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REVUE CRITIQUE 

D' H! ST OLP.E ET D« LITTÉRATURE 


- 3 janrfar 1BS8 — 


«cniiiric.ti-c t , t Akkël, Lu Palatine, - a, La langue du h ri^iovi- 

q-ïc et de k critique littéraire dans Cîccrots. — 3 r Kili lut. Qeographiü anii-errne 
ira J. pAt Ekpault el re maniée pnF Loïfûaîüs, — 4 . KlTCHEB, Introduction ù l'elydi 
du proven^]. - 5 + S r Luca* Philip k Cat. - ri Deujeoede, lîenry de Coli- 
^ny. - 7 . Les rapporta de Lï»Ii, p. p. Puerai*. ~ tf. Qiéiiot s Élude sur la vie 
et 3 -5 <eL ivre* du P, Î-C Moyne. — r», De La Rosière, Eiat de la cour de Brande¬ 
bourg çtL 1694 , p, p. ËciiKFttai, — |o. Taille [ 4 E/inccndic U’iûi, p + p, de Mtùvtl. 
— 1 ï. Sumner Mmxu, E*sMs sur lï gouvernement populaire, — u, Kohl-lstei»* 
Liitêntiirc al Eena and-e, 5* édli. I. p P p, Bas rit: lu — Clirt>nique, — Academie des 
Inatfïptïotta, 


I, — ÜLta A\^i l. UnirHlïii^ £^1 efffwna!ui* doit lïttljDrüiibliiîi- 

tU-m- JÆujtir, Francfort, lîsdy. 119 pp. ïn-g + 

Ce petit travail f œuvre d un débutant, élève du professeur Fischer, 
n a pas la prétention d'être une véritable description de J a géographie 
physique de la Palestine* entendue au sens le plus étroit, Ge n'est 
qu une esquisse ptèliminaire arrêtant à grands traits les lignes prineï- 
p;tles Je ce vaste ensemble. Les volumes classiques de R hier T consacrés 
â la Palestine, sont aujourd'hui singulièrement dépassés sur nombre 
de points par les progrès de la science. Depuis une trentaine d'années* 
celte contrée a été l'objet d’explorations considérables qui* pour la 
géologie et la géographie t notamment* ont complètement renouvelé nos 
connaissances; le moment parai! venu de coordonner tous les résultats 
et de les réduire dans un tableau à la fois systématique et détaillé- C'est 
ce que M. Ankel a essayé d'indiquer dans cet opuscule ou 3 ] passe suc- 
eessivement en revue les progrès et l'état actuel des recherches, [a pü*î^ 
Don et lés limites du pays en deçà du Jourdain, l'origine et la formé 
de son relief géographique et géoËogîqLie, le climat et la végétation. 
Dans un dcrniercbapitre.il discute diverses questions historiques re¬ 
latives 4 la culture, au climat de la Palestine et â ses prétendues 
variations. Limeur* visiblement élevé à une excellente école, es e en 
général fort bien informé, très au courant des questions qu'il mite et 
semble parfoiiement préparé pour entreprendre la grande |iche dont 
U s'est efforcé de montrer la nécessité et de tracer le plan- * 

* C C-G, 

* * 

z - C^UItiiT. ütadB iur 3n InpfKfie do In rliétoplquc ci *ïe la 

erillf|i|& llKt-rolre üam Cflcéi^oB, Paris, ïlachsuc, iË&ü, ÏIs S, p. 

Je pourrais me borner à dire que le livre de M, Causerez rédigé 
a vee c ] a né. rendra p I u s d L u n se r vice à nos élèves et à no s p ro lé s^e u rs ; 

NifüveOe t*rie p XXV. * e 
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r mais qa P il contient peu ou point de données nouvelles; que le suffit en 

csl niai détenu inc (tantôt ]a Rhétorique de Cicéron, tantôt la Rhéto¬ 
rique nu temps de Cicéron et après cc temps ; formé pour la plus 
■ grande partie d cntiméraïians incomplètes et qui ne p*uvent donner 
qu'une classification artificielle* k livre est condamné à toutes sortes 
de lacunes et dl ne x attitudes de deuil ; b#ef| que ckst au fonds une 
ccuvrjE de vulgarisation beaucoup plus qu'une œuvre de îcien-fifi* 

J'aime mieux avouer, qu'avant même d'ouvrir c*Ué thèse, je trou¬ 
vais qu'elle ne venait pas à son heure, et qu'oo aurait dû détourner 
Fauteur dfi 1 entreprendre. Quand M. Mcrguet, qui continue ses Usi- 
ques de Cicéron, nous aura donné le lexique des traités de rhétorique, 
alors ci alors seulement un aura ks faatérïaux nécessaires pour une 
étuvie générale et complète sur le style et sur la langue de Cicéron dans 
ces traités. Auparavant, tout travail semblable manque de base e* n'a t 
pour ses lacunes et scs défauts, que l'excuse d être venu trop tût. 

J'avais peut-être a tort celte idée préconçue. La lecture du livre de* 
M. Causeret, malgré des qualités très sérieuses que je ne méconnais 
nullement, ne m'a pas fait changer d'avis. 

E. T* 


3, _ llenri K1E1E&T, llnnutl JO «iosi-optUe une le nue I traduit pir 

|i |r P ffj,uLT. Ouvrais ncompagniî di'un «vnni-prDpos et remanié en ce qui 
concerne la Gaule par A. LuMCHoN- Ptriî, f - VieWeg, 1 S 87 . In-*, vu-365 p. 

Dütis un remarquable article sur tes progrès Je In géographie com¬ 
parée {Geogr* Jahrb., t, XV, M. Gustave Hirschfeld signalait la dispro- 
ponion Je plus en plus choquante entre leiat des travaux cartogra¬ 
phiques et celui des livresd’enséiguetuent ou Jcs manuels. Les résultats 
des recherches persévérantes qui se poursuivent depuis trente ans dans 
toutes les régions du monde gréco-romain ont trouvé place dans les 
éditions successives Je l’Afiks autiqttus de M. Kicpert et dans les ad¬ 
mirables cartes il grande échelle dressées par ce savant pour les diffé¬ 
rents volumes du Corpus inscriptionut» latinarum. Mais, parmi les 
ouvrages d’ensemble, fort peu nombreux d'ailleurs, qui traitent de b 
géographie comparée, il u'en est aucun qui soit, même dans une mesure 
restreinte, à Ja hauteur des progrès de k science. Les écrits de d'An- 
villeTijfiSi, Je üosseiin (1798- J Si 3 ) et de Meti telle {1781), quelque 
soit le Tiff: rite du premier de ces géographes, n’ont plus aujourd'hui 
qu’un intérêt rétrospectif. La Géographie der Griecken uni Rthner de 
Manncrt it 78^,18a 5 ) est encore, après un intervalle de prés J’iyi sicclo, 
Je répertoire Je plus complet sur La matière; on a beaucoup méditîle 
Manncrt, on n’a pas assez tenu compte de l’imperfection des caries 
dont il disposait, mais on n’a pas cessé de le consulter et mtme de le 
copier- Son travail est assurément supérieur a celui de <ForbEgcr, le 
Hiindbuch der aiten Géographie (1842-48), dont k seconde édition, 
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publiée en 1B77, n est guère en progrès sur l.i première. Quant au 
Dicîinnary 0/ ^ncieni gçographj' dy Smith, ni a [gré les millésimes ré- 
ccnts inscrits en nïte^jes tirages qui se succèdent, îl répond il ppitic^uï 
cû n d aissa nces* que Von possédait vers iSSi. A côté de quelques nmices 
développées et bien faites, il y en a une foule d’autres qnl ne sont que 
des compila[ions hâtives oft des traductions (sans mention de l'original) 
des articles de la ReaUncyclopüdïe de Pnuly. Le manuel de géographie 
ancienne publiée en Angleterre par Bevan n'est qu É un extrait fait à 
rasage des écoliers, du Dktïqnïmrc de Smith, 

Au cours de sa laborieuse carrière, oü û a rendu de si éminents 
services à la cartographie, M< Licpert a moins écrit qu'il na dessiné; U 
a cependant trouvé le temps .h publier un Lehrbttck (1878), puis un 
Lcitfaden der û!tm Géographie (1879), qui, sans appareil érudit, sans 
aucane prétention â remplacer les ouvrages vieillis de Mannen ci de 
• Forbigcc, n en sont pas moins extrêmement utiles comme textes expli- 
caiifs de son Aitas antiquité r. Le LekràaGh, imprimé eu caractères fins 
ci compactes, pouvait effrayer un éditeur français; il n'en était pas de 
même du LeîÊjdden, dont M. l.rnauîi vient de publier la traduction- Ce 
modeste manuel, oeuvre d un géographe admirablement informé, rendra 
de grands services aux dtudîanrs* en particulier aux candidats ü l’agréga¬ 
tion, qui ne savaient guère oü puiser les connaissances q U ' 0[l ] c ù r J ü _ 
mandait h Feiamem Ou n’y trouve ni bibliographie, ni renvois aux 
textes antiques, mats une exposition sommaire et précise des derniers 
résultats de la géographie comparée, précédée, pour chaque région, 
d une description générale touchant la nature du sol T k climat et 
1 ethnographie. Ceux qui désireront des détails co ni p terne nia ires et 
surtout des renvois au* auteurs modernes, trouveront un bon guide 
dans la partie récemment publiée du Handbttch der Àfierïlmmsms- 
senschaft de M. hvan MfUkr, où M- Lollinga résumé, eu connaisseur 
érudit, la géographie comparée du monde grec. 

Dans le Leîtfaden de M. Klepert, ja parlre consacrée h Ja Gaule 
n occupe que onze pages. C + csî trop peu pour un ouvrage destiné à des 
étudiants Français, L'éditeur a donc été très bkn inspiré en priant 
M- L on gnon de récrire ce chapitre, qui remplit quarante-cinq pages dans 
la traduction. Comme tout ce qu T q publié M. L.,c"e8t un modèle de 
bonne exposition ci de savoir exact* Fcut-érrc, cependant, l'archéologie 
aurait,die pu y revendiquer une plus grande place, M. L, se demande 
(p. 3oBï pourquoi ks Belges som sî neuemcm distingués p4~ César des 
^autres Celtes* et semble mettre en doute leur origine trantthënunc at> 
testée r( £omme une tradition du pays, par le conquérant romain* Maïs 
fi nous servi bk que l’archéologie confirme d'une manière décisive ce 
que César a dit des Belges, puisque les nécropoles analogues à celles de 
m Marne, qui sont incontestablement belges, se prolongent par une 
oEiguc trtftiiép dans la direction de la Germanie du Nord. Ces nécro¬ 
poles attestent aussi que les Belges appartiennent au rameau galmiqucj 
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ils sont bien distincts, par leurs usages et leur civilisation, des Celtes 
du sud-est et du centre de la Gauk. 

LLAfriqut septentrionale tient en cinq pages ( i 27-ï 3 a| r C’est assuré¬ 
ment trop peu. Pour ce chapitre coqjme pour celui de 1 * Gaule, il au¬ 
rai ifaiiu quelque chose de plus qu'une traduction. Ce n'est pas que le 
résume de M* Kkperi ne soit fort bien fa if, mais nos étudiants doi¬ 
vent en savoir plus long sur l'Algérie et la Tunisie romaines que ceux 
de Bonn ou Berlin, Quelques inexactitudes nTont frappé au pas¬ 
sage, P + isS, note r, les lacs salés ne smni pas à Ve$t § mais h Y ouest de 
lu Syrte. P. ïoo r il est dît que Cartilage était 1 favorablement située, 
près d'un port sûr 1, Ji ialkit distinguer le kc de Tunis* qui a, en 
effet, servi de port naturel à Cai ihogef et [es deux: ports creusés de 
nmn d'homme au pied de Byrsa. A lu page su i va me, il n’est pas vrai 
de dire que, des trois cents villes delà province romaine* « lu plupart » 
ont gardé leurs anciens noms sous une forme corrompue. Dans la note t 
qui contient des exemples à Fuppui de cette assertion, le traducteur a 
eu tort d'adopter les transcriptions allemandes de noms arabes; un 
livre français doit écrire Teboursoùk et non Tebursuk. Enfin, dans U 
note â Ja page 132, je lis ty biens : cette faute revient partout dans les 
livres; c'est,apparemment, U Lydie qui eu est cause. 

Salomon Rkinach. 


4, — A>1 Ln|fl-nriaction t*> llw* Mmly ùf pi'«voiu L fll bjT D- B. KlTOUK. 

don, Williams et NargsJc. 1B87* 14? p r in-ë. 

L’université de Cambridge ayant récemment institué un examen de 
langues modernes, tï k provençal ancien étant, parait-il, au nombre 
des langues sur lesquelles peut porter cet examen, M, Kitchin a publié 
çc petit livre qui doit servir de guide aux undergraduateç qui vou¬ 
draient tenter Leur fortune en provençal. L'idée est Jouable, ei il con¬ 
vient de se montrer indulgent pour ce qui est a tous égards un premier 
début. Mais il faut avouer que la tentative est très peu réussie. 
M. Kitchin a emprunté ses textes (m petit nombre et médiocrement 
choisis] û la Chresîomathie provençale de M. BartscL Le glossaire et 
l'esquisse grammaticale sont empruntes à la même source sans qu’il 
soit légitime de rendre M. Bartsch responsable de toutes les fautes qui 
s’y trouvent. L'Introduction h b torique* rédigée d’après Le Grundriss 
der provengalischen Uteratur du même auteur, et avec le secours 
d’ouvrages vieillis tels que ceux de Sbmondï et de Lavcleye, est de la* 
dernière faiblesse. Quam û U Select provençal bîbliographp quç 
renferme le même opuscule, elle contient une liste dressée sans aucune 
compétence cl oû ne ligure aucun ouvrage postérieur ù. U Ghrestoma- 
(hic (1880) ou au Gnmdriss (3S72J de M. Bartsch. 


M. H. 
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j, » Rlillliipo le Cn(i Lin Çûnsp'ûE t'ontre \ûê Anglais 4 Cherbourg î l 1 époque 
de U miE^iün de Jeanne d T Are, par Sirnéon Luge. Caen , 18*87. k-$, P- 

1 

0 i 

Ce travail, publié dans la collection des üfüifes rrormajiifrf fonde* par 
M. Henri Ddesques, le jeune et variant successeur de Le Blanc-Hardel, 
est consacré à Lun des précurseurs de l'affranchissement de la Norman¬ 
die au iv p siècle. Les premiers succès de Jeanne d'Ârç; rivaient relevé le 
courage des habitants de h province, À la tin du printemps de 14)5, un 
premier complot fut formé â Cherbourg par Philippot Le Cat, pour li¬ 
vrer la ville aux Français. L'eflïreprise était prématurée; elle avorta, 
et Le Cat fui décapité* Trois pièces de comptabilité, découvertes par 
M. Simeon Luce, dans le for|is dit des quittances, â la Bibliothèque 
nationale, lui ont fait retrouver le nom oublié de ce patriote et lui ont 
permis de raconter sa généreuse entreprise. Le Cat, paraît-il* ne possé¬ 
dait pour tout bien qu'une harpe ; U devait donc, scion toute vraîsem* 
* blancCp exercer k métier de musicien et peut-être de ch an te or ambulant. 
M. L + incline dès lors â voir dans Le Cat un « précurseur du mysté¬ 
rieux Basselin » T j'ajouterai, et de ce Bosch ter qui, eu 14^6, comme Ta 
montré ail leurs M* L,% « se mit à 3 a lête d'un grand soulèvement des 
paysans de k Basse-Normandie contre les Anglais », soulèvement au¬ 
quel Olivier Bassdïn, a s'il a réellement existé* a dû prendre part, et 
dont H fut sans doute une des victimes. 1 C'est par cette conclusion que 
se termine l'étude de M. Simêon Lucc ; on voit quel intérêt cite pré¬ 
sente* eî les documents dont il Là Fait suivre, lui donnent l'autorité d'un 
témoignage irrécusable. 

Ch. J. 


6. ™ (Sifrnry dp idtfnfitr Je Cbascillon. ]ç C ÏJ Jules Drupam, 

Paris, Fcschbacher, 1^7, 1 hqL in- 34? pp, 

Henry de Colîgny était Fahic des enfants du fils de lamÉral, François 
de Chasti!lon + ce de Marguerite <TAilîy. Néâ Montpellier en août i 5 S 3 * 
îl a été tué ou siège d*Ü5tcndc le eu septembre ]boi > ù peine âgé de 
dix-huit ans. Sa vie a donc été fort courte, mais quelle qu'au été sa 
brièveté, elle a cependant fourni a M. Dekborde, qui s’est fait Fhisto- 
rïogiaphe dévoué et consciencieux déf Colîgny, la matière du mince 
volume que nous allons analyser et qui est loin detre sans intérêt. 

La mort de François de Chastiïlon le S octobre i 39 e lit du* jeune 
Henry le chef de la maison de Goligny et concentra sur sq^éte toutes 
^les espérances des amis de ramiral ce de son fils. Il semble que, si 
jeune qicore, il en aie eu conscience, Que ce fut le souvenir des tragiques 
destinées de ta famille ou le pressenti ment de sa fin prématurée, 
toujours est-il qu'ii travers Ses trop rares documents qui nous parlent 
de lui, on rentrevou comme doué d'une maturité au-dessus de sou âge 

l. Chran. du lf( me-Sütni^MtçIitï r H, ijm 17g à 181 et 19I, p. 74 à 76 eE 94. — 
Cf. A* Gtilé, Eiïtdt sur Qîmer Bntsçfin, ©tc, T p + aî>. 
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et sa figure a la grâce triste des derniers représentants^ destinés â mourir 
jeunes, d'une race qui va finir. G tÿni mandant nominal à dis ans d'une 
expédition navale dirigée par les Rodieloi/ eoïme [es Espagnols, 
témoin ù quinze ans au mariage du <|uc de la TreinolSïê u%cc Charlotte- 
Bru lamine de Nassau, il entra Tannée suivante au service des Pro¬ 
vinces Unies (1299). La. sa belle conduite % la bataille de Nicuport 
(i6qq>1e fait nommer colonel du régiment français qui combattait au 
milieu des troupes des Ëiais-gêndraux, II est blessé à la tête de ce corps, 
au siège de Rynsbcrck et, il peine guéii, s'introduit dans Ostendé où 
il est tué, comme nous l'avons dit, emportant les regrets de toute 
l'armée assiégée. Tek sont, résumés vu peu de lignes, les quelques 
évènements de sa courte vie, * 

M, k comte D* Ta racontée avec son soin ordinaire, mais peuNtre 
un peu longuement. Son texte aurait parfois gagné à être débarrasse*des 
documents qui l'alourdissent ci qui auraient plus justement trouvé , 
place dans les notes ou à l appendïce. De même* les pages qu'occupe à 
ect appendice la reproduction de plusieurs documents déjà publiés et 
d a il leurs le cikmcnt accessibles, auraient été plus utilement remplies par 
un index analytique général des cinq volumes que M. JX a consacrés 
à l'amiral et â sa famille. Mais ces réserves faîtes, il est juste de recon¬ 
naître que le travail de M. De h borde est des plus honorables et qu'en 
somme Henry de Coligny n'a pas à se plaindre de son biographe. 

Louis Farge-ls. 


— 1)1 o I^i iciltA il r-m 1»ni»*■ L - rlli’I l t L lï- Gt-HukiiEl^ia I ? rim7. vnn Muolfi 

ntl! den Jahfen in55-t66ûi, mît cl net EmlciELirijî un J ÀniTitrkungcn Tcrschéll, 
hcrausgÈgdien von Dr, Aifred Francis Phiuemu, Wicn, GeroM p 1SS7. ln-8, 
5 7 i p. 

On rend aujourd'hui justice à Lîsola. et on le reconnaît comme un 
des meilleurs diplomates autrichiens, comme le plus remarquable né¬ 
gociateur qui ail vécu sous Ferdinand [IJ et Léopold I ! ' r . L'auteur du 
Bouclier d 9 istat et de justice a été un des plus redoutables adversaires 
de Louis XIV, et il doit être désormais placé il coté de Guillaume. d’U- 
range, du grand électeur de BianJebourg, de Marlborouglï, d’Eugène, 
de Heinsîus; par malheur pour lui, i homme qui dirigeait le gouverne¬ 
ment autrichien, Lcbkowîtz, était dévoué à la France, et lorsque Lob* 
kotvltE tomba, Usola mourut. Oei connaissait peu de chose de sa vie 
antérieure Ivant le travail de Reynald (Reloue Ai $f mi voL XXV U J i88S, 
p fc jooj et on ne sait trop ce qu'il ht pendant les vingt années qui sépu-* 
rcut la paix de *VVcstphalie de celle d'Aixda-Chapellc. M. ftibrüi? 
vient de nous révéler toute une période inconnue de la vie de Lisola : 
le diplomate aiuué un grand rôle dans la guerre du Nord, â Têpoque où 
Charles-Gustave de Suède envahissait h Pologne [ 1É 53 ) ct^ apres d r é- 
cloiüiits succès, voyait se liguer contre lui l'Autriche et le B ru nue bon rg, 
jusque-là son plus puissant allié, le Danemark, la Russie ci-h Hol- 



D'HlMÛi&ÉL ET BK LIT!^IIATBRE -7 

lande. Dès que le nouveau Gustave-Adolphe eut déclaré la guerre à 
Jean-Casimir., Lisola fut chargé de pénétrer les desseins du monarque 
suédois; après de Longs délais, il se rendît à Thorn oü se trouvait 
Charks-GusuTve, et son rapport du^iS décembre iô 55 [n* i S* p. 3 30 ^ 1 3 oj 
contient un portrait remarquable du conquérant l - Muîs lu cour de 
Vienne n'osait encore défefldre ouvertement U Pologne; die n'avait ni 
argent ni troupes ; elle se contenta, pour arrêter la marche victorieuse 
de Gustave, de proposer sa médiation (mission du comte Puttingeni- 
Un instant néanmoins la s-tiuayun de 1 armée suédoise parut critique; 
elle s= vît assiégée dans Varsovie par les Polonais, et Lisais qui de- 
meiuait dans la ville, nous fatLtidc triste peinture de ces troupes déci¬ 
mées par la Faim, par les maladies, par la * fièvre suédoise o jn*XXX\ 11 , 
p + 171-171!; en ouire t une campagne de C ha rtcs-Gu slave» dans le sud 
de fa Pologne, échoda- Mais ces revers furent rapidement réparés; l ê- 
lecteur de Brandebourg s'allia â Chu ries-Gu slave par Le traité de Ma- 
rienbourg; les Polonais furent complètement batius a Varsovie; Ja 
Suède se rapprocha de là Hoibndeet de l'Angleterre, s’unit ù Kaka-czy 
et rejeta la médiation de Tcmpereur pour accepter celte de la France* 
Lisola, sagace et prévoyant comme il T était, avait annoncé 4 Pavana 
presque tous ces événements,, deviné les plans de Gharks-GustÉVe et 
des ennemis de l f Autriche, prévenu b cour impériale. À son avis, et i.t 
ue cessa de l'exprimer avec une louable franchise, il fallait se dérider à 
la guerre ouverte contre la Suède et recruter des amîs de tous côtés. Il 
s’etTurcii donc de rompre l'alliance fraîchement conclue par le grand 
électeur avec Charles-Gustave, et, comme le dit M. I 3 ., la cour de Fré¬ 
déric-Guillaume devint» dans le cours de l'année iû 5 ; t lc théâtrede 
combats diplomatiques qui comptent parmi Ses plus intéressants qifon 
ait jamais livrés [p- 43), Soutenu par Hoverbçck* par Schwerm» par \'& 
lectrice, tantôt priant, tantôt menaçant, infatigable, toujours piec -i 
combattre et H vaincre les intrigues de ses adversaires, Lisola réussît à 
détacher Frédéric-Guillaume de l'alliance suédoise qui était d’ailleurs, 
selon son expression, merttm çùmmertiîirn, non mmciliâ** U avait 

1 . ■ Majcsiatcm iu.im ce mini* tcmpcrmi û: arnlntiôii^m ttippriroU qaa lotus i-r- 
vci„ genefoii aniïni, nihiI praeLcr jjloflflru am bien Lis h fiiÉsigm 5anima une ne aiuJîo 
videiur flâ'çutirc» suÊa cartsa iimuï ne venfirmrtdua + mLHtiae dedstai quant itkkfessa 
application* ralftiujr », etc, îp, 12 b . Vuïr encore (n É XXXUt et non XXXJai une 
belle narra lion de Ij, marche de Obaf^eà-Gasia^c ; ce* Suédois liaient de v:u Liants 
loi liais, i n fa H gables» flt-eouiun-ict À tuiit supporter, et qui Pie soubnitaïtat qu'une 
choit r de guerroyer dani an pays fertile comme l'Allemagne * landurt tjçrniafiianu 
ejus ferUÜmcnlj opes ae alertais m fiicrcïtibus tommodiialfim Célsblaifi * (p. 3 'jû} + 
w l V^iLiï 3e portraita P&ie^ p^u favorable* que Lisoll a ira*- du Grand'Elccteur 
[p. 2ï$'}l * L’[*elcaori non sabliiné ingenium, iü nec illfimi oftlinta* vjgairt nmen 
&C nul ans, ïïec ssth knaæ proptjfttî h fnC’ le aulieorLim a ni b as patdüir ma^ru spSran>, 
niLitl modiee appâte ns, te J nonJm famam gentroihatU afTvCïfliis 'ic nsartiilia i-"da- 
li»: dîklüi^i Impuni quantum conjkate U cct . capidus et extoilimdae nuctoriiaEU 
pètesertim a pu J ProtçiisrucS iuupèrii Dusaa veru erÿ; a nos inleniï-urte fjhiilL-cm.j.e- 
etriiü, \¥,iïm ncç tkaliiiiam capere ne; oiutilno de près sam domum Au 5 tr:awiiTt^ 
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su ic faire dû ni lier les pleins pouvoirs de Jean-Casimir; il signa le traité 
de Weblau qui donnait à Fr ê Je rie-Guillaume la souveraineté de la 
Prusse. Eibing et les deux préfeertires de la l’oméfunic L Enfin, triom- 
pliam des hésita Lions et des trop prudents calculs de la cour de Vienne, 
il conclut à Berlin, entre le BranddJourg et l’Autriche, une alliance of¬ 
fensive et défensive. Dans son introduction, M. P. rend hommage à 
l'activité que l’envoyé impérial déploya dans le cours de ses négocia* 
lions si longues et si difficiles « menées plutôt contre qu'avec le vouloir 
de sou propre gouvernement > (p. 83 ). Mais la mission de Lisola n était 
pas terminée, et, dans les deux années Je guerre qui suivirent les traités 
de Weliku et de Berlin, dans les conférences et entrevues multiples qui 
précédèrent la pais d'Oliva, il ne cessa jf détendre avec in même ardeur 
et la même diligence les intérêts de Léopold J" Nous le voyons inter¬ 
venir avec son habileté coutumière dans toutes ies questions délicates, 
tantôt hâter les opérations militaires qui languissent et se traînent, tan¬ 
tôt apaiser les querelles toujours renaissantes entre les alliés, soulager 
les Polonais du poids de l'occupation autrichienne, leur accorder le dé¬ 
part de la garnison Je Cracovie, prendre part à leurs négociations avec 
les Cosaques, les Tatars et le grand-duc de Moscovie, etc. U n'a pas 
toujours réussi dans ses desseins et sou gouvernement ne la pas se¬ 
condé, tuais on doit reconnaître, avec son biographe que, dans cette 
période de son existe,jic«, il *«t moniré le plus capable et ie plus intel¬ 
ligent, en même temps que le plus zélé des diplomates autrichiens de 
son époque (p, 8ô), Les rapports de Lisola, que M. B. reproduit a la 
suite d'une longue et instructive préface, ont été tirés des archives 
d'Efit de Vienne. Mais M. P. s’est bien gardé de les imprimer en leur 
eniier; il a supprimé tout ce qui était insignifiant, les répétitions, les 
formules; il a résumé en allemand un grand nombre de passages dont 
il est tout à fait inutile de posséder le texte intégral, il n’a donné que le 
récit des négociations de Lisola. ses appréciations des événements, les 
jugements que porte le diplomate sur ses ennemis et sur leurs plans, 
eu un mot ce qui est vraiment important et essentiel. On aura remar¬ 
qué, parles citations du volume, que Lisola écrit en latin; M. Prlbram 
a laissé tel quel ic style de son héros, qui d’ailleurs ne manque ni Je 
nerf ni de clarté, et n’a fort justement corrigé que les fumes d’ortho- 
. graphe. Les notes qu'il met au Iras des pages, sont faites d’après les mê¬ 
mes principes que celles des Urkuudcmmd Actenstücke P oüt l'histoire du 
Grand-Electeur: elles ne font que signaler au passage h littérature du 
sujet et édafrer les points du teste véritablement obscurs.. Une table des 
noms Je lieux et Je personnes termine ce volume intéressant, composé ' 

quimi tusen poilus qasra GaUutn, *«t Sukuih, a ut Bavarmn imptrio praefiet F j- ' 

Voir. p. 3:i. «n Cri d'allégresse r * Dissolut! est funesta in* unie, et brevi ha 
comm 111 entu!' Ktler te binas *d,iç potence, ul nullus r 0 5l(;ru tïl r «^ nc j|i t ,îoni 
cl muttut conftjeutme lucus superîit, s 
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* avec soin et exactitude* êe qui fait bien adjurer des prochains travail* 
du jeune historien viennois. 

*■ » * À. Chdqps?» 

* " ~ * 

* t 

8. — Kiuili- »ur In vio et le* teiivee» ilu I*- lloj-ne ( I 1 ü~7 l }* 

par JJ. CJicrüt, s, j, Paria, AlpEft. Picard* 1887, in-8. 563 p. 

Près de sis tcnis pages consacrées au P. Le Moyne* cela cùi paru 
prolixe an P* Le Moyne luLmêrrte, dont la prolixité était Je faible. U est 
vrai que les notes sont copieuses, et L'appendice nés développé. El est 
vrai aussi que le poète dont il s'agit avait tenté à peu près ions les 
genres connus en prose et en |ers. Le critique, qui appartient égale- 
ment à la Société de Jésus, a cru devoir suivre son auteur en toutes scs 
entreprises* dont quelques-unes n'ont qu*un médiocre intérêt. Il l a fait 
sans trop de parti-pris* en juge bienveillant, non en panégyriste résolu 
- ïavance à mut approuver. Çà et là, quelques épigrammeft contre les 
jansénistes, oh il faut faire la part d’une vieille rancune, quelques éloges 
outrés, dont il faut retenir seulement la moitié. On doit lui savoir gré 
de cet effort visible pour atteindre â une impartialité difficile. 

De celte lutte entre la sympathie et la sévérité critique, résulte une 
oeuvre dont l'ensemble parait contradictoire. Le but avoué, c'cst de 
mieux faire comprendre, c'esr-A-dirc mieux admirer et mieux aimer le 
P. Le Moyne. Dans la conclusion, c'est reloge qui domine; maïs, 
comme la critique a dominé presque seule dans tout le reste du livre, 
on n’accepte pas la conclusion de NL Cbérot* précisément parce que 
M. G. a fourni d'avance, libéralement* ks armes nécessaires pour la 
combattre. 

Ainsi, des la notice biographique* assez brève pourtant et même 
proportionnellement* un peu sèche, on se forme du caractère et du 
talent de Fauteur une idée qui n'est pas celle de M. Chérot. Ce mélange 
bizarre de sermons et de sonnets galants donne ausskut la mesure d’un 
talent ïaeik* mais sans goût. U est évident que Le Moyne, âgé de treize 
ansâ la mort de Marguerite de Valois, n'a pu être Je directeur de la 
trop galante princesse; mais le P. Sirmqnd n'avait pas tort de voir en 
son aimable conifère uu confesseur pour dames. M* G.* qui fixe la date 
contestée de la mort (1671), écarte bien des légendes, et prouves par 
exemple* que Le Moyne n'a pas été le professeur de Molière au collège 
* Clermont, Mais pourquoi fkït-il cette démonstration « ave^ regret? » 
* Pourquoi, cette démonstration faite, s'obstine-tkl à croire qui Molière, 
'qui n a pas connu le P. Le Moyne* a pu lui devoir n un peu » de son 
g^nie? Ces regrets inutiles et ces hypothèses impossibles n'ont rien de 
commun avec la critique. 

Parcourons les ouvrages de Le Moyne et voyons st la conclusion de 
M. C, est justifiée. 

M. C. avoue IuLmème lu faiblesse des Triomphes de Louis le Juste 
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(i62^) t qu’il restitué gu P. Le Mo y né. On y voit Percée ramené par le . 
bon ange; on y appelle Anne d'Autriche t la nymphe du Tage ». Les 
Peintures morale {1640-164 3 } Valent-elles ut Uni? Verbiage a 3 atn bi¬ 
que, aberrations, prétentieux niaiseries, ce jugementeÿ-îl de nous* ou 
de M. C. qui s'écrie : ■ O Molière si tu as connu ces vers! * et qui 
accumule les eiempks incroyables d’un^ préciosité à désespérer les 
Cathos? L’ilc de Pureté, le pays iTErotic, exbalcnt-jh «s ce parfum 
de pôéiïé agreste et suave w qui a saisi l'odorat trop subtil de M. Cbérot ? 
L'immortalité 4 artitiridlc » donnée ou promise Imprudemment au 
cardinal de la Rochefoucauld dans l^Satnt Âumosnkr (1645), est-elle 
de meilleur a|ai ? Le grand-aumônier de France y est compare au soleil, 

* le grand aumostiier de Dieu; » et y voit des i rails de ce genre ; 

« Les grandes maisons ont leurs raïs et leurs insectes aussi bien que les 
pcciics. 1 Mais voici que M. G. entre « résolument ï dans lu Gajïerie 
des femmes fartes 11647], ollcrte ù la reine* qui la reçoit « comme si 
on lui eût prèsenié une botte d’asperges. » Combien les louanges f 
sont indiscrètes ! La gloire de Mazarin est élevée * au-dessus des nuages 
de rînterest »! C'est pour les femmes seules, on l'avoue, que ce livre 
est écrit. Vingt femmes fortes T fortes Juives, fortes barbares* fortes ro¬ 
maines, fortes chrétiennes, fournissent le sujet de vingt chapitres, dont 
chacun comprend une peinture, un sonnet, un éloge historique, une 
réflexion, une question morale, un exemple, s Ce plan bizarre, dit 
M* C, sera fidèlement suivi; il en résulte une grande variété dans 
une suffisante unité. * Jeanne d'Arç en pourpoint à crevés, coîH'êe 
d une toque à plumes, y figure avec Mcmime, « couronnée de la na¬ 
ture * avant d'être couronnée du diadème; Amours qui servent 
Airie et Porcîe font vis-à-vis au bon ange qui éclaire Judith en 
Len cou rageant à frapper : 

Ki ion bras tins Jauger pourra touppir la teste 

D'un bcmtneâ <guï i«t yeux ont jrraihc te cœur. 

Ce ne sont pas ces vers, il est vrai, que M, C- compare aux vers de 
Lamartine, Il est désolé de ccs<< manières affectées »; il voile prudem¬ 
ment certains sujets trop « délicats t de casuistique amoureuse; il 
regrette surtout que son auteur, emporté par un trop vif désir de 
plaire, ait déclaré les femmes aussi aptes que les hommes a l'étude des 
sciences les plus abstraites. Le P. Le Moyne, partisan de l'instruction 
înléghtle des femmes, cela étonne d'abord. Mais que M. C. se rassure : 
on ne pnyidra pas au sëricus ce t paradoxe » de l'homme qui, dans 
un madrigal à M’ 1 'de Rambouillet, regrette qu 1 Achille n’ait pas eu sa 
Julie. Surtout on ne conclura pas : « Qu'est-ce que la Fronde, sjnoif ' 
une Galerie définîmes fortes? * Outre que c'est ealomgier la Vrondf, 
ces femmes * fortes » prêtent à rire, et M-* de Chevrcuse eût été fort 
empêchée de jouer les Artémise ou les Lucrècc. 

Nous arrivons à cette trop fameuse Dévotion ai$ëc (i65a) dont 
Pascal s'est tant moqué ou indigné. Déjà Le Moyne, en des écrits pré 
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- cédems, avait pu sembler bien étrange dans ['expression de sj piété, 
par exemple lorsqu'il peint ces anges brûlant de l'amour divin, qui font 
de leurs ailes en mouvement ê 


# Un éventail û leur chaleur. * 

Pascal s’ètait momré plus que surpns de telles images, i Tempête dans 
un encrier! n dit M. Chêro*. Sans doute, mais c’est l’encrier Je PjscqJ. 
Une première fois, dans son Manifeste apologétique f 1644', Le M.oyrte, 
répondant au pamphlet d'un janséniste, avait flétri ces « rapsodics de 
médisances et d'impostures », preuve évidente Je (extrême modération 
que M- C. loue en lui. Nous n'avons pas à nous prononcer ici sur le 
fond du débat. Constatons seulement que M, C. juge le titre mauvais, 
le point de vue trop exclusif, el qu'il s'étonne, à bon droit, du silence 
prolongé de Le Moyne ; on Et a pas le droit de dédaigner un adversaire, 
quâifd il s'appelle Pascal, Au re$te 1 ce chapitre est ires bref ci super- 
Jicîel. 

C'est surtout comme auteur du Saint Louis { i65S) que Le Moyne 
est connu. Tout le monde a lu la description des Pyramides. Après 
M, Duc Lies ne* auteur d'une excellente Histoire des poèmes épiques du 
3trj r siècle, M. C. cita d'autres beaux vers, glanés çà et là. Ici même 
pourtant îl doit noter les faiblesses trop visibles de ce « corps débile et 
mal proportionné *, la banalité des aventurer, Jn froideur des épisodes, 
le manque absolu de jugement que ne compense pas la richesse de 
1 imagination. Il hasarde bien des critiques de détail, ruais le jugement 
d'ensemble manque de précision et de fermeté. Si l'amour occupe unu 
si large place en ce poème, c*est, selon lut, ü naïveté pure », Si tel 
personnage professe « un cours complet d histoire de France t, si le 
poêle déclare son intention Renseigner et transforme la poésie épique 
en poésie didactique, M. C., approuve. I[ admirent nous admirons 
avec lui, quelques beautés dues ù l'emploi Ju merveilleux chrétien ; 
mais ce merveilleux est gâté par le mélange d un merveilleux équivoque* 
qui oppose, par exemple, à saint Louis un cocha tueur transformé en 
Itou. Ainsi ce poème est chrétien, puisque le paradis s'y ouvre devant 
nous, et ïl ei t csi pas chrétien, puisqu’il semble souvent un conte des 
Mille et une nuits; il est historique, puisqu’il raconte une croisade, et il 
n est pas historique, puisqu'il donne à celle croisade un but imagÎEïaire* 
la conquête de la sainte couronne* Avec plus de décision, M. Duchcsne 
avait signalé les déplorables conséquences du principe posé par Le 
Moyne : îr Plus on invente en dehors de l'histoire, plus on est poète »* 
m Le Saint Louis n % est qu'un curieux roman épique. n 

Au reste, si nous en croyons M. C., le cher.d'œuvre en vers du P. Le 
Moyîie> ce sçBaient ses Entretiens et lettrés poétiques (r 665), comme 
son chef-d'œuvre en prose serait 1 Art de régner (lÊâS). Or, ces Entre* 
tiens sont un recueil des épures « publiées depuis vingt ans déjà v, 
c'üt'à-dirtf pendant une période oü l'auteur avait donné trop de mar¬ 
ques ma ni [este s de son mauvais goût. C'est dire qu’ici le goût n P cst pas 
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meilleur ï fades madrigaux, pointes, tiilcrnbourgs, tout cela n'est pas 
racolé par qwdqun vers plus graves, et nous avouons n'étre pas dé¬ 
sarmé par cette « jolie » métaphore : - * 

’ Que .f^ons-iiDus, trîîf La mort est une àtilnftÿrf. * 

Le mal, on le voir, ni incurable, ei'le dernier accès, cboîi naît VArl des 
devises [i66âh est sévèrement juge par MXtférot, Comme il le remarque 
très justement, ta mon est proche, et le poète vieilli n'a pas acquis ce 
qui lui manqua toujours : le sentiment de sa dignité. 

Mais, s'il en est ainsi, et si nous adhérons aux mille critiques de dé¬ 
lai t formulées par M, C. IuS-méme. comment pourrons-nous conclure 
en préférant Le Moyne à Balzac, en le comparant à Corneille/ L'in¬ 
dulgence de M iae de Scvïgné pour son lieux poète ne saurait cire rap¬ 
pelée ici : du CidhP$yckë t Corneille a créé vingt pièces dont les beau¬ 
tés Inégales sont toujours neuves; toute l'œuvre lisible de Le M&yne 
tiendrait en quelques pages. Nous sommes fort loin de contester Fori-, 
ginalitë de cette physionomie, ou Je mérite qu’on peut avoir à en pré¬ 
ciser certains traits, Il nous semble pourtant que M. C. n^a réussi qu f à 
moitié à la faire revivre. Son livre abonde en documents utiles» en cL 
tâtions intéressantes, mais hachées trop menu- Les idées générales font 
défaut^ et l’impression d'ensemble n'est pas nette. Nous ne parlons pas 
des négligences de la forme : * Sa parole inefépatoire . . .. * Sa muse, un- 
tài imite jabetlle de Matinum (du mont Matin us) t tantôt elle devient 
un torrent.*.,. Une voix légère et ailée cûtmm /‘ironie.** Les cris de la 
conscience ne croyaient pouvoir s’apaiser que par l'abandon des ri¬ 
chesses. La prose élégante de Pascal, 1 Mais, au fond, qu’avons- 
nous appris de nouveau sur ce bel esprit qui fut, à des moments uop 
rares, un poûie? Le poète, nous ne le voyons pas mieux, puisqtpon n r a 
pu que reproduire le* vers déjà connus, seuls digne*de survivre; mais 
nous voyons mieux le bel esprit, dont on nous fait respirer tous ks 
a bouquets fanés " r M. Cfeérot est-il bien sûr que ce soit là un service 
rendu à la gloire du P* Le Moyne? 

Félix Héhoïhl 




g,. — rim il* lu miif il* rkmiïtloljorn-ic *n MHl-4, par M, de La RosïtaË, 
secrétaire de M. r abbé de Pfclignjç, ambassadeur du n pr« ta cour de Pc-Wne’ 

Paris. E, Lcrûur, iS&j, in-S, 40 pàgçi. 

* 

Qu'était-ce que M. de la Rosiere. l’auleur Je cet it relation? Malgré 
ton érudition si sûre. M. Sdiefer, qui l a publiée, bien que son nom ne 
figuie pas sdr le titre, n'a pu que nous donner bien peu de renseigne- ' ' 
menis sur cet agent diplomatique, secrétaire de l’abbé de PJlîgnaa 
eu Pologne, et envoyé à h cour de Brandebourg eu t6 9 q et en i6 3? . 
Mais si, en dehors de ces deux missions, nous ne savons presque rien 
de lut, M. de [a Rosière n’a point néanmoins passé sans laisser de traces ; " 

il avait écrit des Mémoires et anecdotes four servir à ihistoire de 
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Pûfogfic w insères dans les Curiosités historiques dedom Lirons enRtiïl 
a Lafesé de ta cour de Bmndebourg en année pendant 

laquelle il passa plusieurs hiqjs à B-urli tt On nç saurais trop remercier 
M. Sehefer d’avqir publié cette relation aussi peu connue que son 
auteur. Sans être ut^écrivain véritable M. de b Rosière ne manquait 
pas de talent ; it a du irait et^surtout il sait observer; aussi les por* 
traits qu'il bit passer sous nos yeux sont-ils souvent piquants et d F tm 
grand intérêt. Je ne connais personne qui fasse mieux connaître'ce 
quêtaient vers ifigG la cour de Brandebourg et celle de Hanovre. Du 
tous les personnages don? nous parle M. de la Rosière, bten peu sans 
doute ont aujourd'hui encore une véritable notoriété; les notes nom¬ 
breuses dont M, Schefer a enrichira savante publication, les font sortir 
de leur obscurité. Elles contribuent encore à augmenter l'intérêt du 
mémoîge laissé par le secrétaire de l'abbé de Polignac, et p ainsi présen¬ 
te^ sa relation curieuse et trop oubliée ne pourra manquer d'exciter 
- et*de captiver 1 attention du lecteur. 

Ch. J, 


iù, — i^H-Énl Ue Tr-Jiüne I luife pii veri linrle*q,iiri U + URe pià'£ iJd pDijaïü 
ktïne intitulée Excidwm Augi, publié ai r « une notice par Stéphane de Mkjiyal* 
Rouçr é imprimerie de Espérance Q^uiitrdj jinççcLXXXvu* 

l^Sxeîdium A ugi est un petit poème la tin en vers hexamètres J'urte 
date très récente, puisqu'il fut imprimé en 1708. L'auteur en est 
J abbé Roussel, maure ês-arts, professeur de rhétorique au collège 
d Eu, plu5 tard régent de seconde au collège de Navarre à Paris, Le 
sujet du poème est l'incendie de la ville d r Eu en 1475. Kn ce temps- 
là le bruit courut que le roi d’Angleterre. Edouard IV, allait faire 
une descente en Normandie* et s’emparer de cette ville pour en faire 
sa place d armes; c'est alors que le maréchal de France Joachim 
RouauEt* obéissant aux ordres de Louis XI, détruisit la ville par un 
vaste embrasement. Les habitants, prévenus quelques heures a J 'avance, 
émigrèrent les uns a Dieppe et au Palet, Je* autres à Saint-Valéry. Le 
poème de Fabbè Roussel est Fceuvre d'un assez bon humaniste qui sait 
son Virgile sur le bout du doigt, mais, comme on s r en doute bien* il 
ne nous apprend rien de nouveau* et il est probable que iu Société des 
bibliophiles normands ne l'aurait pis réimprimé, quoiqu’il Fût devenu 
très rare, s'il n'avait été traduit en vers burlesques par Pierre Eustache 
* Taïllet T curé de Saïnt-Jacques-iPEu, mort en iyâg* Il n'est pas sans 
^i^térét de voir que^c le burlesque effronté a amuse encore les provinciaux 
plus tfuf^siccie après la mort de Scarron. Les lauriers île celui que le 
graîid peintre Poussin appelait es un nouvel Erostrate », troublaient le 
sommeil de Pierre "Iailtet n comme ils avaient troublé celui de Marivaux 
■lui même 1 il « avait l'ambition s, comme il le dit dans ton épitre 
dédicatüire à Charles, baï II y Jucoinied'Eu « Je trancher Ju Scarron, * 
Malheuresement il ïfa ni h verve, ni lèn train, ni hi malice de son 
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modèle, et quand SI court après « l’esprit dû Gresset et îe bti u stylé 
d’Arouet » (je cite ses propres expressions), il nntlrap-e ni l’un ni 
Tauire, On l'a entendu tout a‘l'heure loin* Pilaire; ce nom revient 
fflusieurs fois sous sa plume. Il dit ingénument dans* une note de son 
poème ; « Pour célébrer les venus d'un si graii^/p rince (il s'agît de 
Charles de Bourbon, fils du duc du Maine), il Faudrait le si vie de 
M, de Voltaire on de M- I bornas, s Le brave curé aurait évidemment 
donné pleine absolution à l'auteur de Candide et de La Pucelte; mais 
n’esi-il pas curieux de le voir omettre au même rang Voltaire et 
Thomas? Qu’on lut pardonne, nous en avons connu de plus huppés 
que lui qui Faisaient de «s bévues en jugeant leurs contemporains, 
L’éditeur, M. Stéphauo de Mcrval, Jjüulitie Pierre TallJet de t prêtre 
spirituel*. On ne peut pas être plus indulgent. Nous dirons simple¬ 
ment que le bon abbé égale Scarron, mais seulement dans l'emploi de 
cçs plaisanteries et de ces gros mots qui salissent le papier. Remercions 
néanmoins la Société des bibliophiles normands de la publication de ce 
peut poème qui contribuera à 1 histoire de Ja poésie burlesque dans 
noire pays. 


A. Dëlsoulle. 


I r. - ICakhIssoi* le KMiverupteMim Iiapuulre, pir sir Henri Su*i« E n MiLnr, 
TraJuït nvtc l’autarisation d« l'auteur. Paris, TJioriti. 1SS7, 1 vol. in-d de sx- 
1*7 pajo. 

Voici 1 œuvre d un philosophe conservateur qui a voulu Juger de 
haut les tendances démocratiques modernes : c'est un livre presque uni¬ 
que en son genre, car, de nos jours, l'application à lu politique de quel¬ 
ques Idées philosophiques ou historiques semble comporter une vulpa- 
rhé qui luit ici tout A fait défaut; ! étude de sir Henri Summer Maine 
se dessine donc vivement sur ce fond terne et incolore. 

Sir H.-S.-M. $’est efforcé iui-mënie, â deux reprises, de dégager l’idée 
maîtresse du livre; voici l'un de ces résumés : 

Le gouvernement populaire (c'est l'expression adoptée par l’auteur 
pour dire gouvernement parlementaire) ne cesse depuis quelque temps 
d'élargir sa base et de s'étendre sur le monde : chacun croit à sa perpé¬ 
tuité et à son avenir : l'immense majorité des contemporains regarde 
en gifet, le principe démocratique, dont les gouvernements modernes 
sont J expression, comme une force impérissable, susceptible de nou¬ 
veaux développements, mais dont on ne saurait concevoir une resiric- * 
tmn ou lînc atténuation. Ce sentiment commun, sir H.-S.-M le répw-* 
die : U ne découvre pas de preuves suffisantes à l'appui de 1 Opinion si 
répandue que les gouvernements populaires sont de nature à durer m- 
désinïmçiit : il ouvre toutefois une exception en faveur des Etats-Unis ■ 
l’heureuse nation anglo-américaine semble « destinée à demeurer iodé-' 

* tinime "‘ soi'* le régime des memes institutions politiques et rien ne 

* prouve qu elles dojvesu cesser Appartenir au type populaire » 
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Ain si résumé en ternies vagues et généraux ainsi dépouillée des 
eo nsi d éni t io m ori gin a k-sj^ p co lu li des q y i Vc n ve lop p e n i heu r euse men t 
et en font k parure et la richesse, la thèse de sir me parait 

d'une limpidités* rare t nous savons qu'il n'y n rien d'immortel, rien 
d’éternel sous le soîeïï, que tes choses politiques sont soumises à un mou¬ 
vement consiant. Ce qui est moins limpide, c’est lexceptlon ouverte eu 
faveur des Etats-Unis : d'une étude comparât] i h e extrêmement remar¬ 
quable entre la constitution américaine et la constitution anglais^ 
étude tout à kit â l'avantage de T Amérique, sir semble tirer 

cette conclusion fort inattendue que la société ariglo-américaine échap¬ 
pera aux lors de l'évolution et k use autre loi commune aux individus 
et aux nations, celle de la mort* Je garde des doutes, El est évident que 
l'auteur nk pas trouvé ici, pour rendre sa pensée, l'expression parfaite¬ 
ment juste et mesurée; dans une attire partie de l'ouvrage, dans la pré¬ 
face, îl a réussi ù mieux condenser scs idées : Se gouvernement popu¬ 
laire, depuis son entrée en scène, s’est T dit-il, montré on ne peut plus fra¬ 
gile ; sous la forme extrême vers laquelle il tend, il est de tous ks gou¬ 
vernements, de beaucoup le plus difficile- Le changement perpétuel 
qu'il semble réclamer de nos jours ne s’harmonisa pas avec les forces 
morales qui dirigent la nature humaine. 

Dans l'ensemble et dans ks détails, l'ouvrage est extrêmement atia- 
friant, plein d’aperçus profonds, originaux, ingénieux; mais il donne 
prise à la critique : cest une causerie savante plutôt qu'un livre savant. 
De là un certain nombre d'idées hasardées, d'assertion* peu solides : 
je note aussi quelques tendances auxquelles des esprits que je ne saurais 
disqualifier ne peuvent pas toujours sa rallier; il me semble qu'une 
parfaite sérénité philosophique ne préside pas, en dépit des apparences,, 
■à rouvre entière ci que l'auteur n’a p:is toujours échappé aux préoccu¬ 
pations poignant es Je l 1 heure prêscnrc : les changements même légiti¬ 
mes, même commandés par les forces historiques, ces souverains qu'au- 
cuüc révolution ne découronnera, sont souvent très douloureux et, pour 
juger sainement ces grands mouvements et ces grands eiïorti des peu¬ 
ples, if faudrait à un contemporain un stoïcisme et une insensibilité 
plus rares que k génie lui-même* 

J'arrive aux critiques de détail : 

— L’auteur me parait sous rem pire dé préventions mal justifiées à 
m l'endroit du gouvernement populaire* Il parait oublier que la souve¬ 
raineté du peuple est, en fait et en droit ou eu droit seulement, 1e 
principe de royautés électives qui ne sont pas du tout des hivernions 
mtÿlemef: je cherai la royauté français aux ïx* ci x* âièdes, la royauté 
suédoise au moyen Â&c, etc. 

— Pp, 19 ÿ 20, 2ij,22$. r Ce qui Louche à l’histoire des théories est 
également in^itbsant : sir H,-S.-M-note t à propos de Rousseau,, que ce 
philosophe a eu quelques prédécesseurs j parmi ces prédécesseurs, il 
cite Hobbes et il oublie Locke. Quant aux théoriciens du moyen âge* il 
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n'en est pas dit un mot ; et, ans yeux de Fauteur, la conception 
moderne du gouvernement date de ces deut eents dernières années. 
Cependant il serait temps dVn finir une* lift une fois avec cette idée 
Tau sse que Rousseau a inventé ou quasi «inventé Ifi souveraineté du 
peuple : rien de plus erroné que cette notion coiyftme» La vérité* c'est 
que la doctrine de la souveraineté du peuple est assez répandue dans 
F Ecole. Je la retrouve dans saint Thomas d'Aquin \ dans ]3uns 
Scoî -, dans Marsîle de Padouc 3 , dans Jacques Àlmain 1 (cette sou ve¬ 
rni neté chez Aimait! est inaliénable comme chez Rousseau). 

— m, 12, Il semble qu'un observateur étranger (lord Chesterfidd) 
ait seul constaté au milieu du ïvîiPs., ks signes précurseurs de grandes 
■ transformations ou révol ut bu s ; K or, dis ans avant Chesicrfield, 
en 174}. d'Àrgcnsan écrivait : tt La révolution est certaine dans cet 

* d’Hat-ci ; il s'écroule par les fondements; il n'y a plus qu h se tléiacher 

* de sa patrie et û se préparer il passer sous d'autres maîtres et s^us 

* quelque uLitre forme de gouvernement- b 

— P. 7 5 . c La richesse peut approcher presque 1 anéantissement 
a par suite d'une diminution d’énergie dans les mobiles qui poussent 
u les hommes a la reproduire... Il m'a toujours semblé que là desinic-» 
fl üon de l'immense richesse accumulée sous l'empire romain, l'un des 
« gouvernements ks mieux ordonnés et les plus efficaces qui aient 
éï jûDiaJûétc* ainsi que la chute de l'Europe occidentale dans la dcuilii- 
a tinn sordide et h pauvreté du moyen age ( ne pouvaient se comprendre 
a que par l'effet du même principe. 1 

Je ne partage pas cet enthousiasme pour l'empire romain et je ne 
croîs pas qu'on puisse accuser le moyen âge d'avoir détruit, anéanti des 
richesses accumulées : il me semble qu'il y a eu T nu contraire, à cette 
époque, une énorme production, un accroissement merveilleux de 
capital. On parle beaucoup, de nos jours, de crédit agricole : mrou* 


ï j Somme thëôlùgiqm, Secundo ijeundir, Quiesi, Xlù* Dj sédition*# un, 
conclu lia ad teriimu La d&çiririe n’est pas formulée directement ; müîs Je H tire du 
droit de rc voile accordé a g peuple contre h tyrannie. 

ï- Duos Scot, Comment, surfe mafltr des Senlei kcs, 3 ib. IV, Dï*l. J 5 q. 5 Mans 
Durts Seat, Opéré, édit. Luc Wüdding, 1. IX, Lugdmii, lÊîg, p. ijü), 

.1. a Nos amena duanuii sccsmJum vcriwiem ut,me tous ilium Artnütdls, III, Poj r , 

« cap, vi t logislatorecti bcu Muïim lej^s EifucïLVAm, prirnam « propriim rapu^ 

* Lum a^.cmnin timvcraitwçm, .ut v.l en tkram r-imm, FCT suiim dectfc^m 
*. ^'uniattra, m £çn è ra!i emum con £ r^üiione p*r icrmoncm erpressam >... 
ht laul ce , t m tuiMMariUcdc l'adou*, Ûeftnmr paçh, c, lu, édit, de ip ï3 , p_ gtflv a 
Us «rfjur« Je 3a faculté de thèolopiç Je Pdi et de Jean XXïï ne ^appliquent 

a T cq T* ; ; J:Ln ;- 11 Cccic vaf,îc p dc !*«■«« d C Minute* 

h * JO.*. Lf ; Jsuaiim, Mcm r sur U revoté française et U droit popHlai * w u 

à * minio miut * lî ' *!«!/ ei r«^#f*ïico apu/cAn, 

ü^'crj. cdlt. tu.« du I lu. t. il. cuU (> 6 4 . h 

Bustmbium qui Mmbzl «u c upîaior. la Kl«e e(l i c ™« rem « f£>ua bl« : „ etp 
.. quad puaam Iplu-i^ra <.„„*«), ], B ,, hz C « n di, jollc çji, sî a popillo ' 

;;7T ^ pl, . ‘ l T' vim - seu uu*»* <bu. c «, J um 

JL/t<fafld ^*3/0^ter BîCràfrir, Lu^duni, s fjS3, p, 
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vera-î>on un instrument comparable h ce système de la rente foncière 
que le moyen âge avait instinctivement, sinon créé, du moins élargi! 
étendu, systématisé ? Refcwivera-î-on uCi instrument aussi puissant, 
aussi protecteur^ §ussï sccourablc ? 

Mais je ne veux pa^ convertir ce confpte-rertdu en une série d'obser¬ 
vations critiques : je me continterai de dire que le terrain sur lequel 
sont édifiées ces hautes spéculations philosophiques ec historiques ne 
me paraît pas toujours suffisamment solide : ce qui n enlève rien à'ta 
valeur personnelle de leur auteur et bien peu de chose à l'intérêt 
supérieur de ce beau livre* 

Paul VlOLLET. 

r— 

il. — Augiiu ifçiUonfeEn** üruridms der dctstsctidn Natîonallïieramx, sechste 
umgoflxrittU; Auttage, von liarl Erfler Eand. Leipzig, Vegdj i^î?4. 

ïn-â F st cl 4S0 p, g mark. 

Il est inutile de recommander cette nouvelle édition du Grundriss 
de Koberstein* Nous l'avons déjà dit dans cette Revue 11877* n ‘ l 7 * 
art- 73) ; l'oeuvre de Kobersiein esc un vaste recueil de matériaux, 
un livre indispensable comme la littérature latine de Tçuffd; ses 
jugements sommaires sur ks diverses périodes de la littérature et de la 
langue sont précieux; ïh renferment des vues ingénieuses, et Kober- 
5ïein t ce chercheur consciencieux^ ce assembleur de détails ec de menus 
faIts, avale du goût. Aussi le Grundtîss qui a rendu et rendra encore 
tant de services, est-il arrivé à sa sixième édition. La cinquième datait 
de 1871. M. Bartsch, l 1 infatigable éiudît qui revoit à la fois Kohcrsteîn 
et Gervinus, et dont le nom revient presque A chaque page dans les notes 
du Gruitdriss, s'est efforcé, dans cette sixième édition, de mettre eu œu-* 
vre et de citer la littérature des douze dernières an nées. L'ordonnance du 
premier volume, le seul qui ait paru jusqu'ici, est restée la même. Mais 
M- B., a modifié les chapitres consacrés A la deuxième et â la troisième 
période. Dans J'édition précédente, des œuvres de Tépoque antérieure 
à Tannée 1 ï5q étaient rangées dans la troisième période; M- fîariseb a 
placé dans J a seconde les oeuvres qui appartenaient au xt r ou au 
ïn e siècle. Ou accueillera doue avec reconnaissance cette nouvelle édi¬ 
tion du GruttdrisSi plus exacte et plus complète que ks précédentes» 
Signalons seulement quelques menues erreurs ou fautes d’impressiez : 
• p. !■ 11, lisez « Gasperi » uu lieu de Gaspart; p* ^ 33 * l'article de Stejs- 
kal sur Hadamar de La ber a paru dans k 22% et non dans k' 23 1 vo- 
TïThie de lu Zeitschrift für deutsches Altertum. 


i 






ftüYL’E CFirtJQÜB 


iB 


CHRONIQUE 


1 I- RANCE. — U librairie Cerf Pai is, rus de || édicte, 15 va pu^isr un Lexique Je h 
**>*"•* MùiuarmwJes Périr*, Félix Fa*** .«>■. Adolphe Cttessvtfcr. 

- M. Alfred RiMstxuu vient de foire parère â la I mairie Hachette : r sa 
troisième édition des Jmwtuis choisis Je Bossuet, texte revu iiir les manuscrits 
(petit ÎO-1&. xvm-JtS Ripes}; I® les Sermons tut ht Parole Je Dieu et sur ht 
mort (petit in-tti, Xïih-îS P a S«N L ® Sérum sur la Parole Je Dieu, qui, dans les 
<t Sermon (choisis », n’est publié que P v fragments, es[ ) t \ donné intégralement 
ItSSle de iMt. avec les additions et corrections de 1Û66J, Cfl deux éditions sont 
accompagnées dénotés, surtout grammaticalesj 3« à la même librairie, une édition 
classique, *vee mirodueiion «notes, des* Poésie, et Au Jri Chénier inscrites au 
programEücdn brevet supérieur. 

— Nous avons annonce ici, voili deu* ans, Je premier volume de \'Histoire Je 
f Btwttl-lc.CMua,, par deux pitres du diocèse de fj-«. Le second volume 
de ce travail Vient de paraître (Pans, Alph. Picard, ,IB 7 , grand in^ de.in, l.v 

n Y ,ros,ïe les renseignements les plus abondants sur Sai nt-Bonnet-lc-Chateau 
au st* Stècre .U ,vu. .1. inti' et an xtr, chaque siècle forment une de. quatre 
partie, du volume, Us pièces Justificatives, presque toutes inédite,, sont eu nombre 

” £ T™?" *?.«*** 1*W« de l'an ,5oo et de l'an ,5oS relatif, 
a t. cOhfrer E c deba,n|,Cr<fp,n ( de, lettres de Franpoi, l*r en fave[lf Jti prJiret de 

Ssmt,Honnei (tç juillet m5),des lettre, patente, de f 7 ,6 au sujet de jE]is«- 
!" d un h<5pital a ^«‘ Bonnet, qui fournissent de P r&i*u*» indications sur notre 

dsi.latinn au commencement du ... Dana le corps de l'ouvrage signalons 

l ample notice sur François Dupuy, général de la Gr.tnde-Clmrtreuse tMit-làiil 
mentionné par füeU fAsirie Salais) et au Sujet duquel sont redressé» deux erreurs 
du G4ili.t Lèmtmud (p. 63t. l’analyse du pratè,.verbal de l’enquête touchant les 
ravage, d« Huguenots dans réalise de Saim-Bonttet en iSC, r . l04 ,„ 6 , k . 
deia.ls donnes fp. ,ob-,oS} sur le médecin-poète, André du Gros. auteur du k 

\Z’S* T " TT (BCf£ ^ C ’ ,i6 9* Je bibliographe 

Antoine ^ycrdier, «igneur de V.lprf„, !p , I+l} , ltl , ,e p^te Pierre Bov ir 
(p. IïB], les extraits du firvre de raison de la famille Rover ainsi nue d e. 
contrais de mariage, testaments et autres actes dignes dWntio'n Le 

lumc cst orne de deux planches hors texte t Vue de S 0 i„tCornet et Retable d X 
ckapenedes Ursula aofounTM chapelledes (te^, et de deux pho.JL 
graphwe Armes Je ta ttille « momies découvertes e „ lê3j dil „ f m , 

- M, Henri «a.s a tou, récemment publié deux brochure,, l une Intitulé 

mL7™ 7T t ** ki * É " i * } * vm dt <*«•«« Parie 

Plqp, fbS„ gr. in-b® de 11 p J; l'auuc ; L’Origine champenoise le j ‘ ’ 

Nicolas JetttM (Péris, A. Picard, ,Ütf 7 , gr. irt-d', j e * , , a r f 

mèmoiredu A la réuni on des Sociétés savantes Je t rr j Hin l&a . g ' til °; f! » 

liste de. maître, de l«.,vré du Dauphiné dont les nom, neusont ^ JUiiiiTw 

retrom a Muoot il conwere à chacun d’eux une courte notice, d’.prt.T. i J "* 

qui nom r„ été connus de M. Ch. Baochal, auteur du rU T ,S 

graphite e, critique des architectes français (Paris [SS -> J 

des artiste» qui, tnvaiifont à cdté des maîtres de p« urn | ,ôecu P E ausîi 

attaché leur nom à quelque considérable monument :0mm '«“ r » ordres, ou, 

Grenoble, Péglisc Saint-Antoine de cette ville, etc, Le seconde 
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ck lu BibhùShkjtje de l'Sçùlc dt% Çkartes ft. XLVSÏl). Eteus vïlks, Ï 4 nj;res et Tours, 
$* disputant l'honneur d'avoir vu nahre Nicolas Jeufou. M* S. F s'appuyant sur un 
document irrécusable qu T i| pf>Idjc m -extenso I 5 J G-t 3 « s le testament du célèbre i m- 
primeur, découvert pat M. Le commandeur B. Cecclieui, conservateur des. Archivé 
de l'Etat à Venise, d%u cet érudit avait düriiij un court extrait fvtrcüit'jo Venclo de 
juillet 1 ^ 37 ), met un tSme à la disCUSston qui, dît-il, menaçait de s'éterniser. U 
établit que 3e berceau de N, Jettaontui le buurg de iàammevoire larrondïsscnient de 
Vassy, I Eau te- Mut ne?. D'après une autru communication de M, le commandeur Çe- 
chçiti, M. S rein h pu ajouter que Jenson mourut n Venise, paroisse 3aini~Cancien, 
avant le i> mars iqSl, eï plus probablement à la fin de l'année iq®o + 

— M- Henry GxtiTiUEft^V F stuABi nous communique une lettre inédite de Voltaire 
à Madame de Lorddoi s * Aux délices rouie Je Gcnçvé r** ücJuéu-i?, — Madame, 
votre lettre ni 1 * fait relire le petit artiel-^qui regarda M r jouvenet. je vois qu*iJ. y est- 
regardé comme un ben peinlre quoy qu # inférieur en quelques parties 4 Je brun- il 
est vray # qu'il avait quelquefois un coloris un peu jaune ; et ce ïeger défaut est nvin- 
dre que celuy Je le brun et du poussin qui étaient souvent beaucoup trop rembrunis. 
k*scpi sacrements du poussin sont devenus si noirs, qu'ils ne sont plus L:eaui q,u- 
jourdut que dans les csinmp^s. chaque peintre, comme chaque écrivain a ses dé- 
fauts, k serais très mortifié de compter parmy les miens celui de ne pas rendre jus¬ 
tice au* grands mien ls, j'ny appelé m T j ou va net bon peintre ce si un éloge que je 
confirmerai toujours, et je me ferai un devoir a la première occasion d'ajouter tout 
ce qui poura servir â sa gloire et plaire i su tille dont j'ay reconu tout le mérite 
dans la lettre dont elle m'honore Je suis avec respect, madame, votre ires humble 
et iresoheiss' wrs 1 Voltaire. ■ 

— M. P. Ch, Romut, qui vient de mourir* éiait né à Bar-le-Duc en 1Ü13, An¬ 
cien élève de l'Ecole polytechnique, ii parvint au grade de capitaine du génie et 
passa, en iBqa, dans l'intendance. Ses qualités ^administrateur s« révélèrent d'une 
manière brillante pend au 1 les campagnes de Crimée et d'Italie et au ministère de la 
guerre, où il remplit les fonctions de directeur. Nommé, eu 1SË7, in£cnd&nt-génc- 
raJ inspecteur, il fui en 1870-71, i ni codant en chef de L'armée do la Loire- Il prit sa 
retraitait 1877, étant president du comité d'administration- M. Robert avait succédé 
en ifiyt □ Mérimée, comme membre libre de l'Académie des Inscriptions Ses travaux 
archeologliueà, qui sont fort nombreux ont en pour pour objeu principaux T histoire 
de f armée romaine, i'épigraphîf et la numismatique Le coup d'ceU général tur tes 
légion# rtnmùm, publié en 1807, devait cire suivi d'un grand ouvrage que M f Ro¬ 
bert n'û pas eu k temps d'écrire, mais dont il avait recueilli les matériaux et 
tint connaître à l'avance quelques résultats, Sa connaissance pratique des choses de 
l'administration et de Ta guerre fui a suggéré, dans cet ordre d'étude*, ban nombre 
d'observations nouvelles. L'épi graphie gallo-romaine de ta Muselle* ouvrage où ii 
cul pour collaborateur M. Cagnac, est un des meilleurs recueils de eu genre a que 
nous possédions. Mais c’est surtout comme nu mu maltais que M. Robert iaisse un 
vide dans la science; ses travaux sur Èi numismatique gmloise, sur les monnaies du 

^jpoycn-àgc r sur les médaillons contomiaies, enfin le catalogue raisonné *k m col- 
kchon, qu'il a publié en i88o, sont à tous égards* des modelés et^esteront eerui- 
nerflent classiques.^!! est un des trois ou quai ru savants qui ont commencé à por¬ 
ter quelque lumière dans le chaos de fa numismatique gantoise, dont il connaks.-it 
^admirablement les matériaux, M. Robert était, en outre, un dessinateur de premier 
ordres cksi à styt crayon que i"o:i doit les minutes des belles planches, malheureu¬ 
sement inédi tes, où la défunte Commis jjbu des Gaules a ï-iit réunir, sous la direchon 
de M, Robéaî. tous les types du monnayage gaulois. Personne ne sVtans décidé à 
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écrira le texte, ç» planches, dont La gravure a coûte des sommes considérable 
n'cni jimiii «[ait livrées au public : il n p en existe même qu'un petit nombre d'é- 
preuves- Lj responsabilité de ce gaspillage û T ;iitcumfe;:^n Aucune façon h M. Robert* 
qnï n’é»ii pas Je dernier a le regretter, f 

ALLEMAGNE — L'auteur d'Qfjr&pîa, Jjî Fat ntt J jeîut Six tic, M. Adolf 
Boettec-h k-Jï r il fait paraître chea J. Sprinter, ^ Berlin* dfe roi j Aiken f 

njch dcji Berichtm der Âltçri tmd den nenertm Er/orschungem (jo mark}* 
t La librairie A r Marcus, de BôHn, tnel en vente la cinquième édition de l'E/y- 
vtülügiiïka Wœrtti'bueh der romamschtii Sprachtn de Frédéric Ihtz, avec un ap¬ 
pendice, par M. Aug P SciifcL ek (iS rnarlt^ et k «iitfëmc édition du Hwtdbttck dtr 
dctmchHfi Etymoïvgiti (Prie Einschtme der mrdischeu, de Karl Saunocii £q mark]- 

— Le GrMtidrits der ramuttiichen Philologie que publie M. Gustave GnctuEa, 
compte déjà deux livraisons; U troisième ^ar-niira dans le courant de ce mois et 
terminera k premier volume de l'ouvrage (Strasbourg, Trübner. iq feuille et 
tl cartes, 6 mark), 

- Au commencement de novembre de l'année dernière ont paru, chez Reimer r | 
Berlin, les Aet.i naîioait Gcr man ic a $ univcnitaii* Bwmmensh en- arehetypie Sûfa- 
tarn Afïlvmziàtii, p* p. H, FftjKûLAEMOKH et C, Mal a cola (1 S mark). Ces annales 
comprennent l'époque de nSg 4 i*Ga_ 
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xi , Séance du 2 J décembre 1 S 87 , 

r v riêtê à pi-rrii m ^ibiLant onnonee par Ist Ere une découverte ta s te dans i-a pro- 

°, n 3 iour on tombeau de pmrre, en Æ 

I'éSei, «nfermâni lïo î’- h* aux pieds» orienté de l'OüeSI à I tsl [Ici pieds vers 

sépulture fait partjeS'Sn cim^îi^L j lVe - ““P?,? 11 * Scl *" M, 4 e Pantbnam, cette 
L'Académie f l“ Un cm3 ^ [U e Am éric ut a l'époque CArotinEten ne, 
prôecités pflur^ks 5“ mMc s ' crt * “fin d'examiner les titre* des candidat* 

La aéJncl étant resevvmi^ dC 1 J : | ‘? rKs Pf nd f nts devenues vacantes pendant l'année, 
cei retrouvées par M fÏ riü'îï Ü * Al * ls dë P EïM aur k ^r«u quaire piê- 

FP&j&ifagtgStto** ’&f ■>—*»> 

L F Acadimîq p 4*™°***' ^ 

En remplacement de sir |L„^ d quitre correspondants étrangers. Sont élus : 
&b John Evans. * nr J élu associé étranger de l’Acide nue ; 

IW*BMfcir 

Ernest Faxioa*. histoire de U 

Eli!, t'il fc:niïi"re Éri née t — nar I f *ü i^irr ■ 


Julien Hav ttr. 


Le Propriétaire- G tirant : ERNEST LEROUX 

* 


iy, impiiittfijf Marcne) KU fiü, bovltm-d Saint- SS. 
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1 * 3 ’ Ct **< QLf=!q«H piïsigfï Je Citron. - i 4 . Iün'geliiaxut ta 
^j«ig» lson latine - ,5. j, Révuia, La religion à MUS ta . Sévir*. « 

|6. W«K*, Le* tombes de CivEzzano. _ , 7 , Ch. V, L/Ufci^u, Le règne <Jc 
P hilippe le Hardi. — ■ fi. Hos*je se Heaucsime, Eléonore d’OIbreuze. — io. O. 
Wnn, U quadruple alliance de iji». - io, Fnitaiz. Spiritualisme et libéra- 
France"” Chr ° nl<,Ue ' ~ A6#dÉn » s Afi Inscriptions, ~ Soeiéié du Antiquaire* de 


l3 I ‘7 1kt i.ni C,,,A ^ , 1î* ,,ù "‘'“ Tï,11,nlinî - Aecedit kcus Æneidis Vil, fr«3 resti- 
^Tuius. CggËiaü, lâtfü. ïcwls, 12 ^ 

M. Ci ma, auteur d'une édition du De Oratare I, que j’ai le regret de 
ne pas connaître, donne dans cette brochure, d’ailleurs d'une im¬ 
pression élégante, scs remarques sur vingt passages des deux premiers 
livres du De Oratare. La conclusion générale est que, d’ordinaire, on 
ne tient pas assez de compte des codices hstegri (surtout l’Oitobianus 
, ' et le Palatinus iqôS). et qu’en quelques passages leur texte doit 

être mis au-dessus de celui des mutUL Je ne puis entrer dans le détail ; 
beaucoup de ces remarques sont justes et ingénieusesi voir surtout 
celles qui Traitent de ; I, 76 et ifij, 

E. T. 

’tfcLhT* Konjopotlon nach d tfn ErgtbnisKn det Spracbver- 

glembung dirgettetll ïfln M ar ELvceluaedt. Wrid marin, (îerlïn. 1BS7, Prix î f r , 

M. Engelhard! a employé ses loisirs i étudier Curtius, Kühner quel¬ 
ques autres linguistes et c’est le résulta; de ses lectures qu'il nous donne. 

auteur n’a donc aucune prétention à b nouveauté, on pourrait même 
lui reprocher d’etre en retard et d'ignorer tout ce qui a été écrit sur ce 
sujet depuis quelques années. Il ne connaît pas le livre d'Osthoïïsur 
« 1 histoire du parfait « ; il cite bien Thurneysen et Frtibde, mais ne 
parait avoir en rien profité de leurs savantes recherches. De même, 

► a ? r j €s Êtudcs t,c sur les gutturales, il ne devait pas faire dériver 
JT 1 e ff Vl gi , o, °. u , vo ' r drt[ls * u formes en nguo une voyelle théma- 

J 7 r LJ!" 11 ?" ll I1J p ? s lu lcs tierniers trav *«*x de Curtius 
* . ? cJl V l2c ‘ L'auteur qui distingue les ancien s'des nouveaux 

g a ni mai riens, prend tantôt chez les uns, tantôt chez les autres: ce qui 
produit une sonc de bigarrure étrange dans son livre. Ainsi, page S. il 
bu %emr les désinence* personnelles des formes pronominal es, admet 

Sr et rr 0111 perdU Une m fina|e : KUhwr il partage les 

si ne n ce» de 1 infiu. passif en r-iV-r, voit dans b première r un reste 
Nouvelle série. XXV. 


i 







revue c*mqra 

de b désinence active, dans la seconde la caractéristique du passât, 
tandis que î e ÿ a rappellerait la formation des substantifs Abstraits. Tout 
le^chaphre sur l'infinitif est écrit dans cci esprit- A-pres avoir aie 
réirangi explication de Killmert# Dans les thèmes ctftiSQ nantiques le 
premier er tombe ei Ton a regftrfier, régler, de là pa/Ia chute du second 
cr s'est formé l'infinitif ordinaire reffi ** 1 auteur^ ajoute t Adhue 
sub-judîcc lis est 

Je pourrais citer bien d'autres erreurs encore. Les séries Je mètapha- 
nie dans les verbes latins (p. 25 } sont fort sujettes A caution ; efr. Muller* 
Paul-Braune, Beitràge VU, 40 3 . De même, tout ce que fauteur a 
écrit au chapitre suivant sur Pafiaiblis^ment Je la voyelle thématique. 

Il v a b des rapprochements ingénieux, mais trop contestables encore 
pour pouvoir être présentés aux élèves comme des faits acquis. Dans ce 
même chapitre, M. E* donne, d'après HoIe, une explication jifttc de 
fttgifdm, mais il n'aurait pas dû négliger Tctymologm bien prpbah^ 
trouvée par M. firéal. En général, l'auteur ne profite pas assez de ta 
comparaison avec ks autres dialectes italiques. 

Des lois phonétiques latines sont oubliées; M, E, dérive eectdii de 
tecudit ou cectfdit, mais a long ne change pas en composition, cfr. 
tampages, contagîOp tandis qu'une règle générale altère tout a bref 
dans les syllabes intérieures cPun mot latin, composé ou non; puisque le 
livre était fait pour des élèves, il ne fallait pas présenter des faits phonéti¬ 
ques sous un jour but et propre à jeter b confusion dans les esprits. 
Page 68, ü est dit que la voyelle du redoublement du parfait qui était 
primitivement e t s'est assimilée ik la suivante quand celle-ci était i t ü, 1 i m 
Ceux à qui est destiné ce livre, s'imagineront que la langue a fait une 
distinction arbitraire entré les voyelles p choisissant ks unes et négligeant 
les autres. En réalité, on a affaire à une loi générale, celle de l'assimi¬ 
lation, venue après un fait historique, la disparition de tout a bref dans 
les syllabes intérieures d'un mot latin. Les règles données pour b 
chute du redoublement en latin me paraissent au moins artificielles; 
donner deux pages de règles pour expliquer une trentaine (exacte¬ 
ment 29) de formes isolées, c'est se condamner à Terreur, surtout quand 
avec M. E. on ne tient aucun compte de l'analogie qui a du avoir kl 
une influence prépondérante. Enfin, M. E. aurait dû éviter certaines 
expressions in com préh eu si blés pour ks élèves ; combien d'entre eux 
sauront ce que c'est que svarabhakti et voyelle svarabhaktïque, ou 
encore le sofcwa indogermanique ! Malgré ces défauts, le livre de M. En- f 
gelhardt doit être mis entre les mains des élèves studieux. Il les habî v - 
tuera ù se rendre compte des formes, leur fera voir ksorigirte%diverses 
des temps latins, kur expliquera certaines particularités autremdht 
inintelligibles. 1 Quelle lumière jetée sur la syntaxe des propositions 
conditionnelle*, dit l'auteur avec raison, quand on sait que le futur passé ■ 
n'est qu'une transformation du subjonctif aoriste en s \ * If os candidat* 
à la licence partie ulièrement liront ce livre avec profil. 

* Ai BAUDOÜJh’ + 
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■ 13 *— K*fl lielKglon m Iïoeuû Mm» loiütvi^fïii, par Jean Rkyéllï. Pirîij Le- 

rouï l ia-S de vm-Soi p, 7 fr* âo. 

J ai hltc tic dire* — car ce compte-rendu est un peu en retard, — que 
le livre de M + Aqrille me parait excellent, et dans Je choix du sujet et 
dans k manière doht il est traité* Il fallait une grande hardiesse d'esprit 
pour étudier 1 histoire religieuse de Rome en l'an a go, c'est-à-dire au 
moment précis où elle atteint son plus haut degré de confusion* de 
complication, d'enchevêtrement. Il fallait aussi posséder déjà, et con¬ 
naître a fond I ensemble du développement moral du monde romain,, 
pour ^arrêter à cette époque des Sévères, qui est véritablement l'âge 
Critique de 1 histoire de ^humanité. R. n eu ce courage et cette 
Intelligence : iîsest placé exactement à la date où il fallait pour appré¬ 
cier cette mystérieuse transformation qüî a substitue la religion chré¬ 
tien ne au paganisme antique. 

* Le sujet est aussi complètement traité que bien choisi. Tour à tour 
I auteur passe en revue Tétât moral du monde romain r la situation des 
cultes anciens,, — de ce qu'on pourrait appeler le paganisme clas- 
53que n — 1 extension des cultes orientaux;, !a fusion de tous ces cul tts 
dans un syncrétisme commun, religion quï t comme Isis, a mille noms 
et mille aspects, et enfin Je rôle joué par les Sévères et notamment par 
Alexandre dans cette merveilleuse agitation des âmes romaines. Sur 
chacun de ces cultes, M* R. est exact et complet, et l'idée qu'il ie forme 
de leur action, de leur caractère, parait juste er pénétrante. 

Quhl me soit permis de présenter, très rapidement, quelques timides 
observations à M, R* — Il me semble qu'il n'a pas assez nettement 
distingué,kans son étude du paganisme classique {p, a5 et 44} et surtout 
des gén ies et des démons, ks éléments primitifs et ceux qui apparaissent 
seulement ü ta fin du n* siècle, en d'autres termes, ks transformations 

subies à ce moment par les dieux du panthéon gréco-romain._ Il n'a 

peut-être pas dît assez clairement que, dans cette sarle d épanouisse^ 
ment religieux de 1 univers* toutes les divinités de tous les peuples ont 
eu un regain de faveur internationale, mëmê tes divinités occident a* 
^ eSa ”7 ce *î uc ^ il M. R- [p* 125-148} sur le réveil religieux du 
ih* siècle est frappant de vérité et particulièrement instructif : maïs 
n eftt-ïl pas mieux valu placer cela au début même du travail } — 

" * ^buse peut-être de l'expression de * syncrétisme C'est *vi- 
* < J fixnment * c mQt ^ convient Je mieux pour désigner Tétai d’esprît 
des hommes Je celte génération. Maïs il semble trop souvent, à lire 
^ Jc syncrétisme soit le nom d une religion nette h définie, 
a ols que précisément il y avait peut-être à ce momênt autant de 
religions que Je personnes croyantes, que le syncrétisme change de 
ace a chaque pas, suivant chaque individu, et que ks anciens n'ont 
pas employé ce mot eux-mêmes, — le regrette encore que M. R, ifait 
P+1S indiquer plus longuement la place du christianisme dans 

cctte histoire et qu P il se soit borné à noter brièvement ce que le christia- 
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n ïsme mira de ces luttes ci de ces réformes religieuses (p. 392-294), —" 
Il n'est peut- eue défendu d'ajouter que, j-j les idées de ce livre sont 
souvent très remarquables, le sfyle paraît défectueux par endroits. Que 
dire de % familiarisation de k conscience païenne évec l'idée de la 
nécessité de médiateurs cnire Dieu et l'homme is? dt de « L'aristocratie 
se retire de plus en plus de k vie milLtairtr. Plus tard Claude leur en 
interdira l’accès ? b 

Mais je ne veux pas rester sur une fâcheuse impression ni sur 
une mauvaise expression, Je tiens ù répéter que ce livre doit vivre 
ci rester* et doit être lu longtemps, souvent. M, R. réhabilite 
]e tu* siècle hardiment et sagement à Ejt fois : c^est qu J il le connaît bien 
ei qu'il iaii juger sainement les hommes et les idées du passé, 
fit Jamais h t dit-iI F « il n'y avait eu autant de préoccupations morales 
dans le paganisme classique d es Grecs et des Romains que cfcms ce 
syncrétisme du ter- si ce Le que L'on se pl ail ordinairement à qualifier 
décadence. * M- R. a raison : le m H siècle est une des grandes époques 
mot aies et religieuses de IMïixioire de l’humanité, peut-être la plus 
grande. Et M. Rêvîllc, en écrivant cela* je tiens â le constater, de¬ 
meure hautement et fermement chrétien convaincu, et pour ma part, 
à la fin de ce livre, si plein d’un puissant intérêt, si passionné et si 
droit en meme temps* je suis heureux de [tre ces paroles de cœur et de 
raison : ■ Ni k sève de k glorieuse civilisation antique, ni la puis¬ 
sance morale de l 1 Evangile ne sc sont épuisées dans cette grandiose 
combinaison. L une et l’autre se sont dégagées du compromis auquel 
elles aboutirent au iv E siècle, La Renaissance la Reforme les a 
émancipées; la science libre leur a restitué leur physionomie origi¬ 
nelle ; ci, de nos jours encore, nous venons nous abreuver à la civilisa- 
tion antique, â l'Evangile et aux grandes œuvres qui en ont découlé* 
comme aux sources les plus pures d’inspiration religieuse et morale ». 

Camille Jujxuw* 


16, — Franz VVirsrx r Ha» longoliDrftl#eliü Ffii'Ktciîijfbb un i IfultiiMi- 

KiTtf-berfolt! vins ovtjiiiiiiû. Mit 5 Tufelst und 8 in den Tvti gtsdrucktco 

IllLlStraticinca. I an sbru £ k. Uni ver si Lacis.- Fiusbhan JIur£ h 1887, Jn-tij 4 3 p. 

Les sépultures lombardes ont été peu étudiées K Une des plus impor¬ 
tantes trouvailles d'orfèvrerie lombarde* je contenu d’une tombe prin¬ 
ciers de Chiusi découverte en 1S72, est encore inédite au Musée de ( 

1. Cf. Gairuciâ, Storî-j, dette arte erntiam, t. V ti VI % Eiïdbcxgcr. Ciwïdate v 
Min/, dans ItsVjArÉHir/iir ifr K. K, UtitirakonimUtiân in ÏÏ'ién, Arboit, 

La fomÊd di GftoffC, Udanç, 1^74 ; Revue Arckè o/., 1874+ t. *H, p. 66, p. 3^4- 
3o6)j P. O ni. ArcHwic Stonco ytr Trieste > l. Il î Essenwein, Miitheilmgiu a us 
dm g&'mdiiiîcJitii Muséum, K urt mberg, i8S^ f &SC. XIV; Campl. J> wmbe di Ci¬ 
ve Archiyio Trentina cle üalandra, Di iiecr-orûfi ÊdJ'ifrtf.KfÉt' 

scopcriji « Te&ttyna t le b, Atti dette SvtietÆ di TVme, Lipp, Dit 

Gmberfelder von Kcs^t^tly, Budapest, iSS 5 (cf. Urtgtrischt Revue, 1886, p. î-Jy.j 
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■Suint-Germain l . La brochure de M + Wïeser est Uns utile contribution 
à ce chapitre trop négligé de l'histoire de l'art au moyen'âge, En 18âd^ 
Je Musée d'Junsbruck, Ferdimndmm t acquit d'un antiquaire Je 
Botzcn les dépouilles d’une tombe de Cïvezzano [Tyrot méridional*à 
Test de Trente)?^. W, se transporta sur les lieux ec recueillit des 
renseignements assez précis s«r les circonstances de la découverte. Deux 
tombes avaient été explorées au mots de février iS8â, La première ne 
contenait qu'une épée (spatha) et une boude de ceinturon en fer* ta 
seconde, beaucoup plus rkhe t doit dire celle d un chef. On y a recueilli 
une grand; ëpée p trois pointes de Sèches eu fer (objets rares dans les 
tombes de cette époque?, un couteau ou scramasà. acj un umbo de bou¬ 
clier Orné d n une croix en bronze doré, un bracelet de fer, deux garnitu¬ 
res de courroies incrustées d’argent et de bronze, doré, une paire de 
dseaüï eu fer. Sur la poitrine du mort était placée une croix équilaté¬ 
rale lombarde, en or estampé, avec des dessins imitant des tresies; 
près des reins, deux boutons de bronze et des fils d'or fin en grand 
nombre étaient les restes d'un riche costume d’apparat- Citons encore 
des boudes et des fragments d'un seau de bois à garniture de ter, Les 
pièces d’applique recueillies dans la tombe ont permis, malgré leur 
mauvaise conservation, de reconstituer le cercueil, avec ses ornements 
en fer d’un caractère tout particulier. C'est une caisse rectangulaire a 
couvercle en forme de toit, dont les petites faces portent des croix en 
fer, tandis que les grands côtés sont munis d'anses circulaires pour 
soulever le cercueil. Le couvercle lui-même est orné d’une garniture 
en fer que dominent des croix, des têtes de cerf et de bélier. Le style 
de ces ornements est extrêmement curieux; il n'a rien de commun avec 
l'art gréco-romain, mais rappelle plutôt certains bronzes du Caucasè et 
du Danube, comme le célèbre chariot dg Itidenburg en Styrie. La croix 
en or n’est pas moins intéressante : on en a trouvé d'analogues dans 
quelques tombes lombardes,, mais jamais dans des tombes germaniques 
et burgondes; celle de Civezzano est d’ailleurs la plus grande et k plus 
artlstement orncc que l’on connaisse-. Lu présence du bracelet en ter 
prouve, contrairement a l’opinion de M« Lindenscbmït {Hàndbttch der 
gartiK Alterik p. 294) que cette parure était aussi portée par les 
hommes. Ce n’est qu’aux époques civilisées, et non dans les sociétés 
barbares, que les; ornements sont réservés aux femmes. Les costumes 
chamarrés tfor des militaires semblent être, dans Ls sociétés rtio- 
dernes t une survivance de la barbarie primitive* 

^ Le travail de M. Wieser est fort bien fait et clairement écrit- On peut 
regretter ^seulement qu'il abuse des mots germanisés, tels que c&n^r- 
vî&rm, reconsiraieren f transjjoriabvi, mtrkieren, frappant, daliêren* 


É 1. C&talù$utdii Mutée d* Saïni-Gcrmain, 18*7, p. iftj* 

“* Crie «M* * e »i8» que complète M. Wtaâr» si étû publiée par M, Qrai dans 

VArchïtio StoricD per 7ritslû f rZsirfa r il Trenlîiw, 1 il, p. jq$. 
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beaucoup de néologismes dans un mémoire de quarante-trois k 

pages, 

* Srfftmon Reinach. 


17' — Ch, V, LaüUGLOM, M. 1 &- W'püft ilo l li hlllppc 1kl lu Ifîtrill. Pïiria l I lâche UC, 

iSfi?* i tel* în-8, xi v r 4*56 pages. 7 fr h 5 o r 1 

En composant Phistoire du régne de Philippe [II, M. Langlois a 
comblé une grande lacune qui existait dans nos connaissances, encre le 
régne de snint Louis et celui de Philippe le Bel. Les quinze années qui 
s'étendent de 1170 à 1285 avaient été totalement négligées par les 
historiens de la France, pour un double motif* D’abord k les documents 
de ce temps sont rares* peu connus et très dispersés * ; en suite, l’histoire 
de Philippe III « resserrée et comme écrasée e enïre celte de son 
prédécesseur et celle ût son successeur semblait o dépourvue d'odgina- 
lkë T vide de faits, parsemée seulement de quelques anecdotes, ■ 

Il faillît donc* en premier lieu, que M + L. nous fit connaître 
et réunît ces documents inconnus ce dispersés. Dans une introduction 
assez sommaire, il passe en revue les écrivains qui nous ont conservé 
les faits du régne ; Guillaume de Nangis* Primai, l’auteur anonyme 
d'une chronique française (manuscrit a 8 t 5 de k Bibliothèque natio¬ 
nale}, les chroniqueurs généraux et locaux de l époque. Puis, il éaii- 
mire les documents diplomatiques déposés soit aux archives nationales, 
soit aux archives départementales oü ïl a découvert un certain nombre 
de pièces inédites. Mais oü il a surtout recueilli une moisson de 
documents nouveaux, c'est dans les archives éirangères. H a pris con¬ 
naissance de deux en rtu la ires* possédés parla ville de tkmpelune et oü 
sont inscrits les mandements adressés par Philippe 1 1 1 aux officiers qui* 
de 1176 û r 281, gouvernaient k Navarre en son nom J ; il a trouve au 
Public Record Office toute la correspondance de la cour de France 
avec Je roi d'Angleterre Edward 1 «\ En appendice, Fauteur nous 
donne rrentè-deux pièces inédites; elles sont fort bien choisies et 
chacune contient quelque particularité intéressante. Il dresse aussi 
te catalogue des 180 mandements de Philippe IN sur lesquels il a 
pu mettre la main : ici il ne contente notre curiosité qu P ù moitié, li a 
limité sa liste, de parti pris* aux mandements proprement dits, c P est-^- 
dire 1 aux lettres envoyées par le rai alu autorités locales et caractérisées 
paik présence du mot mandmius avant le dispositif. ïl nous promet * 
pour plu^tard seulement un catalogue général de tous les actes émanés 
de la chancellerie de Philippe UL On pourrait objecter qu T un 
blable catalogue aurait dû en bonne logique précéder l'histoire fin 
régne ; mais, il nous sommes inquiet au début, la lecture du beau livre 
de M. L. nous rassure Immédiatement* Dé^ à présent, Fauteur sait tout 


\ 


i. Ces cartulàlr» Seront publiés produit ne ment par St, Cad 1er* 
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et qull est possible de savoir sur son sujet et U nous communique sa 
science : en nous Tenant sous Je charme. 

L ouvrage se divise eu deux pâmes d'tmporumce inégale. Dans La 
première, M. L. décrit te caractère du roi et celui de ses principaux 
conseillera- il n^wherche pas è réhabiliter son héros: s'il lui reconnaît 
routes les vertus qfti faisaient au moyen âge le parfait e prud’homme *, 
il lui dénie tout sens politique, toute conception élevée de ses devoirs, 
toute suite dans les idées. Philippe était roi, mais ne gouvernait pas; Qui 
donc a exercé l'autorité réetic pendant son règne ? Le chambellan Pierre 
de \a Broce qui, de 1370 a 1278, capta la faveur du prince fit dont la 
chute fut si éclatante ? M. L, ne le pense pas. Le rôle de Pierre aurait été 
brillant sans doute, maïs son influence sur les affaires à peu près nulle. 

Il y a sans douté ici quelque exagération. Pourquoi donc le cham- 
belliyl sîest-il attiré tant de Vînmes de la part des grandi, sinon parce 
qui] était, selon l'énergique expression d’une chronique, » gouverneur 
royaume Le nom dé Pierre doit, ce nous semble f non point éirc 
opposé, mais uni aux noms plus modestes des anciens conseillers de 
saim Louis, Mathieu de Vendôme, ohbe de Saint-Denis ; Bernard de 
Montai gu. abbé de Mûissac;ei Eustnche de Beaumarchais, l'homme 
d’aciion du règne. Ce sont eux qui ont eu en réalité le pouvoir et qui 
ont continué la politique de saint Louis. 

Apres avoir dépeint le roi et 50 n entourage, M. L* nous raconte les 
principaux évènements du règne- 11 a roussi — et ce n est point un 
mince mérite —* à les exposer d'une manière très nette. Qn le suit sans 
peine dans ks diverses contrées où nous transporte son récit. Nous 
voici au sud de la France ou, malgré les embarras suscités par 
Edward P r , Philippe recueille Iti plus grande partie de J 1 'immense 
héritage d'Alfonsc de Poitiers. Un peu plu* loin, nous sommes en 
Navarre où le roi protège la cause de la veuve de Henri U L Blanche ; 
la Navarre est mise sous sa garde spéciale et gouvernée par Eustadiede 
Beaumarchais. Mais bientôt Philippe doit intervenir en Castille; te 
roi d'Aragon s'allie au prétendant que combattent les Français; et, 
poussé par Charles d’Anfoiu le souverain de France s'engage de plus en 
plus dans une guerre où il finit par succomber. Tous ces évènements, 
assez mal connus jusqu'aujourd'hui, ont été mis eu pleine lumière. 
M- L- insiste avec beaucoup de raison sur le rôle funeste joué par 
l’ancien roî de Naples : a Charles d'Anjou, dit-il, en 1370, fivaii mené 
Louis IX en Afrique pour satisfaire son ambition: en iaS), ü mena 
Philippe HI en Aragon, pour venger ses injures; le père et le fils 
moururent également pour ldi, en croyant combattre pour*Dleti. » 

* La "deuxième partie, traitée avec prédilection par l'auteur, est 
consacrée au gouvernement et à Lad m mistral ion de Philippe Eli* 
M, L, montre d'abord quel fut sous ce règne F accroisse me m du 
domaine direct de In couronne. Par la mort d'Aifonse de Poitiers, 
les sénéchaussées de Poitou, de Saintongc, de Toulouse et d AL 
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bïgéois, la terre d'Auvergne, les sénéchaussées du Qucrcy et du Ftoucr- 
gue font retour au trône; par le mariage de defia Juana, l'héritière de 
la Navarre, avec le futur Philippe le Bel, la réunion de la Champagne 
et de la Bric est préparée, De Nombreuses acquisitions plus modestes 
sont faites : le comté de Guîncs, la vicomté de Picrr&^nds, Je port de 
Harrtcur, etc. Puis Philippe IJ] prépare les voies â^n fils pour l’an- 
ncaîon de Lyon, à l'un de ses petiis-liJs pour celle de Montpellier. 

M., Langlois étudie ensuite les rapports de Philippe avec la noblesse, 
le clergé et le tiers-état. Ce sujet n'était certes pas entièrement neuf. On 
nous avait dit, tfune manière générale, quelle fut la politique des rots 
de France vis à vis de chacun de ces ordres. Mais on n'avait point encore 
enfermé cette étude dans les limites du règne de Philippe III et la est 
l'originalité de notre livre, Dans les traités d'ensemble, la part faîte ù ce 
roi était assez restreinte. Que savait-on, par exemple, sur scs relations 
avec la féodalité? qu'il a comblé le fossé qui séparait la noblesse Je 1 _l 
roture, en anoblissant Raoul l'Orfèvre. Malheureusement cette ancc-r 
dote ne s'appuie point sur des documents bien certains et jusqu'à nou¬ 
vel ordre il la faut rejeter. En revanche, on ignorait comment Philippe 
a réprimé les révoltes du comte de Fois et du comte d'Armagnac ; on 
ne saisissait pas très bien quelle fut la conduite appropriée du souverain 
vis à vis des détenteurs des grands fiefs de Flandre, de Bourgogne, de 
Bretagne, d'Aquitaine, fous ces faits sont exposés pour la première fois 
avec netteté par M, Langlois. 

La politique de Philippe vis à vis de [ Eglise rappelle tout a fait celle 
de saint Louis; il assure la personne et les biens des clercs; mais il ne 
laisse rien « aller de son droit n, sinon en certains cas particuliers et 
de médiocre conséquence. Saus son règne aussi, la décadence des com¬ 
munes se précipite; le roi est sans cesse obligé d'exercer un contrôle sur 
leurs finances; il s’applique h transformer les officiers municipaux en 
véritables agents du pouvoir central ; en revanche, il assure à ces villes 
la tranquillité et garantît, moyennant finances, aux bourgeois les fiefs 
qu'ils ont acquis. 

Après avoir étudié ces relations avec les divers ordres, M. L. nous 
fait connaître, un peu tard peut-être, les organes de la royauté. Il étudie 
les principales ordonnances faîtes par Philippe I II et, à ce propos, d'une 
manière incidente, il parle des grandes assemblées de barons qui se 
réunirent de isyoà iî85. Jl croit que ces assemblées donneront plus 
tard naissance aux Etats-généraux, Celte théorie, soutenue déjà avec 
beaucoup de chaleur par M. Luchaire, ne nous semble pas très plausi¬ 
ble. Peut-être qu'il faut chercher cette origine dans ces États provin¬ 
ciaux qui commencèrent à se réunir sous saint Louis, qui subsistèrent 
certainement sous Philippe le Hardi et que M. L, a un* peu négligé s' 
dans son livre. Nous n'avons que des éloges sans réserve à faire des 
chapitres suivants où l’auteur nous montre la composition du parle¬ 
ment, décrit les Ion et ton s des baillis et des sénéchaux, expose l'orga- 
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nidation financière et l'organisation militaire sous Philippe HL 
La conclusion que M. L. fait ressortir avec force, c'est que le règne 
de Philippe LII n'est qu*un probngtment du règne de saint Lopis; 
que 3 'histoire 3 t Franco serait cou pce d'une manière beaucoup plus 
légitime à la daï^-de 1 1&5 qu'à celle de 1270. Y a*i-il donc tant de 
différences eaîîe Louis IX et Philippe IV? L T un et Vautre n ont-ils pas 
poursuivi la même politique, l'extension du pouvoir royal? Ils ont 
employé seulement,, pour arriver â leurs dns, des moyens differents. 
L'un faisait respecter ses droits par k respect même qu n Ü avait pour le 
droit d'autrui et il k* multipliait par l'ascendant moral qu'il avait su 
conquérir. L'autre fut homme de toute pièce : convaincu qu'il avait 
pour lui la justice humaine, le droit romain, et la justice divine, k droit 
divin, il fut impitoyable et ne recula devant aucune violence. Mais, 
répéfons-k» le but était le même pour l'un et pour l'autre, Entre les 
lieux, Philippe 111 a poursuivi encore les mêmes desseins* avec son ca- 
raciêre propre qui n'était point celui d'un saint ni celui d'un légiste 
sectaire, (-'était un homme d'intelligence médiocre* nous a dît NL L-, 
mais un féal chevalier ; il est Philippe lit k Hardi- Ne doit-on pa^ 
rechercher, dans cette cpïihêtc, le vrai motif de certaines de ces mesures 
oti iî s'écarta de la politiq uc de son père et où il ne sera plus suivi par 
son ftlsr Le saint avait interdit dans son domaine le duel Judiciaire, k 
chevalier le toléra. Ce chevalier aussi* après avoir, pour un motif rels- 
gicur, défendu les tournois, accorda plus tard toute licence et fit célé¬ 
brer devant lui des passes d'armes qui comptent parmi les plus célèbres 
du moyen-âge- Les tournois seront absolument prohibés par son fils. 
Le livre de M + Langlois, qui est un livre de début, est L'une des pro¬ 
ductions historiques ks plus remarquables de notre époque. L'auteur a 
été a banne école. À l'Ecole des chartes, il a acquis le goût des recher» 
ches minutieuses et précises sans lequel on risque de s'égarer dans de 
vagues banalités. À l’Ecole de droit, il a appris â connaître et à résou- 
dro les difficultés juridiques qui trop souvent embarrasse eu les histo¬ 
riens. Enfin, à la Sorbonne* il s'est fait historien. Il a réussi â dominer 
l'immensité des détails qui se présentaient à lui et à écrire un ouvrage 
qui est à la fois très savant et très clair, plein de faits et plein d'idées* 
fort érudit et d une lecture agréable* 

Ch, P PISTER, 

— — TT, ; _ , ü t 

l ® + — MSnm n>6u]llaiM-e dbNA lu jnnluin dr nnihawIrL (lâSS-l^a^]. 
Etéonare Ecsmicr d'OIbr^Ult, duchcs^ç de Zoll* par te Ykonjïc II-dcrjC de Bcur- 
caxax.^Ptrii, IL Oudifl* 1ÈS&4* In-Ji, utu, 3 ij pages. 

* * 

L histoire d'Eléonore Désirs kr d'Oîbreuze est connue 5 la fortune 
singulière qui fit entrer k fille d'un petit gentilhomme du Poitou dans 
la fiére mai^m des Guelfe^ le rôle politique qu'Eléonore fut appelée 3 
jouer, quand elle fut devenue duchesse de Zell, enfin les malheurs de 
sa fiïïe Sophie-Dorothée* ont dès longtemps fixé l'attention et été l’objet 
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rfc nombreux écrits', mais ce sont seulement les publications de *:es der¬ 
nières années qui ont permis d’entrevoir dans toute sa triste vérité l'his- 
loife tragique de l’épouse de Georges l“et de sa mère; grâce à ces pu¬ 
blications et auï documents encore inédits qu’il a consjjfcés au ministère 
des affaires étrangères, à la bibliothèque de l'Université de Lund et dans 
les Archives d'Etat de Berlin.de Hanovre et de Wolfen butte I, M. Hor- 
rie de Beaucaire a écrit un livre aussi savant que plein d'intérêt et qui 
laisse bien peu à apprendre sur la vie de la duchesse de Zell. 

Mais ce n'est pas seulement l'épouse de Georges-Guillaume que 
M. H. de B, a entrepris de nous faire connaître; l’histoire d'Eléonore 
d’Olbreüze lui a paru si intimement liée A celle de sa fille, qu'il n'a pas 
cru pouvoir les séparer ; le mariage de la descendante obscure des Des- 
mier avec le duc de Zell avait souillé le noble sang des Guelfes; comme 
si cette * mésalliance » avait dure et n'avait dû cesser qu’à la mbrt de 
Sophie-Dorothée en tyafi, l'ouvrage de M. H. de B. nous conduit 
jusqu'à celte date fatale. On voit par quel lien naturel l'historien 
d'Eléonore d'Olbreuzc a été amené, en dépit du litre, i raconter dans 
son livre la vk de Sophie-Dorothée, comme celte de sa mère. Je suis 
loin de l'en blâmer; je crains seulement que pour arriver à l’utiité de 
composition, il n'ait parfois exagéré; Sophie-Dorothée a-t-elle donc 
été uniquement la victime de la haine et du mépris, dont k duchesse de 
Hanovre,Sophie, ne cessa de poursuivre sa mère? Et regarder sa longue 
captivité comme une conséquence fatale de la * mésalliance » de Geor- 
gts-Guillaume, n'est-ce point chercher l'intérêt dramatique plus encore 
que la vérité historique et tomber presque dans le défaut de ces auteurs 
de romans que M. H. de B. blâme avec tant de raison? Mais voyons 
comment il a compris et traité son sujet. 

M. H. de 13 . a écrit avec amour et une connaissance approfondie des 
faits la vie d'Eléonore d'Glbreuze; l'histoire de ses premières années 
et de sa familie, l'exposé de la situation politique de la maison de 
Brunswick depuis la mort du duc Georges en 1641 jusqu'à l'occupation 
de l'évêché d'Osnabruck par Ernest-Auguste en 1661, remplissent les 
deux premiers chapitres et nous font connaître les personnages du 
drame qui va commencer. D'un côté, M 1 *” d'Qlbreuze, réduite pour vi¬ 
vre à se faire la demoiselle de compagnie de la princesse de Tareme, de 
l’autre, les quatre fils du duc de Ltmebourg, en particulier Georges- 
Guillaume, léger et inconstant, aussi ami des plaisirs que peu soucieux 
de bien gouverner, et en face dfi lui Ernest-Auguste, son cadet, esprit * 
froid et ambitieux, sans part dans l'héritage paternel, mais à qui Je*, 
premier traité <de Wcstphilie a déjà donné 1‘expectative de ,l'évêché 
d'Osnabruck et dont L'habile politique, favorisée par le désintéressement 
de Georges-Guillaume, et secondée par l'ambition de la princesse So¬ 
phie, sa femme, finira par faire le seul possesseur du duché de Ha¬ 
novre et assurera à son fils le trône d'Angleterre, Le manège d’Ernesi- 
Auguste avec U fille de l’électeur palatin, la renonciation de Georges- 
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Guillaume en faveur de leurs enfouis, préparent l'intrigue qui doit se 
dérouler sous nos yeuse; b passion du due de Hanovre pour Eléonore 
d'Glbreuze en forme le nœud ce b pdrïpétie, Favorisé par Ernest-Au¬ 
guste et par la duchesse Sophie, tant gu'iîs ne le croient pas dangereux, 
tel amour jettera ni division entre les deux frères et fera de l'ambitieuse 
Sophie, recherchée d'abord, ^uis délaissée par Georges-Guillaume, une 
ennemie irréconciliable d'Eléonore. 

Le* mariage de conscience » de cette dernière avec Georges-Guil¬ 
laume, en lôôo, avait bien pu tic pas alarmer et laisser indifférant Er¬ 
nest- Auguste; il n'en pouvait être de même du mariage public et solen¬ 
nel qui eut lieu onze ans plus tard; n'étEut-ii pas à craindre que 
Georges-Guillaume ne revînt sur les engagements qu'il avait pris en fa¬ 
veur de son frère? Il avait promis de ne point se marier et avait assuré 
son Rcritage tus enfants d‘Ernest-Augusle ; mais maintenant Je voilà 
^poux et père; on comprend l 1 inquiétude que ceuc situation nouvelle 
devait causer au duc de Hanovre. Si Eléonore était parvenue, à force 
de persévérance et dbâ'eciioEi, à conquérir le rang auquel elle avait 
droit, sa victoire devait aussi lui susciter des Inimitiés qui ne devaient 
pas désarmer. Cest un roman du plus vif intérêt que l'histoire Je la 
passion qu'elle inspira à Georges-Guillaume et do son mariage avec ce 
prince* roman où l'amour et la politique se mêlent en se combattent. 

Ce fut dans l'hiver de i 6 d 3 -i 664 * à la cmtr de Hesse, qu Eléonore 
d'Olbreuzû rencontra pour la première fois le duc Georges-Guillaume ; 
Î 1 y était venu avec son frère J eati-Frédéric ; tous deux s'éprirent dû b 
belle et jeune Française; M. H r de B, a publié les lettres que Jean- 
Frédéric lui adressa ; mais celui-ci eut le tort de s'éloigner; Georges- 
Guillaume fut plus habile, fl la suivit en Hollande; il devait être pré¬ 
féré; mais quelles longues négociations avant qu’Eléonore cédât il ses 
voeux? Christian-Louis était mort en J 665 ; le traité d'Hildcsbçîm par¬ 
tagea Us Etats de Brunswick, entre ses trois frères; la géEiérosité que 
montra Georges-Guillaume en cette circonstance avait achevé de lui 
gagner Ernest-Auguste; il s’employa lui-même avec la duchesse Sophie 
pour triompher des dernières résistances d'Eléonore* c’est alors que fut 
conclu le « mariage de conscience » T dont le secret ne devait pas in¬ 
quiéter d’abord k cour de Hanovre. M t! * d Glbreuze* devenue comtesse 
d'Harbourg, va se fixer k Zdl fc désormais résidence de Georges-GuiL 
laîirne. La naissance d une hile* Sophie-Dorothée, en loi attacharft en¬ 
core plus le duc son époux, devait à k fois accroître le crédit d'Eléonore 
et éveiller les craintes jalouses de la princesse Sophie. Une^doubk in¬ 
trigue gc noue alors à la cour do Zell g Tune pour faire^ déclarer publia 
^uement M m **dHarbourg épouse de Georges-Guillaume, l'autre pour 
empêcher ce mariage solennel* L'influence qu’Eléonore exerçait sur Je 
duc* le rôle que celui-ci joua pendant la guerre de Hollande, devaient 
amener la réalisation des secrètes et légitimes espérances de M*" d T Hai> 
bourg. Flattée à la fois par l'empereur et par Louis XI V, comblée par 
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les Jeux puissants monarques de provenances et d’honneurs, Eléonore 
d’Olbrcuze ne pouvait rester plus longtemps dans la situation inférieure 
où elle se trouvait ; après la ^campagne de Consarbrüek, Georges- 
Guillaume déclara publiquement M" d'Harbou^ duchesse de 
Zeli. ' 

Eléonore triomphait. mais elle se montra digne de sa haute fortune ; 
grâce à elle, la cour de Zeli devint une des plus brillantes de l’Aile- 
magne, et die en fît un des asiles préférés des Français qui cherchaient 
fortune de l'autre côté du Rhin, et bientôt des protestants persécutés 
par Louis XIV, Parmi ces hôtes étrangers, figurent, au premier rang, 
les parents de la duchesse, et en particulier sa sœur, Angélique Des- 
mier, qui épousa, en 1678, Je comte Henri V de Iteuss, mariage peu 
heureux, il est vrai; M. H. de B, cite une lettre qui, dit-îl, fait suppo¬ 
ser que, dés i 685 , les deux époux étaient séparés; le récit de la vilite de 
Tavernicr à Zell permet de croire, qu'en il? 84, la séparation avait 
déjà eu lieu', La purt que Georges-Guillaume avait prise à la guerre de 
Hollande lit un instant, de cc prince, un des personnages politiques 
les plus en vue de l'Allemagne ; sa cour fut, pendant plusieurs années, 
le centre de négociations importantes ci auxquelles Eléonore se trouve 
mêlée; les craintes inspirées & l'Allemagne par les chambres de réu¬ 
nion, donnèrent une nouvelle activité â ces négociations; elles conti¬ 
nuèrent, on le comprend, après la Révocation de ledit de Nantes et 
au moment de la conclusion de la ligued’Augsbourg ; mats maintenant 
l'attitude J' Eléonore change; irritée des persécutions exercées contre tes 
coreligionnaires, die prend parti contre Louis XIV, qui, jusqu'alors, 
avait trouvé en elle un utile auxiliaire de sa politique. 

Jusqu'ici tout l'intérêt du livre de M, H, de B, s'est concentre, ce qui 
est tout naturel, sur Eléonore d'OIbreuze; à partir delà seconde moitié, 
il passe sur sa fille, l'infortunée Sophie-Dorothée. On connaît]'histoire 
des malheurs de réponse de Georges I* d'Angleterre, la catastrophe tra¬ 
gique qui la sépara de son mari, sa longue captivité; était-elle coupa¬ 
ble? M. H. de li. n'ose se prononcer sur ce point controversé; maïs il 
incline évidemment pour la négative ; pour luî, Sophie-Dorothée a été 
tout au plus imprudente dans ses relations avec Je comte de Keenïgs- 
marck; mais la vraie cause de aes malheurs, ce serait la tache de sa 
naissance; U haine que la duchesse Sophie avait vouée à la mère se 
seraîî transmise à la hile ; Sophie-Dorothée aurait été la victime expia¬ 
toire de la mésalliance de Georges-Guillaume. J’avoue que je ne puis 
entièrement souscrire à cette thèse; mais je dois reconnaître que M H, - 
de B. l’u soutenue avec beaucoup d’habileté, 

le ne referai point après lui l'hïstorlque des négociations dont* le mi¬ 
nage de Sophie-Dorothée fut l’objet, mariage tout politique, et qui 
explique déjà, étant donné le caractère de Georges, le peu de sympathie 

i. C:. J. B. /sweater. icuytr, ijroa d’Aabome. Paris, Plon, 1SS6. p 3 j 5 
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qu'il éprouva pour sa femme, Ernest-Auguste voulait, à tout prix, 
réunir tous les États de U maison de Brunswick-Lu ne bourg; la mort 
dç Jean-Frédéric, en 1679, lui avait perm^d'en occuper une nouvelle par* 
tie 5 k mariage de son fils avec Sophie-Dorothée devait assurer, h sa mai* 
son, la possession rareste; telle fut Tunique raison d'une union âlaquelfe 
aucune sympathie n T eut part e* dans laquelle b jeune duchesse ne devait 
rencontrer ni le bonheur, ni luffectiom Accueillie avec froideur par une 
époux égoïste et corrompu, la naissance d un fils en 1684. pas plus que 
quatre ans après, celle d'une fille, Sopliïe-Doroiliée, k femme future 
de Frédéric-Guillaume de Prusse, ne purent lui ramener un cceur qui 
lui était ferme d'avance. l\ ne restait à Sophie-Dorothée qu'à vivre 
dans l'isolement ou à se retirer à Zeil ; elle songea h prendre et dernier 
parti; l'aventure du comte de Kcenïgsmarck Feu empêcha. Le mystère le 
plus profond enveloppe la mort de ce cavalier brillant et corrompu; 
AI, H. de E. n'est pas parvenu h le percer, ni même à prouver que So- 
plfle-Dorothée fût irréprochable; mais cette preuve n'était pas néces¬ 
saire pour rendre lin fortunée princesse digne d'intérêt; le procès inique 
et partial qui lui fut intenté, une captivité de trente années lui méritent 
la pitié, eût-elle même été coupable. 

La condamnation de Sophie-Dorothée, non seulement frappa Eléo¬ 
nore comme mère, mais elle porta un coup fatal à son crédit; uc sa 
bonne étoile avait pàlî *; livré a l'influence de BernstorfT et de Sophie, 
Georges-Guillaume sembla perdre de sa confiance en elle; il devait, 
néanmoins, avant de mgurir, assurer la paix de ses dernières années 
en lui faisant construire à Luiicbourg une résidence principe ; c'était 
la soustraire aux poursuites de la vindicative Sophie. Séparée de sa 
fille, privée de ses proches qu'elle vit disparaître tour à tour T la mort 
de Georges*Guillaume ! en 170$, la condamna à un isolement absolu; 
Eléonore se retira alors dans son château de Lunebourg; elle ne le 
quitta que pour assister nu mariage de sa petitc-filk avec J* prince 
royal de Prusse en 1705! et aussi pour faire de fréquentes visites à 
Sophie-Dorothée, la princesse d'Alhden, comme elle s'appelle désor¬ 
mais du nom de sa résidence. Le moment vint où ces voyages excédè¬ 
rent les forces de cette mère malheureuse; la cour de Hanovre avait 
émigré en Angleterre, J'électrice Sophie était morte, k château de Zeil 
inhabité; Eléonore demanda et obtint la permission de s'y retirer; c h cst 
l;i qu'elle passa ses demi ires années; elle était plus rapprochée de So- 
« phic-Dorothée; die pouvait ainsi continuer ses visites ù Ja prisonnière, 
auquel un mari implacable s'obstinait à refuser la liberté. Eléonore 
d'Ûlbreuze mourut en 172a. Avec elle disparut le dernier souvenir de 
cety; couf toute française de 2ell, qui occupe une place sî grande dans 
l'histoire de l'Allemagne pendant le dernier tiers du xvn c siècle. M> Hor- 
ric de Beaucaire aura contribué à nous la faire connaître, et en nous 
donnant U tû-ographtc exacte et consciencieuse de la princesse qui 
en fut le plus bel et le plus digne ornement, il s'est acquis des droirs 
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M. ÛtLoc.ir Weber a voulu retracer ks négociations assez embrouil¬ 
lées des années 1716-1731 9 qui, comme on sait s aboutirent d'abord a 
la Triple Alliance de la Haye, ce chcLd + a-uvre de l'intrigue de Dubois, 
et ensuite à la grande alliance de 1718» il a divisé son livre en cinq 
chapitres. Dans le premier, qui sert d'introduction, il expose comment 
sc forma entre la France, l'Angleterre et la Hollande la Triple Alliance 
du 4 janvier 171;* ou mieux l'alliance anglo-française; le régent, 

«acé, voyait dans h Angleterre * Je seul État dont il pût espérer fin 
appui n{p m Le deuxième chapitre décrit longuement les négociations 
de l'année 1717 et en particulier celles qui suivirent l’attaque auda¬ 
cieuse des Espagnols contre la Sardaigne, Le troisième traite, avec Je 
meme détail, de cette quadruple Alliance de 171S qui met véritable¬ 
ment fin k la grande lutte soulevée depuis cinquante années par la 
succession d'Espagne - giuce aux efforts réitérés de lord Stanhope, rem- 
pereur, représenté par Pendtenriedter, accède à laJIÎance, et une coali¬ 
tion se forme contre les plans hardis de la reine d'Espagne et de son 
ministre ÀlberonL Le quatrième chapitre a pour titre : 4 L'accession 
des Etats-Généraux — qui, en effet, n entrèrent dans la coalition que 
sti mois plus tard — et de l'Espagne â la Quadruple alliance * ■ Albe- 
toril échoue de ious côtés; *r jusque là tout avait marché à souhait, il 
avait joué avec les puissances comme avec des cartes, ci les troupes es¬ 
pagnoles semblaient devoir s'emparer de k Sicile, comme elles s'éiaient 
emparées de la Sardaigne l'année précédente u [p. S 3 ); mais soudain, b 
n aoùtp au cap Fassaro. Fa mirai Byng disperse U flotte espagnole. Les 
revers succèdent ans revers : l'escadre qui menait le prétendant en 
Ecosse, est détruite par la tempête; Benvïck s'empare de Fomarabïe et 
de Saint-Sébastien., Alberonï tombe sous tant de désastres. * Tousses 
calculs avaient été trompés. Il avait cru que k guerre contre les Turcs 
occuperait Tcmpereur, et h Porte avait conclu k paix, Il avait compté 
sur l'intervention de k Russie et de la Suède; Chartes XI1 mourait de¬ 
vant Frédérkkshull et le isar nç songeait qu'à faire k paix, H ava ït * 
espéré IJ facile conquête de k Sicile et n'avait attendu de k France et 
de rÂngktefVe aucune résistance; il se voyait trompé sur*ces deux 
points. 1 (p, 97). Le cinquième chapitre de l'ouvrage je M. W. montre 

1 ouvrée vient â'ètfü traJüii en àWemünd : Dk (etpe lierait 1 imn Ctiic 
Ekùnme Demi* tfQïbraiïi, ins DcuüdiÊ Obfiiir aE? cn von Fthr. t-mmo Grota 
He^iriRTn. 
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comment s'écroule la Quadruple alliance (négociations qui précèdent 
l'ouverture du congrès de Cambrai - médiation de l'Angleterre et de la 
France; entente secrète, puis ouverte^de 1 ’Empire et de l'Espagne; 
traité de Vienne-du 3 o avril 1725, cmi rend ■ de nouveau amies 11 
alliées les maison^ ennemies de Habsbourg et de Bourbon *)» Le récit 
de M. Ottoear Weber est clair* intéressant* souvent neuf 1 ‘ l'auteur a 
fait de nombreuses recherches dans les archives de Berlin, de Hanovre* 
de Paris et de Londres; il a trouvé d'importants détails dans trois 
Mémoires^ ceux du comte dé Bothmer, ceux de Cclhmare et les i Mê* 
moires diplomatiques concernant les affaires générales dé ( Europe dans 
les premières années qui suivirent la mon de Louis X[Y, d'après les 
correspondances secrètes rassemblées par J.-B. Colbert, marquis de 
Torcy l (BîbL nat. L h» 10670^10672) ; ccs derniers mémoires méritem 
Pût tenir un des historiens français; Torcy* intendant des postes, a 
ouvert et fait copier toutes les pièces que le gouvernement et les am- 
bassadeurs étrangers recevaient â Paris dans les années 1716+1718» 

A. Chctquet* 


30, — M. Fë^iü. RpIrltnblUmo ei 1 volume Efl-8. Paris. 

Perrin et C ti r 1887, édition, m, 4710 pagei. 4 fr. 

Al. Ferraz a déjà publié un volume où il a traité du socialisme! 
du nu [U rails me et du poiiïmsme en France ; un autre volume 
où U est question du traditionalisme et de F ultramontanisme, Le 
présent ouvrage est destiné à compléter cette histoire de la philosophie 
en France au xix* siècle. L'auteur renonce il y ajouter un volume sur 
la philosophie contemporaine* parce que l'état de sa santé ne lui 
permet guère de pousser plus avant son travail et qu’il serait obligé 
d'aborder Fétude d'un mouvement intellectuel nouveau! qui se continue 
sous nos yeux et prêtera il plus h la polémique qu P ù i T hisroire* 

Il a traité* dans le présent ouvrage, de M na de Staël* de Lnromh 
gu 1ère h de Maine de Biraru d’Ampore* de Royer-Collard, de M. de 
Gérando, de Victor Cousin, de louSroy* de Guizot, de Charles de 
Rémusat* de Garnier et de Satssefc, des développements et de ( inrluencc 
du spiritualisme. 

Il nous semble que 3 e titre de l'ouvrage de M* F- aurait pu être 
mieux choisi, Damirortj dans son Essai sur l'histoire de la philosophie 
en France au xm 9 siècle , remarquait, en appliquant le titre d'édeeti- 
ques ou de spiritualistes rationalistes A un certain nombre des auteurs 
étudiés par M, F, t qu'il ne les appelait pas spiritualiste^ parce que 
Ici théofogiens ^ux-mémes sont spiritualistes. Le titre* dans sa première 
partie, ne convint donc pas, comme diraient les logiciens, aux seuls 
, individus qu'il devrait désigner. D’un autre côté, D.de Tracy n Cabanis, 

{.'Nous ne reprocherons h M. Websr qu'un peu trop de sévérité à régiré de 
Dubois. 
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Garai, Broussais, qui ne rentrent pas dans l’école spiritualiste étaient 
au moins aussi libéraux, ce semble, que Cousin et Guizot ; U seconde 
partie du titre a donc encore un ^ens trop large. 

,M. F, considère M n ‘ de Siaél comme un précurseur : il insiste avec 
raison sur le livre de l'Allemagne, qui a provoque les travaux de 
Cousin, de Vaeherot, Je Renouvicr, Je Renan, Il marque bien 
l'influence exercée par Laromiguiêre, mais il fait peut-être trop 
bon marché de scs attaches avec D, de Tracy et Cabanis. 11 
croit avec raison que Je Jivre de Cardaillac, cité avec éloge par 
Ha mil ton, ne manque pas de valeur et est bien au-dessous de sa répu¬ 
tation. Mais quanti il considère Thurol, le condisciple de Laromï* 
guiére aux Ecoles Normales, comme appartenant ü son école, 
il nous semble qu’il impute à Thurot des doctrines qu'il n'a 
jamais acceptées. î] suffit pour s’en convaincre de lire dans la Décade 
les articles que Thurot a consacrés à Cabanis et à D. deTracy i : s'il a 
été un disciple — et an pourrait soutenir qu’il a été lui-même uft 
penseur doué d une certaine originalité ■— il faudrait prendre pour ses 
maîtres les deux célèbres idéologues plutôt que Laromiguière. 

M. F. donne une idée fort exacte de la philosophie de M. de Biran 
en ce sens qu il marque fort bien en quoi il s’est séparé de ses prédé¬ 
cesseurs. Peut-être ne tient-il pas suffisamment compte de la première 
philosophie du disciple de 1). de Tracy et de Cabanis, qui se sépara du 
premier en conservant d'abord des doctrines exposées par D, de Tracy 
dan» un Mémoire sur la Faculté de penser, et répudiées dans les 
Eléments d idéologie. Ampère est bien apprécié et ses rapports avec 
Maine de Biran sont déterminés avec autant d’exactitude qu'on peut le 
faire en l'absence de documents précis : il a collabore, dit M. F., avec 
M, de Biran à la théorie delà volonté, esquissé personnellement celle 
de 1 intelligence et couronné tous ses travaux par une classification des 
sciences qui exigeait à Ja fois les connaissances d’un savant universel et 
l'esprit généralisateur d’un vrai philosophe. 

Nous trouvons dans k chapitre consacre â Royer-Collard, dont la 
philosophie est d'ailleurs exposée avec ampleur et exactitude, une 
affirmation qui a été trop souvent reproduite pour que nous la laissions 
passer sans observation ; » Au moment où Royer-Collard monta 
dans sa chaire, dit M. F., la philosophie de CondtlJac dominait 
encore en France, . Or, è cette époque, de Bonald qui depuis longtemps 
occupait dans l'instruction publique une haute situation, Chateau¬ 
briand, dont Le Génie du christianisme avait eu un grand retentisse- 
mem, ravâiem^nergiquement combattue ; Gall, dont le système avait 
été â a mode, AzaTs, qui exposait dans les salons Un 4 plii!os 3 phie ai 
singulière, Frayssmous qui avait fait des conférences sur la philoso¬ 
phie autant que sur k religion, avaient détourné ies esprits du 
conJiJlacmne. M, de Biran et Ampère ne pouvaient être considérés ' 

i. Vojm jffte nga 7e ftv français JTb.rof, Pari,, Finoin-DMot, tMu.- 
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comme des disciples de Condithe; quant à D. de Tracy et à Cabanis, 
ils avaient vivement critique Condillac, tout en l'admirant beaucoup^ 
et personne n'éîaït tenté de voir en fus de purs condilEadens. Où 
étaient donc à e^tte époque ks partisans de Condilhc? Ce n’ëtait'à 
coup sûr ni de Gëraiido, nî Laromiguîère : sans doute on avait 
couronné l'ouvrage de Sa îat-Lambert, mais Saint-Lambert .avait des 
doctrines métaphysiques que CondiHaceüt hautement désavouées* 

M. Fp a sur deGérando un curieux et intéressant chapitre, dans le¬ 
quel il montre tout à !a fois les mérites, les lacunes de VHistoire com¬ 
parée des systèmes, et signale Fauteur comme on précurseur de Cou¬ 
sin. !1 eut pu lui tenir compte encore de son remarquable mémoire 
sur la manière d'observer ks peuples sauvages, qui a été tout récem¬ 
ment reproduit, comme un guide excellent pour les explorateurs mo¬ 
derne^ dans la n Revue d'anthropologie 
É Victor Cousin occupe prés de cent pages. M. F. a utilisé, pour ce 
chapitre, les travaux de son école, et notamment, le curieux et intéres¬ 
sant livre de M, Paul Janet, sur Victor Cousin. H mêle les critiques aux 
éloges L La morale et ta philosophie de l'histoire de Cousin sont in¬ 
conciliables et ne peuvent se fondre dans Punité d'un même système, 
l'une est inspirée par Kant, l’autre par Hegel* c’est là un défaut capital 
dans l'œuvre d F un philosophe (p- 261} \ sans refuser à Cousin toute 
originalité, on peut dire qu'il ne possède qu'à un degré assez ordinaire 
le génie de l'invention (p. 277) ; il se borne à coordonner entre elles et 
à marquer de son cachet les idées qu'il emprunte à d f autres philoso¬ 
phes; la coordination laisse quelquefois à désirer et ne révèle pas tou¬ 
jours un esprit assez maître de sa pensée et assez systématique (p. 277). 
Jouffroy est étudié avec sympathie, mais avec impartialité : M. F* 
trouve des mérites incontestables à la théorie qui distingue des facultés 
les propriétés, qui voit les capacités se développer indépendamment du 
pouvoir personnel, avant de se développer sous sa direction (p. 3 o 5 ). 
Les vues de Jouffroy sur la méthode sont certainement des plus remar¬ 
quables, maïs Inexactes sur plusieurs points (p. 291], Le reproche que 
M, Taine adresse à Jouffroy de ne pas expliquer ks phénomènes de la 
sensibilité comme on explique ceux de la digestion par Fétat des orga¬ 
nes, lui semble exagéré, mais fonde en partie, car ks sentiments 
dépendent de notre état organique (p* Sis). Jouffroy a raison de 
recommander l'étude directe de Famé par l'âme, mais il a tort de" te- 
* commander celle méthode à L'exclusion de toute autre [p + ag 3 ). 

Mais M m F. est-il bien sûr que les plus belles pages de M- Taine 
sur les Jables de la Fontaine ne soient que le commentaire brillant 
et* a m me du morceau de Jouffroy sur Fîdéal fp* 3 22} ; que Jouffroy 

t» M. F, ûffirme, entré □ lu res ch oses r que lorsque AL Dumy voulut relever 

* dans l'Untvcrsi té renseignement de la philosophie abaissé depuis treize ans, ce fui 
5 tm organisateur, ce fut le vieux Cousin qu'il alla consulter pour le reCCîîIiîtPcr 
sur ses ancienne* bases fp, 37È). — Nous sommes autorisé k dire que M. F. a été 
induit en «reur sur ce point. 
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soit incontestablement un disciple de Cousin (p. 279)? Il nous semble 
que pour ce dernier point, en particulier, M, F. eût dû discuter les 
conclusions de Tissot, l'ander doyen de b Faculté des lettres do 
Dijon, qui a beaucoup connu Jputfroy e: qui lui a consacré un mé¬ 
moire fort étendu. ' 

Est»il bien sûr encore que Guizot a*fait passer le spiritualisme 
rajeuni de M. de Birait et de Royer-Col lard dans les sciences sociales 
en général et dans les sciences historiques en particulier (p. 36a) > 
Guizot peut-ii être considéré comme un philosophe et ne doit-on 
pas plutôt attribuer les vues philosophiques qu'on trouve dans ses 
ouvrages à son éducation protestante ï Charles de Remuait, au 
contraire, est un esprit éminemment philosophique, qui conserva 
toujours sa liberté de penser et de juger, qui eut bon nombre d’idées 
originales et qui ne nous semble encore, même après le travail 
de M. F,, ni suffisamment connu ni suffisamment apprécié. Quanta 
Garnier, il faut dire du Traité des Facultés tout entier ce qucM. F. jit 
d une partie ; il a un début assez grave, il est plutôt descriptif qu'expli¬ 
catif et constitue une série de monographies plutôt qu'une large 
théorie (p. 41 S). On ne peut s’empêcher de ie trouver fort maigre, 
quand on le compare aux travaux de MM. Bain et Spencer, Taine et 
Riboi. 

Saisset a traduit Spinoza, mais occupé de combattre le panthéisme, 
ilIn a pas rendu par son introduction, trop superficielle et trop réfuta* 
tive, les services qu’il eut pu rendre aux lecteurs souvent fort embarras¬ 
sés de 1 Ethique, M. F, a d ailleurs grandement raison de dire que Sais* 
set pensait à Kant en écrivant sa thèse sur Ænêsidémc et qu'il pré¬ 
tendait ruiner Hegel dans les esprits en composant sa longue introduc¬ 
tion aux œuvres de Spinoza (p. 431). 

En traitant des développements du spiritualisme, M. F, cite Damiron 
dont l ouvrage sur la Philosophie en France au xix* siècle fut beau¬ 
coup plus remarqué que ses écrits dogmatiques, qui sont < parfois dif¬ 
fus, et étoutfant ie sens de la réalité sous l'esprit scolastique » fp. 443); 
le due de lirogiïe et ses articles de haute législation ci de philosophie 
dans la Revue de France; Tissot, qui pense assez fortement, bien qu’un 
peu confusément ;p. 44?); M aller, Wilm et Burtholmess, Maurial, 
Gaitcn-Arnoult, Charma et Martin, Douillet et Boodutté, Jacques, 
BttrTû et Bersot, Lefranc. Javary, Gratacap et Albert Lemoine. Peut- 
être n'a-t-il pas insiste' suffisamment sur Martin, de Rennes dont la va- 
cur, conjmc historien de U philosophie ancienne, est hautement ap- 
preaec par les,hum mes les plus compétents de l’Allemagne \ 

1 . F, traite enfin de I influence du spiritualisme et i\ittachç*à l’écdtc 
qui lui tet chère FJourens, Lélur, Peissc, Claude Bernard, Bérard et 
Lordar, IWamier et Cayrol, Garreau et D ubois d'Amiens, Brière de . 

Ix 'rïXtîFf- mkr ' les wüdrtde Sanoria, rftai 

Zatiihnft fur Philosophie utsd pkUoiQphitchc Kritik, voL «l et £3, 
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BobmOûi et Max Simoti, Oudot, Tmplong, Berthunld et Rsynouard, 
A. Thierry et Mig net, T hiers, Tocqueville, Laboukye et Henri Mur- 
tin* Viüemairt* Nisard et Saint-Marc^Girardin. U y aurait beaucoup h 
dire sur chacun decra noms, qu’il semble quelquefois bien -difficile JA 
rattacher à recale spiritualiste, Mais M, F. reconnaît lui-même que 
l'école spiritualiste a eu un \<m ûsstz grave i s Elle est restée trop 
a étrangère au progrès des sciences, elle ne s 1 est pas emparée de leurs 
et grands résultats pour étendre son horizon et pour s'élever corn Eue 
h toutes les écoles dignes de ce nom* k une conception de l'ensemble des 
m choses. Elle a ainsi laissé une autre école^ issue du mouvement sden- 
« tihquCp se poser en face d'elle, sous le nam d'école positiviste, et lui 
a disputer l empirc des nudligences. Elk ne s est pas même suffisant- 
« ment occupée de la science qui a avec elle les rapports les plus ïnti- 
u mes, île la physiologie, sans laquelle, comme nous l'écrivions il y a 
«t yngt-cinq ans, la psychologie n T est qu'une science mutilée. Cesl 
a pourquoi cette psycho-physiologie que nous appelions jadis rie nos 
« vœux, au lieu de naiire, en quelque sorte, sous ses auspices et de Lui 
« servir d'auxiliaire, a été fondée non-seulement sans elle* mais aussi 
a un peu contre elle. Enfin... elle a quelquefois subordonné les exigen- 
a ces de la science à des considérations plus ou moins respectables, mais 
« extra-scientifiques * (p. 462J. On ne saurait mieux dire. 

M. Ferraz a essayé d’oublier ses préférences etd'étre impartial : il y 
a souvent réussi. 

F + PlCXVîiT. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Peiniure ei gravure représentant It roi Chartes VI et tes eheratters 
4e COrdre de V Espérance y Fh, d'Artois, Enguemmd de €mtcjr f etc-, dam l'église 
des Carmes, à T'ouï 1* me f LcJ est te. là ire d’unu i rue ru se a i ta notice que vient 4 c pu¬ 
blier M. F, FuUV (A en ic ni r Douillel, in-là*. 8 p.J. La peinture tlo fit il &agit F é:ail fia 
partie cflaeée dûs le ïvii" siecle ■ FiganiciL du Lj Force l'a décrite en ii&îl Caehiit 
en q exécuté La gravure. 

— Parmi les rares lettres de Gassendi à Peïrese, il y en a deux, écriies de Digne* 
le %o et k s 5 - mai iûjS qui, toniieu nçnt Je rfcii d'une ucursÉâa Je Gassendi dans k 
Provence alpestre. Le P. Bougerai Us analyse dans sa bï-pgrapbie. M r Ph. Tahieet *dü: 
Larro^ue en donne le texte intégral dans une plaquette qu'il vient Je publier avec 
des noiÉi* comme laideurs, nombreuses et \n*wiâclhz$+(Ittffrcssbtts de voyage de 
Pierre Gassendi dans La Pmveuee affaire* DigEte, imprimerie Qmspoul, jiïây. ln-fi\ 

p J- U jfcâjautc ir»..-is au ires iciirct Je ce grand savant, l h une à L millier, les 
a a ires a ISüü LJ i j u . * 

— Dans le numéro Je novemfare-rdececnbre du Bultetui du &ièliùpklte, M. ChirJeS 
HlBRT, a pubÉié des Lettres intéressantes Je Condorcet à Lorgna ; il en réagi t que 
Les paratonnerres (Appelés carres J oni été employas à rorîgfaa dans VÉM de Venbe) 
c'est ii l'expérience de Lorgna que l'Académie des science* de Paris a recouru pour 
ses première^ instructions bkn perfectionnées depuis. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


f Séance du vïo décembre j ÿSj. 

L'Académie proicde au f«QôUve1Uififii annueï bureau */".!. le marquis d’Her- 
ÏPn U- J vicc-prçsiJeni sortant, est élu président pour l'année iSfifi. 

M. de Mejmard est élu vict-préside-nl * 

L'Académie protide ensuite ii l'élection de trois correspondant a français. Sont élu* : 
En remplacement de M. de Boisueü, déceW, M, l e docteur Rebotld - 
El) remplacement de M. Francisque Michel, décédé, M Ch Jorei- ' 

Ejl. remplacement do M, Célest.ft Port, élu membre libre de l'Académie, 
Ma ÜI)ÎM LlK^]itr r 1 

L'Académie passe au voie pou; le «nouvellement des en m mission s annuelle*. Ces 
t ommiiaions sont a?ns* composées pour tSdÜ ■ 

lÆkm^yT PflK GC ' KrI : ' h, ‘ De,isIe ‘ Viflllil - U * n Anatole de 

Commission des travaux ; in suaires r MM Ravaï&son a Renan. Mayrv Ddi&le 
HflUréàu. de Rutère* Pavet de Goiai-Ecîtlft, J. Girard; 01 U ) T A u.d- 

Commision des antiquité de la France : MM. Maure, Deliaïe Huiréau de 
RoïLtre^ G. Pans, Alex. Bertrand, Sdilura berger, Héron de VülëForae - 1 

CommiMiun <>» b»lci francises d'Athènes È l de Rmne . MM. DcLïsle 
J. Girard; Hciucy. G. kerrar, Weif, P, Meyer. G, Boissïer* Ctoiset * 

lei|ir& P rïéïs ' s cl t'üinh particuliers de PA^démie ■ 

s S3‘i’œ&.,ü Sïsa ; ÆSl ÜSKSîajSS,* ■™; 

M* ÛarbiÉr de Meynard ; ï° René Ü4 &eei\ Recueil des texte* et documente relatif* 

I* Ib^/hé l \cnAS U TratS V /- V Ü, : " Vf KM " E * SbdeiUi Cour * Jb ‘ tjiiffue kü&id: 

J u CL,^ ^ df fl LJC tON T/ de Jir-ïïldA-Ë 1 4 irflÊÉ*j a traduit par Guol-ïer • — 

- par M. Déliai* ; 

Julien Ha vît. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
„ „ Séances des 7-14 cl si décembre iSÿr. 

M, 5J£liû présente à ]a Société une plaque de cuivre rrnwl# 1 t 

Catalogoe, représentant la figure don marahind entourée d'ontmetu dwtnil 

en '400 4 UnC ,I ** eriplietn pomn * lenam Ju personnage et ladite de .* mort 

[ présente une *iir le* émaux p e i„t» i ts j ic „ s 


j— ■ I timiuLc B U même époque j'sma'ux peints 11 sort il raitc'm Wah^' 

nent d ateliers français J'orfèmrie émaillée probablement ileUaeeM Cfildn' 
mlr« pteoes font partie du musée de la; Société des Antiquaire* de l'Ottmà Poitiers' 
_M, Wunflé, associé Correspondant, lit une note sur les fouille* faites rtanJ ' 

étevil C1Mpde P ° mmi4fS ^ de3aU »« « auM«X 4 ”SVÔnt 

M le Président annonce la mort de M Ch. Robert: il donne Wi.» j„ j- 
qui] a prononcé sur la tombe Je notre éminent conMrf T . <£ff“ 7 .fo. <ll ? cout » 
regrets qu'il a il bien «primés. * aooiete a associe aux 

du musfc^AvignoS^'i| d *ienale partiall^men^lTmoufaeè**2?*, lc * miï v Ufn en,i 
marbre, représentant un en&nt, qu'il attribue à DesTw^riri hi* un périt buste en 
du cabinet île* médailles de Paris üîilvsri ° ^ Setugnano, pareil 4 celui 

Tl H.. T . _ _ _: t 



Le Propriétaire* Gérant 


Ed. Cqrroïem. 

ERNEST LEROUX. 


ü Puy. imfrmtm de Marché gu t beu^a SnM-UmW. 
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M ih ■ ' M ° ntlSCrl,i dc Ia Wblfaîlil#»deBerlin,.!. — 

My ï g '° S r4i ^ c ’ P' P' R^WI. - s3. Hérodote, n. p. H ou)n 

iw r Eït Lei F “ ies de vcrTiu * F!a «^- - ^ u*». PcL éSr; 

- a ï,™ T 10 , roman 6,1 P™*- P* P- G. Pant. et UtsiCH.— 

r “ 3fi - ^r-port^nce 4 , Catherine 

ÎÏJrï ■ Sbil*hi«m„, - ïû. Dcoctet, Lh Rendes bailles de 

Mclz - - Chronique. - Académie d« Injcriptloos, 


ir ;7 *** m **~> *«d- K« fl . B .i e n« 

tT V d « Arabise lien Hnndsd-Hften ™ 
* Aiïl^ahdt, Lrsicr BaruL Bfitlm, 1887, xyih et 41 3 p. | 0 - 4 . 

R m aU ^ llr de ce des manuscrits arabes conservés à la 

Bïbloihèqüc royale de Berlin, dont le premier volume vient de 
paraître. M. AhKvardt, avait défi publié en 18^1 nn 
des ouvrages relatifs à î a poésie, 
littéraire et à la biographie, Ses ' 


inventaire 
aui belles-lettres, à l'histoire 
notices sommaires ne s'appli- 




«cueilhs p*r Schumann (1879J, Hamilton (i8Sï), Landberg (1884) 

m'aVA ^ E tu G -? Cr (1883-1887) sont venus s’y ajouter, et 
- . h« aujourd hm le nombre des manuscrits arabes de Berlin â 

6,4*0 volumes. Comment est-il arrivé à ce chiffre ? D’après son propre 
recensement, on obtient un total de 6,72g volumes, e[ il a omis i< les 
/ manuscrits reunis a Bagdad par un certain * professeur Bernhard 
^aimon » et entrésà la Bibliothèque royale de Berlin le 26 juin 1884 1 ; 
2 1 « 23 volumes acquis de M. Glaser Je i5 juillet .884 ■; ce qui 
onue p sï je ne me trompe, 6,8^7 voiarfu-s. 

Le Catalogue de M, A . 3 sera un monumen t de construction solide et 
* J L’ÏÏmKÎE? Ia ^«iimucïcatiaûdé M. VslJer,, aujourd’hui d,recteur 

l (Î 2 C t ' ,, l'“ <*«■ ZtiUck 'W *■■*««** rurtMMis. 

WU u*sw*ckqft, xxïfiu (18^4). p. 5^7-574. 

P ’sÆifelTw'V "“P< e «“«slnmttl 4 . iiumii (18*4 J, 

* ' Jr ‘ 7W,CAi, ‘ f Berlin, *M 7 . p, 4 ^ 4? . 

JudLiA^ Cn / U,re ' a «* !‘ 88 H un Ku n « Vtr^fichais àir 

*"“*“» •**!«*«■ IlaMrVta r. Il identifiait dans ce travail 
> nu*., pesque tou» en arabe, avec un ia;t parfait et une tonnante rapidité 

Nouvel le aérie. XXV, 


clOciEanïç np:dLt£ 

'3 
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puissante. La période des tâtonnements, des ajournements est close pour 
la collection de Berlin. M. A, qui s’était mis â l'œuvre en i 863 , n’a COM - 
ipcncéTimpression — d'ailkuii remarquablement correcte — qu'apres 
avoir entièrement terminé sonVabcur- Il y a trojit ans encore, les 
manuscrits de Berlin étaient envoyés par séries àGrcifswald oti M. A. 
occupait depuis iSéi la chaire de son maître Kosegarten ; une décision 
de-i8&3 |‘a dégagé de ses devoirs professionnels; “0 lieu de continuer 
il déplacer les manuscrits pour les mettre à sa portée, c'est lui qu on a 
déplacé pour le rapprocher des manuscrit*. Il réside maintenant à 
Berlin, et l'achèvement de la publication en profitera. 

Le premier volume du catalogue comprend deux « livres », le pre¬ 
mier consacré aux Prolégomènes et aux généralités, le second au 
Coran. Il n'est pas encore envahi par la théologie musulmane. Si 
l’on nous permet la comparaison, avant que nous arrivions ans déserts 
de sabtequi se prolongeront au moins â travers le deuxième voiumq ci 
une partie du troisième, il nous ménage une oasis. Nous laissons en 
dehors de notre analyse le deuxième livre relatif au Coran. Quant au 
premier livre, voici les matières, au nombre de neuf, qu'il embrasse : 

I» calligraphie; a* bibliographie ; 3 a critiques (panégyriques) ; 4* mé¬ 
thodologie, aperçu et division des sciences; 5 » valeur de la science; 
6° direction pour l'étude; 7» élèves et maîtres; 8® cycles des études 
et lettres didactiques; 9“ questions relatives à toute sorte de sciences. 
Le titre neuvième est singulier et, ce semble, assez superflu ; 
on n’a inscrit sous cette rubrique que cinq volumes et on aurait 
pu y inscrire aussi bien tous les autres. 

On voit qu’en ce qui concerne Je classement des manuscrits, M. A. 
s'est fait lui-même scs divisions et subdivisions * dans l'intérét, dit-il, 
de ceux qui voudraient utiliser son ouvrage. » Mais ajoutons qu'il s'est 
imposé par surcroît une tâche très ardue. Il donne, à la fin de chacun 
des chapitres, la liste des ouvrages que Berlin ne possède pas, mais qui 
rentrent dans la catégorie qu’il vient de recenser. Il nous communique 
ainsi les notes précieuses qu’il a recueillies depuis trente ans pour 
l’ouvrage qu’il projetait, une Encyclopédie des écrivains arabes et de 
leurs écrits, et, si l'ouvrage ne paraît pas, nous en aurons du moins les 
matériaux. 

Quant à la description des manuscrits, elle a été faîte avec une 
précision et une sobriété qui méritent de grands éloges. M, A. interroge 
le manuscrit lui-même sur son aspect extérieur, sur son contenu, sur 1 
son aurtur, sur son copiste, sur sa date, et, dans cette enquête rigou¬ 
reuse, H ne Néglige aucun des éléments d'information que lui fournit 
soit l'exemplaire, soit sa profonde érudition. Ü a/pour grossir*sort 

ck,:aup dceil* Pourquoi ri1imîi?n&-nQU5 pas en Francs 11 prompte publicité que 3 a 
tlblig 4 bb|ue de Berlin dunneà «ei iieraïnemems sacceiûfa r Nos imitées oni leur 
organe * ta Gd fvfte archéQtogîqut* La Bib lLOtSiéq ue nailonata ne pourrai t-el le rüüs 
iLnaejgüci pareil tcrocnl tüï set acquilïtiom de minuserït* r + 

Ê 
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appareil bibliographique et biographique, étudié avec le plus grand soin 
non-seulement les manuscrits de Lier]in, maïs aussi ceux d OxfûfJ ti 
de Paris. j 

Ces vastes lectures, ces recherches opiniâtres et acharnée* ont été 
suivies d heureuses trouvailles M. A. a découvert des titres qui man* 
quittant ou qui avaient été la[silîës k a retrouvé plus d'une fois le nom 
d n uu auteur omis ou donné faussement, a fixé l'époque oü vivlït 
cel auteur et qu'on n'avait pas encore déterminée exactement* 
Mais il ne raconte pas les étapes qu'il a franchies et ne nous initie 
que rarement au secret des sources, ou il a puisé ses affirmation^ Son 
horreur des [ivres Imprimés est telle qu'il ne cite pas même les siens. 
Inutile de chercher dans son catalogue si le même ouvrage se trouve 
dans d'autres dépôts publics, s’il a été publié, soit en Orient, soit en 
Occident, J al protesté ici même (Revue critique, iSSi, Ij p* saS-î&ÿ) 
conere 1 étalage d'érudition et l'abus des comparaisons super dues, qui 
ont enflé inutilement certains catalogues européens. Lorsque j'adres- 
sais te reproche à un chef-d'œuvre comme le catalogue des manuscrits 
ai abcs de Gotha, par ML W. Pensch l t je ne m'attendais pas à frapper 
si Juste ci Je ne prévoyais pas que p par exemple, un manuscrit des 
séances de Hariri servirait un Jour de prétexte a un inventaire ïoufiu 
de la littérature européenne relative â ce charmant conteur s . 

À, ntt paraît être tombé dans l'excès opposé. El s'est sans doute 
déhé de lui-même. Plus d'une fois dans sa vie ï! a manqué d'indul¬ 
gence envers ses contemporains. Il a peut-être craint, en les citant, de 
se laisser aller à ks critiquer. Il n’a pas songé qu + un peu de polémique 
eut animé sou catalogue, que la critique est préférable au silence, et, 
que mieux vaut être combattu qu'ignoré. 

Une heurcti5L! innovation Je M* À*, c'est de donner pour chaque ceu- 
tre deux commencements, la doxolûgit placée en téic de la préface, et 
la phraaç par laquelle l'auteur entre vraiment en matière. Les de van- 
ciers de M. A., depuis Je bibliographe turc du xvu* siècle Hddji Kha- 
lihi, jusqu à M, \\ * Pertsch et M. le baron de Rosen, se sont contentés 
de U première indication. J en ai Tait autant dans mes Manuscrits ara- 
bâs de i Escurial, Nous reproduisions ainsi des inelpit semblables pour 
des ouvrages très différents ks uns des autres. M. Ahkvardt, frappe par 
l inconvénient réel de cette méthode, en a adopté une meilleure qui n! 
^manquera pas de trouver des imitateurs, 

^Quede est, d après ce volume, la valeur intrinsèque du fonds ^e Ber* 

* J volume, qui vu ai I trais premier*, a paru depuis en tflJB: 

\r iiiïletm dëinrrtipmdmttt africaine^ lll, p. ïiÎS-îi g. La traduction irv- 
B A ' ÈC * Vin fi t " 4 ^ premières séanECi, avec une iolroducUDu e t des notes bitturi- 
quM ct BramihiitcaH |«r Thomas Çhaoer 7 , Londres, 1867 , uns des plus remar. 

^ ÉXtstenl en aucune lingue, a été omise dans «Eté longue et 
peoiDle enumératiufi, Tu i me rais au a*î, une fois le principe admis, à voir citf l'ar- 
_j,' C B *5 Ü !*'** enin inséra naguère dans 3e Journal *Ut Débats ci qtfil a 
impnmd dans ses Eisaii de maralê ci de critique. * 






PEVUE CRITIQUE 

jin î [] me paraît difficile d« « prononcer avec une certitude absolue, 
, am que les livres 11 et 20 , relatifs â la géographie « à l'histoire, n au- 
font point paru. Mais, cette r%vc une fois admise, nous sommes au¬ 
torisés, ce semble, à ne pas montrer trop d'enthousiasme. La collec¬ 
tion, comme on pouvait s'y attendre, subit les conséquences de son 
péché originel. Elle est trop jeune. La seconde moitié du xix e siècle I a 
vue, sinon naître, du moins grandir et se développer. Comme les pièces 
de chois étaient devenues rares, on s'est rejeté sur les ouvrages do se¬ 
cond ordre, sur les copies plus modernes. La quantité surpasse de 
beaucoup la qualité, La tolérance pour le médiocre a été abusive. Les 
acquisitions se sont portées, avec trop d'empressement, je pense, vers 
certaines accumulations de manuscrits destinées & grossir plutôt qui 
enrichir le dépôt qui les a absorbées. Malheureusement, les bibliothè¬ 
ques publiques ne sont pas autorisées à se débarrasser des scories qui 
les encombrent et â ne conserver que le métal pur. La Bibliothèque 
royale de Berlin a fait le tour de force d'amasser sous nos yeux prés de 
sept mille manuscrits arabes mais elle ne peut émonder celte collection, 
et, à vrai dire, puisqu'elle possède aujourd'hui sur tous les autres 
dépôts européens une seule supériorité, celle du nombre, on ne peut 

pas raisonnablement lui demander de l’abdiquer. 
r Hartwig Derenboüihî. 


-CirtoC1H.CI» MîtbuloKie VO» l. Vi«te Aufligi von ChI 

‘ Roieut Ersier Uirtd, ente Huelfie. Berlin. Weldmann, iBBy, m-S, 4 1 - F- 

Parmi les manuels de mythologie grecque publiés en Allemagne 
depuis une trentaine dMiinecs, il eu est que, malgré Je nom de leurs 
auteurs on ne lit plus guère et quon consulte à peine aujourd huu La 
Grteckische Mythologie de Gerhard, la Grïechhcke Gôtterléhre de 
Welcter ont fait leur temps. Le manuel de Preller, au contraire, est 
resté en possession de la faveur publique. 11 doit cet honneur, tlon- 
seulement à l'abondance et à l’exactitude des renseignements qu on y 
trouve mais surtout à la sûreté de U méthode, à la netteté de l'expo¬ 
sition ù l'agrément d’un style clair et élégant. Un ouvrage allemand, 
d'une science très solide et, eu même temps, exempt des défauts qui 
nous choquent d'ordinaire dans les publications scientifiques de même 
provenance, est pour nous chose vraiment précieuse. Si l'œuvre de, 
Preller eût été traduite en transis, peut-être l’auteur de cette note 
n’eût-il jamais songé b écrira une Mythologie grecque. 

U faut ajouter que l’ouvrage, depuis son apparition qui remonte 
à 1 35.}., n’a cessé d'être amélioré, Preller mourut en iSSi, avant d'avoir 
terminé son travail de révision pour la deuxième édition. Ce fÿt 
Hermann Sauppe qui corrigea et qui compléta, le second volume consa¬ 
cré comme l’on sait, aux Héros. Plus tard, E. Pkw, en se chargeant 
de l’a troisième édition, Et subir au manuel de Preller dlulres rems- 
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nkmenis utiles. Enfin la publication de la quatrième édition, que nous 
annonçons aujourd'hui, a été confiée ans soins d'un homme très 
compétent en matière d’archéologie grecque, M. Cad Robert, qui n'a 
épargné aucune peine pour conserver ci pour accroître, s'il était 
possible, la réputation de l'ouvrage de Preller, en le menant au cou- 
rant des découverte* les plu# récentes- Cette nouvelle édition se dis¬ 
tingue par d'heureuses modifications de détail et par des additions très 
nombreuses, que l'oit trouvera surtout dans les noies. Pour donner 
une idée de P importance du travail de M. C> Robert, il suffira de 
constater que la page 428 de l'édition actuelle correspond à la page 
Î4S de l'édition précédente, 

La librairie Wddmann a jugé à propos de couper en deux le premier 
volume de k mythologie grecque de PrelJer, Espérons que la seconde 
partie ne se fera pas trop longtemps attendre. 

P. D. 

• _ _ 

a3. — Httrodûtl bi-torin*. Recensait Alfred Hûlùeb. vol, II (edUfo mai or), 
VindolîoaK cl Prague. Ftcytv.% et Tempsky* tSaa p 4x0 p- in-11. 

— iii>‘i e olIoI1 Iml'III poi il^l lilhKirlio {libri V M Vt, Ml, V11J„ !X , ichoUmm 
m u&um tdliii Alfrid Hoc&KKp cum qmaque mnppîs ^tiCgrapMeis, VindobûtiM 
et Prague, frcynget Tempsky, iBÎŒ, p- in-iî. 

J'at rendu compte ici meme [Revue critiquey 2t février 1887) 
du premier volume de Pédition critique d'Hérodote due aux soins 
de M- A- Hôlder- Le second volume* qui vient de paraître, s'intitule 
edîtio maior ; maïs ce titre n'a d’autre objet que de le distinguer 
■d'une édition classique des cinq derniers livres, publiée en meme 
temps par le même auteur, BetUpersici hisioriœ* 

L’édition critique des livres V à IX est conçue suivant le mémo 
plan que la précédente- Les variantes des manuscrits et les conjectures 
des savant* tiennent au bas des pages une place considérable. La 
constitution du texte comporte un choix raisonné des leçons de 1 ït 
de $ ; j'ai déjà dit les observations que me suggérait, au point de vue 
de l'orthographe et du dialecte, cet emploi équitable, mais parfois, ce 
semble, un peu trop éclectique, des deux sources d'où dérivent nos 
manuscrits d’H érodote. 

Pour les conjectures des savants modernes, il est peut-être regrettée 
que l’usage généralement adopté dans les éditions critiques ne permette 

pas plus souvent d'indiquer l’endroit où telle ou telle correction a été 

proposée. Sans doute l'indication du nom est suffisante, quand il 
s'agit d’fin éditeur connu d'Hérodote ou d'un savant célèbre par ses 
études dç critique verbale, comme Cobct ou Herwerden. Mais il y a des 
cas où des savants moins connus, ou versés dans des études différentes, 
"émettent d'importantes hypothèses* dont on aimerait à trouver, sam* 
trop de recherches, k justification. Suffit-il, par exemple, au chapi¬ 
tre 85 du Jivre VII l T dans ce passage, d F unc interprétation si difficile* 
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oh l'historien indique h place des deux floues ennemie ù b bataille 
de Sabmïnc, de dire en note que M, Lüschke écrit Ïx>æ[juys; au lieu 
d + *EXtvaïveç? Une telle conjecture renverse complètement l'ordre de b 
bataille, et II ne serait pas maudis sans doute de renvoyer le lecicur o 
Partiel* meme qu'a publié M. Luschke i ce sujet dans les Afa« Jahr- 
bûcher , 1877 (u CXV S p. * 5 - 3 »), De mànc T M, W. H. Roscher na 
pas un nom célèbre dans k critique d'Hérodote ; il a pourtant pro* 
posé une excellente correction au ch. g8 du livre IX fflpr p ç au lieu de 
Tfiflî^Jp et cela p dans un article oü Ton n'aurait peut-être pas l'idée de 
chercher des corrections au texte de notre historien : Ueber die Siite 
des (Neué Jakriücher t 1879 , p. 345-351). 

Sur bien des points il y aurait lieu de discuter avec M + H* la va¬ 
leur des leçons qu'il tire soit de k source a p soit de b source (k Je ne 
relèverai ici qu 7 une de ces leçon s, parce qu'elle se rattache â Une re¬ 
marque intéressante sur certaine particularité du style d'Hérodote* t 

Au ch. loi du JW* Vi f A!. H. préfère b leçon de fl. u celle de 
a dans b phrase suivante ; si i\ llfpcxi 7 Ù,îùnm Mtfajp* va; *ii; -r t % 
yjl>pirç; xïtx Txywvxc Xctpixç wri AîylXs*, VraTa^xèmç 3 è [è;] 
ta %up(* *ÛTJxa Tittcuî t= è^fléXXc™ wcï sapuxjeud^svre w; irpacurè- 
pÆvji tcîît Êy&pïoi. La source 3 ne donne pas la préposition âç devant 
taSta vx jr«pb t eT SÉC1S cst &I° rs ; toura tx xufEa, après 

avoir occupé ces places* Dans cette interprétation* ces mots pren¬ 
nent plus de valeur, puisqu'ils ne sont plus k simple répétition de mr 
tct/ïvtxç vixeî ensuite k verbe se trouve employé deux foii s 

ï une ligne de distance, avec une acception différent*' Or c*eât là ( 
ce me sembler moins une rencontre fortuite qu*un effet cherche, une 
sorte de jeu de mots qui plaisait ù Hérodote* En voici plusieurs exem- ^ 

pies : I, 19 ; SfOrç lêÿjmz vi X^tsy, falyxf 0iA[HW ay-xts 71 rfiû 
(b verbe x^ts;jlxi a les deux sens de brûler et de toucher f atteindre}. 

VIII, 88 1 xxs "j- vï iïïîsnîpjv tï;î vebt îri 7 -ip.ivcu; + tqv 

Es c:xfÜsf£Tffxv ^^s:tIsî 9 eïvou tirinajun signifie savoir et 

croire), 

VIII, 121 : cl oï rahï &!&( v* èyEvsyrs èjibtv tçi *àj- 

&ÿ£V,fexXXdçc&VTs eç Iii/.njJvx, iT^ura piy vuv TCsct Oseïei à|Éïlsv 
cxfeM’rt* (è;xipâi,j signifie <?ui^orf<?r ie/üre^ct j?ré/$y*rr Jirr /e èufin j?otir 
pjfrir diur dku.v), 

ÏX g 33 * i-^ÏKa V| noWq d-fû'ix; tîjî pFftav&ui r h lv-* (dmp^ 

= rtfiîdr^ 11 r omet# et gagner um victoire). * 

IX, 77 : ùl eux twv ^EÜ-fjvTïç Êukxrvi, 01 Ïî 

è- ttv éw-JTWi r^Eiaiviç STfitiîlç b tt ( ç ^ (3cxiiKCis«= pour¬ 
suivre des fuyards et çjcîier). r * 

Pour b même raison, je trouve que M. H. a bien fait de conserver 
b leçon de a s de préférence à celle de Pt au ch, 33 du Jîv T VIH, dans 
une phrase oh se rencontre deux fois k verbe bfAêyapa* avec un sens 
différent (choisir et lire) t et qu'il a eu tort de supprimer ayee Goni- 


* 
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perïp au liv p II T di, 1 35 T un membre de phrase qui donnait Heu à un 
rapprochement semblable (drataiv#! employé 5 deux lignes d'intervalle 
dam le sens d'attribuer eide consacrer). H ne me paraît pas proba¬ 
ble qu'une gîose t introduite par basruft dans Je texte, ail eu précisé¬ 
ment pour effet d'y produire un de ces jeux de mors qu'Hérodote sem¬ 
ble bien avoir recherchés» 

L'édition classique des cinq derniers livres d'Hérodote ne fait que 
reproduire le teste de Veditîo tiraior, sans les variantes. On y a 
ajouté cinq cartes qui seront utiles aux élèves. 

Am. Hauvettk. 


34 . — HurMn WlPlTUL Pc fn»ïl* Vcrj-I FlnccK Rb Ovltlld rh1IiI1p1|1* p 

Berlin, GtLTiJicr, iSSS* ln-ÎL 60 p< (Iniug. Dsss.j 

« 

L'auteur de cette dissertation, M. Hermann Winter, étudie avec 
sJin. ks célèbres tables de Prëneste [Corpus^ tome J) et, essayant de re¬ 
constituer avec leur aide les Fanes de Verrius Plaçais, cherche â prou¬ 
ver que ces Fastes sont la source principale des livres d'Qvîde qui por¬ 
tent ce nom. C'est possible; mais il faudrait prouver aussi que ks 
coïncidences entre Ovide elles fastes de Préneste ne sont pas absolu¬ 
ment inévitables, étant donné le caractère fisc et officiel des fêtes eî des 
cérémonies décrites ou mentionnées chez Fun et dans les autres. 

N* 


a5. — 1 *loino H«tirtnbftVk auf dtm Geblcte der cliavtschcn AHeriburnsw^stnÊ- 
chaFt vûn Ludwig L^qb. Zweiier liand. Mil Rcgisier fur betde Bicnde. Guttingen. 
Vandanhee:k uad Ruprcchl» iMj. în-ë de 1V-64T p + i5 mark* 

Nous avons annoncé il y a quelque temps (Rev. cr#J. 11 juillet 1887] 
h publication du premier volume des petits écrits de L, Lange, réunis 
par les soins de M. Conrad Lange, fils du savant polygrapbc, Le second 
volume* qui vient de paraîtra est beaucoup plus considérable que le 
premiers il renferme 2 5 dissertations ou critiques* tontes relatives m% 
antiquités romaines, et sç termine par un index très bien fait de iS pa¬ 
ges. Nous croyons être utile à ceux qui poursuivent chez nous ks mê¬ 
mes études en transcrivant ks titres abrégés des articles de ce volume : 
Uebcr die Transit io ad piebem {90 p + ) ; de consécrations e&pitis et 
bonorum ( 3 o pdf dû le gibus Autoniis a Cktrane PhiL V M 4 commé¬ 
morât is (14 p.); Rec. de E , Schmidt, da& rôm . Becemvirat {4 p,)î 
Rcc> de Th* Mommsen, Staaisreckt Bd. I [12 p + }; Rec* dë Glason^ 
Riiin. Gesch , RJ, 1 ,9 p.}- die Lex Pupia fio p.}; das Poetelische Ge- 
sct% de ambitu (î p,)i Lex coloniae hiliae Genetivae b p-}\ Esus und 
Esuf {10 p.); Promutgatio trinum mmdinum. Lex Caecilia Didia 
p T J; de patritm auctoritate {8o p.); de duel H yocabuli origine et 
fatis (35 p.) ; Rec, de Nisset?, das lustitium (4 p<}; de ptebiscitis Gvi - 
nie et AHnh( 5 o p r ); Rec. de P, Wfflems, le Sénat 16 p.); de magis- 
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tratuum romanorum renmitiaiionc et de centurxatorum comitiorum 
forma recentiare ( 3 û p.}; Rce. de Sultan, Volksversammlungen 
[ i o p-} ; de diebus ineundo comulatui solemnibus mtervegmram causa 
mutât is [38 p.}; de sacrosaneta? ^otestatis tribttniciae ttaiura (45 p); 
de xxiv annomm cycio intercalâti (aï p4 1 R^^ de Soit au, Gültfgkeit 
der Plébiscité (4 p.) ; Rec. de Nisse% ÉeUrœge {um rëm . Slaatsrecht 

(4 P'I- 

Nüils ne savons pas encore si ks éditeurs se décideront à réunir les 
petits écrits grammaticaux de L. Lange; ce serait un utile complément 
aux deux volumes déjà parus, qui contribuent à faire mieux connaître 
et apprécier les travaux de eût infatigable érudit sur T histoire du droit 
et des institutions romaines» 

Salomon Reisach. 


36, — zucrlii»* roman en prow cIll xui' siècle, p, p. Gaston Paris ci Jacob Utat-CH. 

Paria, Firmin Dtdoï, 18H7 (publication de k Société des ^hciVhj textes français). 

Deux vûL in-S, 10 fr. 

Le Roman de Merlin que viennent de publier MM, G. Paris 
et Ulrich, net pas l'ouvrage bien connu imprimé maintes fois 
$ous ce nom. C'est, au moins dans sa partie principale, une com¬ 
position absolument inédite, quî ne s’est conservée que dans un 
seul manuscrit, mis par son propriétaire, M. Huth de Londres, à la 
disposition de la Société, avec une rare libéralité* Ûn en possède, il est 
vrai, une version anglaise abrégée dans la fameuse compilation 
connue sous le nom de The Morte Arthur , et les éditeurs en ont dé¬ 
couvert une traduction espagnole, imprimée à la fin du iv H siècle, dont 
on n’e conservé qu’un exemplaire. Maïs l'original français n'avait pas 
jusqu'à présent été compris dans ks recherches relatives aux romans en 
prose de la Table Ronde, pour lesquelles il a cependant une grande 
importance* M. G. Paris montre dans Y Introduction que le ms, Huth 
contient les deux premières parties d'une compilation dont la troisième 
partie devait cire une Quête du saint Graal plus ancienne que celle 
qui nous a été conservée. A peine k publication de Merlin était-elle 
terminée, que cette démonstration recevait une confirmation éclatante, 
M. de ReinhftrdsLüeîiner vient d'imprimer (Berlin, Hnack) le com¬ 
mencement d’une version portugaise, conservée dans un tns h unique 
de Vienne, de cette troisième partie, qui concorde parfaitement avec ce 
que l'éditeur de Merlin avait pensé qu'elle devait être 1 . A [nsî le difficile 
chapitre 'd'histoire littéraire qui concerne les romans arthuriens en 
proie, sans être encore près d etre complètement éclairai, confluence â 
s'ordonner quelque peu et reçoit des points de repère qui, jusqu'à ces 
derniers temps, lui faisaient complètement defaut. 


ïh Cr sur <c roman Remania { n* d'avriLirctobre i&g^ 
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37, — Aniiilniv Gnmljmnl, chevalier de Md ri. fil famille, son t TcW fit Ert amis 
illustre*, par Ch, Rkvïllecujt. ManEpg|lkr h 1S87. In-4, 56 p. 

Celte élude est très intéressante. Loueur, M. Reviïiicui, raconte 4,3- 
bord la piquante histoire 4 * la confus ton laite si souvent, depuis 
jusqu à nos jours, entre Anfoïne Gombaud, chevalier, puis seigneur de 
Méré (en Saiiuongei et Georges de Brossin* chevalier de Mëré (en Tou- 
raiiie), — Le dernier coupable a été M h Nourrisson^ dans de récents 
articles du Correspondant sur « Pascal et le chevalier de Mëré *. — 
M* Revillîûut divise ainsi son étude : t° Famille du chevalier de Mëré* 
son frère Josïas de Plassae; 2* MM. de Mère à Ja cour; 3* MM. de 
Mère et Balzac; 4* Mëré pendant U Fronde, ses relations avec Pascal; 
5 ° Relations mondaines, ]□ duchesse de Lesdiguicres et M" 115 Scarron. 
Ces cinq chapitres sont très fouilles et complètent ou rectifient ce 
qu ont écrit sur le sujet Sainte-Beuve, Paulin Paris s M. Ernest Havet, 
éditeur des Lettres de Chapelain, et d'autres encore* Aucun ami du 
xvîi h siècle ne peut se dispenser de lire un travail qui touche X tant de 
choses* 

T. dk L. 


îë. — Corrr^i^mliinr^ rlf In CaMirrlniv, ■)(% dv U'pit^ 

l llinlli * ** d* rEmjiftroop Xnpcilünii PHSdérle il« \% m 

publié par Augmtc tic SciiLqssupnüHii. H vite-directeur des archiver de \Vur!em- 
btr I- Siaugïrt, Kahlhûmmer, Pjrû, Vkwcg, t&tâ-iSSj, 2 vol* irit-47? et \i iv- 
a&o p T in-S* 

Parmi lous les personnages qui ont fond un rôle dans l'épopée napo¬ 
léonienne, il n’est pas de figure plu& digne de sympathie et de respect 
que celle de la reine Catherine de Westphalie, * Elle embellira l’his- 
toire ■■ u dit d'elle Napoléon k Sainte-Hélène, Non seulement* en effet, 
la pureté de sa vîc 3 sa droiture, son courage, sa ûJélitë 4 tous ses Je \irs 
nous consolent des vices, des violences, des lâchetés et des trahisons 
dont est pleine riihfoire des dernières années de V Empire, mais ce sera 
devant la postérité un hoEineurpour 3 e roi Jérôme et pour Napoléon 
d avoir su inspirer tant d’aflectton et tant d'admiration â une femme 
telle que la reine Catherine. 

Les Mémoires du Roi Jérome et de ta Reine Catherine avaient déjà 
fait connaître ce qu'elle étaitj son attachement à son mark son cotarage 
en i 8 i_j ei 1 8 1 5 , dans des circonstances douloureuses ci même tiagi- 
ques t son énergie obstinée quand on voulut 3 a séparer de Jérôme, 
Toutefois les scrupules qui president toujours j une publication 
Sjmi-ofücielle t Rivaient introduit bien des réticences soit dans Ij peinture 
de la cour de Wesiphalie, soit dans le récit des relations de Catherine 
* aVec 5a P rû P r€ Emilie ou avec la famille de sou mari. Ici on craignait 
de jeter 1 odieux ou le ridicule sur les Bonaparte, 3 a sur les princes de 
Wurtemberg» Déjà les documents publiés par M. le baron Du Casse 
sur Ses Mois Frères de Napoléon, d'abord dans la Revue historique 
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(t, X k XXI f pour Jérôme* XVI û XXI), puis à part fLibr* Alcan) oni 
jeté la plus vive lumière sur Pétât intérieur du royaume de Weitpha* 
Jîc; lu publication de M. de Schlossbefger* que mm un uonçon sauf oüt- 
d’ftui* noua montre ou jour le jo 1- ce que fut k princesse que le* cal¬ 
culs politiques de Napoléon et lu servilité de sùn père Avaient faite reine 
de ce malheureux pays. Maïs cest encore une publication semi-officielle 
et qui par conséquent ne nous montre la réalité qu'avec des réticences 
et a travers un voile, 

M, de Schlossberger nous donne 3 o 3 lettres de Catherine à son père*le 
roi Frédéric; 33 lettres de Jérôme à son beau-père,, 22 lettres Je Frédéric à 
sa fille*et 20 à son gendre, 3 lettres de Catherine à son mari, 3 o lettres de 
Frédéric à Napoléon* 29 lettres de Napoléon à Frédéric et un certain 
nombre de pièces isolées^ L'édition a été faite avec un très-grand soin ; 
le texte des lettres n’est ni altéré ni abrégé, et M. de Sdilossbei'ger se 
vante a la bn de la préface d'avoir fait cette publication « furchtlos uryçt 
treu », sans songer à autre chose qu'ù la vérité. Les éloges qu i! se 
décerne à lui-même sont en partie justifiés* car lia publié des lettres 
du roi Frédéric montrant jusqu'où ce prince a poussé la servilité â 
l'égard de Napoléon, tout en le haïssant cordialement, et ï! a donné 
in extenso les admirables lettres où Catherine répond avec une dignité 
si tou ch ll tue et si ferme aux volontés de son père* qui, après avoir 
exigé, en 1S07, son mariage avec Jérôme, exigeait,en i 3 tq, sou divorce- 
Maison se tromperait il Ton Croyait que Ses volumes de M. de Schluss- 
berger donnent* soit par leurs préfaces, soit par leur contenu, une idée 
exacte et complète du caractère de Catherine et surtout de scs relations 
avec sa famille. La plus grande partie de la correspondance de la 
reine de Wcstphalie avec son père n’oïlre qu'un très faible intérêt, parce 
que cette correspondance n'a jamais été confiante et cordiale* ni d'un 
côté ni de l'autre, Frédéric en voulait à sa fille d’avoir mh tout son cœur 
dans une union que la politique seule avait imposée, et tout en affec¬ 
tant le dévouement Je plus absolu envers Napoléon et des sentiments 
paternels envers Jérôme, il n'avait qu'une piètre estime pour son gen¬ 
dre (peut être n'avait-il pas tort en cela]* ci il n'avait pour Napoléon que 
de l'aversion. Frédéric était d'ailleurs, avec tout son esprit et ses incon¬ 
testables qualités prindêrcs, une nature grossière ci brutale, incapable 
de comprendre l'élévation de caractère de sa tille. Catherine, de son 
côiéj nature essentiellement morale, avait pour Frédéric tous les senti¬ 
ments d'affection et de respect qu'une fille bien née doit avoir pour son 
père, mai* rien de plus. Jamais ilrTy eut entre etk et son père de véritable 
sympathie* M, de Schlossberger qui a eu entre scs mains Je journal in¬ 
time de la reine* [il en cite des fragments qui forment \L partie ta plhs 
précieuse de son livre, avec deux lettres capitales de Napoléon à Fré¬ 
déric et de Frédéric à Napoléon après la campagne de Russie] le sait 
bien et il n'j pas été tout à fait 41 furchtlos und treu s ou plutôt IL a été 
plus frf h quî/jfrf^fûî quand il a soutenu dans sa préface qup J union 
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îa plus intime a toujours régné entre lu tille et le père, sauf en J&14, 
comme lorsqu'il prétend que Frédéric a eu pour Catherine tous les 
égards qui lui étaient dûs à Gtuppingen et ik Ëllvvangen. 

Beaucoup de raisons ont empêché ^ sympathie et lin limité dette 
réelles entre Je Roi et sa Hile. D'abord les premières impressions de 
l'enfance. Un drame de fantîl lû f qui resta toujours obscur pour elle, 
rayait séparée de sa mère lorsqu'elle Payait que quatre ans [1786). 
Frédéric* après avoir épousé la Hile du duc de Brunswick, âgée seule¬ 
ment de 17 ans et dont 1 j grâce et la vivacité contra s ta sent avec les 
formes déjà lourdes et vulgaires de son mari, avait pu* du service en 
Russie. Il eut à se plaindre de sa femme et il la laissa à Péiersbourg, 
emmenant avec lui &ei trois en fanes. Sa malheureuse femme fut enfermée 
dans une forteresse par ordre de Fimpératrice Catherine et elle dhparut 
sans que sa fille ait pu jamais savoir exactement la date de sa mon. 
Bien qu'elle crût sa mère coupable, elle ne pensait pas que son père lut 
tout û fuit sans torts, et eüe conserva de ce souvenir d'en lance une 
durable et pénible impicssion. Elle 11'eut pas dans la suite l'occasion de 
se rapprocher beaucoup de son père* car elle fut élevée a Montbéliard 
par son grand-père et sa grand mère qu'elle adorait. Elle ne revînt à 
Stuttgart (1798) que pour y trouver une bdk-mère dont elle ne recon¬ 
nut les bonnes qualités qu'a près lu mort de son père* ce pour être 
contrainte, au bout de peu d’années, â renoncer à un mariage quelle 
désirait pour contracter avec Jérome une union ou elle se croyait une 
victime de l'ambition paternelle. Non-seulement sa dot fut peu de 
cho&Cj maïs son trousseau émit à peine décent et ce fut Napoléon qui 
dut lui payer m robe de noce. A partir de ce mariage qu'cite n'avait 
conclu qu'à contre cœur, scs relations avec sa famille ne furent plus 
qu'une source de douleurs pour elle. C’est la famille Bonaparte qui 
devint la véritable famille de celte descendante d'une race pondère 
qui se vantait de gouverner le Wurtemberg depuis 800 ans; belle 
trouvait une véritable affection, les égards et la sympathie qui lui 
Faisaient début a Stuttgart, Son frère Fritz* qu'elle aimait beaucoup., 
b blessa cruellement par les scandales de sa conduite en Wesiphalieet 
plus tard par sa dureté pour die ; pour sou frère Paul elle n'avait que 
du mépris; quanta son père, sa conduite de iSiqi 1S1 8 acheva de lui 
aliéner un curur qui ne s ciait jamais senti attiré vers lui. Après avoir 
voulu lui imposer une séparation qui lui paraissait criminelle et vilc t 
* la traita u ElhvâHgcn en prisonnière d'Etat, la faisant garder a vue, 
faisant fouiller jusqu'à son lit, la dépouillant des diamants qui avaient 
échappé Ji l'attentat de Maubreuü. 

^tien ou du tnoîn? presque rien de tout cela n'apparaît dans la 
publication de M_ de Schlossberger. C'est dire que presque tout ce qui 
»ïak le drame intime de k vie de Catherine en est absent. On peut lire 
ces deu^ volu mes sans avoir une idée vraie et complète Je ce que furent 
MS sentiments, sa vie t ses souffrances et sa grandeur. 

G. Mohqd. 
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3q, « Guerre de 1370-1^71. grnnd» bataille# île i*eiï. 19 juïllti- 
itf aoCLe, avec cinq cariei des opérations militaires, par Alfred Du&i'rr. Paris, 
Charpentier. 1 n- 3 * ?m et ^41 p. 3 fr. 5 o. 

Nous avons déjà donné La (ab^fe des matières de ce livre L L'idée qui 
Je domine, c'est que Bazaine est un traître- comme le connétable de 
Bourbon, il * demeurera a jamais la personnifier lion du traître à son 
pays n (p r 3 ti); U a a suivi avec une Infernale persévérance un exécra¬ 
ble plan * (p. ioû) + Soit, maïs faut-il l’accuser de « complicité! avec 
l'ennemi ? (p r 309)* Faut-il croire qu’il * a profité de sa situation de 
commandant en chef pour livrer plus sûrement ses soldais à l'enva¬ 
hisseur ? » (p« 3 fi). Disons plutôt qo’ïï manquait de caractère, qu'il 
n'eut que mollesse et indécision, qu'il avait 3 a bravoure du soldat, 
mais non les talents du général, et, comme l'a écrit le générât Deligny, 
que < sa tache dépassait de beaucoup ses forces et qu'il n'était A la hau¬ 
teur ni par sou activité physique, ni par son énergie morale; quiil 
n'appela A son aide qu'une somnolence égoïste, une sorte d'indifférence 
pour les intérêts généraux, un petit esprit ei de petits moyens ». Disons 
surtout que, toujours mû par l'intérêt personnel et Oubliant que 
l'homme de guerre ne doit pas se livrer A des calculs politiques, it vou¬ 
lut garder son armée â peu près intacte et la réserver aux chances de 
l'avenir : si la France qui sc levait, était victorieuse, ne lui devrait-elle 
pas le succès final, puisqu'il Immobilisai t une partie des forces de l’ad- 
versai re ; si elle était vaincue, ne serait-il pas, à k (été des seules troupes 
qui resteraient au pays, je maître de la situation? 

Ce qui lait Pintérét du livre de M. Duquel, e*est qu'il démontre de la 
façon la plus convaincante, non seulement par une argumentation ser¬ 
rée et rigoureuse^ mais par des témoignages de toute sorte et par les 
aveux mêmes des Allemands, que l'armée de Metz n'a pas succombé au 
nombre, ni A la supériorité tactique deTcnnetni + La France a eu rarement 
de plus belles ci de meilleures troupes; partout, chaque fois qu'ils ont été 
mis en ligne, qu'ils ont subi le feu des Prussiens ou qu'ils les ont 
abordés, les soldats de Metz ont été vaillants, héroïques. Mais le com¬ 
mandement en chef, incapable et déloyal, n'a pas profile des erreurs de 
l'adversaire. Presque toujours les Allemands méritaient d'être battus, 
d'être punis, pour employer un mot de Stcînmetz. Presque toujours, 
î!s*ont réussi, et leur succès justifie tout. Mais s'ils jouaient gros jeu, 
s’ils tentaient audacieusement k va-tout, s’ils ont gagné la partie, leur 
ennemi n'a pas tenté le moindre coup {p, 63 ). 

ttésunrons, en effet, â l’aide du livre de M. D. et de ses abondantes 
citations, les faits ci gestes de Larmée de Metz durant les trois premières 
semaines du mois d'août. * 

La première bataille est celle de Forbach, — o u de Spkheren — 
livrée le 6 août. Frossard a lutté, seul avec son 2* corps, contre le gros 


t 
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des Vit 1 , VI II* et III* corps et la V fl division de cavalerie. Bazaine était k 
quelques lieues de là, à Saint-Avold, ce commandait le 3 e corps; il n'u 
pas enjoint à un seul de ses Lieutenants de se porter sur Forbach et 
Spidiercn. * IL s'attendait le Jendermân, dit M* D. h à une attaque et-il 
voulait réunir le plus de monde possible autour de lui afin de paraître 
réparer la défaite de Frossard à Forbach. h (p. 48.] 

Quelques jours plus tard,, Bazaine était mis k ta têle de l’armée de 
Mets, et P il faut bien le dire avec M. D. r il fut imposé par le cri popu¬ 
laire; Top in ion lit Bazaine général en chef; la faveur publique salait 
déclarée pour lui; J opposition le réclamait* le portait au commande¬ 
ment* Pauvre nation, dit l'Anglais Brackenbury, c’est elle qui a acclamé 
1 a nomination de Bazaine! Que fait le nouveau généralissime? Il est 
d'avis, avec Napoléon II I t qu'il faut se retirer sur Verdun. Mais il assi¬ 
gne la •seule route de Metz à Graveloite pour le défilé de toutes le? trou¬ 
pes; par son ordre, 1 5 0,0no hommes, accompagnés de leurs bagages, 
s’engagent sur une voie unique; on pouvait suivre commodément trois 
ou quatre routes s Bazaine entasse l’armée entière sur un seul chemin, 
au sortir de Metz t durant quinze kilomètre s t Déjà, lisons-nous dans le 
livre de M, D rjP fp* 89) * déjà se dessinait chez Bazaine le plan fatal q ui 
consistait à rester quand même à Metz après le départ de l'Empereur. » 

Mais le 14 août, jour de la bataille de Borny, une brigade prussienne 
attaque le 4* corps français. Au lieu de poursuivre son mouvement 
de retraite, Bazaine arrête et rappelle se* colonnes; il perd une fournée 
qui, par conséquent, est gagnée pour l'ennemi; hien plus, au lieu de 
culbuter les assaillants qui sont peu nombreux au Lieu de pousser 
toutes ses troupes à la bataille quïl rend inévitable* au Heu de rempor¬ 
ter une victoire qui relèverait le moral de l'armée, U Rengage que le 
4* et le 3 * corps; il laisse les divisions prussiennes entrer successive¬ 
ment en ligne; ils les laisse s'emparer des villages et des fermes* 
lorsque œ la garde, à deux kilomètres de là, reste en place k marquer le 
pas » [p. 101). 

Le lendemain, i 5 août, l’armée française passe sur la rive gauche 
de la Moselle pour gagner Verdun. Mais Bazcûnc a refusé de détruire 
les ponts de Pom-à-Mousson, de Novêanict d’Ars; il Les livre aui Al¬ 
lemands qui, eux aussi, franchissent la rivière et viennent barrer U 
route de Verdun, Toutefois, pendant leur marche, exécutée k portée de 
Metz, sur un espace déplus de trente kilomètres, ils prêtent le flanc, et 
tandis qu ils font ce grand circuit, il est possible de tomber sur leurs 
corps isolés* « L'armée française était presque entièrement concentrée, 
et une ^puissante attaque, poussée à fond, eût été certainement le 
meilleur moyer# d'assurer la retraite derrière la Meuse w \ Bazaine n'y 
songe même pas. 

Le 16 août a lieu la bataille de Rezon ville. Bazaine devait presser sa 
marche; îL fa suspendue. L’empereur était parti le matin; * le mare- 


1 ■ La Gztfrrt fj-anCü-nHcrthntdt, î, p + 5 ao. 
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dial se trouvait seul, naître de ses actes, délivré de toute immïxion 
gênante; il ne put s'empêcher d'en exprimer aussitôt sa satisfaction 
dans les termes les moins Équivoques *. 1 Mais, comme à Borny, la 
bataille s'engage. Le général d'Allenskbcn, commandant du Ml# corps, 
croyant ne rencontrer qu’une arrière garde, attaque l'armée française’ 
ï! serait certainement broyé, car ses renforts sont loin et la supériorité 
numérique des Français est écrasante. Mais, au Heu de donner des 
ordres à ses lieutenants, de leur prescrire un mouvement offensif 
Bazaine qui s'esr rendu sur le lieu de l'action, s’amuse A pointer des 
canons. Le X# corps prussien, de Voigts-Rhetz, arrive au secours du 
III*; mais lui aussi, comme ]e III*, est bientôt accablé; un seul effort 
sur Ja droite, et les Français sont vainqueurs; si les réserves avaient 
donné, reconnaît von der Goltz, elles culbutaient le JIJ* corps dont 
les caissons étaient vides et le X' qui n'en pouvait déjà plus; Bîtzaine 
reste sur h défensive, et deux corps allemands, fort maltraités, gardeqj, 
en présence de i'amée du Rhin toute entière, les positions qu’ils ont 
conquises dés le matin? 

Evidemment, Bazaine ne voulait pas quitter Metz et le laissait com¬ 
plaisamment couper h route de Verdun. Au lendemain de Rezonvilk, 
dans la Journée du 17 août, il bat en retraite, il recule sur Rozériculles 
et Amanvillcrs, jl prétend manquer de vivres et de munitions. ÎJ aurait 
pu, le matin, en donnant à ses réserves intactes Jordre d'attaquer, 
vaincre l’adversaire encore épuisé par la lune de Ja veille et toujours 
inférieur en nombre»; il rétrograde, sous prétexta de se ravitailler. 

Samt-Privat succédé à Rezonville. Cette bataille du 18 août pourrait 
encore Être tatak aux Allemands. Mais, pendant toute cette journée 
- la chose est incroyable, inouïe, absolument Invraisemblable et 
pourtant confirmée par tous les témoignages - Bazaine reste loin de 
son armee il est à PJappeville, dans son salon, déjeune, (urne des 
cigarettes; il entend le canon, et il répond que a ce n’est rien »> on lui 
remontre la situation périlleuse du 6* corps, et II réplique que , c ’ es t 
bien * ; on lui annonce que l'attaque des Allemands est redoutable, et il 
se contente de dire que ses généraux occupent de fortes positions et 
n ont qu’à les défendre. Enfin, à quatre heures du soir, cédant à la 
pression de son entourage, îl monte & cheval ct „ „„<j ( n0ll au 
champ de batatlle, mais au mont Saint-Quentin, et derechef pointe en 
amateur, des pièces de canon sur d’inoffensifs tirailleurs. Manifeste¬ 
ment, il avait décidé de rester i Metz et ne voulait pas gagner jn h, 

“;"L **■ ptnd r h *■*» «‘•«■■-"■■for reconnaissaient 

les positrons que 1 armee devait occuper le lendemain sous le*canons 

de b ville. Mais, ce jnur-là encore, il ne donne aucm/ordre- il atmS 


p . e ' P .i un officier supérieur do Famée du Rhin, * 

ï. De Hehertt-îie, Leuresmr la eavaletle, trad. Jae s lé. p. 3 0 . 
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donne à cux-nuimcs &es quatre chefs de corps ■ - ][ laisse écraser Can¬ 
robert* qui se débat jusqu'au soir à SaînKPrivpt dans une héroïque 
r ests tance. Plusieurs fois, dans [a journée, une énergique orleimve b ri se¬ 
rait les attaques allemandes; niais l'ordre du commandant en chef jie 
vient pas. Canrobert demande des munitions et des renforts; Bazaine, 
pour toute réponse, ordonne à U garde qui, si elle avait donné, aurait 
changé le sort de U journée, de rentrer dans ses campements. 

Après ccï exposé des évènement$, M, D, n'a^-il fus raison de-dire 
que le vrai coupable, c'est ce maréchal de France qui avait * repoussé 
un succès trop décisif ci ménagé ses adversaires a (p. 3 io) s qui « voulut 
tout coin promeure pour sauver tout ensuite* et n arriva qu i tout 
perdre »? (p. 48)* 

Maïs la n'est pas tout Fimérét du livre de M. Duquel. Au cours de 
*on récit, Fauteur marque sévèrement les erreurs commises par les 
lieutenants de Bazaine. Peut-être aurait-il bien fait dê résumer scs 
cfbservations â la fin du volume, en une sotie de tableau d'ensemble. 
Peut-être nVt-il pus suffisamment insisté sur 1 artillerie des deux 
armées. Noua voyons, par exemple, que notre artillerie, autrefois la 
première de FEurope, notait pas supérieure ù celle des Allemands, A 
Rczon ville, l'ennemi remédia à sa faiblesse numérique par la bonne 
disposition de son artillerie qui ne cessa de tirer [p. 163)- Sï les batte* 
ries du IX* corps furent trêi mal menées a Saînt-Privat* celles de la 
garde prussienne, établies sur les hauteurs de Saint-Ail, remportent 
sur les batteries françaises, et, entre deux et trois heures, en avant dû 
Mogador et de Gravdüttc, une < formidable » artillerie, tirant sans 
relâche, prend, de l'aveu du général Frossard, quelque ascendant sur 
notre artillerie; « nos canonniers se servent, avec habileté, de leurs 
vieilles pièces raj'ëea et suppléent» par leur sang-froid* à l'infériorité de 
leurs bouches a feu; mais plusieurs affûts sont démolis, naïre tir di¬ 
minue d'intensité, et les Allemands canonnent à outrance nos réserves* 
heureusement abritées, et la ferme du PoinE-duJour » [p + aüo-aâtj. 
Toutefçïs T ce n'est pas là le point faible de l'armée du Rhin T t M- D. le 
dit hautement, et il faut lui en savoir le plus grand gré, les soldats 
furent braves, maia les généraux ne surent jamais profiter de Foccarian, 
ni montrer cette audace qui fait à h guerre la moitié du succès, ni, 
comme par suite d T un x déplorable système », transformer à temps la 
défensive en offensive vigoureuse. Ils furent toujours trop prudenft et 
n'osèrent pas. Le sentiment de leur responsabilité les écrasait; aucun 
d'eux ne sut prendre une initiative franche et hardie ; aucun d'eux ne 
marchait au canon; tous attendaient des instructions, et 5'îla se trou- 

T, Catirobert* Lfilnurauli, Le Bœuf et Frossard. 

1. M. Duquct fait remarquer aussi (p* 75 } r que la cominuiruiuSê de sentiments 
« nexisEaii pas ensre nç et son chef d'état-major Jarras, que mus deux 54 dê- 
(tstatenî, et que, dt là, vinrent 1 de a ütailkmenls, des froissements, une absence 
d échange de vues, des «larda et des non-eseeptsuns d'ordres refus »p Basas ne aurait 
voulu Cissey çûmmc chef-d^iat-mljar* 
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valent engagés dans une bataille, ils n£ songeaient pat à se porter en 
avant; ils affrontaient le danger » selon k mot dti général Deligny, c avec 
entrain et un grand mépris de Ja mon, maïs à cela se bornait, â peu 
de*chüse prèsjkur rôle Â Spkhcjen r Frossard qui dispose, jusqu^ü ïroîs 
heures, de la supériorité numérique* n'ose attaquer, avec ses trois di¬ 
visions, la brigade de François et h jeter l\ la Sarre; Metman, Casta¬ 
gne Montaudon s qui sont â trois ou quatre lieues de k, resient dans 
l'inaction. A Pu lieux, les cavaliers de Porto n« après une canonnade 
insignifiante où personne n'est uté r reculent devant 3 a brigade Redern; 
trois divisions françaises se replient sur Vionville à la vue d'une seule 
division prussienne, A Rezonville, dès le matin, Fanon se laisse sur¬ 
prendre par ^artillerie de cette mime brigade Redern; dans la journée* 
Canrobert i aurait dû se préoccuper davantage de son artillerie, ap¬ 
puyer plus vigoureuse ment la droite du 2* corps ce percer le rentre 
ennemi; Ladmïrault ne se met pas en communication avec Bazaine et 
se contente d'attendre des ordres qui ne viennent pas; il ne lance paS, 
dis midi* la division Legrand, la brigade de France, les chasseurs 
d'Afrique et scs deux batteries d'artillerie à l'assaut de Tronville; il ne 
prend pas l'offensive avant l'arrivée de Cissey; il engage mal et conduit 
mal la grande charge de cavalerie 1 ; enfin, il se confine, dès sept heures 
du soîr T dans ses positions de Grméres et de Bruville, sans mettre son 
infanterie victorieuse au* trousses de l'ennemi, pendant que ses deux 
divisions de cavalerie auraient tourné la gauche de Voigta-Rhetz « 
(p> 193-196}* A Saint-Privé^ Ladmirault 50 laisse encore surprendre 
(p. 3 3 S) t et oublie d'élever des cpaulcmenls et d'occuper le bois de la 
Cussé (p. 240I; 31 peut, à un certain instant de la journée, écraser, par 
un mouvement offensif* la brigade Rlumenthal et la division hessotse, 
mais il garde la défensive et ■ lâche de ses mains Je succès qu'il te¬ 
nait si bien.,, nous ne bougeons pas,,, il semble que la fusillade et la 
canonnade soient nos seules manières de combattre ; nos généraux ont 
oublié les charges à la baïonnette de Magenta et de Sollerino. Ils 
demeurent toujours impassibles et im mobiles, semblant ne pas se douter 
du mal quUls ont fait à l'ennemi. Seules, des attaques partielles, sans 
liaison entre elles, se produisent contre la ligne des pièces allemandes » 
fp. 247 et aSo-iSi), Pareillement* dans la même journée, Steinmm 
échoue, à diverses reprises, contre Moscou et le Poim-du-Jour, mais 


i, Vûïf p, 175-177, le récit do celle charge; In officiers cl les soldais « b*ui- 
rent en héços, a mais les généraux franpi*. dît M, Duquer, se montrèrent înca- 
pftblcs de diriger techniquement Ictiri escadrons,.* Ces onze beaux régi m crus fy rem 
lancés au hasard, n la suite les uns des autres ei û de grands intervalle** fiai oé- 
néraus ne savaient pas p\m se servir, sur le champ de bataille* de tcura 
qu« «cadrons qu’ils Savaient su les utiliser, avant la lutte, pour se renseigner 
touchant les mouvements de l'ennemi, A ce point de vue, les Prussiens avaient 
sur nous une supériorité indiscutable, et ils ont le droit d'etre tiers du rflc de leur 
cavalerie à la bataille de Rezonmhe, p 
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Frossard et Le Bceuf n'ose ni s'éloigner des lignes qu'ils ont mission de 
défendre. 

En revanche,-> et nous employons Ici les propres termes du grand 
état-major allemand — * la tendance à joindre l'adversaire» l'esprifde 
camaraderie, la solidarité, la coutume de prendre l'initiative en temps 
opportun », se trouvent au plus haut degré chez les généraux prussiens, 
et voilà ce qui leur permet de réparer leurs fautes, ce qui leur assure Se 
succès final- Kanieke attaque témérairement Êpkhercn avec la seule 
brigade de François ; mais* de tous côtés, les Allemands marchent à 
son secours, sans attendre les ordres du commandant en. chef; c'est da* 
bord la brigade deWoyna, puis des détachements des III* et VIII e corps, 
régiments par régiments, compagnies par compagnies; une brigade 
parcourt d'une seule traite seize kilomètres; ■ les Prussiens, dît M. IL, 
marchaient et nous restions en place ; tous leurs généraux galopaient au 
*ombat t et les nôtres paraissaient ne pas l'entendre ». La brigade de 
GoEts attaque à Borny ; mais Manteuffcl, qui commande le R r corps* 
l'appuie aussitôt avec vigueur, et, ki encore, comme i Splcheren, « les 
généraux prussiens se précipitent tous* sans récrimination, au bruit du 
canon » ip. io 3 ,i- A Rczon ville* Alvensleben est pareillement secouru 
par Vojgts-Rhetz qui accourt * à l aide de son collègue» au péril, sans 
calculer Je danger » (p* jg8]- 

On voit; par le récit de M* D* f que l'audace, cette qualité toute fran¬ 
çaise, était du côté des Allemands, Mais il faut reconnaître, avec lui * qu'ils 
ont joué de bonheur et que tout, même leurs erreurs, a tourné à leur pro¬ 
fit, lis ont été braves, hardis, tenaces, mais ils n'ont brillé ni par leur 
stratégie, ni par leur tactique, et, plus d F une fois, Us se sont trouvés, de 
leur propre aveu, dans une situation fort critique. Au matin du 6 août * 
leurs divisions étaient tout autant éparpillées que celles de Fermée du 
Rhin. Leurs batailles, sauf celle du 18 août* n’ont été que des coups de 
téie. Celle de Forbach, engagée au hasard par une simple division, a 
été poursuivie avec une véritable Incohérence, et* durant la journée, le 
commandement a passé de main en main, à mesure que les généraux 
arrivaient* de Kamekc à Stülpnagel, puis à Goeben* puis âZastrow; 
Alvensleben prescrivit sérieusement aux hussards de gravir le Rothcr- 
berg; l'artillerie fut mise en batterie à portée des chassepots, et elle 
aurait été prise tout entière si Frossard avait reçu le moindre renfort; 
A Borny* memes efforts décousus, mémo manque d'une direction supé¬ 
rieure* même bataille commencée à l'aventure et menée au hasard* A 
Rezonville* mêmes fautes accumulées : dispersion des corpi allemands 
glatis leur marche de flanc, bataille engagée de nouveau contre la volonté 
de l'état-major du propre mouvement d'un commandant, lutte d F im 
seul corps (la III*) contre toute l'armée française, arrivée tardive d un 
autre corps (le X e ) qui a fait u ne étape de douze lieues* qui lance une de 
ses brigades (la brigade Wedell) pour la retirer aussitôt brisée et près* 
que anôoutie, qui lente contre lesmameîons des assauts isolés etimpuïs* 
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sflntï- La fournie de Saint-FHvat, du reste inutile, est la seule que 
n'ait pas amenée le hasard; maïs si Riz aine avait secouru Canrobert 
et poussé eu avant au moment opportun Frossard et Le Bœuf, elle 
était gagnée pour les Français; malgré leurs efforts, les Allemands ont 
été repoussés au centre et à la droite* et ils ne sont vainqueurs à U 
gauche que parce que Canrobert* absolument abandonné, se voit at¬ 
taqué dans Saint-PHvat par ta prussienne ci tourné à Boncourt 
par les Saxons. 

U est certain, avoue Fétat-major allemand, que 3e 14, le 16, U 18 
août des moments se produisirent, au cours du combat, oü fc du côté 
des Français, une volonté ferme, pénétrée de J a situation et dirigeant 
avec ensemble, aurait pu sc ménager bien des succès L Voilà ce que 
démontre avec évidence l'ouvrage de M. Duquet ; a un amoncelle ment 
inorn de fautes, de défaillances, de calculs égoïstes, d'incapacités, de 
icionies p rend Inutile ta bravoure des oditiers ei des soldats 1 (p» aaSJi 

Reprocherons-nous a Fauteur quelques menues fautes, par exemple, 
d'écrire * Ardent du Pîc *(p, 1i 3 ), le nom du colonel Aftkûldu PJfeq, 
Fauteur des originales Etudes sur le combat *, et de prendre un parti¬ 
cipe passé pour un grade de Farm ce allemande? 3 , Le blâmerons nous 
d'avoir alourdi son texte sous h masse des ci ni lions? Dirons-nous que 
nous regrettons de trouver ici et la certaines vivacités d'expression, 
certaines allusions ou marques de patriotique ressenti ment qui ne 
doivent pas se trouver dans un livra déxactû et sévère histoire {voir 
F- 9), certains jugements passionnés* Nous préférons, en terminant cet 
article, louer ce livre si nourri, si fécond en enseignements, rempli 
d’appréciation a si instructives et souvent si fus tes* écrit après tant de 
recherches et avec une haute compétence ès choses militaires. Le récit 
est d'-tul leurs clair et net ; celui de la bataille de Saint-Privat, entre 
autres, sc lit avec un très vif intérêt et, lorsqu'on est arrivé au bout 
du livre, on a compris sans peine comment se sont suivies et enchaî¬ 
nées ces tristes journées d'août, comment Borny □ amené Rezon ville, 
et comment Rezonvillc a amené SaïnE*Privat* qui a entraîné le blocus 
de Mett et de Parmée du Rhin, 

À. Ghcquet; 


CHRONIQUE 


FRANCE, — fous les teiirei et surtout lei tidlfniti» tonniHa^i eitirniirua 
idrtJe de Dion Chrfionome, qui a pour litre en fnapH ItCkaiseur ou FE»béenne. 


1 . Première pu lie de h induction française, p, 8;o (Duautt u, Wi 
s. Peruet chef iiicheile sa iSüo> s ‘ 

l ];!*; 3t ! ‘ 1T Nieml T' 8=wiedm:t de lWe allemande », lire gmij met eu 
dis a I arrose allemande; p. 374 lire Agilement Rosshadi au 1 i su de .Romïick », 
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et qui rappelle vaguement .'i l'esprit ia Chaumière indienne de Bernardin de Saint- 
Pitfni, M. Hr Fauvel* docteur en médec 1 ne + (*eit amusé dans sts rares loisirs* fl 2a 
mettre en français* Sa traduction qui vient de paraître à E^aris cliee l'éditeur Du- 
pret r 3 t rue de Médki« h est élégante ut gracieuse avec je ne sais quoi de naïf qui 
nous révfclg que M. HL Fauve I a [ait une é lu de pjrticuLiôra de 2 ti tangue d'Aroyci. 

_ La Société atchéüïogiqui et historique dGtiimis vient de publier h deuxième 
et dernier faadettla du. tome XVJ de sc& Mémoire» (Orléans, Herluisen; Fxris* Sq- 
cictc bibliographique} » Ce ioIuehé cou tient deux canalaires t i :i celui de S\-D* J? 
Bejitgwcr* par M. Yeunat) a“ celui de N^ÎX de Voisins 3 par M. J, Üoesel. Le* 
deux publications, faites avec grand soin, apportent une sn[dressante contribution à 
l’histoire de La vie mon unique en plein moyen âge, notamment dans les couvents do 
femmes. 

— M. Eug. Rolland s'est retiré de la direction de J/etasiVe qui continue ft paraître 
sons la direction deM. Henri Q*ï&oc ScuL Les conditions d'abonnement Ont élé mo¬ 
difies , ^La revue paraît le h de chaque mois, par Livraison de e^ pages, cbss l!m:le 
Lcchevalier* 3 9 . quai des G-nmd^AugusiLn^ Pari* (un an, ra Fh} 

«ALLEMAGNE. — Trois Volume* Nouveaux ont paru dani la <s Bibïîoifcjiqus des 
écrivains espagnols s., de Kressheb e 111 . Cervantes, /J j-e Qidjotê, t* parta ;■ IV* 
Laideron, El akade de ZaLmea ; V. Harüfiitbuich. Los amantes de Ta utl. 

— Le comité de VAUgemciner dnUschêr Spi\u:hverevip de ttLuniwlcl^ décernera 
un prix de rmïlo mark d l'auteur du meilleur travail *ur Iel question ï TTïe fccenncji 
Rcmhtîl md Reich: ont der d entichai Sckriftspraohe durçh dit- AIundmHm g*f&r~ 
dçrt wcrdlnŸ 

— Le 17 novembre iflBy, 4 3 p occa5Ûpn du trois cenEieme aanîverajtrE de lit nnîs- 
5in.Cc de YondeL (né Le 17 novembre tî&J â Cologne * on 1 )OUé au théâtre de Co¬ 
logne un draine du poète hollandais, JephihiS, EraJuit en allemand par M m< Liïa 
Sciuxidea. 

— La librairie Hlr«l, de Leipzig, met en vante'! r** Die œïtesitn grosspokinhen 
Grüd&üchtr, premier volume, Pokij, iltifi-iîgq, p. p. J. de Lee&ztcki; z" Afflue 
Unîvirsiterts-Matrikihi. l. UnivtrtUtft Frankfurt nu der Oder, p* p, E. FhIihLav#* 
n er, arec la collaboration do MM. G. Lié Est et E. Tiixtutu, premier volume, i5o6- 
154U ; 3 * Die Ge genreformation ùî Werÿisfçit urrd ufo Niederrhein^ a des et éclair- 
csîsements, p. p. L- KïLLeu* deuximp partie* t 5 B 5 -i; 6 og, Cei trois volumes,, le 
premier au pria de so, le deuxième, de ao K le trüàiièmc t de ifi mark. Eormeml le 
3 r a le 3a* ce le 33* volume des publications dis archive* d'tfiat du royaume de 
Prusse. 

— La sixième séance plénière de la Commission historique hadoUe a eu lieu Les 

4 et 5 novembre i 3B7- A Fâqoec iBSb paraîtra h premier volume Je la Politischê 
Carrrj'pDPidfJtf du duc CLutlcs-Frëdêrk de Bade ? publié pat les imn» de 

M. EamiAHHiniAaprxK' il aura Erait aux rapporte de Bade avec le Fürstenbünd al la 
politique impériale dans les années lybï-ifMgr ®ux relations du mirgravial avec la 
France, h Hollande, la Russie durant ta même période* et à sus premiers conflits 
avec la République française jusqu'à 1794- On continue i imprimer tes Regesttu 
T ur Gcschichti dtr lîisch&fe vok Constat^ lM + Lxdeweo a eovyé la deuiiÈmeUvral- 
son et promet trois autres Livraisons} et les Jîe^eeiCJi ^ci 1 tfiiî^grjfen arn Rhem 
;M. Wu.ee a envoyé h deuxième livraison). M. Gothuf travaille 4 sa Wiriks* 

w thuftsgeschkkte dit Sûhwar^wjJdis md der iiJi^^fFr^tftt^caï Gatti; M. ltiïi=ï 1 à sa 
Gfsehichlç der //erçû?gc von Zæhriugtn; M. Kitiicea. à son Tcpographisches 
Woerterbuch des €hmthtrfogthvm Badin Sciculti, à la pubiicaiion des Ta- 
gàbûcher Kriigsakun des M&rkgrsf&î Ludwig Wündm von Badin; M. de 
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REMISE CRITIQUE D 1 HISTOIRE ET DE LlTTÉ&ÀTl'Jlti 

Weich i fait paraïlrfi J à première IL vrsîfrâii du 3* volume du Codex diplomaticus 
Sffltmltanus (voir surie deuxième volume de ce carmlilrc Revue critique i BS 7 K 
n* 2Q, art, :^j. La commission el résolu Je faire imprimer ïes invaux suivants 
t* la continuation des- Regesien der P/al^gra/en jusqu'à t bo'y par MWius, sous la 
direction de M, WrhïïLBAii* ; a* lâ mise en is livre des Regeslen des Markgrafcn 
von Baden depuis Hermann i, jusqu'eux fils de Christophe I, par M- de Weich 
ci les employés des iNbivs; 3 " la publication Je ta PAyfwJfr^/jr^ Corw/on- 
den^ du margrave Ghir3es-Frédéric,. par M. K>tees, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du ù janvier î£$S* 

M- ErÆal s président sortant. prononce une courte allocution et invite Ni + le marquis 
d'Herrey de Saint-Ûcnyï, président de l'Académie pour iê 5S&, prendre sa place au 
fauteuil. Sur ta proposition de AL d'Heney de Saint-Donyt» V Académie voie dd* 
remerciements a M H Brôll, 1 

AL Le Riant. directeur de l'Feule francai&ede Rome, adresse au secrétaire perpétué! 
Une lettre dans laquelle U décriIdivers uiüüa offerts au pape Léon MM û l'occatiûn Je 
son jubilé ; deux 53 recphases, provenant de la villa Ludotlai. donnés par le prince 
de Piumbino, et une cüpsa d'argent, trouvée aux cavirünt de Tëtjessa, donnée par 
le Cardinal La fige rie. Ces trois ni ûîl umen 1s a ppartic nn en t aux premier* Siècles du 
christianisme ci sont ornés d'emblèmes rcUgieox. 

L'Académie Se forme en comité secret. 

Après 3a reprise de J-i séance publique, l'Académie procède à lk3«Csonde diverses 
commissions. GeS commissions sont composées Chacune dos membres du bureau 
de l'Académie et des membre* élus, dont tes noms suivent : 

Noid de l'Afrique 3 MM. Renan, Pavct de. Cour teille, Duruy* Htuzey, Fer roi, 
Sdiefer» Maspero. Héron de VMUfosse; 

Prix Duchaltii l, numismatique du moyen âge) : MM. De loche, Schlumbcreer. 
Héron de Ville fosse, Anatole de Barthélemy ; 

Prix Bord in (législation des capitulai res) : MM. de Boiter** Détache, d'Arboïx de 
JubainviEle. %'iolleli 

Fri* Bord in (Ht moire d'Edeiie) : MM, Renan, Dereobüurg, Paves de Courte! lie, 
Schefer: ! 

Prb Brunes (bibliographie}; MM, Ddisle* Haurému, Gaston Paris, Paul Meyer: 

Prb btanûlas Julien [ouvrages relatifs à 3a Chine] : MM* Maury» Pavct de Cour* 
ieljJe* Schrfer , OppcrI j 

Prif DdaSande Üuerméau [ouvrants relatifs a E'aniiquité classique] t MM, EUvati- 
son, Jules Girard* Georges Perrot. feréal; 

Prix de la Grange tancîcna poète* de la France) ; MM. Gaston Paris, Paul Meyer 
Siméon Lucc* Léon Gautier J T 

M Léon Gautier* au nom de ta commission du pii* Gobert* fait connaître les 
ouvrage* envoyés au concours pour cette année ; 

t* Gosneau, ie Connétable de Rickemont; 

i° Goupfpov, îiQiviüire de rancienne tangue française .'suite): 

3* Elle Beaoia, ies Registres d'innocent IV; J 

Ouvrages auqueti il faut ajouter ceux qui toal afiuellcmeat en poiMision du 
premier et du second prix : 

d'ÂtbetP ftuWJÏl te dc J ™ rifie fÂtoret et Antoine de Bourbon ci Jeanne 

a® Dehaf&m^ Histoire de l'art dans la Flandreu l'Artois etc 

Ouvragé présentés ; — par M. de Bbi*li*le - A- Mazo*. la Comme 
Ortnu à Aubcrw* en FI varms t — par M. Héron de Vil le fosse : 1 * 

hiL'-ae- .xfe / .-.rn M . i ■ .■ . F 1 J..* .b... j--. - ^ _ . . 


Sur le peuple romain* — par M* Brésil 
fin Homes 0/ Aryas. 


Max 


tLX J Y - ’ Jira i 0 = rxthE* 

heter ; AEîjof*i, fc Études historiques 
MüLLÉfcj Biographies üf words and 


Julien Havët, 

Le Propriétaire-Gérant : ERN EST LE P OUX, 
Lr fwi!. itttpn'Htfnc dé Ttârëhîmü flü , bêüütârd &rtnf-Iatiren/, îî. • 







• REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


Ïï* 4 — 23 janvier 1B89 - 


Pommulre i 3 o. WaiGttT p Natale* 3yri<l4ticâ, — 3i, Iraè^he, p. p. Nï»B r —i 3i. 
JJawt, Le rempart romain de* Chimpi Dc^umaTiis. — 33. ï_a Cinnion de 
Roïiüd* t nd* par Cl£d*t + — 3+. Pauiciieh. La chronol&§ié des pots les de Pé¬ 
trarque. — 35. Pfe-lechet, Les imprimeurs du Comtat-Veciaisam. — 36. Scelhseb, 
Giimm. “ 37 . M. L, Les bureau* de U guerre sous ïn Terreur. — 3ÈL GEM.Fui.ma, 
Les Fririûïi. — 3g. Feshe&ï, Jean Paul Rkllter. — 40 , VVüsTOkïL & p Les ca Mi¬ 
tron (cure des Annonces tivimtes de Cfctângue,, t — Chronique. — 

Académie des Inscriptions. — Socieiê des An uq usines de France, 


j- ^Riü3îT p x«î iiUi' l'ineas i^7« ifi p. fprinied for privait circulai ton}. 

M. W. Wright iî publié ces Nûtulœ Syriacæ pour Jesoffrir à ses 
amis comme cadeau de Noël, et ÎJ [es date de Christmas 1887, Il y eu 
a trois, La première signale une nouvelle rédaction, conservée en par¬ 
tie dans un ms. de Cambridge, de la législation que MM. Bruns et 
Sacbau ont fait récemment connaître L La deuxième noie nous rensei¬ 
gne sur une série de canons de Jacob d’Êdesse, pour la plupart sous 
forme de questions et de réponses, contenues dans le meme ms- et com¬ 
blant des lacunes dans les textes publiés par MM. de Lagarde et 
Lamy. La troisième notule nous informe, d'après la souscription d'un 
mSr T que le couvent de Saîme-Marie Dejpara avait été acquis par 
des marchands de Takrïc pour 12,000 dinars d'or (170,000 fs\). Ce 
marché dont on ignore la date exacte, est sans doute antérieur au x* sic. 
cle. Le nom de M. Wright nous dispense de louer la correction 
des textes^ la sagesse des conclusions^ le choix heureux des mor¬ 
ceaux dont la primeur a été réservée à cent cinquante privilégiés. 

H + D, 


li p — Fl a vit Jimpl il Optim edîdU et appaniu eriiico instruit* Ektiedsclus 

NiëSe. Vol, L Judalcayam h'tri l-V, 1887. (tiïïîv-jfia prix 

H mmm<) V*T. LL ü!W # vi-x (vni-ïgi prix ïs ïqircsj* t 0$5. BerÉîn. 

WetdEBann. 

Le deuxième volume de cetie édition de Josêphe a paru, comme il 
arrive souvent en Allemagne, avant le premier- Il a fallu attendre ce* 
lui-g pou! conn^jtrE les principes critiques sur lesquels l'éditeur a 
fondé sa constitution du. texte, La longue préface de M» Nïesc donne ù 
cet <%ard tous les renseignements désirables. 

La première édition critique sérieuse de Josèphe est celle de Hudson, 

1. Syrtsch-KttmisckÆi RtchîibucH ans dem/ùn/Un JahrkmndtrK Leipzig, ttfSo- 
^irureflle «rie. XXV, 













ÉMtim cpliti quK 


6z 

fondée sur les travaux d'Edouard Bernard Oxford, 1720); celle d r Ha^ 
vercamp (Lcydç p i ji 6 ) n en est guère* pour le texte, que la répétition, 
ci a servi elÈe-mémc de base aux éditions postérieures, parmi lesquelles 
'celles de Louis Dindurt I.DlJot , ifLp) cl d'Emmanuel Bckker (Teub- 
ner 3 i 33 5 ) méritent seules une mention, La nouvelle recension de 
M- N., entreprise sur lés conseils du regrette Alfred de Gütschmid, re¬ 
pose sur une étude approfondie de tous les manuscrits existants, dont 
la préface donne l^numêration, M* N. croît que tous nos manuscrits 
des Antiquités judaïques dérivent dTun même archétype; la preuve 
lui en est fournie par plusieurs lacunes certaines qui leur sont com¬ 
munes [Antiquités, X ? a ± 4, ad Jîn T etc.)- Non seulement cet archétype 
étai t déjà mutile et interpolé sur certains points rpar exemple le célèbre 
passage sur Je ChrisU, maïs encore les noms propre* hébraïques y 
avaient été systématiquement altérés pour faire concorder les trans¬ 
criptions de Joséphe avec celles de la Version des Septante. L'eïceipk 
le plus frappant est le passage des Antiquités (X T it t 1 = Contre 
Àpiort I, 19), extrait de Bërose, oü le roi de Ûabylüne qui détruisit 
Jérusalem est appelé Nabuchodonosor (NaÆsuyjDkvissF&ÿ, comme dans 
nos Bibles ; or ce même texte de Bérosc, cité ù travers Josèphe, nous a 
été transmis par la version arménienne d H Eusèbe et par Syncelle (dia¬ 
prés Eusébej et ici h transcription constante est Nafsïxcïjiîùfï; 
(NabukodrosorusJ qui se retrouve d'ailleurs dans les fragments de Më- 
gasthène et d’Abydgnt, L 1 a lté ration du texte primitif de Josèphe par les 
copistes postérieurs au v«= siècle est ici manifeste, mais Je n'irai pas 
jusqu'à en conclure avec M. N. que partout 0Î1 JosÊphe nomme le roi 
de Babylone il faille rétablir la leçon Sstis'jxsSpiïapsï (ou N&foxâipj- 
■Kïffiÿ, Les auteurs anciens se piquaient fort peu d'uniformité et de lo¬ 
gique en pareille matière; il leur arrive assez souvent de donner ù un 
nom propre, en deux endroits, une orthographe et mémo une pronon¬ 
ciation toutes differentes, suivant la source qu'ils copient. En voici un 
exemple bien remarquable tiré d'Appkn, Aux chapitres io et i 5 de 
son Mithridattti, Appien donne le nom cfÀrïarathc ^Asissi^) au fils 
ni de Mithrïdate Êupator, que son père avait placé sur k trône de 
Cappadoce. Plus loin, aux chapitres 17. 18 et 35 , le même prince est 
appelé Arcathias (’Asutio^), quoique les renseignements de Plutarque 
ti le témoignage des médailles ne laissent aucun doute sur l'identité 
des deux personnages : c'est que dans le premier cas Appien copiait 
sans doute une source grecque, oit le nam perse était exactement 
transe! il, tandis que dans le second il suivait vraisemblablement 
Tiie-Uvc* t 

Revenons i nos manuscrits de Joséphe. fis se* divisent en 'deux 
groupes : d'une part les manuscrits R de Paris (xiv 1 siècle), et O d'Ot- 
lord [xv" siècle), issus d'une même source; d'autre part tout le reste des 
manuscrits et l'ancienne version latine. M. N. établit par des preuves 
décisives que les deux premiers manuscrits, quoique plur récents que 
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plusieurs de la seconde famille (certains desquels remontent au n* siè¬ 
cle; ont conserve une ira dit ion de texte bien préférable a eus derniers, 
qui portent des traces de corrections nombreuses et souvent arbitraires. 
En rétablissant R et O à la place d'honneur, le nouvel éditeur a pu 
introduire dans le leste quelques améLic rations brillantes. Ainsi au li¬ 
vre ÏX P ch. 14, 2 t une phrase inintelligible empruntée à Ménandre de 
Perdante * 1 — ’Ett: tiuïS-j h 7wv ’Assupluv jloarïuu; — devient : Td 
v&tttw : etc** et nous apporte à la fois une transcription grec¬ 

que tome nouvelle du nom du roi assyrien Salmanassar (ÏV) t et la 
preuve qu’on a eu tort d'accuser Josépbc de confondre Salmanassar 
avec Sennachërib J . l'ajoute que ce passage méniü t rapproché du nom 
2 aX|*xvtïffapra — chez les Septante l&l&px'twsvàp — qui se lit un peu 
plus haut dans Josèphe, parait venir h l’appui de l'opinion que j 1 *! ex¬ 
primés plus haut, « savoir que josêphe ne se souciait pas de mettre ses 
transcription* empruntées à la Bible d'accord avec celles qu’il trouvait 
dans les écrivains grecs. 

Ou voit, sans plus ample démonstration, que M. N. a eu raison 
de prendre R et O pour bases de son teste ; d'ailleurs l'annotation crU 
tsque T très complète — trop complète peut-être — qui court au bas 
des pages, fournit toutes 1 rs levons divergentes des autres manuscrits et 
permet au lecteur de se Faire sur chaque point une opinion personnelle* 
M, N. exprime îe regret de n'avoir pu dépouiller avec la mime 
exactitude Ja tradition indirecte du texte de Joséphc, c'est-à-dire les 
nombreuses citations qui sen trouvent dans les écrivains ecclesiasti¬ 
ques. Cette tâche si longue et si ingrate tenterait-elle jamais un éditeur? 
J en doute, et il n est pas bien sùr qu’il fût récompensé de sa peine, 
car U restera toujours à savoir si les auteurs ecclésiastiques ont trans¬ 
crit exactement le texte qu'ils avaient sous les yeux. 

Les deux volumes de M. N. ne nous mènent que jusqu'au livre X 
des Antiquités î le reste de cet ouvrage prendra encore deux volumes ci 
il en iaudta au moins autant pour la Guerre des Juijs et ks petits 
écrits ; c'est donc un Joséphe en 6 ou 7 volumes que nous promet 
M* Nîese* Un pareil travail, aussi utile que dîiïicik, a droit à tous les 
remerciements des lettrés et nous souhaitons vivement que le m-* 

( , Je ne sua pourquoi ce passage manque dans les fragment* de McttanJrc/C- 
nieilha par Mûl|er r (Fragntmta HhioHcùrum grtzcQrmn de DidotJ 

J- eonfiisitm b été présumée d'abord par G. Smiih, Hhivry of Sermacki- 
riff. p on* en xe fondant sur lu aliénée dti documenta assyrien* au Au pet d'une 
eipvJuion deSjfuïanaaftiir IV contre Tyr . Mais ce süencc ne prouve rien* puisqu'on 
en ^ r ( t^uvé aucune inscription de Salmaunssar* et quant aux inscriptions do 
n * C ri " parlent bien d’une expëdnton dü roi en Phénicie, mais qui nVul 
paa du tout le caractère de celle que décrit Ménandre. M. Meyer tGtscft. des 

I 313;, qui suie iveu^lcment Smith, écrit ï « Djss S&tkerh dm ver - 
KCbhçIxn jingrijf as,/ Tyr 0 S ntuht trv&hnî ht seftr bcgrtififdk- * Un irai! loin 
un pareil système ti'interprtiatÎDn ! M. Maspero ne s’est pas Laissé entraîner 
dans cette erreur* 
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vant éditeur puisse le mener à bonne Hn avant de trop longues 
années* 

Théodore Reinach- 


33+ — Hermann H/ipt. «I^r v^mUc-hc urt-nx^mi In nLmtpchlBpfi un«-h 
den Iieueï en Forirluiii^én, mu ksondercr BcrQ{^sldlfigUI3£ UnierltdciUllE 
gesekïteiert. (Extrait de F ■ Àrtlüv lies historischen Vemm fùr Uniçrfnmkeq 
unA Ak haffenbu p. (Tome XXVIII), Wûrzburg, Slubcr, iftîïj. Itt-S + p, 

^ mark 5 o. 

Il va peu de sujets qui occupent et passionnent les savants des bords 
du Rhin et du Meïn au meme degré que l'étude des restes du rempart 
romain qui enfermait les Champs Décumates* S î l'on veut avoir une 
idée exacte des derniers travaux parus sur la question* des derniers ré¬ 
sultats obtenus, on peut recourir k rutile brochure de M. Hermann 
Haupt. Une carte, très nette, accompagne cet opuscule qui est ëcjit 
avec interet et — ce qu'il faut remarquer — avec impartialité; chose 
rare dans ces études locales où les légendes et le patriotisme de clocher 
tiennent une large place. 

N. 


33-. — Lu Clin imoii rie itoi nu il? ïrscJucuim archaïque cï rythmée, accompagnée 
dû notes explicatives, par L. Clûdat. ^Bibliothèque dû h. Fruité des lettres 
tfe L yon t îome EU}. Paris r Leroux, in-tf. jliv eï p. J fr. 

Cette traduction archaïque et rythmée de la chanson de Roland* par 
M. L, GlçJatr se rapproche jusqu‘à un certain point de celles qu'ont 
données du même poème M. d'Àvriî et M r Petit de Julie ville. Elit a 
néanmoins un caractère d'originalité bien marqué. Comme le remar¬ 
que justement M, ÇL P tous les curieux de littérature peuvent facilement 
lire dans k texte, à l'aide de quelques notes, les belles œuvres du xÿ* 
et du xvi f siècle, tandis que le texte original des chansons de geste na 
peut être abordé que par ceux qui ont une connaissance approfondie de 
notre ancienne langue: c'est-à-dire que ce sera toujours 1e privilège 
d'un petit nombre* M. C. s T est donc borné à rajeunir les formes des 
mots de la chanson de Roland, conservant tous ceux qui subsistent 
aujourd'hui ou dont le sens n\t pas subi d’altération trop considérable, 
Certe simple opération Ta cependant obligé à d autres remaniements 
pour pouvoir maintenir k rythme et l'assonance, mais ces remanie¬ 
ments sont faits avec beaucoup de discrétion et de légèreté de main- 
En sornnfè* nous avons ]à un Roland avec l'orthographe ei la morpho- 
iogie du xix" siècle, la syntaxe du xvi', approximativement, et l^rvthrae 
du xi*. Gela peut paraître monstrueux aux purs philologues, mais cela 
aura, je n en dôme pas. une saveur particulière pour le gros public et, 
par suite, aidera considérablement à la diffusion de noire épopée naiio- ' 
rule : résultat dont les philologues ne pourront vraiment savoir mau¬ 
vais grc à M. CléJat. * 


A, T. 




DHISTOlIlE ET DS UTTÉHATÜlîE 

?4- — ©l* Cltronoliigle d t r Ctatllelil* Poi >nr L Q», von Arthur Fauche* 
Berlin, WcïdtnAEm, 1SS7. Ïir-S de *39 pages. Fïii: 5 fr Æ 


Le travail de M. Pakscher s'adresse aux philologues et aüx historiens 
de lu littérature italienne- il s’adresse auâsi,, par les documents qu'il ap* 
pane, aux psychologues qui liment à reconsiktier ['histoire des 
âmes du passé. H esc très important* pour bien juger de [‘œuvre d un 
poutÊi de savoir I ordre dans Jcqqd ont été composés ses ouvrages. 
Pour certains livres, qui portent avec eut un intérêt psychologique 
particulier, qui sont, pur par jour, presque heure par heure, [ e jour¬ 
nal intime d'une vie, cette connaissance devient tout û fait nécessaire. 
Le Çûn^pniete de Pétrarque tient le premier rang parmi ces recueils 
de morceaux détachés, rempïis presque tout entiers d'une pensée uni¬ 
que et dan s lesquels le poète a mh le meilleur et le plus délicat de scs 
sentiments. La vie poétique du maître ne sera connue à fond du bto- 
graphe, sa passion pour Laure ne scia analysée dans les moindres 
détails quâ la condition de savoir la date de chacuns des pièces du 
Caitfoniere, ou tout au moins l’époque de la vie du poète oü elles ont 
été composées. Si ces renseignements chronologiques font défaut, au¬ 
cun fil conducteur ne peut guider t’wprii ; îe caprice ou le sentiment 
personnel du lecteur peuvent transformer et dénaturer Ja signification 
de chaque poème et la portée de l'ensemble. 

Déjà les premiers commentateurs de Pétrarque se sont occupés de 
la question du classement chronologique de ses poésies italiennes; mais 
ils ne possédaient que peu de renseignements biographiques, en dehors 
du texte même qu'ils, étudiaient, et n'avaient pas dépouillé la masse 
énorme des ttuvres latines, dont la comparaison devait être plus tard si 
féconde en résultats. Les Mémoires, fort méritoires, sur la vie de 
François Pétrarque, de J’abbé de Sade, ont marqué un certain 
progrès dans ce domaine spécial de la critique pétrarquesque ■ 
en notre siècle, M. Carducci et bien d’autres ont apporté sur là 
date de pièces isolées des éclaircissements précieux. Mais î ensemble des 
recherches a toujours échoué par soke du caractère tout subjectif 
de la méthode employée ou par les égarements de l'esprit Je système. 
M. P* a trouvé un critérium nouveau, qui se rattache aux travaux ré- 
cemmeru faits sur les autographes du Cancanière et notamment au 
V aL 3 iÿ 5 retrouvé gu Vatican 


i Le retour â la lumière de ce dernier manuscrit* rédaction définitive 
et en partie autographe du poète, établissait d'une façon certaine quel 
était J ordure de classement qu'il avait fixé, quel était par suite celui 
que. les éditeurs * modernes, à l'imitation d’Alde Manuce, devaient 
a opter, sans ésiratîon possible. Les conclusions qui furent alors 
proposées s’arrêtaient là. M, P, va plus loin et donne 1 k décou¬ 
verte toute sa valeur, en établissant que cet ordre, choisi par 
l eirarque, «t conforme, à peu d’exceptions prés, à l’ordre chrono- 
e la composition. I.a démonstration de ce fait impostanr oc- 
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cupc Jft second chapitre de son travail *; elle est appuyée presque uni¬ 
quement sur les mentions portées par un assez grand nombre de pièces 
de Pétrarque dans les brouillons, malheureusement si iticomplets, du 
Vat. 3ig6* Ces mentions* étudiées avec soin parM- P„ contiennent, on 
Je sait* des particularités précieuses sur la date, 3 e lieu et les circons¬ 
tances de la rédaction, et aussi des renvois | une mise au net qui 
n est autre que le Vat, 3iy5+ Le tableau fort utile qui ligure en 
appendice au travail de M, P. ce qui assigne à chacune des pièces 
soit uitç date précise, soit une date approximative* présente sous une 
forme résumée les principales conclusions de Fauteur* 

M. P, ne sù contente pas d'établir tin cadre général; il s'occupe, dans 
les derniers chapitres du livre, de rechercher b date de quelques-unes 
des pièces les plus intéressantes, parmi celles qui ne portent point de 
millésime dans les feuiKkis autographes. Il éiudic successivement un 
certain nombre de poèmes historiques* amoureux ou adressés ù. des 
amis. On remarquera, entre autres,une dissertation étendue sur la dédi¬ 
cace de la Canzone fameuse Spirlo gentil, dédicace Uni dt fois discu¬ 
tée et qu'il enlève à Rien zi. pour la transporter à Busqué ou Bosone de 
Gubbio* élu sénateur de Rome en 1 33 j. Toute cette partie, faite de dé¬ 
tails, sera discutée comme il convient par la critique italienne et iî sera 
intéressant de voir ce qu'elle adoptera des opinions soutenues par M. P. ; 
on ne lui reprochera point, en tous cas, de manquer de hardiesse et de 
s^en tenir trop facilement aux opinions reçues. 

Avant de quitter cette importante contribution aux éludes sur Pétrar¬ 
que, je profiterai d’une des observations de Fauteur [p, ai) pour effacer 
une demi-page publiée dans les Fac-similés dû récriture de Pétrarque 
p- 17, et reproduite dans La Bibliothèque de Fulvio Orsini , p. aSS. En 
invitant â rechercher des autographes égarés de Pétrarque, je signalais 
des feuillets qui paraissent décrits comme autographes et qui fjgu* 
rent dans un pet El inventaire de livres d’Orsini, comme portant là 
date i356 t xnovembris. M. P. remarque avec raison qu'il faut iden¬ 
tifier ces feuillets avec ceux du Vât m 3 ipG f qui fut aussi chez Orsini : 
la date en question sc trouve en effet dans le haut du feuillet *1 et nous 
savons, par Tordre des citations qui furent faites au seizième siècle par 
Bcccadelli, que le feuillet aujourd'hui numéroté 11 se trouvait autre¬ 
fois le premier du recueil. Je remercie M* Pakscher de me fournir l'oc¬ 
casion de supprimer publiquement un renseignement qui pourrait in¬ 
duire les travailleurs en recherches inutiles \ 

__ _ ___ P- pe Nolftac, 

f - Le premier chapitre coDUcrêÉ IWbentÉeué de* iiii^ rif hes du V : tûcin rca- 
ferme une longue dÊgreïsiüïî dm laquelle M + P* répand sus obviions ^pfcieuiEs 
et souvent ingénieurs prétend par M.C. Appel contre i'emogi-aphie du Fax* îiqG 
Lfarii Dit RtrUner Htmihçhriflt *1 dâr Rime Petrarcas* Berlin. Rccmcr. ititô Ici 
Rtvue critique, im. 1, P- - P. lire Vau Pract au lieu de de Praet. 

3 * H resreraîi à expliquerai présence de ce ms, daws un Inventaire ou il ne de¬ 
vra pas Iqgïqucmefii figurer; mais te détail est sans importance. ■Obsern-ons que 
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35. — îï*iei »ur 1 m tmprlmeurp lin eomitit Vt!nnt*#ln de In prlti- 
„ et fini nluffiiP îlot livre* llUfirlnIr* |mr mit ijut 

*e flrouv-cm □ la lillilloi hi h i|ito ilr CnrpOrtirBit par M- P^I-LECHRTi Plfîli. 

Alph. riurd, 1887! grand in-Jj de îx-t^l p. 

M. Pellecheî, après avoir, en sa préface, fait une spirituelle apologie 
de la capitale du Comtal Venaîssîn et raconté rapide me ni l'histoire de 
U magnifique bibliothèque donnée à celte ville par un de ses plus 
grands évêques, Malachie dTnguimbert, décrit les éditions de cette cdl- 
lection qui sont sorties des presses d’Apt, d'Avignon, de Carpe titras, 
de Gavai 3 Ion et d'Orange. Les descriptions sont fa lies avec tout Je soin, 
loule la précision que Ton pouvait attendre du zê\é et savant biblio¬ 
graphe dont k coup d'essai a été un coup de maître * l . Plusieurs arti¬ 
cles sont accompagnés de notes où tantôt est révélé le nom du livre 
décrit, oti tantôt sont signalées les armes d’un possesseur de te livre, 
où tantôt enfin sont consignées diverses autres particularités, comme 
celles, par exemple, qui concernent les Joci d'André d’Arnaud* lïcu- 
tenant-gënérâl de la sénéchaussée de porealquier (p< 1 s} t les erreurs 
commises par Barjavel, de Blégier, Brunet, Hein, etc,, relativement cl 
Nicolas Tepe dont le nom a écë défiguré par les uns et qui a été pris a 
ïorr par les outres pour un imprimeur (p, 43), les omissions des BiO- 
gr aphtes Mi chaud et Di dot au sujet de Jean de Croï jd'Uzés}, pasteur 
à Béziers, professeur ù Nîmes, docte philologue et docie théologien 
(p. 126), les omissions du Manuel du Libraire au sujet de Claude de 
Saïnctes {p. 87) de la Reine Esther. tragédie en provençal, dont on 
ne connaît que deux exemplaires, de Jean de Labadie, etc. 

A cet excellent catalogue de livres, dont q uelques-uns sont fort rares, 
M. P # a ajouté d'abondants détails biographiques sur ceux qui les ont 
imprimés, détails puisés le plus souvent dans les documents inédits des 
dépôts publics du département de Vauduse, Il met ainsi sous nos 
yeux une série d une centaine de notices, presque toutes entièrement 
nouvelles, sur les imprimeurs du Comtat Venaissàn* Je citerai, comme 
particulièrement intéressantes, en ce qui regarde Avignon, les notices 
sur Antoine Aubanel, Barthélemy et Mathieu Bonhomme, les quatre 
Bramcreau, Jean de Channey, Jean du Prat, les frères Gîroud, Fran» 


cütïc recrtfkRüûn ne touche en rien à un renseignement voisin relatif à d^utres 
feuille Es fluld'grapbes prevçnnni de Marcello CçryinL peut-être les mêmes qile 
# WUï Üe Ei| dass are di Ptscia* 

I. Note* sur les frvr« liturgiques des diocèses dAuiuit. Chaion et Mâcon fi885), 
si fort toutes ici par Je plu» compétent des juges, M. Enfile Pkot, ol bemorét» 
p^r a Académie des inscriptions et beUes-Jcttrçs de la première médaille dans le 
Conmurs des nntfqultés niïipnalH. Ceicc importante publication 4 été suivie de près 
Pir Je Catalogue des incunables de la bibliothèque de Dijon {ïSS 6 ). M- P. au me 
bien ■ioulu insérer, dan a le volume même que j'snalyse, k catalogue des îacuoablt» 
d-î U bibliothèque Je Carpcntraa, mais de rcgrei tables cfilEcuLui (voir prê/dce w 
p. rxj, ne Lut ont pas permis do nous donner riiwentiï» de* beila- édiligos îtaltcn- 
ne* du XV* siècle, que passede nmguimWtine. 
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cois Mallard, les cinq ÛfTray, Pierre Roux, les Seguïn, er, èa ce qui 
regarde Carpcmras, les notices sur Dominique Eyssériç, les deux Out' 
nin, Claude Toiizet. 

e Diverseî P'«cs curieuses ont été reproduites dans V Appendice : Sup¬ 
plique de Jean de Channey aux consuls d'Avignon relative à réta¬ 
blissement de son imprimerie dans cette ville; l'Université d'Avignon 
contre J, Bramer eau. imprimeur des thèses soutenues par les élèves 
des RR. PP. Jésuites; Règlement concernant l'imprimerie et la li¬ 
brairie à Avignon; corporation des imprimeurs-libraires à Avignon 

*¥V ? ,V' StatV { S et r ^ment pour le corps des imprimeurs mar. 
c ands libraires de ta ville d'Avignon, Mémoire instructif concernant 
, et * b [ 1ssems >K du corps des imprimeurs dans le Comtal; Vimprimerie 
a Avignon pendant l annexion du Comtat Venaissîn à la France 

J7ÜB-I774, 

Nous attendons avec la plus solide confiance les autres'travaux 
bibliographiques que nous promet M. PclJechet *, 


T, de L, 


sr,ïzr- " 

3“'i;—*M-d-E P i M j. du co, r „ p0[ia ; m de ÏÏSTS 

ï£ 1 *-» 

La vie de Grlmm a été racontée brièvement par Meitttr son , 

Causeries du lundi, Hettner, dans son Histoire de la httal , 

„e S 

SmwSS . 11 —*«*» c*i,« de i, 

w p f éraire - M - Tourner nous i 3 enfin donnée et grâce □ eîk 
- ■ s. a pu rectifier bien des erreurs de ses devanciers Mais h l 1 

Gr"mm S Corre$pon f Btce ««*pli qu'une partie'Je U yi"T t 
Grmm,. Sa correspondance avec Caroline de Hesse trouvée dar* f 
archives de Darmstadt, et surtout les lettres de C-uhJr ir " S 

Jalions avec lés grands et fournissent à la fois sur ia ' * d “* ff"' 
sa carrière les renseignements les plus précieux tant' ^ oitiç de ^ 
â Gottsched nous font assister à ses débuts littéraires F^f! ^ “î** 

Au risque dç Voir p, lx , 

pubi.tr tuai,, | e aai^ Mdg Ë5S. ° Uc , M - p - P™J>«e d e 

*■ J e Pourrais .jouter uo.rüde d e K H il Lyo ° 1 

P u W ,. ti o„^_, M a^ 
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nous le montrent au milieu de la société de la Chevrette et dans le 
monde des encyclopédistes. On le voit, les documents ne imoqucm pas 
pour connaître Grimm, - et je n'ai encore parlé que des principaux * 
—en les mettant habilement en œuvre, en les contrôlant ks uns par les 
autres. A). E. S. est parvenu & reconstituer dans son entier et avec une 
grande vérité lu vie du célèbre écrivain et à résoudre l'énigme restée 
jusque là inexpliquée de son existence, 

Grimm naquit i Raiisbonne en i 72 3 . M, E. S. suppose, non sans 
raison, que son éducation dut être soignée ; de bonne heure du moins 
se révéla en lui le goût de la littérature ? ses lettres ù Goitschcd, dont 
U prfiinsêre fuï écrite à 18 ans, nous font connaître les aspiraikns du 
jeune eîudiant non moins que ce savoir-faire et cer art counisanesque 
qui composaient le fond de son caractère, La littérature allemande était 
alors a une époque de transformation et d'élaboration; Gottsched 
s ciorçait de la régénérer, eu dotent l'Allemagne d'un théâtre national : 
ce>t vers le théâtre que Grimm se tourne tout d’abord; il va étudier à 
Leipzig, emportant avec lui une Banise, tragédie classique que Got- 
ss-hed publia en 1743 et qui fut même jouée quatre ans après. Cepen¬ 
dant, — I esprit pratique se retrouve partout chez G ri mm, — «s goûts 
imcmres ne le détournaient pas des études sérieuses; il suit les leçons 
d Erncsti et y acquiert cette connaissance de l'antiquité qui lui assurera 
une s. grande supériorité sur une partie des critiques contemporains. 

Mais il fallait vivre ; Grimai, qui a définitivement renoncé à la poésie 
qui s est dé,à poussé auprès des grands [il avait, en r 74 5, accompamê 
le baron de SchOnfeld à Francfort), part à la tin de i 74 S pour Paris 
avec L un des rilsde ce diplomate; il y trouva b gloire et la fortune 
Nomme secrétaire du comte de Frise, admis dans le monde des cncvclo 
pédtstes le* Lettres au Mercure sur la littérature allemande attirèrent 
sur lm attention ; elles n’avaient rien d’original ni même de bien 
solide, mais elles ti en furent pas moins un évènement; elles révélaient 
i existence d une littérature, jusqu'alors restée inconnue en France et 
c est là ce qui en fait l'importance. M, E. S. voit dans ce que dit Grimm 
auu 1 temps glorieux pour les muses de sa patrie ,, qui ne serait 
«peut ctre pas éloigné a, un « mémorable exemple de divination -■ 

J ai peine à souscrire à cet éloge. U ne faut pas oublier qu'au moment 

Ür ™ m tCnvûil - lcs P** 14 * Br Cmer lieitràge, Ge I! ert, Zacharik, 
d autres encore, s'étaient déjà rendus célèbres, et que l'apparition des 
rois premiers chants de b Messiade avait rempli l'Allemagne d'un 
immense espoir ; le langage de Grimm s'explique donc sans fieinc et 

ce £)u, surprend bien plutôt, c'est qu’il connût si ma] quelques-uns des 
ûCrivïiins de son pays. 

Ce ne fut pas toutefois la critique littéraire, mais la polémique mu- 
— J C qLil Gnmtn célèbre dans sa p airie d'adoption ; ami de 

^^ ’i 45 ® 1 ** les tanftestions de ttutis&caij et pour l« (icijiiirts 
e de ReîdiarJ, qui « nnu , Gùmm dans retraite de Goiha. 

m 
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Rousseau, il était, couinic lui, du * coin de la reine », et, comme lui, 
jj æjfiia avec ardeur dans la querelle qui divisait les adversaires et tes 
partisans de la musique française et de la musique italienne, La Lettre 
sur Omphale ouvrit la polémique ; Le petit prophète de Bœmischbrod 
décida la victoire en faveur de Grimm et de ses amis ; ce pamphlet lui 
* conféra la notoriété si difficile à acquérir pour un étranger ; ^ il lit 
plus, il le mît de pair avec les premiers écrivains de l'époque. « De 
quoi se mêle ce bohémien* d'avoir plus d'esprit que nous? » écrivait 
Voltaire au lendemain de sa publication* 

Mais si Grimm était un connaisseur délicat de la musique, si 
Philïdor, Grétry, plus tard Mozart, trouvèrent en lus un partisan 
déclaré et un admirateur, il n était pas toutefois un artiste, et la criti¬ 
que d'an dans laquelle H excellait ne pouvait le faire vivre- Restait la 
critique littéraire; il en avait essayé en ry 5 o; îl lut tenté cinq ans plus 
tard de s*y donner encore, et cette fois tout entier- il paraît avoir été 
attaché au Journal étranger au moment de sa fondation, U en écrivit 
du moins In préface, mais il comprît bien vite ce que cette entreprise 
avait de hasardeux; il y renonça, et ù la suite d'un voyage en Alle¬ 
magne, il commença cette Correspondance littéraire^ qui fit et sa répu¬ 
tation et sa fortune. 

M E, S. a employé son analyse la plus pénétrante pour apprécier la 
Correspondance, et les pages qu'il consacre a cette oeuvre complexe, 
compteront parmi les plus remarquables qu'il aïe écrites. C'est là, en 
effet, dans la liberté et la variété de ces longues lettres adressées de 173& 
à 1773 a scs augustes correspondants que Grimm se montre, tel qu'il 
était du ns la réalité, avec son esprit pratique ce juste, ses connaissances 
approlondies* son mélange de bon sens et de naïveté, de sérieux et d'en¬ 
thousiasme déclamatoire qui font de lui un vrai disciple de Diderot; 
c + est ià surtout qu'on voit ce qu'il fut en religion, en philosophie, en 
politique et comme critique littéraire. Sceptique en religion, Grimm 
est en philosophie presque un positiviste 3 en même temps qu'en 
politique, comme tant d’hommes de l'époque, il esc partisan d'un des¬ 
potisme éclairé* Son bon sens inflexible lui fait condamner les esa- 
gérations des physîocraïos et les erreurs de l'économie politique nais¬ 
sante* Quelle page moqueuse et charmante sur les « mardis » du 
marquis de Mirabeau! : « On commence par bien dîner, ensuite on 
laboure, on bêche, etc, » Malgré l'inégalité de ses appréciations litté¬ 
raire, il y porte en général une profondeur, une largeur de vues incon¬ 
nues de 4 a critique française contemporaine et qu'il devait à sa forte 
éducation classique ci à sa connaissance des littératures étrangères. 


E . Vütiiire appelait ainsi Grimm, évidemment à du t.irc de son livre 

camme H appert M- Je Gnflfey * C , ï[c péruvUn ^ 


27 sepi r 176s, il donne encore à Grimm le 

ksi ssr '' rai * —«■ *.«™. 


dans une lettre du 
nom de « prophète de Bohême n; mii* 
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* Nous sommes ici, écrit-il (jutltjuc part, un petit itoupcsu de vrais 
croyants, reconnaissant Homère, E&chylc ci Sophocle pour la loi et J es 
prophètes. » C'est l'élève J'Emqsti qui parle IA. 

Si M, E. S. a fort bien mis en lumière les qualités de Grimai « cette 
manière nouvelle qui en a fait k le véritable précurseur de ia critique, 
telle qu elle est comprise aujourd htiî il n*a pas moins su découvrir 
ses défa u ts : U lo u rd eu r T I e m a nq u e de justesse. M ai s q u e de j ustcsse aussi, 
d’à propos, d'esprit même parfois, dans ses jugements sur les écrivains 
contemporains dont il vit se fonder la réputation : Dorât * l'aimable se* 
rin i, Mar mon tel n I homme de bois », Duels qui b n'a ni génie, ni juge* 
ment, et rien qu’une chaleur factice • ! Que de pages vraies, même dans 
ce qu’elles offrent de contradictoire, sur Voltaire, « le grand Tien, i dont 
ic génie, la grandeur et le bon sens sont pour lui une inexplicable 
énigme I Le bon sens de G ri mm n'éclate pas moins dans les impatiences 
qiie lui causent les extravagances de son parti, et cependant, parla 
Il i-iait vraiment de son temps, il cède lui aussi parfois h l'esprit de 
persécution et M. E. S, a pu avec raison l’accuser de « fanatisme à re¬ 
tours », railler son prosélytisme bizarre, ses deux catéchismes reli- 
gieux et politique, lui reprocher enfin d'être tombé dans les solennelles 
niaiseries de son siècle. 

Après cette étude de la Correspondance littéraire, M. E. S. revient à 
la biographie de Grïmm, et il nous le montre tour a tour dans ses relations 
avec M"* d'Epimy et ses principaux correspondants d’Allemagne : Frédé- 
rk le Grand, la duchesse de Saxe-Gotha et la landgrave de Hesse : c'est le 
tableau de la vie intime et de ta vie politique de l'écrivain diplomate 
qu i! fait passer sous nos yeux. Les Mémoires de M™* d’Epinay, ce «li¬ 
vre unique », comme l'appelle M* E. S., e aussi curieux comme docu¬ 
ment de l histoire morale de cette époque que captivant comme récit bio¬ 
graphique j, lui ont servi surtout pour nous faire connaître le b mariage 
d'élection » de Grlmm avec cette femme célèbre, ces réunions de [a 
Chevrette, dans l'intimité desquelles Diderot nous fait aussi pénétrer, 
cette union charmante enfin, dont « il en fut cependant comme il arrive 
à des mariages plus réguliers. Mais Je chapitre qui en parle, renferme 
bien d’autres faits du plus haut intérêt ; la brouille de ürimm avec 
Rousseau, son amitié pour Diderot, l'estime de ce dern ier pour c l'homme 
de son cœur >, enfin la transformation qui se fit dans b cet Allemand 
frotté de Français, * une fois qu'il est arrivé à Vàge mür, De fier, con¬ 
centré, sauvage, il va devenir diplomate, courtisan, complaisant, plein 
d entregent. A la mort du comte de Frise, il avait trouvé lemoyen de 
se fa ire nommer secrétaire des commandements du duc d’Orléans, une 
sinécure qui lui procurait un traitement et lui donnait ses entrées à la 
cour; en tySg, il est chargé de représenter la ville libre de Franc¬ 
fort, avec 24,000 livres d'appointements, ce quand, par une impru¬ 
dence, St aura perdu cette place, il saura se faire nommer ministre de 
Saie-Goijia i Paris. Il n'échoua qu'auprês de Frédéric |I; les fiai reri es 
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auxquelles il n'hésîEail pas à descendre, déplurent au monarque prus¬ 
sien; sa correspondance même ne put Lui agréer; elle cessa bientôt et 
Grimm n'en retira que quelques impitoyables railleries de k pari du 
sceptique souverain, 

[1 fut plus heureux auprès de ses correspondants féminins; Louise- 
Dorothée de Gotha k lut jusqu'à sa mort avec plaisir, elle le chargea 
mime de défendre scs intérêts et il s'y employa avec ce mélange de zèle 
et de servilité qui lui était propre. Plus étroits furent encore ses 
1 apports avec Caroline de Hesse; ici toute gène disparaît, plus j’adnk* 
lion même; on dirait qu p il fait partie de la famille; il est du moins 
associé à ses destinées- M. E. 5 . a raconté fort agnkbïcmânt k mariage 
de la jeune comtesse WilhelmEnc avec Je tsarévitch Paul, mariage au¬ 
quel Grimm se trouva si intimement mêle et qui lui fournît l'occasion 
défaire la connaissance de Catherine lï» Il fut chargé, en effet* en pas* 
sam par Berlin„ de conduire a Saint-Pétersbourg le (Us de la o grande 
landgrave i, qu’il avait, deux ans auparavant, accompagné en Angle¬ 
terre; Caroline sc rendit dans cette ville avec ses trois filles, à travers la 
Haltlque; elle était accompagnée, — je sais surpris que M. E. 5, ait ou*- 
blié ou ignoré ce fait* — par un autre homme de lettres célèbre* l'ami 
de GûÈihe, Merck, à qui nous devons un court récit de la réception des 
princesses par k tsarine ï . 

Le voyage de Peters bourg fut l'évènement décisif de k carrière di¬ 
plomatique de Grimm. U plut à Catherine, non moins que Diderot* 
qu’ii retrouva à k cour de Russie. * Sa conversation est un délice pour 
moi ■, écrivait-elle k Voltaire ; on comprend d'après cela l'intime con* 
fiance qui s’établît entre eux; k tsarine voulait le garder près d'elle; 
une maladie dispensa Grimm de refuser; mais dorénavant il sera k 
correspondant assidu et empressé de la puissante souveraine, son chargé 
d'affaires, son commissionnaire en titre. Pendant vingt-deux ans le zèle 
du * souffre-douleur * s comme rappelait Catherine, ne se ralentit pas, 
son culte pour sa protectrice ne diminua pas un instant. En 1776* 
Grimm retourna en Russie; ü resta une année presque entière auprès 
de k tsarine; son admiration pour elle nkst pas moindre qu'au pre¬ 
mier jour, « je quittais S. M . cerit-tt, tellement ému, tellement élec¬ 
trisé, que je passais la moitié de la nuit à me promener a grands pas 
dans ma chambre. * 

Les relations de Grimm avec Catherine II remplirent désormais 
presque toute sa vie; nommé colonel russe, titre qui faisait bien rire 
Frédéric 11, il devînt L’agent attitré de k tsarine à Paris, et tous les 
trois mois un courrier de cabinet lui apportait les ordres de stus Olive» 
rame. * Avant tout, ï en effet, il est russe maintenant; il était alternant! 
aussi en sa qualité de ministre plénipotentiaire de Gotha; français, 
comme faisant partie de la maison du duc d'Orléans ; Grimm est, on le 
voit, un vrai cosmopo lite. A cette époque aussi remonte sa dernière 

i. Br if/e au s dm Frcmdeskrdic von Gœl/it r Rcrdev, Merçk, p. 6 h. - " ' 
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traûsfonaatian. En 1773, il avait cessé toute collaboration à Ja Carres* 
pondante; il finît même peu à peu par rompre complètement avec la 
littérature ; à mesure qu'il s’en détache, on voit « sous le français d’em¬ 
prunt ■ J allemand percer de plus en plus. 1] revient aux goûts de.sa 
jeunesse; les écrivains de sa patrie véritable l’in té ressent davantage; il 
s'indigne de les voir dédaignés et méprises par Frédéric II, et dans 
restitue qu’ils lui inspirent, i( se rencontre avec Catherine 11, 

La correspondance avec la tsarine est le document le plus complet 
que nous ayons sur Ja vie de Grimm.de 1773 à 1796; deux événe¬ 
ments la traversèrent dabord ; l'un, qui lui procura une de scs plus 
grandes satisfactions d'amour-propre, son séjour à Spa avec le prince 
Henri de Prusse, et Ja rencontre qu'il y fit de Joseph II; l'au¬ 
tre, qtû le remplit d une immense douleur, la mort de M“* d’Epinay, 
en 1-33, suivie, l’année suivante, de celle de Diderot. La perte dé 
celle qui lui avait été si profondément attachée causa non seule¬ 
ment à Grimm une affliction qui î’honore, mois il s'honora encore 
plus par le soin qu'il prit des enfants de son amie ■ grâce aux subven¬ 
tions qu'il obtint de Catherine II, il put leur venir en aide et 
les mettre à labri de la misère, quand la Révolution les eut forcés de 

prendre le chemin de l'exil. C'est là le plus beau trait peut-être de 
toute sa vie. 

Amï des grands t correspondant dévoue d’une souveraine autocrâte, 
Grimm ne pouvait que voir la Révolution avec horreur et colère; il 
en fut une des victimes. Dans le dernier chapitre de son livre, 
M- E* S. a montré quelle influence les changements politiques qui se 
produisirent en France depuis 178g, curent sur la destinée de Grimm; 
mais avant d aborder cetie étude, il a cédé à la tentation de nous 
faire le portrait de Catherine 11 ; séduit par l'intérêt qu'offrait la cor¬ 
respondance de la tsarine avec Grimm, par l’attitude nouvelle qu’elle 
v prend, il n a pu résister au plaisir de retracer les principaux traits 
de cette figure qui lui apparaissait * dans toute l'originalité de son ca¬ 
ractère et toute Ja puissance de sa nature », Le portrait est tracé de 
main de maître, mais est-il bien à sa place? Ne fait-il pas un peu ou¬ 
blier Grimm? IJ lui a nui du moins. Et ici, je touche à ce quî me pa¬ 
rait un défaut, bien excusable, mais in contes table, dans le nouveau Ji. 
vre de M, E. S. ; c'est l'abus du portrait. Sans doute chacun de ceux 
qu il nous donne est un chef-d'œuvre en soi ; on y retrouve la sûreté 
de dessin, J a délicatesse de touche, qui caractérisent le talent du pre¬ 
mier de nos critiques littéraires; mais ces portraits, dans un ouvrage 
historique comme Ja biographie de Grimm, étonnent à Ja longue ; ce¬ 
lui Je Catherine, en particulier, sort entièrement du cadre que M. E 
b. a du se tracer tout d’abord. 

Le dernier chapitre du livre nous retrace Jes dernières années de 
Grimm. Bien vue suspect, il erre pendant deux ans en Allemagne, tan¬ 
tôt a rauUort, tantôt à Aix-la-Chapelle, espérant en vain un retour 
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impossible à l'ancien étal de choses. Enfin il revient une dernière fois l 
Paris et s'crile pour toujours de cette ville livrée à une révolu, 
lion qu'il abhorre et qu'il n'a pas su comprendre, » Il ne | T a, dit avec 
raison M. E. S,, jugée ni en philosophe, ni en politique, a Grimm, 
malgré les fonctions de diplomate dont ii avait été revêtu, n'avait 
point t esprit politique, et sa philosophie ne le disposait point à com¬ 
prendre la Révolution ; il ne la vit que par ses petits côtés. Cathe- 
rine, cela s'explique, ne pouvait ni ne devait pas la comprendre da¬ 
vantage; il n'en est que plus intéressant de suivre son attitude vis-à-vis 
de noire pays; poussant les autres à l'action, sans agir elle-même, « elle 
a plus fait, dit M. E, S., pour 1 avortement de la coalition, que 
les armes de Duniûurïci et de Keliermann, de Hoche et de Piche- 
gru. » 

« Le coup qui. Je iô novembre 1756, étendit Catherine sans inti¬ 
ment sur |e parquet de sa garde-robe, ne tomba pas moins cruellement 
sur notre pauvre Grimm que sur Pittet Thugut. ■ Cétait, en erfet,soh 
dernier appui que perdait Peiilé, ainsi que sa famille d'adoption. Le 
tsar Paul accorda bien au protégé de sa mère le poste de ministre de 
Russie à Hambourg, mais les infirmités forcèrent bientôt Grimm à y 
renoncer ; désormais il vécut à Gotha C'est là que le vit Goethe en 
1801 ; six ans après, Grimm mourait dans sa 84* année. *■ Les trois 
quarts de ma vie, écrivait-il au lendemain de la mort de Catherine 
en avaient été tellement heureux que, sî j'avais fini à propos, il aurait 
fallu me compter au nombre des hommes les plus fortunés, mais le 
dernier quart, si cruellement pénible, devait se terminer par un 
coup mortel et qui m'a trouvé tans défense. » I| était réservé à de 
plut grandes épreuves encore : une cécité d’abord partielle, bientôt 
presque complète, le triomphe de la Révolution qui ruine sa dernière 
espérance et le prive de scs dernières ressources, enfin la dispariijon 
sous I épée de Napoléon de 1 ordre Je choses qu'il avait connu et goûté 
" Véritablement, dit M E, Schercr, la mesure était comble et la traaé* 
d,e de cette «‘^nce consommée. , C'est par ces derniers mots que 
se termine le livre de l'éminent critique; nature du sujet, talent de 
composition, charme du style, tout se réunit pour en assurer le succès 
et en faire une des ouvres les plus attrayantes et les plus instructives 
i]ue Ton puisse lire. 

Cks J, 


■ 1 7' — bmvim Im pD^fpe 
Baudoin, Jn-Sp 20 p. 


in ffipiwt, pat M. L b Paris, 
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M, Scehnce. chef du bureau du recrutement au ministère de L 
guerre, a trouve, il y a quelques années, dans une vieille armoire de 
i0 " cab.net, un ^lurnmeu* cahier de format écu, imprimé sur ce 
grossier papier des documents révolutionnaires qui alterne de ht teinte 
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grise à la teinte verte. Ni couverture ni titre; détail un assemblage Je 
tableaux otirant, par divisions et bureau*, les 3 Estes nominatives des 
employés de tous grades a une date qu'indiquaient seulement les noms 
du ministre Bouchotte et du secrétaire Vincent. Le nom de chaque em ¬ 
ployé était accompagné des indications suivantes : i* noms et prénoms; 

fonctions et appointements; 3* demeure et noms des sections; 
4* entrée dans les bureau*, date de la prestation du serment et dus 
certificat de civisme; 5 n par qui recommandé et sous quel ministre; 

emplois antérieurs. M + Scrhncc comprit l'intérêt historique de ce 
cahier informe qu T ïl remit au chef du personnel des bureaux Son 
collègue fit relier les feuilleta du cahier, exemplaire unique, qui figure 
aujourd'hui â la bibliothèque du ministère de la guerre- L'auteur de la 
présente brochure nous signale ce document. |] prouve que le précieux 
cahier Sonne, dans te détail le plus complet, 3 a composition des bureaux 
de* la guerre sous fadmïnîslration de Bouchotte. Il y avait alors 
q 5 o employés, dont quarante à peine appartenaient aux bureaux avaniî 
k 10 août. Les autres venaient de tous les points de Thoriîon : 
musiciens réformés des tiglises de Paris, clercs de procureur, hommes 
de loi, professeurs,, acteurs, cuisiniers, naufragés de toutes les carrières, 
et, entre autres* un ancien c servant à la table des ci-devant frères du 
ci’devant Louis Gtpct »♦ La date exacte n'était pas inscrite, mais elle 
résulte de 1 "entrée des derniers venus ; fin de mai ïyg 3 . M- L* démontre 
que ce contrôle du personnel fut établi h b suite d É un ordre de Pachc, 
du as décembre 1793* et reproduit la notice de Vincent* celle de 
Ronsin. celles de Ocforgues, de Jour-deuil, de Miot, de Nourry- 
Grammont f de Simon Duplay, d'un Stint-Just, probablement parent 
du conventionnel, de La part-Rêvai, de Lu BenctTc * recommandé par 
lui-mémc de Blavier, de Lemierre (neveu de l'académicien), de 
Marchant * en i j’po, clerc comme de l'eau de roche », Ni Silas, adjoint 
de b 4 e division, ni Audoufn, adjoint de la G * 1 division et gendre de 
Pache, n'ont donné de notice, M, L, a jugé inutile de citer les notices 
des autres employés ff absolument inconnus ». Il se contente de dire 
que les références de chacun et les noms des répondants offrent la 
partie la plus curieuse du document que Danton a b clientèle la 
plus nombreuse* et qu'a près lui, viennent, d après le nombre de leurs 
protégés, les adjoints de Bouchotte, Vincent, Ronsin, Audouin* SîJas, 
Deforgues, les directeurs de Pache* Hjsscnfratz et Meus nier, des nota¬ 
bilités révolutionnaires* comme Santerre, Couthon. Carnot, Monge, 
Dubois-Cranté* M. L. eût peut-être mieux fait de publier» la pièce 
tcÿjt en Hère, au Jieu de nous donner sur les fonctionnaires supérieurs 
dtes dans l'état des détails qu’on trouve un peu partout K 

_ __ C- 

i- Page tj. M* L. ci le Duin auriez (Mêmûîres^ s quoiqu'on répugne umiourt 
^ 3 e ■cher le moi nsi un. ptu fort; beurtuscincnt M. L. le corrige eu ajoutant 
auuiiôt c il est utile de Pcntendre — P. 6, h\. L, semble ignercr que Batt- 
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Les Fri non, (768-1886. Pirï*. impr. Chair, 


, Celle brochure dont la préface est signée Gemfihling, contient la bio¬ 
graphie de dix-huit membres de la famille Fririon. Les plus importants 
moi Je general François-Nicolas Frïrion et le gênerai Joseph-François 
Frïrion, François-Ni colas, né à Vandières en ïj& 6 , fut nommé général 
de brigade par Moreau après Hohenlinden, Pendant Parmi s lice qui 
précéda la paix de Lunéville, le général en chef lui confia Je comman¬ 
dement de Salzbourg et le soin d'examiner les demandes faites par les 
princes des pays conquis à l'effet d'obtenir des d^rèvemems sur Je 
montant de leurs impositions de guerre. En .S02, Fririon, chef d'état- 
major du general commandant la 5 * division militaire à Strasbourg 
dut arrêter sur territoire neutre le duc d'Enghien, mission pénible 
dont il a trace de sa main les péripéties. En i8o5, il commandait à 
\cmsc et y ht aimer le nom français. En 1808, Fririon était à Co¬ 
penhague; le roi Frédéric II adopta ses idées pour la défense de nie 
aceland dans le cas d’une descente des Anglais et lui donna les troupes 
necessaires pour désarmer les bataillons espagnols insurgés. Fririon 
refusa de rester au service du Danemark ; il refusa de même le minis- 
tere de la guerre que iuî offrit le roi Jérôme à son passage en W«t- 
phalie. Il se couvrit de gloire à Essling, à Fucntes de Gnoro, et mourut 
commandant de l'hotd des Invalides. Il a laissé sur la campagne du 
Portuga des notes très complètes qui ont été revues « mises en ordre 
par son fils (1841^, in^S H , qvec cartes),. 

Joseph-François, frère puîné de François-Nicolas, naquit en i 77 i à 
Pom-à-Mousson. On l'avait surnommé l'Ajax de la famille. Il prit part 
a plus de cent combats, à six sièges de places fortes et à quinze batailles 
A Friedland. Frinon fut grièvement blessé; son frère François son 
cousin Alexis lurent tués, son frère Charles blessé et fait prisonnier. 
Adore de Ses soldats bivouaquant avec eux, partageant leurs fatigues 
et leurs privations, J. Fririon savait en même temps maintenir dans 
son régiment une discipline parfaite. Nous n'avons pas k temps d e 
suivre dans ses details la biographie écrite par le fils du général et que 
M. Gemahling a eue sous les yeux, J. Fririon se retira à Strasbourg 
pays d angine àt sa femme ci y mourut le i*r ma | ^ 

Il y a quelques erreurs dans cette brochure. Alphonse Frïrion m „„ 
du choiera à Sébastopol, en i 85 4 . n'était pas Mus-lieutemm, mais 
sergent- ni a j or. - Le chef de bataillon Edo uard-Philippe Fririon [en 

droite *vau déjà quelque renom 10^^ ]ft Converti km'lui 

üiurnurwille; Boudlotle, écdl-,1, <nî, cummsuda,,, j c c ” WJ&w*ia„ fe 
pour justifier 1. holoriélô sub.ln qui Kfcva au ruirûs,^ ‘ *?* 

ne fan singulier ». Or, Bouc houe *ni, ob «u U ving,-de U x»ek£le ™* C 

largue tu Canvemien poufvu au «mpbeJL dc Se^* CuTÎ h ^ 

La retrait Brimsmkk t p. 6SL [j e*t fon mnhMhU A ' ^^ei, 

Jlrti ,c * ofJ ,a politique du commandant dVcsmbrxT''* “ mîWi ° n 
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activité'de service} n'est pas baron ; c'est Je chef de bataillon en retraite. 
Joseph Fririon, qui est barûn.-P. 18 : * La conduite du général Fri ri on 
(dans 1 affaire du duc d'Enghien) ['honora d'autani plus que jamais ïl 
ne songea à s en prévaloir squs le règne de la branche aînée des Bour¬ 
bons— » Voici la vérité : le général, craignant que le souvenir de 
l'arrestation du duc d’Enghïen ne lui fût nuisible, demanda et obtint 
une audience du duc d’Angouléme pour lui révéler ce qu’il avait fait. 

C ? _ r “ u ^ a ( l u il re Ç«t successivement la croîi de grand-officier de 
la légion d honneur, la croix de commandeur de Saint-Louis, fut 
nommé membre du comité de k guerre, inspecteur-général, etc. 

■ “ Jules Frirîon était trop jeune pour prendre part aux grandes 

luttes de la lin du premier Empire. » Cela est évident puisqu'il naquit 
en iSoi, P, 35 : Alphonse Frirîon < ce jeune officier- » Mettes: sous- 
c , ier ’C’ ' Ed-- Phil. Frirîon, A Gravelotte, il était en arriére du 
general Frossard avec les escortes et non parmi les combattants. Enfin, 
loif regrette de ne pas trouver la biographie du commandant Joseph 

r nnon, retiré à Lyon, qui servit trente et un ans er fit treize cam¬ 
pagnes. 

P. R. 


jg. Mtr l<t vl« «t le* .i-nvrt. d„ Je t. Il l* nu | Pr^dérlo Rl c si, r , 

par J. Firmes Piris, FJtthb.efter, IB«6. Jfl-8. JS 7 P . 7 f r , 5<>. 


Cette étude est une thèse de doctorat soutenue en 1887 et qui a été 
vivement goûtée ; elle le méritait, et le succès de la thèse nous dis¬ 
pense d insister longuement sur les qualités du livre. M. Firmcry a lu 
toutes les œuvres de Jean Paul ; il en donne des extraits fort bien tra¬ 
duits ; il retrace la vie de son héros et mêle habilement au récit de cette 
singulière existence 1 analyse et l’appréciation des œuvres non moins 
singu lières de 1 humoriste ; Ü raconte d’une façon très intéressante les 
pénibles commencements de Jean Paul, scs premiers échecs, puis l’ac¬ 
cueil enthousiaste qu'on fit à ses romans, son séjour à Weimar, ses 
amitiés et ses amours ; il juge avec finesse Fixlcin cr Sicbenkàs, mon¬ 
tre que le contraste entre l’idéal ci le réel est le sujet même et l’idée 
mérc du Titan, loue avec raison l’épopée comique des Flegeljahrc; il 
consacre d’excellents chapitres i l'humour en Angleterre et en Alternai 
goe, à Jean Paul pédagogue et publiciste; il sait donner au lecteur 
«français une Idée claire et nette de ce style de Richter. bizarre, com¬ 
pliqué, fourmillant de métaphores et d'allusions. Bref, ce livre solide, 
savant, plfiin de détails curieux, semé de fines observations et dé com¬ 
paraisons instructives, écrit en une langue agréable, est un des meilleurs 
qu on ait composés chez nous sur la littérature allemande. L’auteur est 
trop sévère pour Schiller ; il traduit inexactement Sturm-und Drang- 
penode par période d’assaut et de presse; il parle trop brièvement des 
dernières années de Jean Paul û Bayreuth ; il a tort de le comparer û 
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Balzac et de trouver son gd nie plus grand que ses couvres; il a trop 
d'indulgence pour tin écrivain qui manquait Je goût ce qui faisait de 
la prose allemande comme beaucoup ûni fait de ja prose latine, h l'aide 
■de citatiorts ei de cahiers d'extraits. Mais, on l'a déjà dit cm Allemagne 
même, le travail de M. Firmcry est la meilleure biographie de Jean Paul 
que nous ayons, èe il honore h science française. 

A. Ghüquet. 


^O. ™ I> 1 ^ 11 MnrlKSl 1 ^ 1 “ nil il 4 ? Kl ^('liL'Ii^tüil .lll j:i- Iru lu 

ileil JnhrtL iHOl liU 1^30, VOn F. WÜVTZÜVTLD. üccltîngtn, Dicte rk h. 
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Ce travail sera très utile. Il contient la liste des collaborateurs des 
Annonces savantes de Gaettntgut et de leurs articles pendant, les an¬ 
nées ] 3 qi-iS 3 ü, L'auteur, M. Wlistenfcid, n‘a pas donné les titres des 
ouvrages analysés (il y en aurait eu plus de 14,000) ; il sc conte ntt. de 
citer les pages On saura désormais la part exacte que des savants, 
comme Haller, Heync, Jacob Grimm, Uttfried Muller, et bien d'autres, 
ont prise à la rédaction des Ait^eigcn- La plupart des articles avaient 
paru sans signature; mais M. W. a retrouvé les registres de comptes 
tenus par Beuecke et Schiveiger; les Ançeigen payaient leurs rédacteurs 
à raison d'un ihaîer par page de trente-six lignes! L'introduction (p. 1 - 
ta) que M, Wüstenfejd a mise en tête de son travail, renferme de cu¬ 
rieux détails sur la rédaction de la revue et en particulier sur Heyne. 

C. D. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE,—A paraître, chez Tcubner (Leipzig), ], Le t« val. d'une édition de 
jofephe, pif M, A, NaBeI | II, Lne édition de l 'Agétilas de Xénaphqn, par M, O 
GaiiiUflo] III. Un valu ms contenant las Amant, Episintae. medtcamina /tuiei, an 
amaadi, remédia amorh, d'Ovitfc, par M. R, Ehwalb; tV, Le Xtl* livre de Quiati- 
lien, p. p. F. Rechei (2 rets,) 

- LS Société catholique connue sous le nom de Société de G»rr« (GtttictOf- 

■ellschaft sur Hege der Wissenschafi im kitlialîachen DeutschlendJ publie un 
StoéUttxiim qui co m pli n trois valûmes, chaque volume renfermant neuf à dix 
lauicules. Le premier fascicule qui vient de paraître, t* de Aargau i Amt (Fri¬ 
bourg ep Brisgau, Herder, In-b», iv et t 6 o p, 1 mark Je). * 

- Le* biographie* littéraires se succèdent; M. Iw. Sckleicsm v* publier un 
travail sur HsdJaubî M- Otto LSjtAim, le premier volume. dW bmgnpfak de 
ScbiHct (j Bcrïifi t chez Hcrujj, M. J, Mcsor» une biographie des frèrti Sehjçge] 

- M. W, Vieto* travaille à une étude sur te langue de Shaktpeare, étude qui 
paraîtra an volume. 

- ““'K* «lifîqttei et polémique, de r tuteüf ((fnnu sous )f 
nam de Daniel de Soest, paraîtra prochainement, par |» saies de BL^mtes. 
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— M. Etard Huflû Milïi s’wl < û rUnïïcuitc de Fribourg un 

pour I a. mythologie indo-germinique. 

— La DcuîschiLïtter^iurftUmg q,Uc nous analysais jur la Couverture de notre 
Retm est détonnai» édïLéc h non ptu* par la librairie Wetdmenn, maïs, à la suite 
de U mort du possesseur de cette librairie, Hans fteimer* par L'édltcux de Uerlin et 
de Stuttgart, Ht, W, Spcminn. 

— Ctttâ M.ScuOitUp professeur à Giesaen, et n<m plu* à M. Ad. Harnack, de 
Martourg» qu'il faut envoyer déformait xûuiea le» communications concernant la 
rédaction de la Thenïûgisehe Utcratnr^eitung± 

L académie des xdrnses, de Berlin,,* nommé membres correspondant» AL Ho- 
mojllç, de Paria; M, Bïiy*ter t d'Osford* AL OwAtiiAa, d x Aihènes. 

F. Léo* de Rcüûik, remplace a LUniversité de Strasbourg feu A. ReîtEcr- 
sebeidî M. F. Bah*, de Kœnigsberg, est nommé prcFesaeuri celle lIc Breslau ; M. K. 
Bumack, professeur extraordinaire, à celle d&HalJc; MU. Fr. Maüx h M. Ramusi*, 
Eric h Makcks, seaont w habilités s à celle de U-rlïn, le* deux premiers pour In phi¬ 
lologie classique, le troisième pour niiatoirc. 

Kous apprenons la mort de F. Lutihé!*»»*, Fauteur d'une banne a Histoire de 
la littérature française anxvu riède *, dêcéJé à Vienne, à L age de ô> ans. 

ESPAGNE. — Au mais d’avril ïSSf h un jury spécial nommé pir la muni ripait^ 
de Barcelone accordaii un pris de 20,000 fr., fonde par D. Francisco Mifturdï y 
P^na, 4 un ouvrage manuscrit sur les premier» àgci du. métal dsp» le sud-est dis 
l'Espagne. Les lauréats, deux Ingénieur* beiges, MM. Henri et Louis Starr, ont dé- 
cidé de publier une double édition du leur travail, en f rançais et en espagnol ; i'êdi- 
tion fran^i« a paru 4 Anvers ett iSSy h Fédîtion espagnole doit cire ptç te dan* le 
courant de 1888, Qu pouvait espérer que les auteurs, récompensés avec tant de mu* 
nîfitthçe, chercheraient! paner leurs recherche* à la connaissance du public sous 
la forme d un volume maniable et de prix modeste. Loin delà. Us ont fait tirer te 
texte (ln-4 B J et 1 atlas in-Fol.) à too exemplaires seulement, dont 10 de luxe 1 le» 
exemplaires ordinaire» coûtent 2*0 fr. p les dix autre» 5oa frtna, U récompense de 
*0,000 fr. pc leur lüfhaânt pas, MM. Sird ont imagine une spéculation de librairie 
aussi contraire aux intérêts qu'à La dignité de la science. Une pompeuse réclame In¬ 
sérée dans les Matériaux pour servir à l'histoire de Nomme [ibS?, P- qjOo^bûJ se 
Icftnine ainsi : « Le» souscripteur» icrni priés de s'adresser 4 M. Henri Sirei, ingé¬ 
nieur, rue Saint-Joseph, 1 u +i Anvers [Belgique) *. Noua souhaitons vivement qu + au- 
cune de nos bibliothèque» publiques ne s'y [jlssc prendre et que l’édition d çeuf 
exemplaires reste la propriété des auteur». La municipalité de Barcelone regrettera 
san» doute de ne e'étre pas réservé à elle-même la publication du mémoire qu'elle a 
couronné. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i3 janvier iiSS, 

fW" rfj®n ad i Le BI an r r directeur de l'Ecole française de Rome, adresse" une lettre 
SfifL* iïïv Com P^ des fouillés nperée» dans la AtOWiabe de Srinte-Pfis- 

j-k u+rtt twi 1 HU * 0ür deu * peintures. L'une rc prise nie le Ch ri ai, en ire saint Pierre 
CHBKTvï i 1 P rcm ‘ er livre de U Joi nouvelle* avec les mots r 
sou* Il rlrufk,^ B A fr* Su ï- l’^re. qn voit, entre Adam et Fve, Jonaft endormi 
fcfe-l . démolissant Une maison, pré» de Féglisc de Saint- Pierre* 

antif nnri»lL r f nW î ir | C un frû 8 mcnl mvbtt qui apparue™ cenai ncmciit à une 
üa-.JSJSOT 10 " ± c 5 f^^mbe de Saint-üaïliste, connue seulement jusqu'ici par 
[tcrtPH^nÏ! 1 a S e ' U*prè» Celte cople p conservée dan» un manuscrit de Klos- 

tcrûeuboü^, 1 un dü ver» d c Fiuicripiîon était ainsi conçu : 

NaU A3 ai idi timui caro ïVjije Nicaé. 









So 
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Sut' k fragment de marbre récemment dtauvxn, on lit 1 ^ syllabes CVM FRATRE 
MO. au-dessous de la dite des calendes de novembre Celle dernière date de four 
CH celle que M. de Rossi a haï t jadis attribuée, par conjecture, au texte en question, 
— M. Le Bîant envoie en mite 11 copie de quelques inscriptions latin» récemment 
trouvées tu Grand-Siiî: I-Bernard* et termine par IAnnonce d + une nouvelle qui vient 
dVîmiicr l'Ecole française de Rome ; M, Hippciyle Neîret, membre de seconde an¬ 
née de l'Ecole, ancien élève de l'Ecole normale supérieure, est mort de U fièvre ty¬ 
phoïde, A Rome, le q janvier ifc-bli. 

M. HélUey Lit un mémoire qui porte pour titre : Deux cylindres de la région sy- 
rienne; U prétendu chapeau hittite. Ce travail complète celui que Fauteuf avait lu 
précédemment à l'Académie, sur le symbole ehaldéca du vase jaillissant, Beux des 
cylindres les plus remarquable* elles plus Curieux sur lesquels se trouve Ce symbole 
ne lom pai proprement chaldéens. Le style de ces deux monumetm les rattache i 
Il classe des monuments qu’on appelle hillit» Ils proviennent d'une exceltcrtie école 
de glyptique, inspirée de Irèt près par l'ait chaldêo^babyIonien CI qui a dû tleurir 
surtout dam la région syrienne, Ceite provenance se reconnaît particulièrement à 
une curieuse coi Hure» déjà observée sur une sculpture trouvée i Bîredpk, dans ta 
r^eion du haui Euphrate ; i première vue. on dirait un chapeau haute forme cumme 
CeLüi qu'on porte de nos jours, Ge n'est autre chose, en réalité, que la titre cylin¬ 
drique des divinités aisynennes* munie de deux cornes, qu'on a disposées lateriLe- 
mens comme si elles étaient vues de face. * 

M. Héron de Yilfclsue donne des renseignements sur deux inscriptions romain» 
de la France. 

La première a été trouvée h Fcurs (Loiret dans tes fond su ont du jardin de Fhü- 
pitih et comuKiuiquéc à AL de YilJelussc par MM. Vincent Durand et le comte de 
Foncrns, 4 e la Société archéologique de celte ville. Elle nous apprend qu'il y avait à 
Feurs Un theatre, qui fut bâti en bois par un certain Lupus, fils d'Anthus* et re¬ 
construit en pierre, sous le règne de Claude, vers Fan 4* de notre ère, aux frais 
d'un prêtre 4 'Auguste, Tibérius Ctiudius Cap no. tils d'Aruta. 

L autre inscription se compose de quatre fragments trouvés à dtÊlererues époques 
dans les mura de Narbonne. Un membre de la Sodêlé archéologique de Narbonne, 
M . ThierS, a eu l'idée de les rapprocher el a pu ainsi, pour la première fois, Cn re- 
cunstilucr k texie. On y voit que U ville do Digne iHsSieS-AlOes), Dirna, était une 
colonie romaine, dont Les habiianls appartenaient j U tribu VottimOr Ce- point mé¬ 
rite d être noté, car les documents relatifs à l'histoire de Diane à L'époque romaine 
sont très peu nombreux. 

M, Georges Perrot communique une notice de M, de la Bîanchère, directeur du 
scrvuee beybeat des amiquiiés çt des arts, à Tunis* sur une série de carreaux de ter¬ 
res cuites recueilli es à Carthage et dans divers» localités dé la Tunisie. Ces car¬ 
reaux portent d» ornements en relief, rotaceâ* animaux. Scènes bibliques, etc-, d'une 
exécution très grossière, qu'on peur rapporter au v 1 siècle. Ils paraissent avoir été 
destines â revelir les parois u le Couvercle des sarcophages 

Ouvrages Présenlés ■ - par M. Georges Perrot : Buitetm dê correspondance helié- 
fflg* VIi If' année, décembre 1 SS7 J — par M Ravel de CoundLIe 1 th. ng HaKLIZ, 
™ KctigiOn nationale des Tortur es OrientaUX mandchous et montais {enr?it de Mé~ 
moires couronnes et antres Mémoires, publiés par V Académie royale de Rtlfliauei:— 
par M- Gaston Pans ï F B. PaTiicticu-HAiDiitJ, ^ypFrabjifprimi MEug'iipmt Romaniae 
dtetionanul iimêci mentfjïee Si pop otarie a Rorrumiior, t, M fase j * à* Revue des 
patois galto romains, publiée par J. Giuuiaa* et l'abbé Rousselôt i™ armée n<- 1 
«t a. Jiili-n 
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•ounali’t i UtucT. Manuel 4c. langue kabyle; Contes populaire» berSè- 

re»; Recueil 4e iex*c» et documents 4c philologie berbère. - 14 - V. Du«w llis- 

Gr f“'?: ~ * 5 * B6 «“» Lu *«» ^ f«rai-46. VurcctT»^, Les 

rh t P\y ,T> *‘ — 4 *’ GjtXTn - 1 * Tibère selon la critique moderne. — 4». 
en (X L - M Y Sh “* t Ju Lirn0Usin ' F- P- Lehovï.- 45. De Ndlhac, Erasme 
. 1 ** * 50 " ^ ^* AM:|£0SET < Aïgcr sous h 4 ûmïutnan turque. — 5i-5s. h- 

O LD egiioet 1 oratoire Sa in [-Honoré; L'Oratoire et le jansénisme. — jJ-34. 

LiKrinflÔns G “w/- r l “ G r Bw ’ vtI et v,,f - - Chronique. - Académie des 
Inscription»— Société des Antiquaires de France. 


4 d 7 X™r‘ ** Î*” {dialecte rouaoua). Grammaire, bibliographie, 

lï re, “ h S 2 f B * Paf kcn ^ Dâ *™- l«fc—■ à PBcofe supérieure des 

Sÿiï^ *”■"*“™ « <*• ^ «-»* Æ - 

recucNis, traduits et annoté, par René 
o.ssit. 1 ans. Ernest Leroui, iÿS 7 . un vol. fn-ti de Isy-aj.v 

ws ■*; *?'«*• « — doeun,™,. relsur. à pW bolo«*- 

in-4Ï5 p” B * M "' AI * CF ' in, ï’ rin,erfe F ™*“ et C“, rSS 7i un vol. 

^7ïr ri des travaUï do[U la langue berbère a été l'objet j U5 qa'id 
1 " fa,tS «*“« « W*. ^ l'élude pratique de cette ) angle et * 

à celai dont dEaîeC[C P arK P ar berbères algériens ou 

W o î r ''T 1 !CS TouaTe « sdu aord. Cependant M. Ncw^n 
des T locatfl,lar ^ en ISS., a commencé à réunir 

uneTdfcïo Ul / e * 1 ?* ra P l,î( ï«* q« permettent déjà détudier quelques- 
voTr fr^ô pho r tk l Ues applicables aux dialectes berbères « d'entre- 
. - . <rl ^ Ul es Umt - Mais 11 n'existe pas encore de travail d'en- 

r*rali.iîl ISa j 1 . c ° nnaître 1=5 principes fondamentaux qui ont préside à 
assigner !” 1 • * ? n ^ UC berbère et donnant une base certaine pour lui 
r>- t s , . a . V . r,ta a P acc dans l urie des grandes familles linguistiques. 
sa vast . . t , t . àche ^ M> . Retld Basset consacre depuis quelques années 
d'une mun iA. lti0 j S °. n ' n ^ at *S 4 b l€ activité d'esprit. Avant de formuler 
terni à ré..n re défi r VC lcS conclusions de son travail, M. B. B. a 
ledléicatînn 4 SUr t P ace tOÜS l cs documents qui pouvaient servir à 
localités berh* !°j <x ' u ' rc ‘^ ârt5 cc but » < 1 a visité déjà bon nombre de 
et en ce m , î * da ?* a Jfipolitaînc, la Tunisie. l'Algérie et le Maroc 

étudiant ^iTJOÎT '* 1 * m " En r0Ute P our le Sén *» ai oü - ««* en 
sur les dial -» ia e ^ le *r U ^ audan * *1 pourra faire de nouvelles recherches 
cotnnî.r j C * tCS !“ ouaregs du sud et avoir ainsi les éléments les plus 
s < u pro leme qu’il q entrepris de résoudre. En attendant la 
WriüvePc «éric, XXV. . 
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réalisation définitive du programme qu il s’est tracé et pour l’accotn- 
plissement duquel il a trouve dans l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres de précieux encouragements, M» R. B- offre au public 
savant une première série d’ouvrages qui font le plus grand honneur 
à leur auteur et affirment sa haute compétence dans une des branches 
les moins cultivées des études linguistiques. Son Manuel de langue 
kabyle est un excellent résumé des principes du dialecte zouaoua ; grâce 
à son choix varié de textes, à ses modèles de lecture et d’analyse et à son 
vocabulaire, il permet â l'étudiant d’entreprendre seul, au besoin, 
l'étude du principal dialecte parlé en Algérie, Le seul reproche qu'on 
pourrait adresser à l’auteur de ce petit livre, c’est de ne s’être pas borné, 
dans un travail de ce genre, aux seules règles du dialecte qu’il avait en 
vue. Sans doute, il est bon que, dés le début, l etudiant s'habitue â 
considérer la langue berbère dans son ensemble et se rendre compte 
des rapprochements qu’on peut laite entre les divers dialectes, mais 
ncsi-il pas à craindre, qu’au point de vue pratique, cela n'amène 
un peu de confusion dans son esprit? — Les Contes populaires ber - 
bères forment une excellente contribution aux travaux si intéres¬ 
sants des folkloristes ; des notes savantes accompagnent la liste déjà 
longue de fables, légendes, contes, proverbes et sentences que nous 
présente M. René Basset. Nous voyons, par ce recueil, que les Berbères 
ont pris une part plus active qu’on ne Je croyait â la transmission des 
récits merveilleux qni, chez tous les peuples et if toutes les époques, ont 
occupé l’imagination des hommes. Cependant, comme ces traditions 
sont purement orales, il est difficile de décider si on se trouve en 
présence de récits empruntés directement par les Berbères à un peuple 
ancien ou si cette littérature orale n’est qu’une simple traduction rela¬ 
tivement récente de contes et de légendes apportés par les Arabes 
lorsqu'ils ont conquis â l’islamisme la partie septentrionale du conti¬ 
nent africain. — Le Recueil dû textes et de documents relatifs à la 
philologie berbère semble confirmer l'hypothèse d’un emprunt direct 
fait aux Arabes : là, en effet, on rencontre tant de mots arabes enchâssés 
dans le texte berbère qu’on a quelque peine à admettre l'antériorité de 
ces récits & la conquête musulmane. Mais au point de vue philologique, 
le Recueil présente le plus haut intérêt ; les textes qu’il contient sont 
empruntés aux dialectes les plus variés et offrent ainsi un vaste champ 
aux éludes comparatives. Ils serviront à contrôler les théories que 
M. René Basset ne tardera plus longtemps â formuler. 

O. Hûcdas. 

- 4 

44, — Victor DüflUl. WUIdIi-* «le* «rce»- Nouvelle édîli&n,, rflfUc, augmenté* 
*ï illüAtnfc- Temc U # depuis les guerres mêdiquet jusqu'au irai té d’AnfiIddaj, 
PâtkS, HâcheLte, lS*H. 7^ p. 

Çc second volume de k nouvelle édition de {'Histoire des 
Grecs mét île k$ mêmes éloges que le premier pat k soigneuse revï* 
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fion du texte et le luxe instructif de l'illustration. H lui est même su¬ 
périeur à certains égards, grâce au sujet, mieux approprié ouï qua¬ 
lités mai tresses de l’éminent auteur. Si M. D. n'est pas, en effet, un de 
ces érudits au génie divinatoire qui ressuscitent, en se jouant, les 
âges préhistoriques et débrouillent le chaos des origines lointaines, 
il est, en revanche, un narrateur exact et chaleureux des périodes 
éclairées au grand jour de l'histoire. Son âme de patriote français 
s’allume au contact des grands hommes d’Athènes; il vit, lutte et 
triomphe avec eux. Sa ferme raison juge, en général, avec sûreté les 
œuvres de J art et de la littérature, Enfin ce n’esi pas sans profit 
qu'il a touché jadis aux affaires de l’État, qu'il a mis, comme on dit, 
la main a la pâte. De son court passage au pouvoir, il lui est resté 
une connaissance pratique des hommes et des choses, qui trouve 
son application dans Je tableau du passé : c'est là un avantage inap¬ 
préciable qu ont sur les purs savants de cabinet les historiens formés à 
1 école des affaires publiques ou privées, les Gibbon, les Mscaulay, 
les G rote, les Guixot, les Tiiiers. Mommsen lui-même n’aurait pas 
écrit son admirable ifûloire romaine s’il ne s’était pas toujours acti¬ 
vement intéressé! b politique de son pays: Je là surtout la grande 
supériorité de son livre sur l'œuvre jumelje de Curtius. 

Dans un ouvrage d'aussi longue haleine que celui de M. D., il 
doit s’éire glissé quelques erreurs de détail et bien des appréciation s con¬ 
testables. Chercher & les énumérer serait une entreprise ingrate. Je 
me contente de quelques observations choisies de telle sorte que 
1 auteur — ou les auteurs — puissent en faire leur profit, au moins in¬ 
directement, pour le troisième et dernier volume. 

En général, M. D. parait peu au courant des travaux de Pérudi- 
tîoti allemande dans ces dernières vingt années sur l'histoire politique 
de la Grèce, Je ne lui reproche pas de ne pas les citer — il ne tait 
m une bibliographie, ni un manuel à l usaqe des érudits — maïs je re¬ 
grette qu'il ne lésait pas lus et utilisés,qu'il n aît pas incorporé i son 
Histoire les résultats nouveaux et exacts qalls ont apportés sur certains 
points. Pour ne citer qu'un exemple, si M. D. avait connu l’excellent 
mémoire de Du ne ter sur la prétendue paix de Ci mon ■, aurait-il 
réédité le plaidoyer attardé de Grota en faveur de l'authenticité de ce 
traité t Les arguments que M. D. invoque d’après i’historîen anglais 
sont d'une extrême faiblesse, celui-ci notamment t qu’lsocrate (né en 
q 3 Û ay, J.-C.) est < presque contemporain > du traité qu'il mentionne 
(le traité serait de 44^. « Presque contemporain > est une trouvaille; 
d'aiMeure si M, D. avait relu le chapitre de Thucydide sur Harmodius 
et'Arsstogiton, il: y aurait appris avec quelle prodigieuse rapidité se 
formaient les légendes historiques sur le sol athénien quand elles étaient 
favorables à l'amour-propre national. 

â*i= Je B«Lû, 10 juiîiei 1*84 ; reproduit d«rts les Àïïanütüügëit pos- 





revue critique 


84 

Voilà un exemple d'opinions surannées; voici un défaut de méthode, 
M, D. a divise son tableau, presque entièrement nouveau, de l'art et 
de la littérature en Grèce au v* siècle, en trois chapitres 1 i D Les 
lettres à Athènes;** Les arts d 3 È Les lettres et les arts 

hors d r Athènes. C'est là méconnaître absolument l'étroite solidarité qui 
exista entre les différentes écoles, entre les différents foyers intellectuels 
de lik Grèce dans le développement artistique ci littéraire de la nation; 
et cet arrangement superficiel aboutit au résultat étrange qu r il est ques¬ 
tion de Thucydide avant Hérodote, d'Euripide avant Pïndare et des 
sculptures du Partbénon avant celles du temple d EgineS J'ai relevé 
naguère 1 une faute semblable dans le Précis de r Histoire de la 
littérature romaine de Bender oü, sous prétexte de suivre l’ordre des 
genres, l'auteur étudiait Virgile et Ovide avant Cicéron. Dans i'histoire 
littéraire, comme dans 1‘histoire politique, hors de la chronolQgfe (cum 
grano salisj point de salut. m 

Je passe ù l'illustration* Ici je regrette de devoir répéter une ob* 
servallon que fai faite Tannée dernière, ù propos du premier volume, 
et qui n'était que rexpressbp d un regret très général. Pourquoi tant 
sacrifier à la quantité? Pourquoi ne pas tâcher de mettre les images en 
parfaite harmonie de style, de sens, d'époque avec te texte qu'elles ser¬ 
vent à éclairer? L'inobservation de cette règle de bon sens et de bon 
gu fit pouvait trouver, à la rigueur, une excuse dans un volume consa¬ 
cré à la période archaïque : les monuments conservés de cent période 
sont rares et un peu austères pour la majorité des lecteurs „ Mais 
kl il s'agit du v siède et du commencement du iv? t c'est-à-dire de la 
plus balle époque de Fan grec, d une époque qui nous a laissé les mo ■ 
numents d'Eginc, d'Athènes,, d'Glympîc et une profusion de médailles 
intéressantes : avec ces monuments, avec quelques répliques ou portraits 
dont on peut tracer la filière, et avec des paysages bien choisis, on avait 
la matière d’une illustration parfaitement suffisante comme quantité ce 
incomparable comme qualité, si la fidélité des reproductions avait été à 
la hauteur du mérite des originaux. Au lieu de cela, qu'a-t-on fait? 
Pour grossir à toute force la liste des « images i, pour atteindre les y5o 
pages réglementaires, paraît-il, dans un livre sfétrennes, on a puisé à 
pleines mains dans toutes les époques et dans tous les styles, noyant le 
bon ci l'exquis dans le médiocre ou dans k mauvais, accumulant les 
dessins d'œuvres insignifiantes ou douteuses qu’un lien souvent à peine 
saisis sable rattache au texte environnant 1 . Que dis-je ? Bien des fois il y « 
a comr^rfîction absolue entre l'étiquette de la figure et la note explica¬ 
tive. On veut bien prévenir le lecteur que le 1 portrait de Bériclès m 
_ ,_.___ ♦ _ _ ^ 

! . Rtvut critique, XIX + 406 &s 5 mis 

a + Ainsi p. 529 à propos de rafliire des Hermès ci des débauches d'Alcibiade, 

on nays reproduit, d'aprËi un vaw. une scène dlvrç esc tom à feïi dégoûtante, 

P T 4j8j à prûpos des cnuiieMi de Cûrcyrc, on nous dtmnc une jçâiè dé mûisnerc 
m généré d'après une claie (éîmsqyc) de Préncsic t 
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ne représente pas Péridès, que le • portrait d’Aspasie • ne représente 
pas Aspasïe, etc. Alors à quoi bon les donner! C'«t en vain que je me 
le demande. Quant aux « portraits de Darius et de Xersès », on me dis¬ 
pensera même de poser la question. Je Je répété : on a voulu étoffer, on 
n’a réussi qu’à étouffer. 

On pardonnera â un numûmatiste d’ajouter encore quelques observa* 
lions au sujet des nombreuses — trop nombreuses — médailles repro¬ 
duites par des procédés insuffisants, quel que soit le mérite des artistes, 
ici encore les collaborateurs distingués de M, D. se sont donné, ce 
semble, â la fois trop et trop peu de peine : j'aurais préféré peu de mé¬ 
dailles, mais toutes de l'époque et accompagnées d'indications exactes et 
précises. Ainsi les doubles sic les perses, macédoniens ou autres, qui 
sont des tétradrachmes de bon poids, n'auraient pas dû être qualifiés 
d'octodrachmes ; de même le prétendu té ira drachme phénicien de la 
page 68 est en réalité un statêre fside), c’est-à-dire un didrttchme. A la 
page 94 on a donné, à propos de Thëmistocle, une monnaie athé¬ 
nienne qui porte, en effet, ce nom; le lecteur non prévenu croira qu'il 
s’agit vraiment du célébra homme d’Etat du v" siècle ■ or, en réalité, 
cette pièce, comme routes les monnaies athéniennes qui portent des 
noms de magistrats en toutes lettres, appartient au n* siècle et notre 
Thëmistocle n’est qu’un obscur homonyme du vainqueur de Salaminc. 
Même observation pour le grand tableau de la page tgq intitulé A/on- 
miet athéniennes <rw v* et au iv* siècle : plusieurs de ces monnaies, a 
commencer par les numéros i et s, appartiennent en réalité à la fin du 
fn* siècle, au )t* ou même au commencement du premier ! Enfin, si ha¬ 
bile que soit le crayon de M. Sellier, n’aurait-on pas bien fait de consa¬ 
crer à une reproduction en héliogravure des admirables monnaies de 
Syracuse Cp, 38 ") 1 argent qu'on a gaspillé il reproduire en couleur 
l’exécrable restitution de la Pallas de Phidias par Sim art |p. 35q)> 
Certes, ce nest pas en ayant sous les yeux cette vulgaire Italienne des 
Batignolles, mal drapée et ridiculement armée, que M, D. a pu écrire 
des lignes si enthousiastes sur * la déesse pure, dont te regard sonde 
l'infini pour y trouver la raison des choses éternelles: » 

Arrêtons là ces critiques, qui ne portent, après tout, que sur des dé» 
tails secondaires. Je voudrais qu’on n’y vît qu’une preuve de ma vive 
sympathie pour M. Duruy et pour ses dévoués collaborateurs. L’ou- 

, vra S e bon, je le voudrais parfait, puisqu il sera bientôt entre toutes 
les mains. 


Théodore Rein. ce Ht 


• * 

— BûftÛEH. U« Irticlo ï'nlPrfPil. iTvn iJci rMlûlin Infor ilnlnifin 

*t- K.malavouna Apulnlqu* metftuiûrInttrc^iIrnlA fOiss. 

iniug,,! Berohni, Bu£bdriidiCMi-Acticn-Geifîl]4chaïî F iSâj, 39 p, in-S. 


M, Bürgcr entreprend de déterminer le rapport -qui peur exister en¬ 
tre les Métamorphoses d Apulée* TAne attribué ■ Lucien ci les deux pre- 
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mkn livres des ■ Métamorphoses de Lucius de Fatras » s ouvrage perdu 
pour nous T mais que le patriarche Photius a encore eu entre les mains 
et dont il rend compte dans sa Bibliothèque [cod. 129}. La question ne 
laisse pas de présenter des obscurités, si Ton en juge par Je nombre et la 
variété des solutions qu'elle a reçues. Il parait à M, IL que la confu¬ 
sion qui règne dans Les opinions a pour principale cause lu trop grande 
autorité que Von accorde aux appréciations de Photius sur ■ Lucius 1 , 
et ■ Lucien t. Le court texte de Photius est si vague, si contradictoire, 
si plein d'erreurs ce d'idées préconçues, qu'on ne saurait en déduire 
quelque chose de certain; à le prendre pour guide, on ne peut que s'é- 
garer; le plus sûr est de nous appuyer sur ce que nous possédons, sur 
ce que nous pouvons étudier directement ; de même que le rapproche¬ 
ment de deux variantes fautives met souvent sur la trace de I3 leçon 
vraie* ainsi une comparaison approfondie et méthodique d'Apulée ci 
du pseudo-Lucien permet de restituer en très grande partie les * Mêla- 
morphoses de Lucius de Fuiras *« Cest ainsi que procède M. B , et il 
arrive à cette conclusion que l'ouvrage Lu par Photius au ix a siècle est 
la source commune de l'Âne et des Métamorphoses d + Apulée : le petit 
conte attribué à Lucien n'en est qu'un abrégé, et le roman d'Apulée en 
est une amplification souvent maladroite, défigurée par l'introduction 
de récits d'un caractère tragique que cet écrivain rhéteur emprunte 
n importe où, 

La thèse n'est pas entièrement nouvelle, et M. B- a soin d'indiquer 
qu'elle a été déjà soutenue par M- Al. Goldbacber en 1872 (ZtUsdi. f. 
osier* Gvirni. ïxrn k pp. et 403-42 iL Mais M, B, apporte des 

arguments nouveaux qui* sur des points particuliers, ïantât confirment 
et plus souvent contredisent les vues de M - üoldbacher* tl faut louer la 
façon serrée, rigoureuse, méthodique, dont il essaye de conduire son 
argumentation; et, par bonheur, sa logique est éclairée par une finesse, 
un goût généralement sûr ; car, en pareille matière, je me défierais d'une 
logique trop lourde. Dans le cours de sa discussion, M. B. est amené à 
proposer pour Le texte de l'Ane, en k confrontant avec l'original qu'il 
s'efforce de restituer* des corrections vraiment ingénieuses, satisfaisan¬ 
tes pour l R esprit, et dont les éditeurs à venir auront à tenir compte. 

On voit que la dissertation inaugurale de M, B. a de très sérieux mé¬ 
rites; ce qui n'empêche pas que bien des passages n’en soient contesta-' 
blcs. Comme il arrive, l'auteur est plus sévère pour îes raisonnements ( 
de ms devanciers que pour les siens propres. « Sed Ihfc argumenta 
vatde d*ebitia rfweoi* dit-il volontiers des arguments d’autrui; les siens 
ne sont pas toujours irrésistibles. Pourquoi soutiemnl (p, 19} coatre 
M. Goldbachcrquc I on devait employer à tourner La meule des ani¬ 
maux très vigoureux et très bien portants ? Qu f il relis* donc le portrait 
que trace Apulée de ces pauvres bêtes : Quaks îUi mufî seties, vel 
cantherii débites t 

Mais il t serait long d'entrer dans Le détail, de peser ti valeur de cha- 
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que argument. Je ne m'arrête rai qu'à des critiques plus générales. S'il 
çsï un principe que M. B, a établi avec soin, et qu il alloue vo on* 
tiers comme un argument décisif, c es. que l’abréviateur à qui nous de¬ 
vons l'Ane sc contente de faire des coupures dans l'original, saepe rte 
eis quidem mutatis, qiue prioribtis recisis necessario mut an début- 
runt (p. 52; cf. p. 43); néanmoins, à d'autres endroits, il ne se fait pas 
faute d'admettre, pour le besoin de sa thèse, que 1 abréviaieur, ayant 
supprimé une description, a été amené à modifier ce qui suivait : Gr<r- 
eus nufein exccrptor, cura,., descriptwnem... resecuisset. muter* 
conclus erat, tnulavitque ex conîueludine sua quant ineptissime.la, J ac- 
cuse M. B. non pas précisément de contradiction, mais au moins d ar- 

b î traire, ;i , 

A mon avis, M* B, use un peu trop volontiers de ccttc manière de 
raisonner : Voici, dans Apulée, une narration qui n'est pas satisfaisante 
de tous points, ou dont la fin répond mal au commencement ; donc elle 
ne peut appartenir a roriginai. C'est confondre l'original avec le pur 
fait. Si c’étaient les Métamorphoses d’Apulée qui fussent perdues et que 
M- B. s’efforçât de restituer, il refuserait certainement d'y ad mettre les 
fautes et les taches que nous y voyons. En vérité, l’auteur des « Méta¬ 
morphosé* de Lucius de Patras i» me paraît bénéficier dans une trop 
grande mesure de ta perte de son livre. 

Les résultats que M. B. pense avoir obtenus, sont résumés en un ta¬ 
bleau à la p. 36 . Si I on compare ce tableau à celui que M. GoMbt- 
cher avait également dressé [Z. f. Ost. G. xxm, p. 407), on voit qu il re¬ 
tire à l’original grec un plus grand nombre des fables que nous lisons dans 
Apulée. Si tel était le contenu des Métamorphoses de Lucius de Patras, 
on ne s'explique plus du tout l'impression qu’elles ont faite 1 Photius. 
Je sais bien que le Jugement du patriarche a été, dès le début de la dis¬ 
sertation, déclaré sans valeur et rejeté hardiment. Mais tatu de hardiesse 
me paraît toucher à la témérité; Car, enfin, si Photius avait moins de 
critique et de sagacité que M. B-, en revanche il avait sur lut cet im¬ 
mense avantage, de tenir entre les mains le livre dont il parlait. ^ 
L’hypothèse de M. B. sur l'intention satirique qui aurait guidé l’au¬ 
teur des Métamorphoses de Lucius de Patras, est jolie et fine; elle n est 
qu’indiquée; elle a besoin d'une plus sérieuse démonstration* 

Au résumé, le travail de M. Bûrger est fort estimable. Il n’ouvre pas 
une voie nouvelle et n'arrive pas sur tous les points â ce degré d évi¬ 
dence qui fait taire la contradiction; mais il consolide des résultats déjà 
en partie acquis. Après l’avoir lu, on ne sent pas tous ses doutes dissi¬ 
pés; mqis on reste d’accord avec l’auteur sur le fond même dS la ques¬ 
tion, on est persuadé que le rapport qu’il établit entre les trois livres est 
le vrai. 


Louis Baize. 
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46* — M, ViJiüESTcv'N, lï« Tout Uni» i3ï q Lis but ïÇliplûf lâbri De Viril *lUu§tfîbtiS 
Uebit Ror û£ toauiïsse vldetur, dispuîntiOr Lsyde. ïBSG. tn-S, 

M. Vinkesteyn recherche les sources du De Viiris lllwtnbm. Il skt- 
.tache d’abord — ce longuement — à réfuter les travaux de ses prédéces¬ 
seurs qui, comme on le voit par sa dissertation, sont nombreux» trop 
nombreux même, Pub T il s'efforce de prouver qu'Àmpdius et le De 
Vîrîs ont puisé à la même source, et. à ce qçs'il nous semble, le prouve 
asÆez mai Enfin, il reprend* un à un, tous les chapitres du livre, pour 
en rechercher l'origine. Je crains que M # Vinkcsicyn ne nous donne 
paj une idée bien nette de cet ouvrage qui d'ailleurs, ü. franchement 
parler, ne mcL-ite pus que les érudits s-iniiîgcnE et infligent aux lec¬ 
teurs, à cause de lui, de si bizarres tortures. 

N, 


4j. — ffilnto Ge^tïuï:. aimp^rni ûro Tlhei'lo $ccûDd& ta modems crîtica 

stûrica. Milan j Hccpü, 1SS7. ïn-#, üi pages. 

M. Iginio Geniilc est de Técole des historiens qui ne croient 
pas Tibère aussi coupable qu'on le dit et considèrent k plupart 
des accusations portées contre lui comme des mensonges. Il n'hésite 
pas à le proclamer p et sa publication est un plaidoyer de plus 
en faveur de cette théorie; c’est proprement une exposition des 
études critiques déjà parues sur ce sujet et des résultats obtenus. 
Les contemporains, dit Tau leur, comme Horace, Yelkius Pater- 
culusj Strabon, Phïlon ne connaissent de Tibère que les beaux 
côtés, que l’homme d'un esprit noble et grave, que le guerrier 
habile et Je sage politique. Avec Sénèque. Joséphe, Juvënaî h Pline le 
Jeune apparaissent les premières ombres au tableau. Enfin arrive 
Tacite qui fixe, dans des pages à jamais mémorables, le portrait de 
Tibère. Ce portrait n'est rien moins que flatteur, mais il ne faut pas 
oublier que Tacite est avant tout un défenseur de l'aristocratie romaine 
si malmenée par l'empereur; il en a les rancunes comme les traditions; 
et e est là la source à laquelle il a puisé tous ses récits. Suétone qui vient 
ensuite, a abondé dans le même sens, et les historiens postérieurs ont 
vécu sur ces données, La critique moderne a dû réagir contre ces ten¬ 
dances. Les premières protestations, qui vinrent dllalïe, ont été 
formulées par P* Fkmïno Strada dans ses Ptolusiones Academîcae * 
publiée* en tfis§ et reprises dk ans plus tard par Agostino Maacardi 
dans son livre intitulé Dell 1 arte storicai pub on vif Voilai* traiter 
de fables les récits de Tacite et ne Suétone; d'autres Juî succédèrent qui 
combattirent, avec plus ou moins de restrictions Jes tendances des deux 
historiens romains : Viscopli [ 18 J 5 )» Zambelli [i8 4 B] f Betti (18474 Sievers 
(i 85 o\ Duruy (i 853 ); lopinbn se prononçait de plus en plus nette- 
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ment en faveur de Tibère. Les travaux parus depuis trente mm H T ûnt 
fait que confirmer ceîta faconde voir ■* 

Le résultat de toutes ces études est que Tache et Suétone ont travaillé 
sur des sources muaufnstomtm hostiles 1 Tibère et par suite Indignes de 
confiance. Tibère est un grand prince, surtout un grand justicier, et 
c'est ce üfue hu a attiré tant de haines de bi part des nobles; les 
délateurs dont il encouragea L'action h sont une: tnatkwtiùu! tout a fait 
légale et qui t*esr devenue dangereuse et immorale que par l'abuÊ qui 
en a été: fait; Tibère ne voulait pps cet: abus. La loi de majesté ne fut 
pas aussi durement appliquée qu'on, le dit* surtout au début 1 en fait* 
IL n'y eur T pendant le règne de’Tibère» que 87 procès dont afi se ter- 
minèrent par des cotidamnatiuos ( 1 5 furent! des condamnations capi¬ 
tales; 1 3 accusés évitèrent la sentence en se donnant La mort, U est 
vrai qu'il y eut. en l-au 33 , un véritable massacre, au dire de Tacite et 
d'autre* historiens dont il est difficile de récuser le témoignage à 
cette occasion; mais si on le compare à nos tueries de septem¬ 
bre r 791, on trouvera une victime et demie au temps de Tibère pouf 
cent victimes en France,. — le bel usage de La statistique et le grand 
avantage pour Tibère ! — Enfin, les horreur* de Càprée sont des légen¬ 
des, Tibère ne s'était retiré t Captée que pour jouir du site, par amour 
de Ig solitude, par désir de pou voir se livrer paisiblement à l'étude et 
de se reposer des intrigues de la cour. Telle est, dan* sou ensemble; la 
théorie dont M. Tgînïo Gentil e s'est fait lécho et aussi le champion; 
il ne va pas jusqu'à égaler; avec un historien allemand contemporain^ 
Tibère à Frédéric le Grand, mais il y a lieu, pense-t-il, sans justifier 
certains de ce* crimes, de ne pas ajouter trop de foi au* témoignages 
intéressés de Tarice» 

Pour ma part, et malgré le travail très instructif de M. Gcntile, je ne 
me résous pas à accuser Tacite aussi complètement; ce n'est pas aux 
àznvmânx officie]s, mai* à cens de ^opposition qu'il faut s*adresser pour 
connaître les vilenies iTun règne ou d'une époque; cettxsti peuvent 
bien tomber dans une exagération malveillante, mais leurs accusations 
ont un* fond de vérité qu’il serait imprudent de négliger- 

R. GkWUT* 


4 Ê, — CIrartc*» filironïqiiM et mena ri Du X pour Stfiir I fhîstuîrc UC 3a Ml|Chc 
et da (LifnQQgin, publiés tous tes auspices de la &nd^n£ des Icitrti, Kiencs et 
im dt 11 CûTPtçç, par j\ÊfreiI Legoux et ftLL Auguste BûSVjteiL Tulle* CnLuffon;* 
tiSSta ïa-S de Frii 17 Fr_ 5û. 

» 

€ La Revu* crÿique a déjà rendu compte de deux volumes de Docu¬ 
ments hisioriquejf publiés par M* Ailred Leroux en collaboration avec 
ME Emile Molinkr et Antoine Thomas. L'ouvrage que nous an- 

i. IL n r tsr donc pis Tr*ï, comme le Heuît, que U tfhabilitafioa de Tibère 

viirt ii^Aiktntgfîv, 
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non to n s aujourd'hui peut çïre considère comme le tome IH des Docu¬ 
ments, avec cette restriction que M* L. en est le seul auteur-Par une 
pieuse attention, il a voulu associer le nom d'Auguste Eûs vieux à cette 
publication, parce qu'il a emprunté quelques documents au* nombreu¬ 
ses copies laissées par cet ancien archiviste de la Creusa et conservées de¬ 
puis quelques années aux archives départementales de k Hauie-ViennCp 

Le recueil s'ouvre par une série chronologique de chants et docu¬ 
ments divers allant de 9S4 4 1614. Les chartes sont soigneusement 
annotées au point de vue topographique; toutefois, par ci par là, 
quelques défaillances dans J es identifications de noms de lieu semblent 
révéler un peu de précipitation. Signalons parmi ces documents l une 
charte de Gérard, évêque d'Angoulêmeet légat du Saint-Siège, en faveur 
de l’abbaye de Saint-Martial de Limoges, oü se trouve h souscription 
originale du célèbre Baudrî de Eourgüeil, évêque de Dol (] 117) 7 [rois 
textes en provençal de iaS 3 t 1267 et 1425 * une enquête sur les 
déponements du prieur et de la prieure de R)essac+ Jean et Françoise 
d'Aubusson (i 53 c), qui jette le jour le plus curieux sur la vie religieuse 
et féodale dans la Haute-Marche, au commencement du xvi 4 siècle ; 
enfin les cahiers du clergé de Févëché de Limoges aux Etats généraux 
de 1614- 

Viennent ensuite les chroniques de Gérai J Tarneau, de Pierre de 
Teysseulh, de î anonyme de saint Léonard, de Pierre Robert, d'Antoine 
de Jarrlge, etc* La plus curieuse, par sa date comme par son caractère, 
est celle de Tarneau, notaire à Pierre Buffière de iqaS 4 143S; c'est 
une sorte de livre de raison oü l'auteur note, dans un latin fort mé¬ 
diocre, tous les évènements qui le touchent de près. Ou y trouve de 
curieux renseignements sur les guerres privées qui désolèrent Je Li¬ 
mousin de 1424 h 1417 ce parfois sur les faits et gestes d'un capitaine 
bien connu, Poton de Saint railles. 

La dernicre partie du volume est occupée par des mémoriaux de 
visites pastorales de la fin du avnt* siècle, rédigés par l'évêque du Plessis 
d'Ârgentré. Ces mémoriaux ne portent que sur sept des dix-huit archî- 
pfiltrés que comptait l'évêché de Limoges; ils devront être consultés 
par quiconque voudra se faire une idée exacte de Tétât moral et social 
delà France avant 1789. On y voit qu'en dehors de la ville même de 
Limoges, le clergé limousin ne comptait aucun sujet d'êlitCj sauf l'abbé 
NaJaud; qu’il comptait en revanche un certain nombre de membres 
indignes pour lesquels T évêque ne semble pas avoir toute la sévérité 
nécessaire. N’exagérons rien cependant : quinze coupables avérés et 
dix-sept suspects, sur environ sept cems prêtres ou vicaires, ce n'est 
vraiment point exorbitant, et je ne sais si de nos fours, le niveau* moraA 
du clergé s'est considérablement élevée 

On ne peut que souhaiter à M* L. Je courage nécessaire pour conti¬ 
nuer à publier les documents dont il a la garde ou sur lesquels ÎJ peut 
mettre la main. Ce souhait est d'ailleurs inutile, car nous recevons à 
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l'instant le prospectus d un recueil intitula : Archives historiques de la 
Marche et du Limousin, publiées sous lu direction de MM. Alfred 
Leroux et René Fage \ Limoges, impr. Gely)* Alors, au lieu de * bon 
courage * » c T est * bonne chance ! » que nous dirons, 

T, S. 


4ç r — KniRDMH vim iiEkiiâ> «tUvj^ sur un épisode de la Rsnai$& jiji ce* par P^rre 
de Nduiac. Paiii, KLîncksicck, ln-8, V1E1 et 1:9 p, 3 fr. 

Cest en Italie qu'Érasme a mûri son latent et connu pleinement: 
l'esprit nouveau qu’il propagea dans le Nord. M. de No!bac retrace 
aussi complètement que possible l'histoire de cc voyage d'Italie [r 5 o 6 - 
i 5 ogi et Pin fluence qu’il exerça sur Fauteur de l'Éloge de la Folle. 
Nous suivons Érasme pas à pas T à Turin où il est reçu docteur, k Flo¬ 
rence, à Bologne où il assiste à rentrée triomphale de Iules IL et se livre 
à f étude du grec sous la direction de Bombasio, ù, Venise où il 
rédige et imprime la seconde édition de ses Adages y J Padoue où 
il suit les cours de Musurus T à Ferrure* â Sienne, à Rome* k Na¬ 
ples. Les pages consacrées au* séjours d'Érasme à Rome et à Venise 
sont les plus attachantes de ce joli volume. M« de N* nous intro¬ 
duit à Venise* dans l’active, aimable et trop frugale maison d’ALdc Ma* 
nuce et au milieu de l'Académie Aldine; à Rome, parmi les hu¬ 
manistes, dans le monde de la curie, cl chez le cardinal GrimanL 
11 termine son étude en groupant, non sans habileté plusieurs faits qui 
expliquent la conduite d'Érasme quelques années plus tard* dans les 
affaires de la Réforme. Précédé d'un beau sonnet à Érasme ei accompa¬ 
gné de douze lettres inédites du savant hollandais (p, 97-1 et d'un 
index des noms [p. 135-1 3 g) f écrie avec agrément et plein de curieux 
détails^ le nouvel ouvrage Je M. de Nolliac — un des meilleurs que 
compte Ja littérature émmienne déjà si considérable, — intéressera vive¬ 
ment non seulement les studieux de la Renaissance* mais tous les 
amis des travaux historiques où le goût ci Fart de composer s'unis¬ 
sent à l'érudition. 

G. 


5 rç h — tUfltalJHi d'JIlgtr hou* Sa domination fwqite £1 ü l Ü -1S lüj, pit H + S>« 
de GtAiiicDiCT. Pim. IL Leroux, 1^7* gr. in-S, Xvi ci 41a p. 7 fr, 5 o. 

Nous avons enfin une histoire d'Alger pendant les trois siècles de sa 
domination comme puissance musulmane, une histoire puisée aux 
bonnes sources, méthodiquement exposée* d'un style net et riche en 
renseignements inédits. Grâce aux persévérantes recherches de M. de 
Gram mont, bien secondé par la Société algérienne dont il est le p rési¬ 
der! t t on ne nous reprochera plus* à l'étranger, d'ignorer le passé de 
b plus importante de no$ colonies. Pourquoi s’étonner d ailleurs que 
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eeite œuvre, qui exigeait des conditions particulières de rût dente et 
de ira va H, air été entreprise Tardivement? ï£e ËtHorr-il pas, pour Lac- 
emplir, joindre k h coa naissance topographique du l'Algérie le âê- 
pcnijlkment et l'étude* critique d’an mcuxceaa de chartes et de docu¬ 
ments espagnols, italiens, français ec même orientaux, matériaux d’une 
valeur Inégale, difficiles â réunir, plus difficiles à mettre en œuvre? Par 
ses qualités d’esprit, comme par k nature spécial! de ses travaux anté¬ 
rieurs, M. de G. était désigné pour dû vcnâr l iaisLoricu. d.'AJgcr*. 

Rien de plus curieux que résistance de ce petit État, déchiré par 
d'effroyables discorde*. ne vivant que dés profita de- k Cours* et conser¬ 
vant cependant assez d’énergie pour tenir en échec toutes tes puissances 
maritimes de FEmgett les soumectre k mr tribut thnnife*t. tildes 
points le plus hq&ücmem mis en lumière par M. de G. esr dtuie riva¬ 
lité entre FeTément. militaire et ks marins, entre jim^atrcs ec rëts f qui 
fit couler des tîots de sang er exerça orne influence f un es Tu • sur ks desti¬ 
nées Je la Régence. U semble que Eoure l'histoire d'Alger ne s'explique 
que par des révolutions intérieures qui sc prolongèrent jusqu’au jour 
oü l'armée française entra triomphalement dans la Casabafa. 

Cette histoire, an- peut Ja diviser en trois périodes : k gouvernement 
des Bcyierbeys, celui des Radias cr celui des Deys. De ces trois pério¬ 
des, les deux premières ontëié h p^rafNV, assez 1 souvent confondues; je 
crois néanmoins que M. de G. s'en étonne plus que de raison-. L'rrç 
pareille confusion de noms émît inévitable, et tl n‘est pas surprenant: 
que hfacdo lui-même, le consciencieux auteur de ÏEpitùme d# tes 
rer^s de Argel, aie contribué à lu propager en donnant aux gouver¬ 
neurs d*Alger k titre de Pachas ; ce titre, en effet, étant commun aux 
gou ve rn eu rs gémi ra u x dits Bej* ferbuys et à le «r s li eu te u ânts i nvesm 
temporairement de l'autorité dans fès principaux centres des Régences 
barbaresqLies. La ttÏEférence Je rang consistait donc moins dans la qua¬ 
lification que dans le nombre des tuughs ou queues de cheval qu'on 
plantait devant la tenté d"un haut fonctionnaire comme signe distinctif 
du commandement 

Remercions Tauleur d'avoir rétabli sous son véritable jour la poli¬ 
tique de la France dans ses rapports avec les Régences, L’ancienne 
monarchie, à laquelle on a si souvent reproché ses alliances avec les 
Musulmans, faisait acie de sagesse en encourageant ks Barberousses i 
fonder une puissance qui était une plaie vîv&aoachés au donc de F Es¬ 
pagne; maïs en même Temps k prudence et les intérêts de h suprématie 
dans la Méditerranée ne permettaient pas qiïoe laissai se- fon¬ 
der un empire de l'Afrique du Nord qnï wrair devenu hkmêt/mc 
nace, un péril incessant pour la cTvirîsaïîofT chrétien mf. IkutHSKi savoir 
ce qd H «fdr adretru Je ceüe-ct, à quoique Capnudan intrépide, ma¬ 
rin de génie comme Khsïr uii-dtKT, Süjt poHlii^ue ccitiracSulieitH^ji 11, 
devenant maître d'Alger, de la Tunisie, de 1 j Tripotirame et dtt Maroc, 


ï + Cf- th li'On çson , Etffi de r Empire cffenuii, Pfcrît, 1S34; 1. VXL 177 
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eût réussi à piauler le a Sandjaq chdrif », Je drapeau vert du Pro* * 
phéte, à b fois sur les Pyrénées et sur les murs de Vienne ! Ce fut 
doue une heureuse inspiration de b politique des Valois de favoriser k 
développement de ta Régence d'Alger. Leurs relations avec cette der¬ 
nière devinrent très cordiales et sé main tinrent telles jusqu’à Tannée 
1587, date de te mort tfEuklj Ali, le plus terme partisan de Fatliance 
française au Grand Conseil dû la Porte* Les choses changèrent de face, 
il est vrai, au temps de b Ligue, par suite des intrigues catholi¬ 
ques contre le roi de Navarre, mais le souvenir de Tancienne amitié per¬ 
sista quelque temps encore et assura à nos ports du Midi b meilleure 
part du négoce avec k Levant, 

Nous ^ignorions pas qu'Àlgcr Savait dü, pendant deux siècles en¬ 
viron, l'impunité et meme Inexistence qu aux rivalités des Etats ebré- 
tiens t mais U appartenait à M. de G, d’en appuyer la démonstration 
sur des documents inédits et dignes de confiance. Il montre d'abord 
qu on a attribué bien â tort aux Janissaires une influence prépondé¬ 
rante, pendant la période des Beylerbeys et celle de leurs successeurs, 
Cctte milice Turbulente ne devint véritablement toute-puissante que 
sou s te gouvernement éphémère des Pachas triennaux qui trem¬ 
blaient devant elle ec ne lardèrent pas à être remplacés par dû simples 
Agitas. Ce coup d’État et tes désordres affreux qui Je suivirent, produisi¬ 
rent une réaction. ; ssu bout de douze ans, la puissante corporation de 
marins connue sous te nom de taïffe, reprit possession du pouvoir en la 
personne d'un Je ses chefs qui fut salue du titre de L L'avène¬ 
ment de ces Deys doit être considéré comme une revanche de la marine 
algérien ne contre T odieuse tyrannie des janissaires ; mais ceux-ci con¬ 
tinuèrent à se rendre redoutables par leurs incessantes réclamations et 
chaque retard dans Je payement de Sa solde devint le signal d une 
insurrection qui coûtait cher aux fonctionnaires et aux bourgeois, 
L affaiblissement delà marine er + par conséquent, de la course fut k 
résultat de cet état d'anarchie. On finit par n'avoir plus pour vivre que 
le tribut payé de mauvaise grâce par les beys des provinces et la 
rançon médiocre fournie par les Puissances de second ordre, faible 
ressource qui bientôt manqua totalement. Aussi, lorsque l’Europe sc 
concerta en i 8 i 5 n pour tn finir avec la piraterie barbaresquc T b Ré¬ 
gence agonisait déjà; elle reçut le coup de grâce en i 83 o. # 

Telle est, dans ses traits principaux, l'intéressante période historique k 

1 . Que SS, de G. me jj crm eue de 2 w signaler Ici une petite lacune; il aurai! bien 
bit d expliquer tes noms empruntés à I 1 arabe et au turc, qu'on répète depuis de 
longues apnées sans en connaître Le vériiablE sens* Dty ne vient pas de l'arabe 
« misaionnair# » comme en l T a prétendu- c’est un mot turc Jai qui signifie 
« onde maternel et par extension personnage influent, respecté; L'arabe *ai*m 

* UJ ^^ É * fic prend jo uvent dans le même sens. Taïffît doit se prononcer 

tetfè ; c c&t 1 arabe < troupe, eorpersuon * pris en turc dans le sens d p équïpage de 
marine^ jrcMach v compagnon Je rouie * était le sobriquet des janissairea; 

°d/dc H lïnêr, m, foyer > le nom donné à toute cette milice, etc. 

* 
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laquelle M. âe G< a consacré plusieurs innées de recherches Conscien¬ 
cieuses. Je disais plus haut que les matériaux de cette histoire étaient 
épars un peu partout, en Espagne, en France, en Italie et jusqu'en 
Turquie. La liste en serait longue et ferait honneur à l'érudition de 
Patlteur • les Espagnols Sandovaî, la Fuente, et surtout Marrnol et 
HaËrîo ont été ses meilleurs collaborateurs pour la première période; 
les Pères de la Rédemption pour la seconde* A partir de l'installation 
des Deys, les documents devenaient plus abondants ; relations de 
voyage, chartes, lettres officielles, M, de G. îi'r eu que rembarras du 
choix. Peut-Etre témoigne-t-il un peu trop de dédain aux documents 
d’origine musulmane. Je passe condamnation sur les romans populai¬ 
res comme les G/ta^ONaf 'Aroudj et efautres du même genre, mais que 
rauteur tienne pour assuré qu'il aurait tiré de curieux renseigne me ois 
des chroniques turques de l'empire ottoman et, en premier lien* des 
■ Guerres maritimes ■ fîùhfet uI-Ktbûr, etc. J de Hadji Khaïfa; il est 
juste d’ajouter que tout cela est en turc et ne sera probablement 
jamais traduit. 

Félicitons M. de Grammont de l'excellent parti qu'il a tiré de ce 
qu’H a pu consulter directement; il a déployé dans son travail les 
qualités d'un narrateur impartial, judicieux et je devrais a fou ter, d h un 
écrivain exercé. Son nom restera attaché â ce livre qui est une ceuvre 
à la fois d'érudition et de patriotisme, osuvre bien française et pleine 
Renseignements précieux pour ceux qui ont ou qui auront en tnaïn 
les destinées de notre colonie d'Afrique. 

À. G. Barbeer de Mfthaid. 


3t. — Lo P, (kgoL±u Mut 1*orntaii+f* wnim Hiniün-, étude historique 

et idéologique Paru, Foiuftelgue, 1887. Gr. m-8 d* iao p r 
S *l — L^^tôlre <-i 1* JuDivnltm^ I btd. 1&87. Gr. ïn-S r de 21 p. (Tiré 1 
5ü eiümplaires sur Hollande J, 


Cf5 deux publications, de volume inégal, mais d'égal intérêt, forment 
les fascicules VI î! et IX de la a 1 série de la Petite bibliothèque orato- 
riemte. La monographie de l'église de l’oratoire Saint-Honoré est 
aussi complète au point de vue historique qu’au point de vue archéo- 
lagique. C’est un des meilleurs chapitres qui aient jamais été publiés, de 
l'histoire des vieux monuments de Paris, On pense bien qu’un cher¬ 
cheur tel que le P, îngold, a misk main sur bon nombre de documents 
inédits qui lui ont permis de redresser les erreurs de ses devanciers, 
La substantielle notice renferme non-seulement, soit dans le fcxte soit 
dan* les appendices, des pièces curieuses, nouvelles Vour ta pluoîri 
ma.s diverses gravures qui représentent l’oratoire Saint-Honoré (état 
actuel), des fragments d’anciens plans de Paris (plan de lîoudan pi aE1 
de Turgelj, k maison (anciens bâtiments) et l'église Saint-Honoré 
(d'après Jean Mrtrot et P, Mariette), l'intérieur de l’église, leportaU 
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de relise, le maître-autel,, le service du chancelier Sëjguter, si admira¬ 
blement décrit par de Sévignê, le tombeau du cardinal de Bertille, 
etc. Bâtis la seconde brochure* le P* ïngold combat énergiquement. 
Victorieusement Je préjugé qui a fait de l'ancien Oratoire un foyer de 
jansénisme. Le talent et le savoir de fauteur recommandent ce loyal 
plaidoyer pro domo sua. 

T. di L- 


53. — éreilift-aitfcrlniefe* hefiotgegeben von Ludwig JCjécgeb. ¥11 Band* mh 
âtm eraten Jahrcsbericbï éit Oæihf-GeuilsctlifL Frankfurt am Main. RüUéti 
und Lüening, lilenriuhe. A nsi ait, vjii, 420 et 6 d p. 1 übrj. 

J*4* — Offltb^jBaitlkncb, heraufgégttan von Ludwig Gelcîeb. VUE liant! p mit 
dcot üweâlLin UcrithL dtr Gcrtlic-Cesdi^baft. Frankfurt im Main, Rûticn und 
LSDÎDgp Mteranache Ànauli, vr p "_^b et 76 p. iSÊ?. 

L* volume de 1S86 du Gœtk**Jakrbuek, que dirige si bien M* Lud¬ 
wig Geiger, est Je premier oti ce précieux recueil apparaisse comme l’or¬ 
gane de la société weimarienné de Gœthe. Et t de fait* ce que ce volume 
renferme de plus important, ce$% la correspondance, tirée de l'archive 
de Goethe, du poète avec sa sœur Cornclia et Behriscb, son excentrique 
ami, de îj 65 à 1768, Les lettres du jeune étudiant ü sa Htbts Sçk&es* 
î&rgen sont au nombre de quinze I21 juin 176S-14 octobre 1767)- Il 
raconte* souvent en français et en anglais, sans doute pour s'exercer 
dans ces deux langues, et complaire & M. le conseiller Gœthe, les petits 
événements de sa vie de Lelpziget rappelle des incidents de Francfort, 
Il avait alors djx^sept ans, tl M vraiment, il connaissait bien, pour sou 
age h les littératures étrangères ; il fait des citations et des allusions qui 
témoignent d'un savoir étendu; son français et son anglais* vers et 
prose*, sentent l'étranger, mats, en lisant ces exercices d'écolier, on ne 
peut s’empêcher de dire * ce n'est pas mol a + Voici* par exemple, une 
appréciation du Télémaque : ■ Parce que je suis en train de parler de 
livres, je dirai quelques mois sur U lecture du Télémaque- Je serai 
ravi d’en posséder un exemplaire, mais je me garderai bien de former 
là dessus mon stîle français. Je sais bien que c'est Je premier livre 
qu’on donne A ceux qui apprennent cette langue; je sai que Cette cou¬ 
tume est presques générale; mais, malgré cela* j'ose la nommer fausse. 
Je t'en dirai les raisons. Je suis pourtant bien éloigné de vouloir, p^r 
cela, Éîer quelque mérite â Télémaque; je Pélève plutôt pur mon senti¬ 
ment au lieu de l'abbaisser* Je le dis incomparable, mais trop grand, 
pour être déchiré 1 par des écoliers. Qu'eaKe que ce Tëlétimqtjc? Cest 
un poème épique, dont le aille, quoiqu'en prose* est absolument poéti¬ 
que, tout plein de métaphores, de tropes, de peintures. Le conaeîlleroîs- 
tu ü quelqu’un, d’apprendre l'anglois de Milton et de Young, l'julien 
de Tasse et d’Ârioste* j'allemand de Gesnér et de Klopstok? Quel stile 
naturel, ordinaire peucH jn espérer* formant sou goût sur un livre* qui 

1 ■ Ne iatit-c: pas déchiffré? 
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consmc partout tin stilc magnifique, le cannois bien les fautes 
qui en reviennent. Oit esc ébloui des beautés de ce livre, on veut l T î- 
miter, mais nous ne sommes pas des Fénelons pour l'imiter bien et à 
propos. On s'accoutume à un langage précieux, qui tire quelquefois au 
ridicule. J’en puis alléguer mon exemple. Un jeune homme, amoureux 
tf'un tel language, méprisera toute manière de parler naturellement, il 
ira, la tête gonflée d’un phübus, émailler les prairies (et fut-ce la prairie 
e Bornbcim), d’amarantes et de violets, les comparer (car il lui Tant 
toujours des comparaisons}, a un tapis verd, brodé de diverses couleurs, 
il ira faire ruiscler les ruiseaux d’un doux murmure au dessus des cail¬ 
loux, il leur fera l’honneur de les dire si purs comme du cristal, il bor¬ 
dera leur rivage de roseaux qui, d’un siffle perpétuel, plaignent la 
n)mphe forcée par le dieu à pieds de boue 1 de se sauver parmi eux, il 
sentira, en entrant dans la description d'un bois, que l’ombre des chê¬ 
nes éternels et des doux ormeaux répand partout une sainte nuit qui 
au trembler le profane et donne des plaisirs inconnus au soleil, aux 
tendres bergers et aux bergères sensibles. Ah, Je language agréable! 
O) à, ma sœur, ce qu est un sülegâté, comme sera toujours celui qu'on 
orme sur le Teiemaque » (p, 41-42) *, Les vingt et une lettres à Bcli- 
tisch [octobre i;66*mai 1768) sont fort intéressantes. Gœlhe narre à son 
ami son « roman » et ses « aventures * ; il lui demande conseil, car Beh- 
rjsch a « plus d'expérience * que lui i il le prie de l'aider de scs avis. ÎI 
est passionnément amoureux d'Annette, sa « petite », et la verufttitsçh- 
f«?r Madgen qui lui fan mille coquetteries et mille caresses, ]‘a rendu 
jaloux, jaloux à la fureur; il veut b quitter, maïs l’enchanteresse le 
* t,eEU fcrmc *’ lui la bouche par de belles paroles, * s’en- 

foncer de plus en plus dans son cœur ». Quelques-unes de ces lettres à 
Behmeh sont vraiment remarquables par Jour ton fougueux, passionné 
a la Werther, et quoique cet amour de Gœîbe n'ait été qu'une LiebeM 
un feu de paille, il lui inspire plus d’une fois des accents sincères cï 
certains petits récits, comme celui de cette soirée qu'il passe au théâtre 
tout tremblant de fièvre et fixant les yeux sur Annette qui ne le voit 
pas sont bien attachants et tout à fait dignes de figurer dan, une nou¬ 
velle édition des œuvres complètes du poète. Ajoutez d'importants dé¬ 
tails sur des projet, de pièces (une comédie intitulée der Tugendsitie*et\ 
“V t ? escr ' clc " eic - La lettrc de mars 176S fixe J a date jusqu'ici infonl 
nue du voyage de Dresde (au plus tard, commencement de mars et sé¬ 
jour de douze jours) U faudra tenir grand compte de cette cnrrv.™ 

*.*«'» v» M- l. 0 %-dSL» 2 SKK 

instructives, et on peut dire quelle oblige lesbÈOEratdL a , " ! 
de fond en comble le c hapitre consacré au séjour du'poète à 

1. Lire évidemment bouc, - ——s! 

s. P. 46, ligne 5, lire sottement cl non < muemini » Tj» n . ,, 

P- 5Ï, ligne i, f adjure « non « j'adore ». ' E que tl nûcl ■ IUE 1 ; 

3. Sur le mot gesshïckt au sens de * verstietLdifr hn. _ 

Ch tries) « die Tante aacji, i t b sei rectal gescbîcki. *' ^ Cafi ï* ^ 5 fnof de 
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autres articles du volume de 1SS6 prissent à côté de ces lettres de 
Gœilie b « sœur et i Behrisch. Ce sont: douze lettres i Volet 
(communiquées par M. Scengd}; 2 B nurrûs lettres ù divers personnages: 
une lettre de Schiller, du 6 juin 1804; une lettre de Tieck, écrite sans 
ou e en iSas ; a* des citations de contemporains relatives à Gmhe, 

Pd ‘ une visite ducomia polonais Kozmian; 3* des 
études de M, Shekel sur ses relations avec Gcetbe, de M, Brunnho- 
Ter sur J influence de Giordano Bruno sur le poète, de M. Dehio sur 

nf . ques du Lamposamo de Pise q U j seraient | a S0Llrce ÜCs der< 
^ dU r ûnd F< ! U!i> ' «PP"* 1 * 1 '™' ingénieux, mais subtil 
ductîon dé.î,"qu« CU P ; 1 mm * a "'° m ‘ his h «P™- 

trait-btR.."’). "r ' 611 ^ u 9 ue * ligure en héliogravure le por- 

tertre du poêle à Walter Scott et 
. , U ®> Fok<>I °' «•■»•!, Oehlanrchhiver, 

ÎL b 'J s.? “t'T de Kérner, Aléa, de KuutMdt, 

wÏÏÎ™ W ’ Jr ' do Staël écrit de Weimar qu'elle vient d'at* 
G«the\?dô "LÎITZ dÉiir e" Tenaot s “ Allemagne en de connaître 
i "pr«»‘ôn!anî R. T £ “«'«Hhnee »(p. S); elle lui mande te. 

.ion, la .oe,é^. «3iL.rL“xrr.x^rr«^ 

rj^àSS? ; 

"k-e'Iutr" T**?' ““ ■ w voir»™, ce ,ui to 

“p” TuivV h H"' lee'S^^pô™'” 

S 7Z7- m ‘J SUr la T"’’**'!* I* Parai». p „ G de Lotpe" 

vé« SÏ!'l‘ t! dC â *TagtbGcherei des lettres des Lewtzow conser- 
dinaire, ingénkujt^ M ^ I '. ï f <îtïE1 sc m0Q * re » comme â son or- 

frança&es de Werther ÜR ' appreCie lcs traductions eï Jes Imitations 

* l’iSSda CchÏÏ* t^ Jah i r f UCk ™ ICî1t SUf ‘ 0UI P ar Jes lettres tirées de 
suivies d’un !Î ’ faut a,OUICr « s Jettres «>nt toujours 

vo£“.* 8 rrruot° n<la "i.“ r u,a ' 1 nou! - ^«-■^1= 

sur'Frornmann. Comm^ SUr Hüpfner eE Vétadt de M L - G«g« 
des mélanges U np ,u *"■ ou jours, ou trouve, à la fin de chaque tome, 

M - lq ^‘” *5 

r__ e que J année a produi t sur ce vaste domaine, 

g«e 4 v que fe n’ose in’v "f ^ P0Urr<>11 * eI nt3rl * 9U 1 » 1 le pourrait It- 

t "5 ue f* ^ « y est ps rfaj , ernen , i nTd |igi ble 
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aujourd'hui tellement cultivé, de h Gathcforsckung ; il y a, parmi ces 
innombrables articles, bien des choses inutiles ou insignifiantes; mais 
ÎJ faut être complet, et 1 on ne peut reprocher à M. Geigtr de tout ras¬ 
sembler; c est b nous de trier, de choisir, de juger, et d'ailleurs les ana¬ 
lyses consciencieuses de l'éditeur et ses appréciations, toujours sobres, 
sûres et pleines dégoût, suffisent à guider Je lecteur» Chacun des volu¬ 
mes se termine par un compte-rendu annuel de la Société de Gcetbe 
(dje comptait, au 26 mars i 3 S-, 2,660 membres) et de 1 Ettelish Garihe 
Society. 

A. Chijquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE-- La traiaièixis livratton de la traduction de VHïmïrê romain* de 
Mummseii par M, R.Cauut p vient de paraître chez Vsewcg. Elle for me la première 
partie du X* vol, de l'édition française, ci contient les chapitre* relatifs à U Grèce 
propre cl ü l'Aiie-Mmcurî. 

— Le n 9 1 du Annales de I f Est idauiLëine année) contient uns étude de Mi Dïlbi- 
” ua **** générai Oranger et, la leçons d'ouverture du cours d'm'hMogle de 
M. Pfttfft.. du Cd-Urs dt ficiographiü de Me AusibbaCHs du Cûurs d'hi&toire de M. Pff*- 
Tilt tl'AUm* et la Lorrain* J* 5it à $ 4 _U t une note de M. H. LicttrEmusu sur 
U %«Mr dit MMmgem Jaui ta vatiit du Rhttt cid« compies rcndus critiques, 

“ Lc5 Annal* * de l'École libre dei scitncts politiques entrent dans leur Ifoîflïème 
en G n trouvera dans le premier numéro qui vie ni de paraître, des articles de M Ë 
lijiAosstie sur les attributions dt t£tai {«trait d'un livre sur les principe* du droit 
qui paraîtra proehiïnemenl à lu librairie Al cm} î de M. Lh ]>elava UDh La potUiêue 
Coloniale dt l'Allemagne (fin) j de M. Qstjukoüki, De rorganisatbn des partis PG - 
Htiques aux États- Unis 1 de M, E- Mer ex, Le protectorat en Tunisie 2 de U G Le- 
Mwsia, La mission du marquii fÈguiUes tn Écosse auprès te Chartes 
Edouard, 

-Dans un petit velu me, iniiiuîé Le Droit de U guerre [ n -a- r ,6, 

M. Emile Atourt Vient de condenser toute» te» théories taises aujourd'hui sur la 
guerre. Le taume forme trtae chapitre», »uiri, d’un appendice conweré i u Yen- 
tralitér 

, ALLEMAGNE. — Il s’eft formé i Berlin une Société orientée qui se rattache «u 
Séminaire des langue» orientale» et a pour préiident M. n* Six. qije a pour vie* «ré 
sldem» MM. Ofvwhh. et de NtTisL.^rr. pour «ertaire M, Nûttwoh* |i e » 
conférence* ont tien tu Sta in #i,e,ou» Je» ïsmedis, de 7 iü heure» du »oirf 31 Un- ' 
«er, M,**j*ejüu*, Wcdmlbtîiehuugen dtr DUhtkumt u»dd„ Kunstgcweréts der 
Jtpmerj iH lanvier. M. T»T»ü»ft3 I prouvé, dit natim, Religion de r Jjfantr gt - 
,rJ "7 4 février.M. vos oe* Zur Beurttil. des ConfZu, 

ttfr Lettre, it fevr. M. J. Lus Lira, Utber Crient ai. Tecpîthjurbrrri • , u <t 
M. AtatuT, Dos Jtetusl. u. Familienieben dèr Chines™ ■ = i k, m i ' * 

M. Bkwoi, Ueber êtn Ümgsug u „d Verkeür mit Orbnialtn • 10 mu, M* Bü™*” ' 
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” vûluraeï lUivtnts de* Œuvrtî cùm plein de Herder. p, p + Sl-pfhjc (Berlin, 
Wcidmicmi ttnt en préparation : V, £Pct in écrit* et «Müifans de i;j t é i 7H } : 
XIV. <La jülcc des Idéetj; XV\ XX E\ (prêtai e* lyrique* et didiiaLqiJtfajl 1 XXX (Jii- 
tcureKOUira) ■ XXXL (ratnamj» 

— U. Êmesi Vornr doit* lorsqu'il mur* terminé son édition de U FccmMUath, 
entreprendre un ÜrunJrUs dtr GesMdtie dtr mitiriîatcùusckw Diehtung f du 
ip tiède iLn commencement* Je rhums ni imc, 

~ M ’ tfu G° GbiII< s F™*™ pmchtînement 3a direed^n de la Zeitschrift /dr 
JcAe Ebndce par Zichcr. 


ANGLETERRE. — Une nouvelle édition de t'Iœuar va paraître par Ije ioini de 
F.-J. Fuimcvall et ArWi Pqllahidi elle aura m volume* et ne comprendra 
que le* Œuvre* authentique** 

— On a trouvé au Reeord-Offiie des tourna uï et livre* de hord que W. s. K- 
LADVHEiovr c»miue eu en mornenr çt qui renferment de* détails intérewant* £yr 
le dernicf voyage cl U mort du caps tain s Cook. 

- Le prochain volume du « Dictionary of Nttfenil Biography » (de Crëik à 
D * m * r> C0Dl,tn(ira cnlrc “*r« articles : Crj™ K r et Thomas Ç rm Il r ,r 
M James <«!*».«; if îry Ann Ce<,« (George Lbot), p4f «, Lestic St™ ; 
Olivier CnJmweU, par Al. Fiam ; CntUalumk, {Ht M, Aüatin Doa»*; etc. 

VV T 0ülïe rfc dt Gp ^ J,n,fA - P lr Amiir. Dowc.*. la collection des « Créai 
Wfuera • comprendra prochainement une nouvelle Life t>f Scott, par M . Ywoi 

AUSTRALIE. - Le fiouvernemetit de Melbourne ■ /lit publier un Ouvragé Je 
M. Edward M. Ci*». The Austral raet. iit engin, languagtt, F u cct >f 
1» Amiral,*, and the routes é_>- u*icA it spread Usetfo^r ihat eoniinent. L'ouvrage 
comprend quürc volume*, dont trois in-octavo, tt le quatrième j n .fc]io 

COSTA-RtCA. - U gouvernement de Coiia-Rica* résolu d, pub ][ eï éne histoire 
du P e rs depuis .Soi ; Fauteur de l'ouvrage, qui sera imprimé à Madrid, est 
M. Léon Fseaxaitoii. 


ETATS-UNIS. — On an nonce la prochaine publication, en deus volume*, d’un 
ouvrage déraillé i Thechmpaign in Virginia, 171*1, où M. B. F. Steve** « réim¬ 
prime sia brochâtes rares sur la querelle de Clinton et JeCornwell 11, des noie* im- 
tiujçritMde tir Henri Clinton, etc. 

ITALIE. — Prochainement seront publiés les Mémoires de Mareo Mmntarti ; 
lit corn prendront quatre valûmes. 

— Vient de paraiire le huitième frakuk du Dî;to?rario fpigrëfçoêt U Ruggiero 
3 Rames Pasqua] u iits J. Le septième fascicule ton remit ia fin du mot Acdts ci \z dé- 
but du mot Aedilh, Le nouveau fascicule est entièrement consacre à l’éiade de ce 
nioS; il cil pafiituliîreRknt intéressant. 

RUSSIE. — Le vingt-cinquième anniversaire de u fondation 4 e la revue hist&- 
rtque les Archives russes, a été célébré avec éclat te i3 janvier. 

SERBIE. — M. Jean R ii t t t ch avait publié, au printemps de 1S87, le premier 
volume J un ouvrage historique, en serbe, surfes relations extérieures de la Sertie 
à riF^utfantemporaitte iBelgrade, in-*>, 4*6 p.;. Ce volume emb«ss*i )p * e n qm- 
tre^hapitre», la période de tSqb 3 1860. Le second vient de paraître; il comprend, 
en quatorze chapitrer, Coo page», » retrace ta période 4e 1860 â 1S68. 

SUISSE- — M. Th. ZtMinn vient d’élre nommé bibliothécaire de la Bibliolhêquo 
e la ville de Zurich. Ces nouvelles fonction* l’empêcheront de publier, au moins 
avant un an, le premier volume de son travail sur Rahtlais, 


lûo FIEVDE CRITIQUÉ D^Hl&TütRË ET DE LKTïliUTtlRE 

ACADÉMIE DES ÏNTSCEUPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 janvier 

M. Wallon, ttcriuiro perpétuel, rappelle à êés confères que r par un zcicàu 
=■ i*«vicr dernier^ M, J.-F. Loubni, domicilié à New-York. a frii donation 3 \\\cm- 
dénut d'-upc renie de î,o-ûo franco, destinée à Ja fondation d F un prix triennal de 
3 t 0 M Francs. Ce pnx r d'iprê Ica clauses de U donation, devra tire détînt au meilleur 
Ouvrage imprime *ur Amérique du Nord (histoire ç| géographie historique 
archéologie, Clhnûgraphie et linguistique, numismatique] Sur fa demande du 
bureau. Al. Louhata écrit qu'il donnait toute latitude a l'Academie pour ia timtmn 
du programme du concours. 

Par Une autre lettre. rAcftdémk me informée d h unç mire fondation faîte par 
disposition testa tïieniaïre. M. le Ù* Sainioui, décédé réceiriitieoi, a légué a un ci nu 
académies de Llnsutut une renie de francs, pour la fondation de cinq prix 

annuels de i.ooo fntncs chacun. 

M, le recteur de rUniversùç de Bologne, par une circulaire m latin, invite I'Iuseî- 
tut de France à se faire repnkenler flux fêles du dm è me centenaire de F Université 
de Bologne. CjUi seront cekbrééa Celle année au mois de [uin. 

, M Le Qlant directeur de L'hcok lYançai&c de Rome, envoie à L'Académie Ja 
photograp he û Un àarcopbagc ebrélLcn du iv" siècle, trouvé dans le departement 
do L nera u Ll. * 

L'Académie décide qu'il y a lieu de pourvoir à lu place de membre libre laissée 
vacance par ta mon de M. P,-Ch- Ruben. L'examen des litres des candidats «t 
filé au 3 tiv ner. 

JUAcadêmie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M- d Arboîs de lubainvillt soumoi i J"A«- 
demsc quelques remarques sur les mors employés, dans les langues du Nord pour 
Océïijner Le pintalm. Le vêtement a deux noms, trarj, en français braie, et Lia 
en irapfais lieuse, Le premier c*| prîmilîVemBnl celïique, le second germanique' 
mftlt Je . ^ a passé dans certains idiomes germains cl réciproque me ru t\ 

tst probable quils ne sont pas absolument synonyme. Les figures de combattants 
gaulois Cl germains, qui se voient sur divers monuments antiques, donnent lieu de 
croire que la braie gauloise était douante, tandis que Ja heuse germaine diait acta- 
dlee ii la cheville par une courroie : cette dernière circonstance eaoliuue que Le 
mm lnuic *it pn, plus urd 1 e MM de S uctre. M. d'Ârbuîs de Jub.Lnv^lç .««île 
SUf celte question l'auen tlou des arcliôologues. * P 

M. CbodîklewiCE rappelle qu'il fl annoncé, il y fl quelques Semaines, une dccou- 
verre faite en Silésie, aux environs de UrctllU i un fl trouvé clusîouri sépulture* 
fOfflftincs, qui renferma!,-!!! un grand nombre d'objet, divers. M. Chodietîc“v> l 
reçu de flrertftLi d« dtttmt qui reprâp «-ni | es prïndpauï de CM objet,. L met 
ces dessins frOus les yeux des membres do F Académie 1 s * ltl 

de t Araitad ou <W- 

par Paul 


mr il EM Je Kemyrr^LumeniM inédits (ouvrage ^hume publié 
OCJ LlUTïiJJEuJ;— par M Gdslon Eirii: titu# manuscrite proveLiiux du ïi v p *tr- 
cfe„ publies par le D J.-EL Noulv.t et Camille Ciubakéau ■ _ par M, Barbier di? 
Meynqrd : 1 * Henri Lavüii, ( alalague 4eS momiûics rm/fgimancj de ta BïbhaikJ** 

iCSSîii Ï. 25 KÏ l '~“ «-V-. 


Julien Havet, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du j i janvier 1888. 

M. Héron de Vîllefoue, président sortant, prononça: Jeiiisfoiir. ri»,...-, . 

«au bureau çit msiiHé, K Je*n«eurt d uwga. Le nsu- 

M, le baron de Ui^e Ut un lucntctre aur les ùbscis nravenant ,t. u- 
w**“ Hnstish Muicun, M. de Boye les attribue ït Pari vandill ^ B5ne “ conWr - 
_ M. Uuraiod présente une série Je dessin. franco-Hn-mj 

SS*. 1 -" "" œ “»■ “»>•"& 

Duceepske. 

Le Proprié taire* Gérant .-ERNEST LEROUX, 


Le imprimerie de Uantintùii /lia. ^uifparJ .VnuU-Uure 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 



■==£;^ v'&Z'rj**' P* p-v 

des Psrwj et feU si de* Bourroîgnons —"îf^T V‘i °“‘ lÙt:lt| ' Ll ‘ 5 B Ui:rr « 

Y*à»nim ds Csiiiodare. - 5 / « v «è™ a/ri T ' lSi,, . Ct ' r 0 noJa G ie Ju livr<i <•« 
<3*. ümn, de K».™;®: X , P- P- L E vu»», _ 

Henri iV en Allccn^ne. - ^ Vitotri^I ^ d"" dc ? b| { mef î r * ~ È r, Awk, 
- Académie l„ Kriptira ,, Chrunlqu», 
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^T^r" cI^STd" ï” T™' 

annoftée pirJoM p b 1>ME * . * “ publiée e 

JÏIenle f*«îeulo de la BidVïütAèdue de VEcole ^ itltLlC ' Soixant^duu. 

<%, În-S, H o r , 1 *** rf « Pari». Vleweg, 

fascicule delà Biblioth(W^ e PFcof^^'7'’ ^""“•«'■“nièine 

hébraïques du lïvrfdTKallhL e ?n f U f dtudes ' deUï 

versions, attribuée au rabbin Joël a '™ afl \ La P^mUrc de ces deux 

culière, car elle est l'original J - i' ' - S ? 1C ‘ U “ E ,m P omil « parti* 

d '<* Paraissent d ‘ J - ^ <*»,*, 

feusement dk n'cs, conservée ail e 7 a ° PeeaneS * MaIheu - 

d « ? 6 feuillets qui contenaient J ” S U ” incomplet; 

^-•N US ; il en «st rëSé une V CrS *° n ^ l6s ^ P"™‘«* 
î« deux premiers chapitres et le commené ^ “ m P renti Içs préfaces, 
«■ D. se proposau de comb ertT t Cm ^ ‘ r ° ÎSÎé ™ ^pî, re . 

lin de k partie corresoonï iacuna au moyen du kïte la. 

Le texte latin précédé d’une " * f . * version de Jean de Capoue. 
hébraïques et’à l'Influence exercé ^1°" reJa,iv f, ““ ^ Versions 
versions européennes de Kalilah et Dimnub P . rem ! ère Slfr ks tüvers « 
fascicule qui, d’après [ ordre h** - â ’ deva|î formfr un second , 
l’ouvrage. ^J^coZ^rZ T - 

Mettions k vœu q Qe CSU( f . U des .' efsi0ns hébraïques, nous 
«ntière, au lieu d’être J imité/ " Lüni P r 't I* version latine tout 

dans la vertfion hébraïque de Joél * f r ° RUcrs c ^ a P itr « qui manquent 
vak &é jusqu'i ce burkm, ‘ L ? vefSlôn de Jean CnpoueVa- 

« ZJTJSSFSUSrSS: L.- -A "L 

^ ;s,rri 

’* 7 . airîCt ~ ~ T~ -- 

Nfiuveik sçriç, XXV m 4 ' * 
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les préfaces, neuf chapitres sur dix-iept. II y a Heu de supposer que 
l’ouvrage sera complété par un troisième fascicule com prenant ]es 
huit demieri chapitres et I mtroduction annoncée, L'tncêrét qui s'at¬ 
tache j cette publication nous fait vivement désirer que k dernier 
fascicule suive de près scs aînés. Ce qui demande à l'auieur beau* 
coup de temps, c'est l'examen des autres versions de Kalil&h et 
Ditnnah dont M, J. D. recueille les variantes avec une patience 
infatigable. Outre les mémoires de Ecnfey et les variantes de 
M, GuidL M J, D consulte treize versions l Je Patitschaiamra (éd. 
Eciifey), ksdeux versions syriaques (Éd + Bicktll et cd + W, WrïghlJ, la 
version arabe cTlbn-cl-Mocaffa jéd. deSacyh les deux versions hébraï¬ 
ques [éJ + J. DcreiibDurg), (es deux versions latines [Jean de Capoue et 
Petrus Püssinus.i, les deux versions espagnoles, la version grecque de 
Simon Seth, la version italienne de Donr et la version a^jemande, 
Lci notes, placées sons le texte, occupent une bonne partie des pages- 
qudqueiois plus de la moitié \ Non seulement elles justifient les cor* 
reaions faites n J a première édition dont la plupart des fautes sont 
imputables à Jean de Capaue qui ne comprenait pas toujours son 
original hébreu, mais elle* forment un appareil critique complet que 
consultera avec fruit l’éditeur d b une nouvelle version dç Kalilah et 
Dfmnah ou le traducteur d’une version déjà publiée. M. J. Dentn- 
bourg lui-même pourra y puiser les éléments de son introduction. 
Mous n'avons pas besoin d’ajouter que cette édition nous a paru 
de tous points excellente et digue du nom de son auteur. 

Rubens üuVAt, + 


50. “ Victor ÜEOcir.iÉ 0 r Iæb Mceptlqn^ fii-r-c*. Ouvrage Couronné pat 1 1 A-COL - 
iiÉftïiiï déft itténee* morales ci j!ulitique». Plans, (#87, Alcan r Clilcur. 
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t. Il ncsi pas de doctrine philosophique à qui l'on ne puisse décou¬ 
vrir des précurseurs longtemps avant celui qui passe pour l'avoir fon¬ 
dée. Constitué eu système au rv* siècle, le scepticisme paraît déjà nu 
temps héroïque du dogmatisme des Éléotes. C’est dans Parménide et 
f Zenon d'Éléc qu'on trouve pour la première fois l'opposition du sensi¬ 
ble et de l’intelligible; à la mémo époque, l'invention de la dialectique 
préparait au scepticisme ses armes les plus redoutables. M, B roc ha rd 
ledit lort justement : « De la dialectique est née Téristique, et de l'érîi* 
tiqué au scepticisme, i] n’y a qu’un pas. » (p. 6.) Mais en étudiant les 
précurseurs lointains du pyrrhonisme, M, B, a su sq tenir en jlsarJe contre 
1 a tentation d'en grossir b nombre en confondant, comme on l’a fait 
dés l’antiquité, soit le doute avec le scepticisme, soit b défiance à IV- 


«. J». 4*. /. I* remarque suivante : * L’histoire manque «h» S toyrianee 

Hicbell, *, a«tp« «acte, l’bietuue du singe et du charpentier i'v trouve ouidu 
loaf, p.^ 3 (traduction, p. 3), i ivoiau 
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gard des sens avec celle qui n'épargne meme pas la raison. Ainsi Em- 
pédocle, Anaxagore, Démocritc lui-même, maigre les formules scepti* 
ques qu on peut relever dans les fragments qui nous en restent, 
ne doivent pas, à proprement parler, être comptés parmi les scepti¬ 
ques. Ici, comme partout, M. B. a fait preuve d’une critique ju¬ 
dicieuse et d’une connaissance approfondie des testes sur lesquels se 
fonde l'exégèse philosophique, 

S il esiste des rapports de filiation tant intellectuels qu’htstorîques 
entre 1 école de Démocrite et Je scepticisme, on peut dire que c’est sur¬ 
tout la sophistique qui en explique la genèse et qui lui a irayé la voie. 
M. B, esc sévère pour les sophistes, qu'il traite de charlatans fp. i3); 
malgré h réhabilitation essayée par Grote, il croit leur cause défintii- 
Scuient perdue et ne veut prendre au sérieux que Gorgiaset Protagoras, 
Ceui-lisont assurément des sceptiques,mais leur doctrine n’est pas encore 
le scepticisme et leur méthode est encore loin de la finesse qui caractérisera 
les Analyses de Carne'pde, Quant à Socrate, contrairement il Hegel eti 
Grote, M, B. refuse de le compter parmi les sophistes. Il y a, toutefois, 
du scepticisme dans le socratisme, dont le dogmatisme paraît limité au 
domaine de la morale. Sa méthode aussi et sa dialectique le rapprochent 
des sophistes, par conséquent des sceptiques, cl M. B. dit finement 
!p, 34) : n A force de faire de l'ignorance et du demie un éloge immo¬ 
déré, il a fini par être pris au mot ; on s'est trompé sur son îronîc et, 
sans le savoir ou sans le vouloir, ce dogmatisme a favorisé de son nom 
et de ses exemples les entreprises ultérieures du scepticisme, * 

II, Les écoles issues de Socrate ont donné naissance, en sc trans¬ 
formant, aux grandes écoles de la troisième phase philosophique du 
paganisme : les cyniques sont J es précurseurs des stoïciens; les cyré- 
nsiques, des épicuriens ; les mégariques, des sceptiques. Ces trois éco¬ 
les sont plus ou moins voisines du scepticisme; les* eyrénaïques, en 
particulier, s en rapprochent beaucoup. En revanche, il n'y a de scepti¬ 
cisme ni dans Aristote ni dans Platon, et l’on peut se demander com¬ 
ment une des branches les plus importantes de l'école sceptique, la 
nouvelle Académie, a pu se présenter comme la gardienne fidèle du 
p monisme. M, B, en trouve la raison dans les nombreuses formules 
ubitatives que les dialogues de Platon prêtent 4 Socrate, et dans la 
mctitH c dialectique elle-même qui, simple exercice intellectuel à l’ori¬ 
gine, hnit par devenir, aux yeux de quelques-uns, le reflet d’une doc¬ 
trine s-e pii que encore latente. Si Platon a été compté, par les anciens 
eus mêmes, au nombre des sceptiques, il n'y a 11 qu'une apparence et 

un makqtendu. . 

ill. M B. divise 1 histoire du scepticisme proprement dit en quatre 
paru.,* , e scepticisme pratique, dédaignant et excluant la dialectique 
j _ç , ot) et Timon); le probabilisme (nouvelle Académie); Je scepticisme 
( n „ tna *t et A S fl PP a i ; enfin le scepticisme empirique (Sestus), qu’U 
appelle [rajustement * une sorte de positivisme, a fp. 3pj, 
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Comint P> rrhon n avait rien écrit, la connaissance de sa vie présente, 
pour 3 intelligence de sa doctrine, une importance particulière. M. fi, a 
parlaitemcru vu cela (p. 6 g) et U a dit avec raison que les voyages de Pyr* 
dion nia suite d Alexandre, scs entretiens avec les gymnosophistes et les 
mages, avaient dû exercer une grande influence sur ses idées (p, 53 t yq). 
Il nous semble toutefois qti jl n’a pas suffisamment insiste sur ce dernier 
poi n i. Pyrrhon relève de De mûc ri ie,d es Métriques, de l’êcoie socratique ; 
mais ce qu'il y a de tout à fait nouveau chez lui, c*est le philosophe con- 
te ni plat if, l’ascète de sa pensée, tel qu 1 Antigone de Caryste nous 3 a décrit. 
Anaxarque aussi, le compagnon de Pyrrhon,révéle, par le singulier hé¬ 
roïsme de sa mort, l’influence d'exemples étrangers. Il ne faut pas oublier 
qu au témoignage de Diogène, Ddmocrite déjà avait eu pour maîtres des 
philosophes orientaux. Bien qu'on soit dispose aujourd’hui à la nier ou 
à lu restreindre, l'influence orientale me semble évidente dani Platon 
lui-même. Dans le cas de PyrrJion, ce ne sont plus des traditions dou¬ 
teuses ou des hypothèses fondées sur certaines analogies, mais des textes 
historiques précis qui nous montrent la pensée grecque è l’école de k 
sagesse orientale. M. B. aurait pu préciser, à j’aîde des historiens 
d Alexandre, les relations que le conquérant macédonien, et par con¬ 
séquent son cortège, entretinrent avec les gymnosophistes. Il aurait dû 
nous montrer Alexandre envoyant Onésicriie, élève dn cynique Dio¬ 
gène, pour s’entretenir avec les Brahmanes. Le Grec, malgré ses efforts, 
ne put décider le chef Mandants à venir rejoindre Alexandre, mais Ca- 
knus, enfreignant k défense de son supérieur qui lui reprochait sa là- 
dicté, se rendit à k cour du roi, avec lequel il vécut dans les rapports 
d une et,oiic intimité. Gomment admettre que cet homme n aît 
point excité une curiosité extrême, surtout parmi ks quelques philoso¬ 
phes, Pyrrhon, Anaxarque, Onéslcrîtc, qui étaient les commensaux 
d’Alexandre? La différence des langues n’était certes pas un grand obs _ 
tack, car rien ne devait être plus aisé, pour un Calanus, q UC l’acquisi¬ 
tion de la langue grecque. Le passage de Strabon sur les gymnosoplus- 
tes, qui dérive de sources autorisées, s'impose également à l’étude des 
historiens du pyrrhonisme : M. B. ne l'a pas cité une seule foîs C’est 
cependant là que l’on trouve comme le prototype delà vie que Pyrrhon 
revenu dans sa patrie, mènera pendant de longues années à Élis Quel¬ 
ques analogies sont meme tout ù fait frappantes. Les Brahmanes selon 
Strabon, évitent de philosopher avec les femmes. Un jour que Pyrrhon 
raconte Diogène, sciait fâché contre sa stïur Philéna, quelqu’un loi 
reprochait d'oublier ses principes : « Croyez-vous, répondit-il, que ce 
soit d une te m me I et te que dépend k preuve de mon indifférent » Pvr- 
rlion, à Elis, se mêle aux affaires publiques, rend dcs'scrvjces à k ché 
remplit les fonctions de grand-prêtre. Or, nous savons par Amen que ki 
Brahmanes loin de s’absorber dans une inaction stériI aîdai 
les princes de leurs conseils, leur rendaient les mêmes offices que les 
Mages aux rots de Perse et Employait* aux sacrifices m^ics Selon 
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Strabon, les Brahmanes n’étaient tenus de payer aucun impôt; et nous 
savons par Diogène que les habitants d'Élis exemptèrent Pyrrhon et les 
autres philosophes de tout impôt. Ce ne sont pas là. croyons-nous, des 
coïncidences qui puissent être négligées. Il y a deux parts à. faire dans 
Pyrrhon : sa doctrine, où les influences helléniques sont dominantes; 
sa morale, sa vie pratique, qui se sont inspirées de modèles orientaux. 
Je laisse aux indianistes û préciser les rapports entre le Pyrrhonisme et 
le système Sankhya de Kapila; mais, autant que je puis eu juger par 
les travaux d’autrui, ces rapports sont réels et méritent d'être étudiés. 
Quant aux relations de Pyrrhon avec les Mages, attestées également par 
Diogène, il est plus difficile d’en suivre les traces. Cependant nous sa- 
sous que le mazdéisme avait proscrit les macérations et les jeûnes, ce qui 
peut expliquer pourquoi les pratiques de ce genre, familières aux philo¬ 
sophes de 1 Inde, ne sont pas attribuées par les anciens à Pyrrhon. 

tomme le plupart des critiques modernes, ne considère pas 
les îixa yp*rat comme de Pyrrhon. U n'attache pas d’importance à la 
remarque, faite par Saisset, touchant l'existence d’un livre de Plutarque 
Ilîpi -Æv six i xpéraiw, cité dans le catalogue de La m pria s, Mais 

|e ne pense pas qu il ait raison d’écarter cct argument (p. 58 ] en disant 
qu'à I époque de Plutarque on ne faisait guère de distinction entre 
Pyrrhon et les Pyrrhoniens. Ne pourrait-on pas admettre que l’opus¬ 
cule de Plutarque eût précisément pour but de discuter fatnrî- 
bution des Tropes? Sous le titre de Llipt tf t - TïxrîcOÈv sj; 

il existait bien un livre oh Polémon essayait de prouver 
qu’Eratosthénes, quoiqu’il prétendit le contraire, n’était pas venu à 
Athènes- D’autre part, le commentaire des -»qi dans Scxlus 

parait établir (Hyputyp., XJl, i3) que la substance de cette argumen¬ 
tation doit remonter en grande partie aux entretiens de Pyrrhon, peut- 
être par 1 intermédiaire de Timon. Dans un chapitre qui contient, i 
l appui du io* trope, l’énumération de coutumes bizarres ou infâmes 
aux yeux des Grecs, mais admises par les Barbares, Sextus n'a cité que 
les peuples dont 1 armée d'Alexandre avait pu étudier les mœurs, 
Syriens, indiens, Scythes, Perses et Égyptiens, Il attribue toutefois 
aux r;p|xï«f des goûts anti physiques, ce qui ne laisse pas de surprendre. 
Fabi'idus a déclaré le passage altéré: on pourrait, en effet, songer à 
hre i pxâ/üiou quelque outre ethnique de ce genre, â moins d’admettre 
une confusion entre les rsajAswî et les Ks>,*rsi T qu'Alexandre avait ren¬ 
contrés et qui, suivant Aristote (Polit,, II, g) avaient en commun, avec 
d autres nations belliqueuses, les vices dont parle Sextus. J’ajoute que 
le caractère archaïque des Six* tpéns!, qui s'opposent nettement aux cinq 
troues ajoutés par Agrippa, a été bien marqué par Hegel dans son 
Histoire de la philosophie, ouvrage où le scepticisme est étudié d une 
manière remarquable et qu'on s’étonne de ne voir jamais cité par 
M. Brochard. f 

temples pîurôr que les enseignements de Pyrrhon 
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qui ont été continués par ses disciples; Timon de PhJionic, pins polé¬ 
miste que philosophe, paraît setre attaché surtout â h partie négative 
du scepticisme. Après lui, c'csi dans la nouvelle Académie qu’il faux 
chercher le développement de la doctrine. M. B, a étudié celle école 
avec une prédilection particulière : ses chapitres sur Àrcësïlas et Car¬ 
néade sont parmi les meilleurs de son livre, A défaut d'une analyse, 
qui resterait nécessairement incomplète, signalons du moins quelques 
résultats généra us* Àrenîlti est arrivé au scepticisme par une autre 
voie que Pyrrhon, en développant les germes contenus dans la philoso¬ 
phie socratique. Ce scepticisme de F Académie est le probabilisme, di¬ 
rigé surtout, dans Forigine, contre le dogmatisme agaçant des stoïciens. 
C'est une sorte de conciliation du scepticisme avec les nécessités prati¬ 
ques de l'existence ex les Injonctions de b loi morale. Il y a d'ailleurs 
une différence, â cet égard, entre 3 a doctrine d/Arcësilas et celle de 
Carnéade : Arcésilas prend pour critérium de la conduite refovjfAp, /e 
rnisûFtrîahle, tandis que Carnéade y substitue Je vraisemblable, -.Üxmcv. 
Leur scepticisme est celui d'hommes éclairés; tout mysticisme con¬ 
templatif en a disparu* Carnéade semble avoir été un esprit plus origi¬ 
nal qu’Arcésîbs et Fun des dialecticiens tes plus subtils de l’antiquité: 
entre ses moins, lu doctrine de lu nouvelle Académie devînt un système 
ét la distinction de Fob;ectîf et du subjectif donna un fondement solide 
au probabilisme. Comme KL Martha, et avec moins de réserves encore, 
M- B. réhabilite Carnéade : non-seule ment il ne doit pas être compté 
parmi les sophistes, mais c'est un des grands philosophes de l'antiquité 
tp, i8*>. 

V\ L'enseignement de Pniion de Larissa marque un retour mitigé 
vers le dogmatisme, retour dont M . B., à la suite d'une discussion très 
intéressante (p. 192-204}, réduit l'importance plus que ne lavait tait 
M. Zeller, Avec Antiochus d'Ascalon, nous assistons à un retour offen¬ 
sif du dogmatisme stoïcien qui, particulièrement goûté à Home, s'établit 
sur les ruines de l'Académie 4 p. 224). Ce fut, en réalité, une débite de 
l’idéalisme qui devait reparaître seulement lors de la renaissance méta¬ 
physique r aux jours de l'école d'Alexandrie. 

A partir de la ruine de l'Académie, J histoire du scepticisme est très 
<obscure : nous ne connaissons guère que des noms jusqu'à ÆnësrJcmc, 
le théoricien le plus savant du scepticisme. M. B. lui a consacré une 
étude assez longue |p. 241-298), qui laisse loin derrière elle* par la, 
minutie et la force de l’analyse, les pages élégantes de Baissée* Ænësi- 
dème est â la fois le rénovateur du scepticisme et le dernier jics scepti* 
ques qui se soit montré métaphysicien et dialecticien : après lui, les 
sceptiques sont surtout des médecins et le régne du positivisme com¬ 
mence. Les plus illustres représentants de cette nouvelle phase si eu* 
rieuse du pyrrhonisme sont Klénodote et Sestus Etnpirküs(p É 3 ro- 38 oJ. 
En théorie„ ils séu tiennent à Ænésidèmt, mais ils se distinguent de 
leurs prédécesseurs par 1 importance qu'ils attribuent â la pratique* « Ils 
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combattent le dogmatisme, comme de nos jours les positivistes combat 
ïcni la métaphysique : I la philosophie ils opposent l'expérience ou 
l'observation, comme aujourd'hui on oppose la science positive 2k la 
métaphysique. ■ (p. 3 i tj* 

VL La fin du livre de M. B. est moins historique que théorique 
tp. 3 §3-$3o} : il faut nous contenter d F en indiquer les conclusions* qui 
ne peuvent pas être discutées îcL L'esprit moderne échappe au scepti¬ 
cisme par la science ; au lieu de s'attarder â en rechercher les principes, 
il la constitue et prouve la vérité en la trouvant* Mais cette victoire 
n'a pu être obtenue qu'à une condition : renoncer à spéculer sur lu cho¬ 
ses en Soi* s'en tenir à l'étude des phénomènes et â leur succession. 
Or p c'est là précisément ce qu'ont recommandé les sceptiques : s 1 !Es n’ont 
pas su appliquer complètement leur méthode* du moins celle qu'ils ont 
préconisée est la bonne, et ils ont eu raison contre le dogmatisme de leur 
temps (p r 406]+ Ainsi l'empirisme sceptique est conforme â 1 idée que 
nous nous faisons actuellement de la science* D'autre part* le £ceptï~ 
clsme absolu est une gageure qui aboutit à des absurdités £t repose* 
par une paralogisme apparent ou caché, sur une affirmation dogmuti* 
que. Le moyen lerme a été découvert; par Carnéade; c'est le probabi¬ 
lisme, qui es 1 essentiellement scientifique, qui est la doctrine plus ou 
moi ns a vouée de tout le monde et qui se tient dans la région du bon sens* 
également loin du scepticisme et du dogmatisme traditionnel. * Entre 
Charybde et Scylla, il y a un passage : celui que la science moderne a 
franchi toutes voiles déployées, u {p. 427). 

C'est à regret que nous prenons congé de ce livre, un des plus sa¬ 
vants, des mieux composés et des mieux écrits que nous ayons souve¬ 
nir d*a voir lus. Le jugement de l'Académie qui l'a couronné ne trou¬ 
vera pas de contradicteurs: nous sommes heureux, pour notre part, d T y 
applaudir. 

Salomon Rëinach. 


5y. — DtL□ mLkcje, (Hans), Oits R^Dnerbrl^ una illte Hnr|iuHl*rlifk|i* 

Berlin, Wajther u. Apolidï, iSSy, 3 14 p* în-&. 

Professeur h l'Université de Berlin* M - Dèlbrllek s'est acquis, comme 
historien de l'art militaire, une autorité incontestable* Après avoi[ 
consacré plusieurs mémoires à la lactique moderne, en particulier aux 
• campagnes de Frédéric II et de Napoléon 1 “ 3 , il aborde aujourd'hui 
les grandes batailles de Marathon et de Platées* Cest pour les philolo¬ 
gue* unci bonne fortune, que d'avoir* sur un sujet aussi spécial, 
l'opinion d'un horfime aussi compétent 

L'Idée fondamentale du livre est la suivante : en l'absence de docu¬ 
ments certains et précis sur les opérations militaires des armées 


lb Vüir dans 5 è1 îlistùrischit Wid paîilhcht Au/sœi^e le mŒQÎie ïalïluJe ï Ut&C* m 
die Vcrsçhïc$€ukcn Ja r Sir j tegic Frtedriçïu and Napoléon** 
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Srecqiies lors Je 1 invasion mtdique. it faut chercher dans ['histoire un 
exemple analogue qui puisse jeter quelque lumière sur l'obscurité de 
ces anciens temps. Or [ analogie la plus frappante sa remarque entre 
les Grecs et les Perses, d une part, les Suisses et Charles le Téméraire, 
■Je 1 autre : Marathon et Platées, Granson et Morat. Dans les deux cas, 
c est la lutte Je bataillons serrés et solides contre des troupes sans 
colu^jon, sans unité; d'un côté, une Infanterie armée de piques et 
J'èpces, merveilleusement prête à se défendre contre une attaque; de 
J autre, des cavaliers, des archers, des armes à longue portée, capables 
d’atteindre et de frapper l'ennemi de loin, mais inutiles dans un 
combat corps A corps. Voilà en quelques mots la raison dernière de la 
victoire des Suisses sur les armées du duc de Bourgogne; voilà aussi 
dans quel sens il faut interpréter, chez Hérodote, le récit des batailles 
de Maniihon et de Platées* 

Mais l'analogie n'est pas seulement dans les faits; elle saisit plus 
encore, si I on considère, pour chacune de ccs deux guerres, les sources 
de la tradition. La victoire des Grecs et celle des Suisses ont également 
frappé l'imagination des peuples, et la légende s'est aussitôt greffée sur 
l'histoire. Mais, tandis que, pour les guerres médiques, on manque de 
contrôle, le temps a conservé, pour les batailles de Granson et de 
Morat, à côté de la poétique fiction, le récit impartial de témoins 
véridiques. Ce n'est pas par une simple hypothèse, mais d'après des 
données sûres, que M. D. ramène à .4,000 et à so.ooû le chiffre des 
Bourguignons ù Granson ci à Morat, tandis qu'il reconnaît aux 
Suisses 15,000 et 26,000 hommes. Et cependant, un témoin oculaire, 
d'ailleurs parfaitement sincère et honnête, le Bernois Diebold Schil¬ 
ling écrivant peu après la bataille, évaluait à IO o,qoo b nombre 
des Bourguignons à Granson! Le même auteur prétendait qua Morat 
I armes ennemie était beaucoup plus forte encore, et un autre con¬ 
temporain, K ne bd, donnait le chiffre de 120,000 hommes! Mais les 
exagérations les plus surprenantes de la tradition populaire se trou- 
vent dans Ja chronique encore inédite de Henri Bullinger. M. D. cite 
plusieurs passages de cette chronique, en faisant observer combien cet 
auteur a de ressemblance avec Hérodote : naïf et curieux, mais dénué 
d esprit critique, Ballinger prétend rapporter ce qu’il a en tendu dire 
aux survivants de Granson et de Morat; H a même consulté des docu¬ 
ments, tout comme Hérodote, et c'est avec tout cet appareil de preuves 
qu ,1 bâtit ks récits les plus fantaisistes! Ce n’est pas tcmt . P ' 
imagination populaire se met 4 grossir un événement, à défLrcr ‘ 
histoire, elle procède dans tous les temps de la même manière La 
l^endc suisse, comme la légende grecque, s’étend avec complaisance 
sur la description de l armée ennemie, énumérant en détail tous Te 
peuples qui la composent. Dans L'une et dans 1 W tradition d 
anecdotes isolées ont pour effet de mettre en lumière iwll ° ’ , 
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et passe avec toute son armée entre les deux tronçons du cadavre t pour 
punir le père de lui avoir demandé à garder son fils ! Le duc de Bour¬ 
gogne fait exécuter sur l'heure tous Ses nobles qui lui conseillent de 
renoncer à la guerre! Au témoignage des Suisses, on ne trouverait pas 
dans tout leur pauvre pays la valeur que représentent dans ]'armée * 
bourguignonne les éperons des cavaliers et les mors des chevaux I Les 
Grecs racontent que* dans le camp de Xerxès, comme des transfuges 
arcadiens exposaient au roi l'organisation des jèux olympiques : 

* Peste! dit un des conseillers perses, contre quels hommes nous a 
menés Mardonius, s'ils luttent, non pour des richesses, mais pour 
1 honneur] » Lorsque Xerxês, aux Thermopyles, attend quelques fours 
avant d auaquer, afin de bisser à toute son armée le temps de se réunir* 
b tradition grecque interprète ce retard comme la preuve que le roi 
comptait sur 3a reddition volontaire des GrecSi Charles le Téméraire a, 
suivant les Suisses, la même illusion : quand il les voit s'jqenouhkr 
avarÿ le combat pour prier, il s'imagine qu'ils demandent grâce! 

Comparaison n'est pas raison, et M- qui multiplie ces exemptes 
d’analogie, est le premier a reconnaître combien sa méthode offre de 
dangers. Aussi ne 1 applique-i-JI qu'avec une extrême prudence, et 
cest seulement après une critique sévère des deux traditions parallèles, 
quil les rapproche l'une de l'autre, pour conclure (on le devine sans 
peine) contre l'authenticité du témoignage d'Hérodote. Mais, quelques 
réserves qu'il y ait à apporter à ces conclusions, certainement aucun 
travail n avait jusquà ce jour aussi bien bit sentir le rôle de U légende 
dans les traditions relatives aux guerres mMiques, À cet égard le livre 
de M, D* est une étude fort intéressante de psychologie populaire. 

D'ailleurs, la critique de M, L>. n'est pas purement n%ative r et, si 
elle rejette une bonne partie du récit d'Hérodote, elle croit pouvoir 
établir avec certitude plusieurs faits, qui se dégagent précisément d’une 
connaissance approfondie des conditions où se trouvaient, à Marathon 
et à Platées, les deux armées en présence. Il y a dans cette restitution 
des deux batailles une rigueur de raisonnement, une logique qui ne 
peut manquer de frapper un lecteur impartial. Mais, pour répondre 
sur ce point à M* Delbrück 1 pour lui opposer, s'il y a lieu, des argu¬ 
ments dignes de lui, il faudrait avoir la compétence spéciale qu^l ap¬ 
porte dans ces études. Aussi nous conte esterons-no us de recommander 
son livre h tous ceux qu'intéresse l'histoire militaire de fantiquitc CL r 
tics temps modernes. 

Âm + Hauvette. 


BS.*— Carlo Taîiitj tfuMïn iu!la crvnoiDgIii dol UhH 1m Inruin dl Cn«- 
•todorfo Miialdre** Trieste, 1SS7. 

Les éludes sur la chronologie du livre des Varknim de Cassiudore 
sont trop rares pour que nous ne soyons pas heureux de citer Péfudedc 
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M. Tanzi. Le travail de l'érudit italien qui a paru d'abord dans un 
recueil estimé» 1 Arçheogra/o triestitto, semble un peu rapide, et peut- 
être n a-t-il pas été suffisamment fouillé; mais il renferme une foule de 
précieuses indications sur la date et les circonstances des différentes 
lettres de Cassiodorc. 

N. 
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dompteur reprisent5 à Rouen en 1474, publié d'iwts 11 rt 

imprimé Ju SV Siècle, avec introduction, notes et glossaire par Pierre Le Veudiei 
Rouen, imprimerie de Espérance Cagniard, 1SS4-1SS6. Trois voI umêât pr1r j 
jjb. r 


Ce Mystère dont la représentation durait deux ('ours, contient envi¬ 
ron i S ,ooo vers, la plupart oc tosy lia biques, et pour le jouer, il 11c 
fallait pas moins de 78 acteurs. Il fut représenté à Rouen en‘1484 sur 
des « établies * qui formaient un théâtre de tïo mètres de long < depuis 
l'hqstel de la Hache couronnée jusque* en l’hostel ou peut‘['enseigne 
de l Ange. » C’est I emplacement occupé aujourd’hui en grande partie 
par cet admirable Palais-de-Jusuce que tout le monde connaît. H a été 
lusqu ici impossible de découvrir le nom de l'auteur de ce Mystère - 
l’éditeur, M. Paul Le Verdier, établi: seulement par des conjectures 
ingénieuses qu’il dut faire partie du clergé de Rouen, et que de plus, il 
étau rouennais ou tout au moins normand d'origine. Ji semble, en 
edet. qu un ecclésiastique seul, et un ecclésiastique assez versé dans 
l Ecriture, ait pu invoquer presque constamment â l’appui de son 
dialogue l'autorité des textes liturgiques, et citer à la marge, comme 
pièces justificatives, des passages de saint Anselme, de saint Augustin, 
de saint Thomas, de saint Jérôme et surtout de saint Bonavemure. Les 
auteurs profanes ne lui sont pas non plus étrangers ; il allègue Aristote 
Eutropc, rhistorien Josèphe, les poètes Virgile, Ovide, et bien d'autres 
dont M. L. V. a relevé avec soin les noms. Mats il s’appuie surtout sur 
les Saintes Lettres, comme il le dit lui-mémc dans une note du Pro¬ 
logue : « nie qui hatte histariam a latino in gallicum transmutant 
tn ^aatum potuti, ùmifUS est semai liitcrali sucre scripturc . C’esl 
pourquoi on ne trouvera dans ce drame aucun de ces mots par troc 
gaulois qui faisaient rire nos pères peu délicats en fait de plaisanterie 
■et le diable avec ses acolytes n'y fait point entendre ces blasphèmes ou 
facétieux ou éhontés qui amenèrent plus tard l'interdiction de ces 
spectacles : du commencement Ü la fin, c'est une œuvre de dévotion et ' 
d «diction. Si l’on peut conclure de là que l'auteur du Mystère de 
line, et Nativité était dans les ordres, il est à pe^prés i m pLibleda 
douter, apres I avoir lu, qu il ne soit né dans la Haute-Normandie' Sa 
angue es, toute pleine de tours, de formes et de t mes q nÆ 

terroir, «qui s’y sont conservés jusqu a ce four n i?! , 

très usité au Havre et dans le pays de Cau* avec fo se[U de *« polisson ’ 
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vaurien * , virauiIUr 3 trotter ça et là en perdant son temps ; ûmhlier ~~ 
oubEier r freser = courir de côte et d autre comme on animal piqué par 
les taons, tracher — chercher, ita — ]à. on = nous f 

diasc'jn d-^nÉdoIi con^noistrfi si savoir 
Que cm eapcron ung rêdcmpleur avoir £i FÉ journée, p. tij. 

¥ri> r Bü*nL je voua dis 
Que je crois qu'eis ne devons poàm 
Craindre Çtd< t 43). 

Qu h gj] ai on 

L T ui* ouvert, il en est fid u qi.)r 

Si la place ne m’était mesurée, je pourrais signaler un bon nombre 
d autres normaiiismes non moins intéressants. Cenï quî jusqu'ici se 
sotu occupés du patois normand* regretteront de n'a voir pas eu cette 
publication entre les mains; elle leur aurait servi à prouver pour 
beaucoup de mots et de tournures que le langage des campagnards de 

}f Hauïc Normandie ne diffère guère en plein xii* siècle de celui que 
Mon parlait au 

Ceus f* nt io le Mystère de ta Passion, par A moût Grebsn 
(e j:, G. Paris) ou Je Vie / Testament, savent comment ces sort» de 
rames sont composés; le Mystère de l'Incarnation n’est ni au-dessous 
m au-dessus de l'un et de l'autre : ce qui le distingue, je le répète, c'en 
est le caractère profondément religieux et l’honnéie gravité. On y rem. 
contre même plus d’un passage tout plein d'une véritable poésie 
Lomme les regrets dAdam après sa désobéissance, ou la prière de 
arie, lorsque 1 Ange vient lui annoncer qu’elle a été choisie pour 
cire la mère du b ils de Dieu. Une petite scène vraiment touchante est 
celle où Marte et Joseph cherchent un abri à l’approche de la nuit, et 
se (ont e une dosturc de genées s pour se préserver . de la ma lu J turc 
du temps .. Hélas î s'écrie Joseph : 

HcïflsS Cf gcTTM. pavrcjixtni 
Le Cfeaicur du tirmimeni, 

Ccluy qui fait fc aulet] luire* 

Qui fait t* ierre fruis produire* 

Qui tient la mer en sou espace (a' journée* jjÿ. 

Il y a là une centaine de vers des plus gracieux, tels que les eût pu 
faire Villon dans un accès de piété. Mais ce qui devait surtout à cette 
époque plaire aux spectateurs, c'était les conversations naïves et les jeux 
des bergers qui, selon la tradition, furent prévenus les premiers dé la 
naissance miraculé use de Jésus. L'auteur nous les peint tels qu'ils 
etarenl de son temps, simples, ignorants et bavards; sauf leurs noms 
qu il a etc chercher je ne sais où, ce sont de vrais bergers normands 
qui neïessemblpnt en rien a ceux de Théocri te et surtout de Virgile. 

L un d entre eux, Ludin, donne à son compagnon Anaihot, qui n’y 
comprend rien, une leçon de musique aussi amusante que grotesque ; 
M. Henri La voix l’a transcrite presque tout entière dans son Etude de 
la musique au siiete de saint Louis (p. ai 4 j. Il faudrait encore citer. 


J I 2 


KKVVK CHITJQUK 


cammc un morceau presque remarquable, les imprécations furibondes 
des diables quand ils maudissent en chœur la naissance de FE niant 
divin, et surtout Je passage où Lucifer exalte sa puissance qui 

Sortent dessus ïes orguec][eux. 

Garni (iquez, Tiini* glorîeut» 

Et quant \\z ont ieg n£ leur lentes. 

En la mon ma gram paie es te ns 
Sur mil, et ceâns ]l‘ü. altnihc, 

ÜU itz Hueffrenï rrtlmTc granl petne 

Et horrible, car un les sert 

En nos gn.at cablti sin& dessert (a" journée)- 

Le troisième volume de ceue p obtient ion renferme sur les mystères 
joués à Rouen une introduction instructive. Des notes abondantes éclair¬ 
cissent le teste et, surtout par les références aux sources de l'auteur du 
Mystère, attestent chez l'éditeur beaucoup de recherches consciencieuses 
et souvent difficiles. Malheureusement, le glossaire, déjà fort incom¬ 
plet, n’est pas exempt d’erreurs, Brailteur n'a pas le sens de v bref- 
teur n; mais désigne celui qui brait, qui crie, comme le prouve Je 
contexte; carrefours doit être écrit carrefours dans ce vers qui autre¬ 
ment est faux : & En chascun carrefours publique * ; degaster n’a 
jamais eu la signification de « déjouer, émousser » ; faconde ne veut 
pas dire h biens, richesses, » mais éloquence ; il n'y a aucun rapport 
entrc/oteiius et » grand mal-ému ; * pesqitailiê signifie * ce que l'on 
pêche, « et non « pêcheur, * merrer = mener, n’a jamais existé, etc. 
Enfin puisqu'il reste trois exemplaires complets de ce Mystère, M. Le 
Verdier aurait bien fait de les comparer entre eux : il aurait pu de 
cette façon corriger un bon nombre de vers faux et de mots douteux. [1 
écrit, par exemple, garendo, sorte de refrain, et M. Lavoir dans l'ou¬ 
vrage cité ci-dessus, dorme la leçon garenso. Lequel des deux a rai¬ 
son.'Ces menues critiques n'cmpécheront personne de féliciter la So¬ 
ciété des bibliophiles normands d’avoir fait réimprimer ce Mystère. Il 
est fâcheux toutefois qu il n’ait été tiré qu’i un nombre très restreint 
d’exemplaires, et que Le prix en soit exorbitant. Les vrais bibliophiles 
devraient chercher à répandre et non â accaparer les beaux et bons 
livres, La Société des Anciens Textes français donne un noble exemple 
de générosité Ù la Société des Bibliophiles normands. 

* _ A, Delbûulie. 


60 . - Ml —Ion U«Jrnn .!« Tlm mïr) , $' de Boiwiic (tîgB-iGoi : 
bMMde de France en Angleterre sous Henri IV, per P. Laitue BE Kexhjiiw- 
«a#t; 1 «I. (Firmin-Didet). P«is. it*3ü. sutviiï-igg* ,âï P , grand in-S 
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L L'étude quç M. Laffkur de 
tionj de Mi de Buitsise »{p, ivj^ 


KcrmaÏETgasii a fait paraître * sûua le 
auiair gagné en intérêt iî Fauteur avait 
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su se borner à retracer l'historique des négociations engagées entre la 
France et V Angleterre pendant une partie du règne de Henri IV. Son 
livre, tel qu’il est, rappelle un peu trop les procédés de Hurler, qui, 
ayant réuni un certain nombre de documents sur Ferdinand II, ne sc 
contenta pas d’écrire la vie de cet empereur, mais crut l'occasion bonne 
d initier Je public ;i celle de scs parents et de sa domesticité. M. L, 
de K., fui, nous donne l'histoire de l’ambassade de France à Londres et 
de son personnel" j| s attache 4 fixer la voie suivie parles courriers, 
relate les moindres incidents de leurs traversées (exemple : p. ïq) et se 
Complaît dans une série de détails dont, avec la meilleure volonté du 
monde, on a peine à comprendre l’utilité. Cette profusion s’explique 
d'autant moins que le deuxième volume contenant les pièces justifica- 
tiitï est lui meme fort détaillé et que les pièces citées au cours du récit 
y* sont 45 u b liées pour la plupart dans leur intégralité. 

Quand nous aurons dit que la prélats manque quelque peu d’ordon» 
niftice, que M, L. de K. montre parfois une partialité injustifiée envers 
les huguenots (p. it et 3 3 5 ) et qu’il aurait pu consulter avec fruit quel¬ 
ques iUtres de M. de Boissise au Roi et 4 M. de Frestie, contenues dans 
ïes iws. 3 jtp 5 etîHipfi du fond français de la Bibliothèque nationale, 
nous aurons terminé avec les critiques et nous ne ferons aucune diffi- 
culté a reconnaître que cet ouvrage apporte une contribution précieuse 
4 i histoire des relations extérieures de la France pendant le règne de 
Henri IV, 

L'ambassade de Jean de Thumery, s' de Boissise, i Londres était 
mal connue jusqu’ici et l’on croyait généralement qu elle avait eu 
surtout pour but de mettre un terme aux pirateries exercées par les An 
g lai s dans les eaux françaises de la Manche et de l’Océan. On saura 
gré i M. L. de K. d'avoir dissipé ce préjugé et de s’ètre efforcé de 
démontrer quel prix Henri IV attachait a l’alliance d’Elisabeth et à 
lechee des négociations entamées entre l’Escurial et le Cabinet de 
Suint. James. M, L, de K. nous promet un nouvel ouvrage sur l’am¬ 
bassade de M. de Beaumont, Avec ses qualités de très réelle érudition 
et la conscience qu il apporte à la mise en œuvre des documents qui lui 
sont confiés, il Lui sera facile d'éviter le retour des imperfections signa¬ 
lées plus haut et de nous donner sous une forme condensée un récit 
vivant de l’ambassade du successeur de M. de Boissise, 
i II. Le sous-titre du livre de M. Anquez est un correctif et délimite 
d’une manière précise le sujet traité. Par Allemagne, M. A. entend l'Al¬ 
lemagne protestante. Or les négociations de Bongars auprès des princes 
de ce pays forment à elles seules un ensemble complet et méritent d’d* 
trj i objet d une vfutde spéciale. Ajoutons que celle-ci ne pouvait être 
entreprise par un historien plus perspicace et plus consciencieux que 
1 auteur distingué de tant de beaux travaux sur l’histoire des Réformés 
de France, 

L homme auquel on doit les Gestà Dei per Francos * n’est pas 
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précisément un inconnu. La biographie qu'avait donnée du persoa- 
sonnage M. Hermann Hagcn, professeur à rtJnïversîté de Berne (Jaco- 
bus Bongarsius 18jq avait pecé quelque lumière sur l'activité déployée 
par Lun des agents les plus fidèles et les plus désintéressés dont se soit 
servi Henri IV pour la préparation de ce que l'on est convenu de nom¬ 
mer le Grand Dessein. Mais M. Hagcn n'avait eu & sa disposition que 
la partie des mémoires de Bongars conservée à la bibliothèque de la ville 
de Berne et léguée â celle-ci par Jacques Gravisset, héritier testamen¬ 
taire du ministre français* Une partie, au moins aussi considérable que 
la précédente, des papiers laissés par fîongars se trouve encore dissémi¬ 
née entre les bibliothèques nationale et de ^Institut. M* A*, sans se 
laisser rebuter par les difficultés d T un manuscrit dont 1 écriture présente 
quelque analogie avec celle de Pascal, a consciencieusement dépouillé 
cene volumineuse correspondance, soit à Paris soit à Berne* et le 
beau livre qu'il nous donne aujourd'hui est le résultat de ses patien¬ 
tes recherches. 

L'ouvrage comprend deux parties : la première consacrée à la biogra¬ 
phie de Jacques Bongars (76 p.j ; k seconde, exclusivement politique, 
traitant des rapports de rAllemagne protestante avec Henri, roi de 
Navarre, puis rot de France. 

De la biographie, on peut dire qu'elle complète en plusieurs points 
celle publiée par Hagem Néâ Orléans en iSSq, élevé dans la Réforme, 
dont U lut toujours un fervent adepte, mais animé d'tm esprit de to¬ 
lérance très rare tï cette époque (p, xvi sqq.), Bon gars reçut dés l'âge 
de 10 ans renseignement des écoles et universités allemandes. Com¬ 
mentateur érudit de Justin et de Trogne Pompée, il sut consacrer scs 
loisirs à de grands voyages en Italie, en Hongrie, en Turquie, et le 
journal qu'il a laissé dé scs impressions n'est pas inférieur â celui du 
Voyage du duc de Rohan. A son retour (fin de 1585), il s'arrête 
a Francfort-sur-le- M c j n, devient sec rd taire-in ter prête de Ségur-Par- 
Jail [an, ambassadeur du roi de Navarre (p, ixv) qui lui confie diver¬ 
ses missions auprès des princes protestants d'Allemagne et le charge 
de répondre aux insinuations perfides du baron de Dohna qui cher¬ 
chait â rejeter sur les huguenots de France la responsabilité du désas¬ 
tre subi par ses troupes à Anneau [xxkï]. En 1 588 et iSSp, on le re¬ 
trouve négociateur pour k Béarnais en Angleterre, en Hollande, puis 
de nouveau en Allemagne* oü, de sa propre intuition, il soutient l'en¬ 
voyé du roi de France, même avant la réconciliation des deux 
Henri, i\iïnistra itinérant,, il est toujours par voies et par chemins, 
payant de sa personne et de sa bourse txxxv sqq,.) et suas cesse 
aux prises avec des embarras pécuniaires causés parla négligence des 
trésoriers de l'épargne* maïs qui ne l empêchaient pas de compléter 
avec amour sa collection de manuscrits (xlii). La nouvelle de la 
chute d’Amiens le surprend au milieu àun congé. Aussitôt il re¬ 
prend U rouie d'Allemagne ou on k retrouve au moment dc^a révolte 
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de Bottillon (i6o&) et plus tard (1609I préparant les voies à rexpédïtïon 
de Clèveset Julicrs. A bout de forces* Bongars dût abandonner lu par¬ 
ue et -sc retira k Bâle quelques jours avant J f assassinat de Henri IV. 
Il mourut à Paris le 39 juillet ï6rt, inconsolable de la perte de sop 
roi, 

La partie politique du livre de M. A* comprend trois chapitres* 
Dans le premier il fait Hiîsîorîque des négociations suivies en Alle¬ 
magne par Ségtir Pardaillan* Sancy f Fresne-Caniy^ Tu renne* Bon- 
gars et Àncel T sous la médiation de L'Angleterre et des Pays-Bas* 
pour obtenir des secours ce subsides des princes protestants- On y 
trouve des détails intéressants sur l'organisa lion des reïtres et des 
lansquenets fp. 3 ül G;, les expéditions du baron de Dobna et de Chris¬ 
tian dWnhalt et l'Inanité des etïorts tentés par Sancy et Bongars en 
vue dé faire accéder Les princes allemands ù la ligue conclue entre la 
Fiance, P Angle terre et les Pays-Bas (1 SjfiJ* ainsi qu'une digression 
curieuse sur l'importance des dettes contractées par k roi envers 
les princes et les villes d'Allemagne et la réclamation d'un million 
d'ëcus çt plus présentée par le duc Alexis d'Ânbak ù Louis XVIII 
en 1S16. 

Dans le chapitre ll t M* A. étudte k période comprise entre la paix de 
Vervins et l'expédition de Sedan {1 6obJ; il énumère les se¬ 
cours offerts ïi Henri IV par l T Allemagnc pendant l'invasion des 
Espagnols dans le cercle de Wcstphali* en 1598-1 $99, les intrigues 
du duc de Bouillon a Heidelberg, puis à Sedan, et L'intervention mak* 
droite des princes protestants dans une querelle où ils n'a valent que 
faire. Un paragraphe spécial est consacré à Y affaire dite de LEvéché 
de Strasbourg \ 1592-1604) dans laquelle le roi, au dire de Bongars* 
manqua de fermeté. 

Le chapitre ILI est intitulé « Dernières négociations de Henri IV 
avec les princes allemands et coalition formée contre k branche 
allemande de k maison d'Autriche* * S’il existait encore quelques dou¬ 
tes sur la chimère du grand dessein* ce doute ne résisterait pas à une 
lecture même rapide de cctie dernière partie de l’vuvie de M. An- 
quez iSaj. 

En résumé* le travail que noua venons de lire «1 un des pins inté¬ 
ressants et des plus solides qui aient vu 1e jour depuis quelques années 
sur la politique extérieure de Henri IV V Le temps est proche où l'on 

i« VctUE&s à signaler au tourani de Î4 plume. mjui- Le irëâoiier de l'épjrgne 
en i6o5 # [i F ^tBÎt plus François H 0 ima. 1 t de Mort^fontaine (mort en iGoo-. P- iS* Les 
uoia rc^imenïs suibsîs levés par Clemnî fermiieut un ensemble de i3,oon et mu 
de lîï t DOD hommes {May. Histoir e miiiiaire du S*U$ts, V* p, agS}« A p- 3g, il 

inexact 4e dire 444 parlk d'août jigt * les Flamands fuient les seuls soiJais 
étrangers que Conserva Henri IV », Le régi m eut bernois de Dietbach ne fut licencié 
que dans kt preiuiiits mois de i’aimeé; suivante, mais pour être rcmplice par «lui 
de Heidt. A p, 5i, nous ne voyons pas bien comment le roi aurait pu *■ 
tnc&Êrir iî riftûdu: \i T îngratttuJc s ne pi* faire eomprenure dans la paix de Ver- 
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pourra remanier a*«ç fruit l'ouvrage de Poirson, par trop insuffisant h 
ce dernier point de vue. Nous le supposons du moins, malgré l’affir* 
mation de M. de Kcrmamgant « que la somme des documents français 
ou etrangers publiés Jusqu’à ce jour est insuffisante pour permettre de 
le tenter v( Préface, p. ivj s 

____ E + Roït, 

Ct ~ y ** P. hutiitei propos d’un minascrû de la 

de t f i ‘ UB Ly ° n ’ Pir A ’ mt! Dtri*. Champion. i&Ütt. grand în-8 

Le manuscrit qui a fourni à M. Vingtrinier le sujet de son étude, est 
un m-ij* de 36 o pages acquis par la ville de Lyon, le 27 mai i885, et 
intitule : Ccmple-rendu à Monseigneur le duc de VU leroy, en qua¬ 
lité de tuteur honoraire de Monseigneur U marquis de Vit leroy 
mineur, son «v«r, et d Messieurs du Conseil de tutelle dudit vi¬ 
gueur. Sebastien Vigtter, tuteur ùniraire dudit seigneur mineur de 
la gestion qu’il a faite de ses biens, depuis le /- mars 17S4 qu’il 
<tefc> nommé, jusqu'au y’ janvier i 7 3 9 . M. V. a tiré de ce compte 
de tutelle de bien curieuses particularités. Son analyse, sCs extraits 
nous apprennent * comment, il y a un siècle et demi,' on administrait 
la fortune des grands seigneurs; quelles étaient les mœurs de ces pri- 
vilcgies de la nation, et de quels soins on entourait les jours précieux 
dun enfant de trois ans - qui. petit orphelin, avait pour lui scu | et 
personnellement : gouverneur, précepteur, deux valets de chambre deux 
laquais, un cocher, un postillon, un nombre infini de domestiques 
inferieurs, deux équipages, trois chevaux et, particulièrement, une dé¬ 
licieuse berline dorée, doublée de velours vert plein, pavée 4 641 livres 
dix sols ». Dans le compte présenté par Sébastien Vjgncr,' signalons 
36 o livres payées, le 4 décembre i 7 3 4 , au médecin Falcotinet (sans 
doute Camille Falconnct, de Lyon, membre de l’Académie des Ins 
cnptionsj, 2,400 livres payées, Je n août 1735, au chirurgien !)«. 
mouret . 4 5 o livres rj- sots pour l'apothicaire, livres 4 «b po^r 
lait dàtaesse \ 144 livres pour deux dents de l ait arrachées le ai Jan- 

Vin* ses alliés allemands. Pour n’avoir P .« été loujour* tnonisnM i, c - 

Vice* financiers et militaires rendus par Ces derniers méritaient TTirnnifanî . Str ' 

Êgvdï-d p. lo^le rexté de lx c&mmtsstqn pour kver 1 ioa f^Lire 

que* kennes; «, outre fli B ne M. A «que* imprimé .que Se £T£! 

Zi tira mW,fe “ ChKUn * CÔfnCUe lrente ‘*« > t es, F ay„ 

*• Louis de Neuville, d'abord merquis, pu îs due de Vin,™,. ■ - „ 

lé 8 octobre 1731, gouverneur de Ljon de 176» à 1740. ' flE 4 P,ri * 

1 . M. V. dit 4 Ce sujet (p. 8] ; « Quelle nrave ooénli<ui a JL , * 
malheureux enfin! qu’on ail eu à compter une si crosse s- mm ' ° ne C ^, B su *” r 
d’scierî Le Mémoire est mûri. » * Wmme au «*"*■• "«"«ur 

3 + 5üît4rï un* plfliBnu remarque de Jouteur oui l. 

Fente de 140 livres de Isit d’in esse consomme, ên un seul mé?!* m*" 8 * “r** 

Cinq sns, « on eût acheté k nourrice pour ce prix » ’ ** U " Cflfm de 
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vîer 1740* 24 livres pour une saignée « ü L'occasion d'une chute que 
ledit seigneur lit de son liï », etc. 

Aux. piquants détails donnés sur le dentier des Villeroy r M. V. a 
Joint divers renseigne trie ri ts sur les aïeux du pupille de S. Vigne r. Re : 
montant aux origines de la famille, il constate que le berceau des 
futurs Villeroy fut Ja Normandie, et qu'appelés d'abord Neufvitfo tout 
court. ils furent armateurs pendant quatre générations; ce que n’a pas 
manqué de rappeler cette mauvaise langue de Saint-Simon, lequel 
parle de l'odeur de poissons de mer que leurs descendants apportaient 
dans les salons de Versailles. M. V. passa successivement en revue tous 
les VU leroy, depuis Nicolas l rr de Neufville, qui devint, par son ma¬ 
riage, sous François l* r , seigneur de Villeroy et d'Halhïcourt : chaque 
membre de la famille est l'objet d'un croquis vivement enlevé, aussi 
hdète que spirituel. Mentionnons, entre tous ces personnages, Nico¬ 
las à I f l'ami de Clément Maroc; Nicolas IV, un des grands hommes de 
la série. Je ministre habile et heureux de quatre rois a ; Charles, qui lut 
gouverneur de Lyon, fondateur avec sa seconde femme (Jacqueline de 
Harlay), du célèbre couvent des Carmélites de cette ville *; Nicolas V, 
second gouverneur de Lyon,, de sa famille, premier duc de sa maison, 
maréchal de France, né, non en 1 397, â Paris, comme le disent pres¬ 
que tous les biographes, maïs à Pontoise, le 17 octobre 129^; Camille, 
qui fut archevêque de Lyon; François* le vaincu si chanson né de Cré¬ 
mone et de Ramillïes, etc. Dans son histoire à vol d’oiseau de la fa¬ 
mille Villeroy. M. V. a inséré diverses citations tirées de pièces* Ies 
unes rares Et peu connues* les autres inédites, par exemple (p. 346), des 
strophes d’une pastorale allégorique composée pour Feutrée ù Lyon 
(22 novembre i 6oS) T du gouverneur Charles de Neufvitle, strophes ac¬ 
compagnées d '* nnc pluie d’anagrammes », le récit des funérailles de 
La rchevêq u e Camille deNcufville* dapÿs le Mercure de septembre i 6 ÿ 3 
(p. 45-49)* des extraits du testament de ce prélat* du 3 i octobre 1690 
(p. 5t-5a), quelques-uns des couplets contre le maladroit maréchal de 
Villeroy (p. 5 q- 65 ), la Description de ht pompe funèbre faite dam 
l r église des Carmélites de Lyon, le quatre septembre mil sept cent 
trente, pour le service et enterrement de Monseigneur le maréchal 
duc de Villeroy f d'après les registres cons ulaires de Lyon (p- 

l. M. V. reprodmï fp. icjj* reloge que liront de sa probüé te cardinal de Riche- 
9 lieu (Mémoires) : * Il eut toufoun les mains ncuca > cï 3 c P, Gvian (oraison funè¬ 
bre prononcée le 1 [aimer léid) i * l.« Spartiates tetmicat qu'uni vertue&tgiià 
l'épreuve ou, comme Ton dit* è chaui et à ciment, quand un homme ayju paisé 
par ks Énonces sans m=d forer £4 CondilJoti. w 

î: Cfo lit [p. î 3 ). telle loyale et moJ^ic note sur l'ouvrage duo concurrent,. 
M, Grisard fDocmntiij* pour ternir à Tkistùlre des Carmélites de Lyon, Lyon. 
Fîtrftt, 1^87, in^} : ■ Ouvrage plein 4e faits* de noms et de dates qui noua 
avaient échappé, Nous en félfoïttjfla de tout notre c«ur notre heureux rival* dent 
le livre restera classi parmi les meilleurs, sur rhsstalre de Lyon. * Le iraviîf de 
M. V. avait été précédé pur un însuffisant trsvaiL de M. Morin Pc^ns r Les tltl&'Qy 
U-y^n, 1SG1J. « 
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çnrin 1c contr.ir: dû mariais dû François*Louis de Neufville, quatrième 
due deVilleroy, et de Renée de Montmorency-Luxembourg, signé le 
14 avril 1716 (p- 87-93), 

H Lj très instructive brochure de M. Vîngtrinîer a pour Complément ; 

Uu acte qui «r rectifié tomes les erreurs et fixe toutes les hésitations 
û propos de la naissance et de la mort * du maréchal François Je 
VtILçroy (né à Lyon k 7 avril 1644, eï non à. Paris le to avril 1643, 
décédé à Paris le iS juillet ly^o* et enterré à Lyon te 4 septembre de 
la même année; a° un tableau géniatogique de la famille Vil leroy, de¬ 
puis Neufvülc. t armateur en Normandie au xiv r siècle, jusqu'au duc 
Gabriel-Louis de YiHeroy, décapité k 28 avril a 704. 

Th ùï L. 


CHRONIQUE 


GRÈCE, — Noire correspondant nous écrit tTAilicnesï Les fouilles arclicQlügiqües 
Sc poursuivent avec aetîvîlé sur plusieurs points du royaume : ïur l'Acropole d p A- 
ihtnrt, sous la direeiion de l'^phare générât M. à Ll;ui s„ sou a la di¬ 

rection de rEpbore M. Piiilcos ; à Mycènc*, idua M direction de M. Tsquntas ; :i 
lïpiJjw, soui MdirctiiûiidË fri. Staïse k l’iirfü d'Amphianu^ nui 3j direction 
de M. LëosijirpdSi L'Ecole amerjciisnç n commence des souilles à Sicyone et ITculc 
française à ÎÙL-tionêe, aujourd'hui Cremmidarou (PircéjU Sous la iurveillance de l’E- 
phare M. D&aûaTS'I. UEcùlfi française entreprendra tou» peu les fouillas de Delphes. 

— On vient de retrouver û Thcbet remplacement de i É aneien sanctuaire des Cabi- 
rçs et une grande quantité de statuettes de twïufa en br mit Sien plomb* On a re¬ 
marqué sur plusieurs ex-voto l'ifISCfiplion : fies? KaApEp&n, 

— Paul Laubros* le numismate bien connu, est mort le n octobre 1S&7, 

— Oni paru dernièrement : lEBïf apte CM v.uttiâfot 'Kîmimtiïg; (mère d'Alciûn- 
dre te Grand), pir M. Dj^imas (Athènes, Palamcde, [&B7J, 

— ASspxrriev ’l**v?&T*i* ?è ntpl Ziaitnt üU*v t texte grec avec des notes en 

/rançais (Aihèntfl, Constant!nides, r 3 a?L Cette «uvre posthume de Corais zu dé¬ 
diée â r Université d’Athèoei i propos de» fêtes d e sa célébré» au 

mois de mai dernier. A ce propos, rUmveraiiê prépare un volume qui sera bien, 
tüi publié et qui comprendra plusieurs dissertations et autres opuscules offerts par 
ses professeurs, 

“ 'Gü*wfïitf ™|pai i'4 t' 4 (djBseruiâûn pour obtenir lu % venia dû- 

■candi i), par A. N. KépiîaLLîHoA £Athènes, Salcella fîoï, 1 ÿSyl. 

— ïïrAiste T* ra&v.tux, p. p, C. KLfASTilEa. vol. Il et lit {Triste, Alonterra,îSSfi\ 

— Hut^g t>f}**vpvï Tfa EU), ‘flhïJït {d'après te pet» dictionnaire g^ d e Schmidt, 

mais considérablement augmenté, amélioré et mis au courant des derniers LraiatuÈ 

Iwcrdogiqucs;., par A, N. Y www- l ïssdçtik £A — j[ y aur ^ JQ f( S- 

cuits [Aihcnes, Canslintînidcs. s 887^ 

— A l'KftsiM d e h «Pf^rtttïiûn du Philottit' de Sopho;lj en grec 4ne j e „ r sur 
je lhé 4 rre d'Athènes, U librairie Connu mi nid M , publié iiftü 7 ) «n Un pcl i, volume 
le laite du Phitoaitt qui a servi Je tibretio aui aptetaieurî. Les e«urçs ei le* éli- 
s^ons y 5>>rci marquées. 
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_ Hd^] tcS $p-£iu&tiîQ'J 'Att^sL ri/sînçfi^, pat TilU^n. 3oPHOUL,rs f p ri val-doc en E 

d’arcbéologîé n rUniWTiHy û Athènes {Atlicncs, FCrri». iS^7i + 

_H| b Wecmlelsi travaille à VEtckjrU eiM. 5üttl à I Hésiode qui doivent paraître 

dans Èabibhoiîiëque Zographos. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 janvier : 3 &S* 

Mil. Joachim Menant et Robert Mowai adressent des ïctirea par lesquelles ils po- 
teûi leur candidature 4 3* place de membre libre,. devenue vacante r?ir b mors de 
M l*L-Cb, Robert. _ 4 + 

M, Wallon, sccri-Eaire per pétuel, donne lez Eure dé ion rapport semeimel »ur tes 
l ri vaux des Comrtii Ssi on* de publication dé T Académie, 

M. Renan communique une inscription bilingue, phëniesenne ci grecque, dé¬ 
couverte au Pirèe. 

Cate'înscrïpiion. qui. grâce à l'initîalîvc de M. iïeurey. est venue, en ce* derniers 
temps, enrichir le musée do Louvre, A été decouverte au Piree, pfel de Pendrait qui 

ajjcjà fourni plus leur» in»cr!piiorLs phéniciennes. M. Renan l'a étudié* avec le con¬ 

cours de M. PuiUppv Berger, il croit pouvoir en êiablir ainsi ia Lr&rtlcnpHon pour 
b partie phénicienne ï 

iwh nsps p 12 en \i* \ [fit i 

^ïtt fwd Sri sSarc Sy un Ntr: ’ra p Synysrer rvs * 

^2 jtk Sysi D*3tînz TïH r’s p 2 fucS ^ s:: % "3 ynn rrray 3 
n= Sy ;S 2 s c: ck poftfn -"2 e ? v fit rdx mc^: p"v un 4 

*2 pjFts p 57 SP 3 nSFîîs -Nîts't y^n rcr!2 5 

Tiîî^ 1 ? -i? EJC3YÎ ]"îïS“2 dS« =p22 pEP T ri2ÏD rTO TV & 
ÿja cw o CTS n*K n^n cWl Un ït *3 s*3T;n y-n pS 7 

*2 p riTŒJÎZ s 

Voki, ajoute M. Renan, la traduction,, conjecturale on deux au ifoît endroits, que 
nous proposons. Les mois douteux: Sorti imprimés en italique». 

* Le +* jour Ldu mois] de mîrcah, do La 15 e aimëefde l L crel du peuple do Stdon - 
fi £ phi aux Siuonlens,..de couronner SerOAbill, fils dé Magon. qui acte niai de 
Va comniuftauié pour 3e temple et pour b construction du vestibule du temple, 4 F u ne 
couronne dur [du prndsj de ao drachme* fëgJttes* parce qti'd a bJÛ Le portique du 
temple et qu'iL îi fàïc iooi ce qui émit de son otfice à ce sujet; d'ëcrir^ lus [noms 
dcs| hommes qui ont été nos nâsü pour le ïèfflpEe sur uné aie le d'or, qui sera dres¬ 
sée din a 3e portique du temple ,,„«<- -celle stèle, on prendra 20 drachmes legales 
sur Vm rg.cni |du temple] du dieu Baatiïdort .pour que Les Skdonterrs sa-he^E. comme 
la communtuté le* Mil, par ordre de 5uocé$$4on h le» Inoms detj hommes qut ont 
rempli des otïizcs devant la communautc- » T , 

Quant ^ 3 a partie grecque de I inscription, elle m Ht ainsi Ta 
irsiiiiftfv Swwfav* Lé nôm gred esl l'équivalent du phênicitn berna bail. L eré 

de Sidqn tt pour point Je départ J'an ni itvaru J -C- L'inacrîptld-n est donc de 
l T An q6 avant J.-C.. neuf ans avant 1 >i prise cTÂt hé ne» pnr îiyLSJ^ . 

M "Georges Perrot annonce qu‘il n reçu dt: M- Victor WaiHe, professeur a 1 Ktfolc 
supérieure de» léEtre» d'Alger, un nouveau compEe-renJu des fouille» rmporEanlei 

3 ui le poursuivent depuis plusieurs année» à Ünerchch Un plan est 301 m au rapport 
t M* waille. 

Mt SAlomon Reinpch présente de» observaiion» aur trnïs monuments inediti t 
Un nouveau portrait de Platon. En i^i P M + Reïüiach a acheté a âniyrnc et 
rapporté au Louvre une tête de marbre, de L'époque de i r nmpiFe romaitl^ Çrlte letc 
offre urfe resscmUAllCé marquée avec un bü»tî; de ia çotleciion Cjsieilani, aujour- 
d + tiuL à lïcrJtn. qui porte Pîtucription HMTQS. Céll donc un portrail du phïLoiq^ 
phe Platon, il en existé encore d'auires répitquea dans divins co-Lection*, Mai» 
CC]|e de M. Reinacll est la seule qui ail été découvcrle en pays grec, CE cVsi Autit Ea 
plu» Conforme Ouï. témoignage» de» üutcltf* sur le visage de Platon, nolimmçnl »0T 
»on large front, Ccst donc probablement le pOTirait Le pLus hdèLe du grand philo- 
sophe- . 

z' La Vénus de Cniàc au Vatican, ha célèbre Vénus de Çntde, œuvre de I nxi- 
tèlc, nou^est connue par diverses copte» antiqurc, naiammenl par des monnaies 
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de Cn:Jç ç( de», Lerres. cuite* Je Mj'rinJ, Une Jet plus belle» répliques Antiques câl 
une statue de marbre conservé au Vatican. Mayhewreusemeni, elfe est en partie 
cachée au visiteurs par une draperie de fer blanc dont t'adminisEniiiQn de» miiicei 
ppcnarLCnys n’a pamai* Consenti h la dépouiller En 1 ^ 4 . pourtant le musée de 
^üulh Kensinjtion a obtenu IkuîOrÎMtbn d'tn prendre \n\ moulage- M Remadi a 
ï.Tll 1 a;re h ù Londres, des photographies de en moulage cl les met iouî les veux J- s 
membres de P Académie, îl soumet en même Eentpi a la Oompaense d .“5 Considéra^ 
tiün» sur 11 chronologie de Jd V]e de Praxitèle et de celle de PhrynÉ, qui lui servit 
de modelé pour sa. Vénus. Il conclut que là Venus Je Cnjde dut être szulpié* vers 
les sniiéc* 350 it à avant notrtf ère. 

3* GW jfrtfurUr df bronze du Musée bniamiijnC. La stanitiLlé dont il » s aeÏE re- 
présente une femme nue assise, portant au cou le gaulnU, Le tvne et la pose 

rappellent la Jeanne J'Arc de M. Chapu : celui-ci, consulté par HL Reinich, 4 rc _ 
iruuve dans se» album* un croquis pris K . ir Éu\ en dix ans avant lexécution 

de la Jeanne d'Arc, d'après la statuciie du Musée britannique. M. Reinich si en ni a 
ce lait cuneui cl Fut remarquer I 1 heureux parti qu'un statuaire moderne 0 su tirer, 
pour J expression d Une pensee toute personnelle, d'un rriOlïf antique médiacremetu 
"MM*- h inclut en insistant àlir l'avantage qu'oflre pour le» artistes l'éiu le des Œu¬ 
vres. meme secondaires de l'antiquité 

M. FUvamOïi Signale diverse* répliques anLÎques de k Vénus Je Criïslc, notam¬ 
ment dans les collectioii*. du musée ou Louvre. El ajoute qu fe i| trouve tkfis cçuç 
Statue un caractère de beauté sévère qui skccorde mil, selwil lüL avec l'opinion 
généralement répandue sur I art Je Praxitèle, ^ 

Ouvrages pré^niés : - par M- PflVeE de Courteille : 1 * Germain ü*rer F les 
+ muil<s de SiVw*kaitt{Caucjsej (extrait de la Guette archéologique* - j* Agrippa 
U AuhIüWl, Htslaire umverseile, publiée pour la Société de l'ïiistoire de'France par 
3 F baro11 Alpboaic de Ruhle, lu me M ; - par Al. Schdfer : Germain ÜArsr, Du rôle 
economique des joyaux dans la politique et ta vu privée pendant U seconde partie 
dü uv* Siecu (extnut des Séance* et travaux de l'Académie des Sdenccs, morales e: 
politiques/ ; — par M. \\ cil ; Louis Havet, Cours élémentaire de métrique grecque 
et latine, rédigé par Louis Duvau, 2 * édition; - par M. Siraéon Luce : ^ Louk 
Al-veav, Source de ta \ : EJ Hoberu Régis du moine Hélgaud lextrait des. ïléiaittfes 
d’archeolo^e et d'histoire publiés par VEco k française de R 0 mïi ïŒ 
Chroniques publiées pour k joueur Je Fhisloîre Je France, par Siméon Luce. 
tome VUE i publie avec k collaboration de M. Gaston RaynauJ-s - par M, Paul 

wv“ f *** 1 fwnjtf^-.püWÎKS p *r AnïùïL THQMa* 

rjHj^tûflrejtre oiffruionpublies mus ks diupfce* de la Facullé des lettre de 
Toulouse, tome î}; - par M, DclÊsle : i* Julien ïWi T ^ Jachygraphie italienne 
du S*Siècle icitratl de* Comptes rendus J* l'Académie des tiucriflionsl; a ■ ^tioEft 
T te de Louis h Gros, tuirie dei Histoire du roi Louis 17/, publiée* d'après Les 
manuscrits, par Auguste ^üUikeer {Colledion de textes pour servir à l'étude et à 
l enseignement de j histoire} ; 3° Lucien MkkLkt, Des assemblées de communautés 
a habitants dans l ancien comte de Danois; +« Lucien Mxohk t les ruraux de Vunt- 
oiûnfiïcy et d Etvuen. conférence faite d Montmorency, 

Julien Ha VET. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Seance du (8 janvier 1888. 

M. de Barihdlemy lit, «« nom de M, le iréserier Aubert eœplehi, le «prert jp- 
ûUf I sur les linHitCes de la 2>OLieté r ^port in 

!4. Germain fkpst fait une commuoiation sur rhismirede L'êiain dan* IknxirmÉt^ 
Il penac qu'il y a eu Un lumps où le tain veoaîl au commerce Je b WCdir^rl^ a* 
no^ des lies c£sslléndes F mais ^ l T A|tai. Celle cundüsion «EfÏÏSSïi™ 

i laquelle prennent pari MM. J'Arbois de Jul»iavilie. Coljiamfn ( iw!, 11 

M, d'Ariwie de Jubalnnllc upprflihc du nom de Lüfdunpm li «5m J?JÏÏÏ?Ï 
lu dans Lin-Î Inicription d B Piri^ued*. S ' " 0m 

M. Mêro» de VilleMM communique une note de M. l’abbé Ea^el sur un . mn «. 
d mecneiKiiH aiiiiques irouvees i CadeneUVauiluse}, “* t sur un groupe 

M. Charles ltead présema Un CCq en brunie aclielê à Trittle* 

L. Dlchesïcs. 

Is Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Unpnment de tiüre/uisou fût. tsul f in,-d ifltnf-toHfeni.Sa 
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t A. Laxg. Mythe, mue! et râli^oiî. — Ô4* Gâche et Diwfctr, 
Archéologie grecque. — 63- Monuments snsiques, publiés par T Institut archéa- 
locçique allemand, ) p L — 66-67. Tëaüseji., Norvégiens ou Danois en Normandie 
Sur Jes noms de lieu d'origine n omise en Normandie. — tift. Jurées &e l\ G ra¬ 
vier e, Les chcvalisri de Mille et 3 a marine de Philippe IL — fin. Dr La Babhp 
ou Païicq* Henri IL — 70. Riüal h Les tLuMirtt de Paris, 1348-1 633 - — 71. 
Bal^ieu, Un dîner litiérajrc au ivm* siede. — 73. Umsshmuff, Blûchcr. — 
— Académie des Inscriptions. 


« 

tiîr — llytlfi rlluâli mul religion^ b y Andrew Ljmlreâ, Longtnans, 

Green and Co. 1887. 2 voL in-ia. 

La méthode ou plutôt les méthodes de la mythologie comparée ont 
été battues en brèche dans ces dernières années de divers côtés, d une 
part par ics historiens, d'autre parc par les folkloristes. Les historiens 
lui reprochent de piétiner sur place, de s'enfermer dans des équations 
linguistiques, d'oublier que Je développement mythologique et religieux 
a deux facteurs importants ; premièrement la fantaisie toujours active 
qui transforme sans cesse le mythe sans s'inquiéter de la valeur natura¬ 
liste qu'il a pu avoir; secondement, les accidents historiques qui, par 
les relations constantes avec l'étranger, par rapport d'éléments exo¬ 
tiques toujours nouveaux, transforme sans arrêt le materiel roulant de 
Ja mythologie* L'équation Zejç ïtœtïjp — Jup-piter = Dyaush püar f ne 
suffit pas pour refaire ['histoire des myîhologtes de l'Inde, de {'Italie, 
de la Grèce, parce que cette histoire est déterminée avant tout par les 
milieux différents où elles se sont développées et les civilisations dilïe-» 
rentes avec lesquelles elles se sont trouvées en contact l l'étude des 
Dravidiens et des Aborigènes de l'Inde nous en apprendra plus sur les 
Vêdas que la Grèce homérique; les colonies phéniciennes nous en 
apprendront plus sur le Panthéon grec que les Védas L 

Le# folkloristes lui reprochent de séparer arbitrairement les myth-a* 
lûgics qu'elle étudie — ce ne sont en fait que les mythologie* classiques 
— de la mythologie des races sauvages. Pour ks folkoristes* le my¬ 
the grec eu indou^ n'est ni une représentation des phénomènes naturels, 
~ toujours les mémeSj en général l'aurore, ou l'orage, ou le lever et le 
coucher du soleil — ni un symbole, ni une erreur de langage : le mythe 
est l'expression d'un état d'esprit que nous retrouvons encore à présent 
parmi les races inférieures. 


• Rtvtoc ardiéoiQgiqut.', 1 ÏÏS 4 . IL 467 . 
Nimvclk série* XXV. 
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M. Andreiv Lang est à présent Je représentant Je plus autorisé de la 
théorie folkloriste ou cthtiologîsEe, qui remonte ii Mamihardt. Les deux 
volumes qu'il vient de publier, sont un recueil aussi riche que pos¬ 
sible de faits ci de comparaisons qui Tendent 1 établir que w l'élément 
irrationnel du mythe des peuples civilisés est, eu règle générale! un sùr- 
vmtf de k période de sauvagerie, ou un emprunt fait à des voisins 
restés dans cette période, ou enfin une Imitation par les poètes plus ré¬ 
cents d'uns ancienne donnée sauvage. Par exemple, expliquer les 
constellai ion s coin me des hommes, des animaux ou autres objets terres¬ 
tres métamorphosés, est une habitude des sauvages habitude naturelle 
chez des gens qui regardent toutes choses comme étant sur un meme 
niveau de vie et d’intelligence. Cette meme métamorphose se rencon¬ 
trant dans la croyance populaire des Grecs et des Indous scra^ou bien 
une survivance du temps oh Jes ancêtres des Grecs et des Indous étaient 
au niveau intellectuel du Murri d'Australie ; ou bien le mythe s tel faire 
a été emprunté à des vokîns sauvages ou à des civilisés jadis sauvages - 
ou bien enfin! com me dans le cas de la chevelure de Bérénice,, un poète 
récent aura inventé artificiellement un nouveau mythe sur la ligne de 
la vieille fantaisie sauvage, > 

Il y a bien des choses à dire contre la méthode des folkloristes ; dV 
Jjord les kits sur lesquels ils opèrent ne sont pas toujours des faits bien 
vérifiés : les explorateurs intelligents et sûrs des religions sauvages sont 
rares : les relation* modernes sont toutes plus ou moins viciées par le 
préjugé religieux anti-religieux ou philosophique du rapporteur, 
qui introduit ses idées propres dans le cerveau du sauvage et ^interroge 
en règle suivant Les catégories : les relations anciennes, écrites en toute 
naïve té par les missionnaires du xvi 1 et du xvn* siècles, sont en général 
une source beaucoup plus sûre que tout le ramassis prétentieux des vova- 
geurs modernes. En second lieu, les faits des religions classiques auxquels 
les folkloristes comparent les faits sauvages ne sont pas toujours non 
plus bien vérifiés par eux, parce qu'ils opèrent en général de seconde 
main, surtout pour Tlndc, si importante pourtant dan» la question 
dont H skgit s . Cependant* même en faisant cette double réserve et dans 
les termes aussi larges que possible, il reste assez des faits rapprochés 
pour justifier dans ses grandes lignes la thèse de M. Lang et faire re¬ 
connaître dans Télé ment sauvage un des éléments essentiels de nos my¬ 
thologie* civilisées. Ce n'est point le plus apparent, parce que tes* 
mythologie* nous apparaissent surtout dans des œuvres Littéraire*, ïmpre* 

j + Trop de renvois vagues s - CIiex les Maui {tfouvdle-Zc*indej t te 'sdteLÏ, étant 
battu, crêa et réviU son second fi rend nom, Taura-miste-ra, Ou sc rappellera 
qu'l eut™, di.nl sa lerrcu r fibïeetc. qilauJ U eut lud Vrîtri, révéla aussi San nom myt- 
nque b On aimerait savoir â quel paisse des Vêdas M, Lang fait illusion ( Pj E2 ^ 
vy1. I), — * Le* Zoulmta ont garde de détruire une certaine espèce de serpent, *s- 
ftimUée aux esprits de* ancêtre* ; c'en ainsi que le grand serpent qui apparut au «- 
criice d’Eric jmu pour l esprit d'AnchiK ■ {id* t p B * 7 ). Cïq voudrai un texte oa 
vérifier le frit des Zoulou». 
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g nées déjà de 1 esprit philosophique, de h tendance ratio ntl le et morali¬ 
sante. Le Rîg Vcda et surtout Homère ont déjà écarté les traits les plus 
bizarres et les plus répugnants de la mythologie populaire, qui ne noifi 
arrivent que dans des ouvres moins savantes, recueillis dans des Brah¬ 
manes qui les disiordent en leur donnant un sens, ou ramassés par les 
mythographes et les antiquaires, â l'affût des curiosités de la légende et 
du culte, surtout des cultes parLicularistes. Cependant, meme dans la 
mythologie littéraire, 1 clément sauvage réparait à chaque pas : les Mé¬ 
tamorphoses d’Ovide et, d'une façon générale, toutes les métamorphoses 
mythiques des dieux et des hommes, sont une forme du principe uni¬ 
versel du totémisme : les pouvoirs magiques des Dieux sont l'extension 
des pouvoirs du sorcier humain : l'élément céleste n’est point distinct 
de I défilent terrestre, comme il nous le semble â présent ; il en est 
quelquefois la forme agrandie, quelquefois il lui est identique. 

il ne faut pas croire d'ailleurs que l’introduction de l’élément sauvage 
dans la mythologie soit destinée à modifier essentiellement le cadre 
de la science et que la mythologie de la Grèce et de l’Inde doive devenir 
un simple chapitre de la mythologie des Peaux-Rouges ou des fiochi- 
men. Il reste cette différence capitale entre les deux séries de mytholo¬ 
gie*, que l’une est essentiellement populaire et sans histoire, l’autre 
savarite et historique. Quand l’on a montré que l’aventure de Procné 
et de Philomëlc, ou des hiles de Minyas d'Orchomêne, a son équivalent 
dans tel conte africain ou australien et que chaque animal, dans la my¬ 
thologie sauvage, a son histoire et sa tradition, tout n’est pas fini; il 
reste û voir quelle légende historique ou géographique est cachée dans 
I adaptation grecque, ce que cachent les noms de Térée de Thrace et 
de Mmyas d’Orchomêne; en un mot, ii reste à faire l’histoire du mythe. 

M. Lang a trop de mesura et de bon sens pour vouloir faire de félé- 
ment sauvage 1 clément unique de la mythologie ; il n'en exclut ni 
1 élément rationnel, ni l’élément philologique, ni l’élément naturaliste 
au sens ancien : peut-être fait-il au sauvage la place trop large : « pour 
atteindre son but il faut le dépasser ». Mais son livre sera un bon 
garde-fou pour les mythologues comparatifs. Pour mettre à l’essai l’effi- 
cacitc de sa doctrine, il y aurait une épreuve intéressante : un commen¬ 
taire mythologique de Pausanias. ' 

James Dana est eter. 


C+ i, . «l’oi-chcoloaIu grvcqio, d’après J. P. SUiIjiffT, 

pL. rk W " 4 F rofei «ur de seconde su collège d'Oran et Henri 

DLHE?fT ’ Pln »’ bhnu * C ‘ Klfocksiedi, »8*j, un volume in-„ de vu-,5 4 FP . 

MM. Gâche et Dumény ont pensé qu’il était utile de faciliter à la 
jeunesse française la lecture des Antiquités grec ques de M. Mahaffy L 

f . . T ? r ^ éW(jlué«, by L P. MahsRy, SI. A., profe*SOr of ancien! Itislory in 
nnersity of Dublin with illustration», oew édition, London, Mscmîilsn. i 883 . 
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En effet, les Antiquités grecques de M. Mahaffy sont un livre de poche, 
court, agréable, qui donne rapidement une idée intéressante de la ci¬ 
vilisation des anciens Grecs; le tcite est d'ailleurs orné de gravures 
choisies avec goût, et qui forment un commentaire archéologique ins¬ 
tructif et plein d’attrait. Mais il est fâcheux que MM, G. et Tl. ne nous 
aient pas donné une adaptation aussi satisfaisante que l’original. 

Nous ne leur reprocherons point d’avoir « développé et complété 
sur bien des points * (p. v.) le teste de M. Mahaffy : celait Jour droit, 
peut-être leur devoir, et ils s'expliquent là-dessus dans leur Avertis • 
seme/U : « L’auteur, disent-ils, destinait son petit livre à des écoliers 
encore jeunes, et nous offrons notre manuel aux élèves plus âgés de nos 
lycées de filles et de garçons. On ne peut exiger, ajoutent-ils, que les 
développements et les additions soient le fruit de recherches person¬ 
nelles et approfondies que les auteurs auraient poussées dans tous les 
sens sur le vaste domaine de l'archéologie grecque, mais on est en Àoit 
de leur demander â quels travaux dignes de confiance ils ont emprunté 
leur très modeste érudition ». Suit alors une bibliographie, succincte, 
mais suffisante, et ne contenant que les noms les plus autorisés. 

Mais, puisqu’ils destinent leur manuel aux élèves de nos lycées de 
filles, je me permettrai d’abord de demander à MM, G. et D. pourquoi 
ils n’ont pas supprimé deux phrases de Mahaffy [p. 40 et 49), qui 
étaient déjà bien déplacées dans le texte anglais, et qui Je sont tout 
autant en notre langue, même pour les lycées de garçons. Si la pudeur 
britannique a pu se relâcher un instant, le bon goût français n’est pas 
obligé de suivre un pareil écart, et je ne pense pas que nos mères de 
famille sachent le moindre gré aux traducteurs d’avoir écrit (p. 48 et 
Sÿ-So) * que certains maîtres employaient à dessein au plus honteux 
trafic leurs esclaves du sexe féminin 1 et que « Je concubinage était 
toléré et reconnu. » En revanche, pourquoi MM. G. et D., qui déve¬ 
loppent souvent et avec raison le texte de M ah a fly, suppriment-ils les 
lignes suivantes a la fin d’un développement sur la vive sensibilité des 
Grecs, sur Je plaisir que la beauté leur causait et sur leur aversion 
pour la laideur? a Ils ne manquaient pas non plus, dit Mahaffy, de vive 
sensibilité pour d’autres objets que la beauté. Ils étaient toujours prêts 
“ rire l *' Ulie bévue, à gémir sur une infortune, â s’indigner d’une injus¬ 
tice, à s'amuser d'une malice, à s’en laisser imposer par la solennité et 
et à se laisser divertir par l'absurde », Au reste, ce n’est là qu’une ex¬ 
ception $ en général, le texte de Mahaffy est suivi de près, et la distri- * 
bution en chapitres est presque Ja même. Il y en a cinq chez l’auteur 
anglais ; t«caractères généraux de la nation grecque^ les individus 
et la propriété; 3 “ la Grec dans sa maison; 4“ la vie publique du ci¬ 
toyen grec ; i* la religion et la justice. De ces chapitres, les traducteurs 
ont dédoubla le deuxième et le cinquième. En outre, ils ont détaché du 

t vol, i:wS de loi pp. (fait punie de lu eoLlwtiun îôiituUt tfiitgr K ai 1J TîttrZ 
tm-e grmel* édité* by J. K. Green.;. r * " rfra_ 
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quatrième et ctu cinquième, quatre paragraphes dont ils ont fait un 
chapitre final ci spécial, ayant pour titre : Chronologie et métrologie* 
e'esi dans ce dernier chapitre qu'ils s’écartent le plus de Mabajfy par 
l'abondance des développements et des compléments ; ils ont surtout 
suivi ^excellent travail de Wex* récemment traduit en français par M. P, 
MoneC. Enfin, dans leur chapitre sur la Vie publique ils onî ajouté 
un paragraphe qui a pour titre : a hippodromefii stades et théâtres » ; 
c'est une description sommaire de ces édifices : die manquait chez 
Mahaffy, 

Mais pourquoi MM- G. et D. ontdls laisse de côte 1 illustration qui 
accompagne le texte anglais? Elle n’eût guère surchargé leur petit 
volume et les frais n’eussent pas été bien considérables : chez Mahaffy, 
il n'y a pas plus de sept gravures* et elles suffisent a éclairer le texte 
d un jbur tout nouveau. Comment peut-on se représenter nettement 
le| par lies d'un temple et les détails du ne colonne grecque* si Y on iva 
pas sous les y eu s une image accompagnée d'une légende explicative ? 

La traduction est souvent inexacte : « Trapezus near lhe Cau- 
casus i devient i Trapezus dans le Caucase. » [K S,) — Ailleurs* tra¬ 
duisant une phrase sur l’aspect général des villes grecques ou Ma- 
haffy fait remarquer que les toits n ‘étaient pas décorés de chemi¬ 
nées, MM- G, et D, ajoutent quelque chose au texte anglais et parlent 
de * l'absence des cheminées* ces appendices sî disgracieux ** (P. i 3 .) 
MM* G. et D* n 1 ont-ils donc jamais regardé, je ne dis pas le château de 
Chambord* mais le plus simple palais de la Renaissance ? — P* 2 on 
lii : € La colonne dorique â l'époque classique a moins de six fois sou 
diamètre de haut »; il eût été plus clair et plus exact de dire, en 
corrigeant un peu Mallâfty : * La hauteur de k colonne dorique* â 
l'époque classique, est de quatre à six fois 1 son diamètre. » — Ibid- 
% L'échine est un turc circulaire fortement évasé sur lequel repose 
l'abaque, plaque triangulaire » ; tous les lecteurs français ne sont pas 
obligés de savoir ce que c'est qu'un ion? et de connaître le mot latin 
iürus; le terme de coussinet est cent fols plus intelligible, et limage 
qu’il exprime correspond tout â fait à la partie de La colonne que les 
Grecs ont nommé Èyïvsç; d'ailleurs Mahaffy parle du * square a bac us », 
c'est-ire * le quadrangulaire abaque » dont les traducteurs ont fait 
une ac plaque triangulaire k 

Signalons enfin l'orthographe v Tjrrituhe et des négligences de 
style : * des lampes aux mille formes diverses. » fP* içd ; * tes édifices 
publics étaient excessivement beaux. » (Ibid.} ; < à part te majtres d é- 
cote-.- ü J avait, les sophistes. »{P. Sy*}; * k charlatanisme s exerçait 
sur une vaste échelle à grand renfort d'amulettes et de philtres. »f P, 90-)-. 

Max Eogeh- 

u Dans son Manuel *fAreHéolQ$ie grecque, p. S p , M- Mnimc Collignaa mar¬ 
que sa un tableau fou clair le progrès successif de la dimension dsi colonnes 
doriques. 

-, P. nQt 'concours dramatiques et musicaux). îl cal question. dçs trois tragédies 
suïvi« J’yn drame sityrique r ? le mm de ifiralogie Bumii dû être prononce. — 
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t;. — ViniLi- nc-Tihniu’inr IteriusgGgében von Kaiserlidi dcuiselien AjcIjkc- 
isctien Institut, Band J, Erste» Hefi([?3ü, n planches rn-fnl, Berlin, Georg 
Relrnsr. ifiSy, — Prix : 40 tnark. 


' La fin de l'année 188S a été marquée par des modifications importan- 
tes dans J es publications de \'Institut de correspondance archéologie 
que, devenu, depuis 1871, Institut archéologique allemand. Le liullet- 
tino, les Annali et les Monuments, qui existaient depuis ifîii), ont été 
supprimés; VArctucologische Zeitung, paraissant depuis 18+3, a eu 
le même sort. Un très bon index, dü à MM, Klussmann et Wernicke, 
a clos la série déjà longue de l'excellente Revue fondée par Gerhard. Le 
Bullettino et les Aimait ont été l'objet de trois index partiels; un qua¬ 
trième et dernier s’imprime en ce moment et paraîtra sans doute en 
même temps que les Annali de tS$ 5 , dont h publication, bien des fois 
promise et différée, ne saurait plus se faire attendre longtemps. ' 

A la place des quatre recueils supprimés, on en a commencé trpis 
nouveaux : les Mittheilungen des dettlschen Instituts, rSmiscke Ab - 
theilung, en allemand, en italien et même en, français; leJahrbtich des 
deutschen Instituts, en allemand ; les Antike Denkméler , planches in- 
folîo avec un texte allemand très concis. La première livraison des 
Denfcmtilcr fait suite à la dernière des Monuments ; la seule différence, 
c'est qu’il fallait chercher dans les Annali l'explication des planches des 
iffûnùnienf/, tandis que les Denkmàltr publient la notice explicative 
avec Jn planche. L’avantage serait appréciable et il y aurait lieu de se 
féliciter du changement si l'on s'était décidé, d’une part, à donner des 
notices moins brèves, de l’autre à rompre avec le format in-folio qui 
n'est plus qu’un anachronisme gênant. Il n y a pas une seule planche 
de la présente livraison des Denkmiiler qui n’eùt gagné à être réduite au 
format in-4 4 . Les progrès de l’héliogravure, de la phototypie, de la 
gravure en relief sur zinc, doivent précisément avoir pour conséquence la 
disparition graduelle des In-folio, ces mastodontes des premiers âges de 
l’éruditîon, Si quelques bibliophiles sont assez mal inspirés pour défendre 
encore les grands formats au nom de l'esthétique, on peut leur répon¬ 
dre que te luxe inutile n'est pas le beau ; que, d'ailleurs, le nombre des 
volumes indispensables ou utiles augmentant dans une proportion très 
rapide, alors que la grandeur des appartements tend plutôt ù diminuer, 
lé simple bon sens indique que les vastes superficies de carton ont faiî 
leur temps. Si les éditeurs persévèrent dans leurs errements, les travail¬ 
leurs leur infligeront une leçon : ils iront consulter les in-folio dans les 
bibliothèques et se garderont de s’en encombrer. En adoptant le format 


'* m3nif p, * e une ? hrsM " mme = « Neuf trahies eu eonrfdto dc 
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des MômtftiÊriiît l'Institut allemand a commis une lourde toute ; il 
^honorerait* croyons-nous, en la réparant» 

La concision excessive des notices, qui ne sont guère que des ëtî- 
quettes* est un defaut de la nouvelle publication. Quand mime les 
benkmüleri avec leurs lmeneuses photogravures* s'adresseraient aux 
gens du monde plutôt qu'aux archéologues, ce ne seraîc pas une raison 
pour y supprimer les commentaires indispensables. Ce qi^il faudraît, 
dons un pareil recueil « ce sont des notices assez longues* maïs intelligi¬ 
bles pour tous les hommes instruits non spécialistes, dans le genre de 
celles des Monuments de Rayet* Pour lire les articles des Jahr bûcher , il 
faut être du métier; on concevrait que les Denkmâlcr 1 prétendant à une 
publidté moins exclusive, fissent des concessions à Ja clarté et à cetîc 
élégance de bon aloi qui n’a rien de commun avec la frivolité ou le 
bavardage p Mais la sécheresse et T obscurité ne satisfont personne ti 
sont egalement déplacées partout. 

Ces réserves faites, nous allons énumérer brièvement les très inté¬ 
ressants monuments antiques publiés dans le i* F fascicule des Denkmtiler* 

PL 1 et 2, (Dorpfeld.) Plan et restitution de Tancien Parthënon, 
Notice inintelligible pour qui ne connaît pas ks articles de Lauteur 
dans les Mittheilungen des deutschen Instituts in Athen, t. X, XL 

PJ. 3. (FrfinkeL) Tête polychrome d'Athéna Parthénos* trouvée dans 
les jardins de Salluste à Rome (collection Kaufmann). Élégante ebro- 
me photographie de Frisch. La notice aurait dû tout au moins indiquer 
les autres répliques de la même tête* presque toutes inférieures* sem¬ 
bler dl, à celle de Rome* 

PL 4. (Hélbig.J Athlète pugije, statue colossale de bronze trouvée à 
Rome en 1884. Cette statue a déjà été publiée au moins trois fois, ce 
que ne dit point U notice» 

PL 5 . (Hclbig.) Statue virile de bronze, découverte avec là prëcë- 
dente. M» Helbig trouve que les traits rappellent ceux de Philippe V 
de Macédoine* La ligure me semble antérieure â cette époque. 

PI. 6* 6 a. (Frankel.) Reproduction photographique des dessins de 
Carrey et de Y Anonyme de Nointel conservés à la Bibliothèque natio¬ 
nale. Il esc â regretter que cette publication n’ait pas été faîte d'abord 
en France, Les fac-similés de Laborde sont introuvables, comme le 
volume oti ils ont paru en 1S4& I quant aux prétendus fac-similés dans 
Michaêlis et Qverbeck, ils sont absolument inexacts* 

PL 7* S, (FriinkeL) Plaques d'argile peintes provenant de Corinthe, 
au musée de Berlin* Cinquante-quatre spécimens gravés en noir. Cette 
publication n’est pas Û sa place dans les Den&mSler; il fallait donner 
ces petits ni 0 n dm en is sous forme de zincogravures dans le Jahr b tic h M 
suivant l'exemple de Rayet dans la Galette archéologique (i88a, 
p. loi etsniv.) # 

PL 9, 10. (FriUlkd.} Coupe de Sosras au musée de Berlin. Publiai- 
tion, en noir seulement* d'un vase bien connu* dont il n'existait que 
des reproductions peu satisfaisantes* 
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PL 1 1. (Hcnzen.) Peinture imiralede la villa de Livie à Prima Porta - 
Ceiïü lourde chromolithographie est d’une exécution soignée, mais 
d'un effet désagréable. 

PL 12 . (FrânleL} Bijoux grecs d 1 Ithaque, de Rhënëe (non d<*£)ëlO$ t 
comme le dit la notice) et de provenances incertaines. Réunion de 
vingt-neuf beaux spécimens gravés au burin, 

L exécution matérielle de ces planches est digne d’éloges. Les photo¬ 
types de La Reichsdruckerei sont en progrès, bien que les noirs 
manque ni encore de celte transparence qui fait le charme des héliogra¬ 
vures Dujardin» La première planche en couleur est assez bonne, la 
seconde médiocre; mais où fait-on de belles chromolithographies d'après 
1‘antique? Je n’en trouve qu’une seule qui nie satisfasse entjàrcmenîj 
celle des poignards de Mycènes publiée dans k Bulletin de correspond 
dance hellénique de i&85. Ceat un art de la venir, qui n'en est encore 
qui ses essais. 

Salomon Reenach. 


65, Ksaijs TEOKSh. iVünu^iL i llrr Unn»kui‘ I KonunuiLlc!? Nigro Anmsr- 
knîngtr ûm NormHedîska ormacnn. Stockholm, in-ë, 3i p. 

67. — YïîcrÜgare om de Nordiïki Ortnamnçn ï Normandie. fAfuyck ur Nordisk 
Tïdscrifi}. Stockholm* hi- 8 * 13 pages. 

De quel pays, au juste, sont venus les pirates norois qui, au u’ siècle, 
ont ravage les eûtes de l'ancienne N eus trie et ont Uni, au siècle suî- 
vam. par s'y établir, en lui donnant leur nom? Voilà une question qui 
laisse et a toujours laissé indifférents, je crois, — û tort ou à raison — 
les habitants de notre province, mais qui passionne, depuis vingt-cinq 
ans et plus, les savants de la Norvège et du Danemark. Les traditions 
du premier de ces pays font de RoIJon le fils d'un de ses rois, et voient 
des lors, dans la Normandie, une colonie norvégienne; opinion qui a 
été défendue et soutenue par MM. P. A. Munch, j, E. Sarj et 
Gustave Storm. Les chroniques françaises du moyen âge, au contraire 
font des pirates du Nord des Danois, et cettu manière de voir a été 
acceptée d'abord par MM, J, J, A. Worsaac et, plus récemment, par 
M - Joli. Steenstrup. Comment, en présence de ces assertions et de ces 
documents contradictoires, terminer le débat? L’ëLude comparative des 
types normands d’une part, norvégiens et danqis de l'autre, ne con¬ 
duirait à aucun résultat certain. Dans un voyage que j aî fait dans les 
pays Scandinaves en iS&s, si j'ai observé dans la Jutland des types qui 
rappelaient ceux de mon pays d’origine, j ai vu aussi, en Norvège des 
physionomies qui en rappelaient encore plus peut-être d’autres essen¬ 
tiellement normandes, La première personne que je rencontrai en sor¬ 
tant de la gare de Laurvik ressemblait, à s’y méprendre, à un de mes 
voisins de campagne, et j'ai été frappé de la ressemblance non moins 
granjc qui existai 1 entre k savant conservateur du Musée de Chris- 
xiania et un,ornitholo g îsie bien connu de Caen. 11 n'y a là rien de bien 
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surprenant; tous les Scandinaves (je tais naturellement abstraction des 
étrangers qui ont pu se mêler à eut), appartiennent à la même race ; on 
doit donc trouver chez cm les plus grandes ressemblances de types, et 
le* différences qu ! on y pourrait observer, ne sont pas iêLIcs qu’il fût 
passible d'en retrouver la trace assurée et persistante en Normandie, 
N'y a-t-il doue pas de moyen pour résoudre le problème? M, EsaîaS 
Tegoer en a trouvé un, aussi ingénieux que concluant, dans les noms 
de lieu et de personne normands. 

M* Vil. Thomseü f à l'aide des noms des Varengues russes, a pu mon¬ 
trer que les fondateurs de la dynastie des tsars étaient partis de la ré¬ 
gion do lac Mélar; M. E. T* a eu â sa disposition des éléments de 
démonstration bien plus nombreux et bien plus probants. Les No¬ 
rois, en s'établissant en Normandie, no ne pas renoncé tout d‘ abord à 
leur idiome national; ils ont conservé leurs noms indigènes, dont 
quelques-uns se sont transmis jusqu'à nos jours, presque sans change- 
mfcnt ; enfin, ils ont donné à leurs établissements des dénominations 
tirées de Leur Langue, De ces noms, j'ai recueilli tous ceux que j'ai pu 
trouver 1 en les donnant,, quand cela m a été possible, — ce qui n'avait 
pas encore été fait et ce qui est pourtant indispensable pour en décou¬ 
vrir l'étymologie, — sous leur forme ancienne* Ce sont ces noms que 
M, E» T* a soumis à un examen attentif et qui lui ont servi à faire sa 
démonstration, IJ a passé en revue d'abord Les principaux noms de Lieu* 
puis les noms de personne les plus curieux, d’origine évidemment 
noroïse, et ayant trouvé que cts noms sont tous ou presque tous com¬ 
muns en Danemark et dans la Scanic, ancienne province de ce royaume, 
tandis qu'ils sont rares ou ne se trouvent pas en Norvège et en Islande, 
colonie norvégienne, il en a conclu que les conquérants qui ont apporté 
ces noms en Normandie étaient des Danois et non des Norvégiens. 

Le premier radical que M* E* T. a étudié, est le moi bec t ruisseau », 
qu'on trouve en si grand nombre dans la partie noroise de la Norman¬ 
die* et qui est d'origine Scandinave, ainsi que le montre la ditfLTcüce 
de forme ci de genre des becque (becke J flamands , on en a compté yo 
en Danemark., 16 en Sedan d, qo en Seanie et 5 a dans la partie de 
l'Angleterre, occupée par les Danois, tandis qtîMl n'y en a que 6 en 
Norvège. Après Je radical bec r M* E. T. examine le mot daïe cr vallée ■ 
et son composé Dicppedale t dont J’équivaient* H faut le dire* se trouve 

I. Piges a 3 à 97 de mûn livre Dis car acier ei s£ de Pcxtensién du paîots nor¬ 
mand. M. E. T. 4 paru ïouï à la fais me teUcUcr d’avoir donné, en gr-ind nombre, 
les formes iflfiienfiea des noms de lieu tt me reprocher de fi + en avoir pli fflîl Utw 
iMiiarique rigoureuse, de ne les avoir donuts que comme eicmple ; ja* cité tou? 
les nom* que j'ai pu découvrir sa Fts excephem ; si j T ai mis U fl Si çæitrsti Pprt* h? 
vocables en fieur. c'est que fai cru qu'il pouvait y en avoir d'auirei que j’ignora ü- 
M*ÎS partout mes listes Mini aussi complètes que ICS document! publié!» SI quel- 
qyes-Lni, non publics, m'ouï permis ds Ici luire* Quand L* dictionnaire topogra¬ 
phique de la Seine-Inférieure qoe prépare M. Charles de Beturepaîrc* aurj paru, 
p*U[-être seri-t-îl possible ïTijüuteF quelques üoms & ceux qtIC j'ai eHéi, mais [t 
douïe que je nombre en soit considérable. 
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en Norvège, puis fond < bois * s hou et komfmje, enfin fuit * bois de- 
friche *, fréquent dans la Norvège méridionale sous la forme tveid. J 'ai 
dérivé hou du radical norois hâil * colline *; avec Petersen, M* E. T. 
voudrait tirer ce nom de holm * ile * 1 * ; mais ce dernier radical a donné 
suivant les contrées homme ou houme; comment aurait-il pu donner 
hou ? M, J. Vibe a fait, sur ce point, au savant professeur de Lund 
une objection ù laquelle il n T a pu répondre victorieusement dans son 
second article; J'irc du groupe Im ne peut tomber - Tesemple du nom 
Rolf, changé en Roi, puis en Rou n'a rien de concluant; le traitement 
de pi est tout différent de celui de/et les transformations de cette spi- 
rante ne sauraient prouver en faveur des change monta que pourrait 
subir la nasale m. 

Après l'étude de ces radicaux, employés pour désigner des accidents 
de la nature, M- E. T. passe il celle des mots qui servent à dénommer 
les habitations, etc*, en un mot, les oeuvres même de l'homme, comme 
bj* f bu, bo> demeure, ainsi que beuf ; j'ai tiré ce dernier vocable du noi\ 
bod ; il faut ajouter qu'il vient de cc mot latinisé en bodum, dont l'ti 
final, en se transformant, a donné naissance à /! La forme particulière 
de ce suffixe en a fait rapprocher par M* E- T. le radical non moins 
singulier /leur. J K ni dérivé ce mot du nor.Jlôi * marécage » ; peut-être 
au lieu de cette étymologie, qui semble douteuse à M, E* Tegner, 
faut il mieux tirer jleur de fiodh, cc qui cadrerait fort bien avec la tra¬ 
duction fhtetus 3 qu'on trouve parfois dans les documents et que M, G. 
Siorm a eu le tort de prendre pour l'origine même de Jleur; quant â 
IV de ce mot, qui n'apparaît qu’à partir du xv* siècle \ et que je n'ai pas 
essayé d'expliquer autrefois, il tient, je crois, à une erreur ortho¬ 
graphique; Jlcu est la prononciation populaire en Normandie de /leur; 
par une analogie sans fondement, on a cru à une parenté entre le Jîâu 
incompris des noms de lieu et la JIcu f dérivée éc^eur, et on a mis, 1 
tort, dans le premier de ces mots* Vr qu'on avait raison de rétablir dans 
le second, 

M. E. T, examine ensuite le rôle des radicaux norois tot f for/% 
ainsi que de ville , dans la toponûmastique normande; ces mots 

i r M-F,T. paraît douter de Pau thentï cité de MH, mais Fai km an le donne, Orf- 
»Æ17SC?Ï i Skùrre *. v. ¥ et les MHS que lui attribue Clcrsby, dam son fttiartdic Dicti*- 
iticjr-, conviennent à merveille. Quant à ta traduction dé hau, par kolmtif. din* cer¬ 
tains Itn» du înûj-cn âge, elle ne donne pas plus l'étymologie de ce radical p que 
fiüCtvt edie de Jïewr* 

^ Il est évident que Jlutfus ne peut donner fieu ; U en ett de même de fie JL r, 
qu^on rencontre aussi dans les documents «e d'où Saurait pu Tenir que fitit ou jïiée, 
su i va ns que IV en est longue du brève. Quant au len& du moi fi&Üt, il ne ton CI cm 
guère aujourd'hui pour YUleflcur, qui se trouve sur une rivière h deux Lkueide la 
incrï mais peut-être le flux sIUÎmI autrefois jusquc-U. 

3 , Que dire aussi de l'éiynologic faataSiïatn fiord, proposée hardiment par M. le 
Hénclier. bien qu'elle renferme un r qui n'existe pas dans te radical normand, eï n s ait 
pas un t qui s’y trouve* impossibilité qui pV pas empêche Elisée Redus de J'adop- 
ter eide partir de ta pour faire une théorie des prétendus fiords normands. 



o'KirroïKK kt etc tiitiKcniim 


1 3 1 

ne présentfidt aucunedifficiiltéétymotogiqne; les deux premiers vien¬ 
nent respectivement de tqfi et de thorp r latinises en iofimn et Xur^üPH* 
le suis surpris que M. E + T. ait cm devoir accepter l'opinion 
de M # Le Herkher qui dit que iq/î a été latinisé en tafia ; ce dernier 
mot eût donné tote, non iot, U y a il une de ces affirmations en l’air, 
comme on en rencontre si souvent dans {'Histoire ei glossaire du 
normand. A Poecasion des noms en yîlle^ M, E. T. a lait quelques 
rapprochements curieux avec des composés Scandinaves analogues. 
Puis, citant rapidement les radicaux jri*, heu et gard, — pourquoi y 
joint-il cy = o (ile), qui ne se rencontre qu'en apparence dans Jersey 
et Guernesey ?—, l il passe à l'examen de $tad r lev, rudijorsjelljarn, 
qui n'entrent point dans la composition des noms géographiques de la 
Normandie, tandis qui! en a omis d'autres comme Ud, mare , etc,, 
qu’on y «rencontre, mais qui sans doute ne pouvaient servir à prouver 
sa thèse ; après quoi il aborde l'étude des noms de personne norois* 

, jUi donné une liste assez longue de ces noms; M* E + T. a relevé 
surtout Toustain ou Toutaîn, Turgot, que je n’ai pas mentionné, Ké- 
til, Turquétil, Anquciil, d'Ansketliï^ mot qui nous montre la conser¬ 
vation de la nasale dans le radical ans, devenu as en norois; on la re¬ 
trouve également dans Ânger* AngOL Des noms de personne norois 
apparaissent aussi dans Tomaînvjlk, qui s’explique de soi, TrouviUe» 
anciennement Turohilla, Toutfrevilk, contracté de TorJredivUla, 
mot dont la première syllabe représente le nom du dieu Tbor. M* E. 
T, a noté encore d'une manière particulière les noms de lieu com¬ 
posés Tocqueville et Beuzeville, parce que leur premier clément Toke T 
Base est un nom de personne caractéristique pour son origine da¬ 
noise *, ÛrgevUk, anciennement Oigermlla^ Ogiervtlle 7 oü se re¬ 
trouve le nom célèbre d’Ogier de Danois), Ûsmanvilk (Osmanivilia) 
dont le déterminant rcprésenEe le norois Osftlman et est ainsi l'ana¬ 
logue de Norman qu T on trouve dans Norman ville. 

* Nous avons trouvé, dit en terminant M_ E. T.., une foule de rap¬ 
prochements qui témoignent avec une grande précision Je l'influence 
danoise (en Normandie),, maïs pas la moindre trace de rapports 
(de cette province) avec la Norvège, n Sou s cette forme absolue p VsBr- 
maiion étonne un peu, car tous les noms de lieu et de personnes que 
ysi cités n'appartiennent pas exclusivement au Danemark, mais ckst, 
lk surtout qu T on les retrouve presque tous* Aussi M + E. T» a-t-il pu 
■ sc dire surpris luLméme du résultat auquel il était arrivé, t Assuré¬ 
ment, ajoute-t-il, après lés savantes et perspicaces recherches histori¬ 
ques de \Vorsaae et plus tard de Joh, Stecmtrup, je ne pouvais guère 
douter que Us Dahois n’eussent joué un rôle prépondérant dans la co- 


I. La Ebrntâ indigène Jtrriê dç Jersey et U traduction latine Grentrodium de 
Gucrndeÿ montrent que la désinence cy n f esl point Un radical pnoull{UC qui 
entre J a ns 3 a formation de ces mon. 
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ionisation de h Normandie; maintenant il me semble que la preuve 
d'une invasion norvégienne est encore â trouver, * 

Ces conclusions si nettes oîu été attaquées par M. J. Vibe, dans la 
revue même où elles avaient été formulées, U Nordiste Tidskrifl, et 
c'est pour réfuteriez alligations de son adversaire que M. E. T. a 
écrit sa seconde brochure : Encore quelques mots sur les noms de lieu 
d'origine nùroise en Normandie. M, J- Vibe avait voulu montrer 
que la toponomastique normande n’étak pas moins norvégienne que 
danoise ; M, E. Tegncr maintient ses premières affirmations ci on ne 
peut pour la forme particulière de hêc 7 pour homme, lot surtout, que 
lui donner raison, La querelle qui divisait depuis si longtemps les sa* 
vants danois et norvégiens a etc ainsi terminée avec autant d'habileté 
que de talent par le célèbre professeur suédois; si on ne peut que le 
léliciter d'y avoir mis si heureusement fin, on me permettra peut-être 
de m'applaudir d'avoir, en etudiant, d'une manière plus complète 
qu'on ne l'avait encore fait, les noms de Heu et de personne normands, 
d'origine Scandinave, donné occasion à Ce spirituel plaidoyer. 

Cn h I, 


OS, _ Le* Chriiiiloi 1 * de Uelle et In Unrliii? ilç. Philip^ RI» par le 

vice-imlrnl Juüeln bE La GtuVikRE, membre de l'Institut, -Pars*, Plan, 1887, 

3 tqU ïn-iS, avec cattes et plans). 

Sous ce titre p l’auteur nous raconte les caravanes de La Valette, de 
François de Lorraine üe de Uoincgas, 1 a reprise du Penon de Velez 
par les Espagnols, et T héroïque défense de Malte par les chevaliers de 
Saint-jean de Jérusalem- Cette longue série d exptoils est décriEC d'un 
style vif, attachant, et souvent entraînant; suivant son habitude, 
M, l'amiral évoque à chaque moment des souvenirs plus modernes, 
et les Turcs n T om pas encore ouvert la tranchée devant le fore Saint- 
ElmCp que nous voyons apparaître les ombres des braves qui arrosé* 
rent de leur sang !c Marne Ion* Vert et le plateau d Inkermanu, * Inuti¬ 
le les et glorieuses hécatombes* îl est peut-être permis de vous regret- 
« ter; maudit serait le jour oü la France ingrate vous oublierait! * 
IL «5.1 

* A chaque fait de guerre, M- Jurien de la Graviêre joint la liste des 
combattants; ils passent devant nous tout armês t et en nous montrant 
le blason de leur écu. * Revenez b la lumière, noms de preux, noms 
■ vaillants* noms trop tôt engloutis' * (! t 129}* — Ce procédé un peu 
archaïque ne manque pas de charme, et il nous semblait en assistant à 
ce glorieux défilé, revoir l'admirable église de Saint* Jean, oü quatre 
cents chevaliers dorment sous le marbre^ le jaspe et l'agate ciselés de 
leurs armoiries- 

Ma \s il est un point sur lequel nous nous trouvons en complet dé¬ 
saccord avec rëcrivain s c'est la condamnation de l'alliance conclue par 
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François [Centre la France et la Porte* (ïî. tég, 22^) — Que le P. 
GuglïelmotiL duquel l'auleur s est évidemment inspiré dans ses deux 
derniers ouvrages % pense ainsi, cela n'est pas fait pour nous étonner ; 
mais le Jugement d\in Français peut et doit différer â ce sujet de ce-, 
lui d r un moine italien, — Qui ne sait que la France était perdue sans 
l'appui de Soliman ; que Charles V rechercha lui-même l'alliance de 
Kheir-ed'Din , et son successeur celle d^uldj^Ali, suivant en cela 
tous deux l'exemple donné par un Souverain -Pontife? “ Auprès de qui 
les Valois eussent-ils trouvé une aide contre le puissant ennemi qui at¬ 
taquait toutes leurs frontières et fomentait chez eux la guerre ci¬ 
vile? Par ces ni son s „ Charles IX né recul pas l'ambassadeur mrc aussi 
mal qu'on nous le fait entrevoir [lï, 1 5 g, idoj* Brantôme nous ap¬ 
prend que les gentilshommes qui s'étalent portés au secours de Malte 
furent bfàmés et punis, taudis que nombre d'autres se joignirent 
aux armées ottomanes, avec l'ambassadeur de Grandchamp 3 . 

M* Jurïen de la Graviêrc a constaté lui-même que les listes de Bosio 
étaient fautives et q restitué un certain nombre de noms altérés; il eut 
pu étendre ces corrections et y comprendre Zamoguefra trans¬ 
formé en Sanoguerra^ Adrien de Gutramand en Guimarans, Aevar 
de Sande en Sandi, Moniuc en Mont lue, etc, *. En revanche, pour¬ 
quoi proposer de lire De Pins - M ont ht un au lieu de Du Pity-Mônt- 
brun ? [J T 5i) Les Du Puy-Montbnm existent encore; c'est une illus¬ 
tre famille du Dauphin^ qui a précisément donné à FOrdre son 
premier Grand-Maître militaire, Raimond du Puy [m8|. Une autre 
erreur est relative aux d'Àlcaudettï le premier Capitalne^géncral 
d’Oran de cette famille, celui qui fut désigné plus tard sous le surnom 
de D'Alcaudete i r ancien t lut tué devant Mazagran le 28 août i 558 , et 
non en 1 5 S 6 fl* St}; Dom Martin était son hh ti fut blessé et fait pri¬ 
sonnier le même jour, — Cest egalement à tort que Fauteur croit que 
les Frères servants ne pouvaient pas devenir chevaliers; l'institu¬ 
tion des chevaliers de grâce y pourvoyait. (I ; iv, v.) À k vérité, plu¬ 
sieurs Grands-Maîtres se refusèrent à l’emploi de cône règle ; mais 


i + Les Corsairet birbaresqurs ci Doria cl Barberousse, — Le p, GugUdmQtti, 
dâi Frcr« prêcheurs, CSE L'anncn du minier de 11 Jrraièrü CurvcLLc pûnlilkalej. 
VImmaculée Conception* eî k bibliothécaire de la Mi nervi* 

3* V, jîr^î concernant te traité de confédération entre le pape Alexandre VI et 
Je Grand-Turc Bajafet contre Chartes VIII\ rgi de France, (Ms# francs de la Bi- 
t>Liû(hï que de Sî-^ieftbourgJ 

3 r Mémoires de Brantôme, t. IV, p, 1Ô7. — * Le G. S. s p en plaignit au ■ Ray, qui 
peur le -c a n L^=.i Cfl r p, nous tari nsi. loua ai desadvoua e* 

4 . Quant si ta dissuasion sur les versions Ouhudj et Euldj (L i5) P elle est Inutile : 
c’en exactement Ee me me mot* avec une nuance dans la transcription j La traduc¬ 
tion est réitérai ; les Chériifa du -Maroc avaient à leur service un corps de mousque- 
lürcs renégats, que les historiens espagnol Uéiïgnent sous le n oui d 'Biches* “ 
Parias lEEj 7 a) r/cst pas un nota, mais un sobriquet injurieux ; (£i*Farta$ t 3c 
teigneux). É 
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elfe n'en subsista pas moins et l'application m a laissé des traces dans 
T histoire ", 

Le départ de la Hotte turque est décrit en très beau style et 
M. ram ira.) nous en tait un magnifique tableau ( 1 , 169, 17Q}; un 
témoin oculaire, M, de Petrcmol, ambassadeur de France, est moins 
entliousîasie : a Mais tout ainsi que le nombre des gallêres a surpasse 
« ceste année toutes les auStres armées qui sont jamais sorties de ce 
* port, aussy+au partir* la confusion a esté plus grande, Car^ n estimant 
4 poînct partir ce jour-la, tous les cappitaines et soldats estaient déban- 
u dés d r un cos té et d’aülcre; de sorte qu'avec le cappitainc général 
a ne se trouvèrent plus que hufct gallêres d'entre un si grand nombre; 
« les au 11 res, peu après, aussy tost qu'ils pou voient recueillir leurs 
- gens, les suivirent ; encore ne sont-elles pas toutes parties, et 3 e bassa 
i les sollicite le plus qu'il peu h à coup de basions. Mais si ondoibt ju* 
« ger la tin par le commencement, on ne peult espérer que confusion de 
et confusion *. a 

L'auteur a joint à son texte des cartes et des plans d'une tris bonne 
exécution, au moyen desquels on peut suivre aisément les opérations de 
guerre. Nous y avons particulièrement remarqué une très jolie Vue ca¬ 
valière du Port de Malte en i 5 ?û* 

H.-D. de Giahkomt, 


— Coton cl (ie U Barre nv Parcq* iilaiolro do Henr i kl. Paris (Perrinl* 

1&ÏI7+ Un vol. iEi'fct. 

M. k colonel de La Barre du Parcq prend ['histoire à rebours. 
Après avoir étudié les temps modernes il revient aux origines; il re¬ 
monte les âgcs 1 allant des effeis aux causes, des conséquences aux prin¬ 
cipes, procédant comme les voyageurs qui remontent les grands fleuves 
depuis l'embouchure jusqu'aux sources encore inconnues. On peut se 
demander si cetie méthode, assurément propre aux découvertes 
géographiques, est aussi recommandable pour les recherches histori¬ 
ques. Quoiqu'il en soit, après avoir traité les temps desfllsde Henri II, 
M. de La B. raconte aujourd’hui le règne de leur père. 

Le règne de Henri II est plus important qu’il n'est long. II fait la 
«transition entre la grande politique de k première rivalité des maisons 
de France et d’Autriche et la politique intérieure des luttes de partis 
et des guerres de religion. Le moment est critique : on doit s'en ap-t 
piocher avec prudence. Cest alors qu’il convient de s'entourer de 
tous les documents, de les classer et d'en peser la valeur respective. 

Aussi bien les documents 1 consulter sur cette "époque abondent, 

1. Entre mures, SoliminRcï^ ancien pinte, ce h commandeur Fol, fil» d p unc la¬ 
vandière dn Chùieiü-U'Jf, 

5 . XigotiMioui de U France dant k Levant. (Cclletüon d« Document* inédits. 
T. Il, -$î, 4-1 
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tant imprimés que manuscrits, Lanceur n’a que rembarras du choix. 
Aujourd'hui la carrière dt l'historien n P cst pas une profession séden¬ 
taire, un métier de rentier. Ce n'est pas qu'il soit mauvais que les 
rentiers l'entreprennent; au contraire ; mais c'est à condition de savoir,^ 
et de ne ménager ni Vargent ni la peine pour découvrir la vérité. Pour 
étudier d'une façon nouvelle le xvi* siècle, sur lequel on a tant écrit 
déjà* pour préparer sur cette époque un ouvrage complet, peu s P en faut 
que Ton ne doive faire son tour d P Europe en chemin de fer, son tour 
de France à phid, tant les documents se trouvent abondamment disper¬ 
sés dans les bibliothèques et les archives des capitales et des villes. 

Sans aller si loin, les Archives de Bruxelles offrent déjà les actes de 
la chancellerie autrichienne et flamande, Grâce aux relations qui unis¬ 
sent les maisons régnant à Vienne et à Bruxelles, cette dernière ville a 
obtenu lopîc des pièces les plus considérables gardées par la première. 
Des renseignements pris à Turin, à Milan, à Rome donneront ce qu'il 
est essentiel de connaître de l 1 Italie. Sans faire le voyage d'Espagne, le 
fonds de Simancas, conservé dans nos Archives nationales, contient 
les appréciations des ambassadeurs d'Espagne sur la cour des Valois, 
pour le moins aussi importantes que celles des ambassadeurs vénitiens 
si vantés. Les relations de ces derniers sont publiées en grande partie, 
ainsi que les Caiendars of State Papers qui donnent le résumé des 
dépêches du Fdreîgn Office du temps. Toutes ces pièces peuvent être 
consultées sans de trop grands dérangements. Enfin, pour ne point 
parler des villes de province ni des collections privées, Paris offre un 
trésor inépuisable de documents aux Affaires Etrange res, aux Archives 
et surtout à la Bibliothèque nationale. Après en avoir pris connais* 
sance, le chercheur se trouve au fait des évènements comme de 
Létal des esprits du xvi* siècle, et au courant de la politique euro- 
pécnnc d'alors. Quand de ces pièces classées et jugées il aura fait sortir, 
comme sous reflet d'une presse, le suc qu'elles renferment, il aura 
accompli une œuvre vraiment nouvelle, forcément intéressante. 

On ne voit guère que ce plan ait été celui de de La Barre. Ses 
sources ne sont que des livres imprimés auxquels souvent il accorde 
trop de confiance, tel le biographe de Vieslleville, dont on a déjà parlé 
ici, tel le prétendu historien Vacillas, que feu M. Paulin Paris a relé¬ 
gué avec raison an rang de simple romancier. Notre auteur cite* 
beaucoup de références, mais certains ouvrages récents sont omis, ainsi 
r le Ctfrn/a et la Trêve de Vaucetks de M. G P Düruy. Les archives 
sont négligées. Doit-on compter comme manuscrites les Heures de 
quelques «personnages qui se trouvent citées au bas des pages sans 
indication de provenance? 

En général, M, de La R., qui subit le charme pittoresque des auteurs 
de mémoires du xvi* siècle r raconte 1"histoire d'après leur contenu, 
chapitre par chapitre. De là certaines inégalités de surface et de pro¬ 
fondeur. Etendu sur les guerres d'Ecosse et de Piémont* sur le siège de 
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Metz et k bataille de Saint-Quetitin, il reste bref sur réédition de 
Guhe en Italie, insuffisant sur la commune de Bardeaux et sur la trêve 
de Vaucdles, plus qu'insuffisant encore sur la situation religieuse. Il 
1 consacre bien à cette question une télé de chapitre, maïs il passe sous 
silence la célèbre mercuriale du Parlement pendant laquelle Henri IL 
lit arrêter les conseillers Bubourg et Dufaur. 

A ce défaut s'ajoute un peu de désordre dans la composition* ainsi 
que quelques incorrections dans la manière d T écrire ei certaines étran¬ 
glés dans U manière de juger, Pour condamner le traité de Cateau- 
Catnbraisis, rameur relève surtout ce point : la paix eut Finconvément 
de rendre la cour inactive et de ne laisser à son humeur batailleuse que 
la seule ressource des tournois dont Henri II fut la dernière victime* 

Il y aurait à revoir aussi l'exposé de certains faits, comme l'affaire de 
Saint-Valïer ou Le duel de La Châtaigneraie et de Jirnac* Cfe dernier 
est représenté comme un champion redoutable : c'est le contrairejqu'il 
faut dire. En 1834, dans la Revue des Deux-Mùftdes y le prince de La 
Moskowa a fait paraître un récit de ce duel qui, malgré des inexacti¬ 
tudes, peut être considéré comme définitif. Un critique méticuleux 
pourrait se donner ta satisfaction de relever d'autres erreurs encore, 
dans les dates [p, 204. 264, 368], dans les noms des localités d'Italie, des 
personnages français; plus d T un titre est mal donné. La dénomination 
A'enfants perdus désigne pendant le xvi* siècle en général* et, non pas 
seulement une fois, les premiers soldats engagés au combat. Il convient 
de distinguer mieux le colonel général, qui existe bien sous Hturi El et 
qui remplit les fonctions de chef de Larme dans le royaume ou dans 
une armée, du maître de camp , chef de régiment» qui correspond à 
notre colonel actuel cl date, comme tel, de Charles IX. 

La géographie laissa à désirer. Pourquoi donc M. de La B. t avant de 
se lancer en Italie, ne se munit-il pas des bonnes cartes do notre 
état-major ou de l'état-major autrichien, au lieu de recourir à je ne 
sais quelle carte des siècles passés? Ce n'était pas sur les contins mon¬ 
tagneux du Dauphiné et du Piémont que vivaient les Yaudois victimes 
du président d'Oppède* maïs en Provence- Ailleurs M. de La B. 
place k Mont-Cenis en Suisse [p, i 3 ]I Passe encore pour le Mont- 
Blanc, mats le Mont-Ceoïsî Qui ne Va traversé au moins une fols en 
' sa vie? 

Que M, de La B- excuse notre sévérité. Si Fou a insisté sur les dé¬ 
fauts de son Livre, c'est que l'on compte bien que d'autres volumes le 1 
suivront. Il n'est jamais trop tard pour avenir un auteur des erreurs 
qu'il peut commettre, surtout quand ces erreur^ proviennent <fun 
défaut de méthode. On s'attend à ce que M, de La B, prépare un Fran¬ 
çois 1 É \ puis remontant encore, un Louis Xll et un Charles VIII; 
puisse-t-il aller plus haut! Car M. de La Barre du Parcq est un érudit 
impartial, qui connaît beaucoup d'histoire et raconte avec entrain. JE 
sait plusieurs langues et le catalogue de sa bibliothèque qui figure à la 
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tin de ses ouvragés» prouve son goût historique et dénote des qualités de 
bibliophile de mérite. Décrûs 


<l‘tmn do* tliêiIrM dc p„rl*, die I?.i3 à iSïï, pir 

Eugène RiüaL, maître de Conférences k le Faculté des lettres d’Ati. 1887. 

-j^_un ci me r littéraire eu \r'l II' elràle. Le dîner du BuUI-du-BirtS, pif 

‘ Jacques Baluru, 1887, iColleciion bleue, ïp-îî. Paris. A. Dupret, 1 fr. le wL). 

j. L'Esquisse de M. Eugène Rîgal est un petit volume de nfi pages, 
dont 3o consacrées ans notes. Cette dissertation très érudite a pour but 
de rectifier l'hEstoire des théâtres de Paris pendant la première moitié du 
xvii* siècle, telle qu’elle a cours d’après Chappuzcau et les frétés Pur- 
faîct, considérés fort indûment comme des autorités en ht matière. 
M. Eug. R. est remonté aux véritables sources: le Recueil des princi¬ 
paux lit res concernant 1'hôtel de Bourgogne tt 63 ï) et 1 Inventaire des 
litres et papiers de Ihulel de Bourgogne , dans les Recherches su> .\h>- 
iière d’Eud. Soulié jt86î|. De ces documents, il ressort avec évidence 
qu’il n’y a pas eu, à proprement parler, de croupe fixe à Paris jusqu en 
1628. Jusqu’à ccue date, îl y a eu seulement une salle de T Hôtel de 
Bourgogne et une Confrérie (celle de la Passion) qui i exploite en qua~ 
litë tf« propriétaire pourvue d'un monopole;enfin en tôaS, Ja troupe de 
Vfllleran- Lecomte s*y établit par suite d une convention permanente 
avec les Conifères, et Paris possède alors un véritable théâtre. Quant au 
théâtre du Marais, U ne commence qu'avec le succès de Milite (i6ig) t 
rapportée de Rouen par Mofidory, et il ne possède un v rai domicile 
qu + en ï 63 4 , L Hôtel d*Argent est une salle, non un théâtre avec troupe 
et répertoire î à partir de 16091 bien des comédiens, français ou italiens 
y cherchent tin gîte provisoire* et tentent d y battre en brèche îe mono¬ 
pole des Confrères; mais ce sont de vains efforts* constamment déjoués 
par la justice, protectrice zélée du privilège. Ainsi l'Hôtel d 1 Argent n’est 
l'origine ni le berceau d’aucun théâtre particulier : celui qui devînt le 
théâtre du Marais ne s'y rattache en aucune façon. Voilà qui est désor¬ 
mais acquis. M. R-, â propos des diverses troupes qu’il nous présente, 
nomades ou stables, ne touche pas â Ja question du répertoire, qu il ne 
veut pas, dît-il, traiter incidemment* C'est par 11 cependant que son . 
étude pourrait offrir un vif intérêt littéraire. Quels théâtres et quelles 
» troupes, par exemple, ont eu pour fournisseur le fécond poète Hardy ? 
Quelle a etc, pour la production dramatique» la conséquence de la si¬ 
tuation que M. Rîgal a le premier éclaircie? 11 nous en parlera bientôt; 
il nous l'annonce** et nous l'attendons avec confiance* 

2, Le dîner du Bout-du- Eanc t de M. Jacques Rat lieu, appartient à la 
même collection, maïs non pas au même genre* Ici, 107 pages de teste, 
mais point de notes, A quoi bon? Il faut parler légèrement de sujets lé¬ 
gers ; et ce dîner littéraire, sous les auspices et la présidence d p une ai¬ 
mable et spirituelle comédienne, M u * QuînauU [d'une ch^rmer€$se^ dl- 
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raît M. B.), csîü tous égards un sujet léger. Par conséquent, aucune 
indication de sources; cela met la fantaisie de l'auteur beaucoup plus ù 
. l'aise. Elle est vive, cette fantaisie; ie style est uhra-modeme, maïs ra¬ 
pide, aisé, pas bégueule; il met les coudes sur la table, comme 
M fl * Quinault quand elle venait de congédier les domestiques et de 
prononcer l'huis-clos- Des anecdotes à foison ; mais ne vous inquiétez 
pas de la provenance; M. il. répond de tout. Une bien jolie page 
(p. ( 38 ), clic est de Diderot : deux petits guillemets et une petite note au 
bas ne seraient pas déplacés, pour nous avertir. Mous saurions alors que 
M. Bal lie u, quand il trouve un texte i son goût, ne s'embarrasse pas, 
pour s’en servir, des dates ni d’autres menus détails. Lectures variées, 
juxtaposition hardie, aucune critique : tel est ce petit livre fait pour 
amuser beaucoup plus que pour instruire. * 

L, B. 


71. — fitUwra lier «ht von rnaeher, ion Dr. Cari Blajxhùoupp, Mil 

dern liiljd BîLitâers u n j dcr Nazhbitdung sine* cigcnheadtgca Bricks. Berlin, 

WcïJnnnn. itlfty. Jn-S, vi et 400 p. H mark (10 fr.s 

M. Blasendorffavait déjà publié des lettres de Blücher, que lui avait 
communiquées la famille de Bonin. Il a, pour composer sa biographie, 
consulté l'étude de Vsrnhagea, la correspondance éditée par de Co¬ 
lomb, le livre de Wigger (1876), les ouvrages Je Beiüske, Treitschbe, 
Pertz, Broysen, Ollech, DelbrQcb, les mémoires de H User, Ja Vie de 
Nostîtz. Enfin, il a fan des recherches aux archives du ministère de la 
guerre et du grand état-major générai où il a trouvé de nombreuses 
lettres de son héros. A l'aide de tous ces documents, tj a rédigé le vo¬ 
lume que nous annonçons, et qui est tout à la gloire de Blücher, I] q 
même pris la peine, pour mieux honorer le maréchal * En avant .. de 
ne se servir que de mots vraiment et dûment allemands. Dans un livre, 
dit-il, qui traite d’un véritable Allemand, je me suis efforcé d'éviter 
autant que possible, les mots étrangers inutiles, (p, vt.) IJ ne s'est pas 
attaché uniquement à nous représenter le soldat ;* je me serais mis, dit- 
il encore, en contradiction avec mon héros qui n’a jamais élevé la pré¬ 
tention de passer pour un artiste is-guerres et un penseur de baiaüJe» 
(Kriegskünstler uttd Schlachtcndenker), maïs qui se contentait de la 
gloire d’avoir mené en avant contre l’ennemi, en avan t h k victoire la ' 
nation armée. «C'est, en effet, le principal mérite de cette publication • 
l’auteur raconte surtout la vie de Blücher « en dehors du service mili¬ 
taire » et cherche à « établir l'influence que h rude école de ta vie a 
exercée sur le développement de son caractère, a M. B. a divisé l'ou¬ 
vrage en huit livres i I. in Stttrm undDrjng: IJ, An der 
IJl, in trüber Z fit, IV. Im Hsrren. V, I m Siégé. VL 1814 VII 
Dtr isveite Triumph. VIII. Der lebensabcnd. Ces titres S ont sinqu- 
lièrcment.ambitieux et bien romanesques : 1 dans l’attente » • - dansk 
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victoire »; « le second triomphe » ; * Je soir de h vie a ! Mais ce n’est 
pas tout ; chaque livre se divise â son tour en chapitres, et ces chapitres 
portent trop souvent, eux aussi, des titres bizarres et peu dignes d’une 
çguvre historique. De 1795 à iSgz, Blücher tient garnison à Mtinster, 
a Emmerich sur le Rhin, à Lingcn, ù Emden : M, B. intitule le cha¬ 
pitre consacré à ces sept années Aufder Wacht. En i 8 o 5 et au com- 
m en ce ment de 1806, Blücher prévoit la guerre et la désire; c'est le 
sujet d’un chapitre qui a pour titre Wetterleuchten : l’éclair qui an¬ 
nonce 1 orage! En iSr 3 éclate le soulèvement national; M. B. fait Jà- 
dessus un chapitre qui porte en tète ces mots ; der VStkcrfrfihUne, 
« le printemps des peuples ». D'ailleurs M. B. abuse des chapitres, Ü 
pouv^t, très aisément, en fondre deux, trois et même quatre en un 
seul. Son livre, si nous avons bien compté, renferme quarante-quatre 
c.apitres nettement tranchés. Pfest-ce pas un peu trop pour une sim¬ 
ple biographie? N’y a-t-il pas dans plusieurs de ces Âbsehnitte bien des 
événements insignifiants? L'attention du lecteur n esi-dle pas éparpil¬ 
lée et Jassee par ce luxe de subdivisions? Mais Je livre est attachant 
Nous voyons Blücher d'abord au service de Ja Suède, puis combattant 
aans !a guerre de Sept-Ans, sous Jes ordres du prince Henri, devenant 
fermier et GtOtbesit^r, renirant dans l’armée, se signalant dans les 
guerres de la Révolution a Ja tète de ses hussards rouges « publiant en 
1796 ce journal oü il narre — moins modestement que le prétend 
MB.-ses escarmouche, «ses , raids,». P. 73 - 7 6, nous trouvons 
des lettres curieuses adressées à Kleist, au mois de juillet 18o6, et desti- 
tinees à être mises sous les yeux du roi, La guerre est déclarée ; Blllcher 
croit â la victoire; une lettre 1 Rüchel (p, 84), renferme ce, mots or¬ 
gueilleux * die Francosen sind eben so geiviss dct$s sie Schlàge kri- 
gui ah mItr uns sichtr sind dass unr sic scklagen *. Aucrstildt lui 
donne un démenü; il volt sa cavalerie sur laquelle ij comptait, s’eu- 
imr en desordre et, lorsqu'il veut la ramener, se sauver plus loin en¬ 
core (p. 98). On sait les événements qui suivirent le grand désastre, la 
marche sur Lübeck, l’assaut, la capitulation; M. B. rràite naturelle¬ 
ment de rnattherygeLeute ceux qui* blâment Blücher et l'accusent de 
n avoir pas respecté la neutralité de Lübeck et d’avoir livré au pilEage 

Riivü # SilnS d<Sfense * <P- io 7 )- Echangé contre Je général Victor,- 
ner lut nommé après la paix gouverneur-général de Poméranie et 
t a ouvclle Marche. Napoléon le força, en 1811, de donner sa 
mission ; mais deux ans après, Blücher était d Ja tête de l'aile gauche 

Dan® 3 Je Scr/*./ et C k iui 5Uftoul *l u;on du t le succès final, 
w .’ UI1 P eu court * des campagnes et des batailles entre Baut- 
1 np'r 1 8 e - 1 r<ste toujours le personnage principal, et M, B. ne 
noms jr 111 • * VU ?' n ° US momre opinîàtre, audacieux et confiant, 
écrite * i 1 " ? K P aiSa 8 4S les plus caractéristique, de scs lettres 
ton» lu 3 j- C j U flU ' endem *f a d'un combat, Il ne blâme pas du 
t les procèdes doni usa te vieux soudard lorsqu’il « fit valoir à Pa- 


* 4 ^ HEVÜE CRITÎÜUK D'HtSTOJttI- ET Jt>E LÈTTERATCr&E ' 

ds les droits du conquérant jp jp. 341), maïs il décrit assez bien la co¬ 
lère de l'homme de guerre qui se révolte contre l'ingérence de la diplo¬ 
matie, ou, comme disait Blüdier, contre la * dispotieder dœplamaîiquer ». 
' Les dernières pages se lisent avec intérêt : Blücher revoit Rosiock, sa 
ville natale; il reçoit à Hambourg un accueil plein d'enthousiasme ; il 
passe J hiver à Berlin et l'été aux bains de Karlsbad et de Krieblowïtz. 
En résumép M. Blascndorlf s composé une monographie trop coupée* 
trop taillée en menus chapitres, souvent aussi trop indulgente, con* 
sacrée à l'homme plutôt qu'au soldat, niais pleine de citations heu¬ 
reusement choisies 1 ci f somme toute, faîte avec goût. 

A- Chliquèt* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


u. , ..... . Séance du 3 fétrier 1888. 

f*fî + «' l - 0 ft 5 c ' nom d “ M - de 3a MjttiDière, fait hotnmage â FJtcidÈ. 
JJ 18 Q so!3a:ïson de photographies exécutées au Maroc dan-s le courant Je 
1 année 1807+ 

,• î'henncur.dLî M. tfe Vitlafao*. à la fin de l'an née dernière, d’rnireremr 

( aile 4 Tanner par M. de la Martial Ère. 
U | f îJ™*F len, J <1 inscription rùraime qui fournissait un rcnseietiaraeni 
Sw ï ..^ r 1 hl *| 0iri! “drqmntraiivB de In Maurétanie Tingintie. Je suiaTienreu* 
"™L r ,!?' 3 ™™ 11 * «™»« .«■ f^Liitcr ce feunc slplorateur en offre n! en SOft 
y ne . “ llecli0 " dES ptioioeraphies qu f >| j, eiécutées au Maroc 
K™ '- mo,i dc J“ lte, t août et septembre (8*7. L'intérieur de ce para en 
ê el 1 "F'T ,,ion “ •« " difficile V* C'est une bonne Snë 

de poijidcr des vuds exactes de certains monuments de la région Une preimèxe 

SU - r le ! )ori ^ m er, fl Tandk-eMJilLi, ruines 
qui f&raiHeni être dçl époque byzantine, k pont de TOued-cl-Halk le» restes ü r un 

^ 'S'™"* ^ I P^-Ét-ÇhOüd. I» vue d’ono &ûr“i.tftfïï«dï 

k ha^bah de Tanger, dont toutes les colonnes proviennent (Tédj&tts romaini el 

eï ™»l«é?r| , . M fen f ™l ^5 Ct 5 Q T mt * i=“ uver «* 4 Tançer. Une seconde «ris 
e»L consiCTre a ta te production de k^r-es-benr, point qui «mît au moyen aire un 

de» vues dïëÏÏï'îën. ,i'Ful lC . M f , ' î " lrio - t ’- at<: ’ une irorsitme sdri^omprenj 

OU vues dts environ* d Ej~ArflLKh B 1 ancienne LLvïi$ r el surtout Celles des mat m. 

ments annqurt du K sa P-F ■ ratmn, larvïiqüe l^hthiUs ; Dn y trouve loua les délai U 
ît Ct d * la basilique. Les ruints dc Volubilis ont lûngtcmpa serv i 

de cafTsere ay* habitants dc Mc k nés; on vient encore y chercher des Pierres j-e 
m-rbrciEI. par suite dje CCS extractions, |„ mMUmEn 4 *miqu« y pjrd" ï ehLuë 
ibur quelque chose Je leur «nacre. Les belles photographies uvécuiëti 

^. r 3 aU ™l Pwnrtge de nous donner Ætu de cer^a^i monu 

maiïa dan h ]e -, Durait J- I année 1**7. L’auieur se dispose a entrer rendre un 
SSïï™ TOf au t Uroc ; >* bienveillance que i-Académie Jlsï "îmS™ 1 
« d^ehT-^ 11l0 * rtlph,cs isnl prédieut encoumsemetu à l'eoMCipliï^njeni t) c 

^ih' A î“ d ' ïmîe K e [■i' iïc , e " « eKt f auir l'eiamen de* titre» de» candidats j n 

place de membre hbre laissée vacante par k mort de M, P CharkK Tî 
* Candidats. Sont au nombre Je huit, savoir : r ' ^- QrLefi ^ 

5 ?- la horderiÉï,correspondant de PAeadémîe à Vitre- 

nl T Je D 113 ni V : " 

M. Aloys Heiss ^ 

M, Joiehim Menant; * 

M. Robert Mlawai] 

M, Ediiïe Picot 

l^att, deftJogite Jeinîcëiifl/M d( ,îlrthe ' le[ "y * Maurice 

“ '■ -——--- - _ Jütitn H j, vit» 

™ ÜSBtïSï "" r --"' ta “ 


Lt PreprittcircGéraM , ES H E ST LEROUX. 


J -- --- ---_ . - -- ■ 1 m A.L 

Lt ; Uÿ, ttnpnvitm tfe Marché fit,, hnukeard Smtît-Uureiit. îi 
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“r: 1 , - »- o. i'E,c«T,„L. l. i. w . 


À MuTiT.*^* & Sfomuinlpe, clireaUnutlile ci l«<tlqnr, pur 

‘ lioïiHHü. Pan*, Miiioniiruvc, iSS7. viii.jüS p. pei, in-S. 

t4 ® uIîéras s'WW au* grammaires, déjà nom- 
breuses de I arabe algérien; c'est tout ce qu’on en peut dire. 

fûr t, a ;;r ! n ’ esIautr ^ ue '* parlée, se Iran*, 

forme en arabe du liiiéral ou littéraire sitôt que lïndigcne, pour , eu 

2, 11 ,'“‘7"' “ ™ S Le, fûmes « t „rnu“=. ie« plu'Le- 
dmaires de J a langue fente, abstraction faite de la vocalisation termi- 

M m TT' hHUfCf d3nS UflC & ram ™ irc ^ la langue pariée. 

. f. -l. a est, jusqu a tin certain po i nt rat|(Ju COLllpie dç cetIe n J^ i d . 

“'■'■“r"- *>•» » M. Je ces *Û. .L Je f* "^gli 
sZtZ\ P T Sl ° n * Ja "*"***'■ 165 *>“ insîtres- 

7l nt *lf ?T C dé ” emaire ' « Manuei !■&* beaucoup à désirer, 
oue P4S V ÜUtïUr d anilt)ncer prétentieusement dans sa préface 

J“* * dc col& systématiquement les nombreux travaux faits 

a t on ,_ C . Va, î C1 '" 11 3 € eS5a >é de tracer une voie nouvelle *; encore 
ics o^u M ! ° lldeilË ^ Ul Cûnnoissanc « défaits grammaticaux 
ino r îa,rCS - ° r ’ 11 n0ÜS d ° n[1É ' par «tte règle 

lion j .m l ' ' 7 qye * L l utlL l uefojs k prétérit exprime une proposi*- 
• ei il i c ' tritc est in diipcndante de toute circonstance de temps > 

résulte "r P3f Ün Ciempk ° Ü Jc Kns du P™« français du verbe 
IL ™, i, ™ te . au * de remploi du pronom mon, ^connue* 

u » uûcûû'û ^ au nomb „ Jci . p(éposit!ons 

râlement i î PP * V 7 " 1|S ) <i ue “ I e ™°de conditionnel estgéne- 
SS Xnr prépWili ° n “PF**" i«, si, ou d autres pre- 

CfiCÆ ïr sensconditiooncj - “P 105 i ° in (pp- iso-.sij.il 

^ . if rend fo . ,T A7 fD11 i“ coi] < onctions a côté de - im, quant 
* d - 116 ), Afifli-aff/o tla hadikatin lahtm par t il alla à son 
nouvelle *iri„ T XXV. . 

it 
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verger Ces citations suffisent; Un ouvrage si mal digéré ne peut cire 
recommandé aux débutants. Prévenons aussi ks Européens qui n'onï 
jamais entendu des Arabes, que Fart icu laiton de la sixième lettre, le 
hâ , ne ressemble nullement, comme l'affirme M. Moulléras, à $ une 
aspiration bien plus forte que celle de notre h Lisprrée * (p. 5), 

Les pp. 1 bj *renferment 3 a courtes lettres usuelles écrites dans la 
langue vulgaire, c'est-à-dire par des ignorants, huit jugements ou actes 
judiciaires, un extrait d’Antar b accompagnés d'une traduction par¬ 
tielle et d'un glossaire qui n’a trait qu'aux 32 Lettres* 

E. Faon an. 


74< — Gustave d'EiGHTma. <*■ j^q^uo §r«cqaü. Mémoires et noiicea, 18^4- 
ififl+r précédés d'une notice sur les servie** rendus par M. Ü, d’tüchthal b Ia 
G rtce et aux *tudt* grecques, par le M fc Quevx de Sau*t-Hel*?ae, Paris, gâchette, 
1S87. In-8 de IU-416 pigtis* 5 fr. 


G. d’Ekhïhai n’a pas seulement servi b cause de la Grèce et des 
études grecques par la parole et la plume : son philhellénisme ardent le 
poussa, tout jeune encore, à s’enrôler comme volontaire dans l'admi¬ 
nistration d T un pays épuisé, où les intrigues domestiques et étrangères 
paralysaient tour, ou dix ans de guerre n’avaient laissé que des ruines 
et des factions. détail en iS 33 , au lendemain de ht dispersion du 
Saint-Simonisme, qui avait eu dans le jeune d'Eïchtbd un apôtre 
enthousiaste, alors quEnkntin, à peine sorti de Sainte Pélagie, se 
reniait en Egypte, pour préparer les voies au percement de F isthme de 
Sues. D'Eichthal, cbe^ qui l'amour de k Grèce était une religion, se 
proposait de relever ce malheureux pays en y attirant des agriculteurs 
et des colons. L intéressante notice de M. de Saint-Hilaire, composée 
d'après la correspondance inédite de d'Eichïhal, nous montre a lYeuvre 
le saidOsimonien et le philhellêne, pendant deux années laborieuses 
au cours desquelles l'amitié de Côkuis lui permit d ébaucher bien des 
réformes utiles, malgré l'hostilité mal dissimulée du ministre bavarois 
Arm&mperg* 

Rentré en France, d'Ekhtbal resta, pendant cinquante ans, fidèle 
aux principes et aux nobles passions de sa jeunesse* Pb il hellène, il 
préconisa et encouragea l'étude des Lettres grecques; srij»t*slmob!cn p 
rtst-à-dirc militaire au sens le plus élevé de ce mot, il voulut élever 
k grec moderne, épuré par Fimïtmkiri delà langue hellénistique, au 
rang d’une langue Interna tion a le, destinée à jouer, dans l'Europe con- 
temporame, le meme rôle que le ktinau moyen âge, Cest S q üs Fcmpirc 
de cette idée, *k cette utopie si l’on veut, qu il ï otJ1 1 a l'Asktciaiion 
pour retttoura gement des Etudes g recque J, qtt'jj multiplie les app4 | s 


r. No- « ts.mrl.1 ùtresde r*»n w d’Anttr i fi fiurer dtm U(1 

comme tina,a. Nous ne voyons pas dsvania^ p Curqüoi le fa - 

P ° lnt u ““ ^mm e S !^n snne . *J D „ ^ 

d * ! ” les teste*- «■'" J A»«r ,■ cümpm, Il est li^r^ flv « [ ( pflin[ ...j , ! 
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IÏÏIv?, "* h r mes P° M ^ « fcveür de la langue Univtr _ 
selle dont Voltage, dans une lettre à Catherine (, + septembre i 7 - a > 

souhaitait ou prévojaii déjà ravinement. 4 P 7 

M; E d’fckhthal vient de réunir en un volume ies mémoires « les 

. <J / LlS ' C pcre re ^ tlfs à lusa g e Pratique et à la prononciation de 
langue grecque, à l'origine et au développement de l'Association 

heSén“ faV p , ' e ' qU “ a b “ 0C00 P conlri ^ au progrès des études 

Mrh"r" , T' bi ' n q “ 5 Jj " S *H‘ ***« « «_££ 

uivreJa reahsatioi, du meme idéal. Il y a plaisir à lire ou 3 relire cesp B . 

ES?!fc ° Ù ” ‘ lualilé ^ G.d'Eichthaf. 

bien public ïT ■ “ mSplrat T de 5CS acles - l ' amoür Passionné du 

s u ia fomkLîDn dc ij sKi ^ *- *14*. 
uein '«dressant chapitre de I histoire de la philologie On 

Fouie l'ensTta Utant ^ ^ ^ 3 P ° Ur s ^ el les *üdeaol«sïqu« et la 

solfie riS dTT nt T f ^ RuSSie ' SiS[]aions en “«V ^5), 

spécimens bien dc j d *“*“* grecque moderne , quatre 

SS^ïïtoïL “ “ sly üftcic1 ' pûl,li ^ e - îîtE ^«««^ as - 

J“ ' ' jl S scientifique est représentée plus loin (p. 3i6) par la 
traduciton d'un chapiire de Haedtel publié dans Cil, avec £ ^ 

clair « enfof mo^’d’ Cn r ^ ard Ce grec esc suffisamment 

point torîîe crokTl* ' "T *“ te G ' d’Eichthal n’ava.k 

fit neuf ,i„- 'il ■ \ JVtnir d URe lan £ uc auSs f souple, bien qu’il se 

pe t-Lftt illusion lorsqu il demandait pour elle la royauté. 

__ Salomon Ruhach. 

*“"V'— h-u*. 

L’éioJeJes sources Je Diojorc p,é, c „„ dh™d*e, t w 

™" e z;rr^ ,e -f *"■—» ; ™- 

- qUi “ ™ivie d'une me de 

te il LT “ r SU">«"tt « reproduis,,, „ec le racoler 

” m "“ de '■ P ar,ie ^ c-cr, i qui cura 
Je Diojor. d ’ T ,lu ' s,,0, > »““> controversée, ci I» bibliographie 
L. jf . ' ÏT' j! "’ s d ' ! pcoponioni eï„venus . 

d» cÎSÏÏSm “• B " he «M**"' » « Seule Je mn„. I.es 

ouhlirf P ! qU ‘ * comp05enI fowrtillent d’allusions à des études 

Sfn,*3fsrsr.* ,r lc ^ 

ScytubràchioHE (Bonn isL"" 1 *"' l-* U "' ,h ‘ is ID1II “I“ !l ' Dimysio 
et c'est à un lit i. îf L ' remp ,E P resc t UÎ la moitié de l’ouvrage, 
Diodor's drîttr F H ■ Iei0 ^ J ' ^ iÉ ’Wthograpkischeti Quel! en fût' 

V uZ T'r ^ d “ Ueur * à la pa S« 33, note 4 o, la lime 

UCS autres adversaires que vise M. Beihe 

Iu .otetiqa.t-jl raison sur lous les points contre «s nombreux con- 
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triulkleurs.' 1 Je n oserais J'affirmer; mais du moins son élude sur Dio- 
nysios Je Mitylène, surnommé Scytobraehion, ou plutôt sa réfutation 
Je M. Schwartz, est fort bien conduite, et la conclusion m’en paraît 
juste : Di on y si os Scytobraehion n'est pas, comme le pense M. Schwartx, 
un chercheur consciencieuse et savant, qui ait recueilli J'autiques tra¬ 
ditions mythologiques dans des auteurs dignes de foi; c’est un de ces 
faiseurs Je romans qui ne songent qu'à distraire leurs lecteurs, et qui en 
prennent à leur aise avec la mythologie, comme avec l'histoire. 

Celte conclusion générale dispensait sans doute M. B. d'examiner 
en détail tous les faits mythologiques que Diodore emprunte à Diony- 
sios Scytobrachion- Néanmoins je m'étonne qu il n’ait pas saisi l'occa¬ 
sion de réfuter à ce propos une hypothèse qui s'est produite récemment, 
et qui repose toute entière sur une allégation de Dionysios Pf ise trop 
au sérieux. Je veux parler du mémoire de M. Loschke sur le culte de 
la déesse BxsiXtta à Athènes au v« siècle Ce curieux travail a ét€ ici 
même» l’objet d'un long compte-rendu, d’un exposé exact et séduisant. 
Malheureusement la théorie de M- Uschke a pour point de départ un 
texte très contestable de Dionysios, qui fait de BasiJcia la litle d'Oura- 
nos.et qui l'assimile à Cybèle, la Mère des Dieux 3. M, Bethe sait 
mieux que personne la valeur d'un pareil témoignage, et il n'nu- 
ran pas eu de peine a montrer que les ingénieuses conceptions de 
M. Loschke péchaient par la base- C’est d'ailleurs ce que vient de faire 
avec non motns de compétence, M, P. Decharme, dans un article pu- 
b|ie récemment dans la Revue de rhistoire des religions 1 

À m. H au vhtte . 


Kfnnilbfurli ctçr r,j> 
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77. - lé.. 1 * 1 d . t .. Ut, *. édit,, p- p . Wiwowa, Ml. de fL „ ^ ** P ‘ 

par iiicod ° r - m. i 8 i 7 . 


Les nouvelles éditions des Tomes II « lü du célébré Manuel de 
Marquerai ne sont pas de simples réimpressions du texte original 1 a 
’lcttredelouvragcaéiérespcciée, mais non l'esprit. En plu, d’un'en- 
^^urpnmtüf était devenu incomplet ou demeuré inexact • 
les éditeurs nouveaux ont complété les notes à l'aide des inscriptions ^ 
des dissertations que leur devancier n'avait pu connaître « * 
réserves sur tel passage du texte même. Peut-êtreT^l £ ° T 

*’**“*■ ^ r.„. 

*■ Revu* critique, 188 S, ,■»**. 

3 Diod,, III, *. 

4, I*. De; lit nue, La Jêetst tta. 
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de scrupules; je parte surtout des portions confiées à MM. D«sau et 
Wissowa : il semble qu'ils aient eu pour l'œuvre de leur maître un res¬ 
pect exagéré; il est vrai que certains paragraphes de l’administration 
financière et religieuse méritent une telle refonte que le mieux pouvait 
être de se borner à quelques observations mises entre crochets. M, de Da- 
maszewski a été plus audacieux, et c'est surtout dans les chapitres qui 
lui ont été soumis qu on peut trouver de nombreuses additions. L'en¬ 
semble de ces deux volumes paraît donc un peu disparate et on peut 
bien espérer qu'ils ne sont que provisoires : la contradiction entre Les 
opinions de Marquardt et celles des nouveaux éditeurs amènera néces¬ 
sairement une refonte compiété de ce précieux travail. Espérons qu'elle 
aura lieu bientôt et qu elle sera confiée aux trois collaborateurs jeunes, 
aculs et intelligents, que la maison Hirzel vient de s'adjoindre. 

Le volume de M. Mommsen est nouveau. C’est dire qu’il constitue 
un véritable événement scientifique en France et en Allemagne. Comme 
p relouions, Je livre, avec ses 85o pages, sa rédaciion sobre et concise, 
ses notes nombreuses et serrées, est considérable. Le sujet en accroît 
importance. Qu’on songe que M. M. y traite du peuple romain, des 
ordres, des classes, des assemblées, de l'organisation de l’empire, c’cst- 
â c ire qu après 5o ans de travail incessant et de réflexions ininterrom¬ 
pues, d est revenu aux périodes chères à sa jeunesse, refermant parce 
livre le cycle de sa vie scientifique. Tout ce qu'il a lu, découvert, écrit 
et pensé sur la république romaine se trouve condensé, mûri, arrêté 
dans *.cs pages. Elles sont comme la conclusion définitive de L'œuvre de 
M. Mommsen, Aussi je ne crains pas de dire que ce livre, Le plus vécu 
le plus longtemps médité et travaillé, est. à mes yeux du moins, le 
meilleur de tous, et je ne serai pas étonné qu'on dise un jour que c’est 
le chef-d'œuvre de cette longue suite de productions. Il y a lâ. sur les 
origines de la cité romaine, des chapitres merveilleux comme force de 
pensée et comme netteté d'expression, Certaines notes renferment de 
précieuses découvertes; et on sent, dans l’ouvrage, même malgré l’effort 
visible de l’auteur pour restreindre la part documentaire et l’élément 
bibliographique, on sent qu’à l'heure actuelle M. Mommsen tient en 
quelque sorte dans sa main et dans sa tête tout ce qui a été écrit, gravé 
ou dit sur l antiquité romaine. Pour la première fois, en outre, nous 
trouvons, dans un traité d’institutions romaines, une étude sur les pritv 
cipes organiques de l’empire (pages et s.). Que l'on compare ccs 
soixante pages sur la formation du droit municipal aux deux volumes 
écrits par Kuhn sur le même sujet, et on verra les progrès faits depuis 
vingt-cinq ans dans la connaissance de la vie et de l'esprit da gouver¬ 
nement romain.» 

ÎSous reparlerons plus en détail de ce volume quand son complément 
aura paru. Ainsi, bientôt M. Mommsen aura terminé et son droit ro¬ 
main et son histoire romaine ; bientôt il verra lu fin du Corpits. Le ro¬ 
buste et nerveux vieillard aura eu la satisfaction d'achever son œuvre, 


* 4 ® KKVUK CZ.IT1QÜÊ. 

coraplcicEncQt, et telle qu'il se 1 était réel le méat fixée et impüsëe aux 
jours lointains Je son auJadrusc jeunesse. Eh bien! quand cciïe œuvre 
sera finie, dans une couple d'années à peine T il ne faudra pas s'étonner 
de voirM. Mommsen en entreprendre une autre, aussi difficile peut- 
être que celle qu'il mène aujourd'hui vaillamment a si bonne tin. 

N. 


79 ., — Ppeccili il I rtrllurlcft aeHtLl |irr F r ni-|to lit [#n «Il |,| [h |i.-ti> 

piabblÊCtlj &tiCticulo un manoacrltlO Jnedtia COnScrv-atn m\\à R SiblïoEcGa caEcnse 

Un CliulEu Cum t proftftwrc nclla régi a sguqIei rïiiHliid. In Modifia18^7, in -4 + 

46 pflfiM. (ËitraU* tM vol. V* sens ll T 4t Lie Memo ie delta Anémia diSeianz^, 

l.-; titre ed A r C i di Modcna) H 

On corniaissnit un traité de rhétorique écrit pour le frère de Char- 
t es IX, le Projet de f éloquence royale composé pour Henri HP; il est 
dû il 11 plume de Jacques Airiyat, précepteur du dernier des Valois, |t a 
etc imprimé à Versailles en i8o5 ; M, Jules Camus a trouvé, dans la 
Bibliothèque Estense de Mudcnc, un second traité anonyme du même 
genre, la Rhétorique francise fatete particulièrement pour le roi 
Henri IU, Bien que, on le voit, destiné au même prince, ce second 
traité diffère complètement du premier- Dans celui d'Amyot, il n’est 
question, comme le titre l'indique, que de l'éloquence et de son em¬ 
ploi; le manuscrit de Modem:, au contraire, nous offre une véritable 
rhétorique, telle qu'on la comprend et l'enseigne encore aujourd'hui ; 
seulement les exemples en vers qu’on y trouve sont tous tirés de six 
tragédies de Garnier, publiées de rî 63 à j 5 “<j. 

Cette Rhétorique franqoise de la Bibliothèque Estense est uti ma¬ 
nuscrit en papier qui, après avoir appartenu au Collégien Parhtense 
de la Société de Jésus, passa en Italie i la lin du siècle dernier. 
Quelle en est l’origine? Il est difficile de le dire : M. J. C, inclinerait 
il 1 attribuer a Jacques Amyot; hypothèse fort admissible, mais que 
rien ne prouve. En tout cas, il date évidemment des dernières années 
du xvi" siècle; l’orthographe en est extraordinairement irrégulière, ce 
qui doit tenir à l’ignorance du copiste, M. J, G. admet qu’il a dû être 
écrit sous h dictée ; plusieurs des fautes qu'on y rencontre me 
paraissent bien plutôt des fautes de lecture que d'audition; ainsi, 
p. 33 i J eu script s pour * Jésus-Christ u, t vous au t heurs princes a 
au lieu de « vous autres princes « ; p. 38, « autre niait . pour « autre¬ 
ment », » j'entendi « pour « j'csiendi », etc, 

M. J. C. a relevé quelques-unes des formes grammaticales que pré- 
sente ce lîxte, par exemple h suppression de IV i la désinence^de l im- 
parfait -Jasmnt pour faisaient - la suppression de Fit, c'est-à-dire 
tle ta p ru 10 nique, dans les adjectifs en iretue, sompteus, vert eus pour 
sortptueus vertueuiy etc. Le savant éditeur parle aussi, comme d’un 
caractère de ce texte, de la nasalisation de a, i, o; mais cette nasalisa¬ 
tion ne s est point produite eu réalité pour * et f dans les exeni- 
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pies qu*il cite; l'art, en effet* des adverbes en ment se trouve dans la 
terminaison primitive des adjectifs d'oÈi ils sont dé ri véd, ainsi êlégan- 
ment , devenu élégamment T ëléga-ment, représente eleganti-menie et 
par conséquent an y est étymologique ; la langue moderne a réduit c$t 
an à a* tandis que celle du xviMïècle 3e conservait, comme le forât en¬ 
core certains patois^ H en est de meme pour le prétendu i nasalisé 
du préfixe îrt de înmuable : c’est Fin primitif transformé par la langue 
moderne devant m en îm T mais conservé encore par les patois devant 
cette nasale, comme devant les autres lettres. Quant il k nasalisa¬ 
tion de Vq de Romme* Rammains , elle ne me paraît pas plus exister 
que cel le de e dans femme, et là oti iï y a Rmmains, Ronme, j'incline à 
lire plutôt Ron-qua Roumains]. 

M, J. G. a publié le teste de k Rhétorique franqùîst^ tel que le 
donnc*k manuscrit deModdne; en fait, il a eu raison, je trois* mais je 
cnys aussi qu'il aurait pu* sauf à indiquer en note k forme du 
manuscrit, rectifier quelques lapsus par trop évidents du copiste, tels 
que ceux que paî relevés plus haut, tel encore que <l potiche ■ pour 
i bouche » p. 36, « fronc * pour s front » p. 3g, « rnots * pour « nas » 
p. 41 * < prononcent » pour « prononçant » p* qJ, etc. 

Il n'y a rien à dire du traité de rhétorique de Modène, sinon qu'on 
y trouve déjà fort bien formulées les régies et les définitions qui au¬ 
ront cours désormais dans tous les ouvrages de ce genre : maïs 
comme on les rencontre là pour k première fois et dans une langue 
jeune encore, maïs claire, il faut remercier M. Iules Camus de nous 
avoir rendu cet ouvrage resté inconnu ou oublié jusqu'ici. 

Ch. J, 


— l.r* grciiid» ^i-lïnlikA rrrnlvnlMà Paria, In-ïi. j fr le 

volume. 

ttû. — JH™ il« K'i luné, par G. Bqisiieii. i 65 p. 

Si. — MontefrqitlBU* par A. SoRK., 17Û p, 

$ 3 + ™ Tu^in, par L^an Sjiy. 1887+106 p. 

— CMirgta Hnrtci, par Car*. io 3 p. 

84, — Oiuhln, par Jules SîKorc. 184 p* 

r. Mous avons déjà indiqué ici le caractère de cette collection si utile, 
où I on se propose de condenser, sous une forme attrayante* tout ce qui 
a été dît ou peut être dit encore sur nos meilleurs écrivains. Une in¬ 
quiétude subsistait : le sérieux du fond ne serait-il pas sacrifié an désir 
de séduire le grand publie? Elle est mai mena tu dissipée; car c'est 
M + Bobsier qui^ ouvre fa série. Désormais, le type du genre tet fixé, et 
ces petits livres seront d'une lecture substantielle autant qu’agréable. 

M. Boissier n'excelle pas seulement k tracer le portrait du personnage 
qull étudie; H amie à grouper d'autres portraits autour de ce portrait 
central, et plus d une de cçs esquisses nouvelles* dans la galerie qu'il 
prolongeas ekrgit en port] ait à son tour. Dans Cicéron et ses amis ,ou 
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Um trouve précisément quelques jolies pages sur M® 1 de Sévigné) At- 
ticus et CœJius n attirent et ne retiennent guère moins te regard que 
Cicéron lui-même. Le nouveau livre pourrait s'intituler aussi de 
St'yigné, sa famille ef ses amis. Je signalerai tout particulièrement le 
portruit de M Jr,p deCrignan (p.3r â 3SJ. Jamais on n avait montré avec 
celte netteté ce qu il y a d’inquiet» d'agité, de mal équilibré dans ce ca¬ 
ractère» de troublé dans cette âme qui se nourrit de chimères et voit 
tout en noir, d’original dans cette physionomie de la « désenchantée » 
au a vu* siècle. 

Ce souci très naturel de replacer les personnages dans le milieu oü 
i s ont vécu, entraîne M. Boissier a des digressions presque toujours uti¬ 
les, toujours aimables, Ainsi, comment vivre dans l'intimité de M 1 ®* de 
Sévigné sans y rencontrer M«*dc La Fayette? Et si M" 1 * de La Fayeite 
apparan, l'inévitable La Rochefoucauld n’est pas loin. Mais esi-i| ab¬ 
solument nécessaire à l'explication du caractère de M"* de Sévigné daei- 
ter cette question délicate : de quelle nature était l'affection qui unissait 
La Rochefoucauld à M- de La Fayette? D’abord, on n'est jamais sûr de 
t s c hoses- a» si Qii n’a pas 3cs conlkicnces des intéressés, et le secret a 
etc bien garde, Puis,si l'on est réduit, comme ici, aux preuves morales, 
on ne peut guère les fonder que sur la comparaison des dates. Or les 

l7ltTirr7f ef ÿ nB ’ C3r P««°™e encore n*a étudié sérieusement 
Ja vie de M ■ de La Fayette. Après Sainte-Beuve, M, Boissier lise IW 

j-. ;| I ^ J '\ C ,° mnlfi | F ? lnt dc dlîf>art dc Ia liaison intime. < J’imagine» 
du-.l ( P . So). que la liaison dut <„ faire lentement. . Sur ce point, nous 
avons une certitude î nous savons que M»- de La Fayette fut d’abord 
épouvantée de !a a corruption dans l'esprit et dans le «cur » q ue r fvé- 

£S ^wîî"!ï”î ""“'T/ C0lpOr,éea dans ki salons (Lettre à M»*de 
Sablé» 166 3), C est en 1663 que parut k première édition des Meurt- 

mes. Etc est au lendemain même de cet éclat que «"'«de La Faveur 
aura.t hésa vie. â la vie de ce s corrompu . î Si l’on admet.au contrai « 
comme ,1 parait vraisemblable (les lettres de M™« de Sévigné, qui rao- 
prochent et confondent les deux amis, ne commencent qu'en 
la liaison intime est postérieure de plusieurs années, on aura pie à 
voir un soupirant banal en cet homme presque sexagénaire mûri et 
vicilh par la Fronde, goutteux depuis quinze ans. Que les désabusés et 
Us goutteux puissent aimer encore, c«. ce que je me garderai de nier 
n étant point competent. Mais je n'en crois p as M«« de J 

paÎllvbfc ï* Ll . R °' heft>ucauy n û Jamais été amoureux VTc "n 
parlait bien Û son aise, la marquise (trop jeune oour ’ . . D 

présla Fronde), qui, comme le remarque finement M ' !, b ‘ en . 

a laminé ce qu'elle refusait â l'amour Mais rou J n ^ dûnne 

Fronde lui donne un démenti, quoi q ÜC prétende C . hlS ‘ 0,re de !a 

quisitoirc contre La Rochefoucauld V plus auc^eTj ^ !* rf ' 

d but, M. Boissier ne résout donc pas la difficulté^- à viV V* * n° Ur ‘ 
insoluble, * * , à vrai dirç ( élit est 
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Sur M“ de Sévigné m 5 me(p. 7 160), beaucoup de pages charman¬ 
tes, uct peu optimistes. Lopiinsisoit est csriu^i;us, sans doute; mais 
M. Boissierest-il bien sûr que la plaisanterie de M rije de Sévigné n'égra¬ 
tigne jamais, que toujours « elle juge favorablement ceux quelle con- 
uait s, que tout le monde soit « bien avec elle? » Qu'en penserait, par 
exemple, M 6113 de Murins î (1 me semble QU’tn général ce qu’on met le 
mieux en relief, ce sont les qualités féminines et mondaines de 1 j 
grande dame, alors qu’on atténue la verve un peu gauloise de la Bour¬ 
guignonne-Quelques ombres de plus n'auraient pas gâté le portrait. 
Ainsi, nous désirerions mieux connaître ce qu'il v a de personnel et 
d’un peu exclusif dans celte sensibilité, vantée avec raison, mais trùs 
particulière- Les nombreuses lettres sur les troubles de Bretagne con¬ 
tiennent bien des mois cruels, d'autant plus étranges que M*“® de Sévi* 
gnécstîd un témoin clairvoyant. Je n'aurai pas la sottise de m'eu in¬ 
digner : il convient, non pas de condamner, mais d'expliquer. M. Bois¬ 
sier se tait sur ces événements : si l'on en parlait, o ce serait l'bîsloïie 
entière de cette époque qu'ûn serait forcé de raconter » (p. 155 ). C'est 
juste, mais n’en peut-on détacher ce qui i ntéresse le plus directement 
Je caractère? 

Dans Je jugement sur M** de Sévigné écrivain (p, 6i à 107) Je 
* charme » opère encore; mais ici M. Boissier résisté davantage, sou¬ 
tenu par un sens critique très fin. Au lieu d'admirer tout en bloc il 
distingue entre les lettres, comme M“ de Sévigné distinguait entre’le> 
amis: il remarque qu’elle n'écrit pas à tous de même façon, parce 
qu elle n est pas egalement sûre de tous. Avec Bussy, Coulanges, av« 
les indiscrets qui ne gardent point pour eux seuls scs confidences elle 
est plus getiee, et fait un peu de toilette; on la voit parfois alors apprê¬ 
tée ou contrainte. Avec sa hile, qui ne permet point de lire par dessus 
son épaulé ce que sa mère lui écrit, elle s'abandonne. Il me semble que 
ton* ° bse ™ llon ; suffir * réfuter te reproche de préciosité adressé à 
vJ n — S<SVlgac P “ r M ' NlSard ’ car, â l'encontre de M. Nisard, 
M. Boissier montre qu’dit n'a pu faire h J‘hôtel de Rambouillet l’édu- 
catiou de son esprit : elle n’avait que dix-neuf ans lors du mariage de 
JüJïç d Angtnnes. 

Jusqu’à présent, M™de Sévigné avait joué de malheur. Un sait par 
quelles épreuves a passé le texte de ses lettres. Je liens de M. Régnier* 
Jüi-nicme qui! a çu ïon à faire pour empccber Mûnmerqué de corrt* 

llfin de pféte . odu “ fautes COn,rc 13 ûu b décence. 

,, ,. e est jugée comme elle aurait voulu l’être, avec 

une discrétion de Jwn goût. 

‘V bert ^ orc * air acé dans son Montesquieu un portrait curieux 

àC TTTT - t,ÛUVfau ’ dt « Gascon chex qui U retrouve plus 

ti trait de Montaigne, de ce magistrat goUnt, bel esprit de boudoir, 
bienfaisant^ humain sans être sensible, vif et léger* la surface, sérieux 
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er Stoïque au fond, le seul homme peut-être qui ait réuni des qualités si 
diverses en les réglant et les pondérant par une admirable modération 
d'àme, d'esprit, de caractère. Il le défend contre le reproche de séche¬ 
resse ; mais il ne s’agit que de s'entendre t l'écrivain fut sauvé de la 
sécheresse par le sens poétique de l'antiquité ; l’homme y échappa-t-il 
toujours? Celui qu’une heure de lecture consolait du chagrin le plus 
profond, celui qui, chef de famille, s'affranchissait si aisément e des 
menus détails », a été une grande intelligence, plus qu'un grand cœur. 
Et puisque M, S. nous peint un Montesquieu jeune, galant, étourdi 
même [on sait le mauvais tour que lui joua lord Chesterfield, et que 
M, S. n’a pas cru devoir rappeler), je me permettrai de trouver que 
l'histoire de l'élection de Montesquieu à l’Académie eût gagné à être 
précisée. On n’explique pas bien les i quelques velléités j> d'opposition 
de Fleury, ni le dédain que Montesquieu élu (1728) aflecta polir une 
Académie dont le directeur, Mallet, avait raillé l'insuffisance de, scs 
litres. Sur ce point, il faut compléter îe livre de M, S, par celui de 
M. Brunei, les Philosophes et l'Académie française au tvtn* siècle, 
si complet et d'un intérêt si vivant. On y verra Montesquieu traité par 
d'Olivet de » fou » dont l’élection « expose l’honneur de la Compagnie * 
(absolument comme Montesquieu lui-même dira plus tard : t 11 serait 
honteux pour l'Academie que Voltaire en fût! »)j combattu par les 
Jésuites qui mettent des extraits des Lettres persanes sous les yeux de 
Fleury t sauvé par la protection du maréchal d'Estrées; élu par seize 
voix seulement. On comprendra mieux pourquoi il ne parut que trois 
fois à i’Académie et n’y parla jamais. 

tl y a deux parts à [aire dans le livre de M. S. : la vie et l’œuvre de 
Montesquieu jusqu’à VEsprit des lois (p. t à 66); VEsprit des lois 
(p, Ô6 â 174). La première partie est très judicieuse et vive, souvent 
originale, mais avec des lacunes. M. S. s’y donne pour tâche princi¬ 
pale de montrer l’unité de l’œuvre, en rattachant au grand livre de la 
tin les livres moins importants du début. Il réussit pleinement à prou 
ver que « les Lettres persanes contiennent en germe VEsprit des 
lois, » C’est ce qu’avait déjà dit en propres termes d’Alemhert dans son 
Eloge de Montesquieu; mais il ne l'avait pas aussi bien prouvé. Ici 
pourtant, il était difficile d’être tout à fait nouveau. J’espérais, je l’a¬ 
voue, que M. S. le serait davantage dans l'étude sur les Considéra- 
lions. Mais il ne leur consacre que douze pages, moins qu'aux Lettres 
persanes , et la comparaison entre Montesquieu et Bossuet [p 53.5,1 - 
excellents d'ailleurs, ne met pas assez en lumière l’optimisme de Bos¬ 
suet qui va droit à la grandeur et se détourne de la, decadefice II est 

vra * q “ e JV ienS d * 13 b5llC * udc dc Ga "dar « qu’elle m’a 
rendu difficile. 1 

En revanche, l’étude, beaucoup plus considérable, sur l'Esprit des 
ois est admirable ^ k mot n'est pas trop fort, - admirable de sobriété 
lumineuse, de précision forte, de haute impartialité. Ceu* qui, avec 
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M. Lmboulaye. croient que, là comme partout, Montesquieu est plus 
historien que philosophe* ci que, par exemple, sa définition des princi¬ 
pes de gouvernement, si souvent critiquée au point de vue absolu, est 
relativement vraie au point de vue des faits historiques, ceux-là regret¬ 
teront peut-être qu^prês nous avoir montré Montesquieu philosophe 
dans la satire et dans Histoire, on ne nous le montre pas assez satiri¬ 
que et historien dans la philosophie politique. Mais ceux-là mêmes, 
bientôt conquis, goûteront le plus exquis des plaisirs, celui qui naît de 
la raison satisfaite, 

Montesquieu, observe M, Sorel, n'a fait qu'entrevoir la loi du 
progrès* Turgot et Condorcet Tont dégagée et précisée. Dans une cer¬ 
taine mesure, Turgot serait donc le disciple de Montesquieu. Depuis 
deux dhs seulement YEsprit des lots avait paru, lorsqu h en tySo, peu 
d'années après avoir quitté Louis-Ic-Grand, Turgot, alors prieur de U 
Sorbonne, prononça son discours sur Les progrès successifs de ïesprit 
humain, M. L. Say remarque l'étonnante hardiesse de cette esquisse 
d'histoire universelle, où la scission entre l'Angleterre et ses colonies 
d'Amérique est nettement prophétisée. Mais il glisse bien vite sur ce 
morceau où respire ■ un sentiment extrêmement vif de U perfectibilité 
humaine b (p, ai)» Quelques lignes suffisent"-? J les pour nous faire ap¬ 
précier la valeur de cet essai, déjà si plein de promesses ? Qu’on lise les 
livres de MM, Fonrin, Mastier, Gillet sur Turgot ou Condorcet, on 
sentira mieux ce qui manque à ce trop court paragraphe. 

Cest que T homme préoccupe mains M. L. Say que lêcoTiomiste. 
Non pas que l'homme soit oublié. On n‘oublie même pas sa famille; on 
nous rappelle que c'est un Turgot qui tua t un nommé Monchrétien, 
auteur tragique et soldat d'aventure n (p* 11 et il}; mais je crains bien 
qu'on n aït cité ce * nommé b Monchrétien que pour nous avertir qu’il 
a le premier écrit un Traité d'économie politique. La rencontre esc, en 
effet, curieuse. Dans son étude si pénétrante sur Monchrestîen ou plu¬ 
tôt Mauchrtstien [La tragédie française au xvi* siècle), M. Faguet 
avait indiqué et détail. Mais le poète de Y Ecossaise ^ le Racine du 
xvi # siècle, ne méritait pas cette formule dédaigneuse autant que som¬ 
maire. Sî s au contraire, On se place au point de vue ok se place Fau¬ 
teur (et H ne faut demander à un auteur que ce qu’il a voulu nous don¬ 
ner), le livre apparaît ce qu’îl est vrainicnti fort et simple tout ensem¬ 
ble- Pascal rendait la théologie intelligible même aux femmes ; M. Say 
met l'économie politique à la portée du public mondain, et eda, sans 
sacrifies compiqpiettant, sans fausse coquetterie, il e&t difffdlc filtre 
plus clair, par exemple, dans l’exposé des résistances que rencontra 
TurgaE et qui finirent par triompher de sa persévérance. Turgot avait 
contre lui la reine, les princes, les grands, ses collègues du ministère, 
les privilégiés de toute espèce, les financiers, souvent même les philo¬ 
sophes. Qu'ivalt-il pour lui? l'opinion publique? M. Say ne se paie 
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pas de mots et répond ; * Il n'y avait pas, à proprement parler d T opi- 
nîou publique, i Sa chute était donc inévitable. Ne L’a-t-il pas b liée par 
ses impatiences ? M. 5 ay ne le croit pas. Et pourtant de quel œil 
Louis XVj devait-il lire certaines lettres de son ministre : « N'oubliez 
jamais, sire s que c’est la faiblesse qui a mis la t£le de Chartes I ,r sur un 
billot »? Celui qui écrit de tels mots a le courage et la clairvoyance, 
semble-t-il, plus que l'habileté* 

Au reste, peu importe, au fend, à M, Say + LVssentielcst que Turgot 
suit tombe sur une question de principe, créant ainsi un parti qui doit 
relever son programme et le réaliser. Nous en sommes prévenus dans 
P Introduction ;c’est en «vainqueur * qu'on va nous présenter Tu rgot* 
La conclusion est presque une apothéose. C'est donc un plaidoyer, 
plus qu'une étude desintéressée, que M. Say a voulu écrire; il ne son 
cache pas. Au moment où les réformes libérales de Turgot sont 1 mises 
en question, il a saisi une occasion de les défendre. Rien de plus natu¬ 
rel. Mais si toutes les autres études allaient verser dans le plaidoyer? 
En tout cas, le plaidoyer pro domû sua de M, Say mérite d'étre lu : il 
est chaleureux et brillant» 

4. Nous dirons peu de chose du George Sartd de M, Caro* C est une 
étude élégante et fine, plus fi m t â notre sens* que profonde. On y croit 
entendre causer encore le maître séduisant que TUniversité vient de per¬ 
dre. U y aurait beaucoup à louer en cette œuvre posthume, beaucoup 
à critiquer aussi. Mais, à cette heure, la critique ne serait pas entièrement 
libre, et Ton comprendra que nous ^insistions pas. 

5 . M- Jules Simon, lui, est bien vivant, et le prouve. Mais comment 
juger son Victor Cousin? Est-ce un plaidoyer? Est-ce un réquisitoire? 
ou roua les deux à h fois? On nous donne d'abord, en souriant, la for¬ 
mule du pontife : * Il faut paraître »; on nous avertit qu’il est c comé¬ 
dien jusqu'aux bout des ongles > ; puis, on suit, à travers son œuvre 
multiple. Je philosophe, le professeur, k ministre, et l'on approuve le 
plus souvent, en tempérant, il est vrai, tel éloge par une épigramme. 
Ici, un élan de reconnaissance presque attendrie : La dureté de M. Cou¬ 
sin était nécessaire, sa tyrannie était bienfaisante. Là, un aven sincère : 
s» obligés étaient * un peu étouffés > par leur bienfaiteur, ün se dit que 
c'est bien cruel pour un disciple, et bien indufgem pour un critique* 
Mais M. J* Simon ne juge pas* il racontent c'est un conteur exquis. Au 
moment 0J1 Ton croit saisir une opinion précise, il se dérobe avec 
grâce. Faut U sc plaindre? Non ; ce mélange curieux 4 'apologfe et de 
satire, cette souplesse d'attitudes, ces fuites savantes r tout cela csr char¬ 
mant. 

On n'a pas i juger ici le philosophe, qui, d’ailleurs, est depuis long¬ 
temps jugé. Si l’on avait à parler de l'universitaire, comme on n’est pas 
de , ce régiment » auquel l’auteur consacre un de ses chapitrer les plus 
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originaux, on serait sans doute plus sévère pour ce grand-maître de la 
pose, Maïs le littérateur nous appartient, et nous avons le droit de 
trouver au moins singulier qu'on mette du premier coup cc brillant 
causeur au rang des Montesquieu ei des 3 é vigne* 

En parlant de {'histoire a passionnée et vivante * [passionnée surtout!, 
que Cousin a écrite des pins grandes dames du «vu* siècle, M + J. Si¬ 
mon prend vivement à partie M. Taine, coupable d'irrévérence envers 
le fondateur de l'éclectisme* En ces temps-là, M- Taine avait Thorreur 
des documents. Mais il nous semble que les documents entassés par 
Cousin ne sont qu'un trompe-l'œil « Devance, son siège est fait, sa 
thèse est établie, mais, comme la thèse est faible, il en cache la faiblesse 
sous un luxe prodigue de preuves qui ne prouvent rien, i M- Cousin, 
a dit bien Joliment Doudan* met quatre hommes et un caporal dans 
nue vaste enceinte où règne Tordre et le silence. On voit de loin le pré¬ 
toire, l'autel couronné de fleurs, tes drapeaux, les armes en faisceaux, 
trîuÊt legionum manus ostentabant, On passe les yeux baissés devant 
Les fossés de cette redoutable enceinte. La sentinelle cric t Au large! du 
haut des remparts. Qui croirait qu H il n'y a là que quatre hommes et un 
caporal ? » 

Pourquoi donc M* 1 + Simon, si peu affirmatif partout ai 1 leurs, affirme¬ 
t-il ici? De toute J'oeuvre de Cousin il choisit généreusement le point le 
plus attaquable pour s'y porter. Il raille ceux qui raillent la passion 
rétrospective de son maître, mais il Intitule son chapitre : tes Amours 
(p* î 6 o à iS+l; piquante antithèse au chapitre précédent intitulé; les 
Batailles. Et de ces romans d'amour, il dit : * J'affirme qu'il n'y a ici 
que des idées justes, des sentiments nobles, des faits constatés. * Mais 
qu'est donc Madame de Longueville? Le réquisitoire le plus systéma¬ 
tique elle pi us contradictoire contre La Rochefoucauld homme. Des 
événements de ce temps, Cousin fait deux paris, celle du ma!, dont U 
charge La Rochefoucauld, celle du bien, dont il faii honneur à M*** de 
Longueville. Dans la première partie de b Fronde, c'est La Rochefou¬ 
cauld seul qui lait agir la Jouce s Ja timide, la languissante M m * de Lon¬ 
gueville ; et Cousin plaint cette victime. Dans la seconde partie, La Ro¬ 
chefoucauld iTési plus là; de Longueville n'en agit qu’avec plus 
d énergie* et Cousin admire cette héroïne, ne s’apercevant même 
pas que tout son système sèerouSep D'autre part qu'est M m * de Sablé? * 
Le réquisitoire Je plus mesquin contre La Rochefoucauld écrivain, dont 
on réduit les Maarîmes aux proportions d'un jeu de société. Vérité de 
i histoire, dignité des lettres, qu'importeî * Je n’aîme pas La Roche* 
fonçauId jjj cela suffit. * 


Félix H f.mon- 
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— Guerre de 1870-187 1. L01 tlornlcm Jflnn t!« l T kfin£n rlu rililit« 

19 aoiïï-29 octobre, avec de us cartes de* opérations militai rei, par Alfred Duquet, 
Deuxième édition. Pari*, Charpentier,. tS8&* b-8, vi it ci 35 g p. 3 fr. ^0, 


* Nous serons court sur ce second volume qui retrace la fin lamen¬ 
table de l'armes de Metz * + Nous y lisons dabord comment dès le soir 
du 18 aoùi^ Bazaine replie scs troupes sous les murs de Metz; puis, 
comment* après la dépêche de Mac-Mahon arrivée le aJ — et non 
Je 3 o, comme l'a soutenu le maréchal* — il simule une sortie pour 
le 2^ t laisse ce Jour-là son année sous la pluie* et annonce à ses lieute¬ 
nants dans la conférence de Grimont qu’il faut demeurer sous le canon 
de la ville et attendre les événements; enfin, comment, ie 3i août et 
le 1" septembre, après une nouvelle dépêche arrivée k 19* il livre 
cette bataille de Noisscville remplie de fautes voulues, préméditées, 
commises exprès pour faire avorter la sortie, M. Duquel discute, en 
passant, cette question de la sortie, et montre que Bazaine pouvait, 
dn 18 au 3 i août* rompre aisément la ligne d"investissement. Cepen¬ 
dant la nouvelle du désastre de Sedan s'est répandue dans Metz; k 
12 septembre* le maréchal réunît les généraux et déclare qu'il ne ris¬ 
quera pas son armée, et qu'il veut k donner le temps aux armées de 
l'intérieur de la France de se former et de se porter en avant ■; le 1 5, 
il rédige une proclamation où il annonce b constitution du gouverne¬ 
ment de b défense nationale et engage Farinée à continuer k * défen¬ 
dre le territoire contre l'étranger et 1 ordre social contre tes mauvaises 
passions ». On remarquera cette dernière phrase, mais, comme récrit 
M D. t Bazaine ne proteste pas contre le nouveau pouvoir; le même 
jour, il envoie au ministre de la guerre une dépêche oh U dit qu 1 * il 
est important pour lui de recevoir des instructions » * et il fait sup¬ 
primer les mots i empereur » ci ( impérial » sur les titres de nomina¬ 
tion* H n a donc pas encore pris parti- Mais, quatre jours plus tard, 
le 19 septembre, il fait rétablir les Formules, C est qu’il a connu, dans 
( intervalle* un communiqué du roi de Prusse ù VIndépendant rémois : 
« les gouvernements allemands pourraient traiter avec le maréchal 
Bazaine qui tient sou commandement de l'empereur 1. Il se considère 
comme 1e seul pouvoir régulier qui existe en France, et c est à ce 
moment que M. de Bismarck dit à Jules Favre * Bazaine ne vous 
appartient pas *. M. D. expose avec grand détail comment le maréchal 
emploie désormais tous ks moyens pour décourager l'armée et arracher 
des coeurs l'idée de la défense a outrance, propage les mauvais bruits 


Vim, pour Ea tabla d4<s nurtirféS, Rri-in: critique, ,^g 7i n . p 


le volume précédant. La grandit taUilUs de Mrt j, le î^ru 'ïa iTSES^ ^ 
». kl rp. IÎS..4C) M. D- ftbwrve fort juêtemettt que Je giu^roeincat de |* dé¬ 
fense nationale eu. le grand tort de ne P a S *c met.re En É „ mn , urtica ^„ , v « 

Batameet de ne pai même annoncer son existence â l'innée , Uflo et üamtetu ont 


envejré des émissal.c, mais a le libellé de» mi«iy« n'él.it p „ suffi^en 
net et impératif » et < las tentaiivea auraient dû être 
îü&qu'à li réception d\ ta c kittç de Sa ta s ne », 


jours 
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el les nouvelles alarmantes, gaspille les provisions de bouche* Il ra¬ 
conte ks conférences de Bazaine avec Régnier et le départ Je Bour¬ 
baki; dès le 23 septembre, le maréchal révèle à ce Rcgnier qu'il man¬ 
que de vivres et qu'il aura peine h atteindre le 18 octobre; il fait' 
demander au prince Frédéric-Charles de sortir avec les honneurs de 
la guerre pour prendre une position neutre jusque la paix; il envoie 
a l'impératrice Bourbaki, le commandant de la garde impériale, le 
seul qui, dans les derniers jours, aurait pu entraîner l'armée, et refu¬ 
ser la capitulation [p, 157-171), Dis lors commence T agonit; le der¬ 
nier des combats, toujours peu sérieux, livrés par Tannée de Metz* 
est celui du 8 octobre; les ressources s'épuisent; les rations baissent ; 
les maladies s'abattent sur les troupes» À la suite d'un conseil de 
guerre Oo octobre) le général Boyer est envoyé k Versailles pour de¬ 
mander que l'armée du Rhin, qui ne reconnaît d'autre pouvoir que b 
régence, et qui peut seule maîtriser l'anarchie* soit neutralisée sur un 
point du territoire où elle deviendra le nùyau de Tordre. Â son retour, 
Boyer peint la situation de la France sous les couleurs les plus som¬ 
bres, et annonce que l'ennemi demande une déclaration de Tarméc en 
faveur de b Régence. Mais il oublie, ainsi que Bazaine, de faire con¬ 
naître une seconde condition : k remise de Metz aux mains des Alle¬ 
mands; i] oublie de dire que Bourbaki s h cst mis à k disposition du 
gouvernement de la défense nationale. Le récit de ce conseil de guerre, 
ainsi que des négociations qui le suivirent, est un des meilleurs en¬ 
droits du volume, M + D» rend justice à Le Boeuf et à Colïinkres, les 
seuls qui s’opposent à Toute négociation et dont la résistance ■ rachète 
bien des famés *; mais six voix sur huit 1 décident que Boyer se 
rendra auprès de llmpératrice. à Hastings, pour lui exposer les con¬ 
ditions de Ia Prusse et lu situation de Tarméc qui sera conduite dans 
une vïile ouverte où auront lieu, sous ses auspices, la restauration du 
gouvernement impérial et k signature de la paix, Evidemment, 
Bazaine comptait être nommé régent Mais la mission de Boyer 
échoua parce que l'impératrice refusa d intervenir. Elle avait entre 
dix et onze heures du soir, donné à Bazaine tous ks pouvoirs que ré* 
clamait Boyer; des scrupules lui vinrent; elle rappela k général, entre 
une heure et deux heures du matin, lui demanda la nomination, 
comme pour b relire, et la déchira a . Le 34 octobre, M, de Bismarck 
éenyait à Bazaine que * les garanties indispensables n’ttaient pas 
réalisées ■, que Taititudc de la France Rassurait nullement l'avenir de 
la cause impériale, que les propositions de Londres étaient a fibiolu- 

* ■ ■—1——- — 

1. SülciLIc. Ùcsvaui, üdinir^uiE, Frossard, Canrobert, Changarnier* 

Sp ^ notc *°nimu niquée lux officiers du génie attachât à CaSiïtiêm 
{V . D. [t.u IopcI Di rrccagas 1J Hitinire de ld guerre de i 3 y a. p. 4^^. 

3+ ** cClE fau * Tiuteur par h général Je Waldner qui ïe icnaïi du généraf Fteury 

•' d “ b * r&n d * Bcür ^ n i' C P- Ikrrécigiîi, P * et Unckcnbury. Les maréchaux 
de France, i%2, p. ^44-245. 
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ment inacceptables e cl qu'il * n "entrevoyait plu a aucune chance 
d'arriver à un résultat par des négociations politiques *. Bazaine était 
joué; l'ennemi avait su traîner les choses en longueur; j'attends Boyer 
d'un moment à L'autre* disait Bazaine an colonel Daily, maïs si I im¬ 
pératrice cvaccepte pas, il me faudra baisser la tète et subir les conditions 
de l'ennemiL Ces conditions, ü les subtE. Il aurait pu, comme ledit 
M. D., — qui rappelle à ce propos l'exemple de Brenicr a Almeida* et qui 
cite un certain nombre de témoignages probants, — il aurait pu tenter 
un mouvement irrésistible de désespoir, et apres avoir laissé à Metz les 
troupes strictement necessaires à la défense des forts* Jeter le reste sur 
les nombreux points faibles des lignes ennemies; plus de la moitié 
auraient passé à travers les mailles et seraient allé fournir aux armées 
de U province et des renforts et des cadres. Bazaine n'y pensait pas* 
Mais â quoi bon insister sur ces derniers Jours de l'armée, suf U capi¬ 
tulation, sur L'affaire des drapeaux, sur le procès de Trîanon qui frappa 
Le grand coupable et donna satisfaction à la conscience publique? Bien 
des Lecteurs de M. D, seront convaincus, avec lui, que s Bazaine a {ait 
écraser Mac-Mahon, Chatizy. Faidherbe et Bourbaki ; que, sans lui, 
L'Allemagne n'aurait pas clé victorieuse: que, sans ce Judas militaire. 
Strasbourg et Metz seraient encore français a (p, 334 )- ^ ous ne fercm* 
à fauteur quW reproche. IL semble croire que, dès k commencement 
de la campagne* le maréchal était de connivence avec les Allemands, 
qu'il aurait fait avec eus un abominable marché, que le condottiere 
aurait vendu son armée contre espèces sonnantes, qu’il ne fit que pro¬ 
longer l'existence de son armée jusqu'à un terme fatal dont il était con¬ 
venu avec rennemi jp. 149-1 55 h Non; Bazaine s’est toujours réservé 
pour tin rôle politique; il restait à Mctz t sam se compromettre, et il 
croyait y rester jusqu'à la fin de la guerre* intact et dans une sorte de 
défensive triomphante : si Mac-Mahon était vainqueur, il n'aurait be¬ 
soin que d'achever les succès de son collègue; si — chose plus proba¬ 
ble — Mac-Mahon était vaincu* et, si pat suite, Paris capitulait, si la 
paix se faisait aussitôt, il n'avait aucune part au désastre* et lâ gloire 
cfétre demeuré seul â tenir ferme le rendait maître de La situation : il ne 
croyait pas que la France se lèverait et que Paris résisterait; il n’imagi¬ 
nait pas qu'en rentrant sous Metz, puis en jouant au politique, il fini* 
raït par voir cette belle armée, (Instrument de ses desseins ambitieux, 
affamée et épuisée; il dut capituler,. 

Le volume de M. Duquel a été fait, comme k précédent, avec un 
soin extrême et une scrupuleuse conscience ; i! mérite les mêmes éloges, 
ci nous* n'avons besoin, pour eu montrer la valeur* ^ue de reproduire 
les propres expressions de 1 auteur (p r 9S); il t fait la lumière sur ks 
agissements de Bazaine, en entassant les Témoignages, ks appréciations 
et les documents. * 

A. Cm'QUfcT. 

i r Jçttrrml inédit du ccltiiicl Daily (Duquel, p. 334), 4 
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Lettre de M. H. Siret *u directeur DE LJk Revue. 

Monsieur, 

Je crois rendre service au* lecteurs Je U «ej-Mf cn%re en réiablisMni 1 s vérité 
™ fa4Ci tonc ernanC notre livre sur « Jej £rrwii>rj rfir m/fal dutiS le Surf-Est & 
l Eipagne fa lis. que le nu encra 4 du î 3 janvier dernier fp. 79I reproduit d'une 
ÎÉ^on ïn exacte, de nature i noua causer Un préjudice grave. 

Voua dites, dans la noie consacrée 4 noire nui-rage «. que non fomenta devoir 
remporté Je pnx Maitordl de ao^ooo franes à Barcelone avec notre manuscrit, noua 
voulons fuee « une spéculation de librairie contraire au* intérêts et a la dignité de 
la science « en publiant seulement mo exemplaires Je notre Gïtivre, dont tya ordi¬ 
naires ti 10 de luxe; les premiers coûtant i5o francs, les autres 5oo, Voua expri¬ 
mée le vku peu charitable qu’a aucune bibliothèque ne s'y Itiin prendre *, et vous 
éaîLmcg que a [a municipalité de Barcelone regrettera de ne s'étre pis réservé A 
elîc-mfrtie la publication du mémoire qu'elle n couronné, p 

Lé travail présenté à Barcelone se composait d’un telle ma un a; ni et dé Hanches 
déjà reproduite» en phctoiypie d'après le»dessin» Je mon frère; CCI planche» eons- 
Ltuant la partie capitale de r«Wtte, le» frai* de Celle-ci étaient donc lait» avant te 
)t»S ent du concours de Barcelone, et »i la décision du jury nous avait été Jéfivo- 
rtble, il «t clair qu absolument «en n'eût été changé dans le publication. ; cette cir¬ 
constance prouve que l’ouvrage n’a pas été fait dan» le but Je concourir pour le 
pni Mtrmrtll; U spéculation de librairie, postérieure au couronnement par le jury, 
a laquelle voua faite» allusion, n’existe donc pis. 

Nos fouilles archéologiques ont commencé en iS 8 t et ont eu la bonne fortune de 
produire un ensemble de matériau* énorme, dans un pays manquant absolument 
de recherche* préhistoriques. Ceci o'en pas Une réclame, mais un fait que je vou¬ 
drai* vous voir consister par voua-méme cl qui a été établi eu récent ccneri* Je 
I association française à Toulouse. 

Dans ces conditions, je ne comprends pas comment une œuvre où plu» de 
o.ooD pièces sont dessinées, la plupart en grandeur naturelle, et qui s'évertue par 
conséquent délie à la hauteur Je» découvertes qu'cite décrit, puisse nuire à la di¬ 
gnité et aua intérêts de ie science. 

La municipalité de Barcelone n t »vait pas le droit de publier le travail couronné, et 
cest a ]* suite de ses instances que nous avons consenti à la publication, par cite, 
de notre travail, en langue espagnole, dan» tes mêmes condition» que l'édition fran- 
fai»«; cette décision * été prise, après noire consentement, dans la séance du eon- 
Ktl municipal, le sa janvier dernier. 

Je ne m'explique pi* tes I&Otîft que voua pouvez ïfûir pour mépriser tm ouvrage 
que tous ne zanmïsttz pas, et j'atme i croire que voire appréciation esc basée sur 
une conruüiuiiçc imparfaite 4cs néants obtenus et des circonstance qui 0131 pré- 
a-e-ic et iui^i la publication. Je nie mets à votre entière disposition pour vous faire 
es honneurs, de nos collections installées à Anvers» et je serais très heureux qu'elles 
puasLiüt iioua intéresser, plu* encore que de vous voir modifier L'opinion ai étrange 

que vous manifestez à régird d'une oeuvre, rceevani partout de précieux encoure-' 
gements, 

\ eu 11 Ici me croire, Monsieur, votre serviteur. 

. , ._ Henri Starr. 

Anv«fï r 3 férrier iSSâ. 


Réponse de M. Salomon Reihach* 

Je suis loin de mépriser les rechercha de MM. Slret. Maïs plus je les crois utiles, 
In struaives» plus p'ai Je droi t de regretter Ecs conditions où Us les publient, condf- 

l+Llaafttar J* «rte note r,i Al . Yslumin jta it^b , AC i* “ 

f 
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EÎDna Erop a va nageuse j pour eux, trop onéreuses ou pluîûi décourageantes pour la 
plupart des bibliothèques et des savants. Lit fait que les photolyses de MM. Sâret 
■ vaîeue été exécutes avant 3 e iugemcntdu concours* n'cit pas une circonstance aice- 
nuanlt ; bkn flU Contraire. Une fols récompensés par un prix de 2 O,û0q francs, qui 
r SUJiisaiE aeu] a leur assurer de nombreux Secteurs. MM. $?ret devaient, sans faire le 
sacrifice de leur» intérêts. songer aussi h ceux du publie. Il est évident qu'ils n + en 
OHE peint eu cure. Ceux qui ptnient-que le public n'est pas faillible et corvéable à 
merci, ^approuvent point les procédés de MM, Sirei : je Cûnlinue û les trouver rs- 
grc ttabks> 

Salomon Rejsach, 


CHRONIQUE 


FRANCE. La. Société historique de la Gascogne vient de publier le cornple- 
rendu de u réunion générale fïl OCT, rSgy) et son XIV* fascicule : Sommaire des¬ 
cription du comté de Bigarre par l'avocat Mavran, p. p, G, B^LettCtE. Son* sont 
presse : le Voyage a Constantinople de .tant de Gontaut-Biron, baron de Satagnaç, 
ambassadeur auptirs du Grand-Seigneur (t6oî), p. p. M. Th, de Goûta trr-B .ho* ; 
idwre des syndics des Liais de Béarn, p. p. M r L Cjloikr; Sceaux gascons dit 
moyen-âge \gravures et notices). Les manuscrits suivants ont été déposés s Cariu- 
laies du chapitre <ÏAuch t par M, La Plagie-Sa aura ; Récits hayon nais ft £80-1582), 
par M. Dücéa É ; Aadigtas e| Jj gabelle en Gascogne, par M. A. Cûuuv.\à\, 

- Viennent de paraître : Lettres de Peireie au* frères Dupuy, publiées par Phi¬ 
lippe Ta Mizuc m Lieoqur, correspondant de L'Institut, membre non résidant du 
Comité des travaux historiques ei scientifiques. Tome jw, décembre rfit7 — décem¬ 
bre i6ab. Paris, Imprimerie nationale, iS8B p irt-4* de ra-giq p (Collection de docu¬ 
ments inédits sur L Histoire de France}, 

~ La librairie Félix Alcan vient de publier dans sa * Bibliothèque ^histoire con¬ 
temporaine * une Histoire de l'Italie depuis tSsS jusqu'à ta mort de Victor £m- 
rndriirtf fi$SB. In-iS* ’ic/m p. ; 3 fr. 5o) parM, EJie Soai.v. Le livre est divisé en qua¬ 
torze chapitres : l'Italie de 1814 à lëiSj k congrès de Vienne; les Autrichiens; la 
révolulion napolitaine de 1810.1821 fehap, iv et v)- la révolution piémontaïse de 
ï8i j ; martyre et réveil de riïalic; Fie IX; la révolution milanaise; la révolution 
romaine; la révolution de Venise; Gavour et la guerre franco-italienne; Pumté ita¬ 
lienne 1 le royaume d'Ctalie. 

- La même librairie fait paraître une seconde édition de la Révolution de mS 4 S 
et ses détracteurs, par Stuart MÜI (i8W* In-iS, iz t) p . ; 1 f r .)_ Cei écrit que Stuart 

* MÜ1 composa en réponse à un pamphkl de lord Brougham, a été traduit en 1B75 
par M. Sa01 Causot. Ou lit avec intérêt Ta préface où k futur président de la Ré¬ 
publique française expose les causes de k chuie du gouvernement JeJuiJIcE et as¬ 
sure que - Février 184b a inauguré une ùre nouille dans rhiftEqire de la démocratie 
française **, et que h la République ou la sauvera ineïé ntiiotiüc organisée «i le 
seul port ou notre société peut désormais défier h% orages, , # 

- Le Prteis SiconomU politique que AL Paul Lwun^Bfcimjw Ait paraître A je 

librair.e Dérive rin-t a. 4*9 P .t a It. 5 «InnArn» un «po.d aüts ; ««lient q Ue 
auceinet des prit! dp* 1 de It scient' économise. ]| 4S1 divU * en {j . , . 

rir IOB - ] l - **•«***- !IÎ - 11 IV. 1* cnnssmnuiion de. rkhe**. 

V. 1 Liai et la imancfs publiques, L'.ut'ur donne sur tous |« poim* j„ ld « s 
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ïTâsci, claires, jntclligpbtes 4 tous, cl* □ propos de chacun des sujets divers iqu h iL 
tmtie, ne dit que le caractéristique et ^essentiel, s'abstient de toute subtilité ei de 
loule j a Utile controverse* fournît,, frelon son expression, une substance follement 
assimilable au grand publie- Dans quelque temps, il publier* Sur lu science écûno- 
mique un ouvrage plus étendu qui reproduira le cours qu'il fait depuis quatre 
ans au Collège de France* 

“ ïjC P MEa »tr numéro des Études religieuses, philosophiques, historiques et iitté- 
raites, revue mensuelle publiée par les PP, de la Compagnie 4e Jérni. vient de parai* 
tre, ■ Ont une résurrection, dit a ce propos le BêtUHbt critique (jp. 5 7% Les 
1 P, Jésuites AVaicni suspendu leur publication en 1&&0. Jusqu’en <870 elle se rëdi- 
gcaÎE i Pans; on la transporta abri à Lyon, pour la soustraire, m'a-l-on dit, k l'es¬ 
prit libérai des jésuites parisiens. Allez donc nier l'influence de* milieux! Il est sûr 
quej sous le climat débilitant do Lyon, son teint devint plus p3le La voie! revenue 
à P*ris.i Les mauvaises lingues prétend en e que son retour ne s'eit pli accompli sam 
difficulté, &c peur quelle ne fasse cticore des frasques, on l + a pourvue d\rn Conseil 
de rédacteur* recruté dans tente* les provinces de la Compagnie de Jésus. Le pre¬ 
mier rntméro ne peut manquer de satisfaire ks promoteurs de cette ingénieuse corn- 
b j liaison , on y chercherait vainement l'indice d p un autre esprit que celui de la Com¬ 
pagnie* Signalons en particulier un Article intitule s Questions actuelles d'exêgêse 
cf J apologétique biblique, Cèst l'exposé d« principes eide la méthode que Fauteur, 
le P. tf rucher, sepiopose 4 e suivre dans une série 4 ‘articles sur l R ipolOgie biblique.. 
Aulant qu on en peut juger jusqu T n présent, cette méthode consiste iS prendre un 
amre apologiste, a l'immoler Cl * le disséquer. MM. fteuss, Renan. Kuerten* Well- 
bausen, etc , peuvent dormir ira n qui lies. Avant de s'occuper d’eux, on s T on prendra 
d ibord au* auteur* qui ont consacré leur Vie cl leur talent au service de FËghse. 

C est évidemment ce qu'il y a de plus pressé. La maison brûle ; discutons d'abord sur 
les défauts de nos pompes; on verra plus tard * éteindre le feu. 1* 

ALSACE, — Nous avons sous les yeux les cinq premières Livraisons de : I 3 Hôtel- 
dc-litlede Mulhouse,, illustré de bi planche* en chromo, par L. ScuoEMiAUpr, 
[tSofrj. Celle muvre est d'un grand intérêt pour l'hktoirede Mulhouse, Lhdtel-cÉe- 
iïIIc actuel est le troisième en date. Le premier était d'un abord peu commode- Le 
second lui commencée en Iq 3 j h devint 11 proie Je* flammes en l 5 ^l CI fut lecons- 
truït L m médiate me n tsuivant Pétri, dans Ta même forme et les même* proportions; 
il fait songer à celui de Berne, orné du double perron. 

— Le Jahresverqeichnùs der ou don deutsehen Unfrersitatten erschienenen Schrif- 
hra donne ppm l année universitaire de Strasbourg i 38 fî T i-&J&l 7 soiïJntc-quaiorae 
tiièies. Ü n y ■ pas de thèse de EltéoIogiCr Parmi les thèses de droit nous remarquons 
lHe parhmentaris L -ke immimUmt des Landes ausschuâses fûr Elsass-Lothringen, par 
M. Paul üiukheb de Moi ho use, et parmi celles de la faculté de philosophie; CL Bock, 

£>e schaiih TheocrUeis vetusitoribus quaestfastes et C.Tins, Die Âtmdari der fran- 
qmisekat Ortichaften das Kan tons Faiken&erg. 

ALLEMAGNE» - Nous recevons de la librairie RclnhoU Kohn, d'Etbing, une 
petite ptaquene bibliographique do i5 pages due à M. Wkdyskiv iM&LÜIEEWICI fît 
lnU ‘ utee Sf * r ' cA MUfhm* m* als Inter prêt SUiktevtefsiHer Werke, tin Vft-wf- 
ch ' m a!lcr vù ” Ueiarick Nitschmxm vtrfuuen, im Druck trschimetUH Ueierstt- 
tuugen wi 4 Analyses .Wickiemicj idter Dkhtungnu 
ANGLETERRE. - Principaux article* du prochain volume ( 1 e XX]II') de I'JTji- 
cretopatéi* Britannica: Tabjrr^e G ce je), Tasia (Synwndt), Tibet (WaJkcret U- 
coupene), United States (Johnson *[ Whicneyi, Uuiversitie* (MdUinger). 

— La coileetfcn dei biographie* hiateirique* dea homme* d'£at trigUit iMacmil- 
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lin) comprendra kl volumes suivants : Wittiam Mc Çünq&trùr t par Fk£tKJ.N 
\Votjcy T par M. CjwnuHTOü; Wiîttam Itl, par M* Tkaill; Olivér Cr$mnnll t par 
M. Fr, Habsisoa; Henry //, par M. J. R. Oseen. 

— Le prochain volume de U coller lion d*i * grand* deMvams * (Walter SeoUJ 
sera consacren Bwpjii; l'auteur fiat M. J. S, Btue* es. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 10 février i 888, 

M, Edmond Le &Unl F directeur de J'Epate frinfliacdc Rome, annonce par Litres, 
diverses nouvelles ardiéolagiqus - 

l* Près du puni FabrîçLU!, non loin du remplie d’Lscul-lpfi, situé dans t'île du Ti¬ 
bre et célèbre par un grand n ombre de guérisons miraculeuses, on a irouvé toute 
une série de b ira 1 res petite! ligures de terre cuite- Elles représentent un torse. Uni 
tête ni membrcj dont la païlnne Enlr'otiverte laisse voir n nu les viscères, cueur, 
foie et poumon. Des iigurines analogues, mais plus petites et d'une exécution plus 
grnssLëre s avaient ëiê découverte^ il y a deux ans, à Némi , par lord Sa vile tnm|çy t 
ambassadeur de U Grande-Bretagne; 4 

a- Une statue coloistle,. sans té ce et sans bras n a éié trouvée sur H rive droite du 
Tibre, dans le quartier neuf des Pmi dî Caalcllo, en face du port de Ripe en. File 
représente Apollon Cithircde, vêtu d'une longue tunique et d'une îiota tionante, Cl 
rappelle l'Apollon Musante du Vatican. File a Clé déposée provisoirement aux ther¬ 
mes de Dioclétien et cite doit être transportée plu! tard au musée du Capitole j 
l* Le Ph Delattre a envoyé à M. Le Ella ne les photographier de divers Fragments de 
bas-relief! et d'inscriptions, provenant des sépultures chrétienne! de Carthage* 
L'Académie se forme en comité secret. 

La iéaoce étant redevenue publique, M, Ravaiüon met 10 U S Ici yeüï de ses con¬ 
frères les photographies de deus. répliques ou copies antiques partielles de la célè¬ 
bre Vénus de Cnidc, oeuvre de Praxitèle, dont ii a élé parlé a la dernière séance. 
L J un de Ce! fragments est une tâte, conservée au musée du Louvre; l'auire un sim¬ 
ple torse, sc trouve à l'Ecole des Bcaux-ani- Dca plâtres de l'un ce de l'autre figu¬ 
rent dam k ntufiée de moulages que \i. Ravâiisoji organisait depuis plusieurs an¬ 
nées au Trocadèrn et qulil doit réorganiser au Louvre, où les fragment! déjà réunit 
ont été traniférés. 

Ouvrages présentes: — par M. Wallon : l'abbé Kaboessoit. En Orient , Récit* et 
n-ùits d'un voy&g* en Palestine et en Syr ie par t Egypte et U Swnf, l™ partie, com* 
prenant I 1 Egypte et le Si n âT s — par M. Georges Perrot : Barclay V. Ha an, Carlingue 
û/ ùreek ConfJ h Attira > 3fffftrij p Ægina; — - par M. Jules Girard î G.-A> CoSLomiris, 

\ltfi c ^ ï> : a-Â jjc e-Ji*yte| ïù** st“ê 

H PfT 

_ Julien 11 jà Y JET, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2$ janvier i88S. 

M. 4 ‘Arbols de Jubalnvillc signale un pantalon antique découvert dans une 
tourbière duJulïand et publié en 187 5 pâr M. Quiche rat. 1 | pense que ce vêtement 
ait Un spécimen de la husa germanique* 

M. de WonMiglcm présente une bague du iv 4 siècle sur laquelle se voit un mono¬ 
gramme ïndéchlffré' 

M, Tabbé Beurlier communique la restitution d'une inieription métrique de 
Tigibba„ en Afrique., relative à un tauréador antique t=ué d'un coup de Corne. 

Ai. Poli Nicard signale la découverte récente de quatre dolmens trouvés au-deuui 
de L'hospice du mont Saint-Bernard, 

L r Ddchi^ske. 


* Séance du i" février 1SS8. 

M. V*uviiié. asïocii correspond4m t CCulinuc J, lefiLurc de Ion mcmôife sür l’ott- 
pidum de Pommiers r 

M, de Baye, associé correspondant, lit une note sur quelques obi eut ami au** 
de travail barbare, trouvés en Crimée. M. Bapsl présente ies obrer “afïons sur 
tbenLicite des objets analogues que | on donne Comme venant du Caucase et qui eu 
féittté, proviennent de kerteb-A Ce propos, une discussion s'en gage m I re MM. Fl Ouest 
cl d Arbon de Jubamvük sur les mig nsi tons des peuples de race 1 □dé-européenne. 

Le Propriétaire*Gerant : ERNEST tERQUX, 

U Fup. imprimerie di Marchéstùu /iij. hlulttniré Smnt-Laurent, îj. - r 
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— 37 février 1838 — 


&OM 1 maire * 8Ô - Coin» Tihimts. — 67. Navrlle:, Une inscription 

idieme. — 83 . Lan, Les pala<uî«. — «g. Chantuiï de U Sacssate, Manuel 
«le histoire des religion*. — «jo, Habov, La science comparée des religions. — 
91. A. et M. Caoiwr. Histoire de la littérature grecque, I, — 93. Cti, .\i olivier, 
Manuscrit! d'Italie sur l’inquisition et l' lierais. — 9Î. Gaîté, Olivier RasscLïn et 

e au de i ire. 44. De Wklw, Joseph dans le drame du atvi* siècle,_q j, 

OCtaaûïtL, Philippe Albert Slapfer. — 96 . ScBHEDINd, Victor Hugo. — Chroni¬ 
que, — Académie des inscriptions. — Société des Antiquaires de France, 


An tony La von. Conte» ganea, îraduction française. 

8 "' NitiLLi. Ve« Ina.'rlptlon tclinuiv f paru dans lest Excursions et 

o»on naissances «, tome XIII, fascicule 19 . septembre-décembre 18 & 6 .) Saigon, 
Imprimerie coloniale, 1SS7. 


n saura le plus grand gré à M, Antony Landes d'avoir fait paraî¬ 
tre, dans les Excursions et Reconnaissances, la traduction française de 
scs e Contes tjames 0, dont nous avons annoncé l'année dernière j/îei', 
crif. du 2 mai t88y, p, 35 j) la publication dans te texte original. Ce 
n est que par cette traduction qu est devenu réellement accessible au 
lecteur d Europe ce premier spécimen étendu de la li ttérature de ce 
peuple déchu des 1 citants, autrefois le maître de lout l’An nam, et dont 
1 histqire vient d être reconstituée par M. Bergaigne, à l’aide des Inscrip¬ 
tions. Le texte original ne contenait que 0112e contes. Dans la traduc¬ 
tion, M. Landes en ajoute cinq nouveaux, plus une chanson d’enfants, 
d un type qui se rencontre aussi chez nous : partant d’un premier fait, 
on remonte de cause en cause jusqu'à une dernière cause, dont le carac¬ 
tère trivial et insignifiant fait le sel du morceau. M. Landes a rendu sa 
version aussi littérale que possible et il ni pas manqué de signaler 
dans ses notes les rapports que ces contes présentent avec ceux du Carat* 
bodge et surtout avec ceux du peuple annamite, précédemment publiés 
par lui dans le même recueil (voir Rct>. crû. du a 5 octobre i SS6 7 
p. 3 t 5 j. Le fond de ces récits est un merveilleux étrange, fait d’ant- 
mtsmeet de magie, sans aucun alliage mythologique ou théologique. 
Une ou deux fois seulement on voit intervenir un seigneur Alwah * le 
maître du ciel dans lequel M. Landes croît reconnaître, avec raison 
selon nous, l’Allah des Tchams musulmans, bien que ces contes pro¬ 
viennent de Tchams restés païens. À côté d'une dureté et d’une apathie 
de sentiments extrêmes, on y trouve des traits d'une sensibilité exquise. 
.e«u X est sur tout remarquable sous ce rapport. Il l’est encore sous d’au¬ 
tres. Il rapjiclh par plusieurs endroits le conte égyptien des deux frères 
N'juvelte série. XXV. ,, 
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et i] contient aussi les données essentielles de Cendrilloti et des épreu¬ 
ves de Psyché, Non moins curieux est le n° V « les ruses du lièvre i. 
Ce conte, qui est également connu au Cambodge et en Annam et dont 
plusieurs données se retrouvent aussi dans les Jdtahas, est une de ces 
séries de fables reliées les unes aux autres et enchâssées dans un cadre 
commun, dont 1 Inde pavait avoir fourni les premiers modèles. Celle-ci 
Vpaut'étrefaut-il y joindre \'I et VII) nous est parvenue fort mutilée; 
mais une collection du même genre, mieux conservée et offrant plusieurs 
traits communs avec la nôtre, s'est transmise à Java *. 

Le meme fascicule des Excursions et Reconnaissances contient le 
fac-similé d’une inscription tchume recueillie prés de Binh-diah et 
communiquée par M, E. Navelle. L’inscription, qui est au nom du roi 
çn Jay-a Simhavarmma deva et qui contient en outre le nom propre 
- Hart deva cC 1ê dkarmma, est datée de 1191. C'est probable¬ 
ment le même document que le a* 4 *o de M. Aymonïer, décrit par 
Al, Bergaigne {Journal asiatique, ianvitr r8S8, p. qôj. M. X a vf|] c 
nous apprend que l'inscription « se trouve gravée sur te pourtour inté- 
rieur e deux petits vases sans fond, en bronze doré, sotte de trépieds 
servant sans doute de supports à des statuettes ». 

A. IUrth. 


l i* b X , Ur l " , 7 m, f aKUf Uml e~**t*l‘** <léP Pointai an. In-8, 
OOtersloh, Bertelsmann, m-8, fis pp, et une planche, (Dj«. inaug.) 

La brochure de M, Lenz comprend deux parties. Dans la première, 
U expose ses expériences et ses observations sur les palatales. A cet effet 
ii s est badigeonné k langue d'une mixture d’encre de Chine, dégommé 
ara ique et e farine. Le résultat de ces expériences est consigné ara- 

ïoIumTl^ daflS J 17 figUr6i réünies îur une m£me P lanc he à k fin du 
volume. La seconde partie imite de l'histoire des pais talcs dans les Un- 

gu« classiques et les langues romanes (accessoirement dans quelques 
< rcs idiomes). M, L. étudié les faits qu'on peut constater à laide des 
Janïtr r a 1” ra PP r “^ ant deî théories physiologiques, Î1 essaie d’en 
ehrnnal 1 Xpli r” 0n ' Chtn:,in fflisant > il ^urnït des éléments pour la 
vue lesTn rek ‘ 1 !% t ” rta|ns P h ^omènes phonétiques; à ce point de 
UC, lespp. 4 9 et 5 o sont particulièrement intéressantes ; un nouvel 

p ace part a M, Seelmann, dont il reprend les théones pour son uro 
pre compte. mourus pour son pro- 


P, L. 


Jêusd mvrrt'U dL K*o-f * ***"*** 
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3 ‘ , l; *toi- niMIflottiKrtehleblii, Von ClMKTUJk BS L* S4cuire, 

t " Band* Fwlbuf fi '* S- f Mflhr fHiebeckJ, <337. la-S, s et ,,65 p. n mark. 

Ver B , * to " !nd « R«i(giouw|.>cBpebiiR im eke- 

dteHKbtfl Studum unserer Zeit, von Dr. Edmund Hmdj. Freiburg i. B., HcrJer, 

ifi&7 fc In-Sj. 3^ p # 

J. — La librairie Mohr, qui publia une série de manuels théologiques, 
a erg devoir y introduire un traité d’histoire des religions, et s’est, pour 
cette innovation, adressée à un professeur hollandais qui traite depuis 
plusieurs années cette discipline à l’Université d'Amsterdam. Le premier 
examen fait voir dans le volume de M. Chantepic de la Saussure une œu¬ 
vre consciencieuse, reposant sur de solides études et appelée à rendre de 
serieui services. Il est regrettable que Je plan laisse beaucoup a désirer. 
L auteur a adopté une division * théologtque » dans Je mauvais sens 
au moi. J u moitié du présent volume est consacrée à trots objets t par* 
fie générale, » p. 1-47, * partie phénoménologique, » p. 48-170. 

1 partit^ ethnographique p r tyi-a 3 i. A Ja page a 3 a seulement, com¬ 
mence 1 eut Je du sujet lui-même, ainsi divisé t Chinais, p. iJj-aâi ; 
Egyptiens, p, sSi-drS; Babyloniens et Assyriens, p, 318-34S; Hin~ 
p. 345-465. IJ nous sembkque cetteirjple introduction aurait pu. 
ûu grart maimge du lecteur, être réduite des neuf dixièmes* ce qui au- 
ran permis a l auteur de se borner A un seul volume '. La collection 
j ." m i * nueis théo logiques » comprendra d’ailleurs une « Philosophie 
e la religion ». et le collaborateur, charge de cette tâche, devra nécessai¬ 
rement reprendre les mêmes sujets en une grande mesure. Toutefois, 
M Chantepje de a baqssayc, une fois entré dans le vif de sa matière, 
y déploie des qualités de jugement et de sens droit que nous sommes 
heureux de Jouer. Sur certaines questions délicates, il SB montre bien 
1 dorme et p tin d une sage réserve. Ce sont des mérites partout pré¬ 
cieux et qu’on goûte particulièrement dans un manuel destiné aux 
etudiants. Des exagération s et des hypothèses qui ont rencontré un trop 
favorable accueil, son t écartées avec fermeté. En gros, l’auteur eonsi- 
«ere ori justement que sa tâche est de fournir des renseignements pré- 
ns sur les grandes religions historiques, sans s’embarrasser dans le dé¬ 
tail des infiniment petits et sans céder à l’attrait des généralisations 
*udacieas«3» 

IL — Par une curieuse coïncidence, c’est encore de Fribourg en Bris- ' 
gau que nous vient la brochure de M, Hardy, qui est une leçon d’inaugu¬ 
ration, Le précédent auteur appartenait aux écoles de théologie protes¬ 
tante ; «Jui-ci est professeur à la faculié de théologie catholique de Frï- 
ourg, t ous deuxfc’accordem enec point,que l’histoire des religions est 
une ran c ic i es études bis toriques qui doit être abordée sans aucune 

*M*dEï(>e's d« n me *. t,nn ® ns * P° uf Sïra «nsicré aux religions dts Per- 
4e ^a rfi . R ^ #)ns > L'mtaur lii»e en lichen 

«m* volume# J 1sm * el Ie cbr '«w>U*“ic qui seront traité* à péri dans djtfê- 
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préoccupation polémique ou apologétique. C’est une thèse que j’aî dé¬ 
fendue à trop de reprises pour ne pas me féliciter de la voir triompher. En 
quelques pages d’une élégante simplicité, M. H. établit que l'histoire 
des rdigions n'est ni une branche de b philologie, ni une branche de la 
philosophie religieuse, qu’il y a lieu de traiter isolément comme une 
nom elle province de 1 histoire religieuse. Nous ne lui adresserons 
qu une seule critique. M. Hardy se fait quelque; illusions sur les ré- 
sultats qu’on peut atteindre par Ja méthode comparative ; quand il en¬ 
trera dans l'examen des faits, îf en rabattra forcément. 

M. VüHNES. 


9*‘ AMred et Maurice ClOlur. nixolre <Ic )n litténlurv grecque, 

„ ,n *‘>flli]nis tléilvüe, par Maurice ChüIset, 

Pans, rtioiin. 1887. m.i-Go 5 p. jn-S. 8 francs. 

MM. Alfred et Maurice Croiset antreprennent une œuvre consi- 
érabic, qui promut de luire honneur à Ja science et aux lettres françai¬ 
ses. Lu premier volume de leur Histoire de la Littérature grecque 
compte plus de ôoo pages, et ne traite encore que d'Homère et d’Hc- 
sio t, Ln d autres mains, J avenir d’une entreprise aussi vaste pourrait 
inspirer quelque inquiétude; la jeunesse et l’activité des deux collabo- 
.a.eurs permettent d affirmer qu'ils conduiront leur œuvre à bonne fin, 
La nature de leur talent nous est un gage plus précieux encore ; cette 
histoire de la littérature grecque n'aura pas le caractère d’un manuel 
d une compilation indigeste, où le besoin de tout savoir et de tout dire 
ominc toute autre préoccupation; ce sera un travail original, fruit 
dune longue familiarité avec les textes, d'une connaissant intime de 
la langue et des œuvres grecques; travail critique et littéraire, qui 
s adressera tout ensemble au public savant et au grand public 

i ap ^f aC * dt iV, ‘ A!lred C * ° ous fait entrevoir encore une qualité de 
plus . die nous annonce une œuvre d'entière bonne foi, déc^ée de 
toute prévention dogmatique ou classique, de tout parti prisse tout 

ÜnC lwSICHr f cfe b littérature; or l'esprit historique con- 
stste à out comprendre, a tou. expliquer; il ne redoute rien ^ _ 

,1a venté, il la cherche pour elle-même, et s’y attache. L’historien 
fîr !i TJ *'“ r<fUSe P -f 1C dB «Oins celui de sC 

«Ü" “ ,l CVI£C * ***** par dcs !«*■**> formels 

Cette .méthode, vraiment scientifique, M, Alfred G. estime ûa vn. 
n a pas de encore appliquée rigoureusement d b littérature e r, rn ! 
pour justifier l’essai qu’il vaut en frire lui-mèm, n ë * *' 
pages une brillante esquisse de l’histotre de ïu i q e 

'*• frites 
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des modèles grecs, considérés comme les types de U perfection absolue ; 
nulle pnrt s k connaissance désintéressée, l'intelligence profonde du gé¬ 
nie grec. Aussi, quelle fine critique de toutes les œuvres qui ont eu 
pour objet la littérature grecque jusqu'au début de ce siècle! Avec 
quelle mesure M. Alfred C. indique ce qui manque â l'admiration 
même d'un Racine ou d'un Boileau pour les maîtres de la poésie* et 
comnïÈ il a raison de saluer en Fénelon un des précurseurs de 
l’école historique moderne! Quelle spirituelle appréciation, quoique 
un peu sévère ^ du Voyage du jeune Aimcharsis! Quel juste hommage 
rendu au sens historique et poétique de CMteaubriandl Enfin, le 
grand mouvement d'idées qui agite la fin du xvm" siècle produit en 
Allemagne une véritable renaissance de l'antiquité grecque, et O. Mul¬ 
ler écrit son chef^d œuvre. M. Alfred C* ne ménage pas les louanges 
à l'illustre savant qu'il a pris manifeste ment pour modèle et pour 
guide; mais II lui trouve une tendance idéaliste et optimiste qui n'est 
plus dans le goût de k critique contemporaine. Q + Müllcr « s'arrête 
avec complaisance sur les cotés nobles des choses;,.. Je détail trivial et 
vivant,,... s'efface volontiers chez luî et s'atténue *. M. Alfred C. sou¬ 
haite que rhistorien de la littérature ait « une franchise plus âpre. 
Nous voulons voir 1 nu la réalité. Nous exigeons qu'on nous la 
décrive avec une sincérité absolue. Que 3 a littérature abuse aujour¬ 
d'hui du scalpel ei de ranatomïc* c^est fort possible, mais l'abus ne con¬ 
damne pas rusage. Au risque de n T ètre pas toujours optimiste, il 

faut être vrai. » En écrivant ces lignes, M, Alfred C. songeait sans 
doute à indiquer le caractère général de son œuvre; mais U avait 
surtout en vue, ce me semble, ce premier volume, où l’épopée ho¬ 
mérique est analysée, décomposée, disséquée, avec une science et une 
rigueur incontestables, mais avec une indépendance de jugement et 
une hardiesse qui font de cette étude presque une nouveauté en 
France. 

C’est en effet une nouveauté, d'autres diront peut-être un scandale, 
que la publication d un livre destiné, sinon aux élèves, du moins aux 
futurs maîtres de la jeunesse, et qui rompt ouvertement avec k tra¬ 
dition universitaire et française* Ce n'est pasqu*en France meme bien 
des savants nkient depuis longtemps accepté en principe les thëo.- 
ries de Wolf, plus ou moins amendées par ses successeurs* Il suffit 
de rappeler les écrits de Fatiriel, Guigniaul et Egger, Mais il semble 
qu une sorte de timidité ait empêché ces doci ri nos, réputées subver¬ 
sives, de se produire au grand jour en un système défini, U y a clics 
nous des opinions toutes faites, qui prennent une apparence de 
dogme : on se tait plutôt que de 3es contredire, fl faut cependant 
se décider à regarder les problèmes en face ! C'est ce qu’a osé en- 
ircp rendre M, Maurice C., avec la conscience d'accomplir un devoir 
scientifique. Une longue étude des poèmes homériques Ta conduit à se 
faire sur feur origine une doctrine personnelle, distincte, quoique voi* 
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sin«, Jes systèmes qui ont cours en Allemagne Cette doctrine, il l'a*, 
pose, comme il l'a conçue, avec une entière sincérité ; nous devons 
Usant mer de même. 

De quoi s’agit-il, en définitive, et dans quelle mesure le système nou¬ 
veau trouble-t-î! les idées reçues? Homère, il est vrai,'n’a proba¬ 
blement pas Mïsté; son nom est celui d'un ancêtre imaginaire des 
Homerides de Chics; cette famille a recueilli, vers le commence¬ 
ment du ii'siècle, des chants épiques, encore épars, qui avaient pris 
naissance dans les villes cotiennes de Kymé et de Smyrne; elle les a 
transformas en les adoptant, puis développés et remaniés pendant plu¬ 
sieurs générations; c’est elle enfin qui en a fait les poèmes que nous 
possédons. hst-ce à dire cependant qu'une belle œuvre comme l’Iliade 
sc soit faite toute seule, au hasard, sans un génie créateur? Nulle¬ 
ment. IJ y a eu, dans cette familled’Hotnérides, un poète qui le pre¬ 
mier a imaginé le sujet de l’iliade, qui en « marqué les limite* et 
squissc es principales scènes. Ce poète en est le véritable auteur, puis- 
qu i en a créé le germe, Je noyau ; mais il n’a pas composé un poème, 
cest-a-dire une œuvre continue, dont U nous soit possible de suivre 
la trace, de renouer le fil au milieu des additions et des interpolations 
postérieures. Il a eu seulement l’idée de choisir, dans le vaste champ 
de la légende, un terrain qui lui appartînt en propre; c'est su, ce 
ronds qu i! a travaillé, chantant tantôt la colère d'Achille, tantôt les 
tsploi s d Agamemoon « la défaite des Grecs, tantôt la mort d’Bec- 
or; il n a pas eu à concevoir d’avance un plan, puisqyç j fS c ; r . 

"J . lui P eri ^«jaient pas de jamais chanter ù la suite un en¬ 
semble de récits; mais il o, dans des chants Isolés, parcouru les 
principales phases uu poème actuel de l’Iliade, de sorte que r uni[(S 
primitive du sujet ne se trouve nullement contestée. Ce qui est ab* 
surde cest de supposer des poèmes différents, ajustés bout à bout par 
des arrangeurs : jamais pareil travail n’aurait abouti à un* ànZ 
N °?i, 1 ' idée fondamentale a germé dans J a téie^ïn 
lZ V0lk 1 e ** enod - Ces chants primitifs ont eu du suc- 
ris, parte qu ils portaient la marque du génie. Les aèdes les ont déve¬ 
loppes pour le plus grand plaisir des auditeurs, mais toujours en ri 
pcctant la donnée première; d'autres homérides ont raccordé emr? n 
^parties ainsi ajoutées, mais chacune de ces ZüZZ 
toujours prend! e naturellement sa place autour duVovau oriBne^ 
Jücunc contrainte, aucun artifice n’a présidé â ce dévelLpe m .5 r * 
quelque sarte organique, d’un germe fécond. 

Telle est la thèse, IJ nous a été plus facile de iA - 

sarrrssssr 
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un à un les arguments multiples que M, Maurice C. fait valoir à l'ap- 
puL C'est un assemblage de preuves qui se soutiennent. les unes les 
autres ; il y en a d'irréfutables, et d'autres qui Rempruntent leur vrai¬ 
semblance qu'à des preuves plus fortes dont elles dépendent. Nous 
allons indiquer, en te qui concerne l'Iliade, les arguments les plus 
solides, et cens qui nous paraissent donner prise à h critique, 

M. Maurice C, part d'une observation excellente ; cherchant à se rc~ 
présenter comment rJlïade a pu prendre naissance, il remarqué dans 
l'Odyssée les chants que Démodocos fait entendre chez le roi Àlcinoos» 
L'aède chante d'abord la querelle d'Ulysse et d^Acbïl Ke t puis, sur k 
demande même d'Ulysse, rentrée du cheval de bois à Troie, Quelle est 
la nature de ces chants? Il n'y faut voir ni des improvisations ni 
des paries séparées d'un poème suivi : ce sont des redis légendaires, 
qui avaient cours alors, et qui s'appelaient naturellement les uns les 
aurt-cs, sans autre unité que le héros qui en était l'objet. Le livre VHI 
de rOJyssée a sübi p il est vrai, des remaniements considérables (témoin 
le récit léger et moqueur des amours d'Arès et d'Aphrodite) \ mais 
les parues primitives du livre datent cependant d'une époque encore 
assez reculée pour que les coutumes anciennes aient dû y être connues 
et respectées. Rien d'ailleurs n'est plus naturel que cet usage des chants 
isolés : R est-ce pas ainsi qu'on se représente îe mieux la récitation des 
premières poésies épiques? 

L'analyse du i iF livre est longuement développée, comme il convient 
au début magnifique de l'Iliade. Maurice G. en reconnaît fort juste¬ 
ment l'unité : loin de partager sur ce point l'opinion de Lachman.ii, il 
montre bien comment la scène de l'Olympe agrandît, élève le débat, et 
annonce une suite. Aussi attribue-t-il cette scène olympique au poète 
même de la Querelle, Mais il trouve, entre cette seconde partie du 
livre et la première, des analogies telles, une concordance si frappante, 
une relie variation du même thème, que cette ressemblance trahit pour 
lui une imitât ion. Cene imitation du poète par lui-même se serait 
produite lorsque, après avoir obtenu du succès avec la Querelle, il au¬ 
rait eu ridée de continuera chanter les effets delà colère dLAchille. 
Qn peut se demander si celte concordance, qui semble in ton testa-* 
ble, ne s'expliquerait pas aussi bien dans une conception unique de tour* 
le livre. Cet argument n'a donc véritablement de valeur que si Ton ad* 
met déjà la nécessité de chants isolés à l'origine* La même réserve 
doit être apportée à l'opinion de M* Maurice G. sur le début même du 
livre, qui, suh iuy lui, n'annoncerait que la Querelle^ et non ses consé¬ 
quences. Mais la thèse reprend beaucoup de force quand elle affirme 
que, si le poète primitif a eu ridée d'un grand ensemble, c'est encore 
d'une manière confuse : car Zcus promet à Thétis de faire expier aux 
Grecs 1 injure faite à Achille, jusqu’au jour oh ils auront donné sa* 
tkfaction à l'offensé ; or, cettesatisfaction est donnée au IX* livre, et ce¬ 
pendant rien ne change dans les dispositions des principaux acteurs du 
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drame. J1 faut la mort de Patrocle pour déterminer le retour 
d’Achille et la victoire des Grecs. 19 y a là une objection fonda* 
mentait dont je ne rots pas que la valeur puisse être contestée. 

Les arguments contre l’uni té du livre 11 paraissent beaucoup plus 
solides encore ; Zeus trompe Agamemnon en lui promettant la vic¬ 
toire, mars ce songe trompeur n’a en aucune façon les suites qu’on en 
pourrait attendre; Agamemnon ne lance pas ses troupes au combat ; 
au contraire, à son tour, il les éprouve, et c’est l'habileté d'Ulysse qui 
les ramène au camp. Si l’on considère que ce livre, déjà singulier au 
début, se termine par le Catalogue, qui a été renié même par les par* 
tisnns les plus résotus de l'unité, il est difficile de ne pas reconnaître 
qu’il n'a jamais pu,sous une forme quelconque, entrer dans la con¬ 
ception première du poète de la Querelle, 

L:i critique des livres III et IV est plus délicate; c’est presque une 
critique de sentiment; M. Maurice C., comparant ces livres au <prc- 
micr, y rcmaïqite une action plus lente, le goût de la description et 
des détails, l’abus des formules; il ne retrouve pas la manière de l’au¬ 
teur de la Querelle dans l’épisode de la ’ïziyfiT/.oTdv. ni dans celui de 
Y ’EairûMjnq. Non que ces deux morceau* ne soient admirables, mais 
ce n’est pas Je même genre de beauté* qu’au début du poème, J admet¬ 
trais volontiers cette distinction, s’il s’agissait de récits analogues; 
mais, autant dans une discussion dramatique, comme est la Querelle, 
la description minutieuse; des personnages serait déplacée, autant elle 
convient, ce semble, au commencement des grandes luttes qui vont 
éclater* 

Passons rapidement par-dessus les livres V-VI1I; M, Maurice C. 
n’a pas de peine à montrer qu’ils se rattachent mal au projet de 
Zeus, puisque les Grecs y sont presque constamment vainqueurs. 
Je m'étonne, cependant, de n’avoir pas trouvé mentionné ici ni réfuté 
un argument connu : c’est que le chantre de l’Iliade ne se décide pas 
tout d’abord, par patriotisme, à raconter la défaite des Grecs, et qu'il 
s’attarde à chanter complaisamment leurs victoires. 

Le livre IX passe a juste titre pour un des plus beaux ; l'attitude 
d’Achille en face des ambassadeurs rappelle la Querelle ci la 
Mort d'Hector; M. Maurice C. y reconnaît une œuvre de la pre 
mÎL-e manière. Mais en même temps ce livre «t en désaccord ave u 
passage du livre XVI (v, S3|. Comment expliquer ce désaccord autre 
ment que par de prétendues interpolations? Conformément à son *v<. 
terne, M, Maurice C. considère le livre IX comme un chant indépen¬ 
dant, qui se suffisait pnmtiivement à lui-même. C^t une hvnotW 
mais qui du moins résout une difficulté réelle 


hypothèse. 

Le livre XI (l« exploits d’Agamemnon J compte aussi parm j tes plus 

eC 7.’ Vïl V n n dC comment ite pas 

accorder à M. Maurice C- que J ardeur bdiiqu CLise d’Agamemnon au 
s - G. Hermann* Optimale, V, p. " "-~-—*-—-—- 
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débat de ce livre est inctmcilïabkâvec rabattement du même héros au 
début Ju livre IX * L'ambassade auprès d’Achille n’est pas ce qui a 
pu Je rassurer, non plus que hs scènes décrites dans la Boiome, Au 
concraire, l'enthousiasme d Agamtninüu s'expliquerait fort bien, sî Je 
livre Kl venait tout de suite après le livre l ci la promesse dé Zens : 
telle est Jibypoihése. assez vraisemblable, de M. Maurice Croisée* 

A son tour, le livre XI f ne peut pas avoir suivi dans le principe 3 c 
livre XI; car le poète y dde rît Tassa ut d 1 un mur qui n existe pas en- 
corc au livre XL Dira-t-on que le mur existait déjà* mais que le poète 
nkn a pas parlé? La chose est des moins vraisemblables. Mais voici 
une observation d’un autre ordre„ et qui n a pas moins de valeur : 
le Xïl* livrées! très beau, maïs d + un autre genre de beauté que le pré¬ 
cédent; les narrations y dénotent un art plus savant, moins spontané. 
iE L action est plus en dehors des personnages, elle n'est pas aussi: 
complète me ni faite avec leurs passions, elle donne plus de place et 
d importance aux événements, et, par suite, les phases morales n'en 
sont pas aussi nettement marquées (p* 140}. » Il faut reconnaître 
qu ici I observation porte, puisqu'il s'agit précisément du même genre 
de descriptions. Cependant, ne peut-on pas répondre que c’est faire in- 
Jure u un poète de génie, que de ne lui supposer qu’un ion, qu'une 
manièrer N^a-t-il pu, pour varier son récit, varier ses descriptions de 
batailles? 


L analyse critique des douze derniers J ivres offre de même des argu¬ 
ments excellents, et d K autres contestables Je serais tenté de classer parmi 
ces derniers des raisons comme celle-ci : Je livre XVI, q ui est, dans le 
système de M. Maurice C., antérieur au livre XII, confient cependant 
deux allusions au Ttf*&ï 'kyjitm (v, 5 ta et 558}. Comment expliquer ce 
fait? Cest que ces allusions se trouvent dans un épisode qui pourrait 
bien être une interpolation, le combat singulier de Patrode et de Sar- 
pédon (r. 419-691}. « Les LycieasjemWejtf étrangers aux chants primitifs 
de l'Iliade; il est donc possible que le récit de ce combat singulier, 
St facile d'ai Heurs à détacher du reste, ait été inséré après coup dans 
la Patroclie [p T 1 5 o?. » Je ne nie pas l incerpolacîon ; mais cette combi¬ 
naison d'hypothèses risque fort, on Fa vouera, de ne pas conduire à des 
résultats certains. 


Une autre arguments tiüïi que M. Maurice C emprunte a M, Nîcse, ef 
dont il fait plus d une fois usage, est la suivante : il y a dans Je livre XVI 
fv + G 1-6J) une allusion à l'ambassade envoyée par Agamemnon 
auprès d + AehîlIe ; mais cela ne prouve pas que k chant de l'ambassade 
existât quand ce fers acte écrit' au contraire, le chanr de lumbassade 
n est que le développement d une idée vague exprimée dans le chant 
primitif. ■ N ous sommes portés a croire toujours que l'allusion est pos¬ 
térieure au récit quelle vise : or, en plus d’une occasion assurément, 
cêsi le récit au contraire qui tsi sorti de l'allusion, purement fictive à 
I origine (fj< 206), s Lîdêe est juste, mais que de dangers dans l'appli¬ 
cation ! 
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Dans cette seconde partie de l'analyse de Llliade, c'est certainement 
la criitquc littéraire qui a, dans la pensée même de M. Maurice C« p le 
pîtisdc valeur; c'est ainsi qu Ü met admirablement en lumière, là, le 
caractère brillant, éblouissant même du chant qui a pour centre la Atb; 
ittitTi (l'arrivée de Poséidon et l'embrassement de Zeus et de Héré), ici, 
l'invraisemblance d'un merveilleux inutile et exagéré |p. 1J8)- Avec 
quelle sûreté de goût M * Maurice G. ne signale-t-il pas la beauté moins 
simple, moins pure de 1 épisode d'Àebüle et du Xantbe(p. 169)* com¬ 
paré aux grandes scènes de la Querelle ou du livre XII Avec quelle 
dresse p e distingue-t-il pas, même dans le XXIV* livre, certaines qua¬ 
lités de délicatesse, certains traits qui lui paraissent appartenir à un 
continuateur de génie, mais non au poète primitif lui-même ! 

Â cette analyse minutieuse de f Iliade* M + Maurice G. ajoute encore 
quelques arguments extrinsèques* qui ont une valeur considérable, 
Wolf n'a pas réussi k établir l'impossibilité matérielle de retenir un 
poème aussi long que l’Iliade sans l’ai de de récriture 1 ; mais une au¬ 
tre difficulté subsiste : oti un pareil poème auraii-IE pu être récité? 
Dans quelles circonstances? Quand et comment un aède aurait-il eu 
Fidée de composer une œuvre qui n avait pas sa place dans la société 
primitive? Voila ce que M, Maurice G. discute en quelques page s „ 
d’une logique rigoureuse. Fort de ce principe, il expose son hypothèse 
sur la formation du poème; il assiste en quelque sorte à ces dévelop¬ 
pements du chaut primitif, expliquant les causes et la nature de cha¬ 
que retouche, et chaque fois il oppose le caractère simple, sérieux, 
profondément moral des parties primitives aux développements ulté¬ 
rieurs ; la mort d'Hector, par exemple, aux autres anecdotes deTAchil- 
léide. * II avait suffi au premier poète de mettre Achille en face 
d’Hector pour tirer de cette simple invention un des plus beaux drames 
que l’imagination humaine ait jamais créés. Il faut â scs succes¬ 
seurs un fleuve soulevé, une inondation* toute une pbîne boule¬ 
versée par les flots* puis la lutte étrange de la flamme et de l’eau, 
c^st-a-dire une série d’inventions, frappantes assurément, mais extraor¬ 
dinaires ip. 204k * 

Comment une critique aussi pénétrante n au raie-elle pas découvert 
dans rIliade de nouvelles raisons d admirer le génie homérique? Le 
chapitre sur Tari dans l'Iliade est de ceux qui se lisent avec le plus 
d'agrément ci d'intérêt. Pour être exempt de toute superstition, ce juge¬ 
ment n en a que plus de valeur : il distingue dans k beau des 
nuances d’une délicatesse extrême ; il établit des degrés dans l'admira 
tion* sans diminuer en rien la beauté supérieure de l'ouvre. Je ne puis 
songer a analyser ce chapitre; je présenterai seulement deux ou trois 
Observations de détail* 

Commençons par la plus grave. [1 s’agit d une citation (les citations 
de M. Maurice C. sont en général cycles, les traductions élégantes), 

“ ptr M< CiraTd 




d'histoire et de littérature 


171 

relative à un guerrier tué par Agamercinon : * Soudain Iphïdamas rou¬ 
lant sur Je sol s'endormit du lourd sommeil d'airain ; infortuné, il 
avait quitté sa femme pour porter secours aux Troyens, sa jeune et 
chère femme, dont il ne devait plus voir la beauté [xi^ 241-243). » 
Ce dernier trait inspire a M. Maurice C la réflexion suivante : 
< Cette grâce et ce charme de la vie entrevus dans l'ombre même de la 
mort, ce dernier sourire de tout ce qu'on a aimé et que Ton va 
quitter, Homère b premier en a compris la tristesse infinie.-*.. 
(p. 229)* s U est malheureux que la citation n h ait pas été poussée jus¬ 
qu'au bout* et que M. Maurice C, lui ait donné un sens qu'elle n'a 
pas : au lieu de prêter à son héros un regret mélancolique, le poète 
fait naïvement cette réflexion qu'Iphidamas, emporté peu de temps 
après ses noces, pavait pas joui de la possession de sa femme 
■fc eatt KcX bien qu'il eût donné pour l'obtenir beaucoup de pré¬ 

sents (-gXXi £’ tSuxiv)* C'est un trait curieux des mœurs antiques ; on 
ne *peut guère dire que ce soit un de n ces mots simples et pro¬ 
fonds, empruntés au fonds éternel d?s affections humaines, * 

Dans le même chapitre, parlant de l'imagination grecque en 
même temps si vive et si raisonnable, M. Maurice C. fait allusion 
au héros de notre épopée française, Roland, w Agamemnon et 
Diomède, Ulysse et Âjax luttent à eus seuls contre des masses 
d'hommes, maïs on ne les voit pas comme notre Roland tuer cent mille 
ennemis avec leur épée [p. 220) . & Je ne connais pas assez tomes les 
chansons du cycle de Charlemagne pour allumer que pareil exploit n p a 
pas été attribué au neveu du grand empereur; mais, si M, Mau¬ 
rice C. fait allusion à la Charbon de Roland dle-méme, je crois qu i! 
tombe ici dans une assez forte exagération K 
Ailleurs (p- 23 1), M. Maurice C.,vantant la précision du récit ho¬ 
mérique, parle de rînicrét que trouve l’archéologue â ces descriptions, 
et il cite Buchhohz,D/Ê homerischen Realien - comment Omet-il de citer 
Helbig* Dus komeriscké Epos? De même, quand il mentionne lus tra* 
vaux dé MM. Hanriot 1 * et Nicobidès 3 > ne devrait-il pas remarque r 
que ces auteurs prennent l'Iliade comme un texte irréfutable, d'u ne 

i. Voici en effet ce que [e trouve 4.1ns II Gti an son : laissé CXLVUU p. lia 
[êd. Ld&û Gautier), Roland jette â terre Jet centaines de païens; v* îS;i p flo- 
tue vingt-quatre païens â des plus vaillants; v. 209a, quand rarchev^quiï. 
Turpla meurt après avoir longtemps frappé de grands coups, Femperatr trouve 
cenis cadavres autour de lut; enfin, durant mute la iriciée, Roland* Olivier 
et Turpïq wm loin de tuer, â eux trois,, cenr raille ennemis : v* t 683 et sulv., 
on peut savoir le cintre de cenar qu'ils tuèrent / ce nombre est écrit dans les 
chartes, dans les frqfï, et la Geste dit quil y en eut plus de quatre mille. 

î. Clî. HjnrLoi. homérique, le Champ fronçai h dans le Bulletin de la 

Faculté des Lettres de Poitiers, iêIBS, — M r Maurice C, écrit â tari le camp trojren. 
— Je n F ai pas relevé beaucoup d'autres erreurs typogrshiques. Voici cependant 
deux foutes : p. i56* 1. 14 , cadavre d'HecPatroclcj; p. no&, discours de 
Phénix bd Xï* livre |lfo« IX B livre)- 

3 . G. MicoteîdÈS, 1 eï^ütTqyt»^ ÀutTjÜJiQ Kli ^OSSy^aj:£*, AlhCRCS» tSâJ, 
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exactitude toute militaire, qui n'admet pus de contra diction, et qui, 
par suite, se prête mal aux hypothèses nouvelles sur la formation du 
pûème + 

Signalons enfin* cette lois sans la moindre réserve* ie chapitre sur 
la langue de l'Iliade (p. 159-169) : fauteur y discute et y réfute lu ihéo- 
ne récente de Fick sur les colis mes d 1 Homère, Ce mélange d’éolismes 
ci d‘ionismes, M* Maurice C. l'explique d'une manière toute natu¬ 
relle, en supposant, non pas que le poète lui-meme a fait ce chois 
d'une manière arbitraire, mais que la tradition épique lui en dormait 
déjà l'exemple, et que ses successeurs s'y sont conformés. 

J’ai deji dépassé les limites ou j'aurais voulu me renfermer* et je n^ai 
rien dit de P Odyssée uî d'Hésiode. El resterait aussi à parler des pre¬ 
miers chapitres du livre, où fauteur, sous forme d'introduction fe décrit la 
race grecque et son génie. Ces chapitres qui, chez d'autres écpvains, 
auraient un développement considérable et une importance capitale* 
paraissent ici un peu secs. M + Maurice Croise t ne touche que par allu¬ 
sion à V histoire primitive des Grecs, à leur religion, à leurs mœurs. Il 
étudie avant tout fesprit grec tel qu'il sc montre dans les monuments 
de la 11 né rature ; plutôt que les œuvres de fart, plutôt que les institu¬ 
tions, ce qu'il observe de préférence, c’est l'instrument même de la 
pensée grecque,, cct admirable langage qui s’est si merveilleusement 
prêté à l'expression de toutes les idées dont vit encore le genre humain . 
Le chapitre sur la langue grecque [p. 20-40], et particulièrement les 
remarques sur la syntaxe* sont un modèle d'analyse délicate et judi¬ 
cieuse : on sent dans ces pages un fin lettre qui n'ignore aucun des 
mystères de ta science grammaticale, mais qui porte légèrement le poids 
de scs connaissances philologiques. 

Am. Hauvettê. 
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X' ir Plèclc?* par Charles Mùlisüh, piûlcitcur à la Fiicullê des lettres tle 
Toulouse. Parla, Leroux ? i&ÜS. In-S, p. 

M- G lia des Molinier, chargé d'une mission par le ministre de IJns- 
truclion publique, a pu examiner divers manuscrits intéressants, à Mi¬ 
lan, à Lucques, à Florence, à Rome. II classe ces documents en trois 
séries : croyances des hérétiques, procédures et interrogatoires des pré¬ 
venus. La première série se compose de jomurej, l a plupart inédites, 
ccriici du xii» au nv* siècle contre les hérétiques cathares, albigeois ed 
va u il ois, et, en général, très curieuses pour l'histoire Me ces doctrines 
La seconde série comprend des textes de procédure, du ïm = au xvn* siè¬ 
cle-, quelques-uns, des plus anciens, ne sont pas sans analogie avec ]ou- 
vrage de Bernard Gui, Pracüca ojficii inquisitionis. et on t pu lui ser¬ 
vir de source. Enfin, dans la troisième série, M Ch M étudie des 
recueils d'interrogatoires subis par des hérétiques, et entre, autres, le 
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plus important* te Vatican us 4030 * inestimable pour F histoire de Fhé* 
résis albigeoise et vaudoîse en Languedoc* au début dû xtv* siècle; 
M, Ch. Molînier Fana lyse longuement et en publie des fragments con¬ 
sidérables. On trouve* en appendice* quelques autres documents eu* 
lieux. Souhaitons qu'on explore avec amant de soin et de succès les 
bibliothèques et archives du nord de FEspagnc; la moisson y serait 
sans doute aussi abondante, 

Mi A. 


oï. — ftiivii‘r nm^nii et l.v Vitu tu- Un?* avec introduction et par 

Gaîté. Paris, Lçmerrc, 1^7. la^ia.F^ ^ Fr. 

Quel est l'auteur, ou quels sont les auteurs de ces jolies chansons 
dont M. tîastë nous donne aujourd'hui, avec une introduction et des 
no ce* fort intéressantes* une édition nouvelle, d'après les manuscrits de 
Bayeus et de Vire? Il serait difficile de répondre nettement à cette ques¬ 
tion,, mais il semble bien probable qu f il nous reste là quelque chose 
d'Olivier Basse)!® ou de ses * compaignons viroîs », inspirés par lui. 
bans doute, c^est à lui, c'est à eux qu'il faut restituer ces couplets pa¬ 
triotiques et ces chansons a boire, les uns tout remplis de haine 
contre F Anglais* les autres étincelantes de gaîté et de verve ba¬ 
chique- 

Parce que M. G. a prouve c par une argumentation solide », comme 
lui écrivait M. W, Foerster, que Jean Le Houx est bien Fauteur des 
chansons attribuées, depuis trois cents ans, à Olivier Basse! in* il s'est 
fortement gardé de conclure que ce dernier n T a jamais existé. Il n’en 
reste pas moins étonnant qu’aucune chronique de l’époque ne fasse 
mention de cet homme que a les Engloys mirent à Bu ** parce qu’IL 
avait été évidemment Famé de la résistance à l'ennemi dans le pays 
virois, Boschier, un de scs compagnons sans doute a qui s'estoL mis 
sus en armes que avec grand nombre de peuples et communes » pour 
repousser les envahisseurs, a été plus heureux que lui : son nom 
figure plusieurs fois dans la Chronique du Mont SainUMichel* récem¬ 
ment publiée par M. Simeon Luce, C'est lui que Fou nomme encore 
dans le début de cette chanson : « A 1j Compagnie d’ung bauchier 
Venus sommes du Vau Je Vire. cl:. » M. G- avait eu d'abord la pensée 
d'écrire : * A la compagnie dmng ou de Boschier. * C'est assurément 
la bonne leçon, d'autant plus qu'elle éclaire le sens des couplets qui 
suivent. Les Compagnons Viroîs rendirent le nom du capitaine 
Prégent non moins populaire que ceux d'Olivier Bassriin et de 
Boschier, pour avoir maintes fois bien/rojff è les Anglais, ou pour les 
avoir enfondtés dans la mer. Ce Prégent de Coetîvy, qui devint amiral 
de France, fut tué dïm coup dû canon au siège de Cherbourg, en 
iq-jo, h ce qui fut, raconte Jean Chartier* ung grand fou dommage et 
notable perte pour le roy* car il estoit un des vailluns chevaliers et re- 
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nommez du royaume de France, fort prudent homme et encor de 
bon Age, ■ Dans un de ses ouvrages peu connus. Le temple de Bocaee 
(P-OP, édu* Kervyn), Chastellaïn, qui ne sait rien dire simplement, 
rapporte aussi le même fait avec son emphase habituelle ; t Celle 
laulse traittresse fortune, alors que (Pregentj mieulx pensoït a ordon* 
ner apres de ses affaires et de son estai et salut, le vînt mener sous l’af- 
■usi d un canon, et fui promenant en tous périls et dangiers sauve vie 
le fil huer sans parole. * 

On rencontrera, dans * les Chansons d’amour *, bon nombre de 
gracieux couplets où rît la poésie, comme celui-ci : 

Je la regarda J- une pose î 

Elle «wii blanche cDiume ung laîci; 

Et u'okiJce? £ûmme u n g agnelet,. 

Vermailicite comme une * 

Ce n'est puini h cette époque que les amoureux se consument de 
Ermesse, parce qu'ils ne sont pas payés de retour. 5i t par hasard, ils 
chantem qu’ilt vont mourir ou qu'îb se meurent t de dépJaisunce 
n en croyez pas un mot, Ce som des gaitlards solides, aimant U joie et 
le plaisir, incapables de mire longiemps Les langoureux, et qui ont bien¬ 
tôt tint leur deuil : 

Ce moy ne stru, na'iïst Dieux. 

Durcsnnvsmt aymee î 

S'il ne luy pl*1iî t vy Aille aUttun. ; 

Ettc est plainte ce pleurât: t 

À- DeuEQULLÜ. 


*t" e,ptwu ". Uo. XVI J.^ba.a.n,, 

w", s“w;‘St,r, .‘iiïrrs;?"’ - i,a - - ,vw 

Ustroîs sujets qui dominent le répertoire dramatique du ivi* siècle 
sont J Eutam prodigue, Suzanne, Joseph. Nou$avons un bon travail de 
M Pilger sur les drames consacrés à Suzanne. M. de Weilen vient de 
publier une excellente étude sur Joseph dam le drame du x* 

A la smre de longues eî patentes recherches, il a trouvé huit drames 
.latins et dix-neuf drames allemands composés sur Jmcph J c l53jà 
i6m - 11 cs analyse avec détail et marque nettement ce 0 „i !,< ! 4 

«tor-fproch. k, mis de, Jülrcs. c\« ..4T. h Vn S • ! B “' 

WoMfldc Crocus ii 53 C] ei met en relief les «miHiéiV S “ 

du jésuite hollandais; Crocus a fait de la femme de Pmi-,1, ™ p ° SUlon 

nage Je plus important de fa pièce et ÎJ iui prête parais j!*/' perSDn ' 
cents; sa « «mtedU sacra » fut le modèle que su j l q rcm 0 i u . aC ’ 

presque tous ceux qui traitèrent le mémesujet. M. de W ch! JT™ 
cu>, 1 Alsacien Gan dont Erkh Schmidr r / ' , \ cilû aprèsCro» 

apprécié hs mérites. Macropedius qui ne * 

dont le drame rappelle les p.èces populm,. L 
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su discerner dans chaque œuvre les imitations de l'antique, par exem¬ 
ple, de l 1 Hippolpte de Sénèque et des Métamorphoses d'Ovide. Il s’ar* 
rétc à l'année i 6î5 et ne consacre aux drames postérieurs que deux à 
trois pages* en mentionnants il Ht vrai* l'opérette a venue de la ville 
d'Offenbach Joséphine rendu (sic) par ses £<Eurs, Le travail de 

M. de Weiïen a êlé imprimé trop menu et ressemble a un catalogue 
dont les articlesseraient extrêmement développés; mais il témoigne d'un 
grand soin, d'études profondes et d'une observation pénétrante; c'est 
vraiment une très remarquable « contribution à Histoire de la li Itéra* 
Etire comparée, * 

A. C 


cp. — v*hr Ain. «miifin'i helvüliacher Mini&rer der ïCünile und WitttDJthflften 

(1766-1840), Esn Lebsiris un l£ KuUurbild, van Rudolf LuorFiiünL. Bmel, Detkf, 

l8sj r ix-5% p, ln—8-> io mark. 

Personne ne reprochera h M. LuginbUhl d'avoir traité son sujet 
d'une manière superficielle, A ceux qui seraient disposés ü contester 
l'utilité de certains détails dans lesquels îJ □ cru devoir entrer* il ré¬ 
pondra, en biographe consciencieux» qu’aucune partie de la vie de son 
héros ne méritait de rester dans l'ombre; que si* d'un autre côté, i on 
objecte un manque de proportion entre les divers chapitres du livre, Il 
lui sera facile de démontrer que la carrière de Philippe-Albert Stapfer 
en Suisse, étant peut-être plus mal connue encore que sa carrière 
française, comportait un développement nu moins égal a celui de cette 
dernière. Et T de fait* telle quklie est, l'œuvre de M, L, eist un modèle 
de biographie; nous en avons rarement rencontré de plus fouillées; 
nous n'en connaissons que peu dans lesquelles l'intérêt se soutienne 
d T une manière aussi constante. 

Après un premier chapitre où se trouve sobrement esquissée la jeu¬ 
nesse de Stapfer (1766-1791), Fauteur aborde la carrière publique 
du futur diplomate (chap. u, 179 1-1798), rappelle les services qu'il 
rendit à Berne comme professeur de théologie et discute la valeur de 
ses premiers essais littéraires et scientifiques* Le chap. ut (179S-1S00) 
iraïte de l’activité déployée par Stapfer en qualité de ministre de l'ins¬ 
truction publique et des beaux-ans. ün saura gré à M. L, du tableau 
très vivant qu'il trace â cette occasion de l'état de renseignement en 
Suisse h la veille et au moment de la Révolution* Pour être un peu 
spéciaux, les renseignements qu’il donne sur les réformes pédagogiques 
projetées ou exécutées par Stapfer nkn présentent pas moins un réel 
intérêt» et les quelques longueurs qui alourdissent k récil dans cette 
panie du livre sont à tout prendre assez excusables» si i on songe que 
M. L. est instituteur primaire et que les douze subdivisions de ce cha- 
pïirc sont sans doute le noyau d'un travail qui, dans l'idée de son 
auteur, ne devait pas atteindre un pareil développement. 
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Le thap, iv fiSoo*i 8 o 3 ) est de beaucoup le plus intéressant du livre 
et contient un expose fort bien faîi des négocia [Sons que Stapfer eùi à 
conduire au cours de sa mission diplomaiîque à Paris* Il y avait déjà 
faii une apparition en avril 1798, comme secrétaire de Lotbani que le 
gouvernement de Berne avait envoyé au Directoire pour protester 
contre lts excès commis sur son territoire par les troupes de Brune et 
de Scbaucnbourg, Les résultats de cette ambassade furent à peu près 
nuis pour Je canton lcsé t mais non pour Stapfcr quï t par ses qualités 
brillantes, sut éclipser son chef de file et contracter des amitiés pré* 
ci eu ses, grâce surtout à l'enthousiasme qull professait pour les idées 
nouvelles. Aussi, deux ans plus tard T reprenait-il Je chemin, de Paris en 
qualité de chargé d'affaires d'abord, puis de ministre plénipotentiaire. 
Jamais encore son pays ne s'était trouvé dans une situation aussi cri¬ 
tique. En proie aux dissensions entre fédéralistes et unitaires — 
Stapfcr appartenait à ce dernier parti: — occupée pur les troupes Jran- 
çatses, la Suisse, bien que déclarée indépendante par Bonaparte, pou¬ 
vait craindre à tout instant une annexion ou un morcellement. Mieux 
encore que Jahn dans son * Bonaparte, Tatieyrand et Stap/er », 
M. L. a su déméler les intrigues sans nombre dom 3 c nouveau ministre 
suisse — laissé Je plus souvent sans instructions — par vint à triompher. 
Ses conversations avec le premier Consul, avec Talleyrand, avec 
Sieyès, et les jugements qu'il porte sur ses interlocuteurs, seraient à 
cirer en entier* 

Lorsque, au printemps de l'année iSû 3 ( Stipfer abandonna son 
poste, il put jeter, non sans quelque orgueil, un regard en arriére sur 
le chemin parcouru depuis son arrivée à Paris et les résultats Je sa mis¬ 
sion. « Tout ce qu'il sera possible d'obtenir, écrivait-il le 17 sepicm- 

* brç 1S00, c’est une neutralité favorable à la République française, 

* maïs affranchie de l'obligation d'accorder un passage à ses troupes 
■ sur le territoire helvétique. Se flatter que nous puissions jamais rc- 
e couvrer une indépendance absolue est non seulement se barcer d’une 
« chimère, si la France conserve sa prépondérance actuelle, mais c'est 
« encore vouloir une autocratie nationale dont l’ancienne Ligue Suisse 

* n'a jamais joui vis à vis des rois de France.,. Je ne dois pas vous 
« cacher que nous sommes profondément méprises, ci c'est peui-crre fil 
< me répugne à le dire) ce mépris seul, joint ù uqc tradition diploma- 

* tique encore respectée, qui nous a épargné le sort de la Pologne. » 

Trois ans plus tard, la situation « trouvait modifiée du tout au tout 

et ce Ksultat était dù en partie au patriotisme tenace de Stapfer ürâcé 
â ses instances, en effet, la Suisse avait obtenu de le faire représenter 
au congrès de Lunéville (p. 363 ,, et le Valais, dont la possession tenait 
cependant a cœur au premier Consul, continuait à faire partie de la 
République helvétique. Adiré vrai, la constitution * de la Malmaison * 
avatt etc rejetée avec trop de précipitation, etf d’un autre coté le 
brusque retrait de l'armé* française d’occupation venait de provoquer 
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en Suisse une nouvelle Révolution (septembre r&oa) et de rappeler ipour 
b seconde fais': au pouvoir le parti fédéraliste qui en avait été chassé 
par les * unitaires » le 17 avril iBos. Mais Yacte de médiation 
(19 lévrier iSo3) allait meurt un terme ii ces agitations stériles et faire 
encrer la Suisse dans une ère plus prospère, Nûtnmë présidant de la 
commission do liquidation, Stapfcr rentra momentanément en Suisse 
et donna sa démission au bout de quelques semaines. Sa carrière pu¬ 
blique était terminée, et il Savait que 3 7 ans! 

Un 5 * et dernier chapitre (iSû 3 -iS 40J met en relief les vertus privées 
de 5 tapfer 5 préoccupé dès lors presque exclusivement de l'éducation de 
ses douze enfants et eTceuvres philantropiques et religieuses. Ses rela¬ 
tions avec Guizot* qui fit un instant partie de sa famille a titre de pré¬ 
cepteur, avec Maine de Biran, Auguste de Stafil, Jean Monod, d une 
part, avet Laharpc, Pesulozzi, Vinet, Feîlenberg et Humboldt, de 
i'auï^, sa collabora lion à la Biographie universelle de Michaud y 
sont exposées sommairement, Philippe-Albert Stapfcr mourut à Paris 
le 27 mars 1840. 

Les quelques observations de détail que nous avons le devoir de pré¬ 
senter [l'affaiblissent en rien le Jugement très favorable que nous por¬ 
tons sur le livre de M* LugiubtlhL Ainsi* p. iBq, il reproduit textuel¬ 
lement et donne comme inédite une lettre Je Gutrthc à Hottîngcr* qui 
ne l'est pas; ailleurs ip. 3 gS sqqj, les raisons qu'il met en avant pour 
prouver que Stapfcr ne conseilla pus à son ami Rengger (lettre du 
6 déc- iBoi) de tenter un nouveau coup d'Etat en Suisse, pendant 
l’absence du fédéraliste landomnonn Reding, nous paraissent peu con¬ 
cluantes. Mais notre critique k plus sérieuse porte sur le style qui 
manque souvent de naturel et tombe parfois dans la vulgarité. Mieux 
vaut appeler Bonaparte Bonaparte que d’employer des périphrases 
rebattues {der Korsisekv Loe&t) et l'expression dîjplomatîsche Küche 
(p. 353 ) dans un ouvrage sérieux n r est pas heureuse. 

En résumé, le livre de M. Luginbühl apporte une contribution pré¬ 
cieuse à l 1 histoire de b période helvétique et il aura, sa place marquée 
entre les mémoires du prédécesseur de âtapfer, G. de Jenner et la 
Biographie de César de Laharpe que s'apprête à faire paraître M. Baul 
Siroehlin de Genève. 

E* Rgtt- 


9^ + — Victor HtfûiO* Kln lliUli’Dj; 7,u «allier WârdJfQOf Id Drlllirtitaiia 

vûn Lit. g. Qbcrlehntr ara Lcbrerianeo-Scmioir m Wolftsbüud. 

Biwisdiwcig, Schwcischkt» ttiü7 + m-S B iv, ntt f a ge s - 3 mark* 

Ce livre est sorti d h yne pensée généreuse. L'attitude politique de Vic¬ 
tor Hugo luî a valu bien des inimitiés en Allemagne; c'est contre 
ce sentiment injuste que M. Schmeding a voulu réagir. U étudie 
1 auteur de 'CtûmweU et de Notre-Dame de Paris successivement 
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comme poète, comme penseur* — je n'ose dire comme philosophe, — 
puis comme homme politique et privé* enfin dans son influence litté¬ 
raire sur scs contemporains, et son étude est à la lois complète et 
impartiale* 

M. S. a lu avec amour les poésies de Hugo et en a senti toutes les 
beautés. Il saie meure en lumière l'art merveilleux avec lequel Victor 
Hugo arrive, par un heureux emploi des ligures de mots, en parti¬ 
culier de l'armïhèsc et de k répétition, à produire les effets les plus 
dramatiques et Us plus saisissants; il fait voir toux ce qu'il y a de pro¬ 
fondeur et d'indicible émotion dans tant de morceaux du chef de l'Ecole 
romantique. Les rapprochements curieux qu'il établit â chaque instant 
entre Hugo et les poètes allemands contemporains* témoignent de 
l'étendue de ses cou naissances littéraires 

Rien de plus difficile que d'apprécier h leur Juste valeur les romans de 
Victor Hugo; M. S., incline vers Reloge* sans être aveugle su^ les 
défauts, El garde la même mesure dans le jugement qu'il porte sur 
les drames ; il marque ce qu'il y a de paradoxal et d'outre dans le 
dessein du poète de faire d’un être criminel ou dégrade le repré¬ 
sentant d'une des plus belles vertus du cœur humain* comme l'amour 
paternel ou maternel ; mais il est séduit, — et il ne le cache pas T — 
par ce qu'il y a de jeunesse, de verve et de lyrisme dans quelques* 
unes des pièces de Hugo- 

Plus Loin* M- S. montre Hugo, amené dans ses ouvrages h examiner 
les problèmes les plus graves de l 1 existence, et leur donnant la solu¬ 
tion la plus généreuse* Sans être croyant* le poète est resté profon¬ 
dément spiritualiste* et la dignité, la moralité humaine n'ont pas 
eu de défenseur plus ardent, la famille d'apologiste plus ému ni plus 
convaincu. Jamais il n'a eu de sympathie pour le matérialisme du 
ïvîu 1 ou du ïix* siècle, et ce contemporain de Byron a échappé dans 
sa saine vigueur au pe&siiqhme de René et de Manfred, 

KL S* indique très bien par quelle évolution naturelle et forcée, 
Victor Hugo* de royaliste qu'il fut dans sa jeunesse, est devenu un 
des apôtres de la démocratie; il n oublie pas sa haine profonde de la 
tyrannie, son pur et ardent patriotisme, — patriotisme qui n'avait 
rien d'étroit cependant, qui ne l'aveuglait pas sur le râle des autres 
nations, mais se confondait pour lui dans le cosmopolitisme te plus 
large et le plus noble. 

Une question se présentait en terminant: quelle a été l'influence 
du grand poète sur le mouvement littéraire contemporain? M S ne 
l'apas résolue; il l’esquisse à peine. I] est vrai fcne ccst un suie: 
particuliérement difficile à traiter pour un étranger, même aussi 
verse qu'il parait l'être dans notre littérature. 

M- S. conclut par « Une parole de paix ». Au moment où il B 
achevé et public son travail, des bruits de guerre ïvüiïnt rtlent j dflns 
toute l'Europe; loin de s’associer aux ardeurs belliqueuse de quel 
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q nes-uns de ses compatriotes, M. S* leur montre dins k poàte un 
esprit fait* non pour la haine, mais pour l'amour, et qu'on wh, au 
milieu des cris ou des menaces de guerre, appeler de ses vetm jq 
pais bienfaisante : 

Peuples, je comprit qyc jVnUmklschintrr 
L espoir dans ce qui fui le ddaespoir naguère, 

Et h pair djns la gueulfi horrible de k guerre. 

Mais oe n'est pas seulement pour Victor Hugo que M. Sebmtding 
réclame la sympathie de scs compatriotes, c'est pour notre knnue 
et notre littérature tout cntièie, qu'il les convie à étudier et à appro¬ 
fondir. Ce conseil peut être donné aussi de ce coté-ci des Vosges, et 
nous souhaitons egalement qu'on apprenne chaque jour à = mièui 
connaître chez nous îa langue, la littérature ce la civilisation alleman¬ 
des; c'cstlà un gage de pain, ou du moins un préservatif infaillible 
contrç toute entreprise téméraire ou inconsidérée. 

Ch. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Maurice Touhxeuï vient de publier dans leur Intégrité ta mé¬ 
moires inédit. sur Baumeretiii,, de Codin. qui „v lalem „ nnus ^ „ rftrat 

que par de courts tuai» de M. de Loménic et par le récent livre de M. A. flettcl- 
twim {Histoire de Btatmerchais, par Gudin de La Brenellcri*. Paris. Plon, ïu-**», 

iSëa. ilvm et 5 ç» P ). Un de nos collaborateurs rendra compte de cette "impor- 
tinte publication, r 

- U premier fesdeuie de ta deuxième édition de l 'Histoire de la littérature al- 
tenante de feu Hkuchech a paru à Ja librairie Lcroui; + 

- L'Académie des bdles-leures de Caen décernera en 1BS9 le prï* Lai r de 
a.000 fr„ à l'auteur du la meilleure étude sur Thomas Corneille (envoyer les ’mé- 
moires avant le 3 o juin lS8y) P 

- M. te docteur U*atHÉ««r doit publier prochainement, en Jeta volume», une 
tti&iotre d Au&agrtt, 
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Séance du 17 février tSSS. 

associé étranèerf al' lîIib^^e'^liVnarJ 0 ? 5 * J ''V al ^ miE Ja «*“« de M. Fleisçhcr. 

O ri en ta liste dune haute Valeur lh n, 5 "P 1 * 1 !- ^ M - Pl««her. 

s honorait d'avoir été l’élève de 'ii^irc dc si, .'v " ,demic dcpuw Y,n & 3n ' Ru'il 

ï“. û V™ de libre laissée v«ilîHi 

4 fcDl,c< F EïUf l* coitirmsaicin dei inscri puons «mkl- 
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que*,. la aïampa^-* < 1 * vingt-huit stèles puniques trouvées récemment à Car- 

ihiRC- 

I r ' Acad ém i C &e Fûrnu: en comité secret. 

Lu séance étant redevenue publique, l'Académie procède k l'élection d h un membre 
tibre, en rcmfi]jiei:mcriL de M. P,-Cm Robert, Troll Emirs de scrutin ont lieu et don¬ 
nent ks résu] ues suirnms : 

.. . .. fcl t«lr. ^ lonr r 3M(W + 

M r Joachim Menant ...... iî voix, i5 voix^ voix. 

M, de La Horde n . . i o ï 4 — _ 

M, EmÜt Picot.__ 5 — 6 ^ 3 , 

MJehrâiqr. b — 5 — p_ 

M. R, 5 *— > « * 

M, de Etable..♦*........ S - * — B _ 

M+Robiou n — | ^ B 

. M* Joachim Menant est élu. L'élection sera soumise I L'approbation de Itl. Lé Pré¬ 
sident de li République. 

M. Châtelain communique une noie sur un très ancien manuscrit d’Horace, con-. 
serve autrefois A Àutun. Le manuscrit a es* Svgullé dans lé catalogue de llaencl en 
ibSoi MiLlin p qui l’avait Vu en ld*J. en a laissé une description ; inA. de nos murs, 
les érudits qui Ont visité Autun |Wl cherché MuTÜçmeni. En examinant de plus 
P™ La description dç MilHn, M. Châtelain se reconnu qu'elle « rapporte exactement 
H un volume d c |q Bibliothèque nationale, k rmlnuscm Latin IOÏiq. On peut donc 
affirmer que Le précieux manu sent 4' Autlin n'est ptl perdu, il a simplement russé 
d'une bibliothèque à une autre. F F 

Une pauc Ju minutent latin toî.o en rcprwiuîle en fac-similé dan» J a Pa&Ogr*. 
phic dti classiques faftüj de M. Châtelain * 

J 53 B J™Vf : - P' r M. de Barthélemy : ,a Joseph Rcii^tr, OiiÏMM Jk 

1 , / J a ioJwf- 3 /cin- de Für^alqurtr ; a* Loués BlatccIl&d. Lr Fût Je CharUm*- 

£Tn^vf.^ Ct f jfs deniers neufs et de la tivré de Chartanj&ic ; 

fp U . mmitmes bretonne* antérieures vu ntûjmarvÂ Je 


f 7« r- F «i ^dLumun ïveinmuei — par .M üé 

l^ej 4 l Petreic aux frèrti Dtoyuy, publiées par Philippe Tau tzxr üe Lauhmue 
J E , LA Ha * c,, =- / ci /j Jücocjjïcm de Provence; 3 " H^nrî 

^ ^ Jîe,lfB * Sf 1 jddhflm* *«e /feints, jej kilres awr J?é* f Gû : 

ttsËftgsr- épUode Jf u “""«• «’ 

_Julien HaVEt* 4 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

,. Séance du S février iSSS. 

i'.one note de M. lïcnheté. archiviste de* D«ii-Sc«« «or 
un moule destine .1 Hbnquer des enseignes pour te pèlerinage de M -D de pj,i. 
près, j»)nt-UurentUr-Ï^irre: 1- une lettre de M, Blmnereau de Rom 'Deor-^^^' 

* Ü IT. ^ r°rf “ T » 1 i ‘ > 5 î'?'ïï^ «»< Iwatliié-il MmmunTque entfhr 

Liiss-eroïc d argent trouvée a HaaLÎnps pr”ï de Dom-r^ a-r hnrr ln . ■■ 4 ^ * n - 1 Ic *^" e 
DED Mvrti ROMvEvS CAMVLOSEM fFl - FOS 1 '^^ 

AL oaDélûu precense ünn conimuniçâtion sur la numi&mritïrtirr -m ... 

j”rS riCt .^^nfl-nïre que ]é» médailles attribuées à CeUC IocaJlié ^ n V i e 
dOlba en ClJitie. [J conjecture que l'flbnique AflB.SD> \ u rè>zemm±n?V ™ rc ? Llts 
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'lundis qtie h Société de Linguistique de Paris proscrit impitoyable¬ 
ment en ses premiers statuts % toute recherche sur lu question de Tûri- 
gîiie du langage, cetîé quadrature du cercle dont, voici tantôt quarante 
ans, notre maître a tous a si élégamment esquissé les contours, l'Acadé¬ 
mie des sciences mondes lui a ouvert ses programmes et a cru l'heure ve¬ 
nue, pour quelque esprit puissamment synthétique, de coordonner les ré* 
sukats encore iragm enta ires de l'enquête linguistique contemporaine. 
Qu*en faut-U conclure? Qu’à l'inverse de ce qui sû passe partout ail— 
leu^ là oli les hommes du métier se tiennent sur la réserve„ les philo¬ 
sophes dogmatisent? Non, car c’est précisément un linguiste qui a 
répondu avec succès à l’appel de rAcadémie, cr, quelque jugement que 
1 avertir doive porter sur l'oeuvre, en tout cas très personnelle de 
M. Paul Regnaud, on ne peut qu’applaudir présentement à la haute 
distinction que lui ont value de consciencieux efforts et une persévé¬ 
rante conviction unis au savoir et au talent, 

M- s’est proposé de répondre aux questions suivantes: ■ La philo¬ 
sophie du langage: — i* Exposer et apprécier les différents systèmes qui, 
depuis l'antiquité jiisqu'ü nos fours, ont eu pour but d'expliquer phi¬ 
losophiquement les origines et les lois du langage;— 2*Recueillir,dans 
les œuvres [es plus importantes de la philologie contemporaine* les 


l. Ihiïî, Sqc-, Lmg. m 1, p r ït+ Cette iüutrJïCLîûn a disparu, des statuts définitifs pu- 
bises îWi.p V* p, 1 ; mais je ne crois pas trop m'avancer en supposant quYtlc sub- 
sisce dans l'esprit générât de U Sociéitf ci inspire tous les travaux de scs membres. 
M'iuveïl* strie. XXV., *□ 
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principes et les Faits qui pourraient servir â la for mat ion d r une philoso¬ 
phie du langage. * 

La première partie du livrées! excellente et suppose une somme de 
travail et de connaissances vraiment imposante. Tout au plus, de cet 
exposé, généralement sobre et toujours judicieux, des théories - dirai- 
je des rêveries? — linguistiques de l’antiquité et des temps modernes, 
serait-on tenté d'élaguer quelques citations qui font longueur et ne 
sauraient plu? rien nous apprendre; car enfin, k nous qui savons au-^ 
jourd hui, non pas sans doute comment l’homme a commencé à parler, 
mais du moins comment il parle en accroissant ei transformant sans 
Cesse son fonds linguistique, qu'importent désormais les utopies éty¬ 
mologiques de Leibniz, les hallucinations auditives du président de 
Brosses ou les ironies ambiguës du Cratylel Que le langage ait dé* 
buté par l'onomatopée^ ou, ce qui est bien plus Yraisemblabk, par le 
cri, d'abord simple réalésé émotif de la joie, de la souffrance ou de la 
terreur, que son utilité, peu k peu reconnue,, a lait transformer en une 
expression de tendresse, un appel à la pitié, un signal d alarme, com¬ 
bien en tout état de cause non? sommes loin de ces théories d'hier, qui 
enfermaient en chaque consonne et chaque voyelle une vertu cachée, 
et montraient, â grand renfort d'exemples entassés pêle-mêle, comment 
le mot dur implique fatalement l'idée de « dureté ou pourquoi le 
groupe fl est inséparable de ridée de i couler a (à preuve, sans doute, 
flanc M fleur v flamme et fléau) I Mais, si M. R + s'est étendu un peu trop 
complaisamment à notre gré sur cet âge dVr de la philologie, il y a 
encore p apres tout, quelque chose de consolant et même d’encourageant 
dans k spectacle de ees aberrations : c'est d'espérer qu'on n P y retombera 
plus — est-ce bien sùr? — et de mesurer le chemin parcouru depuis 
moins d^un siècle que Volney et Humboldt ont paru. 

fkns k seconde parsiede son ouvrage* l'auteur s est, de propos déli¬ 
béré, écarté du plan que lui traçait l’Académie L . C'était assurément son 
droit, et il est certain que, si les travaux les plus récents lui fournis¬ 
saient tous les éléments possibles d'une méthodologie linguistique, il 
n'y eût trouvé que difficilement les bases d fc une philosophie du langage 
au sens où il l'entend. Mais, pat cela même qu’il a cru pouvoir cons¬ 
truire son système en faisant abstraction des données et de la méthode 
de l'analyse contemporaine, cette meme analyse demeure impuissante 
en Lace de sa conception philosophique et doit renoncer à la discuter- U 
faudrait pour cela faire passer au creuset chacune des doctrines parti¬ 
culières qui l’étayent, reprendre, par exemple, une â une toutes ks éty- 
mologic* dt M. R, et en contrôler k valeur. Ce ferait ^affaire* non 


E 11 üûüs 4:11 dlt lu| - mârtM k rai *»n fp. \'t i- n.J : * Dans uH é note qui aoia-mei- 

RUHLE mon Mémoire, ]e m"«ciuai> dWcir répondu ù cuit inonde question aliiifc 
par 3 cijwu de ma propres doctrines et la critique des théories de* suirts fcmauia- 
icsqwe par une flpuhtic de ccïles-cî, &«*nt valoir la difficulié de puiser dfl.ni 
leurs o umB s h dénués F ntir la plupart de vues d'ensemble et Je pende générale 
ki éléments d’une véritable philosophie du Janga^e r m * 





o'fîlïTOllïK ET BK L[TTÉlt,lTtîR 6 


183 


d un article, mais d’un volume, et encore n*aboutirait-on pas, puis¬ 
qu'on lui opposerait un critérium de certitude tout diffèrent du sien, 
mi credo fondamental qu’îî refuse de confesser, U critique s’arrête 
donc au seuil Je la II* partie du livre de M. R. : die et lui, du moins 
sur les questions d origine, ne parlent point la même langue, comme il 
csi a hé de s'en assurer. 

Etdabordp quentend-il par une ratifie? Pour nous, c'est k résidu 
dernier et insoluble de l’analyse linguistique, l'atome insécable au-dejâ 
duquel il nous est impossible de rien connaître et qui lnj-mème d'ail¬ 
leurs n’a probablement d’existence que dans notre pensée, l’abstraction 
pure cniin que rinfirmité de l’esprit humain le force à placer à la base 
de toute science, limite et point de départ à la fois de sa connaissance. 
Pour M. R., ia racine existe évidemment à l'ctat de réalité objective, 
elle est eu fut l’expression d'un concept élémentaire ; sans doute il ne 
faudrait point le presser beaucoup pour lui faire déclarer que les InJo- 
Européens nos pères parlaient consciemment par racines et suffixes, i 
peu près comme les aJgébrisles de nos jours par addition de signes re- 
présentalii's de quantités. 

Lui accordât-on même ce point, qui déjà échappe à toute espèce de 
démonstration, il resterait à savoir ce qu’étaient, d'où provenaient ces 
monosyllabes significatifs, et s’ils n étaient pas eux-mêmes, comme nos 
monosyllabes français, la réduction phonétique de polysyllabes plus 
anciens. En admettant que la langue commune indo-européenne re¬ 
monte à cinq ou six mille ans, ce qui nous constitue un assez Jonc 
passe dance très, ces ancêtres à leur tour en avaient encore un bien plus 
long derrière eux, et il n’est pas supposable que l’auteur prétende re¬ 
trouver dans la racine indo-européenne le premier balbutiement du 
verbe humain. Des lors, entre une racine indo-européenne * dhê (faire] 
H une « racine » française ’fiï, jj n’y a qUB «,« différence, que l’hîs- 
toire nous permet de tracer la généalogie de ' fai jusqu a fâciÔ et par 
delà, tandis qu il n'existe et ne peut exister aucun document qui nous 
fasse remonter au-delà de * dhê, terme ultime de notre analyse; et, de 
meme que. si nous étions dépourvus de toute connaissance du latin, 
noire ignorance ne nous autoriserait pas Ù rapporter à une même ori- 
Üw ■ “««ylhfc* (je) fais, far (hêtre), faix ci fée, qui en fait 
- netl e commun que leur homophonie, ainsi l’absence de toute 
ranscm t ià Jer n csi pas à cl Je seule une raison suffisante pour üsüï- 

. la laeinc * dhê à telle autre, qui probablement n'offre avec elle 
qu une ressemblance tout aussi extérieure et accidentelle. 

dirû M. R. (p. i 56 ), m ont montré la voie, c , je 
j- n J)”* e ® lu j JVrt : avec une logique ü la fois plus serrée et plus har- 
d / rai '\ ajt>ui:er ' aussi sc sont-ils tous égarés. Ehî oui sans 
-*7 maures tlmiticnis, à J imaginutïorî féconde et vive* ont ca- 
esse la cbimrre de la reeonstruciion du langage primordial et diverse- 
re ui^ es iseines à 1 ébauchoir pour les faire rentrer les unes dans 
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Les autres, La linguistique a commencé par là, La chimie 11'a-t-elle pas 
véc 11 1 durant des siècles, sur la croyar tct à la transmutation des mé¬ 
taux? 

L’école nouvelle, évidemment moins brillante que ces illustres ini¬ 
tiale urs^ a la modestie de sc contenter à moins de frais. Elle ne com¬ 
prendra jamais comment la connaissance approximative qu'elle a al- 
teinté de révolution de la racine T dhê r depuis le passé indo-européen 
jusqu'à nos jours, l’autorjserait â restituer, ou seulement à concevoir 
l'évolution des éléments absolument inconnus qui ont pu concourir à 
la formation de cette même racine antérieurement à ce passé. Or, cet 
aveu d'ignorance élémentaire équivaut, selon M. FL (p* i 55 ), 1 à pré¬ 
tendre que les éclipses de l'antiquité ne sauraient être l'objet des calculs 
des astronomes modernes \ sous prétexte que les lois de la mécanique 
céleste ne sont peut-être plus aujourd'hui les mimes qu'autre fois. » 
Comment une semblable comparaison n'a-t-elle pas arrêté Je savant 
auteur? Les lois physiques sont la généralisaüon d'un fait ijuî se pro¬ 
duit constamment de b même façon, dans des conditions identiques; 
une loi phonétique est la généralisation d'un fait observé* pendant une 
certaine période de temps,, dans rétendue restreinte d’une petite unité 
linguistique. Un corps grave abandonné a lui-même n'a qu’une ma¬ 
nière de tomber; un phonème quelconque en a cenr, toutes égale¬ 
ment possibles de se modifier : ou„ pour parler plus exactement, étant 
donnée la position de l'organe vocal propres 1 articulationcorrected un 
certain phonème, il y a une iubohé de positions voisines que l'or¬ 
gane est susceptible de prendre tour à tour, aucune û laquelle Ü doive 
nécessairement s’arrêter. Le choix involontaire et inconscient que le 
sujet parlant a pu faire entre toutes ces positions éventuelles, comment 
k connaître autrement que pâr les données de l'histoire et de la compa¬ 
raison des langues? Et, quand l’histoire est muette, quand la compa¬ 
raison s’arrête faute de termes, ou prendre le courage de rien décider ? 

Le caractère absolu des lois du langage, nul n’a élevé ce principe 
plus haut que l’école moderne, et favoue* pour ma part, ne pouvoir 
comprendre commetu il s’opposerait à la formation de dialectes [p, iSd 
i. 11*), puisque tout dialecte possède un ensemble de lois phonétiques 
qui, dans la sphère limitée oü elles régnent, apparaissent comme abso¬ 
lue^ Mais, sous peine d’abus de mots, il importe de s'entendre : une loi 
phonétique o’«st après Tout qu'une moyenne de faits, et c'est surtout au 
point de vue de la méthode du linguiste qu P il convient d en affirmer b 
constance* afin de bannir pour jamais de la science ks mutations spo¬ 
radiques et ad libitum sur lesquelles rien de sïabk ne saurait s p édL 


1 . Il n Y a puai parue : nous avons ou nous pouvpn& avoir des documents au- 
t hendquu sur t« «lipes de laaiiquUé, et J a pêri&k glaciaire, dümeni eonsiaiéc, 
ûoy5 nucu * ^ üa F a Pî rua *uf desfaii. bnwom plu» an- 

C 1 lfi "* Cl ,f 3uS lcn P° rltnt5 - SUt *r V™ coûter un terme équivalent, il Wr*iï parler 
* I apphmtûn d» kl A Je ta mécanique c«Hestê à la matière cosmique des nêbricu- 
s« irrrtoJuW», L» science se âaiie-i-clle d'en être vceiub liî * 
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fier K Allant plus loin^ d'aucuns poseront peuï-éire en fait h cons¬ 
tance des faits phonétiques observés dans une unité dialectale durant 
une période donnée. Mats de Ja à induire des lois qui auraient agi a 
une époque entièrement inconnue, sur des larynx dont pas une articu¬ 
lation précise n'est venue jusqu'à nous, il y a un abîme que la science 
n'essayera pas de franchir \ 

M. R. a souvent réduit le débat à une seule question : « Accordera- 
t-on Ja possibilité de Fexisieuce de dialectes au sein de La langue-mère ? * 
On l'accordera sans difficulté, Gn fait mieux, on en constate directe¬ 
ment L'existence : quelques-uns de ces dialectes ont survécu et se nom¬ 
ment le sanscrit^ le grec, le latin t Le gothique ; un bien plus grand nom¬ 
bre a disparu sans laisser de postérité. Que tel ou tel de ceux-ci ait 
pu P de ci^de là, contaminer les dialectes conservés, on ne le contestera 
pas non plus; mais encore une fois, qu’en savons-nous? Et comment 
en jtiger que par dtvi nation? C'est en métaphysique seulement que tous 
ks possibles ont droit à l'existence. 

J'en ai dit bien long pour m'excuser de ne rien dire- Et ekst ainsi 
pourtant : je ne prétends pas avoir réfuté ni même critiqué Les doctrines 
de M» Regrtaud* mais simplement avoir montré, avec toute la netteté 
dont je suis capable, le désaccord profond, absolu dans ks termes, dans 
les Sdêcsj dans Ja conception même du kit du langage et de son évolu¬ 
tion* qui empêche la majorité de l'ecole linguistique de s'entendre avec 
lui et réduit notre analysé au silence devant ses audacieuses synthèses* 
Il aura peut-être un jour l'honneur de passer pour un novateur : il en 
doit subir aujourd'hui les inévitables inconvénients, atténués d'ailleurs 
par une assez universelle estime pour ne point ressentir son isolement 
et par d'assez imposants suffrages pour s'en pouvoir consoler * i. * 3 + 

Une divergence d'ensemble aussi caractérisée me dispense et m'in¬ 
terdit même les observations de détail. Il en est toutefois qui s'impose¬ 
ront au lecteur attentif. On s'étonnera, par exempt de voir (p. 146) 
yflapujWç et cités comme doublets issus de L'évolution phonéti¬ 
que ; seul est primitif et a subi une évolution, et ^«rpTjWç est 

visiblement refait sur jrgpA? par L’affixation analogique d'un suffixe pris 

L ^ propos, M. R. a écrit* dans un au Ere Je ms Ouvrages, qu'il ne Concevait 
F aa su [tune m un principe qui ^eraii faux en lui-même devicndraii «tel le ni ccmnte 
rigte de méthode, S'il eût laux, sans Joule; mais s'il n'est qu’à n démon Eté... i Toute 
science en est h ; l'hypothèse première qui lui MtE de base n’a pas besoin d'ètre dé- 
montrée, auquel cas eIJc cesserait d'être une hypothèse; il suffît qu’elle ne contre¬ 
dire pas les faits vérifiés. Ainsi la physique enseigne. Je sens commun adiqet la di- 
vîsibi!Lté de b matière h Fintïnj ; et pourtant qu’est-ce que 3a chimie sans l'hypothèse 
de 3 'indjlisibilité de L'atome } 

i. Le principe de moindre action n'y suffit pas 1 ce qui est moindre effort pour 

une ccminc structure de l'appareil vocal est eûort plo$ grand pour telle amrc 0C1 
un anatomiste apercevrait à peine une différence, 

3 . Je dois «kuter que le chapitre VU de U II* partie contient, sur |e mécanisme 
de la proposition indü-européenne ? d'ÉXCdtenles considératums, que tu ut linguiste 
trouvera profit a méditer. 
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au type stynUï. Ratwfaer aestumâ à *estas (p. ïq$) t ce n’est pas moins 
pécher conEre J étymologie que contre Je senEïûücnt des Latins eux- 
mernes, chez qui la cérémonie de lu mancipation per aes et llbram 
maintenait vivace te souvenir de l'origine de ce terme technique 1 , 

V. Hejtat* 


f,S - Sîollefi^r l*.«phl,h**.p e < 1 - Lyn.i, par Jules PjEMWT-DzsrtLLWKT, 
tJcn. DcïefquH, 1^87, ln-tS h 29 p. 

On connaît depuis longtemps la situation du théâtre de Lyon sur la 
colline de Fourviêres, dans l'ancien dos des Minimes* M p D fit nu 
mois de mai dernier des fouilles dans une propriété détachée de ce clos 
et qui appert, eut maintenant à son onde M. Ufon. 11 reconnut des 
restes de murs antiques : 3 murs concentriques sur une longueur de 

4 \ ’ t ,f lS > et l murs de rayonnement. Le secteur, ainsi déter¬ 

miné, reveie une enceinte ayant la forme d'une ellipse irrégulière. Cette 
enceinte est celle de l'amphithéâtre dans lequel eurent lieu en 17^ les 
supplices des célèbres martyrs de Lyon. L'arène était constituée par un 
plateau à mi-cote; une partie de iacauea 5 appuyait sur la déclivité, tandis 
que 1 autre depuis longtemps détruite. Formait une bâtisse du côté de | a 
Saône. En descendant ie fleuve, ]« nautes du Rhône et de lu Saône 
voyaient donc pittoresque ment groupés sur la colline Je palais du 
gouverneur 1 amphithéâtre et le théâtre. Cette découverte est un 
heureux début. Ln terminant, M. Pierrot-Ekseilligny passe en revue 
les conjectures, peu vraisemblables, de scs devanciers. Lire surtout les 
pp. a i, sqq. : OU y verra ce que peut devenir un témoignage du xvij" s 
sous la plume des archéologues qui, en se le repassant de l'un à l'autre* 
y ont ajouté chaque fois de nouvelles découvertes. 

_ P. L- 

55* - II. triéro iiti.it nie une, P , r M. h ecntre-aminU s„„ J^ ri . T 
Se’.*'!. XXVIMJ. 4, 3S F ‘ 1 VL 4 ra " ™ éflwirea P^n«* à rÂe.’ï 

tM<-LciBUrln»il« RD<>rrc dA l'cinl l n b 11 Â ci d_ nMrl * 

M. le contre-ami ni Se»a. Pari*, L. Baudoin, lW> m _ 8 '***'. p# . r 

(Extrail de la Revue marin me el coloniale). ’ ’ P- 3 pl» 

tOI.— Etna» *„!■ l'histoire mil [In lr A mnrliltno 

s “^ PifU - 

’rirrÆ:: ttr» ïsr 

lû markft. ’ P* 4 pi- l CârtC. 

tOÎ T 7 " n tl,1ClnC ^éelalcmn,, etl 

i. En laminant j e me reprocherai b d e ne pa s remercier M n«.„. j TT —~’ 
-bMueonp trop importa™ ?QUr ma »“£ * k 

l ecoîr contemporaine, q^jj me permette Cn mâme temU dl fui Z ?*"? * 

c. la lie a de la p, ioi i. fl „ un ^ d ™ * c lui «S^cr. dans (a 

l'expression de ma pensée. omission dénature légèrement 
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d'après A- tïrçussng, hééûiîi pagne 4 T cdair^iiSÊmÉïH5 et de wm parai Son S. av&: ks 
usages ci Ici procédés de la marine aetuctSc. par J. Viii. Paris, C Klinçsieçk, 
i^^ 7 i In-zé f sv-a &4 p. 56 fig* ce carie iniettïihfcs dans le texte. 

Le nombre et J Importance des ouvrages ci-dessus montrent quelle 
activité régne en ce moment dans le domaine de l'archéologie navale. 
Je me propose de déterminer Tétar actuel de cette science en examinant 
la méthode et les résultats des derniers travaux qu'elle a suscités. 

Le contre-amiral Serre a entrepris une vaste tâche i restituer les di¬ 
vers bàiïments de guerre de l'antiquité depuis la pcntêcontore grecque 
primitive jusqu'aux drornons byzantins en passant par la trière athé¬ 
nienne, la pentère hellénique, la quïnquérême cè la Itburne romaines* 
Sa méthode consiste, en se tenant au courant des recherches archéolo- 
giques, à s'appuyer surtout sur les lois de 3 a nautique et de la mécani¬ 
que .pour retrouver le navire convenant 1 e mieux aux fonctions en vue 
desquelles il a été créé et aux circonstances qui Tont vu naître. Il donne 
donc une large place à l'hypothèse* en revanche, ses reconstructions 
sont d'un homme du métier; on est sur que ses bâtiments pourront na¬ 
viguer et tenir convenablement la mer et, par leur précision technique* 
ses recherches sont précieuses aux archéologues. En outre, il a Je sens 
de la succession historique des faits ; il suit les changements qui se sont 
produits pendant l'antiquité dans l'architecture navale, ce qui est un 
des points les plus intéressants et jusqu'à présent les moins élucides de 
la question. 

Je ne puis qu'indiquer ses principales idées en notant jusqu’à quel 
point elles concordent avec les textes et les monuments. Il admet pour 
les bateaux à rames helléniques ce qu'il appelle * la polyrémie étagée 
simultanée a, c’est-à-dire que dans la trière, par ex,, les trois files hori¬ 
zontales de rameurs agissent en meme temps, chaque homme manœuvrant 
un seul aviron* et sont non pas superposés dans un plan vertical, maïs 
établis parallèlement sur des sièges d'autant plus élevés qu'on se rappro¬ 
che plus de Taxe longitudinal du navire. Ce système qui n'est pas nou¬ 
veau peut, à la rigueur, se concilier avec les textes et les monuments ; il 
a mémo pour lut le peu de distance verticale des sabords de nage de la 
trière de l'Acropole. La djere primitive que j’ai publiée 1 présente bien 
des rameurs superposés verticalement ; mais ils sont séparés par un pour, 
ce qui serait impossible dans un navire un peu considérable; en outre, 
l'artiste était incapable de représenter la perspective* En somme, on ne 
peut actuellement trancher la question par des arguments archéologi¬ 
ques définitifs en taveur de la superposition verticale ou de l'étage ment 
oblique. 

Ce qui suites! 3 a partie originale du système du comre-amiral Serre. 
La vogue si mu lia née des trois files de rameurs, tout en étant possible, 
ne lui paraît admissible que comme vogue de parade; il pense q e. 

r H MontimAts grecs ¥ tSBa-Ëq, p, 33 iq. 
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dans ]e combat, on ne bordait que les avirons thranites en mettant trois 
hommes sur chacun d eux ; on pouvait également, poux ménager l'é¬ 
quipage, border uniquement les avirons zygùes avec deux hommes sur 
chacun d’eux, ou seulement (es avirons thalamites avec un seul homme. 
Voilà donc quatre espèces de vogues que l’amovibilité des bancs per¬ 
mettait d'organiser. C'est une hypothèse très ingénieuse; maïs au point 
de vue archéologique, aucun texte, aucun monument ne la confirme. 
Le contre-amiral Serre pense que le nom de trière vient de ce que Je 
navire contenait des avirons ..les rames thranites) qu’on faisait au besoin 
actionner par trois hommes. Les navires pius grands auraient été nom¬ 
més d'après dts principes analogues, ce qui est un des côtés séduisants 
de l'hypothèse, les anciens n'ayant point signale dans la construction 
navale hellénique de brusques changements et ne paraissant connaître 
que trois espèces d’avirons, thranites, zygites et thalamites. Le nom de 
la pentere proviendrait de ce qu’on pouvait mettre cinq homme? sut*les 
avirons thranites. Dans l'octère, on bordait successivement les avirons 
thranites avec huit hommes, zygites avec cinq, thalamites avec trois; 
mais il n'y eut jamais que trois rangs de rames étagés. Pour la fameuse 
tesserakontere de Ptolèméc Phiiopatarjcccmirc-amirai Serre est oblige 
d admettre que, les équipes Je chaque rame comprenant vingt hommes 
ou avau pris pour former le nom deux équipes correspondantes, soit 

quarante hommes, ce qui ne parait imaginé que pour la commodité 
de la thèse. 


Le gréement de la trière et des bâtiments plus gros, tel qu’il le sup¬ 
pose, est trop compliqué. Le beaupré horizontal e: les voiles latines 
paraissent avoir été inconnus aux Grecs. Nous ne sommes autorisés à 
admettre pour la trière que deux mâts, l'un vers le centre îkï- 
I autre à l avant, fortement incliné sur la proue I„i s dh™* Les seules’ 

voiles mentionnées et représentées sont les voiles carrées ratifies sus- 
j?4râj« 1 * 

La partie la plus hardie des recherches du contre-amiral Serre est celle 
qui concerne les quinquérèmes romaines de la première guerre punique. 
L auteur proteste contre I identification qu’en fait PoJvbe avec les nen 
tares grecques; la rapidité de leur construction, le rôle qu’elles joueni 
dans les batailles le convainquent que Polybe nVntendait rien aux cho¬ 
ses de la mer et que les qu.nquérômes étaient de petits navires bordant 

te Sü C °" Û C ‘ nq aVir ° nS d<i 14 kUf nom) attbnn « chacun par qua- 
tre hommes, soit en tout quarante rameurs. La place me manque ici 

pour discuter cette assertion, qui sera prochainement „w * j ? 

'“-l« M Va™, la S " 

core une au"re dis^Ïof dés 
trirèmes, eiies bordaient de chaque 

actionnes par deux ou trois hommes assis cote ù cote les w 
non pas perpendiculaires mais obliques par 
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du navire et tous les scalmes placée sur une ligne horizontale, II u'y 
avait point de superposition de rames ni de rameurs, bien qtie chaque 
homme ne mania! qu'un aviron. Ce qu'il y a d'intéressant dans ce 
système, c'est que ck&t là la vogue pratiquée sur les trirèmes de 
Venise du iv* et du xvte siècle K Les liburnes seraient leurs ancéirc> 
-directs* 

Autant l'archéologue, qui ne veut pas sortir de son domaine ûi ne 
cherche que ce qui est démontré, est embarrassé avec le contre-amiral 
Serre, autant il est â Taise avec M_ Breusing. M. Breusing se borne à 
résumer, diaprés les auteurs anciens, ce que nous savons de précis sur * 
Tari nautique dans l'antiquité* II ne va que jusqu'au les documents Je 
conduisent sûrement ci if aborde même pas la question controversée de 
la disposition des rimes. Son livre contient un recueil de textes nauti¬ 
ques auquel on pourrait ajouter, mais qui est fort riche, et la détermi¬ 
na [ion du sens de la plupart des termes techniques des anciens. 

Dans ces circonstances, la seule chose intéressante est de relever les 
principaux points de détail qui rtfom laissé des doutes. P. 3 o ? les Eps- 
7 P- sont identifiés avec les couples; jl y a des textes qui s'expliquent très 
raisonnablement ainsi; maïs dans Plau Tim^ p + Si B r -icrr$&*pm 
ne peuvent guère s'appliquer qu'kux étais verticaux 
qui soutenaient le navire pendant sa construction ; s'il y a incertitude sur 
le MD* du mot* elle remonte b l'antiquité, P, 34, L 3 i sq., dans 
PolL ItfBü T ne peut être qu'une pièce consolidant k sdlx^- 

(contre-ëtrave); or T le eaDgcqc ne se trouve qu'à Pavant; de Iù p Tirn possi¬ 
bilité d entendre but^iafcv par : â l'ivùt et à T'arriére, U àrz\izk- 
est non pas un genot^ mais un ensemble de deux poutres butées 
sur la contre-étrave et U maintenant à droite et à gauche; dles trou- 
vaieut leur poiru d'appui sur les varangues. P T 3^ L r, dans So- 
phode, Àjûx\Y m 242, Okï sigoitie non pas un navire mais 

un banc de rameurs; (isi^ s'accorde grammatical e ment avec cu^é^ 3 mais 
pour le sens avec EÏsesvï* P. 41, L n3 p je ne vois pas, en présence 
des témoignages, J a nécessité de révoquer en doute l'existence des 
pierres percées sur les quais des ports pour frapper des amarres* bien 
que de simples pieux eussent rempli l'office. Le ch + 4 répare très heu¬ 
reusement les erreurs commises dans ms friêre après Graser sur 
Je gréement, P. 48, L > sq. T Br, donne des sens assez différents du mot 
qui paraît simplement une expression générale désignant 
tout lapptral destiné à recevoir le mât couché. Le passage d'Bé- 
sychius sur k mot xkiç* est trop vague pour voir la le nom du madrier 
muni d une Joumhc qui supportait la télé dn mât. Du reste* p, 41, 

L aî* Br* a déjà identifié ce mot avec une bille sur laquelle on 

1* Cetie vogue i'appelle a f Aqjfe par oppomicm à la vogue a scalaçcia où plu- 
aieurs rameurs maniaîcnj: un gros aviron, W à et aujet la ïtUuciïûb donne te 
eontre-amiTal Serre, Les Marines de pierre, ctc* p p. i5+ sq. t de fanvrige du 
conire-BiiiiV L, F LBmü* Le frfrotf. 
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fixait les cordages à l'arriére, P. 49 p ï. 35 sq. T dans le passage d'Aihé- 
ndc 11,49, ^ *'*$** P as d b une vergue proprement dite, mais des 

barres de hune recourbées vers le haut et supportant le parapet (Oüpx- 
ïtsv). P* 57, !. 3 sq, T Br* voit dans la rd/m^ne de la 

voile et entend dans Éurïp., Mêdée t v* 5 a 3 sq, t œfpCEei luïiç^î xfftrof- 
Îsïç par s en larguant la voile jusqu’à son bord extrême ** Je com- 
prends, comme dans Àristoph^ Grenouilles f v, 99g £xpettft yjsw^:.; 
■palç hrcbEï«en targuant une partie de la voile de façon â n'en em¬ 
ployer que l'extrémité supérieure. » Si en effet les anciens ne savaient 
pas prendre des ris et se bornaient dans la tempête à relever le bas 
de la voile, comme on plisse ehez nous des stores, c'est en pareil cas le 
haut de la voile qui recevait seul Faction du vent, P. 67, L 16 sq. p l'ex¬ 
plication de -a^ist^sv, dans Athénée 5 * 3 g, par * flamme attachée au mât** 
n'est pas admissible. P. 70, L i&sq. t dans Aristoph., CAewi^ t vt 759, ty;v 
signifie non pas *. Fonds droit sur L'ennemi», mais bien 
t Range k bateau ennemi » pour lui lancer les dauphins. Dans Plut.* 
Pomp . T nxpxSdiïiXav a bien ce sens ; il s*ag.U de venir bord à bord de 
J embarcation qui porte Pompée pour le recueillir. P* 74, L io sq., 
l'identification du avec Fêtai d'avant: du mût est fort hasardée* 

P. 8o p L Bf, le passage d’Aristophane, Cheval^ Y* 440 n'a pas été 
bien saisi. Le sens est : « Lâche les cargues; le vent mollit ce qui 
esr parfaitement clair : au début de la tempête, v. 432, la voile avait èiê 
carguée (iutt&eXæ;}. Les n'ont rien à voir avec les câbles qui ma- 

nctuvraient les seaux servante épuiser Teau delà sentlne, P, %j f L 2S 
sq. T dans Pline, H* N + proem* 1 : * alla vêla in proris, alla in pnppï- 
bus pandî ac tôt modis provocari mortem il ne peut être question 
que de voiles d arrière et: non d un simple pavillon arboré à la pmippe. 
P, 931 î. Et sq. p dans AristûpJj- Aeharn^v. 553 , ~ülm ôïïç&jvtüïy ne sau^ 
rait signifier, d^pres le contexte, des toléiiùres qui grincent sous lavî- 
ron ; il s’agît des travaux qui ont lieu dans l'arsenal* « des rames qu'on 
façonne* des chevilles qu’on enfonce bruyamment.,., etc. a P. 97 sq Fl 
pour Br #f Les sont de grandes rames disposées presque horizon¬ 

talement et ayant au sommet une cheville placée dans le même plan 
que (a pelle 1 lorsqu'on appuie sur la cheville* celle-ci devient ver¬ 
ticale et la pelle se présentant à l’eau non plus par k tranche mais par 
1e travers, produit son effet; il estime que les navires étaient trop Lar¬ 
ges pour que te timonier pût mancenvrer à la fois les deux gouver¬ 
nails. Or, si nous supposons l'aviron I peu près vertical et la barre 
dans un plan perpendiculaire à celui de la pelle, les deux barres peu* 
vent Ætrî assez longues pour que Je limonier, plat* à égale distance 
des deux bords, les manœuvre â la fois. Quant au fait quHJ aurait eu 
besoin des deux mains pour actionner 1 un des gouvernails, c'est une 
assertion positivement contredite par Vitnive, io. 3, 5 * etiatn navis 
onerariæ Miinœ gubernator ansam gubernaculi tenens... una tnana 
versât cam ». P. io 5 > 1. 4 sq„ ig vers de Vîrg., Æn., 6, Classique 
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immitiit babcoas i, ne correspondrait pas à une réalité nautique; mais 
lorsque le timonier n’actionne pas les gouvernails, ia pelle se présen¬ 
tant par la tranche n'oppose aucun obstacle à la marche du navire j 
cest en opposant la pelle à l’eau par le travers, qu’il retient d un côté 
le navire pour le faire tourner. Dans le cas qui nous occupe, il fait 
exactement comme le cavalier qui rend la bride à son cheval. P. 108, 
1. 14 sq., erp-jp* jwiiésî.sç ne peut signifier qu’une ancre à une seule 
patte (et non un grappin à quatre bras), l'ancre a deux pattes s’appe¬ 
lant ipy-foXc*. P. i 3 j t I. 36 sq,, la difficulté soulevée par Br. ,ï propos 
d Homère, Odyss. 5 v, 349.01, est réelle : il semble bien qu’Ulysse ne 
peut charpentée pour son chaland un plancher aussi large que celui 
d’un navire de commerce; mais 1» dans l'Age héroïque, les hommes 
sont plus grands et plus forts que nature et leurs oeuvres sont souvent 
empreintes de quelque exagération ; z fl les bateaux marchands du temps 
d’Homère devaient être assez petits; 3 * un plancher étant nécessaire, 
à moins qu'Ulysse ne consente à avoir toujours les pieds dans l'eau, 
j'aimerais mieux à la rigueur remplacer 5m»..,. ré»sv par îÎsj,., 
que de supprimer les trois vers. P. 164, 1 . 36 sq-, aieidu verset r 4 
du voyage de saint Paul, ne peut s’entendre que de tty qui se 

trouve à la hn du verset précédent; il s’élève tout à coup un vent du 
N.-E. qui vient en réalité de Crète, le navire se trouvant sur l.i côte S, 
de l’Ite. 11 est arbitraire de ut». vê*;. P. 171, I, g S q., dans Eur., 
Troad,, v. 538 sq., «iis; signifie le ventre du vaisseau et n est pas 
un V> 3 vi 3 uofv pour**!;, Ibid. L 34 sq., j'hésite à adopter Implication 
très ingénieuse du passage d’Apollon, de Rhodes 1,367, fcSsto ne pou¬ 
vant se rapporter grammaticalement qu’à ÏÇùKim et bJxtfle» à 
vit. P- iy 3 , 1 . 40 sq., dans Thucvd. 1,29, ne peut s'entendre 

de la mise en place des câbles |hypoïômes) qui entouraient le navire. 
Il s’agît de remplacer les baux avariés : ex; ïkXtç fetexeuiîxvïi; dési¬ 
gne des réparations plus légères. Le schol. dit du reste èvOévrrç et non 
XEfKWvreô- P, 1S4, 1 . aî sq., dans Je vers. iS, il est question du jet en gé- 
— on se débarrasse des objets légers qu’on a sous la main. — Le 
jour suivant! vers* 19* on jette les apparaux pour alléger le navire; en¬ 
fin s vers. 38 , on jette la cargaison de b le. Il n’est pas question du jet du 
blé au vers* i8> Il est singulier de supposer que le ïempsecait mau¬ 
vais pour qu on fermât les écoutilles et de loger cependant les passagers 
sur le pont pti ils auraient été balayés par les vagues* 

L excellent livre do M* Br. a. été accommodé par M. J* Yars à Posage 
de nos etudiants et des professeurs de renseignement secondaire, trop 
souvent réduits à ignorer ce qu’ils devraient savoir en l'absence de ma¬ 
nuels facilement accessibles* L'adaptation de M + Vars, revue par M, Bran* 
sïng, consiste en suppressions et en additions lia retranché les passages 
de discussion nécessaires dans un ouvrage de science, superflus dans un 
livre de vulgarisation, et le texte de beaucoup de citations. Il a ajouté la 
traduction jles citations conservées et des rapprochements très instructifs 
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avec les terme* et les usages de k marine moderne. En quelques endroits 
seulement, r. 47, note 5 , p. 114, p* * 33 , noie 1, il se sépare de Br. et 
dans Je troisième, (1 le corrige très heureusement. La traduction est claire, 
sauf dans quelques passages on peu trop resserrés. J'ai rdeve les inexac¬ 
titudes suivantes : p. 36 , L io, aï signifie les magasins 

d'agrès et non les cales couvertes, qui se disaient viôiraixsi; p. 3 g, 1. ï 5 , 
il traduit tà par iwrangues; comme l'admet Ercusing, le mot 

désignait souvent les couples. P* 44, 1- i 5 f * moins ces vi ru res dépas¬ 
sent le niveau, plus le tirant d'eau est considérable.»., m L. m moins il 
y a de ces vîrurçs visibles au-déssus de la fiüttmîtoti.** », etc* P. 67* 
L i T l'auteur a commis une inadvertance à propos de Bckker, 
Ânecd^ p* eoo, si * c’est et non Irbtpsv qui est le mot em¬ 
ployé par les Hellènes autres que les Àmques pour désigner k ver¬ 
gue. P. y 3 , 1. ï, 1 # IsftMç ne pr&tèffc pas le mit, il Rassure, k con¬ 
solide. P. 90, L 40 sq ■ ; ci orctÉJJL£iy unis ensemble et peut- 
être inséparables*** * est un c, P, g 3 sq.* b dénomination Je beau¬ 
pré appliquée à V \ 77*^ iaLércj- est de nature à donner des idées fausses. 
P* J 27* L 4 «q L à cause de notre gouvernail A poste fisc, nous sam* 
mes obligés de former rétaaibGt d'une pièce de bols rectiligne », L'ac* 
cemuation grecque est souvent très défectueuse. 

En somme, l'archéologie navale est en grand progrès; il serait peut* 
être intéressant, en ce moment, de relever et de classer chronologique¬ 
ment ïea types de navires qui se ltou vent sur les monnaies; ce serait 
un fondement solide pour une histoire des constructions navales dam 
l'antiquité* 

A* GaRTaULT* 


104. — r>i- FnI)Ib PlnqrlBd^ peuIlo> Vlr^llt! ipterpre-ift difiSenjiï 

Armand üxinci. Reritn, Citvnry et C B : Psriï, Thorin, Ï&S7, 44 p. I mark 60. 

IJ y a dans ce petit nombre de pages bien du verbiage, bien des phra* 
ses vides, et à peu près rien de neuf qu^ne tentative de réhabilitation 
qui restera certainement sans résultat. Malgré les efforts de M. Gasquy, 
on s’en tiendra sur Fulgentius au jugement de M* Campa retti (Virgîiîo 
net medio €va r r. L p- 149), cité par M. G. lubméme : * Mal s’întende 
corne un eerveUo sano abbia potuto concepire sut serio un cosl pazzo 
lavoto. » Si PExpositia Vergüiame contînentiae de ce pauvre gram¬ 
mairien n'est ni le premier ni k dernier livre de ce genre, il n’en reste 
pas moîiis, ainsi que te dit encore M, Compareui, comme k caricatura 
de ceux qui Pont précédé et qui le suivront dans cette toïe d'explication* 
allégoriques. Tout avait été dit sur Fuïgentius avant M. Gasquy, et on 
nt voit pas la nécessité du ne nouvelle publication sur ce sujet* 

Louis ftuvAU* 
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von Aug. Fquksiis. Wien, GefDld, 18K7. In-S, 

M. fourniera trouvé aux Archives du ministère de l'intérieur la 
relation, très instructive, d'une excursion, ou mieux d'une enquête 
industrielle et commerciale entreprise en 175 3 par le fils du ministre 
Haugwjtz et [ inspecteur Procopà travers Ja Hongrie, la Transylvanie, 
la Pologne, la Saxe et la Bohême. Il la reproduit en entier {p. 57-149) 
ainsi que des Réflexions des deux voyageurs et un rapport de Loscanj 
sur l'industrie Je la Bohème en tySfi (p. 1 5 o-iG 5 |. Mais il ne s'est pas 
contenté d'imprimer ces documents inconnus jusqu'ici. Il les a fait 
précéder d'une étude importante qu’il intitule « Dix innées de politique 
commerciale autrichienne . (p, 9-5$), Il y retrace, d'après les dûcu~ 
ments eues plus haut, les Lettres sur Vienne de l'envoyé prussien Fürst 
et le récent travail de Fechner, les louables efforts que firent, de 1743 
a ijdG, Marie Thérèse et son ministre, le Silésien réfugié Haugwitz, 
pour donner au commerce et à l'industrie des Etats autrichiens, sur¬ 
tout de h Bohême et de la Moravie, une impulsion vigoureuse : fon¬ 
dation d'un Directoire général du commerce qui crée des manufactures 
« attire des ouvriers du dehors, abaisse les tarifs des douanes inté¬ 
rieures et élève les droits sur l es marchandises étrangères, grands 
travaux exécutés à Trieste, établissement de routes qui doivent détour¬ 
ner de la Silésie et faire passer sur le sol autrichien les Polonais qui se 
rendent à la foire de Leipzig, etc., etc. Le volume de M. Fournier 
abonde en renseignements, et sera une des principales sources de 
1 histoire intérieure de l'Autriche au milieu du xviu* siècle, 

A. C, 
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10 . 9 8fil 30 fr. 0aMt,0 "‘ «eia-lul,,. HacHet», 

I.Q.^ V Edou ard “*W»TO U*iiicntt<m d. I. bn.u^wt.1* ™ ,□ 
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' p” ÜJf *»k..»n. Leipiig, Frie- 

J arrive bien tard pour parler de plusieurs de ces volumes; nuit 
apres avoir rendu compte - de la Question du latin de M. Raoul Frarv 
je voulus grouper en un article unique toutes les publications qui 
peu vent êtr e p lus ou moinj considérées comme des réponses ù ce bril- 

f. n* 10. * 
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Jam et paradoxal ouvrage. J’ai du finir par reconnaître que je pour¬ 
suivais là une tâche chimérique, et que la série pourrait bien rester 
indéfiniment ouverte, La question soulevée, ou, si l'on prélire, res- 
suscitée par M, Frary est, fin effet, toujours palpitante : d'est-ce pas la 
question même des programmes de renseignement secondaire, c’est-à- 
dire, co mm a le dit fort bien l’un de mes auteurs, de l'éducation de b 
bourgeoisie française ? Or, cette question n’est pas près d’être résolue, 
elle préoccupe tous ceux qui sont soucieux de l'avenir du pays, et Ton 
peut dire, sans exagération, que tout ce qui se publie là-dessus depuis 
deux ans, gravite de prés ou de loin autour de la Question du latin. Je 
me décide donc A une liquidation partielle et anticipée, quoique déjà 
bien tardive, car combien de feuilles mortes dans ce volumineux dos- 
sier productions éphémères, pour lesquelles la critique conscien¬ 
cieuse devrait peut-être retourner l’adage et dire : « Mieux vaut jamais 
que tard! » 

n Ht pas un partisan de M, Frary, ou du moins il se 
défend de I être. Il s élève surtout, non sans énergie, contre l’étalage 
d’utilitarisme à outrance qui a choqué, à bon droit, tant de lecteurs de 
la Question du latin. Mais, si l’on regarde au fond des choses, * ren¬ 
seignement secondaire moderne » donc M. Diciz s’institue le parrain, 
ressemble beaucoup au programme tracé par M, Frary. Il y a cepen¬ 
dant deux différences. M. Frary est un simpliste, qui veut un régime 
uniforme pour tous; M. D. ne propose ou n’impose son « enseigne¬ 
ment moderne • qu’aux deux tiers environ de la population des col- 
lèges, le reste demeurant soumis au régime actuel. En second lieu, 
M. Frary, journaliste, c'est-à-dire condamné par son métier à un 
savoir encyclopédique, installait à la place d’honneur dans les nou¬ 
veaux programmes une géographie également nouvelle où j’ai cru re¬ 
connaître Sa cosmolo-nigologie du docteur Pan gloss; M. D., qui est 
linguiste, y installe l’anglais et l’allemand « enseignés à fond' comme 
des j an g Ue5 mortes ». N’est-ce pas le cas de répéter la phrase de Mo¬ 
lière ; * Vous êtes orfèvre, M- Josse, et votre conseil sent son homme 
qui a envie de se défaire de sa marchandise. Vous vendez des tapisse¬ 
ries, monsieur Guillaume, et vous avez la mine d'avoir quelque ten- 
turc qui vous incommode? a Encore un mot. M. D. demande pour 
son nouvel enseignement des professeurs brevetés « qui soie n! ci la fois 
agrèges des lettres classiques et agrégés des lettres modernes » i C est Je 

Pourrait ^ des vivantes). 

Pourrit! m indiquer, a 1 heure actuelle, beaucoup dédoubles agrégés 

de ce genre? Il en est jusqu'à un que l’on pourrait nommer; M D 

lyonnaubien, ma.* cc nest peut-être pas suffisant pour vingt mille 

¥SÜS} r dM termrei 

«libre érudit SaumalM unt * D * ,uu|.hÏÏ?n»S ."iT ** B ." n . ,bnd " le 
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H. — Heiufich était un esprit droit et modère. 11 n acceptait pas 
plus le programme de M. Dktz que celui de M. Frary, Je me con- 
icote d extraire de sa brochure, intéressante à plus d'un titre, un seul 
passage, qui me parait d’autant plus remarquable que l'auteur a ton* 
sacré presque toute sa vie à l'étude de la littérature allemande : « 11 y 
aurait quelque péril, écrit Heinrich, pour les meilleures qualités de 
noire esprit français à mettre ainsi notre jeunesse 1 l'école exclusive des 
langues germaniques. Lorsque cette étude a pour contre-poids préalable 
celle du latin et du grec, avec l’espèce de renforcement qui en résulte 
pour les plus saines aptitudes de notre esprit naturel, clic est sans 
danger et même féconde: c’est une corde de plus qui s'ajoute à notre 
instrument; sinon, nous n'y gagnerons que de devenir lourds, sansétre 
pour cela* plus profonds. i Voilà qui n’est peut-être pas t dans le mou¬ 
vement », mais qui est sensé et bien dit ; je recommande la méditation 
de ce morceau à MM. Dietz et consorts. 

L La brochure suivante, ou plutôt la conférence de M. Astrië, 
est pleine de bonne volonté. Mais l’auteur est-il bien sûr d’être assez 
familier avec 1 antiquité classique pour s’en faire publiquement le chant- 
pton ^ Il est permis d’en douter quand on le voir, en quelques pages, 
attribuer à Thémistocle la victoire de Marathon fp. ap), et donner à 
César le titre de dictateur au moment où il conquit les Gaules (p. 7), 
condisciple de M. Frary à l'Ecole normale, est un 
universitaire moins ingrat que son brillant « cacique*. Ha la piété 
des lettres anciennes, je dirai volontiers qu'il en a la bigoterie. Son 
livre est un recueil d’articles qui passent en revue, sous une forme 
souvent agréable, les principales questions relatives à l'organisation et 
aux programmes de l'enseignement secondaire. Sî je ne puis accepter 
toutes les idées de l’auteur, je m’empresse cependant d'en recomman¬ 
der la lecture, et le futur législateur fera bien de s’inspirer des vues 
de M. B. sur plus d’un point de détail, alors même qu’il repousserait 
I ensemble de son système. Ce système, Je voici en deux mots. M. B-, 
comme M, Dietz, crée un enseignement secondaire moderne; comme 
lui, il le veut facultatif, tout en reconnaissant, aveu bien grave, que 
peu à peu il éliminera l’autre : c ceci tuera cela ». En effet, si Je bacca- 
auréat français « doit conférer tous Les avantages du baccalauréat 
classique », sauf le droit de se présenter à l’Ecole normale et de concou¬ 
rir pour les bourses de facultés, U est a craiudre que la clientèle des 
lycees latins et même des lycées grecs (car M. B. veut créer des lycées 
grecs) ne soit bien restreinte. Quant aux programmes des deux îatêgo- 
ries d etablissements, M. B., qui n’est ni un journaliste militant comme 
M. Frary, m un linguiste comme M. Dietz, mais un professeur de 
littérature française, détrône la géographie et les langues vivantes pour 
mettre à leur place le français (voir je passage déjà cité de Molière). 

spérons qup les lycéens « modernes * de M. B. sauront au moins k 
français; pour ses lycéens < antiques », je doute fort qu’ils apprennent 
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à; fond Je latin et Je grec avec les méthodes que préconise L'auteur : pas 
de vers latins, pas de discours, peu ou point de thèmes écrits, pas de 
régies de syntaxe, la grammaire réduite à la morphologie, etc. Un 
pareil entrainement, je le dis avec conviction, et l'expérience est la pour 
le prouver, ne peut produire que de piètres latinistes et des hellénistes 
incapables de gravir, sans le secours d’une échelle juxtalinéaire, cette 
acropole que M, Bigot appelle si joliment un * Sînaï laïque. » 

V. — M. Manouvrier mérite d Être In après M. Bigot. C'est meme 
un penseur plus original et plus viril. Viril tl est, virile l'éducation 
qu il propose pour la jeunesse. Sur les principes généraux du dressage 
moral et physique, comme aussi sur bien des points particuliers — 
ciiminution des concours d'entrée aux écoles, enseignement profession¬ 
nel, internais à la campagne — il a écrit des pages «ce lien tes.‘Mal heu¬ 
reusement, sur ic fond même de la thèse, j’ai les réserves les plus 
sérieuses à faire. L’auteur part de ce principe que, « malgré les ten¬ 
dances démocratiques du siècle, ('institution scolaire reste â Cous les 
degrés aristocratique et monarchique. > 11 commence par l'enseigne- 
mei.t secondaire « parce que c'est lui qui forme la bourgeoisie et que 
c est la bourgeoisie qui gouverne la France. » La bourgeoisie française 
est atteinte d un double vke : frivolité de l'esprit, frivolité du caractère. 
Cela tient à ce que l'école de la bourgeoisie, le collège, manque de 
* tsciplinc intellectuelle *■ et de * discipline morale *, Je ne m’attarde¬ 
rai pas à discuter le bien iondÉ de ces doléances qui, malgré beaucoup 
«exagérations, d’erreurs de fait i et de crudités d’expression, renferment 
une forte part de vérité ; mais arrivons aux remèdes. Or, d part la 
substitution du lutorat à J internat, que je no puis examiner ici, quels 
sont les remèdes du docteur Manouvrier ï i‘ Pour corriger le . manque 
absolu de coordination et d'enchaînement » entre les trois degrés de 
l'enseignement, Parneur supprime d’un trait de plume les basses classes 
du lycée Jusqu’à la quatrième inclusivement ï il les remplace par l'école 
primaire qui devient ainsi le vestibule du lycée. L’enseignement se¬ 
condaire proprement dit sc irouve réduit à quatre ans, plus deux années 
de cours préparatoires d l’enseignement supérieur. — Cette idée, qui a 
séduit déjà beaucoup d'esprits simplistes, se heurte a un obstacle de fait 
insur montable : c'e st que, s auf de très rares exceptions, celui qui n’a 

Ï. En Vdléï quelque» : Fcctw «j dittrtum fait, n cll d , 

Qeemn {p 96) m«de Qamnlien; Oeérou écrivait un meilleur htin De même 
' ,(F fS- lra !* std Momm - " non d’Arwiote. qui (récrivait P a s c „ v „ 4 Dlr , au . 

Le - pràAem de» Etsw-Um* exerce un pouvoir presque ausi> absolu que eelu^di. 

-Tataï^" (Pr !t ’ nDteJ T Üne pl,1 “” KriB snotlenaïire. Ma « où L. M. 
a-1-.l VU (p. 45) que TEw exige d in » i« immunes , un bachelier pour dresser 
et conserver tes actes ovusr . J c We perd» to CflB j <c|UM pour de " 

perso nuage ,U ag„. Le .-,!„> en a P a* un tlir tent ^ Mjl ba£beU ^ 

natauL . |J ny a pai une Cùm mü ne sur dix qui en a[i ()„: A ilh + „+ . . 

bachelier ■ Est-ce que P .r hasard 1» Memuire, de Jules VaU* aiq^iTt eSw 
1. , ?“ “ b«hd w .ï Qu’il se rassure à cet 

cgAjid . U& ne iuni eu tu y s feauidiçr^. ni Iqu* Imayr^dâ, 
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pas appris solidement les éléments d'une laïque — qu'il s'agisse du 
grec, du latin ou de l'allemand — avant quatorze ans, ne la saura 
jamais : on commence, depuis trois ou quatre ans, à s’apercevoir de 
cette venté d'expérience en haut lieu? U est d autam plus singulier que 
W. M. y ait ferme les yeus, qu’il professe d’ailleurs des vues aussi Justes 
<jue réactionnaires sur la manière d’enseigner les langues mortes, a 1 La 
division par classes est, suivant notre auteur, « un système suranné 
une mauvaise distribution chronologique *, cela parce que la nature 
n ayant pas jeté tous les esprits dans le même moule, il arrive forcé, 
ment que, dans une même classe, certains élèves sont en avance pour 
certaines matières, en retard pour d'autres : d’oü une gêne réciproque 
est queues i et des découragements. Pour remédier à cet inconvé¬ 
nient, M. M, substitue des cours sus classes. Tel élève pourra être en 
4« pour Je grec, en 3 * pour l'histoire, en s* pour les mathématiques, 
etc. Encore une réforme chimérique, outre qu'en diminuant le contact 
entre les enfants d’un même âge, elle détruirait k camaraderie dans sa 
eur. Je mets au défi J auteur de tracer même sur Je papier un pro¬ 
gramme de cours suivant son système, qui puisse être introduit dans 
un lycee de population moyenne, sans amener des conflits journaliers 
à heure et de local entre les divers professeurs ou sans multiplier énor¬ 
mément Je nombre de ceux-ci : car il faudra toujours s'arranger en 

deu . X CÛ L UrS des »«*«* différentes ne se professent 
a Îa meme heure. Enoncer une pareille condition, c'est montrer 
I tnamte du système ; s'il fonctionne dans 1 enseignement supérieur 
e est que le nombre des cours obligatoires y est extrêmement restreint 
et dailleurs, dans les facultés Je droit et de médecine, qui sont de 
véritables écoles, les cours sont parfaitement groupés par années ce 
qui en fan de véritables dusses. On a cherché à introduire le système 
cours dans 1 enseignement secondaire en Espagne : on y a tout 
simplement ruine cet enseignement. 3 » Arrivons enfin aux programmes. 
Ici le principe de l'auteur - apprendre peu, mais bien — est irrépro¬ 
chable, mais que de bizarreries, pour ne pas dire d'énormités, dans 
J application I Sait-on à quel âge M. M. fait commencer l'étude du 
/rama,s - ce StJ .j, rû de h littérature et de la composition française - 
,ins es lycées? A dix-huit ans, en même temps que la philosophie i 
^ette boutade ne s’explique vraiment pas chez un auteur qui. dans son 
d«,r légitimé d’aller les programmes, n'exige qu'une langue étran- 

Infin uTT °“ “° ddfne > au choil ^ l'élève, pardon, de J etudiant. 
•T. , ’ et non k moindre de M. M. est sa haine 

de la <. répétition », du * ressassement » : selon lui, un même ensei- 

Pjj". nt ^- d0l . [ ,amids % üre r deux fois au programme ; par exemple, 
ln^Ï: P¥U l Ut . a * W* * l'école primaire, elle ne U 
collé de FoubV ro ^ 'T"™ p3S *6*°™* simplement la U- 

M Ltai!»n m , aUSS ' dévcl0 ^ «nknts (et, suivant 

M. K,u jisso-i. tou, auss, précieuse) que celle de Ja mémoire? Je crains 
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fan q u'a va ntd’a barder b pédagogie, M. Manouvrier n’ah pas suffise- 
ment üpprûfo ndl la psychologie. 

VI ‘7 Je P* 8 » rapidement sur le pamphlet de M. Keelhoff, docteur 
en philosophie, qui déclare que ■ si l'on n y prend garde, b Belgique 
deviendra la Beoue de l'Occident .. Ce petit volume, ««««£«, 
malheureusement pensé en allemand et écrit en belge. On y trouve 
beaucoup de citations inutiles, mais on y cherche quelques guillemet 

vil. - Si cette brochure prouve du moins que Jet questions 
qui nous préoccupent en France sont aussi à Tordre du ,‘our en Bel tri. 
que le de M. Flach atteste que L'Allemagne elle-meme, 

qu on sobstme a nous proposer pour modèle, n'est pas non plus salis- 
faite de 1 état SLtuel de son enseignement secondaire. La question du 
surmenage, die üéberbürdungs/ragé, y a été soulevée longtemps avant 
que notre Académie de médecine eût presque réussi à h »nd» ridi- 
cule. Pour remédier 4 la surcharge, chaque jour plus accablante, des 
programmes on a sérieusement proposé de supprimer le grec dans les 
gymnases. Là dessus, M. Flach, qui est helléniste, s'insurge « dt 
mande, naturellement, la suppression du latin (Voir le passage déjà 
cite de Moltere.) Du moins v eut -il qu'on le réduise, cet intrus, à L 
portion congrue et q u on attribue au grec la place que le latwf a 
trop longtemps usurpée. _ J' ai défendu plus d'une fois des idées 
analogues a celles de M, Flach; je vois avec plaisir qu'elles commen- 
cen à gagner du terrain, en théorie du moins : les ennemis bronches 

Ît nrec n à défam e j M ‘ ^ '“Z™ Eiédes ’ comme M - f%°«t ont pour 
rfJSridn* d 5 / “P trjnces - des Te B r e« « d« sympathies. Je me gar¬ 
dera, donc bien de protester sur le fond : mais je ne puis m'empêcher de 

é^deiueT’ anS ^ f ° rme ’ M ' FlilCh deSSCrt Sac * Usft P flf Teiagératîon 
_ te de ses arguments ; eu outre, son plaidoyer en faveur d’Athènes 

a Je grand tort de manquer complètement d'atticisme. Par exemple 
dans le parallèle obligatoire entre V Enéide et J 'Iliade, U déclare (p ^ ,J 
a que le pieuii Enée est à côté d Hector ou d'Achille, ce qu’un ma¬ 
quignon juif de la province de Posai est à côté de Bieichrfider » Alt 1 

qu en termes galants... Ailleurs, M. F. reproche eux professeurs de gym-‘ 

nase de ne pas montrer ù leurs élèves . la statue de Zeus par Phidias , 
M. F. serait bien aimable de nous apprendre oit î] a retrouvé ce chef 
dmnvre : aux dernières nouvelles d'Olympie, on Je cherchait enco e 
E't-.l bien nécessaire de tirer le bilan de ce long inventaire > Je 
crors pas ; k lecteur le fera à ma place. On voit M „ s pemù ‘ / fc J 
desopmions en madère d'enseignement secondaire est aussi 
que jamais, Qimt hommes, tôt sententiae, comme disait LhoiJ a * 
«vient en honneur; on ne s'acc orde guère q ™'n p^Tctt^ 

mi-page rfun P Mih M ct d^plTél^ il na ! ;rr Cm p Cfl ! f ler ' de - 

■ i!leurs. * H *” b,cn * PWMquTil le mcmleane 








d'histoire et de littératusï 

trouver mauvais « qui exIsEe. ïj me semble cependant voir dessiner 
peu a peu un mouvement de réaction asscî général à h fois contre les 
prétendues reformes de ces dernières années et, chose plus importante 

contre le caractère encyclopédique et uniforme de notre enseignemeni 
secondaire, qui a longtemps été une manière de dogme, La création de 
eux types de lycées, dont l'un n débarrassé » des langues anciennes Je 
retour pour le type classique au* procédés d'autrefois, légèrement mo¬ 
difies par les progrès de 1 érudition, voilé, ce semble, quelle pourrait 
bien être U solution pratique d‘un avenir prochain. Cette solution se¬ 
rait meme tacite si 1 on n'avait pas à redouter un grave écueil : en ac* 
cordant au baccalauréat français les mêmes privilèges qu'au baccalau¬ 
reat c assique, ne risque-t-on pas de porter le dernier coup à de nobles 
études, déjà fort compromises, et qui n’ont décidément pas la mode en 
poupe. Voilà la question ; il ne mappartient ni de la délier, ni de ta 
trancher, mais peut-cire la formule suivante, si banale qu’efle paraisse, 
pourrait die rallier quelques suffrages ; maintenir strictement le bac¬ 
calaureat classiqne - c est-à-dirc le grec et Je latin - pour l’entrée 

dans les carrières libérales, et décourager le plus de carrières libé- 
raies possibles 

Théodore Reihach. 


CHRONIQUE 


mTSJÏLT .T'"' “ dftnn " JÉ à lirer «o uî recels de 

« otf ecerdTri f ‘ U '" ntfl 7 * Ji,i ™ difid l'eggluiinatkn en 

du lenaaS ÎL 1°“" ‘™" clks dcS ™<**. Dans mon ouvrage sur l'origine 

J?j en , ïn. ; u TT " T7 moinS f"* lss « - P«— Actuel* 
^71? i ° apte Jc ' racnlrtr P™fh»in travail, je rapporte ce 

I M T™ J"™' #UI «foi 4e i'cuSemble d« ,1,7. 

' m, e . ,fauill( ’ UI * grand ouvrage sur RemtrUrndt, ta vie et ta 

œwm ’ < 5 U1 doit pmJirc i k | ibrtirU H s e h E « e . 

Uni 0 üvfj 7 ri/ È ' U 1cs 7 * tlu,s#-AI P« ïicn l 4C m Etire an souscription un impor¬ 
ter donik m "* 7 Aipt * ColtUnjlci et Mtritimm du P. Marcellin Four- 
ftsvmnnJ t ■ efitnp0 ^ entrc lfi35 « ^«*4 «ntiuué jusqu'en ,ê ?2 paf 

ï^î£L t r mmta '” iiQÊ * c - publka[iùn «*-'?** ■« 

Fournide tîZZ’^; î r*™ le tcv.il de 

ce» justificatives i „ 1 , 1 1 Sl a|eut4f;a au «»■ dc nombreuse* nous e ipiê- 

r” en X li l: Ü :r; *"?" *-* p.ratnL 

■près réception. '***' U Rnl Jt CLlquC ™ lumc Mt de di * ffan «. P*X«Wc 

Ireieiiaedeî , 1dt &•****"#• 

U . _ . li comprend les Isiires Dar-Pee, 

tro^ iure dç M, Ch. GitioLg sur les Écoles d’art à Toulon {Par:*, Pion, 
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in.S-, H p,j, rM f C r me deux notice* Sur Jran-Baptisir Je I. R,*, pd ntït du «i « 
h bastide de Pierre Fugci à Oliiouks. 

- Ln librairie ÏUcè** vient de publier trois volume, dom nous parle™» bicn . 

,Ûl P ,US ■r«Ff« à îu cour 

■***.“ ff * *« <*»»■«. P jr M - J - H **«*<*. fii-S*. >39 PO; ^ ApWlfc 

«f.teoiir de .MHÔSt., par M. Bertrand Awbach iM- h,,, 

4Ç. p.); « éditera, prÉc. de » vie « histoire de ™ rit d',- 

prv* de. document» inédit*, avec un portrait et un fcc-.imilé, p , r M . E , L] «til.,a C 
l«r-8\ v « 441 pO* 

— A la même librairie s paru Je quatrième volume des «uvr« de La Fontaine 
qui est le tome premier des Conta (in-S°. ut et 5 Ko p. 7 fr. 5 o) ; le commentaire 
csi très Abondant i nous y reviendrons* 

ALSACE- Une librairie de Strasbourg,]* librairie J. fl. Ed. fldt^Hcits etMündeh 
(Sc hl.uchgasse, 5) qui a déjà publié le livre du pasteur Lueurs sur Frederiaue Brian 
dt Stuenhtim. (1887,. édite une collection de Beitreege ,-„ r Lmécs-nd Volke, 
fcwitde von Ehw-LalkrUtgc*. Cette jolie collection comprend déjà cinq fascicules - 
1 . Ote deoUehfr^atischeSpraekgren^ f* Lotkringa, par M. Const- Tri.a n A 
avec carie. 1 mark 5 n| ; IL EU t andtchltg griitüdtt Bddeafahrt des kachgelehrten 
thrra ThtmaMw neriSÛ p. a mark: réimpression, avec commentaire, par M. E, 
Marti»}; III, £>/e Alzmamîtnschljçlft s'ear Siràssèurg ¥ par M W Wcegahb 46 p 
avec carte, i mark,; IV. Le,,-, G*tke tt Ciaphe Fibieh *>„ ri, »Ül 

ficàer L'ontwentor pM Cûrtftcr Aï/cA/aiarf mr J KMrferf, par SI. j. F_-_ mark 

So);V. ûfe rfMtocA/MUïtcriKte ^«cfcgwJif* m Eltas, par M. Contt Thw 
*** F ' “= * Mrl Nittroni dan* I, même collée tin n : J/rarrlr,™ 

™T™ Chal Ï r,eSt tS$2 pifM - ^Odrm^en *. p*; 

Atteignes UatertnniJZ 

wœkrend des eMuui^ïter r s^ 

ALLEMAGNE. — La table Je* rentière* des douze premier! volume* des Bel- 
trvgc ;*r Gtschiehtc de, dtutsebe,, Sprackt und Wteratter a pim. à la librairie 
Niemcycr. de Halle. Elle «t due à M. C. Donield et comprend fi, pages. 

- Le second demi-volume, Imiter Hetlbband. du Klopstocfe. de M. Franz M UNC 
tes. Vient de paraître. L'ouvrage comprend donc, en réalité, un volume de 5 bb P . 
(Stuttgart, Gcesd.cn)- Nous y reviendrons. Disons, en attendant, qu'il * e compose 
de .rois livre* : I. 1714 173,. Jl, t - wr R t >sr une h Copenhage,,; 11 . j- 5 x- it , 0 /, 
Dancmtit le ; tlf. . 770 - 1 ^ 03 , J,t Hetmburg. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance dit /j février rê$$. 

U. Er Mutile ca ni mu nique un porlrnii dû Mathias Corvin aemiS „ 

couvert par lu. dans un dessin de la bibliothèque Barberini 'il B J| ■ Ü c * lei ' 1 *- J <- 
l'icunociapliie de Mathias Corvin. 4 Cn ni. Il parle a « propos de 

feâg-? q[te,qU “ F ° Tlr,iU ** viennent s’ajouter à ceu* q uc M , Mlmtt 

M. G. Bapst pitser-W tic nouvelles preuVC5 à Facinuà - 

venu de L"A<Cli ru toramerct de b Mediterranée, ï unctf&Doûft Su 011 ^ Véimln ME 

M- r.eoti Frustre communique divtriCi pièces d'orfiv^?^ hf î iltnne - , h 
uouTêes ou conservées en Toymioc. renc, Jy au ïvii* sujfiïc. 


l-r Duciièsjii. 

Le Prnpr têt aire* Gérant .- ERNEST LEROUX, 


Le fuu. imprimerie Te Marchais jih. l^ ieoarA Joml-famrtui. w . —— 
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HS^™»“=-Kss'â 

p- *£.. ;*s 5 Lsrs,*;"y «- 

comporte un «las de ce «„« u R 1„ T piques que 

«nain crache d e nouTcaïtê ■ '«Ue d 'vF * î Ui ° nt un 

T^niitp h ^ t; Je ?T n ’ d£ fa ^ - W 4 SÎÏÏ 

byzantins disséminés j ritlt '- ert -' et des nombreux monastères 

h wirnsîs;ï; «"*-«*>*< 

h».*'“ f L kUi d '“” ■■”•*" trts *>>** J » Je 

™*rn es M R ”, ,ïd? ,,U ' air '“ *« l« loalîtt. 
rfex ne fait t k, ^ ° nt S0,n de nous »««ir que cet in- 
bJie par le même autearT °' t™ l cSpêCe d'Onomastîcon général pu- 

T:z:ti: sohs k f rc de <=■<£- 

poisque ron ni ni ^ P avoir îu k m ™ £ débit q üc l'Atlas 
édition, L c prés( f nt J“Jf 1Jewo, . r _ lu! birc les donneurs d une seconde 

reors contenues dans laViblLL^r point f nû “lbredcr. 

core subsis le r une im n . Géographe; mais il en kissetn- 

y ajoute ou qu’ü aggravé** qüaillitét 5ans parlçr dc «U* q^it 

Abotïchauié* i n^ne dev 1 Kai ' at * E| - Ho * n - « Sou^/hi ô 

que }'cn a j donnée en i et o!r ^ ^ d ™° ûstra[bn 

actentatétidUmeni vériüée 


04 était Jlippat fe 

Nouvelle série, XXV. 
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sur !û terrain par M.Schuhtnachcr, que Hippos eïSdusithaf— la edi aïe) 
ne sont qu'une seule et même ville représentée aujourd’hui par Sousyë. 
La Pierre de Bohan manque, À Sodomû il n'esi pas question de 
Qasdown* Béthelia esc arbitrairement placée à Tell el^AdjaI t tandis 
que cest visiblement Bell Lehia f au nord ce près de Gaza, qui a con¬ 
servé exactement k nom du panthéon (Beth-elia = maison des dieux) 
qu'y signalé Sozomène. Betk Dagon, iixéaà Beit Dedjan, est représen¬ 
tée en réalité par la localité de Dddjmln K Catharocastrum , dont il est 
question a l'article G&ik, devrait figurer a sa place alphabétique comme 
y figure Tcllesdphion; M, H ne semble pas avoir vu que Ttliesaphion 
(transcription de TeUes-sdJï: n r est autre chose que iéquîvalent de 
Çatharocestrum (v.aOssi; — sâfi — pur} r etc*.* 

L'article sur Betkesda esc tres développé, L/auteur renoncé avec 
raison à l'identification qu'il tenait autrefois pour démontrée (* nadt* 
ge^eichnet i } de la prétendue piscine Bethesda avec M in ç ch-chef a 
(plus exactement Hammdm eck-chefd). Il n’est pas encore cependant 
arrivé à la vérité et n'a pas vu qu'il faut distinguer dans Cette question 
si controversée, où je me flatte d'avoir apporté un peu de lumière : 

t* Un édifice de caractère hospitalier, consista n t en un vaste hall de 
cinq portiques (révt* s-rsà; ix&yeat, ou travées* et portant le nom de Be* 
thesda (Belh hesda =Mai$on de Grâce, comparable â nos dénomina¬ 
tion^ la Pitié, la Charité, le Val de Grèce} ; c'est ce nom qui a donné 
plus tard naissance ù la légende localisée de la iMaistm de Sahitc*Anne 
“ Beit Hanna — Maison de Grâce; 

2° Une piscine adjacente, qui était la piscine probatique proprement 
dite, tout proche de l'église actuelle de Sainte-Anne — la maison dû 
Sainte-Anne, église dont le vocable nous a conservé, sous cette trans* 
formation qui relève du folk dore, le nom méme t et nous représente 
remplacement de la Bethcsda. il n'y a jamais eu. je crois l'avoir suffi¬ 
samment établi, de piscine Bettesda ; le passage de saint Jean [V, a), 
uni de fois commenté, doh être» d mon avis* ainsi traduit ; « 11 y a a 
Jérusalem, à côté de la piscine proba tique, ce qu'on appelle en hébreu 
la B et he ad a (r, sssXsYsyivï] lÊpalrd Br,fe'U — -z x, Tp X. a }. 

J “ai, il y a une vingtaine d'années, démontré que nous possédions 
un monument des plus précieux, trouvé dans les matériaux même 
de la vieille église de Sainte-Anne ci dont on ne soupçonnait pas la 
nature : un pied votif en marbre, consacré dans l'établissement de 
la lie t lies J a par Pompeia LuciÜa, après une cure miraculeuse à Sa 
piscine Probatique, cure qui est le pendant de celle du paralytique 
guéri par Jésus; c'est ce document ainsi interprété qui m F a servi de 
point de départ pour la théorie que je viens de résumer en quelques 

mots. 

1+ Vtiir mes Rüffûril Sur «nu? mission en PutusUi If, etc , + p. îj t 

*- Bit ro govmxtc Ztef-uv-ta..., rAe jo called Bclhtida, çommt on dirait en 
nUenuod ci en anglais* * 
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Il me seraii facile de multiplier ces critiques, Bien que loin d'être ir¬ 
réprochable, l'ouvrage de M. Riess, qui témoigne d’une érudition réelle 
rendra des services aux études de topographie biblique. Il ne saurait 
cependant dispenser de recourir aux ouvrages analogues, notamment 
à celui paru à Londres, presque en même temps, sous le titre de 
iVdmes and places in the Old testament and Apocryphe, compilés 
par G. Armstrong et révises par sir Charles Wilson et le capitaine 
Couder. 

C ce n mû nt-Ga n,s eau. 


II+. I. .trltlophnnli rdmn'ilin', Annfll.uionc triijci, eonuüentànij cxcgetica 
ei schahii gneti* innnjxir Frcd. H. M. Emtbb. Pars Vf, P tutus, Hi)it S axo- 
nuin m Orpharteirophci Mou», 1BS6. Un val. in-S. de iumn-418 e, 

M f‘ !î; Du ra * IM ' P * Ti VIJ - AchtmÊeiutt, Un vul. in-8, de *i-5co p. 

1 w m U " Tl, * f üntHl't* wilti introduction and Notes by W. 

. ..Leurs. Part |. introduction andTeri, Oxford, ai the Clarendon Press, 1&S7. 
Un voL m- [3t deys p, -Part IL Noies, un voi, non paginé. 


1 tt IL M. Blaydes 1 poursuit son travail sur Aristophane avec tin 
zèle infatigable. Voici deux nouvelles comédies, P ht tus et Les Adtar- 
meiir, en moins d’une année; il ne lui reste plus que quatre comédies 
a éditer; et, comme le volume consacré aux fragments a déjà paru, on 
peut «pérer que, sous peu Je temps, cette édition complète d’Aristo¬ 
phane sera terminée. L'édition de M. Ad. von Vtlsen, au contraire 
en est toupours au cinquième volume, paru i! y a cinq ans, « c’est eu 
186S que le premier volume a paru \ 

Nous trouvons, dans les deux nouveaux volumes, toutes les qualités 
« tous les défauts Je M, B, Il a, pour la critique des textes, une perspi¬ 
cacité, un tîair que lut font souvent découvrir les fautes et parfois aussi 
trouver le remède; cc qui lui manque, c’est h méthode ; le désir de cor¬ 
riger est poussé chez lui jusqu’à la manie, et peu de critiques sont at- 
teints a « point ànprurüus emendaudi, J’ouvre la première page du 
Philos et je iis la note suivante sur impression yjà tx 3 tx j*b Sij îjj-a 
au v g : Portasse tciiôt*, vel «ta, W VeJ **l pb 3 * (ut 

A ^- 524 Vel ™-.s 3 rx pb zr, zxtzi {je passe les renvois), Vc| ai «}» 
** C ’"q corrections sur un passage ! On n'a, comme on voir, 

que 1 embarras du chots. Le commentaire, ici encore, a dû coûter bien 
. C lL ^ 3C1ü ^ auteur; cm y Trouve bon nombre de renseignements titî- 
Jes, mais que de lacunes, que de choses inutiles, à | a place d’autres qui 
seraient tout a fait nécessaires! M. B. affecte, cela est certain, d'ignorer 
tous Ifs travaux contemporains. En vain, on chercherait, dans les no- 
- Crit1 ^' ks Schneider, d’Ottomar Bachmann, de W. 

du sS avril taif." llC M X ‘ V V,î^^en, v “ r le * '‘" du 3 î uiJI «i 9 octobre i«ji,ct 
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G. Clark, K* v* Holxinger, etc. De meme pour ce qui concerne 3 'bis- 
toîre ei les antiquités, les ouvrages des Gilbert, Mûlier-Strubing, les 
articles des Léo, des Th* Bergk, des Lubck.be, etc, sont inconnus, â 
M. B, Je prends un exemple : au v, 273 du Plutus, il est question des 
tablettes des liêlnistes ; M. B. sé contente de citer une noie de Dindorf* 
sans se préoccuper de savoir si nous avons, depuis Dindorf, des docu-* 
me rus plus nombreux et plus complets sur cette question ; le Corpus 
des inscriptions aitiques n'existe pas pour lui 1. Quant aux schoJïes t il 
se borne à reproduire le texte de Dindorf, sans se souder des améliora¬ 
tions que Holztnger s Zacher et moi avons apportées à ce texte. Une lé¬ 
gère observation en terminant. Dans les premiers volumes, M + Blaydrs 
plaçait en iSio b date de la première édition de Junti; 00 lui lit re» 
marquer qu'il se trompait, que la date était i 5 ï 5 ; il tint compte de 
cette observation dans le volume consacré à la Paix; aujourd'hui, 
dans la PlutUS et dans les Àcharnùns % nous retrouvons L'ancienne 
erreur, 

ML Cette édition des r l-^î;;, sans prétention à la nouveautc a maïs 
faite avec méthode, et donnant tout ce qu'il est nécessaire de savoir 
dans une classe, mérite les memes éloges que Téditïûn des Bdhpox« due 
au même savant Le texte est établi à l'aide des derniers travaux ; l’au¬ 
teur est naturellement conservateur mais dans une juste mesure; le 
commemaire indique du goût et du bon sens; l'appréciation que 
M, Mer ry donne dcCléon, dans l'introduction , est très modérée et a 
des chances d’ÉLre la plus rapprochée de la vérité, 

Albert Martin, 


11 jr. — w, Kioucer. i 1 - Wi-fsin unr^iili Operp e pars t : BacQÎkt üe Geurgïta. 

|8S8; pars It : ÆncLs f iâSG- Pragæ t TÊiïïpskjr, ï vqL Ln-is, t&Q m vs-3 3ë pp + 

M, Kloueek, dans rétablissement de son texte, suit surtout, et avec 
raison, Je MedittUS. Il me semble pourtant que M est fautif 4, 
454 où impenso est probablement le vrai texte 3 ; îb. VI, 14 x v 
où il faut garder qui$; ifr. VI t Saq, où la leçon emüiïet paraît pré¬ 
férable, Outre le texte de Virgile, M- K, donne au bas des pages un 
choix de variantes qui rend 1 édition fort commode ; ce choix est né¬ 
cessaire m cm un peu arbitraire, cependant il serait utile de citer des 
variantes comme d&mos (Æn< VI, a 3 1J qui prouvent avec évidence la 
parenté de deux manuscrits çï-ct R et P). L’apparat de M, K, porte non 
seulement sur les manuscrits en capitale et les pins importants des ma- 
fitjscrits postérieurs; il donne aussi les leçons de 11, ce ms, de Prague 

r. Vûïr le lome IL n D B7 3-940. La «Ognde partie du lùmc 11 du Corpus noyait 
poini pAru au moment de l'impression du Pîuîus dç M. B. (CL Préface, p. VLj t il 
était bien simple Rajouter une note aux addenda ai nombreux qui terrai nem le 
voJume l 

î, Cf. RiVitê CriîiqUft n 1 ’ dü il uCWbrc 18S4. 

L Cf, K. Ctwelitn, ap + Mélanges Renier, p* 378. 
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dont M, Kvïcala a démontré l'intérêt, Cette publication* avec son îm- 
pression nette et sous son petit volume, mérite donc d’être recomman¬ 
dée comme Virgile manuel : il est regrettable que ces Jolies éditions de 
la nouvelle Bîbliothecascrîptorufn graccorum et latinorwn soient in¬ 
trouvables en France. 

P.*À. L, 


I lS. — AIL von DohasxevlSel, Uyglnl fîrouiflltel llhci 1 (1 d innnltUtiilhii * 
cuttromra. Leipzig, ItÊrzd, iSS/, ïn-3 avec 3- plancher. a mark 8o. 


On n'avait encore que quatre éditions du livre attribué à H y gin et 
intitulé Dé munit ionibus castrorum; elles sont dues a Sert venus (1607 
et 1621)» à Schclcn (i66o) s à Lange, (1848) et il W + Gcmqll I1S79K 
Chacune tTclles se recommande par des qualités différentes, mais il faut 
reconnaître que les trois premiers éditeurs avaient admis l'autorité de 
manuscrits aujourd'hui discrédités et qu'il manque au quatrième la 
connaissance approfondie des antiquités militaires de la Rome impé¬ 
riale. Ou ne saurait adresser le même reproche à KL de Domaszewskî qui 
a fait ses preuves sur ce point et dont j'ai déjà eu l'occasion de pronon¬ 
cer le nom avec éloge dans cette Revue ; aussi, était-il tout 3 fait en. me-> 
sure de nous donner du traité d'Hygin une bonne édition* 

Ce n'est pas la place de discuter ici les variantes qu'il a admises ou les 
corrections qu’il a introduites au teste malheureusement 1res corrompu 
que nous a conservé même le meilleur des manuscrits, VArcerianuf; il 
suffira do dire qu'cit restant plus près de la leçon qu'il y trouve, il a 
rencontré souvent ]e vraisemblable, sinon le vrai \ 

Mais ce qui donne une originalité et une valeur particulière â l'édi¬ 
tion de M* de D.j c'est d'abord une traduction qu'il a insérée au bas do 


ï . On s x en convaincra Aisément en se reportant aux trois pjsiigcs suivant : 

C. 1, L 7 ms: finni pedes XXIV; hoc bis Xt.VllI» qiioniam cum comprit* a- 
dtnt. 

Langé J Gi«ou. DgxaSxewhci 

Cwhe compra étendant j Conjuncti tendant (D'après MettimAÊiiJ- 

£um compara tendent 


C. 17» ]. 1 ci suiv, mi : via qufle est Super praeioria (inus c ûrri ge tu p ratio rî ù) per 
eu] ut rigorcnij ut raque parte, e u eu major c x e rci tus est, b oc esi quînque legsq- 
n« ai supra* pùrtameaquartae dari debent [correction Je ScïideL 


Grkoll 

Qjjiitque legjoncs et su¬ 
pra, cokortcs fogtüîtariac 


Lance 

Quïnquc legîtmes co¬ 
hortes quint je /fflfflrfl ùt 
supra m jrr ; aetènt irrd 
nac a quart je 

C. Î7, *u début mi : ma li dictai or mille lewiwn, 

mus. 


DcsiàSzewsxe 
Q umque kgioncs et ni- 
p ta, port jc quinpnac 


locus adsignetur, lie facic- 


Lanqg 

51 dicîdtis mille Jf-Qïm- 
lucuj adiigmstur 


ÜEJfOLL 

Si Jjj:Éur mille k&nu- 
net... h . locus. adsïpneïLir 


Dojsaszewsju 
Si djÉJjr ut nulle üfjmi- 
nibus^.. to%US Lidsii£nEEur, 
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chaque page et qui n"esc pas inutile bien souvent pour comprendre le 
texte latin ; c'est aussi toute une série d'observations qu'il a ajoutées à la 
fin du volume sur les particularités graphiques et orthographiques de 
l È Ârcerianm f sur h composition du traité, sur la forme du camp tel 
que fauteur l'a décrit* sur les différentes parties qu'il y reconnaît, sur la 
répartition des troupes qu’il y accumule. Je relève dans cette portion 
du travail de M. de D + une observation assez juste: nous n'avons pour 
comprendra récrit d'Hygin aucune autre ressource que cet écrit même; 
car les ruines des camps romains qui existent encore, celui de Carnun- 
tum par exemple^ récemment fouillé (ch les Àrch . epigr. Mittheil, aus 
Œsterrcich, 1S87, p. i et suit.} — M- de D, aurait pu citer aussi celui 
de Lambèsc souvent pillé, jamais encore étudié — sont plus propres à 
nous induire eu erreur qu'à nous éclairer* Ce ne sont pas, çn effet, à 
proprement parler des camps que nous rctrouvous, mais des quartiers 
légionnaires où les soldats ont fini par ne plus habiter et 0E1 tout a été 
envahi par dès magasins; sauf les quatre grandes voies, i^^netorium 
et 1 é quQestoritim, il n T y a rien de commun entre ces sortes de camps et 
celui d'Hygin qui est un camp de murche* 

Les dernières pages de V édition de M. de D. sont particuliérement 
intéressantes- La date du traité ou tout au moins du camp qui y est dé¬ 
crit avait donné lieu h plusieurs suppositions; en dernier lieu, on avait 
fixé comme date probable lu début du m* siècle, M* de Domaszcwsti 
me paraît avoir démontré qu'il doit sc rapporter à une époque posté¬ 
rieure à Trajan et antérieure à Sept!me Sévère + c^est-à-dire au n* siècle, 
plutôt au début qu’à la fin de ce siècle, peut-être à !a période qui pré. 
céda ks réformes militaires d'Hadrien. Cest revenir à peu près à l'opi¬ 
nion de Lange et des auteurs qui attribuent le traité au Hygin contem¬ 
porain de Trajan, mais par des considérations lotit à fait différentes. 

Le livre se termine par des plans du camp ou de ses détails un peu 
différents de ceux qu'on m’avait donnés jusqu’ici et notamment de celui 
qu p avoii inséré M* Masquées dans son livre suriti Castramétation 
des Romains (cf- Dîci . des Antiquités grecques et romaines, p. 9 5 5) et 
par une héliogravure qui reproduit comme spécimen, un feuillet de 
F Ârccrianus* 

R- Gagnât. 


11 q- — Eddn «fl^rra *t u ri u *u>n *r * Edtta Sciorronls Sturlsi. Tomus Tertlus. 

Hafnia, iumptibvs legtlî Arnamtgftæinu Typis Quisiii cl soeïorum (Leriwn)* 

i&Sa-8y, cm p* Et p + 403-870, 

Avec cc volume, qui forme la seconde partie du troisième tome, est 
terminée l’édition arnamagnéenne de la Nouvelle Edda, commencée il 
y a quarante ans. Il est dû à un savant islandais, établi à Copenhague, 
M. Finitur Jdnsson. On y trouve : J 4 une praefatio qui /enferme là 
liste des manuscrits et leur description détaillée [p, i-cui) ; a“ la fin du 
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commentaire du Skdldatat [p. 499-572]: M* J. donne sur les skaïdes 
tous les détails qu i) a pu rassembler, il énumère ou cite leurs frag¬ 
ments, il résume ks poèmes de longue haleine, il corrige des fautes 
évidentes, rectifie des dates, critique en maint passage les éditeurs du 
Corpus pûelicum homale; 3 * un Index général des trois volumes, & la 
lois en norois et en latin |ll donne en norois tous les noms propres et 
en latin les termes génériques! comme aquilae, cltpci, Jhtmina f etc*, 
p* 755 * 862 ); 4* un argument ou sommaire de l'édition complète 
(p. SôS'-SÊg) avec quelques corrections et additions (p. S70)* On saura 
k plus grand gré h M, Finnur Jénsson d'avoir mené 4 bonne fin une 
entreprise difficile dont le début date de 1848. 

a 


139. — il |in tu |inlèa^i'U|tliligittt au r-o^uafi i l es il(krnni^nU Impcrtnnlit 

refjtifs à l'histoire ét il la liitér^nire nationale, reproduits en héliogravure d'flpria 
h& originaux do bib-Hoth&qu-» en do archives de la France, avec de# notices 
explicatives par Iü Société de réccle des Chartes. Parts, Quantin, iH$7ï ^r, 
ia-falîo, sir paçes, 20 planches avec notices et transcriptions. Prix : ibo francs* 

Là paléographie, sdence toute de comparaison, a besoin do fac-simi¬ 
lés, de reproductions aussi exactes que possible des anciens monuments 
écrits. Les progrès étonnants de la photographie les lui ont fournis de¬ 
puis une vingtaine d'années; aux anciennes planches lithographiées* 
toujours forcément un peu inexactes, en dépit du talent incontesté de 
leurs auteurs, sont venues srr substituer des reproductions absolument 
fidèles donnant Jusqu'aux particularités les plus imperceptibles des 
monuments originaux, et permettant de comparer entre eux des ma¬ 
nuscrits impossibles à rapprocher. Ces comparaisons on! fait entrer k 
science paléographique dans une nouvelle voie : cette méthode □ pro¬ 
duit par exemple,, pour ne parler que de la France, les beaux travaux 
de M, L. Deliskstir l’école calligraphique de Tours au ix* siècle et sur 
les anciens sacramentaires. 11 appartenait il la Société de l'école des 
Chartes de fournir de nouveaux éléments a ces études; le recueil des 
fac similés exécutés pour renseignement de la paléographe à F école 
des Chartes, recueil publié en partie, renferme surtout des chartes; il 
en est de même du luxueux Musée des archives départementales paru 
dn 1878; il était bon de faire une collection analogue pour les manus¬ 
crits. Tel est du moins l'objet que s’est, avec raison, proposé Fauteur 
de l'introduction du recueil que nous annonçons, M. L. Delisle. au¬ 
quel revenait de droit 1 e soin de diriger la publication* Le plan primitif 
était peut-être un peu diffèrent; b présence d un certain nombre 
dictes célèbres des xvi* eç xvn* siècles semble marquer chez les pre¬ 
miers directeurs de le ne reprise la pensée de faire un album des actes 
importants de l'histoire de France, La modification subît par l'entre¬ 
prise nous paraît de tous points excellente; reproduire à grands irais lu 
Déclaration du clergé de 1082 (planche 5 oj est_ inutile* car un pareil 
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album ne peut guère servir qu'aux savants et le teste de cette déclara¬ 
tion a été maintes fois correctement imprimé. Ce qu'il fallait ouï éru¬ 
dits, à tous ceux qui s'occupent d'histoire du moyen âge, seule époque 
oit la paléographie présente quelque intérêt, c'était un recueil comme 
edai-ci. On y trouvera, en effet, un choix excellent de manuscrits en 
onciaies, et on pourra y étudier l'histoire encore mal connue de cette 
écriture. On y trouvera encore bon nombre de types datés des écritures 
des n*, s;' et xj* siècles, si difficiles il reconnaître et quelques beaux spé¬ 
cimens des écritures les plus répandues au xni' et au xiv' siècle.On pour¬ 
rait sans doute y noter plus d'une lacune; l'écriture du xv* siècle est 1 
peine représentée; il est vrai qu'elle est mieux connue que celles qui 
l'ont précédée. Si ce premier fascicule devait être suivi d'un autre, il 
serait utile d'y publier un plus grand nombre de planches des der¬ 
niers siècles du moyen âge et d’y joindre quelques types des écritures 
les plus usitées durant la première moitié du xvr, 

A part ces observations de détail, l’album de la Société de l'école des 
Chartes parait excellent, et le xé eu tien matérielle en est parfaite, comme 
tout ce qui sort des presses de la maison Quentin. En tête, on trouve 
une magistrale introduction de M. Delislc, exposant brièvement l'uti¬ 
lité de semblables recueils et énumérant les principales publications 
analogues parues en France et à l’étranger. Chaque planche est ac¬ 
compagnée d'un texte explicatif, comportant un court préambule his¬ 
torique et pal cographique, hi transcription intégrale du m on u ment 
leprcduit, transcription faite ligne pour ligue, les lettres abrégées étant 
représentées par des caractères italiques, enfin des observations palêo- 
graphiques. La table indique l’auteur responsable de chaque transcrip¬ 
tion; sur les 5 o planches, g ont été expliquées et commentées par 
M. L, Delisk, 8 par M. Omont, G par M. de Lastcyrjs, 5 par M. Ha- 
vet, 8 par M. ïiougenot; les autres auteurs sont dans l’ordre alphabé¬ 
tique, MM. E, Berger, Giry, Guiihiermox, Luce, A. Molinier, Ray¬ 
naud, Robert, J. Tardif et Valois, 

Espérons que l’Etat, qui encourage tant de publications, voudra 
bien favoriser celle-ci, et que l éditeur, soutenu par lui, pourra donner 
une suite à eette belle, mais coûteuse livraison. 

A. MoLisina. 


i: i - Imril.êli-mi t,*1 ou„ ] e premier prakswiir d’éloquence hü M „ u 
LoiJL-ge royal uc France, par L. Ranseu. Bruis]les, 1ÜS7, i n -3 de rP . 

Le nom de [ érudit B. Latomus ou Masson, d’Arloa, est surtout 
connu parce qu'il a inauguré, au Collège Royal de François 1- 1 en 
se Igné nie ut des lettres latines. Il a eu avec Erasme des relations 'attes¬ 
ta par leur correspondance. On le rencontre, un peu plus tard i l'é¬ 
poque des grandes polémiques de parole et de plume entre catholiques 
et protestants, parmi les plus féconds défenseurs du premier pan i Ses 
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nombreux écrits dû circonstance, en latin et en allemand, et ses tra¬ 
vaux sur Cicéron forment une bibliographie ass ez considérable et té- 
moignctic d une grande activité intellectuelle, M. Rûersch a dressé la 
Ihte critique de toutes les productions de Fhununiste belge et a recons¬ 
titué sa biographie. Il le suit, à travers ses diverses lotie fions universi¬ 
taires ou politiques. Jusqu'à sa mari à Coblenix, en 1270+ A l'occasion 
de son professorat parisien, de c 5 J4 à I 542, il analyse un de ses com* 
meptaire* sur YÀrt poétique J ? Hùrace, et en publie quelques extraits, 
qui peuvent donner une idée exacte du premier enseignement du fat in 
au Collège de France. Malgré les efforts heureux de M, Rocrsch pour 
combler les lacunes ou rectifier les erreurs de ses prédécesseurs, quel¬ 
ques points de la biographie de Latomus restent encore obscurs- ai F 
leurs, Fauteur s'est interdit des développements dont on regrette l'ab¬ 
sence; mais son court travail n'en sera pas moins précieux pour l'his¬ 
toire de Fhümanismt dans Ja première moitié du xvi* siècle* " 

P, N. 


Jia, — Cal n.|n^(lfr tl«# çpmïiftMifit ]p> hlblioE Iivé]U€? de ft-U 9 J. tr 

finroT» «ïADifia ci b fieu Ei ii h j r Tome second* Paris, I>tl»»Cènc Murjgl nd 
1%. Grand in *8 de kp p. 

fPrcajîf: irtidej. 

J'aî beaucoup loué Je tome h r du Catalogue que, pour abréger, je 
demande la permission d’appeler le Catalogue Rothschild, comme on 
dit h Manuel Brunet : je ne louerai pas moins le tome [1 : même soin, 
meme exactitude, même richesse, même intérêt. 11 contient Ja suite des 
Bellës^Tettres |1V. Poésie dramatique; Y. Romans ; VL Facéties ; 
VIL Philologie s VI IL Epistolaircs; JX. Polygrttpket) ec V Histoire 
fl. Géographie et Voyages ; JL Histoire proprement dite). Indiquons, 
après ces divisions générales, les divisions particulières : Théâtre grec 
(p* 1-3 J ; Théâtre latin [p m 3*9) ; Théâtre français (p. g-1 65 j 1 ; Théâ¬ 
tre italien (p, 1É6~i70) ; Théâtre allemand {p, 1 70-171 ) : Romans grecs 
(p- t 72-173I ; Romans français (p. 173-270) \ - Romans et contes ita¬ 
liens et espagnols (p. 270-284.}; Romans et contes anglais et allemands 
{p. 184 289); Contes orientaux (p. 289-290); Facéties latines et 
françaises (p. 290-327) 3 ; Facéties italiennes [p. 3 27 -3 19) ; Disserta- 

1. Venir sur Pierre et Thomas Corneille (p. 41-69), sur Molière [p, 71-93), sur 
Racûte p- 97 - 114 ], ruvjlegmrd (p. ijd-iza) # aur Deslouekes p r ilS-is&jj sur 
Voltaire (p. sur Beasanarohais { p. ci^ 

s. Voir *vr les Ramant de chevalerie (p. 173 - 178 ^ sur I» Romans 'davertxres 
fP- ■ 79~ïS3j, auf Râtelais p. 187-iglh sur Honoré d'Ur/é ip, 197-195), sur Le 
Saxe [y. sur Fable Pfèwit V atMii), sur CréèitkM (p. nï-ai-i), etc, 

3 , Voir lur le Stdgncwr des Accords {p, agi-ic*}), sur Herojldc Ventüic 
(P«- 3 0ür^-to) r sur 1» Œuvres de Mnncœmhillc, wtec éiiy^ncration, des qd p\k<x* du 
ratUEÏj fp- 3 e 3 - 3 D% aur Ici Œuvres de Ta&atin (p. 3 tâ- 3 ogii, sur les Caquets 
de ,f accoudée t avec ënunicrttiüa des 41 pièces du recyeil et dû ;i autres pî£ês 
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lions sur des sujets singuliers (p. 329] ; Ouvrages sur l'amour, les 
femmes et le mariage (p. 33 o-!> 4 i); Satires (p, 341-345); Dialogues 
et entretiens (p. 345 -3 5 o); Sentences et proverbes (p. 35 o* 353 ] ; £ m . 
Mêmes (p. 353 - 356 ); Lettres et papiers de Bossuet [p, 362*371} ! 
Lettres de M me de Sévigné (p, 372-374}; Lettres de M m,j de Main- 
tenon [p. 374-375); Plutarque d’Amyot (p. 376-378): Œuvres de 
Cicéron (p, 379-381); Œuvres de La Fontaine (p, 383 - 386 ); Œuvres 
de Restîf de ta Bretonne [p. 389-400) ; Recueils de voyages (p. 404- 
417); Voyages dans les pays septentrionaux et méridionaux de 
l'Europe (p. 407-410); Voyages dans te J levant (p. 410-412); Voya¬ 
ges en (p. 412-418); Voyages en Afrique (p. 418-422); Voya¬ 
ges en Amérique jp. 412-473)1; Histoire universelle (p, 472-474); 
Histoire des religions (p. 474-533); Histoire des peuples anciens 
(p. 523 * 533 ) ; Histoire générale de l'Europe au moyen tf ge et dans 
les temps modernes (p, 533 - 536 ) ; Histoire de France jusqu’au règne 
de François inclusivement jp. 536-592)* 

Il n’est presque aucun des 1082 articles du volume qui ne renferme 
quelque indication utile (additions, rectifications) ou quelque particu¬ 
larité curieuse. Contentons-nous de cirer les suivants ; 

1060. L'auteur de la traduction anonyme de Ja tragédie d'Euripide 
nommée Hectiba {Paris, Rob. Estiennc, 1 $44) est Lazare de Baïf, père 
d'Antoine, L’ouvrage lui est formellement attribué par La Crois du 
Maine, qui ne cite cependant qu'une édition de i55o. — 1063. 
Comédies d’Aristophane (Florence, t 5 i 6 ). La Lysistrate et les Fêtes 
de Cérës sont publiées dans la seconde partie du volume d'après un 
ms.de la bibliothèque d'Urbino. Ces deux pièces n'ont pas été repro' 
duïtes dans 1 Aristophane de Ph. Giunca en t 5 ï 5 , ce qui fait supposer d 
Brunet quelles n'avaient paru qu’a près ! 525 . - 1066. Ludus Diane 
[Nuremberg, i 5 oo). Il s agit dune pièce représentée à Lînts devant 
Maximilien, roi des Romains, lequel invita à dîner les 24 acteurs qui 
payèrent leur écot en distisques reproduits ù la suite de la pièce où l’on 
remarque un tour de force poétique de Vincentius Longimus. — 
[073. Fragments d'un Mis tire de ta Conception, Nativité, Mariage 
et Annonciation de la benoiste Vierge Marie (ms, in-fol. de 14 ff.). Ces 
fragments, découverts en 1882 dans les cartons de la reliure primitive 
de VHystoire du sainct Greaal, remontent à la seconde moitié du 
xv* siècle; ils appartiennent à une rédaction antérieure 1 celle que 
nous ont conservée les imprimés. — 1075. 5'esimyt par personnages 
tes sermons de Monseygneur Sainct Paul , etc* (ms. in-fol. de nj ff.) 
Ce ms de la fin du xv siècle, contient la 3 * journée d'un mystère des 
Actes des Apôtres, entièrement différent de celui des frères Greban. — 


qm pctivini Lin; foi mes audit recueil 


Ljij . i- r , - - * , , (f* 3 itf- 3 ïg) p sur un rctueil de 12 pièces 

publ é de tGiS 3 avec d«ct. P ttcn de chique P ïik e fp . j Iq . 3lo) c[c 

1. Libres tous .rss rares sur ta d^euverre de l'Amérique, les voyages * UI 

terres«enques, à ii Nouvelle France, dans l'Amérique centraitaériÉloS. 
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1079. L'istoire de la destruction de Trqye la Grant, translatée de 
latin en français, mise par personnages et composée par maîstrç Jacques 
Milct, estudiant es lois en îa ville d'Orléans (ms. in -fol. en 3 vol.) f — 
1086- Le Testament de Camientrant a VIII personnaiges (L-von, 
vers 1540.) Oti ne connaissait de cette pièce de Jehan d'Abondance' 
notaire royal â Pont-Saint-Esprit, que l’exemplaire de la Bibliothèque 
nationale s , — 1087. Discours facétieux des hommes qui font salter 
leurs femmes, à cause quelles sont trop douces (Paris, vers 1600). 
Farce qui remonte au milieu du xvi= siècle. Cette édition, donnée par 
Pierre Menier, parait être restée inconnue aux bibliographes. IJ en 
existe une autre (Rouen] non datée, qui a dû paraître vers 1Û00 ; elle 
n-est pas imprimée en caractères gothiques et n'est pas de i558, quoi- 
qu'en disent les frères Parfaiet. — 1093. Tosias, Tragédie de M. Phi - 
lone (t 583 , s. I. [Genève], În-S 4 }. Elle avait paru à Genève dès 1S66 
(Brunet, IV, 617), peut-être même dès i 566 (Du Verdier, U t 565 }. On 
considère généralement le nom de Philone comme un pseudonyme de 
Louis Des Masures; l'attribution n’est nullement certaine. — i jo 4 . Le 
Triomphe de la Ligue (Leyde, ]6o 7 ). Cette pièce a donné lieu aux 
attributions les plus singulières. Beauchamps y a vu une œuvre de 
Pierre Mathieu, et Voltaire s’est approprié cette attribution dans l’art. 
Art dramatique de ses Questions sur l'Encyclopédie. M. P. Lacroix 
«prés avoir vainement cherché à traduire en français le mot Nereus] 
qui lui semblait un mot grec, a prononcé Je nom de N. Rapin, un des 
auteurs de la Satire Menippée. En réalité, notre tragédie est L'œuvre 
dun français établi en Hollande, R. J. de N crée, prédicateur au régi¬ 
ment de ChâtiJlon. C’est â Nérée que s'applique l’initiale qui termine 
l’épitre, et son nom se trouve en toutes lettres en tête de lep[gramme 
de Hemsius >. — 1127, Œuvres de Corneille, 4" partie (Paris, Courbé, 

1 G 55 |. Le volume n’a pas été décrit par l'auteur de la Bibliographie 
cornélienne. H permet de supposer l’existence d'une édition des Œuvres 
de Conecif/ede ( 655 , dans le format in-ia ordinaire, différent de la 
petite édition à laquelle est consacré l’article 1127*. — Les plaisirs de 


1. Mj.de I an 1471 plus complet que les imprimés en ce qui regarde l’èplirc en 
prese iijreiscç par L auteur tus lecteurs, On indique douïe entres mss. et huit ddj- 
iidns du Myslixe de Troye (de 1484 à ^44'. 

a. On en rapproche (p. sis autres pièces mcridionates. notamment Lou 

t™ W ’ e arnfenrrani, comédie provenfilc de la En du s vu* siècle, que M. Gustave 
Bfunct attribue a tort à Braey». 

r * r .' idtC,eUt * dlJ Catl *l^e, après avoir cité divers autres ouvrage» du iriysié- 
h . ‘î oülttl1 (p- 341 t “ Le Triomphe de fa Ligue offre des paiMçcs remar* 

qb: * U faut en croire Ch. Nodier {Questions de iiUéraiure légale, p. SJ, Racine 
ver* que l'on retrouve presque teimdkmentdans Atte- 
he ». Mail il faut 3e méfier Un peu des indications de Ch. Nodier, ehea qui. 

comme chez son auteur à le bibliothèque de l'Arsenal, la fantaisie fut une 
rnjLirciK adorée* 


d*un Recueil de piias 

sur le Cuti - i Seconde lettre de Clivant à Corneille {Paris, 1637, in-ÿ» de tï p.}. 
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Liste enchantée (Paris, 1664), cxa molaire inexactement décrit par 
MM. P. Deschamps et G. Brunet. — lîaî. Sur ta mort imaginaire et 
Véritable dé Molière, vers libres (Paris, 1673. m-q 4 }. M. Paul Lacroix 
(Bibliographie motîéresque, n" iîoi), dit que cet opuscule est une 
réimpression des vers de d'Assôucy intitulés î Y Ombre de Molière. 
Cette assertion est absolument inexacte. Les Vers libres se composent 
de 11 petites pièces, dont aucune ne se retrouve dans Y Ombre de Mo * 
Itère. — szz6. Le médecin volant, Comédie, par M. Boursmlt 
(Paris, iû 65 , itt-raj. M. Paul Lacroix dit que le Médecin volant iut 
peut-être cause de la brouille de Boursauk et de Molière ; c’est U une 
erreur manifeste. En IÉ 63 , Boursault avait attaqué Molière dans son 
Portrait du peintre ou contre-critique de t'escote des femmes, et 
Molière lui avait répondu avec aigreur dans l'Impromptu de Versait* 
les l . - 1340. Œuvres de Racine (Paris, r 6 So, 3 voi. in-1 a). Sauf les 
titres, cette édition est entièrement conforme à celle de 1(373, pour le 
second volume à celles de 1676 et de 1679. En résumé, de ÎÔ75 A 
1687, il n'a été fait qu'une seule édition des Œuvrer de Racine, quia 
porté successivement les dates de 1675, râyfi, 1679 et rûSo. On s'est 
borné û rajeunir les titres et à réimprimer le faux titre de la Thébaide. 
ainsi que la préface d'Alexandre. — 1445, Balet comique de la Rojne 
(Paris, i583 t 111-4’}. La notice est un excellent chapitre d'histoire litté¬ 
raire où figurent Baitazar de Bcaujoyeuix, d'abord connu sous le nom 
de Balazarini, le sieur de La Chesnaye, aumônier du roi Henri III, 
les musiciens de Beaulieu et Salmon, le peintre do roi Jacques Patin, 
enfin Agrippa d’Aobigtic. — 1 448. Description du Ballet de Madame 
seeur aisnéo du Roy (Paris, i 6 i 5 ). L’auteur nous apprend que les 
vers de ce ballet furent composés par * le sieur Durand, contrôleur 
provincial des guerres s, par . le sieur Malherbe, celui à qui les plus 
beaux esprits de la France déférent », auxquels lut adjoint, tant l'ur¬ 
gence était grande, un troisième poète du nom de Bord 1er. — Relation 
du grand Ballet du Roy, daitcé en la salle du Louvre, le iz fé¬ 
vrier tdl g (Lyon, 1619, in-S°j. Scipion de Gramont, sieur de Saint- 
Germain, expose, dans l'avis au lecteur, qu’îl a écrit le Ballet de 
Tancrède pour le carnaval de cette année et que Je plan lui en a été 
fourni par M. de Porchères, sur un ordre exprès du roi. La Relation 
«1 dédiée « è monseigneur de Luynes s qui jouait Tancrède. — tSgfi. 


tlls est Citée parles frèrea Parfait, mais u mention en tellement vague aua 
M. Taschereau a pu croire a une erreur 4e leur part. L’auteur de Je Bibliographie 
cornélienne (n* I ÏS8>, n'ayaftt pu réussi à voir «ne pièce, a eu Je w 4 e «produire 
avec trop de COti&inre Pepiüion deM. Txschereau s. On lit encore 0. 3.i± fart. 1840 
tur La carte Je la cour, par GuérelJ : * Les pp, 7 S- 7 S renferment tin PSSMIÎC des 
plus CUneui sur Corneille et *ur te succès d'ŒUipe et de SertoriuM, ali aï resté 
inconnu 3 1 tuteur4e U Bibî r cométiênnc, * 

..Pour une autre erreur de P, Lacroix, voir l’art. Il 7 S, à F r°P« du Mariage Je 
la Rane du Mùnomotapa. Il s’agit là d’un anachronisme de six ans, L iimabte K- 
hlîophik en a. commis de bjçn pïtiA^ros. * 
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S'ensuyt lerommant de la belle HéUtine de Constantinople (vers iSio, 
pet. in-4°). Edition inconnue à Brunet —1504. Les prouesses et vail¬ 
lances du preux et vaillant chevalier Bertrand du Gnesdhi, Paris, 1 jaa, 
in-4*. Brunet n’a pas vu cette édition et la cite d'après k catalogue du 
duc de La Valfiêre (n* 33479). L’exemplaire décrit est précisément celui 
de La Vallicre. — i 5 16. Les œuvres de M. François Rabelais... i5g6. 
in-î6. Le cinquième livre de Pantagruel qui Tait partie de cette édition, 
parut pour la première fois en i 5 5a, dix ans après la mort de Rabelais, 
et n est certainement pas de lui. Loys Guyon dans ses Diverses leçons 
proteste déjà contre l'attribution de ce V* livre a Rabelais, et dit exprès- 
sentent : J estoy à Paris lorsqu'il fut faict et seay tien qui en fut l’au- 
iheur, qui n estait pas médecin. Des quatre édition s publiées a Lyon par 
Pierre Estkrt, Brunet n'a pu voir que celles de 107 3 et 1574 », — 
152 3 , iSaq, i 5 s 5 , i 5 î 6 . Quatre romans de Jean d’Intras, de Basas : 
Le martyre de la fidélité, 1609. Le portrait de la vraye amante, 
1S09, Le tict d'honneur de Char idée, 1609, Le Duel de Tithamantc\ 
1509. Indications tirées des feuillets liminaires de rarissimes volumes 
sur des poètes dont le nom figure pour k première fois dans [histoire 
littéraire '.— 1527. Les dou^e livres d'Astrec. Paris, 1Ô07, édition 
originale restée longtemps inconnue. Le privilège est du 1 g août 1Ô07 
— i igo. Mémoires de la Vie de Henriette Sylvie de Molière (Paris, 
1672-1679). Ce roman est attribué d'ordinaire à Marie Catherine Hor- 
tensé Des Jardins, connue sous le nom de M™» de Villedieu, née en 
tüâ 1, morte en 1 683 , et a été réimprimé dans ses délivres |Pqrb T 1703* 
l o vol m-12), raimbulïon nest pus certaine, Ailalnval dans sa Lettre 
a ifitora*" sur Baron , cite d'Alègre comme Fauteur ; mais d’Àlègre 
ayant publié son Histoire de Moue ad c en 173?, il y aurait 63 ans 
d'intervalle entre les deux ouvrages, ce qu'il est difficile d'admettre. 
Barbier incline vers l'opinion de Léris, qui, dans son Dictionnaire des 
Useatres, met la vie à'Henriette Sylvie de Molière au nombre des 
ouvrages de Subligny. — i 55 1. Histoire de Guzman d’Al/aracke... 
par Monsieur Le Sage (Paris, 1732) : énumération complète des tra- 
du et ton s ou mieux imitations françaises du roman de MateoAkman, 
La ida del Picaro Guzman de A Ifarache. — 1707, Les contes aux 
heures perdües du sieur d OuvüJe, etc. (Paris, 1644). Excellente petite 
no.jLe sur 1 auteur, Antoine Le Me tel, frère du célèbre abbé de Bois- 
ro.ert, et sur tous ses ouvrages, avec indication de toutes les éditions 
es Cijiifw depuis 1641 jusqu’à 1876 (Paris, Lemerre). Le dernier édi- 
teur, M- P. Ristelhuber, n’a connu ni l'édition de 1641, ni celle de 
tirûg, et n a pu consulter un exemplaire complet du recueil de 1644 


* rl * I3 ”' P> ] !)®“ *’ re Pafatenre# et non Pjîitéeiircj; de même p. iG±, Lu- 

ati l Z* nicli] ’ * 4 A Mena « non Mtanu * 

telle oremT-- «n' T™*™ VrM f 5r * ten verâ lutins, eu sujet «le 

«tu et le in««»/v - r ' ^ n ** du célébré rctatn; Aiïrfj- de Apofogià, 1607, pla¬ 

quette in-4»(V oirCornspmiam de Peirtsc, f iK . vi, itm r p, vu, note 17}. 
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qu'en réunissant les ressources de la Bibliothèque nationale, de l'Arse¬ 
nal ei Je h Mazarme. — 1 : 23 , Histoire dûs Amans volages de cê 
temps y pur François de Ross et \ Paris, Abondants rapproche¬ 

ments bibliographiques cuire ce recueil ce les recueils d'histoires singu¬ 
lières de Bouistuau* BeBeforest, Jean de Marconviüe, V. Habanc, 
Bénigne Pûissenoi, Jeun Chassar.ion, Simon Goulag P» Bojtcl. Les 
rédacteurs du Catalogue croient que les douze histoires de Rosset, 
dont la XI 1 a été mise au théâtre par Alexandre Hardy sous ce titre î 
Dorise, ont un fond de vérité» — t 726. Histoire miraculeuse advenue 
en la Rochette ville de Mourîcnné (sic) en Savoy e ^ [Lyon, f 613), 
Après avoir analysé cette étrange historicité, on constate que l'édition 
publiée par Du Four à Chambéry est restée inconnue aux historiens de 
ï Imprimerie en Savoie, MM. A. Dufour et Fr. Rabut. — 1727» His¬ 
toire prodigieuse et admirable d'an homme provençal de nation, pré¬ 
senté à la royne mère du raj* lequel homme ne boit ni ne mange. 
t Paris* 1618b A propos de ce conseiller à la cour d'Aix qui ne prenait 
rien et ne s'en portait que mieux* rameur cite trois autres cas analo¬ 
gues dont on pourrait rapprocher nos jeûneurs contemporains. — 
1743. Hypnerotomaekia Poliphili (Venise* 1499b On complète kl l'ar¬ 
ticle Vivant du Dictionnaire de Maine-et-Loire, de M + G. Fort : « Cet 
exemplaire porte au r 3 du premier feuillet de texte la signature de Loys 
Vivant, Angevin* avec la dite de 1575. Ce personnage est Fauteur d'une 
Traduction française du Traité de l'excellence de la femme 7 de Cor¬ 
neille Agrippa, publiée par Jean Poupy, à Paris* en i 5 y 8 , in-iÈ; il 
publia la même année des vers latins dans le Tombeau de feu.. M. Fir - 
min Dourj% et une épigramme française dans |ç Bréviaire des nobles 
remis en lumière par Jean Le Masle; enfin* on a de lui un Traite sur 
le tremblement de terre advenu le cinquième de mars ibM (Nantes* 
Vincent Huet* in-Ë 3 ), Sur le tltte de cet opuscule* Loys Vivant est qua¬ 
lifié de docteur en médecine de f Université de Nantes- Voy* Mémoi¬ 
res de la Ligue, ïyâSp II t 3 ui ** — i 7 36 + Nouvelles de Michel de 
Cervantes { 1768, a in*ia). Enumération de toutes les autres traduc- 
lions des Nouvelles b Voici une rectification de deux erreurs des frères 
Parfaict : t 11 convient: de mentionner les trois nouvelles mises sur la 
scène par Alexandre Hardy ; Corne lie^ que les frères Parlai et datent à 
tort de ïb 09. La force du sang que les mêmes auteurs placent en 1&12 
tandis que les Novelas exemptâtes ne virent le jour qu'en 1613 p el La 
Belle Egyptienne ( 1 a 1 â T), Le sujet de la Relie Egyptienne fut traité 
une seconde fois par Sakmbrny (164a).,» a. —177; à i 7 g 0r £ w £igar~ 
rures du seigneur des Accords, éditions de <1 583 , t>8b s i 5 i 5 et % 66i. 
Minutieux détaila sur ce recueil qui parut probablement pour la pre¬ 
mière fois en i 58 a (lanceur fait allusion dans son avant-propos du 

Î. Vù\t (n* tyü 7 ) L'énumération de tout» l« Ir4ilycii ûn s de Werther- 

tn D icati) tic tauïü Us tldiiLorn et versions de l'bi&ioirs de là guerre du* Albijec&ïi 
de Pierre des Vaux de Ccrnay* etc. 
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i 5 septembre T 584 ù cette édition originale qui ne se retrouve plus au¬ 
jourd'hui!, et qui est * un guide des plus précieux pour l'étude de notre 
ancienne poésie 1 ». — 1794. Recueil général des oeuvres et Fantai¬ 
sies de Tabarin (Rouen, 1639 in-12], non décrit par M Gustave Aven* 
tin (Auguste Veinant) dans la bibliographie qui précède son édition des 
Œuvres complètes de Tabarin (Jannet, i 85 S). — i83o. Les demandes 
d m Amours s. d. fvera ïqgo] 10*4* Gotb. Brunet dît à tort que les De¬ 
mandes d amours paraissent être la réimpression des huit premiers feu il* 
Jets des Adevinaux amoureux* Les rédacteurs du Catalogue croîeot que 
les Demandes H souvent remaniées et nioditié^j, sont beaucoup plus an¬ 
ciennes que les Adevmeaux^ qui eux-mètnes ont été compilés avant 
l'invention de l'imprimerie. - t 838 . De la Beauté ... Avec la Faute* 
graphie*^, (Lyon, 1587, in-8 4 ), Piquante analyse du traité de Gabriel 
de Minute suivie de ces deux indications * le musée de Douai possède 
un portrait de Piiulede Vîguier h peint par quelque élève du Pri malice. 
L exemplaire du baron de Rothschild faisait partie de la bibliothèque 
de ) église cathédrale de Tournai* et on doit rendre cette justice eux 
chanoines de ladite église, qu'ils ne cherchèrent pas h étudier les beautés 
de U dame de loulouie, car plusieurs des feuillets Je h Faute graphie 
n ' ùnl P aS été fendus. — t88i. Lettres de Louis Nubie à Girault er à 
Ménage. 1648-1(381. ms. in>4* recueil de dix lettres autographes où 
î on relève les noms d’une foula de personnages du temps et diverses 
nouvelles littéraires; il est regrettable que Monmerqué n'ait pu publier 
cette correspondance (Voy. Taiknaant de Réaux. 6d. P. Paris, V, aSi), 
~ î ^- 32 . Lettres d Emery Bigot ü Ménage, ifîSy-SB Correspon¬ 

dance importante pour 1 histoire littéraire» Vingt lettres autographes 
(3 i mai i 65 y — 22 août î 658 ), Les seize lettres de Bigot il Ménage et 
E ou Ilia u publiées par H* Üm ont en 1886 sont de la même période {avril 
- 1 7 ~~ ® v fil i 658 [. Il serait désirable que I on publiât Ja correspond 
dance inédite de Brgoi « un des savants les plus estimables du xvti* sic* 
c * e s ** îSBj. Lettres et papiers de J. B. Bossuet t évêque de Meaux p 
pièces in-8 ü l în*4 û et in-foL Analyse de la collection formée par l'abbé 
Bossuet, et divisée en cinq sections : i* Lettres autographes de Bossuet 
et de ses correspondants ; 30 copies de lettres et pièces relatives au pro¬ 
jet de réunion des catholiques et des protestants; 3 “ Notes et fragments 
divers de Bossuet; 4 0 Actes et pièces sur la vie de Bossuet, son a dm Lus* 
tialioïi épiscopale; 5 ° Lettres et papiers de la famille de Bossuet. — 
ïS&f* Lettres de Pierre Daniel Huet â Ménage. 1660-1690- ms, pe- 
lit in-4^ recueil de soixante lettres autographes; espérons que„réumes 

1, A Tm> i 7 ttt p DEirappc 3 b que Le moyen rfr parvenir est Vctuvrc de UcroalJe 
de \ervdic. é hanoï ne de Tourn, qui ra revendiqué dans tan Patau Jet Curieux, 
t&utcn soutenant 411* k maauserii original lui avau été dérobe et tvau subi des 
ühmgc^çtiU qm k démturaieniaaiièrement. U premtfcre édition paraît avoir éié 
publiée en lilo, 

a* M. Êm. &u Baya a recueilli de nombreuses kurea de Bîgüt. Souhaitons qu'il 
a:cr ckssc son buim< 
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aux autres lettres inédites de réséqué d’Avrs riches, elles trouveront tin 
éditeur en Normandie ou ailleurs. — 1915. Œuvres complétées de 
AL de Saint-Foi* (Paris, 1778}, Reproduction d'une quittance auto- 
graphe de 3 00 livres pour Les lettres d'une Turque et Les lettres de 
tfedim Coygîû remise par l'auteur au libraire Duchesne le iS janvier 
17^0+ — 1944* Ho preste loam dos Indias (iS40 t in-fol. Goth), Men¬ 
te! et Brunet disent à tort que cette relation fut imprimée à Coïmbre : 
ce fut à Lisbonne, M. Ferd* Denis, & qui Ton doit Fart « ÀlvjutS » dû 
la Nouvelle Biographie générale, parle d r un feuillet liminaire qui 
n'existe pas, et donne comme le titre du volume la souscription placée 
â la fin.. L'ouvrage d'Alvarès a éïë Traduit en italien, en français, en 
espagnol et en allemand ; toutes ces versions sont inexactes ou incom¬ 
plètes* et ne peuvent suppléer au texte original qui n'a jamais été re¬ 
produit» — 194g, Mundus novus fs, 1 . n. d. Paris. iSoa, pet. ïn-S* 
Goih.j. Édition citée par M. Harasse; Fauteur de la Bihli 0 theca ameri- 
cana vetusti$$imû y a omis le mot iâibm dans la première phrase du 
texte l .“ 1966 Voyages et découvertes /dites en ta Nouvelle France,. . 
par le sieur de Champiain... (Paris, ifiao, im8 B ). Les auteurs du Sup¬ 
plément au Manuel du Libraire disent à tort qu'il existe deux éditions 
de la première relation de ces voyages (1619 et 1620). Les exemplaires 
de 1620 sont en tout semblables aux exemplaires de 1&19L — 1983. 
Histoire naturelle et morale des îles Antilles de VAmérique [Rotter¬ 
dam, ï68ij ir>4"L ■ On ne sait rien de Fauteur- Son nom ne nous est 
connu que par la signature la fin de Fépître dédkatoire. On a voulu 
le confondre avec César de Rochefort» auteur du Dictionnaire générai 
des mots les plus usités de la langue française (Lyon, 1 6Sa, indoL), 
mais cette confusion parait inadmissible. L'écrivain â qui nous devons 
F Histoire naturelle, a dû passer une partie de su vie en Amérique, 
puis s’établir eu Hollande, où son livre parut pour la première fois en 
1658. Loin d'avoir été, comme César de Rocheforr, agrégé à FUniver- 
she de la Sapience, de nombreux passages de son livre nous montrent 
qu T il était protestant. C'est donc par inadvertance que Ërunet le dé¬ 
signe sous Le npm de P[èrc] de Rochefort. On a proposé aussi d'attrn 
buer ïHistoire naturelle à Louis de Poiney (voy. Barbier); mais cette 
supposition, qui iFa d'autre fondement que les initiales placées au bas 
de rêpïtre dédicatoire de la première édition, tombe d'elk-mécneen pré- 
sencedu nom qui se rencontre ici a.—2005. Histoire des Oracles 
(Paris, t6S6, in-12}. Bruneï ne cite pas cette première édition ano¬ 
nyme et Quérard la date de 1687, — 2099. Im translation en fran- 
cors de la bulle decemëc par nosire sainct pere lepapc.>. pour extir - 
per rheresie Luthérienne... (Paris, s* d. 1 533 , pet. in 8^ goth,]- On a 

i, D*tu!res obitrvitîcini sont adressées a M. Hirrisse (art. iq5i et ia35/* 

3 . Les art. 19G6 et 10,67 conlicowat des nom** précises *ur ta vie et les tara- 

gesde Cïiarnptisîn. En plusieurs autres «casions les manu bibliDg^pbes ont été 
comme ici. de savants biographes. 
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donné b texte de la bulle de Clément VIII, très importante pour I T his- 
ioire de la Réforme, et qu'aucun: moderne it r a reproduite* — 20? 3. 
Qraùon au Sénat de Paris pour la cause des chrcstiens, à la consola¬ 
tion d'îcetilx; d'Anne du Bourg prisoiuiicr pour la parole 1 56 o s* 1 . 
pci. in-S** Paraît être resté inconnu aux frères Hang et au nouvel édi¬ 
teur de La France protestante* — 2GÜ4, LTîistoire des guerres /aie* 
tes par les ehr es tiens contre les Titrcs 7 pour le recouvrement de la 
Terre Sainete par G- Aubert de Poitiers, etc- 1 53 p, s, L [Paris], 
in-4 Q B L'Histoire de l'avocat Guillaume Aubert est si rare qu'elle 
manque à presque toutes les collections spéciales relatives à la Terre 
Sainte, Brunei avoue n'en avoir jamais rencontré d'exemplaire et en 
reproduit le titre d'après Nice ton* — 2 ?o5 , Les huenges du rojr 
Longs XJ P de ce nom. Nouvellement composées en latin par maistre 
Claude de SepsseL (in-4 11 Goth). L’édition originale des Louenges 
soulève un problème qui n'est pas encore résolu : s'il faut compter Ve* 
rmd parmi les imprimeurs ou Scs libraires et nous souhaitons^ nous 
aussL qu'i un bibliographe habile et soigneux nous donne une étude 
complète sur l'homme â qui Ion doit les plus beaux livres français du 
xv 1 siècle », 

Le tome II, comme le tome I T est décoré d'un grand nombre de fieu* 
rons* de bois, de marques d'imprimeur s admirablement exécutés. Signa¬ 
lons les huit planches tirées hors teste qui représentent : k reliure en 
mosaïque d P on exemplaire des Amours pastorales de Daphnhet Chiné ; 
b reliure faite pour Louis XIII et Anne d'Autriche sfun exemplaire 
des Bigarrures du seigneur des Accord^ l ; le spécimen des caractè¬ 
res employés pour l'impression du Dyalogedes créatures, des £ pistait? 
familitires de Cicéron, d'Ho preste Joatn dos Iniias, de VEpîstola 
Christophori Colomb i t du Mundus nouas, colin le titre de La 1 res 
noble et très excellente victoire du rojr rostre sire a Lors dou^iesme de 
Ce nom. On troisième ei dernier volume contiendra : 1* la Ën de VHis¬ 
toire; z* le Supplément ; 3 ° les Additions et corrections :J ; 4 e des Ta* 


3, Voir p. 39G le portrait de Tabouret X 33 ans fiiESq). 

2 . Pour ces .-4 JJman.j et Corrections, voici queues propos!tiens - Le dauphin 
couronné (p- 3Û) n'est pas de P, Visai Therorip mais ^*e Père Vjial TherOn h dont il 
est souvent question dans les Lettrés de Balzac 0^?3) ci les Lettres de Chapelain 
(iStic=-S3y — Le président (p. 39 ) me parais ^Lre t 1 historien Eiarthélomy 

de GrarnoncL GrOmtmduf, président au parlement de T&uÏQUiC. — L'Histoire ai- 
Miïrjiffe fp. irüâ-26 7 J rva-t-elle pas été réimpri mée, de nusiours p par le docteur Des- 
barreaui-bernard 2 — Au sujet des Lettres portugaises (p. 1ya) n ü cdt (allu citer 
E. Bei lj vois, qui a prouvé que ]e destinataire des fameuses, lettres rTeftlpas Cba- 
miliy et que tes Lettrés portugaises ïl réponses sont apocryphes. — Oncilc (p. 4 11 ) le 
J. B Tùvenüér de M, Jorctp et on ajoute \ * M. Joret dit que Ta verni er mourut à 
Moscou. El est probable que ceite assertion repose sur une confusion avec un autre 
personnage du même nom. Un Témoignage tour à fait certain nous apprend que le 
voyageur mourut h Copenhague. Voy. Doucn* BulL Je ta Soc. de l'hitt. du p rotes* 
ïantisme français, XXX\ I, q 3 Le témoignage invoqué, loin d'étre iüUl à fait atr- 
taiit, n'a aucune valeur. Comment infirmera if «il les documents contemporains, aux- 
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[rte cûpÎÊUSÉS, La publication de MM* de Roihschild et Picot, ainsi 
complétée, méritera une épithète rarement employée dans la Revue cri- 
tique et que personne ne trouvera excessive , l'épithète merveilleuse que 
les rédacteurs appliquent justement (p, 5oS) à la Ribliotheca Bdgica 
de M. F + Van der Hacgben. 

T, de L. 


se 3 + — h créera LnKtDfh'tu t die ewïge Weishett i und< der Friedensstifter a, 
Und ihre Quel I en, Vûn Romhnld &BttLsft. Leipzig* 1887- In-S+ 

Aucun éditeur de Herdcr n'a trouvé b source où le grand écrivain a 
puisé ses deux légendes de in Sagesse étemelle et du Restaurateur de 
la paix * Dicpcnbrock et M* F. Vertcr avaient* l'un dés 1829, l'autre 
en îBSa, montré que la première est tirée de la vie de Spso* Mais 
comment Herder a-t-il connu cette Vie qui ne se trouvait ni dans sa 
bibliothèque, ni dans celle de Weimar? Une allusion de Dicpenbrodt 
a Conduit M. KOh 1 er à admettre que Herder l'avait lue, non dans les 
oeuvres du prédicateur, mais dans l 'Hefaetia sacra. Cctie découverte 
en amena une autre; en parcourant ce curieux ouvrage, M* K* y trouva 
la vie da frère Chus, dont un épisode renferme h légende du 
Frledcnsstijter, Les passages de la chronique, reproduits en face des 
passages correspondants de Herder, ne laissent aucun doute et mon¬ 
trent avec quelle habileté d'adaptation récrivait) allemand savait re¬ 
cueillir et transformer les traits épars d'un récit en prose pour en faire 
un tableau poétique saisissant. On retrouve dans cette petite étude la 
perspicacité Je M* KOhleret son talent habituel. 

Ch. J, 

quels il est posiérieur de deux tiers de siècle ci qui permettent de suivre le voya¬ 
geur, en 1&S8 et eu tour a tour 1 Copenhague* à Stockholm et en Russie; 

î 3 ne peut y avoir ccnfusion encre J, B, Tnvçrnicr et un autre Tivemief, — Les 
derniers biographes de Dominique de Gourgua ne sont pu d'accord sur sa reliai ou 
et il est imprudent de rappeler fp. 4I9) un gentilhomme protestant de Ja Gascogne. 
Voir la prçfâce de la Reprise de ta Fî on de, Bordeaux, 18G7* Public, de la Soc.des 
bibliophiles de Guyenne. — Le discours qu'aurai t prononcé ou écrit dans 5a 
prison (p, 5 iS) Anne Du Bourg condamné te 3 ï et exécuté le i 3 décembre i 55 ÿ s est 
tin discours fait après coup» — Il y aurait bien des choses à «jouter a rart. asrçS sut 
les Pièces fugitives, D'abord on n + * pas indiqué 3 a récente réimpression du recucîj 
du marquis d’Autait et de Léon Ménard, laite pir M. de U ^ijardière, archiviste de 
mümilt. et OÙ Ton remarque une édition du Journal de Faurin Sur ks guerres de 
Castres donnée par SI. Charles Pradel et doublement précieuse, c* r \ t ig*te est 
pour In première fois conforme ta manuscrrE orignal et a été très bien annoté 
jMontpellier i«7«)+ Le manuscrit autographe et en grands punie médit de VRit* 
foire des'guerres du comté Venaistin k eic,, par Louis de Permis, ç*t à la Biblio¬ 
thèque d ïnguimbert. àCarpenlras, où fil éu Le pkhït do le lire. Le Jûiirtwl de 
Louis Chwtonneau * êrt t de notre lempa, réimprimé p*r M. Gabriel Aralx, à Bé- 
£icrs, Cl, d'après le manuscrit autographe, psr feu SL Grnnain i Montpellier — Los 
Mémoires de Bertrand de Vigmsllts ont reparu par les soins de celui qui écrit ce* 
lignes (tome 1■* de la 1*^011 méridionale i86tf. UNisioke de la guerre de 
Guienne, par £aMutf*r t avaiï été republiée par M. C. Moreau dans la Bibîiothè- 
que dfMrknrte (iSSd^ avant que feu Ch, Bprry h réimprimât à Bordeaux en ig ? 6 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^ LETTRES 


Séance du 24 février iS$S> 

M, tfassicaulL résident general de la République française. à Tunis, Invite pif 
letere 1 Académie n m faire représenter à fin su curation du Musée du barda, qui doit 
avoir lieu du a7 avril au 6 mal prochain, 

M, Wallon, secrétaire perpétuel. donne lecture d'une lettre de M, Léopold Déliais, 
administrateur générai efe la Bibliothèque nationale, ainsi conçue : 

c Londres, le i3 février tSSë. 

* Monsieur le secrétaire perpétué et cher iml s 

* Jfi suis 4 Londres depuis mercredi soir et fe compte en repartir avant h fin dek 
sema]rae l ramenant m Ja DtbHoihfeque miLonata les manuscrits qui étaient si mîad- 
rablemenl sortis de nos députe publics pour aller à Ashburnham-Place avec les col- 

: ïb -* ,* 1 . BirfOis. Vous pouvez, Si vous ïç jugez convenable* annoncer 
rtouVç !^ ^ ^ ÂcjiiEimÎT Elle mérite bien d h en avoir*la prime017 car elle rala 
«COndé dan» mes revendiCarions et mes négociations, en accueillant. 
J/i "i} i<Tl observai ions sur l'origine des plus anciens manui- 

cnis au tonds Lion, ci en donnant place dau-* un de ses reçue»Il à mes remarques 
sur diflercnu tptn m crm volés ou mutiles par Libri h Tours et k Orléans. 

« Veuillez agréer, etc, 

c L, Delesls, a 

.,„^ l J-J'? Jl r”, e4 ï. w S^! l l ie r tc > Ja . p ,üi v '« KHiîfaciiori, L’Àctdfaiîe, par un vote 
unanïma, ^licite M. Delule du glorieux succès de se* efforts. 

M. Lentille annonce par lettre qu'il va cninpscndru un nouveau voyage d^ïplo- 

11 1 f la disposition de fAeadémie pour tes recherches 

qu elle jugera a propos de lui demander. 

wl; IÎaFZ 1 * 1 *'* h * le ï«!e officiel de 1 al locution adressée par fe 9 

Uïte dA^.Î!? 1 " ? de peur lui nol.ficr u déchéance. Ce 

fnfh. v el,t d 1 devQUïSfl, aux archives du Vatican, per M l'jbbé Gifauuirt. Il 

* : U J*“ n0 !? pif. le connétable du . royaume i il contient l'es- 

F l l d ü-lc-a nCes des hanitltilsde Chypre Sur la mauvaise administration du paya 
cï annonce la résolution de reconnaître désormais pour gouverneur du royaume le 
p;:"“ Amaufy, frère de Henri II, U document «.1 suivi d^n scTpar k! 

Jr^K^ïf 6 î*i!f U ïïît Ur f- auï conditions qui lui tant imposées par ses sujets. 

. J ubamville lit une note iur k jeûne du mercredi et du vendredi 

dans I LeIisc catholique bu m&wmn E/uuiié a* 


iwS-ïmil ■ Bu"î- ' ,nirs,au V- r nr lc P tt Pû innocem !■* [ 400-4 itf h fui Lungtemps 
t omf! il 1M f fc 0niJÏ3n * ^ l^ûnedu mercredi resta en usage en Gaule pendant 
' . Siècle, et cct usage, apporté en Irlande par saint Hairice. Vers j.3a *V 

ÎSÎîSK r^m?i Û ^ Cmpâ i Dd 4i vîeni W **' d00S v ^™gue irlandaise» le mercredi 

jÆl nu li^iSnint . ^Cna^ ‘ deUI jeÛ ” ES * " te lcndredi * J ™ 

Î1\?^S? dE v 11 [et !>sse fnnonce deuï découvertes épigraphiques ; 

..... ».Vi. .f m -_. de ■" c onumusion. afehéoiClique de Narbonne, a trouvé 

lis'au i . n Bn ? , i * ütl fra £ tIKnT di: le leur ctmdlii frorincift Nàrbcutn 

S« ou râlement de laMtmUlec provineule de la Narbonos iUi 



Mtr j , Tî»-• 'ar plusieurs auteurs, h 

P m rïf " du Ue .“ * u l0ur4hui appelé El, A lia, crure Uiaerte et Utiquè. 

M comnutnknfioa »ur le» mutes du coiamerte 4 c l’am- 

Z*ltïùe!ix £iiWéfuhiîn? <* e Courte il le : MirzcF^tk-Ali Ajüsomd- 

BertmnJ Camille C. Jesl^ Æ efÆ^'Rof M ' A '« lû<lre 


^ lu prWcre perroaae 4 W 








REVUE CRITIQUE d’ïISSTQIRE ET DR LiTTÉRATtfRË 

Séance du S mars iSSS* 


Pur un decret du Président de la Républiques l'élection de M. foaehim Menant à 
te place de membre libre laisse vacante par la mon de M. P.-Ch. Robert, est ap¬ 
prouvée. M. Menant est introduit et admis à prendre place parmi Ici membres de 
l'Académie. 

Par un autre décret, l'Academie est autorisée h accepter la donation d'une rente 
annuelle de t,ôoo fr,. qui lui a été faite par M, Joseph-FSorïiïiood Loubet, pour la 
fondation d'un prix. L 1 Académie donne aespouvoïis au Secrétaire perpétuel pour 
remplir les forma Inès nécessaires et effectuer l'acceptation en san nom- 

M. Edmond Le 13 lut* directeur de T Ecole française de Rome* adresse dem lettres 
dans lesquelles i! rend compte de di v L r--L-s découvertes archéologiques, relatives, 
Tu ne au cul le des nls de sainte Félicite, l'autre, à, des jetons antiques qui semblent 
avoir été employé! dan* Un jeu 

M. Stglio in il une corn muni cation sur les noms latins ou bas-latins du pantalon, 
ÆrÆCJ et i r rojtf. Dans une communication récente, M. d r Arboiî de JubninVille avait 
exprimé, sur je sens de ces Jeux mou, une conjecture. H pensait que ùraca, mot 
cehique > désignait un pantalon flottant* en usage chez les Gaulois, tandis que hnsa, 
mot germanique^ était le nom d F un pantalon Jié à la cheville par une courroie et 
particulier aux üermftïns» L'examen comparé des textes et des monuments, auquel 
S est livre M. baglio, he Confirme pas cette bjpolbcse. Le mot trtfCff, ^euï ¥ désigne 
un pamsloîi, long au court, flottant ou assujetti. La hosa est une chausse, un tas, 
une gucire ûu une botte. 

M. Berfiklgne communique un extrait d'une lettre de M - Sentit,, datée de La hors, 
le h février iSSS, Celte Ici[fe annonce qu’un officier briiannique, le capitaine Dean, 
vient de découvrir à SbahbaîRjflrlii une nouvelle inscription du roi Aÿoka, proba- 
blemept le texte du is* des 14 édits, qui, jusqu + id, manquait seul a la version de 
Shah bi J-Garbi r 

M. Qpperl commnntque une note intitulée 1 Un ceui/r'Lîf rappelant Jj légende de 
Sitrd&nüpàle. El s'agit d un document aisyricn conservi: au Musée britannique. Cest 
un contrat de Vente. daté de ta |Ü* année du roi baosducliin iù 5 o avant notre êref. 
Le roi régnait à tMbybne, tandis que son frère Asaurhanabal étaîi roi de Ninive; il 
lut assiège, dans babyfone, par son frère,. et \a ram i ne fut telle dam la Ville que. 
dit-on, les parents ma ripèrent leurs en fan is j. les habitants exaspérés se révoltèrent ci 
bmkrenl le roi Saosducliin Sur un bûcher. M + Oppert uenfie que ce dernier lait a 
pu donner naissance à la légende relative au suicide de iardnnapale. Ce qui fait Pi ri¬ 
te réi du contrat dont il t'occupe aujourd'hui* cVst qu f il COUlient une allusion k la 
uetressc qui sévti dans la Ville assiégée. La formule dfi date est, en elFuî. cOmolétée 



Julien Havit. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 22 février 188S+ 



Duçhèsbt. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U ** t P*™*n* Morçtuuo u feT toütoJ HatoU Lurent, z£ 







REVUE CRITIQUE 

D'histoire et de littérature 


n* ia 


— 19 mars iflS© — 


«tamm„!.■«> ! 114* Gardhiem, Monnaies grecques de Baeiii.ne et d’InJc. - J15, 
ivnYT-p £7 Caell °' P - Voi LC«aff. — iifi. CüLLir.sict, La, «au leur h;cale 
t * B n .,r n . Cl r*‘ Z '* 7 ' St Î? KC l ' Ije Cantique des «iniques. — uë. Delayille 
.* Roulx U Fnnce en Oneni au xiv* siècle, — ug* Documents sur l enMi- 

££“ tn J ' jle “ ,1 » ne * L P- P- P^ktlèr. _ l3o . ComeïJk, p . p * 

, *f rT 3 Cjialafiue Rothschild- ,Ji. Rjcabo, U'sbW Mnury.- i 33 -,:> + . 
\u,l*? tL ' t Vf" n ° lM iUr deJ im P r «* iûns d « XV siècle ! Germain, — i 3 b. 

^«ww»t, L «fcMœ.« {|e* sciences* - Chronique. - Acidémie des Inscripiiens. 

— dta An itquaïrta de France. 


'*£>^"*'*$7.7? r P r * bj ,odtù ’ ** prof ’ pir ^ 

Depuis |,t pubJkuiion du Catalogue de ses monnaies grecques de In 

?r^ ane «a\ d *, l l ndC ' rédl&é par M - Gardne ' fr* ^critique, 

’ I8 f 7 i‘ ,c fîniish Muséum a acquis de nouvelles pièces inté¬ 
ressantes, de la meme série. Ce sont, outre un médaillon anépigranhe, 

hITpku Üi0mêde ’ d * St raton, de h ruine Agaiho- 

^ ll0SCh V‘ d Kcrmaeus. Les légendes en grec et en pâli sont 
q a es F 31 " 3 netteté des caractères : je signalerai surtout, en ce 
ü!î‘ , C ?““ mc ! al P haba bactrien l°« arjo-pali) les syllabes dî, s ira, na 
qut different des formes données par M. G. dans son Catalogue, et qui 
sont du reste les p|q S usitées, notamment pour le di qui est ici le même 
que sur les monnaies îndo-scythcs. Au point de vue des tvpes, ces ac¬ 
quisitions offrent des variétés inédites, par estropie, les deux bustes 
' '77 . , c btn *f° n e t *1 Agathe cio i'a, La monnaie d'argent d'Hermaeus 

cte copiée sur celles de scs prédécesseurs, ce qui lui donne une appa- 
eiice e contemporanéité, mais les monnaies de bronze du même roi 
e rone pa, es ué-tchi vers 1 an 3o avant J.G.) indiquent bien une basse 
époque e qu il y a de plus curieux dans la nouvelle publication de 

* ar n<îr ’ c 7* d'argent du poids de dis grammes ré- 

. 7 rn ^ nt trouvè P ras Bokhara. Il représente sur l'avers un personnage 
i U ,Ctl COstUnie lî r G | ;, probablement Alexandre tenant la foudre, et sur 

(.ri.Yt.rs, un guerrier à cheval, dans l'attitude d’un des Diosawes, ra- 

JTrr% C « at,a£ l uer de 53 Iance deux autres cavaliers montés 
■ j- C e f 1 ‘ iai V‘ s Lavab crs, à la barbe longue et au bonnet pointu, 

I 7,7'. UVI Cn ’J ,lcnt des indigènes, bactriens, indiens ou scythcs, et 
- 51 e ra PP^ e sans doute la victoire d'un roi grec. Le médaillon 

• P0Ur t0 7-° t * l ’ cnde qu un monogramme (A accosté de deux B), ce 

insu isant poui préciser 1 événement; mais à l'aspect général de 
Nnuvelfs «crie, XXV. 
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] fc i pièce, on voie quelle appartient à et qu'on pourrait appeler le haut- 
empire i^rcco-hacirien, à l’époque tTEucraïîdès ou d'Hdtiadès, C'esc la 
première fois qu'on rencontre une médaille de ce genre. 

E. D, 


115 .. — JH* ïulllt Ule#rDnt*É Pra 11 . C^llo oralio td püdiceS. Ad opllmaa 
codÎMS de nue colla e-o* in usLim acddeinks juvcntucii recognovît î. C. Vollgu.U'P^ 
ÜH. doCt. ïn taeuhate phil. Univ. BnilfilleiIlïSj prof. ard. Lugclyni DataVgmm. 
sp- llrill. 1887. Pnefiiiû, yu-xx. Texte, p. (- 55 . Appeadix criiïci, p. Sy-gfc, ln^. 
(Les TVjrj'mojïiii des rhéteurs lallns sont placés nu has des pages, au-dessous des 
noies en tiques). 

Le Pro Cœlio a été chez nos voisins pendant «s dernières années 
l'objet, de nombreux travaux. L'école de Leydc a surtout montré pour 
ce discours une prédilection qui n'a pas besoin d'ètre justifiée. C. F.W, 
Muller, dans YAdnotado crilica du tome troisième de son excellente 
édition des discours de Cicéron, a résumé l'an dernier les principaux 
résultats de toutes ces études. Cependant une édition critique, repre¬ 
nant â nouveau ce résumé et y ajoutant la contribution personnelle de 
l'auteur, devrait être J a bienvenue. Pourquoi fa ut-il que la méthode 
suivie par M. Volîgraff nous oblige â ne recevoir qu’avec défiance ce 
qu'il nous donne au jourd'hui ? 

Ce n est pas du tout que je méconnaisse les qualités très sérieuses de 
son édition. La bibliographie du sujet [notes des p. vu et xiv), me paraît 
très complète. Bien que l'apparat critique ne dispense pas toujours de 
recourir à celui de Halm, 1 il est très abondant, bien disposé et contient 
souvent des renseignements précieux. Enfin le supplément fAppejutix 
entica} très développé où l’éditeur défend le texte qu'il a adopté, est très 
clair; il est plutôt trop clair et ne nous montre que trop ù quels excès 
conduirait la méthode suivie. 

L'édition est dédiée à Cobet. Cela seul eût suffi pour édifier ceux qui 
ont lu les corrections de Cobct sur quelque discours de Cicéron. S'il 
est admis que tout mot, que tout membre de phrase redondant est le 
résultat de quelque interpolation, la critique a beau jeu et trouvera de 
plus en plus à couper et retrancher dans un écrivain comme Cicéron 
L’embarras n’est pas de savoir où commencer, mais de prévoir ou l'on 
sa, rétera sur ce chemin. Balte et Franken avaient ddjü bouleversé notre 
texte, M. V. admet presque tous les changements quïls ont proposés - 
pour nous donner bonne mesure, îien ajoute d’au très qu’il doit â Schoell 
et û Btéhrens; enfin il propose lui-même, non, il admet dans son texte 
beaucoup de remaniements qui aboutissent d’ordinaire à des suppres¬ 
sions. Des mots, des membres de phrase, des phrases entières sont con¬ 
damnées et rejetées de par le même principe : putidum emblème, prœ- 
scholasucum!^ les c opistes ont bon dos et l’on compte que les lec- 

'■ Ainii pt>Ur4l ' roiF commence,, i el où fin lu* m les fr^cu pslimpicncT 
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leurs modernes 5 liront beaucoup de confiance et de paüencc. Si, comme 
dans certaines éditions, celles de Nohl par exemple, des italiques mar¬ 
quaient les changements au texte traditionnel, des astérisques avertissant 
quily a dans le texte une s oppression, les pages seraient tout constellées. 
Un serait du moins mis en garde, tandis qu'un débutant qui ne suivrait 
pas attentivement les note? critiques, pourrait s’apercevoir, en fermant 
Je livre, qu il a Ju un Pro Cœlio tout autre que celui de la tradition. 
II en est pour qui la déception serait amère, C'est d'ailleurs une opi¬ 
nion bien arretée de M. V. Il se réclame de Marfcbnd (p. un; cf. les 
notes de la p. xv} et croit avec Lui que, même aujourd'hui, il n’y a pas 
un auteur de 1 antiquité dont on puisse lire une ou deux pages sans se 

buter a quelque énormité. C est avoir le goût bien délicat ou pousser 

trûp loin Ig (inesse et la sagacité critique. 

Alors que je suis séparé de l'auteur par un dissentiment aussi grave 
sur le fonds ,1 est inutile de m’arrêter à des détails. Je ferai remarquer 
seulement A M. Voifgraff qu’au lieu de supprimer purement et simple¬ 
ment un mot, on pourrait chercher A expliquer comment et pourquoi 
tl s est glisse dans le teste. On pourrait ainsi corriger plus d un passage 
3 [ttirc<;n rendant compte de ï"3JiéniUoü 

C - tte édition filîtC avcc soin > raais par l’esprit de 
système, ne paraît pas constituer un progrès assuré et durable. 

E, Thomas. 

ll L7c^,S^ÏÏ^„Vp M,J,,SUr dnn * ‘' F " éll[p ' Xavier 

m" r^i*r° UleUr l0Cak fait àéiaQl dans rEndide - * C ainsi que 
M. Coll,lieux commence son livre, destiné a prouver que les traits de 

mœurs romaines, si nombreux dans l’Enéide, sont de simple, V Zï 

doute C ft* * nCidt ’ PÔUr M ' ^ ’ Cst UTl!! SUCCess < 0J1 lapsus. Sans 
doute on a souvent exagéré l'importance des allusions aux choses de 

,m™«° 0,C,,,ieSdans le P° é[ïlc Virgile, f] ne faudrait pas voir par- 
, 1 mme que ques-unsj ont voulu, un dessein prémédité de rappe- 

ter sans cesse Je S personnes et les évènements du siècle d’Auguste: 

ne voudrai*< Cn * nce n cn C ” îtC P as moins ' elJc M! incontestable, et je 
absence j» c C0( " TOCla fait M. €., nier la part qu’ellcaà cette 
de son IW ***** <,U , d f 0nsta,c < en l'exagérant, à chaque page 

des mœnr h * — ,na:t,rs dépeintes par Virgile s'éloignent si souvent 
des mœurs homériques, si les héros itatiens semblent souvent trop civj- 

(«^’de'vo'flèni 1 ? il’ 3 g a r ut “ plit)l,cr uatim (n [iwnl 1 «F. non lrg= 

unc S; 1^,22 sardc : si p |i( i yer «'&***« 

de -ta c encore | ,S. p . ,*JV tem,fr ,ulj4Sel ; voir à k fin da v 
ilîcraiLon de ■ l>in ^ uv " frfpuWiCfc caun /An, nVst pcui^irc qu'une 

SÏÏMV rLg y» -a 1* I* r..« îui J, p. ; 

tre Je dnngcr, ' ^ £0n “* ,oa à*nn mil dont je sens, déni \ a tl man- 
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lis* pour l’époque barbare i laquelle ils sont «ns* vivre, ce n’est 
pas toujours par inadvertance. La revue des âmes au vi* livre, la des¬ 
cription du bouclier d’Enée au vin», ne sont pas isolées dans Je 
poème. 

Le J ivre de M. G., rempli de faits, prouve trop souvent le contraire de 
la thèse qu il veut établir et qui aurait eu besoin d'élre traitée avec 
moins de parti-pris et plus de délicatesse : car, au fond, elle est parfai¬ 
tement soutenable, Mais M. C. exagère vraiment V ■ inconscience j> (le 
moi est de lui) des hommes de génie : poussée il ce point, l’inconscience 
de Virgtle eut mérité un autre nom. 

Disons en terminant que M. C. est bien dur pour ses devanciers. Je 
trouve, dans une seule page (p. 8}, les épithètes * oiseux *, « absurde 
(= M *, ■ insoutenable ,, t stérile (i fois) , inutile », appliquées i 
un seul et meme ouvrage. J'ajouterai que M. Collîlieux, si sévère pour 
les citations de seconde main qu’il relève chez les autres, devrait éviter 

.L, '« “ï 1 . de , trOÎ8léme majn au moîns > i« rapprochements îndi- 

ques par M. Kvitfala, entre certains passages de l’Enéide, de l’Edda 

m*tï Çarapatha - Verifie ^ ion il s’agissait du Çatspatha-Brâh- 


Louis Ditvau. 


VtTFctr'* d T: xiuiten <* »*«- 

s «■«■«“t nu Dr. J.-g, Stimïl, Berlin, Keuther, i m, ln-8, i3 7 P . 

tées - dl1 tout ' s solutions qui semblaient récemment occep- 
«s en ce q Ul touche Je sens et l’origine des livres bibliques, serom 

™.' n Jl y a P lüs d4 _«"E ans qu’un théologal allemand 

p posât une eip]cation du Cantique des cantiques qui a fait une ra- 

p,de for!Une - IJ y voyait un drame ù trois personnages, plus quelo^ 
comparses sans importance. Deux hommes se dispu,fm le cœur d’une 
jeune paysanne, ie puissant roi Salomon et un simple berger C’est « 
f "'"l"! Importe maigri U *lu«ion pomp,, ', d “ ’ 

Xr pnn "' Cc " ,£me aisK fade **“ “» >« X 

Au lieu de vérifier si Je principe de l’interprétation pouvait être «n- 
stdcré comme acquis, on s’est généralement borné ü proposer d « l'ÏÏî 
hcai.ons scen.ques il l’hypothèse d-dessus indiquée, C'ïr » m“ ? ‘ 
en Allemagne Ewald « Hiuig et, chez nous, M. R enan ^ H ° nt ÛU 
Il y ü pourtant beaucoup h dire et nous 
que la critique malicieuse et mordante de M IW ' aT**, "T 
sa Bible consacré au CtinrfiJHtf met les nifi' ’ * ans 0 v °i uniÈ de 

gatlon de reprendre à nouveau le problC “^T' dans VûhU ‘ 
mais dans son fond. P^bkme, non point dans son détail, 

AL Stickçl ne va pas si loin otie nnitc ïi . •*. l. 

ph “ d “‘ ÏÏSÏZÏtt z 



a ' histoire et im uttkiutorè 

mourcui qui traverse à trois reprises Action principale, San étude est 
ingénieuse et s'appuie sur une solide connaissance tant de la littérature 
du sujet que du poème lui-même. Enfin — ce qui ne nuit à tien — 
les parties nouvelles sont présentées avec beaucoup de bonne g race. 

Est-ce là un progrès dans l'intelligence de cette œuvre charmante? 
Nous en doutons fort. Nous croyons que J'on n'avance à rien en gros¬ 
sissant le nombre des acteurs principaux. Nous sommes même résolu¬ 
ment hostile à 1 intervention du « berger », vainqueur d’un redoutai) le 
rival. Donc, ni cinq acteurs, ni même trois : deux nous su (lisent, 
comme aux anciens exégètes, l'amant et l’amante. 

Ces amoureux ne sont pas de simples campagnards; ce sont gens raffi¬ 
nés, en même temps que leur passion est ardente et sincère. Lu femme 
est richement parce et les parfums les plus savants sont à son usage. 
La « bergerie » que l’on a prise au sérieux est un décor, et ce décor — 
ce qui n'a rien d'incompréhensible — s'allie à un sentiment très vif de 
la nature. 

Reste la lorme. M. Reuss revient à l'idée de fragments sans liaison 
quelconque entre eux. C'est aller beaucoup trop loin. L’unité du poème 
est visible, même quand on se refuse à y voir une action. L'ancienne 
exégèse ne se trompait point tant, en appelant le Cantique un épitha- 
lame; nous y voyons l'œuvre dun poére de cour célébrant, dans une 
série de chants, soit une nouvelle épouse, soit plutôt le succès d une 
favorite, aux pieds de laquelle le prince, désigné sous l'appellation 
transparente et flatteuse du fastueux Salomon, a mis son cœur et sa 
puissance; peut-être s'agit-il de quelque membre de la famille hasmo- 
néenne. 

Je suis bien étonné de voir un homme do goût comme l’auteur de h 
présente étude attacher la moindre importance à la mention de Thersa, 

1 ancienne capitale du royaume d'Israël et en tirer des conclusions 
quant à l'antiquité du poème. L’œuvre, il la fois puissante et précieuse — 
M. Reuss y a fait très justement ressortir une pointe de grivoiserie — 
est de la plus basse date. 

M. Vernis. 


Iijv - l.n SV«1C« en OHnt <m XIV' ■!£*!«. EspéJil ion s du m*?ètliat 
Boucicbui; thèse présentée i la Faculté des lettres de Paris, par X. Dl l a- jlle le 
Rovlx, archivée paléographe, andert membre de l'Ecole française de Rems. 
Pans, E, Thorin, idïâ, a vol. 5l8 et 333 pp, in-S, 

Le titre principal de l'ouvrage de M. DelavilloLe Rouix, celui qui 
sollicite Je regard, « La France en Orient au xiv" siècle, » semble choisi 
dans le but de piquer Je curiosité. Au xiv* siècle, la France avait des eta¬ 
blissements dans plusieurs parties de l'ancien empire grec de Constanti¬ 
nople ; elle était en Morée avec les Vilkhardouin et les Anjou-Tareiiic.l 
At encs avec IA la Roche et les Brienne, en Chypre avec les Lusignan. 
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M, 0, aurttjMl retracé les annales de l'un ou de plusieurs de ces établis¬ 
sements? Aurait-il plutôt fait Uhisioire des relations commerciales ou 
celle des relations politiques de la France avec les peuples du Levant? 
Telles sont ks questions que l’on se pose tout d’abord, et, pour ma 
part, je m’étais arrête à la dernière hypothèse avant d'avoir ouvert Je 
volume. Maintenant que je l’ai lu, je comprends très bien que, si 
M. D. n'a pas été plus explicite, c'est non point par trop d'ingéniosité, 
mais parce qu'il n’a pu trouver une formule concise et claire à la fois. 
Il a du reste senti lui-même que ce premier titre était insuffisant; 
il a cherché à le compléter, et il a écrit au-dessous en plus petits carac¬ 
tères : « Expéditions du maréchal Boucicaut, » Mais ici, nouveau 
problème : ce sous-titre indique-t-il le sujet véritable de l’ouvrage ou 
n'en désigne-t-il que le chapitre le plus important ? 

On doit donc, avant d'apprécier Je livre de M. D., en faire connaître 
exactement le sujet. Lui trouver un titre unique, lui trouver meme 
deux titres est chose impossible. 11 en faut absolument trois : * Projets 
de croisades et croisades au xtv* siècle, n — a Expéditions du maréchal 
EoucicautcontrelesTurcs.M—“Boucicaut gouvcrneurdeGéncs.oM.D., 
lui, a réparti son ouvrage en cinq livres. Les deux premiers e Projets 
ef Tentatiyes », correspondent au premier de mes titres; le troisième 
et le quatrième « Nkopolis d et t Constantinople u, correspondent au 
second; enfin le cinquième « Aiodoti », correspond au troisième, Pour 
plus de clarté, je suivrai la subdivision en trois parties, telle que je 
l'indique. 

Dans la première : < Projets de croisades et croisades au xiv* siè¬ 
cle », l'auteur étudie successivement quelques-uns des documents qui 
nous font connaître les moyens préconisés au xtv* siècle pour recon¬ 
quérir les Lieux-Saints, ce les circonstances dans lesquelles furent ré¬ 
digés ces documents; il raconte, en outre, plusieurs des expéditions 
tentées ou seulement préparées dans ce but l . 

Cette première partie de l’ouvrage est sinon la plus habilement pré¬ 
sentée, du moins U plus intéressante et La plus neuve, lin abordant ce 


i. D'une part, il étudie les avis donné» au pape Nicolas IV par le rai Ourle» Il de 
Sicile et le frère Mineur FWcoee rte Padoue; le» ouvrages de Raymond Lull ei d e 
Msriao Sanudo; l’avis de Pierre Dubois à Philip,* | e u E | : ]a projsts pr ^ ent£i HU 
pipe Clément V par Ici g rends-maître» du Temple et de IHèpjüf, Foulque de Vil 
lirel et Jean de Molay; Te* *vi» donnés au Concile de Vienne (jJi ,t Par Guillaums 
de Nogaret et Guillaume d'Adam; les plans d'Haylhoi; les avis donnés flu mi 
Charles le Bel par le grand-maître de L'HOpital, Helion d e Villeneuve et car le» 
évéqu^da Mende et d’Ayer™, Guillaume Durand et Gardas d'Ayervs 'k Directo 
rmm de Hreehardî le mémoire et la consultation adressés à Philip*, dc Valois nsr 

? t te r- * p * f !a ïSlle d6 M^seii.^ enfin, le 
d organisation d uo nouvel ordre militaire, ], Milice de | 0 Passion, dressé par Phi- 
hppe de Métrés. D autre par,, il raconte les expédition» accomplie* par Charles de 
W.s, Humbert de Viennois, Pierre I- de Chypre, AméJée VI de Savoie, LonU U 
deBourbon; et kïexpedit'en* préparées par Philippe- le Eet, Philippe le Long. Char¬ 
les le Bel, Philippe de Valois et la république de Venise. " * 
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sujet, que personne avant lui n’avait traité d T une façon ausssi complète, 
M. D. rend à ïous ceux qui s'occupent de l'Orient latin un service sï* 
gniàlc. TI fait remarquer avec justesse qu'on a eu grand tort d'arrêter à 
la prise de Saint-Jean-dWcre (1191) L'histoire des croisades, et il attri¬ 
bue à la lassitude des historiens le fait que cette histoire iTaît pas éic 
étudiée pour le nv* sîède. Celle raison est, j en conviens, applicable 
k un 1res grand nombre d'entre eux. Ce n'est pourtant ni la seule, nî 
mime la plus sérieuse. Il en est deux autres qui me paraissent avoir 
infiniment plus de poids, La première, c'est que la plupart des écri* 
vains qui ont traité la matière dans son ensemble* n’ont vu dans les 
croisades qu’un mouvement religieux et populaire; or comme il était 
impossible de soutenir la même thèse pour le xiv* siècle, ils n'ont pas 
jugé à propos de faire rentrer dans leurs récits les expéditions de cette 
époque contre les infidèles; pour eux, ces expéditions ne sont plus des 
croisades. La seconde, toute matérielle, c'est qu’ils manquaient de do¬ 
cuments pour étudier L'Orient latin après le xiïi" siècle, n'ayant à 
leur disposi 11 on que Guillaume de Tyr qui s'arrête en 1184, ses conti¬ 
nuateurs qui vont jusqu'en 1291 et les textes contenus dans le recueil 
de Bongars f dont aucun ne dépasse Tannée i 3 io. De ces deux raisons* 
la première n existe plus aujourd’hui ; la seconde csi en train de dispa¬ 
raître. Les travaux modernes ont, en effet* prouvé d'une façon péremp¬ 
toire que le sentiment religieux et populaire, qui portait vers TÜrîcnt 
les chrétientés occidentales, a été parallèle aux croisades, mais n'a joué 
qu'à la première un rôle appréciable, et que ces expéditions ont eu, 
dès l'origine, et ont toujours conservé un caractère politique très net et 
très défini. A M. D. revient l'honneur d'avoir sinon tranché* du moins 
atténué la difficulté suscitée jusqu'ici par l'absence de documents. En 
effet, bien qu'il se restreigne presque exclusivement à l’examen de docu¬ 
ments français ou adressés! des princes français* bien que, même dans ce 
domaine* il n'ait cenainement pas épuisé la matière, il nous en apprend 
plus qu'il n'en faut pour nous faire apprécier et le earaciére ti L'impor¬ 
tance des relations qui existèrent au nv B siècle entre l'Occident et TQ- 
rient. Grâce à lui* nous connaissons maintenant par le détail tout un 
ensemble de textes ignorés 00 imparfaitement étudiés* qui compteront 
toujours parmi les sources capitales du sujet. Il les a très intelligem¬ 
ment groupés; il en a extrait la substance avec une grande sagacité; il 
a bien déterminé Je caractère propre de chacun d'eux. 

En ce qui touche les projets de croisades on lui reprochera 
peut«être d'avoir analysé Tun après l'autre et avec un grand luxe de 
details* chacun de ces documents dont un très grand nombre^'offrent 
que de légères différences, et, par suite, de se répéter fréquemment; on 
trouvera peut-être qu’il eût mieux fait de les comprendre dans un 
tableau d'ensemble* oü Vidée que Ton faisait, au xiv fl siècle, des men¬ 
teurs moyens d'accomplir une croisade eût éic placée au premier plan 
et mise en Relief* En ce qui touche les * Tentatives on sérail peut- 
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êtrt porté Ü lui adresser an reproche analogue, et l’on désirerait, quau 

H,™ ï, T' P - T nÜ d “ <1 P Éditioiw échouèrent misera^ 
Wemem ou des préparatifs d entreprises qui ne reçurent même pas un 
commencement d execution, il eût montré avec plus dWkur les 
causes de ces echecs répétés. Ces reproches, â la vérité ne seraient du à 
mome fondés. Si M. D. pouvait, en effet, par manière d'épilogue rélir 

ses °édT^uZ P dT l0ni qUU f ° rmUlC aU COUrS dc “ s anal «« « J* 
ses rccits. et si 1 on doit regretter qu’i] s'en soit abstenu,il a cu râison de 

mettre les lecteurs en mesure de tirer eux-mémes et en parfaim connais¬ 
sance de cause leurs conclusions. Parmi les remarqué généra les aux¬ 
quelles pouvaient donner lieu les documents et les faits qufnous M nt pré 
sentes, |c n en veux indiquer que deux. La première, c'est que les hommes 

^omlT l T ' CMnaiSSiient bkn 10rîenr ' ^ icnt que, pour 

èn Svrt ™ T*"" mUSU,mane ' U faltail k frapper, tjjo point 

en s yrie, mms en Egypte, Ainsi, tous les auteurs de proje s de croisades 
al exception d'un seul, ['arménien Havthon-oui „! ir Z? * 
toutes personnelles, voudrait que l’armée destinée ! reconquérir °i« 
Lieux-Saints débarquât sur les côtes de la Petite Arménie — m,, 

-h™"/”" 1 .!' Jsbjr ‘ ,U; " 1 " 11 r “* D ""i«u« ou vers Akrandric Fi 

«n™ S'i’TÙS mal5 ™ ’ C ?W*wnmt qui » produisit dû, il 

, i « <1 luüuttict de l'empire mahornéun, à l, , u i t , j. 
prise de Ginstanr.noplc par les Turcs, cette idée s'est peroétuée tell. 
î“ r C k S *' ''">1“ modernes, eu 

«n Ecvm. l ; “ 04 “*"» l'expédition de Bo„7p^ 

do», m. d. r;™—,t”ïrs' 

se des intéressé meme presque complètement de l'Orient n. 4 . 

Srr- «râSXES 

i ni les expéditions préparées par les derniers C-in* 
premier Valois. Les premières ne sont que des ZZjT'n? 5 *' ,e 
par une petite fraction de la noblesse. Les secondes ne ruîStïSÏÏ"' 
ment ,atmus décidées avec J'intention sérieuse d'en assnreM W 
Le roi mûnirt T à la vérité un orand ?è\* eie ^iiün. 

ardent est d arracher aux infidèles les courte 
a f01 ^retienne, obtient du pape des levées de Jé-ime* r berCeau dc 
ci eu sèment de cette faveur. Mais au moment où 1W C C °, nscicn ‘ 
de se mettre en marche, un empêchement quelconque surf*™ * ?°' nt 
avec beaucoup d'ù-propos. Le roi met ilors h J* ,Cnt tou l 0Ur s 

décimes que le Saint-Siège lui a tcorSs Je P«^<l« 

licencie les troupes, ou les emploie à la défenseX/îm **, Croisadc * 
du royaume Et, en somme, au point de Vue il T* P “ 5 difccfs 
““ 1 
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car tes sacrifices énormes qu'eût exigés une guerre contre l'Islam* 
étaient hors de proportion avec les avantages qu'en pouvait retirer la 
France, Au commencement du xiv* siècle, les seuls états qui, en 
Europe* appellent de tous leurs vœux ou préparent, avec le sincère 
désir den poursuivre 1*3 ccom plisse nient, une entreprise générale contre 
la puissance musulmane, sont le Saint-Siège et les républiques mari¬ 
times de rliaiie. La papauté, outre qu'elle était dans son rote en 
combattant les infidèles, jugeait prudent, pour assurer sa sécurité cl sa 
prépondérance politique, de détourner vers l'Orient les préoccupations 
des princes européens. Quant aux républiques maritimes de riialie* 
elles n‘envisagea lent plus la question d”Grient, au xiv* siècle* comme 
au xi e , au xii e etûu commencement du xiii*, N'ayant jamais cherché 
qu'à étendre leur commerce et préférant l'exercer dans des états 
schismatiques ou musulmans, dont elles obtenaient de bons privilèges, 
plutôt que dans des colonies chrétiennes où les ports étaient ouverts aux 
marchands de toute l R Europe p eLles ont toujours travaillé à maintenir en 
Orient, entre les chrétiens et les musulmans, un certain équilibre qui, 
d'une pan, leur permît de s'appuyer sur Jes premiers pour se faire 
accorder par les seconds des privilèges commerciaux* et qui* d'autre part* 
empêchât l'occupation par les colonies européennes de tous les ports 
du Levant. Tant que les principautés franques de Syrie furent assez 
prospères pour tenir en respect les Arabes, les républiques italiennes 
s’attachèrent presque constamment à préserver la puissance musul¬ 
mane d’un complet anéantissement. De là, par exemple! ]a conduite des 
Vénitiens en 1204, Mais quand les états chrétiens d'Ürient eurent 
successivement disparu* ces mêmes républiques dont les établissements 
commerciaux ne devaient plus leur existence qu au bon plaisir des 
califes ou des sultans, se trouvèrent les premières intéressées à la 
reconstitution des états que leur égoïsme mercantile avait ruines* ou 
tout au moins à 1 entreprise d une démonstration militaire capable 
d'entretenir les infidèles dans une crainte salutaire de la puissance 
chrétienne. De là, les efforts de Venise pendant la première moitié 
du xiv 13 siècle pour grouper les princes chrétiens en vue d'une croisade 
générale. L'historien, qui voudra traiter d’ensemble l'histoire des croî- 
sades au xiv* siècle* devra donc prendre comme point de départ et 
centre de son récit, non le rôle de la France, maïs celui des papes ou 
des républiques italiennes* Cette œuvre n’est pas possible aujourd'hui* 
Elle ne le deviendra qu*à deux conditions. La première* c'est que les 
amas de documents inédits qui gisent dans les registres pontificaux et 
dans les archives de Venise, de Gênes* de Naplcs T de Marseille, de 
Barcelone aient été publiés, ou tout au moins étudiés en majeure 
partie. Les nombreuses sociétés* * di Stûrïa patrîa * de nulle* ont 
déjà rendu de grands services à ce point de vue, et Picole française de 
Borne nous a fait connaître les registres de quelques papes. Malheu¬ 
reusement,*]^ belles publications de celte école sont entreprises sur un 
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plan si vaste qu'elles ne pourront embrasser avant de longues années 
une période un peu étendue. Probablement même ne toucheront-elles 
jamais au uv* siècle, réservé aux bénédictins du mont Gassin, dom h 
pour la même raison» les travaux n'avanceront sans doute qu'avec 
une extrême lenteur* La seconde condition, c p est que des œuvres du 
genre de celle qui nous occupe, aient nettement établi la part de 
chacun des étais européens dans k préparation et l'exécution des croi¬ 
sades a cette époque* M. D, ouvre la série pour k France; il est en 
outre très familiarisé avec tout cc qui concerne P Italie. Souhaitons] ni 
d'être un jour le continuât eu r T sinon l'imitateur des Mâimbourg, des 
Micbaud et des Wilken, et souhaitons pour nous de voir celle tâche 
difficile tomber en d’aussi bonnes mains que les siennes* 

Je serai bref sur les deux dernières parties du livre de M, p* Aussi 
bien, ^ont-elles, ni l'une ni l'autre, 1e même attrait de nouveauté. Non 
pas qu'elles n apportent k la connaissance des faits beaucoup d'éléments 
dont il faut tenir grand compte ; mais, dans leur ensemble^ elles ne font 
guère que confirmer ou compléter ce qu'on sav&ii déjà. On peut 
louer presque sans réserve celle qui est consacrée k la croisade de 
Nicopolis. Les motifs de cette entreprise, ks conditions dans les¬ 
quelles elle eut lieu, îe rôle que jouèrent dans son organisation 
le roi de Hongrie» Je roi dt France, le due de Bourgogne, ('empereur 
Manuel et les républiques italiennes, le récit de la bataille et la part 
qu y prirent les divers contingents, hongrois, français, va laques et serbes, 
les causes et les conséquences de la déroute des croisés, tout cela est 
traité avec une parfaite netteté, et, fajoute, bien que cct éloge puisse 
sembler puéril, avec une impartialité que I on ne rencontre ni dans la 
plupart des historiens modernes, ni surtout dans ks sources contempo¬ 
raines. St Pon peut faire à M. D- un reproche sur ce dernier point, c’est 
d'avoir trop laissé dans l'ombre la figure du comte de Nevers, le vérita¬ 
ble chef de h croisade, pour mettre plus en lumière celle de Boucîcaut, 
Mais f origine de cette interversion des rôles s expliquera par ce que nous 
dirons plus loin sur le but que s’était proposé l'auteur en commençant 
sort ouvrage. Je lui reprocherai aussi d avoir abusé des descriptions 
purement techniques dans L'exposé des préparatifs financiers et des opé¬ 
rations militaires de k campagne; un peu plus de vie, de couleur, de- 
maiion personnelle rikÛt pas oui à l'intelligence de son récit. Il y avait, 
en outre, un intéressant chapitre a Taire sur le côté Ïuiucuï et qrtUii- 
que de cette croisade. M* B, n’en dit presque rien. 

1,4 seconde expédition de Boudcaut contre les Turcs, entreprise pour 
refouler loin de Constantinople les infidèles qui l'enserraient de toutes 
parts (,399) n eut pas et ne pouvait pas avoir de résultats durables. Le 
marediüi, abandonne des Vénitiens, des Génois et des chevaliers de 
Rhodes, mal secondé par l’empereur Manuel, nëtai, pas de force, 
avec ses 3 ,ooo hommes, 4 triompher du vainqueur de Nkopotis 11 
se borna donc 4 quelques incursions et s’empara de deux ou trois places. 
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mais il ne put ni délivrer la Morde, ni infliger aux armées turques un 
ddiec sérieux. Nui douie que st ta puissance de Bajazet ne se fût effon¬ 
drée en 1402 dans les plaines d T Âncyre sous Jes coups de TatnerJan, 
1 empire grec de Constantinople n'eüE termine 5o ans plus rôt son 
existence. 

M« D. a exposé avec assez de détails (bien qu'il ait négligé des sources 
orientales importantes) tout ce qui* dans les rapports de l'Occident 
avec Constantinople et les Titra, concerne spécialement Bûuci- 
caut. En cela l\ a été fidèle A son programme. Nous n'eussions pas 
clé fâchés cependant de le voir élargir son cadre et nous donner 
sur les causes de indifférence avec laquelle les étais chrétiens 
d Occident semblaient envisager la chute prochaine de Byzance, des 
aperçus pIjjs généraux. Ces aperçus, il les eût certainement trouvés dans 
les terribles embarras où se débattait la France à la fin du xiv* siècle ; 
dans I impuissance de la papauté, plus préoccupée d'ailleurs de ra¬ 
mener 1 Eglise grecque à l'unité de la foi catholique» que de préserver 
les contrées où dominait cette Eglise, de l'invasion des sectateurs de 
Mahomet ; enfin et surtout dans la déplorable politique de Gènes et 
de Venise, qui, toujours guidées par l'unique intérêt de leur com¬ 
merce, ruinaient Chypre par leurs exigences usuraires, et qui, se dis¬ 
putant en Orient les lambeaux de leur empire colonial, eussent re¬ 
cherché pour se nuire mutuellement l appui des infidèles, plutôt que 
de s’unir contre eux en vue du salut de la Chrétienté. 

Ceo m'amène à parler de la troisième partie du livre de M, D., 

« ModûR a, où il raconte les guerres de Boueîcaut dans le Levant, en 
qualité de gouverneur de Gènes pour le roi de France. Telle qu'elle 
nous est présentée, c'est-à-dire comme un épisode de la vie du maré¬ 
chal, cette partie pouvait sans inconvénient être supprimée, car elle n'a 
qu une relation très lointaine avec le reste du volume. Si M t D. tenait 
à i y faire entrer^ il aurait dû la traiter comme un des principaux inci¬ 
dents de la rivalité de Gènes et de Venise dans le Levant» en montrant 
les conséquences de cette rivalité pour les destinées de l'empire grec et le 
sort détî n it i f des croisad es ; B o uci caut n ‘y devaît venir q u ’i J arrière-plan. 
Le maréchal, en effet, qui croit servir contre L’Islam la cause de i" Occident 
chrétien en dévastant avec la Hotte de Gènes les cotes de L'Asie Mineure et 
c ta Syrie, en protégeant dans i’île de Chypre La compagnie commet* 
ciü c dite La Mahong, Je maréchal ne sert que les convoitises génoises. 

ne voit pas que ses administrés n'ont d’autre but que de ruiner $ leur 
prohi les comptoirs vénitiens, et qu'il est leur dupe, Avec la meilleure 
,oi u monde U en arrive, sous ta pression de son entourage, à confondre 
es murets génois et eeu* de La Chrétienté. Aussi est-il exaspéré lors¬ 
qu 1 voit les Vénitiens entraver de toutes les manières ses expéditions, 
prévenir les villes musulmanes de L’approche de b flotte génoise, en- 
voyer des vaisseaux pour surveiller ses mouvements, [1 ne se doute pas 
qu II est l'agresseur et que Venise ne bit que se défendre. En un mot, 
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il est un comparse dans k pièce qui se joue entre Génois et Vénitiens, 
e t r qui mkuï esu lui, l'honnête chevalier français, il ne comprend rien 
à cette pièce italienne. Il ne devait donc pas nous en être présenté comme 
l p acteur principal* 

Si maintenant^ embrassant d 7 un coup d’œil général l'œuvre dont 
nous venons d'analyser les diverses parties, nous cherchons à pénétrer 
la pensée qui a présidé a genèse et ù son élaboration ; si nous nous 
demandons pourquoi, de l'étude de sources ayant toutes rapport au 
meme sujet, les croisades au x«v" siècle, M. D. n’a pas su tirer un livre 
assez homogène pour qu'un titre concis et clair suffit â en révéler 
k contenu, la réponse sera facile. Evidemment il a tout d'abord voulu 
faire une« Histoire de B&ucicaut *; puis soit qui! n'ait pas eu assez 
de documents, soit que les pièces qu'il trouvait au cours de ses recher¬ 
ches lui parussent surpasser en intérêt les documents qu’il avait réunis 
sur le maréchal, ïl a écrit ses premiers chapitres, qui, sous les litres de 
* Projets » et de * Tentatives *, traitent des croisades au xiv* siècle. 
Mais au lieu de rattacher les fragments déjà composés de son Histoire 
de Boudcaut à ce tableau général des croisades, U les a donnés tels 
qu'il les avait originairement écrits. Si bien qu’âpres avoir, au début 
de son Livre, étudié Je rôle d'une nation dans k question düriens, 
il en vient ensuite à ne plus s'occuper que des faits et gestes d'un 
homme, et d'un homme, qui, dans les deux événements importants 
auxquels il prend pan, la croisade de Nicopolts et la lutte de Gènes 
contre Venise, dans 3 e second surtout, n b est lui-même qu'une per¬ 
sonnalité secondaire. M, D-, je n'en doute pas, a parfaitement senti ce 
défaut d'unité. Pourquoi n'y a-tdl pas remédie? 

On pourrait relever quelques inexactitudes de détail dans le livre de 
M. D. On pourrait s'étonner de n'y rencontrer ni L'examen ni même 
la mention de documents intéressants, comme, par exemple, 1e projet 
de croisade de Pierre Roger, [Clément VÎJ* dont le texte se trouve 
dans le ms. !al. 3554 de la Bibliothèque nationale. Mais, en face de la 
somme énorme de travail que représentent ces 5 oo pages, bourrées de 
faits et de notes, je ne me sens pas le courage de lui chercher chicane 
pour des minuties qui n’enlèvent rien à la valeur de son œuvre, et qui, 
surtout, ne modifient pas dun ioin les résultats auxquels il est arrivé. Mes 
observations devaient se borner à des considérations générales sur la ma¬ 
nière dont M. Delà vilk Le Roui* a traité son sujet, sur [Importance des 
évènements qu'il raconte, sur la place que prendront, dansJa iuiurc his¬ 
toire des croisades au xiv* siècle, les matériaux réunis et maniés par 
lui. Les remarques que j’ai présentées à ce sujet sonï affaire d appré¬ 
ciation personnelle, et Ton en pourra discuter la justesse. Mais ce qu'on 
ne saurait contester, c’est que chaque page du livre témoigne de l'éru¬ 
dition la plus consciencieuse et k plus sûre, d'un sens historique très 
hn t d un courage que ne rebutent pas les besognes les plus ardues. 

Je tei mine en rappelant que chacun des cinq grands'chapitres du 
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|ff volume est précède d'un examen critique des sources, et que le second 
volume tout entier renferme des pièces justificatives tirées des depots 
de Paris, Venise, Gènes, Lille et Dijon, et des tables des matières très 
complètes. 

G. Kohler* 


la*. 1 — G. M. Pagutlex. », Itudiorum et iailituiiénH Khokstiuc mcic- 

tatîs Jeîu per Germaniani alim ïigÉn^ collecta, çoncinnaEÆ. dilucïdiltæ, «le. 
Tortie L 1341-1 §99, Berlin, Hoffmann. In-â p un èï 460 P* i& inirk* (Manu- 
m e rua Germanie p£iiagagi ca p 2 Bd.) 

Le premier volume des jïfonumeratiï GernmHiae pacdagogica, publiés 
sous la direction de M. K. Kchrbatb et annoncés dans U chronique 
de la Reme t intéressait surtout J'Allemagne (Braunsckveigùche Schul- 
QrdnuFtgetf). Le second volume de cette collection ne sera pas moins 
utile gu* historiens de k pédagogie en France- U comprend tous ks 
documents relatifs à renseignement des Jésuites depuis 1^41 jusqu'en 
1599. L'éditeur, le F, Pachîkr, y a de plus fait entrer avec raison, non 
seulement ks programmes scolaires et les écrits pédagogiques spéciaux 
aux différentes parties de i P Àllemagne T maïs encore les privilèges confé¬ 
rés par les papes a la Compagnie et les décisions des Congrégations 
générales en matière Renseignement, jusqu'en ï£S 3 . Jusqu’à présent, 
quand on parlait des doctrines ou de la pratique scolaire des jésuites, 
on ne citait guère que le 4* livre des Constitutions de 1S40 (reproduit 
du reste par le P. Pachtkr), et la célèbre iÊafro studiorum de 1379. 
On connaîtra maintenant la lente préparation et ks tâtonnements suc¬ 
cessifs d’oü est sorti, à la fin du xvï* siècle, Je grand code scolaire de la 
pédagogie jésuitique. 

A. R, 


l3c>. — Xlit-iitJT* il* pierre Corneille* édition nouvelle avec de* études su t 
tou te j I» tragédies çi ks comédies, par Félix Hûcqx. Paris. Ch. Ddn^rave. iK#> 
1S87. 4 vol*. la fr. 

Cette édition, ou pour mieux dirc P cet excellent travail sur Corneille, 
est particulièrement destiné au public universitaire, et ù tous ceux qui 
aiment ■ les bonnes lettres % comme on disait jadis. L fc œuvre du poète 
étant immense et d'inégale valeur (le lutin qui lut soufflait les vers hé¬ 
roïques abandonne trop souvent Corneille), M* Kémon nous donne 
seulement en entier ks quatre chefs-d'teuvrc, le Cid, Horace, Chtna f 
Poiyeucte, auxquels il a joint quatre autres pièces principales, Pompée, 
k Menteur, Rodogune et Nicomède , C'est déjà une première nouveauté, 
mais il y en une seconde plus importante t toutes les pièces de Cor¬ 
neille, celles de sa jeunesse comme celles de sa vieillesse, sont chacune 
en particulier l'objet d P une étude analytique, accom pagnée d'extraits fort 
bien choisis, sorte qu'on □ dans ces quatre volumes l'œuvre entière 
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du poète, * toutec qui mérite de survivre, de Mélîte à Stiréna ». En 
tèlc du premier volume est une biographie de Corneille, avec une élude 
d'ensemble sur son œuvre, qui na pas moins de 6u pages, aussi ins* 
iructive qu’agréable, semée d'aperçus littéraires solides et ingénieux. 
Il y a, par exemple, au sujet de Corneille, un mol de La Bruyère que 
Ton ne cesse pas de répéter : * Ses premières comédies ne laissaient pas 
espérer qu'il dût aller si loin. > M. H, prétend, au contraire, et il le 
prouvej que dans ces œuvres de jeunesse, surtout dans ['Illusion comi¬ 
que brillent çà et là quelques éclairs tragiques qui nous montrent Le 
Cid à J r horizon prochain, et qui nous font comme entrevoir 

....... la main qui crayon uA 

\m mpr( du grand Ponapéu et Psimaur de Ciftnx. 

Après cette biographie oü M- H. a condensé tout ce que Ton sait de 
bien certain sur le poète routnnais, sans tenir compte de céà légendes 
inventées à plaisir dont la postérité se plaît à orner et surtout à enlaidir 
Ja vie des grands hommes, vient u tic Etude sur les comédies de Cor¬ 
neille. On la lira et relira, comme je Fai fait moLmdmc, avec le plus vif 
inicreE-.car il y a Jü des remarques et des observations vraiment nouvel- 
les. On ne se douterait guère, si H. ne nous le faisait voir aux yeux, 
quel souci, quelle peine se donnait le poète pour attacher à ses comé¬ 
dies un intérêt actuel, vivant, et surtout parisien. Ainsi La Suivante, 
La Galerie du Palais, Eli fusion comique s sans parler du Menteur , 
sont pleines d'allusions aux affaires du temps, et toujours * elles ont 
pour décor, pour cadre, pour toile de fond, une nie, une place, un 
coin quelconque de ce Paris qui devait un jour conquérir le poète. » 
Le beau vers de V. Hugo : 

Corneille est h Rouen r mais ion âlïle e 4 l à Rome 
n'est donc vrai qu'à moitié. 

Une large et savante introduction précède le Cid, cette Tragédie qui 
fut, comme on Fa si bien dit, * le recommencement cFune poésie et 
l’ouverture d'un grand siècle. * À ce titre seulement elle méritait une 
histoire très complète, telle qu'elle nous est donné* ici* Tout est à lire 
dans cette introduction, maïs je recommande particuliÈrement les cha¬ 
pitres u et iv p intitulés l’un. Le Cid français* Fautre ï Héroïsme et fa 
passion . M, H. montre fort bien qu'il n'y a point de sujets si vieillis, 
si ressassés que le talent ne puisse rajeunir ce renouveler. Les chefs- 
d'œuvre de l'esprit ont cela de bon que plus on les étudie, plus on 
trouve à les admirer soi-même et à les faire admirer aux autres; « plus 
on pénètre dans celle mine, disait Tocqueville, plus on y découvre, jü 

Les éloges que j'accorde à ce premier volume, Je les accorde aux trois 
derniers indistinctement On remarquera partout que cette édition n a 
été ni entreprise ni finie à Ja légère, mais qu elle est le fruit d’une lon¬ 
gue méditation et d'un commerce Journalier avec le grand tragique. Les 
Etudes sur Horace, Cinna , Polyeuele, te Menteur, etc., font toujours 
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écrites avec le même entrain , b inc me verve. ML ïlémon qui n'ignore au* 
cun des travaux publiés sur Corneille [on peut voir dans le premier vo¬ 
lume la longue liste des ouvrages qu’il a consultes), n'omet rien do ce 
qui est intéressant de ce qui instruit de ce qui fait mieux connaître 
l'homme et ses œuvres. S'il ne nous dit point lequel des chefs-d’œuvre 
de Corneille il préfère, c'est qu'il aime mieux sans doute les admirer 
tous ensemble, à des titres divers, que de leur chercher des places. 

Il me reste à parler du commentaire grammalkaL Là, j aurais voulu, 
je l'avoue, faire un peu mon métier de critique,, et trouver quelque 
chose à reprendre, maïs je ne puis que louer non seulement F abondance 
des notes, mais leur netteté, leur justesse, leur concision, 

A* Delbûullb. 


i 3 ï. — dfttnlü K m? de» livre* eoïnpoïinl la bibliothèque Je Feu 34 . le baron 

Jamel Je Rothscmiud, Tome second, Paris, Üarnascêne Morpind, t&S/- Grand 

ici-ü de Br,- 1 p. 

(Second article}. 

Il serait superflu de louer, apres l'article paru dans le numéro pré» 
cèdent et signe T. de L-, le tome second du Catalogue Rothschild. Je 
me contenterai donc de proposer, moi aussi, des ■ additions et correc¬ 
tions » à cette publication si intéressante, si riche et si exacte, 
i S84, Lettre de Pierre Daniel Huet à Ménagé, 1660-1690. 

Dix-sept lettres de Gilles Ménage à Huet + 1 06 i- 1664, faisaient partie de la collec¬ 
tion A.-P. Dubrunfêutj, vendue en iNo. 5 17). Elles sont entrées dans ma 

collection partial!! ère. 

1939 , Sensvyt le chemin de Paris , Lyon, etc^imçues en Ihemsalem. 

Tl existe plusieurs éditions de ce livre. Cf. Harrls&e, Exwpta Caicmbiniana^ 
No. Nous possédons uu j, î. n+ d,. de 34 (T de ïi lignes k la page. 

1936. Marco Polo, 

La première édition publié* n'est pas itjtieriut {1496)4 elîe est allemande : gc- 
drucki Fric^ Crestifnçr jU Nurmberg Nach çriwti gcpm'dt Tausùnd viârhundcrt vrî 
im siben rw iffrejur^re iar (1477)* Elle a été suivie de P Al. Augsbourg., 1481. Les 
premières cd. fatîne* publiées Sont également anterieure* à 1496, 

19I7. Marco Polo, M, Se™, i5o8. 

Ce ne éd. italienne est la trotaeme. non la seconde- La seconde est de ; Iiatista da 
Farfmga M netlx magfiijïca cita de Bressa a di ri D**. nccccc. Cf, Lazari, p. 469 ; 
* Rîstamp* dçlt' éditant ijqfi, Itggier-mtute modificata nelia introda^iotiç. u 

19IS. Marco Polo- Pari*, 1 556 . 

La première êd. publiée en français à Paris* en i 5 J 6 . a été Faite d'aprèi le Nanti 
Offris. Le privilège est accordé à Vincent Sert en as, mais le litre porte suivant les 
exemplaires le nom d'on des trois libraires suivants : i a A Paris, Bow FjncniJ 
Striêttas Ecnani sa bouiiqùe au Filais en la gallerîe par où an va u la ChScelferie, 
Et en la rue ne nue Nostre dame à l'image saint Jehan k'Euingeliste. i 55 &- A ver 
Brivîfoge dvRùy. — a" A Paria, Pour Estkunr Groulteau, demeurant en li rue 
□ euue NosUc dame, a limage aamet Ichan Baptiste. i 55 b t cirt — 3 * Pour Jehan Loir- 
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gis, etc-, c'est de ce dernier quest I'm, Roiliscllild. Malgré la ililttrence dans les 
tienis des libraires, ces trois es* fit forment qu'une mime édition. Ltingia était d’ail¬ 
leurs associé si Vincent Ssnenas dès i 5 Ï 4 , 

1941. Vartkema. 1 5 18. sodée. 

Cetlc éd. n'est pas l’originale du teste italien : Racnâ, Sttphano Ouillireti de Lo- 
reno. etc., i5*5, ô dtt., in- 4 . — Ibid., 15 < 7 , j 6 juin. — Veneiia, Zorri de’ Ru», 
«ont. s 5 iS ,6 mars et seulement 4». Venetia. Zoriî di Ruseoni, r 5 ;S. 30 deç. — 
Cf. Amatdi S, Ftlippo, td.i*, Rom». lïBt, pp. a3o-r. 

Henri Cou die n. 


lîi, - LPabW sianr> (l?4<t.iTtrii : l’abbé Miiity avant 1789; Tabbé Maury 
et Mirabeau, par Mr* Ric*hd. Paris, Plon.ifhttf; un vol. in-i* de ega pages. îfr.îo. 


Ce nouvel ouvrage de M, Rifjnj est un panégyrique à outrance, cl 
sur le ton d'un roman. On y trouve en effet le bagage oblige des 
romans û la mode, descriptions pittoresques, dialogues de liante fan¬ 
taisie, rapprochements imprévus (Bossuet appelant Maury au sacer¬ 
doce), apparitions meme (Maury crut voir entrer dons sa chambre 
1 ombre de Fénelon, c était le neveu de l'archevêque de Cambrai), etc. 
Rien n‘f manque de ce que peut enfanter l'imagination d'un roman¬ 
cier, pas même les « fit-il », les < s'interrompit-il », et les locutions 
comme celles-ci « Bon! ricana le conlidcnt de Mirabeau (p. 171), que 
laire ? interrogea Maury («73) ». Il semble même que M* R* ait jugé 
qu^l allait un peu loin dans cette vole, car il a placé en tétc de son 
livre ce curieux erratum ; * Page ato, supprimez ces mou : Un mon- 
tagnard hirsute, tair féroce. » C'est de Robespierre qu’il s’agit, et la 
phrase ne jurait pourtant pas avec le reste de l'ouvrage; la voici tout 
entière, avec une de celles qui ta suivent presque immédiatement ; 
« A ce nom de Montesquieu, un montagnard hirsute, d'air féroce, un 
ambitieux sanguinaire, le Néron de demain, a bondi sur son banc..* 
Robespierre fit entendre un sourd grognement, et sc garda de ré¬ 
pliquer. » 


La seule chose qui manque à ce volume pour lui donner tout à fait 
l'air d’un roman, ce sont les histoires galantes; l’auteur les rencontrait 
sur sa route, mais il s’est souvenu qu’il est a prélat de la maison de Sa 
Sainteté », et il a, suivant ses propres expressions, « déblayé le terrain 
de ceue embuscade oü l'attendaient les guetteurs ennemis » en confcs 
«nt que Maury put dire, comme Job, en frappant sa poitrine; 4 Mon 

MU T‘ PS \*TV r ™ - Cl T n ’ CSl T as » Maury, dit 

M.R.,a « succombe plus d une fois, (la réticence est jolie), sous tWuil- 

on qui bumth.it Paul Se docteur, l'apôtre ravi au troisième ciel , 
Impossible de se tirer d'affaire d une façon plus allègre et c’est v ai 
m^tdommageque M. R. n au pas cru pouvoir, en conscience, raconter 
a^ec detail les chutes que ht 4 plus d'une fois , son héros* un tel récr 
eût démontré A. M D. G. que « ia faiblesse des instruments prou^ 
merveilleusement la dnïnuc Je l'ceuvrc* * * P e 
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Ce livre n'a donc aucune valeur historique H [] suffit d'ailleurs de 
citer deux exemples caractéristiques. Maury, dit M. R., * a révéle à 
la France les sermons de Bossuet i; la vérité est que Maury a failli 
compromettre l'œuvre des Bénédictins auxquels il o$ak reprocher de 
■ ramasser le linge sale de Bossuet. * L J jutrc exemple esc plus curieux : 
lorsque Maury mourut en 1817, il fut pleuré, assure M. R- H par un de 
ses anciens détracteurs, Marmontel; or* Marmontel était décédé 
tu 1739; il dut ressusciter p de par M, FL, pour verser des larmes sur la 
tombe de Maury l 

A. Gazjek. 


1^ - — nmett riur <1(W Impm-lnM <[«■ XV* iIhIa, par M, L. DfMSLE. 

NügeEii-tç-Rotrou* iSSii, in-S, 8 p. 

1-^4* — Ai***iifin* ciinrlciH pur lé même. Angers ittSH,. in-s + 12 p. 

M + L. Dellsle, après avoir appelé l'attention des personnes qui ont 
l'occasion d'examiner des collections de livres imprimés au xv* siècle, 
sur l'importante des renseignements relatifs aux origines de l'imprime- 
rie et à l’histoire des premiers imprimeurs, que l'on trouve parfois consi¬ 
gnés dans les noces manuscrites ajoutées au commencement ou â la fin 
de certains livres par les enlumineurs, les relieurs, ks libraires ou les 
possesseurs primitifs, signale â litre dYxemple ks notes que renferment 
deux volumes de la Bibliothèque nationale. Ces notes! dont Tune con¬ 
cerne les voyages de Pierre Schoiffer à Paris, et l'antre, l’impression 
d’nn livre dans une chartreuse de Suède, trouveront leur place dans le 
recueil des textes relatifs à l’histoire de Pim primer ie* On connaissait 
deux voyages de P. Schoiffer â Paris, le premier de 1468, le second de 
la fin de 1470 h la fin de 1474 : M. D* croit que Je typographe de 
Mayence vint à Paris une troisième fois en 1477, et il invoque, à ce su- 
jet s rautoricéd^une note inscrite â la fin de VAugustinus- Dé cmtate 
Dài (Mayence, 147 5 , in-folio). — Ham Indique sous le m* iqû35 une 
édition du Psalterium Vitgîms Mar itP f datée de 1498, qu'il n'a point 
vue et qtPil suppose avoir été imprimée à Stockholm. M- D. décrit ce 
volume in-quarto, à deux colonnes, en caractères gothiques, et cîîe une 
note tracée au-dessous du litre de l’exemplaire coté l>6ioa, de laquelle 
il résulte que le livre « □ été imprimé dans une chartreuse de Suède 
(probablement la maison de la Paix-Noire-Dame) aux frais de noble 
dame Ingeburge, femme de ce Sténon Sture, qui occupe une sj grande 
place dans 1 histoire de la Suède à la fin du xv* siècle et au commence¬ 
ment du xvi* a. 

i-a notice sur Alexandre-Charles Germain (né â Paris le 14 décembre 
i8oq T mort a Montpellier le 26 Janvier 1887) nous fait, dans sa brièveté 
lumineuse, Eres bien connaître celui qui fut un des plus vaillants* des plus 
habiles érudits de notre temps, et ■ dont le caractère a toujours été à la 
hauteur du talent *. M. Delisk l à la suite de l'éloge de son confrère^ 
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donne la bibliographie complète des publications laissées par le grand 
travailleur; cette bibliographie se compose de $5 articles, dont le pre¬ 
mier apparü en t aux années 1838-1842 {Histoire de F église de Nîmes, 
2 voL in-8°} n le dernier à l'année 1886 (Les anciennes thèses de (école 
de médecine de Montpellier, in-q*). 

T. DE L, 


155^_ i/.mrailéml* iin pir Eme*t Majhdmk. Paris* Àïcan, iïiSS + 

iv ci 344 p, 11 fr. 

M* Maïndron a été attaché pendant près de vingt ans au secrétariat 
de l'Institut et a fouillé A son aise dans les archives de F Académie des 
sciences. Il raconte la fondation de la Compagnie et ses installations 
successives à la Bibliothèque du Roi, au Louvre et au palaisdcs Quatxe- 
Naüons 1 expose ses règlements, étudie ses collections, donne la liste 
des ouvrages qu'elle a publiés et qui ont trait A son histoire et à ses 
travaux- De nombreux documents inédits nous renseignent, au cours du 
volume, sur les finances de l 1 Académie, sur les pensions royales attri¬ 
buées A ses membres, sur ses relations avec l'Académie des inscriptions 
et médailles, sur les derniers jours de son existence, ta création de ses 
archives et de son méJaillier, ses secrétaires perpétuels ou annuels* son 
personnel, cic. L h ouvrage comprend trois parties : 1* l’Académie des 
sciences; 2® la fondation de rinstitut national, 3 * Bonaparte membre 
de 1 J Institut national* Cette dernière partie qui occupe à elle seule la 
moitié du volume* est fort intéressante et retrace avec détail un coté 
curieux et jüsqu-îci inaperçu de la vie de Napoléon. Elle commence 
par l'élection du vainqueur de Rivoli* nommé, contre Di lion cl M en¬ 
ta Lmbert, à la place laissée vacante par Carnot, qui* après le coup d F £- 
m de fructidor, avait pris la fuite; elle sc termine par deux lettres du 
même Carnot, devenu ministre de l'intérieur et comte de T Empire; 
Tune de ces lettres prie rinsiiiui de féliciter l'empereur revenu de 
3 'Ue d'Elbe, l'autre envoie la démission de l'empereur A qui ne con¬ 
vient plus d'autre titre que celui de Protecteur de rinstitut. Le volume* 
édite avec luxe, renferme huit planches hors texte et ci Tiquante-trois 
gravures, portraits, plans et autographes reproduits d’après des docu¬ 
ments originaux. 

a* a 


CHRONIQUE 


FRANCE,- Noire CQlUbwWïur, M. T.««et bc UneoQOï, louait récemment dans 

l'avertissement de «on Gassendi dmi la Proliant alpestre {voir noire n® s, p. 3 <) t 
lea mémoires publiés par M* Léopold Dt Liste sur les manuscrits votés tjj- 
bUotbèques par Libri. Ces mémoires, disait notre <oiUüo»teur T font autant d’hon. 





D'HISTOIRE KT DE LITT^HATURÉ a^9 

ntiiï 1 fa âciaiïî et é l a lagftti té de rémineot érudit qu’ù sort ii-1# et iï son pRtrio- 
dïinc^ Ce zfck et ce piirïotisinc ont reçu, comme en hue, la plus t>elJ-c ci Ij. plui 
précieuse des récompenses. M L Delisle a rapporté triomphalement d'Angleterre Ji 
Sofron d'or qui nous avait été ravie. La /ÎO'jif critique rend compte de celte conquête 
dans le bulletin de T Acidémie des inscriptions (n* n, p. 319]. Mais, après avoir eu 
si souvent l'occasion d'eiprimtr, à propos des vota de Libri. ses regrets cl ses vœux 
Üvoir notamment son n' du janvier elle est heureuse d'adreaser au dîree- 

leur de la Bibliothèque nationale s» applaudissements et remerciements les plus 
empressés et les plus cordiaux, 

— La librairie Alphonse Picard vient de mettre en vente H seconde partie de r ïnveit- 
ffljre sommaire des manuscrits srecs de la Bibliothèque nationale, par M. H, Qmùxt. 
Cette partie comprend les numéros 1 3 19 à -534j de l'ancien tonds grec, concer¬ 
nant le droit, r histoire et J es sciences, y compris ht philosophie» Il esi inutile d'in¬ 
sister sur 3 intérêt capital de cette série, et par conséquent, surin va leur du nouveau 
service que M. O. rend tus travailleurs en philologie grecque, H in Forme en outre 
les lecteurs de ce volume que le tome lll est sous presse, et qull paraîtra dans le 
courant dç l'année* 

— Le lome III de La Bibliographie des œuvr es dê Voltaire, de M. Georges fie.y- 

Kl MU3 P^ae ct paraîtra en décembre à Je librairie Perrin r Ü est contre 
\\* Correspondance, Un quatrième et dernier volume, qui sera publié en ibqo, 
contiendra la description de? Œuvres Complètes, des Œuv res choisies r de* principaux 
Extraits > enfin des ouvrages Faussement attribués à Voltaire ou publiés sous son 
nom, 

— La table d« vingt premiers volumes de la Revue des questions historiques 
(1866-18765 a paru et contient qua<rc table* : t n table méthodique des articles 
de Fonds; i* table alphabétique des auteurs d'articles; 3 “ table alphabétique gënt^ 
raie des matières; 4* table alphabétique des auteurs d'ouvrages analysés, La table 
dEs vingt volumes suivi ms sera mise prochainement Sous presse. 

— M* Theodule-Armand Ri pot. docieur i*-lettxe* et directeur de la Jteiwe phi- 
htophique, a été nommé par décret, sur la propoiiiion du ministre de ('instruction 
publique,. professeur de psychologie expérimentale ce comparée au Collège de 
France. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LETTRES 


Séance du g mars i 831 L 

•ËfSSft SS 

-5^4^i4æftt5SK4ï- •-* —• ^ 

» AriS^lw rhi^'ri^ «î^ 1 ‘ V - r,îilS ' d H «<^«* Un UVlnt inglni», M, Sa,«. 

à StSu£*5 S: ^ mtnwu liés V.v«, Il r a £ Q ‘ é , M alk ! ni 

iffla«.n«lior! ladJiiï»«.?■;+ d av0lf °^ te « u <<« «*ond* main ou tiré de son 
fui^Te* i Jj Lv« Zf™ , JauI C ^ rw . l “- M Croisél s’arwehe à ré- 

««*«*“ £«• ta ÀIM d«*voy4«^ 1 ^° n É * îeHK dC 

Wl°*K en tummto. I« 

dit-il. mwuieriales. q UdbyJnnc, le* Màcrtionâde M. S*y« sont, 

M. RaninoB signale, dus le dernier numéro du JMUtin Je corrtspùndsmtt ici- 
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léniêue, la reproduction de trois bai-rcïicfs qui vienne ni d'étre d&ouvértë â Alanti- 
fïét par M, Fougère, membre de l'HkoLe française d'Athènes, ci qui, selon e eu tes le* 
vraisemblances'ont du être exécotée sous la direction de PtâX'nete. 11 faut, an sujet 
de cm bas-fülïefïp deux remarques : 

l a Les heures «nttt caractère de simplicité Sévère q u'oflrèîi 1* comme M. tîavaîs- 
sou h'n faitobserverd*ns une séance précédente, les imitations qui nouant parvenues 
de la Vénus de Cni 4 e; 

î* Le Scythe représenté sur un des bit-reliefs porte le costume phrygien t c h cst une 
raison nouvelle de croire que ks Grecs donnaient volonliera à tous les barbares, sur 
ks monuments, un mémé costume de convention* sans distinction de flllionalild. Il 
en résulte que les monuments de L H art grec ne sauraient Être employés qu'ivec 
beaucoup de réserve pur les critiques qui voudraient faire rhis taire comparée du 
costume des différents peuples dans l'antiquité 

M, de Méiy Tait une communication sur l'emploi des diverses figures de poissons 
dans la magie et la thérapeutique des anciens. 11 analyse un ouvrage grec inédit, 
dont le manuscrit est conservé a !'l£scuriaL les Çyram des de l'Hernie s Trismiigistc. 
Cet ouvrage donne, pour la guérison des maladies, des formules magiques, au nom* 
bre de vingt-quatre, répondant aux vingt-quatre lettres de falphabet grec. Chacune 
comprend quatre parties, empruntées aux quatre élémenis. un oiseau (pour repré¬ 
senter Talr), une plante lia terre), une pierre |le leu) B un poisson ; les noms 

grecs de ces quatre parties, dans chaque formule, commencent par la même lettre* 
La plupart des poisson* dont L'usage est recommande par les Cy hvrjj idç$ soni faciles 
à reconnaître sur des pierres gravées antiques' ecs pierres, pense M. Mély, étaient 
destinées à servi r de 1S li sma ns. 

M Noèï Valois, archiviste aux archives nationales, commence 11 lecture d*un tra¬ 
vail Intitulé : le Bôle de Charles V nu début du grand schisme. 

Ouvrages présentés : — par M. Georges Perrot : Bulletin de correspondance helîê- 
nîqnâf i î b années n® 1 i ei x. janvier-février — par M. de Rosière : L. Taiïûm, 
l'Ordre du procès Cirr! au xiv* tiède ûu Châtelet de Parts: — par M. Maspero : 
E. àiciLDm.tr; t* Essai w le gmstidf me égyptien ; a* De hxslüna Lausiaça. quet- 
Sjzhi fit hujus ad mûnachoritm Ægyptforum hïSioriam SCriben dam utilités; 3" Mo¬ 
numents pour servir à t histoire de P Egypte chrétienne aux iv* el r siècles : vie de 
Scficnoudi .tome IV des Mémoires publiés j.-ar les membre de la mi s s tan archéolo¬ 
gique française an Caire); — par M. Barbier de Meynard i te Livre d'Àrda Vîrâf t 
traduction* par A. Barthélemy |i voh de la Bibliothèque orientale elqévirtenue) ; — 
par M* OelLsic : Henry Mabtis, Catalogne des manuscrits de ta bibliothèque de VAr¬ 
senal, tome III (i vol- du Ca Litote général des m&kmtriiM des bitrliothèquu pu¬ 
bliques Je France}. 

Julien Havht. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2g février 1$$$. 

M.l’ibbé ThedÉdil présente une inscription latine trouvée â Grand (Vosges) qui 
contient deux nom a c chiques, Fï duc us et LitugenüS. 

M. Héron de Vilktouc communique et commente l'inscription sur bronze récem¬ 
ment découverte à Narbonne, qui paraît contenir un fragment de la hx concilie 
Narbonensis* 

M. Courais J signale et rapproche trois portraits de la fin du xv* siècle qui repré¬ 
sentent évidemment le même personnage, une peinture de la collection dTAnîbrasl 
Vienne, un buste de la biblîoibôque de Versailles et une médaille publiée dans le 
Trésor de numismatique. Celle médaille fournit k nom du personnage oui es[ l r em- 
pereur Frédéric III (f 14^). 1 

M, Mutiu md^ueun qoatriène ponraïi dan. ime mini.tute coniervfca Vienne. 

M, Hémn d* ViitekitU ptétaat utle mscnpùon Irouïcc a Fréjus, c’«t une borne- 

limite ü un fondus jPjl JCjjpeüj, 

M. TWolller. awoeïé correipotiJent, temmunlque üne série d'héliocravorcs re- 
présccuani kl momiments du Ferez et des environs. 6 

Duçüks#k. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Fuir, imprimerie il' Uarchnnu jUs. Anufewd éiainf-tffÛFrnl, -33 
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'!!*' H ' nlk< Lm «apiètemct* de k déclinaison en - n _ en lBni . 

cueii de» ÎS,£?ÏÏ« d ^ moIs * ie '*■■** *«!*. - H 3. ft a _ 

ChâcniMô, Schkmilil, p. p. Dr^'cH *1™!?’ **?"?*' ~ h5, 

francise et aîJefimnde en Alsace ' ' 'i^, frt3ntlülJc â » Mgu*i 


'i™,- v ‘ , ^ r *■■» *»--**» ** ,„... 

u. <1 Ium iun „„ A j«n4U„i« M . w«û t GerolJ, ,#j. t n .«* 4 s p ? 

en woKrh^L^/ kS etnpîùEcmenls * k ddcJîaalson en -,r- 

«U pour auteur un jeune savant dont la limite annonçait il v 

- Æ*”" *" Prtma,Ur& ' La >“-» J« '-v.il Æ 

i„ n ,: s.?, sr« oï pe " »**—» •- ■«««» £-* *■■ ; 

s taî“ 1 p™ : '“' rc li,,s “ ind »- cl ‘''">“"“. 

tion que M H 'Wmatîque. Ccst de celle forma- 

MÆissr w ,iens :æt 

gBmtirdMih’imc* en T' la finllc ’ na ’ JI '" s: Inmiporrfe d’aberj bu 
jours faire précéder 1. £3 "S ei ' Suite ^cordées, en Indien, à tou- 

^ d’un a ] 0l|g 3 e nfin C0ratncpi Va]lo 

f M» comptable â* 1 celui' J-^dcn'nTk «" ‘‘r J 1e coft,am '^ 10 “ analogique tout à 
Ancien thème indo^urop^ri - n Jndlfin <*“ ^àmç Jtfjftr- ; 

Kiïiij |)if afulogie avec le» «libres. ca „ J ?J*?” B '. nUtf £C6ti«o (ef. | c goihique 
nen 4e commun. n H "* Ma,i * h <storiquemern, «es deux km n'ont 

3. O^Mk'loe 4 ^*" Pédalier par M. OubofT. 

a même fini p! , r »>jp Uler au aénhif 4 ^ 1 ’* ■* '“T 1 "*' 50 " ~’ î ‘ llim (devenue ânami 
‘■«“Sfication sWfoiîc en LÆ*™ T * ' b ™<* «msnnun.îqoe*. - En rend. 
I*# d'un J bref. ’ ltu sertserst : les ibèiite» en rf- font précéder 

■Nouvelle Série. XXV. 

*3 
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ment a tînt par s'étendre même aux voyelles d’un timbre different de*», 
« qui a donné les génitifs agnindm, çatrûnâm, piYrfnrfw, Comme les 
plus anciens textes indiens ont généralement conservé quelques excm* 
pics soir des formes primitives, soit des intermédiaires entre la lorme 
indo-européenne et la forme classique, M. H- ne marchait pas au lu* 
sard, et, grâce à sa parfaite connaissance de l'histoire de la langue, il 
avait pu donner des preuves à l’appui de toutes ses hypothèses- 

Les outres cas de la présence anomale d’une nasale dans la déclinai¬ 
son sont traités dans la seconde partie de l'ouvrage, souvent avec le 
même bonheur, tottfours avec le même savoir et la même pénétration. 
Pour être autre chose qu’un passe-temps de linguiste, l'étude des in¬ 
fluences analogiques demande au plus haut degré ces deus qualités, et 
M. Hanusz les possédait plus que personne. • 

Louis Duvjttr. 


i3- r ^ [, Maint PtiikL Câpres It libre critique en France, par V* Cûüi&ave^l 
F tris, Fbchbacher, i33i + tn-ia, vjie il P* 

I tl. t/orlfclfie tiw |tct’Lii: «Ijhïp Its vjtotâtna îli^uludique ik’ l'tiiiU 

Auguste Sa u.4■ itié r ï J aris K Leroux* i&3"+ 1^-3=, 3 g F- 

J r _ Je lis toujours avec plaisir les œuvres de M. Gourdeveaux f 

d'abord perce qu^il est rare de voir un universitaire aborder avec au¬ 
tant de résolution les questions les plus difficiles de Th Utoire religieuse, 
celles dont une Tradition surannée voulait proscrire l'étude; en second 
lieu, parce que dans le combat qui s'engage entre son préjugé nnû-ca* 
iholique et une âme d'une absolue loyauté, capable d'estimer et d'ad¬ 
mirer ses adversaires „ je rte vois jamais la vérité sac ridée â la passion» 
Dans ce nouveau et court volume, se retrouve ce bizarre amalgame de 
polémique ami-ehréïïenne et d information judicieuse. En gros, le ju¬ 
gement de M* C. sur la personne et lu doctrine de saint Paul n'est pour 
faire tort ni h. l'une ni à Fuitre. Saint Paul est une grande figure et 
c'est à lui que remontent tes principales lignes de la dogmatique chré¬ 
tienne» Pourquoi donc l'auteur termine-l-ïl son exposé par une tirade 
contre la Bible et te catholicisme, dont je n ai pas trop compris la por¬ 
tée, encore moins saisi Pà-propos? M. E. Hav&t, qui a, du reste, appré¬ 
cié saint Paul, tant l'homme que le système, d'une façon beaucoup 
moins exacte que M. C. s a parfaitement saisi et fait voir que les 
conquitta du christianisme seraient incompréhensibles si celui-ci n'a- 
van eu derrière lus la grande prédication biblique. Je ferai aussi repro¬ 
che à la modestie de M- Gourd a veaux de s'abriter derrière ses devan¬ 
ciers de langue française quand son livre est, d'un bout h l'autre, le 
fruit d'un travail personnel. Mais pourquoi — qu'on excuse notre insis¬ 
tance 1 — ne se décide-t-il pas à sacrifier une bonne fois le polémiste 
qui est en lui pour nous donner tout simplement de bons livres d'his¬ 
toire religieuse, des livres que nous Virions tous, avrf plaisir et profit, 
protestants, libres-penseurs ou même.,, catholiques? 
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IJ. — M. Sabatier, qui a consacré des travaux approfondis à l’étude 

d'unir ÎSW* ^ f' nl Paü1, f ^ rCnJ wiowrffcul TttHMtt 

d un po nt spécial Je grande importance, ce qui touche l'origine du 
J£t; * semb '° 'l u *> sur Cît “«^îcle, on puisse distinguer dans la pen- 
, J d * UÏ COUrantSc ° «ns contraire, J’un qui parait conduire 

4 -, l f°f tnnc tr * d,t l 00neUe du P «h* originel, l’autre qui nous ramène* 
“ constuttüon physique de l'homme comme à la cause de tout 

C5 1 C . at d la îeconde mmièn dc vo *r que M, Sabatier se rstiie au- 
T ui, en montrant quon peut y faire rentrer sans violence les 
passages dc la première série. Le péché d’Adam, qui est le premier, 
s explique par les mêmes raisons que les péchés de ses descendants* 
soumis a «ne meme loi, tous succombent successivement. Cette vîgou- 
reus e dissertation, constamment appuyée sur les textes et vivement me- 
chrétien! P * r quiconque s’intéresse k ta formation du dogme 

M- YfrNES* 


l tu, *r«w précédé d'an Essai 

râüieur quBinentd fs t i ' lVwEOn t traduit avec ftutflriHticm de 

■*..» > ->■ w. 

" V-Ü5 SÜK **" £SKS5 “’oTT» rr~* f r '■ 

bridge. Univoraity PrciA, ïïr » 4[ 9 P* Cam- 

.on I/nt'Il'«ifï a - hi 7 rK<i “' dcSjl <”"»" coo,™ 

France e>!t t Ph,Ioo & e Jc raéri « de faire époque en 

savamfrancV J"” 1 "" "T - ^P^phie grecque qui soit dd ù un 
: f° n pas qu ' leS traitïS 0Ü ™»nueb d’épigraphie grec 

^ soient nombreux ailleurs : l'Allemagne, t cette fabrique de ma. 

», ainsi que 1 appelle R., ne peut mettre en ligne qu’on seul on- 

r^f'rr Encore le, 

uC Franz datent-ils de r& 4 o! tl y avait peut-être lîeo de se 

C e rr UÛl l ’ OUVr ** e de Franz n ' avai ‘ repris, pourquoi 

ments une se nul n avaiC songé à donner de ces ÉJé- 

pour VÉcouoml * “ aKlon ' jro 1 "* on l'a fait pour le Procès afriÿtie, 

A/æwic/ J- Hcrm^ ' v^ des Athéniens, comme on le fait pour Je 

ZZlt"?™:?: N T “ »-» "? «■—« ~IL soit 

conséquence nfcesci.c MiacTÏT^md, '"'Tl" * SUl,ir ' P " ““ 
détourné «.<! . , tes |M grondenes de la critique », qui ait 

Les raisons J l^r J, ' mj| “ d " dc la réJac ' kn d’uq traité d epigraphîe. 
rieuses ab *' CIltlon “™. » b verrons bientôt, plus sé- 

leur ■ l'Ta^tr^'’ ^ ni P r ‘ !nd * ^ v raj dire, trois parties de très inégale va- 
a uction de trois longs articles de Newton sur les ins- 
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triplions grecques (p. 1 - 174 ] î une sorte d'introduction generale en 
trois chu pitres [Histoire de l’alphabet grec. Particularités orthographi¬ 
ques et grammaticales des inscriptions, Défi inscriptions en général 
(p. 174-335) ; 3* ce que nous appelferiotis volontiers un Manuel des 
inscriptions grecques* une sorte de guide à l’usage de ce us qui veulent 
voyager dans les Corpus ou recueils d'inscriptions (p. 335-55 3), 

bisous-Je iûüi de suite: le traité de R, est beaucoup trop considéra¬ 
ble. Réduit de plus de moitié* il serait excellent et* coûtant moins cher* 
serait plus â la portée des bourses de nos étudiants. 

Le reproche que l'adresse au livre tout entier, le l'adresse i la pré¬ 
face* même à k traduction de Newton. Que R. nous dise dans sa pré* 
face comment en 1 S 7 S* étant à l'École normale, il a découvert, sur 
l'indication de M. Foucart, tel article Je Newton* nous nous bornerons 
à joindre ce renseignement biographique â ceux qui précédent'ct £ ceux 
qui suivent. Mais â quoi bon ce manuel de lepîgraphistc voyageur, es¬ 
tampeur, photographe, commentateur (p. xiv-xxxmjl Ces vingt pages 
sont absolument inutiles en tête de ce traité d’épïgraphie : elles seront 
mieux à leur place dans les Conseils aux voyageurs en Grèce P de R. 
même, et nous les y retrouvons. Pour le moment* il nous importe peu 
de savoir que le meilleur papier û estampage se trouve chez Ga]lin 
Fuzellier [et non Tuzellier , pour corriger Terreur du lapicide* 
P* sx). 

Les articles de Newton sont bien connus : ils ont été réimprimés dans 
ks Essayé on art and archeülûgy du même auteur fLondres, 1 SS 0 ), 
Nous nen devons pas moins féliciter R. de les avoir traduits et mis à la 
portée de tous* La traduction est dn reste enrichie cTadd Etions et de no- 
tizs. Les additions étaient indispensables; peut-être R, aurait-il pu, par 
endroits les abréger : il était mutile de nous donner en entier la tra¬ 
duction de la stèle tTÉpiJaurc, si instructive et piquante qu'elle soit. 
Pour les notes, je suis eu complot désaccord avec Rcmatk Ce qut fait 
le charme de ces articles de Newton, c'est leur allure vive et libre, c'est 
ce talent d'exposition sous lequel on devine I chaque pas une érudition 
profonde, sûre, personnelle. Cette course rapide à travers Tépigraphk 
grecque et les siècles, pouvait-elle comporter ce lourd bagage de notes 
dont rembarrasse Reinacb ? De deux choses Tune : ou vous lirez l'essai 
de Newton sans vous arrêter aux notes (et c h est le meilleur parti â pren¬ 
dre! ; alors quand les mrouverez-vous, si ce n'est en consultant Tindcx ? 
Ou bien vous voudrez, consciencieusement vous attarder aux notes et je 
vous défie de lire d'un irait ces articles de lecture si facile et si agréable. 
Ce que j'aurais compris, c'était h simple référence, le simple renvoi aux 
textes, toujours si précieux quand il est exaci : par ex Suétone* Ves- 
pMierit K et non cinq lignes de citation, Au lieu de cela* R. nous donne 
trop souvent ex des fac-similé et des transcriptions en caractères cou¬ 
rants, oit simplement des commencements d inscriptions^ quitte à nous 
avertir lui même que pour les comprendre nous devons nota reporter â 
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tel recueil ou tel Article (p. 26. noies 3 et 4: p. 3 i in JÎM S4I 1 - 
Lu Seconde partie. Traité des inscriptions et formules? comprend 
d'abord une histoire de l'alphabet grec. Si résumée que soit cette his¬ 
toire, elle ne Fest pas encore suffisamment, et surtout k pl au n'en pa¬ 
rait pas très net. le crois que R. aurait eu tout avantage à passer plus 
rapidement sur la question de l'origine de l’alphabet grec et de k for¬ 
mation des caractères complémentaires. L'article de F. Lenormant 
[Aîphabetum, dans le Dictionnaire de SaglioJ Fa évidemment entraîné 
trop loin. En somme, que demande Fépigniphiste k l’alphabet r II veut 
savoir dans quelle mesure la forme des lettres d'abord, puis b direction 
de récriture peuvent le renseigner sur l'attribution d'un texte à une 
contrée et k une époque déterminées. Des tables géographiques et des 
tables chronologiques, suivies d'une très courte explication, voilà ce qui 
importait avant tout. R. V* bien compris et ces tables sc trouvent dans 
son livre, mais elles ne sont pas à leur place : du très intéressant ta- 
bleau des modifications successives éprouvées par l'alphabet attique 
fp. 194)* auquel je reprocherai seulement de n'étra daté que par olym¬ 
piades, on retombe sur l'analyse du remarquable mémoire de Clermont* 
G anneau* Les deux premiers paragraphes de la seconde pur lia doivent 
être entièrement refondus. La lin du même chapitre est bien autrement 
intéressante et instructive. Les tableau s de la p. 204 [formes des carac¬ 
tères de b alphabet grec depuis le iv r s. avant jusqu'au iv* ap. J.-C-l sont 
excellents et le commentaire renferme un très grand nombre de rensei¬ 
gnements très utiles. Je 11'aurai s pas hésité à l'imprimer en caractères 
plus petits et à mettre â fa ligne ce qui concerne chacune des lettres. On 
Consulte un traité d'épïgniphïe bien plutôt qu'on ne k lit : tl ne saurait 
donc être trop clair. Les mêmes observations sont vraies des pages sui¬ 
vantes, Le tableau des sigies antérieures à l'époque romaine [p. 22Ô) est 
emprunté en grande partie aux inscriptions Cliques et les abréviations 
des démotiques y tiennent trop de place ! six lignes pour les abrévia¬ 
tions de cinq pour celles de rap-pjTne; étalent inutiles, sur¬ 

tout apres la note 3 delà p. 226. Il faudrait ajouter les abréviations 
rupofrj^, tribus de TmosfCIG. 2333 b] et mettre dans ce ta- 

blüu les 5iglts des trots tribus doricnnes de Kaïymna que R. inscrit 
sans raison dans k tableau des aigles de Fépoque romaine, et avec une 
singulière orthographe ïhg?^; 1 ! qu É il emprunte d ailleurs à 

Newton [AGL, II t n* 3iS, p. 97) l \ 


ï. .Signalons en passant quelques lUçjciCUtudrt ûü faute* dUmpteAssOci : p, aS, lire 
,|34 ay, J.-Ci ce non 334; p. 35 p note 3* dire que co premier décret est ifli décret 
du Conseil } p , 97, citer plut èr celle inscription Cretoise d'après CallMr -, n m J = e ; 
p. 104, au ILeLi de citer DLtîcn berger àïG.. n* y- hï, n* 1. U, tiic 

un article de Bu filin auquel il aurait bien dû emprunter La restitution Binir-n, m 
du verbe 

3* A corriger cm à noter : p, aoj et *oé F citer les n** ni. j 5 j + 99,. 106 du CIG. 
d 'après le CIA,*Mùmu lorsqu'il veut renvoyer au- coniuicniaii'c de lîceckh, ft, ne fui | 
se dispenser de cher ïc CL A.; p. lire "W-vywJ « non s r- 217. zptK* 
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A 1 *histoire de l'alphabet fait suite un long chapitre sur l'orthogra¬ 
phe des inscriptions, oü R. se propose de » signaler brièvement les prin¬ 
cipales vicissitudes orthographiques que l’épigraphie grecque et en par¬ 
ticulier l'épi graphie attique ont éprouvées dans le cours des siècles ■ 
(p- i 3 y} t Ici encore R- s’est laissé entraîner trop loin par scs travaux 
antérieurs, par un mémoire sur la tangue des inscriptions a t tiques, 
encore inédit. Il dit excellemment à la p. a 3 p qu'il ne traitera des par¬ 
ticularités orthographiques n qu'en tant qu'elles peuvent fournir des 
indices chronologiques ». Ccst en effet ce que lui demande le lecteur : 
après avoir étudié l'alphabet, il veut savoir si 1 orthographe et la gram¬ 
maire ne lui fournissent pas d'autres secours, surtout pour cette longue 
période oü les formes des lettres ne sont plus aussi caractéristiques. 
Malheureusement R. ns tient pas absolument sa promesse : il ne laisse 
pas assez, de côté ce qui ne présente d'intérêt que pour la lexicographie 
et la grammaire. Les paragraphes sur l'assimilation finale, sur le hiatus 
et le N épheikystique sont trop longs, parce qu’on n'y peut trouver as¬ 
sez d'indices chronologiques. Il en est de même du paragraphe relatif 
au redoublement des consonnes. J’aurais également supprimé le para¬ 
graphe sur le vocalisme béotien, laissant de côté les inscriptions dialec¬ 
tales ou me bornant ô renvoyer ù Larfdd. La seconde partie du chapi¬ 
tre où R. traite des particularités grammaticales des inscriptions est 
beaucoup plus utile ; pas de longueurs, mais des faits précis et des ré¬ 
sultats L 

Le troisième chapitre de la seconde partie a pour titre Des inscrip¬ 
tions en général (p. 294) et comprend les divisions suivantes : I)e t'ar- 

chais nie épigraphique. —■ Du mode de gravure des inscriptions* _ 

Matière des inscriptions. Exposition des textes. — Des lapicides. — 
Dex secrétaires et de la gravure des décrets. — Frais de gravure. 

Délais légaux, — La transcription des lois. Lystas et Nicomaque. _ 

Erreurs des lapicides. — Le traité cité par Thucydide et ( exemplaire 
Original. Lapicides et copistes. Ce sont d'excellents résumés, qui dis¬ 
penseront plus d’une fois le lecteur de recourir aux études déjà ancien¬ 
nes de Franz et aux travaux souvent si difficiles ù lire de fiartei. De 
précieux renvois ù de simples articles ou mémoires dispersés dans des 
revues périodiques nous montrent avec quel soin R, se tient au cou¬ 
rant : nous k savions déjà. Je m'obstine i regretter que fauteur renvoie 
si souvent au CIO- pour des inscriptions attiques. 

Vient enfin ce que fai appelé plus haut Ja 3 " partie, le manuel des 
inscriptions grecques. Le nombre des Inscriptions grecques est aujour¬ 
d'hui si considérable, elles se rapportent à tant de catégories ci de sujets 

'Aï... etUccr o« dàmotiqut; ibid., lire ’fcmie et non P . jj 6, e ff«. 

cer La forme du demotique avant l'époque I Ornai ne «St k'Æitit, (ilcim- 

menuirc du Kcstikr ad Cl A* H + iaï8) + 

I. A corriger: p. iss, lire »«;«;>* et non kk p. a$S, renvoyer au 

CIA. er non aux Inscriptions de k marine de bu»kli. 
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différents et sont dispersées dans tant dû recudta ou revues qu'il est 
difficile d'avoir présents à l'esprit tous les sujets traités dans les testes 
épigraphiques et surtout de savoir où. l'on trouvera des testes à rappro¬ 
cher de ceux que l'un ù successive nient f occasion LTétudÉer, Les som¬ 
maires mis en tête des grands recueils, du CL\, par exemple, aom né¬ 
cessaire ment trop abrégés et trop secs pour nous éclairer suffisamment, 
sans compter qu'ils ne nous renvoient qu i des inscriptions attiques* R* 
nous a rendu l'immense service de nous guider lL travers tous ces tes-ïes 
venus de tous les coins du monde grec - cette dernière partie de son Ji* 
vre est sans contredit la plus utile et la meilleure, Avant lui, nous avions 
eu pour faire route dans toute J'introduction générale qui précède des 
guides éminents, HarteL Kirchïioff surtout, et Franz auquel R. avait 
raison de rendre justice dans sa préface, car Franz avait montré Le che¬ 
min et ] P ou*peut dire que toute la première partie du traité de R. n'est 
que le développement des Elément#* Encore Franz avait-il fort sage- 
ment,e ntre le paragraphe consacré à I ëpsgraphie en général et celui où 
il traite de i'alphnbLt grec, dit quelques mots des Recueils d'inscriptions. 
Cette bibliographie indispensable rie manque pas dans le traité de R M 
mais Sa seconde moitié est en note et au commencement (p. 2 ) f Et la 
première à la fin [p. 54 r> 3 Vraiment la bibliographie n est pas è sa place- 
Franz n'avaît-il donc pas eu l'idée de cette sorte de man uel ou de guide, 
que R. a Joint à son introduction générale ? Certes oui t et le premier 
appendice des Eléments (De/ormuiis tilulorum, p< 3 r 3 - 3 jj 5 } t loin 
devoir été inutile à R- : il l est désormais aux lecteurs de la dernière 
partie de son Traité* L'abondance des renseignements et surtout la 
multiplicité des exemples la rendent très précieuse. < Un teste nouveau 
rapproché d'un texte analogue déjà connu, dit très justement R. (p* 3 g 3 ) t 
est, par cela même, plus qu'a moitié interprété* * Le chapitre ïV est 
consacré au % Actes publicsi le chapitre V aux Inscriptions diverses. Ti¬ 
tres privés. Ils ne peuvent donner lieu qu'à des observations de détail 
et j'en cite quelques unes eu note L Un VI* chapitre* N®tioméléTàêHtai- 
ns $ comprend les divisions suivantes ; I* Chri^mtogic épigraphique avec 

l. P* 3 +^/ 1 1 1 1 R. ûreriiii #rjnd parLi, pour une seconde édition* du second vo¬ 
lume de Gilbert* J s lui signal e une hlfcripuon d + Frétric (contrai pour 1 * dtiScdie- 
Tnentd'un nunU|, avec la mention des :>i ■ ifirnw}; elle télé pubEi^ 

dan» ittGu* n* 404 <t a ëchnppc i Gilbert CEI* p* 6713 p. ^ 7 ^ 

peut-£ Lie fiillait-îï mentionnât l’in scripts on d'Aptère Bail, de Con\ Hcititf, lit, 
p. 4id), m r honneur d’AlLate Lit un lui dédrtiG um: liaïUC en bronze le repri^en- 
tant Mili pl*L Mit à chérit, n son choix 1 p. k propos dc& catalo^ue^ je UC 
vois pas raenüüpmd je mot Lïtiicri pilon de Myeonos, citée p. 3 gn* c&t une 

comme L'Inscription deTînua manitonnie h La page prccédeatÈlJA Gi, 
EL p. 147}. et qui esl crt même temps Une è-.x^au,* jfpa«ÎHPî p. 4:^» cLler les Vor- 
n e* kypuihécait es d'après Üiucnberger tX non d’après Ross; p. 4*3, citer le cadran 
solaire avec inscription d'iléraclfe du Latinos, qui est au Louvre ï p. 4^. Je crois 
que si/ iifïwflt nïï pas le Uni de e mais regarde* dont! »'Mis marque iimpLemenl 
une opposition cuire k* deux parties de la phiaae : c AUénor rai l’auteur de 
statue : vous, rogjrdcg-h. * 
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de nombreux tableaux. £.479. Tableau des ères; p. 484 et suîv, Fastes 
eoliens. Fastes de la Grèce centrale. Fastes donc ns. Fastes ioniens, 
etc. R. s est surtout servi du travail do Bischoffct de l'article de Ruelle 
dans le Dictionnaire Sagljo.Il. Les noms propres grecs avec la liste des 
ditle rentes formes des noms latins transcrits en grec, p, 516, ÏU. Êqttiva- 
Il ii cl des t.tres grecs et rotnclins. Lexique politique des inscriptions, 
P' 330 41 suiv. Ce dernier lexique rendra de grands services à tous ceux 
qui étudient les inscriptions grecques de l'époque impériale, si nombreu- 
ses en Àsic-Mineure. 

Enfin, après des Addenda et corrigenda qui ajoutent quelques nau- 
veaux détails et quelques nouveaux exemples, vient un Index alphabé¬ 
tique. Il est trop court et Je lecteur eût préféré qu'il fût immédiatement 
précédé de la tabla des matières qui Je complète. 

Si nous ajoutons que, par une pieuse pensée, R. a mis en tête de ce 
ivre une dédicace qui est en même temps, hélas! une inscription funé¬ 
raire, en 1 honneur de son camarade Vcyrïcs, mort loin de France, loin 
de i Ecole d Athènes même, nous aurons tout dit de ce traité d'épjgra* 
phiequi fait untd'lmnneur au zèle infatigable, à l'érudition si étendue 
de Fauteur. 


Nous l'aurions voulu beaucoup plus court et plus maniable. Si je 
ne nie trompe, les lourds traités d éplgraphie ne sont plus aussi utiles 
qu'au temps ou Franz publiait ses Elemerta. Les Choix d'inscriptions 
sa sont multipliés, et pour ne citer que le plus important, le recueil de 
Diitenberger est entre les mains de tous ceux qui s'occupent d'épjgra* 
phie. Ce sont des recueils d’exemples, je dirais presque de versions, et 
si ces exemples sont bien choisis, bien commentés, pourvus d'index bien 
complets, ne peuvent-ils pas former une sorte de manuel d'ép [graphie ? 
Franz l'avait admirablement compris et près des trois quarts de son 
livre sont remplis par des inscriptions choisies. Est-ce il dire qu’un 
simple manuel d’épîgraphie n’a plus de raison d T ctre? Loin de là et 
1 article qui précède suffit à prouver le contraire, mais ce manuel’ne 
serait qu'un petit livre, rempli de lableaux, de listes et de références 
qui renverrait Je lecteur à Rcehl d'abord, puis à bittenberger ç« 
Corpus. On y trouverait P explication et même la traduction des for¬ 
mules que le commentateur ne peut expliquer à chaque page de son 
recueil et même qu’il doit supposer connues : on s’en servirait surtout 
comme d un dictionnaire. Ce petit livre, s'il paraît jamais, devra beau¬ 
coup au gros traite de Salomon Reiitach. 


IL,— L'ouvrage de Roberts se rattache, comme celui ds Reuncb 

dë eomÏÏir ^ ?" Vt ° n SUr !*’ inscri P tîons ^ecques. R s . proposé 
de combler une acné . W n.l* par Newton : * Ce qui manque aujou, - 

le -btr r T'" eeSl Un DU ^a S e popubira, donnant 

une classification des inscriptions grecques selon l époquc. le pavset le 

sujet, et dans chaque classe un choix de textes en g.tLd'exiïples ► . 
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L'ouvrage de Rs. aura deux volumes 1 dans 3 c premier, paru sous Je 
EÏEre à 1 Introduction à l'êpigrapkie grecque. Les inscriptions archaïques 
et Fatphaàet grec, il étudie les inscriptions antérieures a la lia du 
v 1 siècle et à l'adoption de l'alphabet ionique p s'efforçant pour chacune 
des contrées du monde grec de marquer le développement de l'alpha- 
bel- Les textes qui servent d'exemples sont donnés en fac-similé, trans¬ 
crits en caractères courants et accompagnés d'une très courte ex¬ 
plication, Un appendice est consacré aux commentaires dont les 
développements trop longs auraient surchargé le teste (p. ex.]. 

Ce plan, L'auteur fa rigoureusement suivi, multipliant les divisions et 
les paragraphes avec entêtes en caractères gras t chiffres entre crochets, 
etc» L'Impression du volume ne laisse rien à désirer et c^st un réel 
avantage pour les livres de cette sorte. Un exemple fera bien compren* 
dre la disposition des matières. P + 119, Corinthe et SCS cülmîes 1 Si - 
cyone. En tète sont les inscriptions : /. de Corinthe et ses environ* 
et de Sic y une; ÈL de Corcyre ; III . de Leucade; IV , d'Acarv.mte 
et d'Épire; F. de Syracuse et Âcrae , Viennent les trois paragraphes 
suivants; Constitution des alphabets (où sont distinguées trois pério¬ 
des). — Age relatif et approximatif des inscriptions. —■ Rapports avec 
les autr es alphabets. Tel est en général l'ordre suivi pour chaque con¬ 
trée, il est excellent et le livre est utile. 

Malheureusement, le mérite de l'auteur est presque nul : son ouvrage 
est une compilation. S’il avait dit dans sa préface ; il existe en Aile- 
magne, sur la matière, un livre très remarquable, mais qui n'est pas 
fait pour des étudiants; je vais le reprendre, le mettre à leur portée, en 
multipliant les textes et les subdivisions, en jetant du jour dans ces 
longues pages si pleines et si serrées, A merveille! mais Rs. nous aver¬ 
tît seulement qu'il doit beaucoup à Kirchhoâ et aux Studîen \ur Ge- 
schichte des griechischen Alphabets (p* x}. Ür. je 0 exagère pas en disant 
que le volume de Kirchhoff — excepté les p. 127 hn — i3S, qui sont 
consacrées aux alphabets étrusques* ombrien p osque et falïsqut — a 
passe tout entier dans le livre de Roberts. Bien que de longs passages 
soient traduits textuellement, c'est moins une traduction des Studîen 
qu s une adaptation que nous avons sous les yeux. 

P- ex, Rs. commence par une esquisse historique de L'alphabet grec. 
Le | î {Comparaison de la tradition et des documents èpigraphiques} 
est une traduction de la p, 1 et 3 de Kîrchhoff ; le g 3 de la p. 3 . Avec 
le § 4 ( Dérivation des alphabets d'une source phénicienne. Direction 
de F écriture) w nous passons à la conclusion de K-, p. i6S h iüg^ 170. 
La traduction comporte quelques développements nouveaux, imprimés 
le plus souvent en petits caractères et où l'auteur se borne à résumer des 
théories différentes (p, q , rq oü la critique de la théorie de Cler- 
mont-Ganneau est empruntée â Taylor) K 

l| **- tl0le i- ^ Kirchhofl' (p, 17e) n'a pas wm à fait le icni que lui 

donrtï Roberts. 
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Après celte introduction vienne eu les inscriptions divisées en deux 
grands groupes, oriental ci occidental. C'est la division de K t avec 
quelques modifications de detail : ainsi K-, dans le premier groupe, 
commence par les inscriptions de l'Asie-M meure, tandis que Rs, les 
met à lu tin. ïi va suris dire aussi que* à la différence de K.^ Rs, com^ 
mènes par l 'étude des inscriptions les plus anciennes. Mais nous re¬ 
trouvons dans Rs. la plupart des observations de Kirchhofl É . 

KirchhofT n'a pas été seul mis à contribution- La longue note sur la 
date des inscriptions crëioises ip. 5 z- 55 ) esc empruntée en grande partie 
â Comparetti [Muse# itaUano di antidiità dasska, il, p, 234*212}* 
Des passages sont traduits mot pour mot ; d’auires sont résumés* 

De même Scbütz [Historié alphabeti attiçî) liai a servi de guide pour 
tout le long chapitre consacré aux inscriptions at tiques. R4, qui Je cite 
(Ph 74] lui emprunte et sa division en 1 3 périodes et îe tableau de la 
p. 106. 

Quelle est donc la part de Fauteur? J’ai dît plus haut qu’il avait fort 
clairement disposé « textes et ses observations. Le nombre des textes 
est évidemment plus considérable que dans Kirchho^ k puisque Je re¬ 
cueil compte prés de 3 oo inscriptions (monnaies comprises), et les 
fac-similé sont ordinairement très exacts -, Rs* a eu raison de 
convertir en années les Olympiades citées par K. : cest lâ un des 
embarras des Siudkn et du premier volume du ClÀ. lia bien fait 
également de citer en entier quelques passages importants d’auteurs. 
Mais ce sont là des modifications extérieures eu quelque sorte et de 
détail. I! a„ comme je Fai dit, ajouté quelques développements 
nouveaux, notamment à proposées inscriptions d'Abou-Simbel et de 
Naucraiis : avec Faide de Gardner et de Flinders Petrïe (car Rs. aime à 
s'entourer d'alliés] il combat h date proposée par KircSibof. Enfin il a. 
dans un appendice de plus de 5 o pages^ commenté quelques unes des 

■■ > P“ 3? et li.. P- 72- RecaimaittOh* pourtant qu'en Mt endroit Rs, rec¬ 

tifie un renvoi inexact de K. il Xcnophon, I£giL w II, a, 9 cl non tt É 1, — Rs, p. ï 3 à, 

1 3 ô ei K. h F . 104* ual Rs, p p, s 5 & et K* P p. 4*. — Ft*_, p r et K. p, 3b et *7. 
Je cire deux ligne* du ce dernier passage pour montrer jusque quel point Rs. 
suit K. 

^ 7 * Rj. 

Diese [die ZeSduiLing des ÛMrclïeÉi) The dnwing of the relier iiself li # ri- 
gietl ci ne Durstdlunf un Stiîe iind ûe- dirulauily enough, in ihç siyk *f Urne 
fchmacke des Zettakers LudwLgs XIV. oF l^juis XIV. ou Louli XV 
und XV, 

Plu»Joîll R*, traduit des passage* de 1* troisième édilkan des Studffl, qui Otlt 

distialo de 3 a quatrième : Cf, Ri., p. aaS Cl Kk fc p. 140, K 3 ., p. i 3 i, ,33. K*,, p. 1*3 
etc. - R. aÿï p la note 1 de Rs. est inexacte: K. ne se borne pas À dire (p. lüï) 
qu’une partie sinon la plupart Je* inscription* de l'Élide, remanie au n* siècle : j 
la p. (6i t il dit que ki moins ancien* de ces (eues sonI de là fin du v* eidu com¬ 
mencement du iv** 

a. U Uffsadt de ja monnaie de ÜOllJne (H*. p, +| B | n * j., **( pourum pHl* 
ci acte dans K. (p. 74). ' ' 
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plus importantes inscriptions du recueil. Ces commentaires ne pou¬ 
vaient m ai heure use me ni trouver place ailleurs et ils étaient indispensa¬ 
bles à l'intelligence île textes que les particularités dialectales rendent si 
difficiles. Ce sont donc surtout des commentaires grammaticaux : Rs. y 
résume, par ex. sur k dialecte éléen (p, 360), des travail* plus considé¬ 
rables. Il y donne aussi la traduction de quelques passages (p. 3 iS, 346 
et suïv. p. ex.) et traite du sujet meme des inscriptions. Peut-être ne 
prend-il pas assez parti entre les différentes explications qu'j] propose : 
pour l'inscription d'Halicarnasse, p. ex, (p. 33 g}, l'étudiant sera bien 
embarrassé entre Newton, Dareste et Compareil! p dont Roberts résume 
consciencieusement tes articles. En somme, ces commentaires ont Le 
grand avantage de renvoyer constamment le lecteur aux textes cités 
dans le livre : il sera ainsi forcé de le feuilleter ^ et, comme il arrivera 
bientôt 1: compléter dans cPautrcs recueils les comparaisons qu'on lui 
indique et les analogies qu’on lui signale, il ne manquera pas de tirer 
profit de ces recherches. 

Après l'appendice et les .dddtfidâ novü t très soigneusement tenus au 
courant, viennent cinq tableaux d'alphabets. qtrtm n’a pas à développer 
comme ceux des Studien, Deux Index terminent le volume : 1* un in¬ 
dex comparât if des inscriptions, donnant en regard de chacun des n** les 
n« correspondants {quand il y a lieu) du CIG., CIA,, IGA m et du De- 
tecivs de Cauer; 2* un index alphabétique rédigé avec grand soin. 

Le livre rendra donc des services, et nous n 1 * hésitons pas à le recom¬ 
mander, mais comme une édition anglaise oq p si l'on veut, comme une 
adaptation des Studim de Kirchhoffï Nous attendons le second volume 
avec impatience : il nous permettra mieux de fugerde Férudition et du 
lakut de Fauteur L 

H. Hxussoülliea. 


141. ^ Frîcdrtch Die?, Elyniologl««b«a \la-rtprlmrh d»r pom**nl*cll(Ml 
fÿ|i ra ehen É J* cdilion arçc un Ipp^ndict, par AuguiEe Schelee, Bonn, Murcül, 
gf*nd în-8, Xïvjôoi p, et (pour l'appendice.', 1 lô p. ïü mark* 

I 4 3 * . “■ Auguste S’CHSLEIIj ulcilimnalru d^ljrmol^lc frimçnlBfl, 3 * tdiiion 
revue «l augmentée. Bruxelles, Muqunrdt; Paris,, Vïewcg, «888,, un vol. gtflnd 
de n-Say p. 18 francs. 

L Le progrès des études romanes est rendu apparent moins encore 
par le nombre des travaux originaux qu'elles suscitent que par les 

i. Signalons quelques omissions ûu ïntxiciiiudes : P. xt, ijomer Busoli f Die 
Gntchiscfau Attcrtümcr , dans le Manuel dU. Mûller. Hs, cite SiûoJt dans le com- 
mentiirt, p, 355 ernr autres; p r 60 ci 6&. atj et ag, l« Articles du sont 

de Martlia ri non de Clerc- p. 83, 46% corrigerp t34 p % 49, le signe K 
pour h s est lUSlt rencontré sur une plaque de Corinthe (FLlttWaUigle r, 

L p. gv n* 842b p. *77, | 75, mentionner l'oméga aycc un point au centre; 
p. 183,1.4, accentuer p. igg r J 79, pour la forme du lambda «jouter U 

Locride épicnémûtienne I 11 &écnis et à PAttique; p. xï 6, n* 12 3*, lire fri QJ^.* et 
non O y p-. “ I n 5 3&7+ Ne pas dire que Celle plaque de bronze est dans le 

ü Athènes ; il y t plus de quitte ans que tes colîeaioni de la bodéiè nr- 
c biologique onl Été transférées dans te P&ly tech n iccn . 
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rééditions des ouvrages qu'elles peuvent considérer comme classiques. 
En i.S8o r la Jtevue critique (t. U P* 4 i 5 J, annonçait la 4 1 édition du 
Dictionnaire étymologique des langues romanes, publié par les soins 
de M- A, Scheler. M. S. enrichissait l'œuvre du maître d'un appendice 
contenant un certain nombre d'étymologies nouvelles ou d'observations 
nouvelles sur des étymologies anciennes, dues aux divers savants qui 
depuis la mon de Djes, avaient exploré ce vaste et riche domaine de la 
philologie romane. 

Une nouvelle édition du Dictionnaire est devenue nécessaire. Dans 
cette cinquième, M. S. nous donne l'œuvre de Dïcx relie que la pré¬ 
sentait là 4* édition, sans changement. Les appendices seuls ouï été 
transformés, puisque c'est la seule partie de l'œuvre sur laquelle M. S. 
pût porter la main : le nombre des articles a été accrù et celui des 
pages s'est augmenté de près de 40. Il va sans dire que cet a 

profité des travaux que M. S. a rassemblés dans la nouvelle édition de 
son Dictionnaire étymologique dont nous allons parler. Mais l'éditeur 
ne s’est pas contenté d'y insérer des étymologies françaises. Il y a 
ajouté celtes que lut ont fournies les travaux contemporains, dans 
le domaine de l'italien, de L'espagnol, du portugais, etc. Toutefois 
pourquoi M. 3 - a-t-il négligé le reffio-uroman et surtout le roumain 
dont L'importance pour la philologie romane grandit de jour çn jour, 
et que récemment encore M, W* Meyer déclarait (avçe un peu d'exagé¬ 
ration* il est vrai} die wîchugste aller rommmehen Sprachen? Serait-ce 
parce que Dîezdans son Dictionnaire ne parle pas du roumain? 

IL En même temps qu^i! rééditait — avec de nombreuses additions^ 
— le Dictionnaire de Dïez p M.Scheler réimprimait et refondait en par- 
lie son Dictionnaire d'étymologie française. L'ouvrage a gagné en éten¬ 
due. La seconde édition avait464 pages; la nouvelle— d'un format plus 
grand — en a 5 îb h soit soixante-deux de plus. L J auteur s'est mis au 
courant des nombreux travaux accumulés durant ces dernières années 
sur l'étymologie française, dans les études spéciales et dans les revues 
de philologie romane. Il ne s’est pas contenté d'un simple travail de 
compilation; ce n'est pas un greffier rapportant exactement les opinions 
d'autrui; ces opinions, il les contrôle et les discute. On pourra toujours 
reprocher â son œuvre le manque de rigueur dans les rapprochements 
au point de vue de la phonétique. M.S., qui est un vétéran de la science 
romane, a Fait ses premières armes à une époque où les études phonéti¬ 
ques étaient à peu prés inconnues; et il était difficile, sur le tard p de 
s'emparer d'un champ aussi hérissé. Mais en étymologie, la phonétique 
n'est pafi tout; il faut comprendre le mot et les nuances souvent infini- 
ment délicates ou complexes que comporte sa signification. Il ne suf¬ 
fit pas d en reconnaître le corps dans scs transformations externes; il 
fiüt en saisir lame. Et ici, M. S* fait preuve d une souplesse d p esprit F 
d'une finesse et d une In vention qu on ne sc lasse pas d'admirer. Plus 
d une fois* il nous est arrivé de découvrir pour notre compte des éty¬ 
mologies, que nous retrouvions ensuite indiquées d un mot dans une 
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ligne du Dictionnaire, Cest à Fuser qu'on saisît et comprend bien la 
valent de cette œuvre, 

Ceite nouvelle édition — avec ses qualités et maigre ses défauts — 
rendra de grands services aux romaniste*. Elle résume d'une façon 
commode les résultats acquis, depuis la publication du Dictionnaire de 
Liltrc, dans le domaine de fétymologie française* et elle les étend* Tous 
les amis de notre langue en remercieront M. Scheler* 

A. D, 


r_jj- “■ liociiffii dt* INSf*iBl*irt% public par G-nbrist M^hciei., biblïûlhécaâ rc à 

la ÊibliotïiÈqjtic nationale (section des Cartes). Reproduction lienographlqüE par 

J, Gaultier. Ifarii* Gaultier, éditeur-géographe [i rt et a* ludeulcï)* 

Il iîiursavoïr gré à M. G, Marcel d avoir enlreprîs T sans le concours 
officiel, l'importante publication dont deux fascicules ont déjà paru* 
Cest en France. en effet, qu'a été publié le premier grand recueil de ce 
genre, le bel Atlas de Jomard. Il importe que la tradition de ces beaux 
et utiles travaux ne se perde pas chez nous. Les premières collections 
publiées, celles de Jomard, de Santarem et de Kunstmaim sont gra¬ 
vées. Elles ont l'inconvénient de présenter des lectures fautives ou in¬ 
certaines ducs à l'ignorance des dessinateurs et des graveurs* La pre¬ 
mière condition des publications de ce genre étant de fournir un texte 
aux discussions plutôt qu'une solution des problèmes, remploi des 
procédés photographiques s'impose aujourd'hui K Toutefois, la photo¬ 
graphie ordinaire est assez inhabile à reproduire ces vieux documents. 
Ainsi, la collection de portulans italiens publiée par l'éditeur Ongania 
de Venise, sous la direction de M. Fischer f . est trop souvent illisible, 
les cartes y sont trop pâles et trop réduites. Le modèle qu’on ne dé¬ 
passera pas en ce genre, est le portefeuille quî fut publié pur la Biblio¬ 
thèque nationale pour le Congrès géographique de i 8 j 5 * Cette petite 
collection faite aux Irais de l'Etat n'a que ^inconvénient d’être d'un 
prix inabordable. M. M. et son éditeur M. J- Gaultier, en employant 
des procèdes héliographîques nouveaux, sont parvenus à rendre leur 
collection accessible au public. Les feuilles publiées n om pas toutes la 
même netteté. C'est que ces portulans sur parchemin, souvent très dé¬ 
tériore* 7 portant des couleurs qui ne viennent pas à la photographie, et 
n'offrant jamais une surface complètement plane, se prêtent fort mal à 
une reproduction. Le portulan de la Méditerranée de Selon n'est pas 
lisible en quelques parties; l Europe de Prunes n'esî guère lisible qu'à 

l* Nous regret teron*. pour eçtttf raison, qu + on nfaiï pas employé Sa photej£Fu- 
phic liants u UE nouvelle collection i Les Monuments d€ fj giùgrapkw des Mliatüè- 
tjîtçs dt Belgique, texte explicatif par Ck. Rutltm. Bruxelles, institut national je 
Gtugiayhic, Le premier fascicule qui d seul para jusqu'à présent contint d'ail- 
kura de très beaux fac-similé des canes modernes jointes â un ms. de Ptoicmée 
eoflservd h llriiKellcs. 

t. Voir Revue critique, n* n t an. 0 ;„ p r 31$. 
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la loupe. Les éditeurs feront; bien désormais de renoncer à réduire les 
originaux, comme on l'a fait pour celte carte- Mais toutes les autres 
feuille* sont bonnes. L'iuilie de Diego Homem est dune netteté par¬ 
faite. Qu constate d'ailleurs, dans ks cartes du deuxieme fascküfe, m 
progrès marqué sur celles du premier. 

ML M 5- propose de reproduire : i* les portulans français conservés 
soit en France, soit h 1 étranger [malheureusement les plus anciens sont 
sortis de notre pavs depuis moins de vingt-cinq ûns|; 3 * ks autres do¬ 
cuments cartographiques se trouvant en France. 

Ces derniers sont nombreux. Outre ks riches documents de ce genre 
conservés à la Bibliothèque nationale» il en existe encore dans les bi¬ 
bliothèques ou les Archives des ministères de la Marine, des Affaires 
étrangères et de k Guerre, Il y en a dans les collections particulières, et 
nos bibliothèques de Province doivent en receler encore. Enfin, on en 
trouve fréquemment Je nouveaux, comme celte très belle carte catalane 
de 133g, signée Dulccri ou Dtikcrt P qui est en possession de M. Le 
Souîff ■- En fait de cartes étrangères» les deux fascicules dont nous par¬ 
lons, contiennent les portulan* majorcains de Matteo Prunes et du 
Guillaume Sokri et six cartes du remarquable atlas portugais de Diego 
Homem. 

il nesi pas besoin d îosisier sur l'intérêt que présentent les portulans 
français. Ceux qu'on possède ne sont pas très anciens. Ils sont cepen¬ 
dant d'une telle perfection de dessin, qu'il est impossible qu ils notent 
pas été précédés d’ébauches moins parfaites, La plupart d'entre eux sont 
des cartes de luxe, qui n'ont pas été faîtes pour la navigation» comme la 
célèbre mappemonde dite de Henri IJ» reproduite par Jomard et qu'on 
sait maintenant être l'œuvre de Pierre Dcsceliers de Dieppe (1546J* Ces 
cartes montrent des essais de projections parfois assez bizarres. M. Mar* 
ccl en donne deux : la mappemonde de Nicolas Deviens de Dieppe, 
î 5 Gê p celle de Jehan Cossin, de Dieppe égal cm e tu, 1570, 

Des notsçcs très brèves accompagnent les cartes et nous renseignent 
sur leur provenance et leurs auteurs. On souhaiterait des détails plus 
complets. Peut-être est-il plus sage d‘attcndrc encore qu*un dépouille¬ 
ment méthodique des archives de nos provinces maritimes éclaire l'his¬ 
toire des découvertes françaises *. Pour le moment, le Corpus inscrip- 
timttm de la géographie s'entreprend de Toutes parts, L Histoire de la 
Cartographie devra suivre, et déjà elfe devient possible. 

L. GJlLLOJ5 + 

a. Le liûïfiltFna fascicule de In publication de M. Marcel e^nutitiura preciisîiiieju 
lïi fae-ilmik àû celle cartel prototype de la célèbre carte catalane de tri-j* 
a. M. Joüùn iiei LoLi^rjîs Tient -te Toumir un exemple de ce que d'iiitclSlgemes 
recherches u'arduvo peuvent nous apprendre encore» dans son livre sur Jacquet 
QuÜer* Ijl Jîf^e l'an a Lysera prochainement. 
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144. — «pmI phi- Ifi vl v- ei 1 m REtit hüft il» \i-[Kimun ; m- LBinprrkr* 

Tbc-se prâtmée à 3 a Faculté tk-s Lc'îrci tle Pari®, par G* ViUTHm* Teulouse, 

A. Chauvin! jS$6 t in-Êt. ^41 pp_ 

NëpomucÈns Lemerder et ait-il digne d’une thèse? C'est la question 
que l'on a posée à M* Vaut hier cc t en effet, elle se pose, il y a des ou¬ 
bliés qui méritent que la critique les ressuscite, les uns, parce que leurs 
ouvrages valaient réélit ment mieux qu'un complet oubli; les autres, 
parce qu'à défaut de la gloire posthume et qui dure* ils ont joui, de leur 
vivant, d'une vogue dont il est Instructif de rechercher les causes, Mais 
Lemercïer ne peut être mis ni dans Tune ni dans l'autre de ces deux ca¬ 
tégories. Ce n'est pas un méconnu, et ce ne fut pas un heureux. De son 
vivant, hormis k triomphe éphémère de sa tragédie À'Àgamemnon et 
quelques bonttétes succès, Lcmercier n'a récolté, comme dramaturge et 
comme poète, que des déboires et il avait fini, raconte M- Legouvé, par 
s'habituer si bien à entendre les sifflets qui actuelliaient son nom que 
son pouls n'en marquai pas une pulsation de plus. Quant à réhabiliter 
son oeuvre, c'est une lâche que Ressaierait pEis le plus téméraire des 
panégyristes, et M- V. t au reste, ne le prétend nuEsement. U a pensé, 
cependant, qu'il notait point inutile de consacrer à Le mercier une étude 
spéciale, et II a eu raison. Car si le persévérant auteur de tant de piè¬ 
ces tombées et de livres peu lus n'a rien fait qui soit digne de revivre* 
dn moins, par son ardeur d'innovation, par la curiosité de ses ambi¬ 
tions et de ses projets, parla variété féconde — trop féconde — de ses 
Efforts en tous sens, il offre un intéressant échantillon de l'état d'esprit 
des écrivains de son temps ; il est comme le type, malheureux* et je 
dirais presque maladif* de cctie fièvre de nouveauté, de ce désir du 
mieux, de ce besoin de rajeunissement qui, sans aboutir du reste, tour¬ 
menta les poètes dramatiques français depuis Ducis et Luce de Land- 
val j ns q iTa I a i e rre-M a ri e Lebru n. 

C'est précisément pour cria que le plan sur lequel M. V. a conçu son 
livre me semble mal approprié a l’auteur qu'il étudie. Dans l'oeuvre 
considérable de Le mercier; parmi ses tragédies* comédies, comédies 
historiques, grands au petits poèmes, M. V. détache un petit nombre 
d’ouvrages qu'il analyse en détail, qu 1 !! critique en conscience* qu'il 
juge d'après les règles de l'art* Cest, à la fois* faire trop d’honneur à 
Le mercier, et lui faire (ort. Si scs écrits, même les meilleurs, ne méri¬ 
tent pas une discussion et un commentaire, ni d’être traites comme des 
chefs*d-oeuvre classiques, ses prad uct Ions* même les plus mauvaise^ ne 
doivent pas être complètement mises de côté par son historien* De pro¬ 
pos délibéré, M. V. w passe sons silence & tous * les poèmes sans intérêt 
ci sans nouveauté t, tout ce qui est « froid et illisible &* tout ce qui n*a 
nulle # valeur littéraire p; il nous assure que, dans U longue liste, 
donnée par les bibliographes, des ouvrages de Le mercier* « on ne peut 
relever que qui est examiné dans sou essai j» (p. 01 * ii1 p 119}. 
Nous Î En croyons volontiers, niais peu imporse, Les Chants héroïques 
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des mon tagriii rds et matelots grecs 1,1 1834 et t82 5 ), traduits en vers 
français d'après Faurid, ont certumemeni: une « valeur littéraire » plus 
que douteuse, mais il iTeùt pas été sans i ntérêt de montrer, par quelques 
exemples, comment Lemerder se lire* avant les Orientales, de cette 
tentative pour faire passer dans notre langue poétique des sentiments, 
des idées, des couleurs très exotiques L 
J'en dirai autant de plusieurs pièces de Théâtre dont M* V, ne fait 
mention que dans lu biographie de Lemerder. La comédie du Complût 
domestique ou du Maniaque supposé {1S17), est assurément peu diver¬ 
tissante, mais il est piquant de voir Lemerder p toujours en quêta d i- 
dèes nouvelles, chercher un sujet de pièce rc utile aux mœurs • dans « les 
abus du pouvoir discrétionnaire trop aveuglément abandonné a ce nains 
régisseurs des maisons OÜ ton traite les maladies mentales J. » Je sais 
bien que Richard III et Jeanne Skore manque tout à fait d'interér, 
mais n'eût-il pas clé bon de nous montrer brièvement, en comparant 
avec Duciîj les procédés qu'emploie Lemerder dans cette a Jap talion de 
Ja pièce anglaise de Nicolas Rowe? Il est incontestable que Louis IX 
en Égypte est une pièce d'une insipidité rare, mais il valait peut être la 
peine de vérifier ce que Fauteur prend soin de nous annoncer dans sa 
préface, à savoir que * le rôle de Joinville n T est formé que des choses 
qu'il a lui-même transmises dans ses mémoires s ; que « les rôles du roi 
ci de son frère Alphonse ne sont qu'un composé des matériaux fournis 
parce même Joinville et les historiens du temps »; que ■; les rôles du 
Soudan» d’Isard*, et de son amant Ociaïr sont entièrement tirés de b 
traduction des manuscrits arabes Enfin M T V. ne fait pas même men¬ 
tion, croyons-no us p des Martyrs de Souti (1824! : drame très bizarre, 
sans doute, d r un auteur qui le fut beaucoup, maïs sur lequel, toutefois, 
on eût pu* je crois, s'arrêter un peu. Car cet ouvrage n'est pas seulement 
un symptôme de Tétai d'enthousiasme où se montait, vers 1S24, un 
poète phtlhellène, ami de Pouqueville et de Fauricl — c'est encore une 
marque de la manie t romantique > d'exactitude historique a outrance, 
où donnèrent alors quelques fidèles du classicisme eux-ménies. On sait 
que, dans cette pièce, pour mieux respecter e les caractères de la vérité 
locale ■, Lemerder croît devoir introduire un nègre parlant nègre en 
vers français 3 . 

r. Tftilril Lcmcrcier, loajoun préoccupé Je re&lcr fidèle nux règles izJassique & T 

s 1 ingeme à inventer des méisphorea orthodoxes. il Appelle la broche où Je Klepbtbe 
fait rûtïir srf moutons : ■ le dard ai^u roultni sut une flamme ardente. t» Tantôt il 
se décide À prendre mot fi mut La prose Je F4iitïtl* 

3, hceicace du Comptât itomssliquâ fi Dupüyïrçn, 

3 . ft&lc de Christel, acte t, se. 1 t 

Diïï, ŸtTVef i SC eüsmt tel que Itelic «rpsut, 
ftlûHSÉT au nid dt FiLgtecE IMEuitldre «i rampant ; 

Mjijs Ja rcftile, moi fcrùct En 1 ère impure. 

Aile V. SC, VI 1 

Citer* pelïlii blahe»! Eh *■ oui 1 Terre fi'ini^usE^ 9 r * 

S'étira pSet diarce d'cui, au ticSüttç ihquect. 
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Donc sans ^attarder nulle part sur aucun de ses écrits, Ï 3 eût fallu 
le suivre panoui où le porte lu mobilité entreprenante et fureteuse 
de son cerveau ingénieux ei brouillon tout à Ja fois T . M. V, a cru 
mieux servir son auteur en ne choisissant., dans f oeuvre de Lemerder, 
que le dessus du panier; il a eu tort. Une revue d’ensemble eût été 
plus vraie, et plus instructive. Ce n'est pas tel ou tel ouvrage de Le- 
mercier qui a chance de nous Intéresser aujourd'hui ; dest l'ensemble 
de son activité dramatique et poétique, ce sont ses idées, même bizar¬ 
res, ses pressentiments plus ou moins heureux, ses lueurs, scs velléités, 
ses audaces, quelque timides qu'elles soient. Son originalité n'est pas 
dans le peu qu’il a fait de passable; elle est dam tout ce qu’il a rêve 
ou essayé de faire. 

La partie biographique de l'étude de M, V. donne lieu à quelques 
critiques dû meme genre, M, V* a tiré parti de plusieurs documents 
inédits : notes manuscrites adressées par M 1 2 ™ Lemerder à Salvandy ci 
à Victor Hugoï biographie rédigée par la fille du poète; correspon¬ 
dance (où se trouvent plusieurs lettres de Ditcis]* Mais a-t-il assez pro¬ 
fité des biographies imprimées, des journaux s et des dictionnaires où 
les contemporains de Lemerder ont parlé de lui, des publications pos¬ 
térieures? Je trouve, par exemple, dans les lettres de Ducîs* publiées par 
M. P, Albert, plusieurs passages 3 tout à fait propres à nous donner du 
caractère de Lemercier, des qualités de son esprit et de l'agrément de scs 
relations, l'idée la plus avantageuse. M, V,,qui les connaît, sans doute, 
tt'avaîtdl pas Je devoir d’en enrichir son étude? Quand on consacre tout 
un ouvrages un personnage aussi * secondaire * dans l'histoire des lettres 
que l'est Lemerder, il serait bon que cet ouvrage dît le dernier mot 
sur toutes les questions relatives û hauteur; qu'en complétant et en 
corrigeant au besoin les études antérieures, il prit soin de les résumer, 
de façon à fournir au lecteur, sur la vie et sur fœuvre, loue ce qu'il 
peut désirer de savoir. Or, nous craignons que l'ouvrage de M. V* 
ne donne encore à quelque courageux ami des lectures ennuyeuse s 
la tentâtbn de recommencer, après lui, une monographie complote eç 

1. Etant les lettres inédites de Ducis que cite M, V. F il y -i un moi ne* ju&ïe de 
humeur dUamlcL sur son jeune confrère ip. 17^ note 1} : ■ Voue tête en sciive 
drtns tous les sens; elle temoe beaucoup de eho&ss, Modérez ci disciplinez vos for¬ 
ces peur Ecs exploiter et, les goûter mieui r ï 

2. Il eut élë bon d'i U si tlcr Un peu sur ees nîlüques cl cei flWJpiVntfcHi dont 

Lemerder se plain-i iouvent dans ses Préfaces : c Nos légions d'Àriaizrqyes k 
donnent le moi d'ordre contre mûi et répètent de concert que mon esprit est hi^rrt, 
m cb concepiiom bigarres t mon goût ti surtout mon style bigarre, * Aver¬ 

tissement do (.Vj.i?:rJof domestique, 1 S] 7_ (Cf, Vaulkster, pp> 36 , 4OH ^4 ) * 

3. Lettres de Duds, Paris, Joussct, 1^7^, Notons, p. 17a» un conseil que Lcmer- 

cler eût bien fait de suivre : u U ne vous re&ïe plus que de laisser toutes ces acqui¬ 
sition s ouïe ceue puissance &e reposer, j'éciflircir* et je meure eu place et crt 
Aormoiife. - CLpp- tâq + 171, a&3, ail, 319, aBS, a 51 » sSi, 3 o®« — Voîr 

surtout les lettres da 21 funvier 180$ à Lemeroer, et du n ïendémmrc art XiV 
ü M^ É Victoire üibûiB. 
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définitive sur un personnage avec lequel il convenait, ce semble, d'en 
finir anc fois pour toutes. 

A, RÉSELUJLD, 


1 + :, AJ, tlii Cl r AU tue. UlBloli>e morvelIlcDH. ilfl l-loprc Kelilemlh), 
induction nouveUe suivie d’un choix de poésie* et pr&éJée d'une étude par 
Auguste DtETueu, Pan*, West hausser, iSSS. In-S, lihvjh et *34 p, 15 fr. 


Ce volume — un livre d 1 et rennes — est orné de 106 dessins de Henri 
J iHc ci de deux beaux poitrails de Chamisso. Nous lui souhaitons de 
nombreux lecteurs, Le Traducteur, M. A, Dietrich, s'est acquitté de sa 
tache avec beaucoup de soin ci d'exactitude; il possède l’allemand ; il h 
du goût, du savoir, et il s'est déjà signalé par d’autres travaux qui té¬ 
moignent d’un studieux labeur et de connaissances étendues J| ne se 
contente pas de traduire Pierre Schlemihl ; j| ajoute a l’histoire de 
* nomme qui a perdu son ombre » les plus remarquables poésies d’A- 
ddbert de Chamtsso; ÎI fait précéder sa traduction d’une longue étude 
sur écrivain allemand. On relèvera quelques erreurs dans «ttc pré- 
ace mais elle n’a pas été composée à la légère; elle retrace la vie et 
apprécie les Œuvres de Chant isso avec agrément, et non sans solidité : 
on fera bien de la consulter, et on y notera, par exemple, celte appré¬ 
ciation da Schlemihl et du symbole de l'ombre ; t L'homme qui n'est 
pas absolument taillé sur le patron des autres hommes, qui offre une 
particularité physique quelconque ou manque d'une qualité extérieure 
apparente,, est infailliblement dédaigné... le plus sage parti qu’il puisse 
prendre, c est de renoncer à Ja société.., heureux celui qui peut, comme 
-chlemilil, courir h grands pas de l’ouest il l’est et de l’est à l’ouest i 1 

A. C. 


J 4 '|. - I>li* - H- lm fa.,,.., VM ConfH 
uni ruit. mu c»nïf Karte u. ncht ZieitæiïUrtjcn. Sifjisbüurg, Heîu, iéss | n ,s 

43 p. 4 mark 5 q H - * 


Le peut travail qui forme Je 5 = fascicule des Béitrügc -tir Landcs- 
ttiij Vûlkskmde von EhassLothringen voir notre n" 10, q ft . 2 oo'jfait 
suite ! une ctude du même auteur sur la frontière entre les domaines 
des deux langues française « allemande. Il est composé avec la même 
méthode et la même conscience. M, Thîs ne s’est pas contenté d’utiliser 
les documents publies jusqu’à ce jour sur sou sujet; il a parcouru et 
pendant plusieurs mois les localités de la frontière franco-aile- 
mande Son livre se termine par une carte et par un tableau des com¬ 
munes-frontière, avec J a date de leur annexion à la France en regard 
et les territoires dont elles dépendaient auparavant. 


B. 






D HJSTOinK ET OR LITTLH AÎLJRli 


25 g 

CHRONIQUE 


FRANCE. — Mi 5 . Do&ms travaille à une Histoire de la littêraturw latine, qui 
doit paraître Jicis quelque tempe â la librairie; Hachette. 

— Les feuillu exécutées dms ]u courant de l'année dernière sur le plateau de 
Cùncabeau (commune de Châlcaunetif-d^-Gidafinc}, dans k Vaucluse» cl décrites 
par ftl, SaottlïR {Les fouitîfS de GaJagrte, Avignon, Seguin, iStiS» in-S^ 34 JM P Ont 
dcilllé des résultats intéressants. Oli a découvert dalles tombes, dont plusieurs ren¬ 
fermaient, à rù;é d'un sqüdoUi^ ils s têtes coupées, posées Et faes contre terre. Ce 
detail révèle un état de bai tarie Identique â celui des peuplades gauloises qui ont 
élevé les monuments tTEnlrcmOnl. Lus objets exhumés autorisent J supposer qu r on 
te trouve en présente de sépultures postérieures à Tépoque pré-historique et anté¬ 
rieures h h période romaine. Les fouilles doivent être continuées dans le cours de 
eene année, 

— M. A. Caplï.iült ü fait tirer à part la notice qu*il avait publiée dans k i 11 nu¬ 
méro de la * Revue internationale de l'enseignement » de cette année sur lot i de et 
les ira vaux de M . Eugène Btnofot, membre de l'Institut* professeur a la FàeuUi 
des lettres,. Dans cette notice, qui rompre aB pages* M. A* Car tau tt etpwe d’abord 
la carrière universitaire de notre COÜabotueun p^U il examine Ct apprécie Sel ou¬ 
vrages, son enseignement* son Influence} enfin il donne, en appendice* k bibliogra¬ 
phie da Pieuvre de IknaisL L'ancien professeur de la Sorbonne üt bien jugé ï 
c t ü était surtou I un professeur et un pédagogue.., U a tenté da transporter cha* 
noua les rusuHaïs acquis ptr nus voisins b. A remarquer, p. li-14, d'çxcelJenlçR ob¬ 
servations au r la philologie ci la critique Hués aire. 

ANGLETERRE- — Sir Henry Sumner Mains* l'éminent jurisconsulte ci philoso¬ 
phe, vient de mourir, le 3 février, û Cannes. Il était né en tüii. Soit livre Anciens 
Law* Us connexion tvith the mW/ hhtory ûf Society' and ils relation to modem 
ideas parut en id&i, la meme armée que le second volume de YNhtory 0/ çfaill- 
satîon de Bucklc- Pendant son professorat a O* fer J où II enseignait le droit com¬ 
paré {1&70-1B7B} il composa Village communities m thf Rost and West (1871), Tue 
earîy kistorf of înstilulions (î 8 ? 5 î P et Ear{y la «* and cusiom {tüBJh Sun dernier 
livre est Fopuiar Government (iSBij. Les ceuvrrsde air Henry Maine ont êié n pour 
la plupart, traduites en Transats, et M + Faut Viol Set a renJu corn pie ici mémo des 
Eludes sur F ancien droit et ta coutume primitive f l &S 5 , n & i 3 } et des Essdit h 
gouvernement populaire fiSSS, n* t). 

— A paraître 1 de M. W. R* C*,hle ? un ouvrage sur la vie en Corée (Life iJt Carra/ 
et de M. L. D. Powles, un livre sur kt lies Bahama, 

— Un comité, le Cyprut Exploration FunJ\ pour ÎVxplomiion de Chypre, à'est 
formé à Londres sous les auspices de la Société des études grecques, lino première 
liste de saurcrïptîon a donné près de sdtc mille francs. Lu directeur de l'école anglaisa 
d" Athènes, M, Ernest GAfeUNfca (qui vient de succéder è M- Peu rose), est chargé des 
fouilles. On sait du reste que le gouverneur de File, sir 11. Dulwcr, s r csL dans une 
circulaire, décoré opposé aux fouilles de spéculation entreprises par les particu¬ 
liers, 

INDES. — Le Pandit Htisut Kzm S h ast ai, éditeur -lu Standfrft O îtkal Journal 
doit faire parai Exe une traduction en sanscrit de Hamlel el de Hasselas. 




SÉO REVUE OUTEQEJH D^lIiSTOlBE ÈT CE LlTTÏLH. ATURë 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séante du 16 mars i$$$* 

M Edim^ad Le R]anl, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse au Secrétaire 
perpétuel quelque* ten&cpgnenienïs sur divers» inscription* chrétiennes récemment 

d^çQuvertÈS, 

L 1 A*.a démîe décide qu’c Lie procédera, dans sa prochaine séance ; 

A la désignation dû candidat quelle doit proposer au choai de J’Jnsruut, pour 
réfection des m embres du conaeîl supérieur de f instruction publique, qui a 6\6 n*éc 
au ai avril prochain; 

s® A h nomination d'une commission chsrgée de lut présenter des candidats pour 
la place dissocié étranger, vacante par la mort de KL FJdscher. 

M. Viol Ici est désigné pour lire, au nom de J’Acidémie, Û la prochaine séance tri- 
mcstncUe de rInstitut, son mémoire sur les Cités libres ei fédérées et tes prmeipa- 
Ui insurrections des Gaulois Cûntre Home. 

KL le Ü r Carton adresse à l’Académie des copies et des estampages de plusieurs 
inscriptions latines et néo-p g niques. relevées par lui dans le Sud d* la Tunisie- Les 
inscription* puniques, au nombre de deux. Ont die soumis» à l'examen de M, phi- 
Hpptï berger. Elles ont été trouvées a KttSgur Mérameur. Les estampais oui été 
exécuté* avec beaucoup de som. mais I» pierres étaient brisée* et incomplètes- Dans 
Pune dci deux, on reconnaît les mots : u Cippe funéraire pour...,, ci pour le corps 
(ou Je souvenir ) de Pâ.., * L’aUBfe n # a pu encore être déchiffrée. 

M. tfetSi Valois Îermint si lecture sur le Rôle de Charles v f au début du Erûnd 
schisme. Il recherche dans quelles circonstances et il quelle date Charles V. roi de 
France, prit paru pour k dj pv d'Avignon, Clément VM r contre Je pipe de Rome, Ur¬ 
bain VL IL s attache a établir : 1 

b® Qu'Urbain VE fut reconnu en France dans les premiers temps de son Dontïticaï, 
du mois d'avril au mois de juillet 1Ï7S; 

Que Charles V se prou on pi ensuite pour Clément VU sans avoir été suffisam¬ 
ment ec lame sur les prétentions des deux compilateurs ; l’ambassadeur d'Urbain VI 
nuprès du roi de France trahissait, en effet, soit maître et travail!ail en secret pour 
]d pape d Avignon; f 

> Uuc le clergé de France ne fut consulté, sur la question, que pour U forme; 

4 ° Que néanmoins le roi de I* rance agit de bonne foi dans toute celle atfairc. 

M. ChodrticvN'ief continue sa communication sur les rouies niu commerce de l'am¬ 
bre dans 1 anllqmliL 

lecture d 1 un travail sur remplacement de 11 
Ville de Hélhulie tuentionneç dans le livre de Judith. U signale diverse* causes 

iKllt Anf .1 ■ t-r\ K' u-n rr* ï „ t.-s 11 r ilu* j . . a . , . t ■. 



placement lLs Béthuïîe doit être cherché hors d c îa'Samnrrc. 
Ouvrages prefiflulis i i* par M, SchEurnbergor : Théodoi 


que |’em- 
îliéodore Rrcïcacii, Essai Sltr 



Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES Dli FRANCE 


Séance du 7 mars iggg. 

JL XLl £ *&a z^*-**** m * •—*•* . ™.pi.- 

M. G. âicrian ecmmgüîaue une noie sur une série Je tern** tuir» 

sswrc*"” fi®arsaMaes 



Nowvïtus* ' ’ « ÜG localité de 

M. Seglio présente une sculpture en stuc peint attribué à Jaeopo delUQuercûi. 

L, Duchlsnç, 

Le Propriétaire^Cérant ERNEST LEROUX 
U /-«*, imprimera <ic M*rçh h s »u jt,. boukm-d j B in<-£ flttrmf * ’ ■ 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 14 


- 2 avril — 


1888 


J t 47 ' Version* orientale* j e h poéüqu. J’Arislo., - 

4 * , Lt ' s î rer “ hwlWiquM de la Bible, - i 4tl . Cokwaï, La loi de Ver- 

MujUtBO * 1 * * 4 L«~t»rotô' if* '* es 1Jin 8 u « ilttiole»; Li Ublclte étrusque de 

lS£len„« H^T^ , ‘Ubofduoaée, « gr* e[ cn [ a(ift - U, insérons 
,Sô. HiRseuFEic iT”’ • n *f»Pl» n * de riutifl «ntiaîe a de la baise Julie. - 
- L * ' ej înKfipUoni iijntrlires çrec-quûï. — 1^7, Jtn_Lu*f Tn^rin- 

taons romaifiÉi de Bor^eauï I — «âft l LrA A u 7 .. « " N , P L J P 

y-■*«»- - «4 "..lï tnz ïrr.iœ 

- 3 ock"“i 4 ™,™“.’d= SÏÏ."* a “ l»«np>»n.. 


* + 1 7 ‘ 1 “,;' , ‘“ U '7 n ^ ,cn,ù "« ?<* ArJ ltü , e | f)inl eJidit D. ftlAR- 

in-n iTtroduci’’ i0 k8 ' B ‘ . y ** 1 * aJ 0 «Oûieu*« oectus. Londres, Null, 1SS7, 
■n-11. introduction et .ppeodic». io 4 j»., textes, ,J 9 7> 

Cu devant pérît volume est Je fruit des recherches de M. Margolicuth 
aur 1 « versions orientales Je la Poétique d'Aristote. Les ttIles k)ll H 

îfdSSSi; H 1 ! Ver T- arabC de *.***? P“ r Abou.J isW ch.,r! 

1 * b ” “ a tragédie, empruntée au* dialogues syriaques de 

Jacques Bar-bchakaku (la traduction en est donnée p. >+.$*%ÏÏ 

T* e d A * Cen “ [b V ™ **«' *« -nn* cr^ppi^ee ; 

4 et a Poétique syriaque de Barbets extraite de l'ouvrage inthulé 

? ia .^ me - L’introduction qui précède les Les, ren* 
ferme un historique très substantiel des versions orientales de h 
etique tt une éludé sur leur valeur au point de vue de la reconstiiu- 

d'Abou-Bas-t f fCC ’ ^ CCS documeilts . c ' at naturellement la version 
' .... y ar tlUl ’ a t[lre de traduction, tient le premier rang. Elle 

est pubhee d après le code* Parisînus 8a, A (a„c. fonds) dont M. Ke- 

_ . d an unc escrtption si exacte, en redressant plusieurs erreurs qui 
aient cours ayant lui. La version syriaque qu'elle suppose, n’est pas 

vcu* C oüand U yil n °^ S * ’ mais Larhebraïus parait l’avoir eue sous les 
yeux quand il rédigeait son traité de b Poétique. Ce n’était pas b ver- 

M .. ° nCln “î u, i a J époque de Barhebrfuf, était déjà perdue. 
Malheureusement le ms de Paris «c j , - '' . c 

1, lecture Ai*«u. i . * tsC rcm rfe de fautes qui en rendent 

. . *" ic, les points diacritiques manquent généralement Si 

;., erao „ arat * rr «•* * «*.»« ■. «™p?„, 


snrmrtnmr El . 7 secours, u est arrive à 

d plupart des difficultés que présente Ja version d'Abûu- 

NouvelJe ténu, XX V. 


*4 
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Baschar dans son état actuel; de nombreuses notes au bas des pages 
indiquent les lectures et les in ter prêta [ion s qui paraissent le plus 
plausibles. 

Dans le chapitre 11 Je l'introduction, intitulé Sjrmboiæ orientales ad 
emendatiortem PoêtUee, M.M, montre, par de nombreux rapproche- 
mens s de passades grecs et arabes, quel profit on peut tirer de celte 
version, soit pour admettre de nouvelles conjectures, soit pour confir¬ 
mer ou rejeter les corrections qui ont déjà été faites au texte d'Aristote. 
Cependant, on hésite à considérer comme probants quelques-uns de ces 
rapprochements: la version arabe, nous le répétons, est d'une Uiter- 
prelation difficile, souvent douteuse, et il rrest pas toujours aisé de dé¬ 
cider si les variantes proviennent du texte grecque nous possédons, ou 
si elles sont du fuit du traducteur syriaque, du traducteur ûfirabe ou, eu 
en dernier licu t du copiste du mss. D'un autre côté, on en est tenté de 
prendre pour une variante une locution duc à la différence du génie 
des langues, Ainsi, p. 58 sur 14.S3 b 4, M. M. propose de changer xpbç 
en --s; lîiïpûv, à cause de l'arabe iiaii) rafîqshi 4 ad socium 
suum * t mais l'arabe traduit évidemment le syriaque lhabreh qui ré¬ 
pond exactement au grec ïtpcç v» Traité de gramm, s rr,, p. 3 o' 3 , 

§ 3 ao j\ Il nous semble aussi que KL M. attribue trop facilement au 
traducteur syriaque des contre-sens dont il est innocent. Ce serait la 
faorede celui-ci si Soïîy&ç est traduit par 0 opus » et pîtaéaï.sE par « fa- 
clents » s v. p. 9; mais si on remarq ue que les mots syriaques signi fiant 
« esclave », « œuvre < faisant » ne se distinguent que par des points 
diacritiques, qui souvent sont omis, on expliquera naturellement ces 
faux sens par une mauvaise lecture du traducteur arabe. La même 
observation s applique à la traduction Je jjiéy par c quiconque »■ ou 
t Je b, p. 9; l'arabe a confondu les mots syriaques mm et mm. Si 
Àbou-Baschar a traduit Iv xïj Topât par n in collo », p, 9, ce n'est pas la 
faute de J outeur syriaque qui avait écrit correctement b-çour (et non 
b-tourâ, comme M. M. le suppose dans sa note e sur 1454 b 
A b ou-Ba 5 char a lu b^aurâ et a traduit * in collo ». Dans la majorité 
des cas cependant K les corrections proposées par M + M. parais¬ 
sent très plausibles et témoignent d'une grande perspicacité chez 
leur auteur. Peut-être trouvera-t-on quelques explications un peu 
cherchées, comme répit hé ec de Sanctus euattgelista appliquée â Ulysse 
(note c sur 14? 5 a 16), l'arabe peut signifier simplement 1 le bon mes¬ 
sager, le pur « eî n avoir d’autre objet que d'expliquer le nom 
p, 6-sur r 4 5 j a 3 t ff de Massiliotïs » est difficile à admettre pour ^ 
jxrîaUn^v; Abott-Baschsr aura sans doute écrit mâghàïyÔLà en ren¬ 
dant le gomal syriaque aspiré (= -fï par un ghain, suivant î'usage; un 
copiste aura par mégardc écrit un sïn à la place du ghain p . 


t - Û t J-«|Ui «ni™ Uar Sclsakiku «ï mon rn . M fc- 4 , (c| cn v. 

B^bneus, Lhrw tcck*, 2 * par», 111 cd, ^ « W- Wright, Syrmc ïititrakrt 

XX| El Pl S 53 a. — P. 4t| Kïrtoun 1- de 


daits T ■ Ëncycïûpedia Eimarmka », t. 






& * 1 HISTOIRE ET DE LITTERATURE aÊ3 

M. Margûlioufh a fait preuve dans ce livre d fc une égale connaissance 
du grec, de L'arabe ei du syriaque ; les nouveaux éditeurs de la Poétique 
d'Aristote devront nécessairement tenir compte de sa publication ^ 

Rubens Duval. 


L4^. — iltüfj>nt^-cli- é irltln-r1 1 mnl^riïirk tact oniBlnuq en d* v^rm- 

IU«llii H vnn ili 1 iKI-h^ti h II-» Ouili ]I l>i'(Kiiii!t, duûf A, Kuim^J (î me édïlÎQll 
entierenn-nl reraqLÙct;, second fascicule de la i f * partie. comprennut - ÎJÏ5 livres 
historiques). Leiden, lijtgds en éogîî* lëS?, In-B, p, 33 1-^34 et xi* 

Avec ce demi-volume r M. Kuenen a achevé la première partie de la 
lâche qu'il s'était imposée en annonçant au public une nouvelle 
édition entièrement remaniée de son excellent Manuel des livres bibli* 
ques, intitulé Recherche hïstùrico~crkiqut\ etc- Dans |c précédent 
fascicule, il était question du Pentateuque et de Josué; dans le présent* 
1 auteur examine les livres suivants : Juges, r et 2 Samuel, j et 2 Rois t 
s et 2 Chroniques? Esdr&$ r Néhëmie^ Ruth et Esiher. 

En rendant compte des nouveaux résultats défendus par M. K. en 
ce qui touche le Pcntateuque et Josué (Revue critique n a 35 ] t 

nous avons eu le regret de formuler les plus sérieuses réserves* Nous 
avons indiqué que la construction très ingénieuse et très savante, à 
laquelle avait abouti rameur après des recherches approfondies et un 
long enseignement académique, reposait tout entière sur la date admise 
pour la composition ci l'origine du Deutéronome. Or les opinions qui 
prévalent sur ce poinx:—le Deutéronome est k programme de la réforme 
religieuse accomplie par le roiJosias—, sont des plus contestables et nous 
les rejetons absolument. Du moment ou le Deutéronome est remis en 
question, les résultats généraux concernant le Pentateuque-Josué sont 
compromis^ Cest là une nouvelle phase dans k façon de poser s puis de 
résoudre un des plus gros problèmes de T histoire religieuse. Nous 
] avons esquissée aussi nettement que possible dans une dissertation 
spéciale \ 

Les idées que M. K. déiend touchant l'origine des livres historiques, 
notamment de la grande collection Juges — Samuel — Rois peuvent se 
ramener aux trois points suivants : 

i ü On peut signaler dans ces livres et isoler du contexte actuel avec 
un degré très satisfaisant de certitude les morceaux anciens qui en 
forment la substance, morceaux qui remontent aux vjii* et au ix" siècles 
et même aux époques antérieures; 

On peut distinguer et noter les dîïïerenics rédactions d'ensemble 
par lesquelles ont passé les livres; de la sorte on en restitue ThkEoire* 

I i 5 (j 7 des Gr. répond à ddficmbre nbb (et non 1286, époque ik b-JUliUe Barhc- 
bnegs éiail mort}. 

1. Une MtivefiehvpotJièse sur ta composition e f l'origine du Devtàrtnwm£ n Pkrit, 
Leroux, lï%; brochure in-», de >? p . 
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notamment dans les temps qui précèdent k captivité de Babylone, en 
comparant le point de vue des écrivains à celui du Deutéronome, placé 
au temps de Josias ; 

30 On petit signaler des remaniements et des additions qui appar^ 
tiennent à l'époque de î ciil et aux trois premiers siècles de la Restau" 
ration qui suivît. 

Cette dernière thèse est, à nos yeux, la plus fondée des trots. Nous 
louons M. K. devoir reconnu dans plusieurs morceaux la irace d'idées 
franchement post-exilïcnnes. La thèse o° a devient singulièrement fra¬ 
gile quand, comme il a été dît, on conteste la date vulgairement 
adoptée pour k Deutéronome* La thèse n° 1 nous parait excessive; H y 
a dans Juges— Samuel — Rois des éléments d'origine ancienne, mais 
beaucoup moins nombreux et beaucoup moins aisés ü marquer avec 
précision que ne le prétend M. Kuercen, 1 

Aux trois thèses de J h excgêie hollandais,, nous opposerions les sui¬ 
vantes : 1* L auleur de Juges — Samuel — Rois a eu à sa disposition 
une source écrite relativement ancienne,, c'est-à-dire antérieure a la 
captivité ; on en peut signaler la trace notamment dans Thistoire de 
David, mais il csi impossible d’isoler les morceaux qu'on lui rapporte; 

11 est impossible de restituer les différents étais par lesquels a passé 
Touvrage pris dans son ensemble. C'est assurément un travail de colla¬ 
bo ration et des remaniements y sont visibles- mais on ne saurait, sans 
sacrifier à la fantaisie, en marquer soit le nombre! soit les limites. 
Tout ce qui touche la date assignée aux principales <■ rédactions 1 
anté-exilieunes s'évanouit en fumée avec T hypothèse, par nous con¬ 
damnée, du DcîitcroriOîfle, livre de la réforme de Josias ; 

3 ° Aux temps de la Restauration appartiennent non seulement des 
morceaux isolés et des remaniements secondaire^ mais ïensemble du 
travail de composition ef de rédaction. Ce travail est une couvre de 
collaboration, dont les auteurs, conformément au génie oriental et 
hébreu, su sont préoccupés de ne rien laisser perdre des richesses qu'ils 
avaient entre leurs mains, dussent la clarté, l’ordre et la suite du récit 
en éprouver quelque dommage. On peut, en conséquence, signaler des 
variantes, des incohérences et des contradictions nombreuses ; mais 
nous condamnons sans hésitation la prétention de la critique de refaire, 
à l aide de ces indices, l'histoire des livres, depuis leurs origines jusqu'à 
leur état actuel. 

Le dissentiment entre nous ei Vêcolt critique s'élève ici à la hauteur 
d'une question de méthode. C'est la méthode de dislocation à outrance 
ci d» reconstitution de l'histoire des livres par le classement des états 
antérieurs obtenus à L’aide d une opération chirurgicale, que nous re¬ 
poussons. Ces procédés, malgré leur rigueur apparente, sont empreints 
de la plus haute fantaisie et mènent à l'illusion, à h déception, à 
l'erreur- 

Il nous en coûte de consiater que, faute de principes historiques 





d'histoire: rr dk LrmÏHATtRt 


ferme s* fatue dhinc doctrine sévère et acceptable de tous, une très grande 
partie de Vénorme travail de critique biblique accompli depuis ceni ans 
et résumé avec tant d’autorité par des hommes tels que MM. Reuss et 
Kucntn h est nulle cc non avenue. Comme nous l'avons fait pour l'his¬ 
toire des religions, nous nous décidons à crier holà' Quand nous aurons 
présenté nos vues propres dans un travail d’ensemble, on verra si nous 
avions de bonnes raisons pour agir ainsi, 

M, Vernis* 


i4ij r — I. VniHior 1 ! ijiw lu iiaty, an E&say en ihc Hisiory of tfic Emtu-Euro- 
peau Sibilants, by R. Seymour Cqxwat, B, A -, wîtb a Dtnlea Map of luily by E r 
Hcawood, B. A., F. R. G. S+LondontTrûbner, tÿSy, In-îS, vili— i 20 pp mm une aria, 
I3D. — 11 . niç iLallnrlien hprflehÉii t tcifl Wilhelm Deecile. {Extrait du 
rijj dtr RoM&wtkim Philologie , publié par dÀ r G. Grceber), Sirasbourg, 
Trùbner, In-B. 16 pp, 

^t. — IJ J- ûlû ItnialilKiXkQ ltli*l|>Ini i r- von Uoglltina von W, Duecxe* 

Bcilagû mm Programm de» Gyirma&Iums zn Buchswciler), Colmar, Decker, 18SS* 
ln-4, 34 pp a et une plan ch*. 

1 ^ 3 r — IV. t»le griMbiwbDil end Inirliii^hitn Kvh«n«ietxci Sut wiSM“ 
diîifLlicher GrundEage neu georcJnet. Bcilage j mm Programm des Gymnasiums eu 
B oduwdler, vca \V P Desckb, Dr., Dircktor Colmar, Decker, 1BB7, ln-4^ 54 pp. 

^ ialo l^i L Hi6rilkMrli(rn InMtiFlft^û y nu |^mnD« 1 von W. Deegke. 
liXïfniE du Rhein. Afu$. /. FhitùL jV F r m \ U). Fei. in-B, S pp_ 

1^4. - VL ni?llF^ P i7.iir Ent/1nrrüii K «Inr mi|| ti<-El(nlï*<?]i^n lim-lirirf^Ei 
flan W, DKEde. Elirait du Rheïn. Muj, /. PhitoL N . F. XLÏL Peu ïn~8 p 12 pp r , 
une planche. 

iS 5 , — VII. ,%uii pVIhcIio vennatbiiiigvk, von W. Deecke (Seps rats bdruck 
au* loh, ZwotniciVs Inscriptiont* JtaHæ Inférions diaUctkœ}. in-*i p 14 pp, 

J- — Au point de vue de la conscience et de la méthode, de l'étendue 
et de la variété des ennnaïssanccs f peu d'essais de linguistique indo-euro- 
pé^nc méritent plus d'attention et d éloges que celui de M. Cdnway.Sous 
un titre dont son apologie (p, 3 i. n.| ne parviendra pas, |e le crains, â 
pallier la singularité \ Fauteur s'est proposé d'étudier et de classer les 
phénomènes dits de rhotacisme, observés dans les divers dialectes con¬ 
nus de la péninsule iialiquoj ainsi que les exceptions jusqu'à présent 
signalées à la loi générale du rhotacisme latin et ombrien, et de rappor¬ 
ter les unes et les autres ù la présence ou à l'absence de F accent tonique 
sur la syllabe qui précédait immédiatement Ijintervocalique, Pour plus 
de détails, je ne puis ici que renvoyer au libellé assez long Je sa loi 
jp T 5 - 6 }, et souscrire aux ingénieuses considérations physiologiques 
dont il a su rérayer (p. 7-1 3 ). 

I r Une lormutc IcHti que 1 le rholadsme dan* les anciennes Unique* de llnlie » 
eût été h Ij fois plu* précise ci moins Ambitieuse, Parier en général de c Ea loi Je 
^ crntr cn ^*^ ie ■* c DU bien ne rien définir, puisque b loi de Vcmcr nt ju*- 
quâ présent point de sens en dehors du germanisme et de lacccni germain, eu 
impliquer que, sur un peint du moins de leur phonétisme, les deux douâmes «er- 
main et italîote ti’în font qu’un f conclusion certainement prématurée. Un astronome 
parlerait-il de u la loi de BoJe dans le système solaire J. 1 * du Centaure wf 
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Mais, 3 a possibilité physiologique d'une permutation une fois dé¬ 
montrée* il reste à établir le fait meme de 3 a permutation : là commence 
le râle de la phonétique historique- [/auteur le sait bjcn, et s'efforce de 
retrouver, parmi les documents qui nous ont été conservés, des anciens 
dialectes Italie tes, des traces non équivoques de l'influence de l'accent 
sur le passage d s à r + Mais c'est ù. ce moment que sa tentative se heurte 
à des difficultés presque insurmontables. On devait s‘y attendre : d’une 
part, sauf pour le latin, les documents sont encore d'une excessive ra¬ 
reté, presque nuis même en dehors de l'osque et de l'ombrien, et d'ail¬ 
leurs il n'est point sûr que, dans ceux qui nous sont parvenus, l'ortho¬ 
graphe représente scrupuleusement la prononciation d'autre part, la 
substitution de l'accen t (spécial) latin d l'accent (général) sialique, et* 
malgré tout le bon vouloir de M, C +1 l'incertitude qui plaue sur la date 
exacte de cette substitution *, rendent l'argumentation bien difficile à 
suivre, en laissant parfois indécise la place de k syllabe accentuée. En- 
ltn et surtout, le système nouveau ne supprime pas le plus grave in* 
convénient de l'ancien, j entends qu'il ne dispense pas de recourir à 
l'analogie pour expliquer de trop nombreuses irrégularités phonétiques; 
tout au contraire, on peut dire qu'il en exige plus que jamais la cons¬ 
tante intervention. 

La raison en est simple. Dans la doctrine qui tenait le rhotacisme 
pour absolu, les cas, fort peu nombreux somme toute (p* 74), où une s 
latine apparaît entre deux voyelles, se résolvaient tant bien que mal par 
ThypoihÈse d É un emprunt ou par l’analogie * * 3 , Dans le système nou¬ 
veau, c'est une tout autre affaire : il faut rendre raison, et du rhota¬ 
cisme qui ne sc produit pas la où on ! tuicnd rail, et du rhotacisme cons¬ 
taté dans les cas où il ne devrait pas 5e produire. Or p ces derniers sont 
légion : Von se demandera, par exemple, en admettant quaeso régulier 
et serô analogique de serti, pourquoi quacsu est absolument le seul 
exemplaire conservé d une forme verbale sans rhotacisme, ou, si le 
second k de mirus (bru) y cause le rhotacisme, pourquoi Jïïsuir (Euseauj 
en est dépourvu, alors que Ton ec l'autre u, nonobstant le génitif iîu- 
rdj, représentent dans ces deux mots la même voyelle proethnique * ; 
on aura peine à croire que dra doive son r au verbe drëre (pp. sa et 
So), que aurum, dans Fancienne langue, ait éxé un mot beaucoup 
moins commun que le poétique aurûra , ou enfin, que le rapport éty¬ 
mologique que nous saisissons entre ces deux mots ait été encore pré- 

ï. On soit que 3 ci Lutins en particulier écrivaient j ou f, alors que depuis long¬ 
temps ils prononçaient r. 

5, M. C. st fonde sur l'jcccnt pour d^itfrminer le rhotacisme, puis sur 3c rhou- 
ciame pour tixer li Jaiedu changcmeni d r aceepi : n b y a-i-ïl pas tà p au moins en ap¬ 
parence une &nr te de pdiiuûn de principe E 

3, }c ne vois Je vraiment embarrassant que ndtm, qui peut bien être un cm- 
primt [ cL ntircï, i P i'aï.j r qui est tout a fait isolé, et miser, nu, faii remarquable. ïs 
la line coin ci Je avec uns intçrvocaÜc|ua conservé» rf. , 

4|. Cf. ^i. >aSf| et J V, r°rujj évideainient tËiLimisu sur * jtkij jfrds. 
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sent à l'esprit des pâtres du Latium au point de les leur faire identifier. 
Ainsi 3 a loi de Conway — appdons-la provisoirement de ce nom — 
jçiri de simplifier la loi du rhotacisme, semble ail premier abord La 
compliquer outre mesure. Ce n'est pas une raison pour la rejeter, tant 
s"eo faut, car les solutions les plus simples sont rarement Les plus jus¬ 
tes, ni surtout pour méconnaître le labeur et le remarquable savoir de 
l'auteur, qui garde en tout état de cause le mérite d'avoir complète¬ 
ment exploré un domaine jusqu 1 ! présent peu connu, et enrichi la 
science de résultats nouveau* glanés au cours de sa coasdencieuse en* 
quête. 

L’un des plus importants, ! coup sûr, c'est la classification des lan* 
gués itaUotes, au point de vue du rhotacisme [p. Sq}* rudiment d un 
arbre généalogique que l'avenir peut-être complétera, A ce titre, les 
Linguistes me sauront gré de l'esquisser ici : i a (rhotacisme certain! 
latin, ombrien; — 2* (rhotacisme probable) picentin* faiisqueS vols- 
que; — 3® (aucun document sur la question) marre, êque, bernique* 
vestin, auroncamen ;—4° (non-rhotacisme probable) marrudnien ; — 
5 * (non-rhotacisme certain J osque, sabin* péligmen* 

11. Ce tableau et l'intéressante carte qui raccompagne pourraient ser¬ 
vir de complément et d'illustration à Popuscule de M. W- Dccdce, die 
[talisdien kprachên, qui à son tour est en quelque sorte Je préliminaire 
obligé de I"étude de lous Les autres, y compris celui de M. Conway* Il 
est impossible en effet de s'engager dans une exploration du monde 
italique sous ks auspices d h uti guide plus sûr et mieux informé que 
M. D +î et le savant linguiste a écrit ces quelques pages dans un but 
exprès de vulgarisation,. sans aucun appareil scientifique, en éliminant 
de parti pris tout détail sujet à controverse * On ne saurait donc trop 
recommander cet excellent travail, aux maîtres comme mémento* aux 
étudiants comme initiation t Ils y trouveront tout ce qu'il est indispen¬ 
sable de savoir sur les dialectes iialiotcs, avec un exemple pour chacun 
d’eux, U est seule ment fâcheux d + y devoir relever une inadvertance 
telle que celle qui place au u 1 siècle avant notre ère Tinvasion des 
Étrusques en Italie (p. ti) 3 , et l'assertion un peu gratuite* eu toui cas 
inintelligible pour les débutants, d une prétendue racine sttr signifiant 
« trots * en latin et en étrusque (p. îÜ) : * trois ■ se dit " tri * dans toute 
la famille indo-européenne^ même en germanique oü Ys initiale devant 
consonne est si scrupuleusement conservée, et le latîn^ qui parfois la 
laisse tomber, l'aurait ici seul maintenue* ou bien aurait préposé une s 


L ^üiirquai Ja Carie annexée enferme-t-elle té territoire fàliique dans le trait rouge 
qui éëlimiie le domaine du rhotacisme certainï 
1» iau t toutefois radnussmn. de l'ûtruique dans la fimilk italique, doctrine dont 
M. D* est. centime on sait, le plus zèle champion, 
ï. Il ûut lire \U m) Jahriaufends au heu de Jakrhmd&tj ; car la migraikn à** 
Liruxques, encare que Fhincraire en Mit mal connu, remonte certainement aux 
temps héroïques de J a Grèce. 
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hystérogène que rien n'expliquera il ! L’hypothèse me paraît manquer 
de vraisemblance *. 

Parmi les travaux que M. D. a consacrés h la question étrus¬ 
que, le plus récent est Je déchiffrement et la traduction de la tablette de 
plomb de Magliano. Nulle part peut-être l’auteur n'a déployé plus de 
talent et desavoir; mais le résultat ne répond qii’im parlai te ment à ses 
efforts : je veux dire que ses inductions sont surtout de celles qui font 
admirer 1 ingénieuse sagacité de 1 écrivain sans forcer la conviction du 
lecteur. Les conjectures sont séduisantes, les rapprochements curieux ; 
mais a chacun d’eux les objections sc pressent en foule à l’esprit, si ai¬ 
sées et si nombreuses qu on se ferait en quelque sorte scrupule de les 
adresser û un auteur de marque, qui les a certainement aperçues et 
quelles n’ont point arrêté ». Bref, létruscisme est encore, malgré 
Corssen, maigre MM. Dceckc et Pauli, affaire de divination indivi¬ 
duelle d’un côté, et d’appréciation subjective de J’autrc. Il est maiheu- 
rcussnicfli u cf^ïndre gu H ne Je demeure longtcnips, 

IV. - L’opuscule suivant est un travail d e syntaxe. M. D. s'en pro¬ 
pose de ramener à des règles plus simples Ja construction des proposi¬ 
tions subordonnées en grec et en latin, * en prenant pour point de 
départ les propositions dites relatives, et considérant toutes Jes autres 
propositions subordonnées comme des cas particuliers de celles-ci, de 
manière ü ne formuler pour les unes et Jes autres qu'une seule série Je 
préceptes pratiques applicables à tomes également », L’intention est 
méritoire, et le propos conduit avec une grande sûreté de méthode du 
commencement à la fin. Tout au plus certaines données hasardées de 
syntaxe préhistorique appel lent-elles une légère rectification : la phrase 
fratre ma/or est [p. 13] n'est pas la fusion en une seule de deux pro¬ 
positions originairement distinctes, soit major est quam [ralbnem] 
/rater [est], mais au contraire une construction très primitive et bien 
antérieure à ta construction analytique par q ou quam, signifiant litté¬ 
ralement « à partir de son frère il est plus grand a, et rigoureusement 
conforme au précepte de Parti nî c dhruvam apâyc 'pidànam » ; de 
même, l’accent des vocatifs sanscrits, coïncidant avec celui du grec 
“ïTtp oppose à "iTtjp, interdit, malgré la nuance voca ligue du suffixe 
de considérer Je recul d'accent comme hystérogène 


i . M. D. veut b, en m'écrire qu'il se fonde sur le B lo*e de Fes, u », strita vam 
tui'am ; mais celte glose n «t elle poini corrompue t et, en , W i cas. tl trita» of lD _ 
percemu a la vieille launiio. ne eemu-ii p„ devenu ■ Urnum (comme inçm-L 

pourtuit l'ilùpwibitilé pbonélique de ('Équivalence a,!,» (annuel 
Jiu» w/ F ' 4 * f fcmfiuum * Fausse — * fw-nc-s/, ti l'ImpoMibilhé 

plu* grande encore d un rapprochent quelconque entre Jes racine, ■ JH , ift, 

3 U fSnV d r Sur tmvri * T0if nl *'"isnent Heunack, Stud„ h, v. 

L* forme du mot n i, dans ce cas particulier, rien à voir à Son accentua lion ■ 

mi Je deaui « indo-européen, dépend dé 
lacccat de phias*, ci n on de propre du moi. 
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V- — Les inscriptions tyrrhéuknnes découverte* ** dans Wk de [.cm* 
nos sont bien courtes et bien obscure^ maïs offrent tin intérêt [oui 
spécial au point de vue de la question de l'origine et des migrations du 
peuple étrusque. On lira donc avec profit, mais toujours avec les mê¬ 
mes réserves sur l'interprétation, la courte notice que M, D. leur a 
consacrée L Dans un avenir plus ou moins prochain, d autres décou¬ 
vertes nous éclaireront sans doute sur la langue, sinon sur J a prove* 
nanec, de ces retardataires de la grande invasion tyrrhénienne. 

VI. — Les quatorze inscriptions étudiées dans cet opuscule sont celles 
qui portent dans le dernier recueil de M. Zweukff f Inscript iones /ta- 
Hae Inférions dfoieeticae) les n" r t 3 , 4l S T 7 , S, io t la, i 3 , 53.35, 
47, 66 et 70. Quelques-unes sont vraiment désespérées, meme au point 
de vue de la simple lecture, La dernière présente un spécimen fort cu¬ 
rieux d 1 observation de la phonétique syntactique dans La transcription 
des mots ÿ , et M. IL a été le premier à le faire remarquer. 

VIL Les A ftitalische VermutAvngen de M, W. Deecke forment 
un appendice aux Inscriptions Italiae Inferioris de M. Zwetaïeff* et 
ont été examinées ici même, à la suite de cet ouvrage (Revue critique, 
[887^ n a 7, art, 38 }. Je me contente donc de renvoyer le lecteur à mon 
précédent article sur le travail du savant russe» 

V. Hkfry* 


i 56. - lE^nlspbet*^ «ilirHen. Hïtlfiirfcch-PhîldloÿiÊlie UrltersUihungcn* 
Erâis:s Heft. Kamgsberg in Freusscti, Vcrtog van Hübner und fchlz, 1887, In-S 
de 34s page*. 

Sur le modèle des Berliner , des Lêip^iger et des Wiener Studien , 
i Université de Kcnnigsberg q entrepris une publication philologique 
nouvelle, à raison de deux fascicules par an. Le premier, qui Vient 
de paraître, contient les travaux suivants ; Millier, Le chmt de Dcbo- 
rah; Garni IL Critique des sources du livre de Samuel; Ludwjch, 
Recherches sur quelques ouvrages moins connus de la littérature 
g* ecque ; H i rsch fe I d, Les inscriptions Junéra ires grecques ; P rutz t 
Recherches sur I histoire des Templiers ; Bezzcnberger, Dispositif} 
imperfectî ad optimum ; Hahn* Les auteurs classiques de la géo¬ 
graphie, Nous n'insisterons ici que sur le travail de M, G. Hirschfèld, 
beber die griechischen Grabschriften welehe Geldstrafen anordnen 
{Studien, p. 83 -*i 44L qui est une contribution de li plus haute impor¬ 
tance à la connaissance de Lépigrapbic grecque* 

* !’ L équivalence fiamièe^ àiùutfr iZ nc sauras s prouver I^Équwïtëôcc irvai ss 
" Sun fAft), pLlisqup firntiOê CS[ aüfïfaenl un emprunt. 

** le G r4vcqr Ü£TIE de jci mtuQ fgnientiad pour de sentUuQs smtmüdd : dont 

1* i antuale. refr(K£iéc dftiu Jftic.. cheik aiiii une autre j, devient tonure (et par 
s lis te in,, inc ay rliülicisiîie) J a ha Jeiï,.. où e5le CSï i rLTurvxscal td ue ; a, D ] p | finale de 

Ü*m*h CH St faisant irte VS milia le tumulte > comme dan* la 
vedr^uc Slha, 
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Les inscriptions Funéraires — la canagtta dette iscrtfimi, comme 
les appelait un épigraphîstc italien ■— n'ont pas encore fuit l'objet 
d'une étude systématique. M. H, s'est occupé des épitaphes grecques 
qui renferment l'indication d'amen des, exigibles de celui qui aurait violé 
la sépulture ou contrevenu en quelque manière aux volontés du dé¬ 
funt. Ce sujet avait déjà été abordé par Huschke, Muîta uitd Sacra- 
menium (<£74, p. 31 S] et surtout par M- Vidal de Lablache* Commen¬ 
tât io de tituUs funebribus gcœcis in A sia Minore t nuis les 
matériaux se sont accrus, depuis quinze aos t dans une très forre 
proportion et il était nécessaire, non moins que difficile^ de reprendre 
la question avec détail. Nul n y était mieux préparé que M. H., un des 
savants qui sont le mieux au courant des incessantes découvertes de 
répigraphie. 

Dans une liste qui représente un long labeur et qui sertf toujours 
précieuse A consulter, M. H. a donné l'indication de ^40 inscriptions 
qui Forment la série étudiée par lui. Cette liste est disposée suivant 
trois colonnes * dans la première, on trouve la provenance du texte; 
dans la seconde, k trésor ou la communauté (ffauc. Tajiieïsv, ffiiïoi;, &ij- 
jiûç, etc.) à laquelle doit être payée Famendc et k chiffre de la 

somme exigible des contrevenants; dans la troisième, le livre ou le re¬ 
cueil ott l'inscription a été publiée* Pour qui connaît l'effrayante dis¬ 
persion des textes épigraphiques, en particulier des inscriptions d'Asie 
Mineure, il est inutile d'insister sur le mérite d'un pareil travail s auquel 
on pardonnera volontiers de n’êtrc pas absolument complet. M. H. ne 
parait pas avoir eu à sa disposition ks volumes do EûXXçpf&ï de Cons¬ 
tantinople, où U aurait trouvé un certain nombre de textes analogues 
(1874, p. l 24, b ÀüXfinK, vi* wf ; ibîd. p. ï&8, siç sî; tcv 

zizy.vt (k r ; 1884, p. 63 s Kepsïd, iç tè hffca.’vsi xapstsv pf*; ibid. p. y 3 , 
iaü Tchifiik, Ufü txjxriw... ■) Peut-être eùt-il été bon aussi de dé¬ 
pouiller T ”Ûtûïpûç de Smyrnc, oEi bien des inscriptions sont ensevelies; 
mais peut-on demander à un archéologue» ou meme à une bibliothè¬ 
que archéologique^ de posséder la rarissime collection de Y *Opïjpo <} 

Des 340 inscriptions réunies par M. H*, la Lycle seule en a fourni 
73; par contre, la Grèce propre en présente très peu , ainsi que 
le nord-est et Je sud-ouest de l'Asie Mineure. En dehors de la Lyde f 
on les rencontre surtout en Tbrace s en Macédoine et dans l’Asie Mi¬ 
neure occidentale (Bjthynic, Carie, Phrygic). Si, d'autre part, on con¬ 
sidère l'ancienneté relative des textes, on s'aperçoit qo'eii Lycle seule¬ 
ment quelques-uns remontent aux siècles qui ont précédé i 1 époque 
chrétietine* Or, ]a Lycie, c'est le pays des tombeaux ht 1 celle 

des régions du monde hellénique oüTon parait avoir attache le plus 
dImportance à la sépulture. Voilà un résultat tout à fait nouveau et 

x. J t üü natale aussi l'a fronce de deux ïriâeriplions ihfliiü rtü « {Rev- atchvùL 
11, p. 1. p. 4 iq f ) que j'avais pourtant citées dans mun Êjïtgrjphie 

grecque ,i propos de cetlc même classe de tei(cs r p. 43ô, noie ï. * 
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très intéressant de la liste dressée par M. H + ; l'examen des formules 
ne fjaii que confirmer son opinion, à savoir que l'indication d'une 
amende dans les épitaphes est un ancien usage Jyden. Ainsi, sur 
^3 textes de ce pays, s 5 fois î amende doit être payée au ce dont 

il ny a pas d'exemple en dehors de la Lycie ; en revanche, tandis que 
le Ta^iïEtfiv cl le fîsxog, c'est-à-dire le lise impérial, ne se trouvent nom¬ 
més que 14 fois en Lycie, ils figurent 176 fois sur 214 dans les autres 
épitaphes asiatiques. 

Je ne suivrai pas fauteur dans ]e détail des observations accessoires 
qu’il a présentées : une d’elles, pourtant, est bonne à mettre en lu¬ 
mière, à cause de son importance pour la géographie antique. Quand, 
dans une épitaphe, il est dit que le produit d'une amende éventuelle 
doit être versé à telle ou telle ville, c’est que le tombeau est situé sur le 
territoire de la ville en question. Cette règle a déjà été reconnue par 
Bctckh (C I. G* 36391 et par M- Waddîngton [ad Le Bas, *272); 
M + H. Va mise hors de doute par de nombreux exemples. Elle 
trouve son application dans le cas d'une Inscription récemment publiée 
par MM. Radct et Léchai et que M. H. n'a pu connaître au moment 
où s'imprlmah son travail (Bull, de Carres p, Hcllért* 1887, p* 3 çp). 
Cest une épitaphe découverte à Mafoullar-Keuï, à une heure vers 
l k est des ruines occupées par la bourgade turque de Sari-Tcham. Elle 
se termine par rindication d une double amende payable au fisc im¬ 
peria 1 et au sénat d*Àegse r -ri] Aïyaifav pouXJ. Les éditeurs, ne pouvant 
placer Aegac à Mafoulbr, où il n’y a pas de ruines, expriment 
l'opinion que remplacement de ccue ville est Sarî-Tcham* d'où b 
pierre aura été transportée. Je croîs que c^est là une erreur et 
qu'Aegaese trouve bien à Nimroud-Kalessi, où je lai placée en 1S81 
(Bull, de Corr. Hellén ry 1881, p* i 36 ), Seulement, cette vi]]e impor¬ 
tante avait un territoire assez vaste, qui pouvait embrasser plusieurs 
kümês , et c’est dans ce territoire qtfaura été éJevé le tombeau dont 
MM. Radet et Lechat ont publié l'inscription. M, H. a examiné un 
cas parallèle, celui d'une épitaphe de Trîstomo [TupitMzzèMv xtüjjrç), où 
l'amende est payable dfj Kioteltêv yvpcusfcï : J a conclusion nécessaire» 
c'est que Tristomo-Tîmiussa dépendaîtde la ville dcCyaiiéfi. 

Quelques tableaux intéressants sont annexés â l’excellent travail de 
M. Hirschfcld 1 1* Une comparaison des formules dans les épitaphes 
grecques et latines avec stipulations d amendes; a 0 Le classement des 
inscriptions suivant le chiffre des amendes, qui varie de 100 deniers 
a 3,000,000. Ce dernier chiffre est celui d une épitaphe deGnlJipoli 
fMiiheiL des d * Jiuf., t. VI, p, 259! : il s'agit sans doute, ^com me 
I a vu M, Mordtmann, de 5 oo solidi k â 3 ooo deniers chacun. 

Salomon Rkjtuch- 
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1^7* — Inifplpïlniii romaine* -«1er Oüi-tü-nuii pâr Camille JquUs f Tome ï 

Bordeaux, üouoouHhüu. 18^7, la-B, Ci6 p. 

Voici un volume qui fait plaisir à voir. IL n'y a peut-être pas de tra¬ 
vail scientifique dont L'impression soit plus intelligemment soignée. 
Les dessins, Ses faç-sîmitc, la diversité des caractères qui permet de 
discerner sans peine dans une page pleine de documents celui qu’ort 
cherche, loue a été bien calculé et bien crée Lté. Il faut d’abord en re¬ 
mercier une municipalité amie des arts et de la science qui n'a reculé 
devant aucune dépense pour consacrer une œuvre déiiniiivû aux ami- 
qui tés de son pays. On doit aussi féliciter Fauteur devoir tiré un si bon 
parti des ressources mises à sa disposition. Il arrive trop souvent que 
des livres si bien parés n'ont de soigné que L'extérieur. Ici. rien de pa^ 
reïl i craindre : Se travail de M, iullian est fait avec la conscience la 
plus sévère. Nous n'aurons guère â lui reprocher que quckfues ïmper- 
ketions de détail, inévitables dans une oeuvre si longue, — ei aussi pour 
un 1res petit nombre d'inscriptions, un léger excès de zcle h un peu 
d'exubérance. 

Voki quelle est exactement la portée de mon observation. L'auteur 
d'un Corpus, s'il ne veut pas seulement éditer des textes, doit les ei- 
plïquer très nettement, mais très brièvement. S'il rencontre en chemin 
des sujets de dissertations, voire même de volumes, il doit se contenter 
de ks indiquer, ou si, par hasard, il ne résiste pas à la tentation de les 
traiter, le voilà forcé de ne rien omettre. Or t il arrive parfois à M J. 
d'entrer dans un sujet très général, et dkn développer inégalement quel¬ 
ques parties. Cest trop ou trop peu; c’est trop long ou trop court. 
M- J-, pour éviter cc reproche, a quelquefois usé d'un moyen ingé¬ 
nieux. celui de transcrire la dissertation d'un auteur. A proposées Tau- 
roboles, il invoque Fonienclie; ailleurs il copie une page de M. Renan 
sur Mïïhra- Mais il y ajoute quelques idées personnelles, et de là ré¬ 
sulte une dissertation niai pondérée. Une inscription [n. iô| composée 
de trois mois : Duo invîcio M(uhrae) demande deux lignes d'explica¬ 
tion, ou bien, si L’on veut faire connaître au lecteur la religion de Mi- 
thra, il faut un volume. M, j. donne sur ce culte quelques détails, et 
il aurait aussi bien pu en choisir d'autres. Mettons que Fauteur les 
complétera plus tard dans un ouvrage spécial ; c'est une promesse pour 
Fa venir et, à ce titre, faisons leur bon accueil + 

Quand le sujet est restreint et peut être épuisé en quelques pages, la 
méthode de M, J. devient bonne. Notons en particulier une excellente 
étude sur Tuleta (n. zoF Nous lui ferons cependant une légère criti¬ 
que. M. J. écrit ( P+ Si)* « Le Génie naît et meurt avec IWividu, avec 
le peuple auquel IL est attaché, . La distinction établie entre Le Génie, 
compagnon éphémère de I homme, et les Mânes, qui persistent après la 
mort, parait s'être atténuée dès l'époque d'Auguste. Des inscriptions 
certainement funéraires, sont consacrées à des Génies, à desJunons t 

y Cf. maa Carpu te ïiucnptioiu de Kirb^r^Tsu □ ■ 161, à propas de Vïrz- 

criplîoti qui p S m, il B(( v ra î, avoir ék comacréel u, ^ 
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qui, par conséquent ne mouraient pas avec Fîndividu. 

J. a raison de réfuter (p. 651 - Preller et Jordan qui assimilent 
Tutela h Fortuna et celle-ci au Génie féminin. Il aurait pu fortifier son 
opinion en rappelant qu'il avait cité plus haut des inscriptions dédiées 
Tutelaedeû. Une inscription de l'Aquitaine est également consacrée « Au 
dieu Tutèk et M* J. Sacaze qui Ta publiée, donne quelques testes 
établissant que la divin(te tutélaire d'une ville peut être une déesse ou 
un dieu \ 

j^a dissertation de M + I, sur les sacrifices tauroboliques est, nous 
l'avons dit, moins complète, fm io.j il nous faudrait plus de rensei¬ 
gnements sur les détails de la cérémonie, surtout sur les circonstances 
qui en déterminaient raccomplîssement et qui sont indiquées par nos 
lertes épigraphiques, (tauroboles de province, etc.) enfin sur les prêtres 
préposés à*ce culte. Ou bien, au contraire, comme ce rfcuit pas le lieu 
d écrire un si long ouvrage, il suffisait d une note et d'un renvoi au* 
auteurs. Deux points seulement méritaient un examen particulier : 
1 9 On voit sur un des côtés de Faute! le harpe, et le bonnet phrygien 
du sacrificateur. Ces insignes, puisqu'ils sont figurés sur le monument, 
devaient être expliqués. Ils furent, dans la religion hellénique et ro* 
mal ne, d'un usage antérieur au culte taure bol i que, et sont couramment 
usités, comme les infuhie ornant la tête du taureau, pour d'autres sa¬ 
crifices. lis figurent sur les basTelicis de Mithra; ce qui a parfois donné 
lieuj chez les historiens modernes, à une confusion entre le culte de la 
mère des dieux, â laquelle le taurobole était consacré, et celui de Mi- 
thra qui est représenté immolant un taureau. Qr f M + Jullian ne dit 
qu'un mot, en passant, du harpe M et n'éveitie pas notre attention sur 
les autres insignes. Quoiqu'ils ne soient pus d'une bien grande impor¬ 
tance, il faudrait quelques détails; z a En revanche, M, J, insiste avec 
juste raison, sur la formule « NaîaHci vîrihus * + 11 donne les trois hy¬ 
pothèses proposées pour expliquer vires. Faut-il entendre par là les 
testicules du taureau, ou ses os et le buçrane, ou son sang et sa vtc? Le 
sens de n parties génitales le plus généralement accepté, est très U- 
lîn; celles du taureau de Mithra sont piquées par le scorpion, et on 
comprend fort bien que les idées de rénovation et d'éternité y aient été 
attachées. L'autre sens: « les os, le bucrane s peut aussi être défendu. 
Que faire des mtes du taureau Immolé? Les ossements brûlés des ani¬ 
maux offerts dans d'autres sacrifices étaient recueillis dans des vases et en¬ 
fouis sous le sol sacré : j enai moi-méme découvert de pareils dans le te¬ 
rne nos de Zcuset J A thé ne Cynthiens. On peut supposer que ces débris 
du sacrifice taurobolïquc étaient honorés d T un autel. Mais, dans cette 
hypothèse, le sens du mot vires tel un peu forcé. M, J. préfère la troi¬ 
sième: opinion : vires signifierait le sang de la vieil me; ce sang aurait 

itni; mais ks inscriptions- fccüüilliej par Wilmannî (î 13 et suiv.) aunt ëvtJcmmcjjt 
fdatai ret 

r, Sacaze, Epîgr , 4 s Luthon, ittSo, n + 17. 
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été, comme l'eau du Jourdain,consacré, transporté à distance, quelque- 
foi* enfoui t pires tüuri excepit, conseeravk , transtuHt;—vires con* 
ditae. » Je m'étonne alors que le vase qui devait le contenir n'ait jamais 
été mentionné l . Somme toute, pas plus que M. J.„ nous ne rrguvonsde 
raison suffisante pour prendre un parti définitif. Il aurait bien fait de 
réunir et de discuter les inscriptions relatives aux vires du ta ur aboie, 
et de chercher dans les auteurs les différents sens de ce mot* La discus¬ 
sion aurait gagne en précision et en netteté, M, J r avait le droit d'insis¬ 
ter beaucoup, puisqu'il s'agissait d'élucider un texte qu'il édite. 

Voici quelques observations sur des inscriptions d'une moindre im¬ 
portance. M, J. trouve (m 36 } l'inscription suivante : l* t fragment 
SERENYS a*fr. PL 11 traduit ; €. Serenus {proconsul GaiUae 
Tramai\pi [nac], Gette restitution {pour laquelle on aurait dû Laisser 
la place du cogJiQmen) s'autorise : t° d’une inscription prouvant qu'un 
C. Sermus a été proconsul de la Transalpine ; 2 Ü de la grandeur et de 
la beauté des lettres. C'est insuffisant. 

De mémc f M. J. public avec les monument* civils les n oi Zj, 38 , 40, 
41 ■ *l u * auraient été à leur place parmi les fragments, vu leur complète 
insignifiance. Ou bien t si M. J. est sûr qu*ïls appartenaient à des mo¬ 
numents civils et non funéraires, il devrait nous donner ses raisons. 

Passons aux épitaphes. Je félicite d’abord M* J. d'avoir déchiffré et 
expliqué des testes bien obscurs. Les barbarismes ci les formules 
étranges surabondent; il a fallu beaucoup de sagacité pour en déter¬ 
miner le sens. En outre, de nombreuses épitaphes portent, suivant 

I usage gaulois, un seul nom avec la mention du père du défunt ; de là 
beaucoup de noms propres difficiles à interpréter, et meme à déchiffrer 
parce qu'on n'en rencontre pas ailleurs de pareîU. 

Mais nous poseronsnne question h M. Julliati, Il y a certaines lettres 
qu il ne peut expliquer, par exemple D M A. iDis Mambus A) T et qui 
forment un ensemble d'abréviations inusitées. A Narbonne, nous avons 
été quelquefois arrêtes par de parcilSes anomalies, et un examen attentif 
de b pierre, fait en commun par M, Thïcrs et moi, nous a convaincus 
quelles n étaient qu'apparentes. Il y avait surcharge, ou pour mieux 
dire, une inscription grattée, puis remplacée, avait conservé quelques 
lettres, qui, mélangées avec le texte plus récent, le rendaient inexpli¬ 
cable. Le même fait ne se scmt-U pas quelquefois rencontré À Bordeaux? 

Venons au détail. Iriser* n* 42. H est question d’un lictor decurmih, 
M, J. pense que le mot decuriaïis signifie licteur à llome H II die 
M. Mommsen qui incline a croire, d'apres une inscription d"Ephêsc t 
que kr appariteurs de province changeaient avec les magistrats. Cette 
inscription doit être rapprochée de deux textes de Narbonne <cL mon 
Cflrjmj aux n 4 * 1 33 et 36 J* Le principal avait déjà été publié, incorreç- 

, Le wn S du tarnciu énût qüdqudois i^eîtli dp». üne coupe, au momem où 

II COü]tU 4 “* "■ vu ]« formé dç CC vase, ce nël.il ras, jt 

p™* JWUT f CUC csnicrvç, Cf, WiMUiuts, /«jer,, ^10» 
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tentent H est vrai, par Herzog* U -s’agit d'un citoyen romain, d'orîgiüfi 
ombrienne, exs deçuria Uct or u*n vîatorum qaae est Cfo/omtf] J ulta\ 
P[aternà] N[arbone] M[artio], Il est Infiniment probable qu'un pro¬ 
consul avait le droit do choisir ses licteurs ou de les remercier, mais 
notre inscription prouve qu’il y avait « une décurie de licteurs via- 
leurs * installés à poste fixe dans le chef-lieu de la province. Sans doute, 
comme îb étaient riatoresen même temps que Lecteur il était plus com¬ 
mode qu'ils lussent établis dans la ville oti ils rend aie ni leurs offices. 
Le titre de iictor decurmltS que M + L rencontre à Bordeaux ne prouve 
donc pas que ce personnage Eût détaché d'une des trois décuries des 
licteurs résidant à Rome ; il me paraît plutôt démontrer que des 
licteurs, du reste citoyens romains et même parfois nés à Rome s étaient 
envoyés en province pour faire partie de décurie*. de collèges spéciaux. 
L un d’eux résidait à Narbonne, H y en avait a Bordeaux, et probable¬ 
ment dans d'autres chefs-heux* Ces décuries de licteurs provinciaux 
étaient-elles complètement distinctes des décuries romaines? Ces lic¬ 
teurs étaient-ils envoyés de Rome en province et de la province à 
Rome? Était-ce une délégation temporaire ou un service à vie ^aus]a 
réserve, bien entendu, de l’autorité discrétionnaire du gouverneur)? 
Nous manquons de renseignements a cet égard. 

Insçr* n. 5 ^ Cette inscription se rapporte ù un ouvrier dont le 
métier était désigné- Mais la pierre est cassée, et on ne lit que le mol 
fober... Quel était ce métier? M. J. aurait dû s'en préoccuper, carie 
bas-relief qui représente cet ouvrier est presque intact* et les objets 
qu’il tient à chaque main sont ires vraisemblablement ses outils. 

[user. n. 92* On voit sur cette inscription des poissons, des palme», 
etc. Je n'aurais pas hésité â la classer parmi les chrétiennes. M. J. n'ose 
se décider. 

Inscr* i 65 et i6ÉL Voilà des restitutions bien douteuses, et je ne croîs 
pas qu'on en trouve de meilleures. M* J* est-il sûr qu'il n'y ait pas lâ 
des surcharges et de* traces d'inscriptions antérieures mal effacées ? 

Inazr. 114. M[amtnts] Belinme : -W.*... [fif]ia d[e/tmcta\ 

an [ttorwmj XXI Il faut defunctae. Ce n'est pas la dédicante qui est 
morte. 

Insçr. 220. Bono à cette place n’est pas vraisemblable. 

En résu nié p ces inscriptions sépulcrales, nombreuses et souvent très 
difficiles, donnent lieu à un petit nombre de petits reproches. Critiquer 
si peu de chose, c'est faire l’éloge de fauteur. 

L'étude de M. J. sur les terres cuites est bien instructive. Je me 
permettrai cependant d’dïre encore plus sceptique que lui à propos de 
l'inscription 40S. Qu lisait sur plusieurs lampes aujourd'hui perdues, 
T S V P,; on tournait et on voyait un âne. M. J. s'est méfié, mais le 
Témoignage de l'honnéte Jouannet qui a vu ces lampes, k rassure. 
Jouanîiei était très honnête, mais un peu candide ; on peut avoir falsifié 
ces inscription;* sur de* lampes qui ru présentaient des ânes authentiques. 





3 R f. vite cRmquK 

Jt tiens de M, Sacaze la copie d'une inscription sur une lampe oii un 
âne est représenté. On lit LMVNPHÏLE L'ucii] [MunatU] Phile 
[refis] ou Llunusj, etc. 

Inscr. n. 785. M. J, a vu le graffite X sur des vases, une fois sur 
cinquante environ. [I conclut à un signe chrétien. Je préfère y voir une 
marque de fabrique. On pouvait graver cet jç SUf chaque dixiéme 
objet, et cependant, négliger ce soin quelquefois * de [à la rareté de ce 
signe. M. Jullian remarque lui-même, avec juste raison, que cette 
forme de la croix n’était pas usitée à l'époque où ces vases ont du être 
fabriqués. Il ajoute qu'elle figurait peut-être sur des graffites, C'est une 
hypothèse à vérifier, et du reste elle ne nous convaincrait pas. 

Ces réserves faites, nous ne pouvons que louer ce beau travail, 
reuvne d’une érudition consciencieuse, étendue et pénétrante. , 

Albert Lebêgue. 


158. - Le Trel.li.ir •tàcle ]Iit£r..ij-o et »lcnll(l.,qe, rar A. Lico* oc 

M M * kCHE. Dételée, de Brouwer ei O* Lille, Pni : 3 

J’ai eu plusieurs fois l’occasion de rendre compte de certains livres 
faits à la volée où Ion enseignait de parti pris autant que par igno¬ 
rance le mépris de l'ancienne France, et partieuliérement du moyen 
âge. hn dépit des remarquables travaux publiés sur cette époque, c’est 
presque U coutume aujourd'hui d’en négliger J'histoire ou de là ira- 
vejiir. Louvrage de M* Lecay de La Marche, qui n'tzi pas auErc chose 
qu’un livre de vulgarisation (je ne dis pas cela pour Je déprécier), un 
résumé de tout ce qui a été écrit d’important sur le xm* siècle par les 
savants et les érudits du xix* apparaît donc au bon moment. Il esté 
souhaiter qu’il au des lecteurs de bonne foi, c'est-à-dire des lecteurs 
simplement désireux de s’instruire. Ils y apprendront que ce moyen 
âge qu on leur a trop souvent représenté comme enveloppé des ténèbres 
de 1 ignorance, a cultivé les lettres, les sciences, ia philosophie, t’his- 
toire, et n’a point laissé s'éteindre « le flambeau sacré de la vie * S’il 
n’y a point d'interrègne dans la gloire littéraire de l'ancienne Franco 
on remarquera que c'est surtout au nu* siècle quelle grandit et s’énaà 
nouit dans presque toute l’Europe. Alors, Brunetto Lmiito, le célèbre 
précepteur de Dante, trouve notre « parleure si délitable », qu’il écrit en 
français son curieux Trésor de Sapience, et le vénitien Marco Polo 
1 histoire de scs voyages; l’Allemagne traduit nos. romanciers » et’ 

comme le dit un trouvere contemporain, étudie notre langue (Bertè auà 
jçranjr ptés, v. 147] * s imrie nus 

Tout Jraii a celui mi* que je rts vous devis, 

Aveil une soustUmE en* si liais pays 

Que mai H gram Seignor, |i conte «i |> m „ chh 

A voient en leur 4 us gent franfeise mus dis. 

La s>.nj, ligure de rein, Louis réloire c uiclo, jUuilré p „ 




a'HlFTOlRR, ffT DX LlTrAlUTüpn 

1 ê jurisconsulte Beau manoir, par le théologien saint Thomas d’Aquin, 
par l'historien Vincent de Beauvais, M. L. de La M. nous parle de ces 
hommes avec amour, avec chaleur, avec entrainement ; il dirait volon¬ 
tiers, et non sans raison, que si nous voyons plus loin qu’eu*, c’est 
que nous sommes montés sur leurs épaules. Roger Bacon n’cst-il pas 
A cette époque un de ces audacieux chercheurs qui nous ont mis sur la 
route die quelques-unes de ces merveilleuses découvertes dont nous 
sommes à bon droit si fiers aujourd'hui? il n’est que juste de retenir 
avec reconnaissance les noms de ces savants qui ont semé pour i’ave- 
nir. Ne ressemblons pas à ces enfants ingrats qui vivent richement du 
pan imoine amassé par leurs ancêtres sans garder d eux aucun souvenir, 
sans se rappeler que c'est i leurs travaux, à leurs efforts qu’ils doivent 
le bien-être ou l'opulence. Si M. L. de La M. avait fait ce livre pour 
les érudits, on pourrait assurément lui reprocher un peu trop d’enthou¬ 
siasme , n y a-t-ii pas quctque exagération à dire, par exemple, que « le 
sur siècle occupe dans le moyen âge la place que tient dans l'antiquité 
le siècle de Périciês, dans îes temps modernes le siècle de Louis XIV ? * 
Ün ne saurait comparer les m livres de l'enfance avec celles de l’âge 
milr. Le tableau que M, Lecoy de La Marche nous trace de cette épo¬ 
que me parait trop brillant, trop éclatant ; pour mon compte, j’y aurais 
voulu quelques ombres. « La littérature du moyen âge, a dit M. Pa¬ 
ris, pour peu quon sache lui demander ce qu’elle contient, est le pre¬ 
mier chapitre de nos mémoires de famille, et, ne fûi-çc qu'à ce titre, 
cJie a droit à notre intérêt et à notre sympathie. » Voilà Ja note juste et 
vraie. On ne trouvera pas dans la littérature du suit" siècle de ces chefs- 
d’œuvre merveilleusement travaillés où la langue soit à la hauteur de 
la pensée; contentons-nous d'y rencontrer partout des accents naïfs, 
une aimable simplicité, une vivacité de sentiments qui sent la jeunesse 

avec un profond amour de « France la douce, l’aiosee, le païs des vins 

ders. » 

A. DKLeODLLE. 


n£. n>u«* iir la vie ,iu iwÆte iXottrhln (i Stfi-rfio^p par Ch, Pu 

Toulouse, 18S7. Grend ia-8 de j 7 P . 


tlÛKL. 


0 P ÜLle dont s occupe M. Ch. Pradel est l’auteur du triolet que 
i enage appelait le rot des triolets et qui a été attribué souvent à 
.tienne Pavillon, parfois même à La Fontaine : * 

Le premier jour du mais Je mai 
tai le plus lieureui de ran vie. 

u."V- e ^bre, l’auteur est bien peu connu. « Quel est ce 

anc m il . P- Cp- jJ. La Nouvelle Biographie générale n’en dix 
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n „ mnr * Si vous vous adressez au* ouvrages dé nature locale, 

” rr 

SSfiTïZ ÏSS K- 

Ancrai et de l'ami de Sylvie en particulier. On trouve, d abord, dans 
sa luante notice, des renseignements (avec anecdotes) sur divers 
Ranchin du xvt* siècle, établis à Uxès : un André, qui remporta le 
pr ade Mit. au. Jeu, Floraux, un Nicolas, qu, futchauo.ne 

Cl poète, un Arnaud, mort à Paris en t 5 ^ q« 1 i£ ! 

grecque en cette ville (et auparavant IM et qu, fut aussi mathe- 
matkien et musicien. Arrivons aux trois Jacques. Le premier ne â 
Mnntoellîer en ï 583 , fut «Ç u conseiller à la Chambre mi-partie de 
Castres, le s? février ifioS, épousa huit ans après Sanni» de brefs utile, 
qui lui donna treize enfants au moins * et composa 
tiennes mentionnées par Bord (Les Antiquités, raretés delà ville# 

comté de Castres, 1649)- Roques »■ »* le 3 n(}vcmbre 
conseiller è laChambre de l'édit [t 9 juillet ,6+3). son père lu, ayant 
cédé sa charge, et fonda à Castres une académie dont les procès-verbaux 
nous' sont parvenus en parfait état ». Jacques!Il vit U ‘Ç ", â ^ 
le 15 février 1668; sa mère s'appelait Cho de Hosscl d . u n - 
] w de quinze ans, Jacques ÏI1 obtint, comme son aïeul du xvi siècle 
l’Eglaruine aux Jeux Floraux, , le jour mime ou trois fleurs emen 
décernées à son père, nommé maître ^mat.on, chose^touïe 
jusque-là, parait-il, dans les fastes de la GaifrScieoce (i 683 ). pè 
et le fils abjurèrent la religion protestante au eommencement de Un- 
nce 1680 ». Jacques II, l’auteur du triolet, mourut, d apres lac le de 
décès retrouvé par M. P., le 3 t juillet 163a, conseiller au P flrl <™enl 
de Toulouse, La noti ce est a ccom p agnée d une généa logie de la famille 
, n p aurgit ™ «jouter que la Biographie Universelle avait déjà passé 

lilenct' le pûèt* lUnebm. et observer 4 i» dans le DMtaM de 
1 £• «« ample sur la famille Ranchin mention spéetite de 

fÜSf. du fameux triolet ». Chaudon f Nouveau Dictionnaire imtenque, édition 
de 1789) cite du magistrat * te*jo 1 i« ttonte* il'ir* Ffff a son fils a ; 

Hhyllis, mW J™ 1 " *° Bt t* tî4> 

El mûr HH u’nl (pl’A “S *arore. 


s. Voir la longue liste p. è, note t. . . , . 

î Deus vol. io- 4 * de 190 et 6 5 feuillets, aux Archives municipales de Castre*. 
M P. a extrait de ces registre* (Appendice, p. iS-ijjune abondante énumération 
de» Lectures et proportions faites à l'académie de Castre* par Jacques de Ranchm, 
Conseilles à U Chambre de l'Edit 16411-1670. U fécond académicien eonniu»- 
J ül i, de* ver* grecs comme des vert français, de* iradiietien* de l itelicn comme 
de* paraphrase* de psâuffie*. de* imilalioiis d’Horace comme dus oraison» kne- 
bres, u il discourt *ur ie* peintre* comme un sonnet sur la branlé de M 11 ' « 
Robin, eu. L'Académie française, par une kitre lue en séance le aï décembre iC 53 . 
assura de son estime et de son amitié sa peiite sueur 4 c Castres. 

4, M, P. cite, à ce sujet, le Mercure galant de mai tüita ci le* Nqpvfltes de la 
République de* Lettres de décembre tSS5. 
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Ranchin. a J’ai voulu, dit M. P. {p. 14), connaître celui des Ranchin 
que Talkmant des Reaux appelait un poète agréable 1 et dont les 
pièces mont charmé. J'ai recueilli sur lui quelques dates utiles. Plus 
heureux qui pourra réunir, un jour, ses gracieuses poésies ». Pourquoi 
M. Pradel ne cherche rai t-ii pas à réunir et ne nous donnerait-il pas 
les vers qu'il vante tant? [/excellent biographe de Jacques If de 
Ranchin serait un excellent éditeur des oeuvres de celui qui fut le 
digne ami et correspondant de Petlisson et de M 11 » de Scudéry. 

T.oe L. 


160. — nnn.rhp Ulelitep von Cottsched bis auf unsere Tige in Unis ci] en 

zei lise ntassîs che r nnJ ipmeref deuBcbcr Diihlcr, von R. MtiimsuoLtz u, A, 

Wüsjcnb. Leipn'g. Brandstetter., ibftS. In-R, Î99 p. 6 mark. 

MM. MTthrcnholtz et Wiinschc indiquent leur but dans la préface 
— qu'ils datent, on ne sait pourquoi, du « Jour de Sedan ». Il s’agit de 
reproduire les jugements les plus remarquables portés sur les écrivains 
allemands du xvm* et du xn* siècle par d’autres écrivains allemands. 
C’est ainsi que MM. Mahrenbohz et Wünscbc citent sur Hagedorn et 
Haller l'appréciation de Herdcr, sur Lîscovy et Zachariâ celle de Gtr- 
the, sur EmUia Gatotli le témoignage d’Ebert et de Voss ainsi que le 
jugement de Borne et d’Otto Ludwig. Il serait aisé de leur rappeler 
telle ou telle citation qu’ils ont négligée, par exemple les Lettres de 
Mauvillon et Unzer. Mais ils nous répondront fort justement qu'il 
fallait se borner et ne pas grossir ic volume outre mesure. Us ont di¬ 
visé la matière en dix-neuf chapitres, précédé chacun d’un court aperçu. 
Ils rejettent en appendice quelques jugements caractéristiques sur les 
differentes périodes de la littérature. Leur volume sera utile, parce 
qu’il offre, pour parler comme eux, en un cadre étroit, ce qui a été dit 
de plus frappant et de plus juste sur L'Allemagne littéraire, de Gottsched 
Jusqu'à nos jours. ^ 


ACADÉMIE DES INSCRI PTION S ET BELLES-LETTRES 
Séance du mars 1888. 

dirw « ur J « l'Ecole rinçai* Je Rome, envoie ta descrip- 
V2T* i e A 4sin ÎT eoupE - Jc w î frc i 01 f °rme de plat creux, qui a âf trouvée en 
l^hmtMhrü^ 2 î. bU ï de üirgemi fSlcilcj Kl le w trouvait dans UnS ar- 

^- P ï^cte^ M , n I 4e fl s ur f- *vee quelques monnaies romaines du milieu (lu 
!J in il ™‘ J ® ,D| cro i l de J a meme époque. K De cât décorée d’ornements et 
rehausséesd*or. Lesujet central représente ta rë.urSnde 
^ hT,M ,lonI Un * baguette levée; Lazare, à la différence Je ce qu’mnl 
T 5 kî U j < i f ^i llfilTemC j nl . aLtir » e * rïlü[lUtninta «< livrée cette scàüc* n*csï cnvcÏQiYnî 

SL Lç ühni iïgnak h ( 



1. Ce n'est PM Talkmai qui appelle Ranchin, un poète agréable, mai» le ctira- 
mentat«u,d« HMettesP. Per*(r. v. P . 3 Î 3 ). I alternant a nommé ail leur* 
notre pofcte (t. 1, p. 440J. disant de lui ; * Ce Ranchin t hit beaucoup de vers . 
P Paris serait tenté de croire (iftiJ. p, M9) que » le triolet tan. cité et tant imité 
fut Fait pour la belle Gironde a. Le conjecture est d'au tant plus vraisemblable, que 
Ranchm r d apres J>«i fut plita amoureux de ta srrêne de Monuiiban. 








l8o WF vue C&mQUE D^HrSTOIRE ET ÜF LITT^HATUBF 

L’Atad-éiïak désigne M. Jules Girard pour être p ré sert tê par elle au choir de l'Ins¬ 
titut, à li prochainc élection des membres du conseil supérieur de L 1 instruction pu- 
blkiue. 

Une commission de quatre membres est chargée de proposer à l'Académie des 
candidats pour ta place J'associé étranger, qui^ est devenue vacante par la mort de 
M, Fki&cner. Cette commission est composée de MM. Renan. Del 15k, Pmai do 
C^urtei I Le et Schel'er* 

L’Academie décide Qu'elle sera représentée à L'inauguration du Musée archêotogi- 
que du Bardo. à 'J’unis, par une députation composée de MM, Wallon 1, secrétaire 
perpétue^ Georges Ferrot *1 Héron de Villefosse. 

M. Bréft] signale deux inscriptions OâqdcS. récemment découvertes près de Cnpoue 
et publiées successivement en Italie* dans k* actes de l'Académie des Littcei, et en 
AIfcemSgnt, dans \e RhettiischES Muséum, Hiles mentionnent la dédicace d F Urc objet 
désigne sous le nom de lOiuta, mot dont le sens est encore inconnu. Un y lït les 
noms des magistrats qui se sont occupés de cette dédicace; le nom de Fuji de ect 
magistrats, qui sérail en latin Sapins lMvins y est, en outre* répété dans une ligne 
de caractères inscrits latéralement auprès de Tune des inscription*. Cens ligne, 
transcrite en caractères romains, se lit ainsi i Sepicis Itetevieis sam. A ce propos. 
M. Brëul rappelle une inscription osque d'Herculinum, aujourd'hui nu Musée de 
Naples, pour laquelle il a proposé une interprétation diftércnte de Celle qui est gé¬ 
néralement admise. Cette mEcriplion parle : HercwtOlCÎS Sûm; la Iraddenoo reçue 
e*l : >1 Ta p pa mens à Vénus s, tandis que M. Bréal traduit : * Far décision du sé¬ 
nat. * l/isicri pilon nouvelle fournit une canhrmation de la thèse soutenue par 
M. Brëal, Ko effet. Sep ici s Ifekvieit som ne paraît guère pouvoir signifier autre 
chose que : * Par décision de Sépiui Kelvins s, 

M. Bréal présente ensuite diverses remarques sur l'étymologie des mots ia*j. « je 
Veux * (de ]a racine j 3 u ou Fl/, qui a donné et *pû/û, cl par inêtaihêsc 

OU j*V*ke, e victoire m rapproché de i>fyny + c je rapporte comparer en ïran- 
pftai » remporter * dans le sens de vaincre ag et uoverca (forma du thème de wovéé 
etd*un suffixe emprunté aux mots paleron, matercal. 

M. Alexandre Bertrand communique un travail de M. Abel Ma lira Sur l'origine de 
certaine* formes de l’épée de brome. Il s’agit des armes de bronze qu'on rencontre 
fréquemment dans les musées et que les archéologues appellent c épées a soie plaie 
ei a crans M. Maître signale la ressemblance frappante qui exista entre ces épées 
et Ferme du squaLe-siie* poisson de grande taille, commun dans la Méditerranée- La 
iule du ce poisson porte un appendice osseux et pointu avec lequel il indigo même 
aux baleiné* des blessure* mortelles ^ les MUVOges de la Nouvelle-Calédonie recueil- 
khi Ccl appendice et s'en servent comme d p Une épée. U est probable que les premiè¬ 
re* population* primitives de V Europe ont fait de même a que les premières épées 
de branxf ont été coulée* iur le modèle da ceict arme primitive, 

il Pour rendre pOsslbLe, ajoute M, Maître, la ressemblance qui existe entre Parme 
du squale-soc et, L'êpëe de bronze n soie plate, j'kï moule ch plâtre l'appendice 4 p un 
jeune squale-scie et fil présenté ce moulage à un archéologue ; il Ta pris pour ce¬ 
lui 4 une épée de bronze. > 

Ouvrages présenta : - pir M* dfi Boialîsk ; Ja*J<aJ[t dis Brouilukt, Histoire de 
Pierre Marteau* imprimeur à Cologne (avit* Cl XYitl* sièçtfj) ; l'ëiaî de la liberté de 
la f rente en France auxTvtv et xviti* sjèçles;— par M. A. Bertrand : i* Paul Du 
Ciu teluks, quatre opuscules relatif aux âges primitifs Je la Bretagne et de i'A- 

r Nao 4 illac p 
: Maxenec ou 

____ Jiiliext tUvfcT, 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


iJJvnquEp A- jaiomon ai[bw,h, esquisses iircneatQgjquéi ; Jr le AVJ 
M(rur$ etmotïiimenit des peuples prêtestoriques; — par M* Masper 
Ra£iiKi£® 3 TEiï t Quelques çmtes nubiens* 


Stance du 14 mars 188$. 

M. le comte Riant envoie sa démission de membre titulaire, 

M, de Villçfosse rapporte, d’après une lettre de feu M. Fanion d'Amécoun,que ce 
savant identifiait avec Neuvjr (Sarihej, la localité de Novovicus dont le nom figura sur 
une monnaie présentée è la dermêrc séance, 

MM, FVïman et 4e 1 Ville fosse annoncent la découverte J 1 Un trésor de vaisselle ro- 
mai ne, découvert è Lhatu^ngest Dru me-, 0 

M, Nicard présente Kl photographie 4 T ün bouclier «ulplé, MÎ-dlünt trouvé dans 
departement du Doubs, en exprimant des doutes Sur son authenticité M + do Ville- 
fenao «urne que ta pièce n'est pas authentique. ’ + aÉ VlJle 

dot^'Sïïfeïïdt M ‘ Cour * iod 

_ Le Propriétaire-Gér ant : ERNEST LEROUX. 

U Pttÿ, impnHKrit M<irçhatû<i fils, iwltwrd - 
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m T^r * À' U volume <tu Kittb-.l-Agwi, [._ (6} . Lassu*. 

C ' ,M P° r "« <*>**»*. p. p. Petsciilsig, Iû. L „, B.^o«et 

“t r it ? 4 , V P ,°7“w U r " nïalS et - »<b. Anss^o.™, 

n n S. 4e !' L, L hlJan,e ’ DunalUiui. - iGG, U myiièrc de Saiote Barbe. 

+ *£?%* ~ i 57 ' p”»"* 51 ' <-* sotl G B de Poliphil^ - 16». O Mon t» Le* 
Ci « * bfbt ^!* f® p u,ll,Um '» ^ Ré, — 169 . Satyre Ménippée, p. p. Frank. - 
Chronique, — Paul Mem, Le* manuscrits Lihri « Barrais. 


h ™V"'° n ' r ' n ™ «liih oi-Bcbit,! bêlas * collection 

h! «heRovJ“l"hrl “T? - } n ' bc tditian «B«*l from WanuKfipu 

T«i:s LeSrn L r ? i? f ,i MU u ldl bjr RuJo! P h E - üsûwiow. Ph. D, Part I. - 
yden, L. J. 1&R8, aSo pages de leste. Pris ; 11 fr, io. 

sctZmal V ° 1UmeS , du Kitâb «t'Bgà** de Boülâk reçoivent 4 e h 
ropcenne leur complément nécessaire. Le < Jivre rfes 
chants », ceue vaste encyclopédie des légendes et des poésies arabe* 
ans notices biographiques détachées, juxtaposées sons régie ci sans or- 

rr e ’ 5emb|a ; l favoriser lcs suppressions et les additions. Chaque 
copiste prenait la liberté d'expurger ou de compléter J'œuvre de ] jL 
leur. De nouveaux articles s’introduisaient sans bruit, d'anciens dis- 

dcHo^T 1 ** Wr dô iacunc apparente. M, Brun no* a été frappé 

de trouver dans ces manuscrits de Munich, qui proviennent de Quatre- 

™s ’de nomL *■ ^ ^ Cnkvcr des enché¬ 

rir M* f b /, CUX paSS3gts <!«• manquaient dans i édition de Boilldfc 

Un / lD * l « «*“» volume, rattaché par Ïè 
à IV Ht'^ ncadremeut des pages, par la disposition typographique 

bî <" supérieur pour ce qui concerne la S 
reaion, la critique du teste, la richesse de la vocalisation. 

Jnlï*£V ^ s Cûmpi!ation du Kitâb <ti-*gd»î coûta cinquante 

cenZt H T"' 1 , t° n aU,CUf Aboû ‘ 1 -Farad,- ‘Alîd lspaUn C 

«ndam du dernier khalife Ommabde Menvin IJ, il naquit 0 I îpi h ai > 

Z“ 7 - ■ ' “ 5?“V‘ 4 ^ *7 ’■ Certaineci£Z 

de M. Raaan dan, sas du ^ J W, ^ 


efcm a" A . unl ' r - Die Arabii 

I.1 revente d« imprimés qui ^ . " Ml,e,,ek ' n (Mvnieh, iB6$ 

SS?'*** Quatfeo]ÈrCi •. rembôü ^ 

Nf'uvtlls série, XXV. 7 ‘ 

>5 
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l'ititiîion qu'Aboû ‘I-Faradj a reproduit seulement* l’image exacte de 
la vie arabe libre avant Mahomet a Il y a bien autre chose dans cet 
* énorme trésor poétique » A un chapitre sur l’existence nomade des 
anciens temps succèdent un épisode de l'époque musulmane, une 
scène dont les khalifes Ommaiades et ‘AbbassiJcs sont les principaux 
acteurs, une luue poétique & b cour, en présence des commensaux du 
prince et des principaux dignitaires. C'est du dialogue» avec des poésies 
enchâssées et un cadre anecdotique. La sincérité y est, mais non la 
vérité. Nul sentiment de la perspective historique et absence presque 
absolue de couleur locale. Mais c’est vivant, bien que d’une vie un 
peu betice, et animé, alors même que le mouvement y est plus ou 
moins artificiel. Lauihenticité des nombreux poèmes, qui n’ont pas 
subi trop de retouches, conserve une saveur de terroir à cette vaste 
encyclopédie. Maïs que de fois les citations ne se rattachent par aucun 
lien aux récits qui les entourent et auxquels ils ont servi de prétextes ! 
Pour mettre en œuvre les matériaux accumulés par Aboû T-Farad^, 
H faut les manier avec des précautions infinies, apporter i leur emploi 
un discernement et un tact parfaits. Comme modèles dans ce genre, on 
peut citer nne œuvre devenue rare et qui mériterait une réim¬ 
pression, VEssai sur Hiistoire des Arabes avant rislami$»te, par 
Caussin de Perceval 1 et un livre récent de M. Wellbausen, sa remar¬ 
quable enquête sur les * restes du paganisme arabe » 

Tandis que M, Brünnov.- s’est attaqué au Kitdb ‘al-agdnl par la hn, 
tn ajoutant comme un codicille inédit au texte de Boiilàk, Kosegartect 
avait, en 1840, publié un tome premier avec une traduction latine 7 . Il 
s’en est tenu là avec la mobilité de son «prit fécond en initiatives qui 
le posuit toujours à ouvrir de nouvelles voies à l’érudition plutôt 
qu’â terminer ce qu’il avait commencé. Kosegnrtcn a ainsi posé nombre 
de pierres d'attente, en laissant à ceux qui viendraient après lui, l'hon¬ 
neur et la tâche d’élever les monuments 


1. E- Renan, Histoire du peuple Xhta^l, I, p. 14, noie; cf. id, t ibid., p. lî, 
114 , 3i6. 

t. JJ., ibid ., t, p. 354. 

3 , Paris, 1847-1648,3 vol. irt- 3 . 

4. J, Wcllbauien, Utile AraUseJun HtiJtiüumes (Badin, iS8j), troisième cahier 

Oc scs £*.-(* VorarbtiUH. 

3, Al h IipahMMsis Lite? citutileiiarum nurgitus es codkibin sari plis arebke 
dilua adjecwquç irarwlaiione ad nouuion [busqué iliusirstus a b J. G. L. Kqsc- 
garten. Gripc 4 V&ldi !C. MDCCCXL, 

r. Kn dehors du Kilnb ai-agtlnî, je pense au Tabari, de m trois volumes avaient 
paru (GreifiwalJ, t83 t-t8>3}, et qui a ëië repris par M. de Goe'ie, avec le concoure 
dci principaux arabisants de l’Europe [jusqu'ici sdie fascicules de 3 10 pages cha¬ 
cun); au Divan des Houdhailues. dont M. Wellbausen a continue et terminé la 
publication i au Aniic'iiiiiiiiii-a inachevé j à la Grjmwslica linguee arabica, inter¬ 
rompue au milieu d'un paragraphe au bas de | a page 686. Voir la biographie de 
Kosegartea par Awguit Mol lcr, dans VEneyklopœiie d'Ersch et G ru ber, 1 * section, 
roi. xxxix. r< 144 , 
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M. Brüanow nous promet l'apparition prochaine d'une deuxième 
partie^ contenant 1 introduction, Ica notes et les indices . Le livre ga> 
gnera à cette division la chance de se vendre en Orient, où l’on a peur 
de nos préfaces et de notre appareil scientifique. Mais, si un intérêt de 
librai rie bien entendu a commandé cet ajournement, nous sommes hors 
d état déjuger le plan adopté, tant que l'éditeur ne nous aura pas mis 
dans la confidence de la manière dont il a procédé. Dès 1 présent, je 
puis affirmer que cette nouvelle publication mérite les mimes éloges, 
qui ont été unanimement et justement décernés à M, B. pour ses Khi* 
riJjites 1 et son Kitdb ahmttwa&sâ * 

Les titres seulement ne me semblent pas porter bonheur il M. Brun- 
I10 'ti ^ Uns ce ^ Kitdb ai-muu'assd, — une merveille calligraphique 
de M. Lu tin g, — s’est glissé un kha\inat al-kùutùub pour khi^ânat al> 
KQUtouiï* bibliothèque », qui dépare ce beau frontispice. J'aurais aussi 
une Objection à présenter contre la formule, dont M, B. fait suivre, à 
i imitation de ses devanciers de Boûlàk, Je nom d’Aboû ‘J*Famdj d'b- 
piiban. Rahimahou 'ttdhgu ta v âlâ * qü'AUiïh le tous-puissant ak pïlic 
de lui » me choque, applique à un auteur* dont plus de neuf siècles 
nous séparent ; je crois que ce souhait pieux cuit d’ordinaire réservé 
par les meilleurs écrivains en faveur de leurs contemporains qu'ils 
avaient connus, et auxquels Us avaient survécu. 

Les études arabes ont fait en M. B. une excellente recrue. Puisse* t-.il 
ÜLlf demeurer fidèle! Les mirages de 1 asiyrîologie paraissent 
exercer sur son esprit cette même fascination qui a entraîné loin 
d éliés toute une élite de collaborateurs. Espérons que Je Sylfa> 
taire assyrien annoncé ne sera qu'un intermède dans l'œuvre "d’un 
arabisant aussi distingué que M. Brünnow. 

Hanwig Derenbourg. 


Lauteur de cette thèse, divisée en cinq chapitres, s'est proposé de 
mettre en relief les défauts littéraires du pscudo-ManiHus, et cette étude, 
écrite avec une certaine animosité, n'apporte que peu de renseigne- 

, s pour la connaissance exacte du poème obscur et intéressant des 
Astronomiques. 

_rout en adoptant l'opinion récente de M . Beehcrt, d'après laquelle 

;u‘r ^fif*** 1 ** ù>lltF dev irtten Omrnayyadtn, Ein Beitrag 

froa> th i«> - Abû '«-Tayyib Metiemmcd ibn liMq Al-Vessl, edi lcd 

iZ^J ’S2 l î, qf J^‘ a bjF K - £ - Br ^' Lard». Brill .mï«“ 
, i ur . el “avree, donnés dans U préface, ajoute* |bn Khallikân, 

■ Cfrfphital Dutimary III* p. 647^85 HJdjf Kbdlifn Lexical MbHarrirftictim 
IL P* *79;JU. P. 1J3 et IWJ V,i r S. ’ àibltcgr^um, 










a s 4 Ht VUE- GfllTIQUIS 

F. Jacob s'est trompé en considérant comme interpolé le Gembtdcensis 
qtii est au contraire lé meilleur ms, du pseudo-ManiliuSp ei en faisant 
prédominer dans son édition la leçon des mss. inferieurs, M T Lan son 
ne se préoccupe pas d’établir correctement Je teste des nombreuses 
citations qui ügürcnt dans sa thèse; il se borne a suivre U leçon de 
Jacob après l'avoir déclarée fautive, il altère même parfois cette leçon 
par inadvertance L 

Chap. I. — M. L. fait observer avec raison que le nom de Manilius 
donné au poète n r est qu'une conjecture sans fondement. Il aurait donc 
mieux fait de rappeler dans la suite : ûnortymus nosier . D'après l'opi¬ 
nion de Bentley, qui est la plus raisonnable, il pense que Fauteur 
était un Asiatique à cause de 1 "exactitude et de la sympathie visible avec 
laquelle il décrit l’Asie. Pour la date du poème, il adopte le système de 
Jacob et de Merkel t qui attribuent les premiers livres à l'époque d'Au¬ 
guste, les derniers h celle de Tibère, contre Scatigcr et Bentley, qui 
placent la composition de L ouvrage sous Auguste, contre Lachmann, 
Fréter et Cramer, qui la placent sous Tibère. La question est assez em¬ 
brouillée- Les Astronomiques ont certainement été écrites après la 
défaite de Yams jej ap. J,-C,) Le v. I, Soo * (çaclo) quod régît Augustus 
soeîo per signa Tenante * ne me paraît pouvoir s'entendre que d'Au¬ 
guste mort. Je laisse de côté Je v. I, 916 qui peut s'entendre soit 
d'Auguste mort, soit d’Auguste vivant et donner lieu â des interpréta¬ 
tions diverses. Quant au v. IY S rj 3 5 T Maius et Auguste* erescet sub 
principe cælvm. Il semble s'appliquer à Auguste vivant- Yoàd la solu¬ 
tion que je propose de cette dtlftcuhé. J'admets que les trois premiers 
chants aient été composés sous Auguste, les deux derniers sous Tibère ; 
l'édition de l’ensemble n’a eu lieu que sous Tibère : le pscudo^Mani- 
lius a revu pour rédîtion les passages ou il s'adressait I Auguste, vivant 
lorsqu'il écrivait, mort depuis, et qu’il fallait accommoder à cette 
situation nouvelle. De là vient peut-être qu'on a pu se demander si 
le pseudo-Manilius s'adressait j un vivant ou à un mort. Quant au 
y* IV, q?? Ma été écrit au moment de l'apothéose <f Auguste ; de là 
U futur crescet : le ciel désormais soumis à l’empereur Auguste va voir 
sa puissance s'accroître * 


1. P. (j, il n'y a P» lieu d'acrüetILir U trinspoiilïort des v, IV, 663,667 q„ e 
c père contre tout les mss.; les déni verbes pjrit et luJit ïw ùrlut s appellent 
ittripHXJuement et doivent Itre rapprochés, -, P, ic . v.IV, 6 U , l. avec (qui 1rs mss 
atler ' «ni raison par Jacob; vtt retombe suro^jr.- p 

v, ** “Pt « correctif do Jao*, «ram, au lien de donné par tou; les mJ 

7 P ; * V‘ 'Y lc =™«™ 1. l«ïL des autres m L 

adoptée par Jetob : ttûe pace met tmuwa ; ttp, a t ire per M L 

nr^ de , 4 ^-^ 

-JKf: r s .™ï ljü- »\tv, j - b - 

et le Vusiiamtt i: M. L. ®™j qui eu U lepm des autre; mis^etc. ™ ****”* 
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Chap. IL — Ce chapitre esE consacré à démontrer que le pseudo- 
Manilius n'est pas au fond stoïcien : p. 3 g, « minime stoicum fuisse 
Maniitum, etsi. interdum stoke locutus est i. M. L* n + a pas réussi à 
prouver sa thèse ; il y a en effet un certain nombre de passages qui ne 
peuvent s'expliquer que par une adhésion sérieuse aux doctrines du 
Portique ; fauteur emploie les termes de la philosophie stoïcienne avec 
une précision qui ne Laisse aucun doute sur la profondeur de ses études. 
Quelques expressions, comme celles-ci, IV, 2â* Infelix virlus et noxîa 
fcliXj montrent simplement qu'il n'a pas toujours évité avec assez de 
soin les façons vulgaires de penser et de parler qui ne cadraient pas 
bien avec La doctrine. Dans les y. l\\ 16-19 OÈl M h L. croit voir k 
preuve que, contrairement au stoïcisme, fauteur fait dépendre du fatum 
les vertu® et les vices et les mouvements intérieurs de lame, il n'est 
question que des biens et des maux matériels, la mort, la richesse, k 
puissance, les métiers* 3 e caractère des hommes* tic* Un seul passage 
esE embarrassant, c'est celui, IV, Sisq. t oü le pseudo-Manïlïus, parlant 
des crimes* des meurtres du père par le fils, du fils par le père, du 
père par les frères ajoute : Non nostrum hoc bellum est : cogmtur 
tanta mùveri, etc- Mais il semble bien qu'il veuille parler des guerres 
civiles qui sont des événements politiques indépendants de k volonté 
des particuliers qni s'y trouvent engagés. En tout cas* il était difficile 
de concilier la liberté stoïque avec l'Influence des astres, et ce qu'on 
peut lui reprocher, c’est de ne pas ravoir tenté. Ce passage isolé ne 
suffit pas pour soutenir tout F échafaudage de l'argumentation de 
M* Lan 50 a. 

Chap, III, —M. L. essaie de prendre le pseudo-Manilius en flagrant 
délit d'ignorance astronomique et astrologique. 11 aurait peut-être du 
examiner à fond Les doctrines de Manilius en les rapprochant de celles 
de ses confrères ; c'était un terrain délicat sur lequel il aurait pu nous 
apporter bien des éclaircissements et nous aider dans Fin ici Agence d n un 
texte qui n'est guère accessible aux profanes. Mais il s'est dérobé en 
déclarant qu'il n'était qu'un profane lui-même; en outre* quelques- 
unes des critiques -qu'il adresse à son auteur auraient besoin d'être vé¬ 
rifiées. 

Chap. IV» — Étant donné le plan de la thèse* cette partie en est la 
plus importante. M, Lanson considère Je pseudo-Manîlius comme un 
simple rhéteur, « Mer us et sincerus rhetor 1» Il lui reproche d’avoir 
développé des lieux communs — ce qui est vrai T — dkvoir décrit trop 
longuement et d'une façon trop spirîUïeHe les diverses conditions hu¬ 
maines, surtout celles qui se distinguent par leur singularité; mais 
dons un poème didactique sur un sujet aussi spécial, il fallait bien des 
épisodes pour reposer le lecteur. Il passe en revue les figures de rhéto¬ 
rique dont son auteur abuse — sans cependant traiter à fond cette ques¬ 
tion intéressante — et abandonne les détails du style pour citer un cer* 
tain nombre de traits de mauvais goût» Bien qu'il ait raison en général, 
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on trouvera que dans certains cas il est un peu sévère. Ainsi le v. sur 
les enfants dcMédée, III, 1 3 . Et male eonceptos partus peiu$que neca- 
tos est un beau vers. Le v. IV. 5 , Viclurosagimus sempcr nec vivimus 
UTtqmm n’est pas une simple antithèse de mots, mais une observation 
profonde sous une forme saisissante. 

Chap. V. — Ce chapitre est destiné à atténuer les critiques Formu¬ 
lées dans le précédent, sans que fumeur examine de prés les sérieuses 
qualités poétiques des A^tfQnomiqucs. Il se borne à constater qu'elles 
existent. 

A, Cartault 


l63- — l»octm minore*. p«* t< Pau 13ni Pel ri cardias earminl rec. 

M, PrrscntNta, Qriuntii Carmin* rcC. H. Elus, pAulini PeU*i Eurbariatkoi rsc. 
G. H**wscs, CiEudii Marti Vîctoris AJcibia « Probit ceato rec. C, Schsocl. Vin- 
«îoboniç, Tempsky, i&SS, In-H, 6*0 yp. 


Ce volume est lu première partie du tome XVI du Corpus scripto - 
mm ecclesïastîcortim tatinorum édité par les soins de l'Académie de 
Vienne. Chaque teste est précédé d'une introduction et suivi d'indices 
copieux. On reconnaît partout le soin minutieux et k méthode excel¬ 
lente qui font de ce Corpus un modèle d'éditions critiques. Cependant, 
je Hasarderai deux remarques d’un caractère général. La plupart de ces 
auteurs sont publiés d'après un scut manuscrit, ou un manuscrit qui est 
tellement supérieur aux autres que ta leçon des détériorés doit être ra¬ 
rement substituée â celle du manuscrit principal. Dans ce cas, il se¬ 
rait utile d'indiquer dans l'apparat critique, ou, plutôt en marge. Je 
numéro du folio du manuscrit : c’est ce que font des éditions récentes, 
celle des Dialogi de Sénèque de M. Gcrtr, par exemple; l'Académie de 
Vienne a du reste adopté ce système dans ses éditions d’Arnobe et de 
Minucius Félix. Un autre vœu concerne l'indication des manuscrits uti¬ 
lisés. Un certain nombre d'entre eux peuvent être mutilés. Il est désira¬ 
ble qu'on soit averti par un moyen typographique du nombre de ma¬ 
nuscrits collationnés pour chaque passage. Le plus simple serait de 
mettre les sïgtcs de ces manuscrits en guise de titre courent à l'apparat 
critique ; c'est ce qu'a fait M. Henzdans son Aulu-Gelle. Quel que 
suit le système adopté, il faut qu’un lecteur pressé ou novice ne puisse 
pas attribuer la leçon de l'éditeur à un manuscrit qui n'cxisre pas pour 
le passage en question. r r 

1 Paulin * Pcrigveux. Le texte de cet auteur était si mauvais 
qu'Ebert se refusait i juger le style. Aujourd'hui, grâce â M. Petscht- 
mg s nous avons un texte lisible, mais je doute que la mémoire de Pau- 
lin y gagne beaucoup. C’est un esprit étroit, dont l'horizon est borné 
parles murs du chœur oîi il psalmodie l’office. On ne trouve chez lai 
aucune de ces peintures de l'invasion qui font l'intérêt des œuvres les 

5 T.. M C 7' d ,“ '“'T' ‘/“T '■ 1» carrière miliuire 

de samt Martin lui inspire de singulières réflexions (1, 3 2 ■«,}; \ a v î e rf e 
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son héros n'cst pour lui qu'un chapelet d'incidents édifiants, au milieu 
desquels le rôle social et religieux de saint Martin disparaît. Paulin n a 
vu dans les œuvres de Sulpke Sévère que «s une matière à mettre en 
vers latins * ; de là une prolixité fatigante : une même idée est exprimce 
de deux ou trois manières différentes, avec une virtuosité déplora c 
(L ï 5 û- 353 ï II, 692-694, etc.); son poème est le triomphe de rampli¬ 
fication* M. Peïschcnig a joint à son édition un index Grtkographuits\ 
Paulin (ou l'archétype?) semble avoir eu, en effet, un système rt S u “ 
lier i T qui n'est pas toujours bon (y. est transcrit par cch : hracchia, 
mais ? par/: Fœtus, amfibalumj; M. Pctschenig aurait dû avertir que 
quelques formes sont restituées d*apres l'analogie d'autres formes ou 
l'autorité d'un seul manuscrit (le Palatitius en particulier) 

IL Orienltus. M. Eilïs, dans sa préface, place Orientas au com¬ 
mencement du v* siècle. Il s'appuie sur un texte de Fortunat (V, $* M. r 
I. 14-17) qui demanderait un examen minutieux. Il ne me parait pas 
prouvé que Fortunat ait suivi un ordre strictement chronologique et, 
dans ce cas T ce passage fournirait un assez faible argument, D un autre 
côté, M. Ellis insiste sur le rapport entre Orenïïus, Il 167-171 el 1é 
poème anonyme de Providtntia 36-40. Je suis cîu même avis que 
M. Ellis, mais il n'a pas montré dW manière a^ez claire de quel 
côté était rïmitation. Elle est certainement du côté cTOnentîus* Letfc 
Prouidentia est plus précis et présente des détails qui sortent de la con¬ 
vention. De plus, O rien tins a développé le texte du de Providcntia* 
Ainsi de prou.^ v + 37 : * Barbaricisuperare dolos atqm arma furoris ■ 
contient deux expressions qui ont été le point de départ dune courte 
amplification : arma est développé par Orkutius dans barbaries manus 
{a. T72} et uis pubÜca £2. iyS); dolos dons les vers iy 3 et suivants . 
multis Jicta Jides — insidiac rnultum* Les vers 35 et 36 du de Pt oui- 
demis sont délayés en cinq vers par O rien tins (2. 167-171), ^ Uùàc 
d'une énumération qui trahit le procédé* Enfin, 1 expression peu natu¬ 
relle hidere (2. 17a) a été substituée à super are (de Prou. V. 3 jï P par 
Üriencius, manifestement géné par Le mètre et par ses préoccupations 
d’imitateur. L'antériorité du de prouidentia étant un point acquis, la 
question n’est pas encore tranchée. Ce n'est pas en traitant séparément 
de l’époque d'Orientius ou de celle de Sédullus qu'on arrivera à une 
solution p 11 faudrait étudier de n semble la chronologie des poètes chrt,- 

u Gamme le prouveni certaine* faute* de* mmnufrprûs dû ai Ut copistes ont été 
\ déïarienïés par unc onhagraphe singulière fcf. 1. 67! 7 a L __ 

ï. L ? index des passages imités n F e«i pas disposé d r une manière commode : il eut 
[ mieux valu ctasscr ces passais à 'après la référence de fauteur imité. On ne £®n- 
{ mite guère ces tables que pour y chercher la lumière pour un passage obscur dm 
[ auteur classique t M. EUls n mamré Futilité de ces rapprochcmenis en comparant 
I deux passages tTQricntius- et de ui vers de 17 &ÏJ cTQvidfi t Journal 0/ PhiUlogp 

iSS5|i _ t . ... 

3 , Fortunat place A rater, qui écrivait vers §44, «vaut s- A vie* qui a puelii 

I poème en 507 ou environ. 
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tiens du v’ siècle, fo solution d'un cas particulier dépendant de celle Je 
tous les autres ■. 

Le second livre du Commonitoriurn présente une disposition esse; 
obscure dans l'état actuel. En eSct, après quelques vers d’introduction, 
J'aulcur parle de la vaine gloire (13*40), puis du mensonge 141*44], puis 
de la gourmandise (45-50) et spéciale ment de l'ivresse {depuis le v. 5 i); 
ensuite il revient â l'orgueil, pour décrire les tourments de l’ambitieux 
{vv. & 5 et sq.J. La fin du poème traite de J'ïmmortalité et des récompen¬ 
ses promises au juste, Je crois qu’il y a une transposition à faire et 
qu’on peut obtenir une suite mieux réglée en adoptant l’or,dre suivant ; 
i — 1 2 i 93 — 134 ; 1 3 —9a; 1 35 et suî v. De cette façon, on établit un dé¬ 
veloppement régulier, conforme aux habitudes du poète. O ri en dus com¬ 
mence toujours par une peinture du vice, objet de sa morillon, puis Î1 
passe â une exhortation à suivre le Christ et à lutter contre la passion. 
En Ilisant la transposition, on obtient précisément un plan de ce genre 
pour le chapitre de la vainc gloire. De plus, la question par du qui en 
deux endroits [v, 7 et v. p3) formait une difficulté, est moins étonnante 
si 1 on a an répété (il faut remarquer que les deux verbes sevuabis et 
spercs sont au meme temps). Enfin, la soudure du v i35 au v, 92 est 
très naturelle. Le poète suppose qu'on lui objecte fa difficulté de la 
lutte contre les passions. J1 en convient, mais (v. pa) non rtisî uictori 
Manda eorotta datur et il s’écrie avec enthousiasme (v. r35| deuotum 
uiticet gme tandem iniuria pce tus? eeguid erit eelsum? etc. L'explica¬ 
tion de là transposition est facile à donner. Un feuillet du manuscrit, 
qui était au milieu du quaternîon, par un accident de reliure a été plié 
et cousu à l'envers, de sorte que les pages, au lieu de se succéder dans 
1 ordre toi. i J , fol. i b , fol. a 1 , fol.2 b , ont présenté L'ordre foi. 3*, fol. a b 
fol. 1*, fol. t b . En effet, les deux morceaux qui font échange ont 
sensible ment le même nombre de vers ; 1 3 — 93 40 X 2 ; oî — 

l3 4“4* X a, de sorte que le manuscrit où l’erreur a été produite 
avait 4 o vers environ à la page. Ce n’est donc pas le manuscrit actuel 
qui a 3 colo nnes parjpage contenant chacune 3 3 vers 

1. J, 377, M, Ë. propose ” ' ' .- 

SüirrfHi Ls tt bitiar per tôt rnojoproeiJ a mile*; 


î* P'éféiwiii ïJnctai set Victor..., sed primant le uns de t m ? m . „ , 

quefüis déni la langue de le b»» époque; ef. Sctunalz, Lat, tyrti ï iS3 ^ ' 
H. 11 5 + je projDo*eftis dà lire : * “ p B 

lnfiTpq rp- dénia Ftfitrnùf uixtriî anntxi 

msulum Aaxi* qui miltetimüs : 

** mtiwm poflrtàmjfimt rttUcbil Uintmçuf, 
etrit npremù ItmpAn mortis idem ta. ' 

U Jrandfi difficulté de ce passage, c m l'itaira de wkt de u 

tïûn que ,e propose âmtfiüre Je ieiec en p<!L'm«|iu>[ de tiffir I ■ 1 * Mrrcc ‘ T 
vers ii 7t lundis que la correctkm de M, m* r âmnfe en naît- i* ^ iCrquc du 

anacoluthe difficile à accepter, “ nt>le ’ iksls subamer une 

i. F‘*rnvi la pissagei imités, ». E , ŒHJ . tit (if 
On peut rapprocher eo «fat Comme*, a, , 9 -n J 0 dHor . ' ‘ * ***** d 

même idée ei pour un mot la même expression ' 3 ' w et ^ ; e '« l 
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ïïl-V. Paulin de Pella, CL Marins Victor, Proba . MM* Brandes 
«tScheobl ont écrit de véritables chapitres d’histoire littéraire sous la 
forme d^înlroduetion. On y trouvera des résultats qui peuvent passer 
pour acquis à la science* Je signale seulement dans réditïûu de Mari us 
Victor un curieux exemple des libertés qu'un humaniste de la Renais¬ 
sance pouvait prendre avec un texte. On allait jusqu à fausser 1 aitrl- 
bu don de certaines pièces, malgré les indications des manuscrits ; ainsi, 
îl ne sera plus permis Attribuer A Marias Victor la pièce connue sous 
le nom, faux également, d'Epistula ad Salmonem : die est d un saint 
Paulin sur la vie duquel on ne sait rien, ei porte dans le manuscrit le 
titre de Paulint Epigramma. — M. Scbepkj conclut de sou édition 
du texte de Proba, que la femme du proconsul Àdelphïus lisait un 
texte de Virgile très voisin de celui du M'édictas. Il est bon d'ajouter 
que ce centon ne peut être considéré pour rétablissement du texte de 
Virgile comme un manuscrit antique* non plus que les citations des 
grammairiens. Il est certain que Proba savait par cœur son \ irgilei on 
ne se J'imagine pas T en effet, composant son centon en Eeuilktant péni¬ 
blement un énorme manuscrit de l'époque» Sa mémoire peut donc 
l'induire en erreur; d'ailleurs* comme Ta établi M. S., elle était obligée 
de modifier légèrement Je texte pour raccommoder à son but. Son 
œuvre reste un secours encore utile* mais on ne peut sen servir qtTsvcc 
certaines précautions. — M - Scbenkl fRÎt suivre le Ccnto de Proba des 
autres centon? chrétiens : Versus ad gratiam domini (dont il a retrouvé 
l'auteur dans un certain Pomponius), centon sur l'Incarnation, centon 
de Ecclesîa. 

Remarquons avant de quitter ce volume, dont une partie intéresse 
plus spécialement la Gaule et son histoire littéraire, que l'Académie a 
changé d'éditeur. L'exécution matérielle y a beaucoup gagne K 

Paul Leïay* 


i 6^ — l .ci 1 Fi*n nc ta ** et l*e*prlt d'imnl y pa r M < QwrlcS L s HOC ntt. pro- 
f-sacur à l’Àlhi-néc Royal de Garni, 1SS7. Mons, H* MuesillJE. In-8, 14& P* 

Ce travail est plein de vues neuves et ingénieuses. Nombre de problè¬ 
mes que soulève l'étude, en réalité si compliquée de notre langue, y 
sont soumis a une critique pénétrante* Passant tour à tour en revue les 
diverses parties du discours, ainsi que la syntaxe des mots et l'analyse 
syntaxique, l'auteur discute, chemin faisant, les opinions que les gram¬ 
mairiens les plus autorisés ont émises sur chacun de ces sujets et il les 
complète ou les rectifie au besoin. Cest un véritable cours de* critique 
grammaticale que l’on fait avec îuî, et oh Ton apprend à réfléchir et à 
se rendre compte des faits. * II est temps, dit M. Charles Laroche à la 

J. p. ayS* l. ta. la ri talion de L. Mü 3 Eer T dû r. mefr. est ïn-euciâ - Hrc ag 3 Çei 
fiefi X4 r); p/iÿL 1+ n : le de prQuîdcnUa est publié dam Magna,. Ptfr* iat^ t. XLl 
fet non XXlh 
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tin de son étude, que renseignement grammaikül vienne* par des prin¬ 
cipes vrais et des déductions logiques, aider â satisfaire aux besoins de 
]'instruction, dans les nouvelles conditions qu'ont faites I cellc-d le pro¬ 
grès générai et les Intérêts multiples de notre société actuelle, a» On ne 
peut qu’a cqui ester a ce vœu; fajouterai seulement que pour répondre 
aux exigences de cet enseignement grammatical nouveau;, il n'est pas de 
moyen plus sûr que la méthode historique; on regrette que M. Charles 
Laroche ne lait pas assez dit* 

Ch, J. 


_ Alexander ALËiziAtfDftûu-, WprocliIleKiet* nu* XntrbiinlillrïmT 

Lltnnn» DünAlItlitii I Zur Semasi dIqeî e* £)qrpat T Srfinatapbung, iE&6 ? in-g. 

**•?* p* 

Dés le début de sa dissertation, M. Aleksandrowcirconscrit nettement 
le champ de son étude: cc qu’il dira du lithuanien s'appliquera a la 
langue de la deuxième moitié du siècle dernier, et,, pour cette époque, 
au dialecte dans lequel écrivait DonaliiEus. Ce principe offre des avan¬ 
tages évidents, maïs aussi* dans le cas présent, de graves inconvénients, 
xur lesquels nous reviendrons plus loin, 

M. A. étudie d'abord les phénomènes d'étymologie populaire* On sait 
combien il est difficile de retrouver le point de départ exact de réitéra¬ 
tion subie par un mot donné : il faut pour cela des connaissances de 
VùlkerpsychoÏQgîe qui ne peuvent s'acquérir que par une constante 
observation du langage de ceux qui nous entourent; et dans les explica¬ 
tions qu'il propose, M, Â. fait rarement preuve de beaucoup d'expé¬ 
rience en celte matière. Citons pourtant une de ses hypothèses, des plus 
simples et des pins vratsçmbtabtes. On sait que le radical du mot li¬ 
thuanien galvijds kl bceuf T tête de gros bétail n présente un i qui ne se 
retrouve dans aucune autre langue in do-européen ne (tf. le grec y 
compris les langues du groupe letto-slave. M, Â. propose d'expliquer 
l'intrusion de cct / par L’influence du mot gaiva u tête », ces deux mots 
se trouvant a*sez souvent rapprochés en lithuanien dans Impression 
qui signifie « tête de bétail. * La classification des phénomènes d'éty¬ 
mologie populaire donnée par M. A. est asseï nette 1 ; mais certains des 
laits auxquels elle s'applique, et dont M. A. traite aussi dans son mé¬ 
moire, ne rentrent pas à proprement parler dans la « sémasiologie. „ 

La seconde partie est consacrée i l'étude de l'onomatopée : la plupart 
des mots qui désignent en lithuanien les différents bruits n'ont pas 
d'équivalents phonétiques exacts dans ces langues congénères, et doi¬ 
vent être considérés comme des créations récentes : mats il ne faudrait 
pas exagérer ce principe, comme M. A. l a fait quelquefois, 

. Dang dcu * premières parties M. A , ne s'occupe, parmi les mots 

1 L'nc note de Mur noua avertit qu'elle esi empruntée û on ouvrage de 
M ' Jin K “ rl0wicj: l’étymologie populaire : Slovorad tvdamy, Cricorie, lS 
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déformés par l'étymologie populaire ou créés par onomatopée, que de 
ceux qui se trouvent dans les œuvres de Do mal! tins. H en résulte une 
certaine in suffi sauce de faits vraiment probants et de rapprochements 
décisifs. 

Si Don a lit! us dît gahijos et non 'gàvijas, s'il se sert du verbe ututi 
pour désigner Je hurkmentp il ne fait qu’employer le langage que tout 
le monde parlait autour de lui. L'étude de ces faits n“a rien à voir avec 
1 étude de la langue de Donaïitius en particulier. Par contre, l'étude 
des faits auxquels M. Â- consacre la troisième partie de sa disserta Ci on 
n’a rien à voir avec la linguistique, M, A, y réunit, en effets tous les 
exemples de personnification et toutes les comparaisons pittoresques, 
qui se trouvent chez Donalitius, Faire ce travail pour un fabuliste et 
un poète et Donalîtius est l unei l'autre, — c'est se co ndamner, sans 
grand profil pour personne, à transcrire presque en entier les œuvres 
dont on traite* Les poètes à court de métaphores en trouveront beau¬ 
coup — et souvent de fort folies — soigneusement rangées dans les 35 
dernières pages de lu brochure Je M. Àleksandrow* 

Le grand defaut de cette dissertation est donc le manque d'unité, 
M* Àîeksandrow n*a pas su se décider entre une étude générale de lîn- 
guistique, dont il esquisse quelques traits dans les deux premières par¬ 
ties, et une étude particulière du style de Donalicius, dont les indica¬ 
tions qu'il a laborieusement amassées dans la troisième partie ne don¬ 
nent en aucune façon une idée suffisante. 

Louis Dgjvau. 


iûü, ” 1-ci ti^hit'iv ti£ Hiilnic^lïnrbcx Tragédie bretonne, texte tie 1337, 
publié avec iraducüûn frtnçais« H introduction et dicJfDRRdfre étymologique Ju 
breton moyen, par Emile Eshault, professeur ü lu Faculté dre Lettres de F&uîers. 
F*ns, Thorin, in-4, ïîi-404 p. 

Sous ce titre, M. Ernauk nous a donné la publication la plus impor¬ 
tante dont le moyen breton ait été jusqu’à présent l'objet. 

Le volume dont il est Fauteur est le sixième en date de ceux qui, de¬ 
puis le début des études celtiques, ont mis des textes moyen-bretons à 
Ja disposition des érudits* Le premier a paru en iBdj. Cest la vie de 
sainte Nonne, Hutte- sanîe^ Nomi , mystère publié par l'abbé Si on n et T 
avec une tradition de Lcgomdec. În-S, 212 pages F . Viennent ensuite : 
2* Le grand mystère de Jésus publié par M, de la ViLleûmrquë, 1065 , 
in-S T cixt -363 pages; 3 * le Cnthoîicon de Jean Lagadcue, dictionnaire 
breton, français et latin, publié par M* le Men, en 1867, in-E, huit 
feuillets non numéro tés t a 3 s pages; 4* Mlddîe Breton kourSj edited 
vviih a translation and giossarial index by Whiticy Stokcs, Cal¬ 
cutta! 1876, in-S + iQ2 pages; 5 0 Poèmes bretons du moyen ége avec 

1. Elle a ét^ réimprimée par M, Ernault dans h Reine celtique, l.VUL P- 5! Jo- 
3ol h 4oü-4qi, 
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un glossaire-index, par M. de la Yiilemarqul* 1879, iû-8 f 285 pages. 

Le volume de M, Ernauh est dune le sixième par ordre de date de 
cette petite bibliothèque l , qui nous fait connaître ce quêtait la langue 
bretonne au xv° et au xvi* siècle, A l'exception de la vie de sainte 
Nonne, éditée d'après un manuscrit de k Bibliothèque nationale» les 
textes publics dans ces six volumes y ont été reproduits d’après des 
éditions, qui som du xv* siècle pour le Caiholicon> du xvi 6 pour les 
autres, sauf ce que nous allons dire du travail de M* ErtlinU* M. E. a 
établi le texte du mystère de sainte Barbe à l'aide de deux éditions 
faites l’une à Paris en 1 5 hy, Ikutre à Morlaix en 1647* Il connais¬ 
sait la première par une copie exécutée en i 3 &* par M. de la Ville- 
marqué* Quant à la seconde, il en existe un exemplaire à la Bibliothè¬ 
que nationale. Dans rexempUiro de la première édition, transcrit par 
M* de la Vilkmarqué, il y avait des lacunes qui ont été comblées au 
moyen de la seconde édition. 

Après une introduction qui traite des lais de U versification bretonne, 
M. E. nous donne le texte du mystère, huit cent treize strophes qui 
sont la plupart du temps de six vers chacune, quelquefois de neuf 
environ cinq mille vers* Ce texte occupe le haut des pages. Au bas se 
trouve la traduction. Je dis traduction et non version littérale* Car la 
version littérale d"un texte breton du xvi* siècle en français serait trop 
bizarre pour supporter la lecture. 

En voici un exemple pris au hasard. 

Sainte Bgxbe, au moment de subir le dernier supplice» S’adresse â 
Dieu et voici cuire autres choses ce qtT elle lui dit, page iSb. strophe 65 ? : 


A air c u real, heb «miriLy 
Chem snticr ma matery 


âcigneilr reç! (ou royal}, sans conmadéié 
(m eontijjictianJ 

V r oki entièrement rai matière ^objeï de 
man discours) 

A vous sérieusement ekrifiëe; 

Toutes mes requêtes paiement 
J'ti remontré, croyez pleinement, 

Avinr de souffrir mort froid* et peint 


Didluy deflfr y dtliffes» 

Ham h &31 requeiuu en louen 
Amem nmanmeti credet pten* 

Qutnt gouziff mini y«n hê. pciïcr. 

r - -7 --- i+uïu. 1 ? ts- peint 

M. E. a supprime les chevilles imposées au rédacteur breton du 
mystère par les lois de la versification bretonne er tl a traduit : 

<r Seigneur tout puissant, voilà que je vous ai eiposé toute ma rç- 

« quête; je vous al fait mes humbles demandes avant de subir le dernier 
supplice. » 

U partie la plus importante de cette publication est le dictionnaire 
étymologique du breton moyen qui k termine. Ce dictionnaire ne 

Zr n nn P !\ Cm ks mms dans * mystère de sainte 

avil ît; T VC , allS , 1 ? UB fenroI “«K textes dont nous 
avons .ndtqtie plus haut les éditons modernes, et de plus cinq autres 
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documente : i° te Mirouer de la mort imprimé en 1575 ce dorupn ne 
confiait qu'un exemplaire, propriété privée; s & An Nouclau ancien ha 
deuot imprimés 4 Quimpcr-Conmtin en i65o; enfin trois documents 
perdus, maïs dont Le Pelletier nous a conservé des extraits dans son 
Dictionnaire de la langue bretonne, lySa, savoir : 3 Û la * prise de 
Jérusalem par T s eus r } 4 ^ les t amours du vieillard »; B v la ■ vie de 
saint Gwcnoïé ». 

M. E. ne s'est pas contenté de reproduire les mots en les traduisant 
et en donnant les renvois aux documents dans lesquels LL les a relevés. 

IL recherche Tétymologie des mots bretons eu comparant les formes 
fournies par les terres moyen-bretons avec celles qu'on rencontre 
d ! abord dans les dialectes bretons vivants de nos jours, ensuite en cor- 
nique, en gallois, en irlandais, entin meme en grec, en btîn et dans 
d^autres*langues indo-européennes. Dans nombre de cas, les doctrines 
qu'il reproduit ne sont pas son domaine propre ; il les doit aux 
linguistes qui l'ont précédé, il ks doit â Zeuss, à Ebel p à MM, Whiîley 
Stokes, Rb y s, WJ nd tecta, Ttaurneysen, etc. Mais dans bien des circons¬ 
tances aussi, il vole de ses propres ailes. Nous allons citer quelques 
exemples. 

On sait que le suffixe laiin - cuto - esc spécial à ïx langue latine et tient 
lieu du suffixe - tro- H -tlù- des autres langues indo-européennes- M. E, 
signale le premier, Je crois p en ies rapprochant du latin k les deux exem¬ 
ples suivants de ce suffixe en breton : eontr, ■ oncle u — * uvn/ifros 
compares te latin mmncuîus; seu^l « talon » = * stâiio % comparez la 
seconde partie du compose latin ob-stacuîum. On trouve le même suf¬ 
fixe mais sans correspondant latin dans te breton kaC{l « manche de 
charrue » pour * segetlo- qui paraît le même mot que le grec et 

dans le breton maïa^n * gerbe de blé, m avec mctathêse pour mana%l t 
comme le prouvent le vannetuis et le cornique manal (co suivant le 
même procédé que dans bata^n a gênée w pour bana^l). Ce substantif est 
Un dérivé du mot bien connu qui a fourni la première partie du mot 
latin mani-puhiSj mais manîpulus est un composé et ses deux dernières 
syllabes n 4 ont rien à faire avec le suffixe dont nous parlons ** 

M. E, montre fort bien comment s’est formé te mot breton ascom 
e os n. Ce mot s'explique par un primitif * oscutnO^ deritvÈ de cscéi- 
= ojf« T en latin ù$$u- dans ûs$u-arium. 

M. E. a Se premier, je crois, rapproche du breton ascolenn, • char¬ 
don » te grec la voyelle initiale du mot breton paraît être 

prosthétique- il a le premier aussi expliqué le composé het-guenan 
n essaim het est une variante de/itff * semence » p compare^ le latin 
satits* Hat = sattr; het 3 en gallois haid t en irlandais sait h, = sati- t 
comparez te latin satio. Il explique te breton u cuisse m en le 

considérant comme un dérivé d k im thème ?niWü- s d'oîi le substantif grec 
a longeât représenté en breton par 0 et lï suivi d'utie voyelle a 

1 * I5tmL cî Bailly, DktÎQtvi&ire étymologique latin, p. iSi p a* 
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développé une dentale, ce qui est régulier, i Serf « ferme, droit > a, nous 
dit M. E., te même racine que le grec nspeéç. Le t est tombé comme 
dans scrch conegbinaire, comparez le grec rrip/u, 

Mais, dans nombre de cas, l'origine des mots bretons ne doit pas se 
chercher $î loin. Ces mots sont empruntés soit au latin, soit au français. 
C'est ainsi que Jburûndec vient du bas-latin formatkum et nous offre la 
prononciation bretonne du mot qui est devenu en français fromage. 
Darbareur, e aide-maçon i, est un dérivé d’un thème verbal darbar- 
“ do-arc-para-, dont les deux premiers éléments sont celtiques, et dont 
le dernier n'est autre chose que le thème du verbe latin parure. 

Sont moins anciens encore ; dent « plainte • du vient français 
c,aim i rambre t rêve, divagation », le même mot que l’anglais ramble 
* action de rôder, de courir çà et là ». Ce mot anglais est d'origine 
française, il est composé du préfixe re- et d f un substantif ’ amble tiré 
du verbe ambler qui est fe latin ambuhre. 

pl i bl f Jusqu’ici deux glossaires du moyen-breton : celui que 
Jîittey Stokcs a placé à la fin de scs Middle breton kours, t&rff. a 
42 pages m-8« ; celui qui termine les Poèmes bretons de M. de La Ville- 
marque, 1879, forme 114 pages in-8*. Le dictionnaire de M. Ernault a 
214 pages m- 4 \ M. Whitley Stokes et M* de La Villemarqué avaient 
seulement relevé les mots contenus dans Je teste à la suite duquel iis 
avaient placé leur glossaire. M. Ernault a dépouillé tous les monu¬ 
ments connus du moyen breton ; il 0 profité de tous les travaux dont 
les études celtiques ont été l'objet depuis les publications de ses devan¬ 
ciers, et il y ajoute, de son propre fond, assez d’observations nouvelles 
pour constituer une ceuvre originale. 

H. d'AftHOTS DE JüïAtïfTILLE* 


167. - Ch, EfUCtnii. Etmla iur |« Ben** rf* Pmrt* tj ï, 

1888, io-8, itn p, (Extrait du Bulletin dit Bibliophile). * * ^ bener ' 

Le lecteur s’attend à trouver sous ce titre une étude, sinon originale 

CoCTetT" 11 . ’ 5 7 l' OU T rage fatneui du dominicain Francesco 
Cûlonna. et >1 se^demande àpnon, avec une certaine curiosité c 0m - 

ment 1 auteur a bien pu compléter les recherches si approfondies de 
M. CJaudius Popelin, le récent traducteur de VHrmteratnm^i 1 c 
déception sera complète, car, sauf quelques patron . he / 

«n partie, à MM. Darcel et de Rivoli d eiïlprunEees "lême, 

reproduction tantôt semi-littérale, tantôt 

Introduction * de M Rondin W i« « unice ’ I* 1 «vante 

. * 1. ÆK ^J:rrr ^ * <■ <*- 

*-—--- 1 sur s es connaissances scien- 

1 . Le touffe de Paiiphile ou Itjrpwotonutchit de {rhrii nZ 7T“-- 

nUmcnî traduit pour la première fou n ïci u «« inirJ ■ F C8l8n «- Ml*- 

dius Popelin, paris, Liseua, iaüî, rodueUoa cl d M notes par CJtu, 

a. Tirée i pert, ,îy p 4get . * 
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tifjques Ct architecturales, sur la langue et le style du songe de Poli- 
phile, sur les éditions et les traductions de ce roman encyclopédique, 
M Ephrussî ne nous dit rien qui ne se trouve dans YIntroduction. 
Son érudition n'est que le fidèle écho de celle de son prédécesseur : 
memes développements, quoique disposés dans un autre ordre; memes 
indications bibliographiques, mêmes référence», mêmes citations, avec 
quelques noms propres estropiés en plus, et quelques détails essentiels 
en moins. M. E., il est vrai, cite de temps en temps son auteur et 
même il le couvre d'éloges au commencement et à la fin ; mats les phra¬ 
ses et les développements qu'il s'approprie sans rien dire, sont infini¬ 
ment plus nombreux que ceux qu'il consent à mettre entre guillemets. 
M, Popelin eût sans doute préféré moins de compliments et plus ft 
discrétion dans l’emprunt. Non pas qu'on puisse attribuer à M» Ephrussi 
une intention consciente de démarquage; sa bonne foi nous pa¬ 
rait hors de doute; mais la critique impartiale ne comprendra jamais 
P utilité de celte Etude sur h Songe de Poliphîle, qui fait double em¬ 
ploi avec Y Introduction- On a le droit de publier un compte rendu de 
quelques colonnes sur un ouvrage qu'on tient en haute estime ; mais c est 
pousser un peu loin l'admiration que de faire un volume de plus de 
loo pages în- 8 °, avec un livre de 337 pages in-16, qui est dans le 0001- 
mcrcc depuis cinq ans. Le procédé est par trop commode, et vaut la 
peine d'être signalé. 


[ 58 , — HpMuion* a* c-bi*h e(f>rliébrcu* nr«*c- A Vent»* et * Perla 
l»nr Gultlenme L« Uë ((346-1 3 71)1 p. p. H, 0 »Mt. Paris, lti& 7 i ia-tf, 

11 faut renoncer à compter les découvertes de M. Omtmt. En voici 
une de plus et non des moins curieuses. Il a trouvé à la Bibliothèque 
nationale une plaquette restée jusqu’ici ignorée, bien qu elle renferme 
de précieux documents pour l’histoire de la typographie hébraïque en 
Italie et en France au xvr siècle. C'est un recueil d’épreuves ou de spé¬ 
cimens de caractères hébreux, formé par Je célèbre graveur Guillaume 
Le Bé, avec des notes de sa main, qui nous renseignent sur la date et 
l’objet de la gravure de la plupart d'entre eux. Ces spécimens sont au 
nombre de 46, et 27 sont accompagnés d’annotations manuscrites de 
Guillaume Le Bé. L’opuscule de M. O., enrichi d’une planche où sont 
reproduits quelques-uns des spécimens réunis dans la plaquette du 
xvt* siècle, ne s’adresse pas seulement aux amateurs d'hébreu : on y 
remarque diverses indications dont les biographes profileront, M. O. 
nous apprend, par exemple, qu’en 1546, a 31 ans, G. Le Bé était à Ve¬ 
nise et y avait déjà gravé des caractères hébreux, ce qui contredit une 
assertion de Renouard (Annales de l’imprimerie des Estienne, 1 Sq 3 ); 
il nous apprend aussi qu’il était encore dans cette ville en 1 536 * ** q u ’d 
ne revint à Paris qu'en 1 565 , alors que l’abbé de Fontenat (Dictionnaire 
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da Artistes, 1776), le mentionne comme ayant établi « vers i 55 î, la 
plus ancienne de mutes les fonderies particulières qui existent en 
France ». Signalons en lin d'intéressants renseignements sur les relations 
de G. Le Bé avec le grand imprimeur anversois, Christophe Plamin, 
auquel il fournit des poinçons et matrices de caractères, en 1 563 et 
t 56 g, et la reproduction d'tmc lettre inédite de Guillaume II Le Bé 
adressée de Paris, Je ia décembre iSgS, au gendre de Plantin, Jean Mo* 
rctus, où il est question de Guillaume Le Bé père et d'un autre gra¬ 
veur parisien non moins célèbre, Claude Garant on d. Cette lettre a été 
communiquée à M. Omont par M. Max Rooses, qui la fera reparaître 
dans un des prochains volumes delà Correspondance de Christophe 
Fiant in. 

T. Df L. 


•**— J ‘ i “T h Hqirra üâiip^e de 11 vertu du Cnhdicon d'Espagne 

*1 ic la tenue des Estais de Paris. Opptln, Milite, in-8, e-sS* p. 1S84. 

Très bonne édition de la satyre Ménippée. L’auteur a pris pour base 
de son teste l'édition princepsde 1374 [d’après le texte de Ch. Read. 
1676, et d'après un exemplaire original conservé â la Bibliothèque de 
I U niversité de Vienne^, Il a donné en note les variantes qu'offrent 
les éditions ultérieures (sans indiquer spécialement pour ccs variantes 
les dates des éditions, ce qui est un oubli). Son texte est excellent. 11 Ta 
accompagné d'un commentaire iris étendu quitte laisse subsister aucune 
des difficultés, soit au point de vue grammatical, soit au point de vue du 
sens, soit au point de vue des faits. Le tout est précédé d'une riclie in¬ 
troduction de cent pages qui épuise la question historique. Sans être 
absolument neuve, celte publication consciencieuse résume tout ce qui 
est acquis actuellement sur le célèbre pamphlet et le mouvement poli* 
tique d‘oti il est sorti* 1 

_ A. D. 

CHRONIQUE 


FRANCE, - IL kinuup nous envoie la lettre suivante, à propre r.rtide que 
M. Henry a «nue té e «a livre s Uorigint de la phüùfçpMe du langage 
tode ]« Revue critique : < Mon critique juaîfi* d|ns une me$yre ui d *' 
prcv.uoni.lci regrets que l’exprimii, dans préf.ce « Sur (e 5i]crtc / iûe 
q« une «ruine école observe à l'égard de me* ih«ri«, et h a . 

avait quelque obtectiùn péremptoire i Jeur on poicr e |j. ra - , 

temps. . Prétendre, c^ fflc le fiil M . H , q U T^ „i ^ '***’ 

même critérium P „« que e nous no partons ras u L_, h ^ ,c 
paa discuter sues doctrines, est une iacon de ***»„..:__ ”® Ue ** ni P eut 
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l'ouvrage, 1res bien fait du reste , de mon honorable critique intitule Précis de gram- 
maire comparée du grec et du latin, En deili mots, l'abîolutiünç des 

Sols phânélîqusï auquel personne ne crail d'une manière absolue (pis même 
M. Brugmau nj est un principe dont FmCerôtudecL l'infécondité sont désormais ma¬ 
ri ifr secs, et L'article de M. H, qui l'érige en dogme indiscutable n'cît pas fait pouf 
lui rendre beaucoup de crédit. » 

— M. H. B a ftoctuir s F,y r correspondant de l’Jd&tïiut, vient de publier Une enquête 
sur l'instructionpublique au xvii a siècle (Paris! E.. Leroux, i&ïëL grand in-K* de zq p,) r 
Les trois pièces inédites réunies dans la brochure sont tirées, les deux premières des 
Archives dépariezenmles de la Gironde, la dernière des Archives municipales de 
Bordeaux, En voici le titre : t Mémoire au sieur Peht Y intendant de la justice* po¬ 
lice et finances en ta province de Guyenne, sur IcsubJcct de lu refarmation des Uni- 
versités r signe Louis et contre-signé Puxlypeaux [Paris, iS novembre 1667); Il Ür- 
pûrtçes de T Université de Bordeaux aux articles propose q par JL de Pelht T conseiller 
du Roy et M m J& requestes de son hôtel, cte., sur les mémoires et instructions à luy 
envoyé^ par Sa Majesté (Bordeaux, ai janvier tô&S] ; LU Estai de rétablissement, 
fondation et revenu du Coilêge des Pères Jésuites de fa ville de Bordeaux, dont iis 
ont rendu compte à M 1 * Fr . de Vivep t chevalier subdélêgue de Messin Claude 
Petiote avant receu tordre de S, M. de visiter les collèges de f Université de Bor¬ 
deaux, L'intéressant peut recueil complète très bien Ci m portant recueil publié en 
î&Bô parie savant professeur â la Faculté de droit de Bordeaux r 5 fj(jffr et règlements 
de l'ancienne université de Bordeaux (Libourne, in-4^. 

ALLEMAGNE. — Les Ütonumentd. G ennaniae paedagogka comptent déjà six vo¬ 
lumes. Un septième est sous presse: MildnChiOn ali Prueceptor Gfrxndrrid'e, seine 
Bedeutung ftir Er^îtkung un J Unterricht* par AL Martfslder, ^ont en prépara¬ 
tion : Colonel Potrî, ùk Geschichte des mitittrrkchen Erqkhungs-und Bitdungs- 
wesens ; HejcAWira t Erasmus vùn Rotterdam o. seine Bedeutung fur Erpehuug u. 
Unterrichl; Voëtgh, Die G&dtiCÜte des geographischen Unterxkhls im X VL Jahr- 
hundert. 

— M. E. Çœbcl qui s publié tout récemment une étude sur la côte occidentale 
d'Afrique dans l'antiquité (Dit Wcjtirüjfc Afrîkas im Ailfrttim, Leipfig, Fock. in-tS ¥ , 
76 p. t mark J travaille à un ouvrage qui comprendra l'histoire et la géographie de 
^ancienne Mauritanie. 

— Le Deutsch* Reiehs und Staatsan^eigerdu 14 février contient une étude d'en¬ 
semble sur l'inventaire ou, comme dit l'article, ï'itwentarîsatiaa des monu ments his¬ 
toriques de Prusse. 

— La troisième livraison de U quatrième édition de l'excellent Etymotogisches 
Wœrierbuck der deutschen Sprache de Al. Fr, K luge [aujourd'hui professeur à fUuï- 
vcrslté tllenaj vient de paraître chez Tnlbncr, à Strasbourg» Ce fascicule comprend 
les pages -97-144 et va dç Frosch à IIitte r 

— Le 4 1 volume des K.ùu-Tx 3 ix a recueil de documents pour servir à fétude des 
traditions populaires, est sous presse (Heilbronn, Henningcr, 20 frj. Il sera tiré à 
i 15 «emptaires numéro têf, Voici la cable des matières ± Une sotte jeune femme (trad. 
du tsigane^ Folklore poïskle {avec trad. fimapaite}- Vitneilen au* den «scerr, ALpen 
Novdlc popokri timbre; Novelline popolare toscane» Note comparative al voL I; La 
Tentation du confesseur (légende friand,) r A wçlsh pœtiy; L'étron parlant; Contra 
flamands de Belgique; Varia. 

— L : Allen glisehe Bibliotkek r dirigée parM, E. Kœlmxg (Hcilbronn, Henninger) et 
qut compte déjà ifOÎS volumes;!. Osbûrn Bokenam's LcgcnJcn,?, p- Hoaitw^x 
H. jÏMîrs and Amihun, p, p> hÆL&i>ü; lll. GeldVrdli, p. p. G + SaïIUO, va s'augmen¬ 
ter bientôt if un quatrième volume, Arthour md Merlin, p r p, ,E, fiaLtttUL 
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— Un ouvrage posthume tï assez considérable de Wilhelm Sceeer^r ànil ptîEEn 
prochiincraent par Ies loin» de M. Richard M- Meyeb. 

_ L’Ufiivcraîtc de Wûrabourg 4 dfcerne ui pris, pour Faonée à 

Me L. Loasowsxi de Kroioachin* candidat en tbéolûgi& et tuteur d'un ïraviil IniS- 
tulé Epitkopat, Pr cs&yterai in dm *r sien dtrhU. Jnhrkunderm, cl à M- H. Sckkei- 
□EE r professeur à Wûrabourg. auteur d'uns étude qui > pour litre fCriiîtche On- 
Urtushûnft der Mi Uct und Wtgt jûr dm Unierrieht im Deutschen an mmm 

Jiiîteïtchultn, 

Un total lé de FOrïantûti Orienjkottifé vient de te formera Berlin. Il £*l com¬ 
pose de MM. S a CHAH, El Eisa, de KauEMa^JT cl G, de ËLEICILRŒDSIU LJ a pour but 
d"exploiter rÛTienL « 1 , avant lûüï, de faire de J fbuifln en Perse* * Four Connaître 
PÀssjric et li Ferac É dit une revue allemande, il faut aller maintenant À Parle et a 
Londres; quiconque i lu Les rapports de Dkultfoy» accordera toute confiance à U 
nouvel Le entreprise. * 

— A l'occasion du centième anntvemire de ]a niilcstnce de Sf hopenhaucr, Il 
librairie Blockhaus* de Leipzig K publie dé nnüVeHei édifions à bon marché des 
tEimcs complète* ou Srffloiflirftr Werkt (â vola, ü mark}, des Partrga u. Par#- 
UpomcnA fil îivr.i î mark), de Wtlî aU Witie u, Vorslelfmtg (to livr. û i mark}, 

— t.i meme librairie a fait paraître Ea douikme partie — suc laquelle nous re-* 
viendrons — d* der Ntue Piuîarch, Biogrmpàiin kirvürrag&idêr Çkeraktcrc dm 
Gcj£fiiçhtc l tiUrètxr u. JDtttif, publication dirigée par M. R. von GortacuALL h 
as ei si qu'une nouvelle édition du Fraucndienst d'Ulrich de Lichtenstein, en deux 
volumes* dont noua reparlerons également, et qui est due à M. ReinboJd Bicnmuk 

— M, H* GsaiTEHkEan^ de Weimar, propose ujie édition complice des poésies de 
Hoffmann de FaU&nleben. 


LES COLLECTIONS LIBRE LT BARRAIS 

Le i j février demlEf, M h L. Lkliilc i pris possession, lu nom delà Bibltoshè-» 
que nationale* de iôû articles faisant partie de* collections de M. le comte iTAsh- 
burnhsro ci réclamé* dès | 8 S 3 comme avant été volés en divers dépôts publics fran¬ 
çais, On m rappelle qu’en mars le cornu d'Àshburnhaffi proposa au Musée 

britannique réquisition Je ses quatre collections de manuscrits tfibri, Barrols, 
Slowe. Appendix} Four une somme fixée par lui à quatre millions de francs 
[xôo,aoo I. at.}. L'administration du Musée eut pleinement égard aux réclamations 
que le Direotcur de la Bibliothèque nationale fit alors valoir au nom de la France. 
Cl facilita de tout son pouvoir ira vérifications qui furent faites au Mutée même (où 
H trouvait momentanément déposée une partie des collection* mises en venie) par 
ude commission composée de M. Ddislç cl de deux autres paléographe*. En mite 
de CCE examen, lûô manuscrit*. OU. plu* exactement, iM article» des collections LU 
bri et Ëë crois q furent réclamé*. Sur ce nombre, ûô numéro» appartenaient à la 
collection Barrais, et avalent été signalés dès i&&6 par M, Delïalc comme ayant été 
U)\iwk h Bibllothèqtm nation* b ■; ta »nt autres bit, i cm partie dû fond» Libri et 
aviient tu voie» en dive™ bibliothèques, pri nei patentent à Tours, à Lien. Ï Or- 
IJani, i Montpellier, h Cirpen Ira i, à la bibliothèque de HnKltut, à Pifi*. Il fut 
conrenu, entre l« dildgu^ frntip»; et la auw rn» du Mus^e britannique, que, aï 

i. En «UC, «. if* article»formaient .ielleiKnt t JJ ustelEt*, portefeuille, ou Li^Z 

" iJ,Jr rorigiM J-- plvtnn mtmmierùtdc le nltnlh* it if Barrei,, C int |, 

flitd. Jtffic, Ja eh,t. Il, tÿî. Voir uoEurpltmsnt pubEiéeti tîfii), 6, y. m, 
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l'Acquisition avait lieu pouf 3 g prix dïnandé par te pemsaeur, la pari contributine 
de la France* pour les 16b articles réclamés, serait fixée à doo,ooa francs; que si 
lord Mhburuliam abaissait scs prétentions, La contribution de la France serait ré¬ 
duite en proportion* Lord Àshburnham oc voulut consentir à aucune diminution 
ei le gouvernement anglais trouvant, non Bios raison, in demande exagérée, se borna 
'a autoriser l r Acquisition par ïo Musée britannique de ta collection Stowe pour la 
somme de [ l ti 5 ,ono fr* Le père du présent comte d’Asbburnhiis L'avait eue, en 
1849, pour 000,000* 

11 est à croire que si Lord Ashburnham avait, en iS 83 , consenti à coder à Éa b rance 
les 166 rase, réclamés pour la somme indiquée plus haut, le marché aurait eu hcu f 
mais il 0 c s'y décida pu, espérant Toujours vendre en bloc tout ce qui lui restait 
de manuscrits. Il dut reconnaître son illusion, lorsqu'au 1884, étant entré en négo¬ 
ciations avec l'Italie pour la cession de la collection Librï p il fut spécifié par 1c repré- 
sentant du gouvernement italien, tVL le sénateur Vil tarit que les manuscrits récla¬ 
més par la France seraient excepté* de la vente. Ces manuscrit» étaient devenus 
invendables depuis que leur origine frauduleuse avait été établie. Voici maintenâm 
en quelles circonstances ils sont rentrés en noire possession. Il n'est pas inutile de 
donner à ce propos quelques détails, les journaux français et étrangers qui le Sont 
occupés de ceue affaire ayant ordinairement rapporté d'une façon inexacte et eu y 
mêlant des Considérations d'une valeur s'oce contestable, bien que M. DelL&k, â qui 
appartient te mérite d'avoir mené à bonne fin une négociation délicate et difficile, eüi 
exposé J es foi (s avec autant de clarté que Je précision dans un rapport imprime au 
■füJin-itff ujfîdâl du né février K 

11 paraît que le gouvernement allemand eut un instant JlaUntion d'acquérir tout 
<c que Lord Àshburnham possédait encore de manuscrits, après Ses ventes faites à 
l'Angleterre et à L'italïq. Il avait éte r dès l'origine, entendu que Les ï 66 articles ré¬ 
clames par nous en nous seraient rétrocédés. Mais en iESy, les conditions n é- 
taieni plus les mêmes qu'en ïüSB* M, Ferry n'était plus ministre et Ses Chambi'es se 
fussent diffiriLemeni décidées à voter les fonds nécessaires. Dana ces circon stances r 
une ■proposition très raisonnable et très acceptable fut faite au directeur de 3 a Bi¬ 
bliothèque nationale * î la Bibliothèque donnerai[ une certaine somme eï t F^ur par- 
faire L'indemnisé, céderait à i’ÀLkwagne un manuscrit très précieux, assurément, 
mais qui ira pour la France qu'un intérêt fort secondaire, k recueil det poésies 
des Minnesinger, conservé jusqu'au milieu du xvH É siècle dans h BLbliothequcpak- 
xioe, à Heidelberg. exécuté, dlwm,à kfinduxrn 0 alèck F ar k chevalier Rüdiger Ma¬ 
ntisse* et incorporé dans la Bibliothèque du roi avec les collections des frères Dupuy 
en ïfiSfi* On sait que ce recueil a été publié par Von der Hagen, qui a fait en de¬ 
tail rhistoire du mi* De pis», J* BihLiothfcquô nationale en possède un fac-simiié 
complet en photographie exécuté U y a deux ans aux frais du grand-duc de Bade. 
Moyennant la cession de ce mi+ et une somme de 150,000 francs que la Biblïcubi¬ 
que nationale a payée en partie, à LVide d'un capital qui lui a été légué ei quelle a été 
autorisée k aliéner, en partie avec m ressources ordinaires* nous râtitrama tn pos¬ 
session de la portion des mamucrita Astiburubam réclamée depuis ib 03 . 

Le ms. Manttw n été payé un prix que noüi ignorons, mois qdi doit être 
énorme \ par feu L'empereur d"Allemagne, sur sa cassette particulière* tt doit, pa¬ 
raît-il, être offert su grand-due de Bade pour être réintégré dan* la bibliothèque de 

I, Ce rapport filrEprwkÊï dan* la BitilMh^4ue de Plfceleilet CfturffiT. 

3- Cs« ^çflddeDS furent iiitti à M. Mille parM- Trecbimr,. libraire â StUiSi^rf, qui b **^1 
d ïnScrrn^di s i re entre k go nv entera rat allemand, I* BiÈilîüilwque daiienalecl Loré ÀsbbnniliîUrt fc 
3. Ce prix ne peut Etre ittEédtUT à 4^0,000 Grinu, 
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Heidelberg. Dit r^iîe, 1* négociation qui primitivement devait s'âeuJre j teupt I 
Iîisb, ét Usrd AsJiburoham, l'cit limitée eu rac-hai: j Jr , 4 les 

«ni <Ti<» indiqué d-nrtlcte.rtntan.pir I. F^« ^ 

j» t CIE tiré des Manuscrits volés de ns Je* li blioihTq ueTfranfa "^7 u ç ^e" 

>« colleeiions Libri ei Birroisî Cenes non t« IL* - que «nier muent 
.* « .883 i L.»d,„ M. PWi.ÏT.L d^.^, "' “ — »• 

p.. —.•« p . p.™... ,. „ uw " 

*ônl inévitable* lui à en , sia s r-* . reuis et sunûui lÉ$,otmMiûna 

n viesdlca. DtjJ + en isae, rfins Un mémüï« a ur ( cs mss Lit ■ 
gouvernement iulieii - t M. Ddisk a ê ta b]i . ■ qUIS par ] * 

CJK 

Jc'atu. à Tours ■, Qj« ût à Fa collection 52°"' ‘ , ' iien ‘ wl * “ p6l,ie «. & Or- 
<oatient bien des mis. volés à nos biblinii ' *' FSU1 5upfrtsef “ prtwi, qu’elle 
dîr It preuve i] P« «i four, 

ü y s î. derniÜS™ ” '"T*™.***** ™« - « biques 

de Villes, On fera sans doute en-are T ' !” ,nvenïaire * *'« 1 **«« l»'*! bien peu 
des mes. réuni* * ïîî B - / d * OUV4nc totJlhlnl h prcTHltoce 

r*- 

SCl'ïi £ÏÆZ h “ ; 

>■ .. *t, i; ï. p t .* 

po>«M., I. idÿaiatlo.. Chic wluiioac !««„,,„ ssi ‘ 

Bl.t.rre qui a ..lira UQ bd.HJa ce nHd3rabl.au. la v.nra d-.b- , !^ un “ d ’ An ‘ 

bn et de» pourvoyeurs de Bsrroii. ]|» nous reviennem pour^üi de Ll ' 

coupés, dénimré*. dépouiliés de leurs anciennes relies £ Sfî 7^^' ^ 

« trouvaient | H marque* des anciens possesseur», ornés dw7 Safif 

deilinees à donner le change sur leur origine. «PUfos mcn»ongijr« 

di. ramT.ara O. «a , „ „ |^mIWV. al!), • 

aiintéiDaiit il i Ftertücc. " r ^ no ' **■ çpportqjt» et 

-T-P-£d ProprUUirfGtrmt : ERNEST LEROUX 

** "• g =?d*k»Mi.. N»iWg,HU,H.,, «. — 
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m*mm &Ire i i?û. Fostra, Leçûrt$ £tëinenïaïr« dediin&Ês. — T71. ioiiphe, p, P . 
Niese. — 17a. Iwan Mülleh. Minitel d'inüquîti* clique.— i 7 3 + Sidoine Apol- 
hnairc F p. p , Luitjoîiass. — 174. Ovifthm, Pompci. — 173. Mutiiim., Pierre 
■Li^yr. 1 OufiiiBttft, Mably, — 177. Furac-liREjrrAKü* Les sophistes tlfc- 
mands et la ritfiim* niisee, - Académie des ïiwiptkQs. Sod&é des An- 
Tiquas res de France. 


l?a. - Ele^ntary !««>„• la chinée b y tbc Rev. A. Fttm. Landen, 
Frowde, ifJS;. In-8. 

Mince plaquette de 3 a pages dont le titre devrait être :Premiers con¬ 
seils aux per sonnes qui veulent apprendre la langue chinoise parlée. 
L auteur lui-même avoue qu’il n'a d’autre but que de permettre aux per- 

sonnes, panant pour la Chine, d’utiJtser les loisirs d’une traversée 
de quarante fours. 

Dès le début, le Révérend Foster a trouvé un mot heureux. Il pré- 
vient charitablement l'étudiant que « la lecture des volumineuses 
grammaires chinoises publiées en Europe ne pourra lui être de quelque 
utihté qu'a près trois années d’étude, pour le moins ». Voilà une grande 
vente dont toute personne désireuse de parler chinois devrait se péné¬ 
trer. Le chinois, en effet, n'a pas de grammaire; seule, la langue écrite 
est soumise aux règles d’une courte syntaxe (régies qui subissent de 
très nombreuses exceptions}; quant à la langue parlée, elle n’est régie 
par d autres lois que celles de la coutume, et on ne l’apprend qu’en 
s aidant de la mémoire. 

Malheureusement le Révérend F., après un si bon commencement, 
se laisse comme fasciner par les 214 clefs qui ont découragé un si grand 
nombre d’etudiants, il rentre, au plus vite, dans les sentiers battus de la 
routine, et assure doctement que nul ne peut parler le chinois avant 
avoir appris pat cœur ces 214 clefs, avec leur numéro d'ordre. M. F. 
met, comme on dit, la charrue avant les bœufs. Il condamne les élu- 
unis a acquérir, par un long et ingrat labeur, une connaissance qu'ils 
peuvent facilement obtenir, sans même s'en douter, au fur et à mesure 
qu ils se familiarisent avec les formes de l'écriture chinoise. Quant aux 
numéros d ordre des at 4 clefs, c’est là une nouvelle difficulté créée par 

étudiantsTcéleste* 1 Ct Chinois ignorent complètement- Les 

etudiants celestes arrivent, p ar l’habitude seulement, à connaître les 

rhin ^’T 4" ? r n " méro tordre, mais p ar la place qu’occupa 
chacune d elles dans le tableau général qu’elles forment. Ils savent « 

SÎÏÏ? P0Ur nOU * se " îf de dictionnairiS ’ Lors- 

’ l6 
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que nous cherchons, dans un dictionnaire français, la lettre N* peu 
noms importe qu elle soit la quatorzième lettre dans l'alphabet ; pour ht 
trouver, nous n'avons besoin que de savoir quelle suit M et précède O. 

Le meilleur moyen de connaître la langue d'un pays étranger, c'esr 
encore d’imiter les procédés usités dans ks écoles de ce pays- Il faut 
donc apprendre les eîefs comme ks Chinois ks apprennent* 

M, J, 


[,l h — Flnirll Joicplil apern rc^agiiDvH Bcnrtïlclii» EdiltO 

miflor- 1 vol, Jiwï ât îBs iît 3uj p. i,Amiquiiflium jiidaicarum libri i-x)h Berlin, 

Weidomn, rSÊIS 0 mk le volume). 

Cctïe cdjLfio minor est une simple reproduction à bon jnarehc de 
ïedhto major dont j’ai rendu compte récemment l . L'éditeur a sup¬ 
primé l'introduction et les notes critiques, c'est-à-dire le bagage des va¬ 
riantes ; il n’a indiqué la leçon des manuscrits que là ou elle diffère de 
celle qu'il a cru devoir insérer dans le texte. En rcvanclie r il a main¬ 
tenu, avec raison. l'indication des passages parallèles de la Bible, dont 
ks premiers livres des Antiquités judaïques ne sont, comme on sait, 
qu un arrangement ad usum paganorum . 

IJ n'y aurait que des éloges à décerner à cette petite édition, comme 
à la grande, si M* Niese n’avait jugé à propos d'y appliquer, avec plus de 
hardiesse encore, son principe que les noms propres hébraïques doivent 
être ramenés à une orthographe uniforme. Ckst ainsi qu'il a écrit par¬ 
tout au lieu de ESi^j/_c^#£-T5pc-, quoique cetic dernière 

forma soit seule transmise par les manuscrits de Jûsüphe. Pourquoi 
écrire alors Zxt-y-Ttîzvr,; £ix t 14, 1) à coté de ( paragraphe sui¬ 

vant)? Quand on se pique de conséquence, il faut être conséquent 
jusqu’au bout. — M, Niese est trop judicieux pour persévérer dans son 
erreur; mats II n’est que temps qu'il en revienne* 

0 * 


172* — twjn MüLLEHU lIimtlLtldi <loi- KilsBiiliciiitD Al t fri 11 ti mf w J u* 

raliuru Nordlingcn* Beeli'selie Buchundlung. Fmjdu vnl. t tp.£j3û-7Ja). Vol, CEI, 
p, T-I04, p, 3 û 5 -üSS> VqL IV, complet, $ 3 * p. ïÈtJû-jStiS. 

Nous sommes en reterd avec Se Handbuch de M. Iwan Millier, dont 
nous avons analysé ici les trois premières livraisons (Rev. erit., 5 oct, 
et 14 déc. 1 8 S 5 t 17 mai 18M), La publication de ce grand ouvrage 
avancé avec une rapidité satisfaisante, mais il a fallu jusqu’ici, et il fout 
encore, quelque au cul ion pour s^y retrouver. Les deux premiers vola- 
mes et le quatrième sont aujourd’hui terminés et prêts pour la reliure ; 
le troisième est presque achevé- La publication du milieu du quatrième 
volume (p, 223-4S2) a suivi* après an long intervalle, celle du com- 
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me n cernent fp. 1-222) et de la fin (p. 483-931]. Ces irrégularités ci ces 
retards sont, en somme, inévi tables dans une œuvre collective comme 
Je Handbuck. Les Denkmüter des klassischen Altcrthums de Baumets- 
ter ont éprouvé des difficultés aussi grandes, dont les traces ne seront 
pas effacées : ainsi l'auteur de l’article Olympia n'étant pas prêt à temps, 
il a fallu passer outre, quitte à publier plus tard l’article qui s'etah fait 
attendre en le paginant d'une manière spéciale, 1104 A — 1104 PP. Le 
Hanébuch a dû recourir à une combinaison analogue à la fin de la 
deuxième partie du quatrième volume, qui est paginée de 441 a, b, c, 
d, £480 a. b, c. Quoi qu’il en soit de ces inconvénients, après tout lé¬ 
gers, on ne peut que remercier l'éditeur des efforts qu’il a faits pour 
livrer aux souscripteurs, à des intervalles assez rapprochés, les lasci- 
cules qu’illeur a promis. 

La dernière partie du premier volume contient 1 ‘ Épi graphie grec- 
ÿi/c de M, Hinrichs, mort avant la publication de son travail (p. 33 1- 
47 +)*I Épigraphie romaine de M. E. Hübner (p. 477.548), la Chrono¬ 
logie de M* Unger (p, 55 1-662) et la Métrologie de M- Nissan (p. 665- 
709}, Le volume se termine par une réponse assez aigre de M, Brug- 
mann à M. Bcchtel, qui avait attaqué, dans le Phiiologiscker An^cî- 
ger (1SS6, p. 1 et suîv.l, la grammaire grecque publiée dans le 
deuxième volume du Handbuch par le professeur de Leipzig. Ces trois 
pages de polémique auraient pu être supprimées sans inconvénient ; 
c’est dans une revue, et non dans le corps du Handbuch, que 
M. Brugmann devait se défendre et dénoncer le bSse Wille de son 
critique. 

Les deux traités d’épigtaphîe sont de valeur bien inégale. Hinnclis, 
cela est évident, s est initié pour la circonstance à l'épi graphie grecque : 
son travail porte partout la trace d'une science acquise de fraîche date 
et imparfaitement digérée. L’étude de l'alphabet grec est soignée, bien 
que proportionnellement trop longue et peu claire ; suivant l'habitude 
de 1 auteur, les citations littérales d’auteurs modernes y sont multi¬ 
pliées sans nécessité et l’abus des guillemets ajoute a la fatigue de la 
lecture. Le tableau des alphabets grecs inséré à la p. 416 est loin detre 
complet. La partie relative aux formules fp. 447-474) est tout à fait 
défectueuse : c’est une compilation d’après Hartel ci Franz, qui pré¬ 
sente de graves lacunes et l’image même de la confusion. Quelques pa¬ 
ragraphes sont écourtés sans autre motif apparent que Je manque de 
place - c’est ainsi qu'il n’y a que 8 lignes sur les tituli artificum. Mais 
1 serait injuste de critiquer sévèrement un travail dont l’auteur était 
mourant au moment où il en corrigeait les épreuves. Le sujet est 
d ailleurs d une extrême difficulté —experto crede <— et les travaux de 
détail préliminaires font encore défaut. 

M I Iiibner avait déji publié, dans VEncyclopœdLi Britannica fg* cdî- 
. 110 >r ^ c ^ Latin Inscriptions qui est ie premier en date des précis 
depigraphic latine dignes de ce nom. Collaborateur du Corpus, vêté- 
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fia des études épigraphiques, il était en condition de donner un 
excellent manuel rien qiTcn classant ses notes et en faisant appel à ses 
souvenirs. Sans être aussi propre à renseignement que Je Cours élé¬ 
mentaire de M. Gagnât, son précis est bien ordonne et plein de rensei¬ 
gnements utiles; on peut regretter seulement que la rédaction en soit 
trop sèche et rappelle pat fois celle d une table de matières. M. de Ja 
R] an chère a publié depuis, dans la Revue archéologique de ifiS7 jà part, 

1 S8S]i rhistoire des études d'epigrnphk latine professée par Léon Re¬ 
nier au Collège de France : on n'a qu'à comparer ce lumineux exposé 
aux p. 4S1-492 de M. Hübner pour semir vivement l'absence d'idées 
générales qui caractérise la manière de ce dernier. 

La Chronologie de M . Unger a déjà été vivement critiquée par les spé¬ 
cialistes en cette difficile matière, notamment par M. À. Motfimsen dans 
la Philologischû Wochenschrift. M. Ungera son système à lui t ce qui est 
une qualké k mais il Tes pose sans tenir compte des systèmes des autres, 
cù qui est un défaut dans un manuel. On peut s’étonner de ne pas 
trouver un tableau complet des mois grecs, mais seulement quatre ca¬ 
lendriers avec un renvoi à l'opuscule de M, Bischofî pour les autres* Or* 
ropüscuJc de M* BÉscboff(iS34) n'est déjà plus au courant et c’est bien 
à un manuel qu’il appartenait d’en reproduire les résultats en les com¬ 
plétant. 

M, Nïssen a disposé sa Métrologie sous forme de tableaux très pra¬ 
tiques, qui! a fait suivre de quelques pages d'explications* D’accord 
avec M, Dürpfeld, il adopte pour le pied atrtque la longueur de 
o* -9 57 T identique ù celle du pied romain, à la place de lancienne éva* 
luaüon o ra 3 o 8 . Mais il est singulier qu’a propos d'une question aussi 
importante, si n’ait mentionné aucune des nombreuses discussions aux¬ 
quelles elle a donné lieu dans ces derniers temps. 

Le commencement du troisième volume (p, î*gS)^ est occupé par un 
substantiel résumé de M + Horamel, traitant de l'histoire des peuples de 
1 Asie Mineure eide TÉgypte jusqu’à lépoque des guerres médiques. Ce 
résumé doit servir d'introduction ifhistoire grecque* Il est d’autant plus 
précieux que Je sujet n'avait pas encore été exposé sous cette forme 
avec de nombreuses réferences bibliographiques se rapportant ans der¬ 
niers travaux des orientalistes. Incompétent pour en Juger la valeur je 
veux, du moins, en faire ressortir Futilité et le recommander aux 
historiens comme tin des chapitres les plus intéressants du Hand* 
buck. 


Les 25 o pages qui suivent (101-353) sont consacrées h la Géoirranhie 
des pays grecs. L’auteur est M, Loliing, bibliothécaire de ricistiiut aile- 
man d Athènes, un des hommes qui connaissent Je mieux b Grèce 
pour 1 avoir parcourue à pied dans tous | cs sens. M. Lolling a rédigé le 
volume GrietkmUnd de la collection des Guides de Bxdèker (i 883 ) 
hvre excellent « digne de toute confiance, malgré de,'lacunes dont 
quelques-unes paraissent voulues (le nom seul de Délos y figure en pas- 
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saut» et il n'est pas dit un mot des fouilles quV a pratiquées 
rËcolû Française!) La meme tendance 1 ignorer ce qui n T est pas alle¬ 
mand se trahie parfois dans le ffandbuch t oh la bibliographie et Fap- 
prédatioa des travaux modernes ne sont point, d'ailleurs, îrréprochn- 
blies, Voici quelques exemples : P« toS, noie i, SI ne fallait pas citer 
rédîtîùn de h Table de Peutinger par Desjardins, sans dire que le com¬ 
mentaire est inachevé. P- no, le Voyage de Chobeul Goufïkr devait 
être nommé parmi ceux qui embrassent une grande partie de l'Orient 
hellénique; Fomission des planches de VItinéraire de Le Bas est injus¬ 
tifiable. P. î 19, sur le Laurîutn* il fallait citer le mémoire de M. Ean- 
gabi* P. 120, il fallait dire que le premier volume seul de la Voie sa¬ 
crée de Lenormant a paru et qu'il ne traite qu’une petite partie du 
sujet. P. tsS, on ne comprend pas l'omission des belles recherches de 
M, Halleaux au Ptoiûn. P- 14*, M> Heuzcy est appelé Heysejr* 
P. 177, sur l'Arcadie, il fallait citer la thèse latine de M. Bertrand* 
dont le voyage en Àrgolide manque également à la p. 16Û. P* 1S0, au 
sujet d'Olympie, la seconde édition du livre de Bcetticher n’est pas 
mentionnée. P. aoy* les nombreux articles sur Délas publiés dans le 
Bulletin de Correspondance hellénique ne sont pas cités; M. Lolling 
se contente de dire que * M* Homolle fera connaître les résultats des 
fouilles récentes dans une publication d'ensemble » ; mais, en aîten* 
dont* ÏK ne suffisait pas de renvoyer À l'article de M* Jebb \Joum, nj 
HelL Stud .. ït p. 7 et suiv*); il fallait tout au moins indiquer celui 
de M. Homolk dans I es Monuments grecs et le plan de M. Nénot 
publié à la fin du livre Archives de l'intendance sacrée d Dëlos* 
P. M. Dugît a donné en 1877 une édition française de son opus¬ 
cule sur Naxos. P* aojj t les articles de M. Clou Stéphanos sur Syrus 
ont été réunis en volume (iSjS). P, an* sur Iss découvertes préhis¬ 
toriques à Théra, on doit citer les Céramiques de Dumont. Meme 
page, je ne trouve pas le mémoire de M, Hînsiin sur File d'IosfiSSt}* 
P T 220 f le renvoi aux articles de M. ficaudouin sur Carpathos est 
inexact» P. a 33 , La bibliographie de Constantinople est absolument in¬ 
suffisante : il manque des ouvrages de premier ordre comme ceux de 
Labartect de Paspatis, d 1 utiles compilations comme celles de Constat}* 
ttnïüdês (ïS6ï)i Rÿsantfas (iSSi), cm. à la même page» Montpêrieux 
pour Mantpéreux; les Antiquités du Bosphore cimmerien ne sont pas 
nommées. P. 241, Rev. de (sic) deux mond . Ll* est une singulière ré¬ 
férence* sans compter que Fart idc mentionné (de seconde rnatn sans 
doute), n‘a pas la moindre valeur, P. 346* je ne m'explique pas l’omis¬ 
sion des deux livres de Geeit Torr siicTite de Rhodes» M. Lolling con¬ 
naît l'Asie Mineure moins bien que la Grèce ; il parait ignorer les deux 
curieux volumes de Keppîl, Narrative of àjourney across the Baîcan, 
also 0/ a vis il ta and other neiyly discovered ruins in A sia Mi¬ 

ner h 83 1), les chapitres de VItinéraire de Le Bas publiés dans h 
Revue Archéologique et h Revue de Philologie ; il ne dit pas que IA- 
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sia Minor dû Cramer est unbrauchbar :ce livre n’a jamais rien valu], 
eroii que les Principal rubis de Tocier et Pu llan ne sont qu’un ex¬ 
trait de la Description de Texier, alors que ce livre contient des choses 
entièrement nouvelles, etc. Mats, en relevant ces Inexactitudes ou ces 
omissions d importance secondaire, il ne faut pas méconnaître la haute 
valeur du précis de M, Lollîng dans son ensemble; on n'écrira plus 
jamais sur la géographie du monde antique sans y recourir, La topo¬ 
graphie détaillée d Athènes fait l'objet d’un appendice considérable 
(p. 290-352, pins une bonne carte de l’Acropole), qui, avec l'article 
si thaï de M. Milehhoefer dans les Denkmfïler de Eaumtistcr, est ce 
que nous possédons de meilleur sur ce sujet, J| sera difficile d’y trou¬ 
ver en faute M, Loliing, qui le connaît admirablement. 

A la suite de ce travail, M. Pühlmann a donné un résumé de This- 
toire potiiique de la Grèce (p, 355-454), où les points importants sont 
habilement mis en lumière; on peut regretter, toutefois, que Histoire 
de la Grèce après Alexandre soit un peu écourtée. Le chapitre suivant, 
dû â M. Jung, traite de k géographie de l'Italie et des provinces ro 
marnes (p. 467-565). Un sujet aussi vaste ne pouvait être esquissé en 
quelques pages sans rester imparfait sur certains points; je signalerai 
notamment des lacunes en ce qui concerne la Corse et ia Sardaigne 
(p, 5 oo] l’Afrique [p. 5 oi- 5 ra) *, l'Espagne fp. 520), la Gaule (p. 5 a 5 ), 
Il serait absurde de reprocher aux bibliographies de M, Jung de ne 
pas être complètes, mais il lui arrive souvent de citer des travaux mé¬ 
diocres ctden omettre d autres qui sont meilleurs; j'ajoute que les 
noms propres, ceux des archéologues français surtout, ont été bien ma! 
traités a 1 impression, La correction typographique laisse du reste 4 
désirer dans toutes les parties du Handbuch. 

Une Esquisse de l'histoire romaine, par AJ, B , Niese, fait suite i b 
géographie de ! empire romain par M. Jung; elle ne se termine pas avec 
J a second; livraison du 111 - volume (p. 56 p- 63 S). 11 nous semble que 
les renvois aux travaux modernes devraient être plus nombreux dans 
un manuel ; la bibliographie de la seconde et celle de la troisième guerre 
punique sont bien insuffisantes; on ne Lrouvc pas non plus les rensei¬ 
gnements essentiels touchant les campagnes de Jules César {les beaux 
travaux de MH, Perrot, Tissot et Hetiïay ne sont même pas indiqués) 

Les aaa premières pages du quatrième volume contiennent les anti¬ 
quité! politique* de la Grèce par M. Bu soit. C'est un excellent manuel 
ou les sources tant anciennes que modernes sont partout citées avec 
grand soin. Les deux premiers volumes delà Gtschiehte Grùchtnlands 


r-LÆfe'JHSfc' 

™ r.’ssxstsî * ’is*“ j * ch - Ti ”“ 

£±SSEî L1 ««■'S83B3 ïïk 





n'HlStCWtE ET DE LfTOÎftVTCn P 3o 7 

du menu auteur ont déjà montré retendue et la sûreté de son érudition. 
L’introduction |p. i — * 5 } est particuliérement intéressante, car on 
n'en trouverait pas l'équivalent dans les autres ouvrages du même 
genre; il y est question de l'idée de l'Etat dans l'antiquité, de l’histoire 
des travaux dont les antiquités grecques ont été l’objet, de la condition 
des hommes libres et des esclaves Ctt général, du foyer, de la famille et 
des différentes communautés politiques. Détail û noter chez un écrivain 
allemand, M. Busoh connaît et apprécie la Cité antique de M. Fustel 

de Coulanges. , 

Nous devons nous contenter de signaler, dans ce meme volume, les 
Antiquités militaires des Grecs , par M. Bauer (p. aa 5 - 33 i, a'.c«. de 
bonnes gravures), les Antiquités privées par M, Iwatt Müller (p. 3 îâ- 
480 &, avec figures); ces deux chapitres témoignent de beaucoup de 
soin et d'une connaissance très étendue des monuments. On y trouve 
sans doute quelques menues erreurs, maïs qui ne nuisent^ en rien û 
Futilité de l'ensemble; il y aurait pédantisme et même injustice û s y 
arrêter. 

La fin de ce volume (qui ne peut guère, à cause de sa grosseur, être 
relié en un tome unique), contient les Antiquités politiques des 
Romains par M, Hermann Schiller, l’auteur bien connu de Fliîs- 
toïre de l’Empire (p. 483-704), les Antiquités militaires de Rome, par 
le même (p. 707.744), précis accompagné de gravures assez satisfaisan¬ 
tes, et les Antiquités privées, par M. Voigt (p. 746-93r). M, Voigt a eu 
Phe tireuse idée, déjà mise en pratique par M. Bouché-Leclercq dans 
son Manuel des Institutions romaines, de séparer les notes contenant 
des renvois aux auteurs de celles qui donnent la bibliographie mo¬ 
derne- Cette partie du Handbueh , renfermant les travaux de 
MM. Voigt et Schiller, ne fait pas double emploi avec le Hand ■ 
buch de Mommsen et Marquardt ; elle repose en grande partie sur des 
recherches personnelles et se signale par l'extrême abondance des infor¬ 
mations. Les chapitres écrits par M. Voîgt sont particulièrement remar¬ 
quables à cet égard et nous 11e saurions trop en recommander la lecture 
à ceux qui veulent être bien informés. L archéologie proprement di te 
. n'y est pas plus négligée que l’histoire du droit, témoin les paragraphes 
substantiels relatifs à l'habillement, aux repas et à la construction des 
maisons romaines. 

Ce qui reste à publier du IJandbuch en est peut-être la partie la plus 
difficile : nous avouons ne pas attendre sans curiosité l'histoire de 1 art 
grec et romain, qui doit trouver place dans tin des prochains fascicules. 
En jugeant une pareille entreprise, qui marque une date dans la phi¬ 
lologie contemporaine, il est nécessaire d’en mesurer les difficultés et les 
périls pour apprécier équitablement les résultats obtenus. En somme, 
M. Iwan Müller peut être satisfait de J’oeuvre qu’il dirige; excepté 
Fépigraphic grecque de I-î in rie lis, dont l'insuffisance fait tache — pour¬ 
quoi ne prierait-on pas M. Dittcnberger delà récrire? — on peut dire 
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quç toutes les parties publiées jusqu'à présent s'élèvent au»dessus du 
médiocre et qu'il en est au moins quatre qui sont excellentes. 

Salomon Rkinach. 


t" 3 > — Càni Sol 111 AjMklHnitris Siilonll ojiImuIh: cl carmlna. Recensait 
«l etrtL-cid, Christ. Lcbtjoiukx. Accedum Puimi allorumque episiulï ad Ruricium 
*tios<]ue, Ruritii epism!*; rcc.etemend, Bruno Kausen. (Monument# Germanie, 
Auet. anttquissimi, t. VIJIj. Beroltni, WeHmann, 1687, tixvm-484 p. la-4. 
Prix : iû Mark. 


Le jeune savant auquel la Direction des Monuments avait confié ta 
tâche d’éditer les œuvres de Sidoine Apollinaire est mon en 1884, lais¬ 
sant l'édition inachevée et n"ayant pu revoir les épreuves que jusqu'à la 
page 104. M. Mommsen, aidé de MM. Fred. Léo et Wil^mowitz, a 
dù poursuivre lui-même Ja publication des Lettres; pour les poésies, c'est 
M. Léo qui s'eu est chargé avec le secours de MM. Mommsen, Bûche- 
1er et Wiîamowitz, 

Les meilleurs manuscrits de -Sidoine proviennent d'un archétype 
mutilé dans lequel non seulement les Poésies maïs une bonne partie 
des Lettres faisaient déjà défaut, ici un quaternio est perdu, là un autre 
a été transposé; ailleurs, certaines lettres blessantes pour les Goths 
semblent avoir été supprimées à dessein. Les principaux représentants 
decette famille de mss. incomplets sont le Laurentiama XLV, 23 (T), 
attribué au xu e siècle, mais que je crois au moins d*un siècle plus an¬ 
cien, le A/arfiflmcï 554 de la bibliothèque Lauremicune (M; du x" ou 
sj" siècle et surtout le Laudianus 104 J'Oxford [LJ assigné au x< s., mais 
qui me semble remonter au ix». Il y a bien encore le Paris 18534 que 
j’appelle N, et le Valic. ijoî. que je désigne par V, qui me paraissent 
mériter considération ; si Luetjohann avait vécu, il aurait probable¬ 
ment tiré parti au moins du ms. de Paris qu'il a cité deux ou trois fois 
dans lu partie imprimée sous scs yeux. Néanmoins j'admets volontiers, 
avec les éditeurs, la supériorité de L ; c’est un ms. vierge, qui n’a subi 
aucune correction et dont le copiste fort consciencieux respecte toutes les 
fautes de son modèle, laisse des blancs proportionnés it la longueur 
des lettres ou mots omis N, copié sur Je même exemplaire que L 
(Luetjohann le reconnaît), ne reproduit pas les espaces en blanc avec le 
même soin et if a subi de très nombreuses corrections qui rendent par 
fois méconnaissable la leçon première. 

Les éditeurs se sont appliqués I suivre L aussi religieusement que 
possible, par exemple Ep. I, 7, 6, au lieu de . Deferimus igitur nii talc 
metuenu totam perhnschiam > L portant per, un blanc de 8 lettres et 
machinant, ils rétablissent « pernicücr machinant », en sor te que le 
mot pennuichia, qui n'avait pour lui que l'autorité de Sidoine devra 


r. On reut «enipurcr dem du dtoratwt, de Ci ce fou, oflrant le 
!erc t Iç nij. ï 3S q Avranchts et l'Hixïeiaxiua *736* 


mecae cinc' 






' W\ 

. 

D ' H1 &TO] n K KT DK LtTTÀà&T(J H JCQ 

disparaître des lexiques* Dans la plupart dûs cas on obtient ainsi des 
corrections satisfaisantes, mais, H faut bien la vouer, les supplément 
ne peuvent avoir que la valeur d'une conjecture. Luetjohann n’a* d'ail* 
leurs p pas toujours été fidèle à son système; ainsi U rejette La Jeton de 
L : rcus \Ep. I, n T ï6) p que pavais proposée 1 d'après le Par- lÉSSSq; 
ailleurs, il ne suit pas d’aussi près qu'on le pourrait la tradition accusée 
par L, Au lieu de la vulgate Ferreolus circunisisteniibus {Ep . L, 7, q : 
L porte pm t un blanc de 3 lettres, toriiis, un blanc de 7 lettres, sisicn* 
tîbiiS ; Rajoute que la même leçon est dans le Par. 18584, sauf le blanc 
entre pra et torius; on devait, pour être conséquent^ rétablir pracfèc- 
lorius circmmisicntibîis . Le nom propre lui-même n’est qu'une inter¬ 
polation» Il eût été indispensable de publier les variantes de N, que 
Luctjoliaqn déclare avoir collationné en entier, pour contrôler celles 
de L, Très souvent s , N confirmerait L, quelquefois même il favorise¬ 
rait une conjecture ; par exemple Ep, VII,g(p* 11 6, i\ au lieu ûù 
«rsed dicïtïs vïro Enchéri mu », leçon de L, M* Mommsen proposejxjre 
et on trouve dans N t de première main (là seule qui nous occupe-, 

« uieuchenum ». Dans d’autres cas le témoignage de L seul pourrait 
Être infirmé par celui de H; ainsi admettre rustkanter{Ep. IX. 3 , 
p. i 5 a, c S) quand N porte rusticantcm avec tous les autres mss. me parais 
risque; éditer c operlbusincumbere incumbere sans * {Ep. IX, 3 , p. 
jfiJ, d'après le seul L semblera l'effet d'un respect cxagéfCp d'autant plus 
qu'à partir du livre IX, L est transcrit d’uno autre main qui paraît 
moins ancienne. Enfin quand N est d accord, contre L p avec les prin¬ 
cipaux mss. de la famille complète* on est autorisé k reconnaître h vraie 
leçon ; par exemple avant la Contio (Ep. VIJ T 9* p* u 3 * 11) : « fac¬ 
tum est ut omnes non aspernanter auditent quod deinccps ambienter 
êjcpetvrent », on doit préférer exportèrent fourni par N en même temps 
que par le Vat. 342^ Je Mairitensis* etc. Cela dépend d'ailleurs de la 
valeur qu’on attribue aux mss. de l'autre famille. 

Il n’eut même pas été superflu de donner les variantes du Vnîicanus 
1^83 du x* siècle, que l'appelle V, qui a été néglige comme étant du 
xi* ou xit* siècle a » Par exemple, il aurait confirmé la leçon de L,/é.to- 
ofjse [Ep, 1 * 9* p« * 5 , a 3 ) dans un passage où N lui-même porte â ton, 
semb le- E- ï I ^ferociss imac » 

Pour les Poésies, ainsi que pour les lacunes des Lettres, Il faut re¬ 
courir à des manuscrits complets tels que k MairUensî$ E e 102, 
3 eç. x-xi dans lequel on a reconnu le Clumaccnsi j de Savaron [Q, k 

1- Eev. de phifùItïgU+ 1879, p. iftL 

3. Par exemple fùrz fuai (Ep* II, i f p. iG p roh mterra* (Ep. U, q, p. 3;, ïlj. 
qu 3 iidd?rl {Ep* Itf p 4, p. 4> r By f xnquîrtrcm (Ep. IV, l r p. 53, i3)’ Jeapufam 
(Ep. VlLI f iDi p. i 38 p z 3 }. — AiUsurs., N est plus correct que L, ainsi U porte Qratur 
vllI + i f p- t2Û, 12} hâte légère pour ontfOf, undis que L do» ne araftU, a 
qui déroule completcmeEL 

3 » Ce nit çÿntifijJi Sus Lettres, sermons et opuscules de Fulbert de Chartres que 
LuEtjQbnnu niviit pu rc-ïQiïnaître e eplscopi aesciQ cujuscpUtutus ■* (Praef. p. xVfttL 
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Paris- 3781 ou Puteanus, s. xi (P) et 1 c Pjrîs pîôt (F), de la fin du 

siècle suivant L., mais en réalité du im‘ siècle avancé. En outre, 
dans M, dont les lacunes des lettres ont été* comblées à une époque 
très ancienne, se trouvent les Carmins 1 -VI 1 I avec une forte lacune 
(II, 183-548) et dans T, au milieu des Lettres du livre I, tous les Car¬ 
miné dans un ordre un peu différent de la vulgata. 

Mettons d’abord F de côté dont les éditeurs se seraient passés avec 
avantage; il surcharge inutilement l’apparat critique de ses erreurs 
grossières et n’a pas fourni, je pense, une seule correction. Je vois bien 
rexcusequi peut être fournie i son égard; il est le seul qui renferme 
les mots de la lettre La* sî easu dentium sériés ordinata praemmeat, 
niveum protînus repraesentat îpsa colorent », admis dans le texte depuis 
Wouweren et Savaron. Or, un écrivain du xti* siècle, Rahc^iivus, fai¬ 
sant le portrait de l'empereur Frédéric emprunte à Sidoine les 
principaux traits de sa description et semble avoir connu cette phrase, 
par Jâ t 011 pouvait espe'rer que F était Je dernier représentant d'une fa¬ 
mille perdue de mss. ; en fait, il ne présente qu'une interpolation de 
plus et il fallait, après examen, le sacrifier ainsi qu'on a négligé de 
parti pris une foule de mss. beaucoup moins corrompus que lui. 

Si, comme le pense M, Léo (p. xxv et suiv.), LMTCF P dérivent 
d'un même archétype qui peut remonter au vin* siècle, toute la partie 
qui manque dans la famille mutilée nous est parvenue d après des 
exemplaires interpolés ; et quand on a eu recours a un manuscrit [c} 
pour combler les lacunes, on a négligé d’en relever les variâmes. Sans 
entrer dans le détail de la classification laborieuse des mss. à laquelle 
s'est arrêté M, Léo, il me suffira dédire ici qu'on peut reconnaître les 
leçons de e même pour la partie conservée par L N etc. Seulement 
Lu et j oh an n a cru suffisant de collationner le ms. de Madrid (C) pour 
faire connaître les leçons des mss- complets; U a néglige >i tort Je Va* 
tic. 34ar, du X* siècle (que j'appelle A) * et le Regin, oo 3 , du xi* siècle. 

Sans doute le texte de Sidoine est moins bien assis pour toute la 
partie qui manque dans LN, mais H fallait au moius communiquer 
au monde savant les témoignages les plus authentiques pour cette par¬ 
tie aussi bien que pour l’autre. L. malheureusement manquait de no¬ 
tions paléograpbiques suffisantes s lorsqu'il a commencé son travail; 
la plupart des dates qu'îl attribue aux mss. ne soutiennent pas la 
discussion ; la besogne de déblaiement était ardue, il s’y est livré tout 
entier, avec un soin et une conscience remarquable et je ne voudrais 
pas que les observations que je fais ici dans l'intérêt de Sidoine dimi- 

1- On trouve exceptionnellement qq*. unes de» variantes citées peur Us poésies. 
Voir sur ce mi. Uilanget Graux, p. 3 n- 3 e?. — Je n'ai pas vu moi-même le ms. 
de Madrid, mais 1 rs renseignements que m'ont fournis sur luî Ch. Gtsuï si 
G. Lave me font penser qu’il ne peut remplacer enitèremeot le Vit. 3 -tir. 

a. Carra, s. 3(7, il mentionne de C ta leçon pn> au-dessus de sweras, sans s'a¬ 
percevoir que c'est une glose t pro[prium nom en], f qui k trouve perpétuel Iraient 
au-dessus des noms propres dans les manuscrits. 
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Huassent les regrets qu T a çausêâ aux philo loques la perte de ce brave et 
laborieux jeune homme. 

Citer les noms de MM. Mommsen, Léo, Bücheler et WiUmowit^, 
c'est dire que des matériaux accumulés par Luetjohami, on en a tiré le 
meilleur parti possible. Chacun de ces savants latinistes a çonïribué T 
par quelques conjectures, améliorer le texte des poésies L 

On peut naturellement différer d avis sur plus d'un point; ainsi la 
conjecture de M, Bücheler (Garni* 9, 111) * fletus pmgîmus * au lieu de 
pattgïmus me paraît inutile; partgerc a le sens de < chanter » dans 
Paulin de Noie (6, 34) et Foxtuiut[If t a ( î). Ali lieu de salebris sxîkns 
(Carm* 32, 33 ) qui semblerait (d'après les éditeurs) reposer sur CT, il 
faut conserver la leçon des mss, A P T salebras ou corriger salcbra. 

PlusîéUts indices fort utiles terminent le volume, l'un des «s loci simi¬ 
lis auctorum Sidonio anteriorum * dû à M» Eug, Gels 1 er, qui ne com¬ 
prend pas moins de 64 pages ; un * index perionurum 1 et un * index 
locorutû * qui sont l'œuvre personnelle de M. Mommsen et ob plus 
d'une rectification est apportée a l'édition; enfin un € index verborum 
et locutionum » rédigé par M* Edouard Gruppe* En somme, cette 
première édition critique est une base solide pour les études nombreu¬ 
ses auxquelles peuvent se prêter les œuvres de Sidoine Apollinaire i. * 3 * 

Emile Châtelain 


jj^ r n POEnppJ! la eeliïeil JMttvUvflnurD nntl Ubmlwcr* 

lien pif J- OvnaECE, 4^ édition, publiée en call fl, bomba avec 

Aug. MaUp Leipzig, Engdinitm f 18^4, gr. in-ïS sic xTt-Gyfi p. 

Ce grand ouvrage est bien connu de tous ceux qui ont visité T Italie 
méridionale autrement qu'en simples touristes* Si Ton veut avoir une 
idée exacte de ce qu’était la civilisation pompéienne, sans recourir aux 
innombrables études de détail qui ont paru sur Pompe! depuis le corn* 
mèneraient de ce siècle, ou seulement depuis ïBoi * époque cü M* FIo^ 
relli fut chargé officiellement de la direction des fouilles, il faut lire je 
livre de M. Gverbeck, On y trouvera, très savamment et très claire¬ 
ment exposé, tout cc qui concerne la topographie de Tan tique cité, 
Tarchîlecture de ses monuments et de ses habitations privées, scs mœurs 
quotidiennes, ses arts. L'auteur ne pouvait s'adjoindre, pour cette 
nouvelle édition v un collaborateur plus compétent que M. Mau, si 
familier avec les antiquités pompéiennes. M- Mau a revu particulière- 

i. J'approuve d'iuiint mieux T* correction da M. Léo, kïdtraU [Carra, 9, 196) 
que je M proposée moi-même (Her* dt phiï. i&;o, F - 6a b Ce court article a échappe 
aux édueurs* 

a r La leçon Fsrîh.'ÏHfus semble mieux autorisée que Vomangus; elle se trouve 
dans LN [Ëp* 11. 91 et dans AC, fteg. ao3 (avec la var. Vonringus PT3 + 

3 . Je nVi pat examiné les lettres de. Faustus «iKuriclu* publiée* par AL fl. Kruscli h 
avec le secours d« rass + de S, GaU 19e fs. ix)j des Paris. UO97 (i* Ti-vnl Paris. 
1 5^4 (s, tij« 
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ment l'introduction et les quatre premiers chapitres de la première 
punie, ceux qui traitent du plan et des édifices de Pompe], des maisons, 
des bains, des tombeaux, etc. Les derniers chapitres de cette même 
partie et la dernière partie tout entière ont été remaniés par M. Over* 
beck. De nombreux renvois, rejetés à la fin du volume, éclairent le 
t«te et permettent d'approfondir les questions qui n’y sont que légère¬ 
ment touchées. L'Illustration, sons être luxueuse, est suffisante. En un 
mot, cette quatrième édition, retouchée et mise nu courant des récentes 
découvertes, nous paraît appelée au même succès que les précédentes. 

G, 


_ j. MaKISJOl. un lettre lielirn i> le Cftnr d'EapnKCB. Piarrt 
'Martyr ÆAnghtra, sa yle ei ms œuvres, Paris, Hachette, 1SS7. In-#, pp. 

Le livre de M. Mariéjol, présenté comme thèse pour le doctorat à U 
faculté des lettres de Paris, a été très favorablement accueilli, et pour 
en parler ici, il suffirait de reproduire les critiques et surtout les éloges 
adressés à l’auteur pendant la soutenance. Signalons d'abord une im¬ 
portante lacune: M. M, ne discute pas suffisamment L’authenticité des 
lettres de Pierre Martyr, la plus riche des sources où il puise. lia jugé, 
parait-il, que cette question, très controversée dans ces derniers temps, 
méritai l une étude i part qu'il publiera très prochainement. L était 
l'introduction naturelle du livre; il eût mieux valu qu elle vînt avant 
lui. La vraie raison ne serait-elle pas que M. M. a craint de déparer sa 
thèse par des discussions trop arides? Il a, en effet, une tendance, par 
excès de scrupule littéraire, à éviter, en écrivant, tout ce qui pourrait 
paraître trop technique, à faire allusion aux événements historiques 
pluiûl qu'à les raconter, à supprimer des dates avec Lesquelles le lecteur 
est peu familier. Mais le livre est écrit avec finesse et esprit. Le person¬ 
nage de Pierre Martyr s'eu dégage avec une netteté pleine de charme. 
On voit cet italien, transporté par les circonstances en Espagne, dans 
ce rude milieu si difièrent de l'entourage des papes où îl avait vécu 
jusque là, milieu qui, à son tour, réagit sur lui, fortifie ses croyances, 
sans rien lui ÔLer de son humanité et de son indulgence. C'est un cha¬ 
noine, très fier de son talent littéraire qui lui donne accès jusqu’au 
pied du trône, jaloux de Ximénis, et comme ce moine austère et dur, 
ambitieux de jouer un grand rôle, se confinant a contre-cœur dans ses 
fonctions de précepteur des enfants nobles, saisissant avec joie l’occa¬ 
sion qui s'offre à lui de s'essayer une fois dans la diplomatie et s’y em¬ 
ployant avec tant de zèle qu'on ne lui confie plus d'autre mission, fore 
désappointé que le pape Adrien, son ancien ami, ne lui offre pas une 
haute situation à la cour pontificale, mais se résignant facilement et 
sans aigreur i vivre dans une oisiveté intelligente et opulente, no dé¬ 
daignant pas la bonne chère ci les plats sucrés — petit défaut qu'il 
partage avec Pétrarque — st plaisant surtout à relire ses auteurs favo- 
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ris, Cet aimable personnage qui représente la culture italienne au mi¬ 
lieu de la rudesse espagnole» serait déjà fort intéressant par lni-meme; 
il a eu, de plus, la bonne fortune d assister aux plus dramatiques évé¬ 
nements de son temps. 11 a vu la chute de Grenade, il a connu Chris¬ 
tophe Colomb, il a été le familier de Ferdinand et d'Isabelle; i! a suivi* 
en témoin attristé et savamment attentif, les progrès du mal qui lente¬ 
ment s'emparait de Jeanne la folle; il a été me lé â la révolte des com^ 
muneros, il a donné des conseils au jeune Ch a ries-Quint. Il a raconté 
tous ces événements dans des lettres écrites au jour le jour et sous l'im¬ 
pression même des faits* M. M., sans jamais perdre de vue son héros, 
nous introduit avec lui au milieu de ces grandes scènes. Les géographes 
connaissent surtout Pierre Martyr par l'enthousiasme daîrvoyant qu'il 
a montré au retour de Colomb* et par ses décades ou son De orbe novo f 
une des sources les plus importantes pour l'histoire des découvertes* et 
qui, répandu de très bonne heure par fragments, traduit en plusieurs 
langues» a certainement contribué plus que tout autre à propager la 
grande nouvelle. Ils regretteront un peu la discrétion de M* M- qui 
eût pu leur fournir, au moins dans une note, h bibliographie, c'est-à- 
dire Fhïsloïre complète du succès âc cet ouvrage L Tel qu'il est, le livre 
de M , Maricjol plaira â tous ceux qui aiment la Renaissance; il fait 
souhaiter que l'auteur consacre à d’autres études du même genre les 
qualités qu’il a montrées dans cdle-cL 

L. Gallois. 


176- — L^Mir lit- aiDikly* moralliïc et politique, élude sur la dccirine morale 
du jacobinisme puritain cl Sur le développe ment de Tesprii républicain au svm 6 
siècle par M. W. G u ehrlüm» professeur à l 1 Université de Moscou. Pans, Vicwcg» 
iSBâp ia-3 de ;ûS pages. 

Comme tous ses contemporains, Mablj n’a point séparé la politique 
de la morale, ou plutôt il a vu dans k seconde h base nécessaire 
de la première; aussi on ne peut bien comprendre son système politique 
qu'autanc qu'on connaît scs théories morales* Gela explique le double 
point de vue sous lequel M* Guerrier a successivement étudié Mably : 
comme moraliste et comme politique* 

Quelque originalité que ses admirateurs aient pu attribuer à Mably, 

i » Diûs lu première édition £i5 iû} des trois premières décade*, Pierre Martyr se 
plaiftï que la première décade aie éré publiée sans son avis. Cependant dans le F rS ~ 
vitège de la première édition de ce ne décade (istt), ïî est dit que ta reine Jeanne 
n'actrofiia Le droii d'imprimer qu'à la demande de Pierre lui-memc- M. M. résout ce 
problème en supposa ru que le ms. lui ayant die dérobé par Ludo Marintc* Pierre 
n'auraSt FU SC refuser à l'impression, Ne peut-on psi admettre, plus simplement» 
que Pierre, lonqu'U parle de la décade publiée malgré lui, Fin allusion k ta iradue- 
lion italienne qui parut en lào/dim la collection de voyages diic de VicenCe ïnti- 
tulée c Paesi nnvameiLie rïtratati ei nnvo mendü Ja Alberico Veapucci Sorentino ïnti- 
Tûlaïoi »? cf, d'A vezk BuUctin de ht Société de Géographie série. T. XIV 
p. 3t ü» 
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scs doctrines sont dans un rapport étroit avec celles des naturalistes et 
des physiocrates, C'est pour cette raison que M. G, a commencé 
par étudier les différents systèmes qui ont pris naissance ou se sont dé¬ 
veloppés pendant les deux premiers tiers du xvm* siècle, en par¬ 
ticulier te naturalisme d'Helvétius et du baron d'Holbach et U 
morale utilitaire des pliysïocrates, ainsi que le communisme de Mo- 
rclly. Tous ces philosophes ont ccd de commun qu'ils voulaient rame¬ 
ner les « phénomènes de la vie morale de l'homme à des causes pu¬ 
rement physiques i et qu’ils voyaient, dans l'intérêt personnel bien en¬ 
tendu, la source de toute justice, aussi bien que la condition du bien 
général; le marquis de Mirabeau n’avait-il pas été jusqu'à dire 
« qu'une action vertueuse n’est qu’un calcul intéressé *i 

Mably accepte Je point de départ des naturalistes et des physiocrates, 
mais il s’écarte des premiers par ses tendances religieuses et le rôle 
amoindri qu'il accorde aux passions; il difiére des seconds en ce qu'il 
est l'adversaire de la propriété individuelle dont les physiocrates procla¬ 
maient si hautement la nécessité et la raison. Le vrai précurseur 
de Mably. à cet égard, est Moreliy, Pour lui, comme pour l'auteur pa¬ 
radoxal du Code de la nature, la propriété est un mal; elle * a rompu 
l’harmonie sociale, corrompu l'amour (nécessaire) de soi-méme », 
* sans elle, il n’y aurait pas de vices », Voilà ce qu’avait écrit Moreliy et 
ce qu’accepte Mably; tout autre était la manière de voir des naturalistes 
et des physiologistes : aussi. Lien qu’admettant i'idenilté de l'intérét gé¬ 
néral et de l'intérêt particulier, principe fondamental de leur doctrine, 
Mably devait-il être amené à les combattre. 

Ce qu'il reprochait aux naturalistes, c'était leur hostilité aux 
croyances religieuses et leurs tendances athées; non seulement il 
croyait, luj, à la nécessité d’un principe religieux dans la morale, non 
seulement il proscrivait les athées comme des ennemis de la société, 
mais il allait jusqu'à proclamer la nécessité d'un culte public. Bien 
loin aussi d'exalter l’influence des passions, comme les partisans du na¬ 
turalisme, Mably cherchait à les rabaisser, à en amoindrir l’impor¬ 
tance; diminuer leur rôle « partant nos besoins, tel était le dernier 
mot de sa philosophie. 

Avec le communisme, dont il devait l’idée 1 Moreliy et qui le sépa¬ 
rait des naturalistes, Mably professait une autre doctrine, qu'il tenait, 
celle-là, de Rousseau, la doctrine de l'égalité, qui se rattache si étroite¬ 
ment au communisme, et dont il allait se faire l'apôtre. Tandis que 
l'inégalité lui apparaissait comme le cause première de tous les vices 
l'égalité absolue reposait pour lui sur le droit primordial de la nature: 
de là sa nécessité; aussi, avec la communauté des biens, unique moyen 
de fonder la morale sociale sur l’intérét personnel, i egaiité peut-elle 
seule rendre les hommes vertueux et heureux. C'est ainsi que Mably 
transforme a priori la société actuelle en une société toute idyllique, 
qui ne connaît ni Je vice ni la souffrance. Il ne restait qu'il y faire ré- 
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gner toutes les va ms, venus toutes humaines sans doute et empruntées 
à la morale, remise en honneur des anciens philosophes. Mably en 
compte sept principales; en première ligne, mais après l’amour de la 
patrie, la justice fondée sur légalité. Partout, on le voit p ce sont les 
mêmes chimères, l'hypothèse mise à k place delà réalité; Mably esc 
bien le fils d T un temps dont il a dit luï-mêrne que c'était le siècle du pa¬ 
radoxe. S'il repousse avec raison l'existence d'un contrat social primï- 
tif, il n'en affirme pas moins comme incontestable l'existence première 
de la communauté, suivie d un partage des biens, dont rhistoire ne sait 
rien. 

Les théories politiques de Mably sont dans un rapport étroit avec 
ses doctrines morales; elles en sont J a conséquence; maïs Mably 
n b y a fait que développer ou transformer les systèmes qui avaient été 
proposés ou défendus avant lui. Tous les publicistes du xvm 1 siècle 
ont préïendu trouver dans le passé historique de la France, et François 
Hotman l'avait voulu déjà deux siècles avant eux, la raison de leurs 
Théories politiques; Mably a suivi cet exemple; mais avec quelle li¬ 
berté il change et interprète les évènements J Rien ne k prouve mieux 
que le portrait qu'il a fait de Charlemagne * à la fois philosophe, 
législateur, patriote et conquérant », et devenu pour lui le souverain 
Idéal d'une monarchie républicaine, le fondateur enfin du gouverne* 
ment représentatif en France. On ne pouvait transformer les faits avec 
plus de sans-gène* La première partie des Observations sur Fhistoîre 
de France, publiée en 1765, et dans laquelle Mably prétend retrouver 
les origines de la constitution libre et républicaine qu + il réve p n'est guère 
qu'un roman, où ^hypothèse et 1e paradoxe ont pris k place de la vérité 
historique. Mably a montré un sentiment plus juste de U réalité dans la 
seconde partie de cet ouvrage célèbre; mais, si elle fut accueillie avec 
enthousiasme, comme elle ne fut publiée qu'a près sa mort, en lyBS, 
elle a moins d’importance pour rhistoire de scs idées. 

ÏJ nkn est pas de meme de VÉtude sur l'histoire^ publiée entre tyÉ 3 
et 1767, comme k montre M* G. ; elle renferme avec les Doutes sur 
Vordre naturel et essentiel des sociétés et le Gouvernement de Polo» 
gne r qui parut vers 1770, k résumé des doctrines politiques de Mably* 
Mably est un partisan déclaré de la monarchie* mais tous ses efforts 
tendent à affaiblir et a diminuer k pouvoir exécutif du souverain, â re¬ 
lever, au contraire, et à accretire les prérogatives et les droits du pouvoir 
législatif. Tandis aussi que k gouvernement de l'Angleterre paraît à 
Montesquieu le modèle le plus parfait du gouvernement représentatif, 
Mably, frappé des droits considérables dont y fouissait k roi, lui op¬ 
pose, par une conception singulière, le gouvernement de k Suède, 
v CG chef-d'œuvre de la législation moderne, que les législations les 
plus célèbres de l’antiquité ne désavoueraient pas* 1 Cette crainte du 
pouvoir exécutif était 1a conséquence naturelle des principes égalitaires 
de Mably; si, par une contradiction manifeste, il conservait néanmoins 
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ce regardait même la monarchie comme nécessaire, on s’explique qu û 
nii tout fait pour rabaisser Je souverain « que les représentais 
de l'autorité ne lui inspirent qu’un senti me ni de Jalousie. Les disciples 
de Mably ne feront aussi que mettre en pratique ce qui était au fond de 
ses doctrines, en abolissant la Royauté et en proclamant la Repu- 
clique* 

L’idée que Mably se fait du pouvoir législatifs présenté pas moins 
de singularité et ne donne pas lieu à des contradictions plus manifestes. 

« Parce que la namrc, dit-il. a donné aux hommes, avec des passions, 
l'amour de la justice et de l’intelligence, les lois leur sont neces¬ 
saires et ils sont capables de s’en faire. » Mais qui est-ce qui tera s.es 
lois? < Le peuple, dit-il encore, n’aura de confiance dans les lois qu au¬ 
tant qu’il sera lui-même son propre législateur »; il semble dès lors 
que. comme Rousseau, Mably doive reconnaître a la nation tout 
entière et à elle seule le droit de faire les lois, mais U n’en est rien ; 
ioui partutin de l'égalité absolue qu’il est, Mably est un adversaire de 
la pure démocratie et personne n’a mieux signalé que lui dans son 
traité Du cours et de la marche des passions de la société et dans les 
Entretiens de Pkocim, les dangers du gouvernement direct du peuple 
par le peuple, ni fait une critique plus amère de la démocratie; aussi, 
n'a-t-il guère pris moins de précautions contre le pouvoir législatif que 
contre la puissance exécutive. Ce n’est pas à la nation entière qu il 
l'accorde, mais seulement ù ses représentants, et ceux-ci ne doivent être 
choisis que parmi les hommes qui possèdent un héritage, les seuls qui 
soient capables ds prendre part au gouvernement. Ce n'était pas la 
peine de partir de 1 égalité absolue pour aboutir à un pareil ré¬ 
sultat- 

Ce n'a pas encore été assez cependant pour rassurer Mably; afin d ar¬ 
rêter les empiètements du pouvoir législatif, il n hésite pas à imposer à 
ses membres un mandat impératif : cela même ne devait pas le saris- 
faire et, frappé de plus en plus, à mesure qu’il avançait en âge, de ce 
qu'il y avait de ruineux dons son système politique, il ne crut rien 
trouver de mieux, pour le mettre à l’abri de toute surprise, que* d'éta¬ 
blir la communauté des biens et légalité des conditions, parce qu'il 
n'y a que ce seul arrangement qui puisse détruire ces intérêts particu¬ 
liers, qui triompheront toujours de l'intérêt général. » Ainsi Mably 
ne croyait pouvoir fonder un gouvernement parfait qu’en l’établissant 
sur la communauté des biens, base de son système moral. 

Ce n'était guère que reculer la difficulté, et Mably a lui-même senti 
la faiblesse de sa théorie. Comment, en effet, établir cette communauté 
des biens nécessaire ï Quel est lé nouveau Lycurgue qui se chargera de 
cette tâche difficile? Les ioîs peuvent-elles donner aux passions une 
impulsion générale qui nous porte au bien? Mably finit par en dou¬ 
ter, comme on le voit, dans sou ouvrage sur Le cours et la marche des 
passions, oïi il se demande s’il n'arrivera point un moment où les 
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lois affaiblies ne pourront plus gouverner les esprits subjugues par les 
passions *. molles eî fâches *- C'était reconnaître Fimpuîssance de 3 a 
politique pour diriger les hommes et b nécessité de la momie « pour 
les attacher à leurs devoirs et leur rendre agréable ta pratique des 
vertus les plus difficiles 1j p II est évident que la morale dont î! s agit ici 
est tout autre que l'intérêt bien entendu, point de départ du système 
philosophique de Mab|j\ 

M. G- a très bien mis en lumière tes contradictions auxquelles 
est ainsi arrivé k célèbre publiciste qui doute T a la il n de su carrière, de 
la toute-puissance de la politique et de la législation pour réalkcr le 
bonheur général et reconstruire la société d'après les exigences de la 
pure raison# Mass les disciples de Ma H y devaient passer outra aux cou* 
traiterions jte son système et en tirer les dernièrEs conséquences; c'est 
par là que cet écrivain a eu, sur la marche de la Révolution, une in¬ 
fluence si considérable* cela seul suffît ù donner à Fétu de de ses doctri¬ 
nes un intérêt historique incontestable et le i a le ni avec lequel M. W* 
Guerrier &kst acquitté de cette tâche difficile, assure à son livre un 
succès aussi grand que mérité* 

Ch, I. 


177, — Le» MopïiKt^* liii^tUhlnU r>l te» nlïiEIEflVC* rliMrit par Th* FCVCK- 

Paris, Plon, 1887* itï-8, 19 5 p, -fj Fr, 

On ne discute pas un livre comme celui-ci; on ne'peut qu'on constater 
î'existence et la déplorer N'est-il pas temps d J en lînir avec les procèdes 
d’exposition et de critique où triomphait k P. Gratry? Prendre de se¬ 
conde ou de troisième maln t comme Ta fait M. Funck-Brcnîano, quel¬ 
ques phrases détachées, mal comprises et mal traduites, avoir sans cesse 
à b bouche les mots de sophistique, dé don quichoïïisme et d'extrava¬ 
gance, qualifier d'absurde Tidéalisme de Berkeley et de désopilantes les 
synthèses de Hegel, parler de Charenton ci de M. de b Palisse, réfuter 
Rousseau ci Je xyiif siècle français, kam et scs successeurs allemands, 
en montrant qu'ils aboutissant logiquement au naturalisme, à rim- 
pressionîsme, à l'athéisme, à l'anarchisme et au nihilisme, quoi déplus 
aisé et aussi de plus banal ? 

Mais* ri Ton ne peut exiger des gans qu’ils aient l'intelligence des 
choses philosophiques, on a k droit de réclamer dVux quelque sérieux 
dans 1 étude des doctrines qu’ils prétendent renverser. Personne n'est 
forcé d'écrire; mais celui qui écrit, doit avoir une idée des choses dont 
îl traite. Mieux vaut ne rien dire que dire je Pascal t qu’il ht dé l'idée 
de Dieu, telle que l'avait entendue Descartes, le principe de sa science 
et de sa foi * (p* 3); de Galilée, qu'il vît un corps rouler sur un plan 
incliné * avec une vitesse uniforme :• p. tû; mieux vaut ne pas parler du 
Metatogiais, que de l'attribuer h un certain * Jean Sarrabïensis {sic !} 
du xtr sièck s [p. B 5 ). Quatre chapitres de citations prises au hasard et 
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de commentais enfantins ne prouvent ni qu'on ait lu Kant, nî qu + bn 
Tait compris, et ne donnent pas le droit de conclure t que la doctrine 
de Kant est, dans toute 3a rigueur du terme, une philosophie d'aveugle 
qui Traiterait des couleurs » (p* SS). Assurer, sans autre forme de pro¬ 
cès, que h doctrine de Fiduc est une intuition légitime au point de 
vue du moi transcendantal* mais tout aussi insensée (p« uq), c'est mon¬ 
trer qtt£ Ton ignore également et Fkhte et le sens Kantien du mot 
t intuition » r et la portée du mot < Insensé »* Dire tout uniment deSchd- 
Ung qu'il * tenta de donner plus d'envergure au moi ci nu non-moi 
absolu » de Fkbte, (p* 6çj) t c'est très mal ne rien dire. S'arrêter I U 
première synthèse Logique de Hegel* rééditer contre l'identité de l'êire 
et du non-étre la vieille phraséologie, et voir dans le système hégélien 
tout entier des r* synthèses successives... qui constituent le^aulogisme 
ou la phénoménologie de Tes prit * (p* 72), c'est vraiment faire affecta¬ 
tion d'ignorance. Les sévérités sont épuisées lorsqu'on arrive au* * âmes 
pïaslodules des tissus organiques » découvertes par les physiologistes 
fp. iSo). L'on se repose vers la lin du volume : nous connaissions tous 
plus ou moins l'ouvrage de M. A, Leroy-Beaulieu* et les travaux de 
M. Lc^er, et 1! Histoire de M # Rambaad* et 3c livre de M* Vogué, et la 
Russie souterraine de Sîepmak* 

La forme vaut le fond. M. F- B. appelle Schopenhaucr l'ermite Je 
Francfort, ïermite à la tête de lion, le philosophe phosphorescent. 
Lorsqu'il parle dEd. de Hartmann* il remplace « l’Inconscient m par 
Y Abracadahra, et prolonge ce badinage* sans se lasser* durant trente- 
cinq pages. Il tourne en ridicule la prononciation allemande, écrit 
udeu pour idée, indouit^iong pour intuition. Il arrange en charade 
une question mise au concours par l'Académie de Berlin. Toutes ces 
facéties sont assurément du plus haut goût et d + gn comique exquis ] . 

Une de nos revues 1 a beaucoup loué l'ouvrage de M. F + et 
Tauieur du compte rendu, s'inspirant des idées exprimées dans le 
volume, écrit sérieusement qu'aprês le grand siècle, le xvu% il ny 
eut plus qu * abus dans les mots, sophisme dans les idées, erreur 
dans In méthode s; que nos philosophes du xvm 1 siècle, t enfrainés 


1. Le livre s'adresse au «l lecteur russe, * Le lecteur ru«s \lm sans doute sans 
l'fsiauTOlr que De^aries a fondit fric.J ta certitude sur la recherche.., ^ (p. a} p et 
françaij, antdtautn se traduit par imiter [p. 33 et pan.) et Ansctimmtg par 
iiüuileniâü (p. .p). Je rdive encore quelques autres perles* nom pas toutes. La 
spécuIâtïûB eiiEte partout où se meut ifr cri. vite humaine, 4ans le* te[très, les mica¬ 
cés, Ici art*, ['industrie (p, 16J c'est à ïd degré, que.,, fp r a 6), J| 4 iniuütrûüt 4e 

r lil E bel en. ntl je K#1 /wijr I rn Marr'lt^ r ■ F_i A- 4. _ _ j- . -i. 



(p. 74). U i tonqujs son armure J t Mimbrun (p, ÿÿ, Une phfloio- 


phic en coton (p r jgy), ele., tic. 


3 * Ama!a * ! ' Ecalf Ht» des sciences politises, iSSfl, n' de janvier, p. , 47 
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par quelques lourds penseurs allemands, comme ks Pufendorf et 
Ic$ Wollff (sic) qui avalent pris à tâche de substituer aut règles 
logiques enseignées par Ihistoire les conceptions abstraites de leur etr- 
■vcau, s appliquèrent à recouvrir d'un langage brillant des raisonnements 
* °^ scars J théories sans consistance, des principes sans solidité i ; que 
Rousseau * fut le grand instrument de cette mystification colossale qui 
dévoya les sciences philosophiques ». Voilà la méthode de M, Funck- 
B renia no et l'esprit de son livre. Dn haut d T un xvn* siècle de fantaisie 
et d un cartésianisme de convention* il condamne en bloc ce qui s'é¬ 
carte de ce type idéal p et ne voit partout que « folie et déraison » 
[pp 210)1 affaissement intellectuel * fp. 197), t dégradation » (p. 63 ), 
affaiblissement (p. 60), et déchéance des esprits ™ împuissams u revenir 
auï grandes, généralisations de l'époque de splendeur » (p* 14). Rare¬ 
ment on a poussé aussi loin le mépris des idées et de la vérité histo¬ 
rique, 

Lucien Hbhr. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du 2 S mars i£$8, 

idcripfoSüSS^' rEc ° le Jc Rome - eflfde !i «P** ^ plmieur* 

tin* D^kKdVpi lu 'T upcnI *\ paili * *«“"*• p*®’ 

œteF?ss^ssa#sîsas= 

SS 

«Uc J« pa p",ïEtAS PS f * < * uv( * <*M Ropiain*; C «( VwiûOllUi 
M EMre!!™!i.3 U Précèdes dans cette panse du territoire italien, 

ggjas ^^ ssaa*5aeffi^te 

«a-gt.i* ..j^SgSJBffgsaÆjr» « «w- »- 

lÉi.Jrc d’un tadm 0 ,rr*ur u?“ Kx ’y P ? huT ,* eD,ninea « H 

Ouvrage* Tip^n*« - te CM livres AXV| a A AA de liiË-Lavc* 

sommai 9 c des archives dêparumerrlal^jè^^K^ B ï l * In*ortâirê 

(VïîO, tome IV: l' lw£l ™r lv~™L?, J Seine-inferieur?, sent G, «"jljji- 
JWi. tonie I, Dmtrï"‘*£ ,T^ fi 0 *"" * t* »£ <fe 

(le Henri W ; tome ÎTÏÏjVwr™^ jS™".*" ^ , f Atoriitoiirfie ® M * le répit 
COHtemant le département de In Seine ‘inféré «' ChêalogiqntS 

w... i>i«« n^vss5»3asak kïïüæ j - 

Julien Hàvet + 
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Séance dti 6 avril ï$$S. 

M. Gppert communique une étude sur les cüdayes à Üabylone. d'après divers tex¬ 
tes cunéiformes Étudiés a expliqués pour la première fois, U coudïucm d» c«U- 


VLS fariyknien» était, dii-il r «Kpiictinelfeaifiiu douce. Eh avaient Je drosi. ü(ï pos¬ 
ter des biens, de contracter ci de s'obliger i ils pouvaient, par su tic de «s contrais, 
avoir edX-mcm.es en leur possession d'autrui esclaves. M. ÜppcrJ analyse en detail 

plusieurs prècea qui se rappanent à une mcm-c alhhCfl. a vente d ünc tami IJe d e-S- 

eiaves composée du S^crc, de b m-üi'ç numnatrC HnUQflfille» et d unu petite ttllo, Ün 
pu^Üedeux actes de vente dtf muméS esclaves, consentis par le me me vendeuf ail 
müme acheteur* l'un au mois d'avril de L'an ï-pi avant notre cre K L outre au; tnois de 
de l’année 5 4 s s dans k premier, b petite fille est dite Agcc de pyMre ans, cï a 
dans la seconde, de cmn : c'tiSI donc bien de la meme enfant qU il S agi! les doux 
lois. Pour expliquer Le Sût de ces deux ventes, M- Oppnri *Ltpp^K que la première 
avait etc dédale nulle: à ceue occasion» il entre dans des details circonstanciés sur 
les motifs pour lesquels on pouvait, en droit babylonien, demander I annulation 

d r Uîie vente d T C 5 tlave. , . . . , * , , r. 

M Maspero donne des détails sur les travaux de la mission. archéologique fran¬ 
çaise nu Caire, dirigée par U. Bourin ni- „ 

M lionrianl vkni d être arreté dans SCS rccbcrcneï rlf une ^Lltlle «JStî grave. Il 
avait e&mmencê une exploration des sites peu visités de 1 1 moyenne h^yp te, u par¬ 
tir de Mmielu II avait eu le temps d*exarniner des tombeaux inconnus des anciennes 
dynaslies et de copier un certain nombre d'inSCïipEions, 

MVL hénéiitiaei BaïL3ci fc membres de la misiion, ont poussé activement 1 explo¬ 
ration de Philæ. 13s ont relevé un grand nombre de textes égyptiens et grecs. Plllfclï 
fui on Le sait. Le dernier asile du paganisme en Egypte; le culte djsis nV fui aboli 
nue so u S Justinien. Les documents reçues U is par MM. lie nu J 1 1 te, Cl Bai 11 et fourniront 
aVss doute Les matériaux d'une étude intéressante. # , * ^ 

Ouvrages présentés : — par M. de Barthélemy : i* Bulletin des séances de ta So¬ 
ciété phmtùgiat^ tome I; 1* Actes de la Société philologique* tome X V ; 3* le comte 
de CHxatHC kv, C&nfesstonnmrt en langue chaüaba! ; 4* ^ méké. Fjufmejtif sur la 
langue Chanabal; - par M, Georges Perrot : Ernest BxïtËLOîî, le Cabinet des ànti- 
qu*s nJd Bibliothèque national':,. r r livraison ; — par ,M, Barbier de Meynard : Imad- 
in-DL^ï, ç&tqriéte Je la Svrie et de U Palestine . texte arabe, publié par le comte 
C pe LaSDHERo ^ — par U» Seoir! ^ The Tunes o/ India. numéro contenant Je 
côm plc-rcn J u d'une conférence füit<s par M. Scnari, le râ mars i$&%, â 3a Société 
aitiiiQUE de Bombay^ — par M. Ravaisson : i'E?$ iUmi.QlJT, Second Mémoire 
iuv les Biemmgtt d'après les inscriptions déwotiques des Nubiens ; Corym pa- 
prrüntmÆgyptiù lUviLbouie et Blsésloux editum ÿ t, 11, Papyrus dèmoliques du 

Érislish Muséum. far, i- _ , 

Julien Hàvet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 21 mars i S SS. 

Mi Lafave annonce que le ci ppc trouvé à ïîatru-Potii et eom mu niqué par lut dans 
la dernière séanie, don -être k Ulémc qui SigUrnsl jadis dans la collection Je PeïresCh 
M. Mimu présente des photcRtaptiice du mauiotée du tardsnal de la Grange à 
Aviation do”t Un délaiJà lui semblent devoir être rapprochés de Certaines tUIUH 
sÎJ*mlé£l par M. Guurajod dons lé Musée de cette vj|k„ 

Û. L' .1 b né TLicdenat lit une noie de M. fabbé BatifoL sur un leciionnaira des 
Lvaneikg provenanl de Gon5lSnlinople cldesLine |a la BïbLiaEhèqi.L C nalionalc, 

M. HomoUa lu une note sur deux oai-rchek votifs trouves par lui dans les fouil¬ 
les de ûélos et qui doivcui ûtre rangés dani In cl&w des bas-rcîiofs en tctc de 
decrets^ 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX, 


Le im^it^eixr de Uorchemu fiîs, btmkoiird Saint-Laurent^ Jd, 
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ionimnii-û i 178. Wikdssch, I_îï caracicrisqtic R forma verbaîes* — 17g» 
S^iiïiLStsLER, Les mois d’H amère ditnx les premiers chants U-j L'Iliade. — 1S0. 
HelhêÜj L p tipopëe bomcriquc H — iSr, Bbiel, Galïiilnte et PtuknldB* — 1^. 
IIersel, Les çLtatî<ms du Pseud a~Longin r — i 83 . ilimtitsiT, Les rlninces des Ro- 
miilni. — 184. Ghartz, Histoire Juifs. JH* ïrad par M. Bloch* — i 85 + Oo- 
üiFROTf DîtfJOftiïaire dt rancît nne langue ffançaUe H lettre Ü. — 186. Foi Etudes 
mr J Ci voyelles- grecques. — 187, Küascn?i£ü p Littérature nationale allemande, 
vols* 81-59, — 18S- D'HÉm&sûx. La légende de Meiî, — 189. C.iE.&T £?sbh , La sic 
b F rës la nfort, — 190. SjorrmiOEi, Lu mari des itnmorlclsi — Chronique* — 
Académie des Inscriptions. 


17^.—' l-*l^if elle Vi’rhulfornien mil il cm Clionkler lt s vûn Ef\YïNÏJÎSC3# 

Leipiig. Hlrxd, 1887 . ln- 4 , 66 p. % fr* 76 * 

M. Windiseh développe, dans ce mémoire, une opinion qu'il a émise 
déjà (Beitr. ^ur YcrgL SprachJ, VJ H) cl que Stols adopte dans sa 
grammaire latine, Il rappelle, avec Whilley Stokes, que le celtique n'a 
jamais connu le rhotacisme et que les plus anciens monuments osque? 
nous donnent la caractéristique r h une époque où s n*a encore éprouve 
aucun changement, M. W. retrouve ici les formes sanscrite? en rc du 
prétérit moyen ; de la troisième personne du pluriel, cette r a passé à la 
troisième du sïng. oti on la trouve en vieil irlandais et en cymrique; 
elle s'est étendue, en latin, â toutes les personnes, excepté à lu deuxième 
du pluriel* La thèse de M. W-, —et c'est l à sa principale nouveauté — 
l'amène à conjecturer pour le moyen et l'actif deux sortes de flexions 
caractérisées par la présence ou l'absence de r et de î; on aurait,, au 
moyen, pour les première et troisième personnes du singulier et la 
troisième du pluriel, les terminaisons -ëvè, -rè, et [gr-j^n ?) -të, -ntë; à 
l'actif* -a (-&?), -a T -ür et-mï T -ti # -nti. Cette conjecture très vraisem¬ 
blable montrerait sous un four tout nouveau la conjugaison primitive* 

Deux observations en finissant. M. W. admet que r du parfait actif 
en latin vient egalement de cette forme rtf sanscrite. Je ne sais pourquoi 
il adopte cette opinion qui ne peut que nuire à sa thèse et qu H ï! est 
difficile d'accorder avec l'existence de formes comme l'ombrien benuso. 
Pareillement, pour prouver l'absence de rhotacisme en osque, M. W. 
cite (p. 4} le mot aasas^ trouvé sur une inscription du Summum â Côté 
dé sakarater ; M* W. eût mieux fait de choisir un autre mot, car ks 
tables eugubines où k rhotacisme est un fait accomplit nous montrent: 
douze fois ce mot, et toujours écrit avec s. Mais un exemple mal chnisi 
n'enlève pas de sa valeur à une thèse fort solide et fort bien établie. Le 
NouTdîc série. XXV. 17 
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travail de M, Wîndisch est Implication la plus satisfaisant* que l'on 
ait donnée de cette r caractéristique du passif. 

à- BAüDOum- 


j-r, r _ a. SfiBUaoLSH. iïrtriflrvc>*fceichnl»i tu HoU£ïti lUad?$ A-X Vt ica* 

Tumpsfcy, |âS3, !n-S. #2 p. 90 pfennig*. 

Ce petit livre est destjnéà faciliter U lecture d'Homère en émanci¬ 
pant tes élèves de leur lexique. A cet effet. Ses mots qui peuvent arrêter 
un commençant sont traduits en allemand, parfois aussi accompagnés 
d'un renvoi à la grammaire grecque de Curtius revue par lïartd. Ces 
mots difficiles sont disposés non pas alphabétique ment, mais suivant 
Tordre oh ils se rencontrent dans le poème. Ainsi, pour le vers de 
VIliade : 

s> S13 'i T.pûttL îwtreqTiflv 

M* S. donne les explications suivantes : * Vers 6 * T; seîtdeni ê 
HJ riim. Ti -zû-.z \nersl = eînmal {Ace* des inneren Objecte J î-.HT^zrp, 
att. h-£z-.?-.r t 'f (Sid auseimtider) (rat xuscinttnder, entyveite 

midi, lf£ï>] [îptç} streite. * Ce spécimen doit sufTirê. On se demande 
s'il n'ciiLL pas été plus pratique d r imprimcr ces notes élémentaires au 
bas d'un texte de VJtiade. IL en sciait résulté uns édit ton classique 
analogue à celle de Sommer, où T abondance des notes dispense 
l'élève de travail» Reste â savoir si c'est lui rendre service et si* mal 
pour mil, les Traductions juxtalinéaires ne valent pas mieux. 

S. R, 


j Sa-. « IlnA lioxEi&rlMàlltt ftftQA ÿiiJft iltMi U^fikiunrkTïi 4 t1 bl'U T Cri 1 [MF 

W. HeluiCt Ltipdg, Teubncr* gr. ïn-3 de v 1 ei-35 1 p. 

Ce livre est aujourd'hui entre toutes les mains et nous venons trop 
tard pour le faire connaître. Une deuxième édition, prèle k paraître, 
et une traduction française, qui s'imprime en ce moment, en attestent 
d’n illeurs suffisamment le succès. Rapprocher tes monuments ligures 
des poèmes d'Homère cî demander h ces monuments ^explication des 
termes homériques relatifs â l'architecture, au costume, à l’armement, 
au mobilier, etc , est un procédé qui n\i rien que de légitime. Si op¬ 
posé qu'on soiï T en dïet, è funité des poèmes homériques, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître l'unité de la civilisationqu’ils nous peignent* 
Il est donc permis de rechercher U trace de celte civilisation dans les 
monuments qui appartiennent aux *Iëuxoü trots siècles pendant lesquels 
se sont élaborées ['Iliade et Y Odyssée ou dans les monuments 
plus récents qui rappellent de près ou de loin ces premières manifes* 
tâtions de l'ait gréco-oriental C cst ce que fait M* Heïbïg avec Sa sûreté 
de coup d’cdl ùl laquelle il a depuis longtemps habitué le public spécial 
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qui s'intéresse à ses travaux, Son livre est un modèle d'érudition péné¬ 
trante et sagace. Non que tout y soit incontestable : de nouvelles de* 
couvertes, comme celles de M.Schlïemann à Tîiymhe, sont déjà venues 
contredire quelques-unes de ses assertions. Mais il est impossible de 
trouver réunis un savoir plus étendu et un sens plus profond du monde 
homérique, de son esprit et de ses mœurs. La question homérique, tou* 
jours ouverte, a beaucoup u gagner sus études d'archéologie figurée. 
Jusqu’ici, elle s'est maintenue sur le terrain philologique : un examen 
atientif et une chronologie aussi rigoureuse que possible des monu¬ 
ments pourraient, croyons-nous, l'éclairer d'un jour tout nouveau. Ce 
sera 1 honneur de M. Helbsg d'avoir montré un des premiers le secours 
que peut fournir, pour h solution d’un problème aussi complexe, ce 
nouvel ordre de recherches, 

G* 


ibï. AïbcrtUS BRtEL P K)t çl PHIIdhIiId ilvc de Actlonlhiti 

a.i-Ipi nphimlc. Berlin p Wctdcniùü* %$$■?. Un vol. su-s* de 63 p É 

Dans le nombre malheureusement si grand des questions délicates ou 
obscures qui nous empêchent de bien comprendre Aristophane* il en 
est peu qui soient aussi difficiles que celle dont M. Briel vient de s'oc¬ 
cuper* Aristophane n'a fait représenter„ sous son propre nom* qu'un 
peti t nombre de ses comédies ; toutes les autres ont été portées sur la 
scène par des amis ou des parents du poète. De quelle nature était le 
concours que ces personnages prêtaient à Aristophane dans cette cir¬ 
constance? N eïaient-ils que de simples comédiens, des fctsxp E-atï Ou 
bien, au contraire, remplaça ient-i h véritablement le poète? Mais alors 
de quelle façon le rcmpJaçaicnt-ils ? Se bornaient-ils à faire pour lui 
les démarches officielles, allaient-ils demander un chœur à l'archonte? 
Ou bien se chargeaient-! 3 s aussi de monter eux-mêmes la pièce? Ac¬ 
ceptaient-ils une mission si importante? Dirigeaient-ils la répétition, 
réglaient-ils la mise en scène ; et alors la substitution dû ces personna¬ 
ges à 1 auteur Lui-même aKhiiï-cllë jusqu’à effacer complètement ce 
dernier? Le public d'Athènes ne connaissait-il que CaLlistrate ou Philo- 
nide et ignorait il Aristophane ? On comprend combien une telle ques¬ 
tion est importante â résoudre; tant que nous serons dans I" incertitude, 
un grand nombre de passages des premières comédies d 1 Aristophane 
resteront difficiles à interpréter. Assurément ce ne sont pas les expli¬ 
cations qui ont fait défaut, mais aucune ne parait encore avoir résolu 
le problème \ M, B. ne s'est pat laissé décourager par ces tentatives 
infructueuses et lui aussi a construit un nouveau système. Il commence 
par réfuter Fopinbn de Th, Koch* qui voyait dans Callistratc et Philo- 
nide des acteurs d Aristophane *; il montre que les schollastcs ont 

i- Cf, Fr. Lço É Bhern. Mua* XXX!Cl h p r 40 *. * 

3 , De Phihmdt et Callûtmo* Prograxn. gymn* Gubea. |S55, 
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très bien compris Vtx pression îhïiTXïtv c;i tïv 5^ # que cette expression a f 
non pas deux sens particuliers, comme le dit Kock, mais un sens très 
précis; eï T pour cda t iJ n’a qu'à renvoyer aux catalogues agonistiques 
{Corp. Ifisc . /i?e. fl* 571 et suîv.) dans lesquels le poète [ÈliEarâev) est 
très nettement distingué du comédien (&ratpÊ7ïftj txatpÊvm], 

Callîstrate et Phtlonide n'ont donc pas été des acteurs, ils ont fait re*- 
présenter, sous leur propre nom, bon nombre de comédies d'Aristo¬ 
phane ; ils étaient, d'ailleurs, eux-mêmes des poètes et ils avaient pré¬ 
senté aux concours des pièces de leur composition. Pour les premières 
comédies d'Aristophane, H n'y a pas de discussion ; nous avons Je té¬ 
moignage même du poète; quand il a débuté, dit-il, il était trop jeune, 
il a dû s'adresser à autrui; pour Taire représenter ses pièces. Maïs ce 
n’est pas seulement à ses débuts, quand il ne pouvait faire autrement, 
qu'il s'est adresse à autrui, ce qu'il y a de curieux, c'est qu'il a agi de 
même pendant tout Je cours de sa carrière; ce procédé, qui s'im¬ 
posait à un débutant trop jeune, a été la méthode pratiquée le plus vo¬ 
lontiers par le poète. C'est ici évidemment que la question devient 
obscure* Quels motifs a pu avoir Aristophane pour agir ainsi? It était 
riche, dit M. B., il n’a pas voulu ^occuper de s petits détails» faire rêpé« 
ter les acteurs et les ehoreuîes, régler la mise en scène; il savait aussi 
que Jes Athéniens avaient l'humeur changeante, il ne voulait pas s'ex¬ 
poser à des ennuis, voir* dans les concours, son nom placé à un 
rang trop bas. Il sc mettra en avant, il paiera de sa personne quand 
les autres auront peur; ni Callistrate ni Philontdc n'oseront porter sur 
la scène une pièce comme les l^rrr^ ils auront peur de Clion t c’est 
Aristophane qui affrontera le démagogue. On voit toutes lés conséquen¬ 
ces du système : c'est Ca distraie et Phi Ion i de seuls qui sont considérés 
comme les auteurs des pièces que chacun d'eux fait représenter; le 
public athénien ne connaît qu’eux. H ne sait rien d"Aristophane; seuls 
ils ont tout le pront, toute la gloire quand la pièce réussit et aussi tous 
les ennuis, tous les déboires* quand la pièce tourne mal* Il en résulte 
qu'Aristophanê n*a pas été poursuivi en justice par Cléon après la re¬ 
présentation des Babj"Ioniens, mais seulement Caïlistrate; puisque 
Cléon n'a pas intenté a Aristophane une Ypat^ij Jes soupçons, que 

celte prétendue accusation avait fait naître à propos de J a patrie du 
poète, tombent d'eux-mêmes ; Aristophane n'était ni de Rhodes, ni 
d^Égine, il était bien certainement citoyen athénien. 

Je ne veux pas ici entrer dans le dé[atl t je me contenterai de faire 
deux observations. Est-il bien sûr que les poètes scéniques, et Aristo¬ 
phane, en particulier, se soient désintéressés si complètement de ces pe¬ 
tits détails désagréables, parmi lesquels M* B. comprend les répétitions 
et la mise en scène « ? Ne savons-nous pas, au contraire, qu’Escbylc et 

i + P. ïi : * Efc molcsix non dubïé laegaiiq scœnica fucrunî q nippe eu m A reh an-* 
tem adiré ciionimquc ab éq pclere opus csseï itque chareui* cl fldares iniütuepJi 
eïsenï. * 
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Sophocle ont été des réformateurs de b mise en scène? Euripide la né. 
gligeaii*il? mats. d'après Aristophane, le costume des acteurs, c'est route 
la tragédie d'Euripide 1 * Et la comédie se préoccupait elle moins de 
tous ces détails? Tout au contraire : non seulement le poète comique 
dispose d'un chœur plus nombreux, mais il a toute liberté de se livrer 
à ses famaîaies; il choisit pour ses personnages, pour les acteurs ei les 
choreutes, les costumes les plus extravaganis; on n a qu'à voir ce 
qu "Aristophane dit d'un de ses devanciers, deCratês L Est-il bien sûr, 
d'autre parc* que les poètes se soient désintéressés si complètement de 
leur propre gloire? Parmi les exemples de substitution que cite M. B., 
la grande majorité concerne le cas suivant ; c'est un poète, déjà arrivé à 
la gloire, un Eschyle, un Sophocle, qui fait représenter une de scs piè¬ 
ces par süti fils + Ici, la situation est toute différente ; on comprend très 
bien qu'un père veuille faire passer sur la tête de son fils quelques 
rayons de sn. propre gloire. M* Brîel veut que le public athénien n'ait 
jamais connu que Callfsirate ou Philonide, et non Aristophane; mais 
alors comment saurions-nous aujourd'hui que telle pièce présentée par 
Callistrate est d'Aristophane? Assurément, on ne savait officiellement 
que tel poète présentait une pièce au concours, que lorsque le héraut 
lui adressait la formule consacrée : « Toi, mr Introduis ion 
chœur, » Mais une partie du public ne savait-elle p;is. avant la repré¬ 
sentation* que, dans telle tribu, tel poète avait monté la pièce? Les re¬ 
présentations étaient longues, le personnel exigé pour chaque pièce était 
nombreux. Est-ce, par exemple, que Von ne savait pas que les trois pre* 
mïères pièces d'Aristophane étaient bien de lui, quoiqu'elles eussent éié 
représentées par Callistrate? Comment expliquer alors le passage de Ja 
parabase des + lr:ri" dans lequel Aristophane dît que bien des gens 
s'étonnaient et allaient lui demander pourquoi il ne demandait pas enfin 
un chœur pour lui-méme, xaft* bwiétï On savait donc qu'il en avait fait 
demander par d'autres. 

Albert Martin. 


ï# 2. — Hermcui Heesil. quù in Hc+rliitni'iini et pucini i uiii 

pneinr ilIk f 111 rt;i S'fVVï uium ntt mllcme. Berlin, iS&^J diimrElllflU de 
7g pages. 


La question traitée par M. Hersel t et qui peut, au premier abord, 
sembler menue, se rattache & une question générale intéressante ; c csï 
celle de savoir dans quelle mesure les citations que font les anciens 
peuvent servir à corriger les manuscrits pour les passages correspon¬ 
dants, La réponse de M. 1 L T en ce qui concerne son auteur, est qu’il 
ne (aut pas trop s'y fier, que le Fseudo-Longïn cite presque toujours de 
mémoire, qu'il cite quelquefois d’après des manuscrits fautifs, et qu'en 


1 „ . 4 cAjf pe, 4O4. 
a. Equités t 
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ou ire, dans une foule d'occasions, il ne se soucie nullement d’une exac¬ 
titude minutieuse : il cite, au courant de la plume, en homme d’esprit 
qui s’attache avant tout au irait saillant, au mot décisif, et qui ne 
s’embarrasse pas des scrupules ordinaires aux éditeurs modernes. Cette 
conclusion est, je crois, très sage. On pourra trouver que soixante-dix 
pages sont un peu longues pour rétablir. M. Hersel n’a voulu négliger 
aucune des citations de Longitt : il les a toutes étudiées une à une. Il 
est certain que la démonstration pourrait cire plus rapide ; mais elle 
est en général si méthodique et si judicieuse qu’on n’a pas trop le cou¬ 
rage de s'en plaindre. 

A. Cr. 


IÜ3, — F_t.nl qr le* Un an ce* cl la cnmptalilltlû pabllqvc'elin |„ H 

Rama In B, par Gustave Hiuusrt, membre du Sénat. Paris, Tliorin, 1SS7. 1 vq]. 
do 54U-504 p. 


Il scntbLc (jus M, Humbert ait voulu, cctnmfi à plaisir, restreinirt 
l’importance et diminuer le mérite de son propre ouvrage, en lui don¬ 
nant 1 apparence la plus désagréable que l’on puisse imaginer. Les fautes 
d’impression fourmillent et vont parfois jusqu'à dénaturer le texte et 
vicier les citations; les notes sont reléguées à la fin de chaque partie, ce 
qui est particuliérement gênant dans un livre d’érudition et de discus¬ 
sion, et elles sont imprimées tantôt en gros, tan lût en petits caractères; 
le nombre de ces notes, et l’étendue de la plupart d’entre elles sont de 
mesurément accrus par des citations ou des traductions in-extenso d’au¬ 
teurs de seconde et parfois de troisième main, par exemple de l’histoire 
du droit romain de Karlowa (p. it, p, 3 , 12 } p ou de la dissertation de 
Maiihicss sur l’impôt foncier (t. Il, p. 3 a 8 ), ou d'un livre de M, d’Au- 
dlflrct ou d’un discours de rentrée de M. Petitjean (t, I, p, 169-71). 
M. H. avait assez de valeur par lu’i-mlmc et son travail assez de mérite 
intrinsèque, pour ne pas y joindre cinquante pages de traductions iné¬ 
dites et souvent de traductions qui ne se rapportent que fort indirecte¬ 
ment 1 la comptabilité romaine. A plus forte raison, va-t-il beaucoup 
trop loin dans cette voie de modestie et de renoncement, quand il trans¬ 
crit, comme conclusion à son livre huit pages de Guizot sur le despo¬ 
tisme des empereurs (I, p. z 65 ) et quand il termine son étude par ces 
mots singuliers : « Nous ne pouvons rien ajouter à ce tableau saisissant 
de l’influence d« despotisme « des erreurs économiques sur la ruine 
de 1 empire romain., M. H., au contraire, a montré qu’il peut non 
pas ajouter aux déclamations courantes sur le despotisme dù bas 
empire, ma.s! lesjustifier (on eût peut être préféré qu’il cherchât à les 

?eUivr«lf : V ° PP d ” dtnCC dei TeïCfiS > il connaît à fond 

de lois, les ouvrages de seconde main, il a dans ses jugements 

une grande impartialité, il sait au besoin, sans crainte de la raillerie 
citer Montesquieu et l'opposer aux modernes (t. l îP . 4il ),iI possédé 








O’WSTOIRS RT DR UTTÉRATÜRE 3 ï? 

admirablement le langage de la comptabilité financière, et il sait ce¬ 
pendant le rendre accessible à tous. C'est un érudit de haute valeur et 
un savant clairet méthodique. Il avait tout ce qu’il fallait pour faire un 
excellent livre sur les finances de l'empire romain : ïi I a fait. Pourquoi 
y avoir ajouté tant de choses, de digressions, de citations, de traduc¬ 
tions, d’amplifications encombrantes ? Débarrassé de toute cette végéta¬ 
tion parasite, diminué de moitié, arrangé, corrigé, épuré, le livre eût 
été aussi commode qu’il est utile, il eût été en apparence ce qu’il est en 
réalité, savant, original et bon. Pourquoi M- Humbert n a-t-il point 
pris pour modèles ses propres articles du Difljoitnti j r e des Antiquités? 

C- JlILLIÀN. 


1S4. — Cw.trr. Îli-tolve u» juif*. Tome iroisitiue. tr*duh pir Moïse Blocii 
(De ln destruction du second temple au déclin de IVïUarcat). Paris, Durïacher, 

ifisa. iü-s, 3js P . 

Ce volume est le troisième de I édition française abrégée de YHis- 
toirc des juifs de Gractz, dont les deux premiers tomes avaient été tra¬ 
duits par M, Wogue. IL nous mène jusqu’au x* siècle et comprend des 
chapitres très intéressant» : la composition du Talmud, la séparation 
du christianisme et du judaïsme, les rapports des juifs avec Maho¬ 
met, l'orïginc des Carabes, les juifs dans l’empire franc. On sait 
quel est le talent d'exposition de M. Graetz; son érudition est vaste et 
sa critique, si elle n’est pas égale partout, est souvent originale et pro¬ 
fonde; malheureusement les traducteurs français, persévérant dans un 
système déplorable, et l’exagérant même de plus en plus, ne donnent au¬ 
cune note, aucune référence, aucune indication de source. On est obligé 
de les croire sur parole! Un pareil procédé «comprend parfaitement 
dans un court précis, un ouvrage de vulgarisation qui s’adresse à des 
écoliers ou à des gens du monde; appliqué à un ouvrage de longue 
haleine, qui. en France du moins, ne peut guère compter que sur des 
lecteurs vraiment soucieux de s’instruire, il compromet singulière¬ 
ment le succès de la publication. Nous le regrettons, car J ouvrage de 
Graetz, malgré ses défauts, mérite d’étre présenté au public français, et 
la traduction nous a paru suffisamment fidèle et élégante. 

T. R. 


ïSj. — I*n Irtii'w O au niftlIûniiBL^ lie ruhfiemiB liftittue 

ppr F, Gdblf ntiY. Fisciculci 47^ 4& et 49. [Pris ; i 5 fr. Paris, E, Bouilles, cl 
E. Vîcwqç* 1HS7* 

B 4 Article. 

M + Godefroy dans l'Errata du IV* et du Y f volume de son Dici * a 
rectifié quelque erreurs indiquées ici dans ks art ides précédents : je 
Feu nmerrienui, s'il avait esté mon nom, ou s'il avait au moins ren* 
voyé à la Revus critique. 
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Dans un Dict\ de {* ancienne langue française, je Je répète et ne 
cesserai de le répéter, il ne devrait entrer aucun mot qui appartînt â la 
langue moderne» à moins, bien entendu» que ce ne fût pour en noter 
quelques sigtii Battions disparues, Il ne fallait donc pas accueillir w ob¬ 
jurgation, obligatoire, obtention, official 2* t oiseux (oisos) f olivaison, 
ondoiement, onéreux, origan, ormaic, ouvertement', i et quelques au¬ 
tres, Il y a aussi de trop nombreux articles dont on aurait pu retrancher 
le tiers et souvent la moitié : je renvoie pour ces derniers â Littré* Tels 
sont : *r Oeillet, officine^ ombrageux, oisder, oiselet, ou aille {outille) t 
ouvrable, ouvroir, etc. » M. G* aurait dû, pour ne point perdre de 
place et pour ne pas se répéter, réunir dans un seul article ces formes 
variées d'un même mot t * harpailleur et orpailleur, ochoîsoner ci 
achaisoner, oçhoison et acbaîson, ochoisonos et achaisonos \ > Il étaàt t 
croyons-nous, absolument inutile de donner t onctuosité, oppilatiou 
{opilation dans le fr* moderne), offreur, officieusement, osîeniatricc, 
orbïeres, opter, opineur, » avec les exemples memes de Littré. Est-ce 
m que oestre 2 e t orphique i* % ûleandre, onagre, orifice, opibtif. opiler, 
ophtbalrmque, obturaïïon, ■ ont cessé par hasard d'appartenir à la 
langue moderne? Si M. G, n T a admis ces derniers mots que pour les 
faire suivre d'un historique, c'est qu'il a oublié le dire et l'objet de son 
Dictionnaire. On est réellement tout étonné quand on y rencontre* 
par exemple, le verbe ■ ornementer » accompagne d'un ex* du xvr siè¬ 
cle, Alors pourquoi rfavoïr pas donné « ornementation, s employé 
au xjv* siècle, « ostematcur * et « ostensible * t * oenomance * et * oe* 
nomanciic, » eu usage au xvi% puisque ces mots n'ont pas d'hislorique 
dans Littré } En procédant ainsi, M, G. ne fait plus un Dict. du vieux 
français, mais une vaste compilation, très laborieuse, très méritante, 
Admirable meme, si Ion veut p maïs où manquent l'unité et l'esprit 
de suite. 


Voici une liste des mois manquants qui auraient remplacé avec 
avantage ceux que nous avons cités plus haut* O (estre rond comme 
un oj, être bien repu, avoir le ventre plein, obligissemmt , obliquaUur, 
obmurmttret\ obsen^tî/ F occisement, oeUeï t petite lucarne, offondrer 
ùffrance t qffrison „ qffuscant, offuscaléur, oignonat qui a le même sens 
que « oignon ec » * ûmüom*r f voltiger, ag.ter les ailes comme un 
oîseau H olitoire, marche aux légumes, otore ^ cygne, onéril dont 
Littré ne cite aucun exemple sous «nombril»; ongiade, torture qui 
Consistait ù arracher ou à retourner les ongles du patient : je n ai pis 
remarqué que ce sens ail été relevé dans aucun dictionnaire' Ajoutons ■ 
QttgUi, operaire, operature, operettx, opprobriathn, opprobnëvr' 
*■ maK ’ oratrice, le féminin d orateur, oratorerie, vocable très usité 


r. Je ne volt P as pourquoi aussi M. G. a fait deu* articles de er*oIt= „< lia n 

ssar-—- d - <*»- - æ-ïs « 

a. Orphie* existe au iw t, <*«< « tûOt qu'il fallait recueillit. 
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dont M. G. ne donne qu'un seul ex. sous l’article eorateurerie orbi* 
fîexeur t orMfcm, prunelle de F ce il* &rc et o vase, oreouleur, sorte 
de composition dom se servaient les peintres, crdëis — souillure, or*jf- 
;/ere = perce-oreille^ organiste, adj, |des doigts organistes), orgieux # 
orgeux, d’orge* orier = dorer, o rieure — dorure, objet d’orfèvrerie, 
or ion {cendatis d'orion) ; orlage, un de ces vieux mots qui bravent 
rhonnèteié, or laie (une escharpe d'orlafc), ori ho graphiquement, osa - 
bte, ùsardj ostente, merveille, prodige, ûstemif, o stracée. ostrifere, 
ouailley incendie, ouiee (un petit tourtiJ a maniéré d'une ouïëe de bé¬ 
guine), our t odeur, Qutreaveutë, outrebai re f oui recouler, üuîrefendre t 
QutrejeteTi outremondain, outrenagier 1 autienaviger, ont renavrer , 
mtireregte; autrevoUr, oui reramer . 

Quelques acceptions intéressantes ont échappé I M, Godefroy. Ücü- 
taire = Êcm pour les yeux (remède oculaire) ; oûîitare, état de ce qui 
est onctueux ; oindre, être onctueux. Sous ce verbe il était nécessaire de 
mentionner la locution ancienne : * oindre k paulme, oindre la patte à 
quelqu'un. » On ne trouve pas dans le Dict. angleîte synonyme de 
« onglée ■ t Us onglet tes desj^eux ; ouvrable signifie encore « qui peut 
être faitj » et on-ain a désigne Je vers de onze pieds ou le pentamètre. 
Ondée a eu des sens métaphoriques qui n'out pas été remarqués : * une 
ondée de fu empains par force du veut, » — m Quelques ondées d'ambi¬ 
tion et de gloire mondaine, u — * Une ondée -d'argon Jets. * Signalons 
encore * offense » =■ mauvaise herbe. 

Beaucoup de mots suivis dun point d interrogation préparent des 
tortures aux éLymolûgïstes. Cependant oîchier est facile à expliquer: 
c'est une forme variée de aeschier — amorcer; ostlere a" doit être 
réuni â ostière i ù + Qsterine dans ce vers : * Bofus, toïs> osterines, 
pers n t est nécessairement un adjectif et ne peut signifier a étoffe de 
pourpre. ■ Enfin le passage cite sous Qrphmin est incompréhensible; 
il faut lire : 

Meus vaut ymc orphanine ke richesse e marre ment. 

Ky tael Ifidie d'etpinê cher rachats et poï en prenî, 

À. Jacques, 


1K6. — K. Füï. Crkchltelift vomUriHiU h (1 Anlout der Nouera. — II Accent 
and ?cCfiKertiCndçrung. Timfï w •kvuj», fr/9-jpec,. und — Zur Gcsdlkhlfi 

tüq y. — lit Grensn des vûcatschivunde& im aidant vulg«r-griechi*:ber Wcerter* 
— £ur A prothèse beî meçonfichen und wciblkhea SubstüHivtn. — Nashtrege). 
Tirage & parf + Extrait des Bczï, Beîtr. eii, 3 S-yS* 

Il faut constater un certain progrès dans les Vocahtudïen, sur Us tra¬ 
vaux antérieurs de M. Foy p , On y remarque un plus grand souci de 
Iexactitude et un meilleur usage des sources. Quelques articles sont 

i. Je pense ai m temps où M r F. déri™ ittfeiaA dtùrwchw Bcîtr. Yl, astj -3 

Cependant Rimerais encore bien uv«ir comment ^tlSi vient de ■un'i. p- 4 ^p et 
comment un pronom trif&f peut bien donner un subit, diminutif neutre tJ», p. 46,3* 
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bons; on pourra peut-être profiter des observations sur tIsk?*. 

La comparaison entre ffpujjçç ct ^ï^-i raxtuchés tous deux à œù\ 3&; 
(p. 6o} r me parait Être le seul résultat vraiment sûr de toutes ces recher¬ 
ches. Dans le reste, ce qui frappe surtout, cesr encore l'incertitude de ta 
méthode, une certaine In Expérience, de la précipitation à conclure et t 
Comme corollaire obligé, beaucoup dû facilité à F in exactitude. 

M. F, consacre la plus grande partie des Vocalstudien à l'examen de 
l'aphérèse (abandon de l'initiale atone), l\ commence par considérer les 
neutres séparément : liîia vient de ce que tdXstsi a été senti comme 
zi >éfi& ’cXxç'a) ; ïfrzt a été détaché de zl SBévîi “ tBsyti — ts csvti 
(p. 39-40 : voir p. 4&, sur le rôle de la crase dans l'aphérèse}, Plus loin 
(p h 49] t nous apprenons que 3 initial des masculins et neutres disparaît 
seulement quand, entre Va initial et la syllabe accentuée {un a. pour la 
plupart du temps)* il y a au moins l'intervalle d^une syllabe atone : ici 
Faphçrèse semble donc être envisagée comme un phénomène phonetï^ 
que. Mais, p, y s T on nous annonce que l’aphérèse de a dans les verbes 
n*n rien à voir ni avec la phonétique ni avec Faccem. En revanche, 
p, 69, nous lisons qu'à Trébïionde c subsiste dans T eXi?iv et disparait 
dans Xtâzpï% a cause de la distance plus grande qu'il y a dans ce mot 
entre la voyelle initiale eï la syllabe accentuée. Enfin, p. 69, Impli¬ 
cation de la présence de a dans ay.ïvfe, en regard de etc,, sans 

a T doit être cherchée dans la syntaxe ou dans une paréiymoiogic quel¬ 
conque, Ajoutez que M* F* ne parle pas, à ce propos, de £iv l=às£v)ni de 
h% = ■*£ t or* dans ces mots* ni l'accent, ni la syntaxe ne peuvent jouer 
de rôle; ciBJv fait toujours corps avec Je mot qui suit et non avec le mot 
qui précède* Ainsi donc nous voilà m présence de plusieurs explications 
pour un phénomène unique, qu'il faudra interpréter de diverses façons 
dans les neutres, las masculins, les féminins, les adjectifs, les pronoms, 
les verbes et les conjonctions. Je crains que Fauteur n'ait trop entendu 
parler de l 'analogie en ces derniers temps et qu'il n'en ait rêvé une ap¬ 
plication a l'aphérèse par doublets syntactiqtiei vb Séra 1 etc. L’analogie 
doit rester ici hors de cause. L T auteur lui-mérue fait observer que vi est 
le plus ancien exemple d'aphérèse qu'il connaisse 1 2 : dans vi il n'y a 
qu'un phénomène phonétique. C'est un mauvais début pour l'analogie, 

Lexpïicauon des formes modernes aj>{, auya ne me paraît pas d + unc 
meilleure critique. M- Foy (p. 44), remonte aux pluriels vi üjtiïï, 71 ni 
(cf. p. 48, 67, oh le phénomène est rattaché au monosyllabisme), et Je 
vois qu"U est constamment parlé dans ces pages de Ja spîrantisaiïQt 1 de 
Fo initial (Spirantisîmng vont anïautenden q m p, 68) f c'est-à-dire que 0 
s'est ici prononcé \k M. Foy serait peut-être embarrassé de nous en dire 
plus long : un terme abstrait n'explique jamais rien. Spirdntîsîrung esc 
un simple mot : c'est La chose qu'il fallait rendre claire \ 

1. F. Cf. Futur composé du grès m&krrir, p, 43. 

2. M. F. aurait pa au moins penser | rnjus dira que 0 mi El al a mue. était d'abord 
devenuir, «quiaurait frdlilé le passage 1 v< Mais la méthode antique de M, F. n’a 
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A côté de ceUe incertitude de méthode l t on remarque beaucoup de 
précipitation à déduire des règles catégoriques de faits partie! le meut 
observés et s par conséquent, contredits par d'autres faits inconnus à 
Fauteur. Par exemple, M. F, nous dîr, (t 5 y, qu avant le x* siècle, — il 
insiste sur cette date t “on trouve bien une confusion dans l'écriture entre 
tj et :( T mais non pas une confusion entre st p u avec d'autres sons plus 
tard prononcés i + Je ne veux citer ici que quelques exemples prouvant 
le contraire : Pap. Ber. I, r p jfîi (iv 1 au tu 1 siècle, voyez Essais de 
gramm. hisi . néhgr^ I p 1 5 } p on lit m ; de même, Pap. Lcid, II, 
134, coL 3 * F 8, Pap. Lup. 335 a ïi p 12, 14, 1^—sfocu, etc*, 

etc.’ Papyrus Rainer, Vienne, iSSy, II, p. 33 , L iS: üttuiei&u — ^pt-sy 
T " Mars, 26 1, apré J.-C.J; îhîd., p. 83 , L î : tst = tfj, L 2* ; = 

-Arjiçiiç (tv« siècle après J.-C. p commencement ; (voir aussi Krum- 
bâcher, Eiu irrationatêr Spîrant ; Munich, i8S6 s p. 444}* Il est 
vrai que Fauteur n“a fait aucun usage de ]a collection nombreuse 
des Papyrus décrits dans les Essai?, loc, ch, ~ P. 48, îl nous ap* 
prend que la langue moderne a une antipathie très marquée pour 
les monosyllabes {< fait resté jusqu'ki entièrement Inaperçu » — 
et pour canse l J : c'est pourquoi l'aphérèse ne peut avoir lieu dans les 
dîsyllabes neutres; on dit donc L'iiv, parce que v:tout court n'aurait 
voulu rien dire (a tîusdrucktQS », p, 67). M, Foy en est réduit à se 
contredire lui-méme dans un appendice (p, ? 5 ] : il a appris, depuis la 
p t 6y F que ^ se trouve dans Du Cange, il Chypre et à SjTal Remar¬ 
quons d'autre part que foijv comme vt sont tous deux des formes dialec¬ 
tales* M. Foy a cherché à caractériser la langue commune en s'appuyant 
uniquement sur des phénomènes dialectaux,. 

Dans Faphérèsede Fa (p. 71), M. F* insiste beaucoup sur une règle 
que n nous dît-il toujours (p. 49), il a été k premier à observer ; Faphé- 
rêse n'a Jamais lieu dans les masculins et les neutres, quand a est 3mmé- 

Frs encore toqtfi* ftttetdd soupïesse t ainsi, p. 73. ït croit qu + it peut exister des 
doublets peur des phénomènes plioïiÆiiqtia i comme dans un seul mût il constate 
dans rasage courant tamèt le présence, umrôt L'absence de * + 1* a initial. ckst là 
une preuve pour lui que U langue u'a pas encore per4u le sentiment de la 
voyelle inltlate* Ces phénomènes ont de tout au 1res causes : ou ce sont des mois sa¬ 
vants récemment introduits dam la langue et formant doaèJefj ou des formes dm* 
lectala qui passent dans la ut H* 

i + Iciceriicudc de méthode qui ne va pas sans quelque incertitude dans l'expres- 
aîoa. Ainsi, à propos d'un pbénomènt phonétique, je lis, (p. 44) p que L'aphifrcisi; est 
nvïrschwundti t u f verge it& 1 h. Leu leur a évidemment cherché dans les théories 
phonétique*. actuelles me précision nouvelle dans PexptttsJoa; mais vtnch&vndcn 
s'appliquerait plutôt à un phénomène phonétique, vergesstn à un phénomène mor^ 
pJîùicgi^tiâ qü affütogique, Lkn des dent mots est de trop cl teur voisinage a un 
certain sir de gaucherie, P+ i 5 J ïl s'étonne qu'on ne distingue nulle part entre la 
disparition Instantanée tï la disparition graducEle des voyelfcs. aTors que cette dis¬ 
tinction est courante dans la science ^ Cl 3 pu besoin d Etre fo f s!i j,lj IIe duns un ti ^ K 
poürêir* f.ite journellement. Voyez d'ailleurs Teehmer. Internat. ZeiUchriK. Km, 
lewski, Prmiipkn der Spraçhenisvlckctung. H, a, s 53 -a 6 a ; |||, i» «45,187. où îl est 
niëtne question de la disparition graduelle des cou johhn / 
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diatement suivi. de lu syllabe iccenldifi ï aîfi5Î+ on ne dira jamais [is:4 
pour GfetteAssertion est contredite par les Jeux faits suivants, pour 

rfen citer que deux* «fcférrçç «dit ybrm dans plusieurs villages chîotes; 
dans Georg. Rhod*, ag (en ï4g&b on lit = èjftte*. (CL déjà en i i 3 o, 
ItsISxv dans le conteste pdXXwr /aeEBav ïtalo-graeci II, 533 , 4 , texte dont 
l'auteur ne fait nul usagé). Dans fêrag; comme dans ^w T toute autre 
explication qu'une explication phonétique est impossible. 

P. 72-73, M. F, nous apprend que Ftphérése n'a pas lieu dans cer¬ 
tains mots, parce que des formes parentes de ne mot ou bien les flexions 
de ce mot lui-méme s'offrent à nous avec l'Initiale accentuée. Il cite 
néanmoins malgré SftXsç,substantif très populaire, mass qui\ ou¬ 

blie; en revanche, cette nouvelle règle est appuyée par l'exempte de 
ûpL 3 J.*Çw [d’après M* F. s à cause de ù^tex, ^ptjjaçl j mais ces 4 e ux serbes 
malheureusement se trouvent aussi sous la forme pi'Çta. M. Foy 

prend pour des formes populaires des formes récemment re-introduites 
dans In langue par voie savante. Le type de la règle populaire nous est 
offert par le paradigme de exsjxx, exaixsw, et malgré cela, 

Tnffprj rp ? f ^ du moment que Faugment est atone, il disparaît. L'ob* 

servation était simple à faire. 

M- F. aime également à nous répéter que la syllabe initiale accentuée 
ne tombe pas, â moins que Faccent ne se soit d'abord déplacé (p* 44-45), 
Dans vx xapw pour h* *3^ je suppose, il n'y a pourtant transposition 
de F accent que sur le papier (prononcez ifflfcdmo): c'est le même phéno¬ 
mène que dans *ncn Af/eî pour éxften Apfel : la disparition de la 
voyelle initiale et la perte de L 1 accent sont deux phénomènes simuitanës- 
Voici ce qui le prouve : cfxoat, garde l'accent et la voyelle initiale, 

tant qu'il est seul : en composition avec eva, nous avons aussitôt st zz\hi r 

le signale enfin quelques négligences. M* Foy, dans les noms pro¬ 
pres, transcrit Fq moderne tantôt par 1 : Ma\'rûpkrjrdis (p. Kuma * 

midis {p. 56 , i], tantôt par e: Koraes (p. 34* 3 ). Il faudrait choisir* — 
Les exemples de Ja prothèse de a dans les féminins (p. 69-70)* sont pris 
dans les dialectes et ^appartiennent pas à la langue commune. — La 
notation phonétique de la double consonne moderne par le tesekîd arabe 
me parait superflue et légèrement prétentieuse* M, Foy a une tendance ü 
compliquer U graphie phonétique d*une façon î p utile {Lautsystem n p. 3}; 
le $ pointé pour d n'est nullement nécessaire; un 3 ,en caractères gras,scr* 
virait au mente usage* Toutes ces notations créent une confusion regret¬ 
table et désagréable à Fccil. Jusquld, on ne s'est pas interdît d'emprun¬ 
ter des caractères â toutes les langues pour noter les sons modernes. Il 
faudrait pourtant arrêjer un système de graphie phonétique, oïl l'alpha¬ 
bet grec seul serait pris pour base* 

Me voici maintenant bien embarrassé* Je voudrais savoir si M, F. a 
eu connaissance, en écrivant ses Vûcalstudien t des Essais de gram¬ 
maire historique néo-grecque, Paris, 1886, L 1 * Il ne ks cite nulle 
pan. Au premier abord, on croirait que ce livre a échappé à Fattenuon 
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de Fautent. P- 57, 2 t il nous dit, en effet, qu'on ne connaît ksdoetî- 
mems gréco-latins de T Italie méridionale que par l'édition défectueuse 
de Zembêlios 1 5 voyez, au contraire, Essais, p. t 3 > Ailleurs, il vient à 
parler du prétendu mélange des deux langues chez les auteurs médié¬ 
vaux (p. 53), ei ajoute négligemment qu'il ne faut pas se hâter de conclure 
au style macaronique* Si je ne me trompe, cette théorie a été soutenue 
avec preuves à l'appui dans les Essais (p. 2 o5-ê 34]* On serait donc tenté 
de croire qu'il y a jeté les yeux, doutant plus que p* 55 j te texte marqué 
Infort. est cité immédiatement après Prodrome, d’après 1 ordre chrono¬ 
logique qui a été établi dans les Essais (p. 68). Mais voici qui me paraît 
plus significatif : p, 52-53, M* F disserte longuement sur les mss. de 
Prodrome, indique leur âge et va même jusqu'à affirmer que le grec 3 p 6 t 
Ribl. Naï,, appartient sans contestcfo/imf frage] au xin* siècle On ai¬ 
merait à croire que Fauteur a pâli sur ces mss. et que son appréciation 
repose sur un examen direct. Il n'en est rien. Tous ces renseignements 
paléograptïîques ne se trouvent que dans Ua Essais, p* tp, et y figurent 
sous le nom de M. ümont t qui les avait communiqués à Fauteur II 
parait donc bien vraisemblable que M, F. doit ses informations à U 
notice de M* Omqnt. En effet, M. Omont parle (Essais^ p, 193 du 
Goisiin 38 î # comme nous disons en français pour fonds Coislin t 
d'après le nom du donateur, nous réservant d'appeler le ms. Coisli* 
nia mis (toujours ainsi dans Montiàucon! t dès que nous avons J’mten- 
tion de le désigner par un adjectif latin. Cette nuance d'appellation a 
induit M. F. en erreur,car il parle bravement, p. 53 , du Coislinus [nacli 
Paris- 382* dem sogen. Coislïnus) : mais Coislimts est le nom d'un 
homme ci non d'un ms* Mieux eût valu renvoyer aux Essais . 

Ce sont là de mauvaises habitudes scientifiques, il ne faut pas crain¬ 
dre de citeriez sources, même quand elles sont contemporaines. Si j'in¬ 
siste sur ce point et sur l’analyse détaillée des Vùcalstudien, c'est que 
cette étude se présente avec une apparence de rigueur scientifique qui 
peut donner le change aux commençants. J y insiste aussi, parce que 
M. F. eat capable de faire mieux 3 comme il l'a prouvé dans son excel¬ 
lent article, écrit en grec, dans le vr,; Avit. (1886*1887)" 

M. Foy vient de publier tout récemment un volume de vers* Nous Fen té* 
li citons, Mais il ne faut pas que cela Tempêche ni de lire les textes avec 
attention, ni de bannir tonte poésie des règles phonétiques qu'il nous 
donne. Ses ouvrages, déjà bons* gagneront à plus de précision dans le 
détail, à plus de modestie dans le style, et, par conséquent, à plus de 
circonspection! dans l'énonce des théories générales* 

Jean PsigràM. 


1- M. Fey nous recommande beaucoup ÿ cc sujet le* Payyrua de Tri fichera. Je 
n en veux pas médire* Mais il faut attendre qu'un dépouillement complet de ces textes 
ait çii fait ei que la critique se toit prononcée sur leur valeur. Pour te moment, la 
curiosité de M, F, trouvera de quoi se satisfaire amplement dans les recueils de Pa¬ 
pyrus, qu'il hisse entiÈremeni do côté* 
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iÿ7_ — E><HLi*clie ^(iilunnl.i.tttf'ït-aïui’, Llaïon^ch krîUurhe Auspbe* hcrausge- 

fçcbcn van Jfriïpli Kunsaixas. Etrlm und Stuttgart, Spemtoru (vais, Bi-ggi. Prix 

du. Vdlumô broche : 3 ll^rk §Q* 

La collection. Kürschner (voir Revue critique r t8S5 t tï d qS T art. aoq, 
0*49, art. 22S; 1886, n* 40, art. 2366 ) se poursuit activement, Comme 
nous l'avons dit T elle soulève plusieurs objections On lui reprochera 
de reproduire les telles des classiques, déjà publics ail la urs t ci de ne pas 
s'attacher, avant tout,à réimprimer des oeuvres curieuses et peu connues. 
Ou la trouvera inégale; « qujedatn bena, mediocria milita a- Mais, 
après tout, il faut prendre ce qu T on nous donne, pardonner tu mauvais 
en faveur du bon, et même profiter du mauvais. Les volumes dont oo 
se passerait, offrent néanmoins soit un texte, soit une introduction, soit 
des notes dont on peut quelquefois profiler, et îe prix de chaque volume 
est peu élevé. 

Le second volume, publié dans la collection (n° 98), par M* Paul 
Piper, est digne des éloges que nous avons donnés au premier. M. P. 
Ta intitule Die Spîàtmmnsdich{ung t La poésie du jongleur ou du 
ménestrel. Il y retrace tPabord ce qu'était le Spiehnann* ce journa¬ 
liste nomade* comme La nommé ingénieusement W* 5 chérir, puis 
analyse Rot lier â Le duc Ernest^ Qswald, O rend et Y Sàh}\an et Moroif r 
l 1 Ysengrimu$\ td qu r îl a été récemment édité par M. Voîgt* Ce vo¬ 
lume, où M. Piper résume les travaux de ses devanciers et ajoute 
parfois les résultats de ses recherche* personnel les t est un. des plus 
utiles de la collection Kürsthner* Le seul reproche qu'on ldi ferait* 
c # est que les analyses sont trop abondantes, et les appréciations litté¬ 
raires, trop rares. 

M* Emile Henrki donne dans le volume qui a pour litre Das 
deutschc Heïdenbuch un chois de passages dé VOrtnit t du Wolfdie* 
tricha du Walther d'Aquitaine, du Bîtetùl/ $ du Rasçngarient etc.* 
reliés par un ridt d'ensemble. L'idée est bonne et assez heureusement 
exécutée, M. H- a traduit avec exactitude les passages qu'il cite et il 
donne le texte original h côté de sa traduction L 


M. fîobenag a voulu donner dans le S6 É volume de la collection* une 
idée de la langue poétique de l'époque qui s‘étend de ia5o il iSoo f 
telle qu'on rappliquait aux sujets historiques et légendaires. Il nomme 
ee volume Erfëklmde Dicktungen des spdteren Mittetalters et y 
publie, avec préface et commentaire, la « Vie de Marie (Mtrienleben) 
du frère Philippe, les moins mauvaises poésies de Pierre Suchenwïrt* le 
Der Rtçekn d Eberhard de Cersne, k « Vie de sainte Eli¬ 

sabeth de Jean Rothe* les Jakùbsbrtïder de Khinz Kistener, le curieux 
Bach von de n WUnern de Michel Behdm et l'histoire du siège de 
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Neuss, die historij des beîeegsvan Nuys* de Christian WierstraaL Ces 
textes sont bien choisis et, se suivant cTaprès Tordre chronologique, its 
montrent d autant mieux la décadence de la poésie allemande, maniée 
désormais, non plus pat les chevaliers, mais par les bourgeois et les 
ecclésiastiques et devenant de plus en plus barbare; il suffît de lire 
deux pages de chacun des textes édités par M. Bobcrtag. pour remar* 
quer que plus Ton avance, et plus baisse le bon goüi, plus diminue la 
correction, plus s'accroît la barbarie L 

Sous le titre * Livres populaires du xvi B siècle » i Vùisksbücher des 
XVI JahrhwîdertÊf M. Bobertag publie encore, dans le 97* volume de 
la collection, VEatenspieget, le Fvitsi de Spiess et les Sekilibürger ; 
les introductions qu'il a mises en téta de chacun de ces textes, sont 
soignées; on voudrait toutefois des notes plus abondantes, et, comme 
dans le précédent volume, celles que donne M + Bobertag* ne Fournis* 
sent qu'u ne brève ce sèche cïpJîcatioüp 

M. Proble, qui avait déjà publié dans la collection VÀristîppe $ a 
donné deux autres volumes lIc Widarid [n ûa g 3 et 94). L\m qui forme 
U première partie des a couvres de Wieland » renferme, outre une vie 
du poète, Musdrson, les Grâces, l'Amour accusé^ les opéras d v A keste } 
de Rosamonde et de U Philosophie endormie, un conte intitulé * La 
pierre philosophale * /Der Stem der Weiseti} et quelques « recensions », 
celles du G 8 i%, la plus brillante que Wîetand ait écrite, de Gutter^ 
Mtildenund Wielandex de Werther r celle du Werther de Nicoïai, celle 
de la Laïdfon de Heinse, L'autre volume est assez changement intitulé» 
ce qui nous étonne point de M. PrÔhle ; H coniicnc les n essais et poésies 
quî se rapportent û la politique et à ['histoire de la civilisation T et en 
particulier à Frédéric-Guillaume 11 L à Napoléon l iT et aux moines * 

M. H. Blüsnner publie dans rëdîtîon des ceuvres de Leasing (i a sec* 
lion de la 9* partie) les Aniiqaarische Brie/e , le petit écrit Wie die 
A ken den Tod gebildet, et les études et essais relatifs à Tari de l'anti¬ 
quité et du moyen fige, (Test un des bons volumes de la collection (Je 
83 *) et par !es introductions substantielles et par les noies dont Ta en* 
richî M- Blümner 

Après avoir donné un choix des Stîîrmer and Oranger, M. Au g. 
Saucr entreprend un travail semblable sur le groupe des poètes de Güt- 


1, P* â;i ( v. 1064 de Kiitciîcr, comment M, B- peut-tl dire que on schandm Mini 
rie&t ras clair c Lire an uhanden blini, qui n p a neuae honte, Aucune nche É et 
c ouip, an blint. an künste blint, an êren SJïjiL p. aSy, v. 144,, mettre 

meuster en un seul mot (de în£mç que hltbhàuiS/, tt£. 

a. En voîci les titres ; t. Ueber dtn mu/r^enkkehen StaaiseU « lias s dm 
Ktmigîum, i> ; — Was ist thm?;—Was mrd ertdliek mis dan alfcn werdtn — 
Fragment eines Gisprctç Aj qipijetou ei?rrtw mgenatinten Fremden uni Gerun* IL 
CUtià uni SinibalJy oder die BcYœlkmmg von Ininuedme ; — Der Mœnck «ni die 
Nemte ; — GetprMhê ûber tinige ncutsfc {ly&a}. UL Koxküx 

uai Kikeqnrt^d ; — Rei je des Pries ter $ Abulfmmdrü ins imtre À/rika ; — Die 
Bekainirtisse dis Abul/aottaris, gtvrdsçnoi Priestert der his. 
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tîngue. Le premier volume qu’il consacre au Giittinger Dichterbuni 
[93* vol. de la collection], est tout entier réservé à Voss. M. Sauer a 
voué la plus grande attention au texte* 11 publie Louise, d'après la pre¬ 
mière édition, mais en donnant au bas des pages les variantes de TA/- 
mmach des muses ci du Mercure allemand. On regrettera, comme 
pour d’autres volumes de la collection, que toutes les poésies de Voss 
n aient pu être imprimées dans celte édition de M, Sauer ; mais le choix 
qu'a fait le savant éditeur ne prête nullement à la critique, et II a raison 
d admettre, a va tit toutes les autres, les pièces que la musique a rendues 
populaires. Les notes, en grand nombre, sont très instructives ; on re¬ 
marquera surtout celles qui indiquent les différentes éditions de chaque 
poésie, ou qui expliquent les termes et locutions du dialecte mecklen- 
bourgeois. L’introduction est excellente de tous points, et.M. Sauer y 
montre^ comme dans J établissement et le commentaire du texte, toutes 
les qualités que nous connaissons déjà : savoir étendu et méthode ri¬ 
goureuse. Ce travail sur It Btmd de Güuingue, où aucune source n’a 
été négligée cl oh tous les incidents de l’existence de ce singulier Par¬ 
nasse sont exposés avec autant d'agrément que de clarté, rejette à ja¬ 
mais dans l'ombre le livre de Prutz. 

M, R. Box berger poursuit son édition des oeuvres de Schiller. Deux 
volumes qui forment Ja douzième partie de l'édition ( 3 1* et 8a*j con¬ 
tiennent, 1 un, les petits écrits philosophiques, les Lettres sur Leduca- 
uon esthétique de l’homme, et les éludes parues dans les Heures sur 
* les limites qu'il faut observer dans l’emploi des belles formes ►, sur 
«k poésie naïve et senti mentale ..sur < l'utilité morale des mecurs es¬ 
thétiques > ; — 1 autre, le Nachlass philosophique, et sous le titre 
Aestketik s les articles et recensions littéraires de Schil¬ 
ler (sur I Egmont de Gœthe, sur les poésies de Blirger, de Matthiason); 
sous le titre Médita les observations faites par Schiller sur le cadavre 
de son camarade Hiller, son rapport sur la maladie de son ami Gram- 
mon,, etc. ; enfin sous le titre JuveniUa d’autres documents qui datent 
de la jeunesse de Schiller, entre autres le rapport du jeune Karlsschü- 
ler au duc Charles de Würtemberg sur ses condisciples et sur lui- 


r C.f £ nr C dCr ™ Cre analvw ’ trois volum ^ nouveaux 
i$r, 8 9 «r 95"). M. Düntzcrpublic fc WestôstUcker Divan M. Schrüer 

donne 1 Ipiugeme en Tauride, le Tasse et la Fitte naturelle; ses avant- 
propos sont intéressants; ses notes sobres et utiles, M Rud Steïnrr 
continue la publication des ouvres scientifiques de ’cthe t so " 
cond volume { 3 +- partie des Gœthes Werke de la collection^ renferme 

i: Té,«z !:r„£\n ,r, ;r ^ 

1 ® b '» miiioralosic; l in. 

£ÎÏÏfaiT 74 m “- “““ dC «“»<■* « Mra CWMUl- 

L'édition d« M v,« de , m p au , s „ Bm(nl& J; £ ïo|orats 
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(£4% 35 e et 96*} qui en forment la 4“, la 5 1 et la 6* partie* ils contien¬ 
nent Je Tïfmi et les Fkgeijahre t avec deux introductions et des notes, 
toujours trop peu nombreuses,, de M. Paul Nerrlkb* 

M, Ma Xocb entreprend dans la collection Kürsehmr une édition 
des oeuvres d'immermann. II a publié d'abord le Münchhausert en deux 
tomes (go - et 91*)* L'étude qu’il a mise en tête du premier volume est 
fort remarquable. Quant au commentaire, dont on ne peut se passer, 
M* K* n'a pas ménagé sa peine pour le rendre aussi complet que possi¬ 
ble,' c'tsi la première fois qu'on tente dexpliquer les nombreuses allu¬ 
sions du Münçhhaus&it et, si M> K< n'a pu les élucider toutes, on doit 
se souvenir que FreiLSgrath et Stahr avouèrent, dès rapparition du ro¬ 
man, qu'un grand nombre d'entre elles leur paraissaient obscures. 
M. Koch a reproduit en outre, dans un autre volume (le 99*), k Merlin 
d’immermann, son poème en romances de Tristan et Isoldet sa criti¬ 
que des Wânderjahre du pasteur Pusikuchen* son imitation du Pater 
Brey de üûethc, 

A, Chuql-et, 


IBS. — ru lég*Hd* d® situ, par le comte iTHéiussoüp Quinzième Édittan. 

Pans, ÜUend□ rff, iSSÎ. In-8, vül é! 3iû p. 3 fr. 5 cl 

Il y a de tout dans ce volume : excursion en Alsace, notes sur le ca¬ 
ractère de Louis Napoléon et sur son procès après récbflufïourée de 
Strasbourg, réimpressions d'articles de journaux, de/ense de Bazaine 
écrite par Ârchibald Forbes et maigrement annotée par le maréchal* 
charge à fond contre d T And Eau et le duc d'Àumale T lettres du général 
Du Baml, du comte de Kératry* de l'ingénieur Bazaine, récit de 
l'évasion de Sainie-Margucritc, etc. Tel quel, avec ses anecdotes* 
ses copieuses citations, ses appréciations tranchâmes, c'est le livre, 
non d'un historien, mais d'un reporter. Pour lui donner plus de 
piquant, l’auteur prétend que l'armée de Metz était indisciplinée 
et imbue d'idées révolutionnaires* Il affirmé que Bazaine a lait 
tout ce que les forces humaines permettaient de faire, qu'il ne relevait 
que de l'empereur, qu’il a été calomnié et injustement condamné. Evï- 
déminent, M. d’Htrisson n'a pas lu les deux volumes de M. Duquet 
(voir Revue critique, n* 1 3 et 8) p et il oublie que Bazaine, dans sa si¬ 
tuation, ne relevait que de la France. Le crime du maréchal* comme 
dit M. de Kératry* fut de Faire de la politique* [P, a 5 ?*j Le pays tout 
entier s’est* apres Sedan, rallié au gouvernement de la défense nationale* 
et Bazaine se condamne lui-même dans sa lettre du 14 octobre 1887 à 
M. d Hérisson jp. 77) ; « J'ai toujours été persuadé qu'un maréchal de 
France, chef d'armée, avait plus de droit qu'un mouvement révolu¬ 
tionnaire* de s'opposer à une sédition contre Je pouvoir issu du suffrage 
universel* et de meure fin à une guerre désastreuse pour son pays et 
continuée par un parti qui voulait arriver au pouvoir ». 


A* C. 
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CiMicnt^i Rai Lclrt'ii i»®eh «ion» T4nJo»4ei)i*tli von Emil Josias. LlU 
piîe. Friedrich, < 88 ô. 314 p. in-S. 3 mark, non 

ino. — üTorraNXil, Ucr Twl ilti' L'mtO'MItlicB, Leifiig, tnwrtcn, JOS». 
107 p, in-8. 

On ne pardonne pas volontiers à des livres comme ceu*-ci le temps 
qu’on a perdu à les lire. Ou songe avec quelque tristesse à U somme de 
travail humain dépensée il écrire des choses de ce genre, et à les im¬ 
primer, 

Lucien Heu*, 


CHRONIQUE 


FRANCE- — Notre colUboraltüTj M, Saîûman RvmàCS, vïfint de publier, A l* li¬ 
brairie Leroux, un recueil de vingt-deux «euh concernant ŸmtthMü&\e et i'histoire 
(Esquisses orchéolûgiqutt, ïn-â ft , de 3 ig p.* avec huit planches en héliogravure}. 
Voici Les titres des principaux article*: L* science fronçais* en Orient; te dëMüie- 
men t du grand Sphinx, tes fouilles de Sm e ; fiuîttn à Wàitch et â SancMIar- 
gareihen ; ki ruines de Carthage; tes fouilles de Délai ; liSjtotUk? dOtympït; les 
terres cuites de Afyrfnaj te* tares Cuites de Smyrtset la Jin de l'Empire grec r Ni* 
cêias Choïdai* et Yiliehanteum* 

— L% maison Hachette annonce et met en vente Ls Vendée àngevhte r d*àfrèi des 
documents inédite et incotmus M par Célestin Port, membre de rïnlhtut r archiviste 
de Mainc-et-Lmra (x voL in&L i 5 lianes). U premier volume est consacré *ux 
origines de la guerne ^ le tt:onJ. eu récit de ÏMn sur radio n jusqu'au 11 murs 179a. 
Plus de a dû pièce» Inédites viennent à l^ppui dé* données absolument nouvelle*, 
qui iransforment celte histoire jusqu'à et jour purement légendaire. Il su Ait ^indi¬ 
quer que Vautour ■upprîmÈ ciuiê remplît, pour celte période, le réle qu'un prête à 
Cache! ineau. La Revue d 1 ailleurs en rendra compte. 

— Le Dictionnaire Gfffier, que public la Librairie Câlin et dont nous avoua déji 
entretenu no» lecteur» (voir Revue eri Ij^hc, idS?, n* 47 , p. 3^^), paraît mainEctiant 
sous une reliure en toile élégante et solide, tranches rouge»; ce Lie Tôt me nouvelle le 
rend plus attrayant et contribuera certaine nient à la vente, 

ALLEMAGNE.— ije Maga\\n fùr dit Littevatur des In-mi Attelantes cat édïLé p 
à partir du 1avril tS88 + non plu* par M. Wilhelm Fricdrichj de Lclpxïg, mai» par 
M. La, EnLEiHiiiM, de Dresde. Le directeur de la revue cît, non plua M, Kiirt Bltlb- 
lrcu + mais M. Wolfgang KircIIdaCH. 

— Le ig février est mort, à Vége de 56 ans ( Karl Bapitscee, rémanent rom an taie 
et geriïiinEaic, directeut delà Oertnama, ancien collaborateur de noire revue, 

— On a trouvé dans 1rs papier* de Henri Vkhoiî Le manuscrit d'une Pvctik auf 
Grundlage der Erfnht ungsseelenlehre. L'ouvrage gui était déjà presque terminé 
en 1S-B 3 _ pxnîirm prochainement chez Linïi, A Trêve», cc çtra accompagne d'une 
biographie de VichcxQ^ par son gendre Victor Kit. 

— On » retrouvé le tombeau de Christiane Vulpîus, ta femme de Gaeilie* à Wei¬ 
mar, dânâ Le vieux cimetière abandonné de la St. JaCob ski rche. 

— M. It D- Kohl*#, professeur h Wûrzburg, qui *'c*i foii un nom par scs belles 
éiuJes sur le droit rompu*, vient d’é&e nommé professeur h l'Université de Berlin. 
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ANGLETERRE, — AL Trorold Rocxai va publier un tourne iftlliolé The Eco* 
nômical InterpretaUm of Histery (LonJres H Fisher Unfrin). 

— Ces t AL IL Hatch, de 5t. Mary 1 » Hall, Oxford, qui eu chargé ce Lie année de* 
Hi&bçrt liâmes; il traitera de a l'influence grecque sur le chriaiianiame 

— QuiHnta q/ ikt Mis tory ofPolkica! Economy^ tel est le titre d'un ouvrage que 
M. J» K. Esagrot, du Trinïty College h de Dublin, fera paraître prochainement chez 
les éditeurs Black. 

— Le lîeut. gén* Ch, Lionel Showë**, autrefois résident poMiique dm* le Rafpu- 
tann* public chez Loagmsns un livre de souvenirs, A missïng chapler o/ îhe India n 
tnitiiny. 

“ James Coller Morisüx vient dç mourir a Kampstead A S7 ans, l[ laisse divers 
ouvrages de philosophie et il 1 histoire, notamment des éludes sur Sr Bernard, sur 
Gibbon et sur i/jcju/d/ ci un livre intitule Service 0/ matt^ consacré aux plus difii- 
eîlea problèmes de la philosophie sociale. La mort a empêché Mo ri son d'accomplir 
ce qui devait CtTe k grand œuvre de aa vie, une Histoire des institutions françaises 
jusqu a la fin du règne de Louis XIV, il avait a ni iss-J, pour ce travail, une grande 
quantité de noies et de documents^ et avait fait de nombreux voyages dans notre 
pays dent II parlait admirablement ta langue ci où il Comptait beaucoup d'amis* 

BELGIQUE* -**- MM. PuE de Most, professeur à raihénce d'Anvers, et Au g. Gît- 
tëkj professeur à l'athénée de CharEcioi, viennent de fonder un recueil périodique 
en flamand consacré aux traditions populaires de la Belgique et particulièrement 
des provinces flamandes. Le titre de la revue est Votkskunde (■ tij-Jachrift voor ne- 
derlandschc folklore 1, 3 ff* par an). 

LT 11 . L Egypt Exploration Fttitd annonce deux volumes nouveaux 1 1* sur 
les fouilles de Tell Dufenneh ou Daphnie cL de Tanisj * a sur les fouille» faites à 
ftaucfaîis par AL Pma {seconde innée). 

ISLANDE. — M. Pa*3 TtfORKiLSiox a commencé Pim pr ession d'un Dî&Iûmalrt 
islandah-/rançais t dont nous a von* reçu les quatre première* fenil te* (de a lal&Hn* 
dwrL L'ouvrage aura au moins 100 feuilEes; deux ou trais livraison* de huit feuille* 
ou 64 page* chacune, para: iront annuellement, au prix de 4 franc* La livraison* (A 
Reykjavik, chez Eymundsson ou h Paria, cht* K, NiEsson). 

ITALIE, — Une nouvelle revue mensuelle parait à Rome, depuis le i rr janvier, 
chez I éditeur P^iqualuccï, sou* la direction de Al, Domenico Gxoït, préfet de La Eï~ 
hlioihèque Victor-Emmanuel. U Archivé Storicû ddl' Avte se propose de ■ réunir 
les force* éparse* de* savants ci des critiques d'art qui habitent ITtAiie; d'ouvrir le 
champ | toute Etude, a toute recherche qui pourrait jeter quelque lumière sur une 
F*gc de FliLsioirc artistique iiilieunCj tout en laissant aux opinions une liber lé 
complète, pourvu qu'elle* soient le fruit d’une étude consciencieuse et d’une mê- 
îboJç rigoureuse; d^MOCÉer au travail des érudits Italiens celui des étrangers qui 
a occupent de Fart italien avec ardeur et profit ». Voici le sommaire du premier 
fécule : n Cûpîda di Michel Angelot Ad. Venturi). - L'Qrtfctri* s $m Ck- 
Ptfntlff ^//(Eugtne Mûntz), — Le Opère di Donald fa in Rama (Domcnlco Gnoli}. 
- U Resta™ q delta Chiesa di Sa pi Francesco in Rofagna (Lüea Beîtr-imi).— Sociità 
inlçrmpomUdi cateogrqfl* fît C. Fischer). - Oowaca J* ont tontemporatiea, 
{G. Cantal* meut), — Nuavî dockmenti jm Leonardo da Vinci ;A. Venturi j* — lea- 
belia J'Este t due çteadri dî Giorgîma (A. Luzio). ™ Scutlori luttant délia Rïnas- 
cenia(H ugo von Ischudi}* — Chaque livraison de VArckbfa renferme 4^ page* 
in-q 1 ^ Prix de l abonnement annuel ; pour Htahe, îü fr, ; pour les pays de l'Union 
posuk, 40 fr- 

POLOGNE. « AtCMÎmlr Wjtu«BW«i t dont L« rcdierches dans le* Archive»de* 


3^0 REVEE CRITIQUE ^HISTOIRE Et DE UrrëfllTtiltE 

aJIdirct étrangères de ptrî$ ont permis rk refaire l'histoire de S«biésti t a publié, â 
Il lin de l'année dernière* à Cracovk, Se premier volume d'un oürr 4 |c intitulé î 
Ptytùccy i Cfaitaryscy, waika Æiromnidw i ptùfrmmv pülîlytptyih pfjtd vynd- 
kitm RfttfypQjpQHlçj, 1734-1764 [Les Potocki et les Czartoryski, lu lie des partis 
et des programmes politiques avant la chüle dé 11 République), L^uvrage traite 
d'une époque de l'histoire de Pologne qui notait que superficiellement connue pus- 
qu'à présent. Il complète et rectifie souvent les travaux de Henri Schmïtt ei de Jo¬ 
seph Sxujski. ainsi que l'élude de Kæpdl publiée, il y a quelques années, sous U 
titre ^ Foten Uffl dit Mi tic des vQrigcu Jahriinndcrts, 

SUISSE. — M. Louis HkJtME.NJ.rr. ancien élevé de l'Ecole des Houles-Etudes de 
Paris, 1 présenté à la Faculté des kit res de Lausanne une thèse sur Les dieux ci 
fhûmmt chê% Thucydide < Lausanne* lyp. Corhaz et ftcgamry, i88S p in-ë n n 9? p.;: 
c'est une élu Je intéressante sur la pensée religieuse eu Grèce au v f siècle et sur le 
« positivisme 1 de Thucydide» 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du /J avril $ 833 * 

M. Le Btini. directeur de l'Ecole française de Rome p -envoie â l'Académie la copie 
de plusieurs inscriptions latines ei adresse diverses nouvelles archéologiques. 

hL De loche est élu membre de ta commission, des inscriptions et médailles, en 
remplacement de M, P.-Charte» Robert. 

M. Rkmann termine sa communication sur k texte des derniers livres do la troi¬ 
sième décade de Tïtc-Live* 

On a cru pendant lon^iemps, (fit M. Ri«:wn, que la source unique du texte dit 
la troisième décade de Tite-Livc était le célèbre manuscrit du VI e &ièck p conservé 
aujourd'hui à lù Bibliothèque nationale et connu sous le nom de Putcatttus, Des 
travaux récents ont montré que cette opinion était inexacte. Pour une partie du h* 
vre XXVI et pour les livres A Wll à XXX, il a existé un manuscrit de valeur à peu 
prêt égale au Pu i cancus , mais d'origine difièrente. Ce manuscrit, mentionné par 
Rb en,mus sous le nom de Sjrirensii, est perdu p mais On possède encore plusieurs 
manuscrits de dates diverses qui en dérivent cl qui permeLient d'en reconstituer Iç 
telle. Le ipirepifij combla la plupart des lacunes du /'u/ranriu. 

Quand le Pmfô&jvtui a le Sjfirrujjj donnent deux leçons différentes, et, à première 
vue, également soutenables, laquelle doh-on choisir! Celle du Pidcjncus, pense 
M. ftieralnn. En dTsl, le texte du Spirçittn est souvent défiguré par des remanie¬ 
ment! dûs à un copiste ou a Un iéviseur, qui, en croyant améliorer le texte, la sou¬ 
vent corrompu* 

Tel est le cas pour un passage du livre XXVI {47, 7L ou on lit, «Ion le Pitfetf- 
neus : * Paierie aureae fucriint ducemae septuaginta SeX, libres ferme omnes 
pond0 a* et, selon k SpirtmiM* a li braies krme omnes pondo %. La première leçon 
est k bonne f en effets pondu, avec l'accusatif signifie « du poids de 

M. Üréal prend occasion de cette lecture pour expliquer un passage des lettres 
de Pline k Jeune (l r 9} qui ne parait pu avoir lie bien compris jusqu'ici* Parlant 
de la difficulté de suffire aux occupations dont on est accablé 1 Rome, Pline 
écrit ; « Mkrum est quant in Utbe linsulis diebus ratio consieiaut tonsure vidâiur p 
pluribus cunctaque non constat.» Pour comprendre mtc phrase, il suffit, dit 
M. Bréal. dç se rappeler que rtffro signifie « k compte u, et cunçia raîio * le to¬ 
tal * : chaque jour, dix Pline, en croit que le compte y est, qu'on m au courant; 
sur un ensemble de plusieurs jours, on s'aperçoit qu h on «1 en retard : le total n'y 
est pas. il y a déficit. 1 

M. Robiou commence la lecture d'un travail intitulé : la Quaticn des Hérons- 
cftaA. 1 ^ 

L'objei de ce mémoire est d'examiner et dç combattre une thèse récemment sou- 
" ' “ de autrichien. Selon Cç savant, si k dieu Sel eu de- 

: certaine époque, une divinité ma liai santé, cela Tient 
^s -. ™ -----: tl P ar un peuple établi dans k nmd de lEgypie et en¬ 

nemi des bg)ptiens r les Herou&chah P Scion M, Robiou, au contraire, la uinafor- 

vîï'ZZ 1 P*J<*i«nie eii •merteure h l’iawioa des HdreUKlwh en 

jtÆlpte, et tl tt y a aucun lien a établir entre ces deux Fait*, 

Ouvriaei présentés : — par M- Coorgat Perrot : Bulfcim dé cQrrmonJ&ic* htl- 

U*jq Ue ,l™ r? Je cm» tM*.~ r* C M Hcfen clé VilWeai : Ch iLC!, Gc*iU 
et ta coton te Jt ! ,€*ne. ju]icn HAVrr / 

__ Le Proprmaire-Gêrmt : ERNEST LER OUX. 

ü fuÿ, imprimerie Xarctmxm filT, Aouiei •ârd Stunt-Laurtnl, 13 . 
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Jan* ld Prusse orientale. — 19Î. A, Mùlleb, Le ihêùtrc grec. — 194. H, Dbov- 
Antiquité» mil mires de la Grèbe— i<i 5 - BasDMtüD, Le Manuel de Dimoda. 
— 196 , l»e Ci rca i nstans ec le Granl Herbier, p, p. Cahcs, — , 97 . Runqf, Cour- 
tik de Sandms, — 198. A un au onr. Contes populaires des Landes, — 199, Corres¬ 
pondance de Marie Louise, 1799-1847- — Chronique. — Société des Antiquaires 
de France. 


,5 w 11 - supplerticnted ly aid of a new source, by Francis 

Wtlliav Nawusw. emeritus professer of Umvcrsity College London j former]? 
fellou- of liai bol college and now M. R. A. S. London, Trflbner et C" rSS 7 , 
i tui sn-s T pages. 


Dans ce petit volume, M. Newman n’a lait que refondre, en y 
ajoutant quelques mots nouveaux, un travail analogue qu'il avait 
public déjà en i88= dans son JJbyan vacabulary. Renonçant cette fois 
a mettre à part les verbs andverbalsti les nouns not knoa> "fo beverbais, 
1 auteur a réuni tous les mots sans aucune distinction en les rangeant 
toutefois, comme précédemment, dans l’ordre alphabétique des racines. 
Ce mode de classification, presque inévitable pour les lexiques des 
langues sémitiques dans lesquelles les mots figurés par un caractère 
spécial ne renferment que des consonnes, n'est pas absolument néces¬ 
saire quand, U s'agit d’une langue transcrite en caractères européens et 
ou, par suite, tous les éléments de la prononciation sont représentés 
par un signe visible. L économie de place qui résulte d’un pareil 
système est d’ailleurs bien peu importante pour un vocabulaire restreint, 
comme lest celui de la langue berbère, quand on en élimine tous les 
mots empruntés à la langue arabe. Il eût été préférable, ce me semble, 
d adopter un procédé différent et, comme l’a fait M. Basset dans son 
Manuel kabyle, de ranger les mois d’après l'ordre des consonnes qui 
es composent, en notant toutefois par des lettres en caractères spéciaux 
les cléments de la racine. Il est surtout regrettable que M, N. n’ait pas 
renonce a son mode de transcription qui consiste à emprunter à divers 
genres écriture les caractères destinés à figurer les articulations ber¬ 
bères que les langues européennes ne possèdent pas ou qu elles expri¬ 
ment par un groupe de deux lettres. Rico ne trouble plus le lecteur 
qu un pareil amalgame désignés bizarres, alors que l’on aurait obtenu 
n resu tat au moins aussi satisfaisant en se servant de lettres italiques 
. CnCOr( i e pointées, moyens que l'auteur ne réprouve pas 

an qu on pourrait le croire, puisqu’il emploie dans son travail le t 
Nouvelle série. XXV. 8 
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surligné ou marqué d'une barre supplémentaire. En dehors de ces 
observations qui portent lamies sur la forme, il ny a guère que des 
éloges îk adresser a M. N", pour le soin consciencieux qu'il a apporté 
dans la rédaction de son intéressant travail : les sources auxquelles il a 
pulsé sont toujours exactement notées et, chaque fois que l'auteur a 
éprouvé quelque doute sur la signification précise d’un mot, il n’a pas 
hésité à signaler cette incertitude par un point d'interrogation. Ce¬ 
pendant on trouve encore quelques vocables purement arabes que 
M. Newman avait promis d’éliminer : Tebout^ abujad, nafeq , etc., 
sont des mots arabes introduits dans la langue berbère sans k moindre 
altération, et on pourrait reprocher aussi au petit vocabulaire anglais- 
berbère, qui termine 1 ouvrage, 4’étre par trop écourté. 

O. Hottes. 


i^„ — A, BüîSiàQSEl, utaber dt* Hpmcha dor Prctliiltrl^n tctifli»» 

ûcEttingdR. Vandutoctk et RuprtdU* iSÜS, in-ia. 

M. Bezzenberger nous offre une étude du dialecte lette parlé 
dans la Prusse orientale aux environs de Mcmd et en Cour lande, tl 
était utilep avant que cet idiome ne cédât à renvahissetnent de la lan¬ 
gue allemande, d'ûn étudier les particularités* Au point dû vue histori- 
que, M* B. confirme l'opinion de Bieknstcin que le lette parlé dans 
la Prusse orientale se rapprocha de h la belle langue lette qu'on trouve 
chez les Nîederlartaucr. Le lette prussien, qui se partage en plusieurs 
dialectes* dît M, B., est un rameau delà langue lette parlée dans le 
sud-ouest de la Cour lande. Mais le lette prussien du sud a subi ïïn- 
fluence des t Tbamcs », C'est en Prusse une langue importée, et, sous 
certains rapports, plus ancienne que la langue des textes les plus an¬ 
ciens. > 

Cette étude fournit aux linguistes de nombreux sujets d'observations, 
M. B, a relevé remploi de lettres nouvellement introduites dans b 
langue* Les unes doivent leur origine à l'admission de mots allemands ; 
/» «v/ïfc f de * Feite a et Jrtwlaikis de ■; FrQhstück »; j?/, ex, pftm* 
\it de n Pflanze *; ft p ex, Hamdis t de ic Johanndien ■* D’autres sû sont 
développées naturellement : Vu dair = tu lithuanien, tâh durtu * je pi* 
que i stuh, « couture Vo voyelle jure dans mono, * mon »; tawo 
ü “A »■ On retrouve cette lettre dans d’autres dialectes lattes* Les let¬ 
tres s et t gutturales ne sont pas certaines. 

Il est important d'observer la capacité des voyelles longues ou brèves 
h supporter apres elles certains groupes de consonnes. Les groupes r-f*t 
consonne et peut être aussi, I, m t n t + t consonne abrègent la voyelle 
precedente \ niais, par une bizarre coïncidence, cet affaiblissement ne 
porte pas sur les voyelles longues d'origine {vtrs, homme). A côté de ce 
changement dans la quantité de la syllabe, U groupe r + t consonne 
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après voyelle brève a provoqué l'insertion d’une voyelle intermédiaire 
(s al e sch ven) en même temps la consonne a perdu le son mouillé. 

Un autre p héno mène curieux, c’est le Irai te ment différent que subit la 
gutturale t -j-j, on a tantôt aslédschn, asalUsckit, et tantôt rcdsu t téi^u 
etc. Le même mot présente même les deux formes ; tûdsat et hidschu. 
De plus, ce groupe au prétérit est traité tantôt comme au présent, tan¬ 
tôt d’une façon différente. Mais nous pouvons saisir ici un phénomène 
de différenciation. Des habitants de Neruiig prétendent que kj t ou gj 
donnent ç ou ds romain au présent; tsch, dsch au prétérit. Quoi qu’il 
en soit de cette règle à laquelle, d’ailleurs, ne croit pas M. B., ce traite¬ 
ment différent du même son donne fort â réfléchir. Le peuple même a 
conscience des changements qu’il introduit dans la langue. Tel individu 
p us âge se serf encore du vieil instrumental, tandis que son interlocu¬ 
teur plus jeune emploie U tournure par fs. 

Voici, pour terminer, urt fait qui Jettera un grand jour sur la syn¬ 
taxe de certaines prépositions. Généralement, en Jette comme dans les 
autres langues, elles régissent Je même cas au singulier qu’au pluriel 1 
ma !S , dans le dialecte qui nous occupe, l'instrumental singulier ayant 
la meme forme que l'accusatif, on finit par unir au singulier la prépo¬ 
sition avec de véritables accusatifs; au pluriel, au contraire, l'instru¬ 
mentai s est confondu avec lui, s’il ne l a pas remplacé ; on a donc l’ap¬ 
parence étrange d’une préposition gouvernant l’accusatif au singulier et 
le datif au pluriel. 


A, Baudouin. 






Les deux volumes, dont nous avons â rendre compte L ne sont 
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Donalctsofl, très estimable et arrivé à b huitième édition, 3 n'est qu une 
œuvre de vulgarisation oïl Ton trouve un peu de tout : origines et 
histoire de Fart dramatique, construction des théâtres, materiel sce* 
nique, biographie des auteurs, supplément assez développé sur le style 
ei la métrique. L’ouvrage de M. Albert .\L comble donc une lacune ; 
Fauteur u bien déterminé son sujet* Il ne s occupe que des conditions 
extérieures de Fart dramatique t le théâtre en tant que monument* 1 e 
matériel théâtral, scène, décors, costumes* masques, chœur, public, 
dépenses, répétitions des pièces, etc. Il dit, dans sa préface, qu'il avait 
d'abord Pi mention de faire iin court appendice au volume du Manuel 
consacré aux Antiquités religieuses; mais, en travaillant, il vît, ce qui 
arrive si souvent, son sujet s'étendre peu □ peu, les chapitres succéder 
aux chapitres., si bien que cette étude qui devait cire si courte, (orme 
un volume complet# Nous ne nous en plaindrons pas# M- M. a publié, 
en ïS 63, une édition des Acharnîens 2 faite avec grand soin et très 
utile pur la quantité des renseignements qu'elle fournit# Nous trouvons 
dans le nouvel ouvrage les mêmes qualités. On sera reconnaissant 
â M M. de La peine qu il a prise à réunir tant de matériaux. A ce point 
de vue, son ouvrage sera indispensable# Ce qui manque un peu, cest 
Funité de composition ; on dirait qu'on a sous les yeux une série de 
monographies placées les unes à côté des autres plutôt qu T un ouvrage 
un et complet. Aujourd'hui l’activité est telle dans le domaine des 
sciences historiques qu P ïl est arrivé à M# AL ce qui est déjà arrivé à bien 
d'autres : certaines parties de son œuvre étaient déjà vieillies avant 
d'avoir vu k jour- Je ne parlerai pas des travaux de Th# Zielinski * et 
de Lipsius, 1 qui auraient pu être très utiles à M. M. et qui ont paru 
pendant 1 impression du présent ouvrage. Ce qui est encore plus impor¬ 
tant. c T est ce que les récentes fouilles du théâtre de Dionysos dans 
A thunes nous ont appris; ces résultats, consignés aujourd'hui par 
M- Durpfeld dans les Mîithcilungcn de TEcole allemande d'Athè¬ 
nes \ avaient été communiqués par lettre i M. Muller qui n'a pu 
que les consigner dans un appendice en. ajoutant dans sa préface que 
tour cc qu"il avait dît sur cette question dans son livre, devait être 
considéré comme non avenu. Il faut savoir se résigner à de telles sur¬ 
prises. s>n féliciter même, car c est tout au bénéfice de la science# 

IL — M# Hans Droyseu ne nous donne aujourd'hui que b première 
moitié de son manuel d'antiquités militaires. Cette partie de l'ouvrage 
se divise en quatre livres comprenant huit chapitres. Livre l , chap. i t Les 
armes; ch, ee, les troupes, infanterie, cavalerie; ch. ni, la tactique étê- 

i. Tht: JHeatre a f thâ Greeks t ATreathi ou the History and Exhibition. Londres, 
Georjîü Bell et fi Es, 1879, in-ia* 

= - Amcophanis Acharncnscs, Hanfinvetao, sumptibus Car# Ruempler* k-$. 

3. Die GtieJcrung Aîtauîiditm Kumedie, Leipzig,, Tflübncr, iSüS, in-B. 

4. ^rtfritum^iï ühér die drâw&tische Çkorcgit M Berkhtc de T Acad, de Leipxtg* 

ïàü 5 . p. 416. 

5# Voir tome XS„ iS86 T p. 33o. 
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mcmaïre ; — Livre II, armée et conduite des opérations jusqu'à Philippe 
de Macédoine; chap. iv t organisation de l'armée, Athènes, Sparte, 
Mercenaires; ch. v, la guerre; — livre IIÎ, deux chapitres, armée ce 
conduire des opérations de l’époque macédonienne ; — livre IV, époque 
hellénique* un chapitre. M. D* a pris pour guide 1 'otlVrage de W. Rus* 
tow et H. Kocbly 1 ; Î 1 ne pouvait en choisir de meilleur ; ce livre, 
malgré des erreurs inévitables* est resté classique sur la matière. Dans 
l'ouvrage de M. ü +> ce qu'il y a de meilleur, c*cst la partie consacrée à 
l'époque macédonienne; on voit que Fauteur est bien maître de son 
sujet 5 . Les autres parties de l’ouvrage contiennent aussi de très bonnes 
choses; jt signalerai par exemple les chapitres m et v; ce dernier 
renferme une exposition lumineuse de la réforme opérée par Epami- 
nondas dans remploi des diverses armes er dans le plan d attaque, La 
partie qui nous paraît un peu sacrifiée* c*est celle qui est consacrée à 
Athènes er a Sparte : pour Athènes, ou ne voit pas clairement quel 
était le rote des stratèges, et M. H. Droysen ne dit pas s'il y avait des 
uns-officiers dans la cavalerie; pour Sparte, il oublie les kbn$ [cL 
Hérod, IX, 85 ; Fiuiarq. Vie de Ljrc* iy r a5; paus. III, 14, 6 et les 
lexicographes), et les Hlppagretes [Xén, Hell. III* 3, g ; Rep, Laced., 
IV > a ; P+ Foucart dans le Voyage nrc/f, de Le Bas, Insç* de Laeo^ 
nie, ibB), En dehors de Sparte et d'Athènes, les autres états grecs ne 
sont mentionnés que rarement; il nous semble qu'on pouvait tirer 
parti, pour la Béotîe, des inscriptions de Thêbcs, d'Orchomcne, de 
Lebadée, etc. La seconde partie de l'ouvrage traitera de l'artillerie, 
de l'attaque ei de la défense des places, 

Albert Marti 


— ï**Kdltciaf lan M„nDtl4t Dlmodii publié SûuS 

les, auspices^ de M. le Ministre de rinsimcuon publique «n de F Académie de 
Wîfnes, par Edouard Bùiiûürajsd, archiviste du Gard. Paris* A. Picard, tSS?* tjo p. 
iû-S* ivcc un fàC'SLaiilc en héliogravure. 


La Renaissante carolingien ne est un des plus remarquables exemples 
de ce que peuvent les efforts de quelques hommes pour le progrès intel¬ 
lectuel d une nation* Avec Taide de quelques maîtres italiens et anglo- 
saxons, Charlemagne a T dans Fespate de vingt ans K fait passer l'empire 
franc delà civilisation j Ja barbarie, et il a mérité Thommage empha¬ 
tique et amphigourique, mais singulièrement expressif, que lui rend 
Wàlafrid le Louche dans sa préface i la Vita Karoli d'Einhard; « Regni 
a Dcu sibï commissi nchulosam et ut iîa dkam pene cecam latitudi- 
nem lotîus scientîae nova irradiatione et btiic barbariei ante partîm 
Incogtiîca lumïnosana rcddîdît, Deo illustrante. * La culture littéraire 
a produit alors si rapidement d es fruits, qu'on les voit pour ainsi dire 

t. Ctsehkhic des gricchiichcn Krie&swtttns, Airmi, i85î, ” 

L’atiteurwiu dqâ publia des U»temch*ngto üter Mtxandtrs de, Grosse 
ïïmvtm wtj hri£g$führmg t Fribaurg, Mtihr. mï t m-S* 
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mûrir sous nos yeux dans ks ceiivra frites à la fin du vin* s r * en 
particulier dans les Annales, dont la composition aubit nu jour k jour 
l'influence du progrès littéraire à mesuré qu'il s’accomplit* II en cst r les 
Amaies LaurissenSâS par exemple, dont la première partie est assez 
incorrecte et grossière pour qu'on les ait qualifiées d'Annalesplefci, et 
qui, â partir de 78 S et surtout de Soi, deviennent assez correctes et 
assez élégantes pour qu’on aie cru y reconnaître la main d'Einhürd, 
rimitaicur habile de Suétone. Le progrès suscité par les écoles carolin¬ 
giennes n’a pas seulement été prodigieusement rapide, il a été extraor¬ 
dinairement étendu. Pendant que Benoît d'Anïane prépare au fond de 
la Septimanie sa réforme monastique* sur les bords du Weser* i FuJda, 
s'instruit Einhard, le futur biographe de Charlemagne* et dans la Saxe 
à de mi-païen ne 9 Corvel va être un foyer de culture littéraire, comme 
bairu-Ga]l dans ks âpres vallées alpestres. Si su perd ciel le s par certains 
eôtéSp si puériles que fussent ks leçons données dans les écoles carolin¬ 
giennes, l'étude des lettres est par elle-même si vivifiante qu'à la kurde 
barbarie des Mérovingiens succède, au rx # s. p une véritable fièvre intellec¬ 
tuelle, Cé n est pas seulement le style qui s 1 est retrempé aux sources an* 
tiques ï ce sont les esprits qui sont devenus plus vigoureux, plus larges 
et nlui vifs. Un ne se contente plus de compiler des textes rhéologiques 
ou d-énumérer sèchement des batailles dans d'informes chroniques, on 
osé penser et on sait Fan de composer. Nithard est le Thucydide d r une 
époque dont ks Annalistes sont les Hérodote*; Scot Erigcne trouve à la 
cour de Charles le Chauve des auditeurs capables dégoûter sa méta¬ 
physique, écho des théories alexandrin es; les hérésies de Gottschalk* de 
Claude de Turin,témoignent que h théologie a cessé d'étre la répétition 
mécanique de formules qu'au ne comprend pas; la poésie lyrique, 
épigrammatique* didactique refleurit à la Cour; la littérature s'introduit 
même dans la politique et les querelles civiles donnent naissance à 
des écrits de polémique; on prend enfin plaisir à écrire do* ualtç* 
de politique et de morale oü, sous Je fatras des citations et des bana¬ 
lités religieuses, on découvre un commencement d'observation psycho^ 
logique et de philosophie sociale, Agobard et Hincmar sont des pré- 
la rs hommes d éiat, qui savent soutenir leurs idées ou défendre leurs 
actes politiques par la parole et par la plume, et Àgubard est de plus 
un théologien rationaliste dkne lucidité dksprit qui fait pressentir 
saint Anselme, Walafrid le Louche a eu raison de dire « qu'une 
lumière nouvelle a illuminé les ténèbres de la barbarie, :» 

Ce qui montre combien fui profond ce mouvement de renaissance 
intellectuelle, c'est que les femmes s'y sont associées. Avec ] a facilité 
d’assimilation propre à leur sew, elles deviennent vite habiles à tous 
les arts et versées dans toutes les connaissances qu’on pouvait acquérir 
alors. Elles se mêlent en égales à tomes les préoccupations, à tous les 
actes de h vie des hommes, comme nous le voyons faire à Irnma, h 
)cmme d’Einhard, u la fidèle compagne qui allégeait tous les soucis 
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de sa vie 3 *; ou même elles les dominent par h supériorité de leur 
intelligence, tomme le fit Judith* la seconde femme de Louis le Pieux. 
Parmi ces femmes* ■ amies des lumières », $ * ornées ds toutes les 
fleurs de la sagesse* » 1 une des plus remarquables fut certainement 
Dhuoda, auteur dW Manuel f Liber Mantmlh) d'éducation, dont le 
texte publié d'une manière incomplète et Incorrecte par Mabillon* 
d'après une copie d'un manuscrit de l'abbaye de la Grasse! copie 
aujourd'hui à Paris [BibL nat* iat* 12293!* vient de nous être donné 
pour b première fois tout â fait complet par M. Bondurand, qui a pu 
corriger la copie défectueuse dont s r est servi Mâbilloa par des fragments 
d ! un manuscrit du n fl sïéde qui appartenait à M. Germer-Durand 4 . 

Dliuoda, qu’une erreur de copie du ms* de Paris avait fait prendre 
par MabilEon pour une smur de Louis le Pieux* appartenait sans doute 
à quelque grande famille du midi fj . Elle fut mariée* pour son malheur* 
en juin 824* au fils de Guillaume de GelLonc, Bernard* Cette union 
éiaii éclatante. Le jeune époux de Dhuoda avait succédé a son père 
comme margrave de la marche d'Espagne* il avait reçu en 820 le 
comté de Barcelone, enlevé au comte Sera û * Il était le parent et le fil* 
leul de l’Empereur; il avait dû cire élevé auprès de Louis alors que 
celui-ci était roi d'Aquitaine et avait pour principal conseiller el appui 
le duc Guillaume Je Pieux, Le mariage fut célébré à Aix-la-Chapelle 
meme! dans le priais impérial* à un moment ob tout paraissait sourire 
a Louis ci ü Bernard, Le naissance d'un fils, nommé Guillaume comme 
son aïeuî, vint le 29 novembre 826 mettre le comble au bonheur de 
Dhuoda. A ce moment aussi* Bernard, occupé de défendre la frontière 
d'Espagne contre les attaques de l'émir de Cordoue Abderraman ï I et con¬ 
tre la révolte d’Aïæo, ne la délaissait pas encore, H h protégeait au con* 
traire contre les périls qui pouvaient la menacer [Manuel, c, 71). Mais 
en Sag a Bernard fut appelé à la Cour; U reçut avec l'office de camérier 
les fonctions d'un premier ministre, ou mieux d uo vice-emptreur. 
Dhuoda fut reléguée à Llzcs et probablement séparée de bonne heure 
d un fils qu'elle adorait (préf. 3 ), Elle put suivre de iû t d'un cœur 
anxieux, la fortune de son mari qui, d’abord au comble de la faveur et 

j + Lupi Ffifnifïeïîilsç Bp* a 4* 

j* h Lucïi Bmka, ? dtt Walafrid de Judith* 

J. Le* Aenaka de à L'innée a, nous montrent Judith, = Bapiéniîjç fie ri bus 

oplime ifisLruiZlû *„ 

4, Mabillon n p a publïéque la préface* U tsbleei treize ehapLiresLlcttf SS, O, 5 , B* 
IV, pars 1, p, 750J. Huître avait publié la préface et It scuiicripibn finale 

(3/ 4 ircÆ HtSf anica f 777), 

5 , Elle jrtrk «us diap. 5 #1 tS Hç ^illustration et des exploits- de sa race; mai* 
iLfld ne prouve quYLk appariioime n la r ami || c j e Dadifc, riche pfdpriêtaife du dj 0 - 

de Nîmes demi k [«rament £ti c 0lîj5crv é (p. Vd^ete, imuv. éd. 1. H. pr 
col. Si)- * 

ü. M. B, Lioit cjuo îkrcsarJ uî fui marquis de Gothie qu'ân 817, opre* son frère 
Gü-ücc!m. IUuus dit ü». i 5 j qüYn ftë* jtaui-il lire 8iaî fkar), Bernard fut battu par 
Abdaramon* Je nç sâift êû M. B, a pria ce rcn^algrismeni. 
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accusé d'être l'amant de l'impératrice Judith, est chassé une première 
fois en 83 o par l'insurrection des lils de Louis, redevient tout puissan t 
en 831 pour être en 832 dépouillé de tons ses honneurs, qu’il devait 
recouvrer en 835 » Dhuoda, pieuse et fidèle 1 ses devoirs de femme, s’é¬ 
tait oubliée pour son mari qui ne parait pas avoir eu Je grands égards 
pour elle. Elle s'endetta pour lui venir en aide fc. 71) et vécut dans la 
gène pour le soutenir. Après la mort de Louis le Pieux, les deux époux 
forent quelque temps réunis, car Dhuoda donna naissance le 22 mars 
841 à un second fils nommé Bernard, qui lui fut enlevé par son mari 
comme le premier. Seule, malade, triste jusqu’à la mort, elle fut pous¬ 
sée par l'ardeur de sa tendresse pour Guillaume et « par le regret de sa 
beauté », à écrire pour lui du 3 o nov. 841 au 22 février 843 1 un livre 
d exhortations morales mêlées à des effusions d'amour maternel et à 
des lamentations sur son propre sort. Ces exhortations pieuses, ces 
conseils de prudence, de fidélité envers le roi, ne devaient guère trou¬ 
ver d’écho dans le cœur de Guillaume, séparé de sa mère de si bonne 
heure, U périt à 24 ans, condamné ù mort pour rébellion; le jeune 
Bernard, à qui Dhuoda méditait d’adresser un jour les mêmes exhorta* 
tions, fat tué les armes à la main, en 872, après avoir mené une vie de 
brigandage. 

Quoique k pins grande partie du Manuel de Dhuoda soit remplie de 
citations de la Bible, et de dissertations morales et théologiques, qui 
n’échappent ù la banalité qu’en tombant dans les subtilités et les fan¬ 
taisies étymologiques et arithmétiques (ch. 64, 65 , et ss.), il est précieux, 
d abord comme témoignage du degré d’instruction auquel pouvait ar¬ 
river une femme du ix* siècle, et aussi parce qu’au milieu de ces disser¬ 
tations pédantesques. Lime de la femme qui les a écrites se laisse voir 
font ù coup à nu, avec sa tendresse passionnée, avec ses troubles, sa 
misère, sou désespoir; « incerta ex meritis, incerta vigore, fragilisaue 
« Jabore F er undas conquassor » (c. 7 6) « Ulccris rigaia,., scptafelk » 
(c. 73). Dans les chapitres sur les misères de la vie (c. 3a), sur Jes pau¬ 
vres (c. 3 i), dans celui sur k prière surtout (c 10J, il y a des accents per- 
son nels qui touchent et qui charment: « Ego autein tepida et desidiosa 
Dhuoda fragiüsque et déclinons ad yma. non sojum longa sed nec 
brcvis mihi délectatur 0ratio », Elle a eu le temps de beaucoup réfléchir 
sur les prières dans sa longue solitude; on sent que scs conseils sur ce 
sujet sont le fruit de l’expérience. L’image, qui nous apparaît à travers 
les feuillets do Manuel, de cette femme fatiguée de la vie, dégoûtée des 
grandeurs du monde, n’ayant plus au cœur que Vimom t , n „%r 
plus ton tto «1k, semble-, -il, que rm aear d. £ ST-5ÜS 

«AS: VT’î- M ““ d -« «* - 

l'hiver 843-843. « comme «'est t*Lz IV»,-, h™ f dc post - scri P luni Pendent 
ium qu’dle s mi» Je» choses |** p ] us a ****?- 

■ A-i coe rc^Tiircnfj lü£e* e t sqa épi[aphe^"^** ^ k V** 9 " tha P Ure s 
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<!t attachant et nous sommes reconnaissants à M , B. -dû nous l'avoir 
fait connaître. 

Nous regrettons qu'ù ce texte si intéressant, publié avec tant de soïn T 
et dont chaque chapitre est précédé d'une analyse en français qui équi¬ 
vaut presque à une traduction, M. B. nkitpas donné une autre Intro¬ 
duction, Non que celle qu'il nous offre soit: mauvaise, mais elle est mal 
composée et die manque de précision. Au lien de puiser dans Henri 
Martin le récit des aven lu res de Bernard Y j'aurais voulu qu'il, examinât 
d'après les textes contemporains J a question essentielle eu ce qui con¬ 
cerne Dhuoda, celle des relations de Bernard et de Judith. M. Bondu- 
rand h suivant docilement M. H. Martin, ne k discute meme pas; il ne 
doit pas ignorer pourtant qua T si Pasenase, Raibert cl Agobard accusent 
hautement k reine d adultère, Thcgin et l'Astronome la disedpem. 
N 'aurait -il pas fallu se demander si les passages du Manuel où II estques- 
lion de Bernard, doivent nous Faire croire i sa culpabilité ou nous en 
faire douterr Est-ce par grandeur ü'âmc que Dhuodü rappelle les périls 
dont son mari 3 "a sauvée et enseigne â son fils à respecter son père? Ou 
est*ce k l'infidélité de Bernard qu’etle fait allusion quand elle parle du 
4 dimm v ni nus * dont dlc meurt? Ne fallait-il pas refaire k comparai¬ 
son qui s'étale imposée au rude T rusé et aventureux Bernard entre la 
pauvre Dbuoda avec sa piété un peu prêcheuse, sa douceur maladive, 
ses roucoulements de colombe blessée, et la fiêrc Judith^ aussi savante 
que sa rivale, et, de plus, habile musicienne, étincelante d'esprit et de 
gaieté, et d'une beainê qui arrachait à des évêques meme des cris d'ad¬ 
miration? N’y avait-il pas à se demander enfin si Bernard avait pu 
connaître Judith avant son mariage avec Dhuoda, s'il y avait quelque 
vraisemblance aux bruits qui faisaient de lui le père de Charles k 
Chauve? Je ne dis pas qu'il fût possible de résoudre ce petit problème 
d'hîstoErc et de psychologie dont k solution, dans un sens ou dans 
J autre, ajoute tant à rîniérêi du Manuel; mais il fallait en poser les 
termes avec précision et ne pas supposer d'emblée que M, Henri Martin 
avait dit le dernier mot de la question* 

G. Mqîîüd* 


— Cuiot GiuliO. L ! apcn SilcmftritK « Clrcn innnn# b, ed tl ïâSIO ptïffiï- 
tîva dd 4 lirirnl ïi^rhl^r i-n fran^oy» ** aecando dut cadïd del BecoîûXV» 

cüCLUtrvBti adli Ræ^îh BiblÎQîÉca t!sicnsc + Ma-dena, e vol. in-4, pp, iS5, 

avez une héiiogrflphîa* {Enrah du vol. IV. Série Et d«s Memùrîe delta /v, Ai m eadt~ 
mu Jt Seitn^e, Lettere cd Ani di J/ftfotd/. 

Ce mémoire fait connaître deux mss. de La Bibliothèque de Modcne 
donnant le texte plus complet et plus correct et la traduction en fran¬ 
çais d uu livre de botanique medicale* sorti Je 1"école de Sa k rue, qui est 
I œuvre la plus considérable que le moyen âge nous ait laissée sur la 
matière. Le nom de Cîrca ïmtam est pris des premiers mois de l'ou¬ 
vrage. Ce Cifca ins t ans t Tractattts herbarum t ts\i en français ArboIayrc t 
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Grant Herbier, Scerès de Saïerne semble avoir joui d'une grande Vo¬ 
gue même plu^ ïard, si J on en juge par les nombreuses éditions qui en 
ont cic faites au xv* et au xvi n siècle. 

Nous parlerons seulement de ta traduction française. Pas plus que 
l’original, elle n est inédite ; elle fut imprimée au iv* s. d’abord sous le 
nom d Arbolayre^ puis sous celui de Grant Herbier au moins trois 
fois, à Paris, vers la fin du xv fl s, t par Guill- Nyverd, Jacques Nyverd 
et Pierre le Garou. Mais l'avantage de la publication de M. Camus, c'est 
que les deux mss. de la Bibliothèque de Modèoe {Latin 993* XII. K- 
19, Français 2ÉL XII. K. 16), qu’il nous fait connaître, sont beaucoup 
plus complets que J-cs diverses éditions latines et françaises du Circa 
instans. Il n'existe d’aHlcurs de ccs éditions que quelques rares exem¬ 
plaires dans le fonds réservé des grandes bibliothèques, ct r elles sont 
tellement incorrectes et d’une lecture si difficile qu’elles ont découragé 
la patiente érudition de Littré, 

Le ms- dont M, O public d'amples extraits, est plus complet et plus 
correct que ks imprimés. Il faut surtout y louer Tordre et la disposi¬ 
tion des chapitres* Les plantes sont classées par ordre alphabétique; les 
articles portent un numéro d'ordre; chaque article contient et en latin 
et dans la traduction française tout ce que les mss. donnent d’impor¬ 
tant sur la plante. En outre, M. G. a soin d'indiquer le nom botanique 
de la plante. Nous voyons ainsi d'un seul coup d'œil le texte latin, la 
traduction française et le nom scientifique. Deux tables qui faciliicnt 
les recherches, terminent la publication : Tune donnant par Famille 
toutes les plantes dont il est question dans le Circa instam ; l'autre, les 
noms français employés dans le Grant Herbier avec les n ci où Ton trouve 
la description ci les propriétés de ces plumes. 

Dans sa préface, M. C. examine la langue du Grant Herbier, 
Comme il le dit, on ne saurait parler de dialecte spécial pour une œuvre 
dp xv e s., et les formes en pour on, ou pour au, n’indiquent pas un dia¬ 
lecte du centre plutôt qu’un autre- Tous les dialectes se sont fondus, 
du moins pour la langue écrite, et le Grant Herbier est simplement en 
français, sans qu r on puisse indiquer U région qu'habita il le traduc¬ 
teur. 

Quant à l'époque, îl est incontestable que la langue présente les ta- 
jaetères du xv* siècle. M + G, semble y reconnaître Je voisinage du 
xvi r s, fi cause de certains mois .abstraits comme aquosité^ aromàiieitë r 
expérimentateur* etc * Pou riant, M. Godefroy donne expérimentateur s 
aussi bien qu'experhnenîeur, avec des exemples du xv s h 11 est vrai 
qu\i$jK»iré est simplement dort ni par Littré sans exemple, et Aro- 
miiticilü n J a qu'un exemple du ivi» s. (Ambr, Paré), Mïis cela ne 
prouve point que ees termes scientifiques n'aient été employés dès Je 
XV* 5 . « mime dis h xiv, où la manie de former des mots savants et 
des latinismes était déjà entrée dans les usages des lettrés. Gomme les 
traducteurs du nv* siècle (Orestne, BersuireL le traducteur du Circa 
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mstans ne se gênait pas pour fabriquer des mots français avec le latin* 

Par une légère contradiction, tout en pensant que la langue du 
Grant Herbier penchait déjà vers k xvi" s-, M. C. la îuge archaïque, 
et, h l’appui de son assertion* il eue un assez grand nombre de mots 
qui lui semblent être démodes au xv* s * t ci remonter plus haut. Mais 
Ces mots, que M. G. donne comme archaïques, étaient en plein usage 
au xv» s., et ont continué, pour la plupart, à vivre encore au xvi*; 
quelques uns ont même prolongé leur existence jusqu'au svii*. Loin 
d’être une preuve de l'archaïsme de b langue du Grant Herbier x ils 
ne font que mieux indiquer î'époque oïl la traduction a ête laite ou re¬ 
faite, le xv E siècle. 

Voici* en effet, b liste de ces mots cités comme archaïques, et que je 
fais suivre de Pinditation de leur emploi contemporain ou même posté¬ 
rieur 1 l'époque du Grant Herbier- — A délier, amaincir* Ce n'est 
même pas un mol ancien; Godefroy n'eu donne qu'un exemple du 
XV!" s. —- ÀffkitUTt a/ai lier, préparer. Existe encore comme terme de 
fauconnerie au sens d'apprivoiser, élever, préparer nu oi™u r C’est 
d'ailleurs le même que le mot savant affecter. — Agukr^ aguer, rendre 
aigu. Godefroy donne un aulne exemple du xv* S- — Attenurir pour at¬ 
tendrir, est une terme savante, créée probablement a l'époque* — En- 
tmnir , assoupir, engourdir. Godefroy donne plusieurs exemples du 
xvi* s., existe encore dans les patois. — Flamer, saigner. Godefroy 
donne un exempte de iqoo. D'ailleurs, le substantif Jla 7 mne T lanceEEe, 
vit encore, — Gringner, grincer, Grigner des dents est encore patois, 
et Godefroy en donne un exemple de Grëbam — Jarser, ventouser, 
scarifier; c'est le moderne gercer. Godefroy donne un autre exemple 
du XV s., et Liuré deux du xvp s* sous U Iorme garcer ou jarcer m — 
fuir, à côté de JKÆT, est encore dans Ri ch d et et Furetiêrc. — Raier =. 
rayer, aujourd'hui en pleine vie, — Rcsconser f cacher* Godefroy donne 
plusieurs exemples (xv* et xyï ù s. du sim pic caconser* 11 nV a nulle 
raison pour que resconser n’existât pas à la meme époque. Il vit en¬ 
core dans les patois. — Suevir (ou plutôt sttivir), forme quî existe ù 
coté de suivre jusqu'au xvj» s. — Rruir, brûler, est notre brouir l brûler 
et dessécher. — Feru t frappé, encore vivant, quoique vieux* et employé 
par P.-L. Courrier. — Marré, manipule, de marrer t labourer, tra¬ 
vailler avec la marre Y sorte de bêche, encore usité. — Oriïti " uni, — 
Flaier # blesser, encore usité au xvt* s. — Craignent, plus grand. Gode¬ 
froy en donne des exemples des xv*etxvi fl s. — Lue, laie, large, employé 
par Glém. Ma rot et même par M mr deSevigné; se dit encore comme 
substantif au sens de largeur d'une étoffe. — Ausseu&e t mauvaise lecture 
pour^fNweusÊ , l ai&euse, éveuse, aqueuse. Godefroy donne de? exemples 
du xvi 4 s.; êveux, terrain fangeux, sa trouve encore dans le Dîct. uniV. 
d Agriculture^ 1S09* — Boe y morve, pus* C'est le mot Autre, qui a eu ce 
sens jusqu'au xvi* s. (Ambr, Paré/. — Rouel— boyau- — Rmhaignetè, 
stérilité, d tbrehaiug r stérile. Godefroy donne un exemple de i 5- 1 5 . -— 
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Brctn^ brcttr son, encore usité aujourd'hui, quoique vieilli; ou b 
Trouve souveue dans Rabelais, Caverûlles^ vésicules* ou mieux pus¬ 
tule^ petites çaves > petits creux. Godefroy donne du masculin cavereau 
un exemple de i 55 a. — Casse Jistre ? cas-sia lïstula. Casse est encore 
vivant ; fsirc, festre est la forme populaire du fistule; ou ne le trouve 
plus isole, que je sache, après le x:v r s. T mais réuni à casse, et for ruant 
un seul mot, il a. du se conserver plus longtemps. Bien des mots, qui 
étaient morîs F se sont ainsi conservés; je citerai joubarbe, jovb barba, 
tic, et dans notre Grant Herbier, cerlangwc, langue de cerf; liga aines, 
bois d’aloËs» quoique lign, lin g, lîgnum, fut mort depuis longtemps. 

— Çheue, forme populaire de cigui\ encore usitée en Normandie.— 
Desverîe, fùrseuerie, folie, délire, fureur. Godefroy donne de des verie 
un exemple du xv* s. Forcerterie était encore employé au xvu* s. (Scar- 
ron, Régnier, M me de Sé vigne.) — Epraùaan, ténesme, ép rein ce, tran¬ 
chées. GoJcfroy ne donne que des exemples du xv* s., citait peut-être 
un mot nouvellement forme* — Es, abeille* Godefroy en cite un exem¬ 
ple dans Ja Cnust, d'Artois, ed* 1679; encore us lié dans les patois* — 
Esdrc [mieux edre} j-edre T lierre, est. en effet, une forme très ancienne. 
Les formes edre, îedre, ne dépassent pas le xl* s., CQmrntpedre t medre. 
On ne trouve plus & partir du xn* s, que ierre, yerre, dont Littré et 
Godefroy donnent des exemples jusqu'au xvi f s. — Criesve f oppression, 
féminin de grief. — GUeusctë, substantif abstrait de glieux, glueux 
qui ont subsiste jusqu’au xv^s. — HatercI, nuque. Godefroy en donne 
des exemples des xv* et xvr s. — Leu = loup, en usage jusqu'au xvr s, , 
et conservé dans la locution à la queue leu leu . — Maalle — maille* 
petit poids, encore en usage en orfèvrerie pour indiquer le quart d\me 
once (Littré, maille sens 4*). La forme entière limaille, meailie se 
trouve encore au xv* s. — Mangeue, démangeaison, encore fort en usage 
au xv* siècle* e * enregistré dans le dictionnaire do Cotgravc, ëd . jdii. 

— Pi f. poitrine, encore en usage dans ce sens au xvi* s +1 et même cm- 

ployé par Scarron* — Museaux, lépreux usité jusqu’au xvit 1 s, — pou h 
bouillie, nous semble la traduction du htm puis f pukis, et non un mot 
usuel. En tout cas. nous ne le connaissions pas. — Saiete, flèche. Littré 
enregistre encore < sage E té ou sacTte, terme vieilli, s U n’a commencé à 
vieillir qu'au xvrf s. — Sieu = suif. Les formes steu. seu existent en¬ 
core dans les patois. La prononciation suif en faisant sentir 1 /cst sa-* 
vante, et par conséquent usiez récent*. — Tieule = tuile. Littré donne 
un exemple de imile de 1498, - Troquelet, amas, hhc-^u Nous 
ayons encore trochée, trocket, amas de branches, bouquet; troquclet 
picard ou normand, est de la même famille. ’ T 

Après cet examen, nous pouvons répéter que les mots donnés comme 
archaïques par M. C.. étaient en plein usage au iv s., q UC beaucoup 
ont même continuéi vivre au ivf et quelques-uns jusqu'au ivn». Soi! 
le mot cire, y tire, est, sous cette forme, véritablement ancien mais 
.1 prouve trop, puuqu .1 faut remonter jusqu'au si" s. pour en constater 
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['existence; la botanique et la pharmacie avalent peut-être conserve 
cette vieille forme a côté de ierre devenu enfin lierre,, comme ritalien 
a conservé edera dans le style noble et scientifique â côté du populaire 
citera* 

La langue du Grant Herbier est donc bien du ïv 1 s** et pour la 
grammaire, et pour les mots cus-niémes. M ais ce n'est pas à ce seul 
point dû vin: que la publication de M. C. offre de Tîntérêt, Elle a une 
grande valeur au point de vue leîdcogrophiqüe. Pour en donner une 
preuve s voici, pris seulement dans les trois premières lettres, les mots 
du ms. de Mode ne qui manquent dans le dictionnaire de M* Godefroy, 
(qui cependant avait eu le courage de dépouiller 1 édition du Graut 
Herbier imprimé par NjverdJ ; les numéros renvoient aux numéros 
d'ordre de b publication de M. Camus : 

a, AdiaCt, acace, acacia y au sens de suc de prunes sauvages* — 
35 . Actoirâ (Lisez probablement antoîre) « Anthora, c*est une herbe que 
Ion appelle actoire. > Aconit uni Ânthora L, — n. Agrsmoîne. Agri* 
nwnia Eujpatoria, L. — 4o3* Alain, autre nom du romarin, —- 
i22. Amarcne* griotte* — 28, qSf. Anabule Tithymals ou Euphorbe? 

— 4ï. Âppollinaïre, Mandragore ou Jusquiame? — 424. Âsperon* 
Saxifrage . — 56 , 28c). Avcllainc. Noisette, aveline. — 5 S. Balausde, 
balausie y rfcosrs desséchées du grenadier. Godefroy donne baîansiîc 
avec ? T il faut lire batauslîe* — 296, 297- Bismauve* bimauve, forme se 
rapprochant encore plus que guimauve de l’êtymoL bas-latin bis malva 
pour ibiscum malva. — q 3 çK Blirin* blette, betta cycla. — 04, 95. Ca- 
tûdeonte noire, — blanche, eamelean. Carîina L. — 101* Candclaîre, 
Verlweum? 144, Canesson* Anthémis Cotula L. — 35 o. Caniculaire, 
une des appellations de la pariétaire que le Grant Herbier nomme 
également murale^ vitrcole, herbe de vertt y morgetine f herbe a verres. 

— Jp 3 . Cariecs, fruits du Ficus carica L- — 38 s. Ccni nous. Polygo- 
nium p Le Grant Herbier donne comme synonîmes : langue de passeret 
ou de moisson, corrigiole. — 97, Chermiere- Camomille. — 98* Co¬ 
ronaire. Fihgo arvensis L. — 149. Croise marine. Crctarms dans 
l'original latin. Crithimim rnaritimum L. 

On voir de quel profit peut être le Grant Herbier* et nous devons 
savoir gré ;ï M. C. de cette publication, utile non seulement à t"histoire 
de la botanique et de la pharmacologie au moyen age T niais aussi à b 
philologie française. Elle est, d'ailleurs, faite avec méthode* clarté* pré- 
cision* et les travailleurs ne manqueront pas de se joindre à nous pour 
remercier M. Camus, 


A. Eos, 
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WW* J**' A»f»'»se «to- ller^r* WM»*,™ 

Ot P*iuiqn" tin Bc.tn.jt xur Gestbicbtè dcr periüdischen p fcî * ; m ._ 

îrwwh !" r, Dï ' )îertninn Rwœs. Assister d. kfenigtichen Ikirersttwl 
JJibtioiJiçt , n Berlin. Berlin, Weber, .«87, in-S. *4 pages. 1 f r . £ 

Ceue étude commence par un aperçu sur Je presse littéraire avant 
apparition du Mercure historique; c'est un résume' utile de ce qu'on 
savait sur Jo question. Pendant la première moitié du xvn« siècle les 
journaux , étaient multiplié, en France et dans ks divers pay» de r Eu , 
rope occident, e et centrale- mais k publication du Mercure «ta 
par Domveau dcVisé en 1673 ciln place plus grande accordée au* nou~ 
vclles littéraire, transformèrent la presse périodique. Le Mercure deVisé 
donnait aussi à l'occasionnes nouvelles politiquest c esta elles surtout 
que sattacha Catien Courtik de SanJras, ^fondateur du ZZl 

******* ü ne P^dit h rien moins qu'à 'donner un 
tableau vivam de, évènements de l'Europe contemporaine. 

PaSr.LT' dî^ÏT 1 -î pr,!p,rt p0Ut " m P ,ir «A». W i 

Fn .6&1 :L L rJ 11 « ’a'Ja P«> a «e &.rc ban. d c l, It „ s 

7 , V P arut 50 n P «nier écrit polit! a uc. la Conduit» J» i„ jt,v„. 

depuis 



■que QC «uj* JUV et qu'ii remis ju,-méme dan, la Réponse qu'il y fi t 

1] publie livres sur livres, meme après la fondation du Mercure en 
1086. Son emprisonnement à la Bastille, du 2 3 avril , 6 9 3 au mois de 

loin d îu’ cm?? 3 r DC * REmiS Cn libCrté ' à la condi, i™ de résider 
loin de la capitale, il trouve bientôt le moyen de rentrer ù SS! 

rois an, après, un rapport de police la dénonçait de nouveau ■ d’après 
Lclong il aurait été enfermé une seconde foi, à la Bastille de ™ 1 
1711 ; il mourut le 6 mai i 7Jï . "«u« ue 170a à 

J.fJZ'l* ïr RdateUr dU prernief i ûurnfll vraiment politique La ou- 
blicat on du Mercure commença en i 6 & 6 t mais anonyme \ u P™ 

chez Juan Bamnar > ; c'était là un nom d’emprunt üu? deJaït dkî •' 
tre deux ans après pour faire place à celui du vm^J ï” T d «P*™»* 
«»M*™. . 1 . U Haye. L W*IW„LTèdT"“""'.«“'y 
ôtait critique; c'est celle oü l’Europe, effraie de 1» ,0Ürnal 

..mo^Loui, XIV, fini. p„r « ligo* lui ’CZ'Zr 
lilz ne s était pas trompé en spéculant sur la curiosité uoTve^U C ° 

par la marche des évènements; le Mercure kistnr.,,.* t £ e exci,ee 
empressement. Mais combien de SS«fe-^ 1Vec 
“♦ Ronge a montré, avec beaucoup de vntisemhl ^ ^ Courîilï? 
jusqu’au mois de mars 1683. Gela ressort des rJ^L»^ elJedüt al!er 
qoM y a pendant tout ce laps de temps frq PP antes 

Courtïlz et le, articles du Mercure COnlen:1 P or:, ‘ns de 
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évidemment favorable à la France, dans la seconde, qui détend du 
ji r septembre t 688 au mois de mars 1689* il lui est, au contraire* ou* 
vertement hostile. 

Quels furent les successeurs de Court!Iss de Sandras dans la direction 
du Me retire historique? On a voulu quil ait été remplacé par Bayle 
d'abord ; M. R. me parait avoir prouvé que cette opinion ne peut se 
soutenir, tant il y a de différence entre les articles du Mercure et les 
écrits du célèbre publiciste publiés de jûSqâ 1690+ Quant ans autres 
directeurs pommés par Lclong, La Brune qu'il mentionne après Bayle 
parait â M* R. avoir succédé directement à Courtllz; en tout cas* la 
direction ne dut pas changer de 16S9 à i%f • On ne sait rien de Saint- 
Elîer et de Saint-Dannet,, quî vinrent apres La Brune ; Guyot, qui leur 
succéda p né à Versailles en 1696* finit par s'établir à La Haye comme 
libraire ét écrivain; il ne dut être d'ailleurs qu'assez peu do temps à U 
tête du Mercure historique, Rousset prît la direction en Tannée 17- 4 î 
il la conserva jusqu'en 1 749 et accrut beaucoup pendant ce temps 1 im¬ 
portance de ce journal. Mais M- R. n'a pas fait l'histoire du Mercure 
jusqu T â cette date; il s + est borné en suivre les destinées, de Tannée de 
sa fondation à l'époque du traité de Ryswidc. 

Une question se présentait naturellement* et M- R. Ta irastéèà deux 
reprises différentes, h propos de la direction de Courtiîs d'abord* pub, 
au sujet de celle de ses successeurs : à quelles sources ^informations les 
rédacteurs du Mercure avaient-ils recours pour Faire leur journal? Ces 
sources sont aussi variées que nombreuses; H faut mentionner d'abord 
les gazettes françaises et étrangères, les pamphlets du jour, puis les ren¬ 
seignements particuliers^ envoyés à la rédaction ; Court!U insérait aussi 
dans les colonnes de son journal de longues relations des évènements 
contemporains, surtout des relations militaires, et même des actes offi¬ 
ciels, La variété de ces moyens d'information devait avoir pour consé¬ 
quence Tinégalité la plus grande dans Tauthentidtë et U valeur des 
renseignements fournis par le Mercure; on y trouve parfois des racon¬ 
tars, quî n'ont pas la moindre vraisemblance et que la haine religieuse 
ou politique semble seule avoir pu inspirer; mais quand on compare cer¬ 
tains articles aus récits que DangeaU a faits des me mes évènements, on voit 
aussi combien le Mercure était souvent bien informé. Il réussit aussi 
et devait réussir; des recueils périodiques* comme les Lettres histori¬ 
ques fondées dès 1692* se firent à son imitation ce, grâce à son impor¬ 
tance croissante* Il devint le journal politique Se plus considérable et le 
plus répandu de l'Europe vers le milieu du ïvitr 1 siècle; il n'était donc 
pas inutile d T en raconter l'origine et Us commencements : il faut re¬ 
mercier Mi Range de l avoir essayé. 


Ch* J* 
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■S®- — CûDtil* papulAlr## rccLicliÜs dans la Grande-Lande,, le Bora* ]es 
PcHidâ-LiiîiJea c( le Marcnsin, pur Félix Ahpjiudih; Induction française cl icxse 
grand-lindjia. Paris, Lffliïe LechsvalUiîf* 1887^ 3 ia p T în-i2, Pris : 5 fr. 


Le goût de ta littérature populaire se répand dans nos provinces et 
inspire aujourd'hui de nombreuses collections de folkdorc. La Gasco¬ 
gne, déjà représentée dans ce domaine par M. Bladé* devrai M, Ar¬ 
naud in une nouvelle moisson » Ce dernier explore uniquement n les huit 
ou dix cantons que forment la Crande*Lande, Je Born et les parties du 
Marensln et des Petites-Landes qui en sont voisines * ; et il s'est occupé 
spécialement des contes, des chansons et des pro\'e rbeSj.de vin citcs et for- 
mu leties. 


Le volume qu’il public aujourd'hui est un spécimen de sa collection 
de contes, seulement un spécimen, car M. À, sent Ton bîen ( qu’on a 
déjii publié tant de contes en France qu'il esi difficile d'en publier de 
nouveaux- lisent aussi que cela est un peu inutile, à moins de rehausser 
le plat par la sauce (comme fait M. Cosquin avec un commentaire éru¬ 
dit', ou de donner à un recueil l'intérêt du patois. C r est ce que font T 
par exemple, ks deux nouvelles revues consacrées aux patois par 
MM + Cjédac et Giüîcron, oti ks contes les plus conn us défilent dans des 
orthographes qui leur donnent Itair le plus original et Je plus exotique du 
mondé. On dirait des filleules de fée arrivant au bal avec leurs « robes 
aux cinq cents couleurs »„ On peut dès maintenant prévoir que le pa-* 
tois va être un prétexta à republier à l'infini, usque nd mtuseam i tous 
les contes que chaque folk-lorîaie sait par coeur. 

M* A. a publié dix contes : Je Forgeron M itère; — La vieille et les 
trois Voleurs ; — Compère Louison et la Mère du Vent ; — le Bon 
Bien et le Diable; — la Robe regrettée;— le Joueur de Fifre ; — 
le Coq ; ~ Grain de Mil; — les Chevreaux et le Loup; — le Renard et 
te Loup . Il donne en meme temps le texte grand-landais de ces contes 
et quelques pages « de la prononciation car il paraît que son idiome 
n^a pas encore été écrit. Les contes ont été recueillis fidèlement et sont 
dits avec naturel; niais pour ks savants qui s'occupent dé cette branche 
d histoire littéraire, Ils n'apportent guère que des exemples nouveaux 
de Ja dispersion et de k propagation des contes h travers l'Europe 

AL A + va livrer ü l'impression un recueil de chants populaires de ta 
meme .région ctiJ en donne une sorte de sommaire analytique a ta lin 
de ce volume de contes. On peut juger F ar là que cette publication 
aura p us d'importance, parce qu'elle sera une muvre d'ensemble, une 
sorte de Liederscha^ du pays. La publication des chansons n'est du 

T 5Ï L ' anaîc L < I Ue cclk grâce à h mélodie, 

puisque la meme chanson se chôme sur les airs les plus différents; il y a 

à en meme temps des difficultés particulières, er on y est justiciable de 

LZLZ 7 COmni f de ia “«*»»*■*! Mais en notant 

'fidèlement Les airs comme les paroles, on a chance de s ert tirer à son 

honneur. En folk-lore plus qti'ailleurs on peut dire : Hencsty h the 
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hesipollcjr « l'honnêteté est la meilleure des politiques *, A en juger 
par ce volume, c'estla politique de M, Arnaudin. 

H, Gaidoz* 


l^ r ^ çornpitnilniicft ili» .llnrlo M^vli!*•?■? ï 79Q*1847- Lettres i mîmes cî 

inédites h la comtesse de CûUoredo ci à hl n * de Poulet, depuis 1810 comtes** de 

CrennËVil]e T nvec irois portraits £l« fîwi (TimpreéjÉOti prélevas, le produit de 

ccttc oeuvre sera voué à des actes de bienfiiuiiceL Vienne, Charles Geroïd üh* 

Paris, K*tr et Stdaert, KlîneksÏÈek. £b Soudiez 1B87. ïn-8 h 3^3 p, 4 florins. 

Cette publication* dont r éditeur a gardé l'anonyme* comprend un 
choix de lettres adressées par Marie-Louise à deux de scs meilleures 
a mi es 1 la comtesse Colloredo, depuis princesse de Lorraine, quî pen¬ 
dant diï*annces dirigea son éducation, et M 11g de Poutet, depuis com¬ 
tesse de Crenneviüc* fille de b comtesse Colloredo et de son premier 
marî, le baron de Poulet. 

Les premières lettres de la princesse offrent assez peu intérêt, Cfi 
sont de simples billets, presque tous en un français incorrect* où elle 
raconte naïvement ses impressions d'enfant et de jeune fille : promena¬ 
des* chasses* pèches* toilettes, un lièvre quelle apprivoise* etc, Mds 
peu a peu la politique intervient dans b correspondance. Marie-Louise 
a lu une « Vie des hommes illustres depuis Homère jusqu’à Bona¬ 
parte »■ et elle trouve que i ce nom ternît lonvinge % car Bonaparte 
* na commis que des injustices i, et, comme maman le lui a dit,* en 
Egypte, il s h est sauvé quant toute L'armée a été ruinée* avec seulement 
deux* trois personnes et il s'est fait Turc, c'est-à-dire qu ? M leur a dit ; 
Moi, je ne suis pas votre ennemi* je suis tin musulman, je reconnais 
pour prophète le grand Mahomet, et, puis* en revenant en France, il a 
fait le catholique s (o* 42). Elle raconte que * Monsîgnor Bonaparte s 
ou le 1 Corsîcain u a donné à Champagny un joli sottjjflet [p. S9). Elle 
éclate de joie à la nouvelle d'Ëssling ; * c'est b première luis que Napo¬ 
léon a été battu en personne ■ (p, 84]; maïs* malgré tout, elle a de 
tristes pressentiments « je suis déjà si accoutumée à de grands chagrins 
que je n'ose pas encore espérer trop de bien * (p. 85 ). Elle ne croît pas 
que * b maison d'Autriche se relève de sa décadence * et il lui semble 
qu elle c approche de la fin du monde* celui qui nous opprime est l’An¬ 
téchrist » ^p. q6). Elle a la plus mauvaise opinion des Français, ses fu¬ 
turs sujets : f sis se comportent d'une manière terrible dans les campa¬ 
gnes ; ils brûlent, saccagent* outragent les habitants (p* 89), Ils seront 
punis, car Ms s'attirent vraiment par leurs cruautés et sacrilèges la ma¬ 
lédiction du ciel (p. roo)* » On parle d'un congrès, mais fille souhaite 
qu « il soit éloigné de Fendrait 0E1 elle séjournera, car die craindrait 
alors une visite (celle de Napoléon} et je vous assure que de voir cette 
personne, me serait un supplice pire que tous les martyres > {p- 
On ne peut mieux haïr l'ennemi national, ci elle assure * que ta colère 
ta dévorerait » si dlc dînait avec un seul des maréchaux français (p. i 10). 
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Elle sü réjouît en apprenant que les Viennois ont, le ï 5 août, illuminé 
leurs maisons et écrit sur les devises: * E$ lebe der Kaiser 1 (sans dire 
lequel] O Napùtëo wie gr&$$ ist dcîn Glanât iass uns aberunscm Heben 
Kaiser Fran% Cp. 114); si j'étais Une simple particulière, écrit-elle le 
24 décembre î&og, je me ferais gloire d’être une Autrichienne, car c'esl 
sûrement le peuple qui, par son attachement inviolable h son souve¬ 
rain, mérite le premier rang dans les peuples d’Europe » (p. z 36 ]* 

Mais la paix est signée* et bientôt s'agite la question de son ma¬ 
riage avec ce Napoléon qu'elle déteste. Elle entend parler du divorce 
qui se prépare, elk croit même qu'on * la nomme pour celle qui rem¬ 
placera Joséphine » (p. 141). Mais sûrement i Napoléon a trop peur 
d'un refus et papa est trop bon pour me contraindre sur un point d'une 
telle importance.,. Je laisse parler tout le monde et ne m'en-inquiète 
pas du tout, je plains seulement la pauvre princesse qu’il choisira, car 
je suis sûre que ce ne sera pas moi qui deviendrai la victime de la poli¬ 
tique... Je sais que Ton me marie déjà à Vienne avec le grand Napo¬ 
léon ; ^espère que cela en restera au discours, et, si cela devait sc faire, 
je croîs que je serai la seule qui ne s'en réjouirait pas * (p. 141^145), 
Le divorce de Napoléon est prononcé; elle ouvre chaque Galette de 
Francfort pour y trouver le nom de la nouvelle femme, et % ce retard 
lui cause des inquiétudes involontaires * (p. Si). 

Elle épousa pourtant Napoléon. Mais elle prit vite son parti. Lorsque 
son amie lui envoie ses vceui t elle répond en lui souhaitant * un 
bonheur pareil h celui qu’elle éprouve 1* (p, 146], ■ un bonheur inalté¬ 
rable b . Le Corsicain f Y Antéchrist est le meilleur des maris ; le fils qu'ci le 
a de lui, fera sans doute < comme son père, le bonheur de tous ceux 
qui rapprocheront et connaîtront » (p. ija)^ Lorsque l'empereur est 
absent, elle s'inquiète et se tourmente sans cesse ; n un jour passé sans 
avoir de lettre, suffit pour la mettre au désespoir * tp. 161}; elle ne sera 
a parfaitement contente * qu*à son retour (p. 162), et lorsqu'il revient, 
die est 1 bien heureuse, et surtout de Je voir bien portant après toutes 
les fatigues qu'il a éprouvées » [p. 167)* 

Ce dernier passage est tiré d’une lettre du 12 mars iSi 3 . Les autres 
lettres de 181 3 et de rSrq sont rares et courtes; il n y est question que 
du jeune roi de Rome; plus un mot de son mari. On ne relève que ces 
lignes dans une lettre du 12 mars iSr 5 “ après que Napoléon, échappé 
de Pile d'Elbe, avait débarqué en France : — a Vous pouvez vous figu¬ 
rer comme je suis tourmentée, je suis toute découragée et, si Dieu ne 
m aide pas, je n’aurais bientôt plus de forces morales ni physiques pour 
tout supporter • (p. 177). Quelques jours plus tard, clic se dit « bien 
triste * «souhaite qu*« après cette lutte nouvelle, chacun reste tranquille 

chez soi » (p. 178]. Elle lit * avec grand plaisir « les proclamations que 
son atnic lui envoie (p* 17g), 

La voici duchesse de Parme, de Plaisance et de Guastalla. Mais elle 
s est fait accompagner par le général Neipperg, ou, comme elle le nomme 
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tout court, kGénéral.Neîpperg sera son mari de la main gauche ci dès lé 
r 1 avril t Si 5 , nous lisons qu'elle regrette le départ de Neipperg pour l'ar- 
mie t car die est sans conseil, et, à son ûgc et dans sa situation, on en a en¬ 
core besoin a (p. 178). Le nom de Napoléon ne revient plus que deux fois 
dans sa correspondance. € Je suis 1 présent, écrit-elle le 19 juillet 1821 
(p. 236) dans une grande incertitude; k Galette de Piémont a annon¬ 
cé d'une manière si positive [3 mort de l'empereur Napoléon qu'il 
n'est presque plus possible d'en douter. J'avoue que j'en ai été extrême¬ 
ment frappée s quoique je nki jamais eu de sentiment vif d'aucun genre 
pour lui, je ne puis oublier qu'il est k père de mon fils, et que, loin de 
me maltraiter, comme le monde le croît, il m’a toujours témoigné tous 
les égards, seule chose que Ton puisse désirer dans un mariage de poli¬ 
tique, J p ai donc été très afiligée et, quoiqu'on doit être heureux qu'il ait 
fini son existence malheureuse d'une manière chrétienne, je lui aurais 
cependant désiré encore bien d« années de bonheur et de vie, pourvu 
que ce fût loin de moi* * Quelques jours plus tard, le i6 août [p, 228], 
elle montre encore quelque émotion, tt On a eu beau me détacher du 
père de mon enfant ; la mort qui efface tout ce qui a pû être mauvais, 
frappe toujours douloureusement, et surtout lorsqu'on pensé à Thorri- 
bk agonie qu h il a eue depuis quelques années. Je nkurais donc pas de 
ecÉUr s si je n'en avais été extrêmement émue, d autant plus que je l'ai 
appris par k Gazette piémomaisc. s 

Le reste de b correspondance n ? a rien d'attachant. La mon de Neip- 
perg (1829) auquel succéda bientôt le comte de Bombelks, et b courte 
révolution de i 83 i sont désormais les plus remarquables évènements de 
la vie de Marie-Louise. 

Le leste de ces lettres échappe â k critique; $ on s'est abstenu, dit 
l 1 éditeur, de corriger les fautes dkrtographe (sic) et de style, pour con¬ 
server intacte Ikrïguialîté des lettres a. Maïs il aurait dû donner plus 
de notes, ajouter une table des noms de personnes, comme on le fait 
aujourd'hui dans tout recueil de ce genre, et surtout rectifier certaines 
dates, La lettre du as -23 janvier 1809, par exempte, doit être reportée 
a Tannée t &io, puisqu'il y est question du tremblement de terre ci du 
divorce de Napoléon, Enfin* l'éditeur u*a peut-être pas * trié » ses let¬ 
tres avec assez de soin, au moins pour les années î8ï 3, 18t3 et 1814, 
qui ne comprennent que dix-huit pages t et, ne lui en déplaise. Mark 
Louise restera aux yeux de l histoire une médiocre et fort peu intéres¬ 
sante personne, s'accommodant volontiers de toutes choses, pleurant sur 
tout avec la sensiblerie d'une lectrice du Siegmart^ skitendrissant à 
propos de tout, mais oubliant aussitôt ce qui cause son attend risse me n T 
et ses larmes, prompte a se consoler et à se distraire, parlant de son 
joli pied il M, de Sâînte-Atikîrc qui vient lui annoncer Fftbcitcatiofi L 
sachant, comme elle dit t ne jamais se faire bien mal », descendant du 

Voir v '* & ?irt t de M. d'Haussonville {Majtunmt, 

P« te)- 
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trône de France sans Trop de regret pour régner bourgeoisement dans 
la ptiiit principauté de Parme* sacrifiant à Parme son fils et son mari, 
bref manquant de cceur el bien différente de cette Catherine de Wur¬ 
temberg qui resta si obstiné ment, si noblement fidèle à Jérome Bona¬ 
parte h 

A + Chitquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. Dsm I 3 finance de 1.1 2 j&Iic 4 I .Society, du S rnlrâ 

dernier, il a été donné lecture d'une heie de M. E. Akéliniau, annonçant ladécou- 
^'crte dam un tctniistni copte appartenant 4 lord Zouchc, d'un nombre consi dérablo 
de fragments d’euvrw pntrisiiques aujourd'hui perdues. Le nmnRserit de lord 
Zouc.be» qui n'a pas moins do 1Î4 feuillets, contient une explication des quatre 
évangiles d'après les œuvres des litres. Parmi ce» aimes, plusieurs sont d’époque 
anténicéenne; on y retrouve h Jetai fragmentaire plusieurs œuvres de saint Hippo- 
lyte de Porto, de Clément d'Alexandrie, d’Eusèbc de Césarêe, de Tito de Boira 
ou de ion homonyme, aujourd’hui perdues. Presque tout l'évangile selon saint 
Mare est expliqué d'après le patriarche Sévère d’Antioche, qui joua un rüle impur- 
huit dans l'histoire du monophysisme cl dont les «unes, perdues dans leur texte 
original, existent seulement dans les versions syriaque « arabe, à l'état fragmen- 
®' rt * ^ manuscrit semble réellement d une importance majeure, d’autant mioui 
qu'il est daté ci écrit en onciale : or, la date est de la tin du 11' sièela ut l'écriture 
est du même type que te» célèbres manuscrits connut sous le nom de t'oJf.v 
SirMitien, Cod« Vatieinut, Codex Alcxmdrimtt, qui u'ont pas de date et que 
l’ott fait remonter, en raison de l’écriture, auan*, v et vi« siècles. Le manuscrit de 
lord Zouchc prouverait qu’il faut rabattre beaucoup de «eue antiquité. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 28 mars, 4 et // avril 1888. 

«■ UemiiSOn Pf^snte estampages d'inscriplions trouvée» Reims 

-M. poi Nieard .communique des détails sur un recueil manuscrit de ViKhii-.,, 
du l erac. Il continue ensuite !a lecture d’une analyse du travail de 11 
Sur les artistes français en Italie. f " V *“ as “* «rtolom 

M. IÎ«P« annale des lettres-patentes tendant à démontrer nue le roi Henri m 

s tas: sr—ftsa 

d^iitîsistt'sssbssists ™ — - '»“• «■* s'-»™.» 

a" —?, *? .-- «£* v* J*.™, u «. 

lïpent dca drapent*, Une raiembLance ÉtOn D^|““ vefirt 

Tisnl )» artistes remoss du ïTiDycn n'iint «nî™ ffne * < 1 ™ P ÛLir ^ 

cEUfre* de La décadence romnml. Ils ont coulé du ,? Uc P% r . ! “Jknndiaire des 
tête, rappelât f,1t du («I d'autre* 

cornaline, récemment trou vies en "l’ùmik* d4ul p,crfcs S r «’«» probablement en 

Tra\l^( , &ice7 r 2î UüiqlJ ' 14 P h ^S»Phîe d’une tête en marbre découverte à 

--—- - - _ L» Ducheikë. 

1. Cp. Revue critiqut, iBBfl. n» 3 , art aS, p. 49“-“—-- 

Lé Proprliftaire^Gcrant : ERNEST LEROUX, 


d ir -:- -- — - - - ‘ 

U M. mpwmM d» Marlou JÙF. èou Wd Amn.-ècumu.T r 
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feoTimintre i 3ôû. Patrîil Etudes sur Virgile. — aoj T il. Le Cala mqjar* — 
=oa. Tacite. Dialogue des Orateurs, p + p. Gœuelh. — ao 3 * Actes du Séminaire 
4 Erlangenp IV. — 204. Jadaht et Fëllot, Robert de Sorbe il. —*■ =o 5 i Deux mpH- 
E.uscriii provençaux 4u nv 5Îcck> p. P . Koulit cl Qijiii^eau. — ïofiL Tàljüult, 
Pe la prononciation fanfiîie au ïm* siècle. — 307 , Ciaîi, L + ddïticn eipurgce du 
C&riÉgiani), — lûîi. E. SrA?Fo f Le diatMiJ de Ttlcy. — aoo+ Lünaith^ Impres¬ 
sions de thiiiïire, J. — sia* S-xicFEEfc, Hiicoirc de la littérature néerlandaise en 
Belgique. -*■ an» Wiegas^ Frédéric U jugé par la postérité. — 212. Ranïi, 
Œuvres, et vols. — ai 3 . Marcel, La Pcrouse. — Chronique. — Sqildté 
des Antiquaires de France. 


aoo, Giulio PATStm, Hiiüii VcrglHimi, PérousCj tipographia Umbni. ifilte. 

JO*», 12I p. , f r , 5 0# ' 

M, GîiiISo Patrizi a réuni dans ce volume scs études sur Virgile, et le 
produit de la vente de son ouvrage est destine il contribuer eus frais de 
1 érection du monument de Virgile 3 Manlouc, Les huit articles dont 
se compose le livre, sont écrits avec beaucoup de chaleur et d'enthou¬ 
siasme. J]s n offrent rien de bien neuf, et ne manquent pourtant pas 
dintérêt; mais il ne faut pas chercher M un travail philologique. 


Sût, Bâîtîan DAliLi Zm 1 llmulichrlnitiinilc uml Ijrlllk ,li>. clrcranl». 

ehen mnlor. 1 Codées | E id*nsrs, zü p. in-S; Il Cad, parisini, 36 p. in 41 . 

Christiania, Jeeob Dybwad, 1SS6. i fr. s 3 chaque broch. 

La première de ces deux brochures renlcrme un catalogue complet 
des mss. du Cato maior conservés i la Bibliothèque de Leyde. au 
nombre de neuf'. En voici lu liste : i* Vossiamis lat. in-fol. n. is (L|, 
du x 4 siècle; 2° Voss. lat, in-Dciav. 7g (V), x* s.; 3° Vojs. lat. in-fol. 
104 (vJ xin* s, - 4® Voss. lat, in-fol, 14 xv® s. (?) ; 5 ° Perizonianus. 
în-tol, 2 5 (aujourd’hui 445), xr s.; 6° Setouwianus 3 (= 453), xv° s r ; 
7” Llpsîauus 46 (== 442). de Lan 1456; 8® Gronovianus 2 (= 4x2), de 
■474 î 9° Cod. Bîbl. Publ. 1 g î B, xii-xîv* s. En outre, un ms. 
(Cod. V ulcanius 2) contrent la traduction grecque die Théodore Gaza, 
M. Dahl publie la collation complète de V et un tableau comparatif 
des principales variantes de ce ms., du ms, L et du cod, Paris. 633 a 

t. D< UI an apte M. ÛM, M, W. Gemoll a collationné tes mss, V C i M tiU 
publia avint lui le (élu lui de ton travail (Ilenr,a, t, XX. p. 33 1 s».) 1 mais ces 
deux publications ne font p» complètement double emploi. 

Nouvelle série, XXV, 
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[P). V est avec Lie seul ms, où ns se trouve au $ 6 aucune trace du 
mût ignobïlis, interpolé dans tous les autres 1 ; mais les levons de V se 
rapprochent d ailleurs plutôt de celles de P + 

M. D» a examiné ks trente-neuf mss. de la Bibliothèque nationale 
qui coniknnent le Gato maiar, et c'est là l'objet de la seconde brochure. 
Un des mss. (P) est du ix R siècle, un dux c [Pq, un du xi* [V^ deux 
sont du xir s quatre du xtn*» (mît du iiv® et vîngt^deux du xv* + Mais 
poup quatre seulement d'entre eux* M. D. nous donne la collation com¬ 
plété. Ce sont naturellement les plus importants ; P ( 6332 ], P* (57.52)» 
Y L (14699) et P b ( 63 <Ü 4 t xtv c sX 1.1 faut remercier M h D, du soin qu r il 
a apporté à ce travail aride : mais il est regrettable qu'il se soit borné à 
quelques indications sur une question que ces éludes préparatoires 
auraient dû ramener à traiter, la classification des sources du texte du 
Gato «ailor. Les quarante-huit mss* qui! a étudiés tant à Leyde qu'a 
Paris, doivent certai nement se répartir entre plusieurs groupes, et i 3 eût 
été intéressant de chercher rétablir les rapports qui peuvent exister 
entre eux. C'est là un travail qui n'a encore été complètement fait pour 
aucun ouvrage de Cicéron, et c'est pourtant le préliminaire indispen¬ 
sable de tonte édition vraiment critique, 

Louis Du vau. 


i im. — Xficlie* Dïiioguc des orateur», ediiiûn IL Gcelzhr. Hachette» i&iy, Ia-$ t 
iLvut ti SS p* Prix : 4 Franc», 


Conçue et rédigée sur le plan des autres éditions savantes que public 
la librairie Hachette, la nouvelle édition du Dialogue des orateurs 
renferme une introduction, le texte, des listes de variantes, un commen¬ 
taire critique et un commentaire explicatif. 

Dans ^introduction, M. Goelïcr s'occupe d'abord Je la constitution 
du texte, discute la valeur des manuscrits ei en donne la classification 
d'après Michael is, puis il établit très nettement, en s’appuyant avant 
tout sur les manuscrits* que l'ouvrage est vraiment de Tacite, et ne sau~ 
rakétre nï Je Quintijien, ni de Pline Je jeune, ni de Suétone, et, avec 
’Weinkauff ci Janseu, il répond victorieusement aux critiqués qui ob¬ 
jectent la profonde différence entre le style du Dialogue et la manière 
ordinaire de Tacite. Enîïn, U met en lumière la valeur littéraire de 
l'œuvre, et, d'accord avec W. Gilbert, montre que le personnage de 
Matcrnus donne au dialogue son unité, et que Tacite s'est laissé guider 
surtout par cette idée, que b poésie remporte sur l’éloquence» 

U texte est établi avec ie plus grand soin et le commentaire critique 
tient dans i édition une place fort importante. Quant au commentaire 
cxplicaül, il est c composé, nvani tou,, de ce qu'offraient d scellent les 


l * M* D, note que dsju k CqS. Puna. 13348 (ii^sÀ 
main tria poitérieure. 


ce m r Ji acté ajouïc par une 
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éditions de Peter et d'Andresen », sans que M. G, aît négligé de les 
soumettre a une judicieuse critique. 

Le travail de M, G. se distingue surtout par l'exactitude, la netteté, 
la précision, et nos observations porteront pEuuât sur des points de doc¬ 
trine générale que sur Je détail mémo. M. G. pouvait par exemple, 
arts introduction, étudier plus longuement la langue du Dialogue. 
[ndl( i uc tien ce que i ueîte doit à Sénèque et IE fait en note de nom- 
reus rapprochements avec Cicéron ; mais personne n’aurait mieux su 
comparer Tacite a Cicéron et i Qumtüien au point de vue de la 
angue de lu rhétorique et de b critique littéraire. — Dans la liste 
es variantes, il donne le plus souvent la leçon des manuscrits. Mais 
l ei[c î *° ! ' 1 r ÏSt P 3r instants mêlée aux conjectures de Juste Lipse, de 
eter et autres. A notre avis, on devrait lui donner toujours la pre¬ 
mière p ace et ne signaler les leçons des outres éditeurs que dans le 
commentaire critique oh on pourrait les discuter, les adopter ou les 
rejeter. — fcnfin, dans Le commentaire explicatif, M. G. ne marque 
pas suffisamment, au début de scs notes sur les chapitres essentiels du 
d P oint csï arrive le développement.. Il nous semble 
pendant qui] est btm H en un canmemai», de faire connaître da- 
* . pens€e dev f J °Ppéc dans un chapitre, de montrer le lien qui 
_ les diverses parties d indiquer de temps en temps la suite des idées. 
A ou tons que M. Goelzer annote chaque chapitre du Dialogue avec 
tîaS ÏI? suetni ° n et ^ ü 'jl a résolu la plupart des difficultés. Son 

»itaa.S«t7 “ r p " mi ! “ a “ ,tcs “™“ d =■* 


fsaac Uni, 


aoî. - A«.(„ .emtnartt pWJotng,*! FrlAn^.U S Jid erUn , [ W . Mûl , I4 et 
J . Lveits, volutnen quirlura. ErlanfiÉn, Dekhert, tSSâ, ia-S, Ms p . lÇ m|rcl . 


Nous avons rendu compte ici même 1 des deux derniers volumes 

MülUr «Aue S* ira r d ErlatlBen SÛU5 la dîrecdon de MM. Iwan 
ilue les nr^n» hS * Lc n0ll ™ u Vûlume - non moins intéressant 

nuire Oti v tri * i*** ““ nouvcai1 baignage de l'activité du sémi- 
naire ün y trouvé 1« travaux suivants : 

un des auteurs J r f i P ‘, 5û7 ' Un at ? jdt i ^rriausa. Arrien est 

jeune aénérrion IfT'* ie P orre de P^Krenc* l'attention de fa 

£JT«tï en A[lem:lsnc *- Gt *“*■ ««oat 

. ... ’ c es C sa langue, sa grammaire. Iî est à ce noïnc de 

particulièrement intéressant; il appartient a la bdle époque des 


'* ?. L juin l8S3 et du 6 K im 

e”n iïïSwïiS <£**>»'Arrtontg'rv. 

tïcber de* Spraetetbrctiich / \ ,e l88tl1 ' 1 OUTra ^ àc Fr. Newi c 

P xcngt&raaçb Atn* rrj, àexond^s m dtr Âmbast, ifth. 
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attkistc*; maïs s'il étudié avec grand soin, s'il Imite les historiens 
attîqtus tomme Thucydide et Xënopbon* il ne néglige pas ks historiens 
qui, comme Hérodote, ont écrit en dialecte ionien; il y a donc à déter¬ 
miner de quels éléments divers est faite celte langue toute factice 
qu’Àmen s*est composée K Déjà Krüger et Sinîenis, dans leur édition 
de VAnabase^ avaient étudié la question, maïs seulement pour l'ouvrage 
qulls éditaient : M. B, étend cette étude aux autres ouvrages d’Ârrkn, 
les India i s les Cynégétiques, la Tactique, etc.s Son travail se divise 
en trois parties : étude des mots, étude des formes, étude de 3a syntaxe. 
Le reproche qu'on peut adresser à ce travail, d’ailleurs très conscien¬ 
cieux, c'est qu'il ne donne guère qu'une liste de faits groupés par 
ordre; la prcmiüre partie, par exemple, indique les mots qu*Àmen a 
pris à 3 a langue des poètes, à Hérodote, â Thucydide, ans autres au¬ 
teurs attiques, etc. Ce que l'on désirerait après cette longue énuméra¬ 
tion de faits, ckst une appréciation générale de la langue d'Àrrien; on 
voudrait que Fauteur nous dit quels sont les écrivains qu'Àrrkn îmîic 
le plus, de quel caractère est cette imitation, en quoi Arrien se distingue 
ou se rapproche des auteurs de son temps* pour ce qui concerne la 
langue. Il nous semble que, avec ks matériaux qu’il avait accumulés, 
M B- pouvait aborder Pétude de ces questions et indiquer sur quels 
points son travail complétait ou corrigeait ce que Ton savait jusqu'ici. 

C, Wanderer, sur Cjrprim p, aS. La bibliothèque publique 
d'Augsboutg possède tm manuscrit de Cyprien que Hartei ne men¬ 
tionne presque pas dans son édition (Vienne, 1868-1871), Ce m* ncsE 
que du xiv c siècle, mais il dérive d'un original de valeur 

G, Hucttner s Dcmùstkenis pro Phormia ne oratîon&n admtatiûnc 
crû ica înstrvxit et commentarîo cxplanavit, p, 5q,i6o. Ce travail 
nous paraît un des meilleurs exercices qu'on puisse donner à des jeunes 
gens qui. se forment, dans un séminaire, à la méthode philologique. 
Déjà, dans le tome III des Attû, p. 102* M. Ç, Zink avait publié 
des Adnotationes m discours de Bcmosthêne contre Conon; mais cette 
étude était trop exclusivement exëgëiique, M. H, nous donne, moins 
k texte qu p iï se dispense de transcrire* une véritable édition critique et 
exégëtïque du discours de Démostliëne pour Phormion contre Apollo- 
dore, Son travail comprend : une préface oh se trouvent une discussion 
sur Pauthentkité, une exposition de la cause* une appréciation litté¬ 
raire du discours; — une annotation critique consacrée à la constitu¬ 
tion du texte* indiquant ks leçons des manuscrits et les conjectures 
proposées ; — un com mentaire, la partie de beaucoup la plus dévelop- 


i a CL me page de Cabei pour caractériser la manière d'écrire d p Anieîi Noeat 
var\ Uct. p. 468+ 

M y ne t'occupa p*t du Mtnucl d'E P icti te quî Ame un «cm 4 pan dm 
Tcé uvre d Arncn, r 

3* M. VV. cite ica suivantes 


F. 


9 {de Hartel) mêlant au lieu de 

P ' 4 V *' hoMt J l= 3 “ lie “ kodiciue; p. m, 4 , /ont u lieu 

de iQrit; p. 3o, 4 tradtrcnt au lieu de trader nnt+ 
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pét du travail ; — enfin, en appendice, une étude De argeniartis Alhe - 
niejisibus. Pour ce qui concerne k constitution du texte, l'oeuvre de 
M. H. est peut-être trop exclusivement négative; M. H. ne propose 
pas de véritables corrections; il se borne â faire disparaître du texte des 
mots ou des membres de phrase, qu'il considère comme des gloses 
H. Braun, Frocopius Cacsariensis quatenus imita tus sil Thucydi- 
dem t p. 161-211. Ce travail mérite particulièrement d'être signalé. Ce 
procédé de l'imitation, que nous trouvons si souvent dans l * 1 histoire de 
1 art et de la littérature quand la Grèce était libre, continua d’étre pra¬ 
tiqué à l’époque de la décadence, M. B. montre de quelle nature est 
î imitation dans Procope : l'historien byzantin est plein de la lecture de 
Thucydide; il sait son auteur presque par cosur et il Je transcrit de mé- 
mohe, il imite scs expressions, scs tours de phrase, ses procédés de 
composition, au point que notre confiance en lui doit en être diminuée; 
dans son désir d imiter Thucydide, Procope n'hésîte pas û dénaturer 
les faits s’il peut reproduire une tournure de Fhisrorien athénien. Aussi 
peu t-on^ contrôler, non-seulement Je texte de Procope par celui de 
Thucydide, mats aussi le texte de Thucydide par celui de Procope. 

I outefois, dans ce dernier cas, il faut procéder avec la plus grande pru¬ 
dence pour deux raisons décisives : la première, que Procope ne cite 

hucydide que de mémoire, qu'ainsi ses citations ne sont pas d'une 
exactitude rigoureuse ; ia seconde, que le texte de Procope, te! que 
Dindorfla donné, a été trop mal constitué et ne peut fournir une base 
solide pour ce genre de recherches. 

[<wanus> M<üllcr>, Ad Galen, vol. I, g S, ta, Kuehn, p. 32î , 
Corriger ainsi 1 s&sly è^î; è^ç 1 , 1 ^, vr t v ’EMa. 

C. wunderer, Coniecturae Polybiame, p. aaî-aSg. Voici le troi¬ 
sième article que M, donne dans les .4efn sur Polybe ; les deux pre¬ 
miers se trouvent au tome II, p, ata et au tome 1 1 1 , p, 3gS. Celui-ci 

\* t^ C ° a P ie pllJS * tendu * Deuï monographies récentes, dues à 
M, kulkcr et I M. Siich, nous ont fait mieux connaître la manière d é¬ 
crire de Polybe; l'écrivain a été comparé û lui-méme; on a pu établir 
d une façon plus précise le caractère particulier de sa langue et de son 
style. M. Wunderer part de ces données pour rejeter un assez grand 
nombre de corrections qu’on avait jusqu’ici considérées comme bien 
établies. Les éditeurs comme Casaubon (Soligerj, Rdske, Schwdghau- 
ser. Im. Bekkcr, L, Dmdorf, F. Hu lise h, Büunsr-Wobst, les critiques, 
comme Cobet, qui est plus particulièrement maltraité, comme Herwcr- 
den, Hertlin, sont tour à tour pris a partie et accusés d’avoir changé à 
tort la leijon des manuscrits. Après cette première partie toute négative 
deson travail, Uuteur paie de 53 personne et propose des corrections 
nouvelles >. 


1, Cujjh tomme ciempics, au { j 1 « mou-*? ers ai Saï/.fxt ïU/tsi, et «u g 43 Jej 

miJ15 ™ ** ‘i *«* <nrtn. 14 

ir Nuui en ÉÏtertms quelques*unes - ï i i; rii - r * .. . , 

I ^ une* r j, 7 o r i r lire au | teu 
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I. M. Ga tenus Platoniî imitator, p. 160. Rapproche Gai. X. ± s,™ 
de Platon. Repttl, Vf, 494 C et D. J 

H. Beckh, De Gcopomcorum codicibus manuscriptis , p, 261-S46. 
La discussion de M, B. car assez difficile à suivre, peut-être moins par 
la faute de l'auteur que parcelle du su/et. C'csE la première fois qu'on 
entreprend un travail d’ensemble sur les manuscrits des Géoptmiques; 
jusqu'ici, chaque éditeur se contentait de constituer Je teste a l aide des 
quelques mss. qu’il avait sous la main. M. Gcmoll, dans son travail 
très estimable sur la question i, disposait des collations faîtes par 
, 1 . Trcu sur trots mss. importants; mais il en restait beaucoup d’au¬ 
tres à étudier; il restait à comparer tous nos mss, et à voir les rapports 
qui les unissaient. C'est ce travail qu'a fait M. B,; les mss. qu’il énu¬ 
mère s’élèvent environ ù cinquante; ils sont étudiés tour a tour et 
comparés ensemble; on peut, d’apres M. Beckh, les diviset eu trois 
grandes familles. Ce travail a dû coûter beaucoup de recherches à l’au¬ 
teur, mais il a fait filtre un progrès sensible à une question très obscure 

Th. Goliwitzer, Observaiioncs criticac inlulittm imperatoris contra 
Chnsttanas libras, p. 347-39+, Ce travail comprend deux parties : 
distribution et classement des fragments, corrections au texte. De ces 
deux parties, la première est su ns doute très intéressante, mais Je sujet 
est très délicat; bien des fois la nouvelle distribution proposée pur 
M, G. nous paraît meilleure, mais d’autres fois aussi nous préférons 
celle de Neumann ; nous sommes toujours, sur cette question, sur le 
domaine de 1 hypothèse. Dans la seconde partie, nous relèverons quel- 
quesconjectures 1 lÿj, ro, 11, rejeter h conjecture de Neumann qui 
ajoute î,x après e'uv et remplacer h par tv juxfsî;, — aag, r , dans 

la phrase * ai ts.tî ami t# ’A£;ïï[a, remplacer îÏy« par t$ij, M. Gollvvit- 
zer dtscute aussi et rejette bon nombre de corrections de Neumann. Si¬ 
gnalons cc [ta observation : Julian évite généralement l’hiatus, quand il a 
le loisir de soigner son style; ainsi de deux leçons divergentes on doit 
préférer celle qui n’a pas 1 hiatus; mais l'hiatus, à lui tout seul, ne suffit 
pas pour faire suspecter une leçon. 

B-rgmülier, Qitatstioncs Jnveiialianac, p. 3q5-455. Le travail de 
M. B. comprend encore deux parties. La première a pour titre /j tf 
rhetonca Juvenalis disciplina. M. B. sc propose d’étudier quelle est 
chez Juvénal, la part de la rhétorique, non pas dans les développement! 
(ce pointa été traité bien des fois), mais dans la composition des satires 
Cette partie comprend les paragraphes suivants : De levbribusatiauot 
rhetonçai disciplina* vestigîte, de partîculac ergo mu rhctorico de 
argumentons stve hcnrnm oecon^jq, particulae quitus mabres 



I. Unlerjuchuiigen Hier aie Quelle h , .. ., „ 

Bertin. 1883 J rf. Revit ait., n“ d/ SÔ àer 
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iungmittr hci f formutM transîtimis proprie rketorieae , tramitio 
quant proprie dicunt, révocation redit us ad progositum, praeteritio é oc¬ 
cupai io + La seconde parue a pour titre : Symboîae criticae et excgeti- 
cae L 

Ai* Undevte, quae Adiectivo Pou tic us mcdio acvo Subiecta est* ducta 
sit, p. 4 5 Ê- La radix pont ica (Tà ou psjcw sevrai) éidc amère (cf. Amm + 
Marc, XXII, S, iS); 3 e substitutif disparut et fadjcctïl ïtavrixéç garda la 
signïfiraïton d'amer, cf, entre autres Galien, étL Mûller, II* p. îÈ t tO; 
Dioscorïde, III T a, etc. 

E. Rdchenhart, Der Infinitif bd Lucre t tus ^ Fin Bdîrag %ttr Fr- 
gdrt^ungvm Dr figer s hist . Syntax. De us questions sont traitées dans 
ce travail : i* Ber blosse InjmUiv; a° Ber Accusât iv (Nom,] mit dem 
Infinitiv* Les divers exemples que peuvent fournir ces deux construc¬ 
tions son* étudiés et comparés avec soin, ce qui permet h fauteur de 
proposer quelques corrections au texte; il suffira de citer la suivante 
dans le morceau célèbre par lequel commence le second livre; au lieu, 
de * nonne videre », il faudrait lire < non videre n troisième personne 
du parfait au pluriel ï on aurait ainsi un vers spondaïque, ce qui se 
trouve quelquefois dans Lucrèce* 

Albert M^rrn. 


3&4- — Ifflltm ïtùlH-j-r nlo ftorkm lr tIIIci|;o de RArhAit (AïdenfiÉS), 

par 11 . Jæûaùt Cl P r Pellqt. Reims, imprimerie eüopéraiive* *88$. în-8 fc m et 
p + ;aoii« iEesiintfi; nui souscripteurs du manu méat de Sûr bon et non mise 
dans Le commerce; a para également dans les Mëm* de LAcadétme de Reims, 
t. LXXX). 

Cette nouvelle et excellente étude de M, Jadart comprend deux par¬ 
ties- Dans la première, fin fatigable érudit expose, d après tous les tra¬ 
vaux antérieurs * La biographie Je Robert de Sorbon, insiste avec 
M* Hauréau sur Sorbon sermonnairc, moraliste et 4f preudVhomrne », 
raconte la fondation de la Sorbonne- Dans k seconde partie, îl retrace 
avec détail Iftistoire du village de Sorbon. L’intéressant volume de 
MAL Jadarf et Peltot est accompagné de deux planches, dont Lune re* 
présente Sorbon, d’après ia plus ancienne estampe connue, et Poutre, 
son village natal. Les deux auteurs y ont joint le texte de f inscription 
qui sera prochainement installée dans l'église de Sorbon, et, en appen¬ 
dice, des documents inédits, entre autres, la charte ^affranchissement 
de Sorbon (labi], la confirmation delà charte par Gaucher deGhaül- 
lon et une statistique de la paroisse de Sorbon en T774. 

G. 


1. Voici quelques correction* propagé par fauteur : l p 67 : accepter la corrci- 
tien de Rupert /æîiü t, au lie y filn> *+ IV, s 16, lire : dimique sponu si- 
leika ■ m 
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3 ° r’ÜT r . *7"^I,° ULW11 ‘ c *: lt » I“ p ®v*»î*ux <>» xnr* •lèoi* contenant des 

K" CorilÉt ' de p,crr< dc Ladil* « d'autxci poètes j e rêaote 

«C^tl^TÎ-ÆTaSs^? 

* —*• '■ <*■'“ *■ "■«“» 

^^• î î°. tlIet / E [ Chabane3U MCOm « nt d ‘^orJ, dans leur Introduc- 
tion 1 histoire des deux ma. qu'ih publient intégralement pour la P re- 
1 re ôi& et qui soni conservés, députa 17 go f aux archives Je fAca- 
demie des Jeux floraux de Toulouse. Ilsdécrivent ensuite les deux m 5S . 

TrT'TV: T C0 ” P ? tes * soi * i^omplétes, 44 pièces de Rai mon 

2 toison** ^ de ey do Lad,la ( doni 4 chansons et 3 danses, plus 
2 tenions entre ces deux poètes, ce 4 autres entre R. de Cornet et P cy 

rrcncavd, Gmlhem Ahman, Guilhem Gras, Amant Maman ». Signa'- 

Guflhem < dTFortt * dC Bcrn3rd de un couplet de 

Diè- 1 , HU d * ?" au,rt cou P let dù à Jehan de Fontanas, quatre 

« d! ■ d ‘ R,i ' 00 "f d ' AI »>’^. *■ Je R. JeCornet 

en oui R ?“? f “ Sll t Un ? Si t mp C mer)lion du n0m d'Amaut Daunîs, 

JL ■ d Corncc saluait h fleur des troubadours du temps. C’est, 

VÎM "v f + r° Lies <i ue lcs deux mss. font plus ou moins connaître, 

: ‘ Cl C * m,,slCrent une notice â chacun de ces poètes, sur îcs- 

L mïn nOUS 4ppre °? cnt quelques choses nouvelles. Par exemple, on 

inscrit en idie de^V Ce /° Ur dû Bern;trd dc Punassac que son nom 
tit . ; T , de 41 ]lsîe des iC P t fondateurs du collège de poésie ins- 
_ . °? 0use en 1 ^ ,ï3 * saura désormais qu'ii avait cultivé la 

E T l .’T" ’ ue - 1* 11 **:• d-rïsin. «Va toi, , V, ’r 

5 *. ^ *: l™ut rop h« d. celle de Pc,*». c om pV 

m£h £ h danS le dcpar,cmcni d » Gers « dans l'arrondissement de 
Mirande, appariant .incenn ement Tun et l’aut re au comte d'Astarac *. 

7^7 s iüâü ï ,t 

pîupwt des 19 PTÉC» Ont eu le df Nouiet pour éditeur P ' ’ nole *’ Ll 

ce ou. nous resl/dr ta ^ *« 

3. Votre. Ciiia^ïiu, Origine et êtaMiuemm des jeux , v D , , 

I Histoire gtnit-aie de Langitedùç, édition Privai. '* ’ 1 P> de 

. ,f‘ I f tuteuri de 11 biographie Touhutxinc n’oot eu 54 t on lu , 
éditeurs (P. nvj, aneljn4 raison d'«rir e qu’il était « V»!Lw. | ïï ’* rqUft dst 
« fam, te la P | afait 4 u premier reng pennt «l !es Vïp^T ,ou “ st,Siin Ct qui 
eiootcn, qu’il y a dans [0Ut l’ertclS loteot ^^ ^ Ct C * 

mots. Un P eu pim loin fp. ïij IV ) ;j s siécutoni h " v,:,,,lon * grsiuttes que d« 
Toulousaine, Je chevalier Iiomèfié, dont les méfaits Toüt - aC,CUr t ‘ Jl ' !ji B &gr*pNe 

-—*—-Kj”=vr;r.t^,“ri 
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Il y aurait diverses curieuses particularités biographiques à relever dans 
les notices sur Guillaume d’A!aman, chevalier, seigneur de Villeneuve- 
sur-Vére (Jépt. du Tarn, arrùnd. (fAlbî), sur Pierre de Ladite, avocat, 
natit de Bazas J , plus encore dans la notice très développée sur Uni mon 
de Cornet, ne en Auvergne, à Saint-An tanin, un peu avant l’an i 3 oo, 
prêtre en 1 3 24, puis moine de l'Ordre de Sain i- François, en h n moine 
dc^ i Ordre de Citeaux, lequel eut une existence très accidentée et faillit 
même (février u ad) être brûlé vif à Avignon pour avoir embrassé 
avec trop d’ardeur les doctrines du frère Pierre Jean Olive. 

A la suite du texte des deux mss,, on trouve : i* des notes abon¬ 
dantes et variéesïfp. 141-161], qu’accompagnent (p. 16s-177] des ob¬ 
servations grammaticales méthodique ment classées sous les rubriques : 
Phonétique, Morphologie, Syntaxe; 2° un Glossaire (p. 179-195), qû 
les éditeurs ont soigneusement relevé les mots, les formes et "les accep¬ 
tions qui manquent dans le Lexique roman de Ray noua rd ; 3° un Ap¬ 
pendice (p. 199-239) qui contient le Doctrinal de trobar de FL de 
Cornet et la Glose de Jean de Castelnou sur cet ouvrage; 4° des 
Additions et corrections, tant aux notes qu’au Glossaire (p. 341.2S0); 
5 *’ enfin ; avant l£ * Table générale des matières, rangées dans l’ordre 
meme où le volume, comme les mss., les présente, un Index où 
sont classes, par ordre alphabétique, les auteurs et les pièces, celles-ci. 
quand il y a lieu, divisées par genres, 

J en ait dit assez pour montrer l'importance du recueil de 
• ÎM. is'oukt et Chabaneau. Je ne louerai les éditeurs ni comme criti¬ 
ques, ni comme philologues; je me contenterai de déclarer qu T à tous les 
points de vue 1 ouvrage est digne de deux spécialistes aussi renommés 

T. de L, 


intitulée Curons, prit es titre pour le nam du lauréat. Ce n'était li qu’une erreur 
nnhntiifif mets que P en«r de la htrdiesse de Dumège, qui. «attribuent, dans 
U Biographie Toulousaine. U découverte du préltndu Coron*, trouva le moyea 
d'en taire !• troubadour terrant d'une Loyse dl^lguier. ée Toulouse, qu’ij crâ 
de (autel picceai » 

u \ air sur 3a facmilc de Ladlls pîuilcur* pages dû L’excdknte Notice jur le 
ftùu Uf t f* 1 ™ 11 a la /™w de Mauvepti, par l'abbé R. L. Ali* 

fifldSpfir. n bien apprécia ici (LXJUV, «tl m, F+ 7 f* 3 . La Pierre de Ledih, 

ZTTT J 1 3nS Uî1 ^ 0Cumer * T de (pp + 77 , S43} pourrait être idmtifi! 

r C r0 “, 3 OUT * c *r persan nag« ont le mtme nom, le même prcjmn, 

J "\T* lh « Tiven * à *■ tnnmt époque. MM. N. et C. plaçant entre sîîo 

R } époque de 11 principale activité poétique dudit tioubadsur. 

e " tre “**?' 1“ nftss Où les éditeurs relèvent divers» erreurs de Rav- 
onuarri, de Mequ m-Tindon, etc., PP . t+ , T , 43j r+3) clc , 

. e ne erai à MM, N et C. qu'use mauvaise querelle; pourquoi (pp, v, tan. 

eux qu. <™*«, s , bien Don, Vaitsète. donnent-ils à *n fl nom um fora» qui 
a est pas là bonne r 1 
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206. — Ferdinand TtUDT. De la prnnnn cia lion en France ou STT dix 

cTe, cl du litre de Thvhot, intitulé De la prononciation rc-onçulac pre¬ 
mière partie, lu Voyelles), brochure in-8, 69 p, Paris. Thorla, 1887. 

Dans celte petite brochure, M. Talbert examine le tome premier du 
beau livre que Th li ra c a laissé sur k Prononciation française depuis te 
commencement du xvi» s. jusqu’à nos jours . ]î relève quelques inexac¬ 
titudes de détail, quelques omissions, ajoute quelques faits intéressants, 
et aussi quelques erreurs (connue cette affirmation de b page 41 ; ■ 0 
permute avec eu dans curieuseté, Palsgravc 211 » curieuse té, est dé¬ 
rivé du féminin, curieuse, comme ancienneté l'est du féminin ancienne; 
curiosité est le root Satin. Il n’v a pas de permutation}. En somme, c’est 
un travail utile, et l’on peut souhaiter que M. T. l'achève en nous 
donnant ses observations sur le reste de l'œuvre de Thurot (tes 
Consonnes et les Nasales). M. T. reproche surtout k Thurot de 
ne s être pas appuyé sur le témoignage des poètes, et d'avoir systé¬ 
matiquement écarté les informations que peut nous apporter l’étude 
des rimes. On peut certes regretter que Thurot ne nous ait donné 
qu’une partie de l'œuvre qui était â faire sur rhîstoire de la pronon¬ 
ciation moderne. Il a cru qu’il fallait commencer par l’examen 
des témoignages formels que nous ont laissés les grammairiens, et 
qu'ensuite seulement, muni de ces témoignages, on pouvait aborder 
l’étude des rimes des poètes. La mort l'a empêché de faire la seconde 
partie de 1 œuvre qu il méditait. A-t-on Je droit de lui en faire un re¬ 
proche? 

Le ton de M* T. a çà et k quelque chose d’un peu rogue, quoi¬ 
que la brochure se termine par un juste éloge de l’œuvre de Thurot. 
Et, en fait, quand d un côte on songe à la quantité de documents que 
Thurot a dû lire, examiner à mille points de vue différents, en con¬ 
servant à tous ces témoignages décomposés et morcelés à l'infini leurs ca¬ 
ractères de fidélité et de précision; que de l'autre on constate ce que 
M, Talbert a pu y apporter de corrections ou d'additions, on ne peut 
que s'associer au jugement porté par l'arm qui a achevé la publication 
de l’ouvrage, qualifier avec lui d'admirables les recherches de Thu- 
ror, et y voir un monument incomparable. 

A -D. 


ae 7 ._ VitlfirioCu». Lu .IcIIj, «orlp .ItHn c-cuur» t.k Itnlln 

nec XV, ‘ Ledizione tpurgati dcl Cttntgiam. Mita, iBS 7i i n -B de 6y pp. 

Pendant la réaction catholique qui suivit l e Concile 4 c Trente et qui 
fut si active en Italie, la Congrégation de l'Index donna tous ses soins à 
publier des éditions expurgées des livres italiens les plus répandus. L’é¬ 
dition du Décerneront* restée la plus célèbre de ces publications sin- 
gubères qu, defignraieat ks textes classiques sous prétexte de les rap¬ 
procher de l orthodoxie. M. Dejob, qui cite cette révision dans son livre 
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De Plnfittencé du Concile de Trente, en a oublié une qui n v «c pas 
moins significative,, celle du Cortegiano de Baldassare Castîglïone. Dans 
cetre œuvre aimable, une des plus curieuses du xvi" siècle, l'ami de Ha* 
phâcl a réuni une série de faits, d'anecdotes, d’observations morales qui 
nous font pénétrer profondément dans l'dme des hommes de la Renais¬ 
sance. M. Cian nous apprend, chemin faisant, beaucoup de particulari¬ 
tés sur la langue, le style et l’esprit du livre, sur le manuscrit autogra¬ 
phe récemment entré à la Laurentienne et plusieurs de ses notes 
forment d'intéressantes dissertations sur des questions voisines du su¬ 
jet * On volt partout que le biographe de B embo est admirablement 
maître de son sujet et connaît déjà mieux que personne l’époque qu’il 
étudie 1 . Mais la partie la plus intéressante du travail^est celle oit il sna- 
l}sc les variantes introduites dans le leste par le correcteur p un théolo- 
gien nommé Cîccarellt, qui faisait sa besogne sous Sixte-Quint. Le dé¬ 
légué de 1 Index est guidé par les mêmes principes que les correcteurs 
du Ddcameron . les passages scabreux ou d’une morale douteuse sont 
quelquefois atténués, plus souvent conservés intégralement ; mais tout 
ce qui touche, de prés ou de loin, au clergé, est soumis à un contrôle 
sévère; les mots irrévérencieux et, même les plaisanteries innocentes, 
qu iis soient à I adresse d un prélat ou d’un simple moine, sont impi¬ 
toyablement biffés. Dans les anecdotes où les personnes ecclésiastiques 
jouent un rôle, on remplace toujours celles-ci par des laïques. La cor¬ 
rection, on le comprend, se trouve souvent maladroite et nuit ù Tinté* 
rct du texte. En veut-on un exemple? Castigiione rapporte une réponse 
de Raphaël à deux cardinaux de ses amis, qui lui reprochaient d'avoir 
peint saint Pierre et saint Paul avec le visage trop rouge ; « Je l’ai fait 
exprès, messeigneurs, dit-il, car les deux saints, du haut du ciel, doivent 
rougir de voir leur Eglise gouvernée par des hommes tels que vous. » 
Dans le récit expurgé, il ne s agit plus que d'un e peintre antique > 
parlant â des « sénateurs romains t, et les deux saints ont cédé la place 
3 Rümulus et Rémus. Le correcteur qui a eu l'Idée de cette platitude a 
cru rendre service â l'Eglise—On voit le chemin qu'a fait T Italie sous 
1 iniluencc de la lutte contre la Réforme ; de large, ouvert, tolérant 
qu était 1 esprit religieux au début du siècle, il se lait jaloux, inquiet et 
mesquin, et des auteurs catholiques, qui ont écrit dans la liberté de leur 
talent, voient mutiler leurs livres charmants par le caprice ombrageux 
d'un théologien. 
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158.—E, Staffes, idD de T«ley-Farîfj fisctibachef, 1SB7, 153 p. 

M* Edm- Stapfer a reproduit dans cet élégant petit livra quelques 
articles déjà publiés sur le château de Talcy en Bcaucc* Ce$t là que 
séjourna Catherine de Médias* au moment de ses dernières négocia¬ 
tions avec Condé, à la veille des guerres civiles, le sS et k 39 juin 1562. 
C'est lâ que naquît Diane Salvïatj qui inspira à Agrippa d'Aubîgnd 
son premier amour el ses premiers vers; c + esr lâ que devait naître 
aussi* curieux ra pp roche meut ! fevéque de Chartres, Paul Goder des 
Marais, qui dirigea la conscience de M** de Maintcnan, peüre-SlIe 
d’ÀLibigné. Le château de Talcy qui f par un rare privilège, n T a cessé 
dnppartcnîr h des réformes depuis le lendemain de la révocation de 
l'Edit de Hantes jusqu'à nos jours* méri te d'attirer rattemioiu C'est 
aller peut-être un peu loin que de le comparer aux merveilleux bâti¬ 
ments des bords de la Loire. Il a p en tout cas, la bonne fortune d’avoir 
un digne historien dans la personne de M. Edm + Stapfer auquel on ne 
peut reprocher que des préventions exagérées contre Catherine de 
Médias, et une manière de juger exclusivement protestante,. 

F, D* 
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Il est des livres dont il semble malaise de parler en de certains en* 
droits. Charmants toujours, profonds parfois, ils n'en sont pas moins 
insaisissables. Juge-t-on des « impressions »? On les sent et on les sa¬ 
voure jusqu'! ce que des impressions nouvelles aient effacé la trace des 
premières. Esssayez donc de fixer et de définir le moi ondoyant de 
M. J. Lemaître, Ici, en face de l'opinion reçue, il en esquisse une 
toute contraire j là, il fait miroiter aux yeux les aspects changeants de 
la question, puis se dérobe, et laisse le lecteur ébloui, mais inquiet, car 
tout est faux et tout est vrai selon le point de vue et le sentiment per¬ 
sonnel. Visiblement, îe critique s'amuse pour son propre compte. Le 
sujet qu'il traite, peut être ingrat en apparence; mais il ne s’en plaint 
que pour la forme, aimant A parler plus volontiers à propos du sujet 
que sur le sujet meme, i II me plaît de voir Sévère plus finement phi¬ 
losophe, plus détaché et plus curieux que Corneille ne fa conçu,.... 
J'ai sans doute défiguré les personnages de Corneille, mais les tragé¬ 
dies classiques nous sont si connues que nous n'y pouvons plus trouver 
d'intérêt qu'en y découvrant des choses qui ny‘sont peut-être pas , 
Si eëla vous plaît , vous transposerez la fable, vous la moderniserez. 7 .» 

Mais pour arriver à se plaire ainsi au théâtre, il faut se débarrasser 
d'abord du bagage importun de ses préventions ou de ses enthousias¬ 
mes, 11 faut oublier tout pour réver tout-,, « Les tragédies classiques 
sont charmantes parce qu'elles sont infiniment suggestives et qu'elles 
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fournissant d h admirab!es thèmes au rêve et au souvenir. a Tantôt donc 
Je spectateur modernisera par T im agi nation telle œuvre classique, et 
dans l 'homme du xvu* siée Je s'étonnera de retrouver les traits princi¬ 
paux de 1 homme du six 1 ; tantôt, au contraire* il remontera Jusqu’aux 
pins lointaines origines de la fable dramatique, et atira « la joie de 
planer sur les dges à la façon d p un dieu, s C'est ce que fait M. L. lui- 
meme* Toute la question est de savoir s'il est possible de rêver sans se 
souvenir, et si le souvenir n'influe pas, malgré nous, sur le développe- 
ment,, libre en apparence, du rêve. lésais bien que M*L.faitconscien¬ 
cieusement tout son possible pour ™ ignorer * la pièce, pour la voir du 
même œil que si elle lut était toute nouvelle. C'est un « essai loyal i 
qu ü tente; maisîl avoue lui-même n'êîre pas sûr de sa loyauté. Nous 
ne le sommes pas davantage, nous avons peur que bien souvent le 
point de départ ou le point d'arrivée d T un rêve ne soit un souvenir* 

Quoi que nous fassions, nous traînons après nous la chaîne de nos 
opinions, c'est-à-dire de nos travaux, de nos lectures, de nos réminiscen¬ 
ces. Seulement, M. L. porte légèrement k sienne, tandis que d'autres la 
font sonner avec un fracas déplaisant. Là î Belle Lfêiéne et Orphée oux 
enfers sont glorifiés; mais sur Homère, sur Orphée et les Orphiques* 
que de jolies pages! Virgile apparaît sans invraisemblance à coté de 
George Saud; la forée du Songe d'une nuit d'été évoque, par contraste* 
le souvenir du bois sacré de Colone* oü s'assit le vieil Œdipe. Le Cupi- 
don galant dç Psyché se transforme et devient le grand Eros. Mais 
qu on sc rassure : la fantaisie moderne n + y perdra rien. On nous en¬ 
tretiendra de fa < Passion de Notre Seigneur Bacchus » ou d^Hippoiyte 
* enfant de Marie de la Grèce primitive. * Polyeucte cc le prince Kro- 
potkinc frémiront d'étre réunis dans un parallèle; Sévère et M. Renan 
ne se regarderont pas sans un sourire. Par lois même, ce goût de mo¬ 
dernisme va un peu loin; j'admets qu Alceste soit un pessimiste* 
qu'Orestc soft le père plus gu moins légitime des Werther* des René* 
des Amony ; mais comment Phèdre, qui est déjà Juiia de Tréeœur, 
saurait elle ctre aussi la tendre et chaste La Vatliérè? Dans sa jalousie, 
dans ses remords même, Phèdre a un tout autre accent que sœur Louise 
de la Miséricorde. 

lira trois parues dans 3 e livre de M- L. i la première, [Corneille* 
Molière, Racine) est plus particulièrement classique; k seconde Sha¬ 
kespeare, G. Sand, Musset* etc,), est classique et moderne à k fois; k 
troisième n est que moderne, bîenqukssûz souvent mélangée d antique> 
en vertu du procédé — si c’en est un — qui donne un air de vétusté 
charmante aux choses les plus contemporaines et un air de i moder¬ 
nisme » inattendu aux choses les plus anciennes* On se bornera ici u 
quelques observa lion s sur la première partie. 

En homme qui a beaucoup étudié Corneille* M* L. juge à merveille 
k Ctd * la seule tragédie cornélienne qu'il aime, dicdl* sans réserve, et 
Polyeucte , Où il étudie avec une finesse subtile le caractère de Pau- 
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line. M.iis pourquoi écrire : « Croyez que Corneille s'est repenti du 
eî qu'iJ 1 aurait conçu autrement vingt ans plus tard? * Qu’il l'eût 
conçu n ut rem eut, cela ne fait pas de doute; en iG 56 ( le génie de Cor- 
neîlJc se transformait dans 3 a retraite où l'avait confiné (a chute de Per- 
ihariU. Mais qu’il s'en soit repenti, inavoué qne je n'en crois rien. Que 
le Cid soit € une exception unique * dans Je théâtre du poêle de ta 
2 ai son d or , de don &£tiche s de Psyché, je ne sais trop. Peut-être a-t-on 
abuié de l'éternelle formule ï * triomphe du devoir sur la passion. » 
Maïs fe ne puis voir b une a ceuvre insurrectionnel la *, dont G ni 1 hem 
de Castro seul, pour ainsi dire, serait 1 auteur responsable. En imitant 
l'Espagnol, c'est précisément vers ta passion que Corneille a penché; la 
seule scène qu'il ait créée* c'est une scène d'amour, scène capitale et 
dom mut le drame est éclairé. C'était le cas, ce semble, de remonter 
aus origines, h travers l'âge des tragi-comédies et des romans, jusqu'à 
ces fictions chevaleresques, d'où procède toute la tragi-comédie espa¬ 
gnole et française. G’cst là que L’amour est légitimé, glorifié, sanctifie, 
Ün dit toujours que le Cid est l'aurore de la tragédie- Et s'il était le 
soleil couchant de la tragi-comédie? 11 y a des soleils couchants qui res¬ 
semblent a des aurores. Corim!!e T c'est un poète tragi-comique qui s'es¬ 
saye à devenir tragique. Tragique* Une l'est qu'avec gaucherie, surtout 
dans sa seconde manière : mais, entre les tâtonnements du début eî les 
tâtonnements de la Hn, il a donné la formule définitive et l'inoubliable 
image de la tragi-comédie dans le Cid , De là ce caractère réellement 
exceptionnel du jeune chef-d'œuvre, non seulement dans le théâtre 
cornélien t mais d^ns tout le théâtre français : il est comme le point de 
rencontre du passé qu’il résume et de l'avenir qu'il prépare* 

Au risque de passer pour un de ces « lévites * de Molière, dont 
M. Lt raille si plaisamment la bigoterie candide, Rajouterai que la théo¬ 
rie (qiRïl me pardonne ce mot) sur le caractère d'Alceste, m'a bissé aussi 
quelques doutes. U. est certain qu'on voit exclusivement aujourd'hui le 
* quelque chose de noble et d'héroique m qui relève ce caractère, des¬ 
tiné, on l'oublie trop* t à faire rire la plupart du temps, r Mais on 
n exagère, après tout, qu'une idée vraie, puisque, selon M. L. lui-même, 
le personnage est h la fois comique et sympathique. S'il est vrai que 
Molière prête à Alceste * quelque chose de lui-mérne » t j ai peine â 
croire qu’il ait voulu le faire surtout ridicule, que Philinîc seul soit 
tout à fait son homme, que celte sagesse sceptique soit celle de Mo¬ 
lière, que ce mondain souriant cl indifférent soit 4 un Alceste mûri et 
plus renseigné. » Si Alceste s’apaisait un four, il serait sage avec plus 
d amertume , il n aimerait plus C élimé etc ; aimerait-il Kl bute ? 
Mais M, Lemaître a son idée : Alceste et Philinte * présentent tour à 
tour les deux attitudes du poète. , Ce qui reviendrait sans doute à dire 
que Mohcre s’est peint dans le Misanthrope entre la bonne Madeleine 
et la coquette Armandc Bèjaft. Cela est trop ingénieux pour n dire pas 
un peu artificiel; maison ne s en aperçoit qu’a h réflexion; à b lç C ~ 
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turc, on est charmé. J'avoue pré Fêter pourtant la causerie sur Bon Juan ■ 
et toutes les causeries sur Racine, particulièrement celle oti est si bien 
definie la couleur locale a tout intérieure, toute psychologique i, de 

11 y a quelque pédantisme & discuter ces choses senties plus encore 
que pensées. Maison se tromperait si Ton ne voyait en M« Lemaître que 
Je plus séduisant des t impressionnistes. s Cest un grand ëveîlleur 
d'idées. Qu'îls ne le lisent pas p cens qui se plaisent à dormir sur une 
bonne formule immuable : il leur retirera sournoisement ce mol ardL- 
kfp et, per surcroît, rira de leur déconvenue* Mais qu'ils le lisent, ceux 
qui savent que tout est relatif en littérature et que l'horreur du dog~ 
matisme est le commencement de la sagesse critique. 

Félix Héwom* 
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C est l' histoire de lu littérature Hamandc en Belgique que fait 
M, S Lécher; il a choisi Je nom de « néerlandaise s non seulement à 
cause du mot naderlandsch t mais pour combattre le préjugé wallon 
qui ne voit dans le néerlandais qu'une langue exclusivement propre a 
là Hollande. En réalité — et tout le livre de M. S., en est la preuve, 
— jusqu'au commencement du xvu* siècle, c'est la Belgique qui a la 
primauté dans les lettres néerlandaises et le Midi remporte sur le Nord* 
Le premier chapitre est consacré aux origines. Le second traite de [a 
poésie narrative du moyen ûge flamand* Le troisième a pour sujet la 
versification thioise et T épopée bourgeoise {Reinaerl}* Le quatrième 
retrace ce que fut la poésie des cloîtres et analyse, sous le litre de 
Romancero flamand^ les chansons et cantilênes populaires* Le cin¬ 
quième, un des plus considérables de l'ouvrage* est relatif à la poésie 
didactique; .M, S, apprécie sucessivemenî Mûcrlant, Boendale et leur 
école, Dans le sixième et le septième chapitre, Fauteur étudie la litté¬ 
rature dramatique et gnoînîque du moyen âge; il fait réloge de 
Ruysbroec qu il nomme le fondateur de la prose flamande et des 
œuvres du chirurgien ^perman* le premier qui ait décrit la ligature 
des artères. Le huitième chapitre a pour titre Les Rhëiûnciens; M* S* 
expose la constitution des chambres de rhétorique et leurs grands con¬ 
cours qui se développèrent surtout sous 1influence bourguignonne ; îl 
cite parmi les principaux rederijkers Casteleyn t Fauteur d'une poétî- 
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que. La Renaissance et la Ré/orme, tel est le litre du neuvième chapi¬ 
tre ott l'on trouve les noms de Houwaert, de Cornelis Von Ghïstele, de 
V « B der Voort, de Lucas d'Heere, de Karel Van Mander, d'Anna 
Bijns, etc, ; mais i le véritable précurseur de la littérature classique » 
est Ma rnis de Sainte-Aldegoo de. Les réfugiés de Belgique secondèrent 
en Hollande les efforts de la rénovation littéraire; c’est ce que M. S, 
nomme La littérature de l'émigration ; il lui consacre son dixième 
chapitre où s'offrent à nous les noms de Simon Stévin, de Heînsius, de 
Zevecotc. Le onzième chapitre, L'isolement, retrace ce que devînt en 
Belgique k littérature flamande après les guerres et les proscriptions, 
« le suivant, La décadence, ne cite, « à côté de libelles sans goût er 
sans stj le, que d informes et barbants traductions du français ». Sous 
la domination française |X 1 IH chapitre), la littérature limande que 
navaii pu réveiller la révolution brabançonne, sort pourtant de sa tor¬ 
peur’, pendant la période d'union néerlandaise (XIV« chapitre) elle 
commence à prendre l'essor; Kinker professe à Liège, Willcms chante 
dans ses vers la * réhabilitation de k langue nationale ». La révolution 
de x 83 o amène une réaction contre tout ce qui est hollandais et le 
français est regardé comme ta langue de la liberté. Mais bientôt se 
produit le mouvement flamand dont M. S. nous fait l'histoire dans son 
quinzième et dernier ch api ire. Indépendance et Renaissance ; Willcms 
est le « père » de ce mouvement; bientôt Legedanck compose ses 
poèmes, et Conscience, ses romans: les flamingants, ne craignant plus 
detre suspectés d orangisme, pétitionnent, multiplient les cercles ci les 
fédérâtions; nous n'énumérons pas, avec M, S., les meilleures œuvres 
littéraires des quarante dernières années; rappelons seulement que k 

Revue entique a annoncé en 1886 la londation d'une académie 
flamande. 

M. S. 3’était de longue date préparé à ce grand travail par une série 
de montera plue 5- Il connaît très bien son sujet et U littérature du 
sujet, surtout en ce qui concerne les temps modernes. On remarquera 
particulièrement dans son volume les pages consacrées ô Mae riant ctû 
Boendale, aux rederijkers, aux Flamands en Hollande, et a b période 
contemporaine. Ce que nous lui reprocherons, c'est de ne pas s’attarder 
complaisamment aux grands noms de k littérature flamande de 
s abstenir trop souvent d’analyses et de citations, de se borner parfois 
a une simple nomenclature. Nous relèverons aussi quelques erreurs 
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du^olum^M ^ J ouvrage sera très utile. C'est b première étude 

1. I*. ô. It ny a pas, dans la Btovnif, anfm de . r» -.-t.: — ■_ _ .."A 7"- 

dmave . qa e i c ïtolt SL s _ id ^ . t) * Th ^ f k mj iholog.e s^n- 

pas rur, mai: avec lu Priions. — r . r . Ll . Th, J“ ,ïbcr t lul remportée. non 
mort en Jgi [ci non en r ,,'i iV-ii * 11 ne en 311 ^ et hon erl eE 

v.kd.e a r£^üsssrr non 

*“ suiv. il f.lllit rappeler le Sclli du P £L t‘." * ‘ C dLrlei,i ‘ - f- SI 

<c.l« qdon ireut* *-*«*,. 








d'hutchaë et lk littérature 

d'ensemble qu'on ait sur la littérature néerlandaise en Belgique. On a T 
depuis vingt-cinq ans, supprimé toutes les différences arbitraires in¬ 
troduites jadis entre le flamand ci le hollandais, et il n’y a plus, partout 
où on écrit le nèderlandsch, qu une seule orthographe, un seul dic¬ 
tionnaire, une seule langue classique ei régulière. Mais, comme fôb- 
serve justement M. S., il y aura toujours Jâ, aussi, un Nord et un 
Midi T et * il y aura même de plus en plus un tour d esprit, un style 
propre à. caractériser Je Midi* et d'un interet d autant plus piquant pour 
les lecteurs du Nord », Cette littérature néerlandaise du Midi, M. Sic- 
cher nous la fait connaître dans ses grandes lignes et au point de 
vue beige, depuis les origines jusqu'à nos jours, 

A. OïUqUET. 


*,t,~ Frlodt*lk- 1 i Ucr ïm ÜPt«ll tier KnchiveU, von Wilhelm 

WiESAjto. Sirasburg* Heîuc, iSSB, ln-S ± p. 

M. Wiegand a cru utile de publier cette conférence qu'il avait faite 
lan dernier à la Société économique de Strasbourg. Après avoir cé¬ 
lébré les triomphes de iSyo qu*il compare au* victoires de Frédéric II, 
il rappelle brièvement les jugements peu favorables qui furent portés 
sur le grand roi dans les trente premières années du m fl siècle, et jes 
critiques dont son génie militaire lut l'objet. Il énumère les travaux qui 
rendirent Justice à Frédéric, l'édition de Prcuss, les ouvrages de Ppga- 
nel et de Campbell, 1 essai de Macaulay, qui n'est pas ri un des exploits 
historiques » de s écrivain anglais^ Je livre diffus et baroque » de Car- 
lyle, les causeries de Sainte-Beuve, M, W, cite en outre les études du 
duc de Broglie * qui ne prétendant pas à une valeur scientifique dura* 
râble d'Arneth et Klopp, Ranke et Droysen, Th. de Bemhardî, Ko- 
ser ? etc. t tomes couvres récentes que la Revue critique a fait connaître 
a ses lecteurs. Ce bulletin de la littérature frédericienne est intéressant. 
Maïs M, W** qui reproche à certains Français leur partialité [voir, 
p^âo^ l attaque contre la Revue historique^ n’est-il pas, de son coté, 

rappeler aussi les vers de Hartmann dans le GrçgQriut 'H4&1, u s u'eEcli pilier £g 
H tncgQLi p^ “ P. 33 cl 2ç, jÜflifr eï _ 4 iifJïèf a il faut choisir cuire les deux 
orthographes, — P, 36 presque lu ut le monde admet aujourd'hui que le KjOL 
m^uquL f^r Wolfram n est pas Guyot de Provins, — P 41 pourquoi dire Hsnri 
vm VetJâken aprte a voir dit jusque là Hendrik va ri VeldekeV — P. 47 M. S. ne 
CQnnait pas l'édition de V Ysengrimits, de Voigt t et il parle de éléÿimc » bit- 
ÎI3ÏC de Nivim — P, 6 g, L'édis. du Thcùfhilu^, du prof. Verdam, est de iSda. non 
de ibSS. — P. 96, te Tùriç n'est pis asseï pupv assez sévèrement* t'J. à lire tes 
quelques lignes consicrees an Mcrlïjn, on croirait que tour le paèmc h publié (et assez 
malj F ar van Vlown, appartient h Macrlantj ü Mail définir Scs p^Es : celle de 
Macrlanip v, i-joiqS cl celle du cootinuflieur Lndewijc van Wekhem* v. io 3 r}g- 
i6z [ 1 — P. 98 à propos des Lapidaires, ciier non seulement M?rbod + mai* Isidore. 
— P, 99, ajouter que l'édition des Ai^ranJtrs gtcsUn, de M. Joh, Franck* a paru 
en — P. 1^4, FrcUank est un nom. réel. — P. 2^2, lire Hnrnaatid (de la 

Meuse} cl non Annuel/, 
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fritpsch à outrance > Nous □ U5si s nous admirons Frédéric, mais nous 
aimons trop la virile pour oser dire que t le point aillant de cette na¬ 
ture royale est l"timplacable véracité allemande qui voit les choses en 
pleine face et les nomme par leur nom n fp. 3ol. On croirait, à entendre 
M. W., que Frédéric a toujours agi avec franchise, sans duplicité ni 
mauvaise foi. Ajoutons que M* W« écrit Rtypmil le nom de Tabbc Ray- 
nal (p. 8); qui! donne, comme tous ses compatriotes., à M* Mippolyte 
Tai ne le prénom de Henri (p* 20); qu'il ne bue pas assez la Monarchie 
prussienne de Mirabeau, ûü Ton trouve tant de détails ci de si eurieui 
aperçus. P; 9, M. W + prétend que Napoléon et Mirabeau sont « ks 
seuls hommes de la Révolution qui aient eu le sentiment de U grandeur 
intellectuelle de Frédéric et que des dix dernières années du ïvm e siècle 
date, en France comme en Allemagne, la mésestime ou ^ignorance de 
sa valeur *. Mais, quelques pages plus loin (p. ig) t nous lisons que de¬ 
puis Mirabeau et G ut ber t, toute la littérature française admire Frédé¬ 
ric. Evidemment, M. Wjegand se contredit, ci il devrait savoir que^ 
durant toute h Révolution et jusqu'à iSoô, nos hommes de guerre 
(Kléber, par exemple) avaient la plus haute idée de Parmée prussienne, 
précisément parce qu'ils voyaient en die l'armée de Frédéric. 

A. C, 


— t.a*ipüici von tlanltt»*! ■Mnntllclie iVerl» (4^ et 5o* voh) Züf 
GeHhi^UiB Deutidtlinds und Frgiikraiclu îm XIX Jahriuindcrt* Ltîgfta, Duneker 
u. liumbliat, iâ&; + |ei-Si a m « £u3 p, K marli. 


Cctaaiû double, comprenant le 49 e et le So* volume de l'édition des 
œuvres complètes de Rankc, a été édite par M. Dove, R 5e divise en 
trois parties. La première partie renferme 0112c articles publiés par 
Kankc, de i 83 t à i 85 ô, dans YUistnrisch-politjsche Zeitschrift 
et réunis sous le titre a Restauration et Révolution de Juillet * s, L'i 
d eu lié me partie contient l’étude sur la correspondance de Frédéric 
Guillaume IV et de Bunsen, étude parue en iS 7 3 . La iroisïèmc partie 
ne compte guère que trente pages, mais inédites' ce sont huit lettres 
politiques adressées P ar Rankede 1848 à i 85 t â l’aide-de-camn Edvvîn 
de Mameaflfel et destinées au roî Frédéric Guillaume JV. On y trouve 
plus d’une assertion remarquable et plus d'une idée eïpr iméû et réalisée 
par M. de Bismarck. Ranke accepte la fondation d’un empire «r prusso- 
allemand = et discute les litres que prendrait le roi de Prusse ' Kaiser 
der Deutsche est trop vaste ; Deutsche Kümg vaut mieux, mais i| Y 
a quatre autres rois en1 Allemagne; Oberktoig sonne ma! ; Schinnherr 
rappelle Cro imvell et N apoléon; le meilleur titre serait Qberhaupt des 

1 . Kn voici le* litres ; Préface de la ZeUteArift l"7~ 1;,™.,... TT ë —~ 
et I Allemagne, La Charte de l»îo, Ur«bures de latin de l83l, L'unité dr l'AHc- 
masne, La Lbatnbre de !bl5, llencxions sur ta Révolution hel cc Histoire I 1 . 

SXS™ rtrt, -*^ h " r—“*= ■»■* J !.. P^l, 
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deuiscken Bundesstaates, mais il esc cerne et prosaïque t il faut donc 
revenir au mot Kaiser ci ajouter, non pas der Deutschen — ce qui im¬ 
pliquerai! les Cour] a ridais, les Suisses, les Alsaciens, — mais des dents- 
ch en BnnJcsstaatcs ou mieux im deutschen Bundesstaate, de même 
qu’on disait autrefois Kûnig in Preussen. 

C. 


ai3. — i n Pûiwiar, par Gabriel Marcel, bibliothécaire :i la section de géogra¬ 
phie de la Bibliothèque nationale, Paria, librairie illustrée. tSSd. Un vol, ln-ia, 
aj6 p, l fr. 5o. 

Ce livre a paru â l’occasion du centenaire de La Pérouse que la 
Société de géographie vient de célébrer. M. Marcel raconte avec brièveté, 
mais en s’appuyant sur de sérieux documents, l’expédition de La Pé¬ 
rouse et les tentatives qui furent faites pour en retrouver les restes, le 
voyage d’Entrecasteaux, les découvertes du capitaine Dillcn, l’cxpcdi- 
tion de Dumont d’Urvilît, On rapprochera avec intérêt de cette publi¬ 
cation deux articles publiés tout récemment par M. Marcel dans le 
Journal des Débats (20 et 2.2 avrilj, qui fournissent sur la personne de 
La Pérouse de très curieux documents inédits. 

L. G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Claude Léjl-zw Le Duc a fait lirfrû part une élude qu’il avait 
publiée dans la «.Nouvellerevue historique de droit fraisai* et étranger », * U r Le 
régiine de l’hotpitalité ehej lez BurgtutÆa (Larote et Force], i.i p.) ’ 

— On annonce pour paraître prochainement, une étude de M. France Futtcs- 
haerwo, sur Philippe le liel et /j fisS/üis /niar-ronifoiir, 

— Le tome VIIIdes Ouroniqnet de Froissart a paru. Il est édite par MM, Simon u 
Lcce cl Gaston Raïv.u!». Il va de PonUaHain a la prise d’Ardres (1070-13 77 ), 

‘ A offre fur ta biiiioS'tèpue de l.t Graude-Citartreuie au moyen (ijf, de 
M, Faut l‘oua:rjRR (Grenoble, impr. Allier, In-S", Sj p.), contient |’hIstoire littéraire 
des Ch art 1 eux, depuis saint brun o} elle est suivie d’un Catalogue de la bibliot/iique 
au iv» «Me, 

- Une secütiJc édition de V Hit tain Ja Êtats-Génêra**, de M. Georges Picot, 
Vient de paraître (Hachette. Cinq vols in -«6 brochés. t 7 fr. So). 

- I. Georges Micitm. a réédité U Dim* royale de Va ut an £e Petits bibliothèque 
econcouqu* * 1 GuîlinumînJ* 

La Aacfc/ë de l luttai? c de la ftévoluttoit française entreprend les publications 
suçantes pour cette année t édition d “ pamphlet de Sie} . elji CLu'üf-fe que le T,trs- 
,0 . tt,e jon -ssai sur les privilège] _ p lr \j. i;jmc Cnaitpm»; Lille erilijiié 
de, «OVH .tumtelM et de br. suppôts, par M. J.-J. Gu,rv*„ (le même travail 
sera bit pour la Constituante. Ja Législative et le Cûn Se .l de* Ci m,-Cent* par 
c( Tut "Wji édition des Ducouri de Mirabeau à la truffe* F r<r 
venea i, par M. Dtoc , édition des Mente ira imditt Je Fournier f Américain, par 







JEo r s vers tîtrriQüe tfmsiotm et be littérature 

AL Aux*no; procèa-verbaux inédit* 'de pluiitur* district* de fa ris en août 17%, 
p. p.AL Eu Char ata 

— Al. Vastdal prépare un livre sur k QuCïfiort d a Qrteuf au moment de rentrevue 
d'E, rfurt h 

— La correspondance du comte Mole va paraître par les ftûïiïE de Al. G* Bave + 

— Mi le comte d'ÂaTiijcEtE doit publier une histoire de Cbangarnier ; il possède 
les papiers du général. 

— Vont paraître chez Plon t ÀfMilan et te société de Fàb&oya de Sdîni-Gcr- 
main-des-Frês, par AS. E. de Hkûdlie; ['Histoire des papes, de Pa*tor s trad. par 
Ai. F. Raïnauo {aval*h Le duc d'Eugfimu par Ai. Wclüceu^gèji, 

— M* Auguste Dxetricee t que connaigaent no» lecteurs (voir, sur ta traduction de 
Châmiaso, F évité erif. F | 3 P art. 14^), vient de publier, à la librairie Hlnriducn» 
une nouvelle edttîon F soigneusement rxvttep de sa traduction de la treizième édition 
allemande des ji/fJisoïfgw coftv^ai^dJiiielî de notre civilisation, de Max Nord au 

tEn-8*, 35 4 P 3 fr. 5 aJ. 

— On lit avec intérêt les Notes sur rmseifinement de l f histoire dans tes ünjvsr- 
ïilêsde Leipzig et Je Ber!in * que vient de faire paraîirc M, Abel Lïfsasc [Colin* 
în-£* F iS p.)r Lkuteur t'attarhe exclusivement à V histoire du moyen âge et des 
temps modernes. Il insiste sur l'organisation de l'hiiioire de Ikrt, 11 brillamment 
représentée A Leipzig par M, A. Springer. Il raconte ce quïl a vu et entendu, ap¬ 
pelle ^attention sur le r$le do L 1 Université qui est u non-seulement une école, un 
atelier iclenufique, mais presque un temple *, fait remarquer Sa place prépondé¬ 
rante qu'exerce dans his flochschuïen de TAIlemagne l'histoire, surtout l'hisîotre 
moderne. 

SUISSE. *« Nous avons reçu de M, iules Feubettif une brochure de 16 pages 
(Lauianntp Duvois-Ln* o lfr + 3o). La nèografic etifHisscê è ifiiamptifiêe », La nèogra- 
h= — écrit hauteur — -r ou Nouvcte Écriture et serL-nement plus aianiifîque ô plu» 
fidèle a I éiimoLopc que 1 orîografe académique- êle et mouxns une innovation an 
fet d’écriture qu eiin retour ôj ténes [radissio ns orto graphique* que notre langue 
avet loqtans gardée». * 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du iS ami, 

M' 1s bliron de B#)t ttnEionrc la liwcuvsrii, aux environs de Tren!*. de nuelaucï 
a iniquités luRgobaxdce* 

M. Durrieu donne lecture d'un mémoire sur le miniaturiste Loiret Lvcdet 
dont kl a retrouvé un certain nombre d'œuvre* importante* exécutée» de 1460 d' 

pour ksducs do Uouraogne et pcmr Louk» de ÏSourge». 

M. Munri priMftls ïrt çhOK)j<f*phie* de divvFi inor«iuï de üulptufes conserve 
■■J Müiee (J1 Avngnan, [| établit, en lus comptant av« Unde«in du xvn stède, due l« 
Kulpiüres d'Avignon sfovKnnent du wmbcaii^learJinal de Ueranae mort èn un! 
M. Uuri|od signale troi* ab|Elt tcnservis dan» le trésur de £ eaitlédrtle de 

qu 1 s pflrtq[lt 5 irmo ‘ n « ** Henri U ci de Henri IM, M, Courajod les 
jure beaucoup plus ancien*. J ^ LS 

-M. Moliaiçr Va une note do AL Bouchet sur Un caruatî du Diane Je -r. 

partetiani au Musée de Aloulifli. F C dC Pûltierfl fl P" 

un f r il S™ 1 cfll d'instripiion trouvé dans les fouilles de 

IC.SÎ. Ù Æ,ïte?Æ“ïS:i,'!" "*»"» » LamoncLfrrc, 

DtfcHMR' 

Le PrapriéUÙ-e^Gérant : ERNEST LEROUX, 


te ,m r rmo,e <i t jtfsrwjttli tiü, iottjfiurd i’ü.nirLaujrejil, W. 
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De R.m t » i T ««**en*ii, Louise 4e Colicny. — tto. 

lu.cripikU - s^'iLte.kEc - ■>“ 


"• P - M», « O. «I«. 

It ü.rl'v p ' r ”' ln *.1 lli n,,iI r ' rni,r ‘l ui; - !>■»"> avec quelque , oin 

U Mie de Plaine, bien du conlraJietions ci de: incons&nencea- unis 
maigre tout on es, valablement surpris de voir quSiTSi™ 

rSSSv 

i on peur aue ] nn An* " p *! q rcum Iûas ïcs passager que 

pour des'nhons de hnZ^ C ° 0s,lJ * r f Cûmîïl<; non authentiques, soi t 

des idée. "7 nvriS/bL ^ ^ quîls «P**™ 

abusé de - ou «°P choquante, Mds il n ’ a pas 

tout l’effet des t u ., t ’" *^ u ! saurait pu faire sans détruire 
féliciter dé Paflieî dc Sûn —* - « ii faut" 

dans toutes les P i*« S dc ^ 7 À 'j° P d eMII1 P lcî ' et 

M. L. pour qu on puisse à «r* ■ . cptlon ’ des defauts relevés par 
manieurs, si nombreux au'ïnT “ atîr|bucri Ia ma Presse desrç- 
amateurs de ces. g , Tn ? n , „ î? M PP M8 * ou k J* "tanie d« lettrés 
tant abus*. 6 Parallèles * dom la crîuque de nos fours a 

sonnages ne se dï^V ^ IÜ? d'ensemble, et scs pér¬ 

ils ont souvent des revirements b> "û ConSLl î liems * Vec eos-tuétnea : 
guére< IJ y a aussi dans ses pièces biPn aTS!! “ q ? J ne ^spiiquem 
d'idées (moins toutefois qu/nç le dit 'u L '"bien 7 de . m0tS et 

J °y 1 tr °P- « d'autres qui sontécour^ qU ‘ “ ^ 

son ouvrage est de nous donne i Lan Ë e n. Le principal mérite de 
«irit Z ixv Ie P |U1 “«1*‘ 1-1 «i« de 
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toutes ce5 taches qui déparent tes comédies Je PJaute. Il y avait autre 
chose encore à faire, et M. L. ne l’a pas fait, ou ne l'a fait que bien in- 
complctcrnenr, ci comme en passant, a propos de telle ou telle des in¬ 
conséquences qu'il relevait. IJ ne suffisait point de les relever : il eût 
fallu les classer et essayer d’en trouver les causes ; il eût fallu faîte un 
livre au lieu d’imprimer un recueil de notes. 

Il faut bien se souvenir, pour juger équitablement Plaute, que ses 
pièces notaient point destinées à la lecture : telle invraisemblance, qui 
nous choque parce que nous pouvons réfléchir sur le même vers aussi 
longtemps que nous voulons, et rouvrir Je livre pour revoir un passage 
déjà lu, pouvait facilement passer inaperçue des spectateurs. D'ailleurs, 
Plaute écrivait pour les Romains, qui n'ont jamais été de grands clercs 
en psychologie, et qui Tétaient alors moins que jamais ; trop de raffine¬ 
ment eût ennuyé ce public. Puis* outre les défauts propres la manière 
de Plaute, ci qui s expliquent par les circonstances dans lesquelles il a 
vécu, il en est d'autres, sans aucun doute, qui se trouvaient déjà dans 
ses originaux grecs. Enfin, une source importante d'inconséquences et 
de contradiction s t quelque soin et quelque attention que ie poète ail pu 
apporter k son travail, est le procédé de c contamination * de deux 
pièces grecques dont Plaute usait parfois pour faire une seule pièce 
latine. 

Il est regrettable que M. L. n'ait nulle part traite d'ensemble ces 
questions si intéressantes. En général, il se borne à les indiquer briève¬ 
ment; c'est à peine si dans un petit nombre de cas il ks esquisse en 
quelques pages, par exemple a propos de la question si controversée de 
la dualité des sources du Poenulus . Malgré tout. T ouvrage de M. Lan- 
gen est fort instructif ; mais pourquoi sembler prendre à tâche de 
rebuter le lecteur aussi bien par l'aridité de l'exposition que par l’in¬ 
commodité de la disposition tj'pographîque > 

Louis Du vau* 


2îî. — tx. LjŒSCHCKE, Mo we»ilk1iù €■ ti>lp4b-l{çru|ijïi- PDI m 

uijiii|]b. programme de Dorpat* 1&S7* ln-4 de p. 

Une des qualités les plus enviables de M. Lceschcke, c’esf qu'il 
trouve du nouveau à dire sur des monuments déjà vmgi fois étudiés* 
Nous avons exposé ici ses belles découvertes touchant le fronton 
occidental du Parthénon (Revue, i& 85 , i t p. 347) ei le fronton oriental 
du temple d’Olympie (ibid.* * 386 , I, p. 408); le fronton oedden^ 
taE du même temple ne 1 a pas moins heureusement inspiré, 

L ensemble de la composition est parfaitement clair : c'est U lutte des 
Centaures et des Lspithes sous la présidence d'Apollon (cf* la planche 
ilîins Ovcrbeck, Gstck. der Ptastjk, t. I, a la p . 420; rarnrogeniMt 
des tigu res doit tou ici ai s être modifié pur suite des récentes cansiaia- 
tions de M. Tmi, Wochenschrift fûr klassische Philologie, iSBS, 
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p. f 85*7). Mais que représentent les deux femmes dgc'es (B, V) étendues 
au* angles du fronton cm avant des nymphes locales (A, V)> On a 
pensé jusqu à présent que c’étaient de vieilles esclaves des Lapithes, 
opinion dont M. Ovcrbeck (Gesch. der Pla;t.. î. 1 , p. 430) n’a pas 
méconnu les difficultés. M. L. les rapproche ingénieusement d'une 
nymphe À cheveux blancs figurée sur une coupe du Musée Britanni¬ 
que fJourn, Heli. Stud. II, p|. X), qui cherche à défendre la laie de 
Crommyon contre Thésée : le costume et La physionomie sont identt* 
ques. Rien n est d ailleurs plus conforme aux idées grecques que de 
représenter une nymphe des bois sous les traits d'une femme âgée ; 
comme les arbres eux-mêmes, dont elles sont les génies, les Dryades 
atteignent une vieillesse avancée sans être immortelles (cf. Pans. X, 
3 i, 10; Plut.de dej. vrac. XI; Hymn. ad Apfirod, vers 265 et suiv.), 
es deux vieilles femmes du fronton sont donc qes nymphes des 
bois et, si elles assistent à la défaite des Centaures, c’est que deux des 
Centaures les plus souvent nommes dans la fable, Chïron et P ho I os, 
passent précisément pour les fils des Dryades Philyra et Metia. Il 
est probable que, dans les traditions locales, tous les Centaures, tt 
non pas Chïron et Pholos seuls, avaient pour mères des Dryades. 
L hypothèse si simple de M. L. est très séduisante ; la science ne peut 
que l enregistrer avec sympathie. Le fait que ces deux ligures et la 
nymphe locale de gauche sont en marbre pemëîiquc, alors que le reste 
t u fronton est en marbre do Paros, et qu’elles datent vraisemblable¬ 
ment d’une restauration entreprise à I époque romaine, ne prouve rien 
contre la théorie de M. L., car il n'y a point d’apparence, comme l'a 
reconnu M. Treu, que l’on eût remplacé ces figures primitives autre¬ 
ment que par de fidèles copies. 

, n y m ph«s âgées ont été rarement représentées par lart, mais il 
s en trouvait précisément une dans le tableau de l'Enfer dû à Polygnote 
(c ■ I aus, X, 3 i, 10). Or, M, Bruno a déjà signalé les rapports étroits 
qui existent entre l’art de Polygnote et celui des frontons d’Olymprc. 
Alcamenc de Lemnoset Pdonjus da Mende se sont inspirés de Polygnote 
le rhasien. Mais les frontons d’Olympie sont-Üs bien de Péonius et 
Akamène, comme l’a dit Pausanias ? Cette attribution a été souvent 

*«^****•1 ans< M. L, s’est déjà rallié à la tradition en 

1803 et il s’en déclare de nouveau partisan en 1887, tout en faisant 
une reserve importante sur Akamène. Ici, nous cessons detre d'accord 

avec uj, mais, avant de discuter, nous allons résumer brièvement son 
opinion. 

_ Pau sa nias (IX, n, fj), Akamènc travaillait encore en 40 3, 

Or, le Zeus de Phidias à Olympia, que M. L.,contrairement âM. Cur- 
nus, persiste à placer avant 1 Athéna du Parthénon , doit avoir été 
at icve au plus tard en 448, puisque la construction du Parthénon tou- 
nit ii sa ut en 44?, En 448, ]es frontons d’Olympîe devaient egalement 
cire sculptes, puisque les métopes du Parihénon en révèlent l'influence. 
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Si, comme k pense M. L. t Le temple d'Olympia était presque terminé 
eu 45S t ou ne peut guère admettre que k même artiste ait travaille à 
cette date et .en 403 : il y a donc eu deux ALcamènes, un Lemnien, qui 
travail]a à Olympie et fut le rival de Phidias, un Athénien, neveu ou 
petit-fils du premier, qui était Athénien et eut Phidias pour maî¬ 
tre. C'est à Alcamène k Jeune que seraient dus l'Aphrodite h xV 
et statue dont M. Kekulé a cru reconnaître une ré¬ 

plique dans le Discobole du Vatican. Alcamène L'Ancien sculpta, 
entre autres, la statue d’Hêra dans le temple près de Phalère, statue 
que M. L. croit antérieure à 480 et analogue à la Vesta Giustiniani 
(Torloniaj. Si donc Alcamène I er a travaillé avant les guerres médi- 
ques, on est bien tenté de reconnaître une œuvre de sa main dans la 
tête de bronze récemment exhumée sur F Acropole d'Athènes (Musées 
d'Athènes t pi. iv[) p qui ressemble d'nne manière frappante à l'Apollon 
du fronton d f Olympie* Lors de la construction du temple de Zeus 
olympien, Alcamène l'Ancien aura déjà été presque un vieillard; peut- 
être a-t-il eu pour élève Péonius. Akamêne le Jeune se sera formé en 
travaillant au Parthénon; M. L. propose de lui attribuer les reliefs de 
la balustrade du temple de la Victoire Aptère. 

Le dédoublement d'Alcamêne* déjà proposé et abandonné par 
M« Furtwaenglcr, nous semble une inspiration malheureuse. Il faut: 
espérer que M* Brunn, qui a déjà combattu 1e double Ecopas et k dou¬ 
ble Praxitèle de M. Klein (Sü^ungsb, der bqy, Akad . T 1E80, p. q 35 - 
486), ne permettra pas que k légende du double Akamêne s'accrédite 
San5 protestation en Allemagne. Nous avons là. avec tous les raffine-' 
ments d'une science mieux armée, l'effet d'un système d exégèse presque 
enfantin, dont les anciens eux-mêmes ont déjà fait grand abus. Parce 
que les témoignages des auteurs sur un artiste semblent mal s'accorder 
avec des hypothèses chronologiques très fragiles, on réconcilie violem¬ 
ment traditions et hypothèses en admettant deux artistes au lieu d n tm 
seul. Cet Akamêne l'Ancien, ignoré des auteurs qui auraient pourtant 
mentionné ses œuvres, ressemble fort au Praxitèle J 5r , dont M. broker 
(Gkicfotamige gruchîschc Kûnstter t Leipz., iB83) a encore revendiqué 
L'existence après M* Klein (Artft. epigr^ Mitth ,, i88o f p. 1-2 5 }, malgré 
la réfutation déjà citée de M. Brunn et les objections non moins fon¬ 
dées de M. Kuuhler. Mais, de ces deux personnages mythiques, c'est 
Akamêne P f qui est le plus improbable. L‘hypothèse d\in Praxitèle 
l'Ancien repose sur cm passage vraiment embarrassant de Pausanias 

- 2 i 4 ) = r-ypJ“ït M -ct W ’AttlwÎç Épy* «frai llix;tT£>xj; ; 

si \ on peut atténuer l'importance de ce texte en invoquant le goût 
d'archaïsme propre aux faiseurs d'étiquettes de toutes les époques, il 
est difficile de l écarter tout à fait. En ce qui touche Alcamène P Ancien, 
M. L- table sur des arguments beaucoup plus faibles. Je traduis litté¬ 
ralement ce qu'il écrit sur la statue d'Hém (p, 7): « L'Héra près de 
Fbalére était 1 œuvre de 1 ancien Alcamène et suffirait presque ù attes- 
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ter son existence. Entre Athènes ei Phalère, Pausanias (I, i p 4] men* 
Donne un temple sans toit ni porte* Ce temple aurait été brûlé par 
Mardonius et, comme beaucoup d'autres sanctuaires, n'aurait pas été 
reconstruit, Je peuple voulant qu i I restât en ruines pour rappeler l'in¬ 
vasion médsque. Cf, Paus. r X, 35 , 2, La statue, également endomma¬ 
gée â ce qu’il semble, passait pour l'œuvre d^lcamène. Un travail de 
ce maître, antérieur □ 480, étonnait 4 juste titre Pausamas ou l'auteur 
qu’il suit : pour nous, Và-zzzU se résout aisément, la statue en question 
étant l'œuvre d’Akamène l'Ancien. ^ 

N faut, pour apprécier ce qui précède, citer le texte de Pausanîas: 

II xi-i ri;v a 5 :v èst yie; ^lïpaç cïtzz iyjm 

Mïp'Bévtév çanv a ta» èpzpiJflÆi -rea rwîfis’J. T= Il ih vuv 

îi i! p fcxGi Xkïjdwa; IttIv ïpyçv, çix Iv T 5 Ü:i y £ & lï^^aç eïi; k* 

Xtifrfrivs;. Il ne nous semble pas résulter de ce texte que la statue vue 
par P au sa nias fût endommagée, comme la déjà supposé M. Brunn 
(Gesdir der Künstîer, t. I, p. 2 36 ); au contraire, c fc est plutôt son état 
d'intégrité qui étonne Pausanlas, alors que le temple même est en rui¬ 
nes. La statue attribuée à Akamênc n'a pas été endommagée par le 
Mède ; il aura détruit quelque image plus ancienne, qui a disparu. Le 
texte du Pérîégête est peut-être altéré ou écourté, mais on ne peut, sans 
lui faire violence, linterpretcr comme MM. Brurm et Lœsdjckc Vont 
lait. Et quand même cette interprétation serait exacte. Il n T y aurait 
qu une conclusion à en tirer : c T esique la statue d'Héra était attribuée 
à AJcamène par des ignorants. Pourquoi vouloir à toute force kur don¬ 
ner raison ? 

Lorsque Pa usa nias dit que Praxitèle travaillait à Man Li née dans la 
troisième génération après A Ica mène {VIII, g s 1), il nous apporte un 
témoignage que nous n avons pas k droit de négliger* Sî ces tra¬ 
vaux de Praxitèle se placent, comme nous le pensons, vers 3 $q, trois 
générations en deçà nous reportent vers q 3 5 [86* Olympiade). Pline 
(XXXI V, 49) indique la 84 e comme la date de riv.^ du premier sculp¬ 
teur* Admettons qu'Âkamène eût trente-cinq ans en q 35 ; né en 470, 
il pouvait encore travailler en 403 (Paus +1 IX, 1 î, 6), mais il ne pou¬ 
vait pas sculpter en 45 5 le fronton occidental d'Ûlympie, Cette date, 
adoptée par M. Loeschcke, est d'ailleurs tout à fait hypothétique et 
M. FJasch a fait valoir récemment de bonnes raisons pour ne placer vers 
454 que Je commencement de J a construction du temple* Le fronton 
occidental est un travail de jeunesse d'Alcamène (vers 440 ?) 4 une épo¬ 
que où les progrès de la sculpture grecque notaient pas moins rapides 
que ceux de la peinture italienne dans les dernières années du iv E et les 
premières du xvr siècle. Akamëne a prolité de l'exemple de Phidias 
peut-être de ses leçons, au point de pouvoir être considéré dans la suite 
comme son rival; au cours d une existence assez longue, dont la der¬ 
nière partie s est écoulée 4 Athènes* il s'est peu â peu dégagé de la ru- 
desse archaïque et a su créer, dans son Aphrodite b un idéal de 
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grâce dont Praxitèle à soei tour skst inspiré* Nous ne savons ^ue peu 
de chose de cet artiste, mais ce peu semble suffire à faire entrevoir k dé- 
vdoppément de son génie et nous dispenser de recourir à l'hypothèse 
d'un. Akamènc major ^ que l'antiquité tout entière aurait ignoré. 

Salomon Reinach. 


2UÏ, — Gustav KaUTJpKi» Eilryrl*|iiP(llr imrl U«liimiiPli>|{lr fiel' rnmnni«- 
rhen l*hllol4?gte« mil beSOnd tre r Berne k&içhbgufig des Franztaisiht^ lüFUl 
iitlieniiehcn), Z voï, in-8 p Heilbronn, Hennïnger, 1884-18,%; 1, xiv*244 p. ; 

t- ÎÎ F ^vis-5o* p,; i, Iîî, jsk- 837 p. 

Nous sommes en retard avec cer ouvrage dont Je dernier volume a 
paru il y a plus de quinze mois. Nous en présentons nos excuses 4 l'au¬ 
teur; son rouvre méritait un accueil empressé, Cest un livre excellent, 
appelé à rendre de grands services; car il offre un vaste ensemble de 
notions générales ci d’informations de détail, exposées avec clarté et 
méthode, sur la philologie romane. 

Le titre en est un peu vague, et pèche peut-être par l'exactitude. Ce 
n’est pas en effet une encyclopédie que nous donne M. Koerting, puis¬ 
qu’une encyclopédie suit le plus souvent un ordre artificiel, d'ordinaire 
i'ûrdrc alphabétique, ni une méthodologie, puisque la méthodologie 
n’a guère d'emploi (du moins chez nous) que dans les sciences philoso¬ 
phiques, C’est en fait une introduction générale à la philologie ro¬ 
mane, ou un Manuel de philologie romane. 

Comme on le voit par le titre donné ci-dessus, ce Manuel se compose 
de trois volumes détendue très inégale, puisque le premier est la moitié 
du second et presque le quart du troisième. 

Le tome I se divise en deux parties. La première partie est une in¬ 
troduction à l’étude de la linguistique. L’auteur remonte très haut 
dans l’exposé de ses considérations d'ensemble. !I n’écarte aucune des 
questions élémentaires dont la connaissance est indispensable à tout 
étudiant en philologie, ni aucun des problèmes qui sont prédominants 
et dont l'intelligence écJairc toutes les questions de détail. Le langage, 
les langues et leurs classifications, les langues mères et les langues 
sœurs, le langage parlé et le langage des gestes, la parole et l’écriture, 
l'orthographe, la littérature et l’art, les genres littéraires, la philolo¬ 
gie, sa définition et son objet, bien d autres notions encore, exposées 
avec largeur, forment une sorte d’initiation qui s’adresse aux élèves 
les plus novices. Toute cette première partie est excellente, et peut être 
recommandée non seulement aux apprentis romanistes, mais encore S 
tous les futurs philologues, quelque région du domaine linguistique 
qu ils veuillent explorer. 

U seconde partie du tome 1 fait entrer le lecteur dans l’étude de la 
Philologie romane, L'auteur y traite d’abord du latin, dont il fait l'his¬ 
toire, du roman et des langues romanes, puis il «pose l'objet de le 
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philologie: romane* la méthode qui lui est propre, et après une rapide 
histoire de la linguistique néodatincr, termine par des remarques éten¬ 
dues sur T « étude académique de b philologie romane », 

Cette partie présenie s P ar 1 * nature des choses^ des développements 
très inégaux, M- K< pouvait s'étendre sur le latin et meme encore sur 
le roman, mais ne pouvait entrer dans beaucoup de détails sur les lan¬ 
gues qui en sont sorties, sans empiéter sur les développements qu'if leur 
réserve dans le tome IL II but louer M. K. d'avoir accordé une place à 
l'histoire de la philologie romane et des principales decouvertes qui ont 
créé cette science, bien que dans ( exécution ce chapitre laisse çà et 11 à 
désirer. On peut surtout regretter que b place ne lui ait pas été faite 
plus large encore, car rien n’est instructif comme L'histoire des procédés 
et des systèmes qui ont apporté les découvertes ou rectifié les erreurs. Le 
dernier chapitre est aussi à lire* M* K- y expose une foule de conseils 
pratiques, tirés de son expérience personnelle* sur la façon dont ou en¬ 
seigne actuellement et dont on doit étudier la philologie romane. 

Le tome II traite de k philologie générale des langues néo-latines 
qu/dle considère au point de vue linguistique {partie 1) et au point de 
vue littéraire (partie 11 ). La première partie est une sorte de gram¬ 
maire comparée qui comprend b phonétique, b formation des mots, 
b morphologie et jusqu’à la syntaxe et la phraséologie. Qn y trouve 
même un chapitre consacré à la synonymie ci un autre ù l'étymologie 
et à la n sématolpgte u>* Tout eeb exposé avec méthode* simplicité et 
clarté, La phonétique surtout avec ses 3 chapitres (sur J a production* 
la classification, la transformation des sons, leur fixité relative, la 
bonne prononciation), bien que générale et très sommaire, est nette, 
précise, d'une lecture féconde. La morphologie y est plus écourtée. J y 
voudrais des tableaux synoptiques. Dans la conjugaison, on ne trouve 
pas un paradigme complet, M. K., qui dans son ouvrage s'esc heu¬ 
reusement inspiré du Compendium de Schleicher, aurait dû lui emprun¬ 
ter I idée de ces abondants tableaux si riches de faits dans leur apparente 
sécheresse. 

La seconde partie est réservée à des considérations générales sur les 
genres littéraires cultivés par les divers peuples romans, k développe¬ 
ment des littératures, la rythmique, etc. Cette partie nous a semblé 
trop développée au préjudice de la précédente. L'on y trouve des 
remarques vraiment trop élémentaires. En quoi la philologie romane 
a-l-elU à s’occuper de la censure? (p + 369). Est-il bien nécessaire de 
nous dire à quoi servent les libraires? :p. J67). 

Le t- U ! étudie IVn après l'autre les divers idiomes romans, le fran¬ 
çais ip. ï-ïfiy}, te provençal (353.478), k catalan (479-500)* L'espagnol 
( 501 - 563 ), le portugais (564.598) J 1 'italien [599-751)Je rétho-roman (733- 
7 ^ 3 ) et enfin k roumain (784-839). Comme on le Yoit, ckst au français 
qui est donné la plus large place, puis vient l'italien. Voilà pour¬ 
quoi \ auteur a mis un sous-titre à son livre* « Mit besonderer Lte- 
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rucksichtlgung des fran^sischen tlnd des italienne lieu. b (I! n est pas 
pflrlc dü I italien au titre du tome î«; rameur ne prévoyait pas encore 

de «m ceuvreT ** ^ ^ " cktIîef:iiE cetie lun S«e dans la suite 

Les diverses langues sont examinées d'après un plan identique. D’a- 
oui on fixe leur domaine géographique, puis vient une esquisse de 
kur histoire et de J histoire de Jeur philologie, puis des remarques sur 
la phonétique, ïa grammaire, Ja rythmique; et le chapitre (pour k fran- 
jaiS' cest un livre, en 10 chapitres] se termine par une petite 
histoire littéraire de la langue étudiée. Comme on Je voit, les rapproche- 
ments et les comparaisons sont rigoureusement interdits dans ce troi- 
Siüme volume, tandis qu'ils font la base du volume précédent 
Nous voudrions nous étendre plus particulièrement sur celle partie et 
montrer la richesse d’informations que l’étudiant romaniste trouvera, 
dans 1 «position des faits grammaticaux et celle de l’histoire littéraire, 

lii ri C md,CUt[0ns bibllûgrapbîquetqtii accompagnent chacun des 

. rc>. Nous pourrions aussi soir regretter des omissions, des inégali- 
cs de développement (inévitables dans une oeuvre de ce genre ; d 'ailleurs 
le point de vue varie nécessairement suivant les goûts de chaque lec¬ 
teur „ soit relever des indications incomplètes ou inexactes. Il n’est guère 
de paragraphe, par exemple, dans Je livre f" f/ e français,, qui ne don¬ 
nerait heu d des observations de diverse nature. Mais ee n’est nas la 
ÿce ,c. d entre, dans ces détails. Qirü nous suffise de remercier 
“* K ‘ pour le précieux manuel qu’il a mis entre les mains des 
etudiants romanistes. Les voilà facilement au courant des découvertes 
nombreuses qui ont coûté tant de recherches et d’efforts aux maîtres 
tZ~ '* Votc Le* x «cours, livres d’études, manuels, se mufti- 

-atî v 11 ^ pU î *f l ari dcrnîCr une grammaire de l'ancien fran¬ 
cs, phonétique et morphologie) où la phonétique de notre vieille Jancue 
est enfin exposée dans toute son ampleur ». Et voilà que M. Groeber 
fart paraître le premier volume de son vaste Grimdnss der Ramanheke 
phttehgte, qui don donner au public savant une encyclopédie des 
“«ncc, "”“«*• héroïque Je, iMics ^UUa,, « 

_ - A. D. 

t. En t£te «Je la nouvelle ehrettomathic que M itm^k , . > T! 

I« libraires Maisonneuve et Ch. l.eclerc [Voir [j cn ,8S 7- ch « 

an* exedienw étude de phonétique romane / Sur ] c ci,ü»j dü ™ eme au ' cur 
aurions dû depuis longtemps rendre compte M || r , pr n ^' Jnt * et *•' ^ OIU ntms 
« en I. dévdorpau,. une des trois ou qÜTÜ t ?F “ 

gutturale latine, que M, eu Wt avait ! . Jê 1 histoire Je U 

étude «or kCdu roautn ^"»«nré à débtouifler dan* s , grande 
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217, n Ain-lu U Yetiwmmt Je CuspUius cl courrai de jtùit de Culitu 

tmdmü... fit publies pour h première fois d^pr» J'ddiiitm de Rabelais Dir 
Arthur Hculiuu. Pari*, Dup-ret, iKS?, in-iÜde 5 a~ui pp, Prix , j f r 5 C / 
aiU. — Erimae ou Hellpnef Elude sur la lettre de François Rabelais, avec 
un foe-sirnilé de l'original de la Bibliothèque de Zurich, par‘Théodore Zjmlig 
Pans, Afcaa, rSSj. io-S de 15 pp, ■' 2ûu ex. f mrrt rr-ji 

Voîd deux jolies plaquettes relatives à Rabelais et, quoique de sujet 
fort divers, se rapportant toutes les deux à l'année iiîa. M. A. 
HeutharJ, sous le titre un peu ambitieux de Rabelais légiste, réim- 
prime avec une in traduction deux telles apocryphes que publia Ra- 
bêlais chez Gryphe, pendant son séjour à Lyon, d’après un manuscrit 
qui! trouva dans cette ville, ti s’sgit du L. Cuspidii testament™, 
compose par Pomponïus Laetus ■« du Contre tus votdhimtù, fa niaise 
de Giovartm-Giovpano Pontano insérée dans son dialogue dateffu*. 
M, H. donne le fac-similé du titre et delà page finale del édition h oa- 
naïse, d après 1 exemplaire de la Bibliothèque nationale, resté Inconnu 
aux érudits qui ont traité de Rabelais. Il est singulier, remarquons-k 
en passant, que cette plaquette soit aujourd’hui si rare, car Rabelais 
déclara, dans sa préface i Ayreery Bouchard, l’avoir fait tirer à deux 
mdle exemplaires. En tous cas, il n’est pas inutile de l’avoir reproduite. 
Quant aux curieux textes forgés au *v* siècle, ils ont trompé, après 
Rabelais, bien d’autres érudits et jusqu’à Tcrrasson et Dreux du Ra- 



dier, en plein xvm 1 siècle. Barnabe Brisson avait toutefois rejeté le 
Tætuwntum et le savant archevêque de Tarragone, Antonio Agustin, 
des iS8y, avait dénoncé comme apocryphes les deux documents qui 
«ci ta 1 en t 1 ad m i ration de .l'auteur de P* „t* „ ; .... 1 : 
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restituer à rhiitoire littéraire? Les plus savant critiques, MM- Ra- 
thery, Marty-La veaux, etc,* Vont crû 1 1 ci M. Heulhard a bâti tous un 
édifice de recherches sur la suscription sans autorité de l'édition de 1702, 
Dans un mémoire d'une précision parfaire et d'une lecture fort atta¬ 
chante, M* Z. établit* par des arguments tirés du conteste même du do¬ 
cument qu'il ne peut avoir été adressé qu'a un seul homme, à 
Erasme. Aucun lettré connaissant d'un peu prés la correspondance 
d'Erasme ^hésitera à lui donner raison. Un passage surtout de cette 
kttte est caractéristique ; Je destinataire vient d être l'objet d*un pam¬ 
phlet violent signé Scaliger, et il suppose que ce nom n'est qu'un pseu¬ 
donyme sous lequel s'abrite pour l'attaquer Glrolamo Àlcandro. Çes 
Jëiflils et divers autres se rapportent exactement à la querelle entre 
Erasme et J*- C . Scaliger.quï venait alors d’éclater. Aux textes déjà pra* 
bants apportés par M. Z,* nous pouvons ajouter un passage de let¬ 
tre où Erasme attribue à Aleandro la rédaction de VOratio de Scali- 
ger, en s'appuyant sur les souvenirs de la maison d'Alde Manucc % 
dont Aleandro avait été comme lui un des familiers : Ex phrasï, dit-il, 
ex ore ci locutions comdctus Âlàini alihque compluribus mihi ptr- 
suasi hoc optis * maxima sut te m in parte, esse Hieronimy A teaniri a * 
Erasme faisait fausse route : Rabelais lui apprit qu'il existait un Iules- 
César Scaliger, en chair et en os» qui écrivait des pamphlets pour son 
propre compte; mais il est évident que ses renseignements ainsi donnés 
ne peuvent s'adresser qu'à Erasme, 

L’occasion de la lettre de Rabelais est l’envoi d'un Josèphe qu'il 
transmet à Erasme» de la part du célèbre évoque de Rodez, Georges 
d’Armagnac. Il saisit cette occasion pour exprimer au philosophe de 
Bâle son admiration pour son génie et sa reconnaissance pour le profit 
qu'il a tiré de ses livres, La lettre adressée à Erasme prend, dans l'œu¬ 
vre de Rabelais et dans sa vie, une importance beaucoup plus grande, 
La brochure qui met en relief, pour la première fois, les relations de 
ces deux grands hommes sera accueillie avec faveur par le public fran¬ 
çais; elle fait bien augurer du grand travail sur Rabelais auquel 
M. Ziesing travaille» nous dit-il» depuis six ans et que nous attendons 
avec impatience. 

P. DE N0LW4C* 


t* U faur extcpitir MAI, Fleury ci Hcrminjan, cités par AL £ies3ng t p, 6. 
a. Le séjour d fe Erasme che* Aide es* fut à ton par M. Z, i l'année 1 jqêj il est 
seul strient de 1Î0È {d. noire Erasme ta Italie^ pp. Si sqq.). 

Erasmi ùjera, éd. de Leyde, £t, III* toL ifH Bj-, 
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S19. — Cur^Mpondnrife de 1-0111*0 do cü]1|tiij-, princesse d T Orangû fi 555 - 

1610}, ïfieuelllie par Paul Marchbgay. publiée avec ifltrodettkn biographique et 

□oies, par Lies Marlit* Pfcns, Doân ci PicarJ, 1887* L^xjri-ïyc) F a S«- 

Lûs éléments de cette publication avaient été rassemblés par M., Mar- 
chegay, maïs k mort a empêché le consciencieux érudit de Les meure 
en çcuvre et c'est à son jeune confrère M* Marier qu'est revenu ce soin. 
Hâtons-nous de dire que, déjà préparé par des travaux antérieurs sur 
Fhlstoire de 3 a fin du xvt* siècle* M, Marlct s'est acquitté de sa tâche 
avec k plus grande conscience et une connaissance très sérieuse du 
temps et des personnages au milieu desquels a vécu Louise de CoEigny, 
1 ) a accompagné les lettres de la fille de l'Amiral d'un commentaire 
abondant; il a relevé avec La discrétion qui convenait quelques légères 
erreurs qqi avaient échappé à M. Marchegay ; il a complété k publica¬ 
tion par une liste des différentes collections auxquelles sont empruntées 
les lettres contenues dans le volume, par un index analytique bien fait 
et une table des auteurs et éditeurs cités dans les notes; enfin il a 
rédigé l'étude sur la vie de Louise de Colïgny placée en tête du volume. 

Dans cette introduction écrite avec verve, aussi bien que dans les 
notes qui complètent le teste, M. Marier fait preuve d'une admiration 
profonde* j'allais dire passionnée* pour son héroïne. Il faut avouer 
qu'elle la mérite. Née à Gbit il Ion le 28 septembre 1 555 * mariée à Té- 
lîgny Le 26 mai 1*71, die voit son père et son mari massacrés â La Saint- 
Barthélemy. On ne sait pas comment elle put rejoindre en Savoie sa 
belEe-mére Jacqueline d'Entremonts- Toujours est-il qu i peine réfu¬ 
giée auprès d elle, il lut fallut la quitter pour passer â Genève ei de là à 
Büle, oit nous 1 a retrouvons en juin * 5 - 3 * Elle rentra en France après 
Tédit de Beaulieu (mai 1 5 y&|. Ce fut là que le Taciturne l'alla 
chercher pour en faire sa femme. Le mariage eut lieu à Anvers je 
12 avril 1583 , et* le t 3 janvier suivant* Louise de Colïgny mit au monde 
â Dclfij Frédérîc-Henry de Nassau. Quelques mois après, l'assassinat 
du Stathouder la rendait veuve pour la seconde fois. A partir de ce 
moment* Louise dé Colïgny se consacra tout entière à l'éducation de son 
fibeî â rétablissement des filles que Guillaume de Nassau avait eues 
de ses précédents mariages. Elle fit épouser Tune, Elisabeth p au duc de 
Bouillon ; une autre, Charlotte-Brabanti ne au duc de la TrémoiFJe. Dès 
lors sa vie se partagea entre la Hollande, où La retenait sa tendresse 
pour son fib Frédéric-Henry* devenu le lieutenant de son frère consan¬ 
guin le Staïhonder Maurice, et la France, où rappelaient, avec de doux 
et tristes souvenirs L affection de ses belles-filles, en particulier de k 
duchesse de La *1 rcmoilEe, et aussi I estime de Henry IV et de tout le 
parti protestant* Elle y mourut le 9 novembre 1620. 

Michelet a dit d'elle : * Elle était étonnamment la fille de l'Amiral. 
Elle en avait la sagesse et l'extraordinaire beauté de cœur 1. M, MarEet, 
qui a pris ce jugement pour épigraphe de son étude, ne Fa cependant 
pas adopta complètement. 11 a peut* 5 tre un peu trop Insisté sur le côté 
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autrement triste et, si j’ose dire, stoïcien de cette âme féminine. A 
travers sa correspondance, il me semble l'entrevoir, moins abîmée dans 
la contemplation d’un passé tragique qu’attentive aux devoirs de l'heure 
présente, moins iük de Coligny et veuve du Taciturne que mère de 
Charlotte de k Trémoille et de Frédéric-Henry de Nassau, Elle y perd 
peut-être en sévérité d'attitude, mais elle y gagne je ne «»i< quelle 
grâce et quel charme attendri et discret. Femme tendre et dévouée 
mais douée d’un ferme bon sens, ayant en outre vécu dans un des 
temps les plus agités et les plus terribles de notre histoire, elle avait 
fini par gagner à sa douloureuse destinée cette mélancolique et résignée 
expérience, qui permet de sc souvenir sans amertume des malheurs 
irréparables et laisse cependant intactes tontes les facultés de comprendre 
et d aimer. Telle m apparaît Louise de Coligny, moins héroïque peut- 
être, mais à coup sûr plus humaine. Beauté de cm tir et sagesse, ce sont 
bien là ses deux qualités essentielles. Après la mort du Taciturne, k 
tristesse ne lui donne « aucun relâche ni loisir de penser û autre chose 
quelconque *. « Je n*ai jamais senti un si grand mal, écrit-elle,.. En 
tous lieux je porte mon affliction et la porterai toute ma vie, le chan¬ 
gement de demeure ne pouvant y apporter de diminution i. Mais cette 
affliction ne lui enlève pas la perception nette des difficultés d'argent et 
d'affaires au milieu desquelles elle va avoir à se débattre; elle s'y em¬ 
ploie courageusement, et c’est ainsi quelle trouve dans l'action, dans 
le devoir vaillamment accompli, sinon l’oubli, au moins l'apaisement 
de sa douleur. Elle n'avait d'ailleurs pour cela aucun dédain. Sans être 
yèîHi«e datai, comme elle le dit quelque part, ce n'était pas en vain 
quelle avait passé sa vie au milieu des politiques, et quand il fallait 
se mêler aux affaires, elle Je faisait sans empressement, mois sans 
répugnance. A deux reprises même, quand elle s'employa i réconcilier 
Bouillon avec Henri IV, puis quand elle essaya de sauver Barnevelr 
elle sut agir avec une netteté, une décision et ‘ 


une vigueur singulières. 


Elle portait dans la politique un jugement sain, relevé au besoin d'une 
pointe d’ironie. « Us sont un peu ambitieux et veulent que l'on fasse 
«s d'eux » dit-elle en parlant de ces « messieurs de Hollande qui sont 
h grosse cloche ». Elle y partait aussi une large indulgence, sachant 
bien que 1 austeme puritaine n'était point de mise à la cour de 
Henry IV, L est ainsi qu'elle écrit au duc dek Trémoille : « La belle 
Ertrague m a pne de vous mander qu’il n'y eût jamais prophète sï 
vous ne 1 êtes. Au reste elle dit bien que si Sa faveur vous peut apport 
quelque service que vous en pouvez bien faire certain P état Elie se 
gouverne fort sagement *, Louise de Coligny se trouvait « «. n i 

“““ * J = J ‘*i« -ImiMllc, TUTris™ 
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Francs demeure en France,, afin que mon fils se ressouvienne touj ours 
qu’il a eu une mère Française u. Quant à ce qu'elle était comme mère 
tz comme grand mère, c f cst par ses lettres à Charlotte de la Trémoille 
qu’on pourra juger de sa tendresse affectueuse et prévoyante. Nous 
renvoyons donc pour cela h la publication de M. Marier Aussi bien, 
d'ailleurs* avons-nous à lui adresser* en terminant, quelques légères 
critiques de détail qui n’enlèvent rien, à 'ailleurs, au mérite réel de 
son travail. 

D'abord son recueil est loin d'être complet. D’autres lettres de Louise 
de Coligny ont été signalées et en pairie publiées par M. Je comte De- 
labordc dans son étude sur Henry de Caligity* Nous en avons retrouvé 
nous-même aux Archives des Affaires étrangères que nous nous propo¬ 
sons de publier incessamment. IJ doit certainement s'en rencontrer 
d'autres entore inconnues dans 1er différents dépôts publics de France et 
de l f Eïranger. Ensuite M. M. a laissé échapper dans son commentaire 
quelques erreurs d'ailleurs de peu d'importance. Estril bien sür que le 
Hotmail auquel est adressée la lettre XV11 soit François et non pas son 
fils? François Hotman était £ ce moment à Genève et la mention de 
Leicester semble indiquer que la lettre s'adresse plutôt à son fils Jean, 
qui ne quitta le service du favori d’Elisabeth pour revenir en France 
qu .i la fin de cette année i M. M. aurait aussi pu nous dire pour¬ 
quoi il place à la date du 9 janvier i5S6 la lettre XIX ;t Lekeiter, ex¬ 
traite des Archives des Affaires étrangères. La date de t 59 u qu elle 
porte dans le manuscrit, est d’une écriture du xvu* siècle et évidemment 
Lms&e* puisque Leicçster est mort en septembre i 53 S f mais cm désirerait 
savoir les raisons qui ont poussé M. M. à la dater comme il Ta fait. 
Enfin, au cas oü iM. M. rassemblerait de nouveaux documents pour une 
seconde édition, et le soin qui! a apporté à la première nous est un 
sur garant que celle-ci serait tout à fait digne déloges, il lui faudra re¬ 
voir eu plusieurs endroits son texte primitif au point de vue des fautes 
d impression L 

Mais ce ne sont la que des vétilles. Dans rtnsemble p le travail de 
M* Marchegay esi tout à fait méritant et il faut le remercier de nous 
avoir donné ce recueil; plutôt curieux comme document sur la vie de 
famille au xvr siècle et le caractère personne] de Louise de Coligny* 
qu apportant quelque chose de nouveau a l'histoire générale* il n en offre 
pas moins le plus grand intérêt. 


Louis Farces, 


i. C«i ai^si que ]ç sa^nt biblioifa^rfl de I JnsiiEut devrai M* Ludovic 
tme fp. 514^ que Shakespeare esc t?cnt Schukcspcanî à h tabïc -,p. 3™), et que 
par suite d ane tranipasïtlcm de mois le mïücu de la kurc LXXII „t devenu iaui à 
fut iQcomprdbeusibïe, 
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JÎÛ. — Héuiuirn par la de> Fran^nl* «n K-pu^n*-. par M. de 

Rocca, t>(Titrer de hussards et chevitfcT de Ifardre de la Lc^cua dhnnneur- 
Df us ré me edi lion. Paris, Fischbicher ifïSy. In-ft, 404 p, 7 fr. Jo. 


Albert-Jean-Michel Rocca, fils d’un conseiller de Genève, élève de 
l'Ecole polytechnique, puis lieutenant au =* régiment de hussards 
(l'ancien Chambnrant), fit la campagne de Prusse, quitta les « plaines 
sablonneuses du nord de l’Allemagne * au mois de septembre iSoSct 
prit part à ta campagne d'Espagne, où il fut grièvement blessé, « Il gi¬ 
sait inanimé sur le champ de bataille, raconte Frédérique Brun, quand 
une jeune Espagnole le vit. Touchée de sa beauté, ne pouvant croire 
que la mort puisse être parée de tant de grâce ... elle le fait transporter 
dans sa demeure, bande ses blessures, lui fait boire des cordiaux qui 
le rappellent a la vie. Pendant six semaines de suite, cet être charmant 
est sa seule garde, l ange qui veille sur ses jours; quand sa douleur lui 
fait pousser des cris ou le jette dans la tristesse, la jeune Espagnole 
prend sa guitare, lui chante des chants religieux, aussi des chants d'a¬ 
mour, Rocca se guérit et put revenir auprès des siens, » Ce fut en i8i r 
qu'il revit Genève, Ses aventures et sa beauté 1 le firent aussitôt remar¬ 
quer de M ■ " de Staël qui l'épousa secrètement *♦ Un enfant naquit de 
cette union à Longirod, sur le versant suisse du Jura, Lorsque M“*de 
Staé] quitta la Suisse, et après un séjour à Vienne, à Moscou, à Përers- 
bourg, alla passer IMiiver à Stockholm, puis se rendit en Angleterre, 
Jean Rocca l’accompagna partout. Il était avec elle à Paris en 1814; il 
la suivit à Coppct, pendant les Cent-Jours, ei à Pise durant l'hiver de 
1816. Lorsqu’elle mou rm|S juillet tSty), il fut en proie au plus vio¬ 
lent désespoir, et il disait à Bonstciten : « Je sais que je suis malade à 
en mourir, mais je croyais finir dans ses bras, et cela aurait été doux, 
A présent, que suis-je? Qui remplacera pour moi cet être élevé? Je veux 
fuir dans un désert,,, s Au mois de janvier 181S, Rocca mourait a son 
tour, à Hyêres, de la maladie de poitrine qui le minait depuis plusieurs 
années. 

Ce fm sans doute dans l’hiver de 181 3 à 181J. i Stockholm. que. sur 
les instances de Madame de Staël, il écrivit ses Mémoires sur la guerre 
des Français en Espagne. La première édition de l’ouvrage parut à 
Londres en 1S14, la seconde à Paris dans la meme année. 

Ces Mémoires sont fort intéressants. L'auteur ne se borne pas à ra¬ 
conter les escarmouches et les combats, la bataille de Medcllin et celle 
de Fa lavera. Il décrit les pays qu’il travée a. j| fai , porïrak dc SCs 




J, \« || snmirc que l'éditeur a mise < Q t0[t du yalvme c , - U[ ^ e 

* lu ^ 1 Uniforme de hussard et tenant son cheval par la bride 

J; 'Jtt !TtTl 3 iecret ’ fûl - ce , ' Bi P lerncnl “» fort tendre - dil îm _ 

ïïur ip. üqjj. — IA chronique est ftaséz mutin* sur V l.i c 

*“» <P- *7). l'éditeur cite «s mois de 

./vjii.i ib Je tout mariés. Elte avait toujours reur 4 .- ' “ * * «conter 

«r F a* rétro dans ,outes !" fJZ , ? * « * 

« tartpneo de ÏAndato«»i e , P . m-tûfr 
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compagnons qui ne demandaient jamaiis oü ils allaient p et partageaient 
le monde en deux partît la zone heureuse où croît U vigne, ei la 
zone détestable qui en est privée (p. Su), qui ouvraient ks portes en 
tirant k bout portant un coup de fusil dans la serrure i'p. 26). qu't s'a¬ 
musaient le soir à se déguiser en femmes ou à danser entre les faisceaux 
d'armes au son de la musique (p. 3 9) et qui lorsqu'ils passaient au To- 
boso, s'écriaient ; e Voilà Dulcinée » dès qu’ils entre voyaient une 
femme à la fenêtre [p. Si), Il raconte avec beaucoup de naturel et de 
charme tout ce qu'il voit et entend autour de lui : à Burgos. oü il entre 
le soir, les soldats cherchant des vivres et portant pour s’éclairer les 
cierges énormes qu'ils ont trouvés dans les couvents, les vieillards en¬ 
tassés dans une église et récitant des prières à la faible lueur d’une 
lampe, ït% religieuses fugitives ce se jetant à genoux la tête baissée et 
enveloppée dans le capuchon (p. 21); à Madrid, après k reddition de 
la ville, les rues désertes, les aguadors se promenant seuls en criant de 
leur accent nasillard et traînant : * Qui veut de l'eau? », ça et là, dans 
l'angle d'une place* quelques hommes enveloppés dans leur grand man¬ 
teau, regardant d'un air morue les vainqueurs, et ne se réveillant de 
leur stupeur que pour se montrer les uns aux autres un cheval espa^ 
gnol qu'ils reconnaissent â son allure [p* 53 )^ puis, lorsque les habi¬ 
tants se sont accoutumés à la vue des Français* la ville reprenant son 
aspect ordinaire, redevenant bruyante et tumultueuse, sauf à l'heure 
delà sieste, oü Ton n’entend plus que le tambour, t ce même tambour 
français qui avait auparavant servi à battre la marche et la charge dans 
Alexandrie, au Caire, à Rome, et presque dans toutes les villes de 
l'Europe, depuis Koeirigsbcrg jusqu'à Madrid * (p. 56 ), 

Un des passages les plus attrayants des Mémoires est consacré aux 
cantonnements et aux bivouacs des hussards de Chamborant dans la 
Manche. Rocca et ses camarades passent la nuit auprès du feu à boire et 
à narrer leurs campagnes, t Quelquefois un cheval, tourmenté par le 
froid de k rosée, aux approches du jour, arrachait le piquet auquel il 
était attaché, et venait doucement avancer sa tête auprès du feu T pour 
réchauffer ses naseaux, comme si ce vieux serviteur eût voulu rappeler 
qu'il était aussi présent à l'affaire qu'on raeonrak. n Rocca sait vive¬ 
ment retracer ces piquants détails de la vie guerrière- il sait marquer 
les traits caractéristiques des diverses armes; il sait analyser Les senti- 
menis du soldat, le montre comptant toujours sur l'imprévu, se conso¬ 
lant au milieu des privations par l'espérance d'un changement pro- 
chatrij et T lorsqu'il retrouve r abondance, se pressant d'en jouir, en un 
mot se hâtant de vivre, car * on faisait tout vite, puisqu’on savait que 
rien ne devait durer,,, lorsque les corps se portaient au lieu de l‘aciiqn 1 
on voyait des frères, des amis se reconnaître et s'arrêter pour s'embra¬ 
ser et se dire un prompt adieu 5 leurs armes se lieu riaient, leurs pana¬ 
ches se croisaient, ci ils retournaient promptement. reprendre Leurs 
rangs, L habitude des dangersTaisait regarder k moi l comme une des 
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circonstances les plus ordinaires de la vie.*. Lorsque des soldats reeon- 
naissaient en passant un de leurs cpm pignon s parmi Us morts étendus 
sur la terre, ils disaient : il n'a plus besoin de rien, il ne maltraitera 
plus son cheval, il ne pourra plus s’enivrer, ou quelques autres pro¬ 
pos de ce genre, qui montraient un stoïque dédain de l'existence s 
Ip. Sa-By), 

Citons encore les aventures de Rocca a ülberp où, seul avec un 
brigadier* il est assiégé dans la salle du conseil par une foule furieuse et 
sc sert du curé de l'en droit comme d un bouclier |p. s 73-1^0^ a Honda 
où son régiment est sommé de se rendre par un parlementaire dont le 
trompette souffle dans un cornerù bouquin (p, ig 8 -ao 3 ), û Càmpillos,, 
à SeieniL 

Mais ce que Rocca s attache surtout à décrire, c'est le caractère sin¬ 
gulier de cette guerre il'Espagne, a guerre de résistance opposée par 
une nation à une armée de ligne conquérante » T sorte de c croisade 
religieuse contre les Français* pour la patrie et le roi ■. À cet égard, 
*on livre foisonne de particularités curieuses» Tantôt il raconte qu'un 
paysan insurgé, délivré par un officier, décharge son fusil sur son 
libérateur (p. 3 y) ; tantôt il montre les Espagnols incrédules aux victoi¬ 
res françaises ce refusant d avouer une défaite ; * ce sentiment qui était 
dans I a me de tous, rendait la nation invincible, malgré les pertes 
individuelles et Us défaites fréquentes des armées » (p. Partout où 
passe Formée* les villages sont déserts; mais dès que l'armée a disparu, 
les paysans descendent des hauteurs voisines cl * sortent de toutes pa r Es f 
comme du scîn de la terre ,» (p. 3 g). Les soldats n'osent s'écarter ou 
rester en arrière ; ceux qui ne peuvent plus marcher* ont enfourché des 
ânes et vont ainsi, tenant leur long fusil dans la main gauche, et dans 
la droite leur baïonnette en guise d'éperons fid<}* Les postes de torres* 
p on dance, composés de neuf ou quinze hommes seulement, sont 
partout égorgés. Un Jour* Rocca doit porter une dépêche d’Aranjuez a 
Tolède; il trouve sur sa route, à chaque pas, des corps mutilés de Fran¬ 
çais, dés lambeaux de vêtements ensanglantés, des. plaques de cuivre 
tombées des bonnets des victimes (p* 65 } t C'était, djt~ii r en quelques 
mots expressifs qui résument tout son livre, une guerre â 'embuscade 
qui succédait ans batailles rangées; les Français luttaient * avec 
quatre cent mille hommes contre douze millions d'êtres vivants animés 
par la haine, le désespoir et la vengeance » (pp. 80, 142-143, et£*h 

Rocca a joint à ses Mémoires un récit de la campagne de Portugal 
11 chef-d'œuvre d une défense tout a la fois nationale et militaire p 
iP‘ - 47 -m)- Ce recit a été composé d apres tes matériaux que Rocca 
avait rassemblés pendant son séjour en Angleterre. Il est suivi d'un 
appendice qui renferme des notes justificatives ci diverses, lettres ou 
extraits de lettres relatives à k guerre d'Espagne etq celle du Portugal. 

* Le langage de Rocca », écrivait Eonstetten û Frédérique Brun 
< est singulièrement éloquent, el souvent fy surprends des expressions, 
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même des phrases entières de M ms de Staël * + On rencontre dans les 
Mémoires sur la guerre des Français en Espagne, ce^ « expressions 
de M mfl dû Suel * que Bons t ette et remarqua il dans la conversa lion de 
RoccEp ci l'éditeur, M, Gustave ReviEliod, dit avec raison que La part 
de M rafl de Staël dans cet écrit est Tort grande, qiTon y retrouve presque 
à chaque instant sa plume, sa phraséologie t son tour d’esprit. 

M, Revilliod a donc bien lait de réimprimer cet ouvrage, mais il 
aurait dù meure en tête de la publication quelques mots d 1 avertisse¬ 
ment. Il faut aller à la iin du volume pour trouver sur la famille 
Rocca une noce généalogique de M. Galilfe r et suc Jean Rocca et sa 
liaison avec M*” de Staël une bien courte notice due à M. Rcvilliod et 
presque entièrement remplie par des extraits de la correspondance de 
Bonsîetten et de Frédérique Brun 

A* Chuquet, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Hachette. vient de publier le XEl- fascicule (Det-Dif r n \\ic 
I Itj gravure*. S francs*, du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines. Les ar¬ 
ticle* contenus dans ce fajckule 10M les suivants : Délia {HomoUc); Delicatni, De- 
fi*". Delphinia, Dentifriciurn, Denmcalplum, DesuUùr, DmbalHrum, DiàJema, 
Dincl+ip Diaetareha, Diapasma^ Digitale, Ùigiïabulum, Digitus, Du a (&aglîo) ; De¬ 
lictum jRaudryj; Delphinus (Roschach] ; Demaretwn, Datm-tus a Denarnis aureus h 
Zfcjirjjr, Ùextfflfy Didrachnta sF. Lcnurmantv; Dcmtfria, Dcndrüphori v Diana (Pierre 
Pma); Demirata, Demiourgoi, Demopûieîùs, Dimoxfoi, Demouthoi, Derrnatikon, 
Diüdîkasw, Diadaieis f DîJgogiün. Dîagr&mum, £)iJgi-ammïsmos 9 Diügraphein t 
DiaitctaL Diapsephitij, Diapyiwn, Dïkai apo symbolon, Dikmtai, Dikè i Caille mer*; 
Demos (HaussouElser^ Denunliatio r Deserii agrU Detestaih sacrùrvm, Bictato r, 
Bidrachme (Humbert i %jj, Deposfrm l Di&iix, DiJymeij i, Pottien ; Üevoüo 
«Bouché-Leclercq^ Dubetès «FoucartJ; Didaskalm (KrebiJi Dtiserîor, Du fJuilfanï; 
Bikeru&ion «Babelon!- ; Dtp ostium tCaiHemcr et HumberiJ ; Bits îS, Reinach et Hum- 
hcrtJ s Dïlcctus (Hiüvctte et Gagnai). 

— Le 3i mars dernier est mort, à Menton. M, Gm*u, II avait Trente-trois ans. 
La Revue philosophiquej à qui noua empruntons ces lignes* — perd en lui un de 
scs plus tmlJünxà collaborateurs. Son mémoire Sur la philosophie J’Ëpicure dans sca 
rapports avec lâ doctrine contemporaine, établit d'emblée sa imputai ion. LJ suivît la 
voie qu'il aeuit ouverte* aveu une hardiesse toujours croissante, par s-îs ou*. rages 
sur la Morale anglaise contemporaine* l'Esquisse d'une morale sans obligation ni 
sanction; 1 irréligion de ftmnfr, Dans ss Vers d'un philosophe ci ses Problèmes 
de C esthétique contemporaine* il donne un plus libre essor à la richesse naturelle de 
son esprit* Moraliste* esthéticien ou critique, par l'abondance des aperçus et des edées. 
L'éclat du style. riiübLîudc ci la vigueur de la discussion, par mutes tes qualités d'un 

i. U cm fallu comparer au récit de Rocca le travail resté inachevé du général Foy* 
Histoire des guerres Je fat Péninsule et citer des passage* de fa correspondance de 
ChJmi&üQ qui n Vécu û Coppct avec Rocca et M ra ' È de Staël en îSi t et en [Sis, 
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laknt pénétrant ci incisif, i( séduisait ses adversaire* eiiï-tnémci. Cest en moins de 
tfciJc ans qu'il b accompli 50 cl oeuvre. Tous ceux qui s'intéressent aux éludes philo- 
aophiqiïes T éprouvent u a cruel regret Je cette mon prématurée. 

ALLEMAGNE* — Le Uferaturblatt fur gtrm, u T rtMWjrf. FAt JofgfpjV annonce que 
M. Vincent Fraui Jaîis*e3i t de Kiel p prépare un travail Zut Ckürxkteristik der Prùta 
SAofrjj<eiïrÉ:que M. A. Fjcjç ch nommé professeur Je linguistique ci de gram- 
tïi fl ire comparée à Ëresltu, cï M. G. Roethe, professeur de philologie germanique à 
Gcethngyc; que M. PaïSCkeh s’est c habilité » ïi 3 'üniveraicé de Breslau pour la 
philologie romane; que M. liosi, connu pat ua éludes sur Shikspçarer est mort le 
S mars à SriiWerin. 

GRÈCE. — M. Constantin Sxteeâs vlenlds publier le tome VIE* de *â* Afp ji un? en ta 
hisïQVMt ksHeniCde [Paris* Maisonneuve ei Ch. LeçlerCp Londres, Athènes et Leîp- 
%i polit in-folio). Ce volume, paru sous les auspices de la Chambre des députés* 
commence par une Introduction de 70 page* fort intéressante pour l'histoire de 
rOrient grec bu xts* siècle ei remplie <tfaperçus et de détails nouveaux sur les origi¬ 
nes de la domination franque à Constantinople, en Auiquc et dans ïe Péloponnèse. 

matière principale -de -ce tome V El et de celui qui doit le suivre prochaincment, c’est 
I histoire, par Les document^ des Sirathiotts grecs, que l'on retrouve centime merce¬ 
naires dam les armées des rois Je France sous le nom d'Estrüdîot^ M. Saihas nous 
mon tri, h ceito époque avancée déjà de rtilsioïrc médiévale, la lutte soutenue par le 
christianisme officiel contre te paganisme persistant malgré les eriorts du saint of¬ 
fice byzantin, ci ae réfugiant dans (es hérésies manichéennes et autres, parmi les¬ 
quelles se recrutaient le* StmthiûTes. a Persécutés comme des bêtes fauves par le 
feu et la massue des moi nos, ils en! réussi i Collier ver Je Ha m beau de l’Hellénisme 
représenté par le Phémx leur emblème, et après avoir donné k Renaissance □ l'Eu¬ 
rope et la liberté 3 leur patrie, ils se sont confondu* avec Et nation moderne dans 
le ^ni christianisme, lançant Isa moines b l’élll de cadavres ». Ajoutons que le sa¬ 
vant éditeur des Mûnumenîa emend parler de ces moines vicieux, justement stigma- 
tisés par tous les hommes éclairés ou vraiment religieux de leur icmps, lels que 
Eunape, £osLme. Psellus, T&Cliès et suriüUl Eustathe de TheGsaEünîque, Une grande 
panic du volume est consacrée à l'édition originale d» poésies latines du Strathiote 
Marull0&, qui méritaient assurément d’éLre tirée* de L'oubli. 

HONGRIE* - La Grammrtr* de l'Ahciiiouc Jowh vient de paraTire à 

Budapcit sous l« auspices de l'Académie hongroise» avec le titre Crigjny nytîvian 4 
ttomüw CJiteterOsïtkfaril* [*xiv et 3 77 p r gr. ïn S*} r Ceuo grammaire, plu* C ûm- 
plète que l« grammaires antérieures, est surtout remarquable par Tétude des diffé¬ 
rents dialecte? taïga nés. Elle comprend 218 pages en douze chapitres. Le rest.edu 
volume est un appendice* par M. Emile Tiiëwbewx de Poson; il contieni la bi¬ 
bliographie du sujet 1 étymologie, histoire, langue, poésie, musique des Tziganes. 

ITALIE. — U Bt&liottcm di Biïïiogrqfia e pateagruja [Florence, Sansonï). Ven- 
r^chit d>un volume publié par M, Buoi. bibliothécaire de li Maruceï Liant. Ce sont 
les Gumie e Wrreftam inédite ait* Btihografix dantesca, par le vicomte Paul Co- 
i,uMa ni BxTt S Es T qui figurent sur un exemplaire interfolié de la Bmûgrafia ton- 
a U Bibliothèque nationale de Florence. L'auteur « devenu florin par amour 
de Utnie a revu son ouvrage jusqu’au 14 janvier m$, date de sa mort. Comme 
le second e t (fermer volume avait pam en 10 4 §, 0ft voit quil a eu | e temps de re- 
.ued ir, a propos de Dante, beaucoup de renseignements nouveaux- mai» Veûï-Ïl 

Ut lu™" . Uffc v£riUbïC iuppkmenI à I* en h met- 

laqt au u-ounni jusqu à nos puun ^ 

- m, o. M^rtcci. put,!. j,„ s k x aiiunûlt de Ftoren „ une , jude 



fo'HrîTÛTHE ET DR LITTÉRATURE; 3 çq 

intioléc i Andrea Calma amteo Vcnepano e te Ltticre piacmU & factu (n p. 
in-8*, Ces lettres* en draltcie vénitien. public» pour 11 première fois en i547, et 
adresses k beaucoup de personnages illustres et distingués du temps, mériteraient 
d'éire réimprimé». 

&Li\V ËS MÉRIDIONAUX. — L’Academie des Slives méridionaux vient de pu¬ 
blier te neuvième fiscïeük du grand Dictionnaire Serta-crosse pir M. Dudmani; 
ainsi que Ica Acta Bulgarie ecçlesimUca qui exposent l'histoire de 11 propagande 
caiholique en Bulgarie de lôôSâ 1795 ci le tome XXXV des Mémoires, qui ren¬ 
ferme entre autres un important travail de M. M&éulo sur la retiffion primitive d« 
Serbes ei des Croates d'après les traditions et te poésie populaire. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

* Séance du 20 avril 1888* 

M- Edmond Le Blanc, directeur de TEcolc française de Roms, envoie ta copie de 
plusieurs JnsenplLûns latmes, 1 

p Académie se forme en comité secret. 

red««nttS publiqus, il «i procédé à ration d’un a$«oc i£ élrârv. 
en remplacement de M. Mendier, décédé M. Fr. de Mîklnsich est élu. 

Ouvrages présentés :: — par M. Wallon, de la part de son fils, M. Ray] Wallon 
Hcrtotecpnmtipil de la hocieid centrale des architectes ; Rapport sur Us travaux 

« tttr^Swîetï du ÜxUtlhi mensuel de la Société); 
iJî f rv ■ G. ou DE BviacoimT, Histoire de Chartes Vif. 

T.1V C?Sffcl , ?]î/f '4+4-1+49 ; 1* FÉiijW Rdhiu.,. Estm, 

HL T^'v 0 /"^ 

f* GwBaumt deJ**™* («trait des Notices et ErtraitM des manuscrits 

^SKVÆSSfEÇayi ZtlSüÿ.'^ ." esjse 


« n il», Séance du a 7 avril iSS#. 

. JT’ a I S Qni *-* Blant «nveue la dMcripiion et ]q photographie d’un bu-retief an. 

“V H R °- mC ' *H£ ?“!“«] «* rcpréîenle ie weritice Li’Abrahïm f 

Jli pSîï^ U pr ^ MB d « o6ieprtlio “ iur '« **** «-f fd«W, de Gil«*rt 

^SsSésSgf^P 

le texte original. .\i HauïÏÏu 7i7n ^ lîi n »™“ ! P as ü°üs tu yeux 

plut i l'avenir. ’ ^ signaler «ne erreur, «fin qu'on n’y retombe 

mut S^ntiu bfepwr'^o 1 St ,ln ïhlpilre é ' aa ™™<* P*P«csur iempe- 

Ce prince fui occupé, nenijam 1'11 .■ fr.ntu 1 _\_ « ■ 


«oonucen uetaui çuneui » U r les moeurs 

V» p«fort«wnée:des armées byzantin**, ' " - 

Sysswt^ 

M*VâsrcS&âssTti , Si’îRiTasfflçsi^,TïSj?^jiÿrtgasjaj 
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REVETE CHIT1QCE p'HF5TÛÎttE ET m ï-JlTÊRATUItlE 


fomrRune âi Lindï*ÎMati (FfcnïÉÂrtl* te tuimilus renfermait, avec tes restes dune 
Kpulmre a îciriju-raïmc^ une épêo de brame *1 deo* poignards triangulaires. 

M. l'abbé Riboi«on H terminant sa communication sur Tes notni géographiques du 
livre de Judith, erpoSe les principe* qui doivent selon lui servir de guide 4 am l'isi¬ 
te rpré talion de M Hvre et propose d'identifier ainsi les localités qui y sont men lion- 
né*» t 4 

Gaboa est, dit-ïî, aujourd'hui Djabeleh; 

LSdttmhc MuJhnei-QuLldfch sur \ci hauteurs de KorûUn -hhlEEm ; 

Bélmn m Àbcim&ïm, Loubieh; 

Lîotbain, HaLlin ; 

Chdmon, le petir Hermon au Cliermon. 

MM, Ûppcrt, Derenbo u rg cl Renan présentent quelques observations sur le sys¬ 
tème de M. l'abbé Raboïsson II ne leur parti e pa* qu’on doive chercher une grande 
exactitude historique dans ]e livre de Judith u livre, dit M. Renan, est un roman 
patriotique, composé entre le siège de Jérusalem ce l'époque de Clément le Romain ; 
il «t certainement postérieur ü Jûsèphe* 


Séance dtt 4 mai i$ 8 $. m 

Mt Mîspoulet^ chargé de cours à la Fucutté des lettres de Paris, lit une étude sur 
Il fable de bronze râcmmcnt decouverte à Narbonne* R résume ainsi les conclu¬ 
sions de «On travail : 

r Le texte iusent sur cette table est une lex pubîica ; c'esi une tex data, ctat- 
à-dire émanée de l'empereur,, sans le concours des comices; c'cai la lex conciîu 
provinciae jïarBonenïii ; 

a - Le» fonctions et les attributions du fiamen pruvitteiae ont éiç calquée» sur cel¬ 
les J u. yïdiFTCn drrtlrf de Rome; 

3 * Les prérogative* accordées au famine sortant de charge lui aom acquises de 
plein droiE. sans nomination ou délégation ipccîllci parmi ce» prérogatives ligure 
un droit dont ]a mention se rencontre ici pour ta première î®\$. le Jus signanaL 

M. Mllfoutei s’attache, en lerrmnani, à définir le sens exact de CCS mots, employé! 
dan» l'un des article» de ta toi ; flamçn fu Cïvifaitçsf. 

M. Joseph HüJêvy commence la lecture d’un nouveau travail sur le I1V« chapitre 
de La Genèse. 

Ouvrage! présentés ; — par M, LteJlsk : i* J,-B, Pirax, Ansleçta Jiovfcrim*, ijtfct- 
legii $ulej«teem üliern ronrininitiu, tonus» U, jTwjc* bi n-J ; Henri oc CuaxûH, J J 
M&liûrtdu Temple â Paris ;—par M. Vioîlet : Edouard BeaUOUC 1 ^, fci Participation 
des hommes libres au jugement dans le droit franc (extrait de la Nouvette Revue his* 
torique de droit français ci étranger); — par M. Saglio : Dictionnaire des antiquités 
grecques ci romainrs, n B fascicule, Bil-Bil; — par M, Paul Meyer : r Abel Lk- 
mMCn Histoire de la ville de Nmrtm et de ses institutions jusqu'à fa fin du xiti f are- 
He (73* fascicule de la Bibliothèque de l'Ecole pratique des hautes études}; s 6 le 
Même, -Noies sur IVniei^rraiHCffl de Vhistoire dans les universités de Leiuqiff et de 
Berhn («trait de U Revue internationale de l'euseignemenU ; — par M, Barbier de 
Meynird : t 1 Revue africaine, journat des travaux de la Société historique algé¬ 
rienne. table générale, ibSb-ibby; i* H, Sauva lie,. Matériaux pour servir à t His¬ 
toire de fa numismatique et de la métrologie musulmanes* complément sextraii du 

_ Julien H a vet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du 2 S avril. 

M. le baron de Baye lit une note sur une sépulture publie, découverte à Saint- 
Jean-sur-Tourbe (Marne). 

M, Miwt-Vcrly présente une étude sur lavwt à inscription» btchiauei trouvé» 
dan» le nord de la Gaule. 

M. Courajod communique une statuette en boh, du iiv* siècle ci de travail ita- 
tien, représentant Moïse. A Celle occasion, U Compare divers produits do Fort lia- 
lâ RenxtsHn^ tmilC<î _alîetIli FVd la iniermedtilire entre l'û S e gothique et 

IL Homolle préienle et commenïe une înicription trouvée à Dél« : c'est un dêctel 
rotatif a dta sraviut exécuté dini b temple d'Apollon par un artiste appelé Tété- 

asr« as sc&ïs asr * - *• *• —«* 

_ DccniSn. 

__ Le Propriéta ire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

U Kÿ, imjiriHioii iturehmw fik, bwlwrd Saint-L«ur f n~ïï. - 
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HoitTiiiM ii<< i ut. Cüiî, Essais linjtuïitiqucs et orkntaur, IL — îîî-si], G*.m- 
p^HZ, Heraclite CI h-tuJrS sur Pü-aton. — GujslauD'. L-CS assemblées provin- 
da]üs dans Tempirc romain. — 1^3. SmoNiFELTP. Le fondai des alkiïMUidâ h 

Venise. — — 2 r j r De Uhtk^at, Pciresc abbé de Guitres. — xay. Contes de La 
Fontaine, p, p r H. ÏU^ieü. — 2ïS. Les Provinciales de Paa^dL p. p. E. HaVïT» 
— ^9- WÊtiif Le cenvcmiatind Bancal des Il au rts. — ajq, La vois » Catalogue des 
monnaies rmJSültnân es de U Bibliothèque nauonak, — Chronique. — Académie 
des Inscri fiions. — Société des Antiquité de France. 


siîj, — Robert Needhsm CtrsTi EJugu^do ami i Drii^niai î h * n. j, * Witiien 
frona ihc yat 1S47 la iftî$7 + Second sériés. London, Tnibncr arul Go. ibb;, 
xvt-Sjâ p. în-S. 

En rendant compte de la première série des Ess&ys de M. Ctist * l t j ai 
essayé d'indiquer les qualités générales qui Jes distinguent, Je soufHc gé¬ 
néreux qui les anime, le grand nombre et la variété des informations 
qu ils renferment sous une forme légère, attrayante et souvent pleine 
d'originalité. Tans ces mérites se retrouvent dans la nouvelle série* et 
je ne pourrais que me répéter, si je devais y insister de nouveau. Les 
sujets traités dans Ja nouvelle collection sont encore plus variés que 
ceux de la première» de meme que le domaine qu’elle embrasse est infi¬ 
niment plus vaste. Sauf 1 Amérique* M. G. y aborde successivement 
toutes les parties du monde. — 1 , XVII, XVIII et XX ont pour objet 

I orientalisme en général. Les plus marquants de ces quatre articles 
sont le dernier, consacré à la géographie des Grecs et des Romains, et 
le premier, dü M. C. retrace l'histoire de la Société asiatique de Lon¬ 
dres et propose diverses mesures» en partie adoptées depuis, pour déve¬ 
lopper une vie plus active au sein de la compagnie. De ces innovations, 
la plus intéressante pour le forçigner est celle qui concerne le Journal* 
Où, sous Ja rubrique de * Noies of the quarter », une place est faite dé¬ 
sormais dans chaque cahier â une chronique trimestrielle, k la corres¬ 
pondance et à des communications diverses. L’utilité de la mesure est 
incontestable. Mais il y a un revers à toute médaille. Le défaut de ceLtc 
sorte de Faits divers est leur état décousu et forcément incomplet. Le 
danger, c'est leur tendance à s'accroître et, à défaut d'une direction vi¬ 
gilante, à s accroître de non-valeurs. Si cette *. Petite Gazette s de l e* 
rientaiismç devait empiéter par la suite sur les mémoires originaux, ce 
serait une véritable dimimitïo cdpitis pour le recueil quont illustré les 
travaux des Colebrooke, des Wilson, des Rawlinson, des Morris, — Il 

t+ Vyir Revu* a-itique du pttin ibbt. 

Wüuvejk série* XXV. 
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à IX sort relatifs a l'Inde, que M. G. ne perd du reste jamais entière¬ 
ment de vue d’un bout à l’autre du livre. Ce si dans l'Inde que s est 
écoulée sa carrière officielle. c’est à elle qu’il a donné ses meilleures an¬ 
nées, et c'est à elle qu’il esi ramené sans cesse par ses souvenirs et par 
ses ailée lion s. Les mieux réussis de ces huit articles sont ceux qui trai¬ 
tent de questions contemporaines, particulièrement le n® IX, où M. C. 
reproduit les réflexions que lui faisait faire, il y a de cela une trentaine 
d'anné e? . Je mode de recrutement alors nouveau des fonctionnaires civils 
de l’Inde par la voie du concours. M. C. n’est rien moins qu’un i lau- 
dator tempo ri s acti ». Il reconnaît les défauts de l’ancien système et les 
garanties qu'offre le nouveau contre le népotisme et pour le relève me tu 
du niveau intellectuel. Mais il sait aussi qu'il est des qualités morales 
et professionnelles qui ne s'apprécient pas au concours, et il souhaite 
que, aux jours d’épreuve, ia nouvelle administration se montre digne 
de l'ancienne. Si on veut bien se rappeler les imposantes figures qui ont 
illustré l’ancien Civil service, et se représenter qu’on sortait alors de U 
grande rébellion, quand une poignée de civiiians venait, à côté de rares 
défaillances, de donner les exemples d'énergie individuelle les plus ter¬ 
ribles peut-être dont l'histoire fasse mention, on comprendra la pensée 
de M. C. et on conviendra aussi que, jusqu'à ce jour, l’épreuve décisive 
à laquelle il renvoie, n’est point faite. — X à XIV se rapportent à ia 
« Question d’Qricnt » ou, plutôt, à ce qui, aux y eux de beaucoup d’An¬ 
glais, en constitue le fonds et le tréfonds, au-delà et à côté duquel ils ne 
veulent rien voir, la question Indo-Russe. M. C. veut ne pas être alar¬ 
miste ; il veut être équitable pour la Russie, et il avoue que l’occupa¬ 
tion permanente de l’Ëgyptc lui paraît cire une faute. La plupart de 
ces articles sont sous forme de récits de voyage. Au même genre appar¬ 
tiennent XVI et XtX, qui constituent avec les précédents une sorte de 
pèlerinage aux principaux centres de vieille culture du bassin méditer¬ 
ranéen. M. C. a beaucoup voyagé et, comme tous les voyageurs, il 
aime à dire « j’étois là, telle chose m’avînt ». De plus, il nous avertie 
qu’il ne voyage pas en simple touriste, par désœuvrement. ï! se met en 
roule avec des visées patriotiques, scientifiques et autres, pour veiller 
par lui-même » ne quid détriment! capiat res publtca », et aussi pour 
s’assurer que le monde ne s’endort pas sur la voie du progrès. 

H résulte de tout cela un certain humour inconscient qui ajoute au 
piquant du livre. Üu reste, il y a de tout dans ces récits ; depuis des 
spéculations de haute politique jusqu'à des appréciations motivées du 
service de l'agence Cook. Rar cl par là, bien que M, C. soit en général 
bien informé, un coup d'œil supplémentaire dans Murray n’eût peut- 
être pas été de trop. 11 y aurait vu par exemple que Néron n'a pas été 
assassiné et qu'il n’est pas mort sur le Palatin [p. 471}. Même pour 
i’inde, M. C. n’est pas toujours exact ; Ganjam n’est pas sur le côté 
ouest delà péninsule (p. 497, ce n'est pas une simple coquille]-, le nom 
des Sêrcs n’a rien de commun avec Sércndib (p. 5 10), etc. Mais ce sont 
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Ü des peccadilles qui ne sauraient en rien me gâter le livre- Ce que je 
regrette davantage d’y trouver, t est que M. C. ne nous aime guère. il 
doit avoir ses raisons pour ceta, et je tic lui en fais pas un reproche. 
Mais je suis vexé pour lui de la légèreté dédaigneuse avec laquelle sont 
proférées quelques-unes de ses accusations. Ce manque absolu de bon 
vouloir sc remarque surtout dans XVÎ, un long article sur l'Algérie et 
le Sénégal. 1 oui le morceau esté lire et à méditer; car il contient în- 
J i mm cm d'observations justes et vraies, et, pour mon compte, j’en 
veux si peu à M. C. d’y être sobre d’éloges à notre adresse, que, sur 
bien des points, je k serais encore plus que lui. Mais que penser de 
phrases telles que celle-ci : « Wliai ïhey mcan by a colony is a countrv 
f ' '^S^na, in whjch freneh ciiîaens are cncouraged to scttle on fonds, 
irom which the ancien, proprie tors bave been ousted, not, however 
cultivât,ng them cntîrely tbemselves, but by the agency of the indkc' 
nous races redueed to serlage , {p. 36a)? M, C. pourrai,-il dire beaucoup 
f ,i st nous traitions les Arabes comme ses compatriotes ont traite les 
rlandau et tant d'autres créatures à peau jaune, rouge, brune ou noire, 
dans les divers quartiers du globe habitables pour l’européen? Il ne 
s agit pas ici de faire des comparaisons superficielles avec l’Inde oui 
ncs, pas une colonie 11 faudrait montrer une possession britannique 
ou autre, susceptible de recevoir un grand afflux de population euro¬ 
péenne, et où J mdigene soit mieux, soit aussi bien protégé en somme 
contre les empiétements du colon. En dehors de quelques excès indi- 
viduels, M. C. pourrait-»! citer des cas oii Ja répression aurait été plus 

Pourït f *** I Inde rfdns ks analogues ? 

I ournu en produire un seul où elle ait été aussi sauvage que les 

représailles qui ont smv, ]» mutinerie de i 85 7 > A propos du massacre 

de la mission Flattera (tout le récit, soit dit en passant, est fait dans u „ 

espm que ,c regretterais vivement de trouver chez un écrivain français 

racontant un des nombreux épisodes semblables qui on, ensanglanté 

ks frontières de ! Inde), M. C. s'indigne fp. i 7 6) an sujet d’une lettre 

K*' apreS f r' 'T ^ iil iU Pübliéc - * k * l’une des 
victimes scfeljcac d avoir vu apportera Guargk la tète de l’un des 

assassins tue au desert par un indigène agissant pour son propre compte 

«, bien entendu, sans jugement. On peut blâmer la lettre, qui n’engL 

riTI. ameUr; “ B “ * M * C- protestant que rief de 

semblable ne se passerait en terre anglaise, fait sourire quand on se 

rappelle que la mise à prix est restée une pratique officielle chcz nos 
voisins- M. C. auraii-il lait pendre l’irrégulier Sikh ou Gourkha «ni 
aurait apporte la , été de NénaSafüb? A propos de ce même massacre 
quand un de nos offlaers généraux, qui connaît le terrain mTe»,™ 
M- C., le general Faidherbe, ancien gouverneur du Sénégal, d accord 
en «c, avec la principale victime, constate une fois de plus Je mauS 
vouloir des agents britanniques toujours empressés â nous mettre des 
butons dans les «bues, k même où il ne devrait/ avoir aucune compati- 
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lion entre les Jeux nations, et sans qu’ils aient besoin pour cela d'en 
référer chaque fois au Foreign Office, M. G., qui a parfois la plaisanterie 
lourde» 3 e renvoie pour toute réponse au vieux refrain de la * per H de 
Albion * (p„ 37JL II ne faut pourtant pas être bien perspicace pour voir 
que M. C- lui-même, au demeurant le meilleur homme du monde» 
serait pour nous un consul général peu bienveillant et, à l'occasion, 
fort incommode. M. C. a de bonnes observations sur le mécanisme de 
nos conseils municipaux et provinciaux algériens et sur les complications 
qui en résultent pour noire ménage colonial, Mats il laisse ignorer à ses 
lecteurs que T Algérie nomme aussi des députés et des sénateurs. L'oubli 
est bien singulier de la parc d n un connaisseur comme lui, et ce n'est 
pas le seul indice témoignant d'un travail hâtif. Ailleurs (p. 397)* ^ 
parle du recours illimité ouvert à F étranger devant son consul, en des 
termes qui feraient supposer que l'Algérie vit sous le régime des capi¬ 
tulations. En réalité, la situation légale de l'étranger n'y est pas autre 
que celle qu'il a en France. Je ne veux pas pousser plus loin ces obser¬ 
vations ; je n’en ferai plus qu'une seule d'un genre un peu diffèrent. 
M. G. p qui sait aussi bien que personne comment se donne le dernier 
fini aux anecdotes et aux mots historiques \ nous permettra de douter 
de l'exactitude, du moins littérale, du discours qull prête â un député 
algérien (p, 366 ) et qui finit ainsi : ■ Les Français sont coloris!es par 
excellence * Me regrette que M* C. n'ait pas réimprimé à la suite de 
eet article sur l'Afrique française et comme pendant, certaine défense 
de l k Opium trade publiée par lui il y a quelques années 3 ,, Le contraste 
eût été piquant. On y aurait vu quels artifices inconscients peuvent être 
mis au service d'une mauvaise cause et de quels accommodements in¬ 
volontaires est capable la pensée du philanthrope Le plus libéral et le 
plus convaincu. — XV et XXI sont deux de ces essais d'histoire et de 
statistique comme on en doit déjà plusieurs ü M, G., ou il retrace si 
bien et d'une façon si utile l’état actuel de nos connaissances dans un 
domaine ethnographique et linguistique donné. Le premier, qui traite 
des langues et des races de l’Afrique, est un excellent résumé du grand 
ouvrage qu i! publiait à h même époque sur ces langues 4 , L’autre 
rend le même service pour les langues de l'Océanie. Une étude du 
même genre sur les idiomes et les races du Caucase est comprise 
dans l'Essay XL 

1. Voir B, r M, CUfitn Futures af Indiari Lift, London* ïÜ3t t p. ai* et lêd, h 

propos de II devise instriïe sur le monument de John Laurence devint Farlamcru 
Hou« p de vise dont la paternité parmit appartenir pour Le moins autant à M. C 
qu’Â lord Lswrenie. 

a. EL C. eü pol^Lqne; mais son français n'esi pat toujours correct. Ç*t n'cit pat 
] a seule forme masculine du démonitniîfi ce en est une autre, 

3 . Th* Opium Qutiüûi * ; or h huis fo bc inçrijlced iq Chuta? CiJcXUH Review, 
jinuary p. lij-B, Aussi publié à pan avec un. poit-Kriptum, London p Trûib^ 
ncrelCo, ibblï. 

4. A Sketch 0 / the modem Lsuguog^s of Â/rka t Aç&mgattitd fy a Langhdgt 
Afrtjp. c voL ïivï% London, Tiûbner and Co, xSSL 
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Une attention dont il faut savoir d'autan 1 plus gré à H* Cust qu’elle 
est moins commune, est le soin qu P U a mis à tenir ses divers articles au 
courant. U n’en est guère oü il n’ait ajouté une et même plusieurs 
notes finales parfois étendues, pour préciser sa pensée actuelle sur la 
question. Un excellent Index termine ce volume dont je n'aî pu parler 
sans me batailler avec laineur, mais au sujet duquel, je l'espère, nous 
ne nous brouillerons pas, 

A p Baktu. 


311. — Thcsdor GüHFfHZ. Xu IFcrudlï 1 * Ldiro unrf den bprrcil^n 

"ülne* Vienne, iSSj* în-S, di p. 

31Ï, — PlftlmaliebB Auf^tz Vc Vienne, Gcrotd, in-S* 3o p. pfennigs, 

■ 

Ces deux brochures sont extraites des comptes rendus de 1 Académie 
de Vienne, tomes 11 3 et 114. Il y a toujours plaisir et profit à lire ce 
qu'écnt M. Gomperz. L'auteur excelle à mettre beaucoup de choses 
dans un petit nombre de pages : avec cela, c’est un esprit des plus précis 
et des plus judicieux- On ne peut que recommander vivement ces deux 
nouveaux mémoires à tous ceux qu'intéresse l’histoire de la philologie 
grecque. 

Le premier, sur Heraclite, se divise en deux parties. Dans Tune, 
M. G* examine un certain nombre des fragments du philosophe, qu’il 
interprète ou corrige avec une rare pénétration. Dans l'autre, il essaie 
de présenter en quelques formules la chaîne des principales affirma^ 
lions d Heraclite. Des notes abondantes, remplies de rapprochements 
curieux avec les penseurs modernes, terminent ce travail, très bref, 
mais très plein. 

Le second mémoire est une tentative pour établir un ordre chrono¬ 
logique dans les dialogues de Platon, M. G, a le mérite de sentir aussi 
vivement que personne combien le problème est embrouillé et combien 
les solutions trop complètes risquent de discréditer le principe même de 
ces recherches aux yeux des gens prudents. Il se garde bien de tout 
savoir. Tout son effort se porte sur un petit nombre de points qu'il croît 
possible d élucider, et il abandonne le reste, au moins provisoirement. 
Le procédé qu il emploie consiste 3 , prendre, dans les dialogues qu J il 
compare, des idées analogues, et ft voir si I un des développements pa¬ 
rallèles ne suppose pas l'antériorité de l’autre. Le danger, en pareille 
maiiêre, est de se faire une idée à priori du développement de k pensée 
Platonicienne, et d y tout rapporter. M* G. s en abstient avec grand 
soin : il prend les choses telles qu'elles sont, et n’apporte pour sa part 
que beaucoup de bon sens. Subsidiairement, et a titre de simple vériii- 
catîon, il examine les preuves qui peuvent se tîrcr du style et de la 
langue. Ou sait que ûittenberger et Martin Schanz ont poussé très loin 
ce genre d études, La particule pdp en particulier devient une sorte de 
critérium pour classer les écrits de Platon, La voue que je suis peu 
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touche par ce genre de preuves. Je reconnais volontiers que M. Gom- 
perz a traité ce côté de la question avec beaucoup de mesure, et que les 
statistiques qu i 1 dresse ont quelque chose de spécieux. Mais il me pa¬ 
raîtrait si bizarre de chercher à établir une classification chronologique 
des œuvres de Racine, par exemple, ou de Bossuet, d'après l'emploi de 
donc ou de car, que je suis toujours un peu étonné de voir appliquer ce 
procédé à Platon. Je n’y croirai tout à fait pour Platon que lorsqu'on 
m juia montré ce qu il vaut en l'appliquant ü des œuvres dont la 
chronologie soit certaine. Jusque là, je ne puis m'empêcher de répéter 
le mot célèbre d'Aristophane : si «(ïstç, cüî ’àv mta)* 

Alf. Ce ou et. 


a, 4 - “ P.CïlMïO. 1.0* A semblée* |n*o »■ ] HL' ta I «ta fions l 'Tl ni 01 ré 1-0 mot II. 

Pirîi, Câlin, iSSjp in-Si, 3 ch‘i 


M * Guiraud e$t un élève de M. Fustel de Coulanges et l'un des 
plus brillants; on s’en aperçoit des le début de son livre : une des pre¬ 
mières phrases est une citation du maître, et le premier chapitre de l'in¬ 
troduction un reflet de la Cite Antique ; on s'eti aperçoit aussi dans le 
reste du travail, ih la sûreté de la méthode suivie. 

M. G. commence par étudier les assemblées provinciales dans leur 
origine, pour lui, tout culte antique s étant traduit par une association 
religieuse, la nécessité de l'assemblée provinciale résulta de la création 
du culte des empereurs, lequel était une conséquence de rétablissement 
impérial. Le livre premier traite de la nature, de la généralité, de la 
composition, du siège, de la périodicité, de lu présidence et du règle¬ 
ment des assemblées. L auteur distingue les assemblées qui existaient 
antérieurement a la conquête romaine et que l’empire conserva, comme 
celles d’Asie, de celles qu’il modifia, celle de Lyon, par exemple et 
surtout de cctlesqu’il créa; il croit que les assemblées provinciales 
étaient permanentes et générales ; il essaie de dresser une liste des prq- 
vinces où on en rencontre la trace avec la date de la première et de la 
dernière mention que nous en trouvons; il admet qu’elles étaient an¬ 
nuelles, malgré le témoignage de certains textes grecs qui prouveraient 
la qutnquennafité et qu’il concilia très finement avec les textes contraires 
que le sacerdos provinciae était élu par le Concilium pour un an- 
que le droit d'initiative appartenait, dans ces assemblées, à tous k* 
membres, que Je vote n’était pas secret, que J’utianimité des voix n’é- 
tait pas requise et qu'il existait un mandat impératif qui liait le député 
vjs-A-vjs tfü la ci le qui l'a l'oit envoyé» 

Le livre second traite de la condition juridique des assemblées pro¬ 
vinciales, dont la compétence, comme celle des collèges auxquels Fau- 
teur lesass'mik, nèiait limitée par aucune loi; des fêtes de la province 
qui distingue des focs données parle Concilium i du budget pro vin- 
cia , es rapports des assemblées avec l’empereur et avec les bureaux de 
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Jn chancellerie impériale; des décrets honorifiques votés par lésassent- 
blées et, ce que Ton a considéré à bon droit comme une des manifesta¬ 
tions les plus importantes de cette institution, des procès intentés au 
gouverneur; nous suivons pas à pus la marche de ces procès depuis le 
moment oti les cités délibèrent sur la nécessité d'attaquer l'administra¬ 
tion du gouverneur, jusqu’à celui oü le jugement en rendu, par le sénat 
au I" siècle, par 1 empereur ou ses commissaires, aux il" et m** Le der¬ 
nier chapitre qui est peut-être les plus original du livre, est consacré à 
étudier te rôle des assemblées provinciales dans les révolutions qui ont 
agité l'empire jusqu'à Dioclétien; il n'est pas difficile à E G- de prou¬ 
ver que ce rôle a été nul* parce que les Concilia, n’ayant à leur dis¬ 
position ni argent ni soldats, apuraient pas songé à prendre l'initia¬ 
tive d"un 'mouvement; de même que nul n'aurait eu l'idée de les y 
pousser. 

Au troisième livre, l 1 auteur aborde l'étude des assemblées provinciales 
au iv* et au v* siècle; il nous les montre persistant jusqu'à la fin de 
l'empire d'Occident, grâce à une sécularisation habile qui en dénature 
le caractère primitif : le culte de l’empereur y est aboli et le saccràùs 
provinciae devient surtout, entre les mains des empereurs militants, un 
instrument de lutte contre le christianisme, le chef des prêtres de la pro¬ 
vince T rdvéque du clergé païen* Les ait ri bu lions des assemblées sont, 
au reste, les mêmes que sous le haut empire, plus étendues même cm 
théorie, plus restreintes, en réalité* parce qu’il devient très difficile â 
cette époque de faire parvenir ses doléances jusqu'à L'empereur; les 
plaignants ont trop de bureaux □ traverser pour pénétrer jusqu’à LuL 

La conclusion du livre est à citer. Qui voudrait faire une comparai¬ 
son entre ces assemblées provinciales et les assemblées analogues mo¬ 
dernes, se tromperait étrangement; elles n'ont de commun que le nom* 
Loin de propager l'esprit de particularisme dans tes provinces, les Con¬ 
cilia n*ont été que des instruments de domination du pouvoir central, 
des moyens de gouvernement employés par tes empereurs, une sorte 
d'agence de police officieuse que h prince entretenait pour tenir en 
bride ses gouverneurs; ceux-ci étaient les seuls à ne pas trouver leur 
compte à ^institution. Ht pourtant, quelque intéressée qu'ait été une 
semblable politique, il y a dans cette latitude laissée et presque imposée 
à des sujets par un pouvoir despotique un principe de libéralisme 
asscï remarquable pour cire signalé* 

Telle est l'analyse de ce livre qui ne contient pas que du nouveau, 
mais qui en renferme beaucoup plus qu*il ne paraît au premier abord. 
On peut en discuter certains détails* trouver que l'auteur a été trop 
affirmatif sur quelques points, ce qui est rare, trop timide sur d'autres, 
ce qui est plus fréquent; on petit lui reprocher d'avoir, sinon oublié, 
au moins négligé de citer certains textes de moindre importance, de ne 
pas nous avoir donné de bibliographie du sujet, chose regrettable, et 
d'autres vétilles de cette sorte; mais le travail est au-dessus de sembla- 
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bits critiques. Les documents y sont étudiés avec soin et habilement 
présentés, les conséquences que l'auteur en tire sont toujours pleines 
tic mesure, souvent finement déduites; de plus l’ouvrage est bien com¬ 
posée! bien écrit, on trouve ;i le fois profit et plaisir ü le lire. 

R. C,vos AT. 


ilj, - lier PùiMluro ttol Tp'Ioai-M In VenriJIj, und dre éeuLieh-VcnelB- 
msctiüR 1 [a h ici » be£!<rh u n E^cn von D' Henry tàiuossi'u.s. Stnligart, Cotta, îS«-. 
1 val» îrt-B. 


L’ouvrage publié par M. Simonsfeld contient surtout des documents. 
Un demi volume seulement sur deux est consacré h Lbistoire du/on- 
dûco des Allemands à Venise. Le premier volume se compose, en effet, 
de fragments tirés des différentes archives de Venise, et de celfès de Nu¬ 
remberg, d’Augsbourg, de Munich, de Constance, de Cologne et d'Uim; 
la deuxième partie du second volume comprend encore la liste des Con^ 
suis de la corporation des Allemands, les inscriptions tumulaires des 
Allemands, et des documents relatifs à J a présence des artisans alle¬ 
mands ù Venise. L’œuvre de M. S. complète donc très heureusement 
la publication, faite en 1874 par M. Thomas, de la source k plus im¬ 
portante pour 1 histoire du commerce allemand à Venise {le Capitolare 
dei Vtsdomtm de! Fonte go dei Tedcschi in Ven^ia), Il a suivi le 
programme que traçait Hcyd en signalant dans V Historîsche Zeit¬ 
schrift, (1874, p, 19 S) le très grand intérêt de ce capitulaire. Désormais, 
il n’y aura guère à ajouter â ces recherches pour écrire l’htstoire du 
commerce allcmati J à Venise. 

Cette histoire, M. S. nous b donne d'ailleurs à peu près au com¬ 
mencement de son second volume. Tout l’essentiel s'y trouve. Peut- 
être les simples détails y sont-ils trop nombreux M. S. ne s’est pas 
devé asses au-dessns de son sujet; il y a encore dans cet exposé trop de 
pages consacrées â des énumérations de personnes, ou à des listes de 
documents. Par contre, cenains points restent obscurs. Par exemple 
quel était exactement le rôle des Consuls de la marchandise allemande » 
Comment étaient-ils choisis? M. S. nous les montre plusieurs lois à 
côte des vtec-domini sans que nous apercevions bien quelles étaient 
leurs fonctions. Nous no voulons F as exagérer les critiques II s’aeit 
d un sujet presque neuf, et l’analyse très rapide de ce livra montrera 
combien H est intéressant et combien il faut savoir gré û M S de 
lavoir écrit. 


1 4 f^aco des Allemands â Venise n’a de commun que le nom avec 
tijondachi, que les villes commerçantes de b Méditerranée occupaient 
dans le levant au moyen-âge. Tandis que celles-ci étaient presque «m' 
pLtemem maîtresses dans les quartiers qui leur étaient attribués, Ve- 

Sblis Imen! hTV C ‘ J " din?Cîion abîolu * d* 

établissement qn die prêtait simplement, moyennant rétribution, aux 
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marchands allemands dans ses propres murs. Cet établisse me ni était 
à la fois une hôtellerie, un entrepôt et une bourse de commerce. M- S. 
distingue deux périodes dans l'histoire du fondaco ; i® de 1128, date 
h laquelle il est pour la première fois nettement question de cette ins¬ 
titution, à i 5 o 5 , date de l’incendie qui détruisit l'ancien bâtiment; 
2® depuis cet incendie et k construction du nouveau bâtiment jusqu'à 
la disparition complète du fondaco, en 1806 K La date de i 5 oà n’est 
pas arbitraire; elle correspond à une grande crise dans l'histoire du 
commerce vénitien causée par la découverte de la route directe des 
Indes» Ce n'est pas que l’ouverture de cette voie nouvelle ait ruiné 
tout d abord les Vénitiens; les grands courants commerciaux ne se dé¬ 
tournent jamais brusquement. En réalité, le commerce de Venise se 
maintint /rès florissant pendant la première moitié du xvi F siècle. 
Mais les Vénitiens furent alors obligés, par les nécessités de la concur¬ 
rence, d alléger singulièrement le j'oug sous lequel ils avaient tenu jus- 
que-fà le commerce ellematid. Dans l’ancien fondaco, le commerçant 
allemand est véritablement 1 esclave de la République, En arrivant à 
Venise, il est forcé d’y venir loger, d'v déposer ses marchandises» Toute 
□ne population de bateliers, de commissionnaires, d’emballeurs, com¬ 
posée généralement d Allemands parlant les deux langues, est attachée 
•ni fondaco. et le marchand ne peut user que de leurs services. Pour 
toutes ses affaires commerciales, il doit se servir d'un intermédiaire, d’un 
courtier juré, qui lui est assigné par le sort pour une période limitée, 
qui tient registre de toutes les opérations faites et en rend compte aux 
rice-dominî , qui surveille même les expéditions, a lui que rien ne* 
chappe aux droits , « Les Vénitiens, dit Salïmbcnc, sont des hommes 
a\ides, tenaces et superstitieux; ils voudraient, s’ils le pouvaient, jm— 
poser leur joug au monde entier; Us traitent avec dureté les marchands 
qui viennent chez eux, en leur vendant cher, et en leur imposant des 
droits de passage sur plusieurs points de leur territoire. Si un marchand 
apporte à Venise des marchandises pour les vendre, il ne peut plus les 
remporter; il faut qu’il les y laisse bon gré mal gré. j® Après i 5 o 5 , Je 
fondaco devient un véritable palais; douze lampes y brûlent toute la 
nuit; on y trouve meme une g 3 kriedc tableaux; les grands marchands 
allemands y ont un logement permanent; quand ils sont gagnés à la 
Réforme, ils peuvent exercer leur culte librement; ils ont un pasteur 
et un oflke spécial dans l’église San Bartolomco. En nié me temps 
s établit une différence entre les hauts Allemands et les bas Allemands, 
les premiers prétendant être seuls les vrais Allemands et avoir le droit 
de bénéficier du fondaco. Ceux-là deviennent les privilégiés, par op¬ 
position aux non privilégiés qui habitent en ville- Ainsi, le droit d'ha- 

1. Li-s Moments en s te ni encore et servent aujourd'hui à l'administration des 
Imances. M, S. donne en tète du deuxième volume la ponte 4 u plan de Venue fait 
en line par Jacepo de Barkari vît l'on voit l’ancien fondaco, et ta vue du nouveau 
en |8*3. 




REVUE CRITIQUE 


410 

bïitr le/owffaco esrdeventi un avantage recherche; l'ancienne instttu- 
lion s J esi complètement transformée par la nécessité des circonstances. 

Ce qu'apportaient les marchands allemands à Venise, c’étaient d'abord 
les métaux tirés des mines allemandes : or, argent, fer, cuivre, étain ^ 
zinc fournis surtout par FAutirche; puis les fourrures, enfin les pro¬ 
duits manufacturés : le cuir, la toile* les étoffes de bine* Ce qu'ils y 
venaient chercher, estaient les marchandises provenant du Levant, les 
épices de toutes sortes * poivre, sucre, les vins grecs, la soie brute, puis 
les produits de l'industrie vénitienne, glaces, étoffes de soie et de laine. 
C'est de Venise que la mode se répandait en Allemagne. L'importance 
de ce trafic était considérable^ à défaut de statistiques précises, on peut 
du moins fournir quelques chiffres : Morosinî, dans une lettre écrite 
en 1471, parle d’un chiffre d'affaires d'un million de ducats par an; 
Marliiû Sanuto* le jeune, dit que dans le mois de janvier i 5 j 1 les Alle¬ 
mands achetèrent pour 140,000 ducats d'épices. 

M* Si morts (tld étudie également les routes suivies parle commerce 
allemand pour aboutir à Venise. U s'appuie sur un certain nombre d'L 
tÉnéfnireSi sans cependant tracer très distinctement les grandes voies 
commerciales. Il aurait pu trouver çes routes marquées sur une carte 
allemande du commencement du kvj* siècle* publiée plusieurs fois à part 
et annexée à la Cosmographie d'Henri Schreiber d’Erfurt L La route la 
plus directe marquée sur cette carte, la route centrale, est celle du Bren¬ 
ner par Inspruck et la vallée de l'Adtge. A partir d'Jnspruck elle se 
ramifie en Allemagne dam plusieurs directions, A l'Est de celle-ci est 
la rouie de Vienne par le col de Tarvls et VilUdi* i PO u est la route du 
Spiügcn par Bregenz, Coire* Chia venus. On ne tire pas toujours assez 
parti des documents cartographiques pour l'histoire du commerce. 

Quelques pages sont consacrées aux artisans allemands que ce grand 
commerce attirait a Venise. C'étaient surtout des boulangers, fabri¬ 
quant du biscuit pour les marins, et formant une confrérie! des cor¬ 
donniers réunis également en confrérie* puis des tisserands de bine* îles 
hôteliers, plus tard des imprimeurs. Les allemands étaient largement 
représentés dans la classe des pick-pocket du temps. Enfin les juifs al¬ 
lemands étaient nombreux à Venise, et beaucoup d'entre eux v exerçaient 
la médecine. 

L * Gallois* 


5^11. E^irekc ntiLté ci a finîtrj—, par An| h dé LAjrTr.fcjor, membre cfirrespeti- 
dinidea iodemies de Metz et de Djinn, laureit de T Académie de Bordeaux Bor- 
dcau* + Fcrct, iBSS, grand in^S de 1^4 p, 

M* de Lantenay explique, dans son Aiùtit-propos J qu'il a voulu en¬ 
visager Peiresc uniquement comme abbé de Guïtres, observant avec 
raison que ce chapitre de la biographie du savant conseiller au parle- 

i. Voir Zeitschrift fût WùMiutàaftlfckê Gtù S r aphte t. ÏI, pp. Si ci fr» 





D’uisfCHKii rr sa littRpato«b 41 l 

mtnt de Provence est presque entièrement inconnu. TI a si bien étudié 
un sujet ainsi circonscrit, il a si habilement tiré parti des documents 
inédits, il a mis en si pleine lumière Phisioirc des relations de Ptîrçsc 
avec son abbaye (idjS-ibSy), que Ton ne pourra rien ajouter dlmpor¬ 
tant à une telle monographie. Y relever la moindre erreur serait chose 
non moins difficile, je le déclare avec d'autant plus de sécurité* que j'ai 
eu pEus souvent l'occasion de vérifier la parfaite exactitude des trans¬ 
cription s et des récits de mon aimable concurrent K 

Parlons d'abord des t causer! plions* Mp de L* a reproduit, dans sa 
subs tan iieJ le brochure p un assez grand nombre dç lettres de Pciresc, 
Toutes inédites, à l'exception d'une seule adressée au cardinal de Sour- 
diSp le 6 novembre i 6 z 3 t déjà publiée par k soigneux éditeur en 187S 
Presque tomes ces lettres sont tirées de ringuimbertïne, et principale¬ 
ment du registre Lï de la collection des mss* de Pciresc, registre dont 
la plupart des pièces concernent L'abbaye de Guîtru. M* de L t a rap¬ 
proché de la correspondance ecclésiastique de notre héros, beaucoup de 
documents qui la complètent s les uns extraits des archives de larche- 
vécbé de Bordeaux et des archives départementales de la Gironde, les 
autres empruntés â la Bibliothèque nationale et à la bibliothèque Mé- 
janes, d T Àix en Provence. 

Le récit dans lequel sont encadrés ces précieux documents est clair* 
-élégant* agréable. M. de L. ne se refuse pas le plaisir de joindre aux 
choses principales de piquantes choses accessoires que le plus souvent il 
consigne dans les notes. C’est ainsi quauiour de l'histoire même de lu 
mémorable administration de l'abbayc de Guîtres par Pciresç, qui s'oc¬ 
cupa avec tant de zèle et de persévérance de la restau ration de l'édifice 
matériel et plus encore de l'édifice spirituel, sont répandus non m'ara 
manu d intéressants détails sur les premières années du grand archéolo¬ 
gue (p* 3 ), sur Ica travaux biographiques dont il a été l'objet [p. 4], sur 
ks belles reliures en maroquin rouge de plusieurs volumes de ce fer- 
vcni bibliophile conservés en la bibliothèque de la ville de Bordeaux 
vp* sur le frère de PclrcsCj M» de Valuvez, qui fur lui aussi un 
homme d un caractère et dun esprit élevés (p. 3r) t sur le cardinal 
b r + Barberini (p, yg) $ sur le comte de Morct (p. éoj* sur Denis Guillc- 
min , prieur de Roumoules (p. 8 1 CE suiv.} 3 , sur le littérateur Antoine 

J,L eiJ ^ joie de travailler aupiûi du M. de Lmiena? dans telle bibliothèque 
à [nfiüimbm. à {jrptnioa, oü iioui défrichions avec une ^galc ardeur lui 1 * ririk 
sacrci:, moi ta parik profane de ce que neuf ndils amusions ù appeler l'immenSc.- 
champ PçirctcLcn. 

3i prapû * dc ccïté ‘ loniîue et belle lettre », comme s'ciprimt! M. de U (p. 
nûu 5 hsoes (p. 2 ^: k On n'apprendra pas mek quelque surprise, que la tFtrthnaj de 
Sourdît, £C Oiades-Berromèede la France. comme on l\ quelquefois appelé, ambi- 
non n a longtemps l'honneur Rajouter à ses ni res d'archevêque de Bordeaui et de 
prmee de l Eglise, £düi d'abbe de Notre‘Dame de Cintres *. Il ajoute avec finesse ; 

ïiul chanwblement penser que le cardinal convoitait Ctllfi Ab bave uniquement 
pour y Mli t U réforme, dont cite avait, en effet, grand besoin ». 

Voir notammentip, &3|i un fragmentée leurede Pelisse qui reproche, au nom du 
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Nervèze p + £4) * 1 * t sur Atfonsc de Richelieu, le cardinal de Lyon 
(p. s ty) f etc* 

Je ne puis mieux terminer ce trop rapide article (on nous invite à 
faire court' qiien reproduisant quelques lignes de l'Avant-propos où 
M. de Lanteaay appréde avec T enthousiasme le plus légitime les sert- 
timenla révélés par les lettres de l'abbé de Guitres : « Je le crois [ce côté 
de J a vie de Pei resc plus digne encore d'admiration que les autres, s'il 
est vrai que, ûprès Dieu, te qu'il a de plus beau^cest Vdmc, et, dans 
Pâme, la beauté morale. Ame toujours grande ci quelquefois magna¬ 
nime, cœur sensible et délicat,, caractère noble, ferme et généreux tel 
nous apparaîtra le plus Cïlêbre des abbés de G ultra* celui dont le pape 
Urbain VIU résumait Fèloge en un mot, quand ilPappelait ce bon T 
ce si bon abbé commendatalrc, ftfiîi boni cùmmendatarii 3 . Abbé,, t'est- 
â-dire père de scs religieux, personne ne le fut plus que Peircsc; enm- 
nmidataire É 11 c'y en eut jamais de plus désintéressé, ni de plus zélé 
pour établir Tordre cl la réforme dans son abbaye », 

T. DE L. 


bon sens Et dü ban gaiiï r à Gcillçmm d’avoir donné ( 3 xl rti le PhébUM. *..* Lfl naïveté 
ordinaire vaut t renie foi a mieux que le langage aftec té* vous asscyrant aa ns mentir 
que pe n'entens point ces locutions tir^« par Ses chev«US, et que Malherbe, feu 
M- le cardinal du Perron, feu M. du Vnir et les plus habites bommtî que j'ay vau à 
k Cour* partant dç ce langage* disent qu'N doit plaire lûUE de lueSmc comme 
Tairaii un bamme qui, pour aller à l’efglisc eï par la ville, irait en dansant une 
tare ban de. ûu lieu de cheminer à son pa* comme toi autres hommes... Citons 
Aussi un passage d'une lettre de Guillemin û Pcïress ffL 100' , du le bon prieur Su 
plaint du peu de charili de certains molnü de Giiïlre» : *s Ce n'est pas que ]c n'ai 
t'aîi tout mon possible pour étouffer celte mauvaise volonté en ces gens ; mais je 
n'en ai jamaii su venir à bout, quelque tleur de bien duc que j'y aie voulu ap¬ 
porter, et toute leut malveilllnee n’est que pointillé de moi ntl, qui est la ra-ce de 
gens miilns faîteau pardon que j'aie connu au monde,, n'en déplaise n VAnltBalqac. 
Nky-ant dont pu mettre ceâ gens au chemin d'amour, etc^, 

i. M- de L. constate que là Biographie univtrséUc, qui donne une assejc longue 
liste des poèmes et romans de ce mauvais écrivain, ne cite pourtant pàs eeî ou¬ 
vrage ; JheruiaUm assiégée*** à l'imitation du S r Torquato Tassù k par A, pe Ner- 
tLce ; dernière édition H revue* Corrigée ci do beaucoup Augjntntêe par F auteur 
'Lyon h t 6 o 3 f in-is 1 . 

1 . Signalons les reciïJicailons p- 14, note 2 ) d'une erreur du Galfia Chris tin fia qui 
attribue (t* U, col. £78) Guîtrca à l'ordre de Cluny, alors que cette abbaye ne figure 
pas dans la liste de El Marner (Bibiioihgca Ctmiactnsis t 1614, In-f*); de deux 
erreurs (p h 5 e, note aj des historiens de Libourne, SourErain d'une part, Guinodie 
d'autre pari* an mfet des quarante religieux de Gui très, lesquels n étaient en réalité 
qu' ll n l. dtmï-douzaine; d'une erreur |p. IEO, note 3 J du P-'re Anselme incitant f| + 1V„ 
p. aïo) en posscaion de Fronsac au mois de juillet ïEï34 t Richelieu qui en était 
déjà propriétaire avant la rtn de ÏÛ 33 * 

3. Voir à y Appendice (p. 127) le Bref tTL'rbasn VIII à Péircsc; public dkprcî le. 
régi lire Ltdéjù cité de i'Inguimbcrfin^ 
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^ j caiitü» tU 1 J- Di> la Foinoint. Nouvelle é.ktSon par P- Henri Rëüsieej . 

{G)ll^Lî(m dits * grands Êcriviini Je U France. »)- Paris* IhchêiEC. In-^ p ni et 

58 a p. 7 fr. 

Ce quatrième volume des œuvres de La Fontaine, qui est le tome 
premier des Contes, paraît avec un riche commentaire grammatical, 
des rapprochements littéraires et des comparaisons de toute sorte, de 
nombreuses références aux sources où a puisé le poète. C'est un livre « de 
hauEté gresse * qui fera la joie de tous ks lettrés, ei en particulier de 
ceux qui aiment: le sel gaulois. Je ne trouve rien à retrancher à ce 
commentaire luxuriant, et il y a, je croîs* peu de choses ü ajouter. 

Préface, p. ii,— > Un assortissement si exact* «Ce mot dont Littré 
ne cite aucun exemple et qu fc on ne rencontre ni dans La Corne, ni 
dans Godejrov t a été employé avant Lu Fontaine au xvi* siècle, et dans 
la première moitié du xvu* : Nostre assortîssement nous vient de nature 
a nous, (Cholières, Matinées, ï, | 56 , Lacroix^. Le rapport et assortis- 
sentent de ces beaux noms, { Pierre de Besse, Le bon Pasteur , 61, 
édit. i 632 )- 

Joconde* p. 26 : 

U mante dam sa chambre, es voit près Je la dimie 
L'n lourdaud de vtlel, s IV, 

Dans ü- Les comptes du monde adventurçux ■* (t + l w i6s t édit. Le» 
mcrrc ) 1 lé même malheur arriver un jeune gentilhomme qui entretient 
inutilement t de ses poursuites amoureuses » une jeune ci nobk 
dame r 11 finit par la surprendre en tête a tète (le conteur a des expres¬ 
sions plus grasses) avec 5 un grand more, un crapault éthiopien, avant 
la gra-cc d'un gros magot, et conduisant deux muleU chargez de bleui. * 
Comme Joconde, il lui vint d'abord â l'esprit de les envoyer tous deux 
dormir en l'autre monde, maïs « heureux d’csire délivré d'une si puante 
et venimeuse serpenté », il ne se venge qu'en paroles. Dans le 
Conte XX I p du même volume on trouve encore, à peu de détails près, 
la même aventure» 

Conte IIP, p. gô. <— * De horions laidement Taccoutra s. L'expSï- 
Cation de cet adverbe par * de manière^ le rendre laid », est erronée. 
Laidement signifie « violemment, outrageusement. C étak le sens or¬ 
dinaire jusqu'au xvi e siècle. 

Conte Vif p* 1 19. — « Plus n*en voulut Puo ns Fautre être père + » 
Racine s'est emparé sans gêne de ce irait piquant pour le meure à la 
fin de son ëpigramme contre Le Clerc et Coras qui ne voulaient plus 
se reconnaître les auteurs d*une Iphigénie tombée à plat sur la scène. 

Mais ausjfjtfl que Tauvrage p paru 
Fins rfvnt voulu lavoir fait Fan ai lautru* 

Conte 1 , n” part., p. 1 SS t 

Que dilei-ïousf Quoi J d'un enfin! moiuaf 
Ficcouchcraîi? 
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Cft. mannht, dans le Disciple Je Pantagruel, p. 8 : « Pfcr ce moyen 
avoicnt-JIz perdu les ances, Crtoïent tous de mourez momtim et sans 
a tire ï îles comme les doges. » 

Page r iSSj note 2. — Voir « le unir plein Je barbarie * que joue â 
un prêtre trop amoureux : 

Alonstigaidur Radier 
+ i+ franc mcstTi* de bân affirfi 
Qui Wbb wvkic ymâges fere 
& bien eniiiLSlcf crucefls. 

(JFjbïr, I, j-g_F l MormijgÏQji et Raynaud)! 

le Cuti Cloué des Cent Nom. nouvelles est une historiette salée em¬ 
pruntée au fabliau intitulé Connebcrt . 

Conte lî\ p. 178 ; 

ÀU temps i|Uï le lœvEVüit 1 

Dana l'i^noranctf, si hé savoLï 
Gt&lcf cncar jur l'Evangile. 

Ceci est évidemment un trait mal idem à l'adresse des « biblicnncs ■ 
protestantes du temps, une allusion â ces femmes qui, comme Dame 
Üisille dans VHeptaméron de Marguerite d'Angouléme, commençaient 
la journée par une lecture ou une méditation sur « la Safnctc Kscrip- 
tore ». ou par « un desjtmer spirituel suffisant pour fortifier le corps et 
l’esprit ■. 

Conte I T 2* p., p. 340. — « Monsieur Saint-Julien. » De même 
dans les Quinze Joies du Mariage, « Monseigneur Saint-Augustin, 
Monseigneur Sajm-Domi nique. ■ 

Page 246. noie 5 .— Le substantif couchée est très ancien : « Li 
jors i est si très; petîz que il n'ï a nul espace entre la îevec et la enuchee 
dou soleil » (Brun. Latino, Trésors, 169 . : 

TlO 1 ünt erré 1 m on i ex □ val 
Qü* 1 Hennés ficni teiixz a ta çauçïtee 
Ou mainte bide ilzartï fa descturhec. 

[IrigcuJt de Pierre Faifeu, ^i T JouaualJ 

Le plus ancien exemple que cite Lîttrë est tiré d 'Agrippa d’Aufafgné. 

rage * 65 , note 2. — - On résista tout autanr qu'il falloit » , La 
beauté toute puissante qu elle et, dit Montaigne (Ess. IL ,y) n ' a nas 
dequoy se faire savourer sans cette entremise », c’est-à-direa ns un 
peu de résistance. Il «t vrai, que selon son habitude, il dit ailleurs jus¬ 
tement le contraire : . Elles (les femmes} ont tort de nous recueillir de 

eo non^r^ minC “ SeST qm nous e,teignent 

en nous allumant. * (I, 20.) 

Conte VU, p. 301 : 

Le* pauvres s*as n'mroient Je leur* amour» 
tntore je ai, sinon par cacbippui. 

L A JTv/fr U ' " ■ !* 60“'“ lutteur Je Quinze Joui. 

Cmu 1 III. 2 partie, p, 3,9, noie 3 . - Lonise Lobé cuit ici 1 ci- 
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ter ; e Amour plaît de choses égales. Ce n'est qu’un joug, lequel faut 
qu'il soit porte par deux taureaux semblables : autrement le harnais 
«ira pas droit » 1. 3o LemerreK 

Page 33 o f note 3. — Mahomet de jWaJzawtnîef par Alexandre 

Du Pont, p. zo} dissuade en ces termes unt jeune veuve d'épouser un 
vieillard : 

Mail a b sam 1*1 ü± pop banne 

De vieJiKn et de kmms jDna^. 

En lui ni déduit ne ixvLel T 
IL i snavecsi le makcnuL, ciç. 

De même dans les Quinze Joies du Mari&gç : h Et pensés comment 
elle qui esc jeune et tendre et de doulcc alaine, puisse endurer le vieil 
homme, qui toussira, crachera ce se plaindra toute la nuki.,* Or consi* 
derez si c'esc bien lai 4 mettre deux choses con irai res ensemble? C’est 
ad comparer a ce que J'en met en ung sac ung chat et ung chien* ■ 
(p, a ig t bibS _ cEst-1 

Page 33a. 

T ci fiTt ine&iîer de ce nsçî] ter «ut ru i 
Qui ne VOIT gûuîïe en 14 propres irtairers. 

Ici La Fontaine se souvient de Térence : 

Nonne ÉLigïliura cet le «Eiii -csmsainm dare, 

Foris sapêfé, ïibi ne m pes*é le nuiÈIiiirter i 

(HeüUtmitimür amènes t Art. V r K. t). 

La meme pensée est ainsi rendue dans Montaigne: « Ten scaîs un 
aultre qui dict, qui consulte mie uII qu'homme de son conseil,..; top- 
tesfots, aux effets, ses serviteurs trouvent qui! est muta ultre «, (Estais, 
II, zol . 

Conte IX, 2* partie, note 3, p, 35g ; 

* Gratta est mortï plus d^mour sans paver : 

En b'jiŒE louta Ac oampteai les fleurettes, » 

Rapprochez ce passage de ta Clef d'Amour (rtv* siècle) p. 4S : 

Qui donne Zambien ejult AoiE rude 
Il cil que fjiîrc cl p llitfc cvtude. 

Flmc de legicr Vabindanne 
A qui biâut dont « £n&i li d«inr U| 

Cc&clma fat au rivh; fea|f 

Combien que etn sou rude bestv dû 

Conte XUly 1= partie, p, 386 . — ■ On croit le mal d'abord, s» La- 
rodiefoucauld, avec sa finesse habituelle, en donne la raison : 4 La 
promptitude avec laquelle notre croyons le mal sans l'avoir esamint, 
est un effet de la paresse et de l'orgueil. On veut trouver des coupables : 
et on ne veut pas se donner la peine d'examiner les crimes, n 

L Ermite, 2' partie, p. qSz. — Cfr. dans les Compter du monde ad- 
venttireux (l, y) tBe la malice d’un religieux qqj suborna la fille d’un 
duc d Allemagne et de la folie qui C n avint, a 11 «agit d un morne qui, 
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pour séduire une jeune religieux dont U était le confesseur, s'avise 
€ d'une diabolique invention ». El écrit plusieurs « petits bultins » en 
lettres d'or et d’azur, et les met dans le livre d’heures de sa pénitente 
« Barbe, (tel était le nom de la religieuse) Barbe, lui disait le papelard» 
pleine de dévotion, tu concevras dUm religieux et enfanteras un sa in et 
personnage, etc. » Tout le reste de l’histoire, sauf la fin, ressemble au 
conte de La Fontaine- Plus anciennement, Martin Le Franc * avait 
traité le même sujet. Un moine, confesseur d’une bourgeoise pari¬ 
sienne, lut fait entendre par un autre vieux moine, son complice dans 
]‘alhure, qu'elle doit dormir avec un religieux. 

Pour la conceptiau. 

I)LL benoit h\i qui sniuC Cfllîxte 
Passerait dû dévotion r 

i 

Le conte se termine tout à fait comme celui de La Fontaine : 

+.+►, U simplette 
CuiJa i mg beau rilï eo-n pce voir, 

Et elle fist une 

A. Dilleoclce» 


PiwvInelÉtM il* rnneul, nouvelle édition, avsc une io Traduction 
el dça remarques par Ernesc Hayex. Paria, Ch, Detagravc, o vol. m-K denuix- 
siï et 3ig pages. 

Les Pensées de Pascal, publiées par M* Ernest Havet avec un com¬ 
mentaire si savant, sont devenues presque en naissant un ouvrage clas¬ 
sique; on peut annoncer F sans être prophète, qu’il en sera de même de 
son édition des Provinciales. M, H- s’est dit avec raison que cet jncom* 
parable chef-d'œuvre, publié par des amis ou par des adversaires à 
grand renfort de notes thcûlogîquts, n'avait pas encore paru chez nous 
accompagné du seul genre de commentaire que désirent les gens du 
monde et les lettrés t c’est-à-dire avec des notes littéraires et surtout his^ 
toriques. Celte édition des Provinciales, l'Angleterre la possède depuis 
1860-, grâce à M* John de Soyres; M. Havet a entrepris, même avant 
de connaître la publication anglaise, de nous donner enfin, non plus le 
Montai te des théologiens, niais celui des mondains et des lettrés; on va 
voir qu'il a su mener à bien une entreprise si délicate. 

Editer les Pensées était assurément chose fort difficile, car beaucoup 
d'entre elles sont d'une obscuri té à décourager les esprits les plus sub¬ 
tils; mais M f H f venant à la suite de M. Faugcre n’avait pas à établir 
le texte des Pensées ; il Fa modifié sans hésiter lorsque la recension 
nouvelle de M. Mofinkr lui 2 prouvé que M, Faugcre n'avait pas 
toujours bien lu; en un mot il a fait surtout œuvre de commentateur* 
Lorsqu il s’est agi des Prûvincidtes^ que Je même M T Faugêre n'avait 
pas encore publiées, 3 a tachette M- li. s’est trouvée plus lourde; il a 


J. Voir Jfouulnût,, 1, XVJ, act» *igné O. Paris. 
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fallu choisir entre differentes leçons possibles, et le travail toujours si 
délient de rétablissement du texte a dû précéder le commentaire. 

On sait que les Provinciales, publiées à l'origine (en iô 5 G et 16S7) 
sur des feuilles volantes de format in-4% ont été ensuite, aux dates de 
x 6^7 et ï 65 g, réunies en volumes in-ia et în-8°. Lequel de ces trois tex¬ 
tes doit faire autorité? L'usage adopté généralement accorde la prefé» 
rente â la dernière édition publiée du vivant des auteurs, parce qu^ju 
supposera tort ou à raison, qu'ils ont pu en surveiller ['impression. U 
fallait donc, semble-[-il, préférer il tous les autres le texte de iâ5g L 
M. H* n'a pas été de cet avis, et il faut Fen féliciter, Pascal, en effet* 
s e^t interrompu tout à coup au moment de la publication de ses Let- 
tresp et les raisons qui lui ont alors arraché la plume des mains l’ont 
empêché de revoir les éditions ultérieures ; cm peut affirmer que Jes 
corrections de i 65 y et i 65 p sont de Nicole* auquel Pascal a laissé toute 
latitude à cet égard* Dans ces conditions, il fallait adopter, comme Ta 
fait M + H., 3 e texte de l'édition originale, qui lui-même a subi les cor¬ 
rections de Nicole, mais de concert avec Pascal. 11 fallait aussi, pour 
donner pleine satisfaction aux lecteurs, tenir compte des variantes de 
1657 et de cb5p en les indiquant au bas des pages; M + H. s’çst contenté 
d indiquer les variantes de 1 65 q ; une édition à P usage des érudits de¬ 
vrait noter aussi celles de 1657 et meme les différences que présentent 
entre elles des diverses éditions originales, M* H, s T en est tenu au re¬ 
cueil qui est à la Bibliothèque de la Sorbonne, il en existe d’au¬ 
tres dont l'examen lui aurait fourni des leçons précieuses û recueillir 

L orthographe de M. H, est celle de nos fours, et Fou ne saurait trop 
Fen remercier, puisqu’il lfy avait pas d'orthographe établie au xvnr siè¬ 
cle, et qu’en respectant le prétendu système orthographique de tel ou 
tel écrivain on respecte tout simplement le caprice d'un ouvrier typo¬ 
graphe. Dans la i r< Provinciale seule, on serait obligé d'écrire à quel¬ 
ques lignes de distance néanmoins et nëaotnioitis ; jusçue~là ci jusçiies— 
la; ce pomt et ce n'est pas là le poinci; response et réponse, etc- M, H. 
s > erst refusé avec raison, mais il a cru devoir transcrire avec l'ortho¬ 
graphe toute la première page de Pascal. L idéal eût été d en donner 
un fa c-similé, chose aujourd’hui sî facile, d’autant plus que dans cette 

1 . M, Paugère est allg plus ïoLn : [1 a publié un premier volume des Provinciales 
dapr^s une copie murtiteriie corrige, k ee quÎH croyait, par PtmL tui-ménra en 
vue 4 une édition postérieure à celle de iâ^ K Malheureusement les correction ne 
»ni pu ne peuvent pu Éir* Je PüKfll : je le* ai examinée! avec grand soin, ne „f 
ioïs sur dix « sont des ilgératinns* dej rajeuni jsomEn es quand ce ne sont pas de 
veubhlca cornre-sens, C ? eat du Pascal corrigé par un ignorant ci par un soi. Vû en¬ 
tre Ies main* une copie d ea Prmtnciate* bien auircmenï singulière; elle provient 
4 un irm intime d c Passai el ï« L*t ir es l'y trouant tout entières fl4 , m 

Je mc hâl = *****t#h «l'entre™ jamai* en lig„ e de «mpie pour Yi _ 

1 Tl Ihl 1 I E’ E H 1TS j" Fl T ri il liiV r» 


*’ Henry Michel, publiant en iSS i une édition classique Jet i“. 4 .» et 
IJ* Provint i,J et ;Pani. Belm i55 p. in-ti) a eu l’heureuie idée 4e faire ce travail 
de «itaum; A« un de» mérite» de «tic felile édition, «eelkntc à tous égards. 
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transcription Von peut relever des fautes asseg nombreuses et même 
une ligne passée. 

Voilà pour rétablissement du texte; les variantes seules sont au bas 
des pages; quant aux notes, on est obligé de les aller chercher j la 
suite de chacune des Lettres* et çç système n'est pas, à mon avis, sans 
présenter quelques inconvénients. Le lecteur n'est jamais averti qu'il 
trouvera ^explication d'un passage ; s'il lit ensuite les notes â la suite 
Tune de l’autre, U est oblige de chercher à quel endroit précis elles se 
rapportent et Ton a ïum lieu de croire que beaucoup de lecteurs ne pren¬ 
dront pas cette peine. Le système adopté par M. H. dans son édition 
des Pensées me semble préférable; là en effet les notes proprement 
dites sont au Luis des pages* et k commentaire trouve place à la suite de 
chacun des articles* Mais en lin décompté c'est un bîeu petit inconvé¬ 
nient^ le lecteur sérieux en est quitte pour lire deux fois le texte de 
chaque Lettre, et c'est tout profit pour LuL 

Il y a peu de chose à dire de ce commentaire* car en définitive II esc 
ce que M. H* a voulu qu'il fût* et on lui saura gré d'être plus Instructif 
que celui de M, Fuugêre même t d0nt le premier volume laisse si fort à 
désirer sous ce rapport. On peux seulement se demander se une édition 
définitive des Provinciales n‘exigerait pas un commentaire plus déve¬ 
loppé et surtout plus précis* Ainsi, pour prendre seulement trois ou 
quatre exemples* nous lisons dans k I e Provinciale (p. 47 de Sédition de 
M- Havet)] * Cependant M. Arnuuld fait ses Apologies , o(i il donne en 
plusieurs colonnes sa proposition et les passages des Pèresd’oü il la 
prise,,*., eïc* » La curiosité est excitée* on veut savoir ce que sont ces 
Apologies d'Arnauld* et M. H. donne, p. 56 * l'explication suivante : 
Anton 11 Amaldi epistoh ad sacram Faculuttin, au xomeXlX p. 6aS* des 
Œuvres d'Arnauld {Lausanne 1775-1783), On doit croire qu'il sagît 
simplement de la lettre latine visée par cette indication, et le moi de 
Pascal, m Apologies, devient inexplicable. Ne felktHI pas ajouter qu'il 
s'agit dans la phrase de Pascal de douze ou quinze Eactums analogues, 
les uns en latin* les autres en français? N'y avaitdl pas quelque intérêt à 
faire voir à ce propos que le docteur Arnauld faisait ainsi durant toute 
Tannée i 656 m petits Provinciales à lui, et que Pascal ne paraît pas 
y avoir collaboré le moins du monde? 

P- 5 p 1 M. H. parle du fameux almanach intitulé parka Jésuites : 
La déroute et la confusion des Jansénistes ... et ü dit que cet almanach 
était Je prétexïe d'unes image coloriée, » Mais a il en était ainsi* les 
Enluminures de M. de Saci n'auraient pas leur raîsoo d'étre, car on ne 
peut pas enluminer une image coloriée. Aussi ne s'agît-il pas d + une 
estampe coloriée» mais bien d'une gravure sur cuivre ou sur acier d une 
exécution très soignée dont les spécimens ne sont pas très rares. 

Au bas de celte même p, 5 g* M. H, parle d'une réponse en vers aux 
Enluminures* et dit à propos de cette pièce de vers intitulée Y Etrille du 
Pégase janséniste .* * Je ne la connais pas T 1 Mais ïj était possible de k 
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connaître; k P. Daniel en parle dans ses Entretiens de Cliandrc et 
d'Eüdoie sür les Lettres au Provincial (1694)1 et il dit h la p« 78 que ce 
petit poème était du fameux père Le Moyne p auteur de b Dévotion 
aisée. 

P. r 64+ i propos d'une 3 * requête de P Université, M. H, cite la 
Bibliothèque des écrivain* de ta compagnie de Jésus, t. IV, & Par tic le 
Catiisîiiï et l'on pourrait croire en lisant sa note que b susdite 
requête est du jésuite Caussin. La vérité est que cette ! r requête, 
présentée au Parlement Je 7 décembre 1644 [et non le 9) est une ré¬ 
plique très vive â des libelles du P. Caütfîn et du P. Le Moynç 
(5 3 o p. in-i^.L C’est un des épisodes de la lutte si curieuse et si peu 
connue que l'Université soutint de i6î 1 4 1644 contré b compagnie de 
Jésus, La riioruk des bons Pères y est attaquée avec II plus grande 
vivacité, et un historien âts Provinciales ne saurait passer sous silence 
ces préliminaires de la grande bataille. 

Cette dernière considération m'amène à parler de l'introduction que 
M. H. a placée en tétc de son édition. Cette introduction est excellente 
a bien des égards- M* H, y établit d'une manière invincible b sincérité 
de Pascal; p. xm, il le venge des légèretés de Voltaire u trop bon élève 
de ses maîtres » les jésuites. P. xv il s’exprime en termes d’une grande 
élévation sur le compte des Jansénistes « qui se sont opiniâtrés à rêver* 
et qui rêvent peut-être encore parmi nous, à l'heure qu'il est, une église 
intelligente et généreuse.*. » AL H. ajoute que la France a qui depuis 
longtemps a renoncé à les suivre, n'a pas cessé de les respecter. » Pour¬ 
quoi donc p. LKxjtYi associe-tdl Voltaire à Pascal en termes qui auraient 
profondément attristé Fauteur des Provinciales? 

En outre, l'histoire littéraire ne me parait pas jouer un rôle assez 
important dans cette introduction de M, Havet. Le publie aimerait à 
savoir ce que fut S édition princeps, combien il y h pour chacune des 
18 lettres de spécimens différents^ oü et par qui ces lettres furent im¬ 
primées* quelle a été au juste la part de Pascal et celle de ses amis, 
dans b composition de telle ou telle d'entre elles* etc* M* na pas 
cru de voir s'appesantir sur ces questions* et ccst dommage, étant donnée 
b manière dont il a su faire l'histoire ihéûlogique et morale de l’œuvre 
de Pascal, M. H* fait très bien (p* osv et suiv.) Thistorique des con¬ 
testations dogmatiques qui ont été 1 occasion des Provincialesj îl lui 
eût donc été facile de suivre dans ses différentes phases, depuis 1S94 
jusqu'à i6>6 îa lutte de F esprit français contre l'esprit des Jésuites, et 
je regrette vivement qù il ne Fait pas fait* S'il Était gêné par le défaut 
de place, il pouvait* ce tue semble* abréger un peu son chapitre sur lu 
en suis tique et les ctiniste*, chapitre qui lui Ferait certaine mène des 
affaires avec les théologiens* s’il en existait encore de nos jours. 
Ainsi M. H. donne (p* m] une déffnixion par trop arbitraire de Jâ ca¬ 
suistique : a Elle consiste diïdï, dans Fart de retenir le pénitent aux 
pieds du prêtre et de lui faire confesser tous scs péchés sans qu’il ait h 
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craindre que l'absolu [joli lui soit refusée, refus qu'il n'est pas disposé à 
supporter. * Partant de là, M. H. en vient à dire [p. iv) ■ Les ca suis tes 
ont pour but de multiplier « les confessions, les communions, et toutes 
les espèces d*cuuvres pieuses », et j| ajoute presque aussitôt : * Casuts* 
tique et morale relâchée sont donc choses inséparables, * Je demande' 
rai à M* H. la permission de contester cette defini tîon de la casuistique. 
Le mot n‘cst pas dans Rkhclet, mais casuiste s'y trouve, ei voici la dé¬ 
finition qu'en donne cet auteur, contemporain de Pascal : ■ C'est celui 
quientend, sait et expiîque les cas de conscience. iLe docteur Sainte Beuve f 
Ponias 1 Fromageau et quelques autres, nu leurs de Dictionnaire des cas 
de conscience t sont donc des casuistes, et cependant on ne s est pas avise 
de leur imputer une morale relâchée. Le casuiste, disent les auteurs d'un 
Dictionnaire ecclesiastique et canonique imprimé en plus de 

cem ans apres Pascal, est un * théologien instruit des devoirs de 
1 homme et du chrétien, qui est en état de lever les doutes que les fidé- 
les peuvent avoir sur leur conduite^ d'apprécier devant Dieu et devant 
les hommes la grîèveté des fautes qu'ils ont commises, etdën fixer la 
juste réparation. Il y en a de trop relâchés dont les decisions peuvent 
être pernicieuses, » Tous les directeurs de conscience sont donc plus ou 
moins des castiistes - Bossuet J'étaÎE lorsqu’il écrivait à la sceur Cornuau : 
* Séparez vos doutes de vos confessions, car des doutes ne sont pas des 
péchés. > Le confesseur de Racine Tétait en 1677 lorsqu il I empêchait 
de se faire chartreux et Je condamnait au mariage; Duguèt Tétait lors- 
qtTI] composait à l'usage des âmes timorées son petit Traité des serti - 
pu les f ci Cicéron* auteur du de Ojficîis, es 1 un casuistedans tome la force 
du terme. M nëst donc pas vrai de dire que la casuistique ntt été in¬ 
ventée pour attirer ou pour retenir le fidèle dans les filets du prêtre; 
mais j'accorderai volontiers à M. H. que les Jésuites, ces maîtres en 
Part de faire tache d’huile,comme disait le petit père André, [Introduc¬ 
tion de M. H. p. xiid, ont corrompu la Théologie morale comme ils 
corrompaient la Théologie dogmatique, et je lui abandonnerai tous les 
casuisîes de la société, â l'exception du seul Bourdalouc. 

Mais il n'est pas nécessaire de prolonger une semblable discussion ; 
bâtons-nous donc de terminer cet examen en disant que Tédkion des 
Provinciales publiée par M. Havet est excellente, et quëlle est très su* 
périeurc à toutes celles qui ont paru depuis cinquante ans, sans en 
excepter* bien entendu, Tédiliûn vrai ment étrange dont M . Prosper 
Faiigcre n'a pu donner que le premier volume, 

_ À, Gazikü* 
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élude biographique, suivie 
méaue,, p.r Francique Mie*. p arji Champion, j 8M 7 , in-6, , J7 p . 


On sait de Bancel, qu'il füiamîdc M” Roland cl TictEmedeDo- 
mnunee. Ce ti clan pas assez. M. Mage l'a remis en lumière ci ['apprécié 
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4 sa jvüte valeur. Il nous apprend que Bancal» élève du collège de 
Clermont-Ferrand» puis étudiant de l'école d’Orléans et avocat au 
parlement, entra dans le notariat et céda sa charge, parce qu'il avait ■ un 
goût décide pour les lettres », [] nous montre Bancal, de retour à 
Clermont vers la lin de T jS 3 n résumant ses projets de réforme dans 
uns déclaration des droits t revenant ensuite à Paris en février 1789 
pour devenir électeur du district de Saint-Eustache et membre de 3 a 
Société ou ciubde rjcïtf, allant annoncer à Versailles l'attaque de h 
Bastille» accompagnant Bailly au-devant de Louis XV L En septem¬ 
bre 1789, Bancal rentrait a Clermont et» la encore, il était nomme 
membre du comité permanent; il portait à l'Assemblée constituante le 
vœu de la ville de Clermont pour le maintien de la province d'Auvergne 
dans son intégrité territoriale et administrative; il se faisait admettre à 
In Société des amis de la Constitution, et, lorsqu'il revenait à Clermont, 
après avoir obtenu pour lu ville le rang de capitale judiciaire et admi¬ 
nistrative, et pour le département de la Basse Auvergne un territoire 
étendu , il fondait une Société semblable à celle de Paris et il était 
chargé de la présidence* M. M. retrace l'activité que Bancal déploya 
pendant qu 3 il dirigeait k Société» ses premières relations avec la famille 
Roland où l'introduisit Ldnthenas, son amour pour M m * Roland qui 
ne demeura pas insensible, mais qui voulait garder une -r îrréproebabi- 
lûë absolue j, son voyage en Angleterre. Au mois de juin 1791. Bancal 
proposait à la Société populaire de Clermont rétablissement de la Ré¬ 
publique, pub devenait officier municipal et créait une Société centrale 
patriotique* Roland l'avait proposé pour le ministère de la justice et 
1 appelait à Paris; il voulut même, après le 10 août, renvoyer à Lon* 
dres. Bancal préférait un siège à la Convention ; président de l'Assem¬ 
blée primaire de Clermont, secrétaire de l'Assemblée électorale de Riom» 
il lut j le 7 septembre 1792» nommé le septième, sur les douze députés 
du département du Puy-de-Dôme* M, M. essaie de prouver que Baa- 
cal n appartint pas a la Gironde et fut en réalité, indépendant de tous 
les partis. Ilcipose» daprês les discours et les brochures de Bancal» sa 
véritable pensée politique» ses idées de réformai ion sociale» ses projets 
sur I organisation de l'instruction publique. î] résume le discours que 
Bancal prononça pour sauver Louis XVI, discours qui» c malgré ses 
redites» son désordre» ses imperfections, est un véritable acte dé cou- 
rage * (p, 101)- Il retrace» autant que Je permettent les documents» la 
part que prit Bancal au* pourparlers engagés entre Danton et les Gi¬ 
rondins* On sait que le député du Puy-de-Dôme lut un des quatre 
commissaires de I Assemblée envoyés a Dumouriez par le décret du 
oo mars lygJ ; on connaît son arrestation» sa captivité 4 Ülmütz* 
M< M, n’a pas retrouvé la protestation de Bancal, mais il raconte, 
d après Je rapport de Camus, la délivrance des prisonniers et leur 
retour en France- Bancal devint, de droit, membre du conseil des Cinq- 
Cents, Sa captivité l avait transformé ; il reconnaissait désormais la t loi 
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sacrée de ]a religion » et il la proclama dans un livre confus et indigeste, 
le Nouvel ordre soda!. Lorsque le sort le désigna en 1797 parmi les 
membres qui cesseraient d’appartenir au corps législatif, il renonça 
pour toujours à Ja vie publique, se maria, et apprit l'hébreu, Jl mourut 
û Paris le 37 mai 1836- Le travail de M. Mège s'ajoute dignement à 
ses précédents ouvrages sur Couihon et sur le Puy-de-Dôme pendant la 
Révolution, Il vaut surtout par les analyses des écrits et discours de 
fiançai,ainsi que par les lettres que Bancal écrivait de Paris St Clermont 
(p. 173-377.1; on y trouve trop souvent le jargon révolutionnaire, mais 
parfois de eurieus details, et ces documents achèvent de nous faire con¬ 
naître cet ancien notaire, médiocre orateur et médiocre écrivain, qui 
aima M™ Roland, voulut tâter de la vie politique et finit dans le 
mysticisme. 

A, Chl'qÙet, 


ï 3 o. — Csmlogw des monnaies musulmanes de la Uiblloihèque Nationale, par 

Henri L*vou, etm&erviteur adjoint du departement de* Médaillés. > a vol. Kha¬ 
life» Orientaux. Gr. in-S, Paria, 1SH7. Imprimerie Ntt. i.« S47 p r| 1 p |. héliogr, 

La Bibliothèque nationale, qui a déjà publié de nombreux catalo¬ 
gues de ses imprimes et manuscrits, va enfin, suivant l’exemple donné 
parle British Muséum qui en est au onzième volume, faire connaître 
au public lettré les richesses numismatique! qui dépendent du départe¬ 
ment des Médailles et antiques. Le volume qui vient de paraître et qui 
est le premier de la collection, est consacré a la Numismatique musul¬ 
mane et spécialement aux Khalifes orientaux, c’est-à-dire aux monnaies 
des successeurs de Mahomet et des Omcïades et Abbassïdcs depuis l'Hé¬ 
gire jusqu'en 658 de cette ère. date de l'extinction du Kbaljfat de Eacb- 
dad. L’ouvrage contient la description de près de 1700 pièces dont prés 
du tiers en or, ie cinquième en bronze et le surplus en argent, La plus 
grande partie des monnaies d’or, et en général les plus remarquables de 
toute b série, proviennent de l’ancienne collection de Soubhi pacha an¬ 
cien ministre h Constantinople, qui a été malheureusement dispersée, 
mais dont cependant U plus grosse partie a pu être acquise pour notre 
cabinet des môuîHes, en 1 SSj. C est de cette origine que proviennent 
le fameux dirhem frappé pur Ali en l'an 48 Hég. à Bassorah, et ceux 
émis par Abd-el-Melek k Merv en 70, 76 et à Damasccn y5, c'est-à-dire 
pour des années jusqu'alors inconnues dans les autres collections d’Eu¬ 
rope où les plus anciens étaient de l'an 79. Quant à for, notre collec¬ 
tion française possède de» dinars des années 76 et 77 avec effigie qui 
sont contemporains de la réforme d’Abd-eJ-Melek. 

11 est difficile de faire en quelques lignes le compte-rendu critique 
d’uu travail aussi considérable que le catalogua de M, L. le me conten¬ 
terai de donner un aperçu de ce travail et de la manière dont il a été 
conçu. La description des monnaies de cette première période du mon- 
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rtayage arabe comprend : t° Les monnaies émises par les premiers 
conquérants arabes a l imita lion des pièces byzantines qui circulaient 
alors en Syrie, en Mésopotamie et en Égypte, et avec l'effigie des empe¬ 
reurs grecs; quelques-unes sont datées des années ij A aî H.; ï m Mon¬ 
naies au type byzantin, mais à l'effigie d'Abd-el*Melek, toutes en cuivre 
avec légendes coufiques; c’est 3 cette époque qu appartiennent les deux 
dinars de 76 et yy; 3 ° Monnaies à légendes latines frappées en Afrique 
et en Espagne après la conquête arabe sur le type des monnaies latines 
qui avaient cours dans ces provinces. La plupart sont en or et datées 
des aimées de i’in diction correspondant à Sfi-qy de pHcg. La lecture 
de ces pièces offrait de grandes difficultés dont M. L. a habilement 
triomphé; 4“ Monnaies au type sussanidc frappées en Perse et dans Je 
Taberistdn par les gouverneurs arabes et les Khalifes à l’effigie de Chos- 
roès ou de Yczdegerd avec des légendes pehlvjcser coufiques; 5 * Réforme 
d'Abd-el-Melek, c’csr-à-dirc refonte générale de toutes les monnaies 
payennes, suppression des images et adoption d’un type uniforme pu¬ 
rement musulman, cest le dirhem de ! an y3 qui est le plus ancien; 
6 U Monnaies des Omeiades et des Abbussides; sauf de très rares excep¬ 
tions, on a toute la séri* des Khalifes en or et en argent. 

La classification adoptée par M, La voix est celle Je tous les catalo¬ 
gues de numismatique, c’est-à-d ire par ordre de métal et d'ateüen mo¬ 
nétaires et pour chaque atelier, en suivant lordredes années. Je consi¬ 
dère cette méthode comme défectueuse, car cl Je rend les recherches diffi¬ 
ciles à 1 historien et 3 l’archéologue ; l'ordre chronologique devrait être 
dans chaque règne la base de toute çlassifiçation, quel que soit Je métal ou 
le lieu d émission, car il est le seul naturel et indépendant de la fantaisie 
des collectionneurs. Les fautes typographiques sont très légères, elles 
portent pour la plupart sur la transcription des noms propres arabes. U 
\ a peut-être aussi quelques attributions douteuses, principalement 
dans les monnaies de bronze, mais il faut tenir compte de la difficulté 
dn déchiffrement. D’une manière générale on peut dire que ce premier 
catalogue de numismatique musulmane fait honneur à son auteur 
comme au grütid établissement (jui le publie* 

E. Dbüuw* 
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I- RANCE, - parsltfoat prochainement, (hcr Krnsu Tliorln : i> Le IV= feselcule 
éu Ubtr pgutijttalû, texte, înirod. et comment., par M. l'abbé L. Duchissi ■ ** u- 
ta>,h *' Pienx '* «W‘ «»' W l'hist. Je rtmpire remtù, a,, mi Heu du 

11= rtKfefeJB-ibihpir M. F, Ucoua-G*¥iT; J» Histoiivde l'iditeatmt datti lau- 

I'?1 T T ,C R< K 4" Traite d» études bUtori**,. 

par Jean Moullei, avec aJé Etions par Ch, Mqk.ua . 

" * L , Atf “ d F "*“” Publié deux volumes de J„ série qtI -â entreprend 

T- ““J *' "* F " Vit ***'&*' « -«lier,, «a*,, usSge de, 

*" Ju IIJI * ** * WI " ^'Hlt dfi document» origine et médita, <Px- 
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ri*, Plon.) Cm deux premiers volumes étaient intitulés, le premier c Les teint de 
toilette, le savoir-vivre, «le deuxième : Vantante et ta réclame. Ut cris de Pat-h. 
ÜL-uit volume* nouveaux viennent de paraître t l'un, mesure du temps, clepsy¬ 
dres. hvrtoges, montra, pendules, calendrier lin-S®. aï; p, 3 fr, Sojj l’autre, La 
eut tint in-S 0 , ïGS p.). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 11 t«ai iSSS. 

U ministre des llfiins étrangères transmet à l'Acidémie Un télégramme de 
M- M assura un, résident général de Ja République française à Tunis, qui rend 
comme des fêtes de 1 inauguration du munie archéologique du Slardo. M. René Je 
Il b lin cher e, directeur du service bcylie»! J ç5 antiquités et des ans, M, Wallon 
Secrétaire perpétuel de | Academie des inscriptions, et M, Georges Perrot directeur 
de 1 tcple normale supérieure, ont prononcé des discours très applaudis. M. de la 
BIancWe * eLe nomme chevalier de la Légion d'homiçnr. Le fc*ïV exprimé toute 
S «î«*«to, n dcs re ? ul, *< 1 obtenus par la direction des antiquités. |t a conféré â 
M. Mal ton la ftran.1 croix de tordre du Nichan. et aux deux autres délégués Je 
i_Academie des inscriptions, M. Genres Perrot et .SL Héron de ViliefûMc.da croix 
J"j r ri n il->j tïL :i tr. 

Le ministre de l*iasinicüon publique transmets l'Académie l'ampliation d'un décret 
M l P rci,den ‘ J . a Oblique a approuvé l électïm, L te 

.. K ?* 1 j , P l*f d etranger laissée vacante par la mnrt de M Flitsthcr 

M. LJmond Le lllant, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse à PA- 
Cad cm le de nouveau* details sur les fouilles entreprises par te R. P, dom Germano, 
passion nie, dans le sons-soi de l'église des 5 ainTs-Je»n-et-Paul. sur le mont Géliui, 
M. l ; .mde ienart donne quelques details sur son dernier voyage dans l'Inde. Il 
est allé a Shahbae-Garhl, a Man Sera et II üirnar, visiter et examiner l« inscriptions 
du roi Açoka. Il signale surinut J i attention de ses confrères le XII- édit récem¬ 
ment découvert a Sfiabbii Garltt par le capitaine Deilnc. J| annonce l'intention du 
publier prochainement Les résultats philologiques de* études qu'il a fanes sur 
ces monuments 1 

M, Abel des Michels Commence li lecture d'une étude sur l'ancienn* ville de Ye 
d apres les documents chinois. Cens ville, qui s'appelle aujourd'hui Un uhiniî 
hten, fut la capitale des nais hunS de |i dynastie des Téhio postérieurs, plus de 
Seul ans avant I invasion des Huns en Europe. Elle renfermait un grand nombre 
de xionumesn, travaux d'art r parcs magnifiques, don, la d«crM Son"™ " 

“ p ™ 4 ** de « té Je “"««*» ** «ri- 

gtemt magnum Kmanite. dtetimaruiHmtei hiorice si p 0i , 0 ™ t îfi* 

1. Il, lasc. a (Apuc-AntlUi; — par M, Jules Girard : Revue de» 

Ærai&n, rAi,0Èllll0n peuf fiasques en ff F«“c=: 


Julien Havbt + 


société nationale des antiquaires de frange 


avance au a mai 

démissionnaire?*' “ embK " tiUSn Jc '* de M, Kiani, 

M, Molinier communique une plaquette milanaise du xvi» siècle .mu-* 
M'A-Picard et reproduisant une gravure de Leonard de Vinci ' B PP artenAnl a 
M. Mûnti exposa tes observations Sur l'imitation de l’antmiv <4... i 
I art Italien primitif. Ces imitation* sent très fréquentes en ^Lan** Iïi S .^ Uvt ? r ds 
rires au contraire dans l'Italie du Nord, M Couraiod t»i? ; * ,Iei aontf< ’ M; 

imitations, le sens de l'antique ne se relève nue J„ u ■ r «moquer que dan* ces 
il pente que la renliiJSn^d.Ji ^ ‘ d * Pi ï* 

csa pfeonm csmis, a 11 v i ™ e nc procède pis de 

r&s% U d ,l LHpide^^^J^f^“ 1 ^. l!ur '* ^«ouverte d’un fragment de 

- , . . DuClIHM, 

_ t*Pnprwiatr*Gêrant : ERNEST LEROUX, 

te ruv, tmprtmenf de ilarchel^TW. touWd Saint,Laurel -- 
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BmiPaiitf-«9 i 33i, SfDJtft, Svntfl» «nscntfi - f -, 

®g«^«chrtn» ne , - ,33. v A , g™; L« SS u ^ 

i...r-o^ p sr P «ÆLt p ““" s - -.*?• ‘""T"-- u 

quss avant la RcvoTüiion - L , 1 ^ CJ V* D ' T - e * *«<!« ilasni- 

Jution, - M ï. lit Zsij&he» r a i Lt 1 M * 3 ‘ L ud “ sur '-hcr pendant la Riva. 
Polûgnc. -V t T. C a Z l , j “*"*?' BI Jï de la 

dtafe J È5 rwriplionï J P^ ur » lr6i d * Lû ^'«. - Chroniq,,. -. Afi - 

1 h: K*Z n l 7 y Z, . Wl,h an iniï * Jue,i ^ by Dr ‘ 

an*°r"pft,lB h' f,re '” i ' r “""P 151 dt >m«. 

« I» ™or P Æ“ l3rtr^’“ Sr " h ' rCh '” U ' ,i 

la création de | a «nimmaire coniunr<^r"' * ^ Jf]terru P [ ï<>n depuis 
connue. Elle doit sans doute ceiteitf 3 Syn ^ XC rcstc n< %ïifi*e et mal 
qui la rend moins utile ï r étud “IV“ *° n rtrî SinaIitc même, 

nous les Faits irrammatîeni, __ \ , jamais partage comme 

mini l„ toi, d,TZ d . ^ ef l .“ , ” S * “ ■>"> dît 

connaît,,,, d-,"«r^Lw.i ^ î ' d ' kU ' S 11 f “"' "- 

(f-eipatg ,ü 79 i.,i richc cn ob/crv,”„nt.feZl, i?"”®'- '™ I,,C S'' 

-rvi ^ «t -«veut 

Ddbrück, et de l’Ecole américaine nû ‘J PCl . Jer ' I es beau * l ^vaus de 
compte, car ils portent exclusivement “ r5 . lcnt etl[rcr1C| e « Ji&ne de 
de la classique plus encore peut-être nnr i 1 v ^ fl< l Ue ' *1“' J'fflSre 

***** ^ ressources que foa S t à M sTS 1“° ^ ^ V °' 
taie sc bornaient à un livre ■ cm il m V ' , a P^ llo *°fi ie occiclen- 
—-— _- -1^ !— P arait ^o»r ignoré, et à trois 

'■ ScHKazc. : Syntaxe de tanciëmZ ZZ~*. - ~ - ws 

ÇeT.É, usage du nombres, In cas. (K(Mi|«,ff 1833 ^^ m" rU ‘“^ ; &rnl*xt d*ac- 
é,enda SCs rech«rcheê à la langue JussiqT ' J ' L ™ leur e * ^ P it «lu mrc, 
ttotjvdk férié, XXV, 
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dissertations, 1 dont une seule méritait d'ctre sérieusement consultée. 
DansTlndc où le sanscrit Renseigne encore d’tmc façon pratique et sert 
ù des usages libraires* parfois même h la conversation savante, Ja syn¬ 
taxe a été l’objet de plusieurs travaux récents. M r S. avoue ses emprunts 
h la Grammaire supérieure d'Âmmrf&ram BorooAh (Caïeu ma* igyq). Il 
aurïMt pu également mentionner ci meure à profit Ja syntaxe de Vuman 
S devra ni Apte g . 

Sans s'astreindre â suivre aveuglément \ts chs^tkations adoptées 
pour triode du grec et du latin, M. S- a divisé la syntaxe en sîx sec¬ 
tions î ï. Remarques générales sur la construction de la phrase- 
IL * Symaxie convenant ira et syntaxe» reettonîs » ; III- Les diflércmcs 
classes de noms et de pronoms; IV, Syntaxe du verbe; V. Syntaxe des 
particules; VL La liaison des phrases. M, S. a cbssé sous ces six ru¬ 
briques les régies posées par ks grammairiens hindous et européens et 
aussi celles qu p il a relevées lui-même au cours d'une longue pratique. 
Il les illustre abondamment d’exemples choisis dans un grand nombre 
dexuvresdiverses - épopées* drames, fables, etc,, et accompagnés tous de 
renvois scrupuleux. Malheureusement, M. S. a oublié de nous dire 
quelles éditions il citait; le lecteur cherche en vain un index bibliogra¬ 
phique qui l'oriente; en présence des multiples éditions des textes clas¬ 
siques, il hésite et ^arrête découragé. L'exempta donné perd aussi de so 
vatcur T du moment qu'on ignore la valeur critique du texte auquel il 
est emprunté. Il y a là une addition quî s'impose â M. S, pour la 
seconde édition. 

M. S* s est sagement restreint ù la langue classique, sans sc permet¬ 
tre d incursion dans les \édas. Mais le terme de langue classique exige 
Ini-iitcme une définition ; il est évident qu on ne peut comprendre sous 
ceit i désignation tous ks écrite postérieurs à la littérature védique, de 
quelque date qu ils soient; ckst déjà un mal assez fâcheux, quoique né¬ 
cessaire, d avoir à exclure de parti-pris tous les textes d üpanishads et de 
Sût ras, d'âges si différents et parfois si récents. Si artificiel que soit le 
sanscrit classique, il Faut y admettre des degrés de plus ou de moins : le 
Kathâ Sarst Sâgara ne peut être rangé sur la même ligne que le Mahl- 
Bharata; le Bhoja prabandha peut moins encore être cité nu même titre 
que Çakuntalâ. La chronologie littéraire de l'Inde est sans doute fort 
obscure; ce n'est pas la nuit pourtant. Sans prétendre à une chronolo¬ 
gie absolument précise, M. S. pouvait donner au lecteur des indications 
approximatives sur l’àgc des textes qu'il dte ci h valeur qu i) convient 
de leur attribuer. 
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Le travail de M. $< pose un autre problème de chronologie que Pau- 
leu r a laisse de cote avec raison, car la solution en exige des efforts „,ul- 
npies et combinés; M. S. l'a d u moins rendue plus facile en élucidant 
un des termes. Quel est le rapport réel entre la langue des classiques et 
es règles de Pdniml On a remarqué depuis longtemps que IcsSüiras ne 
sont pas toujours en parfait accord avec l'usage des bons écrivains. M. 3. 
prend un a un les sùtras relatifs i la syntaxe; il en discute parloï*. le 
ex* et souvent Je sens à l'aide des plus fameux commentaires : le Mahà- 

, y<l “ la k ^ lfca ! /«*« ou son interprétation mérite donc 
toujours d être sérieusement examinée. Mais la valeur de ses observa¬ 
tions ne fait sentir que plus vivement l'absence d une lablcdes sûtras 
cites et critiqués dans l'ouvrage. 

TJ jn il est, ce livre rendra certaine meut de précieux services. Il 
donnera ad* étudiants l'intelligence plus nette de ta phrase sanscrite le 
sentiment plus délicat des nuances de la pensée par une connaissance 
p us précise des ressources de la langue ; il servira de base indispeim- 

* P r C - f ,S,eS qUi VOUdrûnt rc P rendre dans le détail tel ou tel 
groupe de laits, telle ou telle règle particulière, en étudier ie jeu dans 
un ouvrage ou chez un auteur déterminé, ou l'éclairer au moyen de 
documente .nouveaux, en particulier à l aide des commentaires indigè¬ 
nes. Enfin les philosophes trouveront dans h syntaxe de M. Spcijer de 

vJâb!,T*- m Û,I ° ni SUr U psychoI °£ k dc Arvas lointains, dont le 
"T ** prCSl] ? a idtntîc l Uc à celui des Grecs et Latins, et qui 

alun si dÆrd. CïPriniflr ^ ° nlCr “ dfiS moyctls d>xpres ” 

Sylvain Lévt. 


r— w «=— 

i.alL“.™“- ï ’ a! °' IV,ir UnC d< * m,TO ” «Uxhgutoqw l«s savan,, 
C ^ U|S v * ns * ans aus gestions Je k crisique m Je 

au rnd il 1 ï "" i<5 T S y !ire iics piaimes sur Fin différence du public 
primer Jt M C °’ Utate t0UleÉbis ^’iîs arrivent à se faire im- 

meiHeure ensè^ * 06 s ima S ,neil C pas que nous sommes logés ùt 
v^::r snc - nous ps ™" s à w™ paraître nos tra- 

_ fi„ , ► ^ t,0UrSc - notIS nous «tilions fort heu- 

éfialemeni^M 3 J , msufl |“ tlce dcs bibliothèques publiques, dont gémit 
jL 3 . H ' Cbiappelli, je lui dirai qu'â Paris - je dis à Paris — 

les mis 1 I "| S ' avan| 1 ®7 °ï Urtc seule bibliothèque où fussent réunis 
s ouvrages les plus élémentaires sur la littérature biblique et chrc- 

ihèoné i lourd hui l essentiel se trouve aux Hautes-Études (Biblio- 
Thcque de I Université)et à la Faculté de théologie protestante.-Leplus 

rfMflWi'cnt" mi* U Jï^ eOT V Tr W “ nsatré 4 «n curieux document, 
rcLçmmctu m,s au jour, la Doctrine des doup api1lres . M . G. 
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nous en donne la traduction accompagnée de notes qui discutent le 
teste et le sens, puis des études très complûtes fixant Vûgc du livre par 
la comparaison avec le Pasteur d'Henms et VÊpître de S . Bamahê. 
C est là une importante contribution à l'étude de 1 ancienne littérature 
chrétienne. Signalons encore l'essai sur La légende de f apôtre Jacques 
de Compùstelîe et l'étude sur un Fragment d'un cinquième évangile. 
Tout cela est traité d'une façon très solide et présenté sous une forme 
agréable. 

M, Verses. 


-33. — H, van Gelbee. fïo «sulll-* 1 k Gmrrin A«b t TLitsc de doctorat. 

Amsterdam p iSÔS. ÎEl-S de 1o3 p. 

Cette thèse est bien travaillée; l'auteur s lu tous les textes anciens et 
la plupart des ouvrages modernes 1 qui se rapportent h son sujet, et sa 
critique est généralement sensée. Mais il n'a pas réussi , ni peut-être 
même cherché, malgré un abus de fleurs de rhétorique, à donner la vk 
et rinlérët à son exposé; il s'égare dans des digressions trop nombreu¬ 
ses, apporte peu de résultats nouveaux * et écrit un latin souvent redon¬ 
dant ou incorrect *. Il a raison de mettre en doute la valeur scientifique 
actuelle de V Histoire des Gaulois d'Amédéc Thierry, mais il aurait pu 
s inspirtr des qualités littéraires de son devancier. Peut ctre M, Van 
tieldcr n'est il pas en mesure de les apprécier; on le croirait eu lisant la 
£i r Position à la suite de sa thèse : In Gj'innasiis nostris Ungttas ré¬ 
cent iores nui las docere ûportet, praeter nalîvum rmstrum sermonem et 
unam linguam t aut Anglicam, aut Germanicatn r Recommandée l'Al¬ 
liance française. 

Voici maintenant quelques observations de détail, qui sont loin d'ail¬ 
leurs d'épuiser ma liste d'errata. 

Dès le début |p. ij, fauteur affirme que les Gaulois qui ont envahi la 
Grèce et l'Asie au iri E sïède av. J.-C. venaient de la Gaule chevelue fe 
GaUia transalpimh Cette opinion lut parait même incontestable. Elle 
est cependant aujourd'hui fort battue en brèche, et tout porte â croire 

i ■ Vin G, cire parfois de seconde main cl commet alors de plaisante* mépri- 
iEt : cVst ainsi que, p. i iq, il distingue et oppose marne * Va te ni, IJistoria Sticu- 
cidantm ». ci ■ Foy-Vaillmi, SeteueidArum tmperin* * r nui soni un seul cl même 
ouvrage. 

a - En voici deux cependant que je crois incotUestablcs : i® le prétendu chef ga- 
Uie Artamnc (Fhylirquc ctie* Aihéncc. IV, p. 1 5&} est identique au roi de Cappudoce 
Ariaramne; 7* ÎÈJtkie de Sol du iur (film du idirarquc Ûrtilgon) est 

extra U de Folyfee fort devrait même îe faire figurer désormais parmi les fragmenls 
du livre 33}. 

l.lrliadum cotiaidérf comme un neutre (p. 43); a>piae pboféctï era»i fp, i3) s 
Dpi Jim- okfiüquit (èï p. tua); persuadai ke {nÿ, etc, A cSié de ces gros solécismes, 
des ü L>auv»sm« » i ûpuj divers#» regts [p* 141) j Hbertai f woji Victor 

dnetdit fp. irSi. L auteur ne dit presque jamais Ju ? re, mais iu*t lempcris, <x qui 
esi d abord verbeux, et ensuite d'une latinité médiocre. 
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qu’encore au iv* siècle avant notre ère le centre de gravite de la race 
gauloise était la vallée du haut Danube, cl non pas la France actuelle. 
Quant il supposer que l'invasion galatc en Orient se rattache au* défai¬ 
tes que les Romains infligèrent vtrs:83 aux Boïcns et aux Sérions, c'est 
là, malgré I autorité ds Strabon *, une hypothèse purement gratuite et 
qui n'a même pas pour elle la vraisemblance. 

A la p. 6 o, 1 auteur explique la légende de la défense miraculeuse de 
Delphes en supposant que les prêtres d'Apollon se déguisèrent en demi* 
dieux ; tp$i vestibus mutât is Pyrrhum, Laodocum, Uyperockum, Plty- 
lacutn egervnt. Voilà qui sent un peu trop son Voltaire. 

_ P- Il n c st pas exact qu'une des monnaies du roi thraco-galatc 
Cavarus porte la tête Durée du roi : c’est, en réalité, une tëtc d'ApoI* 
Ion; les portraits laurés n’apparaissent qu'à l’époque romaine. 

A la p. 110 , M. V. G. s’occupe d’un passage obscur d’Appicn (Illy- 
rica f cap. 5) relatif à une expédition de Lucius Scipion contre les 
Scordisqucs, les Mœdcs et les DarJaniens; cette expédition, qui se ter¬ 
mina par un compromis et le partage du butin de Delphes, aurait eu 
lieu peu avant les guerres civiles, la 32' année apres le premier choc 
entre Romains et Celtes (3eéTspsv mal tptœfcsrày ë»ç sks -nj; rpwtr,; I; 
ScXtcIiî «Efaç.J Ce témoignage, absolument isolé, a déjà exercé sans 
succès la sagacité Je plusieurs commentateurs. Schwclghàuser croyait 
qu j| s’agit Je L» Scipion L’Asiatique et que cette campagne eut lieu peu 
avant le passage des Romains eu Asie; pour mettre la chronologie 
*1 A p pie n d accord avec cette hypothèse, il corrigeait èiâ--:pç-> %%\ tp’.xxss- 
tcï eu ÊKfcwetoeïSv. (Les 200 ans comptés à partir de la prise de Rome 
par les gaulois. ) M, V. G. propose une correction moins violente : il 
changeTpti»ui7tèvcnvp(«jtae»(nbv,ce qui, en partant toujours de l’an 3 oo, 
nous mené en 88 ; le L. Scipion en question aurait été le futur consul 
Je J an 83. Cette explication ne parait pas plus satisfaisante que celle de 
Scliwctghâuscr : car le Scipion en question parait n'avoir Jamais exercé 
de commandement militaire, et en l'an 38 av. J. C,. Rome absorbée par 
es embarras delà guerre sociale et Je la guerre mithridaiiquen’avait ni un 
homme ni un écu à envoyer en Illyne. Je suis porté à croire, en con- 
sidérant le contexte, qu'au lieu de L. Cornélius Scipion, l'auteur 
Istm copié par Appieu a voulu parler de L, Cornélius Suite. Il 
serait alors tout simplement question de l'expédition de Sylla contre 
les barbares voisins de la Macédoine, dans L’intervalle qui s’écoula entre 
les préliminaires Je Délia m (hiver 86 - 85 ) et la paix de Dardanus [ 84 ) *. 

“ L , e t' aTtfl * c d * r<*à* Delphes . serait une allusion plus ou moins 
mal comprise au pillage du temple de Delphes par Sylh l'année prëcé- 
dctuc, est remarquable que Plutarque, comme Appicn, voit «ktu ce 


C JJ| r#1l,i * rtnToycr à Slrab ™- v < P = <*. *=t "en IV, P . , 9 i, 4ui dil Wltl âutTC 
*■ Cf. A('pie« J/if*. Ü; U ci ni anus, p. tj, [k>n n , etc. 
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fait une des origines des guerres civiles « finalement de rétablissement 
de la monarchie à Home l . 

P. 171, il est question de la victoire plus célèbre que connue d'Attale 
sur les Gaulois. M. V. G. se hâte un peu trop de rejeter le récit de Justin 
d’après lequel cette victoire aurait été remportée, non sur les Gaines 
eu tant que peuple, mais sur Antiochus Hiérax, â la tétc des merce¬ 
naires gaulois, qui lui avaient fait gagner la bataille d’Ancyrc. Si ce 
renseignement ne se trouvait que dans Justin, j'en ferais volontiers bon 
marché; mais il tésultc également de plusieurs inscriptions récemment 
découvertes â Pcrgame, et que M. V. G. connaît bien puisqu’il les cite 
un peu plus haut; en outre Euscbc [c’est-à-dire Porphyre) dont le récit 
est ici très complet \ dit expressément que les deux victoires décisives 
d Attalc furent remportées sur Antiochus fque le traducteur arménien 
travestit en Antigone). Je ne crois donc pas qu’il y ait lieu d'admettre 
avec M. V- G. une campagne séparée des Gaulois contre le dynasie de 
Pcrgame. (1 va sans dire, d’ailleurs, que Justin, suivant son habitude, 
a beaucoup trop rapproché la bataille d'Ancyre et la défaite finale d’An- 
tiochus; entre les deux événements il a dû se passer une dizaine 
d’années pendant lesquelles l’Asie-Mineure fut terrorisée par Antiochus 
et ses Gables. Ccsl même cette longue oppression qui explique pour, 
quoi les populations exaspérées finirent par se grouper autour du 
dynaste de Pcrgame, comme, au temps de l’invasion cimmérienne, elles 
s eraient ralliées autour du roi de Lydie. A quatre siècles de distance 
I histoire s’est répétée dans ces régions avec une étonnante fidélité J . 

J'ai reproché plus haut à M, V- G. ses digressions ; elles sont d’au¬ 
tant plus regrettables quen général il y accumule ks petites erreurs. 
Ainsi aux p. 11 3 et suivantes, 4 propos du démembrement de 1 empire 
de Sékucus, il parle de satrapes héréditaires du Pont, de la Cappadocc 
et de la Biihvnic sous ks Perses — ancienne erreur, maintes fois ré¬ 
futée; il place Cius sur l'Euxln, entre Chalcédoine ci A ma s iris (en 
réalité cette ville est située sur la Propontide), Un peu plus loin 
;p. 1 55), sur la foi d’une inscription pleine de rodomontades officielles, 
il attribue sérieusement à Ptolémée E vergé te h conquête < de la Ba* 
bylonie, de la Susiane, de la Médie et de la Perse », 


Hu cirque, Sj'lh. 

Kd. Siztiçcnç, iSf. 

ï. Je rejet (e en noie quelque* moindres erreurs. L'Ariobumne qui vers *70 re- 
poui« une invasion egyfuienitc |«K le secours de* Galates est le hli de Mithridate 
Cuites et non un roidcCappadocc {p. 147).-OÙ M. Van GüLter a-t-il vu{p, iS*) .me 
U nvtire d'Ancyre s'appelle Sangeriu», comme le fleuve où elle se jette? — U 
, , L * etiy ' 1 * que Cicéron donne pour résidence â Déjotirn* ùr» Dtjoiaro. VII. a») 

^ 1 $lMboB - en Blucium et non ou Ptlum, 
ïi ■ G. (p. iüof, L auteur a J met trup facilement l’opinion Je 

tint vi i i:r? p r * Fon, ‘ on de u p» <«*.- ce 

en v)r : V f ,? ■ U ^ } ** lOÜl * fti ' Il ntc sera permis de 

J M ' {'«■’** Jini '* Heruc areUstogJfM de ,8M. 1 Le 
ehet saute mm de Plwrnace s'appelait ülezatoris et non Gaefatcriu* (p. a5-> 
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Mais c p cst surtout a propos du Pont que M. Van GeMcr a h main 
oui heureuse. Il range, s uns aucun fondement, Je roi du Pont jkqud?) 
parent les auxiliaires d'Antiaizhus îc Grand dans sa guerre contre les Ro¬ 
mains (p. 218) \ Il fait de Mithridate Evergète le fils de Phnmacc, tandis 
qu'il était son frère fp 277), I l croit que la Phrygic lut enlevée à ce prince 
dés l'an 136, oubliant que le discours de C, Gracchus de lege Âufeîa 
[conservé par Atiln G elle}, ou il est question de l'a il a ire comme encore 
penJame, n'a pu être prononce avant 1 21. Il donne, je ne sais pour¬ 
quoi, Scaurus pour chef à l'ambassade qui réclame de Mithridate Eupa- 
tor rêvacuaiiqn delà Paphlagonie- I] qualifie de legatîo la proprétitre 
de S y 11 a en Cilick et lui fait combattre Mithridate (au lieu de Gordius) 
en Cüppadoce. Enfin, il affirme que Mithridate avait promis en 7a Ja 
Galadc à Sertorlus (quant Serîorio spopûndt'rat tandis que c'est au 
contraire Sertorius qui promit la Galatic à Mithridate^ comme ne fai¬ 
sant pas partie intégrante du territoire romain. 

Ce sont Là, si l'on veut, de petites taches, mais dits déparent inutile¬ 
ment un ouvrage utïEe fe et qui l'eût été davantage si Fauteur Pavait ré¬ 
duit de moitié. 

Théodore Reenaçh, 


Tèdm. ï.ni l LmiUhg de * 1 jiliihuiln'lnni r>n|;ci Fribourg g a 

Mplir tSitbed), tSS-S- in-?, iiu p* 3 mark 20, 
i35. -- U. Ma^urKopEii. Hiv il llloii^iioiiUKLAnis,. Fribuyrg, Mu!>r, î&&S L lis-H., 
î &3 p. 4 mark. 

L’on peut passer bien des choses à l’amour-propre froisse; bien des 
choses, ruais non pas toutes, L‘Heraclite de M, E. Pfkidcrcr, qui n’c- 
lait pas bon, a été critiqué vivement par Diels dans le premier fascicule 
de I Afchiv de t*. Stcin. M. PH. trouve b^uv de riposter par onze 
pages violentes, semées d’expressions comme liornirlheit, Brodneid, 
Çehnssigfteit, Les grossièretés sont de mauvaises raisons. Les lecteurs 
qui connaissent M, Pfl. et qui conunaisscnt Diels feront la comparai- 
son, et Jugeront. Mais il est hou que M, PH, sache que ces tentatives 
d intimidation sont superflues. Il faut qu’il soit entendu que la critique 
a le droit de dire ce quelle pense, sans que les intéressés se croient au¬ 
torises il parler de coteries et d’inimitiés personnelles, 

M. PH. reprend, en la modifiant, la thèse de Krohn relativement à la 
composition de la République. (1 pense que le dialogue fut écrit et pu¬ 
blic en trois fois : Phase A, livres i à V, 471 c, VIil, IX; Phase A-B 
tde transition} livre X. Phase B, fin du livre V, liv, VI et VIL L'hypo¬ 
thèse, en ces matières, importe moins que la manière don ton la démon¬ 
tré, Je me contenterai donc de montrer par quelques exemples ce qu'il 

1. A propos du traité de paix qui suivit cette f-uerre. M. V U. n'aurait pas dû 
ressusciter une cannelure malheureuse de Moniaiseï) (sur Titc-Livc XXX[II. 3 & 

■tJ TabrUnl mmian au lieu de iiisly» IJ tiquclH Sun auteur même a renoue* 
depuis longtemps (ep, H»st. Rein. Je dd. p. -si). 






4 3 * AKVLTK (KITIQDi: 

laut penser de la méthode d'interprétation et dargu mental ion de 
M. J’ileitiercr. 

P. ati. II est inexact que VU, 538 d T il soit question d’une contami- 
n.iiion de l ame par Je corps; le passage irarMuff* . 

porte contre la sophistique et la rhétorique. C'est la polémique du 
Gorgias. 1 

, ' *j st inexact que \ 1,491 b, 1 àvî^=i* et la cws-sss-ivy; perdent toute 
valeur. Il est du que toutes les vertus prises isolément, sans le vsîç et 
I qui tait le philosophe, peuvent mener lame à sa perte ». 

F. 2;. Il est inexact que I, 3 q 6 e, signifie que le sage ne veut point du 
gouvernement ; il est dit que l’on ne veut {en général; accepter le gou¬ 
vernement que contre compensation (jxtsOi* kÎtSîv) parce que l'exercice 
„ CUOn prt>fi,e ünk ia«»nent à celui en vue de qui elle existe. 

. ‘ iM inexact que VI J, 5 18c, signifie que les autres vertus sont 

rejetecs comme corporelles ; il est dit qu'elles sont développées par l'excr- 
cice comme les qualités du corps, prises comme exemple (5 r 8 b sq, la 
vu^. Il faut entendre ’erffcç « îï* As tÛ* tsü eApras l’épcrûv). 

,, ’ ! l Cii ,nex6Ct VIT, 522 c r la musique soit écartée comme 
dénuée d importance, La musique et la gymnastique ont et conservent 
leur place dans l’éducation antérieure. Il s'agit maintenant de trouver 
le n« 0 >ijw qui élève l'fime ici tsü TtYVOpivw bA xi sv (522 df 2. 

P. 39, ■ 1 est de pure fantaisie de trouver dans le passage X, 597 b c 
. jS a, ou il est question de l'idée du lit qui est b t* séceu un decré 
intermédiaire de la théorie des idées, de traduire lv Tf, par « up| ir- 
dischem Boden », et de comprendre par lé le degré inférieur de fa série 
des idées, le heu du prolétariat idéal f|f) 

4 °j\ tl Cîl tlC pUrc faniaîsic dc Voir dans 1« OaKiîwet&î «sçteréç [X, 
sHb c, dj qui nest qu une innocente ironie, une sorte d’allusion au 
Sophiste, et d’en abuser pour dater ce dialogue. 

I . 47-sqq. Il est d une fantaisie intempérante de trouver dans Je Ban- 
quel 210 U-2i= a une sorte de récil du progrès d esprit de Platon, ci 
de voir dans le passage 209 a, sqq. une allusion incontestable à la 
phase A, et à scs projets de réforme politique. 

L’on peut juger à présent la méthode d’interprétation de M. Pflcidc 
rcr. Voyons comment il argumente. Je résume fidèlement [p. $ 0 - 56 \ 
Le Sophiste (317 a} annonce une trilogie ; Sophiste, Politique Philo - 

Z P c e r lc Pki !°fPf tr Et d abord ' Je premier terme ne peut être 
Stphtsie, qui est te dialogue le moins réussi de Platon : c'est incon- 

iuc L? f ?"| CS[ “ “^edingt » (!j de la même épo* 

que !•}■♦. ^Philosophe , c e doit êt re Rép, VI et VII. Apres les deux né- 

qustre ]V - 1 * ""''f'"' P*«fctouu importance ilT» 

valeur l>î a) . )ue de Hd2- du bicn. ’ ***** JJ Cl " C «* Q ** ,rt to «« Jeur 

.ira * prepe. de ta £ *" 
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galions, la synthèse positive Le Philosophe, publié d'abord sfparlnKiit, 
fut ensuite incorporé dans la République. D'ailleurs Platon s'est trahi. 
U dît, VI, 484 a : noua avons défini les philosophes et ceux qui ne le 
sont pas Z r A <jï*£Sj Or T ce juEXfa; à£y*?i ce ne peut être Rcp ., V, 

47^480, quelques pages seulement. Ce sont les dialogues Sophiste-Eu- 
thydènie et Politique 1. 

La méthode critique de fauteur se révèle tout entière dans un dernier 
exempte (p. II est dit* Rép. 3 VIII, 54^ a t 5 ; aJrw-v tï'nt - 

etc r Or le livre VIII appanient a la phase A, Donc {ixr.X^iî est une ad¬ 
dition postérieure ù b publication primitive; Platon a effacé ip^ovra;, 
qui était b leçon originale 

le m en tiens à ces bits, L échafaudage des trois périodes, thétique, 
antithétique, synthétique, de U philosophie platonicienne est tout de 
fantaisie. M. PU, se moque de la micrologie philologique; il préfère 
L intuition philosophique. Il a tort. M» Diels a dit de lui qefil était 
« unberufen » - c'est l'expression b plus vive dont il ait usé ; je ne la 
trouve pas trop forte. 


J ajoute une observation. Il est convenu qubu matière d'érudition 
1 on n est point tenu dç dire à qui l'oit emprunte chaque idée de détail. 
iM. Pfi.dok beaucoup a K rotin, et il nous en avertit une fois pour tou¬ 
tes; e est son droit ; maïs il but distinguer. Lorsqu'à la page 33 il nous 
dil, sans aucune preuve, que contrairement au préjugé habituel, le dia¬ 
logue n était certainement pas la méthode exclusive d enseigne ment de 
Socrate, ne convenait-il pas de dire que c'est là lune des thèses fonda¬ 
mentales que Krohn s'était efforcé d'établir* Et lorsqu'aux pages 92 et 
o 3 il commente le passage énigmatique du Banquet ïz3 d, n'était-il 
pas de h plus élémentaire convenance dç dire qu'il empruntait ce çom- 
memaue (en en modifiant les conclusions! aux Literurische Fehden 
fcc eîcJimflllcr (1, jtti* note et U, 3 o 8 )r L'on appréciera. 

M + Dfieidcrer prépare une histoire de la philosophie grecque. Je fais 
des vceux pour qu'il y mette un peu de critique, et qu T il y apporte un 
peu de souci des textes. Je bis aussi des vœux pour qu'il l'écrive soii en 
français , soit en allemand, niais non pas entre les deux ; ci qu'on n'y 

Voki un .second exempb tp. Sg-Êi*. \\ „ t dit. Politique, 3 eé n *qq. te t non 
pis ïo} que ï trfipi'a m la sc com perte n 1 pat fois en ennemies ut qu'il fuui 

OS.r e Inre voir, tn dcpii do ce que préicn-Jcn; ai -11L âja.ït^ÇrrJîT^e, et Td- 
pLmoci CD mm une. ci bien que ce soit li une ihêse non habimetleîneni bQiitcnuefo^, 
t la nécexsit*; de mesure* destinées ù réaliser ta (vju^mwtü de ces 
m '™*r lâ doctrine que contredît cette thise *a; incontesté] cm cm celle de Pli- 
ton lui-même dmi «e Fe^repéndd^dan, le Praiiioms. Ee Lichcs et République 
J ay ^ nt plus que dma le PùUtîqti* est minLfcsiement délai- 

h {.). ceqü’ concorde mcnmilkuteineiit avec It tendance générale de fo pérïoda 

t~ p, ïït 2 ^ ph,se a ^* ***« *09 «ie «44 ; (f s 

«.Itc a cote ilcé autre» venu» (tandis qu’il Teit *jt) 4 J. ™' 

». Je ne puis que renvoyer à lu surprenante interprétât!on de Héÿ VJ 1 Sti h 

STiiffiiîSi*'* 74,1 * * £elîe r,us '“*"'*'* ^ « 




4?4 HR VUE CRETTQÜR 

voie pas fourmiller, comme dans le présent ouvrage, des mots comme 
riskiren, fixiren, fcsitmiren, infditlibel i resorbiren, enorm, plausîèel, 
respectabel, prononcirt, rcsîgnirt, etc,, etc. Je fais enfin des vœux pour 
qu'il n'y soit pas question de tout â propos de tout, de Faust et de 
Brcughel, de Rembrandt et d’Hamlct à propos de Platon, ni de Ptaio* 
Symphonie, ni d’Allegro en majeur à propos du Banquet, ni, cic.Tcîch- 
mtitler est un modèle charmant, mais dangereux. Il faut, pour écrire 
comme lui, de l'esprit, beaucoup d esprit, tout au moins un peu d'es¬ 
prit. 

Lucien Hua. 

“ Le nrôme éditeur nous communique une très bonne et très solide 
étude sur « la volonté u, de M. H. Münsterberg. La théorie psycho- 
physiologique de Fauteur dérive de Wundt sans en dépendre. Elle 
n est exposée ici que sous forme d'essai; les développements que pro¬ 
met Fauteur, iront sans doute au-devant des critiques que provoque 
surtout la seconde partie, en raison de sa trop grande brièveté. Je re¬ 
grette de ne pouvoir ici, dans une revue qui traite seulement de I his- 
toirc de la philosophie, qu'annoncer le livre, et le recommander. 

L. H. 


t 3 t». Hermann C. Mwi. »«r !>>’«-loet un rnlirum. Halle, Niemcyer, 1SS7, 
\ lte& iQfl pftgL'a. S mark* 


Hagenbuch, cité par Orelli, huer . select,, 11, p. $5, a écrit : « DuplU 
cis certe gencris praefectas fabrum veteres habitisse mi h! stnnper s uni 
visi ; atias militiae, domi alios : itlos militares, hos municipales 
hitud incommode dixerimns, U trique in lapidibus frequcnlissimi. * 
L'auteur a repris la théorie d’Hagenbuch ou plutôt l’a rajeunie en la 
développant et en la modifiant par l étude précise des nombreux docu¬ 
ments épigraphiques relatifs à la question (supplément épigraphique, 
p. 124 et suiv.). Pour Lui, il existe deux genres tout à Tait distincts de 
prat/ecti/abrum. Les uns sont des personnages dont les attributions ne 
s'étendent pas au-delà de leur ville. Les collèges de fabri, fréquents au 
0101,15 dans certaines parties de l'empire, étaient organisés militairement 
avec des centurions et des op/mwer; il était, en effet, nécessaire qu’ils le 
fussent, caron a démontré récemment, ce que je n'avais fait qu'indiquer 
dans ma thèse latine, que ces collèges Atfabri jouaient dans les villes de 
province le rôle de pompiers. Le pr<*Jictusfabmm [que l'auteur dist in- 
,v«'iSfi.r/crfiij collegh fabrum sans preuve très convaincante était 
le chef de ces collèges, chef non élu mais émanant directement ou indi- 
muement de l autorité impériale, comme les praefecti vigilum et ar- 
yrum de Nîmes, comme les praefecti orne maritima* d’Espagne et 
d autres analogues. Cette fonction était immédiatement supérieure aux 
honneurs municipaux proprement dits. La seconde espèce de praefecti 
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fiibrum qui avait surtout attiré l’attention jusqu'ici et à laquelle on 
rapporte trop souvent eüus les textes çûnnus s est d T une bien autre sorte* 
Elle comprend tes personnages qu'un prince ou un gouverneur de rang 
soit consulaire, soir prétorien, s'attachait pendant ta duree de son 
commandement ou de son gouvernement. La plupart des auteurs qui 
avaient parlé des préfets des ouvriers, pensaien t que c'étaient des officiers 
du génie, chargés de diriger les fabri attachés aux légions; mais, mai¬ 
gre U témoignuge de Végété dont M, M. récuse le témoignage et ù bon 
droit, ce semble, îl ne faut point admettre cette opinion h M. Monim» 
sen, de son côté, y voit des hommes de confiance^ chargés d'administrer 
la caisse du général ; M, M. discute de très prés cette fa^on de voir, et 
les conclusions de M, Mommsen sortent quelque peu ébranlées de là 
discussion. Pour l'auteur, le préfet des ouvriers est bien un homme de 
confiance appelé auprès de lui par un général ou un gouverneur de 
province, mais ce n'est au fond qu'un officier d'ordonnance m Adju- 
tant * ; on peut L'employer à tout, meme il rendre la justice. Reste à 
expliquer pourquoi un semblable officier se serait appelé praefectm 
fabntm; M* M + répond qu’il n*y a pas à s'embarrasser de cette objec¬ 
tion; les Romains étaient si conservateurs qu'ils auraient gardé un 
nom qui ne répondait plus à la réalité. La réponse n*«î pas satisfai¬ 
sante* 

Ce qui est certain, c'est que cette double nature des praefccti Jaàrum 
semble parfaitement justifiée. Elle paraît même prouvée d une manière 
formelle par la présence de ce titre ù deux places différentes dans un 
cursus hùnûrum régulier ( G, /. L* t XIV, 298), Ce principe une fois 
posé, bien des difficultés d'interprétation disparaissent; malheureuse- 
ment, il n est pas aisé souvent de distinguer dans les inscriptions les 
préfets des ouvriers municipaux des préfets des ouvriers provinciaux et 
par ]â même, la question est moins avancée qu’on pourrait le croire 
tout d'abord. îl est vrai que M. A 1 . donne pour les reconnaître Les uns 
des autres (p. 84 et suiv.) des moyens très méthodiques qtTil a appliqués 
dans son travail; mais je crains bien qu'ils soient insuffisants dans 
bien des cas. Quant aux fonctions que M + M* attribue aux praefecti 
fabrum provinciaux, elles ne sont pas évidentes. Il semble bien, sous 
l'empire du moins, qu'il ne faut pas chercher dans le préfet des ou¬ 
vriers k commandant du génie d'un corps d'armée, et la raison en est 
qu’au en trouve précisément auprès des gouverneurs qui n'avaient pas 
de commandement militaire, le proconsul d’Asie, par exemple — ce 
sont même les seuls qui soient spécialement désignés — J mais il est 
bien difficile d'admettre qu'on ait laisséj sinon donnée le titre de préfet 

J* Lti expressions praef* fabruu i a pr&etort ou j ccnsule qye L'auteur admet 
sans diOkulsè, sonL bien pro tréma ci qu«, Dtni sous ies exemples, rablatif précédé 
de ïa propos! don est précédé en même temps d + un participe* douât us, alttctus; le 
süuI uxxc ou Oïl lise a p-aët^ tout court, n F «t connu, pour cette parcie du moins, 
qm par une copie ancienne. 
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des ouvriers ü des hommes qui n‘auraient rîen eu de commun avec des 
ouvriers civils ou militaires, Qn peut croire que ces personnages rece* 
valent des missions de confiance étrangères â leur service dans des eus 
particuliers, mais il serait singulier que ce fût la toute leur raison tLeire, 
Le travail de M. M, n est pas non plus sans contenir certains déve¬ 
loppements que Ton ne saurait admettre sans discussion. Ainsi l'auteur 
consacre plusieurs pages {p. ^ et sutv\) a prouver que la pracjccîuru 
fabrum provinciale n’a pas de place bien marquée dans la carrière 
équestre. ür t en revoyant une a une les inscriptions qu r il cite et en 
faisant attention ù la façon dont les cursus sont présentés, on s^aperçoit 
que toutes les inscriptions, sauf deux où les différentes charges sont 
présentées dans un ordre singulier* mentionnent la préfecture des ou¬ 
vriers avant les milices équestres le plus souvent *, au milieu d'elles 
rarement , et trois fois seulement après 3 ; or, dans ces trois derniers 
testes, il est question des pmefeai fabrum, attachés â des empereurs, 
ce qui explique b dignité des personnages. En réalité, b préfecture des 
ouvriers est un acheminement aux milices équestres 4 ; quand elle figure 
parmi elles, c r est qu'il y a une raison qui nous échappe. 

Le livre de M. Maué est soigné, nourri h u[ik pour qui voudra s’oc¬ 
cuper désormais des pracfectifahrum sous l'empire; mais il est loin dt 
résoudre la quesuou sur tous les points. 

R« CxOKATp 


337- - docaiBlMtp liUlor*□.’ | U HlL^l» Ci U- IJ.u«n- 

F« Ajfred Luûu; + Limages, D. Geïy, e SS7 r gr« iti-S J* 
* v - ï™S a tmmt le ïûme | dtfi Archives historiques de Ij. Marche et du Li¬ 
mousin) 


L'ouvrage dont te litre vient d'étre transcrit, a déjà «té annoncé som¬ 
mairement dans la chronique de la Revue critique qui en a donné par 
avance les principales divisions (1887. a- scm. r p. 419} : cela abrège 
d’autant notre tâche et nous nous bornerons à dire que le contenu ré¬ 
pond fidèlement jï ce qui a été annoncé. 

Les doléances des corporations et corps constitués de Limoges en 
1789, qui ouvrent Je volume, méritaient J’ètre mises au jour : ce sont 
les matériaux qui ont servi ù rédiger les doléances générales du Tiers- 
Etat limousin, publiées en 1868 dans les Archives parlementaires et 
ces matériaux sont tort intéressants. On y saisit sur le vif I ciat de l'opi- 
mo,, en 1789 et l'on constate, il tous les degrés de l'échelle sociale, ce 
prolond désaccord entre les idées et les institutions d'où «l sortie la 


I ï- S - 82 ’ ,07 ' 3 ' 7i =47- 

3 _ N* 174* né, ï?4 + 

I ■ L uâl çé que signifie Ji mon lins \ù 4irt& iJïr j >. u ir - ■ 
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Révolution. Les modestes te observations fournies par les entrepreneurs 
iT ouvrages, les maîtres charpentiers, charrons, sabot tiers ci maçons ■ 
ne sont pas moins curieuses que le savant mémoire rédige! par c la com¬ 
pagnie du sénéchal et présidial de Limoges, i À ce point de vue, je 
crois que l'éditeur a fait fausse route en se croyant tenu de rectifier, en 
ce qui concerne la forme* les textes qull avait à publier Je n'üime pas 
1 aveu qu i] Fait dans une noie de la p + 61, ü propos des doléances des 
maîtres pâtissiers ; * L’orthographe de ce document «î telle que nous 
avons dû ta modifier d'un bout à Tautre. * Gomment [fa-t-il pas com¬ 
pris que les fautes d'orthographe étaient elles-inémcs un document 
important en pareille matière et que le lecteur devait être mis â même 
d*en apprécier 3 a valeur? 

îSous ne saurions suivre pas ît pas l'éditeur â travers les nombreux 
textes qu'il public et qui ions se recommandent par quelque coté înlé- 
ressanL Parmi les documents qu T î( nous fournit sur les protestants en 
Limousin (documents quî t soit dît en passant, ont servi de baseû une 
Histoire de la Reformes dont Fauteur fait espérer la prochaine publics- 
tîon}* Je note un relevé des maîtres tapissiers d'Àubusson réfugiés à 
Schwabach^ en Bavière* d’après un récent ouvrage de M* Schanz, Zttr 
Gesehschte des Kohmsatiou in Frank en, 

La continuation du catalogue des évêques de Limoges* de Bernard 
Gui* esi une petite découverte qui a son intérêt : je dois dire toutefois 
que | ai eu autrefois 1 occasion d^ctudier et de signaler [dans un travail 
qui* il est vrai, est resté inédit) le ms- original de la première continua¬ 
tion, lequel se trouve au Vatican : ta copie publiée par M. Leroux con¬ 
tient quelques fautes que le ms. du Vatican permettra de corriger, 

I a fini Jes pièces diverses qui terminent le volume, la transaction en 
provençal entre les habitants et 1 abbé de Beaulieu mérite une mention 
particulière. L auteur a donné une bonne traduction de ce document* 
qui n est pas facile â comprendre et qui aurait pu embarrasser même 
un philologue de profession L 

Souhaitons* en terminant* que les Archives historiques de la Mar- 
che et du Limousin puissent fournir une longue carrière► Sous la direc¬ 
tion de M, Leroux et de son collaborateur M. R. Page* elles prendront 
assurément une bonne place à côté de leurs aînées du Poitou, de Jâ 
Saintongc et de h Gascogne, 

____ Antoine Thomas. 

], Je n j vols tien 4 reprendre qiAine mafonconIrcusc correction au g i 3 eï une 
explication peu philologique Je h forme imprenable a*uetj, au. lieu de anceis, au 
^ ^ relever aussi tlflns U pièce Suivante (p. îiji el aqJJ Jeux miutiiser leeiu- 

res p peui-^ire tlaipte* fautes (TîrnprwJon : au lieu uc tslire, et mnritiff d’oi- 

tet r au lieu Je H14ÎJU C dWff f + 
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Î ^ 1 bllc!n(Ion dis lu ville de Trtuloyic» Assoctâtion franfftitâ pour I'b- 

vançcmcnc >lcs Rcicuces. Scmèmiî sciaiûn tenue à T&ukmae en iBÿj, Taukrtifc, 
hmûïrc; nrck^Tûgic raontimemak, faculté», académies, tîtablissirnectta mu nfd- 
pauï, inuimiiou lofâtes, sciences, beaux-arts, agriculture, commerce, région 
pyrénéenne, Toulouse, Frirai. 1887. In<8, xvjh-jiSo pages. 

Le beau v ol urne gracie use ment offert par la municipalité toulousaine 
aux membres de l'Association française renferme quarante-deux mémoi¬ 
res relatifs à l’histoire, aux monuments et aux institutions de cette ville. 
On y trouvera des notices sur les archives départementales et municipa¬ 
les sur le musée, les écoles, la bibliothèque, les sociétés savantes, l’indus¬ 
trie, le commerce, sur la faune et l’hydrologie des Pyrénées, etc. La 
préface est de M. E. La pi erre, bibliothécaire de la ville, qui, sem¬ 
ble-t-il, a été chargé de réunir les éléments de cet énorme recueil. La 
plupart des morceaux qu’il renferme présentent un véritable intérêt, 
mais quelques-uns méritent mieux qu'une simple mention. 

Le premier mémoire, dû & M. de La h on dès, l’érudit annaliste Je 
Pamiers, est, en tao pages, un résumé rapide de l’histoire de Toulouse 
et du pays dont elle a toujours été la capitale. On pourrait dans ce 
court résumé relever quelques petites erreurs de détail (v, par exemple 
p. 16), mais 1 ensemble en est satisfaisant et donne une idée assez nette 
des révolutions dont ce beau pays de Languedoc a été le théâtre pen¬ 
dant de longs siècles. 

Le travail de M. Roschach sur les Doti^e /ivres des Annales de Tou¬ 
louse |pp. j 3 1-460} présente encore p [us d'intérêt et doit être signalé 
d'une manière toute spéciale aux futurs historiens de la Province. En 
iag 5 , les consuls de Toulouse avaient fait compiler un vaste recueil 
des privilèges et de* actes de la cité; c*est ce qu’on a appelé plus tard le 
Livre bianc. A la fin duxiv" siècle (entre t 3 gî et J408), ce recueil uni¬ 
que lut remplacé par un recueil spécial des délibérations du conseil des 
capitoub ; de Jâ ce que les historiens ont appelé les Annales manuscri¬ 
tes. Chaque année le greffier rédigeait un court résumé des principaux 
événements, des actes marquants de l'administration municipale, et les 
douze volumes aujourd’hui subsistants donnent comme un tableau vi- 
vant de l'histoire de la capitale du Midi pendant prés de quatre siècles. 
Condamnés au feu par le zèle imbécile de quelques commissaires de la 
Convention, ces volumes ont subi des lacérations trop nombreuses en 
tjgS ; ils ont perdu k majeure partie des peintures qui les ornaient, 
peintures donnant les portraits et k$ armes des capitoub chaque an¬ 
née. Quelques-unes, rachetées aux gens chargés de les détruire, ont pu 
être rétablies â leur place, la plupart manquent aujourd’hui, k plus 
ancienne peinture existante date de i 35 2 , Rédigées les plus anciennes 
en latin, les plus récentes en Iran^ais, ces chroniques annuelles sont de 
valeur assez inégale. M.Roscbuch montre par une analyse étendue que 
la plupart présentent un véritable intérêt, et que leurs auteurs ont sou¬ 
vent su résumer assez bien l’histoire de l’année qui venait de s’écouler. 
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C est ainsi qttony a fait entrer nombre de textes accessoires t lettres, 
missives(M. Roschach en analyse un certain nombre), pièces officielles, 
relations de cérémonies et de fêtes publiques, traités de paix, actes judi- 
ciaircs, ordonnances, etc., harangues, et même quelques pièces de vers. 

Ces registres étaient ornés, avons-nous dit, de peintures représentant 
des scènes historiques ou religieuses, les portraits et les armes des ma¬ 
gistrats municipaux, M- Roschach étudie avec soin Je caractère artisti¬ 
que de ccs peintures, décrit celles qui subsistent, fait la biographie de 
leurs auteurs et donne la liste des peintures qui ont disparu. Le plus 
célèbre Je tous ces peintres est Jean Cbaiette, de Troyes, qui vivait au 
temps de Louis XI II, et dont M. Roschach avait déjà écrit b biogra¬ 
phie; les autres sont moins connus, mais quelques-unes de leurs pein¬ 
tures ne manquent ni de finesse, ni d'élégance. 

L article de M. Roschach est certainement le plus important de tous 
ceux que contient le volume,mais on doit encore en citer quelques autres. 

1 out d abord, un bon travail de M. de Castdras sur l'ancien parlement et 
le palais de justice (pp. 473-490), puis un long mémoire de M. B. Bénézet 
sur 1 histoire de l’art toulousain fpp. 493-596). Il y aurait des réserves 
a taire sur certaines parties de ce dernier travail; sans doute Toulouse, 
depuis la Renaissance et de nos jours encore, a produit d'excellents ar¬ 
tistes, mais on ne saurait dire qu'il y ail eu un art toulousain. Même 
a l époque romane, il n'y a pas, û proprement perler, d'école de Tou¬ 
louse; les monuments de cette ville appartiennent a la meme école que 
leurs similaires du Quercy, de ÏAgenais, du Roucrgue et du Limousin 
méridional. Quant aux œuvres plus récentes, mieux connues, on aurait 
peine à tvouvçr dans les compositions de Despax ou de Rivais quelque 
chose qui rappelle le ciel toulousain ou l'esprit des habitants du midi. 
Ln un mot, dans son travail, M. Bénézet nous paraît avoir voulu faire 
de l esthétique h propos d'un certain nombre de monuments, plutôt 
qu écrire une histoire de l'art et des artistes à Toulouse, histoire dont 
personne jusqu'ici n’u rassemblé les éléments. 

Au nombre des notices qui suivent les deux travaux mentionnés plus 
haut, citons un bon mémoire de M. Lapierre sur le couvent des Au- 
gusinis, qui sert uujourj hui de Musée, divers travaux sur la bibiiothè- 
que, le jardin des plantes, l'école des beaux-arts, laquelle date du 
XV<1 skv l, ancienne école de médecine, l'académie des sciences. îns* 
captions et b.lie^-lettres, la chambre de commerce au xvm* siècle, etc. 
Un doit enfin une mention particulière au mémoirede M. J. Sacnxe, Nos 
anaetis dteitt où l’auteur résume les renseignements fournis par les 
monuments ep.graphiq UCS de la région pyrénéenne sur les divinités 
.Mortes par les populations ibériques. 


A, Moumtot. 
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1*9 -Elêm*nud‘iit*iûli>«i Hiicnlpo (tmJmiufé française), par René Détruit. 

Péris, Ddaplint, i&tttf, ifl-ji de ü|)t| pages. 

Rien n'est plus malaisé que d'écrire une histoire à la fois brève et 
complète de la littérature française. Il n est donc point surprenant que 
l'œuvre, si sérieuse d’ailleurs, de M. Doumic prête û la critique sur 
plus d'un point. Lut-même, il avoue, dans son Avertissement, que sa 
méthode est factice : * Pour la succession des chapitres, nous aurions 
aime à suivre exactement t ordre des temps ; notis avons adopté la di¬ 
vision par périodes, et dans chaque période, Ja division par genres. » Il 
en résulte que le ch. xxv, par exemple, traite — un peu sèchement — 
de ta Lettre à l'Académie, alors que le ch, un étudie la vie et l’œuvre 
de Fénelon, De meme, on consacre à Voltaire le ch. zsx; mais, dès le 
chapitre xxvm, on a jugé la tragédie de Voltaire. Pour atténuer ce dé¬ 
faut, M. D. a fait suivre chaque chapitre d'un résumé qui en con- 
tient la substance, et chaque époque, d’un tableau chronologique. C’est 
par là que son livre nous parait surtout utile : ce sont les préparations 
et les conclusions qui en font l'originalité. 

Dans ce cadre un peu artificiel, mais ingénieux. Fauteur a développé 
un tableau dont toutes les figures ne sont pas éclairées d’une lumière 
égale, Jcî, l’on glisse bien rapidement; là, on insiste, sans d’autre rai¬ 
son qu’une préférence personnelle. On donne toutes sortes de détails 
précis sur les origines du théâtre, mais fort peu sur les épopées, en 
particulier sur les épopées bretonnes, qu'on distingue mal des épopées 
françaises : leur naturalisme tout païen, malgré le mélange des fictions 
chrétiennes, est si différent pourtant du merveilleux tout chrétien qui 
anime et soutient les chansons carolingiennes, sauf Huon de Bordeaux 
et quelques autres çà et Jà ! Sur Je Roman de Renart , une étude non 
moins superficielle. Joinville est jugé en quelques mots, assez durs; 
Christine de Pisati a écrit un livre t curieux •, dont on ne signale pas 
la « curiosité » toute particulière : le patriotisme français de cette étran¬ 
gère, une femme savante, un peu pédante, mais au grand cœur. Sur 
les prédicateurs d’autrefois, ny avait-il rien de plus & dire? J'ai un 
faible pour Olivier Maillard ; il a deux tiers de ligne à lui tout seul. 
Noèt du Fail m'a fort intéressé; il paraît que j’ai tort d'avoir souri. 
Pour admirer Villon, très bien étudié par M, !)., est-il nécessaire d'exé¬ 
cuter d’abord ce pauvre et grave Alain Chartier, un vrai Français aussi, 
celui-là, et un Français de France? 

Et pourtant, sur celte longue période qui va du xi‘ au xvn« siècle, il 
y a d'excellentes choses, plus complètes que dans la < grande » histoire 
de M. Nisard, si exclusive et dogmatique. Je signalerai, en passant, les 
jugements sur les . Tableaux » (et non « fabliaux a, forme picarde, on 
a ratson de l’observer); sur Ronsard, à qui 0 n distribue l’éloge et le 
blâme dans la mesure exacte; sur Montaigne; sur Rabelais, vraie réha- 
bilftation d un savant ü l’existence laborieuse et digne ; sur d'Aubigné, 

. . bu.h t comprendre en admirer (comme Calvin* dans un autre 
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genre), malgré les préoccupations religieuses qu'on croît deviner en 
telle autre page. 

Comme il est naturel* on însislcplus sur te xvit* siècle, niais on n'en a 
pas Ja superstition, LYuüvre accomplie par Malherbe n'est pas aveu- 
g k me ut admirée; on se réserve le droit de ne point excommunier Les 
Saint-Amant ni même Jcs Théophile, Je ne croîs pas cependant qu'on ait 
bien compris Rotrou * doué de peu d'originalité * (?), ni Balzac, sur qui 
l'on écrit ; « I l aime d'amour l'hyperbole, et il m parle avec attendris* 
scment. On les sépara, parce qu i) y avait scandale, i Voilà du précieux, 
ou je me trompe. G mit-on vraiment que Balzac fut si « malheureux » 
de ce prétendu divorce ? Ce qui le rend malheureux» au contraire, et sa 
correspondance le prouve, c'est qu'il lui faut sans cesse se guinder sur 
* le haut style », et écrire des * lettres dorées s pour répondre à lat- 
tcnie d’un public trop gâté. Il hait k mort, et il le dit, ce métier de 
faiseur de lettres qui l’a mis en réputation. D'abord, il ne jouait qu'un 
rule, ci ce rôle, le public, loin de l'en délivrer» l'a lait peser sans cesse 
plus lourd sur ses épaules. Nos élèves n'auront point à pratiquer beau¬ 
coup Balzac; mais ne serait-il pas temps enfin qu’on cessât, dans les 
livres destinés à renseignement, de faire des Mâximes de La Rochefou¬ 
cauld le résultat banal d'un jeu de société ? Nous ne croyons pas que La 
Rochefoucauld se soit tant appliqué à ■ éteindre s» son style (car, à ce 
compte, Il aurait supprimé des maximes comme celle-ci : Le soleil et la 
mort ne se peuvent regarder fixement] ; mais nous sommes bien sûr que 
J influence morale des Jansénistes a eu bien peu de prise sur un mora¬ 
liste qui était, comme on disait alors,, un libertin. Qu on lise, au con¬ 
traire, en toute confiance, les études sur Molière, La Fontaine, La 
Bruyère, M^de Maintenons Saint-Simon, 

Dans les jugements sur les auteurs du xvitt E et du xix E siècle, k même 
départ serait à faire entre le vrai et le faux, ou plutôt le contestable. On 
trouverait peut-être M. D. bien rigoureux pour Diderot, maïs on le 
trouverait juste pour ce Butïon, dont l’œuvre perd sa forte unité d'en¬ 
semble, quand on la découpe en morceaux isolés» hachés trop menu. 
Victor Hugo épique et satirique est fort bien compris. J'abandonne à 
M. D* le dramaturge, à condition qu'on ne me contraindra pas à 
mépriser 1 * épopée » des But g raves. Me résignera h je à croire que 
le poète n ait eu qu’une ■ sensibilité à fleur de peau », que tant d’admi- 
rablcs vers sur son père, sa mère, sa fille, sur les en fan es, ne partent 
que de 1 intelligence? Non» en vérité. Ceci n'est-il pas écrit sous l'im¬ 
pression delivres récents? [] se produit une réaction, inévitable»contre 
la gloire de Victor Hugo. C'est un lieu commun aujourd'hui que de 
dire : w II a peu d'idées ». Supposez que je le croie, et que» pour for¬ 
tifier ma conviction, je veuille consulter un des livres recommandés 
par M + D* dans la courte bibliographie qui suit chacun des chapitres. 
A qui croyez*vous que l'auteur m'adresse? A M. Fûgucl, dont les Ètu- 
des littéraires sur le m* siècle oui eu un succès si éclatant, mais 
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qui a un peu attache le grelot? Non t mais à l'excellent livre de M. Er¬ 
nest Dupuy sur V, Hugo. Ûr, M. Dupuy, si je m'en souviens, y dit 
ci y monsre tout îe contraire de ce que M. D. affirme sans le prouver. 
Qui croire? 

Voilà bien des critiques. Nous mirions passé vite û nous avions eu k 
faire à un vulgaire manuel. Mais ce livre n’est pas J'oeuvre du pre¬ 
mier venu; on y sent une personnalité; meme çâ.etlà un caractère* qui 
sc trahit en certaines formules tranchantes : • Béranger a été regardé 
autrefois comme un poète. » Je ne défends pas Béranger, bien que je 
trouve l'arrêt au moins contestable, mais vrai ment une épigramme ne 
suffit pas. Lisez M. D. : îl vous réservera plus d'une surprise de ce 
genre ; mais il ne vous ennuiera point. îl vous sera facile de compléter 
son livre par d'autres lectures. SI vous trouvez* par exemple, qu'il es¬ 
camote trop adroite ment les Jansénistes, sauf Pascal* ouvrez, sinon 
rencyclopêdique Port-Royal de Sainte-Beuve, du moins le volume de 
M.C.idcE sur f Éducation d Port-Royat 3 , et celui de M. Carré sur 
Les pédagogues de Part-Royal; vous y apprendrez beaucoup de 
choses nouvelles* et vous comprendrez mieux la grandeur de l'œuvre 
accomplie par ces Messieurs des Peu tes-Ecoles* Observez-vous que M, D* 
est bien incomplet dans son histoire de l'éloquence profane du xvi* siè¬ 
cle â nos fours? Voici que vient de paraître, justement, un livre qui 
nous manquait* Les orateurs politiques de la France , l 3 ûs<i 83 o, de 
M. Albert Chabrler Conduits par un guide aussi sur, dont la ma¬ 
nière littéraire, dédaigneuse des ornements superlius* est singulièrement 
sobre et furie, vous y pourrez suivre sans effort* dans leur développe¬ 
ment logique, t la tradition et l'esprit français politique », ci vous re¬ 
gretterez seulement qu'une œuvre si solide dons son mille sévère n'oit 
pas été poussée plus loin. Et je ne parle que des livres récents: bien 
d'autres pourraient* soit grossir, sans ïrop l'alourdir, la bibliographie 
de M* Dütimic, soir rectifier scs assert in ns contestables pu combler ses 
lacunes. Ainsi complété et corrigé » ce mamiet pourrait rendre de vrais 
services. 

Félix HiicoN* 


ùvùm i n Révolution» par f&ht Augustin 
S]çaip; un vol. ïn-i& dû ïs-3ej* p. Pi. ris, Perrin, i&gj. 

Frappé de l'impotence que prend de nos jours Ea grave question 
de renseignement secondaire* M. l'abbé Sicard Scsi proposé de l'élu- 
dkr tu historien plutôt qu’en pédagogue ; il voudrait, dit-il au com¬ 
mencement de sa préface, apporter dans le débat * les leçons de mis- 
luire, toujours bonne conseillère, * et il ajoute qu'il aborde cet examen 
des doctrines « sans autre préoccupation que celle Je la vérité histo- 

1 Cf. Reme cHiifur, 1B87, ,» sem, n» 16, p. JqG. " — ' 

J. /d., 18S7* 7 ** flûrtï., p, î* 3 + 
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ri que * Vidée est excellente et les intentions sont on ne petit plus 
J ou a b tes ; mais n'est-te pas une Illusion de croire qti + on puisse étudier 
14 nejen Régime sans préoccupation ? M T S, réclamant* dix laines plus 
bns, v un peu d'indulgence pour un système d'éducation auquel la 
France doit trois siècles de gloire littéraire b, montre bien que son 
exposé historique sera un plaidoyer en, faveur de [‘ancienne éducation 
française. Une telle disposition d esprit n'est pas pour nous déplaire, 
vu qu’il est impossible d'écrire actuelle ment avec une impartialité vraie 
l'histoire de l'Instruction publique avant ou pendant la Révolution. 
Üia a si souvent répété que 1 enseignement secondaire n'existait pas 
avant 1789, qu’il y a plaisir à voir un historien consciencieux comme 
M + S. chercher â démontrer que nos aïeux n’étaient nullement des 
ignorants- ■ 

Le livre de M. S. est sans contredit un des meilleurs que L’on ait 
faits sur cette matière depuis quinze ou vingt ans; il vaut surtout par 
I innombrable quantité de documents que M. S, a utilisés* Les rèper* 
toircs les plus récents ont été mis à contribution, les revues de toute 
sorte ont été consultées, meme au cours de l'impression* et M. S* a pu 
ainsi faire profiter son lecteur d'une infinité de renseignements précis, 
anciens ou nouveaux; c'est une mine où puiseront tous ceux qui s'in¬ 
téressent à ces questions d T une si grande importance, La multiplicité 
^les indications fournies par b. nuit meme parfois au plaisir que 
I on éprouve en le lisant. 

Cet ouvrage, comme tant d'autres, a paru d'abord sous forme d'ar¬ 
ticles séparés ; de là résultent nécessairement quelques retours en ar¬ 
riére, des redites et des défauts de composition que M. S-, metteur en 
couvre très habile, aurait certainement évités, s’il lui avait été possible 
décrire tout d un trait, sans songer à l'actualité, sans mêler un peu de 
polémique a l exposé des faits. Ainsi la seule question du latin occupe 
i23 pages du volume de M. S. qui répond au livre de M. Frary ; et la 
question du grec, de même que laquesiion des langues vivantes, assez 
importantes lune et l'autre, sont traitées en moins de t5 pages. Fn 
outre, la première partie de l’ouvrage de M- 5* est consacrée à ec qu’il 
appelle le Mouvement des idées, et la seconde a pour sujet 3a Pratique 
dés corps enseignants. Or. il a été impossible à M. S. de faire con- 
naître le mouvement des idées sans parler à chaque instant de la pra¬ 
tique des corps enseignants qui ont accéléré ou ralenti ce mouvement ; 
k mot de pratique ou d'autres mots analogues (efforts, usage, etc.) re¬ 
viennent plus d une fois dans la très bonne table analytique que M. S. 
a placée à la fin de son livre. Ce sont, au reste, des défauts à peu près 
inévitables dans un ouvrage composé d articles d'ftiJIeun excellents. 

Que si à ces critiques légères il faut en ajouter d'autres relatives au 
détail, j'aurai bien peu d'erreurs ou de lacunes à signaler. Ainsi p. So, 
il faut lire Court de GébcJln et non Gibelin ; p. ib 9s l’Kstoîre de Char¬ 
lemagne par Fénelon, œuvre malheureusement perdue, n'a pas été 
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composte, comme le croit M, S. pour le duc tic Bourgogne; elle était 
faite auparavant, P- 236 , de n'est pas la tradition dtfS Saints-Pères que 
Bossu ei a voulu défendre ; son ouvrage est intitulé : Défense de la ta a* 
dition et des Saints-Pères... Enfin p Pun peut regretter que M, 5 . n'ait 
pas cherché des renseignements dans Les lue tu ms si curieux que P Uni¬ 
versité et les Jésuites ont composés de 1611 à 1644, et dans les comptes- 
rendus non moins curieux du président Rolland, de l'abbé Terry, de 
\L de Laverdy et de quelques autres parlementaires» à ïa date de 
1753-1767. Il y aurait trouvé des indications précieuses sur Je nombre 
des collèges et sur la population scolaire, comme on dit aujourd'hui, 
de ces divers établissements. 

En définitive l'ouvrage de M. S. est excellent; il est plein de faits et 
d idées, plein de sagesse dans les vues et de modération dans les juge¬ 
ments, 

À. Gazier. 


14 ■* — Th. LlV»i< Et,doi *ur le Cher pvmlnni lii Itvvalmion. P»ris, 

Flschtaclur, i$üj. In-8, 3<rô p. J fr. io. 

Les Études de M. ternes sont au nombre de dix-huit. L'assemblée 
du tiers-état du Berry de ijéîg; M- L. retrace avec détail l'incident 
de M, de Guîbert, reproduis le cahier du Tiers et les pouvoirs donnés à 
scs députés. Une élection d'ève^ue en r y9 r (celle de Charrier de la 
Roche qui opta pour Rouen]. Élection des députés à l'Assemblée lé¬ 
gislative (Tomé, Sabathkr, Toucher, bouquet, Huguet, Cartier Saint 
René). U assemblée électorale de Vier-nn (qui élut les députés du 
Cher a la Convention), Le duc de Béthune Charosi ci la Révolution, 
Le duc qui accepïa la Révolution et tic fut pas élu par la noblesse du 
Berry aux États-Généraux, donna cent mille livres à ki nation, puis 
70*000 francs pour L équipement des volontaires et les travaux d'intérêt 
général; arrêté sous la Terreur, écroue à la Force, il fut rendu à la 
liberté, vécut sur son bien de Meillant, ci ne songea, comme dît M, L. p 
qu'à être utile a ses compatriotes et à mériter Je seul titre dont il tirait 
vanité, celui d h * optimus cl vis a* Foucher r Baucheton f Dugetme t 
Heurtault-Lamervine, Pelletier . H, L. retrace la carrière de ces cinq 
hommes qui appartinrent, â l'exception de Heuriault-LamervilJe, à la 
Convention; Faucher qui vota la mort de Louis XVI, devint commis¬ 
saire du Directoire ci juge de paix du canton TAubigny; Bauchcton, 
qui vota la détention, servit tous le* gouvernements et lut nommé par 
la Restauration conseiller à la cour de Bourges \ JJugenuc qui vota 
contre la mort, rentra dans la vie privée et mourut en jgj5 (M, L. 
communique une lettre Intéressante où Dugcnnc raconte aux adminis- 
trâleurs du Directoire de Sancerre la journée de prairial}; Pelletier» qui 
vota la mort a sans phrases ■, fui exilé sons la Restauration, obtint en 
i autorisa lion de rentrer en France, et mourut vingt ans après; 



D'ïirrrÛfRE. RT OK LlfTÆmTURH 445 

Heurtaul^Lamcrvjlte fut député aux Ltais-géncr aux, reflua un siège 4 
la Convention et devint successivement président et procureur général 
syndic de l'administration du Cher, commissaire du Directoire exécutif 
du département, député au* Cinq Cents et président de cette assemblée; 
le suivre dans tous les détails de ses fonctions, serait cerise J'histoire 
jour par jour du Cher* Bomiaire : oratorion, professeur de rhétorique 
au collège de Bourges, bibliothécaire de la ville, administrateur du dé¬ 
partement, délégué du représentant Laplanche dans le district de San- 
cerre, membre du conseil des Cinq-Cents* il se rallia à Bonaparte et 
mourut en 1844 après avoir amassé une belle fortune et mis devant le 
nom qu'il tenait de son père, humble boulanger, le titre de baron. 
Fauvre La Brmerie : administrateur du Cher, conventionnel* envoyé 
en mission dans Je Cher et r Allier, membre et secrétaire du Conseil 
des Ancicrft, expatrié sous la Restauration, îl mourut vers ï8a3. Le 
curé Petit-Jean ; c est une curieuse figure que celle de ce prêtre qui 
prêcha le partage des biens et Père du communisme. Le Loiret en in¬ 
terdit : (arreté du Directoire du Cher à la suite du décret qui déclara 
Orléans en état de rébellion, après J affaire de Léonard Bourdon)* La 
société populaire de Bourges ï M. L. reconstitue l'existence de cette 
société, non d'après les registres détruits par l'incendie de tSSp, mais 
d après divers documents des archives de la préfecture et de la biblio¬ 
thèque de Bourges. Les vicaires métropolitains; nous remarquerons 
parmi eux le citoyen Brisson, ancien curé de Moulins sur-Yèvre p puis 
curé de Saint-Caprais, qui abjura son ministère ci, le 19 brumaire 
an U r épousa Catherine Boutet- Laplanche à Vier^on; discours de ce 
représentant venant approuver les travaux de son délégué Lobouvrîe- 
L évêque Tome ; M. L* ne consacre a Tomé qu + une courte notice,, parce 
qiui prépare sur l'évêque du Cher une étude spéciale. — Nous ne fe¬ 
rons M* Le mas qu'une légère critique. Pourquoi s au lieu de nous 
donner une suite de courtes monographies* tï a-t-il pas composé un 
ouvrage qu'il aurait intitulé - Le Cher pendant la Révolution 0? Le 
livre était aisé a faire* et pouvait comprendre* par exemple, entre autres 
chapitres ; Les États-généraux; les dépurés du Cher à J 1 Assemblée 
Constituante, à Ja Législative* à la Convention; l'administration de 
Lamerville et de tomé; les Jacobins; la mission de La planche et de 
ses délégués, etc. Mais I auteur a fouillé patiemment les archives du 
Cher, et nous souhaitons que r dans chaque département, un érudit 
sui ve son exemple et nous don ne des Études semblables* 

A. CMCfQtrirr. 


*42. — Æ,ur -ter Hirub^nç tuiil 

A U rki M a«H von H. R. voa Zu«n™> Wien.Temriky, în-8 p s 7 p . , 

L opuscule de M. de Zeissberg contient de nouveaux détails sur les 
événements dont traite Je quatrième volume de scs Sources de l'histoire 
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de la politique autrichienne i, sur l'abandon de la Belgique,, sur In 
conduite de la cour de Vienne au début du soulèvement polonais de 
tjQ 4, sur l'inutile tentative dirigée contre Cratovîc. M, de Z. a re¬ 
trouvé des rapports de Lacy à tempereur, qu'il reproduit en appendice. 
On voit, d'après ces rapports, que le vieux fcîd-marée ha I rda exercé au¬ 
cune influença sur ks résolutions de l'empereur et de Tbugut; qu’il 
ignorait même beaucoup de choses et ne peut passer, comme on fa pré¬ 
tendu, pour lui « personnage bien informé * ; colin qull proposa après 
le départ de Gobourg et sur le refus de Clerfayt, l'archiduc Charles 
comme généralissime avec Mack comme chef d’état-major et qu'il nap- 
prouvait pas ['abandon des Pays-Bas. Maïs quoi qu'en dise M. de Zciss* 
berg, il nous semble que Lacy prévoyait cci abandon et qu'au fond du 
emur il le jugeait nécessaire. Dire que Fc m port U r a mis en campagne 
son dernier soldat, qu'on ne peut plus envoyer de renfort! h l'armée, 
que k maison d'Autriche n’a jamais été dans une situation si affreuse, 
qu'il faut s'attendre à la perte de Luxembourg et de la rive gauche du 
Rhin, n'est-ce pas se résigner d'avance à l'évacuation de la Belgique^ 

A, G. 


3^3, « Emmanuel Cosquiv. pcimlnirM Mo i^rraibo, comparai avec 

lei contes des autres provinces de France cl des pays étrangers. t [ préccd fs d'un 
Essai sur L'origine ut la propagation dos cornes populaires eiirûjxscos. ouvrage 
couronne par P Acidémie Jnm£ai*e h i* T prix Archon-Despéroui». 1883. Deuxième 
tirage. Parts, Vieweg. Deux vols. in-S F ixvu et 190 p. t 3 76 p. francs. 

On nous permettra de dire ici quelques mots de ce deuxième tirage 
des Contes jo pu foires de Lorraine, d'autant que le premier tirage n a a 
pas été annoncé en son [emps. Mais le public de ta Revue critique 
cannait déjà le grand mérite de ce recueil. C'est, sur le domaine du 
folklore, k publication la plus importante qui ait paru dans ces derniè¬ 
res années, et k science française a ]e droit d'en être fîère, Les com* 
mcniaireSp si érudits et pleins de recherches si consciencieuses, si cu¬ 
rieux et si abondants en informations et en rapprochements, fonî 
surtout la valeur de ces deux volumes, et leur assurent un des premiers 
rangs, sinon le premier, dans k bibliothèque de tous ceux qui s'occu¬ 
pent des traditions populaires et de littérature comparée. Espérons que 
l'ouvrage, dont le prix est maintenant très modéré, trouvera de plus en 
plus des lecteurs. C + 


CHRONIQUE 


FRAhîCE.—Le livre que M. F, de CouHEETryc vient de publier sous le dire Vê^caiiort 
en Angleterre, cûUègcset uni visité s (HAchctte, i n~a ,h h ZiÛ p* 3 fr, 5 0 ;. est intêrts- 


i* Cp. Revue critique, 1S&7, n* Si. 
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BM.nl, Lenteur raconte, en un aiyfe tibrfi et familier,. m promenade* il in vers k-s 
ÉmbliEkinËim d’éducaiion du Royaume-U ni (Elon. Harrow. Rugby, Wellington, 
WiiiditîiEfr h M(tflborotjgh b dlârurhûllle, Couperas 3 ELU. WcsSminskr, Christ* Hos¬ 
pital) cl de collège en collège, eu ajoutant ;’l ses récits des chiffre* et des anecdote 
Selon lin, et il nou* parait avoir raison, les étudiants anglais sont supérieurs eu* 
noires par le caractère» l'activité ce 3a valeur morale. A la lin de son Rvre {problè¬ 
mes it SOhtSions} é M. de Ccmbcrtin, venant Aux moyeu* d'améliorer l'éducation 
fri niaise, traite du surin congé, du déclassement, de la corruption., du militarisme 
qui ne lui semble qu'un faux remède, et ill demande qu'm fasse une plus large 
place Û ta gyrnnaitique et au sport, qu f on développe davantage renseignement pro¬ 
fessionnel t colin, selon le précepte d'Arnold, le fondateur de Rugby p qu T on pratique 
l'expulsion sân* pitié, uni hésitlEton, peur maintenir ou mieux pour relever La mo¬ 
ralité dans nos lycées cl mations d'éducation. 

— M* E- &PtfLLBit vient de réunir sous le titre An ministère de FiutlrtiClitm pis* 
bUqvêr t&üft discours, alfccütiotti, circulaires (Hachette ïSSS, In- 3 *, XXVII et 
33 1 p. 3 tr. 5 o; r les discours qu'il a prononcés, en qualité de min s sire* depuis la fin 
de mai idfJy jusqu'à ta retraite du cabinet présidé par M. Rouvier. U livre, lisons- 
nous dans l'Avant-propos, est tour simplement un recueil ; mais, n si ou le lit avec 
quelque asremien, on ne pourra guère contester 3a sincérité et l'ardeur des convic¬ 
tions qui éclatent dans Se volume à toutes les pages, et qui om suggéré Ea pensée de 
rassembler ccî discours» prononcé* en tarai d'endroits divers et devant dés auditeurs 
si différents, s 

— Parmi les ancienne* statues placées depuis quelque temps m Musée du Lou- 

vrc p il en est une qui p selon M, Courtjod, représente le premier président de Mor- 
vil 1er, mort en Iq 33 . Cfitte attribution est-elle fondée? Ivoïr Galette archéologique, 
n * ou I>:cei cette sculpture offre-1-elle la représcntltion du chancelier 

Pierre de Mor vider, fils uu précédent, décédé en 1476? Tel est le sujet d T unc bro¬ 
chure que AL Four publie sous le titre : Les De Mendier iJ+S à 1476, (Amiens, 
Douillet, In-H», b p.). M, Pouy donne de nombreux détails sur les membres de la 
famille de Morvilter, sur leurs tombeaux érigés au *v siècle en Féglise de Saint- 
Martin-des-Cliîtmps^ sur un manuscrit dédié à la ville d'A mien* par le premier pré¬ 
sident. Ce manuscrit servait de guide pour Vad mini si ration politique et économique 
de la ville d Amiens, et les Echcvms lu juge lient si précieux, qy'ils l'avaient fail 
relier soigneusement et enchaîner dans la uLle des délibérations. Toutes ces pce- 
cautions n'onl pas empêché i'inidressant manuscrit de dis para lire il y a longtemps 
déjà. 

ALLEMAGNE, — M, l^d, Glasbx, qui explore pour la troisième foisfe Yémen au 
triple point de vue des recherches géographiques, archéologiques, et épigraphique*, 
tkril à un Je nos collaborateurs, SOUS la daEc du 3ü mars, qu*iï a déjà recueilli 
iï 4 mien puons médites,, dont à Mi'rib, la capitale de l’Ancien royaume de 
Sabl \ 

BELGIQUE. — M- Paul Tttcmi* vient de foire paraître un opuscule intitulé ; 
LMçuèraiîùuti Mamiianat, qui est le premier fascicule d*un Rccmd de travaux 
puàtiès F ar fa Faculté dep fùl erajrfcfe et lettre f de rUmuersité de Gand, U recueil 
comprendra les travaux des professeurs, maîtres de conférences, chargés de Cours, 
L ^' “ c * l,ric ’ CRS C5 ^ ^ fit des sections normales qui y sont annexées h 

1 . Jly a* Garni jih: Kftioa normale dliislwrt dune «ction de langue* germanique*, JeUirries 
a former dri prnfojeur* capable* d r ens 4 igq,;F ccî madère* en fr naciH cl ch flamand àm* Ee* Aihé- 
et di m, In colligea du roymamc, 
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Le* ira vint admis seront, toit il» dissertation* ori^indlc!, san des traductions dn- 
jiofeL-i d'ouvrage* Scientifiques étrangers : le* ouvrages de pure vulgarisation en Sont 
rigoureusement exclus. Les sujet* pourront Être pris dans taules les miilïm qui 
fpgunirtE sur le prograenme de In Faculté et des sections formules, ou qui se mita- 
ch eut a ecs étude* : philologie UîStül^ philologie classique. philologie modem e r 
histoire géographie, philosophie, tic* Les dissertiliûns peuvent être rédigées en 
français, en néerlandais ou en latin. Il n'y a pas de comité de rédaction. Les prot'es- 
1 S&Jrs 4 ntâiEies de conférences et chargés de COtin publient leurs recherches a leurs 
risques et périls; mais les Travaux de s élèves ci anciens élèves sont soumis à l'ap¬ 
probation de la Kicüflé. En préparation fpüUr paraître ceEEc onnéej ; une étude de 
M. Charles Miciuti, sur ta Sources Je ta rhétorique sanscrite ; des recherches de 
Mi Henri PaRLKüE sur tes tus fit niions communales Je Distant. Toute* nos sympathies 
CE nos meilleurs vœux û celte excellente enli eprise. 

TRANSYLVANIE, —ün & célébré le u décembre du l'année dernière le soixante- 
dinterne anniversaire de la naissance de l'évêque Georges Daniel TeutsçHj l'historien 
transylvanien, Fauteur de la Gesehichte dêr Siebenk&rge r J.icljjert (a vols. Kron¬ 
stadt, lH 5 x et a 1 édit. Leipzig, Hirtçl* 1874J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du s S mai i$S$. 

M. Fr. de Miklosich, récemment élu associe étranger de l'Académie, adresse 4 la 
Compagnie *cs remercie ment* pour l'honneur qu'elle lui a faLt 
M. F* Ko^minskip émigré polonais, a Paris, informe par le Etre l'Académie qu'il a 
rétiMt h ItTu et a comprendre les inscriptions étrusques. 

M. Casatî. par un C Litre datée de Florence, rend compte a l'Académie de I "étal des 
antiquités étrusques conservé» a Omets et donne de* iluLAih Sur un sarcophage 
ouvert Cil cette ville, le 1 b mai, par M. Moncïni, inspecteur de* fùuïttefl, 

M, Wallon, secrétaire perpétuel, rend compte en quelques mots de la mission dd 
metflbrci de r Académie qui avaient été délégués aux fête* de Pin augurai ion du mu- 
m archéologique de Tunis, au palais du Birdo, H déposa Sut l_e bureau Se texte de* 
discours prononcés par M. île l*L UUfichère, directeur du service beyiLcal do* anli- 
qustes et de* AfEs, par M, Wallon, au nom de L'Académie,. cl par M, Georges Perrot, 
au nom du ministre de l'instruction publique- 
M. Joseph I LaIév y termine sa seconde Communication sur le XlV* chapitre de Gfc- 
nest. Contrairement à M. Oppen, il mai ntt en t l'identité du roi Je DibyJOnÏÊ Amia- 
phtL nommé dans ce dtipiire, avec Le prince que mentionnent plusieurs icuçft cu¬ 
néiformes et dont le nom, écrit Ifn-em-nui-rit^i, doit se prononcer* selon lui, Kim t- 
rapal 1 ou Ain -râpai l. Il repousse le système qui veut que le vrai nom de ce roi fût 
Llainniuralu et hirm-ripait une traduction sémitique de ce nom; on n'avait pas alors 
comme ayjLHifd hui, Ea Curiosité philologique de traduire lus nom* propres d'une 
langue à FauEre. 

r M. Oppert oppose une contradiction formelle aux théorie* soutenues par Mi Ha- 
levy. iltmTnurabi t dlt-i1 f a vécu trots cents ans avant Abraham et son eûntemporoJn 
Artuaplnd 1 comment admettre l’identité de deux personnages qui an| vécu à plu- 
Sieurs Siècles do distance; lYtilLeurs Ihmmurabi ne**es| jiQUtli appelé Kïmt-rJpalt 
Ou KiniCâ rjpaStu. Ce nom rte lui est donné que dans un seul Ecxle: des centaines 


r - — —.... - m —™ que 

de ffl&nuracJiii lui donnent celui Je Kamuuiftibi. 



« liclKhs îf R ' übe " d f -S? bm ,f f u Village 4e .Sorik» (Arjenx&i ; - par 
T,aCïl?'i i. ,* ï— P lr M Renln : CI1 .-M. Lïi.ujoiii r, 

t f™ Ar ^ la dcsertu ; — par M. Uafblct de M«y.)ard : i* H.-nô b.ssiT -Y.jffj 
Éf ™ rr ’" 1 " AJ - t, At RlL - ieI Pf” Jjrff i’épopie ir<i,iieuifC ; — 
? î= d Hcrvey He Siini-Den) i : Teïuri tus Ucmiiiii, ihc OU ifj. 

jf&urein Charactert a „d ihtir Chintte dfrAur». ^ ^ 

Julien Havet. 

__ Le Proprietaire.Gérant : ERNEST LEROUX. 


U tu V . irn priment * NareHtaa* fifT, teulnw* a fl ,ni-tû«r^| t n 
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hommtii™ i a 44. Chronique jülvm du mayea-âgc, p + p. NtUEuun. — 345. 
Whhslei, Uanibgk. — 146-347. Huit, U PhiLcbc et le Pûïuîque. — î + 8 p Chm- 
cset, SU tri qui? grecque. — 349, CuMOEtr, Aleundre (f Abonaikhos, — 2S3. Lé 
S lftCtmcra, Eludes sur L'Ancien TetEimenL — sb|. Che™, Job et Salomon, — 
333 . Th. Reih^cii, Les monnaies {juives. — Les Enfances Vivien5. p, p. 
Wauluîid et Feéutzes. — *> 4 , Néuiu.vjt, HisEoriens grecs du au* tiède, — ab 5 . 
Ken. Œuvres, p. p, Ciiahtelau'.ïe. — aSG-ssy. Cnrnelïte et Racine» p, p. J. Fa- 
vhe„ ipS. Litzkakm. Schrceder et Gotteiv — aSg. Cam. U Belgi- 

^ Mu Üu.hckëh, Eludes d T tiisioire moderne, — aâi, Bjiyipv Précis 
d histoire de l'an. — ifri* Pécaut et Kjudi, L’irt. — aéL Galette archéologique, 
XII. ^ ^4. Kethwisck. Lé in au ve me nu — Àttd&nîe des Inscription*, — Société 
des Antiquaires de France. 


144 . Miktlccviil Jk’vvE*I» ehronic*!*.*■* tintl elirütitilü^ciil noie* ediscd by 
Ad. Neubaueei’ Oxford, ai ibe Clarendon press* 188 ^ 111 + 4 , xxit el aoa p, 

La quatrième partie du volume I des Ânecdota Oxonien$ia f sériés 
sémitiques, renferme des chroniques juives du moyen âge publiées par 
NL Neubauer. Ces chroniques sont classées sous dix numéros dans 
l'ordre suivant : 

1 rfi Letire de Rabbî Schertm, écrite en 980, relative à la composi¬ 
tion de k Mrschna, du Ta!mud T de la Toacfu, du Sifra et du Sifrc* 
Elle est publiée d’après les deux versions qui avaient cours, Tune en 
Espagne et Pautre en France. Il existe aussi une courte version de 
cette lettre que M. Filipowskj a déjà imprimée dans un périodique très 
rare, d après le ms. unique du Brïtisb muséum; M. N, le réédité sous 
le n* î après avoir révisé le texte sur l'original. 

z + Chronique d P Abraham ben David hal-Lévi de ToEêde, souvent im¬ 
primée. M. N* s est servi de Vediiio prittcep$ et de plusieurs ms* Cetie 
chronique a été conduite jusqu'A l'année i 5 i 5 par un certain Abraham 
ben Salomon, de TorrutieL en Espagne. 

3 , Chronique extraite du Rituel de Joseph ben Çaddîq, intitulée 
Zekker Çaddiq, et qui Va de U Création à l’année *467 de notre ère. 

4, Supplément d Abraham ben Salomon T de TorrutieL v. n 0 2. 

5 * ^rraits Je la chronique de Joseph Sumbary sur l'histoire des Mu¬ 
sulmans et dis Juifs, achevée en 1671. 

6 et 7. Chroniques anonymes, attribuées par M. N. à Jemchmeel qui 
Vivait probablement dans l'Italie du sud vers 1040 Ou ioso. 

5, Chroaîque anonyme, imprimée par M. Filipowski avec la chro¬ 
nique î b et provenant du même ms, que celle-ci, 

7. Chronique des empereurs byzantins jusqu'à Nicépbore, es traite du 

N..uvetlc iirie, XXV- _ 3 
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m*. du Britîsh muséum, add , 14763. H. N. suppose qu'elle a été écrite 
per Solomon ben Muses, de Viterbe, vers 1373 q ^ 

Çt noTes: addîIÎOns ct corrections, 

La préftee ne donne pas seulement des notices bîbliofrraohîaucs dr« 
S publies, mais elle renferme un historique compl^dfiîdiümcnts 

ToZiriT dtS Jüîr " EI!C Est Cn ^ points digne du^vant 
Hiaeiinï îi ^ T 11 une compétence spéciale. 

*W 0 ™ u w d.T!? u -’ " PP T" un * “*«'»<«■ a rhistoirc 

” lettre de Schenra contient d'utiles renseigne me rus non 

seulement sur h composition des livres religieux, mds Tri Si. 

*?'* U “ d ® cte 1 t4ri de la loi qui sc sont succédé dans les diverses écoles 

îssr tttiïT'- La ^ ™=^vX; 

ilroi”dB fivr j “f , d 'ÿ’ P 'I « «*"”311 »n«m°do”; do c =°“k 

lion fidèle qui en permit l’uage aux savants qui s’occupent de l’hiuoire 

^rV'^r d “ Juif " Un desideratum serait ^ 

rc ouir r 7 °? ? 7 mie d ' Un appariii crit ^ ue < loti ferait 
ressortir J intérêt particulier de chaque chronique ; on aurait ru v 

indiquer i« sources d« auteurs et contrôler, au moyen de rapproche 

•*£> sr^: 

laquelle Josué bcrPérach ^ i P roVjeo ' dcI » l^ende juive selon 

s»s£eSsSS£“ 

* v* js*s.» st"“-tt ■■ di » 5 » 

dj "> lachroniqu, i, a confondu ce-,I i ’ J mifente; lecopiitc, 
attribuées ou ci,,, e d ,* M *™ kl ! * ■"■*• 

—— u. p. rc^rï' 6 °- ■ 3 «■* 

conçu ; « et en l’année -fin d.il ^ g 5 1 ed,tl ° Pnnceps ainsi 

jov.it cgu,,, d a „, i, ; litü ji™™ 1n ™ d “jrr ndi T '“ ,p ' e ’ ■ 

suffisait de corriger afin C[2nft . «l«e parmi les variantes; il 

voici au surplus 1, pa„^ cn'.ic, ■ ,'1“°“' k fi " inin.olligibfo, 

=S=^=J 3 =ÏlIïï^ 

îfc î- JV*nt-Jçfft-ç r Je Ia ]i™n,. ï T 5 — — 

^ cet * n *«Moîi it n 1 u " 







D’HfSTQJBË ET BS UTTÉRATCRE _|J, 

(Jatiné), laquelle esl Tannée »63 du {second} Temple et Tannée 53 de 
la dynastie des Asmonéens; et r en l'année 39 g du second Temple, il 
fut emprisonné; ij était alors âgé de 36 ans c’était l'année 3 du régne 
d Âmtobule, fils de Jannc ». D’un autre côté, p. 8 g. î5-j 6, il faut 
changer metekk yâvên en melekh yannai conformément â p. 53. i3. 
autant plus facile 3 M* N, de noter ces erreurs que t p. i 7 

J propos du minus récit, il renvoyait pour une daie inexacte au texte 
correct de J a page 89. 

M N avait eu d’abord l'intention de publier un Corpus chroma 
rum Judarorum, mass il a renoncé à cette idée parce qu’il aurait dû 
réimprimer plus^urs textes déjà publiés, pour lesquels il n’avait pas de 
manuscrits à sa disposition; il savait, d'un autre cote, que certaines 

S"?!” mcdltei e ‘ lai 1 eni ™ v °* de publication. L'accueil flatteur 
L .cà ce premier volume de chroniques l’engagera vraisemblable¬ 
ment â en donner bientôt un second. La matière n’est pas épuisée. Ses 
recherches incessantes dans les bibliothèques publiques er privées, que 

m^rrT^ é,e ? dueS * Vâriée »^ent si fructueuses, nous per¬ 
mettent d espérer la découverte de quelque nouveau trésor. C’est à ses 
nombreuses lectures et à sa grande habitude des ms. que l’on doit les 

affirme^ C | hr ° n,qUeS lt,CdMs qui furent dans sa publication. On peut 
S! ^ l.”v CC U rapport ’ Ie Cnra l°Suc des ms. hébreu* de k Bod- 
e enne que M. Neubaucr a publié récemment et auquel il a consacré 
te longues années de travail, lui aura servi autant à lui-même qu'aux 
savants auxquels it m destiné. auï 

Rubens Dcvjit» 


hS — BéïTljimîrt Fit WiJèt.L!■ a J Amiln-v nn d i i hA 

... Irb.c^wY^ Andréas ^ 

•£* opuscule foiwe j e second ksdcuîe des Studies in 

ctessical pkslohgr publiés par k Conseil University * Lkuieur 
nous avertit iuHiueme qu’il apporte peu de faits nouveaux ’ - il e3t 
meme loin d ayou reum tous les exemples de contamination analogique 
qu on a pu relever dan, les trois ou qua.rc langues auxquelles îÎ« 

«'tir^ : raaisl1 a 3U •“** Parmi eux un choix judicieux et 

nrnnn, d *« conclusions générales. La classification qu il 

Eomèné 1 "VT*’ “ déffllltS ïnhérents 4 toute classification de 
phénomènes psychologiques : k plupart des faits d’analogie et d’étymo- 

log.e populaire sont le produit complexe d' un certain nombre 2ï 

Garditr Haie : The wm-ewttrueihT^tkTTT ■ dC M ' *“■*» 

fendrons cotnpïc quand elle «un enitër<à<!nï «mu. ** *** dûn * n °«* 

- ***** We ^ 

d ecwiwAHcita^. £pv cqjj fUaign de bggiuttwg 
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leurs, toujours les memes, dont les uns, *i peine visibles dans un cas, 
ont une action prépondérante dans un autre : toute clarification rigou¬ 
reuse est nécessairement un peu arbitraire. Maïs M* Wheeler a évité ce 
danger autant qu'il était possible dé le faire, grâce â un fin sentiment 
de lit psychologie du langage t on aurait mauvaise grâce à parler, à 
propos d'ouvrages comme celui-ci, de la Kinierkrankkeit der AmU&- 
gisterei \ 

Une bibliographie ci acte et commode, quelquefois accompagnée dé 
courtes et justes appréciations, termine la brochure de M* Wheeler. 

Louis Düvau. 


a^G. — Ch. Ml it. Mbitidee «nr I?! riiiii-ho, Paris, A. Picard, b-Ü p K- 

2+7. — ËLlIilËI Bllr' 1 le E»nHt 1 <lUC Mirlhiiii n PlbtDII. PiflJ, A^PÏCird, iSfcïîj 

in-S, 94 p. 

M- Ch. Huit, déjà connu par ses travaux antérieurs sur Platon, dis¬ 
cute, dans ces deux dissertations, deux problèmes d'authenticité. Dans 
la première, il défend celle du Philèbe ; dans lu seconde, il attaque celle 
du Politique. On sait l'intérêt et la difficulté que présente ce genre de 
problèmes* auxquels tant de dialogues platoniciens ont donné lieu. 

De la première de ces deux dissertations! je dirai peu de chose. Les 
témoignages anciens me paraissent décisifs en faveur du Pkiléte. Dès 
Iorsjes recherches sur la signification du dialogue et sur la conformité 
de ta doctrine qui s T y trouve avec rensembîe des idées de Platon, n ont 
guère qu'un intérêt purement philosophique^ J "a voue que j'ai peu de 
goût à y insister. La dialectique du Phitèbê est extrêmement subtile et 
assez rebutante pour les modernes» Le nouveau commentateur s'appli¬ 
que à la débrouiller, ci son étude est écrite avec élégance, U me suffira 
d'y renvoyer les curieux. 

Au sujet du Politique j'hésite à partager l'opinion sceptique de 
M r Huit, Maïs, ici encore, je ne le suivrai pas dons l'examen minutieux 
des théories du dialogue : je me bornerai à dire sur ce point que, si 
quelques passages peuvent sembler plus ou moins difficiles à concilier 
avec cfautres dialogues, il n*y a guère d'œuvres de Platon oü I on ne 
trouve Toccasïon de faire la même remorque, et qu'en revanche d au¬ 
tres passages paraissent singulièrement platoniciens pour une œuvre 
qui ne serait pas de Platon. Quoi qu'il en soit, je voudrais m'en tenir à 
l'examen de deux ou trois faits d'un caratérc purement extrinsèque et 
historique, mais par là même plus probants. 

I! est clair d'abord qu'il faut interroger Aristote. M. H- n + a pas man¬ 
qué de le faire, et il a cité les trois ou quatre passages où Aristote sem* 
bïe foire allusion ou Politique . il reconnaît très loyalement celte appa¬ 
rence, mais il ne se déclare pas convaincu. Quand Aristote, dans la 
Métaphysique (p. to 38 , AJ et dans le De partibus animatium (p. 

i. Fkk, Gcetsiwghchê gdthrtt An^eigen, tSS? T p r ï33. 
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B(, critique une division toute semblable A celle du Politique % M. H, 
répond que, si Aristote a eu k dialogue sous ks yeux, cela ne prouve 
pas que Platon en soit rameur. C'est vrai; maïs cela prouverait du 
moins que Je dialogue est antérieur à Aristote, ce qui est contraire a 
l'opinion que paraît accepter M. 11 .quand ÎL parle(p. ga) d'un ( écho du 
stoïcisme naissant ». et ailleurs (p. 83 ) de € l'abondance des verbes com¬ 
posés— particulièrement en honneur de la période aies and ri ne » (affir¬ 
mation d'ailleurs contestable en soi). Quand Aristote, dans sa Politique 
(p, 359 B* 12S6 A, 1287 Â K Ï1S9 6), combat des idées qui sont précisé¬ 
ment celles du dialogue, M. H. répond encore que ces idées ont pu être 
«posées alors dans d'autres ouvrages que celui-là; et c'est aussi parfai* 
temeru vrai; mais il faut convenir que Ja précision des termes d'Aris¬ 
tote et le rapprochement de tous ces divers passages rend l'hypothèse 
sceptique peu vraisemblable. Le dernier passage en particulier mérite 
attention. Aristote dit qu'on a déjà, avant lui. classé de Ja même ma¬ 
nière les formes légitimes et illégitimes du gouvernement, mais en con¬ 
sidérant la démagogie comme la plus Funeste, tandis qu à ses yeux ckst 
la tyrannie. On reconnaît là Vopinion de ce dialogue, eî T comme elle n'est 
pas banale. il est difficile de ne pas croire que. dans celte phrase de la 
Politique comme dans celles de la Métaphysique et du De parti frus 
animalium, cest bien notre dialogue qu'il avait en vue. Mais, dit M* H. 
fp. 63 J, dans ce passage justement il ne nomme pas Platon, ce qui Jui 
était bien Facile ; et, au lieu de le nommer, il emploie une expression 
qu'on ne peut croire applicable à son maître; il dit : v je ne sais quel 
auteur antérieur ». Si le terme employé par Aristote avait exactement 
ce sens, la réponse serait juste; mais le grec dit ; tjît] jAy cîv tt* 
va-». Le mot nç signifie simplement on t et il était tout naturel qu T Aris¬ 
tote se servit de cette expression vague, qui nous étonne; csr T dans le 
dialogue, celui qui soutient cette théorie, c'est un Çèrt; anonyme : de 
meme donc que, pour les dialogues où le principal interlocuteur est So¬ 
crate, Aristote les cite souvent en disant 1 Socrate » au lieu de « Pla¬ 
ton », de même il était conforme à ses habitudes qu'il désignait le Jiv:; 
du Politique par b seule appellation qui lui convînt, c'est-â-dîre par 
1 indéterminé v r ç + En résumé, je ne puis douter qu'Âristote n'ait connu 
notre dialogue et qulil ne le ■cite à plusieurs reprises. Nulle part, sans 
doute, il ne cite Platon, niais ce silence, on le sait, n'est pas un argu¬ 
ment contre 1 authenticité. Il reste donc que ce dialogue, donné par la 
tradition akSandrine comme platonicien, est considéré par Aristote 
comme une œuvre assez importante pour mériter l'honneur de ses allu¬ 
sions et de ses réfutations à maintes reprises. Voilà bko des chances, ce 
semble, pour que l'œuvre soit de Plaion, 

Deux chicanes pour finir, — M. H, croit trouver, dans un passage 
du Politique, ou il est question de ceux qui ruinent leurs concitoyens 
en ks poussant à Ja guerre, une allusion à h politique de Démosthène 
[p. 5 y), Mais c est là une idée générale qui a toujours et partout trouvé 
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son application, et la guerre du Péloponnèse pouvait la suggérer tout 
aussi bien que la guerre contre Philippe, — Ailleurs ip, 74], M, Huit 
rappelant le célébré mot de Pindare, vd|*;; {IsaûaGç, semble croire, après 
Villcmam, que Pindare glorifie ici la loi et les traditions dans ce qu'el¬ 
les ont de plus auguste : en réalité, ce passage de Pindare, comme on le 
voit par les vers suivants et par le commentaire même d'Hérodote et de 
Platon, qui l’ont cité, n'est qu’une justification de k coutume dans ce 
qu’dte a de capricieux ou d'arbitraire, y compris la violence; Pindare 
disait cela, non pas avec Le sérieux d’un législateur, mais avec la rési¬ 
gnation ingénieuse d'un poète lyrique obligé de chanter des actes 
difficiles à justifier aux yeux d’une morale sévère, comme le vol des 
bœufs de Geryon par Hercule. 

Alfred Chqiset. 


343, — Ëd. ClCaIGHET. lie MfilrlqtM Krecqnda I-e ïW« ÜBlilqDfH 

prlcidrf d'une snîrodutEJûn mr tes principes généraux de [A métrique grecque. 
Pttil, Vîewef, iSi;, in4. 2%i p. 

L'avertissement dt ce volume nous apprend que l'auteur exposera c la 
seule doctrine des métriciens grecs et latins,, éclairée, corrigée et corn* 
pJetée par eu ï- memes », lu métrique grecque» suivant WesipfaaL, étant 
une science où k savant doit renoncer à tonte idée personnelle. Il ne 
faudrait pas cependant prendre ces paroles trop a la lettre. Si Ton 
doit se garder, comme dit justement M, Chaignct. de confondre mérri- 
que et rythmique, il faut également ne pas oublier que les métriciens 
anciens nous ont laissé des documents souvent obscurs, quelquefois 
contradictoires et même erronés, eE que, pour les comprendre exacte- 
ment et en tirer le parti convenable, des idées personnelles sont d une 
nécessité absolue ; si l'on doit repousser tout système conçu à priori , il 
ne peut lire interdit au savant de se faire quelques opinions par l'étude 
approfondie des poètes, quand bien mime elles devraient contredire 
Hephastïon et Diomède; il y a, en métrique comme ailleurs» des lois 
que les anciens n'ont pas su découvrir. Avec cent réserve, OU ne peut 
qu'appbudir à l'idée d É où est sorti le livre de M + Ch,* et il en est résulté 
plusieurs excellents chapitres. Peut-être désirerait-on parfois une rédac» 
lion un peu plus claire; peut-être certaines théories, par exemple, celle 
de l'asynartétisme, portent-elles trop de traces de cet idées personnelles 
que M.Ch. combat ; mais s'il ne nous convainc pas toujours» on ne sau« 
mît désapprouver ce qu'il dit au sujet de J'anncrouâe fp h ^ 6 - 8 o), et la 
chapitre sur la symétrie (p. 230*240), lumineuï et précis, me semble 
devoir gagner beaucoup de partisans â l'opinion de l'auteur. Malheureux 
sèment cet ouvrage, recommandable û beaucoup d'égards, pèche par une 
multitude de négligences de détail, dont quelques-unes ont une réelle 
gravité. Je oc parle pas des renvois kur, des vers cités inexactement, des 
mots grecs mal accentués feu nombre incroyable); ce sont fautes vé- 
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nielles, et imputable sans doute à une imparfaite corrcetion des épreu¬ 
ves ; mais ce qui suit est plus choquant : p. 68, le vers d'Horace Saî- 
vifur acris hhms. etc.* est dit composa d’un premier colon daclylique 
et d'un second ïambique; — p, 11 3 f Ibis libumis inter nita navîum est 
donné comme ïambiqua pur; — p. 1 1 5 on lit : « Le trîmêtrc tragique 
admet aüi piedsj totirs le spondée et réserve aux pieds impairs ïîçmbe ; * 
"meme passage ; v Pieds droits, c’cst 4 -dirc p pieds pairs a, et p. 118 : 
u Pieds pairs, c'est-à-dire, pieds gauches *; — p. iSr-iSi : u Le spon¬ 
dée! dünsl’iantbe tragique, était pour ainsi dire obligatoire au cinquième 
pied.Il suHit de lire quelques vers de suite d’une tragédie grecque 
pour voir que la règle est très généralement observée t ; ce n est pas né¬ 
gligence c'est erreur étrange qu J il faut dire; — p. lop, dans le vers 4? S 
d'Iphig* Aul . xxi y^P ’i-rÀ KtRSÏç jt (rxp^êd, Weilj, 5 est 

prb pour un dorisme f Et ce n'est pas là une inadvertance, car la. note 3 
a soin de nous avertir que cet l est pour ! Il serait trop facile de 
multiplier ces critiques» C'est dire que le bon et k mauvais se cou¬ 
doient singulièrement dans l'ouvrage de M* C baigner, et que A les qua¬ 
lités ne sont pas obscurcies parles défauts, ces derniers affaiblissent no- 
tablemcnt la bonne opinion que l'on garderait volontiers des premières. 

My* 


i+9 + — Fauü CmfiDiT, docteur an philstiophlg et lettres da l'LTnirenUé de <jand. 

Alainndro irAI^on^cKMiot* Un do l*lil*iiïli' i i? dm [iti k u ni »tii£ 

SU il siècle lie notre ère, Bruxelles, Hïytz, 1SS7, ia-S, 54 pp, 

Étude minutieuse et approfondie de tout « qui concerne le charla¬ 
tan paphlagonten dont Lucien a raconté l’amusante histoire et te culte 
de son dieu, Glycon, M, Cumont a pris pour hase de son mémoire 1 e 
récit même de Lucien, en l'accompagnant, pour ainsi dire, d’un com¬ 
mentaire perpétuel d'une grande richesse historique, épigraphique, ar¬ 
chéologique. La bibliographie eu abondante, sûre et au courant. 

L'introduction roule sur les tendances superstitieuses des généra¬ 
tions du second siècle et certaines questions relatives h l’écrit même de 
Lucien t M. C. identifie le Celse à qui est dédié le Pseudomautis avec 
le Celse du Discours véritable. Il étudie ensuite, dans les trois par¬ 
ties de sa dissertation, la biographie d'Alexandre et des personnages 
qui ont été en relations avec lui; la nature du culte qu'il avait intro¬ 
duit en Paphlagonie; les différents procédés de divination du « faux 
prophète » ; la propagation dans le monde romain du culte de Glycon, 
Un appendice est consacré à la chronologie de la vie d’Alexandre; les 
résultats de M. C. sont résumés dans un tableau d’ensemble, 

On pourrait trouver que M. C, a suivi trop fidèle meut le texte de 
Lucien, pour le portrait de la personne morale d'Alexandre. La corrup¬ 
tion révoltante du prophète, toutes les infamies que Lucien lui prête, 
ne sont pas démontrées, Alexandre ne devait pas être un petit saint. 
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c’est bien probable; mais étaiwl aussi complètement infâme que le veut 
son ennemi? * C’est un témoin qui dépose *, dît M. Cumont (p. 9) en 
parlant de Lucien; maïs Lucien 0 trop d’esprit et de partialité pour 
qu’on puisse accepter son témoignage sans défiance* Je crois que quel* 
ques réserves et quelques points d'interrogation ^auraient pas été înu* 
tiles, a propos du caractère et des mœurs d'Alexandre \ 

G. LACOCR-GjtVErr* 


a5e* — L Elude* hlàtorïqinî» et Mégôilqa** «H* T üÜWHVtl ta 

P*F Eugène LxSatourcUK. Paris* pïschbaiber, 1887. In-ià l lui et ^o 3 p+ 
î>j. _ Jdb «mil BôlofBADp by T, K, Guetté, London, Kegan Pauïp Trench èi 
C 1 * * 4 j 1SS7* Tn»8 f KiiTi et 3 n^ p* 

■ 

I- —On lit avec un très réel intérêt les essais d’Eugène Le Savoureux 
publiés après sa mort par les soins de ses enfants, Gn y trouve d’un boutâ 
l'autre des qualitésde bonne ïnformalion t une consciencieuse étude des tex¬ 
tes, un jugement sain et indépendant. La plus grande partie du volume 
est occupée par une Étude sur le texte hébreu de rAncien - Testament* 
Ce sujet, de la plus haute importance, n’a été traité jusqu'ici , même à 
l’étranger, que d’une façon très insuffisante, et c'est un vrai mérite à 
Le Savoureux de l’avoir abordé avec des moyens très JimitéSi Si Tau- 
leur était encore de ce monde, nous rengagerions à reprendre son tra¬ 
vail, □ Je compléter et â le corriger à maint égard ; ce qui en ferait une 
œuvre rTtine grande utilité- Tçl qu'il est* il rendra déjà de sérieux 
services en posant nettement les questions et en groupant beaucoup 
d’indications précieuses. Il serait fort à désirer que ces études, qui de¬ 
mandent une forte préparation linguistique et critique et, par-dessus le 
marché, une grande dose de patience, trouvent enfin parmi nous des 
représentants réguliers. Les textes latins et grecs sont l’objet des colla¬ 
tions )es plus minutieuses ; on les établit avec un zèle et une ardeur au- 
dessus de tout éloge. Pourquoi le livre le plus répandu du monde, 
pourquoi la Bible dans son texte original > n'esl-clle pas l’objet de tra¬ 
vaux semblables? Assurément, la ridicule pensée qu elle n'en est pas 
digne, ne viendra è l'esprit de personne. Mais alors quelle excuse avons - 
nous è notre coupable inertie? Que L’exemple d'un modeste pasteur de 
campagne T entreprenant,â l’aide de quelques pauvres volumes, l'examen 
et la solution de questions qui touchent l'histoire et les vicissitudes du 
texte sacré, soit un stimulant pour quelque jeune orientaliste parisien, 
auquel les bibliothèques publiques fourniraient libéralement toutes les 
ressources désirables. 

1- P. ai ± n, y H,envoi: il n'esi pat question dans Clinton jûotuîij, a. 147) 

cTun [£triple de Pergams, mai* des miîircs de Galien. — Dana le lexte même, au 
lieu 4 c rojîuïiiûi* RirfuSî lire * Coatuniua Rufiaus. » — p. 36 , n. 5 t lire Anionin, 

au lieu de Marc-Autele. — P H 37 : Aputum, m lieu 4 e Apuliwn, — P* 3 S. H n'y a 
pu* de rapport entre le nom de SL Anloniu* et celui d'Ap tanin le Pieux. —- P, 47, 

n. 1. Lire Ëckhd, t1„ p. 3 S 3 - 
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\l m _ Oins SOCl ouvrage qui porte en sous^titre : L& sagesse de 

rAneien+Textament, M. Ghcyne étudié d une façon très complète le 
Ihie de Job et celui des Proverbes. Le reste du volume est consacré à 
VEcclësinslff et à VEecUsi&stique. M* Cbeync est Tun des rares théolo¬ 
giens anglais qui oni pris â tâche de familiariser leurs compatriotes 
avec le grand travail cxégëtique de l'Allemagne et de la Hollande. On 
ne peoL apporter dans l'exposé des questions plus de prudence et d’arc 
tout à la fois. H est remarquablement bien informé; sa lecture est am¬ 
ple et sa discussion aussi solide que variée. Les solutions qu’il présente 
s'appuient toujours sur des raisons sinon décisives, au moins plausibles 
et sérieusement défendables. 

M. Vejlzïes- 


aîja, — Tlléodon ft h ffACn. Lem monnaie* Jolvc*. Pâ:if, iSSIL E- LenHli- 
LfiHEti Je 74. p* 

Il est difficile d écrire d'une façon plus précise, plus claire et plus 
concise l'histoire de la numismatique d'une région que ne Fa fait 
M<Th* Reinadi pour ce qui concerne les monnaies juives. Ce petit vo¬ 
lume, facile à lire p fait partie de la Petite Bibliothèque d'art ci d'&r- 
chéologieu La dièse qu'il contient a T d'abord, été le sujet d^une confé¬ 
rence faite par l'auteur le 3 o avril 1BS7 â la Société des Études juives 1 ; 
nous devons lui savoir bon. gré de l'avoir ensuite présentée sous la forme 
d'un livre de 74 pages et d'avoir su, ainsi* mettre à la portée de chacun 
une question mal connue et faire un plaidoyer très convaincant en fa¬ 
veur de l'utilité des études numismanques* 

S’appuyant sur les faits relatifs aux monnaies des peuples limitro¬ 
phes de la Judée et sur l'histoire même, M. R* propose une date précise 
pour le commencement du monnayage hébreu. Il établit que jusqu'à 
Simon Macchabée, les Juifs neurent pis d T autonomIc et ne purent 
avoir d'autres monnaies que celles qui couraient en Syrie. Le fils de 
Simon, Jean Hyrcan 1 ^ parait être le premier qui émit un numéraire 
c; celui-ci, destiné exclusivement aux transactions locales, était en 
bronze; on employait pour For et Fargent les monnaies étrangères* 

Entre la dynastie h as mo décline et la dynastie bérodienne, se placent 
deux pièces intéressantes, témoignage du passage des Romains : celle 
de SosiuSj lieutenant de Marc Antoine,, frappée à Zacynthus, rappelant 
son intervention en faveur d'Hêrode; celle de Alibis Plautius, du 
parti de Pompée, sur lesquelles M. R. donne une interprétation très 
ingénieuse du nom du juif Baechius en y voyant la traduction, en la¬ 
tin, du nom de Bivnisios, tyran de Tripoli, mentionné par Josèphe. 

Ensuite, viennent les monnaies d'Hérode et celles de scs successeurs 
jusqu'à la mort d h Agrippa l rt f puis telles des procurateurs romains* 
M. R. donne des éclaircissements très curieux et présentant tous les 

i. Hfvitâ de j Éludes juives, t. XV. n* ag, p, CLixïi-eei3c T 
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caractères de probabilité sur les pièces émises pendant les deux grandes 
Insurrections ; celle de 6o à 70 et celle de i 33 à i 3 a. C'est seulement 
pendant ces dsax périodes que les Juifs frappèrent dûs monnaies en ar- 
gent; celles de k seconde insurrection présentent des types et des lé¬ 
gendes Israélite5 surfrappes sur des deniers romains ; ce sont de véri* 
tables monnaies de nécessité k 

Notons un détail qui a son importance pour distinguer les pièces au» 
thentïqucs des contrefaçons ; c'est que les caractères employés sur tou¬ 
tes les monnaies juives sont empruntés à l'ancien hébreu, ce qui permet 
de poser cette formule ; que Toute monnaie portant une légende en 
hébreu carré est une falsification moderne* 

Dans le même numéro de la Revue des Études juives^ p. 5 6-61, 
R* public une pièce en argent qui porte ail droit la mention de 
Tan de la délivrance d'Israël, et au revers celle Je l'an H de la li¬ 
berté d Israël; on est évidemment en présence d'une monnaie hybride 
pour laquelle on a employé ks coins de deux pièces différentes; cette 
monnaie date nécessairement de l'une des Insurrections puisqu'elle est 
en argent. Si on veut se rendre compte des éléments qui ont servi â la 
former, on remarque que Fan K accompagne Je nom d'Éléazar et 
I an I! celui d uo Simon, Partant de ce principe que sur une monnaie 
hybride, les deux coins employés par distraction doivent appartenir a 
deux pièces contemporaines, M. R, cherche quel est ce Simon t contenu 
parai n d'ÊIéasar: il ne veut pas encore affirmer qu T II s'agit dû BdrCû- 
chébas dont le umu propre serait Simon, et d'ÉlÉaiar son oncle; mais 
il y trouve une preuve que certains skies en bronze, aux types du ca¬ 
lice et du lis, appartiennent à b seconde révolte et non h Simon Mac¬ 
chabée. A première vue, Les monnaies juives semblent être un simple 
ouvrage de vulgarisation, et il l’est en effet. Mais ce petit livre a une 
autre portée; il donne aux numismadsks hébralsants te fil indispensa¬ 
ble pour marcher sùremet!ï au milieu des problèmes non résolus et des 
difficultés que l + on a cru rencontrer dans la numismatique juive p faute 
d‘une étude approfondie des faits, des textes et des types, 

Anatole de Earth^lehï. 


,5 j; “ Enf ** nco * , ltlrn > =!w»»n de g«'e publiée pour 1 b prendre fois 
4 âpres les manuscrit* de Paris, de Boulogne-sur-Mer, de Londres et de Milan’ 

h-m C ^ fl ^ AnLl;;,p cl llu s° von F«LHBBt, professeurs agrégé* à l'uni Ver si td 
dUpwla. UpMîi, librairie de l’Univereité; Péri», Vkrveg. t m t i n - 4 , 89 F ng«. 


Ccit€ chanson, l“utié (Tes branches du cycle de Guillaume dOrange 
notait connue que par les analyses de P, Paris « de M. L. Gautier. 
Nous en possédons aujourd'hui, grâce I M. Wahlund et au regrette 
teiliuen, une édition diplomatique, dont on ne saurait trop louer la 
lumineuse ordonnance et la scrupuleuse exactitude. Le texte complet 
es quatre manuscrits jugés les plus importants est imprimé sur quatre 
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colonnes parallèles. Au bas des pages, on lit les variantes de quatre 
autres manuscrits, le texte et les variantes d T uue rédaction en prose 
conservée en deux exemplaires. Nous n'avons encore sous les yeux 
qu'une partie du poème : la suite devait paraître dans Je courant de 
l'année 1887, avec une introduction de M. Wahlund. Nous l'attendons 
avec impatience pour reparler de cette belle publication. 

Ernest Muaer. 


h 54_ — GrtrchiMflit «o*cliloKit*clirËlfc#ft* utnl GçHhtfelitwiDcIlDii 1 m 
xAMvlficn JnlirhiiiLiivrE- Indien zu Anna Comnena, Tbeod. Prodromus, 
Joli, Gïrmanius, von Dr- CarL NÉifsm. Leipzig, Duncker iind HiimbEct, 

In-8, vi-îû 5 p. 

Le livre de M. G< Neumann est bien écrite agréable à lire, fait de pre¬ 
mière maîn ei contenant un certain nombre de lestes inédits^ publics 
d'après les mss. t ci relatifs à ['histoire de l^mpire grec au 111*4., ou meme 
plus tard {voir p, ioï). L introduction [p, i-i 6 ) a pour objet de nom 
montrer de quelle iaçon les écrivains byzantins concevaient Pbïstolre 
et fait ressortir chez eux le curieux mélange d’idées païennes et d'idées 
chrétiennes (rapprochez de ce passage î ingénieuse observation à propos 
de Cîonamusp p. 36 et 93). C'est un aperçu en quelques grandes lignes* 
Très précises. Le chapitre sur Aune Carnnène [p, 17-ié) * s’occupe sur¬ 
tout du caractère politique de YAlexiadt et replace l'auteur dansiez 
circonstances historiques et dynastique üü cû livre fut écrit feL p. 2 S, 
premier alinéa). La contri&ïition peut-être la plus importante à Hus- 
toire byzantine» c'est le chapitre consacré à Csnnamus (78*10S ■( : 
rhomme lui-même (p, surtout g 5 T 99) nous est peint en quelques 

traits vils et nets; les recherches de M. N. s relatives à l'état de la tra¬ 
dition manuscrite et à la composition de l'œuvre de Cinnamus* de¬ 
vront servir de base aux travaux ultérieurs sur cet écrivain. Une ana¬ 
lyse détaillée de ce petit volume nous signalerait encore bien des points 
de vue et bien des faits intéressants. Mais je voudrais seulement aîtirer 
rattention des lecteurs et particulièrement des néo-grccisants sur le cha¬ 
pitre concernant Théodore Prodrome ( 3 ?-" D T âprès le raisonne¬ 
ment de M. N* fp. 46 su iv.h qui parait des plus vraisemblables, il y aurait 
deux Prodromes (voyez les arguments les plus forts p. 46 suiv.j : il 
faudrait distinguer entre le poète populaire et le rhéteur (sur la distinc¬ 
te Les divers chapitra sam suivis d‘appendices- F. 28 Zwd Heilagem 1. Von der 
Cûnipasiiiûrt der Al exins, Die Münthtucr Ëpitomc. — ü Byzanimische Dogme a 
und Keïzerbüeher, — P- 34 Zwd Dcitegen* 1. Die Ocdichtc des Pradrcunus als 
GcschiehtsqLieUe. Deulsch gnechische Bcziebungen în der Zeii des miten Krcüiiu- 
— 3. ChriiÜlctL heidnischc Berûhr ungen . Ein Bricf des Theodon» Pr&dromus* 
Der rlieior Nictphorus Ra silices. — P r io3, licihge. Bemerltocijçca dber Kitflu 
Acnminttu^ — P. 87, ligne 3 , une famé d'imprusian : Mteu pour kaben. P, 

J P dernière. — P. 36 j L 1, il doit y avoir aussi quelque faute d'impression, Skh pa¬ 
rai! manquer 4pri:$ ira. 
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tioxi de ces deux termes, cf*p. 47)+ La critique doit même aller plus loin 
(p. 52) : M. N, se demande si dans Prodr* II ï (“ Legrand, Bibl. gr. 
vuJg., 1 , p. Si) nous avons le même Prodrome que dans les autres 
poèmes. Je suis d'autant plus disposé à répondre par la négative que 
des raisons de langue ; Essais de gramm. hist* néo^grecque, i$S 6 , [ 1 
66 -fiS, [oj-io 6 h 32o ? ]23) nous rendent fort suspens quelques-uns 
des vers Je ce Lie version et que j'avais moi-même exprimé des doutes h 
tet égards 1 Remercions M* Neumann d'avoir repris le problème. H 
y apporte des aperçus (p. 5i et des arguments nouveaux qui* en bien 
des points, paraissent décisifs. Ces remarques serviraient de point de 
départ k des recherches nouvelles, qui mériteraient d'être entreprises 
sans retard* Il importe que cette question soit enfin éclaircie» 

Jean Psicham* 


Z h 5 , — l.c* çrfiTui* éc-t-l% r fi1 »n In l Ynnci^ neuve Mes ciültens publicct SôUJ 

3* direction de M* A4. Rkü^ter. <*EnTrt L « du rarillnnj île Hcit, publiées 
pae M. R. QtiSliLÀuzÈ, Lûmes V1 T VIH et 13£- Parts, Hachette, lS^7 T 3 vol. in-S 
Lt“56 | 5 # Luni-Éj® et xliii- 4^6 pages* 7 fr, 5* le vDiume, 

On sait que M. Chantelauzc a donné le tome Vil de son édition de 
Retz pendant qu'il rassemblait les matières destinées à former le 
tome VL L'impression de ce sixième volume semblait devoir exiger de 
longues recherches et par suite beaucoup de temps; mais au lendemain 
de la mort de M» Adolphe Régnier, M- Ch,, comme s'il avait lui-même le 
pressemiment étw fin prochaine, ae mît au travail ax-ec une ardeur fié- 
vrense. L'année 18S7 n'était pas écoulée que Ton voyait paraître presque 
coup sur coup trois énormes volumes de lettres, de factum s, d'œuvres 
diverses h de pièces ^archives de toute nature, La précïpitation l toujours 
lâcheuse* nVt-elle pas été particulièrement nuisible â l'œuvre de 
M.Chantelauxe? Telle est la question que Ton peut se poser au sujet de 
ces deux volumes. Si leur auteur était lâ pour répondre, je croirais 
devoir parler avec une entière liberté; maïs on a beau dire que nous ne 
de vons aux morts que la vérité* il me semble que celle vérité ne perd rien 
pour attendre, et que la critique elle-même peut témoigner du respect 
à ceux qui viennent de nous quitter. Je ne saurais donc entrer dans 
l'examen détaillé de ces trois volumes; en définitive, ils terminent 
heureusement une publication considérable commencée ij ja plus de 
quinze a os. L'essentiel est d avoir l’œuvre de Retz aussi complète que 
possible* et nous l'avons aujourd'hui; Je texte des Mémoires, révisé par 
M» Adolphe Régnier ïuLmémc, est établi de manière ù faîre aurorité, et 
puisque Rm, aux yeux de la postérité, est avant tout un des grands 

^rïii’ , QS ss-agci dç Pr&dx* III EU avaient p.nru appartenir ü un-c époque posté¬ 
rieure au un s. ai* C. KeuoiinP p tout en reconnaissant deux Prodromes» 1» lits» 
v^re tu in* a., ou du medm ne dupliqua ^5 à « ïü îet. En éÉfel* de « qirti y a 
dru t Prodrûpfics, edi ne pf*a T ft pas que I» p*ètn« tütgaïrc* connus mus oî aom 
ne deïtent tapeurs fi Ere maintenus à la mCme époque, c. *. d* au xil^ siècle. 
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écrivains du s vu 6 siècle, nous devons nous estimer heureux devoir 
pour ces comes VI* VIII ce ÏX* auxquels M. Régnier 11*11 pas collaboré, 
des an no ta itons philologiques dues â M. Marty ^Laveâux- Il faut dire à 
ce propos que M* Marty-La veaux n'est pas seulement, comme Fa écrit 
M. Ch, a h lin de son avertissement, * V£mïnmXcvmmcntift€nrâcCor- 
oeillc; * M. Marty* Larreaux est bel et bien Véditeur de la bavante col¬ 
lection des oeuvres complètes de Corneille. Une autre inadvertance de 
M. Ch* consiste â donner comme inédites (v. tome VI 11 p. 638 et 639] 
deux lettres de Chapelain n Retz, ci a souhaiter que M, Tamïzey de 
Larroque les publié un jour dans un second volume des Lettres dé 
Chapelain. Or, ces deux lettres, imprimées par M. Ch- k 1 a fin de l'an¬ 
née i 83 j s ont été publiées par M* Tamisey de Larroqueen iB 83 , cinq 
ans avant la publication du tome VIII, et justement Je texte de M. Ta- 
mizèy de Larrûque, dont la scrupuleuse exactitude est connue de tous 
les érudits, présente quelques difiérenecs avec celui de M. Chantelauze* 

À. ÜJlZJFR. 


2S5.— co^iiftiiin (le Ciilj Honcc* Cinma. Pûlyeucte* le Menteur]* 

*$7- — ït peine [Ândroniaque» fliitemiriiciie, Phèdre, ,\i halle, les F laideur»), p. p. 

J. Favhe. 2 veh m-S, librairie générale de vulgarïaaiïûn. A, Degorce, lëSy-i Sâ*. 

On ne peut demander j un livre de * vulgarisation » ce qu'on deman¬ 
derait â un livre de critique. Toutefois, même là, deux conditions sont 
requises : cxtërieuremenç* un ouvrage de ce genre doit être irrépro¬ 
chable, puisqu'il est lait pour plaire autant que pour instruire ; inté¬ 
rieurement et au point de vue littéraire, il doit donner, non point du 
nouveau, maïs l 1 essentiel de ce qu’on sait déjà ; ce qui suppose, après 
un édïteur intelligent* un vulgarisateur de savoir et de goût* 

C'est le mérite extérieur qui frappe tout d P abord les yeux dans les 
éditions de Corneille et de Racine publiées par M* JL Favre* professeur 
au lycée LakanaL L'impression est remarquablement nette. Chaque 
pièce est précédée de la première page, exactement reproduite, qui 
précédait l'édit ion princeps. Sans parler de deux beaux portraits de 
Corneille et de Racine, ces deux volumes ne contiennent pas moins de 
quarante-et-une gravures* dont trente-neuf sont des portraits d'acteurs : 
dans ceue galerie curieuse, dont la Bibliothèque nationale et la Comédie 
française ont en général fourni les éléments, figurent une quinzaine 
d'acteurs et d'actrices du xviii" siècle F mais trois seulement du xvu*- 
Le ijx p a pour lui seul un peu plus de vingt portraits* dont les plus 
intéressants sont ceux qui représente ni 1acteur dans un de ses rôles 
principaux : rôles d'Oreste (Talma et M* Mou net-Sully), de don Diégue 
(M autant) de Phèdre (Râdiel), de Camille (Rachel encore)* d'Emi¬ 
lie (M !| ® DudLiy), de Félix (M. Si J vain), de Clarîce (M u * Broïsal). On 
voit que M + F* est descendu assez bas dans les temps modernes : 
M. Got n'est pas loin dcM, Barré; M nn Favartfait pendant A M ,u Reî- 
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chemberg. K + y a-t-îl meme pas quelque profusion? On nous offre, 
par exemple, M« Mounet~ 5 ully sous deux formes \ jfavouc m'intéresser 
médiocrement a MjMoll net-S ülly lorsqu'il est en redingote. Pourquoi 
0 a-t-il pas été possible de donner pins de portraits des acteurs du 
a vu* siècle? Ils reçussent pas été si bourgeois* ni si décorés que les 
nôtres. Car c'est Vacteur que je veux voir. On nous donne un bien joli 
portrait d'Adrienne Lecouvreur ; moi, je ne puis me la figurer que sous 
les traits de CornéLie, peinte par Coypeï dans un portrait introuvable 
que la gravure a popularisé. Telle qu’elle esc, cens galerie est précieuse, 
et le deviendra plus encore dans Favenir* 

En léce de chaque volume sont des études* à la fais sobres et com¬ 
plètes, sur la vie et l'oeuvre de Corneille et de Racine; en tête de 
chaque pièce, une notice substantielle, oü l'on insiste particulièrement 
sur l'histoire de la pièce au théâtre. En louant ces études corfrme elles le 
rneritent* je me permettrai une critique générale d'oü sortiront quelques 
critiques particulières. M. F. ne se contente pas d'expliquer, ni mémo 
de juger; il préfère* et ne dissimule point ses préférences. Voyez 
p, xxxîï du Corneille , p, Lit et lx du Racine, un véritable réquisitoire 
contre Corneille, < Si le parallèle était indispensable! il faudrait donner 
l'avantage à Racine* * Et pourquoi? Vaut-il la peine de rajeunir fan- 
tique lieu commun t % Les hommes dans Corneille sont au-dessus de 
1 humanité; Corneille ne les a pas vus tels qu'ils sont, tels qu’ils pou» 
valent être; il les a conçus plus grands que nature? * Non f il ne les a 
pas * conçus » üinsii car Vrais héros de Corneille, à de rares excep¬ 
tions près, sont des hommes avant d'étre des héros : Rodrigue, le vieil 
Horace, Auguste, Polycuctc, hésitent, pleurent, luttent avant de 
triompher. S'il eu était autrement, est-ce que nous pourrions nous 
intéresser à une venu qui, du premier élan, serait surhumaine? Est ce 
que ce théâtre serait « une école de grandeur d'âme 1, selon le mot de 
Voltaire? Il n y a école que là oü Ton peut s'instruire* et l'on ne peut 
s'instruire quasi Ion comprend k leçon du maître. Les héros de Cor¬ 
neille ne sont pas ce que nous sommes dans la vie ordinaire ; ils sont ce 
que nous pouvons être un moment, quand, au théâtre ou ailleurs, la 
claire vue de l'idéal nous élève au-dessus de nous-mêmes, mais point 
tout d'abord et point sans combats. 

Ce Ià T plusd nn jugemfintde détail contestable. On dira* par exemple 
(p. xxvn) que le succès d 7 léraciius * nk point été ratifié par k posté¬ 
rité, s On classera (p- sutvui) Nicomëde « après » la Mort de Pompée et 
Rodogune. Outre que ces classifications sont toujours factices, Nico- 
mùdc est une pièce absolument hors de pair. Pourquoi écraser Fkmï- 
nius par la comparaison avec Âcomat? Pourquoi, en reconnaissant 
fin fluence cornélienne dans Mithndate, ajouter aussitôt fp. xun du 
Racine) : « Si Corneille eût traité le sujet de Mithridate % il n eût point 
fait de cet héroïque vieillard un amoureux. C'est que Corneille nad- 
m^ttiut point Je faiblesse dansses héros* b Mais J pour ne parler que des 
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œuvres moins classiques* NîtQzn&ie t César* don -Sanche, Héradius, 
Penee, Thésée, 5 crtorius f J a son, Massmïssn, Oihon, Attila* Tiius t 
Suréna, sont amoureux, et Ton sait même quç Corneille prenait plaisir* 
dans la seconde partie de sa carrière* à peindre l'amour dans le cœur 
des vieillards- 

L'histûire des deux Bérénices ne me parait point si certaine que 
M. F s la fait fp. xvi du Corneille ei mv du Racine}. J'avoue aussi 
ne pas voir bien nettement la part qui esc fahe dans le théâtre de Ra¬ 
cine à Yi nOuence grecque, îles le début, an naus prévient que Racine 
ïmhera « bieniôï » les Grecs; plus loin on {uge Bûja^et « oü k poète 
laisse les Grecs ». Maïs Andramaque est plus vlrgilicrmc que grecque, 
on Je reconnaît, et Brïtamieus est tout romain, A propos de ce Bri* 
tëmicits, ^signalerai à M. F. une distraction kcile â réparer : «< Ra- 
cîne, dît-il « ne doit rien à E Octmvie de Sénèque. // ;ie io?Y jjjs davan¬ 
tage à î Oc tny se d'Alfieri 'p. tjq.} ». Autant que nous* M. Favre sait 
qu Alfieri est né en 1740; mais l’impropriété de l'expression pourrait 
tromper certains lecteurs. Ce sont là des taches légères dans un ensem,-* 
ble sérieux. 

Félix Hemoîs. 


aîg ‘ “ B#tifnrdet« bu il fitne Episode nus Jcr deuudicn Thealerge- 

idikhtc. Brick Friedrich LuJ-.vigSchraders an Friedrich Wilhelm Geüer, 1777- 
177S, eingclcitei Lmd banusgegetaa van Dr B*rtM4 Luxiijum. ILmiburg uad 
Ulpx;^, Vom, 1887, | n-flfc r et 1 ly p, | mirt. 

En attendant la biographie de Schrüder que prépare M. Litzmann, 
on accueillera volontiers les lettres du grand acteur 4 Gotter, qu’l! 
public aujourd’hui. On voit par cette correspondance l'estime qu’inspi¬ 
rait au comédien le poète de Gotha, cet auteur â la française, ce fin 
traducteur de Afcrope et d 'Attire, qui prisait avant tout l'élégance et 
la correction, qui se révoltait contre les imitations de Shakspeare, qui 
défendait avec chaleur Corneille, Racine, Voltaire, et déclarait qu'on 
avait « poussé jusqu'à l’injustice l’intolérance contre la muse tragique 
des Français », Sc 11 rôder appréciait vivement le talent de Gotter, son 
style aisé, gracieux, tout plein de politesse et de bon goût. Il essaya de 
faire de Gotter son collaborateur, d'obtenir de lui des comédies imitées 
des français, des Anglais, de Gozzî et de Gollonî, Sa correspondance 
nous initie à ces desseins. C’est une sorte de j'ournal, une chronique, 
écrite 4 bâtons rompus. Elle nous révèle ce qui se passait dans les cou¬ 
lisses du théâtre de li troupe Àckermann, les déboires de SchrOder, ses 
faiblesses, les « scènes fatales * de son existence) elle nous montre ce 
que son caractère avait 4 la fois d’âpre et de sensible, d'aimable et de 
malicieux. On sait îa sévérité de Sc h rôder envers les artistes) on verra 
dans ces lettres à Gotter comme il critique et blâme sans pitié et 
M™' Starité, et Schütz, et Baumbacb, et M me Mecour, et sa scctir Doro¬ 
thée Ackermann. Il est surtout implacable envers lui-même; malgré 
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les applaudissements du public, il se juge avec rigueur fiefc Jpie/ftî 
etn L&mrnci p. 93] et ne se contente pas a bon marché* toujours 
érigeant, toujours difficile a se satisfaire, tourmenté par le désir de la 
perfection- Scs jugements sur les acteurs, sur Reinccke, sur Brockmann, 
etc M sont précieux L On remarquera surtout ce qu'il dit de Dorothée 
Ackermann, u la première actrice de i Allemagne » + Mais ce que cene 
correspondance renferme de plus intéressant, c'est tout ce que Schrüder 
raconte de lui-même, Je ses occupations, de ses plans. On ne peut 
imaginer de comédien qui soir plus multiple, plus vîetsêüig; îl joue des 
râles de valet, danse dans les remplace le souffleur absent, repré¬ 

sente le fantôme dans Hamte I, Sbylock dans le Marchand de Venise^ 
Carlos dans ClavijO t ÜJoarJo dans Emilîa Galoili ;ii se tient au cou¬ 
rant des nouveautés du théâtre de Londres par scs relations avec le mar¬ 
chand hambourgeois Leenhardt ; il rêve de faire revivre l'opéra ; il passe 
scs nuits blanches à feuilleter Siiakspearc: il organise des lectures et des 
répEtitions générales, apprend scs rôles avec acharnement se plaint de 
manquer de mémoire, enlève la salle < et, après la représentation T va 
boire du vin du Rhin et manger des huîtres (p* 65 ). Cesc dommage 
que cette correspondance ne comprenne que ics Jeux années 1777-1778; 
mais Sdirôder se dégoûta d'envoyer ces ù rapports détaillés !■ i un 
homme qui lui refusait obstinément son appui.—M- Lîtetnanna mis en 
tete de ce recueil une introduction intéressante, et il accompagne chaque 
lettre de notes instructives (voir, entre autres, celles sur M m * Kummer- 
feld, p. 88), qui ïéfnQÏgncru *1'profonde conna Usance du théâtre 
allemand dans la seconde moitié du xvut 9 siècle. Cette publication, 
soigneusement faite, complète dans le détail J a biographie de Meyer 
ainsi que l'ouvrage de J. F. Schlitte sur le théâtre de Hambourg ■> et 
rendra de grands services A tous ceux qui étudient rhbtqtrc de fart 
dramatique. Nous y apprenons, par exemple, que Galle r collabora 
avec SchrMer au remaniement du Marchand de Venise et Uiizer, A 
celui du Roi Lear; nous y lisons que Grimra, l'ancien disciple de 
Gottscbed, Sauteur de Ramse^ demande A 3 c h rôder de représenter 
Hamiet que son maître mettait au même rang que les Maupt-mtd 
Staatsacthneii t et Schrndcr accepte, « par égard pour Banise et pour 
le duc de Gotha, dont Grimmsc nomme l'ambassadeur à Paris a (p. 6*), 

A- Chuql'et. 


z5q, — i.n i*^ par Garnit lu Ouvrage contenait Îa3 gravures 

mi bail et tioc tirte. FarLs, Hadiatc, iSS£ t Ln-4 t 7^ pages. 

L'auteur de ce grand ouTragc soigne SQn style, et le soigne mente 
trop. C'est u n coloriste ; il vise à reflet; il est quelquefois recherché et 

i. \cir Ce qu il Jpt d» HtntKlid qtù sont Me braves reni; mati « M petit 1 »: ci 
lai u tslttn ütitct Schittipicfem Leute v-on g ultra 11 cîe«i zu âadca, und lindet 
min wdche, M kuÊEincn sia niditi a |p h ÿâj. 
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précieux; il emploie par instants des mots étranges et obscurs. Mais il 
sait animer tout ce qu’il analyse, il intéresse toujours, et on ne saurait 
trop admirer le talent qu’il a déployé, sans sc lasser, pendant plus de 
sept cents pages, toutes pleines de descriptions pittoresques et de paysa¬ 
ges étincelants. H apprécie avec éclat, avec autant d'éclat que de justesse, 
les couvres d'an. M décrit avec charme le vieux Bruxelles, le silence de 
Malines, l'agitation d’Anvers, k désolation de k Campine, les ■ trois 
mondes « de Gand (béguinages, fabriques et serres), 1 a mélancolie d’Y- 
pres, Bruges, la ville sépulcre, et le «grand tapis verdoyant * Je la 
Flandre, et les plages du Nord, et k solitude des dunes. Il réussit sur¬ 
tout à peindre la vie du peuple, les coins de rue, les particularités du 
caractère national, tout ce qui reste encore d’original et de primitif dans 
son pays patal, tout ce qui a gardé le relief de la race. Il rend avec une 
vigueur saisissante k physionomie de certaines cites, de Bruges, par 
exemple, cette * ville captivante entre toutes *, et il a consacré de fort 
belles pages — et qu’on n’oublie pas, une fois lues — au beffroi de Bru¬ 
ges, à l'ascension de k tour, au carillon, à la vue des Flandres qu on 
voit du haut de la plate-forme se prolonger jusqu'à ta mer. Citons en¬ 
core les brillants chapitres sur le Borinage, sur Tournai, « celte petite 
province éveillée que n'a pas assoupie son bien-être », sur Mous ■ k 
ville wallonne par excellence », sur les Ardennes namuroises, sur cette 
grande Meuse industrielle qui commence à Huy et finit à Liège. Mal¬ 
gré quelques lacunes, et quoiqu’il n’ait pas fait 1a pari assez large au 
passé, quoique, à propos de Chiroay, il se borne à citer Froissart et qu’il 
ne voie dans Marnix que k politique, quoiqu’il soit trop brefsur le musée 
d’Anvers et la révolution brabançonne, quoiqu'il n'insiste pas suffisant* 
ment sur les gloires littéraires de k Belgique, qu’il oublie, en parlant 
d’Audeuarde, ses fêtes poétiques et Malthys de Casteiein, qu’il se con¬ 
tente de nommer Maerknt un Ennius flamand, qu’il nomme tout sim¬ 
plement le prince de Ligne et la Tailien, — M. Camille Lemonnier a 
composé un vivant et vaste tableau de la Belgique. C est 1 œuvre non 
seulement d’un artiste et d’un écrivain, mais d’un homme qui sait ob¬ 
server à la fois le détail et l’ensemble. Ce beau livre, auquel il a consa¬ 
cré quelques années de sa vie, lui vaudra sûrement plus d'un lecteur 
dans cette Fiance qu’il appelle 1 ’ « amie généreuse et fraternelle » de la 
Belgique. 


a ^ 0i Ahliandliioiien nïin ilisi* urui-Fon Gfriehlr 11 ^» Vûrt ï>tf!*£*£*# 

Leipzig, Du ticket y r HumbloL 1^7* 3 g il g 

Ce volume, qui porte le nom si estimé de Max Duncker, renferme 
neuf études et essais de l'éminent historien, parus dans divers recueils 
et réimprimés par M, de Trdtschkc : Féodalité et aristocratie ip. t- 
48) : traite du développement de k constitution anglaise. La coalition 
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de i ?56 contre la Prusse (p* 49-7S)* La Prusse ei l'Angleterre dam 
la guerre de Sept-Ans (p, 76-109), La descente en Angleterre (p, 110- 
143} : Napoléon, die M + Dr, n'aurait pu exécuter son débarquement* et 
i! le savait; l'armée de Boulogne alarma PAng leurre, mais J essemicl 
citait qu’elle fût lormée, <st s en réalité, comme l'empereur l'avoua û 
Meiîernkh, téxnit l'armée du Danube, l’année dirigée contre l 1 Autriche, 
Los Mémoires de Harâenberg (p, 144-191); Haugwit^ et Hardenherg 
(p. 193-263); Frédéri&Guiltaume III en ! année iSoÿ [p, 164*395); 
troii études fort intéressantes qui prouvent que Hardenberg, maigre son 
essai de jüsijdcaxiori, et Haugwitz sont en grande partie responsables de 
h catastrophe de 1806, et que, trois ans plus tard, Frédérïc*Guü* 
laume 111 eut raison de ne p*$ attaquer Napoléon, puisqu'il lui fallut 
en 1S1 5 plus de trois mois pour mettre en première ligne 40*000 hom* 
mes, Mathx ( p< 296*341)^ Charles-Antoine de IJohensollern ( p- 342* 
349) ; Jean-Gustave Droysmi 1 p. 35 o* 393 ) ï trois notices biographiques; 
celle de Mathy t sans faire oublier la remarquable étude de Gustave 
Freytag, retrace avec précision la carrière du patriote badoîs qui, plus 
que tout autre, contribua après 1866 à faire entrer le grand-duché de 
Btde dans la confédération de l'Allemagne du Nord ; celle de Droysen 
est écrite avec chaleur et rend un Juste hommage k Fauteur de VHis- 
toiré de rhellënismé ti à ® la pénétration tranchante de son jugement, i 

G 


3&I » — L Cr Bàlltr, P^crli d^liUtalr# IMpI, Jfferfcl, Qunnim h | 9üK>, k*S 
*ic Î3a Pi avec 1 1 3 grivurei. 

XÜ1, — U, Eïîc PicAUt Cl Charles Baïtge. I-’An* Simples tcUrciieci à l p u«agQ de 
h Jeunesse. Pifîir Lurouçse, 1887. fû-8 de alg p., avec 127 gravures. 


I. Le Précis de M. Bsyet faix partie de L'excellente liiblwthique de 
renseignement des Beaux-Arts publiée sous la direction de M Jules 
Comte. Ce n'est pas une tâche aisée d’écrire une histoire de l’art en 
35 o page*, réduites il afo par les gravures ; cela est partieulièrement 
difficile pour celüi qui connaît Le fond des choses et qui doit se résigner 
à choisir sans cesse parmi tant de faits intéressants qui s’offrent ù lut. Le 
mérite de l’écrivain, dam les œuvres de ce genre, consiste & éliminer 
les détails secondaires pour mettre en pleine lumière ceux qui caractéri¬ 
sent les époques et les écoles. H devient, à chaque page, comme le juge 
d un concours auquel se présentent cent artistes et cent œuvres d'art : 
à lui de distinguer ceux qui doivent être élus dans la multitude des 
éligibles. M. B. y a fort bien réussi ; il réussira mieux encore, nous 
n en doutons pas, dam les éditions subséquentes de son livre. L'expo- 
smon en est claire et vivante, l’information presque toujours sûre et 
fondée sur des recherches personnelles; enfin, i es goures, sauf un 
petit nombre d'exception g t, sont d’une exécution supérieure à celle des 


■ .Signalons comme mut à bit inulEtenits «die, des p . ( i B «ni» JeeroupjT. 
P. 5 7 Cfcmme mentant tur un cher], P . ,c {Victoire, dÙtten 1 , 
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résumés analogues, notamment le Grundriss de M, Lubke. En sou* 
mettant à M, B. quelques critiques, nous n'avons d'entre but que de 
contribuer il T améliora lion d*un livre sérieusement fait qui est appelé A 
rendre service. 

P. 1 3 , rien n autorise M. B + â écrire que l'homme primitif a décorait 
d ornements grossiers sas haillons a. Les restes de l'indu strie textile dé¬ 
couverts dans les stations lacustres ne sont pas « décorés d'ornements »* 
— P. Jq, L a, on ne peut parier de bas«rclkfs assyriens en iisû a - 
Mineure. — P- 39, J. t* Jes terres-cuites chypriotes ne viennent pas 
seulement des Lombes. — P. 71, note, les fouilles de Biouct sont, 
non de i83t* mais de 18*9. — P. jh GhtchryUan esc une ortho¬ 
graphe incorrecte. —* P, 78, il n'est plus permis de dire que l'Hcrmes 
d'ÜLympie paraît être de Praxitèle, — P. SOi J. 2, evropiaste ne 
signitïe pa$ ■: modeleur de jeunes filles e, — P. 83 , ■ les compagnon 
d'Alexandre, ses chevaux f ses maîtresses, tels furent les sujets qui 
occupèrent le pinceau d’A pelles-, » Les maîtresses d'Alexandre sont 
bien mal placées. — P. 84, il n'est pas exact que le tableau de lîman' 
the ait été copié à Pompéi. — P. 88, il ne faut pas attribuer U Vénue 
de Médieis à Cléomcne, puisque la signature de la statue de -a Tri¬ 
bune est une supercherie; l'attribution du Tireur d Épinc â Pasitélès 
me paraît erronée, — P, ioa r il ny a pas de f triomphes » représentés 
sur la colonne Trapue, — P, 179, la maison de Jacques Cœur ù 
Bourges n'est pas du xiv - siècle, mais du xv*„ — P* a où, il ne suffit pas 
de dire que Panlo Ucello, * répandit le goût dek perspective ** « 
P. 309, Botticelli ne fit pas de a continuels ■ emprunts à la mythologie 
"P. 2(9, parmi les tableaux de Léonard que possède le Louvre, M, B. 
oublie h1 Vierge et Sainte Anne t qui est le plus considérable, — P. 
aao, je ne crois pas équitable le jugement porté surie Sodoma : il faut 
voir en lui autre chose qu'un imitateur maniéré de Léonard. — P. 129 
tt 3.3-5 p M, B. donne comme exemples de la manière de Raphaël la 
Ÿîerge de ta maison d'Orléans et J a Galatée : ces choix ne sont pas heu¬ 
reux, — P. * 36 , parmi les portraits de Raphaël, il ne klkit pas citer la 
Jeanne d'Aragon^ qui n'est guère de sa main, et il fallait mentionner le 
portrait de Léon X. — P. a 3 7, il est inexact que Vtiari * ie rattache, 
en peinture, à Michel*Auge- * il a aussi imité RaphaèL — P. 2J8* La 
Saintefamille et le Concert champêtre du Louvre ne peuvent pas être 
attribués avec une certitude égale à Giorgïone t citer avant tout k ta¬ 
bleau de Castel franco* — P, 34a, la gravure de V Allégorie du Louvre 
ne donne pas une idée de la manière du Titien : ne citant qu'un exem¬ 
ple, M* B. aurait dù choisir notre Mise au Tombeau ou VÂJtSQmption 
de Venise- — P* a 58 , L a, la petite Vénus de Kraiîaeh au Louvre 
n T étaît pas à citer; prendre plutôt k Jugement de Paris (Wok- 
matin, p, 439). — P* 281, au lieu du Serpent d’Àirain de Rubens, 

choisi], p* 71 (eCec de jeune ÜL1& , p. 76 [U Victoire de S*mcnhxA«), p, * 3 ? (le 
triomphe de GikttcJ* p. i 3 tj (Le mûrisse mystique de 5 al si le Calherine). 



4®® fiKVÜK CHlTlQUtf 

il fallait faire graver ['Enlèvement des Leucippides, — P\ 2841 on 

ne petit dire que Van Dyck ait t excellé ■ dans les tableaux religieux,_ 

P* 3^5, À. Cayp devait être mentionné comme unhnaHer. ™ P, 3 ot, 
P. de Cortonc, Bolce ci Maratta sont exécutés bien sommairement, —- 
Même page, on cherche le nom de Juan de Joanès. — P + 304, ta 
Cuis iris des Anges n’est pas, tant s’en faut, une des œuvres capitales de 
M titilla : elle est, d'ailleurs, couverte de repeints. Peut-on parler du 
* réalisme implacable * de Murillo* meme à propos du Jeune men¬ 
diant? — P, 3 ïü, je ne comprends pas l'épithète de < compilation i at¬ 
tribuée a la colonnade de Perrault, — P. 3 ta, le rôle de Youet n’est 
pas marqué, — P, 314, on voudrait quelques réserves dans les éloges 
donnés à Lesucur. — P. 3 so* Van der Me ulI en n'est pas « un des peintres 
les plus originaux b du règne de Le Brun. — P„ 338 , favpue ne pas 
comprendre l’admiration de M. B. pour les ennuyeuses Plies des forts 
de Joseph Verncl, — P. 347* Prud’hon a-t*il révë d 1 ■ imiter la grâce » 
des œuvres antiques } Sa grâce n 1 appartient qu à lui. 

Tout cela n r est rien, et ? à coté de ces quelques taches, que d'excel¬ 
lentes pages ou tout serait à louer! Mais nous en avons dit assez pour 
faire comprendre que le Précis de 3 VL Bayet est parfaitement propre à 
renseignement de Part et ne dépare pas la collection dont il fait partie. 

IL On n'en saurait dire autant de VÂrt, simples entretiens à ! r usage 
de ia jeunesse^ par MM, Pétant et Baude. Les auteurs sont animés 
d'intentions louables, qu'ils ont d'ailleurs eu tort de développer dans 
une préface déclamatoire et amphigourique. Mais, à part les gravures, 
qui sont fort satisfaisantes^ 1 et quelques développements généraux pré¬ 
sentés avec une certaine élégance, rien ne peut être loué dans leur livre. 
S'adressant à des enfants, i de petits enfants même (p. 6 j : ce livre doit 
être à votre taitle, petit comme vous êtes petits}^ ils ont vainement 
cherché — s'ils l’ont cherché — à s’exprimer simplement. 11 est plus 
facile de répéter un certain nombre de fois nies enfants, mes petits 
amis, que de parler aux enfants une langue claire et saine qu’ils puis¬ 
sent comprendre et, au besoin, imiter. La phraséologie de inesthétique 
et l’abus des abstractions sont déplacés partout : ils le sont surtout 
dans un ouvrage d'enseignement. Les questionnaires qui suivent 
chaque Entretien touchent souvent au ridicule. Mais ce qui manque le 
plus à MM. Pécaut et Baude pour enseigner I histoire de l'art, c'est de 
connaître eux-mêmes Part et l’histoire. Un résumé élémentaire peut 
être une compilation, ne renfermer ni laits nouveaux, ni idées originales: 
il ne doit pas fourmiller d erreurs, L'enlam a droit â la vérité* s'il n’a 
pas droit a la vérité tout entière; moxima débet ur puera reverentia est 
un principe qui s impose aux éducateurs, ailleurs encore que dans le 
domaine moral. Enumére r toutes les bévues de détail, toutes les idées 

*' 33 ^ ^ tQ ‘ tJl "*"/* 11 ««H-cntet, qui font honneur à Féüteur; voir 

£^r.«). » “*■ " c ° u -'‘ *• '«>■ ■* <*’*' •* 
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fausser dû ces j/fîijpicj entrai iaw f serait prendre une peine vrai¬ 
ment inutile : on en trouvera quelques spécimens en note. 1 Des 
auteurs qui t consacrant 26 pages h Fart grec, ne prononcent meme pas 
le nom du Parthénon; qui font de Rembrandt un peintre flamand; qui 
placent ks guerres puniques avant Je siècle de Pêriclès (p* * iS 5 ) t ne mé¬ 
ritent guère d'occuper la critique. 

On nous apprend, sur Ja couverture s qufi F-Arf a été honoré d'une 
souscription du ministère de L'instruction publique. U est certain que la 
souscription honore l'ouvrage, mais honore-t-elle aussi ceux qui Font 
votée? 

Salomon Reenaceî. 


a£ 3 « — GhxgUd àrcliéo(o||[i]^Bi fgndçç pur Fr + Lcnormant et J. de Wîtte* — 
nevue <!«■ JIübîpp Hfiiîonaux» publiée îoua les auspices de M. A. Kaem- 
pfen,par E. Bahehjh et E. Molixieb» set retires de la rédaction. Douzième année, 
1887. I vol in-4 à 3 » 5 page* l.Mémoirti| et 76 |Chronique), im 40 plan¬ 
ches. Paris, À. Lévy. 

La G 4 {eHe archëoiQgiijue eu est à sa troisième transformation,, de¬ 
puis douze ans qu + elk a été fondée. Ce n'est pas que celle-ci diffère 
beaucoup de la seconde, qui avait consisté principalement en l'intro¬ 
duction de l'élément moyen âge dans un recueil uniquement consacré, 

!* Preuve (l) ïimai t vôu» ne verrez Lanimal orner SI demeure (p. iî.| — Le 
mammouth est éteint « depuis des centaines de mit tiers d'année*. » t 3 -î- Un 

bas-rdkf du Parthénon * sculpté il y 4 froi» mitîe ans ■ {p. iJ.J - a l’époque 
où te monde entier ctaEt plongé dans la servitude, où des tyrans régnaient partout 
pir ti force ou la lupârsüiion. Scs Grecs vivaient en République, ■ (p. 44,3 — Le 
temple de Neptune 4 Pacstum est e un souvenir de L’apte. » (P + 46.) — « L*ait 
grec 1 réalisé son véritable type dans l'ordre c-grÉntAjffi- * fP. 48,) — Le monument 
de Lyskrite a été élevé a en L’année 335 avant notre ère, par \c peuple athénien, 
â U gloir e é*un jpuêire. * lp, S1 0 — L* Diane de Gables « est en marche, » (p* âo.) 

— La Diane de Gabies a été Sculptée e 11 y a trente lildda, - F + 6a J — Les bas- 
reliefs de la colonne Trajane eomprenncni * une infinité d'éléphants - ; ils fournis¬ 
sent des renseignements * sur Ica nmci de nos pères tes Gaulois, p (P. 8g.) — 
€ Les Étrusques éiaient un petit peuple d'Italie. » fP, 83 T ) — L'Ariane du Vatican 
m comme on voit qu'cltc n'est pas grecque t Regardez ce croisement de» iambe» en 
loime d*X.„ l+ „ notre belle endormie est bien romaine, * (P. 86.) — Le Gaulois 
mourant du Capitole [iraEté naturellement dç Gladiateur) en une muvre touchante 

* ci c'est par là surtout qu'elle est romaine. » (P. 88 .j — Ann EM < ramené en 
Afrique, battu à Carthage. » (p r gt.) — Le* Romains e ne peignaient pas comme 
nous des tableaux.,, il» peignaient sur le» murailles mime», p P, ga.i — « Deux 
ceins du monde échappèrent à l'inondation barbare, Rymnceet L’Espagne. » (p. gû.) 

— * Un peuple jusgue-tà incomtt t venu du fond des déserts africains, le» Arabes. » 
(P. gfi.}—Les * démons grimaçant» w des cathédrales* ce sont tes rêve», les terreurs, 
c'çgl Je cauchemar qui s'empara du monde chrétien à rapproche de l’an mille, » 
(P. n 3.1 — « L'Égyptien se soucie peu de Ja terre et de* homme», il les dédaigne* 
il le* ignare, » (P* i 33 .| — * L'an Este chrétien dédtrgnc le peinture, p (p. i^5 ,J — 
Couseûu est un sculpteur de la Renaissance. (P. ifiM — * Rembrandt est le plus 
grand des peintre* flamand* * <P. t 7 ».h etc, Nous ne diurne rien du choix des 
monuments, qui est sauvent aussi malheureux que possible- 
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Jusqu'alors,! l'antiquité classique. Mais on a voulu donner, désormais, 
un développement tout particulier à la chronique de nos Musées na¬ 
tionaux; on q pensé intéressant et même nécessaire de relater les acqui¬ 
sitions nouvelles du Louvre, et au besoin de les étudier de plus prés en 
encourageant les articles spéciaux relatifs & quelqu'une de ces œuvres 
inédites ou insuffisamment étudiées. Ce nouvel élément de la Galette est 
heureusement imaginé; et il pourrait même encore être grossi davan¬ 
tage dans la Chronique, qui est maintenant paginée 3 part. 

Voici d abord quelques étude; de monuments conservés dans notre 
musée du Louvre, M. E. Saglio examine une Œnochoé de la collection 
Campana, sur laquelle la scène de l'aveuglement de Poiyphème par 
Ulysse çt ses compagnons a été figurée en noir sur fond rouge fpl. i) ; 
ci M.Heuzcy, quelques cylindres et cachets, en tbêmatîtt, provenant de 
la région d’Aidûs, eu Asie-Mineure. M, Choisy passe en revue les rouilles 
de M- fiieulafoy à Suse et insiste sur les résultats si originaux et si re¬ 
marquables que Cet ingénieur a pu obtenir ainsi sur l’art de l'ancienne 
Perse, notamment sur les procédés de construction de ce peuple, indi¬ 
gènes dans l'architecture des voûtes, importés et factices dans celle des 
planchers et des colonnes fpl, a et a y). M. S, Rcinach s'attache plus 
spécialement & la statuaire classique, et étudie, dans deux mémoires 
nourris, comme d habitude, de tous les rapprochements que comporte la 
matière, et éclairés par un véritable luie d'érudition bibliographique 
et artistique ; un buste d'athlète provenant de U villa Borghése, œuvre 
remarquable, en marbre pentêlique, un peu antérieure à Phidias 
(pi* to), et l'admirable Vénus drapée, qui fut découverte à Fréjus au 
milieu du siècle. (Après une description pleine de charme, l'auteur 
donne des détails sur l'imitation chez les artistes anciens, sur les ré¬ 
pliques, etc. et dresse une liste fort étendue des analogues connues 
de cette r<7i«j genetrix ; il conclut que notre statue doit dater de la fin 
du premier siècle, et donne une idée exacte de l'original, qui était sans 
doute une œuvre attique de Pécole de Praxitèle, pi. 3o). M. Cdlignon 
examine une récente acquisition de nos musées, des fragments d'une 
statue en marbre pentêlique, d'ancien style attique (pL n] ; M. Héron 
de Vil le fosse, une a a« d'amphore, en bronze, de la collection DaviUier, 
œuvre étrusque, figurant une gorgone de type primitif (pl. 33): enfin 
M. Révillout, une statue égyptienne de chien fpl, 3i). 

Dans le domaine dé l’archéologie moderne, M. E. Mojtoier signale 
deux reliquaires provenant de la chapelle de l'ordre du Saint-Esprit 
deux anges en vermeil, vêtus d'une aube et soutenant chacun un cv^ 
luidreen cristal (pL ta). M. L, Courajod étudie une nouvelle et pré- 

bardo E“ fln ' Ufl bUite d ’ hcmTnc cn «arbre blanc, d’origine lom- 
d^f-ST ï tyPC in ^ rcsiûm et d ' u ™ belle facture, de la fin 
i | Cett '. CrUV L re comble vrfliment Une lacune en ce qu’elle 

Tlrr k WU , e ' *?** n0US ’ k l'influence première des 

coles italiennes sur les françaises, avant la Renaissance (pl. x3). 
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En dehors des travaux consacrés aux œuvres d'art du Louvre, il en 
est plusieurs qu’il convient de mentionner encore. Un des articles les 
plus intéressants est le récit que M. Schvraslhal Tait de son exploration 
au Mont Sîpyk, ofc il a eu le bonheur de retrouver, après des siècles 
d’oubli, la laineuse ligure de Niobé dont parle Homère, C’est, non pas 
une forme de rocher, mais un relief de 25 à 3 o mètres, ressortant sur 
une paroi inaccessible, et figurant d’une manière frappante, q une 
certaine distance, une femme assise et levant le bras dans une attitude 
de désolation. — M. S, Rcinadi donne des détails sur un remarquable 
bas-relief en marbre du Brîtish Muséum, représentant l'apothéose d'Ho¬ 
mère, où des muses et diverses autres figures sont disposées en quatre 
étages (pL i 8 j; les inscriptions qu'on y voit permettent de lui assigner 
le n* siècle av, j,-C. comme date, cl les environs de Smymc comme 
origine. — MM,de Champeaux et Gauchery publient un long mémoire 
sur les travaux d'architecture et de sculpture exécutés pour Jean de 
France, duc de Berry ; on y trouve de nombreux details artistiques et 
des documents inédits sur les châteaux de Mehun-iur-Yèvre, dcConcres- 
sault et de Bkêtre; les palais de Riom, de Poitiers [pL 3) et de Bourgas ; 
la Sainte-Chapelle de Bourges (pL y) c t Ihôrel de Ncslc. M. E. Le- 
fèvre-Pontalis examine les chapiteaux du xi* siècle (crus mérovingiens) 
de I église de ChiYy près Laon; M. E, Müntz, une grande miniature 
servant de frontispice au fameux ms.de Virgile que Pétrarque a pos¬ 
sédé (auj. ü J Ambroskmie) et dont l’auteur est Simon Martini (McmmiJ; 
M. Prou, deux dessins au trait du in* siècle, tirés d’un missel et con¬ 
servés en l’église Saint-Étienne d'Auxerre; M. de Geymülkr enfin, un 
dessin conservé à Urbîno, où à force dé patience, il a retrouve jusqu’à 
quatre projets autographes, successivement effacés, du couronnement 
de sainte Marie des Grâces, à Milan, par le Bramante. 

H. de Cttazos. 


264 . — h. ItLTEi'.vfscK. lïlo UoiYcçun* lin w«l<rnoni. Berlin, Schneider, 
1087, 146 p. in-fl* 4 m. 5o* 

Quelques critiques élégantes et quelques hypothèses ingénieuses ne 
suffisent pas ù assurer à J opuscule de M. Rethwjsch la portée révolu¬ 
tionnaire que son nuteur lui prête. Il est fort louable de se laisser ru- 
mcnci par la tendance profonde de l’époque actuelle à Descartes ci à 
Huyghens; mais il y a un peu de naïveté à s'imaginer qu’il suffit de 
substituer le mot mouvement au mot force pour satisfaire aux exigences 
^ uvelks ,a science, et 51 t*y «n a pas moins à considérer comme 
definitivement accordée l’hypothèse de Kant et de La place Je veux bien 
que la thèse du mouvement de rotation, que M. Rethwisch «abitîuie à 
celle de 1 attraction, ait pour elle les sympathies du présent, « vraîsem- 
ablemcnt celles de l’avenir prochain; mais il y a quelque distance 
dune hypothèse emise a une hypothèse justifiée ci vérifiée. D’ailleurs 
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VcriKtitKm u ei peu courte de fauteur suffirait ù faire naître les dé¬ 
fiances s 31 n'est guère permis* par eiemple* d'ignorer la brochure bien 
connue de M. Cari Neumann, ni Ycïxli de Streïnls, et les travaux de 
Math, de Wundt et de Maxwell méritent mieux qu’une mention- 

Lucien Hkhr. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 5 mai ïêttét- 

M- Edmond LeBlint* directeur de. l'Fcolc française de Romc F fait connaître par 
lettre diverses nouvelles d«ouYcties archéologique^ il rend compte avec délads des 
résultats d» feuilles poursuivies par M. de Ro*si dans la cetacombe de Priscille. 

L p Académie se forme quelque temps en comité secret, 

La séance étant redevenue publique, l'Académie procède à l'élection de deux com¬ 
missions chargées de rédiger le programme de la fondation Benoît Garnier et celui 
du prix Loubii. La fondation Garnier a pour but d + çncou rager des voyages d'cxplo- 
m t\an en Asie ou en Afrique; la commission est eomposée de MM. Renan, Pavet de 
Gourteille, S^befer et Bcrgtigoe, lx prix Loubal est destiné à récompenser les tra¬ 
vaux relatifs à l'Amérique; sont élus mtenbra i3ç la commission MM. Maury, Op~ 
pert, Alexandre Ben nmd et Maspero. 

M. Georges Perrot rend compte de Vinstallation du Musée archéologique du 
Bardo. quivient d'clre inauguré à TunrS. Après avoir donné quelques démis sur 
rédiliceou est établi le Musée, il indique les monuments les plus ïrtîcrestants qui y 
sont réunis. Il signale surtout une nchc collection de statues impériale a, la belle 
mosaïque du COfîüge de Neptune, découverte à Pousse. fineietlne Hadruraête, en 
idSô, par les officiers du 4* régiment de tirai ïleura indigènes, c Des mai menant, 
dit M. Perrot, par L r amp|cur et la beauté de son cadre architectural comme par l'or¬ 
dre dans lequel tes monuments y sont rangés, le musée de Bardo est le premier il 
est le seul musée 4 h ariliquitcs vraiment digne de ce nom que U France ait fondé sur 
la terre africaine. * P1 . _ * „ . 

Ouvrages présenté* : — par fcL Wallon : feu Charles JouaoAEFC, Histoire de i arui- 
ver site Je Ptfrij au xvu* et au sviu 1 fiéd< réimpression en U eux volumes in-ëfj et 
Excursions historiques ci philologiques à travers te râjïc (réunion de mt- 

mnires et articles divers) : — Far M* Maury t Germa in Binr, éWêmofrè sur la p-v* 
v£7ijirt£c de fétain dans fa hanse antiquité i — par M. Simédn Lu ce ; A. Tutrütr, 
Notice biographique sur Nicolas de Haye (nttiit du J abritât de Nicolas de Haye, 
publié pour la Société de l'histoire de France}; — par M, Croiset 1 Henry Houssàti, 
*éfi4, a* édition. n Julien Haver. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séante du ÿ mat l£$$. 

M. d r Arbois de Jubainvllle communique le résultat de us recherches dans 1 « tex, 
tes des historiens qui mentionnent l'usage des chars de guerre chez les Gaulois. 

M. l'abbé Ducbesnc présente quelques observations sur l'origine des évêchés d*À- 
venchsS et de Windiscfi. U pense qui ces deux localité* ont été', à différentes épo¬ 
ques, des résidences d r un meme évêque, reius de la eivîtas Hclvetiorum. 


Séance du të mai 1S&8* 

M. Mûnu: communique te résultat de ses recherches sur un des architectes du 
Filais des papes p 4 Avignon, le prêtre Cuael qui travailla SOUS Urbain V. 

M* Pol K Lear J rapproche deux lutrins en bois sculpté, conservés l h un au muscc 
de CSüny h l'autre dans une église de Suisse; il Les attribue Su même auteur. 

M. de Montêgu présenta U photographie d'un monument en forme miliaire* sur¬ 
montée d'une pomme de pm t qui se voit dans le cimetière de Thauroy (Creuse). 

M. Couralod lit un mémoire sur la polychromie dans la sculpture du moyen âge 
et de la Renaissance* 

M. Bapst communique la photographie d'une aiguière sassamde trouvée à Kharkof 
eu Russie, fl signale ensuite l'importance de* faufile* récemment exécutées à Kiev. 
M« Morvat rapproche divers fragments de sculptures romaines découverts à Sain- 
F! nSc peuvent se rapporter à une même scène, celle du recouvrement 
de rimpât. L, Dmnfii. 

_ _ Ltf Prùpriëtâire*Gérant : ERNEST LEROUX, 

U Fuy P imprimerie de Marchetmi jtii, boutrmrd $mnl-Lnurenh *3, ’ 
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feonminïr>« t 2<35. LûftKT, La Sort phüfqgm^ue, — 266. Bifchi;, L'origine ra- 
cifiea, — 167, K. Djioïsf^, L'armai d’Âît^anJrc, — i£H, 1 k nr£attF;n h La Grê^c 
^mairie. F, — 269. Elies. Commcnlairei d'Alexandre, et dç Ptiilopon. — 270. 
Kuüii> Grammaire grenue. iradr pur Rûüff. — 171, Saltuste, Jugurtha* p h p* 
No VA JE, — 372, Vallat p Ménandre cî Terence. — 275. B^.ibd u MoKTNËLiAtt, 
Saint-Maufki: et J.l légion ihêb&rme, — 274. J, Fayrk, La morale iioïdçimc. 
— 173. Cqllslikux* DkljAde Crête et Darêi 4 e Phrygie. — 276, Roman du 
-tSiiluHBei, p. p. ZioLËcu r — 177, Môbel-Fatïo, Ptndcs sur l'Espagne, i. — t"&* 
Gîierabdc, Nouveau* Jocumtnu $wr Savons rôle. — 279. K. Rei^s, Ij ciifiêdrile 
de Strasbourg pendant U Rcvolutson — aSo, i. G. Dbqy&em, LVpûque des guerres 
di; la liberté. — aüi. ! 5 .ujemj; Les bourgeois d’auirefais. — Sitgm. Fh.uskel, 
L'inÈçripïtort phénicienne ^Atbba. — Chronique,— Aculccnlii de& Enscnpitons. 


s ^ j *-* Flore j>iinrni»ii|i|UD d'aprrt les dtacuiuanis htéroglypUiques et 1^ 
spécimens dd£ûiiveiLa dans les tombes r par Victor Loï5T t ma Etre de eonfércoccs 
à la Faculté des lettres de Lyon. Paris, *887, în-S, 1Ô4 pages- 

On sait combien de dissertations on a «rites sur le Lotus, !e dou¬ 
teux Moly et le fabuleux Nepcnthôs; mais si, en dépit des ouvrages 
de Théophraste, de Dioscorlde et de Pline, il est souvent si difficile 
d'identifier les plantes dont ont parlé les Grecs et les Romains, on com¬ 
prend que les difficultés sont plus grandes encore quand il s'agit des 
plantes mentionnées dans les monuments hiéroglyphiques de l'ancienne 
Egypte. On rencontre ici un vocabulaire tout différent et sans analogie 
avec les noms grecs et latins, dont beaucoup se sont transmis jusqu'à 
nous. Heureusement les recherches de botanistes comme Kunih, Un- 
ger et Schwtinfurlh ont dissipé la plupart des obscurités que présentait 
la flore pharaonique; M. Loret, continuant leur œuvre, a essayé de 
reconstituer cette flore en entier. 

Il avait déjà publié récemment dans le septième fascicule du « Re¬ 
cueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et 
assyriennes », de curieuses Recherches sur plusieurs plantes connues 
des anciens Egyptiens. Aujourd'hui, c'est un travail d'ensemble qu’il 
nous présente sur la liorc ancienne de la région baignée par U Nil, 
travail aussi remarquable par la méthode que par l'intérét des résultats 
quil nous offre. C’est à l'étude microscopique ou physiologique des 
caractères qu'ont eu recours les botanistes qui ont cherché h déterminer 
les plantes découvertes dans les nécropoles ou les monuments de l'an¬ 
cienne Egypte; c est à 1 étude comparative de leurs noms en égyptien 
en copte (qui i n’est que l'égyptien transcrit avec des lettres grecques >), 
en hebreu et en arabe, que M. L. a eu surtout recours. Beaucoup de 
Nouvelle série, XXV. 
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radicaux sont communs a ces trois langues l on possède une traduction 
copte de la Bible, et il existe un certain nombre de lexiques coptko- 
tirtibes; on a ainsi en copte d'abord ks noms des plantes mentionnées 
dans la Bible, pub en arabe les vocables coptes des plantes donnés par 
les lexiques, et comme on connaît les équivalents scientifiques des 
noms arabes de plantes, il est par suite possible, et parfois meme facile 
de déterminer les espèces végétales dont parlent ks textes hiéroglyphi¬ 
ques. Si les résultats auxquels conduit cette méthode philologique sont 
confirmés par l'étude physiologique des caractères, on peut dire qu'ils 
présentent une entière certitude. Tels sont ceux auxquels M. L> est 
presque toujours parvenu. 

M. L. nous donne k liste de 1 36 végétaux de l'époque pharaonique: 
i 32 phanérogames, deux lichens, aujourd'hui encore existants, et deux 
plantes ou arbres fossiles, étudiés d'abord par Unger* A quelques-unes 
de ccs plantes, M. L. n'a consacré qu'une courte notice, tant l'iden¬ 
tification en est simple et l'importance secondaire, mats d’autres ont 
été l'objet d'une discussion ou d'une étude longue et approlondie^ ce 
qu'explique de reste l'intérêt agricole ou historique quelles présentent. 
Tels sont k Papyrus, k Dattier, k Grenadier, k Caroubier, l'Indi¬ 
gotier, k Vigne, k Nelumbitàm specicmm et les Nymphéa fonts et 
cænïîea* On trouve dans ks articles qui kur sont consacrés des ren¬ 
seignements historiques curieux et souvent nouveaux, M- L. nous 
apprend, par exemple, que le Papyrus d disparu dé l’Egypte actuelle, 
où on ne k cultive plus, — n'y êtait-U donc pas indigène } — tandis 
qu'il s’est naturalisé en Sicile \ 

Une question importante est celle de la pairie d'origine de l'indigo* 
lier» L'indigo étant mentionné déjà dans des textes sanscrits, sous Je 
nom de JVf/i, E + de CandoLk eu a conclu que cette plante est originaire 
de l'Inde, et il s’appuie sur k nom Lïutév, Indic$m t qu'elle portait ches 
ks Grecs et les Romains. Mais M, L. objecte que le nom arabe et 
égyptien moderne de l'Indigo est NU ; il reste donc â savoir, dit-il, si 
le nom sanscrit dérive du nom arabe,. ou si c'est k nom arabe qui vient 
du sanscrit- Or, un texte hiéroglyphique donne a l'indigo le nom de 
Dirtkon; Ce nom qui signifie ■> plante qui chasse le relâchement * (pro¬ 
priété attribuée aussi par Dioseorick à 1 indigo), uk rien à vojt avec 
l'Inde- remarque M. L.» et c'est de lui que dérive par méiatbise le grec 
fc&ncév* Cela parait vraisemblable ; maison peut dire aussi que Nil n'en 
dérive pas moins du sanscrit NIH et que l'ancien égyptien Dinkon r 
après avoir fourni ati grec et au iaiin le nom de l'indigo, a disparu, 
dans son pays d'origine* devant k dénomination étrangère de NUi t de 
même que l’ancien français cêrvoise, mot d'origine celtique, adopté 
pur le iatin T a disparu de notre langue devant ralkmand Bier* 


t- M. L. menitoané, outre k Cyper^ papyrui, irai» aütmi espèces ât souche* 5 
]e sms surpris qu'il nllt pal ni cherché à idîûiÊikr celui auquel Théophraste [Hist> 
planUf utn, iÿ x %} donût le nom de j art 
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Lus mot encore des plantes aquatiques, tels que le Nêlumàmm spê- 
ciosum et les Nj^mphaea lotus et caertrfea. La p rein i ère de ces nyttt- 
pbacéesj symbole du soleil levant et berceau du jeune Horus, est 
désignée par Diodore 1 sous le nom de x&ajige zrfàitng*;, et ses fruits» 
remarque Si, L« f non ceux d une espèce de légumineuse, étaient les 
fèves que la loi interdisait de manger; cela me semble douteux; car 
Hérodote 5 dit expressément qu'on mangeait le& graines des Neiumtium 
verts ou secs. Les fleurs de la Nympkaea c&trulea étaient fort recher¬ 
chées ; on voit des personnages^ peints sur les plus anciens tombeaux, en 
porter au cou des guirlandes* La Njmtphûea tùtus T aux péialcs d'un 
b]anc immaculé, est plus célèbre encore et d'un usage bien plus géné¬ 
ral; on en faisait d'immenses bouquets; les femmes en tenaient à la 
main lorsqu'elles se rendaient visite; on mangeait la tige grillée ou 
bouillie, et on faisait des grains pilés une sorte de pâtisserie* Cette 
plante fameuse Ja k fiancée du Ntl * des Arabes, portait, en ancien 
égyptien, Je nom de Souskin; il faut y voir, d'après M* L., Je primitif 
du copte shushen, hébreu, Shêshan, arabe Sousan- niais ces mots ne 
servent pas p ce qui n’a rien qui doive surprendre, à désigner le lotus, 
i nconnu en Arable et en Palestine, mais le lis blanc. Cest de ce radical 
que vient 3e nom propre Suzanne» en hébreu Soushaimah; ainsi, en 
changeant de signification-, îe nom du Lotus» célébré par Homère» s’est 
perpétué jusqu’à nos jours et a passé dans toute les langues Je l’Europe 
moderne- 

Ce dernier rapprochement achève de montrer ce qu'un sujet, si res* 
trcini en apparence, offre d imérét général, et comment l’étude delà 
Flore pharaonique peut servir à éclairer et à résoudre les problèmes 
littéraires et linguistiques les plus variés. Aussi on ne peut que remer¬ 
cier M, Lorct d'avoir entrepris celte étude et souhaiter qu i! lui donne 
une suite. 

Ch* J. 


iIjû, Oi-kln of tlio Gi ftAî l.tii Iii rmti (iolliic iltmï*, by James Btim, 

M - Londûn, Trûbjser. rSfrü. În-8 P pp* 

Après les progrès accomplis de nos jours par la science du langage, 
on ne peut se défendre d'un étonnement presque douloureux à k lec¬ 
ture â un ouvrage tel que celui de Si. Byrne* Si l'auteur avait fait la ga¬ 
geure de prendre en tout le contre-pied des doctrines et des méthodes 
nujourd hui consacrées par un assentiment quasi-unanime, il n'eût pu 
concevoir autrement 1 idée, le plan et les délaiîs de son livre. Mais nori| 
Ë1 u a point prétendu combattre les tendances de la linguistique con¬ 
temporaine : il les ignore tout uniment, et tant daudadeuse candeur* 

i p M. L, du Thuephroiff^ le edefore nàiLirftlislc tu désigne seulement parle Rom 
de mpif. 

a. Hùt. |ib 4p ir, cap, 33, 
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jointe i la somme énorme de travail misa au service d'une œuvre mort* 
iiôe, désarmerait la critique, si elle ne sc croyait sûre de concilier un* 
sincérité absolue avec le respect dû au labeur de l’crudir. 

Il y a peu de temps, rendant compte ici même d'un considérable ou¬ 
vrage du même auteur L , j'exprimpîs aussi discrètement que possible le 
regret de k voir s’engager, sans préparation suffisante, sur le terrain de 
j’indogeronanisme. L’inconvénient, du reste, était peu grave : l indo- 
germanisme ne tenait guère qu’un coin du livre, et sa syntaxe, que les 
études classiques nous ont rendue assez familière, était beaucoup plus 
directement en cause que ses formations nominales et verbales, dont 
l'analyse exacte suppose une longue série d'études préalables. Mais è 
présent c'est exclusivement de langues indo-européennes, c'est de mor¬ 
phologie pure que M. B, nous entretient, L entreprise n était pas de 
celles dont le talent seul suffit à venir h bout. 

Quant à la pensée dominante de l’œuvre, le titre nous en dit assez, 
o L’origine des racines i? C’est donc û dire que les racines ont une 
existence objective,en dehors de l'abstraction linguistique qui les isole? 
qu'elles ont une histoire antérieure à l’époque préhistorique oit il nous 
est donné d'en saisir les fuyants et fantastiques contours? N’insistons 
pas : je me suis trop récemment expliqué sur ce point 1 pour vouloir 
me reprendre corps avec corps avec l'idole dont, bien avant M, B,, son 
compatriote, M, Sayce, avait fait justice \ 

Ce pc serait rien encore ; car ces vues générales, M. P- Regnaud, par 
exemple, les partage, et M. B. ne pourrait que se faire honneur d’une 
rencontre avec l’éminent sanserftiste *. Mais ce serait leur seul terrain 
d'accord, et le judicieux historien des théories surannées des Leibniz et 
des De Brosses sc refuserait certainement à suivre M. B, dans l'cssaz 
de nuageux symbolisme qui lui a fait ressusciter les pires entités de ses 
devanciers. Non pas qu’ici, comme dans les manuels étymologiques 
d’autan, chaque consonne possède, primo et per se, une valeur signifi¬ 
cative. La doctrine de l’auteur est moins grossière, fit tout è fait nou¬ 
velle : ÎJ distingue, non les consonnes entre elles, mais, pour toutes les 
consonnes à la fois, les moments qui concourent i l'articulation ; il en 
compte sept !p. 7), et a chacun il assigne sa fonction propre. Ainsi, la 
fermeture de T organe buccal implique jonction, coïncidence; la conca¬ 
vité qui résulte de la clôture indique ia courbure, le fait d’enfermer 
quelque chose; la rupture du contact signifie séparation, intervalle, 
etc. Je laisse à penser ce qu’une imagination féconde peut tirer de pa- 

J. General Prlncifits of the Structure of Lunguage, Cf. Æenit critique, XKt 

p. ^41. 

3, Cf. Revu* critiqua XXV 

3 . Principes de Philologie campatêe r pp. 13 7 &qq. de l'édition Fran^ke {Pju# h 
Ddâgnve, 1 ^ 4 )+ 

4 , Ces Ligne* dînant tfcrïiti bien *v*ûi ]i proTÉStaeion que M* 

formuler tütïite mes dernière* cridqua : je n r y change rkn h «Il va i&D5 dife r 
m«U je ne voodrtii psi* non plue qu'on y Wi S'ombre d p une rétros Hdon- 
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reilles prémisses — ce c T est à ce développement que le livre est tout en- 
lier consacré. 

El toutefois, ce déplorable symbolisme mis â part, l'ouvrage eût en¬ 
core pu cire conçu comme un précis d'étymologie, toujours dangereux, 
sans doute, à consulter, mais fournissant en somme quelques rensei¬ 
gnements nouveaux, suggérant au moins quelques rapprochements 
curieux et scientifiques. Malheureusement il n’en est rien : en Fait de 
phonétique, l'auteur s'en tient, eroiïùl, aux Grundfüge de Gurtïus : 
simple illusion, car il reste de beaucoup en deçà. A défaut dû connaître 
ce que les plus récentes découvertes ont fait gagner en précision à la 
recherche étymologique, plût au ciel, en effet, qu*il ne sç fût point 
départi des principes relativement sévères du grand linguiste alle¬ 
mand î IJ se serait épargné ainsi nombre de rapprochements aussi vrai¬ 
semblables que ceux du grec yùm et du latin celeber (p. 1 3 j) t du latin 
necesse et du grec v{xr p fp. i yÿ), des deux mots sanscrits çdtrush et 
hdihas (p, aoS^ du suffixe latin de td*li*s et de l'anglais Ay de god-ly 
(p. 3Éoy Cela est triste k dire, niais presque tout est dans cette note. 

Je me ferais scrupule de prolonger l’examen de ce qui n'aura été, 
espérons de, que l'erreur d’un jour, bientôt oubliée de M. Ryrne lui- 
même. En dehors du domaine oü II s'esi lancé un peu à l'aventure, 
les sujets ne manqueront pas k sa louable activité; et, si V indogerma- 
nîsme l'attire irrésistiblement et qu'il se sente le courage d’en recom¬ 
mencer l'étude de fond en comble, îl pourra, sur ce sujet même, nous 
donner un jour l'équivalent de ses Prindplês, qui contenaient, k coté 
de tant de choses discutables, tant de données originales, intéressantes 
et suggestives. 

V. Hkkht. 


fHflfli). Uil ti^uelmngfü litre F rl c » -"rtTTBET 

Il44M-^vc*vn un El lirk^ràlivui^. Frciburg, Mohr, ;B p. p tQ-3. 

Depuis la publication de cet opuscule en iSES, M, Hans Droysen a 
donné la première partie d n une étude générale sur l'organisation mili¬ 
taire et la tactique des Grecs K C’est dans cet ouvrage d’ensemble qu'il 
conviendra ù apprécier tes progrès de la science, sur ce point particu¬ 
lier de l'archéologie grecque, depuis le livre classique de Rüstow et 
Xüchly* Le travail de M. H, D. sur l'armée d'Alexandre se recom¬ 
mande déjà par une méthode rigoureuse, que les historiens de l'art 
militaire n ont pas toujours appliquée â ces recherches * Rüstow et 
Kachly ont essayé de reconstituer L armée macédonienne; M, H + D. se 
contente de savoir ce que les textes anciens nous en apprennent Si 
cette méthode sévère risque de diminuer quelque peu l’étendue de nos 
connaissances, elle leur donne aussi plus de solidité et de certitude- 

Am, Hauyêtte* 


i- CL Revue CriL, a. iS t an. 194, 
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— Heütjiirg ilt#it*iï , *5 *i 4 i II» Ci L'LO -OII- Irn €iauiii*«iion dp* 
nmiitt. trjJtiJte de l'uLknnad sous il direction da M, Ikwché-Leclercq, T&ma L 
Pari*,, Leroux, m-8 du 454 p* 

Après avoir traduit VHistoire grecque de Curtius s et lHistoire de 
F Hellénisme de Drayien, M. Bouché-Leclercq entreprend h traduction 
de l'ouvrage de Hertzberg qui peut être considéré comme une suite de 
Droysen, du moins pour ce qui concerne la Grèce d'Europe, Le pre¬ 
mier volume raconte les évènements qui se sont accomplis depuis le 
moment oü Home intervint dans les affaires helléniques jusqu'à la fin 
du règne d’Auguste. Deux autres viendront après. 

La traduction parait bonne, un peu lourde pourtant, peut-être parce 
quelle est trop fidèle à Y 1 original. Les notes seules méritent quelques 
critiques. Que l'auteur, M. Scheurer, tikït pas touché au3. ^indications 
bibliographiques de Hertzberg, soit pour supprimer les travaux aujour¬ 
d'hui vieillis, soit pour réparer les omissions les plus graves, cela sc 
comprend d'autant mieux que M, Bouché-'Leclercq nous promet pour 
latin du tome III un supplément consacré à cet objet. Mais, dès â 
présent, on attendait tout au moins les modifications suivantes. Quand 
un livre consulté par Hertzberg a été refondu depuis, en Allemagne 
même, comme c'est le cas pour le Manuel de Becker-Marquardc, il 
eût été bon de se reporter k l'édition nouvelle, et de mettre h référence 
m courant, Gncûiëvité ainsi de nous renvoyer, pour Borghesi, h Diurrh 
Arcad* 1828* 4, p + 183, alors qu H il existe une excellente édition de ses 
œuvres faite par les soins et 3us fraîsdu gouvernement français. Hem- 
berg, qui écrivait avant î8fid, cite les inscriptions attîques d'après le 
recueil de Bockb; le traducteur devait les citer d'après le G.I.A. ï|. 
rue semble enfin que, lorsqu'un ouvrage allemand a déjà passa dans no¬ 
tre langue, c'est la traduction qu*il eût mieux valu indiquer- On a né¬ 
gligé de le faire pour Y Histoire ramante de Mommsen, et pour son 
Histoire de la monnaie romaine. Ce sont lû, je le sais, des taches très 
légères. Il est à souhaiter néanmoins quelles disparaissent du second 
volume, 

P. G. 


aC*— ^Lfü. Arlaiatclla ^yet^îiiîi tic îa^iitn Ijiujulho h {'omnicnia- 
rUirüm ^rBGeofUBL Éflutenlll» cmlü» Ptrî prior* Aleïlndti Aphrod. cl 
loâiuiU Grittun. rhUopûni emmn en talî o nca cootinem. Bo-on. Strauss, 1887,47 p, 
in-S. 1 mark, 

L—* Les dix piges(p. 6-1 5 ) oû M. Elfes expose la partie du Traité de 
Vdme d'Alexandre relative au/^ç (surtout p* 8o, tfi, 1 92, 12 Bruns l ) 

1 * Je Et [fi tl'ap™* L'àJiiîgn dû Berlin (Suppléai. Ài-i&EaEelÉcum, 11, l\ qui fi Al au¬ 
jourd'hui djLiïi^üc. Jtne lais pourquoi M. E, prdffcns Ta pagination de rédition de 
Venise. qui Ait i uh n i me m plus cotti piïqyèt, i.ïb renvois 5 ont d'ail kurs ^ouvem 
tnciaeis : ainsi p- il renvoie□ 138 a ht. qui rtiexiste pasqua peu plus bas, au lieu 
de i38 b 3-8, U faut lire sans doute 13^ a 18 fc 
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éclairent peu de choses, et en confondent plusieurs. IL «t inexact que le 
vsjç soit appelé iXiséj, parce qu'il participe de la même matière 

que le corps (p. 8) ; est toujours opposé à tïî;; fp. 8 1 , 34 sq 85 , 
10 sq. 38 , 17 sqq.J et a un sens métaphysique et logique, il est égale¬ 
ment inexact qu’Alexandre distingue deux sortes d’intellects poten¬ 
tiels Ep. 81 ,22 sqq.). Le passage marque l’opposition du jîv; ïüvap^., 
qui est inné, et du « 3 $ û; i;!;, ïiîîîi TEÏhïîiTtjï, qui est txctTTjrif. La 
même confusion fait dire ilM.É. [p. 6) que le vs 5 ; est naturellement 
en l'homme w; sjjiî, antérieurement à tout exercice. L’C^l; est le résultat 
de l'exercice fréquent de l’intellect potentiel (cf. 8t, t 3 . 8s, 1 i t ad sq, 
86, 5), LeSmbî vs$ç {Si, a 3 ) signifie une distinction logique, et non 
psychologique; Je commentaire se trouve aux pages 86 et 87. Enfin le 
wSç ôçlSt^j&utafl’lSw, ouèv iÇtiest une seule et même chose , il est 
intermédiaire entre la puissance et l’acte achevé (cf, 86 1 sqq.) >, 

K. — L'exposition du commentaire de Philopon fn’cn déplaise & 
M. E. qui trouve cette transcription biearre, p. 23J est trop longue, ci 
peu claire, M. E, s'est efforcé de tirer parti de la détestable édition 
de Trîncavelli ; quelques-unes de ses corrections sont bonnes, et s’im¬ 
posaient; d'autres, qu’il a faites, ne s’imposaient pas (pupiîtûf corrigé 
en dpsp'.îvü' me parait inintelligible, p, 35 , note 1); d’autres s'impo¬ 
saient, qu'il n'a pas faites L 

l’ajoute encore que M. Elfes a tort de faire mourir * ineunte saeculo 
tertio » (p, in, note 5 ) Plutarque d’Athènes, qui apparemment vivait 
encore en 433, et qu’il vient trop tard pour s’attribuer U découverte de 
la variante tsîtï pour tlXXa (p. 4$}, signalée déjà dans l'édition de 
Biehl. — Et je termine en me demandant s’il y a grand profit à trans¬ 
poser ainsi les débris d’un texte grec généralement aisé à comprendre 
en un latin difficile, quelquefois barbare, souvent inintelligible (p. ex. 
p. is, lignes 8 et 9; p. 54, 1 , 34 sq.; p. ai, 1 , ts; p. a 5 , J. 1 et a). 

Lucien H nsa. 


270, — Km FSE IsOC le . 42 rpiïi ihci lr o pi'pcquc 1 * traduite dfi Val km H ni par L'jibbë 
I + Uk Rouff, avec une préface de O. Riemann. Pari», Armand Cotm et 1^87; 
un vol, *11-694 p. In-8 {frit. ; S fr.). 

La grammaire de M» Koch était beaucoup plus connue des profes¬ 
seur* que des étudiants quand M, RoufiT a entrepris de la traduire, Jû 
doute fort que la traduction d-dcssus annoncée modifie beaucoup cet 
ûiAi de choses. Bien que destiné aux élèves des « classes supérieures et 

i, ü n'est piç heureux de réLat|jr n p. ir F jt*z rejeté dtfjà par Boniix t 

FreuJenthfll et Bruns, Le commeniiire de M. E. (p. 3 h noie 35 n b esî nullement cop- 
vaintani, “ Tout le monde sait qu'ii n'est paa permis de dire qu 11 Aristote distingue 
le vù&f £j>a,tai et ]t * expresiis verbii » fp. 17). 

a. aej, noie 1, il faut lire n^tï^ 1IfcÉ ;itjd lp note î, ü faut certainement 
lUe ni tlph 1 Édifié Wj, 4 sTïh; p,, 46, note i h il faut corrigeras* 

: ^t r rs Awfsv, paçm tpiviv ret s^uirH avrv 
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mt candidats à la Licence et à l'agrégation cet ouvrage dépassé en 
effet Ici connaissances grammaticales qu'on est en droit tTexigèr rai¬ 
sonnablement d'un candidat meme à l'agrégation de grammaire. Par 
contre, il me paraît appelé â rendre de très grands services aux profes¬ 
seurs, non seulement à ceux de L'enseignement secondaire, mais encore 
à ceux de renseignement supérieur- 1 Moins touffue que celle de 
Kühner, moins sèche que celte de Krüger, la grammaire de M. R, a 
l'avantage d'être, surtout pour ce qui concerne la théorie des formes, 
au courant des derniers progrès de la science. Je ne parle pas Ici de la 
morphologie proprement dite; peut-être la grammaire de M- R- est^eLLe 
un peu en retard sur ce point ; mais qui pourrait se vanter de se recon¬ 
naître facilement au milieu de la multitude des théories linguistiques 
qui surgissent aujourd'hui tant en France qu'en Allemagne ? 

Tout ce qui a rapport à la jlüxion a donc été renouvelé, éclairé, dans 
L'ouvrage de M, R-, par de frequents emprunts aux différentes études 
parues en ces derniers temps sur le dialecte aulque» eu particulier aux 
travaux de M. Rïemann dans la Revue de Philologie, et à la Gram* 
maire des inseriftiomattiques deNL Meiste rhums. Le traducteur ayant 
été, en outre, aidé des conseils de M* Dfisrousseaux t qui s'occupe spé¬ 
cialement du dialecte attique, les professeurs pourront suivre en toute 
confiance M, R, à travers les difficultés de la flexion grecque. Les étu¬ 
diants, dont il faut tenir compte, puisque c'est â eus surtout que ce 
livre s'adresse dans la pensée du traducteur, seront*! Is aussi satisfaits ? 
J'en doute un peu, !>oivcnt4is écrire, par exempte, fUsiV.qt ou 3 xa:* 
lut, su* OU Çûv, It.it.i itïùv^vt ou é^-xlsï: ÊtC.? Cela a peu d'impor¬ 
tance au fond, dira-t’On , ce n'ést pas mon avis; et en tout cas les 
étudiants, gens pratiques avant tout, seraient heureuxd'êîre fixés. 

On ne saurait adresser ïe meme reproche à la deuxième partie de 
l'ouvrage, ü la Syntaxe. Peut-être aurait-on pu y faire une plus large 
parti La science, à L'hypothèse, si J'oci veut, sans pour cela altérer le 
caractère de netteté et de précision qui la distingue* Aia»i t dans l'étude 
des cas, on aurait pu chercher à dégager la valeur primitive de 
chaque cas, et prendre ce sens primitif comme point de départ* De 
même, dans le chapitre consacré aux prépositions, tout en Jouant 
M. Koch d'avoir fait suivre l’étude de chaque préposition d'indications 
sur le sens que prend celte préposition dans les mots composés, on re¬ 
grette que l'auteur n*ait pas donné plus de précision, plug de vie! cette 
partie de la grammaire, eu indiquant sommairement Les étapes par¬ 
courues, au point de vue du sens, par les prépositions. De même en¬ 
core, dans Les chapitres relatifs I la syntaxe de subordination^ peut-être 
aurait-on pu marquer l'imité réelle, logique, de l'emploi de h dans Les 
différents cas où cette particule est usitée, etc. Je n'insiste pas. Il me 
semble qu‘une grammaire scientifique* qui n'est pas un pur manuel. 


1. On frouv^ri, en particulier. Lin grand avani^e ans deux indicé* fjpeC et fran- 
çal$] et a h Table des rxo*pJe* t dont M. R, a fuit suivre s* iradueîlon. 
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doit se tenir autant que possible sur le terrain historique, et chercher, 
dans les limites de noire science* le pourquoi des phénomènes gram¬ 
maticaux- 

La rédaction est généralement très soignée et fort claire, plus encore 
en réalité qu'il ne le semble au premier abord. Les noies toutefois ne 
sont pas toujours sons obscurité. Ainsi £ no* a : a En Lançais, mêmes 
modes dans L'interrogation indi recte que dans l'interrogation directe, — 
Les temps dans S 1 interrogation indirecte changent suivant la régie de 
la concordance des temps en latin ». Est-ce du français ou du grec 
qu*ïl s T agit? Et quelle est cette régie de concordance? De pareilles 
notes gênent le lecteur au lieu de l'éclairer. De même, § 6g, i> Rem. If* 
ht note mise au bas de la page par le traducteur ne se comprend pas du 
foui ; le mot proîeptiqite ne signifie pas que l'attribut précède toujours 
le verbe* mais que l'on saisit par la pensée comme présents des résultats 
qui ne seront réellement obtenus que plus tard; La place de l'attribut 
ne fait rien à l F aÊkirç. 

Ces réserves formulées, il serait difficile de ne pas accorder les plus 
grands éloges à la grammaire de M. Rouf. Sans en faire leur t livre de 
chevet i, les etudiants y trouveront des ressources précieuses, soit pour 
le thème grec, soit pour la préparation des auteurs : quant aux profes¬ 
seurs déjà plus familiarisés avec J a grammaire grecque, elle sera pour 
eux un véritable manuel ; je ne vois guère, en Français, que la Syntaxe 
de Madvig qui puisse la remplacer sur leur table de travail- encore ce 
dernier ouvrage ne comprend-il pas de théorie de la llexion, Sous sa 
forme originale, l’ouvrage de M- Koch était incontestablement la plus 
française des grammaires grecques en allemand; elle n'a certes pas perdu 
à k traduction. 

fl est à désirer maintenant que celte publication termine La série des 
grammaires grecques traduites de l'allemand. Ce qu'il nous faut main¬ 
tenant, c*csl non pas une traduction de Krüger ou dé Kühner, mais 
une grammaire grecque en français pour des Lecteurs français, 1 II y 
aurait Jà p ce me semble, une belle occasion de seconder les efforts de 
Y Associa lion pour l'e ncou rage ment des études grecques en France* et 
de prouver que, quoi qu’on en puasse penser en voyant se succéder tant 
de traductions de l'allemand, on saie encore aimer le grec ailleurs qu'en 
Allemagne. 

Qu Gucuan* 


t T A cet djjJirU, La misé au point Uc l'ouvrage dç M. tt. laisse parfois un peu j dé¬ 
sirer. Ainsi, $ £3* parmi les verbes imijniïilfs français qu! pont transitifs en grec, 
fauteur cite ai^ t ^i r qui « irquvent traduits par « outrager, 

limer, rcspejiar ces tross verbes ne sont pas, que je sache, mtranihifr en 
français. 
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371^ — C« HklJiiftil CLrl*|il Bêllain Ju^urtlilumm fchûîumm in U$uta rK&* 
gnoviE Rûbertui Pfjgse, Sïorvbp 1 ^4- Iei-ü, vi cl gp p. 

Si l'édition de M* Novàk peut être considérée comme c/tfjsfÿife en 
Bohême, elk ne pourrait certainement pas Fétre en France. M. N. s est 
contenté de mettre en tête de son travail un aperçu de trois pages sur la 
vie et les œuvres de Salluste, puis il donne le texte, et enfin ajoute 
quatre pages d'observations critiques,. IJ n’y a pas de commentaire expH- 
cauL M* Novak a donc concentre sou attention exclusivement sur réta¬ 
blissement du texte,, ce qui est Je travail préliminaire detoute édition* 
maïs ce qui ne suffit pas pour les classes. Il propose So leçons nouvelles ^ 
cela paraît un peu exagéré, quand on vient après Jordan et Eussncr. 
De ces bo conjectures, cinq ou six 1 tout au plus méritent délie signa* 
lécs à l'attention des futurs éditeurs de Sallusie« 

1s.vac Uni- 


* 7 ** — ^UÂnitHln llcnamlrDOi 41101,1 p^apdpimiruQi ptpiHmrU’Uiü more* 

Tri'cnttu# Iimtvtopft l Vallat. Paris, A. Rousseau, gr. ïn^rïi P.1BS7* 

Cette thèse, présentée à 1a Faculté de Paris, avait été d'abord accep¬ 
tée par elle; ja thèse française n'eut pas la même fortune, et finalement 
c’est ü Bordeaux qu'eut lieu la soutenance On dit que le candidat y 
fut malmené : on lui reprocha scs solécismes. J'avoue ingénument être 

disposé û les lui pardonner t son Latin + qiiï n'est point uDi Incbes en 

effet, et même sans grosses taches, se montre en revanche de bon a loi 
en plus d'un passage* et surtout a k mérite de ne point sentir la fausse 
rhétorique et les cahiers d'expressions. U semble que Fauteur a beau¬ 
coup lu les préfaces d'éditions savantes, et qu-il en a retenu, avec les 
qualités, les défauts... en y ajoutant ks siens. 

M. Vallat a très bien fait, dans les citations en vcrs s de marquer les 
temps forts par des traits verticaux, selon la doctrine de M. Louis Ha- 
vet, et non par des accents aigus, lesquels ont le tort, grâce a Fidcatïté 
des signes, de provoquer une certaine confusion avec l'accent tonique. 
Maïs je me demande pourquoi, dans ks mêmes citations, M. V. rfem- 
ploîe que Vu et Fr, soit voyelles soit consonnes, alors que T dans le texte 
de son travail, il retient lei et le %\ Cette inconséquence typographique 
ferait croire qu'il attribue aux signes i et a consonnes un caractère d'ar¬ 
chaïsme,, Il eût mieux valu prendre garde à ne pas écrira poenitét et 
quum y formes dont la première au moins consume une faute d'ortho¬ 
graphe. 

Quant au fond meme de cette étude, il est eTun médiocre intérêt : il 
fallait élargir le débat et montrer qu'en dépit de F imitation et des em¬ 
prunts, 1e génie latin, si différent du génie grec, marque de sa souve- 

t. Par ex. 5 &. 3 adtttitrant tu lieu Je ûdçtniiïtnl; oî, t agiter ci au lieu de 
agiterai - t Og, 3 optaient* *u lieu dzofukns; 96, 1 paucitm lieu de in ganti** 
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r^iiie empreinte les pièces de Térenccdaiis l'exécution littéraire comme 
dans les conceptions morales- La lâche notait point facile à cause des 
préjugés qui régnent là -dessus : mais ce qu’on demande, même en 
province, pour décerner le grade de docteur, c'est que le candidat pré¬ 
sente des livres digues d’attirer rauenison du monde savant, non des 
travaux qui ne soient que de bannes dissertations, M» Vallat a Tait 
quelque chose de plus, et son travail diffère, autrement que par Vétçn- 
due, d'un devoir ou d'une composition î îl n'a pas toutefois assez de 
valeur pour prendre une place importante dans ce que les Allemands 
appellent la littérature du sujet. 

Frédéric Plesses, 


ij 3 . ■ — J. B SU V AID de Mq3Tu£e-ias. flntiit'MABiieti et In Lésion TliëLc ppiuê » 
Pans, Pîtm* iS^S. a ml în-S T 417 et 411 pp. Prix ; fr* 

a J'écris l'histoire de la Légion des invincibles qui se laissèrent massa¬ 
crer héroïquement par les idolâtres qui voulaient que la force primât 
le droit, m Ainsi débute M. le chanoine Bernard de Monimélhn, sans 
craindre qu'on lui rappelle le poète cyclique ridiculisé par Horace* 
M. B. garde ce ton dithyrambique dans le cours de ses deux gros 
volumes. On me permettra de donner quelques échantillons. I, 24 : 
« En définitive, qui sera vainqueur dans ce duel gigantesque engagé 
par la Révolution contre Je ciel ?.,. Dieu L.+ Qui sera foudroyé ï... 
La Révolution..* n L 61 : « Prise de dégoût, Rome fit mine de se 
révolter : le géant Matîmin la coucha dans le sang, * H, 117 : 
4 îl reste quelques vestiges de cette église maurîtknne, mais ils sont 
masqués par les murs de la maison bâtie sur son emplacement, 
maison qui a acquis une triste célébrité, parce que, parmi les boutiques 
Couvrant sur sa façade, figure celle du Génois Gambetta, père de notre 
dictateur de passage * l . 

La méthode laisse beaucoup à désirer. L'ouvrage est divisé en deux 
parties : histoire de la légion ihébéctme, histoire du culte de S. Maurice. 
Dans la première, M. B* n'ajoute ni un fait ni un argument nouveau. 
En revanche, on y trouve une érudition vieil te d'un siècle au moins, 
M* B, ne se rend pas compte de la modification introduite dans E'orga- 
nisatïon des légions par Dioclétien et prend ses renseignements dans le 
Thésaurus antiquiidtum de Graevins [p. 148]* P* i 53 , les praesentales 
sont des officiers, non des légions. P. io 3 , per regionem simm du Liber 
ponttfïcalk désigne les régions de Rome. P, 222, la * belle latinité » 
de s. Ëuther ne me parait pas un fait évident* A quoi bon reprendre 
encore k thèse de la postal Lite des églises des Gaules <p. 72) ou la 
question du vase de sangtp* Sÿ T résolue depub longtemps pour tous 

ï + Cf* p. 184! un autre p^ssj&e relatif à Gambetta; p. *77, une mention du 
major Labordère. Heions que ecs périodes sont solidement appuyées sur de nom¬ 
breuses conjonctions. 
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lis archéologues? La bibliographie laisse beaucoup â désirer. M* B P 
indique ordinairement le nom de Fauteur* pas Toujours le titre de 
l'ouvrage, presque jamais le tome ci la page : ainsi, p, 44 : Darras, 
Histoire de l'Eglise, et c f esi tout. Comme on le voit par cet exemple, 
les autorités de M. B. sont assez faibles. Je ne crois pas qu T uci Pané¬ 
gyrique de S, Maurice (p* soi} ou un Discours aux pèlerins de 
Saint-Maurice (p. 176} doivent trouver place dans un livre d'histoire. 
P, 67* M. B, cite Champagny, à propos de la conversion de Philippe, 
alors qui l aurait fallu renvoyer au je auteurs qui ont traité la question 
pour clle-incmc, à Aube 1 ou ü M- P. Allard P. 69, pour les œuvres 
ThasciusCypriamiSy évêque de Carthage , M* B. donne pour réfé¬ 
rence, Philarete Chasles, Le Moyen-Âge 1 } il valait mieux ne rien dire. 

La deuxième partie commence â la p. 375 du oremier volume. On y 
trouvera un certain nombre de détails précis sur l'abbaye d’Àgaune. qui 
sont sans doute exacts, Fauteur ayant travaillé sur les lieux, U ne 
faudrait pas peut-être accorder autant de confiance à l'histoire du culïe 
en dehors delà Savoie. M. B. s'est adressé à un grand nombre de 
personnes fp, 35) et chacun sait que de telles communications, ri pré¬ 
cieuses qu’elles soient, ne dispensent pas dhm contrôle actif et person¬ 
nel. Voici quelques rectifie allons pour h région que je connais le 
mieux. II, p, 45, M. B. aurait dû corriger les fautes d’orthographe de 
Dunoi : Grain fnon Gvrin), Fontaïlkr (non Pontaillie], Vieil verge 
f non Ville verge) ; p. 63 P le nom actuel est VîeUvetge et le nom ancien 
Dvarennes r à Poiuuillcr* réglïsc est tou jours dédiée à Maurice et la 
paroisse existe encore; p, 65 , tt* J, lire Voilier y. M, B. aurait pu 
compléter ce qui concerne la Côte-d’Or en consultant l'ouvrage de 
M, Garnier, Nomenclature historique des communes du départe¬ 
ment. Cette seconde partie, * la plus considérable et la plus pleine 
de faits précis » t comme M+ B* le reconnaît, pourra rendre des services, 
a ceux qui se donneront la peine de la contrôler par des ouvragés moins 
anciens que ceux de Courtépée ou de iJunod- 

Un appendice contient des pièces liturgiques, Jes deux Passions* des 
documents relatifs au culte, etc. Une bibliographie (IJ, p* 40s] présente 
des indications de ce genre 1 Vie de S. Romain (v* s.) 5 " Léandre T 
Ligurie ; — Métaphrutc ; — Paul Emile (?}; la liste des manuscrits 
tp. 40Sj porte en tête : S, Eucher, Passîo SS. Martyrum Thcb , £v* 
sans indication de fonds et de cote : H est difficile d’éviter avec plus de 
soin le détail utile# Le feuillet de garde du premier volume apprend 

1. lus chrétiens dans tempire nofll^rt, y. 47t. 

* + Les persécution* d'au* la première moitié du m 1 ;., p* 214* 

3. I, p. la pr^kttcc d'une tdanotic ne prouve rien quant nu fait du 
d un empereur ; p. ïôlî, Vollanc fftil nllusïan Sans doute â la liste des légions dûa — 
n5c par la caSonnettc rqsÆâcruic (Ortlll 55 o 9 ), et 3 rilsan ; mais il éû trompe im 
M. U., en cqnfoniiahï l’orginisation mililiirc da Haut-Empire avec «île du m* s. { 
p. t inscription eâiée. pour liquslfc il fallait renvoyer ù Orclli n. îtï y a un 
sens différent de «]ui que lui attribue M. Bernard. 
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aui lecteurs que M. Bernard de MontmêiJan a eu des pièces couron¬ 
nées par o rAcadémie de Savoie » et par « l'Académie des muses santo- 
nw » ; je ne doute pas que le talent de l’auteur ne Vy soit montré avec 
plus d’avantage que dans les travaux sévères et précis de la critique 
historique. 

P.-A. L. 


174» — Juki FàYRS I-ft maria] a itimicniir< ln-iS P ijl-SSî p, Paris, 

Àkin. iS38. 3 fr. 5o. 

M‘ e Jules Favre s*est proposé de faire aimer Je stoïcisme et non de 
l'exposer. Elle a rëunï sous un certain nombre de titres (L Dieu, I âme T 
r dp parts de lame avec Dieu; IL Culture morale et moyens de cul* 
tare; 111 . Devoirs de l'homme envers ses semblables; IV. Les fem¬ 
mes et le stoïcisme , féducation des Stoïciens), les îextcs qui lui ont 
paru propres à atteindre ce but, et dont quelques-uns, dont clic n’in¬ 
dique pas d'ailleurs les traducteurs, eussent eu besoin d K une révision 
sévère. On ne peut nîer que ce recueil de testes ne soit propre à faire 
naître une vive admiration pour le stoïcisme cbeï les jeunes filles pour 
lesquelles il semble spécialement fait. Maïs pourquoi parler des 
principes spiritualistes des Stoïciens (VIII), de leur Dieu personnel, 
créateur tout puissant de la nature ( 11 ) a de leur croyance à l'immorta¬ 
lité ( 33 ) ; et au libre arbitre (il i), etc*? Pourquoi présenter le stoïcisme 
comme fournissant sur toutes les questions que nous nous posons au¬ 
jourd'hui de s réponses absolument identiques h celles que donne Je 
spiritualisme classique de nos programmes! S'il est bon de panser à la 
morale et â L'édification, n'est-il pas aussi bon, sinon meilleur, de res¬ 
pecter la vérité historique, d’ex poser et de donner les doctrines telles 
qu'elles ont été professées et non telles qu’on désire les trouver* 

F- Rjcatet. 


373. — E, CbLLiLtEUï. i;ladc nui* Dleijt de Cr4tc et Unr’C* de Plirrilr. 

Grenoble, X^ Drcvct, iSSG, ni p. in-3. 

M* CoUiJkux, qui s’imagine (p. 3i) que les codîces Monocenses 
sont conservés Si la bibliothèque de Monaco, a traité a nouveau, et non 
sans succès, un sujet qui semblait épuisé. Il □ fait un livre intéressant 
malgré de graves défauts, l'abus de la polémique, et des hors-d’œuvre 
iûuc 4 -fait réjouissants sur l idée que les poètes se sont faite de la beauté 
des mains depuis Homère jusqu’à M - Manuel* 

Voici les principaux résultats du travail de M, ColJilicux. IL esc 
maintenant à peu près démontré que Dictys était chrétien, et assez 
vraisemblable qu’il était Grec 1 : M, C- ajoute * et Cypriote ». Maïs les 

1. Ce 5*rail un Grec connaissant les deux langues, car M. G. admet que U texW 
de El mi lis est un original cl non une irrnduÉtiaru 
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arguments qu'il fournit S l'appui de cette hypothèse sont loin d*étre 
probants. La mention de « mots grecs écrits en caractères phéniciens * 
lui rappelle Les inscriptions cypriotes. Maïs le teste de Dictys est tout 
autre L Au début du prologue (p. ï* L 3 t éd. Mçister], Dictys est dît 
« per il us liocis ac litterarum Phocnicum g ■, et vers h fin (p, 3 , 1 . 5 ) 
Je texte ajoute: * (Nefo) iussit îngraecum sermon cm îsta iramferri * 
(cf. L 3, înterpretati sunt). Il ne s’agit point d'une transcription en 
caractères grec s * mais d'une traduction en langue grecque, 

M. G, rattache d'ailleurs cette hypothèse sur l'origine de Dictys a une 
théorie particulière sur b date à laquelle il aurait vécu. Il voit dans le 
prologue de l'Ephemeris keffi troidni une preuve évidente que l’auteur 
connaissait les circonstances de U découverte du corps de saint Barnabe 
dans nie de Chypre, en 47S. Mais les seuls détails caractéristiques de 
U découverte du livre de Dictys .3 (le tremblement de terre qui ouvre 
le tombeau, la treizième année du règne de Néron] ne sc retrouvent 
point dans les récits relatifs à celle du corps de saint Barnabe L ; la res¬ 
semblance des autres détails est sans aucun doute purement tortuite- 
II ne reste donc, comme limite supérieure pour la date de Dictys, que 
Tannée 35 o On n'est nullement autorisé i la reporter en 47S, 

M . 0. est plus heureux quand il montre, preuves en main, que la 
citation si souvent reproduite : ±w%&; êv îoéç ’Epiuu^ïi n'est 

pas de Syrîanos Ê t mais lui est postérieure de deux siècles au moins. Le 
vrai texte ne parie point de Diccys : ci ainsi disparait la limite infé¬ 
rieure que l'on avait admise ju*qu ici pour b date de VEyhcm^rîs r 

Datés était peut-être chrétien comme Dictys; mais k fait est moins 
assuré pour lui que pour ce dernier, 11 était probablement Latin, peut- 
être Romain, Pour ce qui est de sa date* M. G, a tort de croire que les 
quelques mots qu'il dit, p. 17, suffisent ûi détruire l 1 importance du 
témoignage d'Isidore de Séville T, Mais, en tout cas* Datés a imite 
Drnconnus* qui écrivait j la fin du v 4 siècle : sï t comme nous le croyons* 
c*est bien de notre Garés que parlait Isidore de Séville (5 70-636)^ ce 
serait vers le commencement du vi* siècle qu'il conviendrait do le 
placer. Or, Dates avait sous les yeux Je livre de Dïctyi, comme 
M + CoHilieux le démontre, p. 94 : Dictys doit donc être placé entre le 
milieu du iv* siècle et k fin du v t F 

Louis Dijvav- 

ï. Les rappons de l'ÉpUre déJjcaiùirc du Fïùtogac feint toat phifrui pan? 
qu K an u'iitpu le droit de rejeter (es détail* qui ne se trouvent que dieu Vun de 
«s deux [uorizeauï. 

u. En a J menant ïaukkïs que uqcis ne mIi pai uns faut-ç Je copiste, 

3. Du naoLna Jari* le prologue, 

4. BoKwut . 1 1 j U i n fep, it, htutniia ctrjmrit}, — Lt rapprochement que M. C. 

rlablii entre i« sens dci norias propres S»uJ et ldooiènée: ne supporte pis l'examen. 

5 . Louis llivei, Rtvutdt fhilalogit, !lKtt 7 a;, F< ,3^. 

j Ctir. Wiln, 1 , IV, p .4 3 | cf. es qui est dit dans!» préface 

de WilLr du rapport d« dcui teïttsqu^l a Imprimés parallèlement dm* eonéditioa. 

7. Ong., I, 47. 
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« üiliAndi'c dou e "Oùt*» Il oui lui de UnlionnM» Ein llLfrumÉKhu 

Gedidtt des XiEL Mufctiadcra t ntu licnui^egefren van Bale*Uw êjouecxi. 
ûppeln, Franck, iSS?, in-a, xlvii-Sî F a Ë«* 

L édition du tfomaiJ ie Mahomet donnée en rS 3 i par Fr. Michel et 
Fc ri en ta liste Reînaud est aujourd'hui presque introuvable, QuoîqirA- 
lexandre du Pont soit un écrivain des plus médiocres, M. Ziolecki a 
bien fait de réimprimer son oeuvre, qui offre un certain intérêt pour This» 
toire des idées au moyen Sge, Comme le poème n'est conservé que dans 
un seul manuscrit assez correct, le nouveau texte ne diffère pas de celui 
des premiers éditeurs, autant que pourraient le faire supposer les progrès 
accomplis par la philologie française depuis cinquante ans. Assisté par 
M, Koschwïtz, M* Z> a fait quelques bonnes corrections, pour les¬ 
quelles il.a intelligemment mis à profit la source latine du roman. 
Maïs il n'a pas toujours été également heureux dans ses innovations et 
a laissé subsister plus d’un passage incorrect ou obscur. Mi G. Paris en 
a corrigé un certain nombre,, en rendant compte do cette édition dans 
la Momania (XVI S p. 538 ). Le commentaire de M. Z., emprunté on 
bonne partie aux notes do Michel, n'a pas dü lui coûter beaucoup de 
travail. Il aurait été intéressant de faire quelques nouvelles recherchés 
sur la parabole des vers aay-aSS, qui appartient au cycle célèbre de 
l'A nge et P Ermite \ Le chapitre principal de Tin traduction, intitulé 
Beitrdge çitr Mahomct-Legende im Miitetalter, est bien confus. 
M. Ziolecki aurait trouve des renseignements plus exacts et plus 
complets sur la légende de Mahomet dans l'épopée 1 en consultant les 
observations que M. Nyrop a mises Ci la suite de la notice sur le Siège 
de Narbonne, dans son Histoire de l'épopée française au moyen âge. 

Ernest Muhet* 


377, — t;Lutte* pur l’Kdïüpiif, par A, Moan-FAHOn Première série. Paris K 
Vtcwcg, Iü-fi, xi et 244 p. 

En attendant qu'il publie un gros livre sur la société espagnole au 
xvi 4 et au xvn* siècle^ M. Alfred Morel-Fado nous offre des Eludes sur 
VEspagne, dont nous annonçons aujourd'hui la première série. Cette 
série comprend trois études. 1 . Comment Lx France a connu et compris 
l'Espagne depuis ic moyen dge jusqu à nos jours (p. 1-114b L'auteur 
résume dans cette étude quelques leçons du Collège de France. Il n'a 
pas épuisé le vaste sujet des relations intellectuelles entre l'Espagne et 
notre patrie; maïs il n T a rien omis d’essemicL On lit avec un vil intérêt 
ses premières pages sur Fernand de Cordoue, sur le général des Mft- 
thurins Gagutn qui nous donne le premier spécimen des diatribes fran- 
çaises contre l'Espagne, sur la traduction du Triomphe des Dames de 


i . CL ta naie. à la p. &6 r üâ le livre Uc M. G. Paris sur la Poésie du fflflj'fn dge 
est cite inexactement sans le titre Poésies françaises du moyen dgc. 
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Rodriguez de la Camara et du traité d'armes et de blason de Diego 
Va 1 er* p sur tous ces livres espagnols qui* au xvi" siècle* se répandent en 
France et y trouvent si bon accueil. M. M,-F„ explique l'engouement de 
nos ancêtres pour l'Espagne s explication bien simple : ks Espagnols 
étaient les plus forts, et voilà pourquoi Brantôme ks admire et leur em¬ 
prunte les mots dont H chamarre son style. Mime après Vervins, après 
Rocroy et Lcns, le prestige subsiste; au xvti* siècle* ks aventuriers, 
comme Antonio Perez, abondent sur le pavé de la capitale ; le rodo- 
njont parait dans la littérature; on se pique de parler ou d'entendre 3 e 
castillan ; une véritable agence de traducteurs des romans et nouvelles 
d'Espagne se fonde à Paris; nos dramaturges puisent dans la comedia; 
Chapelain, u espagnoïisant docte i, correspond avec un a [tache dé 
noire ambassade de Madrid et collabore à la grammaire espagnole de 
Port-Royal ; Bonheurs cite Marîana et Graciais; ks diplomates com¬ 
posent presque tous leur Voyage d'Espagne, et Saint-Simon, * ce 
hautain à qui convenait la morgue espagnole * \p* 56 ), fait dans sa re¬ 
lation l'histoire de 1 a cour de Philippe V. * Au xyiii e siècle, deux cou¬ 
rants, deux écoles » : les littérateurs et les philosophes. Les littérateurs, 
— après S oral et Scarron, qui avaient traité la nouvelle picaresque, après 
M n * de Scudêry et M»* de Lafayette qui dans Aimanide et Zayde imi¬ 
tent ks guerres civiles de Grenade, ce * roman historique * de Hitn, 
— accommodent à la française des sujets espagnols(LeSage qui nous pré¬ 
sente une Espagne douce et aimable, Florian, Chateaubriand dont t le 
génie ravive la roman grenadin ■]. Les philosophes accablent de tout 
leur mépris un pays qu’ils regardent comme le pays du fanatisme et de 
l'ignorance (Montesquieu, Voltaire, ks encyclopédistes); cksi depuis 
nos philosophes, observe spirituellement M. M.-F** qu'il est impassible 
h tout Français, dès qu'on prononce le nom d’Espagnol, de ne pas 
voir tout d^abord un homme armé d'une guitare, se chauffant an so¬ 
leil ou fredonnant sous la grille d^unc fenêtre. Il y a néanmoins, au 
XYUl , siècle* quelques travaux solides sur l’Espagne* ceux de Voyrac 
(ïyiSjp de Bourgoing (17%*), et Beaumarchais — oui, le frivole, le 
fantaisiste Beaumarchais — est encore celui qui, à cette époque, a « le 
mieux pénétré le caractère espagnol », et sa * modération », sa h pers¬ 
picacité * ont * vengé l’Espagne de beaucoup d'injustice » (p fc yi-yy). 
Lorsqu’il parle des commencements du xix* siècle, M- M.-F. oublie, il 
est vrai, de parler de l'ouvrage de Rocca que nous avons récemment 
analyse ici-même l ; mais il décrit avec beaucoup de justesse et d 5 «prit 
la manie romantique qui crée une Espagne * gothique; sombre et tru¬ 
culente *; il caractérise, avec une légitime sévérité, le % fadasse » Don 
Àtonso de Salvandyq il montre en Mérimée k * porte-drapeau de l’es¬ 
pagnolisme * F comme Brantôme l’avait été auxvi*; Corneille, nu xvu*; 
Le Sage, au xviu r ; il se moque de l Académie royale de l'Histoire 
d'Espagne qui a récemment ofBrmé que Victor Hugo était né ô Ma- 

1 ae^art. 210, La guerre Français en Esjragite. 
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drid, et, àpropos de Hugo, il prouvequ'au point de vue de Vespagno* 
Usine , le grand poète n'a pas du tout, quoi qu'on dise. Pim portance de 
Mérimée, ni meme ce Ile de Gautier, de ceî éblouissant Théo qui a 
ff expliqué le sol et l'art de l'Espagne, comme nul ne Lavait fait et 
comme probablement nul désormais ne le fera i* - — IL Nous serons plus 
court sur ks deux autres études que renferme ce volume, à U fois si 
instructif et sî attrayant La deuxieme a pour titre Recherches sur L* t- 
-arUte de Tonnes (p. 1 15-176)- M> M-F. dissipe quelques erreurs de 
scs devanciers et définit plus exactement les points principaux du pro¬ 
blème ; il fait voir que Laytritle est surtout un roman satirique et un 
roman de mmurs, qu'il a Fcsprit anticlérical et antireligieux, qu il faut 
chercher le mystérieux auteur du livre aux alentours des frères V aidés, 
parmi Ic^,libres penseurs! imitateurs de Lucien et d Erasme. — lll* 
L'histoire dans Rtty Etes (p. 177-244). Cette troisième étude est fort 
piquante ; M. M.-F. démontre que Hugo a puisé dans ks Mémoires de 
lu cour d*Espagne de M ai d'Aulnoy et dans le troisième volume de 
l'État présent de FEspagne de l'abbé de Vayrac ; il prend un à on les 
personnages, les noms, les détails du drame et saisît sur le vif les alté¬ 
rations que le poète — qui pourtant affiche de grandes prétentions à 
l'exactitude la plus rigoureuse — fait subir I Phistoire et à la vérité 
(c + est ainsi que Hugo prend i\ Vayrac Je mot monta^gü qui signifie le 
droit de passage des troupeaux et baptise de ce nom un conseiller de 
robe de la chambre des Indes}. —■ Ce premier volume sera, nouslespé* 
rûns, accueilli avec faveur, M. Alfred MorcbFatio aime le document et 
ne dédaigne pas les patientes recherches, mais il joint ù U méthode de 
l'érudit et à une merveilleuse connaissance des choses d' Espagne, le 
goût, l'esprit délitai du lettré. Il faut se féliciter qtT tin talent, comme 
le sien, s’applique à l'étude de la littérature et de la civilisation d'un 
pays que nos pères interrogeaient si curieusement et que nous connais¬ 
sons trop peu , 

A. C. 


•17S. — >un\ l ilorumi-iilï « k1m.II liitnrnû n GlrolnmA Hfi VCMIfi rfilfl » 

per euro di AkiS-andre Guebxhüe, édit, auj* mêmes. Florenci, Sansenij 

401 p, in-iï. 3 fr. 

Ce recueil de documents sera bien reçu, car la première édition, pa¬ 
rue en iSyS, n’a été publiée qu'à cinquante exemplaires, Ckst au 
P + Bayonne, dominicain, L'un des derniers biographes de Savonarole* 
qu’on doit la plus grande partie de la coEltctEon- Il en avait confié 
la publication au Florentin N. Ciitadella, qui y rit quelques additions, 
notamment l'arbre généalogique de la famille de Savonarole. M - Ghe- 
rardi, à qui est échu en dernier lieu le soin de Tcdîtion, y s* de son 
coté, ajouté beaucoup de pièces intéressantes. On remarquera un essai 
bibliographique sur le sujet qui va jusqu'à Tannée 1886. Les docu- 
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ments sur ics relations de Savons rôle avec ks habitants de Prato, pu¬ 
bliés par M. C. üuasti T s* trouvent reproduits dans ce volume, qui est 
un véritable corpitr des lestes isolés relatifs à la vk et à l'üjuvre du 
grand dominicain. 

P. N. 


ILn tle W l'ittbnUr^ fMVHlPPt In Pfivolo* 

1 luii m Paris, FiKhbKeher, i8aS, ta-ia, m et 65$ p. 

Le livre de M, Rodolphe Rcuss est* comme l'indique le Eous*titrû k 
amant une élude sur Lhistoîre politique et religieuse de l'Alsace 
de 17S9 ù 1 Sox, qu'une histoire de la cathédrale de Strasbourg pendant 
la Révolution. A Thistoirc de 3 a célèbre cathédrale se rattachent en effet 
lu plupart des événements dû cette période si troublée de l T exastencû de 
Strasbourg. Dès les premières pages du livre de M. IL f nous assistons 
à la lutte des partis alsaciens, aux élections, à L'installation de la nou¬ 
velle municipalité, à la fête de La Fédération* à l'émigration du cardinal 
de Rohan qui de sa retraite d'Etlenheim ne cesse de lancer des protes¬ 
tations et des mandements, au conflit du grand chapitre avec le gou¬ 
vernement, & l'antagonisme des autorités civiles et de l'Église, à la 
campagne menée par la Société des Amis de la Constitution contre le 
clergé h à l'élection de L'évêque Brendel et à son intronisation* à l'expul¬ 
sion des prêtres non-fureurs que remplacent des prêtres constitutionnels 
venus d'Allemagne, & la pénible et lente organisation de ce nouveau 
clergé. Nous voyons paraître, sa démener, grandir peu a pets en in¬ 
fluence et en autorité Je fameux Kuloge Schneider qui réclame le ma- 
riagé des prêtres, qui publié son i 4 rgeu r quitte le sacerdoce, devient 
accusateur public* puis tombe soudainement ; *t il n'était point sans 
talents, dit M. R r| mais, nature vaniteuse et sensuelle* rancunière et 
lâche* il fut toujours un instrument du parti qui dominait a l'heure 
présenté » (p # 470-47 1 )- Nous voyons les jacobins gagner de plus en 
pEus du terrain* rédamer au club du Miroir la chasse aux prêtres, mu¬ 
tiler b façade de b cathédrale, détruire les symboles religieux* confis¬ 
quer les trésors dcglisc, faire cesser tout culte officiel. Tout en nous 
racontant les mesures relatives aux questions ecclésiastiques, M* R* 
retrace ainsi Phistoire de 3 a Terreur â Strasbourg, Il nous présente les 
missionnaires appelés par le maire MooeL les principaux personnages 
de la Propagande, ceux qui avaient charge de jronciliser l'Alsace, Il 
nous expose les faits et gestes des commissaires de la Convention. ZE 
nous raconté les fêtes jacobines* la journée du 3o brumaire oh la ca¬ 
thédrale devient le Temple de la Raison, où Schneider et d'autres « ab¬ 
jurent l'i m posture », ou le représentant Baudot installe le buste de 
Marat à b Maison commune; la fournée du an pluviôse où le chiruiv 
gïen de l'armée du Rhin, Boy, célèbre dans la nef Fin ni versa ire de la 
mort du tyran Capet; celle du 3 o ( où Je même Boy prononce l'éloge de 
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k nouvelle commission révolutionnaire installé Jeu* jours auparavant 
dans la cathédrale p celle do 20 prairial qui fait do temple, par un 
baptême nouveau, le sanctuaire de l'Être suprême- celle dû a 3 thermi¬ 
dor qui rappelle à la population le souvenir du 10 août. Tout ce qui se 
rapporte, de près ou de Join T à la cathédrale de Strasbourg, et par suite 
a la ville même durant le drame terroriste, se trouve dans le volume de 
M + Rcuss : Têterel réclamant la démolition de la flèche* le bonnet rouge 
arbore sur la croit* les » prédications laïques ■ allemandes prononcées 
par Lehnc et par Got(a s les Chants décadaires d K Auguste Lamcy, Maïs 
bientôt commence la réaction; Monet disparaît; Bailly purijïe les ad¬ 
ministrations; la loi du 3 ventôse donne le signal de la résurrection 
générale du catholicisme* et celle du 11 prairial rend aux fidèles l’usage 
des édific es mat i o n aux * non encore aliénés. Le 33 prairial (10 juin lygS} 
la municipalité abandonne la cathédrale A la Société des catholiques ro¬ 
mains et se prononce pour les anciens réfractaires contre les constitua 
Uonnels. Il est vrai quaprès le i 3 vendémiaire* les prêtres non asser¬ 
mentés se voient de nouveau poursuivis; mais un culte catholique 
laïque se tonde à la cathédrale. Il est vrai qu'aptes le tS fructidor, les 
lieux du culte catholique sont derechef fermés; ou rendus au culte dé¬ 
cadaire; mais le coup d p Émt du î 8 brumaire amène une prompte en¬ 
tente entre le gouvernement et le clergé. Après le Concordat et la renon¬ 
ciation définitive de Rohan, l'énergique Saurincest installé dans la vieille 
cathédrale (ô juin i 8 qi) + —N ous n'avons à faire que de bien légères criti¬ 
ques. M* R* aurait dû* ce nous semble* à propos de la mission des trois 
commissaires de la Constituante* citer les Mémofres de Mathieu Dumas 
et écrire [p. sîo) Hèjrmmn au lieu de« Heywing*. Son travail est excel¬ 
lent. Non seulement M. Reuss a consulté tous les documents qui existent 
eu grand nombre pour rhUtotrc de cette époque P procès-verbaux des 
Conseils de la commune eide la Société des amis de la Révolution, papiers 
de Louis Schnéegans (â la Bibliothèque de la ville)* brochures, feuilles 
volantes* etc- Non seulement il a su retracer avec beaucoup d'art et de 
talent les scènes orageuses et saisissantes dont la cathédrale de Strasbourg 
a été le théâtre dans les dernières années du ivm* siècle* Non-seule¬ 
ment il a fait revivre de curieux personnages de l'époque comme 1 évê¬ 
que Brendel* « si différent de Grégoire *{p. 171]* le chanoine Rumpler, 
aussi gouailleur qu'intrépide, le remuant journaliste Lavcaux* l hon- 
néte De raser « dont la sympathique physionomie repose un peu de tant 
de types d'ave mûrie ri et de renégats » (p. 3 g ij. Mais il est sincère et équi¬ 
table; il s'efforce de ne froisser aucune conviction ; il tient la balance 
égale eEure les partis, et avec la même fermeté* la mime justice, le 
même amour de la vérité* le mime respect de la liberté des consciences* 
il se prononce contre tous ceux qui pratiquent l’oppression et le des¬ 
potisme* à quelque opinion qu'ils appartiennent, qu'ils soient adhérents 
de l'ancien régime ou des idées nouvelles, de l’unité catholique ou de la 
libre pen sée. 


A h Chuqlet, 
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iSq. — Voilciuiison fittn 1 ilm Xpiinliri» der Fr^1lidUhrtrgc 4 Vùft 

J. G. Daùï-sejü r Zwchc Auiîng-e* Gotha, Ferthss* lû-£ P ut et S43 p.j tui ci 

5 18 p. J 5 mark. 

Les ï Conférences sur l'époque des guerres de k liberté * T de J*-G, 
Droysen, avaient paru en 1846* L’ouvrage, depuis longtemps épuisé, 
tnéritaît une réimpression- Sa valeur, qu'ÎJ conserve encore aujourd'hui, 
ne consiste pas dans l'exposé des menus faits. Quoique l'historien ait 
pu revoir son livre avant sa mort et corriger çà et là quelques erreurs, 
il n avait consulté que Jes sources imprimées. Mais Dmysen savait em¬ 
brasser une époque entière, si embrouillée qu'elle fût r et en saisir avec 
une pénétra nie sagacité les traits généraux; il avait le rare talent de 
réunir en un ensemble ks divers et multiples incidents d J unè période 
historique y de démêler les idées qui dominaient une grande ^révolution, 
de retracer avec vigueur l’influence réciproque de la politique et de la 
Cultui\ L'ouvrage se compose, comme t'indique k titre, de conférences 
que Drovsen avait faites à T Université de Kiel dans V hiver de 1842 à 1 Sqî* 
Détail le temps oü l'opinion des duchés s'élevait avec force contre la do- 
mi nation danoise; Droysen était un des chefs de ce mouvement allemand, 
et ce fut lui qui rédigea Vadresse de Kiel ( 11 novembre 1S44). De là, le 
ion âpre, impétueux, passionné de ses conférences oh s'expriment se¬ 
lon son expression, désespérances et des craintes. Remarquons, en ter¬ 
minant, qu'il n'entend pas seulement, sous le nam de Freîkeitskriege t 
les guerres de ï 3 r 3 et 1814, Dans son premier volume, il retrace la 
guerre de H indépendance américaine et ce qu'il nomme la guerre 
franco-polonaise de la liberté (à peu près depuis L'émigration jüsqtrà la 
chute de Robespierre). Ce n’est que dans le second volume, après avoir 
exposé la puissance de l'état révolutionnaire* la grandeur sans cesse 
croissante de Napoléon, son système fédératif et continental qu'il ra¬ 
conte les * guerres de la liberté >, en les faisant commencer à 1808, en 
Espagne, et à 1S09 en Autriche. 

C. 


*Si. — boof|Mli iViv rtitcfol*. p*r Alb m EU beau- Paris, Di dot, iSÈ6, 

un vol. de ¥*417 pages. 

Cet excellent volume est digne de ses aînés. Il est, comme eux, très 
sérieusement étudié et d*une lecture facile et agréable. M» Babeau passe 
en revue les marchands, ks artistes et les gens de lettres, ks médecins 
et les chirurgiens, ks gens de loi p les fonctionnaires et les rentiers. Lès 
titres de quelques chapitres donneront une idée des aspects divers sous 
lesquels M r B r étudie nos bourgeois d’autrefois : - k costume; ks 
1 repas; la société et les plaisirs; le mariage; l'éducation ; le sentiment 
« religieux 1 “ fortune; les progrès de la bourgeoisie. . C« petits ta¬ 
bleaux se succèdent naturellement, simplement : les couleurs en sont 
vraies; ks tons ne sont point forcés. 
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Les matériaux réunis sont variés et abondants : ils sont très heureu¬ 
sement mis en oeuvre. Parmi les innombrables sources d'information 
qU utilise M- Babeau h je n h ai pas remarqué les decisions synodales : 
elles lui fourniraient une précieuse moisson V. 

P. V. 


pillé □U'IcHiift dSttliènef* 

Dans rinscrîption phénicienne récemment trouvée b Athènes* il y a 
encore quelques mots douteux dont je donne ci-dessous une explication 
que je crois assez satisfaisante : 

Ligne t T les mots suivants : PSD» :: unis sn doivent être lus, selon 
moi : ns^N *33 zir-; 12 nn « IL a été décrété par les Sidomcns, fils de 
l'Assemblée i. Le mot QT\ « être fini » a ici le sens de l'arabe quàiya 
t être conclu *; cf- aussi l 1 arabe djamta* Le moi suivant est 12 = 1*2 qui 
en hébreu est souvent employé comme préposition l , cf. Nombres f 
xv, al f etc, mm :: est une apposition déterminative de OTtï ; en efiet, 
la résolution ne fut pas prise par tous les Sidoniens, maïs par les mem¬ 
bres de rassemblée municipale. Il est vraisemblable que les Phéniciens 
avaient çn Grèce, comme les Juifs* leurs communautés â part. C'étaîeiU 
de petites associations qui avaient leurs chefs religieux et civils (cf. 
aussi Mommsen* Rôm- Gesch. V, 467, note 3], Pour F£&kcL Ecclé- 
siasu\ xiij 1 1. 

Ligue 7t je traduis les mots ; rshn dreh « pour payer la rémunéra¬ 
tion; =jSn signifie a changer puis ce mot prend la signification de 
*. rémunérer 1; cf* le syriaque h elâf * pour », fespi et l'hébreu q"n 
Nombre*! xvui, ai* 

Siegm. Fræinseëï,. 


CHRONIQUE 


FRANCE» — Nous apprenons avec un vif regret In raoft de AL VitWK qui avait 
fonda 3 b Rênm Critique, il y a vingt-deux a ne. La nouvelle direction n'a eu aucun 
rapport avec le défunt; mais elle rappe Liera ces mots de Furiennc direction dans 

1. A la p- 3 o, à propos de la substitution des parquets de bois ajustés au carrelage 
Cl des critiqucfi que anulcvjcettC mode nouvelle, il ü'est rien avancé de matérielle^ 
meuE m exact, maïs Le lecteur devinera-t-ü que les répugnances et les critiques dont 
parle M. Coliuet Otage (et non d'Ange) dans Une vieille mai ton de province, se pro¬ 
duisaient ver* 18S0? Le lecteur* on lisant celte page de M. B. b ne croit pas 
sortir du mu* siècle : quelques mots de plus eussent fïite toute méprise et ajouté 
quelque piquant à füb servais on qui, dans le délicieux ouvrage cité > esK tout à fait 
amusante. 

1. M, NccEdvVe. mon vénéré maître, croît qu J on peut aussi lire blJê, répondant au 
pluriel hébreu construit. 
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l'àvh AUX lecteurs du i*r janvier 1S7G : M. Vicwcg a soulenu Ea Revue dans un 
lemyi ùiï elk demandait d.-s ucrifico, cl H aura toujours droit à noire reconnais¬ 
sance; noua adressons un saint amical à celui qui pendant si longtemps nous a tenu 
compagnie, cl dam la persévérante inielligeme a permis a notre oeuvre de «'affermir 
et de se développer. » 

-M r F, Plisses offre ans amis d 1 Eu gène Benoist une notice biographique et- 
trahe dej iimid/ri de VUnvreriiiê de li&rdcattx (E- Iîtnûht M Paria, Leroux, 18184, 
14 pp. in-8 0 !, où U me! en relief le rôle de ion regretté maître dans Iëe études lati¬ 
nes et dans b réforme universitaire. Les idées personnelles de Fauteur» la chaleur de 
ses souvenirs, la sûreté de «on intuition psychologique donnent à son travail un vif 
micrSu 

— Le travail, couronne par l'acidémie de Mùcon et inséré dans sei Mémoire s, 
que Mr J. de FREHmviLLE 4 v^ 51 composé sur les Ecorchcurj en Bourgogne t 4 35 - 
1443 , a paru à part (Dijon, impr,. Dira mi ère. fn-S*, *e ce 374 p-!- 

— M* Ëugùne MOhtz va publier a la librairie Hachette une Histoire de l l ari pen¬ 
dant la Renaissance qui sera à la Renaissance ce qu'est à Tantlqulté le grand travail 
de MM. Perrot et Chipies. L'ouvrage, qui sera illustré, comprendra cinq volume! 
gr. in-fi*. d'environ fleo pages. Il s'ouvrira par l'histoire de l'an italien : puis yicndraoi 
la France, objet d'un volume distinct, l'Allemagne ci les Flandres, l'Espagne, l'An¬ 
gleterre.. cpc. Le premier volume parait par livraisons, eu nombre de fj, chacune de 
tû pages] priï de Es livraison : bo cenïimcs ou tavec planche] e franc. 

— Le tome II de la Bibliographie générait de VA gênais, de M» J nie* Àkjjü xü, a 
paru et co 11 lien!, ouïra un supplément, les noms de L à Z (Agen, Michel et Med an t 
Paris, Picard. In-Ê* t 41a p.?. On y remarquera, entre autres enidei, ceux qui sont 
consacrés aux Lacuée, aux Magen h aux MArcéllus, i Mascj.ro n, à Mon lue, MonlazCE» 
Montesquieu, Falissy, aux PlgancL ü George Sftftd* aux Scalîger, à Théophile de 
Tiau, L'article sur noire collaborateur Tamirey de Larroque est le plus érandu ; ce 
qui «e conçoit, il Ton k rappelle U MUiagr^hii tdmffeyenHC, qui n h s cessé d'ail- 
leurs et ne cessera de a + augmcnier. 

— M. Anatole de Mostaiglos, a fait paraître, ions Je patronage de la direction 
des Beaux-Arts, k tome I” de la CorretymUance des directeurs de F Academie de 
France avec tes surintendants des bâtiments i le volume va de tfübb à 1694 ; logent- 
k-Rolrou r impr. Daupclcy-Gouvcrncurr fn-S", xv cl 480 p.j. 

— Les Mélanges et pûrtrpîis de E, Csjlo, que la librairie Hachette public cm 
deux volumes {si cl 36 g p.. ÏI4 p. 7 fr. ôo] t renferment, outre une notice duc à 
M, Constant Madtiia, ks Rendes suivantes, parues pour la plupart dans le Jour- 
ï*d-T des savants : I. Souvenirs d’un enseignement à 1 a Sorbonne 1 Essais de psycbo- 
tegie sociale (Ubérédïtéh La peur j La responsabilité dans ïo r^tci La solidarité 
morale : Les idées antiques «tir Ia mort et li cri tique de ce* idées par E pleure; Le 
poème de Lucrèce 1 Le génie dan* l'art ; Les causes finales; La parole intérieure (à 
propos des ouvrages de MM- Massa, Fr, Bouillier, H. Marion, C. Martba, Sciilks, 
Paul Janet 01 Victor EggerF II Joubert; Maine de Biron; Vïtttj Maard; Saint-Marc 
ûirtrdin; La querelle des anciens ce des modernes ^ Maurice de Guérin; AIfrcd Ton- 
atllf; Uoüdan ' Amkl \ l'abbé Roux. 

— Annonçons ^gikmenl k gros valumd, signé P. Lalqi et F. Picavar, intitulé 
Instruction morale et civique oh philosophie pratique (Colin. En-8% tj et Gno p«) et 
comprenant, sous les rubtiques s Psychologie, Logique, Morale pratique, Economie 
p oblique, Morale théorique, Instruction civique » 3 7 chapitres. Ce livre sera utile 
et nous souhaitons, avec les auteurs, qu'il aide tous ceux qui ■ veulent faire aimer 
U France et rendre meilleur et plus capable de U servir chacun de ses enfants ». 
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«M. A. Cüiwm publie (Cerf. In-B*, mu et i +3 p*ï, une nouvelle édition du 
CiijPip de tv^f/cirr'cru, dé Schiller, avee inurod action cl co mm colaire. 

— Dâü* PEmptrcnr Frédéric (Fans, Hinrfebien. ln-& a > n ei a$5 P+ 3 fr. 5 û)p 

M r Edouard Simoh ébauche La physionomie historique du nouvel empereur d'Alle¬ 
magne, cl, d'ipïei toui le* documents connus aujourd'hui, raconta Ta* bien ce de 
l'Impératrice Victoria en mémo temps de celle de Frédéric ïïi. L'ouvrage ie lit aisé- 
ment, cl, quoiqu'il ne soit qu p un écris de circonstance, qû ne peut dire qu'il soit 
Inutile, Il comprend quatre chapitre*,, ïif prince [l-flou te prince r&yal tï- ^ 

prince tmpinai d 'A liemagnc (147-228), (îîi-iûyj, IL aura certainement 

un grand aurai*, surtout en Allemagne, car l'auteur voit dans Tcm perçue Frédéric 
un * homme de bien *, un * héros de la aoufTrancc », un politique qui veut appli¬ 
quer la pensée de Bossuet * rendre 3 a vie commode cl Le* peuple* heureus Un 
Appendice contient des documents relatifs à ravinement de Tempetcur Frédéric 
f*73-ig5) + Ph q, Es mention du précepteur du penne prince « le philologue Curtlua, 
de Lubeck < est bien Insuffisante. 

— Al. Ch. Non mjWD vient de publier une Hisldre grecque depuis les origine* 
jusqu'à la conquête romaine, rédigée conformément eus programmes officiels pour 
Sacha** de cinquième. f Paria. A Ica ru Sn-8 É . 496 p-, 4 J hG uTc * « 4 cartes). Ce si 
Un de* meilleures volumes du CûurJ complet dTifjfûjrffj publié sous la direction de 
%L G. Monod. L'auteur est *u courant 5 U connaît Ica source* et il le* cite \ il fiente 
Ica faits avec agrément, en on style ?if fc alerte, spirituel 1 des anecdotes joliment di- 
tes, des portrait* piquants et. lestement enlevés (voir* pir «cmple, celui de Ticmê- 
triui Poliorcète^ de* citsiious bien ehoiilcs augmentent encore l'intérêt du récit de 
M. Ch + Normand. 

™ Outre un grand nombre d'cïçelleiîls articles de bibliographie! Le it* a des An* 
n aies de VEsi de cette année renferme îa suite de l'étude de M. A. Dsbioour sur le 
général FaMtr.U fin du travail de M, Ch> Pn*Tt» iuf Schoepftin, un* dissertation 
de VL Éd.BïaLET sur La femme germaine et la dernière 1 cure du maréchal Nqp f 
écrite par Ney le 7 décembre 181 5 a son beau-frère Mootiicr cl communiquée par 
M. A, CoUAûfcfûtf.. 

« Le conseil général des Bouches*du-Rhune a voté la création d'uno chaire de 
langue et littérature provençale h. la Faculté des lettres d'Als. 

ALGÉRIE. — Signalons à nos lecteurs l'apparition d J cme Bibliographe of dîg&iM 
l 54 i-iSSji par sjr R, Lamdert FLawaiu, consul généroi de Sa Majesté Sri la ei ni¬ 
que. L'ouvrage, édité par la Société royale de géographie de Londres a oiTre quelques 
incorrection* et omissions, (Tailleur* inévitable» en une publication de eu genre. 
Mai* H rendra do 1res grand* service*. 

ALLEMAGNE.—Une nouvelle revue vient de'psriîtr* sous le titre Fonchmgen fur 
Brandtnburgisçhen ünd Preusiise/ten Gcsckîchlr, * Rechercha pour T histoire du 
Brandebourg ei de la Prusse a* Elle «u U « nouvelle suite >> neue Fdge, de»* Re¬ 
cherches rnitchoïses > ou Afcerkiicke Fûrsehung*a t qui comptent vingt volumes et 
que publiait la Société pour Thîsloin de la Marche de Brandebourg. Elle veut en même 
temps, dans un cadre élargi, remplacer la geitscfaifl fnr premsische Gc&diUhte wjiJ 
Landeskunde disparue en |GS 5 , La Société pour Fhislûlfti de Et Marche de Brande¬ 
bourg a nommé directeur responsable des Fùrichung nn qur BranJenttirgîiCfien urrd 
Prcmsischcn GeSChichU M. Rdnhold Koser; M. Koser sera assisté de MM, HoLTïCt 
SciiHoui-Ka, Sicaxaii-, Colaual de Tiraa* et de Tmiltscmke. Les paraï- 

trom dcua fois par an, en avril ci en octobre, chaque fois sous La forme d'un demi- 
volume de vingt feuille* environ. De* comptes-rend us des public» üon s nouvelles- 
figureront à la fin de chaque demi-volume! sou* forme d’annonce* brève* et précis» 
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Tou* le* enTois deltnil être *(tre**és à l’édiieur (Duntlcer e( Humblai, Leipilg, 
Dr«dener*tr«ïç, ff) ou • M. Koïe* {Berlin, W. Witfmis n nstrass e. *5). Ofi 1 rou¬ 
vert d*nt ae* pérîtiéiques liaaljrae du premier de mi-volume de* Fowhutgen. 

Le Literiiturbiattfur germanitche und romanifebe Fhilotogie annonce^ que 
H. M«x HpiiKAStn. de Berlin, prépare une raunosraphie détaillée sur Albert d'Eyb 
et M, B, Kahlï, un travail sur Y Influence du çhritlianifmt sur le norois. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du i* r juin t£8$, 

M» veuve P.-Ch. Robert adresse ê l’Académie la 3< partie de rEoigrapriie galla* 
rùflidtJte dt la MoselU, qui AViit été laissée inachevée pir M, Robert et qui vient 
d’être terminée pat M- R- Gagnai, _,,, 

La commission chargée de rédiger le programme du pn* Loubal.Annonça que 
H. Loubat a donné, en soi de S» fondation, une somme de trois mille trtilCS. « 
qui permettra de déeerner le pris pour I* première foi* des I enflée 188g, La con¬ 
tour» est ouvert entre IOU» le* ouvrais, imprimé» depuis le i" janvier toSq, qui 
ierottt déposés au secrétariat de l'institut avant le i" r janvier 188g et qui traiterom 
de l’biitorre, de la géographie, de l'archéologie, de rethnegraphie. de I* lingutatique 
et de la nutlliemntique de l'Amérique du Nord, Les ouï rages relalits a 1 histoire po- 
lilîquç ne HiioEii ^ini? au coAcauf) que s'ils ira lient des vuerieun aui 

début* delà guerre de l 1 indépendance des Etats-Uni». . _ n 

La £omnlil)ïon du priï Stanislas Julien décerne le pni, CeEté aHElcc, ù Si. u+ uc " 
vins, pour son ouvrage intitulé : la Frontière sino-amamitei JescrtpU on gtsigra- 

^^AcStote^ocCdé^au'fflte pour l + aur[bution des pri* fondei pir le baron Go- 
btt ta Le premier prît est décerne à M. Elle Berger, pour s on ouvrage eut les **- 
Bistres innocent I V f le ucond prix û M- E, Co 5 ri eau, pour aon livre a k Confiefa- 
bîe de Rkhemtwt ■Ariltr de tiretjgntj. , . , 

T_a commission des Ecoles françaises dWlhines et de Rome propose au (le 

U Société centrale des architectes, pour la grande raéd*Ule que celte Société décerne 
cbaauc année n un membre de lune OU T autre Lcole* M, René de In tSknchiro* «u- 
iourd + Kui directeur du Service bcylieH (le* antiquités et dd ans ü Tunis. 

M le co mie de Mas-Laifk dpalc il L'Académie dcui monuments du moyen iiec 
rfrttnmcnl découverts dans nie de Chypre Cl eom mu niqués pif M, Tanker ville 
Chamberlain,.Tous deut sont important* pour rhistoire du royaume chrétien de 
Chypre. L’un rtt le tombeau d’un fils du toi Hugues IV de Lusignan, Tautre celui 
d'Adam d‘Antioche, maréchal du royaume de Chypre au xtn* stick. 

M Urloche IIL un mémoire intitulé t la Procession de la Lumde tl kl feux de la 
Saint-Jean en Ras-Limousin; la féie du saisine dclèet frf mesure du temps chef 


les Gjn/oi'Jv 

Ouvraces présenté j — par M, Wallon. secrétaire perpétuel t T-J.-A-H. oe 
Wjtte. Notice sur Chartes Lenormant; — par M, Cas! on Paris F Charles JurêT, 
le Livre des simples inédit Je Mode ne et son auteur Revue des traditions popu¬ 
laires* i ( année ; — pir M* Maspero : William -N. übloff, Etudes sur le papyrus 
d'Orfrinef; — par M- Georges Perrot : e* Bulletin de correspondance hellénique, 
il* année, n» Lv, ivrî] 1SHU; 3 * A. Boüoot, Eluda Jür llhade d'Homère* invèn- 
lien, composition, exécution; — par M. Ddisle ; Julien Havet ; Une charte de Metf, 
accompagnée Je rrofw |ïropn'eflJlffï(ii7 Jceertifrrr 84^)1 — par M. le marquis d'HcC- 
tey de âSànt Denys : PaDKHLfi r ALow 1 ATofcmuitt des rois du Bosphore zimmênen. 

Julien Havei* 


La procession dite de U Lunadt, qui a lieu tous les ans depuis quatre siecEes au 
moins à Tulle, se fait le 3 J juin au *ûïe\ veille de ta fête de la nativité de saint Jcan- 
Baptisït* On poric 3 tout autour de la ville^ une vieille statue de saînl Jean et on al¬ 
lume des büchéri sur les places eï centfours. La procession commence au lever de 
la lune, d'uû le nom de Luflade donné à cette feteu 

M, Pdoche pense queceue pratique taï d^riaîne païenne, et qu^îl faut y voir un 
r«ic des fêtes par lesquelles en célébrai 1 \t aolsilcc d’été. Si elle n lieu la veille au 
Ïüir et non te jour de k saint Jein, c'est. mute-T-il, pâr un souvenir de i h usage 
gaulois et germai n K d’après lequel la journée de vingt^quatre heures comirt entait à la 
tombée de la nuit, pour lirnr le Lendemain *oïr. 

Lf Propriétaire’Gérant : ERNEST LEROUX, 


U noj, iFFtpriniïrii de UarçHtism fl(i, boulevard â'aini-Laurfnf, S8. 
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hiimm^iro t v, Br^dle, Du déveJoppetnetu Kïitoriqus de noire langue et 
de noire race. — aB 3 . Lasg^ Histoire de Rome, ind* par Beetiielot ci Djujlr» 
— 384. Tisser, Géographie comparée de la province romaine ^Afrique, H. — 
a-S^ KiUKOACHiîa, Collection de proverbes byzantins- — iHû. Nol-rhisso:*, Phs- 
losophiti de la ndlürc . — 287. Rhiian, Tableau historique du département des 
Hautes-AIpeSj s. — -ïïïü. DïscailliîS. Un chmoLnc démocrate. — 18g. Holland t 
U h I and. — Garofalo, La çrjmïnologic, — 941. FÈaÉ h Dcgénereacânce et 

criminalité. — 251, Klavilï», Sio-bi biographie bretonne, IV, — Académie des 
Lise ri pliera, — Sùcjcic des Antiquaires de France* 


282. — jti.iT K^nntiil^ lier v^HiUlerlirhcn EaIai [âU^lmii; 

h h ni-n -a »|i!-4ioh9taiiimË«. Von Drn K v. lînAOEK. ülesscn, J. Rîcker* 1&S8. 

[n-4 + vj-38 pp. 

Depuis que la science du langage est en possession de sa méthode* on 
a pris l'habitude de traiter la langue et la race indo-germaniques comme 
si c'était une langue et une race pures* comme si les ancêtres des repré¬ 
sentants actuels de cette unité linguistique avaient pu échapper ans 
chances sj nombreuses de mélange, d'emprunt et d*hybridation, auxquel¬ 
les sont constamment exposés leurs descendants. Cette méthode d'abs¬ 
traction, évidemment fors commode, était même La seule praticable au 
début; car, avant de songer à Taire le départ des éléments anârycns, ÎL 
Fallait avoir une idée au moins approximative du fonds commun aryen 
auquel ils s'étaient surajoutés. Mais le temps semble venu de procéder 
avec un peu plus de rigueur, et, depuis les beaux travaux de MM. As- 
coÜ t Schuchardt et Whitney sur 1‘ hybridai ton dans Le langage, c'est 
marcher sur un terrain sûr que de s'inspirer d’eux pour tenter un 
essai du genre de celui que M. v, BradU dédie à M* BôhÜiiigk à 
L'occasion du cinquantenaire de son doctorat. 

Dans la première partie de son travail, l'auteur examine, en les 
a PP% uanE plus spécialement à la famille indo-européenne, ks influen¬ 
ces diverses que peut exercer la langue d'une peuplade vaincue sur celle 
des vainqueurs,, notamment par les rapports étroits des esclaves, appar¬ 
tenant â [a race soumise, avec les femmes des conquéranLS s chargées de 
diriger le travail domestique, ou avec leurs enfants, qui tiennent des 
nourrices et des servantes les premiers mois qu'ils balbutient (p. y] La 

t- Ruppcllcrai-jc que le mai espagnol ctn^nyû (bonne d'enfanc est emprunté â U 
langue basque* ci que ks nourrices du pays bisque sont loin particulièrement estL- 
tuées en Bspagne? On entrevoit pourquoi tant de mois des langues elüsïques 
appartenant ru vocabulaire de l'enfuice* menquent d'étymologie précise- 
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deuxième partie pénètre au cœur même de la question.. Les deux sous- 
unités linguistiques dites leno-stave et halo-celte étant généralement 
tenues pour acquises â la science, M- v* B. propose : dune part, de 
considérer la première comme s'étant séparée en dernier lieu de la 
sous-unité indo-iranienoe,, en sorte qne la période ta plus voisine et la 
plus importante a étudier aujourd'hui, pour rhistoire de notre race, 
serait celte qui précéderait immédiatement cette séparation (p. 29); 
d aütre part, de superposer k lu seconde une unité gréco-ïtalo celtique, 
en expliquant par de très fortes influences étrangères, soit celle des 
Rètes (d'origine étrusque?) les parti calantes nombreuses et importantes 
par lesquelles U langue et la dvUiucioa du Latium se séparent de 
celles des Hellènes (p, 34). En présence du vocalisme européen, que le 
ïeitû-slave reproduit si fidèlement* la première hypothèse peut sembler 
hasardée, et M. v. fî. n'y insiste guère. Mais la seconde" me paraît 
absolument irréprochable : je crois même qu’elle s’impose et suis heu¬ 
reux de dire qu an temps oLl elle était le plus fortement battue en brèche 
par MM. Sayce et Brugmann, j'ai toujours hésité à y renoncer et 
espéré qu'on y reviendrait un jour. Si cette utile réaction triomphe, la 
pénétrante analyse de Fauteur y aura puissamment contribuée 

M, v. Bradke est un des rares linguistes qui, fatigués delà lour¬ 
deur de noire nomenclature actuel!^ proposent de revenir au terme 
t aryen * pour désigner l'ensemble de notre famille linguistique* J'y 
souscrirais de grand cecur : il est court, commode, permet d’isoler d'un 
mot le domaine € anârycn et T â supposer qu'il manque un peu Je 
précision, eslûl bien nécessaire que la famille indo-européenne soit 
pourvue d'un nom plus scientifiquement exact que les familles a sémi¬ 
tique ? et a khamiiiquc af Je ne le pense pas, et ne saurais, pour nia 
part, donner tant d'importance à un mot- Mais ks habitudes sont 
prises, et il est douteux qu’on skn départe. 

V. Hemrï, 


ijjj, — |||*.K.o1n* 11HEP*? ili» Ilri'i 1 ih'P EtIPïIlliCllB Altd ilm- 

pt«r «le K.!■ nu*'* par Urb.T-UEL.qt çl Dlnna, Fans, Lemui, 1 845 ^ H S ï>, a vol. hi-iL 

Les Antiquités romaines de Lange gardent une grande valeur, même 
à coté du Manuel de Mommsen-Marquardt* A ussi n’eüt-j] pas èxé su¬ 
perflu de faire passer intégralement l'ouvrage en français. Les traducteurs 
n'en ont pas jugé ainsi, fis ont préféré extraire de l'original une histoire 
i ntérieure de Rome pendant la République, Nom n'avons guère ici qu'un 
quart environ du premier volume de l'édition allemande, et la moitié 
du second ; k troisième seul est complet. U est permis de regretter 
cette mutilation. On aurait compris à la rigueur que MM- Bertbclot et 
Didier eussent négligé de reproduire les longs développements de Lange 
sur le droit privé des Romains. Mais tout le reste était j conserver, et 
ce ne sont pas ks courtes notes mises au bas des pages qui suffisent û 
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combler tant de lacunes* MM- fkrtheîot et Didier ont supprimé éga- 
Jement toutes les indications bibliographiques t sous prétexte qu'ils 
lŸont pas voulu faire * un ouvrage d'érudition », Le livre pourtant, tel 
qu'il est sorti de leurs mains, a ce caractère. La raison est donc mau¬ 
vaise, Je crains plutôt qu'ils liaient reculé devant la lourde tâche «le 
choisir* parmi les travaux cités par Lange, ceux qui avaient encore 
quelque valeur, et d'y joindre ceux qui ont paru depuis* 

Gcs réserves faites, et éiant donné le dessein qu'ont eu les traduc¬ 
teurs* il fa ut reconnaître qu'ils se sont bien acquittés de leur besogne, 
et j'espère que* sous cette forme nouvelle, le livre de Lange retrouvera 
chez nous le succès qu'il a obtenu en Allemagne. 

P. G. 


ï“ Ctl. 1 ESMT, HhK t'jr |iîil*- f-otta |j tiri?n- ft^ In. iirni lticfî l'frmiita»*' 4lM« 

tt Tômc 1I K pubtié d'après It min Lirait de l'tuteur amc des noirs, des 

tddiiions et un allas {XXII planches ou caries}» par S. Reis^cm- Paras. Imprimerie 
Mail anale, lüëîi, 111-4, 86ït piges, Librairie Hachette. 

Tous ceux qui s'intéressent à l'Afrique attendaient avec une grande 
impatience 3 e second volume de la Géographie de l'Afrique raniaïtie 
de Tjssot; l'autorité de l'auteur, sa grande habitude des choses africai¬ 
nes, le temps qu'il a mis à réunir les matériaux de l'ouvrage concou¬ 
raient à piquer la curiosité. Le livre vient de paraître, et il serait inexact 
de dire que notre attente n’a pas été quelque peu trompée. 

Ce volume débute par une Introduction de M r Rrinach. Celui-ci 
nous explique la méthode qui! a adoptée pour la publication du ma¬ 
nuscrit de Tissot» comment il a scrupuleusement respecté le texte origi¬ 
nal en le complétant seulement par des additions entre crochets, toutes 
les fou qu'il l'a jugé nécessaire - procédé qui était ici le seul possible 
malgré les inconvénients qu’il présente — comment il a établi à grand' 
peine une bibliographie précise pour chaque point particulier, restituant 
pnr là à chaque auteur les idées et les découvertes que Tissot avait 
absorbées dans son manuscrit sans en citer l’origine, suivant un déplo¬ 
rable système de travail qui était de mode autrefois, comment enfin il 
n a épargné ni sa peine ni son temps pour tenir le livre au courant 
jusqu'au dernier moment (voir l'erratum, p. n de L'Àtiuj. Il suffit de 
Lire quelques pages de cet énorme volume pour reconnaître que M, FL 
ne s est pas vanté ; U a rendu par là service à [a science, ce dont il 
Faut le remercier, tout en accomplissant un devoir pieux envers la mé¬ 
moire d'un ami. 

Le livre lui-même se compose de deux parties distinctes. La première 
traite de 31 étendue de la province d'Afrique aux diverses époques de 
son histoire, la seconde du réseau routier de l'Afrique; celle-ci est na¬ 
turellement beaucoup plus considérable. Viennent ensuite, en appendice 
un travail sur la région ganmxmtique et la Phazanïe, un autre sur la 
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campagne de César en Afrique - « chapitre n'est presque qu'une 

réimpression d'un mémoire publié antérieurement — U liste de toutes 

les localités non encore identifiées de l'Afrique romaine, ce qui sci a 
d'un grand secours pour les découvertes futures, des additions et des 
corrections en grand nombre sur les deux volumes, enfin un index tris 
détaillé. Je ne parle pas tfe l'Atlas, qui forme un fascicule à lui seul. 

M. R. a parfaitement indiqué dans sa préface, peut-être pourtant 
avec un peu trop d'enthousiasme, quelle est, dans ce livre, la qua¬ 
lité dominante de Tissot : un coup d oeil remarquable dans les questions 
topographiques : nier le fait, serait aussi injuste que contraire à la vé¬ 
rité. Tissot avait le don de saisir au premier aspect la physionomie 
d’une région, d'y distinguer l'essentiel de l’accessoire, d’y retrouver le 
tracé des routes antiques, malgré les changements apportes par le* 
des et à travers les contradictions des itinéraires anciens , c’eut par là que 
ce travail possède une valeur toute particulière et qu'il restera comme 
une œuvre importante, surtout comme une œuvre étonnante pour 1 e- 
poqoc à laquelle elle a été entreprise et accomplie en grande partie 
îl ne faut pas oublier que le travail était entièrement rédigé avant l’oc¬ 
cupation française du pays et de telle sorte que 1 éditeur a eu à le 
compléter, mais jamais à le corriger* Il faut bien dire pourtant que ce 
don de divination et surtout la conscience que Tissot en avait 1 ont 
entraîné bien au delà du but ci lui ont donné, en plus d’un passage, 
une confiance en soi contre laquelle il est prudent de se tenir en garde. 
1 ] est très difficile, même dans un pays bien connu, d’identifier avec 
certitude toutes les stations des Itinéraires, â plus forte raison en Afrique 
oti tant de parties sont encore mal explorées. Un ne peut guère le faire, 
excepté pour les villes de première importance, que dans quatre cas: si 
le nom de la localité antique figure sur une inscription trouvée dans 
ceiie iocaliié; s’il s’est conservé dans l'ethnique moderne, plus ou moins 
modifié, ce qui arrive assez souvent {Ex, Simittu, Chcmtou: Tune 
l/bata Tcrrebaza.i; si un miliiaiie trouvé en place près d’une ruine 
donne un chiffre qui correspond exactement à celui des Itinéraires; 
enfin si le nom antique est du à quelque particularité remarquable 
\encore existante {par exempte les stations ad A quas qui se retrouvent 
toujours auprès de sources thermales). Hors ces quatre cas, on ne peut 
Ivüiieer que des hypothèses plus ou moins voisines de la certitude. 
Souvent même ces solutions sont d'au ta ni plus difficiles à trouver qu un 
grand nombre des postes indiqués par les Itinéraires étaient des gîtes 
d'étapes insignifiants, aujourd hui disparus peut-être [ad pafman t, ud 
ciste mas, ad basilicam, ad Jkum, ad spe/oitcaï, etc.) ou des stations 
dont il est impossible de fixer, à priori la nature etl'importance (Agger ■ 
sel ou Aggerfel, Seggo, VeresvOS, etc.), et que, plus souvent encore, 
les chiffres donnés par les Itinéraires sont fautifs. De là un double dan¬ 
ger : identifier une station des Itinéraires sur la carte et îè compas a la 
main avec une ruine qui répond à peu près è la distance indiquée, alors 
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que, sur le terrain, fin en trouverait une demi-douzaine d’autres, dons 
un rayon de deux kilomètres carrés, qui conviendraient aussi bien — les 
gisements de ruines sont souvent très rapprochés l'im de l autre en 
Afrique — ou corriger les Itinéraires pour arriver â une solution. I tssoi 
parait, en bien des cas, ne pas a voir suffisamment évité ce double danger. 

Je prendrai comme exemple ce qu’on lit aux pages 14? « suiv. Route 
de Put oui à H ad ru mite, — Cette route, telle qu’elle est donnée par 
rItinéraire d'Antonin. est facile à reconstituer. Horrea Cacha & lcr ’ 
E la nom formé de la contraction des deux mots anciens et Sdusc est 
Hadrumetum- La route qui figure dans la table, de Peutinger est beau¬ 
coup plus compliquée; elle indique Jeux stations, Lamniarta et Cubm, 
entre Putput et Hadrumète, et signale une voie secondaire sc détachant 
delà première J Cubin et gagnant Ucrgla par Orbita. Tissot a ties 
justement pensé que ccttc seconde roule, celle Je la table, ne suivait pas 
le littoral comme la première, mais contournait le bassin de la Langue 
d’Hergla par l'ouest, tandis que la voie de [Itinéraire passait entre la 
lacune et la mer. Restait à identifier Lamniana et Cubin. Lammann est, 
d’après la table, à 10 milles de Putput- La direction de la route «t 
indiquée par un pont romain en ruines parfaitement visible, appelé 
t el Knatir . (tes ponts]; au delà se trouvent plusieurs gisements de 
ruines enlre Bon-Ficha cl la mer. L’un, appelé Hencliïr-es -Selloum, a 
été signalé par Guérin; Tissot l’a choisi, sans raison très se rieuse, pour 
représenter Lamniana, mais l'identification est admissible, et cc n “t pus 
là le plus grave, le voici. Il continue (p- 148} : « Le chiffre XXII, 
marqué entre Lamniana et Cubin, est également faux; il faut lire XII 
et ces douze milles nous permettent de retrouver Cubin aux ruines 
considérables » — considérable est une grosse exagération « — d Hcn- 
chir-eJ-Abiad, situées à la même distance d'Hcnchir-es-Selloum, » 
Or, tout le pays voisin d’Henehir-el-Abkd est plein de ruines plus ou 
moins grandes. Pourquoi avoir choisi Hcnchir-el-Abiad î_Parce 
que Cubin était une station importante? Mais qui oserait l'affirmer, 
Pourquoi surtout ne pas chercher Cubin à vingt-deux milles e 
Lamniana,comme l’indique la table, sur la route de l Enfida a bouse? 
Dans ce cas, il est vrai, contrairement à l’opinion de Tissot, la route Je 
Cubin à Hergla aurait contourné par le sud Usebkha d l iergla; mais 

rien n 1 cm pêche qu’il en soit ainsi. Dans cette hypothèse, Orbita aurait 

été au sud d’Hergla et non au nord, et je sais telle ruine que I on 
pourrait alors identifier avec Orbita; j’en citerais meme k nom, si je 
ne craignais de risquer par là moi-même une identification aussi^ême- 
rairc que celle de Tissot. En fait, )a combinaison admise pur 1 issot 
lui a été suggérée uniquement par la carte de 1837 qui porte Henchir- 
el-Abiad, mais n’iniîque aucune autre ruine au sud. Il n’a rien changé 
à ce passage de son travail depuis que k pays est mieux connu; il 
voulait identifier Cubin et il l’a fait; mais au lieu de nous présenter 
l'assertion comme possible, il nous Ta donnée comme certaine; il ne 
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Ht ut pas s en laisser imposer par l'assurance de telles afKrmitjons, 
Je pourrais citer plus d'une conclusion de cette espèce â Jaque]te Tis¬ 
sot a été entraîné par le désir d'aboutir à une solution, meme au prix 
dune identification lémériîre* mais je ne puis me tendre davantage a 
ce sujet ; il flW suffit d'avoir indiqué le danger de U méthode qu il a 
suivie. IL y aurait aussi bien des détails à relever; pour me limiter, je 
présenterai seulement quelques observations sur Les points suivants 1 ; 

P. ! s, Tissot avance qu F on a retrouve en plusieurs endroits de la 
Tunisie le fosse qui marquait les limites de V Afrique en 146 av- J.-C, 
Le fait; en lui-même, paraîtra sans doute, a priori, bien étonnant à 
quelques-uns, si Ton songe à tons les bouleversements qui se sont pro¬ 
duits dans le pays depuis vingt siècles ; mais il y a plus : la plupart du 
temps, les renseignements relatifs à ce sujet ont été fournis h 'i i-ssot par 
des correspondants désireux avant tout de lui complaire; il 11e faut pas 
y attacher trop d'importance (cL p, a B). 

P. 62, Toute la partie du travail relatif à Utîque p comme ce qui est 
dit de Sensé et des emporia voisins est empruntée â Duux- M* R- a fait 
au sujet des théories de cet ingénieur [p. des réserves auxquelles il 
est prudent de s'associer entièrement. 

P. 1.34. Au lieu de $9 après J.-G., lire 4 5 avant T-G* 

P. 37I. La description des ruines de Chcmlou n'est qu'une repro¬ 
duction de celle que Tissot avait donnée dans son Mémoire sur te Bas¬ 
sin du B&gr&d&S) à Sa suite de son voyage de 1876; elle est aujourd'hui 
en retard pour L-ensemble cl inexacte pour certains détails: ainsi le 
pont deTrajan est encore plus détérioré que quand Tissot L'a vu, cl il y 
y longtemps que la table de marbre rose portant l'inscription a élé sur¬ 
fis de la MedjerJa. Le pont écroulé dont il est question à la pjgc 376 
n'a, au dire des architectes qui en ont lait le relevé, rien de commun 
avec les constructions puniques; ce n'est meme pas un pont, très 
probablement. M. Caillât a écrit, h ce sujet, une communication 
qu'il a envoyée au Ministère en 1SS2, et que Tissot a connue. 

P. 282. Je ferai la même observation au sujet de la description des 
ruines de SidLAlt bd Kassem; elk est très incomplète; elle constant 
même une grave inexactitude- * Le hammam des Oiilad-Al| T écrit 
Tissot, est à 3 o minutes environ de Sidi Ali bel Kassem *. Il faut dire 
3 minutes au plus; c'est une différence de î kilomètres et demi. 

P. 324. Tissot fait venir le nom de la Porta Fornitana de Carthage 
de celui de la ville de Furnï dont il a retrouvé les ruines sur la route 
de Mcdjez+el-Bab; pour lui, cette porte était celle d'où partait h voie 
menant à Furni, qui est La grande voie de Carthage à Thêvciie. Il n’y 
aurais donc pas Heu dç distinguer, avec Dureau de la Malle, la porte 
de Thévesie de la Porta Fornitana r Mais Furnï était une des moindres 
stations de cette voie, qui passait successivement par inuca* Sicilliba, 


3 Jç ne parlerai pis des ^ aies de ftycmLliff que Tjsaui ne c ouïrai iss ic pa* de visu; 
je iiisi « aux arc liée Lagucs du pays le amn de critiquer aïte partie du travail* 
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Thurris. Thiïhiuo, etc., pour « bifurquer d'un côté sur Thévesic, île 
l'autre sur Sicca ci Cim; bien pîus, Furni n’est pas mentionné par 
les itinéraires. Il parait donc extraordinaire que cette cite an préci¬ 
sément donné son nom à la porte de Carthage qui servait de point de 
départ à une grande route dont elle n'dtait qu'une obscure station, t-n 

tout cas, ce n’est qu'une hypothèse, , 

P. Sqï. L’arc de triomphe dont il est question dans ce passage de ait 
être élevé à l’entrée d’une petite voie secondaire qui se détachai) de la 

grande route et menait à Dougga. 

P. 357. La mention d’une région Ueilana dans une inscription de 
Carthage est très douteuse. Les suppléments proposés â I Ephema is 
pour la fin des lignes sont partout trop courtes. L’ethnique ne peut se 

restituer à coup sûr, , . .. 

P. 5 j 3 , J’ai eu entre les mains l'estampage de l’inscription de iJjami, 
aujourd'hui toute détériorée. Je ne lis pas un O â la seconde ligne, 
mais deux traits ainsi disposés IAj peut-être IA. Je ne crois pas qu il y 
ait jamais eu U : Maj^r, 

P. 491 note 1. L'étude de Wilmanns sur Lambèsc a paru, non dans 
Y Hermès, mais dans les Comment cttiones philologicae en 1 honneur de 
Mommsen. De plus, M. R. aurait dû ajouter à la bibliographie de Lam- 
bése l’article de M. Poulie dans le Recueil de Constentme (188J-1B84J 
avec l'excellent plan qui l'accompagne. 

P. 492, Par une grave inadvertance, les dix portes du praetnritnn 
soin attribuées au camp; c*esi là une assertion contraire à toutes les 
règles de U castra mêlai ion romaine, comme aussi â la venté. Du reste, 
loue Je passage qui a rapport à Lambêse est plus qu insuffisant, 

P. 583 , noie a» L'hypothèse n'est pas due à 1 hsot, comme M + R* le 
dit en note, mais k M- Roy, contrôleur au Kd*qui m’en a fait part en 
me communiquant le texte; fàï communiqué a mon tour les deux à 
Tissot. Au reste cette hypothèse pourrait bien n être pas la bonne. 

P. 6 oq< Malgré l'opinion de Tissot et la note de M. R. je peisisic à 
croire que Sabra iTest pas Viens Augustin Qu'il y ait eu â Sabra des 
constructions en grand nombre, que Tissot ait vu les excavations qu on 
avait pratiquées pour en extraire les matériaux, je y en disconviens pas; 
mais que ces constructions aient été des constructions romaines, c ce 
que je nie. Sabra était autrefois* d'après ELJrîsi a un quartier de Kairouan 
où siégeait ie Gouvernement; E.I Bekri nous apprend de plus que Is- 
ifiaïLebMansour en fut le fondateur en 337 L'hégire ci que son tits 
MoaJ y iransporia les bazars de Kairouan ; en 5 -j.S de I hégire, Sabra 
[Vêtait plus habitée, suivant Edrish On sait aussi que tous les matériaux 
en ont été employés à la construction de la moderne Kai rouan. Donc 
les fondations que Tissot a vues ne peuvent guère être des fondations 
romaines. Quant â la tradition qui fait venir Je Sabra les 414 colon 
ues de la grande mosquée de K/irouan (bâtie avant 33 y de Thcpirt; il 
convient de n y ajouter qu une cicanct très médiocre. Je ne connais pas 
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ac, utilement Je belle ruine tunisienne ou l'en trouverait le dixiéme des 
colonnes ci des chapiteaux de marbre qui figurent dans la mosquée ; or t 
Vicus A'vgufti ne nous est pas donnée comme une grande ville par les 
Itinéraires. L'imagination orientale a passé par là- Je suis persuadé que 
toutes ces colonnes viennent des cités opulentes de la cote ou des régions 
voisines et surtout d El Djcm l . Tissot ajoute, avec l'assurance dont j'ai 
déjà parié, qu’>< il suffit d'avoir vu le terrai El. pour acquérir la conviction 
qu'aucun centra de quelque importance n'a pu se fonder entre Sou se 
et Sabra ». Or sur la rouie de Souse à Koirouan il y u deux ruines 
étendues ei un certain nombre de petites. 

Même page. Les citernes d'ELÂnk sont présentée, d'après Daux, 
comme des restes de l'époque punique. L'affirmation doit être fort at¬ 
ténuée; il n'y a là qu'une possibilité, 

P, 61 [. Je crois qu’il faut accorder ainsi les indications Je Tissot et 
celles que nous avons recueillies M. Saludin et moi. L'heacbir Gnbut+cï- 
Souda de Tissot est notre Kasr-cl Âhmar T celui oii exisEe Pégllsc dessi¬ 
née par M, Sakdin irT Son de sa mission). L'hcnchtr-eLFtmidek est 
notre Henchîr-el-Fenidek“Debdcbii mu-Rouiba-es Souda, Le fortin 
byzantin signalé par Tissot y existe encore. 

Dernière observation. M + Rcinacb & maintenu dans le texte, par res¬ 
pect pour ksdésirsde Tissot, un certain nombre de fac-similé, repré- 
sentant des pierres avec des inscriptions. Mds il ne faut pas se faire 
d'illusion sur la valeur de quelques-uns d'entre eut : ils ont été faits 
d'après des estam pages et non d'après l'original (p> jy i, 304, SqS, 3 oS| ; 
leur précision n'a donc rien de mathématique et la disposition seule de 
L inscription est Kdck. On ne vuit pas i'milité Je semblables repro¬ 
ductions. Celles mêmes qui sont dessinées d'après nature ne sont pas 
à leur place f + 

I, Cû« luiai lop i ni an de M. SaEidia; nous avons rdrouvéà Lamtn un chapiteau 
qui a sein paroi r identiquement dan a la grande mosquée \d S*Udin< Elude smr tu» 
mÿfiumcnli r aniîquèt Je la Regertçe de Tum.* r p r 9). 

=, Je demande la permissions propos d un passage (p. Etq, renvoi à la page >70) 
de préciser un détail qui m'intéresse parEiculièrement, M. Poinsiot a trouvé à H*n- 
ehir Zam une borne mini ni re où Tissot a voulu voir Je nom de Drutiiiana (M. Poïn- 
sol u'a jamais donné cette hypothèse que tomme venant du TilSOlL Voici ce que 
dit à ce sujet cei ciploraEcur : « Au pied de ce mamelon, sur J* rive gauche de Vtsmd 
et dans Les racines d'une koubba envahie* par uo énorme olivier, on neuve trois 
borne* militaires; L’iinc en trèa fruste. Us deux autres sont à demi couvertes yjr 
le* racla** de ï*at ère qui cachent une parité du texte. Suivent deux inscriptions" Je 
me suis rendu en 1SS6 à Hrndicr-Zazj, jki retrouve U koubba [&\ «Ahmed bon LayaJ 
el l'olEricrf aous les nattes, j'ai aperçu deux milliaïrcs; j'ai fait venir dix arabes 
svec des hache* et des leviers] iU onï centré le» racines et ont extrait Le* deux mîl- 
liaires jvcc k plus grande peine. Jkï lu sur l'uri.iux iruia dernière* lignes : TIOET- 
. ANÛJ.„PER A \ OG, Ce Eif petn être que celui OU M. Poïnsso-t avait pu dé— 
cbjflrer seulement, vu la position des pierres -TR ...1 ..Atf,. J|.,PEK... 3^1 en cal 
ainsi la borne vuiiine ç*i celle où M. Poîriiftat avait cm voir LUN A K tandis qu'il y 
a PÀTkLVEct que M. fteintdi a reproduise à h P . ? 7 o. La conséquence s'im- 
POK. J'ajouie que la piésence de l'ethnique DrusitiandÊ, au locatif, à I* ûn d%n 
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Je liens à bien préciser, en finissanlj. mon jugement sur ce livre, qui* 
malgré ses imperfections, est une ceuvre de valeur. S si avait parti 
il y a dix ans, il eût été considéré à bon droit comme une révélation. 
Aujourd'hui il est prématuré. A côté de certaines parties excellentes et 
qu'on ne changera pas, il y en a de faibles qui seraient devenues bonnes 
si L'auteur n'avgjt pas été en proie* pendant les dernières années de 
sa vîe, à une maladie terrible qui paralysait son activité, s'il avait eie 
enlevé moins tôt à b science, on si L'éditeur avait pu attendre que 1 ex¬ 
ploration de La Tunisie fût plus avancée; malheureusemeM il n était 
guère possible qu'il en fut ainsi. Le résultat n’en est pas moins regretta ■ 
ble. Il s’est passé pour Ll Tunisie b contraire de ce qui a eu lieu pour 
F Algérie, Nous avons le Corpus de L* Renier* celui de Berlin, les belles 
publications de Dclamarcet de Ravoisié, les travaux des sociétés archéo¬ 
logiques algériennes et de nombreux exploiateurs ou savants, mais nous 
attendons encore un travail d ensemble sur la Nuniidieet la Mauréta¬ 
nie. En Tunisie* au contraire, le travail d'ensemble a été un des pre¬ 
miers 4 paraître La tâche qui pourrait être tentée avec quelque chance 
de succès n'a pas encore trouvé d'amateur et voici que Ton a entrepris 
celle qui était condamnée d'avance a un demi-échec. Pourquoi faut-il 
que, lorsqu'il s'agit de l’Âfrïquc t nous ne fassions jamais les choses 
comme elles doivent être faites? 

R, Cachat. 


— t£l4« i—îplnng bj«rtl.inl*ctnsr* R]>rta1iwwriL-r* hcriusge^ben 

u ad eflsutçrt von K. KftUHÂACMifR, ilùnçhen. 1SÜ7 Liirageâ Fondes Compks-ren- 
dus de l'ÀcaJ. de» seicnecs de BaviAre, 18S7, tome U* livr. I, p. 4^" 9 ^ 3 * 

M. Krumbacher vient de publier une cuilçuse collection de 70 pro¬ 
verbes byzantins, d'après îe ms. 1409. fonds grec* Bibl. Nat., folios i 35 
fr-i 36 ^ (cf. p + 67}. En même lemps que le texte, M. KL, donne tout un 
apparat critique et un commentaire instructif et nourri, oh La sagacité 
de l’auteur s'est souvent exercée avec bonheur dans l'interprétation de 
certains proverbes de sans obscur, 

M. K. fait la classification des diverses collections de proverbes tné^ 
dtëvaux, connues jusqu'ici {p. 4^ suiv.J + Ll les range en trois familles : 
le Laurenïianus ^9, Bo), le Yatïcanus, k Barocdanus lb8, fol . qS b- 
100 b) d"utiç part, les Parisîni de Sathas [ 3 oS 5 > ea8 s 3 g 5 ) de fautre, et 
enfin 1e Par, 1409- Celui-ci est plus complet quels famille Sathas; 
IL a une importance particulière. En effet, la première famille nous 
donne, sous Le nom de Planude, un simple remaniement en langue an¬ 
cienne d une série de proverbes dont la forme originale ci populaire se 
retrouve précisément, comme L'auteur le démontre p. 48-49)* dans le 


EtûlliiirÊ, sur ti rouie de Tliévesie ay^it constitué u^e cxceptî&n unique en ion 
Rcnre- Ce*1 une illusion a laque] [e if but renoncer; mais TiiStu a^ali paiToli l"haî- 
ludaatlon de ^ethnique. 
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Pur. 140a. Celui-ci ne présente aucune trace de purisme (p- 61)- Ce 
trait lus est commun avec [es mss. Sathas. M, K. ajoute à cette démons¬ 
tration un tableau des différents métrés qu T îl croit reconnaître dans 
ces proverbes [&4 t 56^ et expose des idées qui méritent d'être reprises 
sur lia métrique néo-grecque et particulière ment sur ['appropriation du 
métré aux besoins de Sa poésie des proverbes, lï y â là de très justes 
aperçus ( 53 -54). 

L'auteur ne se prononce pus sur la date de sa collection : les prover¬ 
bes ne son! pas antérieurs â 1ère chrétienne (p. 5g et p. Sa) ; ils sont an¬ 
térieurs au ïj e s. (p. 64 et p. 6S) ; voilà ce qui parait bien établi. D'après 
la langue et en les comparant d'un côté à Spanéas L d’autre part à ce 
que nous possédons de textes antérieurs au x fl s., je serais très tenté de 
les attribuer au iV □□ meme au vin 1 s. 

On saisit la double importance de cette collection. Nous manquons de 
renseignements aussi bien sur I c folklore et l'état des superstitions po¬ 
pulaires au moyen âge* que sur 3 histoire intellectuelle et morale du 
peuplé à Byzance. Voici donc un document précieux à ce point de vue. 
Il n'a pas moins de valeur comme document linguistique et grammati¬ 
cal, Ces proverbes prouvent k l'évidence qu p il existe une langue médié¬ 
vale, distincte à la fois du grec ancien et du grec moderne. D'ordinaire, 

[ existence de ceiEe langue parait problématique; on veut qu'un texte 
soit ou tout ancien ou tout moderne : il ny a pas de milieu. Ces pro¬ 
verbes qui ont un caractère populaire bien marqué, nous offrent ce 
mélange de formes anciennes et modernes qui n'est pas un mélange 
artificiel des deux langues : Prov, 14, cntjlx, xcut^sj^i à côté de 
; 37, Serrai; 2% k itoy.xeùsufftv et &*\ m f 3 3, efc; f ftefrëU èXiSiv; 3 S t 
eB* et voc. ; 48, Tttmx&ùt x&Jæi. Le mélange est tantôt morpholo¬ 
gique, tantôt lexicolûgique. C'est que tout ne peut pas être devenu 
moderne à la lois; tout ne peut pas avoir cessé d'être ancien du jour 
au lendemain : il y a donc bien une langue médiévale. 

Vu certains phénomènes phonétiques particuliers à cette langue, 
je serais meme d'avis de maintenir un grand nombre de leçons du ms. 
que M. K. a corrigées, Prov, i, xa \ èvfo, — 2 S x*l 6, q- ^ 

xal — 4 , aïe, — 9 * S " su - — J z * «1 il — *4* “ 1 5 l 

%ak üw (cf, Spaneas I* 16). — 16* xxl A .ï». 3 ÿ s wl Buu<» xtà sùk. — 4 1 ■« 
dç tc crdpTiy* — 44 s Rivera 5 héfvn- — 4 & r T J, ^i 4 ï»MÇm* “Si* o p 
xed 5X01* — 55 , m. su Les combinaisons eo^ eî, (xûütïq6îm bftm jw), 

, Prov. 44, è fait corps avec sont des diphthongues médiévales 

sjrm&ctiques (împroprement appelées sj-ni^es), qui plus tard devîen- 
nem monophthonguea : ïe dans èer. ne Fait qu'une syllabe- De 
même, il y a réduction de e 4 i dans sut: Évt*. f ^cifuxvjwl sk» La même 
dipluhongue avec e réduit se retrouve dans yj^ièq -tu Prov. 63 t cf. 
jÿeiaTOuv 23 , dissyllabe. Il reste, en tout cas, bien entendu qu'on ne 
peut écrire xi* mais qu'il faut orthographier x T devant ks voyelles. (%i 
Prov, 4, jiaL ij^sans k v du ms. semblent suspects* Il faut certaine- 
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nient iiiri, Prov. if>. - Prov. 40, il faut rétablir«Mftftfe (ms. «■(**«); 
l'aphérèse dansl'a U” ment est arbitraire. — Pr- 65 , po; lutOatns? (et. ms. 
se concilie très bien avec le texte. - ’Àx^x. Pr. 1 7 peut bien avo.r etc 
une forme usitée chez le scribe ;xv* s. ou plus tard, p. 67) * c>1l esisic 
en tout cas aujourd'hui l * . Pour le sens du Prov. > 9 , je ne puis mieux 
faire que de renvoyer l'auteur aux Phéniciennes d'Euripide, v. 
éd. Bernardakis [Athènes, ,888) et â la savante note de l éditeur. 

Une dernière observation : M, Kriitnbachcr semble croire [p* 
que la prononciation moderne -ep dans un groupe originaire- 1P nous 
conserve une ancienne prononciation dur,; voyez a ce sujet Cbatzidu- 
kis, MtïiTts, p. 46-47 * Kwue en tique, 1887, p. 26b; Simon 1 orlius, 
Commentaire de Wilhelm Meyer, p. Si. note à la P - 9- 1 - > 3 l» P a ‘ 
railrcl. Le type de la règle est *i P ijî \i accentue devant r reste,, en 

1 egard de aspi. 

Jean Psich*m. 
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nulTiiia. In-ii, esiï-niî p. Pari», Perrin, 1ÜS7. 4 k. 

L'ouvrage de M, Nourrisson comprend une introduction où il 
examine les philosophies de la nature de tous les temps et soutient 
qu'aucune d'elles n'est solide, si elle ne s'appuie sur les idées d urne et 
dè Dieu. Des monographies qui constituent la seconde partie de 1 ou¬ 
vrage, nous signalerons surtout celle qui concerne Robert Boyle, sur 
qui M. N, a donné des renseignements fort intéressants : il îaudra 
désormais faire une part importante à l’auteur du traité De if sa natuta 
dans le développement de la philosophie scientifique en Angleterre, De 
meme, M. Nourrisson a longuement analyse k curieux ouvrage de 
Toland intitulé Pantheisticon ; il en a donné de longs extraits qui 
permettront à ceux mêmes qui ^accepteront pas les jugements iort 
sévères par lesquels sc termine son étude, de l'apprécier d'une façon 
plus exacte cl de trouver que Lange l'a surlait dans son JïiriOîre 11 
matérialisme. Buffon est étudié avec beaucoup de sympathie et d exac¬ 
titude. Bacon est peut-être en certains points trop sévèrement jugé- 

F. PicavET. 


1. Les proverbes byzantin; de U. K. nous donneraient dans le détail des reines- 
p<mcnH précieux : cf. yi-j *!/» {ef, Futur composé. Si ï^K P- * •< note 3 ) J*'/* 1 , 

-r«;è» r* Ce texte nous montre que le* (ormes de ce genre sont de* vrais infi¬ 
nitifs. Dan» f*y« à culs de jçiTti, nous avons l’esplictlion de l’acccnt analogique [Foy, 
ïi.mpoJl. ri>j Àht. 1SÏ7, p- i»i Suiv.). Cf. SwW, Ht, * 74 . où : « ye** 4 î« he peut 

cire qu'un ininiüF* 










5gS UK von cnmquR 

îÿy r — tpJlLraU til»tttrl€Iiie- ^Eti flé|knr1CPiCiit tïei IfoII!«**-.%Pre¬ 
mière partie, Et*t eccLesïajlîqu^ aümirtistratlf et féodal anlériÊLif A histoire* 

biographie K hihliofraphia 4e chacune des toramun» qui te composant, par J. 

Rom*X- l^aris* Picard; Grenoble Allier, i ^ n- 4 j *X*î ei 304 pi 

M. J. Romin a déjà public un Dictionnaire topographique et un 
Répertoire archéologique des Hautes-Alpes* Ces deux ouvrages sont 
publiés sous les auspices du comité des travaux historiques et, selon ks 
prescriptions du comité, M. R, ne s’esr, ni dans L'un ni dans l'autre de 
ces volumes, occupé deThistoire de la contrée. Le Tableau historique qui 
parait aujourd’hui, comble celte lacune, M, R. a dépouillé une quantité 
considérable d'actes anciens et s*est livré durant plusieurs années à un 
travail assidu cl consciencieux. H adopte les divisions territoriales du 
pays, telles qu'elles étaient en 1 5 oo n et passe successivement en revue 
évéchés* duchés, comtés, bailliages, châtellenies, mandements. Chaque 
communauté a son article spécial oü M. FL expose ce qu’il sait de Fhïs- 
foire ecclésiastique, administrative, judiciaire, féodale, industrielle, 
commerciale de la région et énumère les principaux événements histo¬ 
riques dont elle a été le théâtre, les hommes remarquables qui y sont 
nés* les ouvrages essentiels qui traitent de son histoire. Tl résume dans 
le moins de phrases possible les dates et les faits, vise avant tout à la 
précision cl â la clarté* Avec un soin minutieux, il s*est efforce de cor¬ 
riger et de compléter les listes épiscopale* ce abbatiales publiées par lco¬ 
auteurs du GaHia. Lés documents originaux lui ont permis d'éliminer 
plusieurs évéques de Gap et d r Embrun qui y tiguiaient â tort, et lie 
ks remplacer pour d'autres dont on ne connaissait pas I exisîcncer Pres¬ 
que partout il double le nombre des abbés connus jusqu'aujourd'hui et 
donne des listes bien plus correcte* que ses devanciers. De même pour 
les do v en s et prévôts des chapitres, tes prieurs des prieurés conventuels 
et des chartreuses, les baillis et vjbaillis* les juges majeurs et magistrats 
épiscopaux* Citons aussi la nomenclature des seigneurs féodaux qui a 
coûté à M- R. de fort longues recherches- H ne cite pas ses sources, ce 
qui aurait double les pages du volume. Mais, dan* un deuxieme tome, 
il publiera l'analyse chronologique de plusieurs milliers de documents 
sur [histoire de la région qui terme aujourd’hui le département des 
Hautes Alpes; ce tome qui permet ira d embrasser, année par année, 
I histoire de la contrée et de suivre pas â pas les modification* que scs 
institutions politiques et municipales ont subies, allège le premier dune 
multitude de notes et de redites. Comme appendice au volume dont 
nous reniions compte, M. R. a donné, en outre s d'après des documents 
lutheniiques, un ëiaî de la population dos communes au xv* et ;mj 
xvi n siècle* et il place en regard le chiffre de la population actuelle. 
Quant aux problèmes historiques relatifs non à uncsuwk ville ou â un 
seul bailliage, mais au pays tout entier, comme l'origine des église*, le 
nombre et réiendue des diocèses* les invasions sarrasines> M. R les 
traite dans L'introductioi). Ces dissertations* d'ailleurs courtes* sont 


tj'msrorfin n db un-fat atora 

fort intéressantes, et on y remarquera, par exemple, comment l’ttli- 
tence d’un préfet Simon est due h une faute d’impression et 9 deux 
barbarismes. M. de Rochas, en publiant en 180S une hymne en l’hon¬ 
neur de saint Démétrius. orthographia le vers/usiH perfidhsimo de la 
manière suivante ; Jassuperfidis simo; de là le perfide Simon est passé 
dans l'Histoire kagiotogique de Mgr Depéry, et de Mgr Depéry, dans 
le recueil des Bollandisîcs (p. vm-txj. M. Roman a joint à «s disserta¬ 
tions une élude sommaire sur la féodalité et l’administration féodale 
dans le Haut-Dauphiné. Un très abondant et très utile index termine 
Le votutne. 


IBS. Un fbornai»^ séculaire du général VsncLaf MerSCh, par 

Ërnot Djecaïll'ES^ Hruï.£Hcs 4 M-uquiirdtj |&Ü7' 9^ P* 

Lê chanoine démocrate» dont M. Discaillcs s est fait le biographe* se 
nommait De Brous <(7^9-1817). Il fut secrétaire de Valider Merseh.qui 
commandait en 1789 l’armée des însurgems beiges, et il rendit de grands 
services à la cause nationale* Emprisonné, comme Vander M erse h, par 
les partisans de Vander Noot, puis réfugié en France, il avait voué au 
général un attachement inaltérable. M. D* a trouvé la correspondance 
du chanoine De Broux et eu public les passages importants î De 13 roux, 
de retour en Belgique à 1 a tin de 1790, félicite Vander Mersch d avoir 
tait sa soumission à l'empereur, lui retrace ses riions pour le justifier et 
le réhabiliter, lui donne des détails sur le Mémoire historique que ré¬ 
dige l’officier Dïnne. M. Discailles prouve que De Brous a conçu l’idée 
et le plan du Mémoire, et qu’il en a fourni les matériaux les plus nom¬ 
breux. Son intéressante étude, indispensable ü quiconque voudra bien 
connaître les hommes et les choses de la révolution brabançonne, se 
termine par une courte notice sur les dernières années du * chanoine 
démocrate »; De Broux fut successivement bourgmestre de Matines, ad- 
ministre leur du Brabant, juge de paix et secrétaire-général de Sa com¬ 
mission des hospices et secours de Bruxelles, 


jjg, _ JJB i.uilvvls l'iilniuln Ceiln'-'lnul*»* Miltheilungen mis Sî'H(f nknli- 

mischen LehrihatiRkoii, van Wilhelm Ludwig Ho lu no, Leipzig. Hirzd, iSStj. 
In-B, 10 J p. I mark So (t fr, ii}. 

M. Holland a trouvé dans les papiers d’Adeibert de Keller des docu¬ 
ments relatifs au professorat d'Uhland- Keller avait été l élève du 
poète ; il resta longtemps en relation avec lui ; il lui succéda dans sa 
chaire, et peu de temps après la mort d’Uhland, il avait publié un petit 
livre intitulé Urkundliches çu Uhtands Leben, Il racontait, dens ce 
travail, qü’Lihland avait commencé ses conférences le 3 mai i 83 o, que 
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dès le mois de mars i 83 ï il avait dü interrompre ses cours, qu'en mai 
[833 il avait vu sa démission acceptée. Kcllcr disait aussi, dans la 
même étude, qu'Uhland avait lait un cours tantôt quatre lois, tantôt 
trois lois par semaine, sur l’histoire de la poésie allemande dans I été 
de i 83 g devant 53 auditeurs, sur les Nibelungen dans l'hiver de i 83 o 
â i 83 i devant ta auditeurs, sur la poésie du xv e et du xvi« siècle 
dans l'été de tS 3 i devant 22 auditeurs, sur les légendes germaniques 
et romanes dans l'hiver de 18 3 1 a iSîa devant 41 auditeurs, qu’en 
outre il corrigeait des travaux en prose ou en vers que lut soumet¬ 
taient des étudiants de l’Université — dont plusieurs, entre autres G- 
Pfizer, ont depuis conquis la notoriété, sinon la célébrité. — Ce sont 
les notes dont lihland sc servait dans ces slilistische Uebungcn, ou 
exercices de style, ou, comme on disait encore, dans ce Stilisticum, que 
M_ H. public aujourd'hui. Il reproduit d’abord le discours qu'Uhland 
prononça le 3 moi i 83 o, lorsqu'il ouvrit le « Stilistieum », puis un 
autre discours de l’été de i 83 r, enfin une centaine de jugements portés 
par le professeur sur les travaux de scs élèves. Cette publication dont 
tous les amis et admirateurs d'Uhland sauront le plus grand gré à 
M. H., montre le poète-professeur sous un jour nouveau. On voit 
comme Uhland aime la jeunesse et se rafraîchit à son contact ; avec quel 
zèle il s'efforce de former le goût de ses auditeurs ; avec quel art il mêle 
dans ses corrections le doux au sérieux et Je plaisant au sévère. Il trouve 
plus d'une fois l'occasion d'exposer scs idées sur la poésie. Il n appré¬ 
cie pas seulement les vers de ses élèves, un sonnet où b liberté est com¬ 
parée à une rose des Alpes, des poèmes sur l'idéal, sur la mort d’A¬ 
chille, sur les héros de la Pologne, sur le choléra, des traductions 
du grec ou de l'italien; il avait à juger des essais sur les matières les 
plus différentes, et la publication de M. H. prouve qu'Uhland, tout en 
faisant avec conscience son métier de professeur de littérature, tout en 
montrant sur son domaine propre une vaste et profonde érudition, sa¬ 
vait encore bien des choses en dehors de sa spécialité, et qu’il n’était 
pas seulement un Gelehrter et un Fackman», mais que, sortant des 
limites de son enseignement, poussant en tous sens des pointes hardies 
et heureuses, il avait acquis, eu un grand nombre de sujets qui semblent 
étrangers à son cours, de solides connaissances; comme dît M, Hol¬ 
land, er beherrschte sicher ein weiles Fêté des Wissens. 

A. CmjQüET. 


a9*5, — Gaicif*uO, i.n Paris K Akinu 410 p. în-ft. 7 fï. 5 o h 

391. — Féié. erljnlMllLà Paris, Alcan, iSSB, 179 P- 

iü-tl + 3 (t. 5a. 

LM. Garofalo, qui est Malien et procureur dü roi, trouve ■ ba¬ 
roque h npstÎLUÜoû du jury* fâcheuse T habileté des avocats* déplo rablc 
Iü liberté provisoire et la prescrïplîon de Faction pénale, inadmissible k 
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publicité de l’instruction, et vaines les «péranets de ceux qui attendent 
beaucoup, pour la diminution de la criminalité, des réformes sociales 
eide la diffusion de J instruction- U est permis de n'étre pas procureur 
et de ne point partager les antipathies de M, G., mais il faut néan¬ 
moins rendre hommage à un livre qui est bon dans 1*ensemble, et qui 
mérite d étre lu. La définition sociologique du crime, la répression vi¬ 
sant a la protection sociale et à l'élimination du criminel, la peine de 
mort déclarée nécessaire, au mépris des mièvreries humanitaires de con¬ 
vention. la déports lion rigoureusement appliquée aux récidivistes, la 
critique vigoureuse du tarif des peines, tout cela est solide et nettement 
exposé. M- G, présente lui-même son livre au public français ; il le 
fait dans une forme alerte et facile, à peine tachée de quelques incor¬ 
rections qu'il sera aisé de faire disparaître 

Il, Après une introduction physiologique qui remplit le quart du 
volume, et n'a pas de liens bien étroits avec le reste, M. Féré nous 
donne une série de rapides esquisses qu'on lit volontiers et sans fa¬ 
tigue, et ou domine l'idée d’un traitement curatif des criminels, assi¬ 
milés aux aliénés : méthode dispendieuse, ci qui sera une utopie tant 
que l'on aura pas établi que les ■ dégénérés » criminels sont suscèpti- 
blés d'une guérison radicale. 

Luci en EIkkk* 


agi, — It<r permis* **nér*i d* fa|^hlU3d«np1ïle ferefùnn*, par Rci\ê 

KmviUtt* bibliophile bvtwn, avec le concours de MM, A, Apurll. Ch. Bercer, 
eic, p etc* q. 1 faseiculc-, ftentifis, J. Pli bon ce L. Hetv^ f i bü?» 

P+ 1 1 3 à iSâ. 

Le nouveau fascicule contient des articles fort intéressants. Conten¬ 
tons* nous d'indiquer les articles sur le jurisconsulte Fr. E. Baron, que 
Ton surnomma un peu trop complaisamment le Varron dë la France 
{p, laS-iapb sur le littérateur A- M. R ■ Baron du Taj*a t dont le nom 
patronymique a été souvent pris pour un dite^p. 1 3 ü-i 3 f ], sur le poète 
et {raducteur Jean Barrir* de la Gahssotiièrë (p. 146*1 avec recti¬ 
fication d'une erreur de Quérard], sur divers personnages du nom de 
Basiard (p + 166-177!, de Beawnanoir £p* s 5 5-264)1 Beaumont 
(p. 263-371), de Beaupoilip. 271 -279)4 etc. Nous appelons de nou¬ 
veau la bien veillante attention de nos lecteurs sur le grand mérite 
du recueil auquel M, Kervilcr consacre toute son érudition et tout son 
dévouement. 

T s dis L. 

i* P. lüq, I. H parer tu défiât, p L aoo, K. 1 d'en bas ; i^boliûoü de payer les 
ouvriers--*; p. «s, 1 . 7* Sentimcntais; p- 161 + h 3t. Le mal menacé par le délii 
(miii p. 341. L 6|; p. 267, I, a^ en pourra nous remarquer ; p, 3 ïi f I- u, ■Ima¬ 
gine de pouvoir; p, 5 Sy T (- *o r plus grand Je ce que.,. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du S juin / tiSS* 

M. le d r Carton adresse à l'Académie lu copie d r un certain nombre d'mSÆîiplions 
relevées pu lui en Afrique. 

L'Académie sc forme en «mité secret. 

À lu reprise de la séance publique. l'Académie entend tes rapports qui lut sont 
présents par diverses commissions, 

M. ScKcFer, au nom de lu commission cliargée de juger le concours ouvert, pour 
le prix tkirdin, sur Vütstoirê sTEdesse, annonce que je prix n’est pas décerne, U 
sujet sera remis au concours pour t année 1B91. 

M. tiaruier de Moynnrd, au norn de la commission des études du Nord de i'Afr b- 
que. rend compte des principaux résultats obtenus par M. René Basset, au court de 
la mission Ail >inëg:ü Qui lui a été cnnrtée, tut les revenus de h fondation Benoît 
Gantier, pour L'étude du Zénaga et des divers idiomes indigènes de La contrée. 

M. Léon Gautier annonce que U commission du prix de la Grange a décerne le 
pmç il M. Louis Déniai:son, archiviste de la ville de Reims, pour su publication du 
poème d'd/wfri de Nertimwt dans la collection Je la ^Société des ancien a test» 
français. 

Mu Paul Meyer annonce que la commission du prix Brllnet, qui avait à récompen¬ 
ser t ceue année, le meilleur ouvrage de hibiographie du moyen 3gc. a décerné le 
prix iï M l’abbé Ulysse Chevalier, pour ton Répertoire Jet sources historiques du 
mtfyvu dg€* La commission a regretté de ne pouvoir disposer d'une seconde récom¬ 
pense en faveur d'une ditacrtalïon manuscrite et anonyme en latin, qui lui avait été 
adressée* sur les éditions du Pt viris itltiSlri&US de Genriadïus 4e Marseille. 

M. Deîoctie donne quelques renseignements Sur l'étit des fou elles des arènes do 
la rue Monge Le déblaiement do la scène étant fini le comité chargé par J'admirii*- 
Î ration municipale de la direction des iraVluX, a décidé d T omployer les fonds dispo¬ 
nibles à maître au jour la partie où sc trouvaient les gradins des spectateur». 

M- Hçrgaignç communique l'introduction et les principaux résulms d'un mémoire 
où il aborde I étude des origines de la liturgie védique par Un examen de la for me 
métrique de* hymne* du II relève successivement les hymnes qui *m[ do 

simples collections de formules ou de strophes liturgiques ei Ceux qui sont des eus- 
fraj mut lormes ou d’autres réciwiions co tu b» née* expressément pour des cérémo¬ 
nies Analogues U celles dont se compose, dans le rituel definitif. le sacrifice du soirn. 
Un g»r(Ji nombre d'hymne* proprement dit* QUI des conclu lion su» Je* ï n troJ ne iL n 1 
qui révèlent des concordances non moi ni frappantes et dont la valeur liturgique ex¬ 
plique en outre la plupart des exceptions apparentes au principe rnêirique du classe¬ 
ment des hymnes- m. Bergaigne termineen signalant Ici principales différentes des 
rituel» propres aux anciennes famille» védiques, ainsi que kurs ressemblance* en¬ 
tre eux et avec le rituel commun. 

Ouvrage* présentés : — par M. Georges Perrot : <L Lacour-Gato\ Auéouùj te 
Pieux et son tempst — pat M- Renan; i°Hartwig DanroHOuan, Etudes sut' Ut 
inscriptions himyaritiquet rapportées par Glaser ; s 1 » tL. M&rri p divers opuscules 
sur l'histoirede l'an â Avignon.; — par M.Héron de Y il le fasse 1 Léon K^irr, /jij- 
crïpfio HJ romaines de l'Algérie (offert Q l'académie par le fils de l'auteur, M. Edouard 
Eiriucr, receveur des ünanccs à Issoirej; — par M. de ftoxière : Esmcts, Mélangés 
d'histoire Ju droit et de critique. 

Julien IÎAVÉT. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Sëdnees des 2 3 et 3 o mai 1 ÿSS, 

M, Munie donne la liste des ai listes, architectes, sculpteur», peintre», qui ont 
travaillé en Italie et surtout û Milan dans le courant du %n m siècle* 

M. Coorajod signale FimporUncc des faits recueillis par M- Munlz comme preuve* 
de rinduence de fin franco flamand sur Part italien du xiv siècle. 

M. de Raye communique 11 photographie d J une fibule écrite trouvée prè» de Man- 
toue : M. de Lastvfrie, l'estampage <runc épitaphe du xi m siècle provenant de Vienne 
en Dauphiné; M, Bâbeâu, te moulage d'utic tête de style archaïque trouvée fl Troye*. 

M, de Villoloxse présente divers objets, principale ment, de brCDie* achetés derniè¬ 
rement par Lui pour k Musée du Louvre. 

Ducnvitif* 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Pup. lUipJ’iMJrne d* AhirchrssQu /SJj. frpukittu'd èîiriflf-LrïW rent, tfï, 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 26 - 25 juin — ÎS88 


mvwmmmMm * 293* LroKatu, Un nouveau miouKirit de L'Anabate eTArrien, — 

194. Rl*MECK r HUlOÏre de Itt poésie latine, L — 30, J* tUvïT* U tachygraphe 
ïcatïenne du X* fiifecle. — 3 q 6. Cartulairc de WoTm* r p. p- ôü*S^ I. — 397. Jrjfttt, 
U Livre des Simples de Mûdènc et son au leur, — 39^3^. Bedbebd. Rabelais 
El Villon, — 3no. Gruâü p Invention de chasse pour prendre kt loups, p. p- 
MATtriff-DjusvAULTi — 3oi- La Noble Leçon* p- p- Wusitit. — Bus. Peyre, N4 
poL'ûn I et ton Temps. — 3o3. Coups,, La ihèorie klnlienne de la canniblinrc* 
— 3 o4- Fischer, Ubland. — 3 ûB. Revue Africaine* Table générale. — Chronique- 
Academie des Inscriptions. — Sociale des Antiquaires de France. 


1^3. - ülfie noue EInn<!*cbrirt ¥Ott Anlan# <vm*hn*U, von Professa r 

D* S t Ldhel (WîsscnstfctifUâdic Abhandlungen n* qij. 

M. Lederer prépare une édition de YÂnabo&C d'Arrkn dont le texte 
sera consumé daprês des mss. inconnus ou négligés jusqu'à ce jour r 
et comme spécimen de la méthode qu’il emploie pour établir les bases 
de sa critique, il publie k collation d'un ms. de Ltyde \ Faîte sur l'édi¬ 
tion d'Abkhi, pour les deux premiers livres seulement. Quelle est la va¬ 
leur de ce mi. ? mifïtaii-il I 1 honneur d'une collation aussi détaillée? M. L. 
garde le silence sur ce peint parce que les collations qu'il a des autres 
tn%s- sont peu fidèles et ne se rapportent d'ailleurs qu P à une faible parue 
d'entre eux. Cependant il est à croire que s'il n avait pas reconnu ou 
cru reconnaître à ce ms. une certaine valeur, il ne se serait pas donné la 
peine d’en faire une collation aussi minutieuse» j'aMais dire surchargée, 
Est-il bien nécessaire, en eflct,, de relever l'absence ou les fautes d'ac¬ 
centuation lorsque l'accent ne change pas le sens du mot; à quoi bon* 
par exemple, mentionner îÿvttva? Jè crois cela d'autant moins nécessaire 
que dans beaucoup de mss, des xv+ et xvt* siècles les accents sont droits, 
tracés négligemment et ont souvent l'aspect d'accents graves. Une pa¬ 
reille minutie charge une collation sans utilité et empêche de trouver 
facilement les variantes importantes. 

On ne peut que louer;, d’ailleurs cette collation pour sa clarté et pour 
le soin avec lequel elle paraît avoir été faite, 

Àlf. Jacob. 


j. Ce ms. du xv* s. appartient h !□ bibliothèque de rUniveralié de Leydc et p ra¬ 
vi en t de Perizonius iVocrbroekjfc M. L. donne U description détaillée dt H partie 
qui eon lient r^ju^dir d’Arncn.. 
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Nouvelle série, IXV, 









AS VUS CRITIQUA 

_ Oilû RriiTilîïnïh 41gmTiTcI)I« rromS*rlien DîelHA*g« l DkKlüng 

Jet RcpübSik* Siutigin* Coïta. 1J&7* ¥1-^4^ p. in-B. 0 fr- 

L'aspect élégant de ce volume suffirait à montrer que nous n'avons 
ici rien de comparable à T End impensable mais illisible Histoire de la 
littérature romaine de TcuSeL C'est en effet tout autre chose qu'a 
voulu faire M, Ribbeek, et il y a pleinement réussi. La compétence 
scientifique de Fauteur était indiscutable : tous ceui qui liront cette 
histoire de la poésie latine lui rendront ccue Justice quii est aussi 
habile & mettre en œuvre les matériaux que zélé à les amasser. 

Le premier volume, seul paru jusqu’à présent, va depuis les origines 
jusqu'à Cicéron et Catulle. Chaque poète a dans le Livre une place 
proportionnée à son importance ; les œuvres qui subsistent encore ou 
dont les fragments conserves permet Lent de sc faire une idée suffisam¬ 
ment ncüe, sont étudiées avec assez de détail, maïs sans longueurs. Le 
livre est bien composé et sç lit avec plaisir 1 pas une seule note! pas de 
cita [ion s de textes mais des traductions, et souvent des traductions 
m vers. 

Un livre comme celui-ci ne s'analyse .pas. H serait sans intérêt aussi 
de signaler quelques taches légères que Fauteur y a laissées çi et là \ U 
vaut mieux remercier M. Ribbeck d'avoir donné aux savants et aux 
lettrés un livre qui manquait jusqu'ici, et qui trouvera» nous le 
souhaitons, beaucoup de lecteurs en France. G est d ail leurs des livres 
d'exposition générale, comme celui-ci, qu*il conviendrait de traduire bien 
plutôt que tant d'ouvrages qui s'adressent aux spécialistes, h qui une 
traduction est de peu d'utilité. 

Louis Do vau. 


lr| 5 _ ^ j L HAYE!, ï.n Tncli|ffrtiiilil4 Il atteinte Au Puni Iniplri- 

racTtc Nationale.. 1 ^ 7 * 

Cette étude de M. Julien Havel se rattache directement & son pré¬ 
cédent [ravaïl sur l'écriture secrète de Gerberi {Acad, Insçr. Com^tes- 
rendus 4® série XV, 94-11 3 )- M. H.» qui est parvenu à déchiffrer le* 
notes tacbygraphiqîira jusqu aujourd'hui incompréhensibles des lettres 
de Gerbertp avait considéré tout d'abord ces notes, suivant F opinion 
courante* comme une écriture dont Fauteur seul et ses correspondants 
avaient la clef. Des découvertes récentes en Italie et en France de do* 
cuments uchygraphiques dü i 1 siècle ont fait revenir M. H, de cette 
opinion* 1 ! prouve dans l'intéressante brochure qui fait Fobjet de ce 
compte rendu, queGerbert n T a lait que se servir d'une sténographie 
usitée en Italie dès Avant son premier séjour dans ce pays* 

La lachygraphîe dont il s'agit, dérive — en tes altérant — des notes 
tironîennes. M. H, suppose — je ne sais si c'est à bon droit — que 


t. P^r exempte ce qui est die p. ic, à propos du terme hidui* 
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1 ’jdée de transformer les natations tachygmphique* de i'antiquité sera 
venue oui scribes du. moyen par suite de is nécessite de posséder, 
pour transcrire les noms propres d’origine germanique, des aigles in¬ 
connues aux lexiques tîroniens» Peut-Être M. H. a-t*il trop strictement 
restreint au x* siècle et « l'Italie l'emploi de cette écriture tachygra- 
phique. L’altération de la notation tironienné par des signes syllabi¬ 
ques se rencontre déjà au vu» siècle et dans les diplômes carolingiens et 
oitoniens. IL est possible aussi que les NoîuIqG de Saint-Gall {Moi t* 
gcrm. Htst. script II, 1B0], se rattachent au même système (v. Lin. 
Ccntralbiatt 1888 fév. 4}. 

Les notes tachygraphiques étudiées par M, H. se trouvent toutes dans 
des actes notariés. Elles constituent dans les uns (A. B.) une signature 
de notaire comparable au Recognitionsçeichen des diplômes impé¬ 
riaux t dans les autres (G. D. E.), elles forment plusieurs lignes au verso 
du document. 11 est certain que dans ce cas — comme le suppose 
M. H, — elles ne sont autre chose qu’une minute écrite par le notaire 
avant l’expédition de l'acte. S'il n’en était pas ainsi, on neût pas bien 
certainement eu recours à la tachygraphie. L existence de cas minutes 
au verso des actes est un fait intéressant pour l'histoire du droit. Br mi¬ 
ner a prouvé qu'en droit lombard, il fallait, au moment d un contrat, 
que le parchemin destiné à la transcription de l'acte fût transmis par 
l’une des parties contractantes à l'autre. Mais il suppose que ce par¬ 
chemin contenait déjà les formules diapositives du contrat au moment 
de b transmission, (Zur Reckîsgeschkhte der Romische» u. Ccnrtanis- 
ctten Urkundtn. 86 sqq. 100*101) . Les documents C, D. E. de M, H. 
montrent qu'il n’en était pas toujours ainsi. Au moment de la transmis¬ 
sion du parchemin, le notaire se contentait de jeter rapidement au 
verso, en notes tironîenncs, la substance de k acte, la date et les noms 
des témoins, réservant pour plus tard (post tradita) la rédaction au¬ 
thentique, Ce n'étaît évidemment pas là une règle générale, mais un 
usage propre à certains notaires. Les trois documents qui, dans la bro¬ 
chure do M. H, présentent celte particularité, sont l'œuvre du même 
Johannes, notaire ù Asti. 

En appendice, M. Haï et donne la transcription des textes taebygra- 
phiques qu'il a étudiés et le catalogue des caractères qui y figurent. 
Une planche héliographique accompagne son curieux travail. 

H. Ptoentce. 


soi- — Quelle* »„r CenfiiiriiitUer Hudi tVûMH*. t.TbriJ. Urkündenbuch 

Jcr SuiiiWormi liernvîgegeben dureti Heinïiîh Bow, l. Bantl, Berlin,\V«idtnâan t 
tSUü, xvi-âoS pjges, in-4. 

Les villes de Coblenz et de Trêves ont depuis longtemps leur cartu- 
laire (Urkundenbucfi} publié par Beyer, celui de Spire a été publié, 
en iSS 5 , par Hilgard. M. Boos aborde la même entreprise pour Worms. 
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Ce premier volume s’ouvre par un diplôme de Dagobert de Tan 617 
par lequel k roi des Francs transfère i L’église de Worms les biens et 
les droits qu'il possède dans le Lobdeiigau, exceptù siipe et comîtaiu ; 
le document k plus récent esi un acte de l'an i 3 oo par lequel un no¬ 
taire de Worms délivre à léglise de cette vïlk copie authentique de 
pluskurs chartes anciennes. 

Un appendice reproduit ; 1» un extrait de la précieuse correspondance 
du ii e siècle qui nous a été conservée dans le Codex Vat* Pal.* glo (à) ^ 
et qu i Ewald t entre autres, a étudiée dans k Neues Ârchiv; on sait 
q^une grande partie des lettres de ce curieux recueil intéressent 
Worms; s a k formulaire ou recueil de modèles de correspondance! 
conservé à la bibliothèque de Trêves et signalé par Mone dans la 
Zeitschrift fur die Geschiehte des Gberrheins. Ce formulaire du 
xm* siècle intéresse Worms, ainsi que Strasbourg^ Mayence, Cologne. 

M. Boos indique pour chaque pièce les sources manuscrites qull a 
utilisées ou connues, les ouvrages oii le document est déjà imprimé. 
Bon nombre de pièces sont simplement résumées avec renvoi à 1 ouvrage 
qui contient le document in extenso. Une bonne table des noms de 
lieux et des noms de personnes termine ce volume qui m h a paru satis¬ 
faire, en général, h toutes les exigences de la critique K 

Paul VtOLLET+ 


| jC Mij-f d«a ^-1 m [k 1 1 * pi tnédll «le lliiii^uo el itulem’ï p^r 

CtarleE JqreTi professeur à k Faculté de* lettres d'Aix, COirrapondant de l'Insti¬ 
tut» membre de la Société des Arllt|Vtir»i5 de Normandie, l’flîis. Picard, i^îWf, 

in*8, n p. 

La Bibliothèque Estensc de Mode ne renferme deux mss. dû xv' siè¬ 
cle, dont l'existence est connue depuis longtemps, mais qui» comme le 
rappelle M. Joret, n'ont été que récemment étudiés, avec le soin 
qu'ils méritent, par M. J. Camus. Le premier, un ms. latin, est inscrit 
au catalogue de Y Estensc, sous le litre de Tractatus de herbis ; le 
second n'est pas latin, mais français', catalogué comme un Dicihna- 
rium GaUicum herbarium, ce n'est autre chose qu’un livre des simples. 
M./. analyse à fa fois ce livre et Je travail de M. Camus; il rapproche 
de ce travail les Recherches sur les anciens Herbaria du docteur 
Saint-Loger (Paris, 1&86, in-8*], dont il s est spécialement occupé 
dans un important article de la dernière livraison de la Romani* 
(p. 590-597). M. J. établit que M. Camus a eu raison de reconnaître 
dans le Livre des Simples une traduction du l'raetatus de herbis, 

r. Voici quelque* observation* de détail ; 

— P. î* 1ïgiiesi,c su b intégré coiuintiniiaTo^ Ji correction fmwiliftff* ^aurtiKllc 
pas dû etre proposé : 

— P. 5 g ce suiv. t pficc "î. Dana ceïia pièce, on a employé des îiilLquei pour ks 

leitrci suppléées; et n'ôïïnl pas appliqué dan* le r«t« du verte» ü + a pas sa 

m»n cTésTt. 
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œuvre probable de Mitio dn Siena, maïs a eu tort de voir dans ce dît* 
nier traité le texte primitif on complet du Ci rca instant i en outre, il 
constate que le copiste (1438) qui s'appelait Le Petit Pelous. a écrit son 
œuvre dans la ville de Bourg, et que le traducteur du Livre des Simples 
fut un B as-Normand. Toute la discussion fait honneur à la sagacité du 
philologue, du critique, et donne la meilleure idée de l’ouvrage considé¬ 
rable que prépare M. Joret sur l'histoire delà botanique au moyen-âge. 


üt*Sjelal»fl 14^-135!. FfirdansUi fif S. 3 roph&^ Kjœ- 
henhiTO* Cad. 1884 * %* 4 Q& f* p*r. in-S. 

2(|, r j t _ FhAfm ViLLoif, i»csi n-iûr-tB , T*?*tnun^?ni* ovcrsal i rï.n*i,ede it 

S. lîroberg. KjLËbenîiavn, Cad, fBB5 t nâ pn îh-jî. 

M. BrobÉrg a passé sa vie à enseigner notre langue usuelle, et non 
seulement il sait la parler et Pëcrïirâ purement (Manuel de ta tangué 
danoise à l'usage des étrangers. Copenhague, A. Fr, Hœst et fils, 
1^82, xxxiTf-sSt p. pet. ïn-S*}, mais de plus il est fort verse dans notre 
vieille littérature : après avoir publié en danois, comme programmes 
de Pétrole latine d'Odense, trois études critiques sur 3 Hutei de Ram¬ 
bouillet \ le Roman de la Rose et nos Mystères du moyen âge, il 
n'a pas craint d'attaquer de vieux restes et même des plus difficiles* 
Dans le choix qu'il a fait de Gargantua ei Pantagruel, il a sans douté 
été guidé par une singulière coïncidence de dates (d’ailleurs incertaines) 
et par une association d'idées assez naturelle. En i 8 S 3 t on se préparait 
à célébrer à Copenhague le second centenaire de la naissance de Holbcrg 
(né en ïfiSq, mort en tySq), le plus distingué des disciples de Molière; 
or, deux siècles, ou pour parler plus exactement deux cent un an plus 
tôt, vivait lé joyeux curé de Mcudon, né selon les uns en 14-8 3 «, mort 
en 1 553 . M* Brobtrg trouvait donc là, sans sortir de sa spécialité 
française* une excellente occasion de célébrer du meme coup le jubilé 
de deux écrivains dont l'un a imité Molière et dont l'autre a été imité 
par lui. 

Ce n’est pas une traduction complète quHl a donnée; d v un côté s ÎI ne 
s est pas attaché au mot à mot, mais il a rendu autant que possible les 
gallicismes par des danîsmes; d'autre part il a fait de grandes et nom * 
breuses coupures de manière il réduire l'original de plus de moitié, 
tantôt sautant par-dessus des passages qui auraient besoin d un com¬ 
mentaire perpétuelt tantôt se bornant h en résumer d + autres, ou à 
supprimer des répétitions de mots ûll d’idées qui, pour être variées et 
graduées, ne forment pas moins tautologie. Dans ce travail fait avec 
goût, il a réussi à donner à ses compatriotes tout à la fois une idée 
générale de l'œuvre et la connaissance des plus beaux morceaux* 


1. Hâtç! Rambûtiiftetf Odense, iS 63 ■ ™ /tciKanor ont RoSért f Ibid. 18(79 ; — 
Thealrti j Midddaldem. t : Uct rdigiusse Sltucspil i Frùntrig, LbîdL 1874., 
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Si ces élagages ont le défaut d’altérer la physionomie d'un récit trop 
touffu P ils n’ont du moins pus été sans contribuer à la faveur avec 
laquelle il o été accueilli parle public danois. Le traducteur a ainsi 
atteint le but qu’il visait, comme il le déclare dans une préface bien 
pensée et bien écrite, et qui était de faire apprécier le plus gaulois de 
nos écrivains modernes. 

Dans un travail beaucoup plus court sur un précurseur de Rabelais qui 
le die souvent, M.Broberg a mis en vers danois les trois cinquièmes envi¬ 
ron des pièces du Grand Testament de FrançoisVillon .La tâche déjà djf- 
lidle, à cause de l'obscurité de certains vers, est compliquée par la forme 
poétique, quoique l'interprète ne se soit pas astreint à rendre k teste 
français mot pour mot ou vers pour vers. 11 est vrai que le danois! avec 
ses composes, se prête assez bien aux travaux de ce genre, pour lesquels 
U n^qftre cependant pas la déplorable facilité de la langue allemande. 
Aussi le traducteur a-t-Ü dû ajouter par ci par là des épiïhères ce 
parfois des vers entiers, se gardant néanmoins de travestir son 
auteur qui, dans ce nouveau costume, ne manque ni dé charme ni 
d'élégance* 

E. Beau vois. 


Joo. — !\u ii v î l 11 c* iiLwntloii * i o din«itc pu-ar y ren-Jrc et aster les loups de Ii 

Frince, par Louys Ghuau, avec une notice et des nçtis, par JL &U*?iü-Dai»valxï. 

Parifl» iouault, Prit : 8 fr. 5o. 

Ce livre imprimé en iôi3 A Paris «chez Laurent Son ni us, me Saint- 
Jacques, au Gocq et au Compas d'or *, n'a eu probablement qu'une 
seule édition. L'auteur, Louys Gruau, était curé de Sauge (aujourd'hui 
Siiulge), village de l'arrondissement de Laval, à une dizaine de lieues 
de la ville du Mans. Parce qu'il était passé maître dans h chasse au 
loup, il obtint les bonnes grâces du grand-veneur Hercule de Rohan, 
duc de MotUbaion, qui le présenta à Louis XIJ! encore enfant. Non» 
ne savons pas en quels termes le jeune héritier de Henri IV compli¬ 
menta le lueur de loups, ni ce que devint plus tard Louys Gruau. H 
est probable qu'il continua ses exploits cynégétiques ; qui a bu boira, 
dit le proverbe et quî a chassé, chassera. 

Plusieurs conciles, entre autres celui de Tours, tenu en B ï 3 S întcrüi* 
sent aux ecclésiastiques d'aller à Ja chasse, II peut se faire que tout d'a¬ 
bord le clergé ait tenu compte de cette défense, mais die ne larda pas â 
tomber en désuétude. Au xvê- siècle, elle paraît complètement oubliée. 
GuilL Bouchet nous raconte une aventure assez désagréable arrivée à un 
prêtre qui était à ïa fois chapelain et veneur d'un grand seigneur; 
Claude Gaucher, aumônier ordinaire du roi Charles IX, Jehan du Bec p 
ûbbé de Mortemer, Simon de Bullandre, prieur de et bien d'au- 

ires, ne furent pas excommuniés pour avoir décrit les plaisirs de la 
chasse, et s\'tic livrés avec ardeur A cc divertissement qui ésï 3 comme 
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le dit Bossuet, une image de la guerre. Louys Gruau eut «pendant des 
«mpules : dans la Dédicace de son livre â Monseigneur de Montbazon, 
et dans sa Préface au Itcteur, il a soin de nous prévenir qu il ne t e^t 
pas adonné à la chasse par divertisse nient, mais * par charité »; son gi¬ 
bier à lui, ce ne sont pas lièvres, lapins, perdrix. et autres innocentes 
créature* : tl ne poursuit que les loups, c'est a cette engeance seule qu'il 
fait une guerre acharnée, * afin de soulager les pauvres peuplai cham¬ 
pêtres de ces meschat» et raalfaisans animaux. * Il était bien placé pour 
cela ; de la Grande et de la Petite-Charme, forêts voisines de sa paroisse, 
s'échappaient des bandes de loups qui venaient rôder autour des mai. 
sons et des bergeries. En peu de temps, Louys Gruau en détruisit jus¬ 
qu’à soixante-sept : je suppose que dans les environs on dut le surnom¬ 
mer « le tueur de loups », comme de nos jours Jules Gérard fm appelé 
des Algériens « le tueur de lions », 11 est à noter que notre chasseur 
prenait sa proie dans des lacs et filets de son invention, ou encore dans 
des a fosses tournoueres » qu’il nous décrit longuement, « sans chien* 
et sans tumulte ». De cette façon, il croyait moins enfreindre les saints 
canons qui défendent la chasse nu* prêtres, car un tel exercice, dit-il, 
en s’appuyant sur une glosa > des Décrétales, ressemble plutôt * a pesche 
qu‘à chasse ». D'ailleurs, si nous l’en croyons, les chions nuisent ici 
plus qu'ils ne servent, parce que, en entrant dans le bois, ils suivent la 
piste (Tu n lièvre, d'un lapereau ou d’un renard, et font sortir le loup 
par oh on ne L’attend pas. A une chasse de cette espèce, avec lacs et fi¬ 
lets seulement, Pline le Jeune venait avec ses tablettes t Louys Gruau 
était trop chasseur «ans doute pour y apporter même son bréviaire. 

L'ouvrage de Giuati n'a qu un mérite!, celui di être très rare, dit ave,. 
raison son éditeur, M. Marlin-Dalrvault, En effet, il est écrit lourde, 
ment, et l'on v rencontre peu de ces locutions pittoresques qui abon¬ 
dent dans Gaston Phœbus, dans Du Fouillons, peu ou point de ces 
mots signifiants qui ont enrichi notre langue. U a des étymologies qui 
font sourire, comme celle-ci : « Lupus vel leopus, quasi leonl* pe*. 
comme ayant pied de lion *. Ce qu'il dit du loup et de son naturel est 
emprunté aux anciens, h Pline surtout, et il ne fait que répéter sur cet 
animal toutes les fables que l'on trouve dans les Bestiaires du moyen 
âge. Pour détruire i l'engeance louvière n, il voudrait que les mallai- 
teurs pussent se rédimer de leurs peines ou de leurs amendes en four¬ 
nissant un certain nombre de têtes de loup. Les plus criminels d entre 
eux seraient condamnés à perpétuité à faire la guerre à ces animaux, au 
lieu d’être envoyés aux galères. Il y en a plusieurs, ajoute—il naïve¬ 
ment, qui aimeraient mieux subir de telles peines que de « saluer un 
gibet ou de prendre la mesure d'une roue », Finissons sur cette idée 
qui ne manque pas au moins d'originalité. 

A. Dei.rovi.lx 


i. Ella ut asssx curieuse peur être citée : ■ Panera taqueum iîve rets, *ine ela- 
morc, «nibu» si itrspilu, lies! clerieU, eiiam moaichc, qui* est £cdu* piscationis 
potiu.ï quam vîïïfltïonis », 
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Soi. - La Noiile L*çûb, teste original d'apci» le manuscrit de Cambridge 
avec tes variante des menu serin de Genève et de Dublin, suivi d'une traduction 
française et de traduction en vaudois moderne, publié par Eiouspl Morte r 
(Avec fac-similé;. Pdria, G. Fnchbaciui-. tSSS, in-4, q 5 pp, 

M, E. Monter, après avoir exposé, dans un livre réeent 1 , l'état 
présent de la science sur la littérature des anciens Vaudois, a jugé avec 
raison qu'il était utile de publier l’un des principaux textes de cette lit¬ 
térature : la Nabis Leycon. Ce texte est intéressant à un double titre. 
A la philologie romane, il offre un des monuments assez rares d'un 
dialecte qui fut surtout un dialecte parlé, et, au point de vue de l’his¬ 
toire ecclésiastique, il a longtemps servi de fondement à des hypothèses 
importantes sur l'origine des Vaudois. En «Uct, ce poème est daté, mais 
la leçon du vers oti la date se trouve, varie suivant les manuscrits. Ceux 
de Cambridge portent 1400; ceux de Genève et de Dublin, iido. Cette 
dernière date a été, jusqu’à ces derniers temps, reçue et défendue par 
les historiens vaudois réformés, jaloux de reculer, même au delà de 
Pierre de Waldo, si possible, l'origine de T Israël des Alpes. M. M,, 
s'inspirant des travaux de Dieekhoff, de Ëradshaw « de Todd, parait 
démontrer, d'une façon solide, que la date donnée par les manuscrits 
de Genève et de Dublin, certainement plus jeunes que le ms. de Cam¬ 
bridge, est probablement une fraude pieuse du copiste. Toutefois cette 
opinion soulève encore des contradictions. Naguère un pasteur vaudois, 
M. H. Bosio -, reportait à la fin du xn* ou au commencement du 
xi IF sjècle la composition de la Noble Leçon ; et M. E. Comba, qui, 
en 1881, dans sou Histoire de la Réforme en Italie , estimait que ce 
poème n'avait pas été écrit avant 1 Sûo, parait incliner aujourd'hui vers 
l’opinion de M. Bosio. Il essaie de montrer, en tout cas, dans sa toute 
récente Histoire des Vaudois d'Italie que même après le livre de 
M. M., * le débat reste encore ouvert. 

La publication du manuscrit B de rUniversitê de Cambridge aidera, 
espérons-te, à la solution d'une question que les préjugés religieux eut 
réussi trop longtemps à obscurcir. Ou ne peut que regretter que 
M. Montât n'ait pas pu, comme il en avait Je dessein, joindre à cette 
publication un long travail sur les variations du dialecte vaudois de¬ 
puis ses origines jusqu'à nos jours, en attendant les études promises, 
paraît-il \ par MM. Paul Meyer et Fœrsier sur cet idiome roman. 
_ A. R. 

r > fiinotre littéraire des Vaudois du Piémont. Pari». Fitebbacher, i885, in-S. 

X. Btiitctm de ta Société d'histoire validais?, n, 1. 

3 . Pari», Fischbachcr, d Turin, Loucher. 1887, pp, 17 ^-j<jj. 

4 . Hia, Litt., p. i3i et suiv. 

5 . Comba. Vaudois d'Italie, p. agi, note 1. - M. P, Meyer a exposé son opinion 
sur Ja question des livre* vtudoiM propos de la publication de Todd, dan» U Revue 
tritiqui, }, p, 36-41. 






721 


fl’HISTOIRE ET CF UTTËHATtJ&li 

_ ftogûr Peyre. i^ü p [lolroan k et «pu te&ip*. IIlstd l fd fnîliC-lifi. gûttVif- 

n*tnent intéricuf, lettres, sàenoa. ci arts. Ouvrai llluslrd de 1 3 ptaaclm en 
couleur cl de 4ÎI gravures «l photogravures tTflpr« les documenta de révoque 
ci les monuments die l'art, et adeompa^ntï de al orce# ou plans. Pans, Fïrmïn* 
DHoi* iSSB, m-êS6 p, in- 4 . 


Cet ouvrage continue k série des volumes richement illustrés que îe 
Bibliophile Jacob (Paul Lacroix) a composés pour k maison Dtdot, 
C'est un beau livre d’à rennes. Les gravures, choisies avec goût, sont 
pour k plupart très intéressantes* Une chromolithographie représen¬ 
tant lUmpéraLrke Joséphine à la Mal maison d'après Prud'hon, est une 
erreur qui, heureusement, est restée unique; mais* par contre* que de 
curieuses reproductions de tableau*, que de beaux portraits \ H faut 
peut-être donner la première place aux admirables gravures d'après 
Charki et RafTet, qui fait revivre avec tant de sauvage poésie ks sol¬ 
dats de la Révolution et de l'Empire, 

Ces illustrations complètent heureusement le texte, qui me parait, en 
effet, présenter une lacune assea grave : on nous annonce * Napoléon 
et son temps ». En réalité, si Ton excepte les très brefs chapitres sur 
ks sciences* les lettres et les arts, qui ne sont guère qu'une utile 
nomenclature* le livre de M. Peyre n'est que l'histoire d'un homme; 
il n'est pas assez ce tableau d’une époque- On ira pas tout dit quand 
On a raconté les guerres de Napoléon, exposé l’organisatLon politique et 
les réformes administratives, esquissé le mouvement intellectuel sous 
l'Empire» M + Peyre aurait dü insister aussi bien sur la vie et ks moeurs 
des Français d’alors, sur leurs occupations, leurs plaisirs, leurs cos¬ 
tumes, peindre la cour, le monde des salons, la vie militaire; il a 
beaucoup parlé de Napoléon et très peu, à vrai dire, de son temps. Il 
est permis de le regretter; nous aurions pu avoir un livre original; 
nous n'avons qu'une biographie de Napoléon de plus. 

Je mkm presse, d'ailleurs, de dire que cette biographie est étudiée avec 
soin. L'auteur a puisé aux bonnes sources, bien qu'il n’ait guère puisé 
qu'aux sources françaises- Il na pas fait et il nkvait pas à faire amvre 
d'érudit; il a résumé avec intelligence et facilité les travaux des histo¬ 
riens antérieurs, Son récit est d un bout à l autre très attachant ; ses ju¬ 
gements sont éclairés et équitables.M* P-,cela est visible, doit être rangé 
plutôt parmi ks admirateurs de Napoléon que parmi ses détracteurs. 
Non pas qu il cherche à, dissimuler ses fautes, ni à les justifier; il les 
reconnaît souvent et les juge avec une sévérité qui ne paraît pas lui 
coûter le moindre sacrifice; mais il iï r a garde de trop insister. Son Na¬ 
poléon I É|t n est pas celui de Norvins qui exaltait encore les imagina¬ 
tions il y a trente ans* On sent que la critique a définitivement conquis 
ses droits; elle tient une place suffisante dans ce livre. Mais c'est tou¬ 
jours le Napoléon de F épopée, le Petit caporal, l'Homme à k redingote 
grise, On le discute* on le blâme même, mais on le veut aimable, ce Ton 
nous invite discrètement à pleurer sur sa tombe. 



itvtit chstequk 

Ce point do vue nu que J s'esi placé L'auteur explique peut-être k dis¬ 
proportion qu'on rem arque entre la première partie de son livre, et k 
dernière- La jeunesse de Bonaparte, ses premières campagnes, le Con¬ 
sulat, ont été traités avec une prédilection manifeste. A partir de i8oB s 
l’auteur presse davantage l'allure de son récit : les affaires d'Espagne 
sont lestement expédiées, dès que Napoléon a quitté k péninsule 
L'histoire des Cent Jours se résume presque tout entière dans la cam¬ 
pagne des sept jours f 1 5 * 2 1 juin), et l’on serait embarrassé de dire ce que 
pense l'auteur de ceite néfaste aventure. U passe trop vite aussi sur la 
captivité de Sainte-Hélène, qui donnait cependant l'occasion d’une cu¬ 
rieuse étude morale. Napoléon prisonnier s’est montré et raconté lui* 
même avec une sincérité relative dont II fallait profiler. Le chef dEm¬ 
pire avait accompli son oeuvre; rendu par l'inaction à sa réelle nature, il 
redevient lui-même et se laisse voir de plus prés. Sous k César déchu, 
on retrouve l'homme avec son tempérament brut ni, sa sensibilité déc la¬ 
ma foire, son étonnante connaissance des choses et des hommes, es sïl— 
liftions et ses chimères. M . Peyre s'esi trop vite dérobé à notre légitimé 
curiosité. 

Dans Je détail* îï serait facile d'indiquer beaucoup de choses bien ob¬ 
servées : ainsi le rôle joué par Bonaparte dans la préparation ou L'exécu¬ 
tion des coups dérat du 1 3 vendémiaire* du 18 fructidor, du tS bru¬ 
maire; ainsi ks causes qui amenèrent la rupture de k paix d'Amiens, 
rendue inévitable, autant et plus parle besoin égoïste que l'aristocratie 
anglaise avait de continuer k guerre pour ajourner k triomphe de la 
démocratie, que par les usurpations de Bonaparte ; ainsi encore fa dou* 
toute use impression produite chez ceux même qui admiraient !e plus 
sincèrement Bonaparte par rétablissement de l'Empire. Sur d'autre* 
points, on voudrait des compléments ou des correctifs. Les armées ré¬ 
publicaines ce surtout l'armée d'Italie, en 1796, sont peintes avec uns 
saisissante vérîië; la nature de leur patriotisme est finement décrite. 
Pourquoi ] auteur nk-t-il pas tenté une semblable étude sur les armées 
impériales? La politique religieuse du premier consul est présentée en 
bons termes; mats pourquoi nVl-on pas insisté sur fa concile gallican 
de 1 S1 r et sur la persécution religieuse des dernières annéesde l'Empire? 
Les erreurs de fait sont nssea rares ; ce sont pour la plupart de simples 
méprises qu’une révision plus attentive des épreuves aurait fait éviter, 
et que, d'ailleurs, fa lecteur instruit pourra corriger facilement Im¬ 
même K Ces taches légères n'enlèvent rien â fa valeur du livre. Malgré 

t . Voïd qucEquea-unet de ces famés de dite çu de nom ; page 3a il faut lus le 
Tttnafo, non k Panaro; paj?e 78, Lcgnsgu, au lieu de Legnina, faute qui est répété* 
plusieurs fais, Pige #40, 11 ne frut ni dire, ni écrire prmtancîsmraEo* ; quand en 
emprunte un mm à reapagaol, il faut lui çonseï ver si forme espagnak» Page 383, 
k nom de Dônauwculi u étâdtformc. Paje jEb ei #9^ le même viLEage dans la 
plaine de Marcngo est appelé san JuJsanu ce GiuHarm; cette dernière forme est 
la seule exacte, Page 400, il faut corriger le tiùm de Beethoven (écrit Beethoven! j de 
munie celui de Wielaqd (écrit WleJaude, p. ^4), Page q3 ï* UJm csi mis par inad- 
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d’hKTGIILK ET CE tlTliltATCB* 
ses Lacune#* U resu un des meilleurs livre* de vulgarisation qu'on ail 

écrit sur Napoléon. Ce n est pds un mince mérite* 

Ch. Mkqnt. 


3o5. - Herman a Coiin- «<»“- tUpo.-i* de»* R,rtoit*ane- i- Titien. Berlin, 
Dùmmler, iSttî, xxiu *t 6iû p> În - B * 

Il est superflu de donner d'un livre paru depuis trois ans 1 un résumé 
qui n’apprendrait rien à ceux qui le connaissent, et moins encore à ceui 
qui ne le connaissent pas. On ne peut exposer eu quelques lignes le 
développement systématique de toute une philosophie. Je me borne a 
quelques remarques, qui portent sur l'esprit de tout l’ouvrage. 

M, Cohen Scsi aperçu, entre la première et la seconde édition de son 
livre, que la philosophie de Kant est la vraie, et toute vérité, La pré¬ 
senté édition, qui est une ceuvre nouvelle, nous offre le commentaire 
systématique, très minutieux et très perspicace dans sa forme un peu 
froide et hautaine, de la théorie kantienne delà connaissance. Je rends 
volontiers justice au livre, qui restera, en dépit de la prolixité un peu 
rebutante des développements, mais je ne crois pas que la doctrine ait 
cette unité triomphante qui « conquis M. Cohen. 

Le centre de la théorie kantienne de la connaissance est La déduction 
transcendent ale des catégories. Liant donné qu’il existe en fait des ju¬ 
gements synthétiques a priori, la validité de ces jugements ne peut 
s’expliquer qu’à la condition d'admettre que la synthèse objective a 
priori est constitutive de l'objectivité elle-même; les catégories et 1 u- 
nité synthétique de L’apcrception qui s'exerce au travers d'elles, c'est-à- 
dire le squelette logique a priori de la pensée mis à nu par b déduction 
métaphysique, sont en même temps le postulat nécessaire de toute 
objectivité; les conditions métaphysiques, c’est-à-dire de fait, de toute 
connaissance objective a prhri sont du même coup les conditions 
mm sc en dentales, c'est-à-dire de droit, de toute objectivité et de toute 
nature en général. L’esprit connaît fl priori la nature parce qu’il la 
fait et dans la mesure oü U ia fait. — Jusqu’ici la doctrine est très sim¬ 
ple et très claire; mais ici les choses se compliquant. 

Gomment l'entendement constitue-t-il l'objectivîii? Il est accordé 
qu'il y a an présence La sensibilité, toute passive et réceptive, et 1 enten¬ 
dement, tout actif et spontané. La connaissance est synthèse, la syn¬ 
thèse est synthèse d’un multiple, la connaissance est donc l’action de la 

v^rUTicc en 1^04; de ïïiüiïie, page 6*8, le J 4 juitkl 1&07 =&ï indiqué cotûîûc étant 
le premier ■nniv«mite do la bataille çfltfnis II faut corriger encore k* noms de 
Ghttbgni (toit deux fui Cbaiam, p, £§4), et de gdiffeighicvur «toit ScWghceü- 
scr p* Page Sïii sujet de r«iuJiantSchaps, qui wtix tenté d'attautacr Na- 
pûlÈofl., et qui fui on pouvait rappeler c& que Slaniondî rapporta un p^u plus 

tard : d^aprêi lul + Sdtaps était encore à Vinccnncs en 1814. CéttttprabtbLemini un 
Cdiii bruit. 

1. Je suli parfaitement innocent de ce retard. 
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spontanéité de I en tende ment sur la passivité de !□ sensibilité. La con¬ 
naissance n’est donc intelligible: dans sa formation et dans sa structure 
que si Ion admet que l'entendement est présent à toute constitution de 
toute connaissance. Cesi donc l'entendement qui opère d'abord la 
* Synthesïs spedosa * de l'imagination, puis la t Synthesïs intellectua- 
îis *. Donc, ù partir du premier degré d'information du mnlüple 
donné, toute représentation ne ^explique que par l'élaboration de ce 
multiple par l'entendement- Donc il n'y a pas dualité dans l'esprit, et 
h sensibilité n'est que la surface extérieure, et la limite indéfinissable 
de l'esprit, qui est tout activité et tout synthèse. Donc Je multiple 
donné, produit par l'action des choses en soi t n'est que le point de dé¬ 
part de Ja progression synthétique, et U limite insaisissable de la ré* 
gression analytique de la connaissance. 

Ainsi la déduction, arec la place souveraine qu'elle fait à l'entende- 
ment dès ks premières étapes de la connaissance, menace d'effacer la 
distinction des deux classes fondamentales de jugements et des deux 
puissances fondamentales de i 1 esprit; et elle menace du meme coup de 
compromettre toute la critique. Le danger augmente si l'on considère 
Ja Réfutation de l'idéalisme dans l'édition de 1787, ou son équivalent 
dans la première édition. Les représentations du moi empirique sup¬ 
posent des n Gegenstande ausscr uns im R au me » p lesquels ne peuvent 
être eux-mêmes et ne sont que des représenta dons du mot transcenden- 
taL Les données des sens T Je multiple de la sensibilité, qui devaient 
s'expliquer par l'action des choses en soi sur le moi, s'expliquent main* 
tenant par une ■ Affection v du sens externe par l'objet transcenden- 
tal = XU parallèle à !' c Ajfeciion ?» du sens interne par le moi trans* 
cendcntaî. C f est à-dire que le centre même de la théorie kantienne 
prête a une équivoque pleine de dangers pour l'intégrité du système, ci 
exige logiquement ja négation des positions fondamentales de la criti¬ 
que; cest-^dire qu’il y 1 lâ au cœur de Tidéalisme iranscendental des 
lacunes que d’autres voudront combler, et des inconséquences ou Fichte 
s'efforcera de mettre de la logique. 

Je ne puis qu'indiquer en courant ces défauts de la doctrine ; il vaut 
mieux les voir nettement que de chercher a les pallier. Et puis, il faut 
se résigner â considérer le système de Kant comme une chose morte, et 
qui se suffit â dle-mëmc, dans 5a réalité historique. Pris dans son en¬ 
semble, il n'est pas tout entier dans l'idéalisme transcendent^)» logique* 
mathématique et métaphysique de M. Cohen et de son école, de Stad- 
1er, de Nnîorp, d'EJsas. de K.-À. Müller et autres ; il n'est pas tout 
entier dans le réalisme empirique et critique qu*y trouve Benno Erd- 
mann ; H n est pas tout entier dans le dogmatisme rationaliste qu f y voit 
Paulsen ec qu'y voyait Laas; il est tout cela â la fois; il est une organi¬ 
sation vivante* qui veut être interprétée historiquement, et non cons» 

1. Ccii l'une des «rmin tondameciti]^ de M. Ch que d'identifier ubjes irawcn- 
dental, chose en soi et boumène fp + 5q5 sqq,, cf. p, 361 p 36s sq.J. 
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truite systématiquement, Il faudra toujours en revenir au mot de 
KL Fischer : ■ Kant verstchen heisst iho bistorîsch abJeîteii* i II est k 
souhaiter que l'ouvrage en cours de publication de G. Thîelc et celui 
que Ton attend de B. Erdmann mettent un terme à 1 * production in¬ 
tempérante de commentaires de la pensée de Kant où se gaspillent en 
pure perte des forces qui pourraient être mieux utilisées. 

Lucien Herr* 


304. — rndnig Uhlniid, eine Studîe zu seîner S^kükrfÈÎer. von Hermann 
Fiécher. Stuttgart, Coïta, i&$-, ïn-tf, 199 p r j mark (3 fr. j 5 )- 

Nous rendions compte tout réçâmment/jRevltë critique , n n art- 
189) d'un livre de M. W* Holland sur Uhland et son enseignement a 
l'université de Tubinguc. Voici encore un autre volume sur Uhland, 
et, lui aussi, doit son existence à l'anniversaire de la naissance du poète 
(®6 avril 1787). L'auteur, M. H, Fbclier T expose à grands traits la vie et 
I neuvre de Uhland. Il a divisé son livre en cinq chapitres : ja jeunesse 
(p + 3 - 35 )i les poésies et les drames (p. 36 *tü 6 ); rhomme politique et Je 
professeur (p. 107-148)“ s le savant ^p. 149-179)^ vieillesse et mort 
(p, 180*195). Les quatre pages qui terminent le volume (p + 196-199), 
contiennent les notes et références. Ce petit volume est la seule bio¬ 
graphie d'Uhland qui mérite ce nom; H a été lait avec conscience et 
avec goût; M. H. Fischer retrace exactement les principaux événe¬ 
ments de Ja vie de son héros et II apprécie avec justesse,, sans nulle 
exagération! le talent du lyrique et du dramaturge. O11 remarquera les 
pages qu’il consacre à l'in fluence de Gcrthe et à celle du romantisme* 
ja comparaison qu T ll institue entre Uhland et les frères G ri en nu l'ana¬ 
lyse des travaux scientifiques du biographe de Waither et du collabo¬ 
rateur des Muses zt de la Genrntnî#* Bref, cette étude d’ensemble, claire, 
précise, remplie de détails puisés aux meilleures sources, est fort recom¬ 
mandable, et nous ne blâmerons qirun parallèle, un peu recherché, 
entre Uhland et Mandai \ 

A. a 


— itcvue jifrl^iluc. Journal des travaux de la Société historique algé¬ 
rienne. Table générale iS56-iBëj. Alger; Adolphe Jourdan, Grand in-ë de vm- 
Sï 3 p. (Le volume, qui porte le millésime de iB85, a paru en avril iSSby 

La Société historique algérienne, comme le rappelle son président 
actuel, M* H. D. de Graminont {Introduction^ p. vi} a fut fondée* le 
7 avril i 856 t par M- Berbrugger* sous les auspices du maréchal Ran- 

lh Ainsi que la dernière phrase du volume £>U fauteur déclare, avec quelque em¬ 
phase, qu r * il viendra un temps oh il faudra élcVcr tes regards vers des hommed 
cotnttie Uhland, * das aus cütu teisse ndeii NsMn imd dewï greîlcn Sfftrnni* 

firuüitf der Gçg&iwûrt çn dtn BiUtm wlcàcr Mmwcr heben* * 
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don, gouverneur général de T Algérie * et, a â partir des premiers jours 
de son existence, elle commença ta publication de ses travaux, qui ne 
fut jamais interrompue; la collection se compose aujourd hui de 
28 volumes io-8*; la Table que nous publions est celle des a 5 premiers 
volumes. * Cetfe table, oeuvre excellente du zélé président de la Société, 
se compose de trois parties \ 1* Tabte alphabétique des noms de tous 
les membres de la Société dont les travaux ont été insérés dans la Revue 
depuis sa fondation JiisquW la lio de l'année 1881 * 2* Table analytique 
par ordre de matières (plus de 400 articles groupés en 12 division5J [ 
3 * Table alphabétique des noms d'hommes et de lieux, contenant les 
noms de tous les personnnges p de toutes les tribus et de toutes les loca¬ 
lités qui ont été l'objet d'une étude pendant le* 2? premières années de 
l'existence de la Revue africaine. A la suite de ces trois tables, on trouve 
un considérable travail spécial {p. 1 33 - 3 12) intitulé: Tables alphabé¬ 
tiques ei méthodiques des inscriptions romaine 4 Itbyques, ar abes et 
autres [en tout plus de 1S00] insérées datif Us 25 premiers volumes 
de It 1 Revue africaine 11836*1 SS 1) L . En parcourant rinventnire dressé 
par M. de Gramniont et par son collaborateur, des richesses contenues 
dans la Reme africainfi on admirer* l'activité et le dévouement d une 
Société qui a pu si bien dire (p- ti) : « Nous constatons, avec un orgueil 
légitime, que cette longue série de travaux fut exécutée de pkio gré par 
des hommes qui a'aspiraient ù d au très récompenses qu'à t'accomplis* 
sentent d'une œuvre utile, qu’il* furent forces de soutenir le plus sou¬ 
vent de leurs propres ressources, a 

T. se L. 


CHRONIQUE 


FRANCE, —* Notre collaborateur, Ü + LACati^GsriT. vient de faire paraître (Pu- 
ris, Tharin) i AjpjW?i le Pieux et son temps. Essai sur {'histoire de l'empire romain 
au milieu du deuxième siècle* 138-161 (zxfit-^gg pigef. grand m-£° raisin, 12 fr-J* 
La Revue critique reviendra prochainement sur cet ouvrage. 

— Du même auteur, * Ta même librairie : de F . CIùJîù Fulchro, tribun® flebis 
(84 piges, gtând-in-&* raisin 3 fr. 3 o). 

ALLEMAGNE. — bL Hugo Hcmraa va publier à la librairie de FOrphclinlt, à 
HtLk, les comédies de Rçuchlin [Johann Reuchtiws K®mœdien t tin Rtilrag 
Oischiehte des laftinischen Schutdrainas). 

— Le premier fudcttk de 11 tJerntJ^ïa vient de paraître. A partir du deoiiènte 

K Surira i,î |3 intcriptianB romaines cl kt 434 fragmenta publiés parla Rente 
âfrîcaine t de iB% à ïS8t, 3 Bi in script Ions et ql fragments seulement se rencon¬ 
trent dans Le recueil de Ldon Renier. Notons qu*une des înscriptians signalées 
ip. 1773 et qui a £té successivement reproduite dan* T Africa iltuîtrata de Gram- 
raajc, dans le Sjutogma de Rdncsius, dans le Voyage de Shaw, dans la Notice de 
Berbruggcr *ur les antiquités romaines d'Alger, enfin dons la -Rcvwe africaine t ne 
figure pas au Corpus iuscrip iforçifm latinm um de Berlin (1. V 1 II>. 
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fascicule de 18&S, U revue que dirigeait Btrticli, aura pour directeur M. Ouo Bk- 
nagiiïl, proFefseur Â rUdiventlé de Wl*. 

— Les 35% 3$«= ce 37* livraisons de VEncyelopædie dtr nçutrtH Cefdu chie* Fon¬ 

dée par W* He-hbst et éditée par U librairie Ferthes, de Gotha, viennent dt paraï- 
!rc. Cea fascicules sont consacrés aux lettre* G, R et S (jusqu'* Sthtie von 
SeAf£|H5fr^. Parmi l« articles dont nou* regretton* r*b*ence t signions ï 
Qu€S7iel et Quitmy t Quènts de Béthune* cardinal Qpitinï t Rabaud, Rame*»J de 
Carbonises, abbé de Ramé, comte Re*t f M« Réeamicr, Théophraste Renmrdot, 
Rèlhel (ou Turennc devenu, comme dît Voltaire, de général du roi de France, heu- 
ieiiBUt de don Estcvin de G*mare, fut battu par le maréchal de Pleuii-Pml'n)* 
fflgmtt, Rirnrot (son rÆle, au cptntneneonaeût de la Révolution, méiiie une opte 
dan* un Dictionnaire dTdiioiïï), J'owrobçue Ruggïeri, Smêkrê livrés iuf 

Sa Sambre et armée de Si.mbre-cl-Mcute?, de Serrnte, Jean-Baptiste Scdrjrf, 
(guerres du Notdj, etc* Lca arLicki son% comme toujours, bien Fairs P écrits d p apria 
Leb sources on les meilleur* ouvrages sur le suj ÉT * nettement résumes et mccompa- 
gnéft tTune bibliographie exacte» Remarquons en passant» eî au hasard d une lecture 
mpidft (art. tfevu/uiïenj Kntgt) que le due Albert de Swe-Ta*cb*ft n'eut jtmii* 
40,000 homme* sous ses ordres et que DumouriH avait i^oon hommes, et non 
S3.0OÜ, du moins au ië*oüt 170a î qu'on oublie de dire (art, Æigtfvi que t endrai 
est né I Toul et fart- SûinhG^rtrmin) que l ouvrage composé * <T*prfe* les archive* 
dÊ 3a guerre * esi de M. Mention ; {an , Robespierre) que Fauteur de V Histoire en 
trois Ttjiuîprt se nomme Hameî, et non Homel; qu'4 propos du Seftffnfeï, il toi 
fallu citer l'ouvrage de Lufti, dont notre Revu* a rendu compte (iJMJs* a* 471 
H t. ar+b Nous attendons avec impatience Fa publlctiion de* dernière* livraisons de 
ce grand oumge, qui sera un de nus meilleur* livres de référances 

_ l, 4 # livraison Je irûfrfertoicft de M - Fr, KutfËj (quatrième 

édition améliorés), a paru 4 la librairie Trobncr, de Strasbourg, Elle va de à 
AiicAenjcJïcNe et comprend Scs p, (45-391. 

— Le to/aa mai est mon à Dorpat 1c professeur G + TejcuküuîiÇb, Il avait débute à 

Gœltingue; il profetM ensuite à IMk ci â Dorpaï* Sel AristoicUsche FbracAitnfnt 
appelèrent fattention sur InL Ses et ses Nent Siudien *ur Geschkkie der 

^l'j/owHiircot le* vives putemiquci qiiou sait. La vigueur mordante de ses 
réplique* lui attira en Allemagne de nombreux ennemis, U se lit une sorte de silence 
systématique autour de ses LUtrariitkt Fehden, auxquelles M, Pau- lannery fut 
pcut'étTe seul a ïxndrts justice, [L publia dans ce* dernière* années une Métaphysique 
et une Philosophie de la religion, qu'il laUse inachevée. Citait T un des esprits 3c* 
pl us vi vents, los ptua persplcic», ic* plus ingénieux qtie 1 A31 smagnc aï t eus daj 1 h 
ccs trente dcirniÈreaûnniüa. U meurt à 56 ani. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du iS juin 18SS* 

M. AuELsStç Kkaisi met tou» Iiu y eus d« membre i de l'Académie ttnc cpltcstioTi 
d H çpïngks de lélc T en o* sculpté, trouvée* dam kl nécrapot^ romainfi de bmnt-JasI, 
ïi Lyon. Parmi les plu* remarquables de ces petits objet* d'an, il signale un buste do 
CrUpiEiJ Augueta, femme do rempereur Commode, <m Cybele 4 této tourelée, un 
fltûüpe composé d’un homme et d J une Femme h diversk-S ittt*, etc, 

M, sTArtm* de Jubaînvilte fait une communication sur ce que pouvaient savoir ka 
Greca, avant Hérodote, de ta géographie dç notre pay*. D'apres quelques indications 
tpar&e* dm Alistéc dE ProCOnne*e K Pintlare, Lscfiyic, DanJûSLe deS»géç, ïl constate 
quo Ica Grec* d'alors, et Doummenl le* MUêsi^ns, avaient quelques notion* assez 
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ciactcs, qu'ils tenaient U4§ doute dt* phéniciens ÎIj connaissavent l'existence 4e 
l'océan ÀiFannque. qu'il» appelai an l * l'autre- mer » + « «Ik des Mu* Ct^î^fidtï, 
situées dan* celle mer+ IFs savaient que le fleuve Islras ou Danube prenah sa source 
Jan& une chaTne: demontagnes couveriez 4e neiges éternelles* les monts Ripéet, chea 
un peuple qu'ils appelaient Ici Hyperborécns, Ces monts Ri, près son! évidemment 

1 r*-t AlriJr ,,| lüc II % ■ *.,* i<luk. .-A.— r n _ , 1 „ , „ + _ u f.» n .. 


ainsi conduit; par excès do critique, à une grossière erreur : il plaça l« source du 
Danube dans Les Pjrr^éB f Ce fut Un recul notable dans la connaissance de 11 géo¬ 
graphie physique de l'Europe. 

M^ WcÜ n'eSE pas disposé A iJrtteitre qu'Elerodote ail eu les Loris que lui reprocha 
M, d'Arboisde JubamvLlle. Les notions de ses contemporains sur le» monts Ripé es 
et les Hypcrboréenfi étaient des plus VIëucS et appartenaient plutôt au domain a de 
la mythologie qu*â celui de la géographie. Hérodote eut raison de vouloir mettre 
neitetê dans ce chaos, même au risque de se tromper comme il le lit. 

M. Maury s'associe au» remarquas de M ; Wcil et refuse de reconnaître un caractère 
scientifique aux vaguas notions géographiques que pouvaient avoir les Grecs du 
vr siècle avant noire ère. Il ne peut admettre qirHérodote aie an quoi que ce soit 
tait reculer La science. 

■M- d'Arbois de Ju bs in vil te répond qu'il n*a p.is â entrer dans ces considérations 
générales. Il s*en tient aux Farts précis. Avant Hérodote, on. disait qu’il y avait au- 
delà de La Méditerranée Une autre mer et que la source du Danube était dans une 
chaîne de montagnes autre que le* Pyrénées, Hérodote prétendit qu'il n'y avait pu 
a autre mer et que Le Danube sortait dés Pyrénées Sur ces deux points lL sc trom¬ 
pait ; donc, Sur ceS deux pointSril fil reculer la science. 

M, de Vo^üë communique h l’Académie un nouveau, rapport de M. Victor WailEe. 
professeur a l'Ecole supérieure des lettres d p Alger, Sur tes fouilles de Cherche]L II 
insiste sur l’importance du monument mis au jour par ces fouilles : Ce sont. des 
thermei 1 construire* selon toute probabilité, à l'époque de Carac&IlH- 

i>l. de Vogûé signale ensuïlr à l'attention de ses confrères Les fouillas dirigées de¬ 
puis plusieurs années par M. Dm h pic à Thimgad. ELles ont produit, ditùî, des ré- 
aulTats considérables, qui dcpsssent tout « qui n été fait en Algérie depuis long- 
lemps. Ort a déblayé tout un quartier d’une ancien ne ville romaine, rues, forum, 
boiniquesj portes, ittèâirç. AL de Vogüépsi heureux Je l'occasion qui lui est ortertc 
de rendre hommage à l'architecte éminent qui dirige ccs fouilles : elles lui font le 
pEus grand honneur* 

Ouvrages présente* : —■ par M. Dell sic : p C&ItccItQths de A/. Jules Disney ers ^ 
C&talQftûe des ffldfj-trjcrîljr u^rcïCFtî il des chart ej, par L,„ Df.listle; Notice sur un rê- 
çufîi historique du ïviîi* siècle* par Marcel dë Fréville l i n Albert Bibeau, la France 
tîP un j sam te Directoire; 3* Documente historique s relatifs a la principauté de 
Monaco le Iv’ siècle* recueillis cl publiés! par ordre de S. A. S. le prince 

Charles 11 | F per Gustave Sa!£e f tiime I ; — par M. Alexandre Bertrand : L'Rjjil des 


— ptr M. Simeon Lu^e: Louis Couh *joo, Etudes sue T histoire de U sculpture * 

Julien Hmêt. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 6 juin iSSS. 

M* Germain Baptt communique des moules en bronze gravés, qui démontrent 
que les grandes pièces d'orfèvrerie d'ému de la Renaissance ont été fondues dans 
des moules de cuivre gravés en creux s puis U prouve que cm objets ont été surmou- 
les et imité* a toute époque, mai* que l'honneur dç la composition et de la fabri- 
catLon, des oript!AUX revient â des artistes français, principalement à François brioï. 

M, M tin U ^gnalc l'influence qu a exercée sur Fcç artistes dw xV et du xvi* siècle, 
une compilation latine du xtf siècle* appelée Gcsta Romanorum* Il explique par 
linnucrice de ce iecucll le sujet d’un émail du Louvre, les quatre cils tirant sur 3c 
2 î™ fc .? c < eür F crfi ' Gaidoz, Durrieu p Lecoy de la Marche, indiquent d'autres 
tpjiïttde II mem.e tradition. 

ment à 1 ïî!-M COinraUniC l lUi Jc * en *** l'époque romaine, trouvée! récem- 

Laturièro présCnEç les photographies de divers monumenïS récemmefll 44- 
couverts a Ostie et à Arles, 

«JL ! ? b ^Jf^*“*1 .* 5gn,k u .? n, î ilkuf [e * ,e d’une inscription irouvéc <û S*tu«- 
ntise e» publiée par Mu™ton. d »pr« une copie imparfaite. 

, _ ... OttKara. 

__ L * Proprietairç-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

U Puÿ, iMpitmenr de Mar ch estait fils, boulevard Saint-Laurent, Î3 
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PÉRIODIQUES 

The Àca&iiy. n* Bi 5 t *7 déc. 1887: Mtmorials of Cateortan, bcing 
l-etcer^ front Cokridge, Wordswortlî and his sîsïer. Southey and 5 k 
WalierScott ta Sir George and Lord Beaumont i 8 o 3 'i 83 a*p- p. W. 
Kniûht, 3 vols. (Caine). — F. de Lesseps* ReeolleclioRS of forly y*:ars + 
translatée* by Pjthas; E B. W a su b un ne, Rccollotiions of a mmfelerto 
France, 1*69-1877; Memoïrsof Gauai Horace de Ylel Castel, □ diro~ 
nïcle of the principal cvcnls, pohtical and social p Jurîng ibe rdgn Oi 
Napoléon 111 , 1 85 1-1664, Iranslmed by Eolsheld. 3 vols (A, Arnold : 
les mémoires de F. de Lesseps nous renseignent sur les réelles qualités 
de rhcnnme, niais ils sont gâtés par des répétitions et l'arrange¬ 
ment méthodique Jait défaut; ceux de Wasbburnc pouvaient être 
compris en un val unie— au lieu de deux — et renferment du m por¬ 
tail rs renseignements sur le siège de Paris et la Commune; ceux de 
Vîd-GaUel sont beaucoup plus originaux et plus intéressams)< 
Précê t Industrial peace, with * préfacé by Marshall, —■ Three ïourists 
in lhe West : Bâtes 1, a y car in ihe Gréai Republic ; l- R> A lady’s 
ranch lîfc in Montana; DaAKK + The making of the Great W«t T 1 5 1 2- 
iS 83 . — Philology versus 11 te rature (Collins)* — Tennyson’s inspira¬ 
tion from the Pyrénées (Hûï.kyns-Àbrahall). — Johnson** jpcULUg of 
m coco-nuï w (Birkbeck Hïll). — * Steerman » (Round : pourquoi ne 
pas adopter et mot?) — « Rasenna a and c Tursenoî « (Rïd^évvayL — 
The life a. letters of Ch. Darwin, induding an autobiographie! chap* 
ter, p, p Fr. Dak^tat, 3 vois (Bciincit : second an,) — « Era sinus Dar¬ 
win * and « Evolution, oïd and nev (S. Butler]. — The Finnic ori- 
gin of llie Arvans (Woods’*. — À Hebrew Etkkname (Neubauef). — 
The va Ils of Ch ester (Blair}. — Roman inscriptions at Chester (Wac- 
kinj. 

The AÜaeiiaeiJHi, n fi 3 1 38 , 17 déc. 1887 : Ki^gi_ake t The invasion os the 
Grimca, ïts origïn and an acconnt of iis progres-s down 10 the death of 
Lord Raglan, vol. VH a VI JL (Fin de cci ouvrage, un peu prolixe, 
maïs écrit avec vivacité]* — Fr. Marthe Elisabeth Gilbert and hcr 
vork lot îhe blind- — Spurrell, Ilotes on the Hebrew lest of the 
Book of Genesîs, wiih IWo appendices. (Utile. quoique sans origina- 
Eté]. —- Q'Rkiu-y et Oldcastle* Life of Léo X 1 IL — Notes from Cam¬ 
bridge. — * Ticonderoga » — The Büleyiï pedigree (Bu lien et Greens- 
treetj- — Letters ai Cromwell* — Jevidi-PcrÊîan mss. (Nasbaucr). — 
Miss Veley, — * The Impérial Gazeîïecr of India ». — Miscdlança : 
Cymbeline, J II, G, v* 79-81. (Elze.) 

Lfterttrwhai Ceatralblalt, n a 5 ï p 17 déc. 1&E7 : Manchot, die Heîiïgen. 

— B il hl, Dogmatik* — Regesia a relis épiscopat us Magdcburgcnsis. 
p, p. v. MülVeksteîot, ÎIL layo i3o5< — Campbell, Histork rae- 
tka. I T p, p. Plaît™* (publication d une chronique fort intéressante,] 

— Fïuebehsbüro, der Rekhsiag zu Spcicr i5a6. (Bon,) — Talscher. 

Gesch. der Jahre iSii-tSyi, 11- IV. (A désapprouver*) — Stjïlvh, 
-Laudkarten, ihre Herstellung u. titre Fehlcrgrenzen — Ascolî, Spr*- 
chvrisEensch. Briefe T übers. v* Güierbock. [Trad, d"une œuvre où l'on 
trouve une foule d observaüom fines et profondes, et qui donne Vidée 
la plus haute de réruditjon ci de la pénénation de Fauteur.)— Red- 
RECit h Gesch, der rom. Dichtung, I. Dicht. der Republik + jBien écrit, 
populaire dans k plus noble sens et de la façon la plus utile, ü recom- 
mander.) — Pauli Crosneosîs Ruiheni aique Joanms Visliciensis car- 
mïna, p, p T K^üqkijtevici — Englisch-dcutsches Supplemont- 

Lexikon, — AdUagton, ihe most pkasanfu. délectable taie of the mar- 
rîagc of Cupid and Psyché, with a discourte on die fable by Andrew 


L.isfi. (Etude de Lang, iras attachante et appuyée sur des matériaux 
rassemblés avec soin.) — Stehls, Ons = Rur = and \Valdnamen des 
Kreises Tbaan im Oberelsass. — !.. Lisse, klemc Schrilicn IJ fCp. un 
prochain art. de la Revue.) — Bcschrcib. Darstell. der kh. Bnu-uml 
Kunstdcnkmalcr des Kfiaignicks S chien. - w. Whtbh, der■ Lnier- 
riche in der Volksschule. — Lmusch™, Katalog der Handsehnften der 
Biblkiihek zu Bamberg, II, die Handschr. der Hdlcriana. 

D’ulscb* Littêralürzeiiuuj, n* 51, 17 décembre 1887 : Dillos, Boeder- 
taal vau Jésus Chrisim. (J {tâcher-) — Bôlsche, Die niturwiss. Gruna- 
iagen der Poe^ie. (R. U Meyer.) — Posttnumf, Nadrtrtgc m AIcïsïï- 
cler Trallianus. (Iwan MüÙcr r cp. Rente critique, 18^7, n tt 46, 
art. z 4 z .) - H, Wmrsnt p De fastis Verni Fbccï A Ovidio «dhifains. 
[Léo : bon J — GîLavsrr, Àd Ovidii Hcroides qtKiesîioncs cntïcae ni 
ezegcticae. {Ltû : improbables.} —Maoscs, Studicn zuQviès Méta¬ 
morphosent ( Léo : très exact,] — EJ- MrtLLEn r Simi und ^jpuvcnvaut- 
sdiutc deutsoher Wïïrter s-5. {Secmaller : trop de famés,) — Er. Schmidt, 
Charakterîsiiken, (Mînor r cp, Revue critique* iS®7 n n a 5^, ar * T r~° T y 
— GmiiocsTt, Beitrape z lit Geschr Ludwigs des Baiers u, 5 _ csn jr r ^ c3 . T9 
d i c Rom b h rt, (À II m an n,] — R vc7?i t M agistrat u - Rcform. i n St ras- u rg 
bis e 5 îo* îHollaeniier . travail très méritoire d'un jeune érudit -m otT u 
24 ans ) — MËtMECËJE, das StralcndorJSiche Guiachien u, der JliJirncf 
Erbfokesircii. IV. BdüVr : soigné et instructif) — Bonn- Von Sîmsibar 
zum Tasiganjika, — K, PtAnsOfi, die Fronica* cin Bertrag zur Vitsch + 
des Christtîsbsldes im MSuelaltcr. Kxms : très impartant.) — Von 
Zü-ongetc, die Sdtôâenbarireien des Saebsenspiegds, t. Scnrëder,) 

CffitkügiECÎïe g&lehrt-fi n n 24, v fT déc, 1887 ' Dlc AbhandL der 

Ichwàn es-safâ in Àuswahl, hrsg, von Dietkhici. (Très loug ar 1 T î c | e “ c 
A. Millier.) — 1 Quctlen zur Gesehidite der Siadt Worms. L 1 \ L rkun- 
den zur Geseh. der Stadt Spcycr- Schulte*) — ZimaHaNN» das Archiv 
der Stade, Herman nstadt und der s^chsîschcn Nation, (Pc rl bac h ; 
publication très méritoire.) 

Tbeolflgîwbe LUeratoieHtm», 24, 3 déc, 1S87 : Swsgg, Bïblîsche 
ÀrobioLogie, Land und Lente* Natur und Volktdeben, (Hor« 0 r~ 1 4 e 
Old Testament nccordlng to ibe septnagint, p. p. Svbtk* 1 * Gcnesis 
(Sdiürcr : édition t rès recommandable, i — VV f inke über die VV iederhers* 
te[ 3 r der ait. latein. Bibelübersetzunp : Codex Corbciensis sîvc Quatuor 
evangetia ante Hîeronytnum latine translata, p. p Beilshkiw. — u:*:u :s- 
caiîa cccxïvrn paTrurd psetidepigrapha, c grtiecîs codicibus rec. p. B\- 
tifol, copiico contulit Hï¥f.rn\t i (Eichhorn.) — Fki^eKSSüpg, Der 
Rckhsug zu Spcici ï5i 6 im Z usa mm en h a ng der pol-t- ti- kirctil, 
EntwkkL BeuLschlands im Reformadonszeitslter (kawerau : Eiul 
avec soin.)“ Lossek, Briefe von Andréas Mastus ui\d semen Erctin* 
den, . 5 J 8 ^i 5 7 3 . (Von iîelow/ - Mecïs, Un.erc SKllungzur &hnlc 
îm Angcsiizht der heutîgen Wîssenschali von der Schnft. [V\ . Herr 
matin.) 

JtbrbikLir filr jddiscliB GeaebisbLa ülcÎ iiUwatur, herat^g. von Dr. N- 
BntlLL, Rabbîner der ïsraélit. CJcmeinde in Frafik tu rt pm Main + \ïll 
jeKrgang Frankfurt am Main, Veilag von Rtiti und Kuhkr. 1BS7 
(La librairie oErc les sept premières années au piîx de nimk) ; 
Bic epîstolfirischen Apokrypben und die apokrypbçn ZusBXk zum 
Bûche Daniel. — JMLtceUen : r É Der Igypttache Vezir Ttçrj Berdi- 
2. Baronomashende DarsttUtnag oîchtrüdïsclier Nqinefi bei hebrüis- 
chen Nameiu 3 - Das Sendscbresben Saul Le vins dber den in Aï- 
Tona über ibn verLsingten Basm- 4- Zur Gcscliichte der Juden m 
Frankfurt am Main- 5 . Dîc Haarbedeckung der jüJischen Frauen + 
6. Isak Akrisch, 7. Die Synagoge der Siburesicr in Rom* S- Mose 


Ibn Schanas + 9. Eingeschalmc Partie*! im bLibylonîschen Talmud, 
10. Synodcn der deut&chen Juden im Mîttdalier. u t Das Musik- 
in sim ment Àlamou sa, Der Rîius von Troyes- RetenSÏOnen* 1. 
Lifïi NeuhebnUscbes und cbsldâîschcs Wtfrterbudr. î. Kokut Aruch 
CtimpLetuin, 3 - Jubelschrïfi Züm neun^igsten Geburstag des Dr. L. 
Zunz. 4 Egers, Diwao des Abraham Ibn Esra, 5 . RostN, Reîme und 
Gedichte des Abraham ibn Esra. 6 r Bachkr, Lcben und Werke ïbn 
Giinuchs. 7. GrlLelkr + RappaporPs bebrâischc Briefe, S* Drach^ak, 
Jehuda Haggug. 9. Nktjhaijkr, Catalogue oT rlie imnuscripTs lu tbc 
Jcwîsh College London, eû- Einstein, Josef Kuru, 11. Zœklich. das 
Michsor Nürnbcrg. 12 Bërunëh, Lchrgedkht über die Accente von 
Josef {b.) Kalonymos, i 3 . Bdmr é Midrasch Tanchuma, 14 , Bl&eh, 
Debarim suit*. 14* Bu b ru. Agadhchc Comment arc zum Bûche Ester, 
i 5 . Buber, Schibolc HaJekci von Zidkia b. Abraham* 1 7 * Perles, 
Beïrriïgezur Geschkhte der hebnîîschen und ararrùiisthcn Studien. 18, 
Güdrhann, Erziehungswescn und Cuhurdcr Juden Italiens im Mmeïab 
ter, 19. Halburstau^ Cûmmcntar jum Sep lier J «ira von Juda b + 
Barsihi. 20, Harkavy, Studien und MUtheîlungen. Vierter TheiL ît. 
Sammelband kleixier Beiïrfige aus Handschrîfien-Berïchiigungen und 
Zua&Uc» 


Wochenschrift fCr kïassische PÏjilüÎDgie p t$ novembre rSSy, n* 46 : E. 
Betuk^ Quaestioncs Dîüdorcae mvthograpbae (Schneider : bonne étude 
sortant de Bécob de Wiiamowîtz*MfiJlendDrL) — H. Saup^ii comm. de 
phratriis atticis |Cohn.} — S. R&otach, La colon ne Trajane [Weizsàcker : 
fort recommandable,) - Sqphocus ÈLecîra. Rcc. et eipL Ë. WimùHfi*, 
Ed. IV cutp K, WttCKLEiN (Gledïtsch : en général, bonne édition. 1 — 
R.Octler, In Hermocratis orationeni, Thucyd* VI, 33 , 34 fWidmnnn: 
sans valeur,) — H. KausE t über Interpolât ionen su Xenopbons HcJle- 
n i k h J Grosse r : smgnë et clair.) -- ü. JiuFn, Naehlese zu Horatius 
(Filtîn n'approuve pas la méthode de rameur*) — Ausosn opuscula 
ree> R. Peiper (Baehrens : P, n'est nullement à fa hauteur de sa tâche.) 

Al Schwahz. La tein taches Lcscbuch. (Prümers), 

“ al novembre 1887+ n* 47 : SxEiGF.R. t De versiium paeonicorum et 
dochmiacorum apud poetas graeeos usu ac ratione [H. G ) — Aristopha* 
kïs Plutus. Ann01 crit. in sir- Fr* H, M, Blàtdes (Kaehler : travail 
PEU solide. — F. \V. Schmidt t Siudïen zu den griech, Dratnaiikcrn, 
III iLevy : digne d'attention.) — Plabtî comoed. Ree, Fr. Lao 1 I 
[Abraham : malgré quelques bonnes conjectures, l'édition ne constitue 
pas un progrès dans les études sur Plaute.) 


Zçrlscbrifl fùr EaUidÉscÉio Thealog-Efl, IV, fascicule iBS7 ; Atkandtungen ; 
ElOïzke, die geheimen Sünden in der altehrîsïlkhéu Bussdisciplin. 
IL—Srhtwç, Zur Orjen^ierung in der Sündfliiihfïage. — Giîtsar, 
Paralipomena zur Honoriusfrage. — RecenSÎûttÊn t Felten, Papst 
Gregor IX, (E, Richard ] — Fisohfr, das Problem des Uebds _ 
Rfsfjians, De competemia civil! in Vinculum conjugale Inltddium. — 
PLEiTB«Htt Adiesïe Geschichte des Brevier^ebeîs* — LiRftHEiaEft, 
Gnade u r Sacramente. — Sticlic, Katolicko Pastirsko Bogcoslovje. -1 
Kolirm, Verfassung, Kultus und Disciplin der Kirche nach TertuF 
tan IPIÜif) ^ PistLWG» BjThory et Possevino, - Anûïekien ; Con- 
troverscnübftr die Anfenge des T^linariienqrdens, fEhrle.) — En glu; 
Altchristhchc Studien, (miles.) — Eine a plpstlîcb approbîerte s 
j . j. n S esc hiÇhte. (Gnsar,) — P- Croiset's Herz-Jesu-Buch aus dem 
S S^jnchen. CNoldinJ — Fortseizungen und ncue Auflagen 
SSS£E?« Werke < - Kkinere MitDwiJungcn. - Lîteraris- 
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ÉTUDES HISTORIQUES SUR LE PEU¬ 
PLE ROUMAIN, par A. D, Xexopol, professeur à l’U- 

ni ver si te de Jassy. In-ii.....*. 4 fr- 

LES ORIGINES DE L’HISTOIRE ROU¬ 
MAINE, par A. Usictsi, publié par G. Bexsesco. In-l8 3 Fr. 

LES ROUMAINS AU MOYEN AGE, 

par Â, D. Xe:i0Pül, In-S.... 7 5o 

CHRONIQUE DE MOLDAVIE, par Urechi. 

Texte roumain et traduction par Em, Picot. Un fort vol, in-8. ai fr, 
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PÉRIODIQUES 

Tha Aeatomy, ti® fii6, aidée, 1S87 ; The life cf W. Basses, poçt and 
philo logi si, by bis dntightcr, Lucy Baxter, (Bradlcy ) — Stam.eto* t 
S a me official correspoitdetice ol G. Canning, 3 vols. (Hamilton : deux 
vols importants qui prouvent ce que lit Cauning et comment il a bien 
mérité de sa patrie.) — Brigkam, Guatemala, ihc land of the Queual, a 
sketch, — Leiters of Rica r do to Malt h us, 1810-1823, p. p. Bosar. — 
Luciano Banchî. (Metcer : not née roi.) — The Cambridge édition of 
ihe septuagtnc- (Hort et Sanday.) — The Stowe mi&sal. i.Maccarthy.)— 
Spdlicans. (Rb y s Davids.) - Aboth di-Rabbï Nathan, p. p. Schkch- 
teh. (Friediandcr.) — Philotogical books : Skeat, prmciplcs ot En- 
dish ctymology (le meilleur guide sur ce domaine!; rbe poems oi 
Laurence Minot, p. p. Hall. (La meilleure édition parue.)—New lndian 
inscriptions. (liurgess.) — The Chèdi era. (Kielhorn.) — The engin ol 
the Arvans. (G. Berlin.) — A btlingual list of Assvrian gods. Pincbes.) 
— Dr Schliemann. (BlinJ : découverte des restes d’un temple d'Aphro¬ 
dite A Ccrigo, l’ancienne Cythére.) 

The Atbeoaeiijn, n* 3 i39, 74 déc. 18S7 ", sir Henry Layard, Early 
ndvcniures in Persia, Susiaua a. Babylonïa, includitig a résidence 
among the Bakhiivnri a. other wild tribes before the discovery ot Ni~ 
neveh, a vols. « {Fu11 of attraction to a large cîrcle of readçrs and siu- 
dents. *) — Mahaffv, Greek life and thought, from the âge of Alexan¬ 
der to iltc Roman conquest. (Beau sujet habilement traité, mais trop 
d anecdotes s livre d'nn amusant raconteur,)—C laydeh s Thc eany liift ot 
Samuel Rogers* — Bradsliaws Railway Guide. (Madan.l Ticonde- 
roga. (Format!.) — Ingenuous Hone. (Ross Houe.) — Dr John lole- 
ten. (Mahafly.} —The Boleyn pedigree. (Walter Rye,) — Guppy. I he 
Salomon islands and theïr natives, et I h*? Salomon Islande ljiéil geo - * 
logy p general (ratures and suïtabïlïty for colouEsaüpn, ■— Fhe 1 nizs* 
tine Exploration F und. ■— Notes front Rome- (Lüticiani-) 

Lit^rariaçbéa CftalraJblatt, n 41 52, 14 ddc. 1SS7 - Th. H aKî^ack, Lut Lie v $ 
Théologie, IL Lehre von dem ErlBser 11- der Erlosung. — KLkitfPAUL + 
Ncapel u. seine Umgebunge/ Florenz ln Wort und Bild. (Ouvrages de 
luse, d'ailleurs fort aitacliants). — PrrcRSKK, Danske geistlige stgükr 
fra mïddekldercn. (Très utile ] — Mgkneweg, Johann von Dalberg, 
cln deutseber Humanist u» Bischof î 455 *i 5 q 3 * [Très impartant*] ■ 
Mostebo r Vies al, Historia general de Pilïppinas, L— Büukgeqïs, Neu¬ 
châtel et la politique prussïanne eu Franche-Comté* (Méritoire; cp. 
Revue critique^ tSSy, n D 47, art, 2,5o.,] — Eckfrt* der Kaukasus und 
seine Yüilcer. — K. Lehman», der Kontgsfriede der Nardgermanen* (De 
grande valeur.} — A treatisc on àyrbc grammar by Ella of Sôbhâ, 
éd. a. iransi, by GottkëU.* (Très satisfaisant.) — Abraham Ibn Esra T 
Reime u + Gedkhtc. p + p. Rosis, IL — O- Schséjdt, Die handscliriftl* 
UeberlicL der Brkfe Ckero's an Attkus, Q + Cicero, Brutus in Italien. 
[Recherches excellentes et fécondes,) — Be^keaum, die anal, dir. Mé¬ 
thode des neusprachl. Unterrichts. [Rien de neuf) — Irische Teïle, 
p. p. Stoxes u. WiXDiscMï II* 2. — Gûltmf.r, dis Roiandslied des 
PfafFcn Konrad. (Soigné it sagace]. — Holtzixgér, Kunâthist. Stu- 
dieu, (Enrichit la littérature de l'archéologie chrétien ne*) — Hryire- 
màsw, Jason in Kokhîs. (Travail comme toujours,, plein de savoir et 
de finesse.) 

jjgutsehe LüUrattuï0rttiôg, ti° 52i 24 décembre 1S87 : Otto p Commm- 
taraum Rbmerbrkf, il, 8*16. — Cf.sca p La teorka délia conracenza 
nella hlosoba greca[Th, Weber : soigné). — Maîlly, Etudes pour ser¬ 
vir i Thistaire des sciences et des lettres en Belgique et de la culture 
Intellectuelle i Bruxelles pendant la réunion de la Belgique à la France 
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Gramenaiik 3 5 * Aufl- p* P* rfJm Ai a CasüS in derspaicferi histor. ( 
3 S Î^Tycho Mommsen: tris - 

demie* (H, J. Mü«*r vLSTSÎSÎSiïï iSShtool m» & Ouel- 

Go^EK^Grundti^ zur G ^ e Jf C r Xmmsen al» sÆriftsîclfcr, Ver* 
Ica, H et II I. Jî ZrawSWte^ï C P* fi * rtWtfrrfl " 

zelehniss semer Sclmiten,>. P- ^ j Te descfai sub versa meme- 

o-a _ , .&%,■-■ rhrmmlUC.j — VJAIrASHi -_ i _ -X*..■ Tr-^t fini 



«tZaqu?-- * - ^ S?- *■ breî 

J Koser t cp. ürwe rnliçue, i8*7i r 4'A- = u . Gescbichts- 

Jah.e 1 m Uen W^ % ru*E^ÏÏÆP- Bapok, Der De- 
denkm. der Provmz^N dc nouveau). - Kw£«“* 

nunmiionsprocc» JJjM ■ 1877 - 1878 , IlI > die BlocaJe 

ïtril. Rückblicke anf den ross- tUrk. ^rieg 1 * 7 / / 

Ptewnus. JliniwUTit*) , . lft oa « Hûffgp, der hei- 

GtEttîngischBselekrtfi taiffguii ■' 1 j_i . livre qui, eu parti* 
li B = «5 .on CW™«0^«^ ° ^£12* cô.ô'.on.o 

par lésiiMon «moût p<* WWW «*» rÊSoite •; "p- 
saine critique ci met b lende ytm und an fiegcl, brsg. 

* Aufcitzc zar persisdien Ges- 
vonK. H user- fEuckemï - rf* F —J oubu». die 

K&SseWaÜHiitîSiHi. [Herzog : trm* «*»*-) 

Thualogisetw LiteratamitunR,_ n- ai,J7rétament (Gregory.) — 
of the Lcicesier codex of Xhc N»J^“. c £^npeT tfichuei in ^ 
Doctriiia XII apostolorum. - V. “ u V Rdigtfm 

bîldendeu Knnst.jFicker : *ra 1 l î ( ,^riide de Gotcsdnckd - Gass, 
nacli déni Ncuen Testament. (Trts 1™* £ : lrès utile.) 

Gearbicbie der chnstl.dien Eüuk. H, a- l inQ “” n - tschek Berlin, 
Reparler ium fût ÏŒBA*Wits«|seh*ft, V!£ j e ' r italêeimcbem K unît 

SpeSümn. itt/, Jjw- I S^ÆftftSÜ bSSSS-O:■- 
in XIV Jabrhundert, par Hjlgj* - D " 

Die Monmscyclen der br^mnkwL.ïkh des XV« n Jalirbunderis m 
deatsche nod ü«d*r andischt; _ D ic Gemaldc des Cari 

den klemeren Sanimlunj.cn, p- ■ K __ Comptes rendus des ex- 

Andrcas Kutban tu Graz ; par J 'jV ST ^ restauraiions et des fouil- 
posi lions, des monoments, des c h*ssk, Uebcr Gçaichls 

les. - Comptes-rendus P ^Umhen der Venus von Milo- — 

asymmetrien. — Salomom, Ueber die rnmnen __ rXTt espa . 

Sehloss Goltorp, em norducher Edi bSJSSfé U meuble en France 
Kuol (aperçu feut *t commode), — ÎTader Handstfanfan 

PîpTTendums favorable). ^^S’-BibbSaVbie. 
der Kûo. Sibliothek su Bamberg. . - - _ _ . cn Belgique, lotne 

Revus âs l'instruction p'üWiqae^supérieure ei m _n > mçsü f C l’Aihdnde 
XXX, 6 * livraison, 1887 . 9' M *Î5SJS !£ C*vizc*, prioejpaux 

BS 5 S’Ü.'ÏÏSTteîïk^ t 



Propose « «. élégie, P. TlKna» : ““ Ef .«âo. n- io. 

avec autant de talent que de f ^' ^ rmoï iis îatinï pkbeh 

an. 26il- - Haï, jiuatsnus apud 1 lions de forme. 
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REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 

Recueil trimestriel 

publié par 1 ‘ Association pour l’Encouragement des Etudes grecques. 
Abonnement: Paris, to fr. — Départements, 11 fr. — Etranger, 12 fr. 

A partir du p rea ,i Br trimestre 1888 les publication* de T Association pour lo* 
lancement de* études grecques vont subir une transformation complète. Au lieu 
du volume compdet qui paraissait en une fois, & la fa de l'année, l'Association 
publiera désormais une Revue trimeatrielle intitulée Reçue des études attentes 
•i . h 10 feuilles m-8. Conformément ù. son titre, cette Revue embrassera doua 
«on programme foui ce qui louche à tu Crée* ancienne, mêdiivaié ou moderne, 
philologie, archéologie, histoire, littérature, état économique et social. Chaque 
numéro compreudra quatre parties : 1* articles de Coud ; 2» mélange et docu- 
meuta; > comptes-rendu* crttiquesî 4* chronique. Cette domîère partie tiendra 
le publie français au courant de toute, les découvertes archéologiques üouvellen, 
du mouvement des académies et des «diversités, etc. ; « * C ra | n partie ttcUidU, 
étémeul d'infurnistiou immédiate qui manquait A J’Ancien Annuaire. Des il 
présent, la rédaction accueillera avec plaisir Unis le» renseignements précis et 
•locumsntfa Le rédacteur en chef de la Reçue est M. Théodore Rk,s*cii qni 
recevra tes communications au bureau de la Revue (cher AI, Leroux, éditeur), 
Iûus /w jeudis dû 4 ri 5 heures. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Publiée sous la direction de MM. G. Perrot, de l'Institut 
et À. BËtiTHAjfDp dê rinsiittite 
Mensuel* 

Abonnement ; Paris, 3 a fr. — Départements, 3 z lh — Etranger, 33 fr, 
A dater de 1888 la Revue archéologique est augmentée d'un Bulletin 
rpigraphque dont la rédaction est confiée a M. Cagnat, professeur 
au Collège de France. 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

Recueil trimestriel 

publié par la Société d'histoire diplomatique. 

2' Année. 

Abonnement: Paris, 10 fr. - Départements, st fr. - Etranger, 22 fr. 
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PÉRIODIQUES 

lhe Academy, n D 8i7 fc 3 i déc, 1887: Kinglakë, The invasion of lhe 
Crîmea, VII a. VIII (premier art.) — Personal remembrantes of Sir 
Frederick Pollock* somctïme Queen's rcmembrancerT Leach> — M AcitEtf» 
KiE, Austral Africa, losing h or ruting it s beiog incidents a. expériences 
in Becbuunaland,, Cape GoLony and England, 2 vols. — PrxAvo t Hîs* 
torîa de las ideas esteticas cri Espuoa, tome IÏI 1 vols. I et II, ssgta 
XVIIL (YVL Webster : plein de details et très fouillé) — Correspond 
dertee : W + Barnes a. contemporarv critïrism (Palgrave). — The Isis t 
tlic Ock a. Oxford (Stevenson}- — TheTodd lectures [MaccartLiyh — 
a mort 1 * amorî p (Gonino] — * Dim Sassenach 1 (Jerram). — de 
Qtf atrefâges, txitrod. à fétude des races humaines (Grant Allen : * a 
mdancholy monument of misdirected industry ») — The Yueh-Ti a. 
thcearly Buddhïsi mission a ries in China (Terrien de La coupe rie). — 
The Cbcdi era (Cunningham)» — The Phoenician god Malakhum 
{ Honghton]. — The annual meeting of the Egypt Exploration Fond- 
Roman ïnseribed a. sculptured atones, (WatkJo.] 

The Athenaean^ n n StgOp 3 i déc, 1887 : The Life of W- Barnes, poet «- 
philologîsr* by his daughter, Lucy Baxïër. — Mackenzie, Austral 
Africa; Anderson, Twcniy-five years in a wasçgûn in lhe GoLI Régions 
of Africa; BelgxaYe, Luck al the Diamond Fjelds; Li.lis, South Afri- 
can sketebes; The Wreck of the Grûsvcnor a. oiher South A Fri ci n 
potms; Lovcdalc, pasi a. présent, p* p. J, Stewart. — The works of 
Pryden, p- p. Saintsuurv, 1 X-XIII.“ The life of R. GeHîni, transi. 
by'SïHONDs. — Somé official corresp, of Canning, p. p. Sta^leton 
itrès intéressant.'; —- Antiquarian li te rature. — School-books. — Ticon- 
derogn * (Campbell). — The hundredth bsrïhday of lhe Times, — 
Etruscan tombs [Mercer]. — RowiOtham ¥ A hisiory of nausk, 3 vols. — 
Lowe, A biblÊographical accoumt of English theatrical Jiterature* — 
Mîscdhnca : Cymbdine, 31 l t 79-81 (Hall et Nicholson}* 

LiUrarisches ContraltiîatL n* 1, i rT Janvier 18S8 ' Saint-Ephrem, His¬ 
toire de Joseph, poème inédit, en six livres. (Très recommandable.) — 
Rüsslejc, Pnidemius. (Remarquable; ï Jets nouvelles, éludes profondes, 
mais style diffus .1 — Juh Hav^t, questions mérov, IV, Les chartes 
deSiint-Calâis. (Heureuse trouvaille.)— Dieraürk, Gesch. der sctrweîz. 
Eidgenosscnschalt, l T bis 141 5 . (Très satisfaisant,) — Rechiskraft u, 
Rcchtsbruch der lïv ™ und estlünd. privîlegicn. — Ranke, zur Gesch. 
Deutschiands u. Frankreidis im m Jahrh. — Ànnudschûm nzzibija, 
etc., die gfünzenden Lichter, Diwân des ALutl Atahija* (Recueil que 
les arabisants accueilleront avec gratitude.) — R. HiLDEariANDT h SmJien 
auf dem Gebiet der rom. poésie u. Metrik, L VergÜ's Culex. (Clair et 
convaincant.) — Diez, Etym, Wortcrbucb, 5 fl édit. — Michaelis, iicues 
Wr.rterbuch derportug. u- deutschen Spradi, L portug^deutsch. (ïn- 
dispensable,} — 6fim«G t ülossar zu den Liedern der Edda + (Très bon.) 
— H assiste in p Ehisnd. — Tbicheb, Ueber Kriegspoesïe, — Iah# t 
Hexcnwesen u. Zauberei in Fommern, IIntéressant* pourrait être mieux 
IdLO — Nkumans, Grundriss einer Gesch, der bfld. Künste u, des 
Kunsfgew. m L 3 v-Est-und Kurbnd, xu-xvm Jahrh. (Sera le bienvenu.) 
= BlQxner, Teebnol- ti. TermtnnI. der Gewerbe u, Künstc bei den 
grîeçhen u. RÔmern, IV. — Sc»LeunifiG t die Michaëls - Basil ika auf dem 
heiligen Berg bei Hddelberg. 

DeuUcbe LilteritarzcitiLafj n 11 1 1 7 janvier 18S8: Brïefvv. zweîer altSsL 
St hulmânner, p + p, Heihzel. — Àscou, Sprachwiss. Rriefe f libers, v. 
GuTf^socK (Hartmann}- — Exçcrpta ex Jibris Hcrodiani p. p* Hagard 
(H i1 1 er : très méritoire]. « Scncoee dialog. libres XII p r p,GFnTz( Lco; 
important}, — Bseacnk. Ajihocbd. Gratnmaiik (Henning : fbrï bon). 


Koeuting, Geseb* des franz. Romans im XVII Jahrh. I et II. (y* 
Waldbem : c'esï* en français, ce 411e Robertag a fait en allemand, ci la 
critique de Scbcrer n'a eu aucun effet sur Koeriing^ — Borgeaud, 
Hist. du plébiscite, I, Grèce et Rome {Sultan : très recommandable). — 
ScmFERj. Das Bueh des lübeck. Yogis auf Sehoiiem — Ranke, Zur 
Gescli, Frankreichs u. Deutschl. im XIX Jahrh* p, p. Dûvk, ■ 
C KelleHp Retsebïldcr ans Ûstnfrika u. Madagascar. — Die Kunst- 
denkrn. des Grossiterz k Baden, 1 , Konstanz. 

teUiflgiscbe gelehrta Anzd^&B, n a a5 t i 5 déc + 1887 : STAUDmcriüij die 
Gcsetze der Fr-eiheit„ I |Zieglcr).— Archïv fürGesch. der philosophie* 
p. p. Stets I, r. (Eutken : cp. Revue critique, 1SS7, n ft u9 r an. zêii* 

— Friedensburg. der Reichstag zu Speïcr i 5 s 6 . (Fiiedensburg). — 
Jacob ; I e der Bernstein bd den Arabern. des Mîttelaltcrs; a* Wekhe 
Handekartikel bezûgcn die Ara ber des Mktelaltcrs ans den nord, bak, 
Lündçm ?; î* Der nordisch-bakischc Handel der Araber îm Muieblter 
(A, Mülkr: très méritoire]* — Vqn der Lendk, Kaspar Hauser (Schulte: 
passicutné h pessimsste> néanmoins détbmif> —_ Actes des tnailyrs de 
['Egypte, tirés des mss. coptes de la BîbL va de. et do musée Borgïa, 
p. p] H v v ep,nàt, I (De hagarde : impoiuiit}. 

Th&aleglscbe Litcnituneitimg T n* 16* 3 i dée* 1887 : Brhdeshïvmp, Der 
prophet Jesaio, crlautert. II u. Ul Lief. (Kamphausen : ie obscurité 
inconsciente b.| — Ckeyjtr, Job a Salomon or the wisdom ofthe OU 
Testament. (Gûthe : très soigné et fort au courant.) — Lus The ürsi 
cpisik of St John,. (Kruger : pratique.] — A. Sprihger, Bilder ans der 
neucren Kunstgeschïchie, a" Au fi. iFicker : tableau vaste et non sans 
finesse.) — W- Hf-ehuboc, der Begriff der Ofiënbarung. — K M Ciller p 
der gegenw. Stand tler Forschung auf dem Gebïet der vorreform. Zett, 
(Lobstein 1 solide.) 

ZoUscbrift fur Katboliscbe Théologie, 1888, i w faso. : Abkandluitgen ; 
Proest, die Sp&nischc Messe bis zum VIII Jakih, — Pesch, Zinsgrund 
u, Zinsgrciize. — Kïemou-er, Matthias Flaccîus u, der Flaccianischc Geist 
in der protest. K irchen historié. — Ehrle, Das Spéculum viue S. Fran¬ 
cise! in den Handschrihen — Recertsmnen : Fischkb, die Grutulfrygcn 
der Erkenntnissiheork- (Moldîn.) — DiefembacHp der Hexenwahn. 
[Dulir.] — Recnon. Métaphysique des causes. (Heggcn-i — Les Regis- 
1res de Boni face VIII, ni, p. p, Fuicqm ci A. Thomas- iGrisar. — Les 
Registres de Benoit X( T p. p, Gra^îuean. 1-4^ Grisar.) — Loffle», die 
Weihe der hh Ode. (Probsi.j — Anakktm : Beitriigc zur christ J. 
Arch ioL (Wilperi.) — Zur Gcsch. der Klo^tcraufheb^. in FiroL (Gn- 
sar.) — Prar, Lebcn des P, Ribadeneyra, — Evers» M. Luther, V P 1. 

— Ftir Kanzel u, Schutc. (Limburg.) — Der Schobstiker Henrtcus 
Gandavensîs (G.). 

Zeitschrift hlr éîe Gmhiobta dès O&crrhtins, hisg- von der badisdien hiator. 
Commission. Ne ne Folge* 1887 Band II, Heft î : H. Wtiris, der 
Zusamincnbrüch der burgundischcn Herrschafi am Oberrhcm, 

B. Stsiso?{ r U cher die wahrschemliche Idcntittk des Fortseïzers des 
Breviaiïum Erchanberti nnd des Monaehus Sangallensis. — K. OnsMK, 
die Mission des Frciherrn Georg Ludwig von Edelsheim 17 Ë 0 , — 
W. Wiëganu, Zwci wiedergefundene Handschrifien des Strassbüfger 
Oomkapkds. — M. R. Buck, Zwei neuc Richental'schc Codices. ^ 
Mise elfe : Chr. Rookr, Berkht über die Niederkge der Klcitgauef 
Bauern bei Lolïstciten am S mai i633. — Literatumotizem — Mit- 
theilungen der badisdien histor. Commission, n° 8 ^ Bericht über dit V* 
PknaWilzung am 5 und b nov, t 886 j crslauet von dem Sekretâr der 
Commission, 


- Hcft ÏJ : Ëd. Hctck, Bratidenburgiïch-deuttche Kolonial plane, 
Jeu Papieren des Markgrafen Hermann von Uaden Badin. — 

H WiTTït der Zusammenbruch der burçundiscben Herrschafi atn 
Oberrheîn (fini. — P. Làdkwhs, Eine Zaubenn zu Todmau. - 
Miscellen : K. Mült.er, Betrügcriicn und Fklschungen im Mute la lier. 
1 - w, FalckenhK iHEh, Berîcht des hcsstschcn Ritten Sigmund von 
Bovneburg über die Sehlacht bei Bûliingen und Srod«UlM«i- — K. 
WÂ<ntÉn. Verni chtung emesSiegels 1407, — Al, Schiti-te Kirthhcim 
in dcn Uikundcn Karls des DicW - F. Lam>v, Badische Geschiehts- 
mteratnr des Jahres 1886. — Mitteil. der bad. histor. Commission, 
n a S : Peins iûkqn, das Piarrarchiv zu Si Martin m rreiburg, 

_ Herc tu : Brïefe Voltaires an dcn Kurpiâlzischen Minîsler 
Baron von Beckers, hrsg. von Gothein (treîa* lettres qm font connaître 
Voltaire comme capitaliste}, - Rotji vos SçsnRCKExSTEts, Zur rechtU- 
chen Bedeutung des Worles < nobilis ». — AL Schulte, die Pfciferbru- 
derschalt zu fïkgd im Bretsgau. — G Wolfram, ProKssakten tmes 
anecbiicb dureh Judcn verûbtcn Christ en mords zu Etidjngeu. --Ad. 
Poiwsigson, Ocdungen und Wdetunnn im Brcisgaa. — MtseeUen : 
H, Witte, Einladung zu eïnem Armbrusiiduessen. — 
mus, Annallst. Notizen aus Waibsiadt, — Bachah*. Zwei Btwfç des 
Générais Heinrich von Pappcnheim. — Uteraturaotizen. — Mittolun- 
Ecn der bad hist. Commission, n“ 8 : L PowsifisON, dus PFarrartbiv zu 
It Martin in Frciburg (ün)\ II. W^lma*h, Gememdearchjv zu 
Waibsiadt ; [IL Strass, das siiidt. Archivzu Mesrsburg; l\ , Harttel- 
dkr, Archivalien aus dem Amtsbeztrke Pforzhcïm, 

_ Hcft IV iGothkik, Rciiriïge des Bergbaus im Schwarzvvald. — 
Poinsiünoiî. Ocduneen und Wüsiungen in Breisgao. — A. ^ribcer, 
Zur Sirassburger Coadjulorwahl von t 5 g 8 . — Clir. Ropee, Mcisier 
Jakob P uss a iis Ravcnsburg, der Verfertiger der Hobschrutzerei im 
Pathhaussaale zu Ueberlingen. — Fr, von W erch, Nachirtÿe ïum 
Vcrzeichnis der Kaiserürkunden von 1200 1378 im Grossn, (jenerai 
Landesarchiv in Karlsruhe. — Lileraturnonzen. — Remstcr, bearb. 
von K, Obser, — Berichligungen und Druekfehler. — Mmheil. der 
bad. histor. Commission, n* S : V. A, Drekek, Archivalien aus Oiten 
des Amibezirks Engen. VI, Roder, Archivalien ans dem Amtibczirke 
Waldshut iKlettgau und WuLachthal). VU. Stüsskh, Archivalien der 
Stadi Beden. (La Revue paraît quaire fois par an,aupn*de iz mark, 
à la librairie Mohr, de Fribourg en Brisgaii.) 

Bertiaer Philolsïiscba WotfkttachriA, n a 4g, 3 décembre 1887 : C, Robert, 
Archacolüfiischc Maerchcn. iG. Oehmichen : fin d un long compte¬ 
rendu assez sévère-l — A. Couat, Homère, (Vogrînz : vu I gansa non) 
- H oxn» ilks erkî&rt von J. La Roche. 3 " Ausgabe, iP. Cauer.) - 
H biELS, Ueber das drille Buch der anstotelischen Rheionk. fM . Waï* 
lies - travail de premier ordre.) — M. Somktag, L'eber die Appendix 
Vcrgiliana, (Zingerle : trop d'hypothèses.) — Corweui Tscm hisioriae 
erkl von E. Wûlef. (A. Eussner : bonne cdinon.i — M. Moravta, 
Alt-Aegvpten, deutsch, von A. Schwarz, [à Eiman : traduenon aile- 
mande d f une compilation espagnole pleine d erreurs,) - S, Reinack, 
Précis de granifftdirc hune- ■F- Nlüller se déclare * dankbâr IQr 
thcxi anrcgcnJcn Wink * mais s étonne de voir citer Sénèque ti la¬ 
dite dans un livre loul élémentaire.) 


U ïwnpnmtnt MATxhtisw fih r iQUÎtv&rd Saini- L&Krtnî , ï-Î 
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PÉRIODIQUES 

A6ftd«n f, n* Si 8, 7 panvieir 1888 : Stevenson, Memories and por¬ 
traits, — Baljlapjttnh,, Lord Carieret, si polit, biognsphyi 1690-1763 
(Ccunney : récit clair, attachant et bien fan). — Cunningham a* Abney, 
The pioneers of thc Aïps. (Conway). — Kinglaiçe, The invasion of ihe 
Crimea, VII a H VU! (a* art. sur un livre où il y a du bon et du mau¬ 
vais), — Gïord. Bruno, thc Herok Enïhusiasts, Gli Ercïci Furorî, 
part ] p transi, by L, Williams (Ûwen ; traduction qui laisse beaucoup 
à désirer]* — The word * Herenus * in Chaucer [bkeai). — Gujcraiî 
language a, literature (Strongj, — The etjmology of acquirc, en-» 
quire ( rcquire * (Mayhew). — Alessandro m thc a Infcrno i [Pagct 
Tovnbce}. — The fsis, the Ock and Oxford (Stevenson). — New 
Ifulian inscriptions iFleet], — De Quatrefuges on prehistoric mau 
(Terrien de Lacoupcrie), — Phofïîrt, n hisiory of Miniature Art [Gosmo 
Monkhause)* — Roman sculptured and inseribed sternes ;Blaîr] + 

The AUtenaeum, n e 3 14 r P 7 janvier 18S8 : Aühreï de Veue, Esstfys, 
chie H y on poetry, 2 vols. — A. Macdonald, Top la te for Gordon a. 
Khartouni, lhe ïesiimony of in indépendant eye-witness* — À collec¬ 
tion of cases decïded in thc king s courts during lhe reign ol Heinry 1 1 I t 
annot. by a lawyer of lhat time, seemingly by Henry of Braiton, p. p. 
Maitlasd, 3 vols. — A sketch of universal history, I, FUwlwsoh, 
Ancien: histôry; II. Stqkes, McdiueVai hisîory; UL Pation, Modem 
history. (Il y a trop de faits dans ces trois volumes et ils sont trop peu 
expliquée le volume de K bit] in son est k moins bon; les deux autres 
sont meilleurs, mais offrent des lacunes). — Àrhfieial forms of verse : 
Steeman, Victorîart poets; Whfte, Ballades and rondeaux, chants royal t 
ses; in as, villa ndles, etc. — The Tawse (A. Campbell). — A literary 
puzzle (Vambéry). — Rogers and thc riûts of 1780- (DUon). — 
Bradshaw's Guide [S- Thomson}, — Cokrldgc on Cary' s h Dante ».— 
A ssory of Lord Melville- — Noies from Rome (Lanciani). - Dr. 
Doran ‘ Aimais of lhe Englîsh stage from Th. Rcticrton to Kean, ed, a, 
revîscd by R. W. Lowe. 3 vols, {a trop laissé d'erreurs). — A die- 
Eion&ry ûf misprints fourni in printed books of XVI a. XVII centuries^ 
compiled for die use of verbal crîiïcs a. especially for whose who are 
engaged in cditîng the Works of Shakespeare a. our oiher early dra- 
matists. — The sclccted playï of Thomas Dckker, p, p. E. Rmys. — 
The Bhckfmrs playhouse, î'ts antécédents. (GreenStreet). 

Lilerarhahes CeatraMitL n* a. 7 janvier 1888 ; The o!d Testament in 
Greek, p. p, Swetg, L — Cùmoptt, Alexandre d’Âbonotkhos r (Heureux 
essai.) — Kqfpmann* gcsch. der Stadt Rostocki L (Très intéressant.) ■— 
von Toll, Siège 1 u. Münzen der welth u. geisll. Gebieter über Lïv. 
Es: und Curiand bîs i 56 ir —Gbetiîen, Die polit. Bczieh. Clemens VII 
zu Karl V, jJuste.’i — Schünf, dte Unïv. Gôttingen im 

siebenj, Kriege. fRelatîon du professeur Hollmann.) — Droysen t Vor- 
les, Qber das Zcitalter der Freihciiskriege (a® edi:.] — Sahüys + An easier 
vacation ici Greecer. — von Sansibar eum Tanganjika. — K, 

Büghba» dïe B^volk. von Frankfurt a. M, im xtV □. xv Jahrh, (Très 
■ûlides études.}—B ondi, drm hebr- pboniz. Sprachtweigeangeh. Lehn- 
vvr-rter in bicroglyph. u. hicra| + Tcxten. (Utile.) — Shabistarï, the dia- 
lûgue of the GulEhan-ï-Raz or mystical garden of roses. — Theophy* 
lacti Simocaitae historiae, p. p* de Boni' {Soigné.) —■ Terenii Hecyra, 
p. p. P, Thomas. (Pratique.) — Irische Texte, hrsg. von Stokes u, 
wjNorscH. IL 2. — Dante. iransL by Plumtre, IL 1 Fait avec an.) — 
Chékoï, Vie et œuvres du P. Le Moync [Cp. Revue critique, n J j, 
:ïrr. S.) — Rhomaïdîs, Les musées d'Athènes en reprod. lithogr., texte 
de SoP'Hûulïs, U. ,Tfés louable ) — Gollek^ die EniSEch* derarchîtek- 
ion. Formen. (Instructif.} 
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Un volume in-S broché*... 5 fr. 
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Nouvelle éilitîoÉi 
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avec son portrait par Gaston Vollier. 





Un volume in-i6 broché 


3 fr, oO 
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Un volume in-â* broché......... 7 fr: ?o 
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moire* 2* mémoire. 1 volume in-8, broché; 6 fr. 
“ 3 * et 4* mémoires. 1 volume in-8* broché. 6 fr. 
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PÉRIODIQUES 

The àcajtemj s n* 14 janvier 1888 ï The Commedui a. Canzonîere 
of Dante. P- P- roiifjii (Moore ; fin de cette longue et laborieuse 
entreprise^ — Sir Henry Lii b ard t Early adventures in Persia, Susiana 
end Babylonia, includîng a résidence "arnong the Bakhiivari a. oiher 
wiid tri tes before tbc dîseovery oF Nineveh, |A. Arnold). — Lawlhs, 
1 he story of Lreland; Richey, à short bistory of the Irish pcople dovvn 
io_ the date ol ihe plantation oi Ukier; Eihne* being a truthful historié 
of the gréai a. final seulement of Irclund by Üliver Cromwell, a. cer¬ 
tain notewonhy events, from rbe records of Et line O 1 Connor a* of 
Roger Standfast* p. p + Fielo, (Dunlop). — Austin Dobsox. Life of 
Oliver Gûldsmith (Aug. BtrreR : très bon, mais trop coure). — Bkadley, 
Lectures on the Bûük of Job (Cheyne). — Sonie books on the colon les . 
— The English Gawaïn-poet Emd~- the war* of Alexander « iBradlev;* 

■— ' Wasa * and s Certi 1 [De Gray Bircli}. — The régulations of lhe 
Record Office (Rijnsay),— « Mort u a amorti (À* B.). — A Dionysiac 
Eîruscan inscription [Rob. Brown). — The Chtd't éra {Kidhora). — 
A bilingual lïst oi Àssyrian gods* (Eveils}* — The an collections în 
the GlcîIic bouse at W eimar (von Scheiflerb — Lake Menzaleh [Am. 
B. Edwards). 

Tbe Atkaaeam, n M 3 [4^ 14 Janvier 1888 : Fox BotütNEj Engtisb 
newpapfira, chapters in the history of Englîsb journaüsm. ~ A dic¬ 
tion a ry of Christian biography, 1 hc rature, sects a. doc ï ri nés du ring the 
nrst erght centimes, beînga continuai ion of « Diction a rv of the Bible a „ 
pu p. W, Smith a H. Wàce, 4 vols. (sera très mile), — The Corn media 
a : Canzoniere of Dame, II, p r p, Pllmptre; Il Paradiso di Dante, 
dickkifaïo ai gioyanî da A + de Goder w.vm; Agrksti, Dante e S. An- 
sclmn ; Rose E. Selfiî, How Dante climbed ihe mountain, — Elles, 
Ihe Tshi+speaking peoples of the Gold Coast ( ; a une certaine valeur; 
les chapitres sur la musique et Sa langue Intéresseront les spécialistes), 
“ L Davis, The hssiory ot the second Queen s Royal Régiment, 1 . — 
Genealogiciil Utcrature.— Prof. Bonnmy Price. — Bmdshaws Raîlway 
guide. _ (Sclby et Mûdclsy). — A Jilcrary puzzle (Hydc Clarke]* — 
Copyright in America (Conwtty]* — Education al prospects in Ireland^ 

Uteramcies tartfilbiatt, nM. 14 janvier rSS8 : P.tut. Die AHassungs- 
zeitder synopt, Evatig. — Vjkhf:k, Die Ohenb. Jobannis. — W’ünsche, 

J Je] - ba by l. J a 1 m u â i i b e rs. II r 1. — Sçh ub i- ht-Sol n er tt . G r u nd 1. zu 
eîner Ethîk. — Els.-^s, Liber die Psychophysifc. —THitnMXN, G en ea lo- 
gîen ciirop, Regcnieïi, j Incomplet et arbitraire — Hûmofp* Die Revo~ 
lu non seit dem AVI Jahrh. im Lichtc der ncuesten Forschung, (Voilà 
où 3 on abouiit' lorsqu'on se plonge dans des JcccurÉS qui dépassent 
son horizon !| — Wiesne*, Beïtr. zu eîner Gesch. Russtands. (Ucdiietir 
1 éic bien inatterttif ou indulgent.) — Sanser, Herm. von Gïlm in 
stinen Bezich. zu Vorarlberg, — Max Müller, Jn Igypt. Ûicnsten. 
(Récit agréable dun cî licutenant de hussards.) — Günther, Gesch, 
des rnathem, Unterridits im deutschen Miuelalter bis i5z^;Suteh, 
die Mat hem. auf den Universit. des Miuelahers. — FrotsinijHam, 
Stephen Bar SudaiIL (Cp + Revue criL iS87 s art. 207*) — Chaïonet, 
Essais de mdtrique grecque. \A louer et k critiquer tout ensemble.} 
“ Ausf. Lcxkon der griech- u. rüm» MythoL p. p. Roscen-r, Ltei. 
jf J “T Les Euskaricns ou Basques- 1 Simple souvenir 

4 octogénaire que Fauteur laisse à ses enfants et qui désarme la critique.) 

Jte&tsde Lillflr^tOp&îtccg, n D 2, 14 Janvier 1888 : Schleîermacher F 
Prcdigicatwarf^ iSoo, p p, F. Zikhkr.—Le CuATtLiisn, Confréries mu- 
sulmanesdu Hed/az [Hurgronje : insuffisant ! - Briefe von und an 
Hegel |a remarquer les lettres de Cousin), - Kree, Einleit. tn die 


Slav* Lkeraciirgeseb. (Rrtfckner : très Important et très abonda cil, ep. 
Revue cr£iiqui\ 1887, , an. iyh + p, 14ÎA — Avsÿeld, De libro T^fi -r;Ii 
cnmciîGv eiv» qui înier PhîLünis Alex. Opéra ferïur* 

iVûu Arnim : très sérieux.) — Scrîbomi Largiî compositioncs, p, p. 
Bsutaesai. (L M aller ; sera te bienvenu,) — G. Rrandks, Die Litcr* 
d. XIX Jnhrh. IL Die râmiûL Schule in DeutsehJdiuL [Âïiûor : fort 
louable.] — Mürràï* A New English tDàdionan, 111 , Batter-Boz* 
iZupiiza : mérite k^ TnêoaeÉ éloges.) — Stoaiswissenscbaftlicke Notizcm* 
hr*g, v. Mkrmern vom Fache + n* .1. (Pühlmann : désappointe.: — 
Hqkcx, Zut Gtsch. Hçmrkbs des Lüwen u, des âchutzheiL seines 
Dômes S. Thomas. — Lettres de Catherine de Médids, p. p* de La 
Fertile, ML (Mardis; indispensable.] — Lavéere?^ dae Medaïflera 
u. Gedfichtnisszciizheii der deuiscbcn Hochschulen, IL — StëttFKîïmagem, 
die EntwickL der LâJïdrechtsglosse des Sacbsenspiegels, IX, —iÿiurî* 
lungrn (annonce le trhangemeiiï de direction de notre Revue * Mail 
wünsciu neutre Kr&îic hemnzuzïeheru Die erprubte Tûthtigkcii des 
neücn Leiters bürgt dafür, dass 5,1e sich dem Siamme der üJieren "Mit— 
arbcliçr ebeubhrtig anreshen und der Gcdkgenheiï nud Vornebmbeit 
der Revue keinen Abbrudi tun werdert, *) 

“ 21 janvier 1 8S-S : Rysset, Ëudi Mkha (Nowack : soin et 

rctlexion.) — Ibn al Anbârfs Asràr al “Arabïya, p. p. Seyboe-d (Frân.- 
kel ; soigné.) — Yolkiuh-k * G. Bernhordy. — Tleçyra* p. p, P T Thomas 
^L eo : bon travail,) — Saruazist, Beitr. .zur FremdwortFrage. — Ssîihkh, 
Gœme's Faust. {E. Schmidt ; confus.) — At de Nfdns* p. p, W, BmH- 
haro, [O. Schuliz : pen satisfaisant.) — Mar-teks, Die Besctz. des 
pabscL StntiR unïer Heintich EU u. Hemrich Ï\ T ; Fktzeh h Vorunter- 
soch. z□ eicter Gesdi. des Pontificats Alexonders II* — Polît. Corresp, 
Lnednchs des Grosses» ïiv ? xv, p. p. Na irarë; Brtjnhet, Die Poliïik 
\\ ifhelms Vil |[von Ilcsscn bis Klcsier-Scvcn. — Ricard» L k abbii Mamy, 
r, i,Â + Stern : inexact,) — Mykcnische Vasen K p. p. FonTwawîïLER li. 
Lûeschkf: (v. Rolidca : sera bien accueilli.) — Encej-Makk, Die cusîodiae 
praesiatio nach roui. RcchL 


Bfrîmsr Phitoicigâcin wochMsebrill, n ù So, r 6 décembre irBSyt 0 . Sfegk, 
Die Quellen der Odyssee. (E. Kammer : manqué.) — F. .A, Richter, 
Vv ahrbeit und Dichiimg jn Platons Le ben. (K, Troost : rien de non* 
— ^ iu PJaïons Charmidcs. [K. TroosL) — Titî Lroi 

Ilper I erkldn von K B Tüceing f-*- : Jcs inet actinides J — Cwnrlii 
I aotj opéra lûtcnmh I. Müllfr. Vol. I l T (A- Eussner.; — j, P. 
Makaïtt, Alexandci-’s empire. (G. Egdhaaf : de bonnes choses, mais 
des oefaucs graves.] — H. J. Hgby t An intrücktrtjûn to ihc study of 
— Ihgcsi.{J, Baron : recommandable. Ufcqtt, An introduction io<G 7 eek 
(A, BrCkckwr z soigné.; 1 — R. Vgleuakk, G. Bctiihardy. 
s^L. Mua : inicrcssantc biographie, un peu iiop éjogiensc^cependani,) 

N* Ji n j 7 décembre 1887 : F. Retss, Kritïsche und excgeiische 
taemerkun^cn zü Ki^phûss Anubasis. (VolJbrecbi : île bonnes choses.) 

Sniosr, Xenophon-Studicn. fVolibrechx : smpoitarït pour ki 
chrouoiogie des œuvres Je Xéoophon^ — A. CuîAt>ELti h Studii dt antica 
Jetteraturfi crisuana. (G. R.) — Cm Causf.rft, Etude sur la langue de 
m rhétorique er de lu critique dans Cicéron. /G + Hamcckcr : digned'èlo- 
lÊ 5 '^ ~ BnKCfi&, Abhandlunacn a us der griechïschcn Gesebichte, 
(b. Henzberg : excellent ! - B. Lui-us. Dîc Sïadt Syrakus im Altcr- 
thum. [H. Crohn.J— F. Hoizwkiîsig, ümôbnctK Synlaï + (F- Mûller: 
remarquable.! 


_ Nn-, 24 décembre tSSj :An^m Deipnosophîstae, rec + G, Kat- 
rel, «jK+ O * î très bon.) — THEûFHïLAcri Sïssqcattaè hisioriac, ed. C. dk 
Boûju (W- Fischer : doit dire accueilli avec reconnaissance ; la maison 



Teubner compte publier peu â peu de nouvelles éditions critiques des 
historiens byzantins.) — T. Macci Plalti ComreJiac, Rudens, rec. 
F. Sciioéll. (O. Seyffert : méritoire malgré beaucoup de défauts.) — 
O. Kkawer, De Petopjs fabula. (O. Hüfer.} — M. Siebolrg, De Suîevis, 
Camp es tri bu s. Fuis. |W. H. Rose hcr : instructif.) — H. Winc.kl.eji, 
Zur Sprachgesch i ch te. (H. Ziemer : précieux pour la syntaxe compa¬ 
rée.) — G. Rawlinson, Ancîent Egypte. (Erman : n’est plus au cou¬ 
rant.) — Monuments! Germaniae Pcdagogiac. IL G. M. Packtler, 
Ratio studiorum et însiiiutiones scholasticae Socieiatis Jesu per Ger- 
maniam olitn vigentes. [C. Noble.) 

_ M» j, ? janvier 1888 : HPOiOTOV 'Ictopisa cd. Herwehden. 

{H. Stein t édition et appendice critique importants.; — Nekêsii Ejïe- 
sjm libri x*ei çicsw; ver si 0 latina cd. Holzinger. (Helmreich.) — Tin 
Livi liber V crkl. v. F. Luterbacher (-s-), — P. Ahndt, Studien zur 
Vasenkundc. (Dümmler : à l'appui du paradoxe de Bruno sur la date 
tardive des vases peints grecs) — A. Zinzow, Der Vaierbegriff bei den 
rümischcn Gottheiten- (-e- ; de bonnes choses et des rêveries.) — Ftsr- 
scHnirr zur Bcgrüssung des A nthropologen ko ogresses in Nürnberg 
|C. Mehlis.) — J- H. Liesse», Hermann von dem Busthe. (C- Nohle.) 

— N® i, 14 janvier t88B : lux. Die consecutio des priisens histo- 
ricum, î. — Select privateorat. of Demosthenes, p. p. Palev a. Srtt&ts, 
3' ediu iGrassholï : utile.) — Khevuhr, Seneca u. seine Eczieli. zum 
Urchristentum fi" art.) — NküboürO, die OertlichkcïC der Varus- 
sehlacht (Wolf : n’a rien résolu). — BSkke, Dammc als der Schau- 
platz der Varusschlacbt (VVollï : encore beaucoup de labeur voue à une 
question insoluble;- —- Voltjëh, Qverlcvcring en krîiïek (Patzig,)* 
— L. Havl-t, Abrégé de grammaire latine (Fr. Mûller: intéressant, 
mais peut-être moins pratique que ne le croit l'auteur}, — Zur Nuutik 
des Aitertums, contra Breusing, II, (Assmano.| 

TSunlsgische Literaturzeitimg, 11° 1. 14 janvier 1888 : Pont. Psalm d8 t 
exeg. krit. Studie. — Ley, Lcitfaden der Mctrik der hebr. Poésie. 
iBudde - très utile.) — Ustehi, Wissensch. u. prukt, Comrneniar über 
den î Petrusbricf. 2 The. — Eug. Schneider, Württ. Reform. G esc h. 
(Eudcrs : impartial.) — Thomasil-s, Die christ!. Dogmengesch. a* Aufl. 
Linsenmayek, Gesch. der Prcdigt in Dcutscbland von Karl dem Grosscn 
bis zunt Ausg- des XIV Jahrh. (Excellent.) 

Archir fir Stavischa Philologie. Tome X, Fasc. 1 M- 1 V. — Uebcr die ael- 
teren Texte des Polnïschcn. (Brückner )—Der Makedonîschc Praxapos- 
toius. (Polivka.] — Ein glagoliiisch-kroatisches Gedicht, (Mi J ce lie.) 

_ Unechthéit der Kôniginhofer und Gruncbcrger Handschrift. (Ge- 

baucr insiste particuliérement sur la langue des deux documents; sera 
continué.) — Wis bedeutet stant'nik in dem Gesetz bûche Dujans, (No* 
vakovic.) — Ueber den ahczechischen Rcim, (Pastsnek.) — Kritîscbe 
Anzeigen. (Russische Liieraiurgcschichte de A. Reikholat; Vogué, Le 
roman russe; Omelan Ogonovski Istoria literatury ruskoi, I par A. 
Bhückner.) — MlKLOStCK, Die Blutrache bei den Slawen. (Jagfc.) — 
Hanusz, L'orthographe et le vocalisme de la langue polonaise dans les 
livres juridiques des xtv* xvj« siècles, (W. Nehriùg.) — Lithuanien. 
(J, Hanusz. G est le dernier travail de ce regretté savant auquel M. Ja- 
gîc consacre un peu plus loin une biographie émue. U publie les lettres 
datées de Paris 0(1 llanusz lui rend compte de ses travaux et de ses re¬ 
lations avec les savants français.) — Klcine Mittheilungen. 


Le nipiriiin"/* W«r<*«foic ftit. boulevard SsfM-tAWtt. *3. 
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PARIS 

K R N EST LE RO U X , ÉDITEUR 

LJ IRAI RR BR T.* SOtlfcTPt Ali à T IC ü s 
Eli L'fCOLE ORS Léliauil JilEJITtiïi ViVrtMTil, -î L 
3$, RIJR EON.iPARTKl *8 
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désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, i&. 

PETITE BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D’ARCHÉOLOGIE 


Toue VI 

LES MONNAIES JUIVES, par Théodore Rüinach- 

In- 18 de luxe, illustré..... % 5o 


Tome VII 

LA CÉRAMIQUE ITALIENNE 


par E. Mûunîür. In-iS, illustré 

l. Au ParthenOn* par L + ue Roschal-d, 
lui-* i B. ***#■*►►* ^ ^o 

IL La Colonne Trdja*ê au Murée de 
SainL-Germiin» [n-i 8 » illustré, i i& 
lll- La Bibliothèque du Vatican au 
xw* sièck n par E. Munt*. tn-i 8 3 bo 


au iv e siècle, 

.. 3 5 o 

IV. CDFtitfi'Jf auje voyageurs archéolo¬ 
gue* an Grèce et dans l'Orient heUë- 
nïquci par S. RxttfAtii* tn-i8, î 3 d 

V. Etudes iconùgvàpkîques çt archéolo¬ 

giques sur le moyen 3gc p pâr E. Mu ;tjc. 
ïn-i&. , * * 5 ® 















PÉRIODIQUES 


TJac Academy , n* Sao, 2 j Janvier 1888 : Auttunr üê Vers, Essaya chic- 
fiy on poetrv- — Tou», on parliamentary govcrnment in England, 
edu. — 1 ne impérial Gazutieer of India, 12 vols [2* cdit,: le 
Jiï£iÈme volume sur roui a éïé revu et rciûucbç 1 . —- Âucassin g, 
Nicolttîft, p. p. BouRDitLO»; donc jnto Engüsh by A. Lang (Brad- 
] e y)' ~ «F-AE'ÙS. 1 he Russiür ehmxh a- Russian dissent. — Some phi- 
losophical books. Cafton's « Lacon & (QuickC — The metaphysics 
0! £ 0 -ca 1 kd ravages (A* Lang]- — Superstitions practices in Southern 
l&iy lGçamç). — The Gantai n-poet a. the n wars of Alexander » 
( jtjdieO. The lais a. ihc Wass. {Stevenson.) — Danic’s punish- 
ment of simotuaes (Paget Toynbec). - Sicerman (Hart). — Lucani 
l'harsalia, p. p. Haskins. intrcid, by Heitland (Rob. Eliis). - The 
Mcssianic idca a mon g ihe carjy fia by) on Sans and AssyriatisÏRinchcs},— 
étymologies JAbereromby). — Egypt Exploration Fund : 
A avilie s lectures on « Bübqstis and the city of Onias. * — Schlie- 
tnaim s exploration in {Cerigoj, 

The Athimaesm, n° ji+j, 21 Janvier 1888 : Frqli.de, The English in the 
vt est I [taies, “ Eiizahethau Oxford, rcprinteJ of rare tjactü, p. p. 
Flümmelh; Mas ah, R ou ch lisi of ms< ma te riais rciüling to the hîsiory of 
Oxford* contaim-d în the printed catalogues of the Bodkian &. Colloe 
h bran es. — Ch. Dickens, The Pickwick Papcrs, Victoria édition, a 
vols. — Mackay, A glossaryof obscure mords «. phrases în tbc wri~ 
imgs of Shakspeare a. bis contemporaries traced eEymoloGieally to ihc 
ancienr langui#* of the Briïîsh peuple as spoken before lhe irruption of 
the Dancs a T Saxons, i L auteur se couvre de ridicule en écrivant sur des 
matières qu i! Ignore.(—David Levi, GiorJano Bruno, o la religioncdej 
pensicro ; G. Bruno, the Herok Enthustasts, I t uansL by L. Wiluams. 

,|J' je conférence of ihe Tcüchers* GuiU. — Cüleridge’s opium-§atï ne- 
lhe Lovmg Bal lad of lord Batemun. [Johnson,) — A collection of 
engraved ^vood-blocks (Veuturi - — S ibère h p u p ri mus utriusque lin- 
guae in Aqglk impressor * [G. Voung), 


Ulerariiches Ceatralblalt, n» 4 , a janvier tSSS : Weiss, Lehrbueh der 
Einkit, in das N, T* — Luîharüt, Die antike Eihik- — DüiiMLKh, 
Gesch. des ostfr, Rtïchs, 2* edir. 11, Sôo-S^ôd— LEHïiCFiüBHEa, Benzo 
von-Mba. ^Intéressant.) — Lqhehz, Deutsehîands GeichïchisqudJen, 
II, 3 * edEt + — Peyre, Napoléon I et son temps. [Rien de neuf.) — 
Recrucl-L e ësc hke t Kongûland. — Ekcei.mann, Diccustodiae praesûtio 
r * jm , + ^ ecïl 5 ’ (Soigné et clair,) « Tomsonà, Lingwistkcskijâ, I. 
(Quatre études de linguistique.) — $*ui je », Sanskrit Syntax* (Rien de 
très neuf po ur les spécialistes s mab comme premier ci vaste exposé de 
la syntaxe, c’est un évènement sur le domaine de la grammaire sans* 
knte, î Platonis dialogi secundum Fhrasvlli çetralogias post Hcr- 
mann, recogn, \Vohlrab, I. — Soltau, Die Mythcn-uiid Sagcnkrei^e 
im hOjncr. bçhmercpos, g«nantit Ddys«e, ilesgîeiirhera der 1!ias, wîe 
uuch der A; r goiiaLnensage, zeîtgeseJikhlIkh, naunxvissenschafiltdi und 
spraeblich beurteilt und erlàutert. .;Lc litre suffit; fantaisies bizarres et 
innocentes.) - bandeau, M‘" de La Scigliêrc, p. p. K. Hartiu^. - 
KoAitNC, Grupdnss d er Gesch. tier cngJ, Literalur. I L’auteur notait 
s f. ( ' Œuvre laisse trop souvent à Jeiircr pour -le soin et 
l eiavtitude.i — \\ Crfizesacm, Der iilteste Faustprolog. (Sera ]e bien- 
\cnu.) Wandcrlegenden aus der überd. Pestzeit i3a8 '[35 o i p. p. 
Kr-HHDî-z. — I UanissH, Excepta Colombiniana. [« Sera, à l’avenir, 

vaîëürdds^ue.^)' d ° Ül!: ks œuvr * s bibliographiques d’une 


De&tsoh# LiUoraturzeilung, n* 4, 28 janvier tSSS : Weiss, H. A. W. 
Meyers Commenta r tlber das Evang. des Johannes. — Heran, des 
Anstoteles Lehre von der Freihctt des menschl. Wiilens. - Bekoer 
G ymnasialrcden nebst^ Beitr. zur Gcsrh. des Humanismus u, d! 
Pàdagogik — Masnavi i Ma’navi, the spiritual couplets of Maulana 
ia|alu*D-Dm Muhammad i Rumi, transi, a, abridgcd bv Whinpield 
lires sattsfaisam). —- Westphal u. Gledetsck, Aligetn. Théorie der 
gncch* Metrjk ,Spiral. — Ebcrhardi Ecthunjeiiftig Graeci&mus, p. p. 
VVrobel (Keil). — Behrath, Vocalschwunk. bei Otfrid iSccmùlier : 
utile recueil de matériaux). — E. Renan, Histoire du peuple d Israël, l, 
7 cdlc * C'Velihausetj : se réfère toujours au Kttabai Aghani... . leider 
haï es mchi geJesen... er hat sich niche die Mühe gegeben, sieh durch 
oie alttesiarnerm. Krittk u. îhre Geschichte durchzuarbeiten. Er ist auf 
diesem Gebiet cbensosehr Dileitant wie auf dem des Arabismus. Wsnn 
er nur wedigstens noch sein en literarîschert Geschmack in dtesem Bueh 
ccwdhrte !. Oas fiuch ist Renan s unwürdig, «}, — DliMsit.p.R, Gesdi. 
des ostfrânk. Reiches, 2" Aufl. J. Ludwig der Deutsche bis 860. — 
nelwccbse] dt r Konigïti Kaiharîna u, des Küni&s Jerome vpn Westf + 
P: p. V. SctiLoss sfrger , fO, Lorenz; ep. Revue crit, n" 3 , art, 28}, — 
(Grübe/' ’ n seinen ethnolog. u. etimogr. Beziehungcn 

Berliner Philolagisahe Wochenschrift, n* 3 , 21 janvier 1K8S : fmt, Diecon- 
secutio des praesens bistor., N — Sophoïdes, Aias, p. p. Wolff, 4- édit. 
E.‘,Pv7.^J". L ™!£ Sîf Î^RC&icn : changements à désapprouver). — Ccpollim, 

■ ' J ^, ih , d' TMfftto-lStUlj; utile). -Gasda, Krii. Bctncrk. zu Thetnis- 
rios, 11. (Helrnreich : conjectures bonnes pour la plupart;. — Kreyher. 

beneta u. seine Bczich. zum Urchri sternum, iGertz : 2' art). _ 

Sïow'asskr. flispetjca Famina (Georges : teste important dont l'auteur 
es un morne irlandais du ou *f siècle; traduire le titre par . rein 
lateinïsche Reden »|. — Baron, Der Dcnuntiationsprozesj. ;Voigf : 

Parfois contestable).—S. Reisach, Observ. sur 1 W 
theoiv d Homère, bas-relief en marbre du Musée britannique (A, Brüek- 

crecai»« *' ’ T L - H * VEÏ ' Cours élément, de métrique 

grecque et latine rédige par L. Duvau |KJotz : simple et clair, beaucoup 

- Z “’“■<»■* d “ D ™“ 

Wochenschrift fur klassische Philologie, 3o novembre i 3S 7 , n " 48 : Gs- 
H01.L, Die homenschen Hymnen hrsg, und erlautert. fPeppmûHer ■ 

la £P aryI Criti H Ue ; 1= commentaire trahit 
M»irtar 7 &~ rc IC ■ j ~ ‘ vAN ** e« werder , Lu eu brat tones Sophoclcac. 

4» ' re ^ Qm ) ma toabI e malgré fa manie de trouver des corruptions 
■'Hindi » «n »T <n a Grosch, De codicc Coislifiiaao r20. 

cker ^Kr^h V hï Ür ; ! ^ l' LlVl u ioad - 1 V - ««■ Lotehsa- 
SrniB^ür /p ”, HôfU f» Von «ter Diciitkunst. Üeutsch von 
{Fa in : lcs traduc ttons de Wicland, Dôdcrlein et Gi* 

- KL mtÜ l e - r<?S V**®***.)- Sedclii opéra rec Huèmer. 
fü^utSvh . bonne et inïercssariEe édition^ 

,ï^*l« eCe, r' brC : 5o i 1 ' HQKLïs i Ai lis, crkl, von Wolff.Brl- 

T^u;“tu^“v Nebeq ^ n « c Salzbiidung bei Thukydides und 
L ^ n. (Vollbtcht ; méritoire.) — Xestopiions Anabasis crki. von 

Hv«T CH !i> r ’ir A ï- fl ( N j tsche = t™.) - Geffcmh, De Stephano 
mm a a ,Rod|, S_* dl 6lf H'aticntlon.) - GcrpERr. Zum Monumen- 
tum Ancyrattum. (Zippei.) 


librairie hachette et c is 

79 1 BOITLETÀHD SAl?fT-GCB MAI*, PA PIS- 

LES GRANDS ÉCRIVAINS DE LA FRANCE 

NOUVELLES ÉDITIONS 

pcBliérs sons u DiHECnoi* P( *. Ad* HEGSIER. ® K 1 tssillin 

Surfes manuscrit*, feteopies feJ plwnuiJwniiflVW el Uipius anciennes impressions, 
avec raridnlUi notes, Kdlïc« . jwflroilj, etc. 

œuvres 

DË 

J. DE LA FONTAINE 

NOUVELLE ÉDITION 

P-Eirfî P-TI h !-F3 PLUS ArcciBSÜtS |KMlE55SOMâ Kt LUI adtDc u iPIItS 

et 

DK VARIANTES, DK NOTICES, DE HOTES, D UN LEXIQUE DES MOTS ET LOCUTIONS 
REHAROUASLES, UE PORTRAITS, DE FAC-SIMILES, ETC- 

Par M. HENRI RÉGNIER 
TOME IV 

CONTES ET NOUVELLES 

fr &0 

Un. voînmt în-Ek tofachê. » * * * * - - * * * 1 * ' ‘ " * ‘ 

En ttm te 

Lt 5 tomes I, Il el lit. Chaque volume in- », broché. .. 7 fr ' 50 

ŒUVRES DU CARDINAL DE RETZ 

NOUVELLE ÉDITION 

HEV CE SOft LES AUTOGRAPHES ET LES PLUS ANCIENNES IMPRESSIONS 

pl augmenté 

PE Mâicunx INEDITS, DE VAÜIaSTES, DE KÛTltm, DE ÜÜÏE&, 

B r TS LEHQLÎE, DES MOTS ET LOCUTION ItEMAnQD *»LE5> D W FOUTlUIT, 

pe etc* 

Üli*e ™ V«nle 

DU TOME HUITIÈME 

l>nr M. 11 . ClIANiTELAV *Ü 

contenant 

AVBRTlSSBMEÎfî-_IKTRUDDCTlQN- — GORRB8PONDAKCE [ICAfi-tfifUJ 

Un volume in-8. fcrocbè.. 7 fr. 50 

KX TEXTE 

Tome l. - Avertissement. - Notice biographique. - Noücu 
Mémoires, I» partie |1GI3-I6tü;; — ï* partie itOtt-lGW]. — Appendice. — Addi 
lions «t commuons, . . 

Tomas 11 1IV. — Mémoires, *uite el lin dé la 2* partie. 

To ve V. - Mémoire». 9* partie, — Bamplileis. — Appendice. - La conjuration du 
co ml a de Fiesquo. - Notice, 

Ton» VI. - Le lire* «psceplM. — Pièces J ustitoatives. 

T oui Vil. — Le lires el mémoires sur le» affaires de Borne. — Pièc® jusüücative». 
Chaque nilumô m-$ f brcché, » * - * * * - - * - * é * - ' Ir+ 

~~ L* i*My. impnmtrit Mm rekenvn fih, àçitUirctrd SfUm-LsMmrM, a J. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LJP41I RK St LA 3 OC ni té asiatique 
Dï k t COU Eli I.AHDCEÎ ORIENTALE* VIV4KT11, UC. 
3 ®, SUE BONAPARTE, 28 
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EitNEST LEROUX^ ÉDITEUR, RUE BONAPAR TE, 18. 

UN PALAIS CHALDÉËn 

Par M. L. Heuzey, de Tlnstitut. 

Un volume ia^S, illustré... * p 3 5o 

Forma k tome JX de la Petite Bibliothèque d'art et d'archéologie. 

DEUX COMÉDIES TURQUES 

De Mina Fêih>Ali Akhond Zadè, traduites par Alphonse Ciu.ière. 

L Le Viaîrde Lùnkèrân. — II, Les Procureurs. 

Uawlumiîn.ïS..... . . 5 f r _ 

Forme le tome 53 de la Bibliothèque orientale el^éviriennc. 

MÉMOIRE SUR DEUX NOUVELLES INSCRIPTIONS PHÉ¬ 
NICIENNES DE L’ILE DE CHYPRE, par Ph. Berger. ln-4, 

avec 3 planches,..,,..,,........ $ 5 P 

1 . La seconde inscription bilingue de l'amassas. 

II. Une nouvelle inscription royale d'Italie. 

NOTE SUR LA GRANDE INSCRIPTION NÉO-PUNIQUE et 
sur une autre inscription dAltjbus, par Ph, Berger. In-S,... t fr. 

















PÉRIODIQUES 

Tbc Jcademjr, n° S31, zS janv. 18S8 1 Virgîl în Englisli verses, Ecfogues 
a. Ei;eiJ. ; I-VI, bv sir Charles Bowes. —- Westcott, Social aspects of 
chrisiianity. [Bayne.'i — Elus (A. B-ï, The Tshi-speakîng pcoples of 
ihe Guld Coast of West Africa. — The Merduwt of Venice, edi ccd by 
H. C. Beechtoo (Barntli : commentaire soigné et intéressant'. — 
Hogak f The \rhh în Australie (Fagan). — Sortie hlstOrîral books : 
Rawuksoïï Ancieni Imtory; Stmes, Mediaend hnstory j Pattqk, Mo¬ 
dem history, etc, — David Main (Noble : noie nécroL sur l'éditeur 
du < T rca jury of English son n eu »). —■ Dean PI utn ptreX Dame (Pal- 
grave ci Kersïake).—The metaphysicsof socalled savages (Max Muller] r 

— Wasa F lus, Ûek (de Gray Bsrch). — 4 Cotemporary » [G. Webster 

— The Texte of lhe Mabînogion and otber Welsh taies* frûm the Red 
Book of Hergest* p. p- John Rhvs a + G- Evans (Gaidoi l publication de 
grande valeur eï originalité qui rend un service signalé à la philologie 
galloise cl â k littérature comparée]. — Eariy Buddhïst mïssionaries in 
China (Beal)- 

Th-e AlhanaBiim, n® 3iq4, 28 janvier 18S8 : Martineau, A study of re¬ 
ligion, iis sources a. contents, 2 vols — Virgîl in En^ü^h verse* by sir 
Couriez Bom;rî. — Skfa&mah, Athleücs a football. -~Gkàham a Ashbec, 
Travds in Tunisia (misiaisafitj- — The Index Library, a sériés 01 in¬ 
dexes and colendars 10 Rrîtish records* édii- by Putt-MHORK. Recollée- 
lions of a minuter to France* 1869-18^ hyW ashburne, * vol*. ip^r- 
rait cire plus intéressant],. — Lines by Colerïdgc (Wapgh). \ hc 
« Kalevala & + —- Three new Charnier notices. (Seibyj^ — The Loving 
Bal J ad of Lord Bâte ma n [Staples]. 

LtkrariEches CflntralbfaU, n* 5 P 28 janvier t-SS 3 1 WEi^sacKÊH. Das apost* 
Ztitahcr der christl. Kîrdie. fi Evénement important “ f-i R01 ï?Slj 
Gesch. des aUmtM- Vcrfalls der un. mibetu K-ircbe XVIII u. XIX 
Jahrh. F übers. v. TLOCKïNsrr, Il Bd, XIX Jahr. — die Wcat- 

küsîe Atrikas im AUertbum. £Du soin* de bonnes pensées, qüOMue sou¬ 
vent peu profondes cl originales.) — Knothr, Gesch, des Qbenaus. 
Âdelsu, seiner üùier, IL—Nüüueira. der Mtfnchsritter N-D, de Ville- 
gaignon- 1 Rassemble habilement des faits déjà connus*) — Kapp, Gesch, 
des deuischen Buchhandels bfe în dns XVII Jahrli. (Tris abondant.) — 
Bai? fl. Lebensbildcr aus der Gesch* der Kîrche u. des Vaterlandes* — 
R. Rfuss, Louis XIV cl Fcglise protestante de Strasbourg. [Donne à ce 
livre les mêmes éloges que la Revue critique lui a donnés l'an dernier-) 

— 96 Jahre ampreuss. Hofe, ans den Erinncr. der Obcrhofm. Sophie 
Marie Gr, von Voss, 0* edit, — Bidelrhann, die National italien în Tirol 
u. die wecbselncfen Schîcksak ihrer Verbrcit, (Esquisse de grande va¬ 
leur.) — Bfchtel, Die Insduifcen des ion, Dialectes* (Excellent,) — 
Riemaisn f Syntaxe latine. (Bon et pratique.) — àrsdt, Schrifttaïcln sur 
F-rtern. der kt. Palfiogr. 2 'cdîu L — Blfebtpeu, Gesch- der engL Lite- 
ratur, I. Die Renaissance u. Clasfîiçilat. (Souvent peu convaincant, 
toujours ingénieux* original.} — von PnsTEH F Mundartl- u. stamm- 
heitL Naçbirîke zu Vilmar's Idimikon von Hessem (De très bonnes 
choses | — y. Scuorîi. dte Kunsterzeugn, aus Thon □. Glas- — Dcnkm + 
gricch. u T r5m P Sdilptuf in histor. ^Anordn. unter Leitung von H. 
BaDKH br^g. v, BftUCSMAKPf* Lief. 1 - (Fidèle et utile.) ^die 
PhysioL der Farben für die Zwecke der Kunstgew. — ZtMWKRMAM^, 
Buchcirtbünde aus dem Bücherschaue der BibLiothek au Dresden, 
l-Vll- 

Dentscha Liitemltirseitang, n* 5 , 4 février 18 BS : Eïrchengtsch, Studîcn t 
Reuter gtwidmct* — Sohuet^, Lockes Verhaltnis xu ifescartes; Geul, 


\bhang* Locke s von Départes. — Peredur ab Efrawc, p. p- kunp 
Meyer. iH. Zimnicr : édition aussi piteuse que possible.} — Masûo- 
liduth* AniaL orient- ad poetkani Àristotelis- (Diels.) — ■ Uraior ci 
Bi mus, p. p, STâSüt. (Gêrckc.l — Chr. Maïeu, b^ber die Omnamcn 
îni Ries u. seinea nfichsten Angrenz, (Causerie sans prétention ] — 
Htrders Briehvechscl mil N isolai, p. p.O, Hoffjuhn (Scbaddckopl : 
b première édition authentique*] — The Birîh oï Merlin, p. p. 
Wahnkk a, Puorscholut. (Zupnza : méritoire.) — Koppmann, iitxh. 
der Stadt Rostoek. U bîâ >532, .Krause : bon et sûr.) — A. FtiMLitf. 

[ a vie privée d'autrefois (Sdmcker : très réussi.) - Underkunde von 
Euîopb, P. p. KiftCHHOFf, 1 . i 3 - 4 â. (pansdi-i— Eckarbt*M aiihacus 
Menatv (M. Hcyne : soigné et intéressante — H kutzog, Die oauerl. 
Verhâlrniss im Elsassdureh Schtldcr. dreicr Durfer erleutert, iMciUeii : 
les trois villages sont Gber-Speckbach, Gcrbcrschwcief et Hüttennciîïi. 

étude utile i __ Dkcbrück, Die Perserkrtege u. die Burguuderkricge. 

{Soliau : étude qui devrait avoir moins de prétention ci aussi plus de 
méthode ci de justesse m f néanmoins instructit ; cp. Revue critique t b, 
art. 57,} 

Bcrlincr ptilülûgîsehft Wochenschrift, n* 4, 2S janvier ïBSS ' Die consecu- 
tio des praesens historîeum. III — E + H. Meyer, Homer u. die 

llias iKammer: très instructif et û recommander à tous les amis de la 
poésie homérique). — Blass* Die ait. Beredsamkeit, 1 , vori Gorgiasbis 
zu Lysias, 2* edit, — Frohlich. Reatisltsches u, Stïlïsttsches su Câsar 
u. deisen Fortsctzem. [R- Schneider t cinq études). — Fïti Llvi vot-I II T 
pars I t 3-1*35 n p- p. Madvig et Ussing: id- IV p fiscal„ 3 ï- 35 f p. p. kis- 
sewdorn et M, Müllr-R. — FïuscheBhi Jurisprudcistine anteiustinianae, 5 P 
edit. (Conrat : recueil très important)- — Nakher, Die r&m-Miiilîirstras- 
SÉ.n u. Handelswegc in SüdwestdeutschLind^ Elsass-Loiliringcn ü. de: 
Sdiweiz, (G Woltî : fort instructif)* — Hînzk, De an particule spud 

f ariseos scriptores lai inos vi et usa (Landgraf : bon). — Giüith, bneen. 

Jebungsbuch, U a 1 edib; Scyffert, Uebuogsb, p, v. Bihbéïkî, U; 
Bchenkl, Uebungsb. b*edit> {Fr. Müller), 

Gtellûpuha gebbrte Ànzei^B, n* 20, 3 i déc, 1S87 : Pfersçhe p Privât- 
rechi!. Abhandlungcn jMerkel). — Hrcza, Ueber das lege agere pro 
lutcîa. (Ubbelohde ) — Grqss, das Redit der Plründe. (Meurcr.) — 
Polit- Correspondent der Stadt Sirassburg im Zeïialter der Reform, II. 
(Virck*l - Tolstoï, die Stadstchulen wahrend der Regfcmngder Katsc 
TÎn KaEharina II, libers, von Küoklües (v* Sailv.'ürk ; digne de 
grands éloges}* 

(keUmgiscbQ g&îakrte Aia^ 6 i?en t n fi 2 , iS janvier i8S3 ^ 

Deutsche Rechisgesch- t* iVon Amira : le critique loue l ouvrage, mais 
adresse quelques bEàmesd — The Gaudavabo, a bîsioricai poem m 
prâkrit, by Vakpaii H p- p. Shankar Pândürang Pandit. fJacobi : édition 
soignée dirn ouvrage important.) — Teloni* Cresiomatia assira. 
jFlcmming : rTenrichit pas directement la science assyriologique. 1 
Altpre«kô lum^chrift, 1Ë87, VU u. VIH Hcft, October-Dccem- 
ber : Treicïiei.* VolksthümJiches aus der Pflanzenmlt, besonders für 
Westprcussen, VIL — L, H. Fischer, Thaten u. Strafe esner Schunnd- 
lerïn in Konigsberg 1646, •— Stleda, Ucber die Namen der Pclzlhiere 
u. die Bczeichn, der Pelzwerksoiten zur Hansa-Zeit. — Petosu, Die 
Stadtmark Dirschau in recbESgeschiditl. Hinsïcht. — Lose Blalier au^ 
Kan Fs NaehU&s, micget. Von R. Rtucke. — Comptes-rendus : Woj.s- 
BOfiS, Drei Rescripte Friedrich des Grossen 1746. — Rkicke, Di 
Kant-Bibliographie des Jahres 18S6- — Universitats-Chrotiik 1887 
(suite), —Altpreuss. Bibliographie 1886 [suite]. — Les fisc. 1 et î de 
1SS8 paraîtront en semble, fin mars. 
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PÉRIODIQUES 

Th& Auuteuj» n* SSa, 4 février 1S8S : Fisher, The forcst of Esscx. — 
3 §ujnp n Skeiches in history aod pocity, edi te d by VisrrcH (W. Wallace}* 

.— Olivia M* SÎûniï, TeneriFe aud ïts sis satel lires, or the Canary islands 
pis: and présent- a vols, ^Hooper : ce n cst qu'un récit de voyages}. — 
î-WwtTbâ Hie oF Samuel Morley. [Ch- J. Robinson : intéressante 
biographie!. — Bruce Smith, Liberty and liberalism. [Qtven). -- His- 
laire d Âlâ Al-Dïu ou k lampe merveille use. tes se arabe, publié avec 
une notice sur quelques mss, des Mille et une nuits, par H £otenbcrs 
« Burton : sujet unité d'une Façon définitive en un style agréable). — 

— The otd sdiool ofdassksand lhe nevv * ïTyrrdl). — The cïvnïülogy 
of h fors * [Mayhew). — The Isis, Ose ne y, Windsor a. Wandsworih 
i Stevenson). — The rnyth of Cupid and Psyché (A, Lang et Atkinson). 

— Strong prctcrîtcs. {W. Wrigni). — G cmway, Vcrner's Iüw in Italy 
Wilkins ; scia le bienvenu; camp, un art. prochain de la Revue crilt- 
que}. — Bishop Wordwortb^s cmendation of Phars. 1 X P [SÊmçox]. 

— The col osai in the Fayum [Fünders Peu s g). 

Tb& Àtkenaem, n* SiqS, 4 Février 1S8S 1 Cuxmsüh^m, the pïoneersoi 
the Alps.—Y iiats^ Manuâls of commerce, 4 vols, — Howfxls, Modem 
Itaiian poets, essays a, versions. — Perry, A history of the Enghsh 
churcb* tbird période, from the accession of the House of Hanovcr 10 
the présent inné Ihn de cet ouvrage utile). — Rcmarks a collections oi 
Thomas H carne, vols, là 11 , 4 july 1705 - zi xml 1 7 ^°i by 

C, E. Doile. — Phîlological books : The Gospel accord!ng to St Mat* 
ibew in Anglo-Saxon, Marthumbriaa a, OU Mcrclan versions, synopt. 
arranged, with collations cxhibiting ail lhe readings of ail tbc ms§î 
Retnke de Vos, p. p, Piuess; à second Anglo-Saxon t cader + archaîc a, 
dialectal, by H, Swibi. — Mrs Browning (Ingram),. — Oliver Cromwell, 
the younger (Rossi, — A lîterary puzdc {Delta). — The ■ Kalevala a 
(Kirby et Edm. Gosse). — Lines by Coleridge iWardT ■ — The Lovïng 
Bal lad of Lord Buteman. — Bradihaws Railway guide (Maddey et 
Waltc). — Mrs Howïtt, — Notes from Rome {LanckmJ* 

LtUrarisckes CeatralbML n e 6 . 4 février tSSS : Deatiï, The beer of the 
Bible là propos de Exod. XI 3 , 19; il s'agirait de la bière ou bou^a), — 
Le &AvmnrEüt, Etudes hisî, et exég. sur i p A,«T. (la préface d’Astiéest 
presque plus importante que les études réunies dans le volume). — 
Pàneë, Comment, in duas épis:. Pauli apoit. ad Thessalon. — Finck* 
Romanîic love and Personal beauty. (Juré fessant,) — Sckoxtmüller, 
Dcr Untergang des Tcmplerordens* [Travail excellent : soin, savoir, 
véracité, pénétration, exposé brîllaEit, - digne du Kronprinsï auquel il 
est dédié *.J — Klopî% Dcr Fall des Hanses Stuart. X ï 1 1 , 1708, 1709, 
1710, [Peu attrayant 1 — KriegsgcschkhtL Einzelschriften. hrsg. y. 
Grossen Generalstab, VIII. — Frankeheteik, Revolk. u. Hausinduslrie 
im Krcisc Schmalkaldcn. seît An fan g disses Jabrh, — Cas pari, Arab* 
Gram mattk, SWufl, bearb. vonAug, MUlleei. — Spangenbergiï bcïlurn 
grammatkaîc^ p. p, R. Schnheu^e. — juh Havet s L ecriture secréte de 
Gerhert; La tachygraphie italienne du %* siècle (recherches instructives 
et ïntéressaütesO ■— Odiz*, PhonoL des patois du canton de Vaud ; Le 
verbe dans le patois de BJoaay-Montreun. (Bien traita) — Kkh^^e, 
Franz. Schülgrammatïk ; Uebungsbuch. — Eug. Müntz, LesaïUiqqîtés 

de la ville de Rome aux xiv* t sv* « xv^ siècles (y ne des publications 
les plus attachantes et les plus importantes de l’infatigable érudit}. — 
Racinet, Le costume historique, livr, 18-30. 

lkatnobe Liltoratarïeitan^ n® 6 , 1 1 février tB£8 : Pont, psalm* eiviiï,— 
Epkurea, p. p. Useîier (v. Artiim : travail qui servira de modèle.) — 


indogerra. Priisensbiidung im germap. (Eurg : super- 
ficicl] — M paradiso di Dante, dîchîarato ai giovanî kia A. de Gubkr- 
nàtb ïZsehech ; datr et agréable.} — Hin-dcJitechn. des Deutscben 
Ordens, p. p. Sattleh — De Iïrüc, La France sôus i ancien régime, le 
gouvernement et les institutions (Schîrren : œuvre instructive due à 
un ro va liste modéré — Chébest, chute de l'ancien régime* III; S B. 
Weiss» Le h rb u ch der Wdtgcsch. VIII, t et 2, Schrcckeu&ztU (Ko&er + ) 

— àrüüld* India revisited. lüarbe : fraîcheur et élégance.! —- von 
Wasielewski, Ludwig van Ecctbowen. — Waldas, théorie de la mon¬ 
naie, — Scheihemt* lias Z usammen wirktn der Année u. Marine. On 
ne néglige rien co ce mû ment pour que s'oçêre dans la guerre _É mure 
cette coopération de l'armée et de la marine. ; - Seminar für orientait 
Spracben, { Conférence du Dr. Tetsujirq Ivoüyé sur la religion natio¬ 
nale des Japonais.) 

Barlinâr Phtlologisohe Wockfiaschriftp n® 5 , 4 février 18&B : Plato, Sû- 
phbta, p. p, St h as z. [Apelt : esLamine avec conscience toutes Je* diffi¬ 
cultés* — Scholkn zur Sphirik des Tbcaikusîos, p^ p. Huursci!^ — 
Gatseju des Synesius von Gyren asaynt* Erzéhffi oJcr über die Vor* 
sehung [Eunze ; bon travail,}— M. Minudî Fdkis Octavîus, p p. 
Eiehruss, CÛûmbait : changements en grande partie trop violents et 
mutiles,} — Cqhssen* Epmuhrum Paulmanim codkes graeee ei Jat« 
scriptes ctarnin. (Riinsch : recherches menées avec grand soin-} — Di* 
thitsas* Biographie d'Ülympias, en grec 1 Krutnbacher : abondant et 
même diffus , t instructif et utile néanmoins.) — FarrajcuE, Kurgef. 
griéch. Forme ni ehre. — Hapltffldfii, Uned, Briefe vnu R, Agricole» 

— Fuses* Fin Vûrscbhg zur Erricht* eincr Uoiv. in Cadsrubc, 1761. 

Gasttingiscbe gêlehrta ânieîgen, n* 3 P \* T février i£E 5 : Hallwick, Me- 
rode. (Lenfc : art. sévère qui insiste particulièrement sur la bataille de 
Hcssisçh-üijeod(irf où tomba Mc rode et reproche à Hallwkh de faire 
du roman historique. et non de 1 histoire ) — Chrûlst, Bdtrage zur 
Gesch. Ludwigs des Baiers u. scincr Zdt, I. Die Roruf&hrt 1 
(Loserth ; très bon travail.] — Reg. arthiep, Magdeburg, III, tayo- 
1 305 , p. p. von MùLVEasTEDT, (Schtim.) — Eucrai* Beitrâge sur Gesch. 
der neuerq Pbilosop, vorm der deutseben. (Lasawîi^J 

TEfloTagf^Bâ Lftora lmiB i lin fr, n* ï, 28 janvier rS8S ; Harmuth,, Der chn> 
noL Rhythmus des Atten Test* fGuthe.) — Meyer* Krir + eateget. kom- 
pi en ta r über dus X + T, XII Abtb. Brick Pétri u, Jtidü, p. p + Küut. — 
Gottschicc, Luthers Anscha uungen vom christ 1 . Gotiesdknst u. sei ne 
thütsâchL Refnrm dessel ben (G rünbergb — Mkhlhhorh, Grundriss der 
protest. Rdigionslcbre* 2* Auffi 

— N* 3 * 11 février rSSS : Kuktz, Lehrb. der Kîrchengesch., iü* 
Aufl. ; WEüfGüVTnt, Zeittafeln und Ueberblicke zur Kirchengesch* ; 
Sohji, Kîrcheogescb. ïm Gruitdriss. (Ad. Harnack.) — WusrDEJtLicif, 
Untersuch. ùber den Satzbau Luther^ I, die Frofiomina. (Kawt- 
rau + } 

W^heasebrlfl Bl Fïiilûkfi> t 14 décembre 1ÊS7, n* So i 

WiLiiEuaT Adjcitiva drekr Endungen în Gnecbiscbem (Gernoil : soi- 
godet nou sans Lutêrds*)U sëser, Altgdech. Versbati, Em Versuch 
verglekhender Metrik. ;Menrad t i ff article: ouvrage riche d’idées et 
de matériau s 4 — T kjhiphylacti StmocaUae liistoriâc, cd. de Booii^ 
[Hirsch : très méritoire.) — R moitié haut, Der (ntlnhtv bei Lucretius. 
(Stürenburg ; méritoire.) — Taciti opéra, Rcc. Jo, Mülleh, II. 
(PHtzner: remarques détaillées sur le 2 f livre des Histoires.) 

— ai décembre 1887, n* 5 i : Usenet, Altgrlech Versbau. lMenrad t 
suite.} — G* Meÿèr, Griech, Grammaïik, z 1 * Aufl- (Caucr : tout ce 


qui se rapporte à ]j langue homérique esc sans critique tî très superflu 
ciel.) — Mt&chtschenko, Thukydîdés und sein Werk {on russe). — 
E. de Ruggiero, Dizionarïo epigraiko di anikhiiâ romane, 3 - 6 . (Zip- 
pd ■ ces livraisons font une meilleure impression encore que les pre¬ 
mières] — Iohi^p Tachus' Dialogus de oraioribus, Cap, i-xivu aber- 
seizt un J eriiiüLdrï; et Zum Dialogus des Tadtus. (Wolff : études très 
soignées et utiles.) 

— 28 décembre 1887, w* 5 z : Wibgakû, PlatM zur Zeix des Einfalis 
der Perser. (Holm : sagace.) — UsfiirEjt, Altgrkch. Versbau» (Menrad : 
suite et fin.) — Ausfelb, De Jibro Depl tri* mvt* sboîiWûy zh& 1 

qui inter Philûnis Alesandrini opéra fenur- jDraesekc : intéressant, 
méritoire»J — Lakgen t Pkutin, Siudien. (Abraham : tout pkuûniste 
étudiera ce livre avec profit.) — Lattmà**, Latcïn. Uebungsbuch. 
(Prümes.) 

— 4 janvier 1888. 1 : Ascoli, Spracbvv. Brîefe Übers. von Gü- 

lerboek (Schweizcr-Sidlcr : très important). — Flacu, Peisïstratos und 
seine litier. Thatickeit (Holm : démontre le peu d'authenticité des rert- 
seignements sur 1 activité littéraire de Pi&istrate}. — vas Leeuwen und 
Menues U4 Costa, Der DîaLckt der borner, Gedichte. Uebers r von Mch- 
ler (Peppmüller : manqué). — S chaeffer Demosthencs und seine ZeU + 
a tf Au IL* III {Nitschc : excellent et toujours utile). — Um, Der Müîter- 
und Matronenkultus | Fr kd Lânder : excellent)- — E. Staoebel, 2 ur 
Handschrïfienkunde und Kritik von Ciceros Partit, orat, (Slarigl des 
résultats sûrs et quelques remarques suggestives).— Bkasdès, Uebcr das 
Gedkht Laudes bomiiii (Manitius). — Weidneu, Schulwbrterbuch zu 
Wcïdoers Cornélius Nepos (Jahr). — Gibionse^, Vorlagen zu lateima- 
chen Stilübungen (Weissen Ecris)* 

— 11 janvier iSSS, n* 2 t Hüderli, Die bel le n* Astynomen und Ago¬ 
ra nom en (Schulthess, 1 er article^ — Wandtafdo von v + de Launitz- 
TnEtftïELEs&UEG. xxtv. Die Àkro poils von Athen (jy : rendra de bons ser¬ 
vices). — Mischtschenko, Ein Orteil über Hérodote (en russe) [Woîff : 
M. défend Hérodote contre Sayce} + — BASSFftüUîao, Die Mat crie bei 
Plato (Wenzigl. — Scchkcae oratorum sementîae divisiones colores. Ed 
H. I.MÜtler (Sander ; modèle d une édition critique). — Warschauer's 
O ebuugsbucb zutn Ucbersctzen ins Lateinische, brsg. von G r Dcetrech, 
4** Au fl. (Golliog,) 

Berne 1Î0 rmalrudï&ïï pufeltqdef&upérîeïïrcel moj£ELD&) en Belgique 1 tome XXXI> 
i rt livraison : Chützen, principaux défauts du système corporatif dans 
les Pays-Bas autrichiens à b lin du xvm* siècle. (Suite c( fin.) — 
Comptes-rendus ; Ch. Michel et P. Thomas, chrestomathie française 
à l’usage des athénées et des collèges, première partie, classes infé¬ 
rieures, prose et poésie. (Gant relie ; Je choix des morceaux n’est pas 
toujours heureux.) — Ch.issakg et Marcôc, les chefs-d’œuvre épiques 
de tous les peuples. jLorain : recommandable.) — Roland, géographie 
illustrée. — Lapajlle et Trqisfontaines, grammaire française à l'usage 
de l’enseignement moyen. (De Bàstin : rendra des services.) — Nau- 
dekt, Land u. Lente in England, (Gittéc.) — Stiernet. La littérature 
française au xvit* siècle, essais et notices. (Delbœuf t exact.) — Mailly, 
etude pour servir à l’hîst. de la culture InteJL à Bruxelles pendant la 
reumon de la Belgique à la France, (Cp. Revue critique. 1887, n« 28, 
p. 37 - 38 .) — Colbcelle-Seneuh,, préparation â l’étude du droit, étude 
des principes. (De Rîdder.) 


Pu » • imprimerie Marckiiiùu fflt, boulevard Saint-Lawent, * J. 
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PÉRIODIQUES 

Tbe Awfny, n* 82 3 , ir février 188S t Stuart rtile in Seoiland : The 
Lauderdalc papers, p. p. O. Ai»; J T Feugdso^ Robert Fergu$on t tbc 
Flotter; Mowbray Morris* Cia verbe use -'Brownc : la publication de 
M* Aîry est importante, k travail de M. Ferguson met en lumière le 
caractère frivole, pour ne pas dire perfide de Mûnmoüth; J'étude de 
M. Morris est habilement faite* quoique irop louangeuse). — Two 
books of travel in the Levant: Letterafrom Grecs ; Cüchrak, 

peu and pencil in Âsîa Minor. (Tozerj — Récent works on the history 
of Israël : Ernest Renan, Histoire d'Israël, tome I; Castelli, Storïa 
degl' Israël! 11 dalle origtai fi no alla monarchta, secondo ]c fonte bibli- 
che criticamente esposta* L (Ad. Neubauer : t M. Renan r s book is admi¬ 
rable and attractive in general, but his corn pari son of the Biblicd nar¬ 
ratives tviïh latc Eastern and Western iiterary productions must be 
taken as purely poeticaL,. M, Castelli dues not prétend ïo brilliancy, 
but lie inakcs deaf tq bis readers wbal bas been clone by his predcces- 
sors in ilL1 counirîcs în the fîdd ot Biblïcal criticïsm. Hc ïs more intel¬ 
ligible and accessible iban the Germa» Works on thts subject. *) — 
Sonie ckssicaï school books : Dernosihcnes, the First Philippic, O Lyn¬ 
ch! acs MIL p. p. Abbott and Mathëson; The Apology of Pîaio t p. p. 
Stock; Lvsias, Epitapbks, p. p. Shell ; Plularch's Life of Nïdas, p. p. 
HoLtoc ; Xenophorc* Cyropaediu, lü-V, p. p. Holdln, — Sir Henry 
Sumner Maine (noL nécroiri — Fors* fortunn, (Max Muller et May¬ 
hew), — i Aucyssin a, Nicoleîte » -fCloustonJ — Huguenots and ihc 
College of Phy&icians [Kershawb — Ad- Bastün, Ethnolûg. Rildcrbucb 
mit erklür. Test. (Tylûf : ridée du livre est heureuse-) — A new Asoka 
inscription (Buhlerb — Bis hop Wordaworth's emendation of Lucan, 
IX t 568 ;Rub. El Lis). — Letier frotn Gyprus [Sayce)* — The Bornholm 
runic fonL (Stephens .) 

Thfl ithatupm, n* 3146, ir Février 1&8B: Réminiscences of William 
Rogers, Hector of St Horolph, Bîshopjsgate. Compilcd by Hadben . — 
Dictionanr of National Biographv, edited by Leslie Stephen, vols Xli 1 
XI ï a. XIIL, Clater-Damer* [Dans ces volumes, qui d'ailleurs se sue- 
cèdent avec une inexorable régularité, un trouvera, comme dans les 
précédents, fort peu d'erreurs cï démissions,} — The* Russta^s H ope 
or Briîannk no longer rules lhe wawes, showing who the Moscovite 
bear got at the Briîisn whale r transi, from ihc original Russe an by Ch. 
J* Cook t:, — Scoiîand a. Scoîsmen in the dghteenth century/from 
the mss* of John Ramsay, Esq* of Ochterlyrc, p. p. Alex, Alla^dycê, 
2 vols. Deux gros volumes qu'on lit avec i ntérêt d un bout ù l'autre.] 
— Local an tiqua rian lïtcrature. — Mrs Browiungé life iRob. Brow¬ 
ning,] — Lines by Goleridge* (MozLey.) — Oliver Cromwell the youn- 
ger (Sidney L. Lee et RowJev.} — Dr Dycr. (not, née roi.) — The 
* Kûlevala * [SchrumpL] — The latc Sir H* S. Maine. — The English 
Dialect Society, — Grs£nweix t The electrum coinage of Cyzicus. fIn¬ 
téressante étude.) — The * ecdesiasticd » stone found în thecity wall 
of Chcster. 

lilenriidua GniraSditL n* y, 11 février 18S8 : M. Vehnes, une nou¬ 
velle hypothèse sur la compas, et Long, du Deutéronome (a peiît écrit 
qui peut faire très grand effet ») H — G. Jacob, die Gkîchbcrge bel 
Hombild :ds CuIturstUtttn der La Tène-Zeit Mittridcutschlands. — 
hrzherzog Ferdinand H von Tirol, Gesch- seiner Rcgter, u, 
sejner Lânder (très bon). — G. Weber, AlJgcm, %Vcltgesch. 2* Aufl, 
11^’ vol. (consacré à la contre-réformat ion et aux guerres de religion)* 
T ^>^^0 Momüsenj Beïtr, zu der Lehre vou den griech, Pràposl^ 
tionen, I. (réîmpr, du programme de *874). — Sam ml. der griech* 


Dialektlnschriftcii.p. p. CoUi», IV vol. I. Wortnce. zutn Band ï yon 
Meîster. — LcssîtJgs Schriften, p- p. Lackmass-Mcncker, III. ep. 
Revue critique> 1887, n“ 5 i). — BoE-mcwR, Die Akropolis von Atften 
[beaucoup de choses miles; mais rouvre ne possède pas la perfection 
desirablef. - Ungl, gricch. G 5 tter = itnd Heldencestalten, Lief, 1 3 r 8 t 
(fin de ce bd ouvrage). — ai, Hemiï Wronskï et 1 esthétique musicale; 
La théorie de Rameau sur la musique (clair et intéressant.. 

Deutsche Littcralcraeitang, n® 7, rS février 1S8H : Frryn, Doctrine du0- 
dceim Apostolorum. - TkA*f.r, üesch. des Gymnasiums au Fr«b*r*, 
1811-1843. — Pqtt, Zur Liieratur der Sprachenkunde Europas. [Del- 
brück ' ne vaut que par l'indication de l'ancienne littérature du sujet.) 

— O. Keller, Tiere des Klass. Altertums in calturgeseh. Bedeutung. 
fBIümncr : vastes lectures et habile mise en ceuvre.) F- cæhütîe. 
Beitr. zur Poetik Ôtfrids (R. M. Meyer : de bons de mils). — ShfikT, 
Glossar zu den Gedîchten des Bonvesm da Riva (\ iese : travail solide). 

■— M au k, Der praefectus fabrum, (J. Schmidt : 1 auteur pouvait luire 
mieux ; il lui faudrait plus de sens scientifique, plus de critique per¬ 
sonnelle.) - Lamprecht, Skizzcn zur rhein. ücschichte. jO- Lorenz . 
recueil d'essais remarquables.) — Large, Die russ. uster. Alliani 'f 
1740 □. îhre Vorgesch. [Schicmatin : presque rien d* nouveau, met 
Soloviev en allemand.) - Denkmüler griech. u. rum. Sculptur in his- 
tor. Anûrdnung, unter Lettung v. H, Brünn hrsg. von Fr. BRüCKMAffu. 
I Lietér. [C. Robert : ■< jeune entreprise qui sans doute fera epoque ■■.) 

— Heyd, Hïst. du commerce du Levant au moyen-âge, edi l, franc. p, 
p. F. Raynaud, II. (Slicda : tiès instructif,1 — Ji bieij de u GiiVitu, 
Les chevaliers de Malte et la manne Je Philippe H iHc>vk. ^téres- 
sant : cp. Revue critique, n„ 7, an. 68 .) — P. SchQtze, 1 heodor btorni. 
sein Lcben u. seine Diditung (E. Schmidt : satisfaisante mode . I au¬ 
teur est mon depuis). 

Esrliner Pbilolagiscte Wathcasebrifl, n 4 6, 11 février i8B8_: Das bôot. 
KsbircnhéiIigttun, 111 . - Uned. Grabsçhriîten uus dem Peiraicus -- 
Auscrab. zn Obrigheim in der Ptalz, I 11 - — Ad. Bauer, Thukydides 
u. H. Mûller-Strübing. {Stahl : montre comment Muller a peu à peu 
soutenu les opinions les plus contradictoires sur le meme sujet. y _ 
JcsoHAHit, Studien zu Tlmkydides. ,Stahl : c«t encore du Mdiler- 
Sirtibina ) — Bqltz. Quaest. de consilio quo 1 hukydides historiam 
suant çgnscripscrit. v llehrendt ; trois chapitres; les deuv premiers sms 
rien de nouveau ; le troisième, nouveau, mais nullement convaincant.) 

— Luciferi Caluritini opuscula, p. p. Harteu [üombart ; très recom 
mandable.) — Klussmann, Curarum Tertulhancarum 

[Rônsch : soigne.) — Ascoli, Sprachw, Briefe, libers. von Gutkriiock. 
(Ziemer.) - Frankes griech. Formenlehrc, bearb von A. y. Bawbero. 

— Th, Mommsen als Sc h ri liste! 1er. p. p. Zavoekeister- {Cp. ««u 
critique , 1887. n® 52 , chronique.) — Kêelhoft, La quwuon des hu¬ 
manités. iCp. un prochain an. de la Revue/, — Die Centauren als 
Wild bac hc. ( F0 reb liant me r. ) 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, 18. 



REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


Recueil trimestriel 

public par ï 'Association pour V K ne ou rarement des Eludes grecques. 
Abonnement: Paris, 10 fr. — Départemc[ns 1 n Jr.— Etrangers, 12 fr* 
Â partir du premier trifüestre 1888, les publications de l'ÂssocîotîODpnur PA- 
vaacemout des études grecques vont subir une transformation complète* Au lieu 
du volume connp&ct qui farAis^ait ea une foin, À la fin de l'année, l'Association 
publiera disermaia une Revue trimestrielle intitulée Revue des stades grecques^ 
de 3 10 fouille* ia-8. CcüfomiËmerat £ sou titre, eatlfl "Revue Oïnbmsjcra dans 

àim programme tout a: qui touche à fei Grèce uncknne, médiévale ou moderne,. 
philologie» ùrehvalogie, histoire, littérature. état économique et social, Chnquo 
numéro comprendra quatre parties : 1 D articles de fond ; ft 9 mélanges et docu- 
EdÉut» ; 3* comptes rendus ers tiquer : 4^ chroniques. Celte dernière partie tiendra 
le publie français nu. courant des toutes les découvertes archéologiques nouvelles, 
du mouvement des ncadtfmios et des universités, etc* * ce sera la partie actuelle w 
l^î^mçnt d'information ijumédïnto qui manquait â l'Ancien Annuaire, Dès a 
présent* la réduction accueillera avec plaisir tons lên renseignements prias et 
do cimentes. Le rédacteur en chef de Sa Revus est M. Théodore R£tyscu f qui 
recevra. les communication- 1 ) ntt bureau do la Revue (chei M. Lerons, éditeur), 
Ioeij tes jeudis de 4 à 5 heures . 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Publiée sous la direction dû MM, G. Peusot^ de l'Institut 
et A. Bertrand, de P Institut, 

Mensuel* 

Abonnement : Paris, 3o fr* —Départements. 3a fr. — Etranger, 33 fr* 

A dater de iSS$ p la Revue archéologique est augmentée d’un Bulletin 
épigraphique dont In rédaction est confiée à M* Cagnat, professeur 
□u Collège de France. 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

Recueil trimestriel 

publié par la Société d'histoire diplomatique. 

2* an née. 

Abonnement : Paris, ao fr*— Départ cm ents s ai fr*—Etranger, 22 fr. 


U f'uy , rmprimtrit Marçntltou filt k boulevard Sains- Liurtttt. ïJ. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 


Dikecteür : A. CHUQUET 


Prix <l'Elti(Jugement : 

Un un„ Paris, îo fr- — Départements, as fr. — Etranger, aS (r. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIB1M1B DË LA SOCIËTi AAUTlQtri 
B H L'fCOLl eif UHQOES CmitriTALIIt ?| ŸAltTII 1 

^ 3 * «DE ROHaFARXR* a 8 


Adressa? les communications concernant la rédaction â M, A. Chuquet 

(Au bureau tle U lletuc ; rue Üofiiparie iH). 

MM- les éditeurs de i*étranger sont priés directement et 

franco par ta poste (et non par commissionnaire/^ les livres dont Us 
désirent tut compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS. 

HISTOIRE 

DE 

LA LITTÉRATURE ALLEMANDE 

Par G- A. HEINRÎCH 

Doyen honoraire de la Faculté des Lettres de Lyon. 

S* ÉDITION AUGMENTÉE 

3 volumes in-8, à,....... 7 5 o 

Cet ouvrage formera les tomes VU, VIH, IX de la Bibliothèque de 
la Faculté des Lettres de Lyon. 

11 parait par fascicules à t franc. Le t tr fascicule vient de paraître. 
Les souscripteurs qui enverront la somme de ea fr. 5 o recevront l’ou- 
vrage franco soit par fascicules, soit par volumes. 












PÉRIODIQUES 

The Afittanj, g* 814, iS février iSSSi Bouwe, Eugïish Newpapen, 
diapters in the history of jourrutlism, fCouriney : entreprend surtout 
de montrer L'influence de la presse sur la vie sociale; parfois, des cha¬ 
pitres qui ne sont que des nomenclatures; mais en somme* très ins¬ 
tructif et les travaux, de Hunt, Andrews et Grant sur le meme sujet 
ifont pas autant de détails, ni d'intérêt J r — Two voyages to the West 
Indits : Froupe, The Engüsh in the West Endiea on^ ihe bow of 
Ulysses; Pajon, Dmvn the islaiîds* a voyage to the Caribbees (G* 
Murray). — W. Smith a, Henry \Vàce t A Dlcüonary of Christian 
bïogtaphy, liieraturc, seets a + doctrines duriag the first cîght centuries, 
voL Iy/N-X. (LUtiedaïed — Salt, Liierary sketch es; Scudder* Men 
and letiers, essaya in chnracterisution a cniicism. (W. Lewin. — 
Tjic importance of old boük-bî mJiugs» (Wtaïe.) — "I ht Iirst Âustra- 
Han poet (Campbell), — Ai nu fairy taies (Dickins), — € Fors Maxi- 
mi liant »'[Mayhew). — Danish placera aies around London (W. 
Rye). — Paris” and Tristran in lire * Inferno * (Pagct Toy nbee) + — 
The Canary islands (Ü. M. Stone), — Sir Henry Maine ÎCoolidge}. — 
Some récent emendations of Arisïoüe a. Plato J. Cook Wilson).— 
Bbhop WûrdsworÜTa emendatïon of Lacan* IX, 568 (Simcox). — 
Lctter front Égypt. (Saycc]. 

The IthfflMüaî. n* 3 147* iB février 1 3 SS : FmaEiULD-, The life and 
limes of John Wilkes, lord mayor of London a. Chamberlain, — Max 
Müller, The science oF ihought; Biographies oF words a. the home of 
the Aryas, [Premier article.) — Bjugïïam, Guatemala, the land of the 
Quetzal* a sketch. — Leiters a, papers* foreign a, domestk of the reîgn 
of Henry VIII, arranged a, catalogued by J, ûahidntr, voL X. — Phi- 
loJogicaf Iitera turc : Der Lflwenriucr von Chrestien von Troves* hrsg, 
von W. Foeïister trémarqüabklï L. Mobseiob, Ueber don UrspruJïg 
der neuengl. Scbritîspracbt (utile). — The Kalevab. (Kirby et Aber* 
cromby ; M. Kirby note les resumblaaccs entre Schrumpfct Ujfalyy,) 
— « The Loving Balkd of lord Raieman ■. (Jones.) — The HîstdrkaL 
Manuscripts Commission. — Prof. Fleischer. (Annonce là mort du 
c Nestor des arabisants et fidèle successeur de Sïlvestre de Saey.** il à 
tint fait pour les autres, qu’il a négligé comparativement son oeuvre 
propre, ci c'est la raison pour laquelle il nb pas été aussi productif que 
son grand maître de Paris, Mais tous bs arabisants actuels* ou à peu 
prés, ont été directement ou indirectement ses élèves, et si y a à peine 
une édition d'ouvrage arabe qui o'aÎE paru sans son important appui, 
qui J était toujours prêt à donner. »] 

Lïterarîsctiçs Centralblatt, n® 8, 18 février iSSB : Schunfeldefu Dîe 
Kbgdiedcr des Jeretnias nach rabbin. Auskg. L Abraham IbnEzra's 
Commencer. IL Comm. cod, hebr. 5 der Bibiioihek in München. — 
Dk SchaUhohle uach dem syr. Texte der i biidsobrifien zu Berlin* 
hrsg. von Bezold*—Schubert u, Südhoff, Paracelsus-Forschungen, 
L —O, Scuïudf-r, Ueber den Gedanken eïner Culturgesch* der Lndo- 
«rm, auf sprachw, Grundligc [malgré tout, de beaux résultats). — 
Erler. Dieirich von Niebeîm [très bon). — Aeltere Universiiâts- 
MatrikcLn, Frankfurt a, O.* I 1506-1648, p, p. Fiuedlümoèr, — Albc- 
rum's Tndïca, édited by Sachau (édition en somme remarquable d'une 
oeuvre de premier rang), — Alden Smith , Die Keilschrihtcxie Asarbat*- 
ni pals, 668-626, I et 11 , (Chaque page donne la preuve du demi-savoir, 
ou mieux d'un manque dlnstmcttOn philologique; Fauteur fera bien 
de ne plus rien publier pour l'instant et de combler Les nombreuses 
lacunes que souffrent ses connaissances en assyrien et dans les langues 
sémitiques en général.) — Briel, De Cal Ils ira to et Phïlonîde svœ de 


action. Aristophan-fits(baEiV — E, H. Mïyeit t Indogerm- Mytben, II* 
ÂdiilkU. (La première partie est originale; on ne trouve dans la 
seconde ni critique philologique, ni prudent examen des témoignages.j 

— E. H. Meyer, FCotner u. rffe-llîas (sont-ct là • les progrès de la 
science »!]- — Frott^heim, Lenz, Gœtke n. Qtophe Fibich (îatéres- 
sani].—WAETZOLDt Zwei Gc&ihc-Yoriràgc,- —O, Hab^ack, Gitilie In d er 
E poche seiner Volkndung, s 8 q 5 -iS 3 i. (Satisfaisant en grande partie.) 

— Handbuch der dns** Aller tu mswiss. IV* a : H. Schillëa, Die rom, 
Allen. Siaats-Réchrs-und (Crîcgsaltert, ; M. Voigt, PrivataUert. u. 
Culturgesch. (La paxtic rédigée par Voigt est très recommandable; celle 
de Schilkr donne prise h de nombreuses critiques.) 

BsutEke LittoràtotteiliiD?, n° B, 2b février iB 3 & : Voujmr» Paolus von 
Damascus bis zum Gakterhricf* — Fock, Der iranz. Un ter riche auf 
déni Gymnasîum. — von Hase, die EntwïckL des Buchgewerbes in 
Leipzig. (L + M aller : une abondance exi ni ordinaire de faits en un ca¬ 
dre étroit) — Gramm. albanaise, par P. W. (Jarmk : cuvage d’un 
ïndigene[ malheureusement trop de confusion, manqué de clarté, 
inexactitudes, etc.) — LL Hartmann, ÀnalttU Xenophontea, (Lincke.| 

— R, HiLDEBflANDT, Btudien aut dem Gcbteie der rom. Pocsie u. Me- 
irik, I Vergils Culex. (Schenkl : prétend que le Culex est une œuvre dé 
Yirgitéj mais interpolée; renferme beaucoup de bonnes choses ! — 
Hetteua, Bloemîezïng mi? Oud-, Mïddeî- en N ieuwlricsche Gesch rif- 
xen met glossarium. (Franck.) — Gcethcs Briefwechsd mît tr h Roth- 
litz, hrsg. v. W. v. Ejebebhjjsn. (R. M. Werner : publication impor¬ 
tante.) — Kiekr Mtfnacstubg, p. p. HimjEUtAjfn u. Kunser. I T 4- — 
Lasch, Dus Erwicben ti. die Éotwicftd. der hisror. Krïtik Im M ittçlal- 
ter. (Bernheim : très méritoire,) — Preussen u. Fnmkreich von ! 79: 
bis iBo7 t p. p. Baieî-eü. Dïplom. Corresp. H. ! Kluckhohn ; de grande 
valeur; cp. Revue critique, 1887, art. io 5 , p. aiâ>) Gü*st, Die 
Westküste Afrîças im Aitertum. (Par tse h : très au courant; des idses 
originales.) — Die Mioîaturen der Manessescbea Liaderhandschmt, 
p. p. K tues. (Kraus.) 

Bêriiaer phiMogiscke Wochenschrift, fi 11 7, t S février 1888 ; Das Jalirb. 
des Kais. Deutsche n ArchaeoL Instituts u. die anu Danton; eine Bitte 
an die Centraldir. (Belger.) — HbihenhaW, Dk Arten der Trag&die 
bsi Aristoteles (Weckletn : manqué). — Brochai, Les sceptiques grecs 
(Pappenheim : travail important, plein de savoir et de pensée ; C R‘. 
vue Critique, n* 6 , art. 5 b). — M. von Mages, quaesî. de bel luMuti- 
nensi (G tir] Ut t tout à fait insu disant]. — Rûejirïg, De P. Nîgidio rt- 
gulo (Breysig). — Birt, De Romae urbis nomine *ive de robore: ro- 
mano (O.'Richter : subtil). — Keeujoïit, Les tonnes du verbe dans 
l'inscription de Gortyoe (Mcister : manque de soin). — Mûtrrz « rt* 
brb, La bibliothèque du Vatican au ïv» siècle (Rühl î très précieux 
pour l'historien de l'humanisme, cp, Revue crit. 1887, art. 2 56 , p. 404'- 

— Kltnghaadt, Das Iiühere Schulw. Schwedens u, dessen Rtform in 
modemem Sinne. — Zur Aristeidesfrage (Kroktr). 


A - P1GOREAU, LIBRAIRE, QUAI de CONTI, i3, a paris 

Par vente Judiciaire dt( 21 Février 1888, ta Librairie Pigarcau a été 
adjudicataire des data beaux ouvrages d’art , richement illustrés y 
suivants : 

Fin dft U l h Édlüon du G-rand voliuai de 

TURENNE 

SA VIE 

LES INSTITUTIONS MILITAIRES DE SON TEMPS 

fàïî 

Jules ROY 

Prorasscm- h l’École nationale îles Charte, 

Mïlire do «nftirancca L l'École pratique dsa Imites éludes, 
ex FattKit mm* iutF«ni dm PLC9 ne 206 deïjixs de soi meillecrj 

CoipjmiklftB nouTùJli «□ chrajnali^op-jipHs ,t gjxait, griiur** lur lai,, f*e-iiuji|ij t 

pl*fil da liAHiîïffi et Clrlrs «g «oleuiv 

te papier de ce tic édition, tort d« Papeteries du MaraU. 


LOUIS XII 

ET 

.ANNE DE BRETAGNE 

CHRONIQUE DE L'HISTOIRE DE FRANCE 

FAR 

Paul LACROIX 

(Bibliophile Jacob } 

BEI, 01 VH IG F. irf-1® ILLl'Stni EVE CIO pjicps 

Sur w W Ht Rn y antbM tott* 

***"“*» noir et («u do Cfchie, ,| du* u „ ïJfM m, ^ 

AVIe “ M,lT, “ ,T ** Vtmvn A itlOHB, MU 1 KÉ ÈT O BAVÉ Pi R *. USMU 

U Wfcr * *’**««• tt ie cm <u euve sortent des Papeterie* du MtaraU 

'ïTiTÏ dgtni ‘ ehB î ri[1 rouf* plat* toile. tranche 

ÆjyAftllOT im^dZ^par Z^Z^Mùl J C ’°‘f laate 5tat * 


u P " J tWpri ” , " e or., Initl.»* SihM-Leiu.^ ». ' 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R ECU El L HEBDOMADAIRE 


DiRÊtncR l A. CHUQ.UET 


Prix d'afi sa ta e as &nt : 

Un on, Paris, 20 fr. <— Départements, 24 fr. — Etranger, a 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L T :! H A I R I DE f. A SftClKïÊ A SI A T E Q tfV 
DI t'ÊEÜLI PUS | r A H ïi V £ 1 OP.JESTALJll V I V A H T T. 5 r n T -Cl 

ïïS + hUK üonaparth, aS 


Adresser Us communications concernant la rédaction à M. A + Culquet 

(Ali bureau de. Il Revue i Tue Boni pi fie îbj. 

MM. tes éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire/. Us livres dont Us 
désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, ÊÎHTEUR P RUE BONAPARTE, aS. 


HISTOIRE 

DE 

LA LITTÉRATURE ALLEMANDE 

Par G. A. HEINR 1 CH 

Doyen honoraire de Ij Faculté des Lettres de Lyon. 

2* ÉDITION A L'ON ENTÉE 

3 volumes in- 8 , à....... y 5 o 

Cet ouvrage formera Jes tomes X, XI, XII de la Bibliothèque de 
la Faculté des Lettres de Lyon. 

Il paraît par fascicules à t franc. Le 2* fascicule vient de paraître. 
Les souscripteurs qui enverront ia somme de 22 Fr. 5 o recevront i'ou- 
y tige franco soit par fascicules, soit par volumes. 


















PÉRIODIQUES 

Th -3 àefcfeuj, n Ê Sa 5, i5 février iSSS : Father Gàsqüet, Henri VIII 
and tEie English monasteiïcs, an anempt to iüustrace the history of 
their suppression, vol. L (James Galrdner : livre plein de choses nou¬ 
velles *! tait avec grand soin.) — Mahxffy* The principes of an of 
conversation. — AutobiOgraphy and réminiscences of Sk Douglas For- 
syïJvedittd by bis daughter. [Kecnc.) — Victoria a poets, by E. C- 
S'tedmau, thirteenth édition, wîth suppîemeniaiy chapter (W* Sharp.) 

— A. Anderson, Twentyfive y cars in a waggon în the Gold Régions 
of Africa* a vols. — Theod. Moïïmseïs Rümîsthes Staâtsrecht, 111 , i* 
Bürgerschsft u. Sénat. (Richards ï cp« Revue critique , n* 8, arï. 78* 
p. 145/1 — Récent theology. — Oxford City Records, part, i. Volumes* 
Fart IL Separate Documents* by F. Madan. (Bosse : très utile.) — 
Correspondençe : The route from Syria to Egvpt, [W. R- Smith*) — 
The word « Herenus » in Chaucer, (Skeat.J — Briîish rnapmnkm and 
Brttish possessions. (Thomas Mutr.) — The first Australien poet* [Sla- 
den et Mackenzie Bell*) — The étymologie of « fors (Sk.cat.ji — Max 
Müllea, Biographies of words and the home of the Aryas. (Bradley : 
dédaigne la nouvelle école et parle des découvertes quelle a kites 
comme d'un 4 filigrane tracé sur les murs cyclopéeus » du noble éditîcc 
élevé par les fondateurs de la science; toutefois, des choses d’un intérêt 
ex d'une valeur qu n on ne peut mettre en question») — Some contribu¬ 
tions 10 Pâlî lexicography. (R. Morris.) —■ A récent cm en dation of 
Sophocle** (J. Goot Wilson; Ajax p 046-649 et üed. Col. ïi 254 — 
Greiînwkljl,, The dectrum cornage of Cyzkus* \Qman : travail fort in¬ 
téressant.) — Letter from Egvpt. iSayccj — Egypt Exploration Fond : 
M. Na villes lecture on ■ Bubastb.and the cîty of Onias a p IL (A 
suivre.) 

Th# AtbeüMttffl, n* 3148, 25 février i£8S : Emin Pasha in Central 
Africa, beîng a collection of his letters □ » journais T p, p. SoiïtfÉîfFcrimï t 
Ratzill, Fel&ck a. Hartlàc:& 1! tru&latcd hy Mrs Fautif — Mrs Oü- 
pHamt, The makers of Venice. (= U ts as novelisi tha£ Mrs Oliphant 
lias ^vriticn. The is not în the least engaged, and does not prétend to 
bc engaged, in solvkig historié problems* the tbing ihat interests hcr, 
is to evoke a pathetk" figure from the past and to be*tow upon that lost 
humanity her délicate and refitcüve sympathy ».] — Zknas, Àpûlogia 
ad Hcbraeos, ihe Epis e le (and Gospel) to the Hebrews (trop souvent té¬ 
mérité et ignorance.. — GrimnFs fâiry taies, translate*! by Mrs Pauli* 

— Max MüLLËft, The science of îbought, biographies ûf words and the 
home of the Âryas (second notice). — c The Lovîng Balkd of Lord 
Bateman n. — The t Kalevala *. {Schrumpf)- ■— Patrie Carey and 
Picrrepont Cromp. (Warren*) — The Bishop s Bible of i 568 t 1372 a. 
1602. iPocOck.) — Transactions of archacological socierics. — Beau¬ 
mont a. Fletcher* p. p. Stiucbet; William Congreve* p. pn Ewald. — 
John Sibcrch, die first primer ac Cambridge. (Robert Bowes,) 

LlUrar saches Ce&tralbklt, n" g t 2 5 Février i®SS : Scïcüzn* l'origine de 
P Apocalypse de saint Jean (bon travail j quoique contestable en quel¬ 
ques endroits). — GftAir* das Selbstbewussisein Jesu (« mélange d’édifi» 
cation religieuse et de savoir d'oii résulte une bouillie phraséologie! ue 

2 uon ne peut digérer ■)* — Hefelc, ConcilieDgescbkbtc* oach den 
Indien bearbeiiet, fortgcseizt von J. Cardinal HERGEWR 5 THtit. Vf II 
Band. (Livre qui peut être, d un bout à Fautcc* consuRu si Ton iVoublie 
pas son esprit et sa tendance)* — NfiuBKs, Auf&atze zur persïschen 
Gcschichte (cinq essais ; ep. Revue critique, 1887, art* à$ 3 r p. 401)^ j 
A, von GuY&CüHiDp Geschichtc Irans und seïner Nachbarkndcr von 


Alexander d. Gr- bis zum Uimrgang der ÀrsacideTW mit emem Vor- 
Vioti von Hül&xke (en somme, « le puissant esprit de Gutsthmid n a 
«maïs célébré de plus grands triomphes que dans cet ouvrage on y 
trouve infiniment de choses tout à fait nouvelles sj. rALSHAîî^ 
Graf Simon VI zur Lippe und seine Zeït, s* Période, Fortseizung bis 
ungefüfir 1600. — Ludwig von Grolman. lagebuch über dera Fddzug 
des Lrbgrosibcnogs Kar! von Badcn 1800-1807, bearb- u. hrsg r 
von der Wf.ugeh, — Der serbïsch-bulgarischc Krîtg von i 8 B 5 . eme 
militarisebe Siudie von eînem deutschen Offizier. (Sans prétention). — 
E. jACKSOK. Theeanh în space, a manual of astronomicaï geography. — 
Obent Ton a, GricchenWnd, Makedo&hn u. Süd-Albanien oder die 
sÜdL Balkan-Halbtnsd, mflit, geograph,, sEatist. u. kriegshtsi* dat- 
cestcllt (travail très soigne et important], — Obcrst Tmeeubac^ Die 
geschiebti. EntwickL der Handfctierwafifeo, IL — Montuaye, Kjupp 
und de Bange, autor. Uebers. {■ Les comparaisons faites ont décide eu 
faveur de Krupp;ce qui ne peui nous surprendre ; c'est le bon er le 
vrai qui ont vaincu; nous, Allemands, nous pouvons nous réjouir de 

E ûs&iioer Knapp et ses canons T i] —- Sittl, Cjesehiçhie der ^riechisclien 
ûeraïur bfc anf Alexander Jen Grûsscn, IlI TlieïE T mit Gericraïregis- 
ter lie troisième volume commence à l'époque de Ja guerre des Perses 
et va jusqu'à Alexandre ; il offre les mêmes qualités et les memes de^ 
fauts que les deux volumes précédents; il esc très utile au point de 
vue bibliographique, reproduit plusieurs jugements portés par les 
grands modernes sur les grands anciens, apprécie bien les Tragiques; 
maïs on y trouve des paradoxes* des inexactitudes de détail en grand 
nombre. Bref, Fauteur aurait bien fait, avant de composer cette ceuvre 
d'ensemble, de s'essayer d abord dans des monographies isolées). — 
Litzkxnn, Scàr^der u. Gotter- Eincr Episode ans der deutschen Thea- 
tergesebichte, Briefe Schroders an Gottcr 1777 u. r 77g (bonne publi¬ 
cation]. — Euhakn Ægypten und Bgyptisches Leben ïm Alicrthum» 
II Band (supérieur peut-être au premier volume; fait d'après les pre- 
m]ères sources; rempli de traductions qui lui donnent sa plus grande 
valeur}. — Kohlrausch, Physik des Tu mens. 

DiuUelte LilUratarJOitiiig, n* 9, 3 mars 1688 ■. L. Paul, Die Abfas- 
sungszeîl der synopt. France lien (Usencr : remarquable par son impar¬ 
tialité!. — Drews, Wilibald Pirkheimeis SteHuni; 2ur Reformaiion, 
ein Beitrag xur Bcurteil- des Ver h :ilt r isses zwischcn Hunianismus □ . 
Reformation (Baur : travail saigné et méritoire). — Stkcebr, Ucber dsc 
wahren Ursaclicn.— Mari El là of Sôbhâ. A treaiise on Syriac grummar, 
p, p. Gottkeil (Bacthgen ; i éditeur de ce texte a rendu un service si¬ 
gnalé à l’histoire de la grammaire syriaque). — O il a Sbeck, die Qucl- 
icti der Odyssée. (Ricb. Neubauer ; gros volume de 924 pages qui ne 
c on lie nt pas une seule remarque vraiment féconde ; méthode pleine de 
contradiction, des découvertes qui n'en sont pas, des arguments pau¬ 
vres et insuffisants, des conclusions et des considérations pseudo-histo¬ 
riques d'une a légèreté volatile », une interprétation quelquefois pres¬ 
que incroyable du texte grec, voilà ce qu’on trouve dans le livre-, bref, 
« uttwissenschaftliche Phaniestik und gaukelndc Pscudohistcrïk >}. — 
W. WiutANNS, Die Orthographie in den Schulen Dcutschlands, 2* cJit. 
(Seemüller). — TGpel, Syntaktische Unicrsuchungcn zu Rabelais 
(BischolT : faii avec hâte et contenant trop de fautes). — Die âltesien 
grosspolnischen Grodbücher, I Ban J, Posen. iJSÉ-tîjg, hrsg. von 
Lekszyckl (Perlbach). — Markwart* Wilibald Pirkhcimer als Ges* 
ebicbtssdirèiber (Hcyck : recherches détaillées et intéressantes, mais 
trop de mots, trop de choses inutiles). — Roth an, souvenirs diplomati¬ 
ques, la France et sa politique extérieure en 1867, I. | Lorenz : très re¬ 
commandable), — De CfunnaRBY, La France à la suite de J a guerre de 


1870-71* f tf Prouve que la France dkujourd*hui f passionnément agitée, 
rit manque pourtant pas d'hommes réfléchis et éclairés, *) — Samm- 
Itmg ausgewàhlïcr Bîographkn Yasaris, IL Mïchelangelo Buonajoïtt; 
HI t Lorenzo GhîbcnL IV. Filippo BrunelleschL (Herman Grimm : 
commencement d'une grande édition de Yasari, à laquelle la critique de 
l'Allemagne et de V Italie □ rendu justice.) — Emile Zola» La Terre. 
[La Deutsche Litteratur^eitung, plus hardie que le Centralhlatt et que 
notre propre recueil t rend compte des Œuvres importantes de la littéra¬ 
ture contemporain et l’a rl* sur la Terre est signé d'Erkh Schmidt; 

der Roman hînterlâsst trotz erstaunlkhen Details in Psychologie 
und Schilderung einen entsetzlich besûalïschen Eindruck... Hinzu 
mit die Hüiuûrlosîgkeiti., absurde Hyperbdn, u. stjllose P hantas te r- 
den, allem Real 3 s mu s fern. 1) 

Berlin» PhODbgôeht Wockeaschrift, n a 8* a 5 février 1S8B : Bahtholb, 
Kritisçh eiegetiscbt Unicrsuch. zu des Euripidcs Medea ti. Hippoly- 
ms. Progranim des Wilhelms-Gymnasiums zu Hamburg. [Wccklein : 
intéressant), — De sublimitate Iibetlus p p. p. Jahn, 1867, lier* ed. 
Vàhlkn iSBjh (WendEand : nouvelle édition faite avec V* acribie » que 
Von connaît.) — T. Macci Plauii comoediae t rec. et enarr. lissée- 
vol, tertiipars prior Casïnam et Cistenariam contîncns (très long art, 
de Sei Lier t sut ce volume qui termine rêdîtion de Plaute commencée il 
y a douze ans), — Caesar, de bcllo gallico, p. p, Pjummer [Schneider : 
<( edïiic altéra correctior *). — Bqeïtichï: R, Die Akropolis von Atben 
nacb den Berichîen der Àltcn u. den neuesten Erforschungen fR. 
Wcil : au courant). — Zqccq-Rosa, La legge Giulta — Tizïa nella Pa- 
rafrasi delEo Pseudo+Teohlo (M. Voîgt : VoueIusions convaincantes, 
sauf celle du dernier chapitre). — RjLvruPSOK, A sketch of universal hïs- 
tory, I, ancien: history (Justi : récit condensé» mais des erreurs de date). 
— Isotae Nogaroke veronensis opéra coll. Appokyi, ed, etpraeL E, 
Aeeil (Hartfclder : publication recommandable), 
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PÉRIODIQUES 


Thft ÂGâdeûsy, n* Sa6 t 3 mars 1B8S : The Odysscy of H orner, do ne 
inîo EngJisfi verse by William Morfus* vol. IL (Morshead : la meil¬ 
leure traduction anglaise*) — Jenkin, papers, literary, scient! fic T etc., 
P p. Colv1 1( a, Ewrpfo. (W, Wallace.) — Personal réminiscences of the 
laie Duc de Rroglk T translated a. edited bv de Be 4UFOMT* (Volumes 
qu on lie avec le plus grand intérêt-) — China, iis social, politfca] a. 
religions Iife a from the French of G. Eug, Smotr, [R. K. Douglas : 
livre qui induit en erreur et n est que chimère, * miskadîng and Visio- 
nary *,] — Fisher, Hisiory of ihe Christian church- (Sargent : en 
somme, bon eE recommandable.) — James Cotter Morison (nor. nècroL 
sur Morison, mort le février; il est Iauteur d'un Gibbon (1878] 
dont la Revue a rendu compte, d'un Àfacauhy (iSSa). d'une M mt de 
Maintenon ( 1 385 ) ; « to the learning of a professor and the austerity of 
a posttivist he added the brillknce of a French causeur and the gencrû- 
siry ol an English gentleman * + ) — Correspondence, Fors Forluoa. 
(Mas Muller.) — Tie Teutonk équivalent ot * Fors », (Mayhew.) — 
■ The craft of lovycrs *, (W. Skeat.J — The first Australien poet. 
(Campbell, Petherick^ Douglas, Martin,) — M. RiboVs chair at the 
Collège de France, (P. Meyer : rectification.] — Robert^ An mirod. to 
Oreek epïgraphy» I. (Hicks : soigné- J — Badger (noi* nccroL sur Para- 
bisjivt.) — A dew Kanîshka inscription. (Bühler ) — Japanesc xyJogra» 
phy at the Burlington Club- — Egypt Exploration Futid : the ncigh- 
bourhood of Tarrànch. (Griffith.) — The archaeological survey of 
India. 


Jkû AthMWiui, n D S i 49^ 3 mars 1888 : Sir George W, Cot s The life 
°L J. W. CoIedso, bishop of Natal — Rink, The Eskitno trïbes* iheir 
distribution a. charaeterisiks, espedally ïn regard to language, with a 
comparative vocabulary a. a sketch map. (Recherches de grande va¬ 
leur.)— Perrault* Popular Taies, edited from, ihe original éditions, 
with i ni réduction by Andrew La>g. [M. Lang n’a pas négligé le coté 
scientifique du sujet, et on trouvera dans son introduction* comme 
toujours, des parallèles suggestifs, des gêné rail sa lion s lumineuses.) — ■ 
The Canterbury pocts, Irish minstrclsy, edited, wlth introduction, by 
H. H. Sparmng; Irish sopgs and pocms r by W, Allïhgham. — The 
KalevaLa. (KirbyJ — Morison (not. nécrolj. — Exploration in Cyprus, 


Liierarlacbes Cearralblatt, n û io, 3 mars 18 : Cossue B Commenter 
Gcncsl&t nullement scientifique). — Heihrici, daszvvciteSendschrei- 
ben des Aposteb Paulus an die Korïnther, —Gompeaz, Zu Heraklit's 



: philosophique et sait ainsi estimer justement les 
vues d Heraclite »). — Fhéeman, Zur Geschichte des Miudalters, aus- 
gew r histor. Essays, aus dem Engl, tibers, von Locher {essais histori¬ 
ques en partie tris îméressanis et bien traduits). — Regesten der Pfidz- 
grafen am Rhein, 1214-1400, hrsg. von der bad. hîstor. Commission, 
F* p. Winkelhann* Koch, u. Wille. — FouitNiER. Handel u. Verkehr 
in ncarn u r Polen un die Mille des XVIII Jahrhunderts. (Attachant; 
Cp Hevue critimie w n* TOi art. toS ) - Wlisloou, Zur Volkskunde 
der Iranssylvaoischen Zigenner(a unecerEainc valeur). ™ Aristophanis 
comoediae. W et Vil. Plutus u + Acharncnses. p. p. Blavëes fcp t Revue 
criïiqttf, ir, art, iu).- Fheisalf, Mozarfa Don Juan 1787-1887. 
an Bctrag zw G«ch,cW dieser Opa. - Esoel (K,), éi' Don Jüan- 
Sag« auf der Bühn«. _ K. MliiiF.fiMoFF; DeuUche AJtertumskunde, 
11 Bartd l®** lon 8 “«'«le sur un volume dont la Revue rendra compte 



prochainement ; se rattache au livre de Zeuss; limeur du compte-rendu 
se contente de ci lcr les principaux résultats de ce travail si plein de 
choses}. — A. Schulz, Eïnfùhrungîn dos Sîudium der Kunstgeschichte, 
Mil. — Burckhardt* Kirchliche Hol esc finît twerke. — Morsch, (Anna), 
Der î Eolien Kirchengcsang bis Palcstrina, zehn Voririige. 

Dcatacbe LtUâratumitimg;, n* i o t i a mars i-SSS : Âdrians slç 

taç Tfpaçàç Übers. □. erleut von Gorssltkû, (Ronwetsch : bonne 
traduction et commentaire détaillé.) — Haûengach* Kïrchengescb. von 
der âlïcsten Zeii bis zum XIX Jahrh. [II, Rcformatîon, 5* Aufl» p, p» 
NirfOLü. — Goupehz, Platon. Àofsfttzc, L Zeitfolge Platon, Schriften. 
iScbuUess ; clair, concis, pénétrant}, — Grjsfbach, die Wanderung 
der NoyelZe von der trculosen Wittwe dure h die Weltliteratur. [Mïnor : 
3 * édition, et définitive* de l'ouvrage.) — En&élbrè.ckTp Hephâstion 
von Theben und sein astrolog, Compendium. (Blasa : bon). — Cieero, 
pro MiLone, Lîgario* Dejotaro, Y, p. p. Nûhl. iScangl : i louer.) — 
vVlhc'deelli ch, Ontersuchunçen über den Sat/.bau, Luthers, I, die Pro- 
nomma. (Pics : soigné, mais difficile à lire.) — PakschkRj Die Chrono¬ 
logie der Gedichte Petrareas. (Wîese : cf, Revue critique t n* 4* art» 3 a,*) 
— Jafssen t Gescbtchte des deutschen Votkcs soit dem Ausgang des 
Mittclaltcrs, vol. V. i 3 So'i 6 r 3 - (Kluckhohn ■ c'est toujours la même 
méthode, et quoiqu'on ait vendu 1 3o*ooo exemplaires, quoique l’auteur 
soit célébré par les organes de !'ultramontanisme comme le plus remar¬ 
quable historien de l'Allemagne, il faut dire que l'ouvrage a été fait 
smon avec beaucoup de zèïe r du moins avec peu d'art* c mitwenig 
Kunst choisir de parti-pris et arranger à son point de vue des extraits 
d'autrui, c'est se condamner aux u exagérations et aux altérations les 
plus absurdes » lorsqu'il s'agit d’une' époque dont la littérature est 
coure remplie parla haine et la ra^e des partis») — Fr. von Liîachew- 
FKtD, A us den Papîereii des Statsm misters Fraiherrn von Lcrchenfeld. 
(Heigel : 3 oo pièces riches en renseignements nouveaux sur les hommes 
et les choses des trente premières années de notre siècle ; à remarquer 
surtout la correspondance avec Je roi Louis I" de Bavière; dans Fin* 
traduction, une excellente biographie } — Güssfelot, Reise in den 
Andes vonChile und Argentinkn. {Hcttnerd— Salvisberg, Diedeustche 
Krkgsarchitektur von der Urzeit bis auf die Renaissance. (M, Heyne ; 
grossière ignorance de l'histoire de la vieille Germanie et du moyen 
ige; grande habileté, en revanche, ■ im Excerpicren und Compilie- 
ren ».j —* Küntze, Die Kqj en genossen sclialt und das Geschoïseigentum. 
(Gierke.) — Fr. von Fircks, Ueneraïïetdmarschall H cl mut n Karl 
Bernhaid Graf von Moltke u* der prçussîsçhe Generaistab. [* court et 
clair, i recommander à tous ceux qui veulent connaître l'homme 
auquel l'Allemagne doit tant ■,) — Note sur le ms. dit des Manesse : 
■ îl se retrouve dans des mains allemandes, ce célèbre ms. de nos 
Minnesinger Qui va l'acquérir et le posséder â l’avenir? Peu importe; 
la question s efface devant ce sentiment qui élève L'âme : que le joyau 
national dont on avait cherché vainement â obtenir la restitution 
en iSiSp en t8ï3 et en iSyr* est aujourd’hui reconquis, » 

Berlïner philolagiKha Wwhflnscbfift, n* 9, ï mars iSSS : Thucydide, 
p, p. A. Croisrt, ML (Stahl : l'auteur de l'art» prétend que l'édition 
n'est pas un travail scientifique important et indépendant, mais il 
ajoute qu'elle est propre à faciliter et à répandre la lecture de Thucy¬ 
dide parmi les compatriotes de l'auteur). — Lucrèce, V, p. p, Talbot 
(Brieger : toujours bon pour les lecteurs français]. — S'iffart, Dres 
Epis te |n des Horaz t 1 , 6, la, jfi f lal T u. de u tse h mit Kommentar* 
(Wcissenfels : recommandable). — Tacitus, annakn, p. P . Duorait. I t 
1-6, 5 * édit» (Ëussner : excellrnt), - Rbeecx* üesch. der rom. Dich- 


tung, I. Republiki (ouvrage de grande valeur dont la Revue critique 
aura il déjà rendu compte, comme de beaucoup d'autres, sans l'abon¬ 
dance des articles et |c peu d'espace dont elle dispose! - — O. K^llk*, 
Tierê des ktass. Altertums in kuiturge$clûehiiL iBuiebaDg. (Haupt : 
travail qui est vraiment un modèle)* — Meyers Rcisebticberj Tûrkci 
und Griechenknd, untere Donaulündcr u. Kleinasten. z* éd. (rendra de 
bons serviccs]. 

Gattiagutihe gdsbrte Madgen, n* 4, i 5 février i38S : Gottscjiigk, 
Luthers Ànschauungcn vom christiichen Goïtesdienst nnd seine 
thatsüchKÊche Keforni dtsselben ÇKawerau : bonne éiudc\ — Tollin, 
Gesch. der franzôsïschen Colonie ïn Magdeburg. I u. IL (Schuiie : 
ouvrage remarquable du pasteur Tollin, déjà connu par ses iravaux 
sur Scrvct; le premier volume est consacré à Jhisioire du refuge; Le 
second traite des colonies françaises dans J a province de Saxe et â Mag- 
de bourg jusqu’à La construction du temple français dans cette dernière 
ville ; un troisième volume comprendra rhbtoîre’récente de la commu¬ 
nauté qui a célébré au commencement de cette année le deux centième 
anniversaire de son existence). — Weiffenbàeïi* Gcmeîndc-ReditfertH 
gung oder IndividuakRecfaifertigung {Horst)* — Vom Sciïiioëdër , 
GriecMsche Gütier und Heroen s l (Ê. H. Meyer : t livre qui, en son 
ensemble, fait F impression dune œuvre non entièrement mûrie, mais 
qui, malgré tout, doit être compté parmi les meilleurs travaux de k 
mythologie comparée et promet d'autres fruits agréables 1). — C. L*ftoe n 
Die latein. Üsterfçrien (von Wcilen : claire disposition des matières, 
beaucoup de réflexion, peu d'hypothèses; en somme, résultats d h urcc 
valeur durable pour rhistoîre littéraire). 

Thaolofiscl3& Lîleratiirz&iluBg, n a 4, 2^ février 1888 : Bebtheài/, Dîe 
Bûcher Esra, Nechemia u, Ester, i*Au£L hrsg* von Rvssf.l. — Bal- 
Dt^spERGHii, das Selbstbewusstsein Jésu. — Schldermacber T Predïgt- 
cntwürfeaüs dem J. iSoo, hrsg. v, ZmfttER. — Lüukeh, E nslicutionen 
des kaihoSischen Kirebenrechts. — SpnrtA > HiLndd u. Bach; fîdnrich 
Sch(it£ iKostlin}. — Webkit Zwïnalî seine StdLung zar Musik u, seine 
Lïeder — Bûhhk, die Gescli, des OraLoriums- 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


REVUE D’ASSYRIOLOGIE 

ET 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Publiée sous k direction 
de M. J. Gfpoit, membre de l'Institut 
et de M, Ë. LiioaAiN, professeur ù l'Ecole du Louvre. 
Second volume. Abonnement, 3 o fr. 

Sommaire du n 1 r* La dîme ù Teinta, par Rubens Du val. — L'ins¬ 
cription bilingue de Hammourabi* par A. âwïaoo* — An unpu* 
blisbcd text of Asurbanipal, by S. A. Smith. — Inscriptions patmy- 
réitiennes in édiles, par E. Leûr&in. — Bibliographie. 
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Adf £j$*r les communications concernant ta rédaction ii M, A. Chlquht 
î Au bureiu d« Iü Hernie ; me üuntpinc iB ). 

rt/Af. Us éditeurs de fétranger sont priés d'enmycr directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire/, tes livres dont ils 
désirent un compte-rendu* 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, HUE BON A PA RTE, a&. 


ESQUISSES ARCHÉOLOGIQUES 

Par SALOMON REINàCH 

Un beau volume in-S* illustré ei accompagné de 8 planches en 
héliogravure»..+ r 1 Fr. 

La science Française en Orient. —» Le déblaiement du grand sphinx. — 
Les fouilles de Suse. — Les antiquités de la Sardaigne. Deux 
moules asiatiques en serpentine, — Fouilles dans deux nécropoles 
de CarnioLc, Une campagne en Tunisie. — Les ruines de Car¬ 
thage* — Les pirates africains, — Les commencements de Part dans 
la Grèce antique. — Statues archaïques de l'Acropole d'AlhÈnes. — 
Les fouilles de Del os. —■ Les fouilles d'Olympie* —■ Les terras cuites 
de Myrïna au Louvre. — Les terres cuites de Smyrne et le statuaire 
du iv' siècle. — Les léeythes blancs Funéraires. — S l -F J olycarpe et 
les juifs de Smyrne. — La fin de I Empire grec- Nicêïas Choniate ex 
Viljehardouin, etc., etc. 












PÉRIODIQUES 

Tht kwimy t n* 83 6, 12 moi î 8S8 : E. Bai^ Merchant and crafi 
guilds, a history of the Aberdeen incorporaied trades. ^Ellon 4 — A* 
Parnell, The War of the Succession in Spain* (O* Cottnor Morris ; 
ouvrage qui n’cst peut-être pas de premier rang, ni d'un mérite trans¬ 
cendant, mais qui est bien informé, très méritoire t ci, en somme, d’une 
critique impartiale; J auteur a tout ln t tout consulté* ou à peu prés; 
son livre est liés consciencieux; ; il csi trop sévère â FégarJ de Berwîck, 
mais explique très bien 3e rôle de Peierborough ■ a won h les* chief » et 
celui de Ruvigny-Gahvay ; bref, malgré quelques défauts, l’oeuvre * de- 
serves high ptaise >.) — G, Dawsqk, Shükspcre and other lectures, edi- 
Ccd by George S 1 Claik. (Noble : sera le bienvenu 1 — Kint^ Manualof 
Biblicul archaeofogy, transi, froiru the german by Chjustie, ed. by 
Croupir h (Benn.) — Sonie books a bout the colonies, — Notes and 
news* (Annonce le premier vol. de V* Englïsche Metrik » de M. Schip* 
pot qui doit paraître chez Strauss, de Bonn ; un « Dicûonary of Ame¬ 
rican words and phrases h qui contiendra beaucoup de folklore sous 
forme de chants populaires, proverbes et anecdotes, par M, Leianb; 
* The Arian controversy w, par M. Gwatkik; Engtand’s baltLcs in 
the penipsuta *, par M. Roscal Morgan.) — University jottings. — A. 
poem by Hocclevt, (Skeit*) — Irîsh items. (0‘ GrttdyA — * Steer- 
man i f [Tdynbee ) — P, de Noujac, Ln bibliothèque de Fulvio Orsini. 
(Rob* Ehis : premier article.) — Fînnish mimerais* (Âbércronaby.)— 
Egypt Exploration Fund : a vis!t 10 El Àrisji. (Griffith,] -— Taraîha 
and Bah ta. (W, R. Smith.) 

lise! Atlfimam, n* 3 i 5 rj h ta niai 188-8 : The Triparthe l.ifcüE Patrick 1 
wjth oiher documents reîating to the saint, edfîied wîth translations 
and indexes by W faille y Stokes, 2 vols* [d'un très haut Intérêt pour les 
spécialistes). — Lady Burloü* édition aï her husband's Arabian NîghLs, 
translatai ïilerally lYom.the Arabie, prepared for houschoîd readsng by 
Justin H- M, Carthy, û vois. — Tlvorold Rogos, A Jiistory of agricul¬ 
ture and priées îéi England froni the y car aficr the Oxford Pari ju¬ 
ment, 13^9* 10 die commencement of the Continental War (1793)1, 
compileJ cntirerely front original and contemporancous records, vols. 
V a, VI, i 583 i"02. (Suite de ce grand ouvrage où se sont glissées 
quelques erreurs inévitables, mais oü il y a tant de faits et de détails 
importants), — Du ivie t Men of ihc Bible* Isaîah, bis lifeanJ tim.es, 
nnd the wrîtîngs which beat bis name [claire et judicieuse esquisse de 
deux cents pages, qui ne néglige d'ailleurs aucun des ouvrages sur la 
question], — Mr, Benjamin (Lavvkyh — Illustrations to ihe fables of 
Bidpaï ÏJ, Jacobs). — liâmes s œ Lü ncashï et » (Round). — Robert of 
Gloucester jCwkç), — Literary gossip [publications et réimpressions de 
la Société Sfadlcy j paraîtront prochainement dans la colttctbn des 
f Great Writers * une Vie d T Emerson par M. Ctnam 1 et une Vie de 
Gœilia, par M J* Sjhe; un monumenï va être élevé à Théodore KLïrner, 
près de Karlsbad, â Pirkhammer oü il séjourna en tSi i ; M. Francis 
Pakkmah aurait informé la SodéEé historique du Massachusetts qu'on a 
découvert en France un grand nombre de papiers réunis par Levis, le 
second de Moncnlm, et formant onze volumes). — W. de G- Bmcu, 
Catalogue of seals in the de partent en; uf mss. in the Britisfa Muséum * 
vol. 1 . (utile). — Récent discovarits as Amorgos. 

Ultradaohea CeHEralblalh n a 20, ta mai i 8 S& : DïKF5Hfi.vcw t Die Itither. 
Kanzcl p Beitr, zur Gesch, tfer Religion, Poliuk u + Guitur im XVII 
Jahrhondert (écrit * au service de 1 ultramontanisme ci dans la ma¬ 
nière de Jansaen; est plus circonspect et plus fin 1 ). — Specht, Gasimâ- 
fer u*Trinkgelagc beï den Deutscheo, dïabîlcmcnt fait). — Acta rtaiio 


nîsgermamcae univers, Jkmonktisi* p. p. Fjukùla&naëji ce Màlagou. 
— Eneydop. der neueren Geschiditc, Liefer, ïi- 3 o, — Khones, Moriu 
von Kaiser tel dp sein Leben u, AVirken aïs Eeïtragzur StaaEsgesch. Qes- 
Eûrrcichs 1848 - 1884 - (ferait bon, s'il était moins gros.) — Fjlstkxra th s 
Figures de pAlIemagne contemporaine (attachant), — Bhidkk, Bd Erige 
^ur Kennlnisi der vorhïstor* EnlwkkL unseres Sprachsianinies (en 
somme, beaucoup de méprises et d'hypothèses téméraires) — EtL 
Zarncke* Der Einfluss der grîechiachén Literatur auf die EntwjckL der 
rûmiscben Prosa. (Jugement indépendant et de Larges vues,; — M. En- 
’G-elhah.ot, Die Ul«in* Gonjugutioii nacb dm Ergebn. der SprachvergL 
dargestelît- (Cp. Revue crû,, n p ï, art. 14.) — Vostta Hellsn, Gœ- 
thc's Anthcïl an Lavatefs phyAiognom. Fragmeiutn (intéressant, fin, 
exact). — Gœihe-Iahrbuch, p, p. Geiûer, IX*— O. Sckwebel, Tod und 
exiges Leben ïnt deutschcn Àltcrtam* {Manqué au point de vue scien¬ 
tifique.) — Drames, Houdon's Leben u. Werke, cinc kuasthistor. Studic. 
[Petit livre qui mérite L'attention*) 


Deutsclis Literatur îriluag. n* iS T 5 mai 188S : Thcmasics, Chrisiï Per- 
son und Work IL — * J. Roth, àus trflherZek, RiLder aus der Gc- 
schtehtc des HermannstîLdicr ev. Capi tels 1600-1607. — Pfluüerfr, 
Zur LD&unp der platon. Fragc (Schultes* ; coinp. le présent art. de la 
Rt'Ÿiie critique). —- Cihm0G*mjn, The languagi:, mvihology a. geogra- 
phkal nomenclature of Japan viewed, in the lîght of Aino Siudïcs 
(Grube]+ — Egenolff, Dje orthoepischen Siücke der byzintinîschcn 
Literatur [HHIer : bon), — Biflt, Zwei polîtfachc Sasiren des alteq 
Rom + ein Beitrag zu t Geschidue der Satire [Mari : traité, en somme, 
des rapports de Clattdien avec Luoilius et J u vénal; très habilement 
écrit J. —■ J. B.vkchtqlü, GesdiicJnc der dcuEscfoen Literatur in der 
Schweig, et a* livraisons (SeemüLkr ; très bon travail donc ou sou¬ 
haitera Je prompt achève ment). — Ldlcre inédite di Giacomo Léo pardi 

C p, Costa, BE^FOBrmcciel Antoîü-T iiAVEtfst [Wiese : intéressant]. — 
esser* Erzbîschof Poppo von Trier! 1016-10+7* zur Gesch. des deuts* 
cben Epi&kopaïs vor Ausbrueb des Investi Eu rstreites, (Ladewig : méri¬ 
toire). — Das Bueh Wcinsbergj Kolncr üenkwürdigkeîtea au s depi 
XVI Jahrhundert p. p, Htbtt&AUïi, IL. (Von Below : très importante 
publication t 01 fort soignée.’ — F. Grü^ther, der Harz in Geschkbts* 
Culmr-unrî LandachaRsbildem gesebildert (Zimmermann), — Bühhe, 
G esc h. des Tanzcsîn Deutsditand [Roctkc).— Fittinû, DicÀniiïngedcr 
Rccbt&sefoule eu Bologna {LeonharJ 1 . — Annonce pti en sont les grands 
dictionnaires allemands. Rien de nouveau en ce qui concerne k % Deuts- 
dits WOrterbuch * des frères Grimm; depuis un an, Hildeforand, pour 
G f Hcvne, pour R # et Wûlcker, pour W, n'onï rien livré \ Leier, 
chargé du P, a donné une 3 1 livraison qui vg jusqu’à « Pressvergc* 
hen n. Pour le Schweizensches Idiot^kon », Staub et Tobkrse sont ad¬ 
joint eu î88*j R. Scfoodi et en 1S87 Bruppacher. Le Dict. étymol. de 
Kïuge est arrivé à sa 4* édition, £i t dans cette édition, à la 3 * livraison 
nui se termine au mot * Bitte ». — Mort de M. de MikIoulio-Maday r 
Jccédé à Saint-Pétersbourg, à ï r âge de 41 ans, 1 Voir sur le célèbre voya* 
geur russe part, de M. G. Monod dans la * Nouvelle Revue * du i 5 no¬ 
vembre 1882 et le n* a de l'année i 883 t du < Bulletin m du cercle 
Saint-Simon). — Le numéro contient une longue réplique de quatre 
pagesi tirée à part (pratique à recommander au 1 auteurs qui, sans se sou* 
der du peu d^espace dont nous disposons, nous envoient de longues Let¬ 
tres en réponse aui articles de lu Repue critique); cette réplique 
est de M. Maué qui proteste contre le compte-rendu do son < Praefe^ 
tus fabnitn »; l auteur du compte-rendu, M + Job- Schhuot, répond, 
dans J avant-dernière page de la < Lïiteraturzckung >, à M, Maué- 


— N* in, il mai 188Ü î Thlerschü Lcbcn liwg. v. Wiüanü- — 
von Schmidt, Begriff und Siw dcr Seele. — Wm das \\ «udcr 
Secle und die Natur der gciitigen Vorgânge "" Liclite dcr I hito» 
sophîc seit Kant, (Glogau.) — Ltri*us t die Siadl Syrocus in Aller* 
lura. (Fabricius : utile, cp. Revue critique, 1887, n’ 39, art. so.i — 
Corpus «clés, latin- vol XVI. Poetae chnstiatii minores, pars l(Ma- 
roid ; cp. Revue cril. iV i5, art. r6a) — Kkile, Die philosoph- Kunst- 
ausdrûdte i« Notkers Wtrken. (Roediger : recherches zeléts el qui 
éclairent le sujet). — Kohut, Die dcutschc Supho (Miftor : iravai trop 
aisément fait sur Louise Karsch), - Ernest ÜI, Her3!Og vo»Sachsen- 
Cobure-Gotha, eus même ni Lebcu und aus meincr Zeit, 1 Band f Hei¬ 
ne) : tableau intéressant ; l’auteur est impartial et sincère). — opecht, 
Gastmikr und TrinkgeJage bei <ten Deutschen von den attesten Zei* 
teti bis i ns IX Jahrhnndcrt (Heync : livre d’amateur). — UaUKank, 
Fernando Pou und die Bube, cinc airikanische rropeti insel (Ruge). 

— Strzygowski, Ci ma bue und Rom. (Dehio : trop d hypothèses). — 
R FnaîfK, Die Wolffschc StrafrechtspliiIosoph 1 e und ihr Vcrhaltms 
zùr criminalpolit. Autkliirung im XVUl Jahrhundert. (Locning : 
très recommandable.) —J oh. LaHgS NomcneJator Florae, Dacucae. 
_ p. H1 rsch fklici i Leipzîgs Grossi industrie und Grosshandeï in îhrer 
Culiurbedeutuiigp — Feistm^tiil, die Theccultur in Hrititcf]. Ost- 
indien, — Die russKche Garde im Kriege j877-1878 ♦'p Mittet- 
iiiitgen : cours de rUnivcrsiié de Prague et ac celle dmnsbrudu 

— La société historique de la Hanse 11e tiendra pas* i cause de la 
maladie de l'empereur, sa réunion annuelle de k Pentecôte. 
MM, Fr. Muhcker cl Jaro Pawel préparent une édition historique- 
critique des odes de Klopstock qui paraîtra à Sa fin de cette année, a 
Stuttgart, chez G&schen, avec 1 apparat critique Je plus complet, en 
deux volumes î prit de lu souscription ÿ 8 mark. — MIvL L- Gkiger* 
B. A, Waûnkh et Ellikoi^i se sont réunis pour publier a k librairie 
PatteL de Berlin, une collection de réimpressions berlinoises ou >■ Bcr- 
liner Neudrucke Je premier volume de la collection renfermera le 
• Kkyner icvner Almanach ► de Nkolai et le deuxième, les articles dû 
Leasing dans ]a Gazette de Voss (1748-*7*5) ; d'autres volumes corn* 
prendront ta c Wolldingendc luitige Paucke von îoo sinnrcicbcn 
Scbcrz^edîchten * de Nie. Peucker ci les « Musen und Gra^en m dcr 
Mark >1 de F. W. A. Schmidt. — Lé t Urundriss zur Gesdischte der 
deuischcn Dichtung » de K, Goeoekk sera continué. — Dans le n a 10S 



-ic de la Westphâlie commence une collection de « sources et recher¬ 
ches pour ^histoire, la culture eE la littérature de Ja WestphaNe* ; le 
premier volume, qui vient de paraître, renferme les satire* de Daniel 
de < Soc&t qui vivait au xvr siècle, il est édité par M. F* Jostes chez 
Schijnmgh. il PaJcrborn. (XII et 404 p. S mirkj. — ErkBrung: Rot> 
diger proteste contre les procédés dûSoctM qui, dans sou livre * behrift- 
sprachc und Dialecte im Deutschen 1 la copié presque liitérakmcnt, 
sans citer sou nom. 


Le Piqr, impriment MfPXhmou ftll t bùütUvdr^ Saint-Livrent, ai. 
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PÉRIODIQUES 

19 mai 1888 : Goltox, The c ha racler and li¬ 
mes 01 i bornas Cromwell, a sixteemh ceniury criticism, (Gaîrdner : 
caucpup d éludé ci des pensées originales, mais quelques jugements â 

rh5« er ^i5 eriam<: î ac !l” es -l “ Roberts, Greek the la lignage of 
h s and hïS aposiles, (Drummond ; la question a déjà été jugée, mats 
• méritait d dire es a tnt née à nouveau, et en somme Pauteur a montre 
employé en Palesiine qu f ou le lavait cru jus- 
qu KH - In and about America : Powles, The land üf the Prnk Pearl 
™ K fi?i Û [ |]f f r m Bahamas; Ac&erti^ A fight with dis tari- 

if s ; ïhe States, the Hawauan Islande Brîtish Columbia, Cuba, the 
a amas, N icholso?^ A treatisc on money and essavs on présent mo- 
FffJT JWblems, — Curreni littérature ; Ch. M.' Yongb, Hannah 
: fP IC f ? v ' l . RTlIjG » Grundnss der Geschichte der Engtischen Liiter&tur. 
ucs méprises, surtout dans les jugements; mais peu d'erreurs matériel* 

_n 1"I<*,•» m ‘ essimisl Dichter, Thackeray. (Un homme 

^mteremenc dénué d humour et ne sachant pas ce qu'est l'humour, a 
w* pnS Je ! u 8 cr un Jes^pius grands humoristes de tous les temps; « a 
ludicrous and disasirous failure — Frcnch joitings. (Faisons obscr- 
Ér l|£" au docte recueil que M. Caro n’est plus de ce monde.) 

7*,“ a ]lwsion to Shakspcare wanted in i65o. (Furnivalü — The 
Becch and the Aryans. (Sayce.) — The Timacus of Pinto, p. p. A «cher 
in», (Richards ; digne ue la réputation de Cambridge, clair, métho- 
oique, soigne, un des meilleurs parmi ces travaux sur Platon qui sont 
grand nombre de Cambridge.) ~* W*de, Comparative 
P T . satisfaisant.)— Black ie, A dktionary of place nam es, 

Sayce 1 ] Exploration Fqod. —■ Tara (ha and Eabîa. (Neubauer ci 

The Athenasnm,, n* 3160,19 mai 1S8S : Stepnmk, The Russian ceasan- 
ÎIJ; 1 D C]r f® ra u an ™ n ** tl0Iï > SOc *al lift and religion, a vols. — The 
.aaboo-Hewers 5tory, the carlicst of the J apanese romances, 
™ ub 1 ob « r *- a - noies, by Dickiss, — Ch. M. Vome, Hannah 
more, (tiutfe intéressante sur cène le ni nie de lettres, qui mourut en 

w£l U , 1 et Garrîck,] - Th. Mommuih, Rfimische* 

5 Liais redit, Land ill Abtheil. ]. (Long art. sur cet important ouvrage, 

I^cÆart* C>t \î T 8 ’ r ar Ai ^ Mal histor >' 1 — John Gibson 

Lwzkhari, - Robert of Gloucestcr. (Wright.) — Old book-covers. 

(H cale.j — Egypnan translitération : lettre de M. Maspero : * Les 
procédés que j’ai employés pour transcrire les noms propres, sont scien- 
iirtques; 1 auteur Je l’art, (sur la traduction anglaise du dernier volume 
M-J a torme son jugement sur ces sujets avec un peu de précipt- 
tatiOEj et s est aventuré sur un terrain qu i! ne pouvait pas connaître 
aussi bien que les hommes du mcikr ».[ — Lherary gossin. Annonce 
a publication très prochaine du vol. des * documents historiques 
concernant la principauté de Monaco depuis b xv» siècle * par M * Suce. 
— U apres un recent art, de M. Eu gt Rittlr dans la * Gazette de Lau* 
sanne », M, Victor Chejïbiiuez se rattacherait par sa parenté à J -J. 
Dusseau dont il ya donner la biographie; sa quarraïeole était cousine 
d « grami-pêre de Rousseau. — M. BBrlàu a calculé 
er Tir 1 il— airt ^ o£ta ’ l 79^ â r 8*65, a paye à Goethe 233*969 ho ri ns 
du P°^ 2/°i944 florins.) - Greek terr^conas. (Tort.) 
sîan^ rn Qh Burbage as a sea monsier. (Hûlliwdi-Phîlïpps.} — ALlu- 
rânH - ?t in tf «wlations of old Frcnch novds. (J-J, Jussc- 

. j® 1 , 1 lfl trad * anglaise, par J..B, de a Z îlot y de, histoire 
IranV» !' e ^ a j' s ’. C! noîrc collaborateur cite un passage où l'on 
Shakipcarc 6 " 1SlC dC lcros et d’héroïnes de Sidncy, de Jonson et de 


LiUrarîschea Cenitnlhliti rt° 21 s tg mai iS 33 : Mïrb r s Die Steiluog 
Augustin s 1 :* in der Publie, des Gregor. Kircbenstreites | travail pénible, 
ec qui apprend peu de chose). —Bri-xhêr* die vkr Grossmeistcr der 
Aüfkïârungs-Tbeûlogie, Hcrdcr, Paulus* Sch le îer mâcher, Strauss (tout 
à fait sans valeur). — Sotwakt, Die Irupcrsofialïen, — W. Schëher» 
Poetik (livre de grande valeur, quoique en beaucoup de points très con¬ 
testable), — Vqn HcLtWÀLB! die mcEUchlîche Famille nach ihrer Eut- 
steh, u, natürl. Entwick* I LEefer, — Neumann Griech. Geschichts* 
schreiber u. Geschichlsquellcn im XII Jahrh. (Très bon travail] voir 
l'art, de la Revue critique f dans le présent numéro.) — Klopp* der 
Fait des Hanses Stuart u. die Succession des Hauses Hannover. XIV 
Band. 1711-1714. (Enfin 1 L*ouvrage est terminé, et avouons que rail¬ 
leur a tout fait pour ennuyer 3 e" lecteur), — Bhqewea, Die Polittk 
Landgraf Wilhelms Vlll von Hcssen vor u. nach dem Ausbruche des 
siebenju Kriegs, (Nouveaux détails.) — Mariotti, die polit. Wcisheit 
des Fürsiçn von Bismarck u. desGrafen Gavour, übers. von M. Ber¬ 
nard!. 2 vols. [Bizarre.) — Bërg (van den) f Le Hadramout ei les colo¬ 
nies arabes dans l'Archipel indien (une foule de détails neufs et intéres¬ 
sants qui donnent à ce livre une très haute valeur). — H&uza, Ueber 
das lege a gère pro îuttla. — EJ. Engel, die Aussprache des griech ischen, 
cîn fachiutt in einen Schutaopf (cp. Revue critique, 18&7, n» 14, 
art- 72). — Volkmann, Gottfncd Bernbard)\ zur Ermn« an sein Le- 
ben u, Wirken. — Scribonii Largî composition es, ed. Helmaeich 
( édition qui nous donne enfin l'ouvrage de S. L. ; des centaines de 
passages où le texte primitif est rétabli), — H r Schkrf.g.vns p Laute u + 
Lautemwick. des sicitian. Dïalektes (soigné et habilement fait]. — V. 
'Wlislqcki^ Mil rebeu u. Sagcn der iranssilvan. Zigcuner. (Bon recueil.) 

— Emm. CoiQUitf* contes populaires de Lorraine. (Ouvrage capital ; le 
seul recueil du même genre où les remarques soient si soignées, détail-» 
lées, abondantes et pourtant sobres; cp. J?ev4te crii. n H 22 n art. 24^.) 

— Ere, Die Spiit-Renaissance, Kunstgcschrder europ. Lânder von der 
Mille des XVI bis zum Ende des XVIII Jnhrh* (ï, auteur n’a rien de 
l'historien, et son sujet t'écrase.) — Nouvelles : appel aux aifiis et elèves 
de Jules Zscher pour lui élever un monument dans le cimetière de 
Halle. 

Deutsobû LîteraturjfUaDg, n* 20 , iq mat i S-S8 : Deutzsch, Neuer Com- 
mentar hber die Gers es Es (Nowack). — Eulhymii Zigabcni comme ma» 
rius in XIV epistolas Sancti Pauü et VU cathoL p, p, Calogeras, I. — 
Ragmsco, Un autogmfo del Cardinale Be&sarione; G. Zaba relia* il 
Filûsofû P (Schultzc], — Bkzzenrerger, Ueber die Spradie der preuss* 
Letten. (WoRer ; cp. Revue crû. n ü iS, art* 192). — Arturias monu¬ 
mental, epigrafica y diplomaties, p, p. Yigil. L et IL [Hübncr : publi¬ 
cation très soignée et intéressante). — Tîtz b Deutsche Gedichte, p. p. 
L. H. Fischer, (Boite: très bonne publication), — H. 3 ch>êëgins t 
L ame u. Lautentvvickel des sicîL Dïalektes, (GaspafV : csectlem). — 
von Eicken, Geschichicu. System der nuttclahcrlichen Wckonschauung 
(Bernheim : livre qu’il faut saluer comme un évènement)* — Nogoeib \ t 
Villegaignon. (Marcksi livre d’un Brésilien, qui vit en Allemagne] 
semble peu digéré), Eckardt, Ferd. David, u. die Familie Men- 
delssohn, Barïholdy. — IlEustrïrtes Fom-und Jagdlexikon. p. n_ 
H. Fürst. L 
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PÉRIODIQUES 

Tü& Acâdemy, S 38 t 26 mai 188S : IkghaÀ hisiory of po]iclca! 
cconomy. [Kirkup : à lire.!— Marxkam, The Fghtînn Veres, lîves ol 
sir Francis \ ere an J of sir Horace Vere„ baron Vere oi Tilbury. (Lee : 
triple biographique soignés ci où Ton trouvera le seul récit satisfaisant 
des événements principaux cuire i 5 S 8 et i 6 ü 3 ; sir Francis Vere a été 
le plus grand de* généraux d'Elisabeth ) — M** E, Gesîarû, The Land 
begond the Forcée, (Minchin : deux volumes sur la Transylvanie^ mais 
les lacunes cl les inexactitudes prouvent que l'auteur n'est pas un guide 
sûr., — Rccent theology (Entre autres, Macduff, St, Paul 3 n Athens; 
Jeknjkos, A Manualo! Chureh Hisiory, 1; Fahrar* Solomûn, his iife 
and unies, eic.j — Notes and news. (Il vient de se fonder une ■ Gipsy 
Lorc Society * : président, M. Ldand; vice-président, M Crofton; 
membres, archiduc Joseph de Hongrie, sîr Richard Burron, Paul Ba- 
ïaillard, Alex- Paspati* etc*; la société publiera une revue trimestrielle; 
le premier numéro paraîtra en juillet, — Oti va publier,, en deux volu¬ 
mes, le circulaire de l'abbaye de Winchcombe. — M- Mac Grkgor a 
rnis sous presse une histoire de Glasgow.) — Unïvcrskv fouinas, 
(MM. Holland et J. À. Syhoïïds représenteront Oxford aux tilles de Bo* 
lo ^ed — A poern by Hocdeve. (Skeat.) — The date of Thomas Crom¬ 
well ^ birlh. itGüirdner. 1 — The codex Amîatinug. [Corssend — Sopho¬ 
cle, Antigone, p. p r SEurTELos* Athènes, Perris. (Campbell : recom¬ 
mandable, mais trop de truismes mêlés à de iines remarques et trop 
Ti[r M jK CIUres inadmissibles.) — The Ftnnïç origln oi the Aryans. 

[Woods. — rhe ideology of the Aryati languages. ;T. de Lacûupçrier,) 
— « 1 ïiraiha * and * Babia ». [W- Robertson Smith.) 

Tite Alhflnaeuia, n* 3 i 6 i, 26 mai i 83 S ; J. H. Ovkrton and Eliz- 
Wobbworth, Christopher Worcfeworth, bishop of Lincoln- — El" 
woktmï, West Somerset wordbook, a giossary of dialectal a. arc h aie 
words a. phrases used irx West Somerset a. East Devooshirc; Darling- 
roN 1 hc tolkspeech of South Cbeshlrc; Paîush a. Shaw, à diction r of 
the kentish dcalect a. provincialisme in use of the county of Kent + — 
Rev. ÜRiDGSîtT, Lîlc of John Fisher, bishop of Rochester, cardinal and 
martyr under Henry \ Il 1. [Trop de digressions sur Les matières de 
»>■ ™ |S t : lit avec soin et exactitude]* — Henry James, Partial portraits* 
(Essais qu on lira avec intérêt et plaisir; le critique est à tous égards 1er 
jumeau du nouvelliste). — Mtnor philologrciii litcraïure ; H* Bentley, 
Decl 3 grammar ol the Kongo Janguage, as spokeu al San Salvador; 
■mstroiv, 1 iie dict. ol the Fargunum, the Talmud. Babbï a- Yems* 
nalnu 3, the Midrashic JitErature; DossoM h Quinte Curce T sa vie et son 
muvre, (Monographie très complété et de tort grande valeur). — Gcof- 
Irey Chaucer a William de Reauchamp, [Sdby), — The Gnostîcs and 
Eheir remains W. A Wright). — The book sales of 18S7 (Sïatcr!. — 
i ne condstn nation ot Rosmini s doctrines.. (Bonghi.| — Literarygos- 
sip^Lepdc 3 ,ooo livres, par Je général Smitiijî, â l'académie royale 
de JJublin pour 1 encouragement et J avancement de la langue irlandaise 
par des publications de livres, des secours donnés aux maîtres, etc. — 
Publication du I e * volume de la « correspondance de Pierre le Grand », 
402 le tires, lie 1688 à iyo8, — Prochaine apparition de Péditïon des 
P® r .T 1 New-Yqrk ci de la hn du u Rdmîsthes Staau- 

, MommMnJ- —Three an dent ci des cm the coaît of As la Mi- 
nor (Dent), 

LiUryjsches CflatralbUtt. n* 12 , a6 mai 188S ‘ Barttîls, dîeGIautieTis- 
W.ïL -f eïan B ei * luLhfi r Bekenntfiisse. — Stern(E. v.), Xeoophon's 
1 leiicnika u, die bGotisehe Gcschkhtsûlîerlieferuniî (l'auteur ne donnt 
î 1 preuve de son dire, et les minces matériau* qu'il apporte, si in- 


téressants qu'ils soient ne suffiraient d'ailleurs en aucun cas à sa dé¬ 
monstration), — Falckkhhokëp, Fhilïpp der GrossmÜïhtge im 
Eauernkriegc (de nouveaux détails sur cet épisode, surtout sur la ba¬ 
taille de Frankcnhausen). — WtptZBomM, Vincent Lnureo, évêque de 
Mondovî, nonce apostol. en Pologne. 1574-ï SyS-(Le* lettres de D fl ureo, 
écrites eu italien t éclairent l’histoire intérieure de la Pologne et celle de 
la diplomatie catholique; elles vont du 5 février 1^74 au i !r novem¬ 
bre i jtB’p L'auteur doit publier prochainement une biographrede î’ar- 
chcvêque Uchanski et une étude sur les tentatives que lit L'empereur 
Maximilien pour obtenir la couronne de Pologne!* -7- Katob* Die rus¬ 
ai K b-û sic rrtiLffiisch^ Allia ni von 1746 und ïhre Yorgescbkhte, nach 
russ. u. Os 1err. Quellcti Arrive à des résultats contraires à ceux de 
Oroyten). — K. Olde^berg, Der rnsaîsche Nihilismus lexact et péné¬ 
trant}* — Cxmme#, Erinnerungcn an Sicilien (banalités, inexactitudes, 
et même plagiat, sans doute inconscient, de G, Hartwïgi. — Tklohi, 
Crcstomatla assira con peradigmi grammaiicî, I, (Travail fait avec soin 
et jugement)* — RErrztssTiîtN, Verrîanisehe Forscbungen. jç Ecarte 
des. vues erronées, ouvre dé nouveaux points de vue, assure et élargit la 
connaissance des sources, donne de précieuses contributions à la criti¬ 
que comme à Finlelligence de gloses nombreuses *). — De Nqlhac, 
Erasme en Italie* (Belle étude sur un épisode important de la vie d E- 
rasme, contient beaucoup de choses neuves et intéressantes, et la façon 
dont ces choses sont exposées, est excellente; cp. Revue critique, n<> 5 , 
art* 4g). — Do^cieox* un jésuite homme de lettres au xvn" siècle, le 
père Bonhours (livre attachant). — Daniel vonSocst, p> p r Jostes Jédi- 
ijon remarquable et întrod. excellente)- — L* Hirzel, Goethe s Bezichun- 
gen zu Zurich (intéressant). — Berthf.au,, Goethe u. seine Bezïeh. zur 
Schweiz. Baumwollen-Industrie, nebst dem Nachwds dass tinter Frau 
Susenna.» Frau Barbara Schuïthos von Zurich zu veratchen sei 
(hypothèse satisfaisante], — Gposs, Gccthe’s Werther in Frankrcich (un 
peu superficiel). — Schiller, die Râuber, p, p, L Nbumukk rien de 
neuf)- — Denkmüïer grîteh. u. rom. Scudptur p* p. Brlckmaxh* 
Liefer» 3 u- 4. 

Deutssbe Litteralurzeitan^ n* 21 , 26 mai iSSS : Keller, Die üegenre- 
form in Westfaïen u. atn Niedétrhein, IL i5$5-i6og iKoldc.) — Mar- 
xeoazza, Dïe Kunst glücklSth zu seïn(Zicgïer : prêche Usante morale») 

_ Prïyep* Naturforschung u. Schule ; Flaciî, die hinheitsschule 

der Zukunft ; Leonharu, die Eînhcitsschule ; Vikxyeger* das Einheits- 
gymnasium ; Schriften des deutschen Einbdlsschulvereins, I-Il ; Mah- 
rësholtz, Gymnasîutn, Realschule; Einheitsschule» [Sallwürk. 
Athenaei Naücralitac Dipnosophistarum libri XV rec : Kalbeiu Vol. I, 
1-5; vol. Ii, 6-9. (Spiro ; conjectures en nombre infini, la plupart con¬ 
vaincantes, toutes élégantes et instructives*} — . Braejre, Gotische 

Grammaiik, 3 * édit. (Rocdtger : très utile.) — Urkundenbuch des Sui¬ 
tes und der Stadt Haine In bis [407 p* p, MEtftUtfiUS, (P* Zimmermann.) 
— Bucmta, der Sudan unter igypûscbcr Hemchaft. Ruge : beaucoup 
d'erreurs et din exactitudes, sauf dans la dernière partie qui s’arrête 
malheureusement â janvier i 883 , chute de Khartoum', à remarquer 
surtout les lettres de Lupson-Bcy et d'Emin pacha.[ —- De Gubernates, 
peregrinazioni india ne, (Oldcnbcrg : 3* volume, écrit avec charme, 
mais qui ne renferme que des impressions de touriste, rapidement re¬ 
cueillies et des échanges de politesses avec les employés anglais et les 
notabilités indigènes-) — Gorlitt, Geschichte des Éarûckstiles. des 
Rococo und des Klassicïsmus, Lîef. 4-20. (Orth : intéressant.) — Brun- 
në a, Deutsche Rêcïitsgeseh* f. !_K. Le h mutin : très bon. très sûr, ser¬ 
vira de base aux recherches de l’a venir.) — Un officier d’infan terie É 
l'officier allemand, son réle dans la nation, étude militaire et sociale 



(bisn faît t ci impartial ; mais 1 au te tir 5 tort de croira que * Jes officiers 
allemands ont complètement changé de manière depuis i&tq ; au colt- 
traire; dans aucune armée an n'a travaillé aussi infatigablement que 
dans 3 armée allemande, et aucune n est plus éio ignée de l'orgue il et de 
3 j présomption — Société archéologique de Berlin, séance du t** mat, 
— ^Cours Lie I université de Vienne. — Le gouvernement bavarois. Je 
meme que le gouvernement badoîs, a fait don aux archives du Rcicha- 
laiid, à Strasbourg* d un grand nombre de documents et pièces qui con¬ 
cernent J histoire Je 1 Alsace, — M. K. Sckottsi Aller est parti pour 
Rome, avec une mission du gouvernement prussien* pour faire des re- 
chtrches dqns les archives du Vatican, — Mon du proL Bfrthevu. âiré 
de jo ans F a Güttjngue. 


Berlmsr PhtMag^cbe WrcheiiwhrïlV n* 19, 12 mai 188S : Zielinskt Die 
Gliedtriing Jer ahaitischen Kèmudie, (a< art.) — Aristoteîis tEcono- 
mica. p. P _Sü 5 euehl + ! Busse.) — Æneide, VI 1 Buch p. p r üebhjirbt, 
u. Mahs: P. Virgilii Maronjs opéra r«. Lkja». (Zingerk : î édition 
r 7 ?“j - 11 C '* pâs t0üt à fait an courâOL} — Jezibrski, De univers» 
üvidu Nasonis epistulis Heroidum et smgîllatim de Sapphus ad 
Pnaonem epistula. De Varies: ne parait pas avoir été mûrement étudié^ 
-pNovem Yiiae sanctomm metrjeae, es cod.sacc* IX-XII p. p, Habsthr' 
^ La ndgraf :: bienvenu.) — Auafcs, Rapport sur une public, de M J. 
Üpperc. (W jncklér ■ résultats et méthode que le critique n'approuve 
pas ! — Dec Grammatiker Dios {A. Ludwitft.) 

Gotfingâsoha geltfarEe Amïgfln, n* 9 , 1 » mal i883 : Daltûh, Verfas- 
sungsgeschichte der evangd, Juther* Kirche in Russtand. iVon BuJme- 
rin^q : attachant.) — Maschkk* Dec Freihehs procès® im k J assise hen 
Aliertum, (libbelûnde; beaucoup de faiblesse : ce travail esc un * tra¬ 
vail de dilettante de la pire espèce p, un c travail de bousllleur u, Dilet- 
tantenarbeitj Pjuscherarbeiï, — E dm, Hugues, Les synodes du Désert, 
et régie ment s des synodes nationaux et provinciaux tenus au Dé¬ 
sert de France ijiSjijg!* S vols. (Schoti : une des mines les plus 
abondâmes pour \ histoire du protestantisme français au xvm* siècle; 
résout dêhnîtivemenr un des problèmes les plus intéressants de cette 
histoire : 1 organisation ecclésiastique; est comme un livre de famille 
pour les protestants Français.) 

Thsologis;he Litîralmeîlunf, n* 9 . 5 mai 1888 ; Thom. Frikofuch, 
lempel u ntl ralasr Salomo s, Denkmïler phünikischer Kunst F Recons- 
iruction, Exegesc der Ikuberichte, mit ümndrjsscn u. Perspectiven 
Mjudde : beaucoup de choses à prendre et i apprendre.) — Wahle, das 
bvangülium nachJohannes misgdegt. {Boltzmann,; — Steck* derKo- 
ran, Vortrag. A. Muller ; habilement faïi* avec calme et fngemem.) — 
U^dfrtz, Meldiîor Hofmanii; Linden, Mdchîor Hofmann cin Pro- 
pfi« der Wiedfrtàufer (Kittenbusch.l - Uop. Schvstfm, Johann 
Kepler und die giossen kirchiithen Streiifragen seiner Zcit. einc Ke¬ 
pler-ht udie.|Reuscb : ouvrage en irais chapitres oü il y a de bonnes 
choses j—Zur Geschichte Jer alieren Eïegese: Bh a h Bach, Gmtfried 
yVdhdm Uibmï Verfasscr der Histoire de Bileam, (s* an. de 
K. Ranke : * I Histoire de Bileam, dissertation de mince étendue, peut 
7, £ c ° m r la bkrU>enue : c'est un témoignage ourîjtn du riche 
> CSpf Âi de !i!ïn a “ Teii r “J “ HotSTEN, Tst die Théologie Wis- 

Deut^hland, ImTScÎ!^ 1 ^ 16 ^ Cuiturkam P fes i n ^«ussen- 


^ rmprj 


r^„ pli, t ak l tra , d Saint,Ltumt. 7 i 
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PERIODIQUES 

rts Aeadîtfly, n‘ 83 g, 2 juin 188S : John Rhïs, Lectures on the origin 
and growth of religion as îi lustrant! by Ccltrc heathendom. |Bradlcy.) 
“H. Druhurqnd. Tropical Africa. (Keane.) — La Cammedia di Dante 
Alighierl col coin mémo inedito di Stephano Talice di Kicaldone, p. p, 
Promis c N ECROU j. (BaJzani : 2" édit. d'un cominetitBÎre qui est d'im¬ 
portance secondaire, niais qui mérite l'attention parce que Talice a 
vécu au jv* siècle et que. s’il procède de Benvenuto da Imola, il ajoute 
son propre stock d'érudition classique.; — Sortie classical books : The 
history of the Achaean traque, as cotitained in the rcmains of Polybius, 
p, p. Capes; lîtCE, Society in Rome under the Caesars ; fait trop vite; 
Bons, Roman literaturc in relation to Roman art ; l'eiécution ne ré¬ 
pond pas au plan; Luciau's dialogues, p. p, H. Williams; Jehnikgs, 
Chronologies! tables; A. Schmidt. Handbuch der griech. Chrono¬ 
logie; Kjepert, Manuel de géogr, anciennne; Steihwendèr, Die rom. 
Bürgersdiaft in ihrem Verhàïtms zum Hcere. — Notes and news : an¬ 
nonce la publication prochaine des * Leitcrs and memoriats » de l'ar¬ 
chevêque Trench et d'une biographie du général 51 r Charles Macgregor.) 

— The origin of the University of Oxford in 1167, (Rashdatl.) — 
Thomas Cromwell, tJohn Phiiipps.) n The history of political tco— 
nomy *-(Ingram,} — Laws, Eléments of pbysiological psychology, a 
treatise of the activitîes a. nature of the mind Jrom the phys. a. expe- 
rim- point of view, (J^Sully.) — Firsnîe goat-nsmes. (Rob. Brown.) 

— EfiypE Exploration Fund : the statue of King Raian and the lion of 
Bagdad. (Llcwellyn Griffith.) — n Taratha and t Babia » [Sayce.) 

Ibe Alteaaeaai, n® 3 i 6 î, 2 juin 1888 ; The RrjtËxh armyj by the au- 
thor of « Greatcr B ri ta in 1, — Patoï,-, Down the i stands, a voyage to 
the Caribbeas. — M“ Dunglas Hose, D, ü. Home, liis Jife and 'mis¬ 
s-ion- — Oriental mss, — < The gnostics and their ram ai ns a [Nutt et 
J. Jacob.) — A Co|che£tor Hcbrew decd. (Newbauer A — Literary nos- 
sip. (Mort de M, Ssooghass, qui avait publié < Hein ta wit, wisdotn 
and pathos - ; prochaine édition des reuvres cfe Thomas Campion, lin 
des poètes les plus distingués du siècle d'Elisabeth; nouvelle édition de 
la * Vie de Milton », de Johnson, par M. Firth.) 

Lilerwisshea Centralhlalt. n* 2J, 2 juin tSSS : Schuster, Johann Kepler 
u. die grossen Kirclil, Streitfragen sciner Zei[. t intéressant). — Lasch, 
dûs Erwachen u. die Entwickel. der histor, Kriîik im Mittelahcr, 
vom VI-X 1 . Jahth, (utile), — O. Webër, die Quadrupd-AIlians vom 
Jabrc 1 71S fcp. Revu* crit. n« a, art. tp)- ■— Stadechann, Preussens 
Künige m ihrer ThiUigkeit ftir die Landescultur, JV. Friedrich 
Wilhelm, 1797-1807. — Dansk Biografisk Lciîcon, p. p. Ejuckea, Ml. 
Bon recueil qui commence, art. de grande valeur). — H. Mûses, 
Durcii Ccntrtl-Asicn, Reiseschilderüngcn, autor, deutsche Ausgabe, —- 
G. d'ElCFîTHAL, la langue grecque (cp. Revue crit , n»8, art. 7 ±] . — 
Dïodori blhliotheca histor. p. p. Vogel, L (Louable). — Heikel, De 
prieparationis evangelîcae Eusebij edendae ratione: (recherches menées 
avec mêle et succès). — Hfrholo, Intein. Wort — und Gedankenschalst. 
(Livre d un homme qui a peut-être appris Je latin, mais qui ne le corn* 
prend pas). Root:r T An inirod. 10 Old Frenclï 'reste au-dessous, des 
fravaui flilemonds et friirtçsi i&J. — Dante* die Huile, meir. übcrtr, von 
poétique, sans licences poétiques ; à continuer^ — 
Pakscheï^ Die GhmnoL der Gedîehte Peîrarea's (cp. Revue crit. n* 4, 
art. J- 4 J- loLHAtrsRti, Neties span. deutsches u, dciiïsch-span. Wur- 
lerbuch L Span. dEutsch, (Très clair et très abondant}. — A. Schqn- 
îacei, Lebcr Le^eu u, BiUunp (beaucoup de cho^s neuves dises en une 
langue soignée et sans phraséÎogîe). — Le 20 muî est mort à Lin-bv, 


pE-es Copenhague* l'écrivain danoise! ancien professeur à rUniversUd de 
kîd T MûLûËCHp dans sa 67* année* 

DfctilÊûh«a Uter&LuriftitûD^ n û 22, 3 juin iSâS : Vortràgâ der theolog. 
Confèrent zu Gicsscn :; Hëinrïce, die Forsch* über die Paulin, Bricfe ; 
W- Hërriiahk,, der Begrîff der Offenbarutig; K. MUller* Beridu liber 
gegenvv* Stand der Forsriiung aut dem Gcbîet der vorrdorm. Zejt, 
(Sicffcrt.) — üriîf.pack, Ediu and inedîta Schopenhaueriana. [Eud. 
Lebmann-l; — Max Srm&ATis T Verzèichnis der Panser Universïtât vop 
1464 pnddîadariri aüfgeführten Handschrifteu-und Rcrgamenthandlcr* 
(G. Kaufmann : ïî faut louer l’heureuse a Lient! on de l'auteur et sa sa* 
gâché qgi a surmonté tous les obstacles,) — Demosthenis de coron? 
crût lo, p. p, J. H, Lipsiüs* (Keîl : 2 e édition qui, comme la première, 
sera utile.) * — Okstekikn, Komik und Humor bei Horaz, III. die Epis- 
leln. {Schenkl : beaucoup de choses nouvelles. J — E, Combes, profils et 
types de la lilcéraiure allemande. (A* Schonbach : * inspire par une 
haine fanatique contre le peuple allemand \ pour l'auteur* U Littérature 
allemande n'est qu’un affreux mélange de manque de goût, de grossiè¬ 
reté, denoui et d'imitation des modèles étrangers;,*, jugements de se* 
conde main, et souvent étroits, *) — G- Richter» Ànnaïen der deuts- 
chen Gcschichte ïm MitteLalter, LU a, p* p- Kouu [Hüldcr-Eggcr : très 
bien fait.] — Hqllünderj Strassburg im iratlz. Kricge iSSa. [Marcks : 
très probant; Strasbourg « repoussa en 1 55 s p avec une prévoyance sage 
et réfléchie, rapproche de Henri IU ») — Fecker* Die Darstell. der 
A poste) in der altchrîstL Kümî* (Kraus : travail solide*) — Liell, die 
Darstdl- der alIcrseL Jungfrau u- Goitesgcbarcrin Maria auf den Kunfï- 
denkm. der Katakomben. [Kraus.) — PaHngenesfa film cîvîîîs, p. p* 
O. fasc. Mil. —Wkissekbohn, üerbert, Beitrâge sur Kennmiss 

der Mathematik des Miltclailcrs. (Curize : prétend prouver que presque 
tout ce qui porte le nom de Gerbert, n'est pas de Gerbcrt; livre plein 
d T ■ assertions étranges >) — Ehebkrü, Agrarisjhè Zustânde in Italien* 

Theolûgiaebe Lilioraltirzoitu□ g, n* ro, 19 mai 18 SS : Commodïani car- 
mina, p. p ? Dombart. iKrüger : très grand soin ] — Fri/ten, Robert 
Grosseiesie, BIschof von Lincoln. L K, Müller : biographie faite d’après 
les sources. ■ — L1 oop'5ckïëkfër t Gesch* der fteLprm- in den Nieder- 
landen bis 153s, de ut s ch von Gerçai (Kolde : le seul ouvrage scicn- 
litique sur Je sujet* sur la réforme dans la Hollande entière.) — Ros- 
setti. De spirïtu Socïetatis Jesu, — Ledderhosk, Leben u. Liedcr der 
G ri (in v. Zinzendorf. — Franck, G, L. Kosegarten [bonne biographie). 

Revue dfl iSelgïqne, 5 Livraison* i5 mai 188S : L. Parmentier, L'évo¬ 
lution de La linguistique jusqu'à Fr* Bopp. — Potyin, Les Evangiles 
de la virginité. — Essais et notices : Louis Franck.* L'HomunciiJus de 
Robert Hamerling. — E. de Lavulkys, La Macédoine. {Tel est le titre 
d'un livre, paru à kimprimerie Centrale de PhilippopolL où M, Ofei* 
koff étudie â fond tous les éléments ethnographiques de la Macédoine ; 
ce livre * est un vrai trésor d’érudition* il est Indispensable à quiconque 
voudra se renseigner sur la situation actuelle dans la péninsule des 
Balkans »A — L. Durand,, La question eucharistique* simpliltée et élu- 
ridée, (Küntriger : réfutation tout à fait nouvelle du dogme de La trans¬ 
substantiation h) 


Depuis le mois de mai* le dtner mensuel de la Revue Gritiqw 
a lieu au resL autant M arguer y. Le prochain dîner auquel nop 
invitons nos collabora Leu rs el mm, aura lieu le lundi 2 juillet. 
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PÉRIODIQUES 

tegier pïOohgiadiB Wochenschrift, n* 20, 19 mat iS83 : Jean Psichabjl 
Z ur Emstehung der neugnechischen Schriftspradie, m.fFin de cette 
réponse a en article parti le 6 août 1887, Comme on le voir la « Wo- 
cnenschrm 1 ne s est décidée que bien tard et avec mauvaise grâce à pu¬ 
blier cette réponse; encore l'a-i-elie donnée en trois tronçons, et non 
ans des numéros Successifs, Psichari observe avec raison que son critt* 
que, M. Chatzidakis, aurait dû se servir à son égard d'un langage plus 
modéré, et eut bien mi eu s fait de ne pas prodiguer son talent en polé* 
iques mutiles. Mais M. Chai2idukîs avait pris pour un document de 
a plus haute antiquité une innocente chanson populaire qui, d’après 
le$« tssais » de Pstchan, remontai t tout au plus au xvjj* siècle. Inde ira 
ans son article, il reproche à Psichari de n’avoir pas fait usage d'une 

éSV 0 ? du "‘ïM* Na "W or, ce document était 

à la question, car Psichari prouve dans sa réponse que 
M. Chetzidakn ne cite pas le livre de visu et n’a pas lu l’inscription en 
entier. Le ton dédaigneux et hautain de M. Chatzidakis était donc 
assez déplacé, et, c est, pensons-nous, ce que la « Wochenschrift * a 
voulu marquer elle-même dans la note du n° 17 qui semble s’adresser 
K^um V i nt aihcilK c nJ - - Zit'L^sjt!, die G lied e ru n g der altattischen 

Proiée le ’ bn Je 1 a f‘v l z, r 1 fi a P ai riuss! à enchaîner le 

fZÏÏff " la “Ei'q«c, mns il n'a pas désespéré de la solution du 

n,?,f * C ’ V ! ^ Ut Ul en s ? v ? lr S r ^ »}- — Hïi'fensttel, De Greec. tua, 
pnncipunt fabularum nommïbus (H. MüUer : intéressant ei profond!. 
JLslkoff, De codicibus epitomes Harpocrationeae (Hilgard : résultats Z 
approuver complètement). — Groesst, Qu a tenu s Silius ltalicus a Ver- 
£!rv4-«? de t1r V { d , MlUr i ZiE îf erlc • soi Buè et méthodique, rendra de bons 
. i. CS l j C l rt r - le . de ? Caston us, genannt die PeutingetscheTsfel, in 

dé G Htehi?H 0nfiI i" a!S MlLLEÎl ' 1 Heft- (Très long art, 

m.»~ a „ « L * l ameur déploie un zèle louable, mais avant de se 

sssiïïîpîâdiSS 5 ^" d '“ n comm ™* i ™ * p -. « » «■»« 

tiurnw^r 4-v ^ *888 1 Aursuaim, Worterbuch zu den 

homcr. Gedichien, für Schiller, 5 * édit. jCauer : fait d’après un 
principe excellent, mais qui est manqué dans l'exécution ) — 

MZÜf’ 0 ' Etymologici Magni fontibus, II. De Zenobii praeter 
commenta ri uni rhematici Apolloniani scrjptis verisimilia. [H, Lewv ■ 
ires instructif,} - Matthias, Zu alten Grammarikern. 5 [H, Lewîi 

ioic^it!^Hitrd R ? H Uüe rati0 inter Photîi et Suidae le ™ a 
intercédât. fHilgard_. clair et en somme très estimable.) — Pseu¬ 
dojus, rec. Goetz. (Sonnerie hein : très soigné et très au courant). — 
u bichon DE OflAHDPDNT, Ovidius namicus (Assmann : petit livre uns 
prétention, imprime à Brest, oh l’auteur, fonctionnaire supérieur de la 
minne, a réuni sans critique tous les passages d’Ovide relatifs â la mer 
et a la navigation). - Corpus script: ecd«. latin, vol, XVI. po3£ 
LWrriîî l , n % eS 'r (Engelbreclu). — Mûncb, Vermischte AufUtze über 

SE^'.ÏÏÏÎ^’ “ V IV ’ 11 Iullus iuf Inscbriften. 

— société archéologique de Berlin jséance de mai). 

Di 7 Erk^n .5 ’îîî n l8S j : p M , 8™ I « 1 tne aus Deutschland, - S mur, 
de? Hvn,'u !=”L he ? ne dcr S,oa > H - (Wendland.) - Mabjtiüs’ 
kritiïi P ùb?rlieS nft rA naph k f,ko5 Rach ^eberliefcrung und Jnh.Jc 
Caesaris commen, ,rts recommandable.) - C. JuJÜ 

«Hrier! BL de bclfo GalllCÛ P- P> Lbcouez. (ft. Schneider î 

? aÎ n ° uv . cau P° ur î « lecteurs allemands s) - Taciti dia- 

- HySni°lSr d? " %7 - * ber u VOn JoKN ’ ( Waher ; très soigné.) 
H>gmi hber de munitiombus castrorum, p. p. DonASZEswsKt. 


[GemoU ; cp. Revue crit ., n* 11, art. 118.) — Alfr. von GorscHstto, 
Geschichte Iran s u. seiner Nachbarllnder von Alexander dem Grossit! 
bis zum Umergange der Arsacîden, mit ci nom Vorwort von Th. Nôl- 
deee, {Th. Justi : très méritoire, très soigné. Fait avec grand succès. — 
Hi’ber, Lateinische Schulgrammatik, I, Formenlchrc. ^Kcllwig : n'est 
pas fait avec tout Je soin désirable.) — Etrusk. Jnschrift von Vetulonia. 
{Deecke.) —* Zu Pîautus. (Seyffert.\ 

GtEitiagiseliB gslehrte Anzeigea, n* 10, i 5 mai 1888 : Bezzkik berger, Ue* 
bar die Sprache der pre us sise h en Letten [Sielenstein : u nouveau don 
précieux » ; cp. Revue erif., n* iS, an. 192).— Merouet, Lexicon zu 
Cicero, II, i-8. [Rohde : « conseiller et indispensable Fondement pour 
les recherches grammaticales; à compter parmi les plus importantes 
publications philologiques de notre siècle. »1 — M. M*ver, DreGigan- 
ten und Titanen in der antiken Kunst. [Kuhncri) : * des matériaux 
immenses, et en partie recueil lis avec beaucoup de peine; Tex pression 
n’a pas foufours la réserve qu’on serait en droit d'attendre d'une grande 
œuvre, qui n’est pas écrite pour le moment ■ ; cp. un prochain art, de 
la Renteerit,J — Das Lebert Kûnig Sigmund* von Eberhard Windecke, 
ûbers. von Hasen. {Reifterscheid : traduction d’un livre d'histoire qui 
n'existe que dans des mss. du xv* et du xvu* siècle ; mais le livre déçoit 
toute attente, et partout où l'auteur de l’art, a pu comparer la traduction 
avec les ms,, il l'a trouvée superficielle et infidèle; on s’étonne qu’elle 
ait été accueillie dans la collection des * Geschichtsschreiber der 
deulschen Vorzeiî, t) — M ms L. SontgiDER, Geschichte der niederlfindis- 
cheti Literatur mit Benutzung der hinterlassenen Arbeit von F. v, 
Helltyauj, verfasst u. durch Proben veranschauljcht. (E. Martin : 
quelques critiques à faire, mais on sait bien que les lecteurs de la 
collection où parait ce volume, * tiennent plus à une aimable exposition 
qu’à un tebleau tout à fair exact de la recherche scientifique. « — 
Le n* 6 des NarhricMeo vas der Ktanigl. GMetlsciafl (Jar Wissenscbeftea aaa 
der 6. A, üniveraitset 20 Gœltiiigen contient un art^ de Fr. Wieskler 1 Dïe 
bildlichen Darstellungen des fugendlichen und unbârtigen Aesculap. 

Tbeolagische IdUntumltEtag, n° 1 j, a fuin iSSS ; Ncuere Schrlften von 
P. de Lagarde : Mittheilungen, I et il; Probe einer neuen Ausg. der 
Jatein. Ueberseiz. des Alten Test. ; Novae psalterii graeci editionis spé¬ 
cimen, [Nestle.) — Sebüic, Die syr. Uebersetz, der xwulf kletnen Pro¬ 
phète n u. ihr Verhslltnis zu dem massoret. Test u. zu den aelt. Ueber- 
setz. oamentl. den LXX u. dem Targum. [Baetbgen : du soin, du 
jugement, l'exactitude laisse à désirer.) — Hesbekyxck, De auctomate 
htstorica libri Danielis neenon de interprétât!One vatidnii LXX hebdo- 
madum- (BudJe.) — Rûmischc Quartalschrift für ebristi. Aiierthums- 
kunde u. Kirchengesch. t rr Jahrg., 4 fasc. (Fieker.) — Kôstlin, Gesch. 
des christ!. Gottcsd lentes, ein Handbuch. (Spilta.)'— ■ ■ 

Forsehtmgen lut BrâtHhnbaïgischêii and PreassîubsR Gtaehiehle, i ,f volume, 
î'* moitié, 1888 : K oser, Umschau auf dem Gcbiete der brandenbur- 
gisch-preussischen Gcschichtsfbrschung fp. t- 56 . excellent article d'en¬ 
semble, et fort attachant). — ScunotLEfi, Das brandenburgîsch-preus- 
sische Innungswesen von idqO'iSoâ, hauptsüchlich die ReForm unter 
Friedrich Wilhelm l. [Premier article.) — Chronica Marchionum 
Erandenburgensium, nach einer Handschrift der Trierer Stadtbiblio» 
thek und den Excerpten des Pulkawa herausaegeben u. erlàutert von 
G. Sello [p. tii-tSo). — H. Lahovkhr, Die kirchlichen Z Ltstdn.de der 
Mark unter dem Grossen Kurftirsten. {p. 182*224.) Kosgb, Die 
Briefe Voltaires liber seine Uebersiedelung nach Preusscn, ry^o. (Ces 
lettres ont rapport à la venue de Voltaire en Prusse. Il fallait que Je 
poète, gentilhomme ordinaire de Louis XV, obtint Va permission de 


3°p/r?î‘ Êfî '*ï r “ ont ili au mini itère de» affaires étrangères 

%;*™\ PaTm - 1 ra ^ u du représentant de la France à la cour de 
J russe, le ministre plénipotentiaire Lord TyrinnneU. On remarcuera 

filTv i" d '. Pu ? zi “ ul « » T,r,onn,ll ” ,ur 

Sï"’,- cv • * Sa M, J«f « P'ne ■»“«, >i fils laissait aller un atalémi. 
cien aue quelques-uns de ses ouvrages rendent célèbre, elle n'avait rien 
d ailleurs i regretter à ce sacrifice. » Une autre lettre, de Tvrconnell 4 
Piiyzieulx, pane avec détail de l’a ff/re Abraham Hirschel : . Le roi de 
I russe esc furieux. Je me suis toujours bien douté, que si l'ostentation 
1 a lati prendre (Voltaire), ses licences le feraient chasser, car c'est un 
homme qui, pour gagner un écu, commettra toujours le roi de Prusse 

1 H’» l lfft -f0UVe ™ M ^? s >P n ' W bien malheureux avec autant 
d esprit, d avoir aussi peu de jugement et de conduite, *) — A. Nacd* 

% r . Brüd " Friedrich» des Grossen, dié 
tntstehunn des siebenjâhngen Kneges und der General von Winier- 

S'J P - Ueber Parolebücher uîdÆ 

edender aus dem s.ebenjâhrigen Kricge. P . aîi-ayo).-M akSoth Dit 
Luxussieuer m Preussen v Qn t8io*.3i+, fp. aSi-apa?) —°H. v q J 
IftEtrscHFtE, Der Herzog von Cumberland u. das hacinoversche SiaaiZ 

SB&TWff - «“ **E2S:!ïR. 

Collegia fa bru m tignanorum de Rome et d'Os tic. - Tjïic-Lûrsaim 
A nalyse faisonnee de I oraison funèbre du prince de ConJé. _ P. Tho¬ 

mas, Note sur un passage de U IV* Pythique de Pindare, v, agj. f|i 
11 rfi JV se a la calomnie le concours de sa voix bril- 
fin S» Un - e Cûrr « (lûn au texte d'Eunape, ü propos de ia 

îiil^ ■ d EIeus , ls - — Comptes-rendus ; Thé va s in, Textes rcla- 
Ir!-™ïî«B- StlTWtl0 ? S P nï *“. ct Publiques aux époques mérovingienne 
dL «p?I> Sien ’î e ' Inst : P ri X ws - tienne ; très bon recueil qui rendra 
* 1 nm.-} une excellente collection qui « sera pour 

Mo^„s ssas i ïsr 

mander à tous ceux qui s'occupent de la langue d'Homère ouoiou'il 
ne sou pas encore possible de la juger en détail.) — Chreswmaifiie frau- 
çaise, premicre partie, classes inferieures, prose et poésie, Appoadke 
p. p. Cb, Michel et P, Thomas. (Gantrelfe : * Mérked'ctre hauteiS 

TTZV 1 .^ Uebcr die v «bi|formen mit dem CharE 

. ILong art. de L. Parmentier; cp. /îitvire critique , n* 17 art i-g 1 
- Ohlebt, Riiisel und Geseilschaliapiele der alten Griech^n 'Gi tée ■ 
ouvrage très curieux sur ia vie intime des GrecsTlïu' eur a S 
reunir 1« jeux de mots, énigmes et proverbes éparpillés dans la li itéra- 

rSffi 1 ”' la “P* P- danVlïwe 


„ °* puis !t! mois umi ^ dîner mensuel de la Heine Critique 

iitvUrtnT reslat ” a J ] 1 Mar^uery. Le prochain dîner auquel nous 
ona nos collaborateurs et amis , aura lieu le lundi 2 juillet. 

^ „, ti * 01lWj j afl1(uLlJtF „ (i ^- 
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IHBB 


«ummplre * îdti-ïoj. De Hailk, Dem traductions du mandchou — Î08 
û KS . Complément de l'histoire d« Ben i-Zdy.il. ~3 0i ,. H.TUE.USN, Les ™|[«U , n . 
p»nii«mei. - 3n>, Le* tonmllrt de la République de Florence. P . P . Guru.uo.. 
;- in. De NcçhaC. Le fi rec â Par!» sous Louia Xll _ I„, tKu«e« choi.te*de 
Uuflbn, p p. IlauoH. — 3 iï. Let 1res de la coinieaae d’Albany et d'U^o Foscolo, 
r- Apitowa,- fiAVEjisp, — Dufatt, ArmAnd Basuhel c| ECüvre. — JiS. 
^ JbEiÈT » U miï «nique çt la pl.yiiqgnottionir, imd, pmr A, Gjrüt, — 3 *ü Nüto- 
WTC, La liberté de la volonté. - u-j. PacasT, Le climat « la formation de 
Ctorce terrestre. — îtS^îrtj, Sraj-f. Bibliographie des Bibliographies et Inventaire 

ioni mai rft d« Tabks dei p^iodiq nés hi«ôriquc5 eu frmnftii. Chaque — 

“™ dc5 Inscfîpiiojis. - Soàéié des Àntiqutirca 4e Frwcc, 


3 *L“, '■ •*« lRB.ni™ <«o Utn uU Empire d'or (Ahm guru-i ,ud*ri 

fr-rfc . .radune du mandchou, par C, de Rhlk, avec une cane. Louvain, 
t. ha ri es Prêter s, 1US7, Ivi, aSfd p p , Grand in-ft, 

3 ° 7 - IL lA.ltelliloà »*■"<>.'-le .!<■* Tn. .o,Irn.suv mandchou! et 

mongols, comparée à la religion des anciens Chinois d’après les lestes indigènes, 
avec Je i-ltm-l i.rt*r 0 ,1* IVmpr^ur Itlm-lontr, if.duilpuur la première 
fois par Ch. de IU.lïc iJruïelle». F. Haytf, iSS 7 , mû rPr in-S. 


Ces deux publications do M. de f îarleî:, qui portent le meme millésime 
et se suivent a une année de distance a peine, sont une très utile con¬ 
tribution j 1 histoire civile et religieuse des Tariares orientai!*, princi¬ 
palement des Mandchous, dont elles nous font connaître deux ouvrages 
originaux, nqn empruntes à k littérature chinoise. 

L - Le premier de ces volumes est la traduction pure et simple d uo 
livre mandchou renfermant l'histoire de rem pire fondé par les tribus 
mandchoues appelées Niu-tchî, puissance qui subsista environ un siècle 
av^ani 1 invasion mongole et disparut lors des conquêtes deGengis- 
' . ?' ln J cite histoire n était qa iuiparfaÎLçmem connue et parties sources 
chinois» qui ne méritent pas loueurs une entière confiance. Le travail 

e ‘ \ c J "‘ Qm r luc « contrôle les renseignements auxquels nous 
avons tîé réduits jusqu "ici- 

II. — I.ouvrage mandchou traduit clans le second volume, le Man- 
jnjfl.j weeere metere dorod hitke, rit ne] mandchou publiée par ordre 
de Rten-long, occupe moins de place (p. 6,-r 7î ). L'auteur fa fait p f6 . 
, r d . un CI P 0Sd de la religion mandchoue, d'après 

LTl’^r rV' 1 ÏVIJC ?*%*> d ' ÙpTéS k5 épars 

dans i H.slcre de i empire de Km pour les temps antérieurs. Il fa 

fa “ St ; ,VfC d u " eï F° ie d* îa ^8™ primitive des Mongols H a prés les 
rares documents que nous possédons et d une comparaison avec la reli- 

Süiuirirllc S^rie, Xx\ L 
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gfcon primitive des Chinois. Il conclut avec raison à r\nâ£ptndm 
mutuelle ei primordiale delà religion chinoise et des cultes lanares. 

Le mandchou n'est pas très cultivé; la littérature mandchoue originale 
est irês pauvre. Les exemplaires 4ps ouvrages qui «liaient ne sont pas 
communs. Il faut savoir -;rê à M. de Hurler, de nous avoir fait connaître 
ces. deux productions du génie mandchou. 

L. Fekh. 


3c$ l _ i^iupl^meiii lit* lie* v«ï- ,le TIibhwcu* 

ouvrage du «CheikEi Mphtmtned Àbd‘ii-Dj*1il aï. Tenc»y< par M. Lobbc J-J* L. 
Barpîis. Parla, E- Leroux, noeaa.ix*viî, In-B. *iv-ü i * p* 

La dynastie des Bcni-Zdyin ou Abdelouadites a râpé de (-40 
à j 553 sur un empire assez vaste dont Tlemcen a été la capitale. Ces 
souverains africains, sur Hiistoire desquels Ebn Khaldoun n'a pu nous 
fournir qu'un récit incomplet ont déjà été. eu [Saa, l'objet dune 
première étude de M, l'abbé Bardés qui a donné sous le litre de : 
Histoire des BcniZeiyan. rois de Tlcmccn. la traduction d on (mo¬ 
ment de l'ouvrage inédit intitulé : Nadhm cd-dorr rju'toqidn. Mais les 
documents originaux que l'on possédait 4 celte époque étaient rares et 
M. B. ue put qu'esquisser les principaux événements politiques qui 
s'étalent accomplis dans l'ancien royaume de Ttcnteen. Aujourd hui, 
grâce â des matériaux plus nombreux, il lut a été possible de complé¬ 
ter cette première ébaudie et principalement de [aire connaître n; 
mouvement littéraire et Intellectuel dont riemecn a eie le théâtre du 
un* a u xvi* siècle. G’cst surtout cette sorte de renaissance littéraire que 
M. B. s’est attaché à exposer dans le Complément qu il vient de publier. 
Tous les savants musulmans qui, sait par leur enseignement, soit pai 
leurs écrits, ont illustré la capitale des Beni-Zeiyân, ont été delà part 
de M. B. l’objet de biographies très détaillées, et non content d in¬ 
diquer avec soin la liste des ouvrages par eux composés, il en 
traduit de nombreux passage* qui permettent Je se taire une idee 
exacte des sentiments qui agitaient les esprits d’élite du monde mu¬ 
sulman d'alors et de la manière dont il* les exprimaient. En outre, 
l'histoire des souverains de Tlemcea a été complétée et éclaircie sur 
bien des points par des extraits empruntés â divers autEurs arabes et 
aussi à l'aide des renseignements fournis par les excellents travaux de 
M. Brosselard. On serait presque tenté de regretter la surabondance des 
details qui nuisent à ta clarté d'une vue d ensemble. tou te lois tes re 
g rets seront tout au moins exagères, si l'on veut considérer que lusuvre 
de M. B, est non point un véritable ouvrage historique, mais une 
simple histoire documentaire â la façon de «s récits dits * Mémoires 
intimes ■ ou « Correspondances * qui facilitent la tâche de I historien 
et dont ta valeur est d’autant plus considérable qu’ils sont nourris d'un 
plus grand nombre de faits. On sait que les orientalistes français 11e se 
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sont point entendus pour adopter tin moyen uniforme de représente! les 
mots arabes en caractères français; il serait donc puéril de chercher 
chicane a M. Barge* sur le système de transcription qu’il a adopté, mais 
il est permis de s'étonner de la présence par trop fréquente de fautes 
typographiques qui dénaturent certains noms propres et qu’une correc¬ 
tion plus attentive aurait fait disparaître- On rencontre par trop sou vent 
des erreurs du genre celles-ci, par „ em pi e ; Ibn-el-Kkatlf pour 
Ibn*ûi-Khaiib (p. io 5 ); at-Racheld, pour ai-Rached (p. 466}* etc.., 

O. H o u n as - 


Ï05-” H- Metsuuhm, l'nri.^r Antiki-n. Zwelfiei HallÎKhss Winekdmanns- 
programm. H*ltc, Mas Wi!mt}--er, ritttv- l.n -4 4c po p., wu a planches « g trf- 
gnettes- 


M* HeyJemann a visité les collections parisiennes en r8&3; il 
nous offre aujourd'hui la mise au net de ses notes, augmentée 
de nombreux post-scriptum entre crochets. Dans une préface écrite 
de méchante humeur, l’auteur se plaint d’avoir été mal reçu au 
Louvre, mais il le fait eu termes k la Fois emphatiques « vagues* sans 
articuler un seul grief précis. Ce qu i! croit devoir signaler, c’cst — je 
ne me charge pas de traduire — * die Ettgher^igkeit 1 iretche dem Ar- 
chnalo£en t vor dessen soldat iseften Landsicuten nickt eiitmal die hohe 
trau von Mi ta gesiebert geivt-scn sein sot l te, bu Louvre entgege), e- 
VéçUmmh.O.m phrs« M ob* üre - moi! , ,i 
que chose, elle est, par surcroît, peu convenable. Comme M. H-, im¬ 
médiatement après, rend hommage au bon vouloir et au tact de 
MM. Heuzey ci de Villefosse, c’est donc au conserva leur Je la sculn lUre 
unique qu ,1 en veut : or, il reconnaît, à b page suivante, que ce dé¬ 
partement cta.t alors peu accessible, à cause des travaux de réparation 
quon poursuivait dans les salles du rez-de-chaussée. M. H. s’est-H 
imagine qu'on1 allait ! nier rompre ces travaux urgents pour faciliter scs 
promenades? Je ne sais, mats ce dont je suis certain, c’est que M. H 
□ attendu quatre ans avant de se plaindre : il aurait pu. sans le 
moindre inconvénient, continuer à sc taire- Son livre mteiic la 
complaisance qu .1 a rencontrée au département de la céramique, puis'- 
qu 1 a pu d«rjre et dessiner une centaine de vases ; « pourtant, il trouve 

ï pr0püS tttcrire (P- 3 “> l'absence d\m catalogue des vases du 
Louvre est une chose peu honorable pour l'archéologie française H 
0|Oüie que la collection céramique de notre musée est la seule qui n'ait 
pas encore eic 1 objet d uu inventaire scientifique; M. H. voudrait il 
tu faire Ee plaisir de m indiquer un * mssenscltaJÏUdter Verzeiehnhs » 
des vases du Vatican? Si ce catalogue existe, je regrette de n'en m/nr 
connaître l'üuteur ! r D ™ P° int 

I- M + fï, ne mcrnxe pas beaucoup mûl lorsauL- dm* ]„ "™-™-“ 

Napoton HT * dtr vurtetujif; Naf ofeonide. » Pmi £ , f „ !?/ pige ' l( *PP ctle 

ftpirilud à Halle i eufr-ttre cela fmsc-t-il ptaqr 
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]| y n , dans Je programme de M- H., de bonnes observations et des 
idées [listes ; mais, quand on croit devoir communiquer au public des 
noies prises tu iransrtv, on s'expose â commettre des erreurs que la 
critique a le droit de relever. Là même où M* H - étudie les choses par 
le menu, à grand renfort de citations et de eonfer, il est Join d’étru tou¬ 
jours heureux, témoin les pages qu'il consacre à la Vénus de Milo 
,p r i-qj. A son avis, la statue a été laite pour Mîlo, <■ IMc delà pomme ", 
vers l'an too av. J.-C. ; la main avec la pomme et Je Iragmcnt d ins¬ 
cription aujourd'hui disparu lui appartiennent sans conteste. Ces opi- 
nions, qui ne sont pas les nôtres, ont été déjà soutenues et sont peut-être 
soutenables : mais il ne faut pas dire que l’appartenance de la main avec 
la pomme et du fragment d avant-bras soit attestée i par les relations de 
Dumont d’Urvilie, Brest et Marcellus », sous peine de renoncer à la 
critique de ces documents L L'essai Je restitution de M, H- — la 
Vénus appuie sa main gauche avec la pomme sur ntt trophée, et, de la 
main droite, elle tient une arme qu'elle va ajouter a cc trophée — est 
certainement un des plus malencontreux qu on ail tentés : 

$F?aaturn admml* r/Jitffl teiSftlf/j jmiçi. 

Parlant du prétendu Germa ni eu s (p- 12}, M. H. émet 3 a singulière 
hypothèse que ce personnage n’est pas représenté en Hermès Xc-jf^p 
mois, bien au contraire, en dieu de la réflexion et du silence! U avoue, 
il ce propos, n'avoir pas eu à sa disposition les Monuments de l art 
antique de Rayet : c’est une étrange lacune dans une bibliothèque ar¬ 
chéologique. L’idée que' la tète du prétendu Hélios serait celle d'un 
Dionysos (p. tû;, méritait d'être laissée à M. Wîcselcr, qui la émise le 
premier. Ce qui est dit du prétendu Inopos (p. 18} n’est pas moins 
surprenant ; M, H. refuse d’y reconnaître un Alexandre idéalisé, 
comme l'a voulu, avec raison selon nous, M, Ravatsson, et il main¬ 
tient, en la qualifiant â'um’erwcrjlîch, l’ancienne dénomination de 
diew Jluviat. Que faîi-il alors du diadème? Et que l'ait-il de la tète 
trouvée à Délos par M, Homolle (Bulletin de Correspondance Hette- 
iüjuë, tSSSt. pi. XVIII. document capital dans la question ci qu'tl n u 
pas même mentionné? P. aï, M, H. qualifie de provincial Je travail 
de la Vénus de Vienne et prétend que la peau de la déesse fait l'effet de 
cuir ; je doute qu i! se trouve un sculpteur pour approuver une pareille 
hère iC. 

Plus loin, s'occupant des statuettes 0E1 M- Ravaisson a cru recon- 
naîirê des rfpli^ucs de THêraklês M, H. ignore, i 

la statuette 4 provient de Smyr ne n où elle a été achetée, à Borreïl par 
Le Bas, comme |‘a dit expressément Le Bas dans 1 Avani-prùjros de son 

1, M. H- ne dit rien du document Mallercr* publié par Me Aieard, La ïenusde 
Miia, t'uriî. 1S74. h proiîie de Poccdsieri pour exprimer Le désir ■lu* 31 3 um,L ’ fü 
noit enfin faite sut ccu& Èingulièrc publication. Que M» Aicarii produite son ma¬ 
nuscrit, ciuc É dit-rin, il a refusé de faire jusqu'à présent : Les archéologues som 
en droit U* l'exiger. 
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Itinéraire r ; 2 0 Que cette statuette u été publiée par Le Bas, Momim. 
Figurés pL 144, avant d'être découverte par M. RavaSsson dans les 
magasins du Louvre- 3 e Que l'hypothèse d'après laquelle ce type serait 
celui de L T> EtnTpsrfïro<; tfest point nouvelle^ puisqu'elle est déjà qualifiée 
d'ancienne parSackeu dans ses Anti&e Brrm^en (i®6S. p. idi), ouvrage 
bien connu oii l'archéologue viennois a publié (pL XXXVII) une 
importante statuette en bronze d" Hercule assis, que M. 1 -L n'a pas énu¬ 
mérée parmi les répliques venues à sa connaissance. 

Les pages relatives aux vases peints sont de beaucoup les meilleures; 
l'érudition de M. H, dans ce domaine est aussi incontestée quincon- 
iestable, et le rédacteur du catalogue des vases du Louvre, actuellement 
en préparation, trouvera sans doute â en tirer profil. Notons aussi 
quelques remarques judicieuses dans la description du Cabinet des An¬ 
tiques [p. 66-79), non sans regretter encore, à propos du nègre de Chà- 
Jou-sur-Saône |p* 69!, que M. H, ignore les Monuments de Rayci 
[t. Il, pL SS), qui lui auraient suggéré une interprettrion de cette 
statuette moins invraisemblable que celle de Caylus. 

M. H, a également visité les collections particulières. Écrivant 
en 1387, il pouvait savoir que lu base de l'Apollon Piot (aujourd'hui au 
Musée Britannique) a été publiée par moi dans 1 American Journal 
0/Arehaeofogj'-, iSSS, pl. X, p. 338 ; ï\ pouvait se dispenser surtout 
d'en donner une copie inexacte et une transcription de fantaisie. L^s- 
plient ion définitive des deux derniers mois reste encore H découvrir; Je 
crois que M, Mcjster (de Leipzig; n'en est pas loin* mais M. H, t avec 
son 0 tasjfcV/ifrV*' s'écarte à la fois du vrai et du vraisemblable. 

Etï présence du célèbre groupe en terre cuite de Charon, alors dans 
la collection Lecuyer (aujourd’hui à Vienne chez le prince Lichtens¬ 
tein), M. Hp a éprouvé des scrupules qut, à mon sens, lui font honneur; 
après les avoir exprimés avec réserves (p. Sô), il ajoute entre crochets : 

* Furtwangier iKunstthronik, xxu, p* 65 a) considère cette terre cuite 
tout entière comme moderne, ce en quoi je lui donne raison, b Ainsj^ 
c’est M. Kurtvvangler qui aurait reconnu la fausseté du groupe de 
Cbaron! Une telle assertion, sous la plume de M. H. s est d'autant plus 
surprenante que M.. Furtwângkr, en savant loyal qu'il esl ? a pris soin 
de déclarer à la Société archéologique de Berlin, le jour ou il a con¬ 
damné publiquement le groupe de Cbaron f 1S juin 1887), qu'il ne fai¬ 
sait que sc ranger ù l'opinion exprimée et imprimée par moi depuis 
longtemps (The Nation, 24 septembre 1 835 ; Revue archéologi¬ 
que, IÊ86* 1 > p. iSçjpj En 1 8 S 5 , M. Furnvaengkr ne mettait pas en 
dou te l'authenticité du groupe de Lichtenstein et de la réplique acquise 
par le Musée de Berlin tArchaeoL Zeit mj i 8 S 5 t p. i 53 ); il la soutenait 
encore au mois d'octobre t S86, époque à laquelle je m'en expliquât 

1. Ce x Aranl-propo? a été publié en iffëfî ci plusieurs ■rebéolnguet NlkmanL^ en 
ont 4 M tonnnîssiince. je me contente de renvoyer à Siark, Handbüdî der Ardiacot., 
p. fog. 
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avec lui d Berlin, Ce n'est qu’au mois de janvier 18S7, comme je i llï 
r aco nié ail te u rs {Rev r arehëû ï. f 18 S7 T ï t p * 3 t? 3 ) F que M. F ur t w aengl n r 
me fit connaître par lettre son changement d'opinion. Je dois dire que 
Rayer, dès 1881, considérait le groupe Je Charon comme faux, bien 
qu 1 ]] ne communiquât sa maniëid de voir qu ? â scs amis. M- IF trou¬ 
vera ce detail et quelques autres dans l'histoire de Ja * querelle aies 
groupes hj que fai publiée récemment fClassical Revkw t iS& 8 3 p. iai 
et suiv.l; mais, des iSiy, il avait entre les mains ions Jes cléments es¬ 
sentiels Ju débat ci je m'étonne à bon droit qu’il n'en ail point fait 
usage,, à moins que la Revue archéologique, comme les Monuments de 
Kay ci, ne soit une publication inconnue à Halle. 

La brocliuru de M. H. se terni inc par Jeux photographies tirées aux 
encres grasses 1 la première, d'après le buste d'Hélios. est bien mal 
venue; la seconde est La répétition pure et simple de b pS, 8 du 
tome 1 des Monuments de Rayct — Gn-etlc des. Beaux-Aris, iS8o, 
[. IX, p r 274, sauf que le procédé employé par M. Heydemann est fort 
intérieur à T héliogravure. La première planche est donc mauvaise, et 
la seconde inutile. 

Salomon Reïkach, 


r l«, —I-*:' U.IIj* 1 l■■ j■ 11 Ihlitluif flwLMitlnn per Ja prima Volfi pubbli- 

cate da ALcs&andro Ghejum& 1„ arefiiviSM ncl R Arehma di 6wiG dt Fdiirtifc. 

FfofÈmie, Saniüni, 1887-1888. Fascicules i-â, aoü p. 3 n-|. 

L'éditeur Snusoni, de Florence, a entrepris, au mois de mai 1887, 
une pu b 11 cation très importante, que dirige M. Alessandro Gherardi, 
archiviste aux Archives nation a Us du Royaume d'Italie a Florence, un 
des savants les plus précis et les plus exacts de ce pays, tout ensemble 
très habile paléographe et très au courant des moindres détails de rhis- 
tuire flore ri line. Ce sont les registres des Consul U delà vieille Répu¬ 
blique, e’esi-axJîre les cahiers de notes que prenaient, au cours des séan¬ 
ces dans les offices publics, Us notaires qui y remplissaient les Jonctions 
de secrétaires- De ces notés mises en ordre* complétées sur certains 
points, abrégées sur d'autres,, ces plumiti fs faisaient les registres déiini- 
r ï fs t dits des Prowision: ou R i formagiâni , 

A ces derniers registres se tenaient d'ordinaire les érudits et les histo¬ 
riens. C'était déjà beaucoup., car iis y trouvaient ce qui manque dans 
les auteurs. Mais les provisions., précisément parce qu'elles sont arrari* 
gcvs, ne sauraient tenir lieu des Cümultc, oii la vérité est prise sur le 
vil, oü l'un voit L vie nu! me, avec toutes ses agitations et scs incohé¬ 
rences. Hn outre., les unes ne commencent qu'en iiSSq tandis que le 
point de départ des autres est en i 280. G cst donc cinq années pour l&s - 
quelles, tout au moins, il n r y a pas même l'ombre d'un double emploi. 
Fort rares, quand il y en j p sont les provisions pour ces temps recu¬ 
lés : beaucoup ont été négligées ou perdues, Les suppressions opérées 
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par k notaire sont vraiment trop nombreuses et trop foriez De plu- 
$ ï eu rs citoyens qui ont nécessaire mu ni pris la parole J a ns une séance* 
k nûLairs n'en mentionne qu’un, quelquefois même pas un, I] y a des 
lacunes mut à bit inexplicables, M. Ghcrardi, dans un travail prélimi¬ 
naire qu’il mettra plus tard en tête du volante, nowri promet d'élucider 
autant que possîhk ces questions. Dans ks Consulte on a du moins 
l'avantage de voir toute k marche qu'ont suivie les affaires* les péripé¬ 
ties par où elles ont passe, alors même qu’elles n'ont point passe par 
toute k litière et abouti à un voie définitif. L'uulité, F importance même 
de celte publication ne sauraient donc être contestées. Les vers et |.‘hu¬ 
midité rongent de plus en plus ces précieux parchemins. 

M. Gherardî reconnut que ks Consulte, trop longtemps négligées, 
avaient, dans la seconde moitié de notre siècle* attiré l'attention de 
quelques-uns. Il nomme M, Isidore Del Lun go et moi-même, comme 
nous étant servis de cas précieux registres. Il ajoute que beaucoup de 
mots y étant indéchiffrables, tous ceux qui ont essayé de les déchiffrer, 
oui dû plus d T une fois jeter k manche après la cognée, ce qui est la vé¬ 
rité métne. Plus habile que personne à cet égard, il est, lui aussi, quel¬ 
quefois en lIcuiui, comme on le voit dans scs notes destinées à tenir ses 
lecteurs au courant de ses inévitables incertitudes, sans parler des blancs 
qui ne sont pus rares et que le notaire laissait quand sa plume ne cou¬ 
rait pas aussi vite que ta parole. Personne notait plus eu état que 
XL Ghcrardi *te suppléer a quelques-uns de ces blancs pur k divina¬ 
tion historique comme de bien lis e ce qui a été mal ou incomplètement 
lu. L'exactitude de la transcription est digne de tous les éloges l on ne 
saurait apporter à un si minutieux travail plus de conscience. 

Je ne ferai à ce sujet qu'une réserve- De courtes notes sont destinées a 
indiquer certains mots du texte tels qu’il sont au manuscrit. Donc dans 
le teste même M, Gherardi a introduit scs correct]on s* quand il les 
juge nécessaires et évidentes, ün peut se demander si ce n'est pas k 
méthode inverse qu'il eût mieux valu suivre, ç'cst-ù-dire imprimer le 
[uxte iu| que! ? sauf à dire dans tes noies : l'erreur est manifeste, il faut 
lire comme suit-*., ou quelque formule semblable, en un mot rejeter 
dans les notes toute correction. 

Certains signes som employés, notamment Je doubles barres vertica¬ 
les. ün croit bien comprendre ce qu'elles signifient, ainsi que les asté¬ 
risques, les parenthèses etc. Il est désirable cependant que M. Gherardî T 
l k suite de son travail préliminaire, nous en donne k clef, 

Le prospectus promettait pour chaque mois un fascicule de 40 pages. 
En un an, il n en a pourtant été public que cinq. Ne nous eu plaignons 
pu5 : mieux vaut faire bien que faire vite» 

Ces 200 pages in-4 • nous conduisent du ^ janvier 1279 (style floren¬ 
tin* c’câï-â-dire isSo, l'année florentine commentant au i§ mars! au 
mois d'avril i 885 . Ün voit quelle riche mine de renseignements «'ouvre 
a F historien. 


F. T. Perreks, 


S UK VUE CRITIQUE 

3 *>* — il J 1 ™’!* «om Lotpl* MI- Réc\l d'un témoin, pif P + de Nauuç. 

Paris, E, Lèf&uï p ïÜSH. grand in^S de 7 p P 

&■ de Nolliac rappelle que Je véritable enseignement du grec, à 
Paris, n'a commence que sous le rê^ne de Louis XI 1 , et que Je maître 
qui J’a institué d'une manière suivie et régulière est un Italien, Giro- 
lamo Aleandro, helléniste ci hèbraïsant, ami et collaborateur d 7 Àlde 
Mnuuce. Ce personnage, dit-il, est devenu plus tard célèbre comme 
nonce en Allemagne et en h rance, archevêque de Erïndhi, bibliothé¬ 
caire de l'Église Romaine et cardinal : mais les premiers honneurs qu'il 
ait reçus datent Je son séjour d l’Université de Parts, dont il fut recteur. 
Il était venu chercher fortune en cette ville au printemps de i 5 oS. 
Peu de temps après son arrivé» (le 2 3 juillet), il adressait il Aide Mnnuce 
« une lettre (conservée à la Bibliothèque Vaticane). qui nous introduit 
dans le monde littéraire du temps. Le jeune helléniste confie ses projets, 
ses inquiétudes, ses espérances ; il nous renseigne sur les dispositions 
du public en face des études nouvelles qu'il représente; il mentionne les 
essais d'imprimerie grecque qui sc font autour de lui et auxquels il va 
bientôt donner lui-même une vive impulsion, » Cette lettre, dont Je 
tente sera publié prochainement dans le recueil de pièces inédites pré¬ 
paré par M. Je N. et qui sera intitulé Les correspondants d'Alde 
Mmtice, lui a paru assez curieuse pour mériter l’honneur d'être tra¬ 
duite. Avant de nous donner une version très bien annotée de ce docu¬ 
ment, M. de N. nous annonce la prochaine publication d’une étude 
complète sur la carrière ditteraire d’Alcandro par M. Ernest Jovy, 
lequel a réuni d’abondants renseignements nu su fer du rôle de l'ami Je 
Manuce à Paris, è Orléans, ainsi qu’au sujet Je ses élèves, Son travail 
ajoute-t-il, corrigera les in exact ixûdes des précédents historiens i et sera 
une contribution de haute valeur à l'hiîtoire de l'hellénisme ; nous 
voudrions que notre petite publication eût pour résultat Je faire dé¬ 
sirer la sienne, . Quelque soit Je mérite du livre de M. Jovy, il ne j era 
pas oublier la plaquette Je M. de NoLhac. 

T, de L. 


3| - - 4Jfcuvre* «Initia de iiulhm* pat FeJh Heko*, ptnkiteür rfaéïo- 
Ttquc a U b ftéfi Louis-J e-üttndt ap r Ch. Ddagfive. P vit |g^s. 


« Les longs ouvrages me font peur », disait La Fontaine : ils font 
peur à beaucoup d'autrts, et c’est pourquoi, sans doute, on ose à peine 
aborder la le cture de [œuvre immense de Butfon, Composer un recueil 


l. Reproduisons un* dénotes du docte traducteur: - Le livre si connu de mon 
regrette maître, fc.nu.le fc^er JHcIüniime en France, Paris, ijîi.j, I T p. tig}, ne 

di " ° Ù ac ,rouïcnl répété» 1« inexactitude* de 

Cr^er, Ownlllar Rcbntf. Dicta». etc On fait venir Aleandro à Paris ,5un. 

fJMfr par A//; fltrtre document suttit, dés à présent, à réfuter relie double 


erreur *■ 
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d'extraits du grand naiuraîîsEc n'est donc pas seulement rendre service 
aux jeunes gens qui font leurs humanités, mais encore à ceux qui les 
ont faites. M. Hémon, connaît â merveille 3 "auteur dont il nous pré¬ 
sente les ouvres choisies ; on peut s on convaincre en lisant en lêtc de 
ce Recueil son Ëioge Je Muffon^ qui lui a mérité îe prix d'éloquence 
décerné par l'Académie française en igyg. Cet éloge n'est pas un pané¬ 
gyrique, comme ûn en écrivait encore il n"y a pas de longues années, 
mais une étude fine et pénétrante qui nous fait mieux connaître le 
caractère de l'homme, le système du savant, le style de l'écrivain, On 
a des préjugés sur Buffûn : le plus grand nombre sc le représente ma ¬ 
jestueux, solennel, avec une impassibilité olympienne, au lieu qukn 
réalité [ homme était plutôt simple* bienveillant, généreux et sensible à 
i amitié, s II se préoccupe du peuple et de son btan-écre, u écrit 
M“ É N celer dans une lettre citée par M- Hémon. Cest dire qu p il ne 
demeura pas étranger aux idées Je son temps, maïs il eux toujours en 
horreur les fanatiques et tout ce qui sentait le prosélytisme. * La pre¬ 
mière de toutes les religions, rfïi-ïl à IL Nccker, est de garder chacun 
la sienne ». On comprend qu'avec de telles idées Ü n'ait Jamais pu 
faire bon ménage avec Voltaire et les Encyclopédistes, Le savant dans 
Buffoq rfa pas échappé plus que L'homme ù la critique. Cette imagina- 
tion puissante qui lui tendait comme visibles ks âges et les mondas 
disparus, 1 a parfois entraîné dans ki région des hypothèses, pour me 
servir de ses propres expressions, et a été cause que M armante! a pu 
1 appeler non pas l’historien, mais le physicien romancier de la nature. 
Qn ne voyait pas que ses erreurs mêmes étaient grandioses et fécondes, 
qu it éveillait la curiosité, qu il passionnait les esprits pour les hautes 
spécula lion s scientifiques, t Ce sont là des services, dît Cuvier, et son 
Témoignage vaut bien celui de Marmomel. dont le souvenir s'attachera 
a son nom », Ce n est pas davantage avec un bon mot de Dalemben, 
nî Câpres une plaisanterie de Voltaire qu i! faut juger le style de 
Buffon, Dans [es Epoques de fa Nature H. donne La septième tout 
entière), il est toujours noble, grave et ferme ï la langue ressemble par¬ 
tout d la pensée. Tout se tient, tout s'enchaîne avec un art merveilleux 
dans cette magnifique exposition des origines et des transformations 
successives de la terre, parce que hauteur* fidèle aux préceptes qu il 
donne dans son Discours sur te Style, * a pénétré en entier son sujet 
d un seul et premier cftort de génie, i Après le théoricien vient le pein¬ 
tre des animaux. Quelle souplesse de ton* quelle variété de langage, et 
parfois quelle grâce légère dans les portraits des quadrupèdes et des 
oiseaux ! Cda a été dît mamies fois, et M. H + a bien fait de k redire à 
sa manière, car Î1 y a des vérités qui ne s enfoncent dans ks esprits qu a 
torcc Je les répéter. SI Buffon eût écrit avec moins de perfection s T il 
eut ete moins clair, moins net, si sa langue eût été hérissée de termes 
scit'ntLhL] ues* peut-être les contemporains LauraïenHls considéré comme 
un savant, tant on se laisse piper aux apparences ! Seukmenl il y aurait 
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de belles années que son nom serait tombé dans l'oubli. Sainte-Beuve 
a raison : * Le style est un sceptre d'or à qui reste, en délïnîtivü, le 
royaume de ce monde «. Ce sceptre d’or t Buflon Ta eu dans les mains. 

Le discours sur te Style termine ce recueil. II est précédé d un inié- 
ressaiu historique, et d'unt analyse qui en fjit ressortir les passages les 
plus saillants. Des notes grammaticales ei littéraires, des rapproche¬ 
ments ingénieux eu facilitem lloielligctice aux élèves. N oublions pas 
de faire remarquer que M. Hêmon a banni Lie son livre tout ce qui 
n'étaiT point de Butfon; par conséquent* on n'y trouvera aucun mor¬ 
ceau ni de l'abbé Bexon, ni de Gucneau de Montbeillard. 

A* Df.lboulle. 


OÙ0. - Leitisre intïiiiïo di Luigln »t©lboi*B ççEîtcssA d’Àlbany a UgO FomoIo 
c dulVabaüc Luigi JL Br^aie alla cornes sa d h Al bar.y pubneact da CartiiUû Aktu:u- 
Thavkjlse cl da OotBenicô EianeMnL Reniât Mali nu, i8Sj. In-13. ûtVill ^5 F A ~ 

4 franci, 

Cést au mois d'août \Si± que remontent les premières relations 
d*Ugo Foscolo et de la comtesse d Albany - hauteur des Sépulcres et de 
JacopQ Ortis était alors dans toute sa gloire : atteint d Milan d une liè¬ 
vre intermittente, dont il ne pouvait se débarrasser, il résolut de cher¬ 
cher la guérison dans le changement d'air et de résidence. 

D'autres raisons te déterminaient è quitter Milan ' su passion ora¬ 
geuse pour la Bignami c^riiosiiJitü de ses adversaires politiques. Il vint 
d Florence* IL ne pouvait manquer d'être bien accueilli de la veuve du 
Prétendant; beau, jeune encore, déjà illustre, iï vil Couvrir devant lui 
ce salon quu depuis un quart de siècle* avait vu passer quelques-uns des 
hommes de l'époque les plus célèbres dam la littérature et dans les arts* 
Alfieri, Chateaubriand, Canova, SUmondî, Byron, Rûscoe, la cardinal 
Cotisai vi. IL en devint ondes hôtes assidus* ci l'intimité la plus grande 
s'établit entre lui et la comtesse d r Albany, 

Quelle lut îa nature de ccs relations? M, Amena Traversi parie d'un 
pifiicar damore qu'aurait éprouvé la corn cesse pour Foscolo, bien 
plus que Foscolo pour îa comtesse* Si inflammable que fût U oeur du 
poêle, il est peu probable qu'il ait eu pour M“* d Albany un autre 
sentiment que j'amkïê, tout au plus avec ce caractère de tendresse qu'elle 
prend presque forcément, lorsqu T une femme en est l’objet; quant à la 
comtesse, sa liaison avec le peintre Fabre de Montpellier, la connaissance 
qu’elle avait des nombreux amours de Foscolo, son âge enfin, l’empê¬ 
cha Lent d’avoir autre chose qu'une aSection mêlée d'estime pour I auteur 
de Jacopo Ortîs , *i A mon âge* lui écrivait-elle* le 19 novembre i^t3, 
ramîlié uhi un sentiment si pur qu’on ne doit pas rougir d’aimer ce qui 
mérite de lêtre 1 . Voila, défini par clÊe-mème, le sentiment que Foscolo 
lui avait inspiré- << Je vous regrette dv tout mon cceur r lui mandait-elle 
quelques jours après 1 vous réunissiez mille qualités qui convenaient à 
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mon &me et â mon esprit », Ce sont ces qualités, qui ont séduit eï 
charmé la comtesse, qui l'ont * gâtée suivant son expression s die est 
au courant de toutes les affaires, de toutes Iss passions du poète ; elle 
s'en entretient avec lui et le fait avec une franchise de langage ^□Auto¬ 
risaient les mœurs de l'époque* Octft là un des côtés piquants de la 
correspondance publiée par MM, Antona-Travtrsi et 13 . Bionchinï. 

Ugo Foscolo était une nature non moins faible qu’exaltée s dominée 
par b passion T dénuée dotent esprit pratiqué. La comtesse n’hésite pas, 
à l’occasion, à le railler sur les erreurs de son cœur, à Lui donner des 
conseils sur ses affaiics qu i! néglige ou sur Ju conduite qu’il devrait te 
nïr K Ces conseils peuvent paraître parfois peu généreux. Mais la com¬ 
tesse était étrangère, ci elfe vivait h une époque de dégradation politi¬ 
que et morale. Doit-on s'étonner qu’elle ait tant de mépris pour 1 Italie 
ccmtemporaine t qu elle reproche même à Poseola de se dévouer pour 
sa patrie - 1 * * 4 M. A. T. l'accuse de n avoir eu ni esprit rit cœur pour corn* 
prendre Foscolo, C'est pousser la sévérité trop loin* quand il s'agit 
de celle qui pendant plus de trente ans resta si fidèlement attachée à 
Alheri. Toui au plus peut-on lui reprocher un peu d'ëgQÏsCnc, une mi¬ 
santhropie un scepticisme et un réalisme pratique, qui surprennent 
chez une femme. Mats jugeait-elle si mal Foseolcq quand elle lui écri¬ 
vait : * Votre esprit est aussi inconstant que votre cœur. Vous chercher 
la gloriole du moment i? Le lait est que Foscolo parait avoir porté dans 
le patriotisme plus dAxaitation que de conviction léHéchie ; la comtesse 
le semait bien, et c'est son excuse. 

Mais quoi qu'on pense du caractère de M^ ln d'Albany, ses lettres — 
si elles ne se reçu m nia n dent ni par le charme du style, ni par 1 élévation 
de la pensée — sont curieuses. Elles jettent un four nouveau sur k vie 
d'Cgo Foscolo qui r comme homme 1 était bien loin d’être irréprochable. 
Si grande que fût alors la liberté des hideurs Italiennes, les amours sans 
nombre du poète ont quelque chose qui révolte et qui ne don ne pas tmc 
haute idée de sa dignité murale. La comtesse a bien raison Je lui écrire 
que r* les muses demandent la continence » On s'étonne seulement de 
trouver cette remarque sous sa plume de femme; on s’étonne encore 
plus quAprès avoir engagé Foscolo « à se remettre ù L'étude et â don¬ 
ner quelque bon ouvrage elle ajoute : « et â varier vôtre vie par k 
papillonnage de la blonde à k brune »* On a la un exemple du ton de 
liberté et ifintîmïtë qui règne dans les Lettres dek comtesse a Foscolo, 

Toutefois il n'est pas seulement question du poète; de ses « belles » 1 

I. c Vqus pas de jugement; pardon nez- mai de vous le dire: vaut vous 

laisser conduire par votre mu^iianon. Ou ne vous relatera pat beaucoup d'esprit ; 
ma, ma + 1 A* prit de Conduite. venjs ne l'iVCî pas s |ïO nuai 1^34}. 

* Jd mêpri-se souvçrninc mCnl la race humaine ; il n'jra que des VkLs et des Ü US* 
IB novembre 1 S 14t. 

j r |j juillet lüfl 3 >» Je crains bien que vous ne brûliez La chandelle par les deux 
bçnîi ■. 

4. G'csi le mot de lu cottucssc, c Voire belle est revenue plus jolie que jamais * r 
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tt de ses affaires Fort embrouillées % dans cetie correspondance. Les let¬ 
tres de la camiesse, écrites pour k plupart pendant les années terribles 
de iS1 3 et iSfq, renEerment de nombreuses allusions aux événements 
contemporains. Les revers ei la chute de Napoléon Allaient rendre Hta- 
tie à elle-même.Qu'allait devenir «e pays divisé? La comtesse d Albany 
nTaugure rien de ses habitants. « Les Italiens ne sont pas assez mûrs ou 

sont trop corrompus pour faire une nation lisant en général l'âme vile* 

ne connaissent pas la gloire et ne sont pas capables Je sacrifier la moin¬ 
dre chose..- Vous dcVjîicz vous être aperçu depuis longtemps que Hia- 
lie était moisie, pour ne pas dire plus,,. D'ailleurs les princes restaurés 
ne sont point ù la hauteur de kur lâche, jb (1 me paraît que les revenants,, 
à l’exception du i8* (Louis XVII 1 ) T font de grandes bêtises,., ils sont 
arriérés de quinze ans 1 . + . + » 

Cet te correspondance est suivie de 14 lettres adressées par l'abbé Louis 
de Brème h la veuve du Prétendant, L'ami d’Alfieri, de Pellico eî die 
Foscolo nkst point tellement connu qu'on eût été heureux d'avoir quel¬ 
ques renseignements sur sa vie* M. À. T. a oublie de nous les donner. 
Nature noble, généreuse, aimante* Louis de Brème écrit avec charme - 
mais ses lettres n'offrent aucun intérêt supérieur; elles ne font que con^ 
fîrmer parfois celles de la comtesse d'Al ban y 3 - fl est vrai que par là 
même elles méritent de fixer l'attention. 

On le voit, la publication, que M. Antona-Traversi vient d'entre¬ 
prendre, en collaboration avec M* Ëkncfalm, ne le cède pas en à-pro¬ 
pos à celles qui l'ont précédée, et en Jü faisant p il s'est acquis de nou¬ 
veaux droits à la reconnaissance des amis de la littérature italienne 

Ch. J, 


fi 3 septembre s 3141, M- A. T- suppose sans riffinncr, qu’il s agit ici de La Ncn- 
cini ; on se perd, en effei, tu mi Lié a des nombreuse amours du FoscoEa. Dans la I Ét¬ 
ire U u i 3 février, Il s'agissait de laHignami, 

1. ■ Il faut commencer par arranger vos ml aï res pécuniaire, savoir ce 4 ue vous 
pouvez dépenser el me pas faire la folie de jeter votre argent sans PHIC ni nîwri * 
(il février atii+h 

ï, * Les revenants, dit-elle encore (8 juillet 1 fc n p Onî pas acquis une idée de plus 
depuis quinze ans >. — » Cht sdùCChi / que ît* revenants, frmiil-elle le i 3 septem¬ 
bre; il leur sera impossible de faire subir certaines idées. Le Et- de France sc con¬ 
duit différemment a, 

3 * « El sont corrompus p écrivait-il, le i Br décembre 1^14, en parlant des Italiens, 
de cette corruption précisément qui mine droit au bigotisme et à la cRgoterlc * T Kt 
dans une lettre du 9 octobre : * Avei-vou* jamais cru, Madame, qu'on allait être 
replongé dans une aussi profonde et avilissante barbarie m 
4, Parmi Les le Lire* de Eh Cûun lliise, il s'en trouve une du peintre Fabre à fgo Fo t- 
«ÏOr Les éditeurs ont fait suivre celles de L'abbé de Brème d'une lettre inédite 
de Si I vio Pellico, qui raconte J a mort d'un frère de î r abbé* noyé en traversa m te Tes- 
sîn. lls ont reproduis Ici lettres de ti comtesse telles quelles; je comprends qu'on 
ne change rien au style, mais est il aussi nécessaire de respecter les faute» d'ortho- 
graphe!, et de laLas-cr, par exemple, je nFapercoi i ¥ môu, elc. ? On pourrai! de- 
mander parfois, en présent* de cei bizarreries cdh^itphiquCI. si Ce sont bien des 
1 h pRos et ITOU des faniez d'impression. 
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?i4r — Un ^rnHit «in Armand et »ii tt«vr« F par le D r 

Ch* ÜyrjiT, sénateur- Paris, Rouq nette- iS&S_ In-Ü, 3^4 pages. 

13 est fâcheux que M. Du fa y n'ast pas donné à son ouvrage une dis- 
position plus claire* J1 Ta entrepris et exécuté sans plan bien défini, A 
un point de vue plus biographique que critique. 

Il est vrai que c'était là peut-ctré la meilleure manière de peindre 
Baschet, cet insatiable curieux, ce dilettante de la recherche historique* 
ün aperçu de son oeuvre devait être tracé un peu au hasard, comme 
lui-méme travaillait, entraîné sans cesse par les découvertes qui le sol¬ 
licitaient. Personne n"a joui plus que lui de l'histoire, Personne n en a 
mieux connu les raffinements délicats, n'a mieux senti les joies de 
l'heureuse trouvaille, Ï1 est parti sans avoir donné toute sa mesure, sans 
avoir produit les grandes œuvres qu'on éiaii en droit d’espérer. Mais 
l'ensemble des ouvrages qu'il a laissés, depuis la Diplomatie vénitienne T 
son oeuvre capitale, jusqu'à ses charmantes nouvelles historiques, Le 
Roi chej ia Reine ou Les comédiens à la cour de France , présente des 
qualités remarquables de finesse et de sagacité- 

Le livre de NLBufay offre quelques erreurs de détails 1 , quelques 
hors-d oeuvre et des lacunes importantes. Dans un travail du genre 
de celui-ci, b 1 paitie bibliographique aurait dû être tout particulière- 
nient développée. Pourquoi lui avoir donne si peu de place ci Lavoir 
divisée aussi arbitrairement? En effet, M, D + , sous la rubrique Résumé 
bibîîùgr. désœuvrés d'Â. BuSthei, donne d abord les titres des différents 
volumes publiés par Lhistorten et ce n L est quetdix pages plus loin, dans 
un appendice, qu'il complète ces indications par une liste chronologi¬ 
que des articles de journaux et de revues, liste très sommaire et très ra¬ 
pide, oia certaines des études les plus considérables de Baschei sont mi¬ 
ses sur un même plan avec des variétés de journaux quotidiens. Dans 
une œuvre aussi étendue, qui touche aux sujets les plus variés, il était 
nécessaire de classer ccs articles et de les grouper méthodiquement. 
L*cnsemb 1 e des travaux de Basehct dans tel ou tel ordre d’étude aurait 
été de cette manière plus aisément appréciable.C^st ainsi que scs recher¬ 
ches, pourtant si curieuses, sur rhistoire de l'art, sont à peine indiquées, 
M. O** qui raconte en cinquante pages l'histoire du dépôt des Affaires 
étrangères, s'est contenté de consacrer quelques lignes aux découvertes 
faites à Mantoue, Les articles sur Maniegna, Fourbus, Rubens, signalés 
seulement dans V Index t méritaient mieux qu'une simple allusion. C'est 
tout un côte, et non le moins original, de l'activité historique de Bas- 
chef. Les articles sur Rubens, eu particulier, sur son séjour en Italie, à 
Mantouc, à Gènes* à Rome, sur son premier voyage en Espagne, ont 
été en leur temps presque une révélation. Il* forment toujours pour 

I. Par ex., p. 70, M. D. donne Catherine de Médius comme En tille de Fran- 
401a t«, grand duc de Toscane, Qufecrme éuît ni le d* Laurent, due d'Urbirh Lau- 
icur a confondu Catherine Marie de Média*. 
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ï histoire du grand peintre rijnùmd, une source essentielle à consulter. 
U scrak même à soiffiaiter qu r on les réunit en un volume. Pareillement, 
d'autres articles, â peine indiqués d'un mot, offrent pour la critique un 
intérêt historique plus grand que tel gros livre de Bascher. En insistant 
sur toutes ces études, dispersées* parfois même oubliées, l'auteur eût 
rendu un véritable service. I n travail de ce genre aurait avantageuse- 
menï supplée certains appendices inutiles, tels que l'extrau du rapport 
annuel de îSSô sur les concours de rAcadémie française [Annexe €\ ou 
I11 triple liste de la commission des Archives diplomatiques des affaires 
étrangères (Annexes 1 3 , 14* i5) 1 . ces nombreuses pages avaient été 
remplacées par des extraits d'études peu connues de Basebct, par dus 
passages de sa correspondance, sûrement très intéressante - et que 
M. IX doit connaître mieux que personne, — l ouvrage y eut certaine¬ 
ment gagné. Le fkschet intime, le chercheur se serait mieux révélé h 
nous: nous aurions assisté à la conduite de ses investigations, saisi sur 
le vif son habileté singulière â découvrir et a suivre les pistes ks plus 
compliquées. Nous ne parlons pas du cette quantité considérable de 
matériaux amassés par Baschct et jui ne sera jamais connue, M. D. 
aurait pu glaner dans 10us tes travaux incomplets et restés inédits. En 
somme, Baschei ira pas écrit les grandes œuvres qu'il méditait, El an¬ 
nonçait dès 1 B6â P dans la préface de U Diplomatie vénitienne, toute une 
série de travaux en préparation qui devaient former les étapes dosa 
carrière. J] est bien regrettable qu’il n'ait pas suivi ce plan primitif. Qui 
peut dire tout ce que la science va perdu? Les comédiens à la cour de 
France ne remplaceront fa mai s le Henri I \ ci Venise qui promettait 
J'être si piquant. Quoi quil en sou, on ru saurait blâmer M- Dufay. 
En respectant le secret des travaux de son ami, H a obéi à un sentiment 
de réserve Sicile à comprendre : Base h et aimait trop polir, à parfaire 
ses couvres, pour qu'il n'y ail point quelque témérité à livrer au public 
des morceaux inachevés. 

Malgré tout, M. Du fa y a fait couvre utile et intéressante à la lois. Il 
a introduit dans son étude nombre de souvenirs personnels qui lui 
donnent beaucoup de vk + Son livre, écrit; d’une manière a lira vante, est 
une juste protestation, dictée par ramifié, contre l'oubli immérité du 
nom de Baschet, et contre la place par trop insuffisante qui lui a été 
faîte parmi les historiens de notre temps, 

À. Lkfkxjîg. 


I M, l>, in il SIC trop là dtssüfc. Bien que IMscbt ait énit tout un vol urne sur ce 
lui?! cl qu'il ail été me lé iris uücïvcmcnt à J a campagne qui tu ouvrir au public nos 
.•VicUiVei nitpl'iru.niques, il n\ avait pas lieu de parler iu*ii longuement de cette 
afliute I ."b pcripéii^^ çn sont assez réetmes el lisser connue du public savant p ULir 
qu'l Mail utile idc kr& rappeler di:il leurs detail». 
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3iEu — Th, PsnEHlt l.n mimlnuft .-l 1 a pluttofiiAinflolc, trad- par À. Gîrot. 

A 3 cnn, il*8S t afiff p- 3 fr* 

_ o, K. N&TOVHCH+ IHvcHé ii*i ifl volonté* Al tan,. i8$Ü, lié |>. m-11. 

1 fr, pd, 

L — Le livre de M. Pidcrit est as^z.connu pour que Lan n'ml bé¬ 
guin ni de le présenter ni de le recommander. La traduction de M. Ci i* 
rot est faite avec soin et exactitude L II est permis de penser que le tra¬ 
ducteur. qui trouve bon de nous dire ce que c’est que J» Miller* que 
Lotze et que Charles Bell* eût pu trouver des additions plus utiles. 
Peut-être pouvait-il. à la p, 6* insister sur fmuvrc k peine indiquée de 
Dudienne de Boulogne, qui fui chez nous un créateur, et, à la p. 204. 
signaler tout au moins le nom de Broca, dont ['omission est à peine 
excusable, tl pouvait encore nous dire que h Phvsîogn anionique attri¬ 
buée à Arisïote aux pages 1S0 sqq* n'est certainement pas authentique; 
il pouvait écrire Trogue-Pompée au lieu de Trogna, (!) et Adamantîos 
au lieu d'Adam ante (p. 1 83 ). — L'exécution matériel le est bonne, sa u fies 
figures 46 et 47 jp. 1 5 o sq.) qui font peur, et la qualité du papier, qui 
rend k peu près impossible te déchiffrement de certaines pages. 

11. — Y avait il urgence k mettre en français le présent ouvrage de 
M + Notovitch 1 Beaucoup, ei j'en suis, penseront que son précédent 
opuscule donnait une idée suffisante -de sa manière. 

Lucien Herr. 


— J E FoGBtî, Ml lui,' U(hl f^Hlitltuikpi <li!4 Brdob«rtfWltc î« Hh^" 
U eebKlwtÉ-kvu0en. Stuttgart, \L ^hweïifirbarl’scbc VerlAgshamlLürt^.lfî^ 
hj-S Jt vici-i7> p. 

Bien que ce livre soit écrit par un géologue pour des géologues, il 
mérite d'être signalé ïcï B parce qu'il développe une hypothèse nouvelle 
sur Ea plus récente des périodes de l'histoire du globe, celle qui, dans 
l étal actuel de nos connaissances, a fourni les plus anciens vestiges 
du travail humain. On sait que cette époque, dite quaternaire, pré- 
sente, au point de vue géologique, deux séries de phénomènes conne¬ 
xes: Les tension et le recul des glaciers, qui consiitucni 
ciaîrz, et le déput tics anciennes aïluvions ou terrains de transport fie 
diluvium de Cuvier). Les causes do 1 ex tension des glaciers sont res¬ 
tées très obscures malgré un grand nombre d'hypothèses : on a lait 
intervenir successi ventent „ pour l’expliquer, diverses considérations 
astronomiques ou cosmiques dans le détail desquelles il est inutile 
d'eiiEFcr ici, M, Probsl s*est efforcé d’établir, k la suite des Untefsu- 
chungen Je Sart&rius f 1É 3 Ô 5 î t que les révolutions climatériques du globe,, 

i, J g ne rdçve qu T üne vï pression malheureuse. P. lut, L. 10, M. G. ctrii - les 
soi-disant cavités frontales te teste porte Mm Joute * 4 ic SOgeninnltfru,. * — 
On lit encore p E09 < La grandiose ftenme-homme ^Catherine II) periaii un front 
qui-*» n ; c'est trop 4 'cïflcnluJu, 
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^niic autres le phénomène glaciaire» peuvent se justifier par Ja sente 
histoire de l'écorce terrestre sans faire appel à des facteurs d'ordre 
cosmique qui ont besoin .i'ùtre expliqués à leur tour, 

La paléontologie végétale démontré que les premières périodes 
géologiques ont été caractérisées * par un climat chaud et presque 
umJûrme. Au début de l époque tertiaire |mïocène de Lyeü}, la 
flore fossile de la zone arctique témoigne encore d une température 
moyenne bien supérieure à celle qui régne aujourd'hui dans ces latitu¬ 
des, Pendant [es longs siècles de l'époque tertiaire* P inégalité des zones 
climatériques commence à se dessiner: les glaces polaires et la neige 
font leur apparition au pliocène i,tin du tertiaire , époque dont le climat 
est tort analogue au climat actuel. Mais, entre le pliocène et le récent, 
se place l'époque quartenaïre p avec Je développement prodigieux et le 
recul non moins surprenant de ses glaciers. Il y a donc* â prendre les 
choses de haut, deux grosses difficultés : comment expliquer le cli¬ 

mat doux et égal des périodes antérieures au pliocène? a* comment ex¬ 
pliquer l'extension des placiers et leur recul, le commencement et la 
tin de ïa crise glaciaire? 

Dans sa réponse â la première question* M T P. n'est pas original ; 
du moins ne fait-il qu'adopter, en L'améliorant dans le détail, une 
solution déjà exposée par ses prédécesseurs. À l exemple de Sartorius, 
il se fonde sur ta différence frappante que présentent encore aiijour^ 
d'hui le climat maritime et le climat continental. Ainsi les lies 
Féroé om f par Ù2* 3 de* latitude nord, une température moyenne 
annuelle de 7 U 3 r tandis que Iakoutsk* en Sibérie, par la meme 
latitude, a une moyenne de — io w 3 seulement- De même* aux îles Fé¬ 
roé, le mois le plus froid et le plus chaud ont pour moyennes 2“ j et 
i 2* 3 t tandis qu'â Jakoutsk les chiffres correspondants sont — qJ 4 * et 
-|- 20 a , 4 (différence * 9* fi aux Féroé, 63 ° 4 à Iakoutsk <. Légalité cl la 
douceur du climat maritime ou insulaire ont pour cause première les 
propriétés physiques de l'eau, celui de tous les corps qui possède ïa plus 
grande chaleur spécifique. Comme, dans la mobilité incessante de b 
mcr T l'eau réchauffée monte toujours j la surface tandis que l'eau 
froide gagne le fond, la température des iles, influencée par les couches 
supérieures du liquide* se trouve, par suite, notablement augmentée. 
Ainsi le climat égal ci doux de l'époque tertiaire présente de l'analogie 
avec le climat insulaire actuel. Or, fa géologie a montre qu'antérieure- 
ment au pliocène il n'existe pas, à proprement parler* de continents, et 
que 1-Europe — pour ne parler que d'elle — esc un archipel, dont 
les îles sont de plus en plus clair-semées suivant que l'on re¬ 
monte plus loin dans le cours des âges. Les particularités du climat 
ne MÊllihcnt cependant point pour expliquer la température élevée des 
premières périodes géologiques et surtout la répartition presque uni¬ 
forme de cette température, Ü faut alléguer d'autres considérations, tfn 
premier lieu la chaleur interne du globe, qui, toutefois., ne rend pas 
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compte île l’absence de? zones climatériques, puisque ?on influence dok 
se faire sentir également partout ; en second lieu, l'existence d'une at- 
mospl ï ère Terrestre chargée de nuages, s'opposant aux pertes de chaleur 
par rayonnement* Cette atmosphère préservait aussi la chaleur des 
eaux su perli ciel les, dans leur mouvement vers les latitudes élevées : 
aussi contribuait-elle à égaliser la température. L'évaporation des eaux* 
occupant alors une étendue bien plus grande quaujuurdhui, et l'ab¬ 
sence des vents de icrt c T produits par les montagnes dans les continents, 
expliquent l’atmosphère nuageuse des époques qui ont précédé le plio¬ 
cène et, par suite, les particularités de leur climat, 

Avec la formation des continents et Tes hausse ment des chaînes de 
montagnes, qui deviennent des dépôts de neiges et donnent naissance à 
des courants d'air réfrigérants, commence une période de froid et de 
sérénité atmosphérique relative qui est le début de l’époque glaciaire. 
On n'explique guère comment cette époque a pris fin. M. Probst, des 
jSyS, avait indiqué une solution du problème dans les 
çische naturwissemchq/Jliche Jahreshefie ; il la reprend avec plus de 
développement dans le présent travail. Suivant son expression, ce 
sont les montagnes qui sont également responsables du commencement 
et de ht hn de la phase glackiirc. De quelque manière que leur soûlé* 
vemeut se soit opère, elles ont présenté, ii l'origine, l'aspect de hauts 
plateaux, sur lesquels la neige s'accumulait en quantités énormes. 
Bientôt, par faction des eaux et des frimas eux-mêmes, îï se produisît 
de puissantes érosions; des vallées transversales {Querthiïier} se creusè¬ 
rent entre le pied des montagnes, les chaînes secondaires et les massifs 
dominants. Les glaciers, formés de neiges accumulées et condensées, 
purent alors descendre vers les plaines*au lieu de rester sur d'inaccessi¬ 
bles hauteurs : c'est la période glaciaire proprement dite. Mais* une 
fois parvenus dans les plaines,, les glaciers se trouvèrent exposés a Hn- 
Huence de la chaleur des bas-niveaux qui les obligea finalement à 
rebrousser chemin, non sans avoir laissé des traces irrécusables de leur 
invasion sous forme de moraines, de stries et de blocs erratiques. 
Tel CST le dernier épisode de l'époque glaciaire. Produites par Taccumu- 
sation et la fonte des glace?, les vallées et les érosions ont été la cause 
déterminante de leur recuL 

Cet essai de synthèse pourra être qualifié de t roman géologique *; il 
n'en est pas moins fort intéressant, et contient sans doute une bonne 
part do vérité M. P. en a conduit l'exposition avec beaucoup de mé¬ 
thode et a fourni, chemin faisant, des éclaircissements précieux sur le 
soulèvement de? montagnes, le creusement des abîmes de l'Océan et les 
particularités climatériques de l'hémisphère austral J . Il est pourtant 

i. Signalons aussi, p, 99 et suiv„ une réfutation de l'hypothèse d'Àdhcmnr sur 
N périodicité des époques glaciaires. Quant à la plural né, admise par E^nck, des 
crises glaciaires à fépoque qUâïçrnairc, Cauieur croit, avec plusieurs fiéologuc^ 
français, qull faut y voir sautamenl dt$ Mcillationi locales des glacière ; ces oscil- 
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une question essentielle dont il n a point fa il mention : c'est celle de 
l'intensité des précipitations atmosphériques à l’époque quaternaire. Cer¬ 
tains fleuves comme ki Somme, qui ne descendent poinï de placiers, 
roulaient alors un volume d'eau bien supérieur à leur volume actuel, 
ï/aeç roi sèment des glaciers suffit-il à expliquer ces pluies diluviennes, 
favorables à la végéta don dont se nourrissaient les grands pachydermes 
quaternaires* ou ne faut-il pas plutôt, avec MM deSapom et de [.ap¬ 
parent, considérer ce régime de pluies comme le facteur principal Je 
l'extension des glaciers? Avant [a lin ik 3 époque glaciaire, il semble que 
la phme plnviaire^ comme Fa appelée M, Chambrun de lloscmond, ait 
été suivie d'un régime de froid sec, pendant lequel le volume des cours 
d’eau diminua dans de fortes proportions : c'est ainsi que des cavernes, 
habitées par l'homme à l'époque du renne dans le Périgord, ne sont 
qu'à une bailleur de quelques mètres au-dessus des rivières actuelles. 
L'essai de M. Probst aurait encore gagné en intérêt s il avait envisagé 
sur toutes ses faces la météorologie de lépoque quaternaire; nous 
souhaitons qu'il ail bientôt l'occasion d'y revenir. 

Salomon Rïiinaciï, 


3 4.8+ — *iVI*lli>*ïi-hplilfi df>4 Ijlbllmsv-DpUli^ i preipos du supplément publié 
par M- Léon Va liée, par hfcnrï Paris, imprime ne Dulîi. iSSH. in-H de S p. 

îj fJ . — irtfrmolri- iAtiifenli^ ili 1 * TbEiIh fc**™*' ™11*" ilf" pérlûdlqnpü 

lai?, i ■ sr i *| (j v ■ v m 5 ti iiniii' rvimmï!»**'. par le même. L^ipzii;. OïtQ JîurrjSbü wlc/, 
iStfîï, in-S de 3 S p r 

m 

M, 11 . Sicin avait publié dans le Bulletin critique du 15 juillet 
i Bâ 3 , un compte-remlu sévère, mais juste, de la Bibliographie des Bi¬ 
bliographies. Son compte-rendu du Supplément à cet ouvrage n est ni 
moins sévère, ni moins juste. M. Sttin* dont toutes les critiques sont 
forcement motivées> regrette que Fauteur n'ait presque pas profite des 
observations qui lui ont été soumises. Espérons que M. Vallée ne vou¬ 
dra pus mourir dans JUmpénitence finale et qu K il se décidera, en refon¬ 
dant son recueil et Se supplément* à ne négliger aucune des améliora¬ 
tions signalées par M. Sicin dans des pages ùl la fois instructives et 
piquantes, 

Vjîiwëntairc sommaire sera consulte avec reconnaissance par tous les 
chercheurs. M. Stcin n'indique pas moins de 170 répertoires munis de 
tables générales. U se propose de commuer un aussi utile travail en 
s’occupant des périodiques de langue française non historiques, et en* 
suite des périodiques en langue allemande, anglaise, italienne* etc- Pa- 
lience, activité, exactitude, M, Stcin possède ces trois venus théologales 
du bibliographe, ce qui permet d'attendre beaucoup de lui- 

T. DK L t 


lalitins Hrriicfit en rappen* su a t an i K\. P,, Avec Ui VitriisicutLs, encore si ofce£iar«. 
des plntfiomèncî orogéniques (p. i-). 
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CHRONIQUE 


ANGLETERRE. - M r EJouarJ AboU Pàbjï vient de publier le* Lettres adres- 
par IJorothëe Osborne à Sir William ^empL, Je i6Sï à tShq, avant qu'elle 
épuusut le ci!;libre homme J'Iûiit, Le volume iprix ; une guinec} «t paru à Londres < 
chez Gnllilh p Famn» Okeden cl Wdth ; il est imprime avec beaucoup de luis et 
dYlé^a n ce, et can lient Je bons portraits Je Dorothée. et Je Sir William, Nous re¬ 
viendrons prochainement sur CEUc curieuse publication., 

— M. John üvloa 1 .ëy r créateur de In Collection EngïïsH AffK qf LcHtrS M a commencé, 
il y a peu Je temps, I* publication d'une nouvelle iërie Je monographie*. Colle 
série doit comprendre douze volumes consacrés à douze hommes d'Ëtat célèbre de 
rAngleUnre, Trois éludes ont paru jusqu'ici cl isont consacrées à GuiSlaumû te Cûil- 
.j ncrani , îc cardinal ltfobej>' Cl GtfllfrufW ///■ Lne quatrième étude «I SOUS presse; 
dlc a pour sujet Henri // et pour auteur M !im John Richard GatSEK, 

— Le Richard G.AR*iETTt du Rrilish Muséum, vient Je faire parai ire une vie 
d'iiHïCrïOn depuis Longtemps attendue (Londres. Walter Scott, Lnb«). 

— U vient dé SC former en Angleterre et en Écosse une Société qui a pris le litre 

Jé ■Gr'pf)' Lorc 5 otietl% Ct qui a tpour but Ji; faire des recherches aussi étendues et 
aussi variées que passible sur J a question ItiganC *- Elle Se propose de publier ■ un 
Journal trimestriel (QiMrrttfr/yjj dû tu les articles traiteront de l’histoire de la lan¬ 
gue, des coutumes et du fglk-Iûre des Tftigane», CI où l'on recueillera, aussi les 
morceaux, souvent curieux > concernant S« Tsiganes, qui SC trouvent épàrs dans les 
liistum a locales, danfi lu VIEUX journaux, dans les vieux dans les vieux 

livre* de voyage*, et autres ouvrages peu connus ou pou accessibles à la généralile défi 
t ta vaille lit», : Le président Je M Société est _VL C.-G. LklASn, le vice président, 

H--Cr CkOFtfiSn ut le secrétaire-tréü-j rie r M, Lhivitl-Mac Rilchiè. Les articles du 
journal Seront en anglais; niais la Société comprendra des membres de toute na¬ 
tional iié h et elle fait appel â tous ceux que le sujet intéresse, Pour être membre et 
recevoir le journal, il suffit Je payer une souscription annuelle de nb fr M qui doiï 
être adressée â M. Lhsvid-Mec Riichie (4, Archibald Place, Edim bourg . A pria l'ap¬ 
parition du premier numéro, qu'on es pire publier le t" juillet, aucun exemplaire 
du Journal ne sera fourni à d'au irez qu'aux membres. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 juin iS&fi* 

Mr Râvaisson met &OUS les yeux de ses conlrêrcs le moulage d'une belle tête de 
marbre du musée du Louvre, qui a pjssé jusqu + îd à ton pour Un Piolémee. L'est en 
réalité, dit-rL une copie. Cl la plus belle qu'on connaisse, de la tête (funD célèbre 
statue de hfoilïe de JfoI yc Lé I e, le Diadumène, line reproduction en marbre du torse 
de la même statue se trouve aussi au Louvre- L'ensemble Je l'œuvre ti'cat connu que 
par une copie médiocre qui a éië trouvée â Vaison et qui appartient wjswl tiui au 
musée britannique, beux moulages du Uiadumènc de V ai son exi aient eu Fronce, 
l'un au musée Je iaini-Germiin-cfi-E-aye, l'autre à l'Ecole des Beaux-Arts, 

M. Georges Perrot signale, d'après un renseignement qui Lui 4 etc transmis par 
M- Guillaume, une œuvre probablement originale de PolycLèlç, qui vient d'étre uë- 
couverte | EpidaLire. Ccsl Uq chapiteau, trouvé sur remplacement d T un ternple + 
construit,, Selon un témoignage Antique, par Polyclète, qui était à là fois sculpteur Ct 
architecte. Ce fragment est. paraît-il. i*scc beau pour qu’on puisse le ju^er digne 
du cl Seau du grand statua ne, 

M. Hetizoy communique de nouveaux renseignements sur tes a mi qui tés chaidéen- 
aes du Louvre. 

M. Àailiud, de l'Ecole pratique des Itaulua études, □ réussi a déchiffrer ülic (ns- 
cfiption trts fruftltt qu'on fivail Cru jos.iu'icl illfeilblc. Il y a lu k nom d'Ourou-E.1- 
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^«7,?^ fl U i n '^ U î t iusqu’îci que rtr délia autres mon u ni rnis 

Les études Je SI. Ami and Sur J es mien puons de TclJo lui ont permis d'arriver 
?Li?iu. S T sur quelques point* qui étaient restés doute ns. Ainsi on 

*ï*ll remarque dans plusieurs lus [es les men lions des sanctuaires de certaines djvi 


« f r- "-w-jua uiir-k- 

que des faubourg ou de. oua^r,^ X X 

i V' ,r i- dt M - Heure}' du particulièrement Un passage d’une inscription 

de Coude*, lue pur M. Heu/ey, où il es! question d une lé[e instituée par 
* I coda nt sept J PUIS, dit le teste, Ja servante esclave cUlil l’égale de s* maîtresse le 

□«' dontjEÎ a^-fen s r ^ ial - C l0n «connaît la les Saturnales romai- 

™iîhu n ,' v eua-memes avaient entrevu l'origine orientale et signalé la res¬ 
semblance avec la tete asiatique des SacéeS b 

M. Oppart signale uncpablicition de M, Erman. conservateur du musée égyptien 
îî.t^! r l™. tt !ü annon f e dt ' s Jecouvene* d'in Script ions cunéiformes en Efnpmi Uj 
textes louves som il es rapports adresse* de lîvbïos, d'Acco d’A&uian au* mit 
Aménoph.a III ct Amc™|i» IV : ecs roi* iùni appelé* Nim^urayâ ci Niphuriyî 
iV*.?™ 1 C1CU1 ktlrcl de Purnapunyas, roi de Uialdéc, adressées au «rçvcnït^dc 

, 9 . ™g* ^rot. «près avoir rappelé le don que M- veuve Ernest Des jardin» a 

fait u J I il si nui des collections d estampages d'inScn plions romaines (assemblés par 
son man, annonceqoe cet exemple vient d'être suivi P ar la fille de H. Lejiirdins 
M Ve “l'<= n «e Desjardins, a déposé n la bibliothèque de l'Institut les estam¬ 

pages d inscriptions grecques recueillis par M. Olivier Kay et. son mari. Cette coltec- 

de pikü ' -» ««"w* -*■ ***** 

M. Philtppc écrier présente un essai (Tjnlerprtftntion, d p unü in£cfiptioD néo-puni- 

rar Tk et d™ luLcra*™, il y B U « dUuc d& 

ït* * ^™ J i llÈn Elk eat gravée sur 1 a base d'iim- statue du mt Mkipss, Ëlle 
pose de onze Mura A|. ©erger n'fl réuwi juiqitâci à de,: b ttfrer uuê le Con 
menl et Fit fin. au j( propose de traduire ainsi 
* [de Khnoym], vie des vivants. 

bicn^etLUnt* ^ te glorieux dominateur d 


sc com- 
Camoaencc- 


c piys nombreux. Roi. 

b™ t[Btu «P^r.son lombeau, Tasiam. fils de lasgugtin. fils de 

Bogut, hls de Masi nissj. piépojé aux choses sacrées. » b 

A U fm : n FtfH Uàiui h fils de N.j 

M- Maspero émet des doutes aor le nom du dieu égyptien Knoum. que M. berger a 
£ to>W ^ tre B ■* ! 1 f, cm ivre ''S 1 »! ‘I e ce IOK. Kliooum était un dieu local des Ca- 
tarBetc*, qui ne prit d nnpoi Eartse qu'à I'^ekkilie chrciiiertiiitf. il semble Jirance Je 
rencontrer soi, nom en Nom,die. pli» d'ün’Sgcle avantnOtrec-re.fi u. pt£p£b. - 
blc i|ip »1 fant -chercher Ut te nom Je quelque dinîtiiiy libyenne 

V*' M ' ùclisl ^ Fr-G. iXrctrrT, Chmieri and Records 
£ÏÏr^i tntfrtàivetof ibç ancttnl CJvm. /rom 1077 ta . — par M. ùt 

Sf 3 Fiance ri tj société au Xfi* — par 

Ah Georges I Cl rot : M Qwxï(bugèîie) r If imite dt l'art pemtûrU ta Rendis SanCe, iome I 
llV,mMS * ^ V" pa é M : Hïveux.t [H i/Xlbum Je paUagr*ïtef&rte 

fout itrvir a i mintfu&on paftogtqphifM des Acta JïS martyrs de T Ex y vie. 

, _ Juîitfïi Havrt. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du t 3 juin tMS. 

qücüibn des repr&£nUÛOnS de [a k^ende des aualrc lili lintiT Mit lr ,-hH vl^ 

Munü r eriiurrièu. e,X ** tr “ i,te d4 "™ ^ S&? 

d« ‘JÏS5L" Sg!*: te . nom S'MSÿ. 1»î *br une tabule présenté,, à l'une 

Thêodijfïc. dâns céïus d un loncuünniairc Q^irogoih du icmpn de 

l^fctLÎâftî** FdntUM iur vetTe «"«fvée à Nuremberg et repréten- 

l'oHlxedie^h.r 1 iù P gi "L contenant let statuts de 

et illustré par Jean “ «écute pour le Duc de Guyenne 

pËnnnua^es die temps. P H 


1 y a conserve Ici pariniiïs d& plusieurs grands 


iL^iV opriëtÆÏrë* Gérant 


Dt'CNiftrfE. 

ERNEST LEROUX, 


ir ««VHmrritde b.tart **W-5 STmT 
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Momiimii'a i MEïbP. Turquie c» ÉMcç, 3 n. Grèce — j-i. 

Guide Jo*nnc (liâmbert ci HiufaoulLier}, Gricc. Athènes et la cm irons. — 3 a j' 
Habtma*. Sut Îî de; X^rvoplion, — 3 îf.. Horace, p. p. * 3 l>. Ra- 

ŸZÏL 1 Echnagnpliîc. î cl tL — 3aG, LevantinL ucrerîa TarnabuonL — 
317. Stetm h Un faux diplomate au XVn' sîceJe. — 3^8, Dm&T et Güassqileillï Le 
jf âïc * u d * ^ rSwrt 3 + Arch«£ab*uîi. - Si 9 . Uarw, Physiologie d ca eierç^a 
aj üoqjs. — 33 o. La reprétenUtfoo proportionneUc- — Lettre de M, iLalcvy - 
L'mscnpuoji phemdeione d’Aihines, — Chronique. — Acidémie des Inscriptions, 
— Société des Antiquaires de France, 


îiû. - M*vrm Rci«biithcr. TürL f i D „,i SriKholimd. Unterc Donaubrnder 

“ n Zwfi,le A “» < « e - rai ‘ 9 Karicn, i 7 Pteeen tind GruadrUim. 

Lerpzi^ HiblmçraplilKhcs lnslilul, ,SU8. In-,6, 6jç)-xij pasei . 

Jii - — Kirl RABMftn. Orleelithtand. H In d but b fur Amende. Mit tincm Pa- 
nofama vonAlhçn, 6 Km in. 14 Plxnen und injern Beïgoben, jtweïle AvrtJ_i>e. 
Leipzig, K, Bx..lckcr,, 4-8-S8, In—Jtij 3y-g.-ciiÊir pages. 

Ïiï — Guides Juajwrt Athihr. .‘t .c. environ^ mv« 4 crics et 

tt> plan*. Pan*. Hachera. iB8tb In-S, n6-uutu P *g«. 

f. La première édition du Guidt de Meyer 4 paru en 1882; celle du 
lîandbuch de Baedeker est de i 8 S 3 . C'est un heureux indice de lu 
fréquence des voyages d'étude eu Orient que des éditions nouvelles de 
«s deux hv-res soient devenues nécessaires après un peili nombre 
0 années. Ce ne sont pas, hûton5-nous de le dire, des rêimpics- 
s.onsj on s'aperçoit presque à chaque page, dans l’un et l'autre Guide 
du soin avec lequel le texte primitif a été revu et mis pu cûu _’ 
ram. Le livre de Meyer a même subi une transformation complète: 
alors que h première édition {62? p.) comprenait la Palestine et k 
Syrie, k Grèce, la Turquie ci quelques districts de ]'Asie-Mi ne un. la 
seconde se contente de décrire, mais a™ plus de détail, k Turquie 
d Europe et la Grèce, en y ajoutant Brousse, Troie, Pergamc, Smyi ne 
et les en Vl rons de ces villes. L'archéologie, en particulier'[a description 

des musées d Athènes e, celle d Olympie. a été lobjct de tonte lotten- 

tion désirable; on regrette de ne pas apprendre, dans k préface les 
noms des collaborateurs è qui l'on doit ces chapitres. Les paees 
consacrées a I Acropole d'Athènes sont au courant des dernières Jécou- 
vertesde M. Cavvadias et des dernières hypothèses de M. DocrpfeM* 
celles c, comme .1 convient, sont présentées avec circonspection, no- 
amment en ce qui touche la reconstruction du Vieux Parthénan au 
1 ?*“■ 1 Pr oM ' el c « “ qualité «rt d.„ s «, 

Tirr"™”" p “ lts <r “ 

So 
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plume d'un homme du métier qui parle de te qu'il a vu. le dois 
pourtant faire une réserve, a cet egard, pour le petit catalogue du mu* 
5Éc de Tchinly^Kiosk à Constantinople (p. sîï-226). Celte notice est 
traduite Littéralement de celle du Guide-Joanne Leon Roussel, 
De Parts à Constantinople* qui n'est elle-même qu'un extrait 

de mon Catalogue du Musée Impérial t s SSi ï maîs t tandis que 
M, Rousse c a nomme sa source, le Guide-Meyer, démarquant le 
Guide-Joamie, ne mentionne nî F ouvrage français ni mon analogue. 
Meme entre cicerùni qui se font concurrence, un peu plus d’dgards ne 
seraient, pas superflus. 

J L Le Handbitch de Baedeker contient seulement la description de la 
Grèce propre, due en majeure partie au bibliothécaire de llnsiiiut 
allemand d’Athènes, M. LoTling; le chapitre sur Olympic est l’œuvre 
de MM, Doerpfeîd ce Furgold ; ce dernier a décrit en outre tes musées 
de Sparte, de Pi ali et de Dimiizana. Enfin, M. KekuLe a donné, en 
manière de préface, une histoire sommaire de Fart grec (p. lxyii~ciijc}* 
qui esc sans doute un des meilleurs résumés que nous possédions. 
Celle nouvelle édition d r un livre qui, sous sa première forme, était déjà 
appelé à rendre de grands services, mérite de figurer sur la table des 
archéologues non moins que dans la valise des voyageurs. Parmi les 
additions heureuses qui b distinguent* nous signalerons surtout cinq 
pages sur Délos p, 143-148]» 0Î1 les fouilles de l'École française d'A* 
thènes sont, pour la première fois, résumées avec autant de concision 
que d'exactitude : le plan de Délos, placé en regard de la p. 148, est 
très bien fait et comprend La région de Ftnopus, avec le théâtre et les 
sanctuaires des dieux étrangers et des Cabires, indications quon 11c 
trouvait sur aucun des plans publiés jusqu'à ce jour. Dans La première 
édition, le nom seul de Dëtüs était mentionné : M- Lolling a droit à 
nos remerciements pour avoir donné cette fois l'attention qu'elles mé¬ 
ritent S des ruines très intéressante^ qu'il n'est pas difficile* même pour 
un simple touriste, de visiter aujourd'hui. 

Les plans nouveaux du hiëron d'Épidaure et de Tacropole de 
Tïrynthe (p. 257) sont des modèles de bonne exécution et de clarté; 
celui d’OJympie (p. 33 y) a subi des modifications qui b mettent au 
courant des découvertes Les plus récentes ; ainsi le grand batiment 
du Sud-Ouest a reçu, conformément à l'hypothèse de M- HirâthfeU 
vérifiée par une découverte de M. I reu, le nom de Leottidaion, et 
la porte du Sud-Ouest, Westthor sur le plan de a 883 , s'appelle 
Feslthùr dans celui de 1888. Quelques corrections seraient encore né¬ 
cessaires. Ainsi le nom du Leonidaion n*à pas été effacé à l'endroit oü 
IL figurait dans Ja première édition et le nouveau pont indiqué sur la 
carïc n'exîste plus, comme me l'apprend M. Cecit Tarr, depuis deux 
ans. Il y aurait aussi à modifier la cane générale de Grèce, que l'indi¬ 
cation exagérée des accidents de terrain rend un peu obscure. 

KH. -- U Itinéraire en Orient du l'y Lsamberr, faisant partie de lu 


h'HISrüJflK. KT J>K i-STT^RATURN 


J 2^ 


collection Joanne, était épuisé en librairie et avait depuis longtemps 
cessé d'être au corn ant. La maison Hachette a confié la refonte de cet 
ouvrage, du moins en ce qui concerne k Grèce propre, a M. B. Haus- 
soullicr, un des anciens membres de l'Ecole d'Athènes qui connaissent 
le mieux U Grèce continentale. Le.l" volume de ceLte refonte, conte¬ 
nant une introduction générale, Athènes et i'A nique, est en vérité un 
ouvrage nouveau : on n'a guère conservé de l'ancien Itinéraire que Je 
plan et un petit nombre de descriptions. Le travail de M. Haussoulüer 
est excellent : entrant dans plus de détails q üC les guides Meyer et Bae- 
dcfcer, il sait, mieux que les ciceronî allemands, éviter la sécheresse 
et il n'est ni moins exact, ni moins bien informé que ses devanciers 
Les catalogues qu'il publie des musées d'Athènes sont les premiers oui 
aient paru en français et rendront service aux archéologues ; ce ne sont 
point de simples énumérations, mais des notices raisonnées, où l'appré¬ 
ciation du style des ce livres n'csi pas négiïgée. (jue n'en avons-nous 
autant pour le musée des Antiques du Louvre!,. L'introduction contient 
des renseignements généraux sur la Grèce, un petit précis Je la langue 
néo-hellénique, et des notions d’archéologie oti les éléments de l'archi¬ 
tecture sont fou Clairement exposés. La seule critique générale que 
noos suggère ce livre s'adresse plutôt à Iéditeur qu i l'auteur : les cartes 
quoique exactes, rte sont pas bien gravées « l’impression laisse à dési¬ 
rer, surtout dans l'introduction, où bon nombre de lettres sont mal 
venues ou même ne sont pas venues du tout au tirage. On peut regret¬ 
ter aussi que ce volume ne contienne pas moins de i î 7 pages d'annonces 
contre 3 oo de texte : la proportion est véritablement un peu forte i ! 

__ _ Salomon Rhhach* 
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Sa 3 , — Analeet* scripait J -J. Haütmi», lit. hum. IV, L«yde s 

vin Dotüburgh, Leipzig, Harni!.sDwcLz r In-3. 40 5 pp, ia fr + 5o. 

L'ouvrage de M. Hartman n n est pas seulement un recueil d observa¬ 
tions grammaticales, de corrections ou de conjectures, il offre encore aux 
humanistes sur VÂnabase* les Mémorables, Y Économique, le Banquet, 
J M Agésilas k une série d T étudcs pleines d'idées personnelles eï d'une lec¬ 
ture attachante. 

Dans Je premier chapitre, M. H. combat les opinions de Cobet et de 
Croisa au su jet de la naissance de son auteur et la rapporte à la qua¬ 
trième année de la lxxxviu* Olympiade (425/424 avant J.-G.), Puis il 
trniic, un peu rapidement, U question du livre de Vectigalibus dont il 
place, avec Adalb. Roquette, la composition vers l’an 355 - M. H. n'a 
pas de doute sur Fauteur de cet ouvrage ; j'avoue qu’ki je ne suis pas 
convaincu par son argumentation et ne puis trouver dans Je passage 
des A îéntùrabies (III, 6, 12] cité par lui, même en adoptant H interpré¬ 
tation bien douteuse, selon moi, qu'il en donne, une raison d'attribuer 
cet opuscule â Xénophon. 

Le chapitre II contient une étude de YÂnabusc, Elle a pour préam¬ 
bule une comparaison entre Platon et Xénophon, dont la conclusion 
est que ]’un et Pautre avaient puisé dans renseignement de Soc race 
ridée de la division du travail. UÂnabase es! rattachée aux écrits phi¬ 
losophiques sortis de F École de Socrate ; la raison de celte classification 
M. H, la trouve dans les discours que renferme l'ouvrage et îl insiste 
particuliérement sur celui du livre V, c + 7. selon lui, n'est 

pas seulement une narration, c r esi un philosophique éclairé 

par des faits, Mais à quel moment u-t-elle été écrite? M + H. distingue 
deux parties, d'époques différentes : la première comprend les quatre 
premiers livres; ceux-ci. ont dû être composés de bonne heure pour être 
lus par les compagnons d’armes de Xénophon, par ceux qui avaient 
partagé les périls de l’expédition et parcouru les pays qu'il décrivait. 
Bien différent est le ton des trois derniers oh Fou voit que Fauteur sent 
le besoin de repousser des accusations dirigées contre lui; lorsqu’il le$ 
écrivît il devait être, depuis longtemps déjà, retiré u Scillunte. Enfin, 
d’un passage des Helléniques, £ 1 II, i f 2) M. H. tire cette conclusion que 
ks quatre premiers livres auraient été publics sous le pseudonyme de 
Themâstogênes. Que Ton adopte ou que l’on repousse son opinion, on 
ne pourra s^empëchcr de reconnaître que sa discussion est nette et bien 
Conduite, 

Àd&lbm Roquette avait cru trouver dans remploi des particules et 
notamment dans celui de [dy# un indice pour la date approximative ou 

non. — è 3 . ôJ. rhypothe* Je M. DocrpfelJ sur l'ancien temple d'Athéné est Irop 
ficjEemcni en peut en dire iiitiiiu (p. 141J pour celle de M. Furiwacngler 

relative iUX groupes de iHJtü. — Tout cela n'en presque lien el peut être aisément 
Corrige sur Les clichés; sauhiiioni que le* volumes avivants nt Comporte ni pas de 
critiques pim lérieuaes. 
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au moins l'ordre chronologique des ouvrages de Xénophon. KL H, a 
réuni, dans sou chapitre HL tous les passages de VAnabasc et des Aie- 
morabtes ou se trouve jjrçv et l'examen de ces passages la mène à con- 
clurc pariieutarum isiam colleciionem nullius esse pretli et Roquet- 
tium tabulis suis componendïs opeYam perdidisse ^ ce qui est bien 
vraisemblable. Quelle que soit la conclusion à laquelle s'arrête le lec¬ 
teur, ces pages du livre de M> H. rendront de grand s services ù ceux qui 
s'occupent de L'élude des particules grecques* 

Le chapitre suivant (IV)commence par un procès en règle au* m$s* 
de Xénophon. Lenteur fait peu de cas de ces m$s. h et il a raison. Mais 
tout en admettant avec lui la nécessité de recourir j la conjecture, je 
Lernï quelques réserves sur scs principes; car lorsqu'il dît (p. 5 q) : Nos* 
trum ergo est r mn r quid in meliaribus T quid in deterioribus il bris 
legatur t magis curare fdeterrimi entni melîores isii surît}, quam quid 
Xénophonie dîgnum t quid indignum, quid eleganter, quid inepte die- 
tum sit*i* ne risque-t-Ü pas de donner beau jeu aux adversaires de la 
critique verbale (elle en a encore ) t qui la considèrent comme un amuse* 
ment de dilettantes, surtout quand ij ajoute ‘ Nostro hac in re stati- 
dum est judicio et audendum est aliqutd.Qui, certes, il faut oser; mais 
il y a quelque danger à paraître prendre son goût personnel pour guide- 
je ne dis pas que M + H + le fasse; mais il court le risque d'fin être ac-« 
cusé^ d autant plus qu'il ne donne pas aises souvent la justification de 
scs conjectures et laisse trop fréquemment au lecteur le soin de trouver 
lui-même comment la faute a pu se produire^ 

Au sujet des Mémorables,, auxquels sont consacrés les chapitres V 
et VL KL H. ne partage pas L'opinion de Cobct et ne croit pas que cet 
ouvrage ait été composé dans le dessein do réfuter une déclamation 
du sophiste l J olycrate + H s appuie principalement sur k contenu du 
quatrième livre pour réfuter cette opinion. Dans cette partie il ne laissé 
tout d'abord pas assci voir que certains chapitres de ce livre lui parais¬ 
sent suspects, comme il le dit plus loin, ce qui le force de s'expliquer 
deux fois sur le dessein dci Mémorables [p* 112 et 1 53 sq,), Selon lui 
Xénophon a voulu surtout conserver à la postérité k souvenir de son 
maître et a écrit tout ce qui lui est revenu à la mémoire et lui a paru 
digne d être mentionné. IL l r a fait comme on pouvait l’attendre d\in 
homme pratique t cui vitae usus potior esset quam subtile phitùsophiae 
sludium* » D ailleurs M> H. convient que Xénophon ne pouvait pas 
ne pas tenir compte des accusations contenues dans la déclamation de 
Foiycmtc qui était alors fort répandue. Les Mémorables, comme d’au- 
très écrits du même auteur, ont dû être aussi publiés cri plusieurs fois; 
cette hypothèse de M. H. explique pourquoi l’ouvrage est sï décousu et 
reste tel, même après la surpression des intrusions évidentes. 

L examen des chapitres et des paragraphes du quatrième livre que 
Di rtdorf et Schenkf ont considérés comme des intrusions, conduit 
M. H. â examiner 1 authenticité d'un assez grand nombre de passades 
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des Mémorables (p. rai-ida^On trou verni dons c is pages des discus¬ 
sions approfondies, qui dénotent une connaissance inïime de l'auteur 
et seront Jues avec intérêt et profit meme par ceux qu'elles ne convain¬ 
cront pas. IL en est peu qui n*alibéreront pas aux conclusions de M. H. 
sur VÉconomique et qui rie conviendront pas avec lui que ce ne peut 
être le cinquième livre des Mémorables. Tout le monde aussi Lui saura 
gré d’avoir résumé dans son chapitre IX les discussions auxquelles a 
donne lieu la comparaison des deux Banquets de Xénophon et de 
Platon, Pour lui, il admet avec Hug l'antériorité de celui de Xénophoo 
et apporte à L'appui de su thèse six arguments très sérieux et très bien 
choisis parmi toux ceux que Hug avait amoncelés. 

L’avant-dernier chapitre traite de V Agésilas qui, nus yeux de Pau- 
leur, n'est autre chose que l'œuvre d’un certain de l'école d'I socrate. 
Enfin Le douzième contient des annotaiiones aux Helléniques. 

Chacun de* chapitres que nous avons brièvement analysés plus haut 
est suivi de notes critiques, dans le détail desquelles nous no pouvons 
entrer; il faut nous résoudre à n'en citer que quelques-unes : Anah. I t 
3, i 5 : u; psv ïTfan]^m:i lyk txutv aipinpft-ay [AïjîiEç b pév/ 

(îrç}.li yip téapù cl 11 à tps 1 -jS-o sJ tû> dvîjpï & ay eX^Be, ^ e t- 

73 px! ri c p jvït3v ^xXïctï a ta. H, propose d'écrire xssiépsysy* 

^ 4 /ïd^, f ( 4* 4 : ixi Si Tsfç Tfî/^Ttv ajjL^TlpoL^ cfisTacxv t: u X x■. est une 
leçon absurde que M, H. amende en remplaçant le dernier mot par 
TÙÇTfai . 

Ibidr, 1x4, iS èîixti ît, peîflY fiïvflti xal gaçüs tèv 

Küst^ L'adverbe e 3^0*4 va assc£ mal avec Ig verbe qui le 

suit; si I on transpose avec M. H. epftiÇ x>rf la pensée prend un tour 
tout à fait naturel. 

Voici maintenant deux athétèses auxquelles je souscrirais i r olon- 
tiers : Mëm . Eli, 6 I 1 3 : \\X)_ ky.d-t^u tel oIS'sti aux [aXXi 

Éoxs^xl] Ibid. 6 , 16 r- ;yy îpx4 0*4 er^aXtpé* trr! ts à ja 3 ] Tt; -r&ytz 
y] ^ xpiretv ; î>Q-jjiÆj 3 ê tû* J> h ),«wv, fesuç tcieuteu; leîst 7 i[v;vT r. 

xxï Asysra; î jjlij xal Ttpxrraraç] rsrspi esl xta. Le passage mis entre 
crochets parait bien évidemment une glose de tstetiteuç. 

En somme, les A rus tecta de M. Harttnan, composés avec beaucoup 
Je science et de modestie, font faire un progrès notable au texte de 
Xénophon et tiendront une place honorable à côté des ouvrages de ses 
devanciers On n'adoptera certainement pas loutes ses vues, mais on lui 
rendra toujours cette justice que là meme oü il se laisse un peu trop 
atkr ù la divination, il fait réfléchir et étaye son opinion d'exemples 
instructifs J * 


AIL Jacob. 
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3 ^ 4 . — OKuvffa irilor^c, édtlîon clis&iqucî. pybhèc par A, W±LT£, in-J^ 
Î<Î5 .üs eart, Pfcris* Garnier, Tiit-5[3 p. 

Par ce nouveau livre, M. Walts comble d'une manière honorable 
une lacune grave ei trop ancienne : grâce à lut, nous avons maintenant 
en France une édition classique d'Horace au courant de la science et 
faisant bonne figure à côté des éditions scolaires allemandes et anglai¬ 
ses. Le texte est en général conforme à celui de 1 édition minor de Kcl- 
1 er et Hôlder : mais M, W. n’a pas, selon le système commode de 
^indifférence reproduit son modelé sans contrôle; il ne l’a suivi qu'en 
connaissance de cause; quand un examen impartial ne la pas con¬ 
vaincu que son guide eut raison* il Fa abandonné. 

Ce qui mérite particulièrement d'être loué, c’est la mesure et le ca¬ 
ractère substantiel du commentaire explicatif. Après cela, qu’on puisse 
ici contester une interprétation, là en désirer une qui est absente, de 
loin en loin trouver une note un peu longue ou plutôt telle autre un 
peu brève, il en est de meme dans toutes les éditions, et c est sur F en¬ 
semble qu’il convient de juger de ces choscs-la. Je ne m'arrêterai donc 
pas à des querelles de détail : quelle conclusion intéressante* quant k la 
valeur du livre! y aurait-il à tirer de ce que, Carm. M i , 3 y* M W* 
n'auraii pas dû se séparer de K- et H. en mettant une virgule après 
prûcax, ce qui rattache ce moi à Musa, alors qu’en réalité il porte ad« 
vcrbialemeni sur retraites (CL en effet lit 3 , 70); de ce qu r i| eût bien 
faït T II 3 t 18 de nous dire que /iiviï était la forme ancienne (Alranius, 
Van on; ou, IIJ 4, 6, d'observer qu'en prose on n'eût pas écrit videor 
tout court, mais mihi videor? Rien de plus facile que de multiplier ces 
critiques et d'autres du même genre, d oü U résulterait qu’on n'est pas 
de Lavis de M. W, sur des points plus ou moins contestés,, ou qu’on 
peut trouver matière, en commentant Horace, a des remarques inté¬ 
ressantes qu'il n’a point laites. Il ne pouvait ni ne voulait les faire 
toutes. Sors commentaire* je le répète, est, dans l'ensemble, bien conçu 
et bien rédigé. 

L’étude sur fa langue et la métrique d'Horace, placée dans Finira- 
duc [ion, m'a paru moins satisfaisante : on était en droit de l'attendre 
plus développée et surtout plus personnelle de la part d’un horaücn 
comme M. W, Mais, où j'ai éprouvé une véritable déception, c’est en 
ne découvrant aucune explication sur les motifs qui ont détermine 
Fauteur à adopter U loi de Mcinckc. Voici t en effet* tout ce qu'on lit à 
ce sujet (p. 2 5 } : * La plupart des savants considèrent aujourd'hui tou¬ 
tes les Odes d”Horace [non compris les ÉpodesL comme partagées en 
quatrains de quaïre vers semblables (od. I, 1) ou de deux distiques ré¬ 
pétés (od. I, 7I ou de vers différents de deux ûu trois espèces groupés 
quatre par quatre. Une seule ode (IV, 8] ne se prête pas à cette divi¬ 
sion ; mais elle est apocryphe ou altérée par des interpolations. ■ Tout 
d'abord, ainsi posée, l assertion n‘cst pas exacte ; aujourd'hui f sinon la 
majorité! au moins un très gianu nombre de savants attaquent L lex 
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Meinekiami, même en Allemagne où elle a pris naissance 1 \ en outre, 
il eût été in caressant «Je connaître les raison? de M. W. t qui a spécia¬ 
lement étudie Ja métrique d'Horace dans une de ses thèses de doctorat, 
surtout puisqu'il s'agît de l'introduction d'une nouveauté en France, 
Jusqu'à présent* aucun éditeur français n'avait appliqué la loi de Mct- 
neke ; on a attendu pour [adopter chez nous le moment oü on l'aban¬ 
donne ailleurs. Singulière manière de se mettre au courant et résultat 
d'une disposition d’esprit dont il faudrait pourtant nous défaire! Nous 
répugnons à ce qui est nouveau, justifié ou non ; une fois le nouveau 
devenu vieux, nous le voulons et nous y tenons, toujours sans plus 
d'examen. 

Revenons à la question. Si cette division par quatrains des Odes mo- 
nostiques ou en distiques (les autres sont hors de cause) eût jamais 
existé* eût-elle pu être oubliée du temps de Néron ? Or, Caesius Bassus 
n'en a point connaissance, non plus qu'aucun scoliaste ou grammairien* 
]J est vrai que les odes de Sappho offraient, parait-il, toutes ou presque 
toutes (?) un nombre de vers divisible par quatre (Hépbest, p. 116 et 
u 7}; mais, d'une part, çc fait n'avait point passé inaperçu, ['attention 
des métneiens latins était éveillée sur ce point quand ils étudiaient Ses 
mètres d’Horace ; d'autre part, les métriciens grecs, loin d’en tirer une 
loi certaine, se demandaient s'il n'y avait pas là un simple effet du 
hasard, si cela n étaii point arrivé 

C cst peut-être, tout simplement, dans ce fait sans conséquence bien 
claire, constaté chez Sappho et naturellement connu d'Horace, qu'il 
faut chercher la cause pour laquelle le poète latin aurait eu soin de 
composer ses odes d*un nombre de vers divisible par quatre- nous 
serions en présence d’une imitation scrupuleuse de forme, d'un procédé 
artistique un peu raffiné et d'ailleurs sans portée, à moins qu'il n'y ait 
là, non plus, qu'un effet du hasard, lequel en fait bien d’autres 3 . 

En l'absence de raisons extrinsèques, l'étude du texte lui-même est 
loin d'être favorable au partage en quatrains : ni la construction mé¬ 
trique, ni la division des phrases ne le confirment* bien au contraire. 
En dépit de tous les exemples de rejets que l’on pourra citer dans les 
Odes formées de strophes de quaire vers (sir* akaïque, saphique, petit 
asc lé pi ad c avec d'autres vers), on ne saurait admettre, sans une preuve 
positive, formelle, incontestable, que la première Ode, par exemple 
(Maetenus ctiavis, etc..,.J, supporte une pareille opération* Gela est 

i r Keîltr çi HeUcr r Hitler, DiHetiburjfer, Sdiütz, petsebervîg, Dtiaüer* tid'imrei 
cne&re n H otn jamais admis celle leu. Voy r PtriCEiKific p^aef. p. a suir*; DrLLEMma- 
ces pi-#/, «lit. II - surtout, Boof de mtlr'iB Hor, |yr, p, 41 sulir.; Glebjt&hii Hiindb- 
Jw T Muller vgl. K, p, 6q 4t 

lr Le nombre des UJei en question est de a3 (b mongst * 18 en dïtl.f, plrmi 
lesquelles une s cit pu, divisible per quatre UV S ; ou dit le tene inïcrpolé, mais 
cela n «1 pas aussi Certain qu’on le croirait su. premier abord, puis de quelle JîflïUre 
sonices mterpolitiofis > ditngtni-cllçi le nombre de une nuire (Ut làl est 

incutoiqe, donnant heu à diftêreulcA scansion* possible*. 




I) HrSrûlÜK Ht PK LITT/H4TtlltR 2 $ 

tellement vrai que G, Hermann, qui était partisan de b division en 
quatrains, avait senti la nécessité de recourir pour cette ode à nn 
subterfuge, ingénieux en lui-même, mais qui fait apparaître d'autant 
plus clairement la dislocation infligée par le partage selon Meinekc. Il 
retranche les deux premiers vers tu les deux derniers, qu'il n’esi pas 
loin de tenir les uns et les autres pour interpolés 1, dont il lait en tout 
cas, suivi en cela par Nauck ■ ci par Sial Ibaum >, un débute! une cl*u- 
sulc â port . de cette façon, chaque strophe est formée des deux derniers 
vers d’une strophe de Meineke et des deux premiers de la suivante; or, 
la concordance entre les coupes des strophes d'une part, et de l’autre 
celles du mène et de la syntaxe devient alors satisfaisante sans mono¬ 
tonie; on petit juger d'après cela combien elle l'est peu avec les qua¬ 
trains vulgaires. 

M. Glcditsch {Handb, d hv. Müiter, | f q6 .dnm.), fait aussi une obser¬ 
vation très juste: il est particulièrement invraisemblable qu'on ait groupé 
en strophe quatre grands aselépiades pour un système de lyrique éo¬ 
lienne. Je crois bien que, dans cette question comme trop souvent en 
métrique, les préoccupations musicales ont une part de responsabilité : 
Kirchner prétend que toutes les QJes d'Horace étaient faites de manière 
ü pouvoir être chantées avec accompagnement; on préludait par la lyre 
et on plaçait le jeu des flûtes entre chaque strophe. Dilienburgef 
lait en quelque sorte toucher du doigt l'inconséquence d'une pareille 
idée : même eu laissant à part l'Ode I, i, qu'on prenne par exem¬ 
ple J U 3o, et qu’on imagine l'effet de ces airs de Butes intervenant après 
le V. 4 [entre inmmtrabilis et Arntorumsériés), après le v, 8 (entre 
dutn Capitaliiim et Scande!j etc. î — Quand se convaincra-t-on que la 
musique n'a rien 1 faire avec la poésie latine, pas plus qu’avec ta poé¬ 
sie française, 1 une ou l'autre se suffisant parfaitement A soi-mètne ï 

Mais nous voici un peu loin de l’édition deM. Waltz. L'auteur, dans 
la préface p. vjit.dii quelques mots des dispositions typographiques que 
son éditeur et lui ont cru devoir adopter. Elles sont bonnes en général, 
le caractère du texte est agréable, l’index bien fait, les cartes « les plans 
(Home, Voyage à Srindes, Villa d'Horace 1 , clairs et très utiles. J'a¬ 
voue que j apprécie beaucoup moins les. ligures qui interrompent le 
texie de place en place, d'après une mode, A mon avis fâcheuse, qui 
tend à s établir dans nos éditions Je classe. Je regrette aussi que M. W. 
renvoie aux notes par des chiffres spéciaux, su lieu de le faire,selon l'ha¬ 
bitude, par le chiffre du vers. Enfin, M.W. ne m a pas con verti à l'usage 
des arguments, que j'attaquais ici même, il y a deux ans environ, au 
sujet de J Horace de Kicssling : au lieu d une analyse de la pièce que 
lou va lire, j aimerais mieux plus de renseignements sur les amis du 
poète, sur l’histoire littéraire contemporaine, su r les mœurs, sur la date 

i. < 3 , Hermann, Epit. deettr. nrfir., £ ijH, p , i 1&4 f4 » .. 

Ï. C. W. Nauck, des //or, Od, u. Bptut,, Teubrer. 

î, O. Sl.iltbium //or. og, opmj., Bcnill. Tmcllniu. 
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4 u poème et sur ce qui permet de l'affirmer ou de la supposer, des con- 
sidérations plus personnelles sur la composition « le style. Après ces 
graves critiques '.heureux les livres qui n’en soulèvent pas d outres?) je 
veux terminer en rappelant ce que j’oi dit, au début,de la rédaction me¬ 
surée et substantielle du commentaire appliqué à un texte très convena¬ 
ble, ci comme c’était là principalement ce que se proposait M. Waltr, 
on peut dire qu’il a atteint son but et que son édition, la meilleure que 
nous ayons *, mérite le succès qui La accueillie. 

Frédéric Plessis. 


3a5. — VÆlkrrkunilc, von D’ Friedrich Retint,. Ktster LlanJ : Die NxtnrvOellter 
Àfrikat. x-tytj-ÊGo p, grand în-8, aV« 7 cartes, 10 plenches en chrûTTKdi ibogra- 
phîc et 494 gravures. — Zweiier ttand : Üic fi »turv(=! ter üzeamena, A mérita s 
und Asiens, x-Siï p, «fin J in-S avec a carici, il pUnches en chromoliihoRre- 
pjut et 391 gravure». Lcipiig, Verlâg des Uibliographinhan losUlui», tHBy. Prix 
die. chaqüe volume tcliç i fflfe ( a o ff-0 

L’auteur de cette Ethnographie, M. Ralzel, est déjà connu par d’im¬ 
portants ouvrages de géographie, et son nom est pour le lecteur une 
garantie de compétence et de conscience scientifiques. Le sujet qu’ti 
aborde aujourd’hui est du reste de ceux qui demandent une longue et 
patiente préparation. 

C'est un ouvrage d'ethnographie descriptive et s’adressant au grand 
public; les peuples civilisés sont intentionnellement laisses de côté, et 
1 auteur décrit ce qu'on appelle le plus souvent chez nous les non civi¬ 
lisés, ce qu’il préfère appeler PiaturvMker . peuples Je la nature », 
Dans une longue introduction, M. R. définit le caractère et le rôle de 
l’ethnographie, la place des * peuples de La nature » dans l'humanité 
ci le développement de la civilisation. Son point de vue est celui J un 
philosophe qui voit chez tous les hommes, même chez ceux qui sont le 
moins dégages de la nature, un rudiment de civilisation, et qui montre 
la présence chez eux de coutumes ci d’institutions traditionnelles, en 
rapport avec les circonstances physiques et naturelles oit ces hommes 
se 11 ou vent. En lisant celte introduction, pleine de sympathie pour les 
races pauvres et malheureuses, nous nous rappelions un tableau où 
M. &outmy mettait récemment en contraste la différence, même physi¬ 
que, établie progrès*!vente ni par la lutte de la vie entre les hommes 
■d'une mcrrsc race 

1 M. w r u. un peu trop néglige, pour rinterprêlalion, E* pttut édition Je Fï\ 
tHLbner* I» éditions angines de WickLuun, Page cl Palmer, l f édition, toujours înl- 
porta nic> dç Ri Hcr, cl l h ^C ri poétique éç P. Lalkâiicuf; pour le EfllËî, l'elcdlCPlfi 
édition de PcLschcnlg (collerl* Kïittlft et C. kçhenk1 É iWJj éï CcLÏCj Schoi. in U** t 
de Kcller ai Hsctiliner (Leipzig et Pog., l3E5}. 

i. - En Angleterre* le faible, 1*10 fi rat, le Timide, l'in dolent sonï perdus*--. Lei 
indigcnlj sont recueillis, enfermée dans des maisons déiefU*} on î^C les ïOll plus. 
Des générerions déteignent là bruit... Tout ont remarqué ces deux races.,. 
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La sympathie de M. R va pcut^tre un peu loin, car eik supposa 
{sans que l’auteur s'exprime j cc sujet] régtlité des races humûmes ’ 
mais cite est de bon augure dans un ouvrage de ce genre, car elle mon¬ 
tre que rauieuraime son sujet. Du reste, si certaines races nous parais* 
sent hors d'etat de s'élever au-dessus d'un certain niveau intellectuel (et 
encore n'y arriveru-dlcs pas dkl les-mêmes), nous n'en sommes pas 
moins convaincu, comme M, R., que les premières périodes du déve¬ 
loppement de l'humanité ont été les mêmes dans toutes les races, Le 
peuple le plus civilisé des temps modernes a eu des origines aussi hum* 
blés que Pétai présent de telle race africaine, et comme on peut voir 
par maint rapprochement, sa psychologie était au même niveau. Sans 
entrer dans les détails de cette comparaison, M, FL le constate d r une 
façon générale : « Les peuples de la nature* dit-il* sont des peuples 
pauvres en civilisation, et il peut arriver que des peuples de même 
race ou ayant les mêmes dispositions naturelles ou bien n’âfrivent pas 
â la civilisation, ou bien reculent de la civilisation. Les Germains et 
les Gaulois de l'antiquité, en face de ta civilisation romaine* n'éiaient 
pas moins pauvres en civilisation que les Cafres ou les Polynésiens le 
sont d notre égard, et beaucoup de ce qui forme aujourd'hui la nation 
civilisée des Russes* n'était guère, au temps de Pierre le Grand, autre 
chose qu’un peuple de la nature. * 

Les voyageurs jugent trop souvent les sauvages ou * peuples de la 
nature h, avec dédain, parce que le contraste les frappe, et que le plus 
souvent ils ne connaissent pas les humbles origines de notre propre ci* 
vilisation. Souvent même le voyageur ne ccginait pas ou ne comprend 
pas les usages du pays et crie à lu barbarie ou au brigandage, quand 
ces usages sont en conflit avec ses idées européennes ou son intérêt per¬ 
sonnel. Qu h un Européen meure dans l'Afrique centrale, et qu'un de 
ses compagnons de voyage arrive bientôt après, et s’indigne que Se roi 
du pays se soit emparé de ce que possédait k défunt* on lui explique 
que d'après les usages du pays le roi hérite dé tout étranger mort sur 
son territoire: niais lui, homme blanc p veut être au-dessus de la loi du 
pays ; Jura rtegai sïbi fidta,.* Nous avons lu un récit de ce genre dans 
un des volumes des Annales de la Propagation de ta Foi; mais le mis¬ 
sionnaire était, par son caractère religieux, un homme modéré et dtplo* 

L'üll, élancé. vigoureux^ agile, aux couleurs fraklicfl, à la physionomie animée; 
fautre* au teint terreux* aux yeux sam rayons, ramassé ou pi moi aflaissé atir lui- 
même; le premier, cnlrelçim avec des soins in fini i h cricv 4 une nourriture copieuse 
et saine* 4 4 F incessAnia exercices, à des habitudes de dignité eï de réserve; le se¬ 
cond, détonne, miné, ruiné en moins d'une générai ion par la pénurie de l'alimenta- 
tion r fa bu* des liqueurs foncs* par un travail sans relâche qu sans réparât j on sutli- 
ainte. 4 quoi il faut ajouter cet abandon de soi-même, celle sorte d'en durcissement 
dans l'indifférence, viess communs à fous les misérable^ et qui laissent l'homme 
te tomber sans défense aon& faction destructive des causes naturelles. * IL Boutray, 
L'État et V individu é?üi Angleterre, dans les Amahs de l'École Litre Jet Se in ices 
Politiqkes, t. IL p. Sua (n* d'octobre 1887}. 
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maw j le roi était bienveillant et ami des blancs; l'héritage du mission¬ 
naire mon fui rendu. En lisant cette histoire, nous nous disions que nos 
rois du moyen âge ne renonçaient pas aussi volontiers au t droit d’au- 
bsine » et que, dans un parallèle moral à la façon de Plutarque, b belle 
place appartiendrait au pauvre roi nègre qui renonçait si débonnaire¬ 
ment à celte « aubaine > * 

Cette anecdote ne nous éloigne pas du livre de M. R,, car c’est une 
anecdote ethnographique, et peut-être même M, R, nous l'enviera-t-il, 
car elle est dans l’esprit de son livre, et ce livre doit une bonne 
partie de son intérêt â la sympathie intelligente et curieuse avec laquelle 
M, R, étudie le développement de la civilisation intellectuelle et maté¬ 
rielle chez les peuples de la nature. 

Un ouvrage de ce genre ne peut ni s’analyser ni îc résumer; aussi en 
donnerons-nous seulement le plan ; 

Tome I. Introduction d’une centaine de pages sur le rôle et la tâche 
de l’ethnographie, et les résultats généraux de cette étude. — Descrip¬ 
tion générale de l’Afrique. — Peuples de l’Afrique, partages en trois 
grands groupes ; le sud, le centre et l'ouest. 

T. II. Les peuples de l'Océan Pacifique et de l’Océan Indien parta 
gés en Australiens; — Polynésiens et autres Océaniens; — Malais; — 
Madécasses ; — les peuples de l'Amérique; — les peuples des régions 
polaires. 

Dans l’intérieur de chacune de ces divisions, M. R. esquisse d'abord 
Je tableau géographique de la région, son climat, sa flore, sa faune, en 
mettant en relief les faits de nature qui exercèrent une influence sur 
l’homme pincé dans ce milieu. Il détermine lu race des peuples de cette 
région, leurs affinités et leur origine probable ou possible. Chaque peu¬ 
ple ensuite est décrit en detail ; caractère, physique, habillement, pa¬ 
rure, instruments, habitation) culture, industrie, nourriture, arts, genre 
de vie, croyances, organisation politique. Tels sont en général les points 
traités; M. R. donne souvent aussi, lorsque cela est possible, des spéci¬ 
mens de la littérature de ces peuples, proverbes, chansons, contes, légen¬ 
des cosmogoniques. M. R. écrivant un livre de vulgarisation, s’est abs¬ 
tenu d’indiquer scs sources qui auraient en effet occupé trop de place’ 
mais, pour les parties que nous pouvions contrôler avec nos lectures 
personnelles, nous n'avons pas relevé d'inexactitude appréciable, 

M. R. s’étend beaucoup, et avec raison, sur l’état religieux et les 
croyances des peuples dont il s'occupe. Nous avons vu avec satisfaction 
l’esprit critique avec lequel dans son introduction (p, 40) il classe les 
faits de religion, quoiqu'il eût pu insister davantage sur la classification 
psychologique de ces faits. Nous devons aussi le Jouer, lorsqu’il est 
arrivé aux peuples de la Côte de Guinée, d’avoir rejeté toutes les con¬ 
ceptions fausses résumées dans le nom de fétichisme que les voyageurs 
portugais ont laissé derrière eux avec leur moi portugais fehica U 
récent ouvrage du major Ellis, The Tshispeaking {'copies âf the 
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Wesî-Coast of Africa , réduit le prétendu Fétichisme (particulier! 
disait-on p à T A Trique occidentale] à sa juste valeur. Du pouvait du 
reste déjà le faire sans étudier sur place les nègres de Guinée ; il suffisait 
pour cela de sc représenter ce que des voyageurs étrangers a nos usages 
et à nos langues, pourraient penser de ce qu’ils verraient pratiquer chez 
nous U Malgré ses idées critiques â ce sujet, M, R + s'est pourtant laissé 
aller, sans doute par la force instinctive de rasage, à employer le mot 
fétiche dans des expressions ou il est sans raison d’ëErc. Ainsi dans une 
gravure figure un « bât on- fétiche * {Fettsckstab). En quoi te bâton 
est-il plus < fétiche » que les crosses de nos évêques ou les cannes de 
nos suisses d'église Ml ne Pest pas plus, et peut-être est-il moins « fé¬ 
tiche * que le • bâton de Jésus » (Mâchait Isa} que l'on conservait 
comme grande et puissante relique dans l’ancienne Irlande. La même 
gravure nous offre un * siège fétiche (Fëiischstuhl) du Dahomey* 
En quoi est-il plus « friche » que En sedïa gestaioria des grandes 
cérémonies vaticanes? Il fallait simplement dire * bâton sacré * (hetii- 
ger Slab) et * siège sacré a (heiliger Stuhl). 

Un des mérites du livre de M. R. est dans le nombre considérable de 
gravures dans le teste, outre des cartes et des planches en chromolitho¬ 
graphie* A de très rares exceptions près, ccs gravures sont toutes choisies 
pour leur caractère instructif et elles représentent des types ethnogra¬ 
phiques, des armes, des instruments, des parures., des vêtements^ des 
objets d art, des habitations, etc. C'est un luie fort bien entendu et des 
plus utiles, — Dans le chapitre consacré à la région du Sénégal figurent 
les portraits (en demi-büstej de plusieurs tiègres, d'après des photo¬ 
graphies de la collection de Pruner-Bcy, M, Ratzcl ne paraît pas s'étre 
aperçu que ces nègres portent l T unîfbrme de nos tirailleurs sénégalais, 
L un d eux même (t, I, p. 646] porte sur la poitrine une médaille 
attachée à un ruban aux bandes parallèles ; c'est noire décoration de la 
* médaille militaire 11 eût été bon d^en prévenir le lecteur allemand 
afin qu'il ne prenne pas * un fétiche de civilisation » (le mot est de 
Stanley) pour un ornement ou une * amulette » indigène. 

Un index fort étendu termine chaque volume ; il n est pourtant pas 
absolument complet : ainsi dans le E. î f nous avons remarqué que les 
articles Regenmachcr et Schiangenabergiaubene renvoient pas à toutes 
les pages qui traitent ce sujet. Mais ce sont là des lâches plus que légè¬ 
res dans un ouvrage où les matériaux sont bien choisis, oü l’exposition 
est intéressa nie, et qui, sous une forme attrayante, répand un grand 
nombre de connaissances uti les. 

H. Gajoqz, 

t, A propos du bvrç du major Ellis* notons au passage que le dieu Nyan-Kupon 
OU 4 Seigneur du ciel » dfi U Guinée iRalzel, Ij fioyl y pintEl comme une importa¬ 
tion européenne du xvi* slccte- Îæ h représentation d p un être suprême * comme dit 
M. R.„ 1li5p.11 j Et donc des conceptions pu rem eut indigents. 



34 N B VUE CJUTlQUR 

— LHCi-Étli TAÉVAfaucinl, studio fàtTO Sui document! dt\V Archivé Me- 
dkÈB ci ûttrÉdiG, i-'i tag m r. Florence* suce* Le Man nier; iBëÜ, tn-ix, 

Sg p< 3 fr. 

Ce travail met en lumière une de cès femmes florentines de la Re¬ 
naissante, auxquelles leurs compatriotes onl aimé, ces derniers 
temps^ à consacrer quelques études. Elle n'est pas une des moins inté¬ 
ressantes de son temps, cette Lucrezia, qui fut ]a femme de Pierre de 
MédiciSp fils de Cosmc. la mère de Laurent le Magnifique, l'aïeule de 
Léon X ci de Clément VU, Son talent de poète n été loué, ses vertus 
domestiques reconnues par les historiens. Parmi ks documents cités 
par son biographe* it en est un surtout qui nous éclaire sur son carac¬ 
tère et sur son râle. Le 2 S mars 1483, jour de la mort de sa mère, 
Laurent fait d'elle un éloge touchant, quand il écrit qu'il a perdu 
t non solamente la madré, ma un unico refugto di molü min fastidla 
et subkvamento de moite failche. » Ce petit livre est intéressant S'il 
faut lui faire une critique, au point de vue de l'érudition, on peut 
regretter le ion déclamatoire de certaines pages-et ta place excessive qu'y 
lient le son venir de la reine Marguerite de Si voie; quelques documents 
de plus eussent occupé la place avec avantage. 

P. N. 


317. — Uâ fVkisx diplomate «au XVII' *tecRe> pur Htflri SfhiN, archiviste lui 

Archives rta ti onalcs. Paris. E- Leroux, 1SS8, Grand. In-S de ift p. 

# 

Les premières lignes de la brochure de M + Stein en disent assez le 
piquant interet: « Imaginez un homme qui se dit envoyé de l'empe¬ 
reur du Maroc en France* fait signer un prétendu traité d'alliance entre 
[es deux puissances, et se laisse couvrir de présents en récompense de 
sa soi-disant intervention; imaginez un homme qui se joue de 3 a poli¬ 
tique du roi Je France à une époque oh Richelieu gouverne, et qui 
juge prudent d'éviter ses foudres en gagnant promptement un pays 
étranger, sans qu'on puisse suivre sa rrace, voilà le /aux diplomate qui 
rappelle David Palache ». Ce Palache était un Juif; son père, Joseph, 
était agent de l'empereur du Maroc aux Pays-Bas depuis 1616, et son 
One le p Samuel, mort au mob de février de cette meme année, avait été 
ambassadeur L M. Stein publie six documents relatifs â cette singu¬ 
lière affaire : |. Une lettre du roy du Marùe au rûy f rendue à Sa 
Magestë par David Palache M au mois de may /yJ/ T letsre fabriquée 
par 3 e faux diplomate ^Archives du Ministère des affaires étrangères, 
Maroc; IL Lettre de Louis XJJl aux États-généraux des Pays-Bas, 
du z 3 octobre 1634, pour demander l'arrestation du « nomme David 

l - La description et l'inscription de U tombe - de Samuel Palaclifi sons reproduites 
dioj rtmvrdge çn langue hollandaise de B. Henrïquea de Cliiro |Leÿdc p iSÜj), [l est 
rcprçtubk. dit M. S . que Tau leur de crtïe publication ait commia quelques erreurs 
driaala iiuiKi; l|lj. il a can&acièc à cç| sin bas&iidËur. 
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PalUche, juif retiré dans vostre Estât, lequel pat sa perlidie et supposi¬ 
tions a esté iaust de grands inconvénients préjudiciables au bien de 
nostrc service » (Archives royales de ta Haye, i L rance); Ml, Mémoire au 
Secrétaire Brasset estant pour le service drt rojr en Hollande, du 
3o octobre 1634, acte d'accusation complet contre le fourbe Pal biche 
(Bibliothèque nationale. Collection des autographes de Saint-Peters- 
bourg); IV. Rapport du secrétaire Brasset aux États généraux des 
Pays-Bas, du ta novembre if>?4 (Archives royales de la Haye. 
France!; V. Second mémoire au secrétaire Brasset, du 9 février i 635 
(Ibid) ; Lettre des Étais généraux des Pays-Bas à l'empereur du Ma- 
roc, du 24 février x£3^. pour lui laïre pori de lu requête du roi de 
France (Ibid.). M. Stein a joint de bonnes noies à son petit recueil ■* 

T. dë L- 


— 1,4 cliÿtÊtm de iïowi’boii IMrchnMbflaH, F* r CéllS ÛIijOT, Mr^hi- 
ïficic et G, (jfl.i34üfttiLLE. ancien archiviste de TAU Lcr, Fifii. G + ChtmcroT + k » 
ï val. in- 4 j toé paj^es (*vec gravure*}. 

Le livre de MM- Didot et Grassoreille se divise naturellement en 
deux parties ; Fhisîüriqu* (pp, 1-34] cl la description (pp. 35 -? 9 ) du 
château. Un appendice sur la relique de U croix de Bourbon [pp. Êo- 
65 ) et neuf pièces justificatives complètent le volurnc- 

Que Bourbon FÀrchtmbault ail été habité ou non à Fépoque gallo- 
romaine, toujours est-il qu'au temps des Carolingiens il y avait là une 
ville qui fut prise et brûlée complètement par*Peppm dans sa campagne 
contre Waïfer* a Ce dut être Guy de Bourbon qui éleva un nouveau 
château au ix 1 siècle s* château habité certainement en 947. On sait peu 
de chose sur son histoire jusqu'au in* siècle, A cette date il devint la 
résidence favorite des sires de Bourbon et Fauteur anonyme du roman 
provençal de Flamenca Fa choisi pour théâtre de Faction de son œuvre. 
Après îe mariage de F héritière du Bourbonnais avec Robert de Cler¬ 
mont, tils de Saint- Louis [i2S8) T le château cessa d'étre habité par ses 
seigneurs qui rFy résidèrent plus qu’à de rares intervalles. A partir du 
duc Louis IL il ne servit que de forteresse et dut cire attaqué à maintes 
reprises par les Anglais, Incendié à cette époque et réparé par 1 e duc 
Louis II T qui revint s K y reposer vers la fin de sa vie s Bourbon redevînt 
une (orreresse pendant tout le xv* siècle et le duc Jean 11 en fit re¬ 
construire la Sainte- Chapelle, qui fut achevée par Pierre II et sa femme 
Anne de France. Confisqué sur le connétable de Bourbon, le château vit 
sa Sain te-Chape lie en punie détruite par un orage au moisd'aoüt i 5 Sg* 
La foudre le frappa encore le 17 mai 1641. Rien de particulier ne se 
passa à Bourbon aux xvu* et xvui* siècles. En 1792, les chanoines furent 

j, Voir, par exemple, p, 1 3 , une naie tur S'oritnUlisic Jecquet GoMus. mecuionnê 
comme * ptofasmiT en tangues etnpgères à Lcydeu » dans le üfrioire au secré¬ 
taire Brasset (p. 11 JL 





36 


AbVLlg CPITJQIL'K 

expulsés fit te |3 octobre 1793, on y célébra une fête dans laquelle la 
TidIle demeure féodale reçut d'assez graves dommages. En noire siècle, 
un maçon, ayant obtenu de démolir les vieux murs pour y trouver Jcs 
trésors qu'on y croyait cachés, fit de Bourbon une ruine qui a été 
rachetée par le duc d'Aumale. * 

Nous ne pouvons refaire ici par le menu la description du château, 
Contentonsmous de dire qu'il se composait de trois parties essentielles, 
le moulin situé sur l’étang, ïa basse-cour et ses dépendances, enfin le 
réduit où se trouvait la Samte-Ghapelle ex de renvoyer polir le surplus 
à la description qu’en a faîte Dubuisson-A übenay, qui avait vu le 
monument debout, et que MM, D. et G. ont reproduite parmi leurs 
pièces justificatives. 

Bien que le livre de MM. Didat et Gressoreillc soit un livre de luxe* 
il se recommande à l'attention des archéologues et des historiens par le 
soin et la précision qui ont présidé à sa composition pour laquelle les 
Archives de la maison de Bourbon conservées au Palais-Sou bise ont 
été consultées avec fruit. Les pièces justificatives sont inédites sauf les 
extraits d ! Egmhard relatifs au passage de Pcppîn à Bourbon et le 
fragment du journal de Dubuisson -Au ben ay [n frfc 1 et 7). Noos n'avons 
pas qualité pour parler des nombreux dessins qui ornent le volume, 
mais ce que nous en pouvons dire, c'cst que leur netteté rend très 
claire f intelligence du texte et que, dans leur grâce un peu sèche, ils 
nous om fait le plus grand plaisir, 

Louis Farûes. 


— F1 La&mngk. i'iiiiinlofci,’ tie-m Qxtrclcn *ln corpt. (Vol* IX Je la 

Bïtfïolh. Kiemir internitiomlïf. Paris, Alon, lA&tf, 363 p, in-S. 6 fr. 

L'intérêt de ce livre est moins dans les théories, qui ne me paraissent 
pas toutes également satisfaisantes * 1 , que dans la série d'expériences 
personnelles et d'observations directes qui y sont décrites. Il est encore, 
ei peut-être surtout, dans la classification qu'il donne des exercices du 
corps au point de vue de la pédagogie et de l'hygiène, et dans la criti¬ 
que, de ce point de vue, de notre gymnastique * officielle ». Il est 
grand temps, en effet, de procéder à une révision critique et scientifique 
des programmes actuels. L'ouvrage de M. Lagrange fournit à celte 
réforme une série d'heureuses indications, 

Lucien Hêrr* 

i. Pour ne citer qu'un exemple. S\. L* imagine une classe dç r^tigues dyitamifuts, 
a*n§ explication physiologique possible, et H donne comme type de celte clisse ta 
Tatigue de r«iension horizontale du bru {p. i53 sq.' r Or ce fait s'explique tout na- 
turellÉToenl par le l«v*U parfaitement normal du deltoïde* çl la facilité ivfiC laquelle 
survient la fatigua est due, comme chacun saît p à ta somme considérable de travail 
exigée ea rai&on de la Jireciiea constamment obliqua du muscle par rapport à 

l humérus. — l rois vétille* : r , iqo, ligne 11 amptûiimt o F i pas te sens ; p. 363. 

on 11 b , et fi on * Siote- mouton » \ p, 1 ÿS. un€ chhuirê de rifJprtX 

«al bt£&rr«. p p 
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33a. _ l it repr4flcait>iltTVi prflponlonmîlïe* EuJ« 4e ï^gisEilkeu et 4e 

statistique comparées publiées sous tes lUipkcs 4e la Société pour Teintle de la 
repriservistion proportionnelle f*wc 6 cartel en «uïeur). Paris, Pichon, i^&3. 
In -8 de 534 F’ 13 

Les auteyrs de ce volume ont pria pour épigraphe une phrase signi¬ 
ficative d’un discours de Mirabeau : * Les Assemblées sorti pour la 
nation ce quesi une carte réduite pour son étendue physique; soit en 
partie, soit en grand, la copie doit toujours avoir les mêmes propor¬ 
tions que l'original. a Cette phrase résume en effet toute la théorie de la 
représentation praportiûrmetie, Le système représentatif, base de toutes 
les constitutions modernes, part de cet axiome que les Chambres repré¬ 
sentent k nation; pour qu'il soit une vérité, il faut donc que les partis 
soient représentés dans la Chambre exactement dans les mêmes pro¬ 
portions qu 1 ils le sont dans le pays. Or, ni le scrutin d'arrondissement, 
ni le scrutin de liste tel qu’il est pratiqué actuellement en France* ne 
réalisent cet idéal ; de fortes minorités sont écrasées dans beaucoup de 
collèges électoraux, et si dans d'autres collèges ces minorités, grâce à 
l'inégale répartition des courants physiques dans le pays, se transfor¬ 
ment en majorité, il en résulte bien, au total, une représentation telle 
quelle des minorités à la Chambre* mais non pas une représentation 
proportionnelle ; un simple coup«d'œil jeté sur une des canes statisti¬ 
ques qui terminent le volume suffit pour s’en convaincre. On a imaginé 
de nombreux systèmes plus ou moins compliqués pour réaliser cette 
représentation proportionnelle qui, pour M. Vçrnes et ses amis, est k 
condition sine qua nûn d h un gouvernement sincère du pays par le pays : 
système du quotient* vote cumulatif, vote limité, concurrence des 
listes, etc. Tous ont leurs avantages et leurs inconvénients; plusieurs 
ont kit l'objet de discussions approfondies à l’étranger, quelques-uns 
même ont subi lepreuve de la pratique. Le volnme que nous annonçons, 
ceuvre d'une société qui se propose de faire en France une propagande 
active en faveur de l'idée Je la représentation proportionnelle 1 résume 
avec une parfaite clarté tons les éléments du problème et rend compte de 
toutes les tentatives de solution dont il a été l'objet jusqu'à ce jour. On 
peut différer d’avis avec les auteurs sur l'efficacité pratique de la ré¬ 
forme qu'ils soutiennent (dans un pays aussi morcelé que le notre* par 
exemple* une Chambre* photographie du corps électoral* pourrait-elle 
constituer jamais une majorité durable?); mais on doit rendre hommage 
au zèle et au talent avec lequel ils ont réuni et classé les documents qui 
permettent désormais à tout lecteur éclairé de se faire une opinion 
personnelle sur ta question- 


Théodore Rfjnvch. 
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lettre de w* ha lévy 


i/luHeiî|>ïtijfi iMnkleimo tfAtliçn*»* 

Le n* 34 de fs Revue critique comtfnt une note de M. S. Frienkd sur dw* 
pacagea, de l'inscription phénicienne cTAthimcs, Ayant publié depuis deUS mois 
celte même inscription avec on commentaire assez complet ■, je me suis pressé 
d'ci am i ner aHeciTivemen.l les nouvelles interpréta lions proposées par il. S, Fracnkel 

M, S, Fr. n'iLCcrlainemom pas lu mon travail cite ri- 4 asiu p puisque sa traduc¬ 
tion de teihaUtm 'haUpkôt (H gne 7] pare rémunérer * répond exactement à l'exprès- 
sion de * récompenser * que j‘*i employé dans U mie une. Le renvoi au passage 
Nombres XVI II* il se trouve aussi dans mon commentaire. La remarque de M. Ft* 
ne contient donc rien de nouveau i ce sujvi. 

Plus importante est IVxplieitioa que M. Fr. propose pour le passage didiûle de 
]a première ligne. Les groupes consonnao tiques Jirre 6 J çdnm bti's/t onl été tut par 
mol Unjhiü baddê ÇiJmrn bmt'tdphàt. « Les administraieuta sïdonïcns réunis en 
assemblée, ont décidé n, mot-à-mot i u ont décidé Ica administrateurs sidoniens en 
assemblée, u M. Fr. y trouve au contraire une phrase passive tmii conçue: fa»i bîJ 
;ou bldé } ÇïdQtitin brnë aivppat. Il a été décrété par les SidomeDlp îlll de l h Assem¬ 
blée *. Le mol àid, comme l'hébreu beyjd aig nilierait au propre i par la main * «I 
bené a&uppjil désignerait « les membre* de l'assemblée municipale ». Cette qualifi¬ 
cation est un peu vague, mais au fond, ridée de M. Fr, coïncide avec la mienne eu 
ce point principal que la décision ne fut pas prise par tous ici Sidoniens, mais par 
les membres du consistoire seulement. Qyml à la séparation des mou et à Fin- 
ter prêtas ion philologique de Tertsemble, je regrette de dire que, tout ingénieuses 
qu'elles Eolenl, elles Surit loin Je satisfaire au* exigence* rigoureuses de la K tenez i 

1. Rien ne frit croire que # la main ■ SV disait en phénicien i 4 et non ydd 
comme en hébreu ci en arabe ; le yod n fl Jonc pas pu être supprimé devant la 
proposition ht- D'antre part h ii lecture bî 4 ê é quoique possible au point de vue de 
L'orthographe- me saurait être admise dhnt ce cm particulier, puisque cette forme 
plurielle n’ciprime jomoii la préposition c par ». 

2. La préposition par * régit des verbes qui* s K il* sont passifs, dérivent 

toujours des verbes transitif^, il faudrait donc ici Une des trois formes dérivées 
Pijffjwa, liuntnàm OU hütam; la forme fiimple 1 mn t peut déniant moins régir ta pré¬ 
position i par ■ que ce verbe est tntransLiif en hébreu et rien ne fait supposer qu'il 
en fût autrement en phénicien * 

3 . Cette même préposition èêyad désigne, non le sujet du verbe, mats exclusive¬ 

ment l'intermédiaire de Faction effectués par le sujet. Dam le passage Nombres xv + 
aï auquel renvoie M. Fr „ Iafm m c àîrkcm bcyaJ Aîùihé * labwé vous a re- 

commandé à voua par la main de Moïse », dans ce passage* iL est facile de le voir* 
le sujet eit/jwê, le complément indirect à wüt$ et Moïse tTcsc que L1nîerniédiairc p 
le pont-paccle de lahwé. Dans notre passage phénicien de même, si la préposition 
bryad y «t, les * Sidoniens* fils de l’Assemblée » ne peuvent être que Jet intermé¬ 
diaires chargé s d'exécuter le décret ordonné paru» sujet non mentionné, mais aucune- 
meni les ordonnateurs mêmes du décret, comme l'entend M. FraenLeL pour exprimer 
cette pensée, il faut remplacer beyad par Comparer Nombret mi, iG wdyyiph- 

qôduiSm Mùîhc ’at-pï f&hwë n Moïse les dénombra sur Ford ru de Jahw£< » Au Heu 


i, Revue Ja étude* juives i SâH, p m i ^o-1 y. 
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de 'tii-pi on pourrmiî aussi faire usdj;< ü'eXprmionS ixlles friJebar, biphqudat^ 
bcmiÇwSlt etc, mais 3amais de ‘di. 

4. [/es pression bd Çdrtm fleure assez souvent dîna Ici inscri plions phéniciennes 
comme un litre hou antique attaché à certains personnages. Le second foscîculc du 
Corpüf imeripiionum itmiiiçdtUM en fournil plusieurs exemple*. Ce fait défend 

absolument de penser à là proposition 

5 . L'idde de tire bené assuppat par nppon * baalë asuppoi d'Ecrléiiiiie x[i f it 
i'c» présentée tout d'abord à mon esprit cl j'en ni fait part à M_ NoelJcke avant de 
coMnîiK l'opinion de M. Frtcnkd. J'iviii même un leJuium parallèle dans fex- 
pression talmudique fifiir kûbùrd(PéSaHîm U 5 0] pour < membres de l'association ü. 
¥m\ toutefois dû renoncer àc Elle idée par cette raison que le terme n uh » ne saurait 
désigner les assistants à une réunion momentanée qu'indique Ion jour* le verbe ilMjJ A 
me rapportant aux personnes. 

6. Si l'expression benë asuppat *e rappoîUit à Çidonim m non seulement l'a ni Je 
ne manque rail probablement pas, mais l'ordre des mots aurait etc benê curupp^t 
haç*ÇidCn 7 m, puisqu'il ne s'agît que des Si ioniens qui prirent part à rassemblée. 

7. Enfin,. la construction passive de la phrase entière esc trop recherchée et il 
aurait été plus naturel d'écrire simplement tammu Çidônhn bern? as suppôt n les 
bidoniens, lils de rassemblée ont décrété 1 en supprimant la préposition beyad* 

J. Balévt, 


CHRONIQUE 


ORÈCE- — L'ëphorle générale des antiquités vient de commencer la publication 
d'un liuiltfm \ i ApxpwbF*b* Ce bulletin ne fera pas double emploi avec 

^Pfif il n'esl que l'organe de radmimsutstion archéologique. 

— Parmi les nouvelles publics tient parues en Grèce ou publiées par des Grecs, nous 

signalons : 1* A collation o/thtAihos codex 0/ Shepherd 0/ Mer nrj.v togcthtr with k au 
tafrrôtaftiort bpSpyr, P. Lumoi, ctunslaud and edited wtith a préface and appendices 
by J, Arm liage Romasos {Cambridge, at tlie (Jnîversîty Press); ï* Ut r ^diaxHaiit 
archéologique, par A. K. (CûnsLlntinides 3 deux livraisons ont déj.l paru ; 

3 * MiiïTŒï t par A. Diomède Knusoa, professeur de théologie [Ai b eues, Cemstiinii- 
nid es, iSBflî}; 4 e Sédition des PhéiifcftRAt* d^Euripïde, par U r BnutARDAKiv (lait par¬ 
tie delà biHiethèquc Zogriphos j Athènes, Perris); 5 * lUuraas; E-iïùfp** r AitÿlrçÆfc, 
üpIrtiV fiirû isl ïceA^yi'^rijf iv ÆjgflJftrb LiiSiéiMI vOI P T EÜ^ETÀSTlîtfliOT,. 

etc. (Athènes, GonstanIinides)i ti’ » ixià*** iv**vé *s 3 sacdtfo wïï K, EU*r* *aî r P«- 

(traduction grecque de Pouvrigc de Ussing publiée n Odessa, pir Lysandros 
Kaniç-KoKSTAfl; 7*1^ gimito ? 3 irf*£pi«ir ^fût teâtptoi 7.1*ira /*rrâ t^sji 

mfXttite'f t t ni dwv ta à- rî; ténu* A. ï*. flim^i 

(AllièncS, Pirrijj; £■ 'Afliux^ijy tûv /ii?x ^kt»> i : i r -tWvtwc Tâ^t; "f- 

^ ’Aîiç] Iwyfiij rai Ayiïûiai ts mil r^rd(ihï e^ifj » juiri î*/ if* 

-/ii 5 tu;xTU!x> siev^ T^f Juc’JT'f ylaiKîii J(U« iCBtl tiïHï flaaert- 

ayTuü. ITpÊTD* rt* ùct^,ui» c?[ k «tiik S. W, ixya/.-: [Athènes, Ca F>Sta ntî n idesl, 

— Au nombre Jéî publication* de l'éditeur A, Constantin ides mriUiotmons enêütc : 
une grammaire espagnole par Antoine FsausIuï (le première parue en Grèce]-: une 
iraduclion du Koran pirG. J. Psmrn (î 1 éd. tSH?}; une Iraductinn en grec mo¬ 
de nie des tragédies de $üpkùcî* t par G. P, CoioNfûs{ï* éd. iSttS). 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2ÿ juin iSSS* 

M. Rdvqjsi'frn lit un mémoire qui pane pour titre s Deux statuts de Pùlyclète. 

Ces deux, statues sont te Doryphore et le DiaJamëflC, deux jeunes gens, dont 
l'üü portail Une lance-sur LepauLé cl t'ayjrc M ceignais le FrOnl tfun large bandeau, 
L« originaux ont përi r bien entendu, mai» tL noua est parvenu un assez grand nom¬ 
bre d’imitaiiûDS antiques, totale? ou partielles, pour nous permettre de nous 
faire une idée des dfui figure*- M. Rivai *Scm signa Ee ces diverses imitation* et in* 
dique 3CB minées OÙ eRes iûnï conservées. 

Il développe le* raisons qui lui font supposer que ces deux figures étaient des 
représentations des génies de U Mort et du Sommeil, Sur beaucoup de monuments 
des hautes époques de l'art, ont voit ces deux; génÎ£S fc transportant au séjour de ta 
vie éternelle des héros « des héroïnes. Les deux, statuettes servaient probablement,, 
ajoute M. Racaisson, â la décoration, soit d T un gymnase Ou d'une palestre! soit 
d'une nécropole. 

M. Gaston Paris communique une note de M. l'abbé Pierre Ratïftol sur le manus¬ 
crit grec n 1 aoÿ# du Vatican, qui contient J a version grecque du livre de Kilila et 
Damna, connue soüs te nom de BleFanilîl. C'eSI une copie exécutée en tGjq. par 
un moine de l'ordre de Ssint-Rasile, ami de Léon AHatiiu, te P. Néüpliytoa Rîmdi- 
nos, d’après un m an usent plus ancien i_ * !/e*empJare di quesïo libra, * écrit le 
P. Néophylox, ■ l'ho trovats^ ails cilà di Jatlhins m Qnds. anq. sal. iGïO. * On y 
trouve Lan teste plus complet que Jint Les antres manuscrits du même Ouvrage, qui 
avaient été signalé! jusqu icL 

M. Arthur de la Borderie lit un travail intitulé Le Sfaûhiyern breton et ferrant- 
safion primitive ées Bretons émigré i en Armorique. 

On pos*ede h dit M. de la Burderïe R dm; Ee CdrUtiair* de Redon t une source des 
plus importantes pour l'histoire de la Bretagne Armorique du VL* au X* siècle , an 
n“en û pas encore tiré Un parti suffisant. Parmi les institutions que te document 
précieux nous fait connaître* on remarque celle du machtyern ou prince de pa¬ 
roisse. C T e« un officier ou Fonctionnaire ci vît, inférieur au comte et placé à 1 s téie 
d'une ciréenscriplion appelée pleïS. Ce tfidt répond au breton jpfou, qui figure dans 
un grand nombre de noms de lieu : il désigne un ensemble de paroisses voisines 
tes unes des au 1res, analogue à CC qu'on fl appelé plus lard un archi pré tré OU un 
doyenné rural. 

Recherchant lei origines de ecite institution^ M. de la Borderie est porté â croire 
qu'elle n"a rien de Commun aveÿ Le régime féodal Elle SC rattache aux institution! 
Je la Grande-Bretagne, que les envahisseurs insulaires avaient apportées avec euï 
lors de 11 grande invasion bretonne en Armorique, au v* sîëde. Le plùu représente 
Je clin Ou la tribu des Bretons insulaires^ et Ee »iJcA(yfr?ï est Je successeur du chcl 
de clin ou de tribu, 

Ouvrages présentés : — par M. Alexandre llcrtrand : CeiahirplFjllü;'*, Hte de 
Nùirmtmliet, 31, contribution à l'étude des mouvementi du sol. — par M. Paul Meyer : 
Mubsav [l.-A.-Kj, A Neur BhæBsH Dictionary oit hisioriçat prineîpSes f uhl I V k Jîrj- 
Casj- — par M. iîeuray : Dumont (Albert)* tes Céramiques de ta Grèce propre, 
t. R T B 5' rude ü le; — par M Barbier de Meynard : t n Ebpt-Aceii, Traité de Jruit 
Murin FmmU* h Tohfat, texte arabe avec s raJ uct io n t com mens a ire, etc-, par O. Boudas 
el F. Marti l. 4 m et 5* fascicule*; a 11 Bassft (Renê\ Essai sur Vhistoire et ta tangue 
de Tonéoukiou et des royaumes Smghal et MeUi , 3* /îrime africaine* n" de sep- 
tembrc-ociobre i bd 7 . 

Julien HiIvet» 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 20 juin. 

M, Münlz étudie JeS Originel du réalisme dans, l'arc italien du 1ITI* Cl ITY* siècle. 
Il établît que les artistes qui se sont le plus inspirés de l'antiquité* Ira Pisans* 
Lcranzoiü t cte, sont aussi ceux qm ont Je mieux iu copier La nature. 

M. ilomollc communique une base archaïque, trouvée par lui à DeLos. Ce monu¬ 
ment de forme triangulaire, présente aux angles deux gorgones et une t ête de bélier, 
hur la face supérieure on volt encore les pieds de I* sïatue qui devait éEve une Statue 
d Appolon. Le marbra porte la signature du sculpteur Jphkdrtidcf* de NaXOs, du 
E a y^ 3,t J ;" Cj F iuÆ ancienne signature d'artiste que l'on connaisse, 

M. Yauvtlle présente des objets préhistoriques découvert* à Montigny^l'Engrain 

lA.rsri.ejL 

Dltcueske, 

__ _ Le Pro p riétaire-Gérant : ERNEST LEROUX . 

Le éü]f m tmpnmcne de Marche u^u gts. boulevard Saml-Ltruretll^ H 








REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 29 


- ie juiitêt - 


1889 


Hommulri» i 3îi. Schwaé»* Le in l ri rite dflnft L'Inde ûîl II que, — 33a. Monument* 
Je U iOlIpuire grecque et romaine, P- P* Baywff et lia ltïïann - , 1. — 333* Mo¬ 
numents touques, p. p. H nui tu ( archéologique tlknund, K a. — 334, Bceceii, 
U gouverneinenl des Àlhefiiens. J* édil.* p. p. M. Fbæhel. -^335. $cncquï + 
P + p. H, J, Muller. — 336. TUe Uve H p. p Zinüshlp, — 337 , Clsar* p, p, 
PhAKMLH. — 33H. Cornélius Ncpos, p, p, Wiiditeï. — 33g. Ovide, p. p. Sedlma- 
tisj — 340 * Cicéron, Ci ton l'Ancien et Ldi us, p, p, Schighe. — 34 t. Cicéron, 
discours choisis, p. p. Nom., — 34 a. La chanson de Roland, p. p, W. Fjjster. 
— 343. AJgar, Légendes de la Vierge, p, p, NlUHAUt- — 3«|4- KüSCHWLTS, C6:fl- 
mon taire d« plus anciens monuments de la langue fârançiiae. — 3_p. Œuvres 
d h Aï de Mûns J p. p, W. BuaNbiAao^ — 3^ Km, Ueaussibe, Les principe» du 
droit. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


33ï^ — Julius Schwadi. Imp j%iiliMfl|»rlio Tlilerojirür* Erlângcn. iSSÊ, in-S 
ikiv cl t6& pages. 


Les grand» religions nées dans 1 "Inde ont unanimement prescrit Je 
respect de k vie, ce parfais meme elles ont exalté ce sentiment jusque 
de ridicules exagérations. L'Inde antique a pourmni connu les sacrifi¬ 
ces sanglants; les rituels védiques en imposent l'obligation au lidèk 
qui entretient les trois feux sacrés; on doit les offrir à des intervalles 
réguliers k tou: les ans pour le moins; ils figurent en outre comme ac¬ 
cessoire dans nombre d'autres sacrifices. L'Importance de cette cérémo¬ 
nie permet donc de la placer au premier rang après celles de la Nou¬ 
velle ce de la Pleine lune qui précédent nécessairement toutes J es autres, 
M r h- Hilkbrandt a exposé dans une admirable monographie k rituel 
de ces deux cérémonies (Dos altindische neu-und Vûilmonddsüp/er f 
lena^ 1879); cette étude a servi de modèle à M. Schwab ; hâtons-nous 
de dire qu'il a égalé son modèle, La méthode est süre s l'érudition abon¬ 
dante, la disposition claire, l'exposition nette. Ces mérites doublent 
encore de prix si on connaît les difficultés d T un tel travail. Lés vieux 
traités canoniques des brahmanes, Brühma/ias et Sûtras, ne sont rien 
moins qu'un guide commode ; les uns sont encombrés de spéculations^ 
de dissertations exégétiques, d'explication? fantaisistes; ks autres, écrits 
dans un style serré et touffu, accumulent une infinité de détails et des 
formules pour ainsi dire algébriques. En outre, comme ks uns et ks 
autres embrassent i ensemble du rituel, ils n'ont garde de répéter à plu¬ 
sieurs reprises ks parties du rituel communes à plusieurs sacrifices; ils 
les enseignent une fois pour tonies et se contentent ensuite d y ren* 
Nuuwlte série, XXVI. 
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voyer par de brèves indications qui obligent parfois à de Longues re¬ 
cherches. L'inconvénient de ce système se fait particulièrement sentir 
quand, au lieu de volumes clairs et faciles a minier, il faut dépouiller 
des manuscrits. Sur les vïngt-bqjt testes relatifs au sacrifice d'animaux 
que M. S. a étudiés, dixsept sont encore inédits. Lu. plupart de ces 
mss, viennent de la belle collection védique recueillie par Haug ci 
main tenant conservée à la bibliothèque de Munich. Les matériaux pé¬ 
niblement amassés, resie encore a les coordonner* car aucun des traités 
ne donne la physionomie complète du sacrifice; chacun indique seule¬ 
ment le rôle do prêtre auquel iï est destiné. Les ouvrages qui se ratta¬ 
chent au Rig-Veda donnent le rôle du hoiar et du maitravaruna ; au 
Yajur-veda t ceux de radhvaryu, de l^gnidhra, et du praïiprasthâtar : â 
l Atharva-veda, celui du brahman. La cérémonie est ainsi comme un 
drame dont on aurait conservé isolément chacun des rôles. Et quel im¬ 
broglio que ce drame! Les introductions ^insèrent dans les introduc¬ 
tions, ks conclusions dans les conclusions; les personnages se croisent 
perpétuellement. M. S. a partagé son ouvrage en trois grands chapitres 
répondant à chacun des actes : i G la préparation du sacrifice (on 
coupe le bois pour Je poteau, on dispose l'autel et on apporte le feu); 
3* les apprêts immédiats (on met en état les ustensiles, on dresse le po¬ 
teau* et on amène fanimab; 3 * le sacrifice proprement dit fon met à 
mort la victime* on la dépèce, on offre des Jiba lions, etc.) Chacun des 
chapitres est divisé ên paragraphes courts, classés numériquement, et 
précédés d uo intitulé. Les textes traduits et coordonnés sont transcrits 
au brades pages correspondantes. Quelques exemples permet tram de 
juger te Éurmâlisme minutieux de ce rituel. Le bouc choisi pour le sa- 
cri hcc (c'est lu victime le plus communément offerte) doit être tiré d'un 
troupeau, avoir un jumeau ; ses parents, son frère et des boucs de son 
âge doivent cire en vie; il doit être artivéâ sa seconde dentition et n’a¬ 
voir pas de défauts physiques; s'il a là corne cassée ou atrophiée* les 
oreilles trop courtes* un sabot non fendu, s’il est borgne, aveugle ou 
boiteux, il est impropre au sacrifice. Le bois du poteau doit être appro¬ 
prié à l'objet des vœux du sacrifiant (de khadira* p. ex. s'il désire Le ciel 
ou la virilité}; il doit avoir poussé sur un sol uni, être directement 
sorti de la terre* avoir beaucoup de feuilles et de branches, être encore 
vert à rexirëmité* incliné vers l'ouest, plein, sans repli h l'extrémité, 
sans piqûres de ver, tout droit, vertical, avec des branches et des ra¬ 
meaux poussés en Tak, légèrement courbé du bout. 

M. S. a restreint son étude à Pcx position du rituel* 11 annonce un 
prochain travail où il se propose de rechercher le sens des sacrifices 
d animaux dans l’Inde et d'en suivre le développement. Les brèves in¬ 
dications que M* Schwab donne sur ce sujet dans son Introduction 
sont de nature à nous faire désirer vivement In publication du supplé¬ 
ment annoncé. 


Sylvain L£vi. 
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S J f “ }' île In xdlplnn dftriinr et romaine, disposés 

dans 1 ordre biitorique, publiés sou* u direction de Henri B™*», par Frédéric 
fhololypi» inaltérables d’sprfo les originaux. Format impériil. 
ljvr,t * on - Wunieli, Verlaguosiaii far Kunsi und Witacnschaft, iMyy (en dépôt 
a Paris ehCi Vieweg). ' r 

H 5 - N. Anill» Denfcmeicr hewutgegeben vom ktiaerUch rkutichen areb«o- 
EogiMtien Jniiiiui. Lind |. Zweiic* Helt. Berlin, Gwrg fttimer, (888. 


I- Ecce iterum in Jolie !... Et je puis bien ajouter avec Juvénal ; 


+ ■ *+■ ^ twihi tpe voeu ujTjéjr 

Ad pkiricSj matufr ifm ni* fia virlult rtdtmpiam l 

%oid un recueil de planches sur bristol dont la dimension atteint 
üm,u 3 sur o m, 47, avec des marges aussi énormes qu'inutiles- l’ou¬ 
vrage doit se composer de go livraisons i 5 planches chacune, soit au 

tofal de 400 planches, accompagnées d un texte de M. H, Brunn, L'é¬ 
diteur ne se charge pas de fournir aux souscripteurs la place nécessaire 
pour loger celle montagne de carton ; en revanche, il déclare qu’au¬ 
cune planche, aucune livraison ne sera vendue séparément : N f au t 
souscrire à l'ouvrage tout entier - édition allemande ou française - 
et le pris de souscription atteint le chiffre de deux mille francs! Si 
quelque université acquiert cette collection d'images pour servir de 
Vorlegeblntter à un cours d'histoire de l’art, die devra bien se dire 
qu au cas où une planche viendrait à s'égarer ou à se détériorer sérieu¬ 
sement, c’est Jem mille francs encore qu'il lui en coûtera pour la 
remplacer. Franchement, ceux qui ont à c<*ur les interna du public 
ceux qui se préoccupent de la diffusion des chefs d'muvres de l'art 
ancien, n ont-ils pas le droit de s'insurger contre de tels procédés 
et de souhaiter Je moins de sousetipteurs possible ù une publication 
entreprise dans ces conditions? Notre seul regret, en usant de ce droit 
c est que le nom respecté de M, Brunn, un des maîtres et un de* 
glorieux vétérans des études archéologiques, « trouve mélé a une pa¬ 
reille spéculation. r 


Les héliotypies publiées dans la première livraison ne sont pas mau¬ 
vaises, mais elles sont bien loin d'avoir la finesse des héliogravures 
Dujardin que J on peut admirer — à si bon compte — dans les Mo¬ 
numents 4 i art antique dû, Raye), Les encadrements noirs qu’on 
leur a donnes sont de mauvais goût, er la lettre imprimée au bas est 
o un aspect aussi déplaisant que lourd. Une des planches, pourtant, est 

Z ,i 7 V’ ’ qU ' e "' ,epr °‘ l “ i ' F»" r ’* foi, 

«acur dm encore peu connu, l'EscuUpe e„ « Ut , découvert i 
■pujaurc et conservé aujourd hni au Musée central d'Athènes. 

Parmi les ceuvres d'art qui doivent figurer dans la seconde livraison 
je vots annoncer une siatue de guerrier découverte à Délos; j’avoue q U é 

ZuTérZ T q “ qUC SUrpriM> J ‘ ai en , 88 .^au 

thénts erie^ ^^'T 15 " P - Uf J * C ° mptc de VÉc ° 1 ' francise d'A- 
’ 1 *" dünné un ia P ,de «oquis dans Je Bulletin de Carres- 
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pondance hellénique de 1SS4 (p. 175}, La statue ayant été transportée au 
Musée central d'Athènes, alors que l'inscription de k base restait û. 
Délos, il a fallu attendre plusieurs années avant d’en obtenir une pho¬ 
tographie complète qui pût être publiée dans le Bulletin. Mais ce retard, 
facilement justifiable, n’en levait pas au Bulletin le droit de donner 
rhéÜog rayure prînçeps d 1 après une belle statue découverte aux Irais de 
l'École française. Ce droit* consacré par de nombreux précédents, sub¬ 
sistait sî bien qu'un archéologue de l’Institut allemand, désireux de pu¬ 
blier le marbre de Délos, crut devoir m’écrire il y a quelques mois pour 
m'en demander l'autorisation* Cet archéologue faisait preuve de cour¬ 
toisie, 

!L Nous avons annoncé, dans !a Revue du i 3 février dernier, 

* 3a 1™ livraison des Àttttke Benkmtïler L La seconde contient les 
planches 13-24 et surpasse encore la précédente en intérêt. Nous y trou¬ 
vons d abord une vue d'ensemble et les détails du célèbre Tombeau des 
Jules j Saint Rémy (pL i 3 -i 8 ); on peut vraiment regretter que la pre¬ 
mière publication exacte de ce monument ait été faîte ailleurs qu'en 
France. Viennent ensuite des chapiteaux ioniques polychromes d' Athènes 
pl. 1BJ, une admirable planche en polychromie reproduisant deux 
statue? archaïques de [Acropole (pK i$) r une mauvaise planche en cou¬ 
leurs d'après un sarcophage de Chiusi (pL 20) t une gravure d après 
une plaque de bronze de Bomarzo (pl. 11]* la curieuse amphore de 
Corncio avec les Nïobïdes (pl. 22) p une bonne planche d’après des lé- 
cythes blancs avec la représentation de Charcm (pL 2 . 3 ) a enfin une gra¬ 
vure un peu maniérée et froide d’après une peinture murale romaine 
■de Primapona, On le voit, il n*y a qu'une seule planche qui soit mal 
venue : les autres sont satisfaisantes ou même très bonnes. 

Dans notre article sur k 1™ livraison, nous regrettions l'extrême 
concision du texte. Gette fois, k texte est un peu moins laconique, 
mais il faut chercher ks commentaires développés des planches dans le 
Jahrburch des Instituts et dans les Rümisch* Mittheilungen. On semble 
donc être revenu au mauvais système qui rendait l'emploi des Monu¬ 
ment i si incommode ; espérons qu’on n'y persistera pas. 

Salomon RxmACtf. 


3?4_ — A. Bæcxh. nie Pt&RlibtijataflltDng der JllIiPtier. Drille ÀulUftf 

beriirtRcgçb-çii und mit Anmcrkungen begleiEel van Mit Filxxkel. ï VOL în-S. 

H*Hiü + «G- Retnrer. tdSâ. Prix r 3 û mark. 

La troisième édition de Touvrage capital de Boçkh comprend seule- 
ment deux volumes. L'éditeur n'avait pas ù reprendre k troisième (Les 
inscriptions de U marine athénienne), qui n’est pas encore épuisé. Il a 

1 - L'édueur n'a rai pug^ à propoa de nûiii adresser la seconde, ce qm ne nous 
empêche point de 3a signaler b noi lecteurs 
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également laissé de côté Fatlas qui contenait le texte en caractères épi¬ 
graphiques des inscriptions étudiées dans le second volume: le C. 1 . A P 
l J a rendu inutile. 

Pour le premier volume. Fauteur a scrupuleusement respecté ]e texte 
de B.h, n en retranchant rien, n T y ajoutant tien. Les seules additions, 
dans les notes, sont de B. meme : te sont d'une part les additions et 
corrections que B* avait imprimées à la fin de son troisième volume 
sous le litre de Verbe&seritngen und Nachtràge, — de Fautre, les ob¬ 
servations que B + avait inscrites en marge de son exemplaire : tantôt 
l'indication de textes épigraphiques récemment découverts (p* i 5 ï p 
p* es.K tantôt Favîs du maître sur des critiques formulées dans des 
comptes-rendus \p* Soq* 3 io p 3a3, etc-,] ou sur des théories différentes 
soutenues depuis l’apparition de sou livre [p* 414) La seule liberté que 
l'éditeur ait prise avec le texte — et tous les lecteurs Fcn féliciteront — 
a été de multiplier les alinéas. Les longues pages si serrées et si pleines 
de { Economie politique des Athéniens rendaient les recherches assez 
difficiles. Mais citait surtout dans les notes de l'ancienne édition que Je 
lecteur perdait le plus de temps : sans parler des renvois aux auteurs, 
qui parfois étaient incomplets, parfois étaient faits d'après des éditions 
différentes, il iFexîstait pas, à l'époque où B. publia sa seconde édi¬ 
tion (iSâiJ. d'autre recueil d'mscriplions grecques que îe C. I. G., 
et B* renvoyait constamment à ses Beilagen, à F 
L'éditeur a révisé tous ces renvois et toutes les citations, avec un soin 
scrupuleux, indiquant entre crochets lé numéro correspondant du 
C. L A. pour les inscriptionsattlques. Ce travail très !ong p très minu¬ 
tieux et très pénible suffisait presque pour donner à cette nouvelle 
édition une valeur considérable. 

L'éditeur a fait plus et le second volume contient une partie nouvelle* 
originale, qui nous donne l état de la science à l'époque actuelle. A la 
suite des Bellegen que l'éditeur a su fort à propos alléger (V. p. 1 33 
et 338 note), il a placé i33 pages d'observations (Ànmerkungen) aux¬ 
quelles renvoient des chiffres intercalés dans le telle du premier 
volume. Ces observations sont destinées à compléter et rectifier le détail 
du texte de Btkkh. L'éditeur nous avertit dans sa préface qü‘il n'y faut 
pas chercher de vues d’ensemble : nous y trouvons mieux, nous y trou¬ 
vons sur beaucoup de points le résumé d'études personnelles, partout 
des renvois aux travaux les plus récents. Le livre de B, est ainsi mis au 
courant etc est le premier mérite de ces observations si précises, si me¬ 
surées et si nettes. 

Le nom de l'auteur suffisait d'ailleurs â les recommander : les travaux 
de M. Max Frankel sont connus de tous ceux qui dtudient l'antiquité 
grecque. Tel de ses mémoires sur les jurés aniq ues, dont j ai eu ailleurs 
Foccasio-n de faire F éloge, “tel de ses articles sur le sens du moi 
T^LilpA dans le système des contribuions athéniennes, et sur F'Àvrfêemç 
nous avaient appris déjà que M. Kirchboff était bien inspiré en le dtsi- 
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gn^tu pour publier «ne 3 » édition de Y Economie politique des Atké . 
m f nSm Ses 1 33 pages d'observations comptent 896 notes dont plusieurs 
résument de longues recherches et des travaujc personnels. Signalons Ses 
suivantes : 89 sur le commerce des livres; 170 sur le pris des esclaves - 
si. sur 1 instruction publique; * 5 o et h 7 sur les apodectes et les fonds 
de guerre; 340 sur les f?*w*-*f athéniens; Sa 1 SUr un passage du 
discours contre Androiion (6o6, 44}; Ss3 sur le t<W 883 sur 

] GNT'ÎSUÇ. ’ 

Dans Je Reçister est compris Je troisième volume, ks Inscriptions d e 
la marine athénienne. r 

Ainsi rnjeuni et armé, 1 ouvrage de Bôckh fournira de nouveau une 
on g uc carncre. L’cJoge n’en est plus à faire ; il faut seulement féliciter 
et remercier M, Frânkel d'avoir su mener à bonne fin cette nouvelle 
fidmon et rendre justice à sa science, â ses qualités de mesure et de net- 
ieie non momà qu à sa patience, 

_ _B, HAusioütxus*, 

3 t~rr:r: i»**.».,*™ 

^ J! |j . ^' 00 ^ ,enI * 1 * Ann*i Senecss paiiis seripit qusç minserunt 

U M ÎLf V, * ttne « F. Tempsk y. Ldpai*, G. Preyug, ,SS 7 

4 1 ' ^ r 1 -ïi-iv. Contrevents, Suawrit, 

nia 'in Htum *1 ™ e ' n< C ° llwlIorl eh “ *» mém« éditeurs, Ediliones scholâ- 

ricUot . r ■ 41 ' U/ pou * k ouvrage cité, psnout : Edith altéra c 0 r- 

- T. Livi, Ab urbe tondit* librt. Ed. Antoniu* Z^ ftLt . Par4 |, !ib . f , ¥ . ^ 
-l^QT, I m. sa. !Üd p., td. ni in or i m.i l« Jeüi éditions de IBS*. 

\ Z» W t\T dk : T l \ h * XI ' X * IL pm» «eleet*. 

Ct iÜ, L A "' p Z " , f D " LK ' Junt 8“i"q-c tsbüi* wptp hi« 
r ;ï Le '■ IO P ’ 1 nrttttl ® F- -«1. Ile Llvu Viia ci Kfjpus, p. vnr-i 

p * ,48_ii9 - *<; 

- c iDLti U Hlllf CoysWT.s.i. de beJlo fitliko. cd- Ifiniüu* Pi ,hmib 
Ad,e (lt ! ' buli c,,Ji “ ‘«iqasî situ* dcsciibuur. ,ëS 7 tio p f. f,*^ 

VC ‘" «auquel), i-IX. Argumenta. ïjni-IIï. t)e vîta et script is Cnuris 

nT" 1 ?" TCÏ ' e d “ JÎW " J - VUI - ‘-*« 4 - notmeut* ' 

^,7, U1 "t 11 V,T,i "** el “P™ 1 "* Artères Wa. M «. ,8 SE [. *, pf 

™ T V""* XK P - ™.=, tem P or uo)que 

en tabteaux^ p. (Aucune mit Critique,) 

L7j a °r , 1ELtCT4 ' eJ ' H - s,c ^- ,«m. So P f 

*^ 5 fpTTsa Td“ p v - VJlf - Üe O"*' vin « «riptis, p. lr : 

^ *ÏJ[. itxic p, Ind^x muninuta p. 140- 

Tb7d C r* Û,,ri ' '^".r iJ rcm publicl,rn el *« phïJoMpbiani ipeeiant. a. 

^ 1 P‘ i 30 .nolcfl- crrt|i|ucâ âu bü des pa^es 11 

' 4 ii &t[r tS ^ H ’ N0I1L V,j! - IM ' Cb. Pom¬ 
ment el n ,L^ Oratl0n “ iV - ,ss3 ’ P f - r«« an ri««- 

<»« P* Vllt-ïill. Te,r, p. t.« 

^ SchenLi 
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on regrettait récemment ici-même que cette bibliothèque füï peu con¬ 
nue en France et que c ces jolies éditions y tussent meme introu vables 
Le regret me paraît exagéré et je sais par expérience qtion * trouve » 
chez nous ces éditions. le n’en saisis pas moins avec empressement 
une occasion de les faire mieux connaître- Leur mérite est très réel ce 
je puis bien promettre â nos professeurs et à nos étudiants qu ils ies 
pratiqueront/ s’ils le veulent, avec plaisir et non sans profit. Ces petits 
livres ont trouvé au-dclâ de la frontière un rapide succès puisqu'on les 
réimprime presque tous au bout d’un ou deux ans. Ce qu’on s'explique 
à merveille en songeant à la modicité des prix, à h forme correcte des 
testes, mais surtout à l'heureux choix des personnes chargées de ces 
éditions. Tous les noms sont ceux de savants connus par des travaux 
spéciaux* dès longtemps remarqués. Quand on sait que la plupart de 
ces petits livres ont leur originalité propre, les uns contenant la colla* 
tïon de manuscrits mal connus, les autres proposant un classement 
nouveau des manuscrits, tous, sous leur forme facile eï attrayante, ïë- 
rnoignam également d'une étude solide de L'auteur et de la connaissance 
exacte des derniers travaux* comment s’étonner qu’ils aient etc si bien 
accueillis du monde savant? 

Au point de vue de Y ensemble de la collection, H y a cependant entre 
Ecs divers ouvrages des inégalités qu'on s’expliquera chez nous malaisé¬ 
ment. Nous comprenons qu'on ait distingué les livres destinés aux 
élèves (editiones minores ou encore : éditions s scholarum in USUfnJ t 
qui ne donnent que le texte, des livres destines aux maîtres (editiones 
majores) \ qu accompagne un apparat critique, plus ou moins long 
ou tout au moins en îêtc 3 un choix dé notes critiques. Nous 
admettons que U règle ait dû varier d'un auteur h 1 autre; qu’on l’ait 
meme pliée suivant les préférences des divers éditeurs. Mais en tait, les 
différences sont telles qu’on ne saura parfois quaprès Lavoir feuilletée, 
ce que contient l'édition qu'on a choisît ou qu'a titre ment on aura acherë t 
comme on dit, chat en poche. Cela ne va pas sans inconvénient. Un est 
encore plus déçu quand on est renvoyé d'uu ouvrage à un autre pour 
des renseignements dont on ne peut se passer, par exemple pour des 
aigles *. U est cependant évident qu’en pareil cas une répétition n avait 
que des avantages et que tous les volumes devraient cire tels qu on pût 
les lire, les comprendre séparément et les employer dans une entière 
indépendance les uns dus autres- 

Examinons-les ici séparément en disant un mot de chacune des 
éditions que nous avons citées en tète de l'article. 

i , Cm édition! different dça non pif le forma i t mais uniquement par Se 

nombre et 1* disposition des 

S, par eïfifnplc l à la fin de ta préface de U première partie du Tite-Lïve li¬ 
vres L-V, p. ÏI F ûn est renvoyé pour les stgLes aux parties IU et IV* ce qui nVm- 
pÔchc pas qu’à la partie lli P p. eli„ noie, on sera renvoyé à des abréviations ex pli- 
.pjé« dans un ft*ekLile précédent, Quand on est une fois engagé dans la suite de 
ces renvois succenifs et réciproques, il n'y s plus de tin. 
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Et d'abord menons a part celle de Cornélius Nepos. Je crois bien 

^e k bîShï JeacUrsfran ï ais n Apprendront pas sans étonnement 
que la bibljothcque contient non pas deui éditions, mais deux recen¬ 
sion* distinctes de cet auteur, l'une f a [,e d'après les manuscrits. J'entre 

è\Kï?\HT nt Ï UI ? PtrU nCCCSMtrC< de h 'radition et offrant au* 
f “ Cornélius dont les grosses fautes d histoire et les étrangetés 

donn, ? 9 IZ ParU ° U soniatldnu « i - Q^ique bonnes raisons q ue 
mie pédagogie, on ne peut s'empêcher d être déliant à J égard de 
ces adaptations, et si discrète que soit celle de M, A. Weidner îe 
doute fort qu elle soit beaucoup demandée chez nous ’ 

M Zingerle croit avec M. H. J. Miller qu'on a ,'usquki accordé 
trop d importance au Mediceus ei qu'on a ton de le prendre comme 
base de la «mique pour la première décade de Tite-Liv*. U convient 
au contraire de lut préférer, en cas de désaccord, les leçons des autres 
ims. Alors meme que ce ms. donne une leçon qui mérite la préférence 
il n est presque jamais seui à la donner. Pour Je Veronensù, M. Zin’ 
gerle, d accord ic, encore avec M. H. J. Millier, ne préfère ses leçons à 
Ja recension des ni», de Nicomaque que lorsque ceJle-ci est évidem¬ 
ment fautive. M Z. s est reporté plus qu'on ne le faisait au* ancien¬ 
nes éditions et U eu tire parti. Enfin, au* collations ducs à Frigell et 
â Mommsen, il ajoute celle d’un ms, du ami* siècle du couvent des 
bénédictins de Samt-Paul en Carimtaie. Malheureusement, « mi , n a 
pas de caractère bien distinct- il réunit souvent des emprunts aux deux 
principale, recensions et mêle à de bonnes leçons d autres leçons ve¬ 
ut ^ ^ deterwrei y % collations contenues dans les notes mises 
au bas des pages ne sont pas et ne pouvaient être complètes. Mais ces 

"rrr™ cbois,<:i d « « «« d U 
des fondemen,i du -* ef de leiaE ^ d * 

°n a réuni en un volume [«livres I, XXl-XXIL et des extraits d au- 
très ivres de Tite-Live, atin de répondre aux prescriptions d'une cir- 

de Les parties de 1 auteur dans les gymnases. 

M- Jgn, Prammer a fondé le texte de son De belio gai tien sur la 
recension de Oûbner et sur celle de Hôlder, Les notes critiqua de a 
préfacé indiquent les endroits oü il 5 „t écarté de ce, guide, « les rai 

kü mT Tér^T 11 ^' ° n Vt>it qUC r ' dkeUr a évilé - com ^ ü k dit 

<SouiTcmi^a ‘n“ nOVatfiUrOU de Ja tradition, 

ti J, î P * nuJkment qu'on doive â M, P r . d'«ce]km« correc- 

WML 4 " ^ a ° lCi JCS inédite, ducs à 

tes critique, tin V enk ‘ * X ° US Sl S naltr <îns seulement en tète des no- 

nou.. J...,,,, pLi^ rr . 1 ™T 6 r. ’ 1 ' - <&• 

' Bai™: ~~----- 

' ’ f,p ™ atiKK ^ 1“«'«*«*» -et ia^a# decü viri ™,. 
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Un reçu ri l d cxtmîrs d'Grïek desiiiïé aui dusses itc cam portait pas 
de recherches originales comme celles qu" a faites M. SedJnjaver pour sa 
grande édition des H croïdes (Vienne tS$ 5 ). Il marche ici sur la trace 
d autres éditeurs, Korn poor Je» Métamorphoses ci pour les Forniques ■ 
Ricse pour les Fastes « pour I« Tristes; mais il les suit en homme qui 
pourrait marc lier seul, et parfois 11 quitte ses guides sauf à indiquer 
dans des notes cri tiques très courtes scs raisons ou les autorité aux¬ 
quelles il a donné la préférence, lin certain nombre de conjectures de 
M. Schenkl sont reçues dans Je texte, 

M. The'Ud, Schkhe qui avait donné en 1 885 dans k meme coîlccüon 
une bonne édition du Dû OJtciis, vient de publier une seconde édition 

tLu CI d , U L<Fhus - A P r4s Jes «scellent» travaux de Mommsen et de 
MÛUer sur les mss. de ces deux traité, on ne pouvait attendre ici 
qu une bonne exposition de» sources du texte. Celle qu’on nous donne 
ma paru très claire et tout à fait satisfaisante, il m’a semblé que pour 
le Cato M. fachiche inclinait à donner la préférence au Leidensis 
l^s deux discours de Cicéron publics par M. Nohl offrent tons deux 
av^nEagCp qu'outre les collations qui courent au bas des paacs ils 
contiennent dans la préface un essai de classement des mss. Pour Je 
e mperio Ch, Pompet, Ja nouveauté consiste surtout à ramener au 
rang qui lui convient le Tegemsûtnsis sur lequel M. N obi a publié 
«ce etude spéciale dans VNûrm^, t. XXL Moi» l’avantage est consïdé- 
rabJc pour j« Cattlmaires où l'on n’avapçaEt tâtons â travers le 
dédale des collations de Hafm dan» Orelli, alors surtout qu’on savait 
que Halm dans ses éditions successives avait souvent varié. Le classe¬ 
ment propose par M. Nohl paraît très vraisemblable; U jette une vive 
lumière sur un sujet obscur; ses collations sont d’autant plus précieuses 
qu O" nous assure que la colliûon de a par M. Paul Vollert dans l édi- 
iiou Muller est incomplète et fautive, et que M. Millier en raisonnant 
il?, ™ cefte collation s est souvent trompé. Au stigma Par 
lequel on désigné ordinairement Je tn s . donc sesi servi Ch. Eatienne, 
substuuons une indication plus précise. J’ai trouvé à Paris un ms, 
q i, sauf de rares exceptions, représente avec exactitude, mais malhcu- 
eusement aussi noyee parmi des altérations de toute sorte, ia receusjon 

îûr; iZ en psrch '" ,in ‘ ,u ”■ 5 ^ j <• 

L’ouvrage le plus considérable de la Bibliothèque de M. Schenkl est 

Joh 'mZV?' 1 M J' aî dté Cn îètc ‘ îc Sénèque de M. Hermann 
— Millier . Je sa»» bien que ch a nous, plot d’un savant, surtout 

’ ln T în,e! î i r b[E >«««« q«î ne connaissent I, qu «n™ 
i™,T h T F deî , pTüS d,,r “ pour wul li qui »ni «u courant lû 

mjuvefont sûrement qu i! est par Tr 0p «««ode d'éviter «a* d’opter En , re i„ 
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plus d'un humaniste contestera Us titres que peut avoir Sénûque le pire 
1 conserver de nombre aï lecteurs et à garder presque intact « renom qui 
depuis le moyen âge Fa suivi jusqu'en notre temps- Ce n’est pour-- 
tant pas sans raison que ks mss. d«£*«rpW (voir ic. p, mviu, note s) 
sc sont autrefois multipliés; ce n'est pas sans raison non plus, quoique 
celles-ci soient toute differentes, que nous avons vu se succéder dans 
l'espace de trente ans trois excellentes éditions critiques, celle-ci apres 
celle de Conr. Bursian en i85 7 et celte de Kiessüng en iS 7 i, chacune 
ajoutant à la précède nie et se rapprochant un peu plus près de ta forme 
primitive de foeuvre* 

Mais si méritantes ci si miles qu’aient été, à l'heure oü elles ont paru, 
les deux éditions précédentes* et M.M., tout en l« rectifiant 1 et lts com¬ 
plétant, a très loyalement reconnu (p. x«*m), quel avait ete leur 
mérite, il n’y 11 aucune comparaison à faire entre clics et I édition pré¬ 
sente L’index dont on sent l'importance dans un tel auteur, n avait que 
,o p. dans Bursian, 3 o dans Kiessüng; U remplît ici 40 pages d’un plus 
grand format- Quoi qu’au fond les sources véritables du texte soient 
toujours pour les Controverses et les SlM&Oriœ, les mss. d Anvers et de 
Bruxelles et, pour UtExcgrpta et I« préfaces, le ms, de Montpellier, 
l'étude de l'éditeur s'est portée sur un bien plus grand nombre de 
sources manuscrites. Il a classé (p. xu ctsuiv.) celles qu’il «commande. 
Les collations sont ici si complètes qu*on souhaiterait quelque retran¬ 
chement et des omissions plutôt qu'aucune addition. Enfin et surtout 
on trouvera réunis dans l'édition Müikr ks résultats des derniers tra¬ 
vaux sur Sénèque; par là M. M. complète Kiessling comme celui-ci 
[voir c a p, s], avait rectifié et complété Bursian. On trouvera ainsi, à 
Itur place sous le texte beaucoup de conjectures que leurs auteurs 
avaient dispersées dans ks recueils, dans les années qui ont suivi la pu¬ 
blication des livres de Bursian ci de Kïessling; d’autres et en grand nom¬ 
bre [voir p- xxïïx}, qu> ont ** communiquées par lettres à l'auteur. Il 
n’est presque aucune page qui ne nous offre ainsi quelque précieux rensei¬ 
gnement ou peu abordable jusqu'ici ou tout a fait inédit. Aussi devons- 
nous être particuliérement reconnaissant à M. Schenkl d’avoir provo¬ 
qué |p. xxxvnt], la publication d'un travail aussi important et aussi 

soigné- 

L'impression en est si correcte, ks démis en ont été si bien revus que 
la critique la plus méticuleuse ne trouve guère à reprendre sur aucun 
point. Tout au plus relèveraii-oft quelque défaut de netW té dans rem¬ 
ploi des signes typographiques. Les astérisques signalent d une maniéré 
très commode ks conjectures dues h M* M. p mats elles sont aussi em¬ 
ployées dans k texte pour marquer une lacune, ainsi p- 19, 5* tandis 
qufoîllcurs, p, 19, t, 7, £ T l’auteur se contente de plusieurs points. Les 
italiques servent généralement I faire ressortir dans le text e ce qu£ ks 

1 . Ainsi pour ks cofJidQnfl de liursinn, voit p. itvi, rote S- Cf. enc ^ ro p. wn* 
fiûie I fin ; p* ïï, -note etc. 
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éditeurs ont ajouté 1 la recension des mss r Mais elles servent aussi ù 
marquer dans k préface du livre des Controverses ce qui manque dans 
le ms. M. Les crochets { ] enferment les addiiions contestables ou inter¬ 
polées des mss*; mak ils enferment aussi* et souvent tout à côté, ce que 
les éditeurs ont cru avec raison devoir ajouter au texte. Avec quelque 
attention on ne fera certainement pas confusion. Mats on pouvait 
peut-être, et très facilement, empêcher mure équivoque et meme toute 
hésitation* 

Enfin* quoi que je comprenne pourquoi M* M. les a adoptées, je ne 
croîs pas légitimes les formes: p. ai, tp, qti&sit; p. 56 o p a, périt; 
p, 563 t % t quoïïK 

E. Thomas, 


AUIV*nMe*l«he nll^ii}Mi< k> hcrauscîcjÇübÉFi von D f Wendtîin F«&stmu 
Hcilhronn, Heanfngcrt iSIMï-tëfl?* t. Vit, IX F X, Xl p 4 vat, ïn«ii* 

La Revue critiqué a déjà consacré deux articles, par la plume de 
M Arsène Darmesietcr* à YAït/rm^shche Bibîîothek. Depuis qua 
paru le deuxième de ces articles [1884* a fl sem. p. 149], la collection 
dirigée par M, Foerster s'est augmentée de quutre nouveaux volumes 
que nous allons rapidement passer en revue. 


I43, — I. Dat alifrartiütsische RübndiUtd w les! v^n Paris, Cambridge, Lyon uni 
den iC^fiD. Êuthiingisdien Fragmentas, mit R. IIeimuhrc]tït'& concorda iu libelle 
zum nhiranicEsLschen R-ülanJsIkJj, ligg- von W^&Efl&TEitd iSbfr, XX11 et I 77 pa¬ 
ges. (Tome VU de En collection d 

M. Darmesteter, dans l'article visé plus haut* a exposé le but pour¬ 
suivi par M. F. par la publication diplomatique des différents ma¬ 
nuscrits du Roman de Roncevaux : il s'agit de réunir et de meure & îa 
disposition des philologues tous les matériaux pouvant servir à une 
édition critique définitive de U chanson de Roland * édition que le sa¬ 
vant professeur de Bonn nous fait prochainement espérer r . Les textes 
publiés dans ce volume viennent Rajouter ù. ceux qui figuraient déjà 
dans le tome Vf de VA Itfran^üsische BiHiothek pour nous mes Ere en 
possession des plus importants remaniements et rajeunissements fran¬ 
çais de la chanson de Roland . La table de concordance due à M. Hei- 
Hgbfùdt, quî se présente sous Y aspect sévère d h une véritable table Je 
logarithmes, rendra assurément des services : prenant pour base le 
texte du etis. «TOxford, elle permet de retrouver facilement les passa¬ 
ges correspondants, non-seulement dans les rajeunissements J'rnu- 

t. En mëine Temps que lt tome VII de I" AItfr jp 1 5-cejï sche BibtiolMk 5 paru un 
faidcale lupplcmejiuïfe de VAli/ranf&siiches Übmtgsb^h (voyez lue Ce! ouvrage 
Rw. çr»t +r 1 *^ 4 , 2 * sem. p* 0 S 8 ) ifithulc RotéAdmaierfolÈn* où M ( F. dispose en 
tableau* iytioptiques les virianEcs des vers iSb 1 cl kCb-3*g5 Jc k ihamen 
de RfJawJr 





BEVUE CBITIQUH. 

S““t mafs Jans lcs Temions allemandes, récriandaïse*, Scandinaves et 
anglaise, dans le Pseudo-Turpin et te Carmen de prodicione Guenottis. 
Comme nous n avoos pas sous la main les manuscrits reproduits dans 
ce volume, il nous est impossible de nous prononcer cm pleine connais- 
aance de cause sur le mérite de L'édition de M. F.^ empressons* no us 
d ajouter que son nom nous est une garantie de soin et d'exactitude et 
que nous croyons que I on peut faire fond sur son texte comme si l’on 
avait les originaux sous les yeux. Notons cependant une petite erreur 
dans la préface, erreur déjà relevée par M. G, Paris dans la Rûmama ; 
le manuscrit 5 s de la collection Sa vile, vendue à Londres en 1861 
dont M. F. déclare n avoir pu retrouver la trace, a été signalé dans la 
bibliothèque de Cbdcenham et la Romania en a donné de courts es» 
iratts dans son premier numéro de i* 83 . J] serait i souhaiter que 
j j PÛt W P rocurer Jes passages du manuscrit Savile relatifs à l’épi¬ 
sode de R once vaux pour les faire figurer dans le troisième volume de 
matériaux dont il nous Fait la demi-promesse, volume qui contiendrait 
le Gai,en, la Spagna «n vers et en prose et la versions suédoise et nor¬ 
végienne, qui sont diifie île ment accessibles. 


- ILAdgar't Mæ iendcgende» itacù der UnJaocirHtmbdirirc lîeenon &■ * lum 
erstea h«. van Cerl Nam»». ,m, «t, .uni et wy pages. 

{Tûtiic IX de la collccltonj. ïr# 


On ù fort peu de renseignements sur i’autcur des miracles de la sainte 
V.erge publiés par M. C. Neuhaus, Il no ns apprend lui-me me qtl ’ 0 n 
I appelait indifféremment Atfgar et Willame, que c’est à la prière d’un de 
ses amis nommé Grégoire, « bel bachelier et enseignié «, qu'il a com¬ 
pose son ouvrage, et qu’il en a trouvé les éléments dans la riche îiiblio* 
ibèque du monastère de Saint-Paul de Londres ; il est donc certain 
qu Adgar écrivait en Angleterre; de plus, il est vraisemblable ou*i| vi¬ 
vait dans Jo seconde moitié du an* siècle. Les récits miraculeux qu’il 
nous n transmis sc retrouvent, pour La plupart, chez d’autres auteurs 
ecclésiastique» : Adgar s’est généralement borné à mettre en vers fran. 
çais ce qn U avait lu en latin et presque toujours l’éditeur est arrivé à 
retrouver sa source. C'est là, à vrai dire, le principal mérite de M. C. N., 
a la science bibliographique duquel il n'y a qu’à rendre hommage L Je 
crois pourtant que Je lecteur aurait su gré i l’éditeur de se Montrer 
moins avare de notes explicative, au bas des pages : quand Adgar parle 
de * tu mu Ici » au}* on aimerait à apprendre qu’il s’aeït de l’an- 
» ***» «j. iîatnîeh, «cc 

lion où r ’ € . OUVer f 0Us la mam * non * k P* *J-v« de l introduc- 
tient' na- i” *1 lf:i P as Se chercher, d'autant plus que l'édition ne con- 

éiê la hinfiv 111 65 ". ûnis P ro P r «. Je croîs aussi qu’une note aurait 
- U Avenue pour in diquer quai, cité de < Bhurc a fp. r 9 l n'est 

^ ?ÆïüÎK Î.WSS- unc d!ttert " 
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autre que Bourges r dons Adgar, en ignorant qu’il était, a transcrit lit- 
tcrakmciu le nom sous la forme latine. Je ne sais jusqu’à quel point le 
lecteur connaît • J'cglbe renumée_ Cluse mimée * 1 : Si y a beaucoup 
i parier qu'il né saura 0E1 la placer et qull accusera M. C. N* de par¬ 
tager son ignorance, puisque nulle part, sauf erreur, il ne s'explique à 
ce sujet. 

Dans ce volume, qui ne porte pas son nom, M. Foerster a pourtant 
mis beaucoup du sien : sans parier des remarques et du glossaire, c*est 
i lui qu ûn doit le système de publication suivi par l’éditeur et qui con* 
SïSte a reproduire exactement le ms, sans faire aucune correction Ayant 
pour but de régulariser la versifies don B Adgar écrit en vers de huit syl¬ 
labes rimant deux à deux* mais chez lui comme chez la plupart des 
poètes anglo-normands, les vçrs ont souvent plus ou moins que îe 
compte exact des syllabes qu il kur faudrait. M F M à la suite de 
MM. Atkinson* Suchier et autres philologues* croit voir dans ces fré- 
que mes irrégularités utie influence germanique, ou plus exactement 
anglo-saxonne. Ce n'est pas le lieu d'examiner ici ceite théorie„ vive* 
ment combattue en France par MM. Gaston Paris et Paul Meyer : en 
tout cas, te système de publication que M h F, a imposé à son collabo* 
meur ne pourra qu’être bien accueilli de tous, amîs ou ennemis, puis- 
qu si ne préjuge en rien le fond de la question. En fait de corrections 
la plus grande prudence est de mise, et fl est sage de pratiquer la 
maxime : A* dubto abstins. 


-'44.-m. Commenter r u 4tn atteint* franfaiinhm SfirachJenkntalern hcc. von 
Dr tdüird Koaciiwm, I, i« 8 |}, *17 page* (tome X de la collection). 

M. Koschwitz a publié, il y a quelques années, (1875) un recueil in¬ 
titulé Les plus anciens monuments de la langue française destiné aux 
cours universitaires ; ce recueil a été le bienvenu, car il en est au jour- 
ci huj k sa quatrième édition et il figure dans les programmes de notre 
agrégation des lettres. Le commentaire ne sera pas accueilli avec moins 
û faveur par les étudiants et les professeurs français : sans parler de sa 
valeur propre, qui est considérable, il . le grand mérite de l'opportu- 
mte. Il arrive* un moment oit l’étude de l’ancien français commence à 
jouir chez nous d une véritable faveur, mais avant que les maîtres fran¬ 
çais aient encore eu le temps de créer, en vue de leurs élèves, un outil¬ 
lage scientifique complet. M. Gaston Paris écrit avec mélancolie dans 
la Romama, a propos du volume mémo de M. Koscbwitz : . Les Alle¬ 
mands s'emparent de plus eu plus du terrain des études romanes et 
spécialement du domaine de l'ancien français. C’est en vain que nous 
essayons de marcher au moins de conserve avec eux; nous sommes 
vaincus par le nombre,,. J'ai annoncé, il y a di x ans, un commentaire 

'** * «5.»^ 
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aux plus anciens monument de la tangue française ; j'en ai écrit depuis 
longtemps une bonne partie mais je ne l’ai pas Terminé* et voici qu'il 
nous arrive de Greîfs%vatd et de Heitbronn. & Héïasï oui* mon cher 
maître* nous sommes vaincus par le nombre, mais aussi, U faut bien 
k reconnaître, par le Juror teutonicus que presque tous les savants de 
là-bas apportent à leurs éludes scientifiques, poussant droit devant eux* 
sans disperser leurs efforts adroite et à gauche, comme nous aimons 
tant à le faire, pauvres Velches que nous sommes 1 Résignons nous 
donc pour le moment à les voir passer devant ; nous les rattraperons 
vite ïe jour ou nous le voudrons résolument. 

Les testes commentés dans ce premier volume sont : les Serments de 
Strasbourg, Sainte Eulalie, Jonas, le Cantique des Cantiques, Saint 
Étienne. Pour chaque teste le commentaire présente les mêmes divi¬ 
sions : manuscrit^ éditions, source , s'il y a Iku, particularités linguis¬ 
tiques (voyelles , cottsonnes , flexion) p dialecte, remarques détachées 
et versification, s il y a lieu. Tout cela est sérieusement traité, avec 
plus d'érudition peut-être que de science proprement dite* M r K* con¬ 
naît admirablement tous les travaux publiés jusqu a ce jour sur les 
textes qu'il commente et il les analyse consciencieusement; il est juste 
aussi de dire qu il saii, le cas échéant, donner son avis personnel au 
milieu de U mêlée des opinions contradictoires de scs devanciers* Il me 
semble toutefois que cette note personnelle n'est pas assez fortement 
indiquée pour imprimer à fensemble du commentaire un cachet ori¬ 
ginal. Cela tient peut-être surtout à l'absence d'art dans l'exposition et 
dans la disposition typographique : au lieu d'un exposé un peu diffus, 
ou tout est sur le même plan, oit pendant vingt et trente pages pas une 
note ne vient reposer Fœil, on eût aimé à avoir un texte plus sobre, 
donnant la pensée propre de Fauteur, et k voir rejeter dans les noies la 
discussion des opinions des autres. M. Gaston Paris n*a pas, heureuse¬ 
ment, renoncé à publier le travail dont H a été question plus haut : 
nous sommes sûr, pour ne parler que de la forme, qu'il se présentera 
tout autrement, et cela pour le plus grand avantage du lecteur 

ï. Vokî quelques menues obscrntioii* faites au courant d fc une îecture rapide: 

P, 14 . M. K. «flatte f« qui est juste} que le provençal dit senher jfsdgnçurj au 
nominatif; pour expliquer que Te bref du latin stnior ne se soit pas diphEhengué 
en iê il X recours à Tinflueuce analogique du cas oblique Jcwfror, üii IV trîÉ P étant 
flEoce, ne pouvait pas subir la diphthongaison* Voilà une singulière explication, l£n 
réalité. LV bref de renier tic l'est pas diphibongué parce que | a mais, en provençal, 
î>ne se diphthongue devant un n. 

— P. 41. A propos du début des Serment?; #*rô Deo amt* r, H eût été intéressant 
de noter que cette construction 1 res archaïque s’est cependant conservée, sans qu’on 
n'tu ait plus DOTisçacnce depuis longtemps, dans k français actuel : Dieu merci* 

— f\ 69 , La suppoiiilûn que dans Jwlfrfoar de Euïaüe ks deux i pour- 

nktU indiquer kton de I mouîLië est des plus étrOrtHeS. 

— P. 70 . A propos de ce trente mot P M, K. examine l'histoire phonéüque du 

groupe latrn ti ruïvp d J une voyelle et H repousse délibérément les généalogies indi¬ 
quées (Uiqy’io cl par H a Arme ne Darmeslolcr iraiyoxti rqylfOii. rÆtfOB. 

rjironj cl plr M, bcbuchirdt (rjiï'.toneJ et par M* Uorninq (rJJjûnruf, rstrioaCJ"* 
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— rv p Dit WerktdCM l'iohadvr* N*At de Mm? mm efiltn MaJ hgg. Vûn Wi- 
ïhcïm Be**ha*& Mj, iiriY-iüç pages. ‘Tome XI 4e I* collection j 


Al de Mans es! un troubadour de 3 a décadence sur lequel on pos- 
aède bien peu de détails biographique. On sait cependant qu'il appar¬ 
tenait il une famille de la haute bourgeoisie toulousaine ct qu il écri- 
vaii dans la seconde moitié du xm* siècle. Le roi de Castille, Alphonse X, 
et le roi d Aragon, Pierre II l T durent être ses protecteurs, puisque quel¬ 
ques-unes de ses poésies leur sont adressées; mais il serait téméraire 
d affirmer qu’Ax de Mons a séjourné à la cour de ces princes. Des 
sii poèmes qui forment l’édition de M. W, B. un seul, de beaucoup 
le plus court, avait été publié jusqu’ici ■ ce volume nous apporte donc 
beaucoup d'inédit, et à ce titre, nous devons Paccucîllîr avec reconnais¬ 
sance, car une histoire complète de la littérature provençale ne pourra 
être écrite que le jour où tous les monuments de cette littérature au¬ 
ront etc publiés. Dans cette histoire complète, At de Mons, j'en ai 
bien peur, ne fera pas une brillante figure, car ses poésies ne sont que 
des lieux communs de morale qui traînent partout au moyen âge et 
qu’il n*a su rajeunir ni parie charme du style ni F ar la personnalité 
de 1 accent. On ne s'explique guère la célébrité relative dont ont joui 
ses productions, qui som plusieurs fois citées avec respect dans les Leys 
d*Amors, ou plutôt cette célébrité même en dit long sur la pauvreté de 
la poésie provençale au commencement du xtv' siècle. 

Pour un travail de débutant, l’édition de M. W. 13 est en somme 
assez satisfaisante. M a pu, il est vrai, profiter «de s observations d‘un de 
nos meilleurs provençales, M. Chabaneau », et son texte a beaucoup 
gagne a celle amicale révision, encore qu’il y r CS[e plus d uo passage 
obscur. L introduction contient une bonne étude phonétique sur la 
angue du poète. Çà et là, an peut noter quelques distractions 
ou quelques traces d’inexpérience, La particule eo est fréquemment 


ratsaatm. eadfM, raison) pour en établir m.S nouvelle q u *U déclare naturellement 
ia feule possible : rjr^oMe. radyont, reloue ji'al. ragie»e\. rajjc* ( P fov. ra»L 
raison. Je croii bien que ccict eipiicâtion n'upfcique pas grand chose [ corn me at 
M K ■ < * uc de u ,orm<! presque contemporaine de 

f fc , : ,e '*’*'*« on Blt passé à raiten par un changera en l de d en 3 dont la 
ranfaia n oi fc pâs d eiémpfcf Si F r repousse pour mou compte ^opinion de M. K. 
ce ft cil F** qu aucune do celles 4c *« contradicteura me suiifrfauc pki ne mont Jc 
rois que Jcs « v* aïccBe Je Uun vulgaire prononçait nrdçione t c'çsi-â-dirc que Vi 
aval! change le t primitif en 4ç loui en godant son eiistençc propre et que c'est 
C« ,, pastépar raétathèfedan, la première syllabe. q Ue „« u , avons encore aufour- 
eiHui dans raison* 


- P. .jo- Lei forme» vulgaire* Annie EuUyt. Smala Auhye ne son. pas. comme 
en pourrait le penser d après ce que dit M. K., d.» armions récentes dW 

*****, i£rni * Elles proviennent directes en, d ü ”c 

forme latine Euladta qui h coemi^ avec Eulalia* 

i. Notons toutefois que dsn» un compte-rendu bienveillant publié dans ta Rev Ue 

rQmane *' M - U, ‘ b,ne * u « plaifei que M. W. Bemhard n'aii r « tou 
jeu» sainement compris le» observ.ùoiii qu’il lui avau coiiimuniquée». F 
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employé* devant les noms de simples bourgeois, et kl est inexact de 
dire (p* vn| qu'elle ne s'applique ordinairement, qu'au* princes et aux 
nobles. Le Parnasse oedtamen, qui est, comme on sati, de Rocbegude, 
est attribué à Raynouard, dans une note de la p> u- Il est tout A fait 
inutile, pour expliquer La forme provençale aiga, de supposer un ktin 
populaire 'aeqüd, comme on Je voit k lap. xxv, N'insistons pas. Noua 
le répétons, cette édition est un bon début. Souhaitons que Je jeune 
éditeur nous en donne bientôt d'autres et qu’il choisisse des œuvres 
offrant par elles-mêmes un plus vif interet que celle de l'honnête et 
médiocre moraliste toulousain At de Mons, 

Ànt* Thomas, 


3^ l — Emile Beau ESI PC- Lfri prlftclp" tl q droli. Piriîj Alan, in “^p 

VE-42& 7 fr* Sq. 

Voici un bel et bon ouvrage dont on peut dire en tome justice, qu'il 
fait honneur à la philosophie française. Agrégé de philosophie en meme 
temps que M. M. Renan et Garo longtemps professeur de littérature 
étrangère et de philosophie, député assidu et fort écouté dans les coui- 
missions parlementaires* membre du conseil supérieur de 1*1 nstmciion 
publique ci de l'Institut, M- Beaussïre a condensé, dans les Principes 
du droit* tous les résultats auxquels l’ont conduit des études poursui¬ 
vies pendant de longues années ci une observation pénétrante et impar¬ 
tiale des institutions, des hommes et des choses- 

La méthode suivie par M. B. est de tous points excellente. Tout en 
affirmant nettement ses convictions spiritualistes toutes les [ois que 
l'occasion s’en présentait de Ue-mi me, M, B- nk pas écrit uniquement 
pour ceux qui partagent les mêmes croyances 1 voyant dans les idées 
métaphysiques et religieuses non le fondement, maïs le couronnement 
des idées morales, persuadé que la question du couronnement métaphy- 
rique ne s'impose pas nécessairement au droit comme à la morale, U a 
composé son ouvrage de telle façon que quiconque croit au devoir, qu*il 
soit spiritualiste ou matérialiste, théiste ou athée, chrétien ou libre- 
penseur, quiconque necroii meme au devoir que pour Fétat actuel de 
révolution morale, comme M- H, Spencer, peut entendre et accepter 
toutes ses démonstrations (p + m). Il écarte les controverses sur le libre 
arbitre, parce que ceux qui le rejettent, comme ceux qui l’admettent, 
sont d accord pour distinguer, d'après les memes signes, les actes vo¬ 
lontaires des actes involontaires et qu'une telle distinction suffit prati¬ 
quement au jugement moral et à plus forte raison au jugement pénal 
[p. 145)+ Aussi fait-il appel, pour chacune des questions qu’il examine 
suceeïsivemem, à l’étude de la réalité historique, sociale et psychologi¬ 
que : il cherche à cou naître f non l’homme abstrait de l’ancienne psy¬ 
chologie |p 3 o}> mais l’homme réel, le produit d'une race, d’une cmli- 
saûon, d’une société partku] 1ère, et il complète cette étude psychologique 
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par L'examen approfondi des institutions, des lois, des traités. La socio¬ 
logie est pour Loi l’histoire naturelle des sociétés et. le droit naturel, 
comme Sa morale et l'économie politique, doit user, à l'égard des 
laits sociaux, des mêmes procédés d’abstraction que la physique, la chi¬ 
mie, la biologie a l’égard des phéncrtnénes de la nature jp, ni, La voie 
la plus sûre, dit-il avec raison, pour s’élever dans toutes les questions 
juridiques â l’intelligence du droit idéal, est de suivre Je droit réel dans 
toutes ses vicissitudes et tous ses progrès, car si l’idéal est la réalité 
d'aujourd’hui, si l'idéal d'aujourd'hui est peut-être la réalité de demain, 
si d'une manière générale, le droit naturel est un idéal qui dépasse la 
réalité, il est toujours suggéré par elle. 

On comprend sans peine qu’en s'imposant une telle méthode, un 
philosophe s'oblige à avancer fort lentement dans ses recherches, que 
quelquefois même il court le risque de ne pas atteindre, dans le cours 
d’une existence cependant bien remplie, le but qu'il s’est proposé, U est 
plus facile assurément de poser à priuri un certain nombre de princi¬ 
pes, plus ou moins arbitrairement choisis, puis d’en déduire des consé¬ 
quences aussi rigoureuses que peu appropriées aux hommes ci aux 
choses. Mais on ne produit ainsi que des œuvres éphéméres et sans va¬ 
leur, tandis qu’en partant des faits, en les étudiant avec soin, on ar¬ 
rive, quand cm est, comme M. B., un «prit libre et juste, fin et réfléchi, 
â des résultats aussi intéressants par les détails que féconds en vues 
nouvelles et en généralisations d’une grande portée; par cela même 
aussi, le critique est obligé de renvoyer le lecteur au livre, dont il ne 
peut jamais, en ce cas, mettre en relie! toute l'originalité et la valeur. 

Le plan en est bien conçu. Après une introduction destinée à mon¬ 
trer ce qu'on peut et doit entendre par le droit naturel, viennent trois 
livres qui traitent de la théorie générale du droit, du droit public, du 
droit privé. Dans le premier, M. B, examine successivement le fonde- 
ment du droit, la division des droits, les rapports du droit naturel et du 
droit positif; dans le second, la théorie générale de l’État et les princi¬ 
pes du droit politique, les principes du droit civil dans ses rapports 
avec le droit public, les principes du droit pénal, les services publics et 
les principes du droit des gens; enfin dans Je troisième, la famille, la 
propriété matérielle, b propriété intellect utile, l*honneur, b vie et la 
liberté. Sur les questions soulevées dans chacun de ces livres, M. B, 
accepte quelquefois les solutions de ses prédécesseurs auxquelles il im¬ 
prime néanmoins par quelque côté sa marque personnelle, plus souvent 
il en donne d’originales qui dénotent tout à la fois une grande élévation 
et un sens éminemment pratique. Nous nous bornerons i mentionner 
spécialement les considérations sur l'état de nature et l’état social, sur la 
limite des droits de l’individu, sur la souveraineté du peuple ramenée à 
snn principe, la souveraineté du droit (p. 7 8j, l’examen de l’importante 
discussion qui a eu lieu récemment à l’Académie des sciences morales 
et politiques, sur les attributions de l’État, entre M M. Léon Say Paul 
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Leroy-Beau lit u, Courcelle-Seneuil, Frédéric Passy, Levasseur, Bau¬ 
drillard Aucoc, à. Dtsjardms, Glüsson, Picot, Paul Janet ei Franck 
(p, 98), les réflexions sur lcr jury, que M. B, voudrait voir instituer en 
matière civile (p. ïjS) et maintenir en matière pénale, contrairement 
à l’avis de ceux qui oublient la dOuleureuse et effrayante série des er¬ 
reurs de la m agis! rature ordinaire, alors qu’elle disposait seule de b 
justice criminelle (143), sur le Code pénal, dont il demande ]a réforme, 
ci la classification aussi juste que simple des faits qualifiés délits ou 
crimes 1149,1 sur le service militaire, sur les fonctionnaires, sur le droit 
d'intervention et rétablissement 'd une législation* d’une justice, d une 
puissance exécutive internationales (p. 189), les admirables pages sur le 
mariage et la famille, les considérations judicieuses et hardies sur le 
droit d’hérédité, les fines ex justes réflexions sur h dignité et l'influence 
morale des lettres, qui ne doivent pas devenir un métier dont on ail 
besoin pour vivre (p* 356 L 

Le style est clair, précis, vivant, Des formules heureuses donnent 
souvent a la pensée plus de netteté et de relief : « Nous répudions sans 
vergogne les principes du droit naturel quand nous sommes les plus 
forts et leur évidence ne nous apparaît que lorsque nous nous sentons 
les plus faibles » (p. 17)* “ m J'exige qu n on me respecte* je demande 
qu'on me secoure * (p. 53 ). — « Quand il s'agît de lire dans les âmes, 
les magisi rata institués par l’État doivent déclarer leur incompétence, 
en se renfermant dans leur rôle naturel, qui est de lire dans la loi. * »— 
h Après une séparation soit volontaire, soit juridique, je doute qu'il y 
ait un seul homme et je ne sais s’il y a la moitié des femmes qui aient 
U force de garder la fidélité conjugale ■» [p T — * A entendre 3 es 

maximes professées dans beaucoup de familles, on croirait que Malthus 
a écrit son livre en France et pour la France ■ (p* 270]* 

Ce beau livre mérite d’attirer, comme le souhaite M. Beaussire* l'at¬ 
tention des esprits réfléchis, qui en discuteront quelques-unes, mais en 
accepteront, pour un certain temps du moins, la plupart des conclu¬ 
sions, Il sera lu avec profit par les étudiants en philosophie \ il fournira 
matière à réflexion aux étudiants en droit qui, si nous en jugeons par 
une thèse, récente et remarquable à plus d R un titre, de frL Grejf sur 
['Origine du testament romain et les droits de VÊtat en matière de 
succession, cherchent à éclairer leurs recherches par les indications que 
leur fournissent les historiens, les économistes, les philosophes. Ajou- 
tons-y tous ceux qui, s'occupant de l’hisîoîre des institutions et des 
hommes, aiment à philosopher de temps à autre sur les faits positifs 
qu'ils ont réussi j réunir. 


F. Picayet» 
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FRANCE. - M, H. ft'Aiboit dm Jw«mvilli, vient de publier le < Résumé J'un 
cours de droit irlandais, professé au Collège de France pendant le premier semestre 
de l'année 1887-1 güll. (Paris, Thorin. ln-8®, a6 p j. U y parle, d'abord des sources 
du droit celtique, puis du plus considérable des monuments du droit irlandais, le 
■SeneAitr Afor et de ses divisions, enfin du chapitre I" du Senefttit Afdr (origine do 
la saisie mobilière et combien d'espèces de saisies mobilières il faut distinguer) et du 
chapitre U, (Recueil de principes généraux applicables aux différentes espèces de sai* 
sics mobilières). Ce coure de droit irlandais sera, croyons-nous, continué l'en née pro¬ 
chaine. 

— Le tome I du Manuel d’ancien français, que prépare M. Gaston Pauis, vient 
de paraître cher Hachette. Bu-U», vil et 19s p ). Ce TOme est intitulé La littérature 
française au moyen âge. Il a pour but de « donner à ceux qui veulent aborder 
l’étude de l'ancienne littérature française, une orientation généra te et une indication 
de l'état actuel de no* connaissances ». L'auteur vise surtout à a faire comprendre 
l'évolution générale de la littérature du moyen %e dans ses différentes formes > et 
à « signaler, avec des renseignements de tout genre, aussi précis et concis que pos¬ 
sible, toutes tes œuvres de cetto littérature qui, i un litre quelconque, méritent l'at¬ 
tention. » Ce tableau de la littérature s'arrête * peu près è l'avènement des Valois 
(tî» 7 ). au moment où va s’ouvrir 1* guerre de Cent ins. Nous |y reviendrons plus 
longuement. Disons encore, pour l'instant, que trois volumes Sont en préparation et 
compléteron t Je Manuel d’ancien français ; ce sont : une Grammaire sommaire de 
I ancien français; un CÀüix Je textes fronçai, du'moyen dge; un Glossaire 

- Sous le titre tAniifaye Clément VU, M. Eug. Motus a fait tirer ê part de le 
' fievue archéologique » une étude de ao pages, accompagnée de plenches, sur les 
artistes qui « groupèrent autour de cet antipape. On croit ordinairement qu'après le 
mnur de la papauté i Rome, toute culture d’en, tout mouvement intellectuel a dis¬ 
paru J Avignon. M. E, Mûntï montre que Clément VII — comme Benoit Xltf — 
continu» le. traditions des premiers pontifes d'Avignon. Il fût connaître, d’après 
les «rentres secrètes du Vatican, la phalange d'architectes, de sculpteurs, de edn- 
très, d’orfèvres, de brodeurs dont Clément anima l'activité. 

T.. 0 " t,ra 1 inUrt ‘ lfl » Uf,e "<M*« iis pages), que M. P. on Noliiac vient de 
P’j 1er hit ci Etude 1 grttqnti J* Pétrarque f 4 a n a ki comptes-rendus 4 t YAcè.- 
emte des [nsenpiions et Belles-lettres. On y verra comment Pétrarque u abords que 
sur la fin de sa vie l’étude du grec ; e’est e l'annotation d’Homère qui a été le der¬ 
nier travail de longue haleine de ce grand homme, et il est mon en cherchant à 
comprendre VOûyaêt 

édition, depuis si longtemps attendue, du Dictionnaire de la France de 
Jeanne paraît chez Hachette, par livraisons mensuelles de i fr. Les éditeurs ont réa¬ 
lise un grand progrès en substituant è l'ancien volume in-a«, véritable cube, d'un 
poids incommode, le format in-4* à 3 colonnes. Mais surtout ils ont ajouté tû texte 
de bonnes cartes dép.rtementalc*, les plans de toutes le* villes importante* et de 
nombreuses vues Je monuments. La partie archéologique est en effet un des méri¬ 
tes les plue onguraui de ec dictionnaire Elle est traitée sobrement, mais avec des 
documents précis, exacts et présentés d'une façon qui « est pas banale. Nous revien- 
drofli Aur celle publication quand tUc sera pïus mncéç. 
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ACADÉMIE Dés INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 juillet j 888. 

U conservateur du Musée Ûuimet invite l'ItUtHüt ivîsiler le Musée nouvellement 
inttlIlL te mltdi l« OH le jeudi I) wunnt, . . , ... 

M. Llermont-Gznneau adresse à l'Aeadémte ta copie d Ut^ fragment çf inscription 
l(tH(MKdu nlll 1 siècle qui vient d’être trouvé à Saini-Jean-d Acre, Ce frt^meîlt est 
trop mutilé pour qu'un puisse, dans l’en«mble. en tirer un sens, Toutefois, on y 
distingue nettement le nom. dé lingue Revel,. qui lut, entre les innées f i S et 

IÏ7Ï. ««nd-msttre de l’ordre de l'HApiislet qui mourut en 1I7S. ^ 

JSl, Héron de VilkfôSSe, *U nom de la commission des antiquités de U ? rance, 
annonce que les récompenses dont eettecommission aval l i disposer pour iBiS sont 
décernée* au* auteurs des ouvrages Suivant*: 

Première médaille; M. Léon Cadier, les Etait de Béarn depuis leurs origines 
jusqu'au C0«t«iencemCiTt SVl 1 siècle ; ..... 

Deuxième médaille r MM. Allmer et Dissard. TVttnr, antiquités détour tri t s en 
18ÜS. iHBô et antérieurement ou quartier de Lyon dit de Tnon ; 

Troisième médaille : M. Léon Legrand, les Qymjt-i'iigts depuis leur fondation 
jusqu'à leur translation au faubourg Saint-Antoine ; . . 

' première mention honorable t M. Féb* Aubert, le Parlement de Parts de Phihppe 

,# Deü*1èn.t J meniTin.- M, Ubègue, Recueil des Inscription* antique, de Narbonne ; 
Troisième mention : M. Louis Oui ben. Chaluctt ; 

Quatrième mention: MM. les abbés Dehaisnes et Honlemps, Histoire i huuyj 
Cinquième mention : M. labbé Douais, CorlKJai ré de i abbaye de Saint-Strnm de 

^Si*iime > mention : M. i'sbbé Quillotio deCorson. Pouilli historique de l ankerd- 

**La'Commision a décidé, on outre, de cnn titrer dans ‘^Ede* 

mention hors rang aux belle» publications que M. le duc de la TrémcUle a ureei des 

ar j.ï" Georges Perrot annonce que la commission du prix Delaisnde-Guénneau iI dé¬ 
cerné ce prit à MM. Pût lier et Salomon Reinacb pour leur ouvrage : la iVecrO/tolr de 

Gustave Âcblumberger annonce que le prix de numismaiiquepuehid sis est 
décerné è MM. A, EngelelE. Lénr. pour leur ouvrage intitule : la A itmismdf iq « 

^ ftsvaiason met MUS les yeux de ses cotifrètes le moulage en plStre d'un torse 
du Musée du Louvre, qui provient, selon lui. d Une très ben^reprvxi cSCtsan du Dja- 
dumène de Pûlyclète. S'il était resté |usqu'ici inipe rqu, C estqu il avait dteMjt 
gu ré par une restauration maladroite, qui avau (Oint BU torse grec une «'*J?® 1 , 1 

des bras et des jambes modernes. M. ftavaisson saisit celle occasion de :1 m er Jl!ier- 
giquement l’usage des resta nia lion», appliqué aux monuments, SOU de I antiquité, sou 

dl M n 1ééron S de Villefosse communique deux inscription» découvert es * 

Ksar-Faraoun, l'antique Volubilis, par M. de Tun&à il 

jciasls sur Iés clCurBLûûl i££h«iloEsqiJÇ3 qu il t Algcnc tfl en . lUüliie n I 

ïuite Jcs fil» de rïrtsuELirflïiGn du Mutés du Eardo, H i viliï^ sucteMivemcnt Lé- 
di^clnsidlrabicm^ au jour, IM l'antique 

Waille, et M. le capitaine Boutrofi-Damargy i k jardin de M. 1 ^mauic *..!?? 1,ï± 
ont été réunies un grand nombre de bornes tmlliaircs: les ^f ^ p .(Jf, t _ 

de Biskra ; le mus* de Saint-Louis, formé a Carthage par le* saint du R^ p. Gelât 
ire' les ruine* dcChemtoUl l'antique Sltmlïhu, dont les carrières ont fourni, SOU* 
H.ârmnJ» m B rbre* d« vi'.laS eAles gr.nd» édifices 4* *i 
ments rassemblés i Tébesia. notamment une important: mscnplio □ décou ver ledsn* 
le Djebel Tssbcut par le capitaine Farge* et qui renferme les nom» de cinq divim 

lii numides inconnu» juWîd* . ^ - #E ,„. riw 

M, lebmtm AbcL des Mktifils çnnnnue I* lecture de Mn mcramfe iniitulé . Une 
capitale dûs fhâns en i'jji Vere cfu’èlte*t*te, 4 'dpret Us d&:vmtHtS ^ _ 

Ouvrages présentes : — par M. Simeon Lucc, de la part de M- le «««J™*"! 
Patron (L.), Hitfoire des papes depuis la fin du "toyCn ûm. traduite par rurey 1^ _ 
natro, I. 1 et il ; - par M Havaisun : fci^/cnuicfifr de léonard de Finît, mdj»r- 
C nîs C 1 Ett K de im MUtiihûqUt de iŸnltiJ*rJ, puWl& pùr Cbarlca RïVAiSiüM-McïL- 

L ™ Julien Havet, 

Le Propriëtûite-Gérant ; ERNEbT LEROUX. 

U i'uÿa impnrwu d* Marchû^iou U 4 bnuitvùrd S'ai-ni- tawr-dsnJ, 
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11 ■ La géographie des Ioniens — > 4 q L De Hartll AbrÉerf .-rnm- 

*™ J “ t lra “ m ™ ir ' “ <™—» - SSSfiïtaïïLSS; 

mnwilMl en sr«. — 35i. G«TII. CrMlm.ire lb ri,J, - "£ 
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K1 '* b nt ‘ abb *r HMIIVILI, publié pu 

sXcr.boJ“î^d e C, ?7 , BriinSr Ur dtflrSlje ; de 

pn> ,« indexé ÏÏSïïS; 5 t£*» ^ * “■ 

ni^f U ! CM dcrA «* re * années, on ne connaissait qu’un seul ms- 

ibn Wanw 7“ *> pilr Abûû Hanïfa Afl ^^ 'bu Dûwoud 

JSi^' TLt A C l^^, copié p ar l'illustre historien 

euej o P nemiT,! dt d c D - D d? ^-'Adîm, appartient à I'Inatitut des lan- 
M le baron de a,nt ’ Petef * bour S « a é(é soigneusement décrit par 
£ LÏZll J f Î' ,S SDn tUta!0gUe de * mj muscriu arabes de 

.n, 875 .rr^^^K^«M 
ssi« r x: °rr, “*”* 
ns ^ L * 

j _ j T r L : . 6 3 P u 1 utiliser dnns sa monouraphie 

mom.m*Sm M 7'uî l î* Je pr ° jet d ’ üne dditîon palissait 

J un second e.cm- 

«orend^ In , ^ de rtJnive ™'* ^ Ldde permit de Je 

C ?^° n5 pJus *«"««. «■ Guîibo, avait 

auehmnrtV? ' ? ÎII ?P" Ssîon dü ««te était terminée, Ion- 

ffirsr *■ aoi '“' 

§S£L? ^piSrï'rf 
j« ««r.rrrr'r du “■ ,i4dt ("-“ ««»«■ <> 
JL 1 .!^ s ,,pahan ' ° L ü *■■■»* ■»■"**>■■ 
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agronomiques, et mourût, eu Perse sans doute, pendant Tannée SgS* 
L'auteur du Fikri$t f Ibn Abî Ya'koüb An-Nadîm qui écrivait eu 9S7 
probablement à Bagdad, nous apprend qu'Aboû Hanifa « était versé 
dans des sciences nombreuses, parmi lesquelles la syntaxe, la linguis* 
tîque T la géométrie, l'arithmétique, les sciences de TI mie b, Ceue der¬ 
nière rubrique comprend T astronomie^ l'algèbre et Histoire naturelle. 
Bien que le droit manque à celte nomenclature, nous sommes informés, 
d'autre pari, qu'AboÙ H a ni Ta justifiait son prénom par $a compétence 
de jurisconsulte HànifUe, Le catalogue varie" de ses vingt écrits com¬ 
prend un commentaire du Coran et un traité des héritages. 

Mais Je chef d'œuvre d f Âboû Hanifa, le traité qui a fait sa réputation 
et qui passe pour son principal titre de gloire, c'est son * Livre des 
plantes »* Son nom est presque toujours suivi do la mention qu'il en 
est l'auteur La vogue s'en était répandue en Syrie, en Égypte, en 
Espagne. Ce manuel de terminologie, de géographie et de J esc ri piton 
botaniques est allégué comme une autorité par les deux Sërapion, 
deux Syriens, 1 * parle géographe Yàkoüt de Hamâ 3 S sert de répertoire 
au célèbre médecin de Damas Ibn Âd-Daihwâr qui le consulte sans 
cesse, 4 est mentionné plusieurs fois dans la Relation de 1 Égypte du 
médecin de Bagdad 4 Abd d-Lftlff qui en a même rédigé un abrégé 5 * 7 8 * 10 , 
dans la Vie des animaux, par Àd-Damîrï qui vivait au Cairedans la 
description de l’Égypte d'Al-Makrîzi L En Espagne, on ne se contente 
pas de Pétudier; * ibn«Àl*Âwam de Séville le cita sans cesse dans son 
Livre de l'agriculture \ Ibn ALBaiîâr de Malaga, dans son Traité des 
■Impies, ne lui fait pas moins de cent vingt emprunts. Enfin Abeû 

1 , ! :«n Al-Alhtr (çd. de Ternberg}, Ui n p„ lïgî AlîulfedîE doutes (cd. Rcsskc), Iï + 
p a7û. Parfois mËme, Àboù Hanlf* est simplement appelé, sans autre J^igoancm, 
€ L'auteur du Livre des plante* »j cf. YÂkoût, lit, p. 71 $; IV F p. y 35. 

i. Wùstenfeld, Die Geschkhischreiter dtp A rater wtd ikre Werke (Gstfin- 
gén t p- 17. Sera pio n l'ancien est, comme Ion iait, Jean, fils de SsSrapioii. 

Quant h Sérapion le jeune, \e croîs retrouver son nom en tête du manuscrit byô du 
Supplément arabe K où une traduction du miië des pierres attribut à Aristote eit 
donnée comme de Loùkl, fils de Sërapion. 

3 - Aux deux passages dénués plus haut, ajoutez ÎEI, p. 755; JV P p. si, aog, 
6^7, f> 4 ^ 

4. Ibn Atû Ousaîbï‘i 1 Classes des médecins {£û* Aug* Mdller), II. p, a+L 

5 . SiLvestrr de Sacy + Relation de VÊgjrpie. pûr Ahd-nliahf Paris, îSio), p. 

56 * SS, 64, 7b, 3*3, 11 fi* Sur Tsbrégë du livre des plantes, voir Ibn Abî Qusaibï a r 
ttûL. p, b+h et dans réditiQü de A, Mûkler, Ü, p, 2111 Hâdjt Khaftfa,. Lexrren 
fr'Jtio^rapta'euPij, V T p, ïGa. 

G. Wüile nfcld, Dit Gescftkhîsehrâiber, ÏQC. cil* 

7. SLivestre deSacy, Relation de fÉgypte. p P SS. 

8, Ibn Abt Ou3t*ibi% eluiscS des médecin Jl* p. 74 h 

g. Le Hure de Vagrtculture d'Ibn-At-Awam, induit de Parabe par Clément- 
Mullct iPerLs. 18G4-1SG7}, I, p. 36, 

10. Ce dénûmbrcmem a'^é faii parle traducteur Français du Traité des simple f r 
te \y Leclerc. Voir son Histoire de L$ médecine ar&te (Farîs, 1S76), l r p- ayç. 
R c marquons seulement qutbn AI-Bai iSr quitta de bonne ïieyre l'Espagne pour 
■Hsr s'établir en Egypte. 
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Abd Allâh Mohammad, également natif de Malaga, écrit, au conmicn - 
Cernent du xn» siècle, un commentaire sur le Livre des plantes en trente 
volumes, dit Hàdjî Khalife, 1 en soixante, dit Al-Makkarî a . 

Lorsqu un auteur a été identifié avec l’un de ses ouvrages, ses autres 
productions, pour remarquables quelles soient, n'obtiennent pas qu’on 
leur rende Justice. L’herboriseur, comme Aboù Hanifa a été sur¬ 
nommé^, a accaparé la renommée qui aurait dû s’étendre & l’astro¬ 
nome, au linguiste, à 1'historien. C’est une loi de perspective que cette 
lumière concentrée ainsi sur une des faces d’un homme supérieur, tan¬ 
dis que les autres sont rejetées dans l'ombre. Les « Longues histoires » 
nous montrent qu'on a eu tort de vouloir parquer Aboù Hanifa dans 
un genre unique, tandis que ce novateur mettait sa marque particulière 
à tout ce qu il touchait. Je ne sais si des relations personnelles s’établi¬ 
rent entre lui et l'historien Jbn Kotaiba,son contemporain, qui fut pen¬ 
dant un certain temps kûdî à Dinawar. Mais qu't bu Kolaiba ait ou 
non connu 1 homme, il n’a que trop bien connu ses écrits, qu’il a 
pillés en plagiaire audacieux *. 

L’originalité des « Longues histoires > réside d’abord dans le titre qui 
parait s’appliquer plutôt a un ouvrage développé remplissant une lon¬ 
gue séné de volumes qu’à un résumé tenant tout entier dans quatre 
cents pages d’une impression peu compacte, Aboü Hanîfa, en intitu¬ 
lant ainsi son opuscule, a voulu indiquer le contraste entre la brièveté 
de l'ensemble et l’étendue disproportionnée donnée â certains articles. 
Or c’est bien là je caractère qui distingue les « Longues histoires », vé¬ 
ritable recueil de mélanges avec des soudures^our dissimuler les lacu¬ 
nes. sans aucune prêleniiun de la part de l'auteur à les combler ou â 
raconter l’ensemble des faits en se contentant de copier ses devanciers =. 

Il ne veut parler que des événements sur lesquels il s’est fait une opinion 
ci qu il a étudiés en s abandonnant à ses prédilections pour son pays d'o¬ 
rigine, a ses tendances sc hî 'tes en faveur d’Aiî et des Al ides. Même dans 
1 histoire ancienne, qui ou vre le récit, ce sont les Persans qui occupent Je 
premier plan. La dynastie des Sasdnides, le khalifat d’Ali, la mort de 
nousatn, les menées des Ali des surtout dans Je Khorasàn, la chute des 
maiadcs, voila les sujets qui sont traités successivement dans des 


bibltographiom, V, p. Io3, oi ü fiUl, avec Un simple 
« lüloqLfinv/r P°1 bi» diacritique*, substituer aii-njM/c Je* plan tes * à al-btryân 

A * <tÎKl “ sur r *« toiV<f <* ^ UMrafurt dti Arabes ÏEtpagn 
a * Cly * nS °’’ ****?#** Mohammed*,, dynatti# 

du s,J FP !dmenï arab3 - Leclerc, Bîttoire de U médecin 

"* " “ ,dMi “ f“ «*'«» * « r- 

5, M. le baron de Resta, dut son Catalogue, f P . is}, donne une ligne tt demie 

* ditd “ ***■ - 

uxrc passage, p. 75 de I édition, 1. 17 — p, 7 6 t j. g. 
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narrations vives, entrant dans le demi sans s'y Perdre, bien Infor* 
itides sans Être encombrées de document En general Abou Hanïfa est 
tris sobre dans l'Indication de ses sources : il se borne à introduire ses 
divers paragraphes par ces mois : * On a dit », ou encore : * On dit 
Je tiVi remarqué d'exception qu't'ji faveur dMbn Âl-Moukaffa et d Ibn 
AUKayyis An-Namarî (tous deux à la p. gh d'Al-Kalbî (p. 332 ), cnrtn 
d'AL-Hakham ibn ‘Adl (p. 35 ?, 36 g, $72), Alors meme que quelque 
mention m'aurait échappé, mon impression subsisterait d'une absten¬ 
tion systématique d'Aboû Hanïïa, qui préfère ne point révéler la prove¬ 
nance des documents qu'il met en œuvre. Il s'arrête brusquement j la 
mort du huitième Khalife *Abbasïde, Al-Mou tasim BiIIàh, survenue au 
mois de rabf 227, c’est-à-dire dans les premiers jours ds janvier 84a- 
Un scrupule Parréte sur k seuil de l'histoire contemporaine : il n + ose 
pas y pénétrer, comme s'il se déliait lui-méme de sa partialité. 

L'édition de M, üuirgass est remarquablement correcte. Elle lui fait 
grand honneur et redouble les regrets que sa mort a ^universellement 
provoqués. Doit-on le rendre responsable de deux vétilles que je re¬ 
lève sur le titre arabe, ou bien sont-elles imputables à M. le baron de 
Rosenî Au lieu de Ad-Dînaweri, comme porte avec raison le titre 
français, on lit sur Je titre arabe Ad+Dûinnweri- Cest là une contra¬ 
diction d'autant moins justifiée que la prononciation Dainawar est 
bianiée comme une incorrection par les juges les plus compétents en 
ces matières % D'autre part, à la dernière ligne, l'omission de ] article 
devant l’adjectif ptadikiyya me parait inadmissible après que le moi 
sana w année » a été déterminé par l'addition de la date de IË8B> avec 
laquelle il est relié par Féiat construit. Dans le texte, en dehors des 
bagatelles réunies dans YErrato (an verso du titre français], je nai 
noté, dans une lecture rapide, qu tfîmd pour /ter, sans fl/iy de pro¬ 
longation (p. 1 5 1, î. i 5 ). 

Je termine par une critique de nature plus générale. Pourquoi mes 
confrères prennent-ils l'habitude de publier d’avance et séparément ks 
textes sans attendre qu'ils aient rédigé La préface et composé ks Indices? 
Cette situation provisoire risque ensuite de se prolonger au delà de 
toutes les prévisions. Ce sont ks Indices surtout qui forment le com¬ 
plément indispensable au maniement d'une édition. Quand M. D. H- 
Militer nous te donnera-t-il pour la Description de la presqu'île ara* 
bique d Al-Hamdânï ï 1 M + Brûnnow pour le vingt et unième volume 
du Kitdb ai-ag£nï> M* le comte de Landberg pour la Conquête de la 
Syrie et de ta Palestine de b Imâd ed-Dîn AKKâtib, enfin M. U baron 
de Rosen pour J es « Longues histoires u d’Aboù-Hanifa-Ahmad ibn 
Dâwoudj le poly graphe éminent de Dlnawa? 

Hartweg Derenbourg, 


î- ïhn Kïulilikâ n., Bîogrstfhical Dietionary (ir. de Slsmc), 1. F+ * ï ït* 9* 53* 
2. Le teste r paru i Lcide en 1&34. 





b'HISTOIRG ET £>E LITTÉRATURE 65 

34S. — BuGER^Dr. ïliigû). Geuhlclitc der wti«iiMh*fUiôl»n 3Ei«dltiinde 
lier Ci'iftiriifiii* I Abthn tfk GcpgnifftiV dfi* Leipzig, Vcïi und camp- 

iSS^p iü“S, ici-i4>, 

M. Hugo Berger, déjà connu par de savants ouvrages sur k géogra¬ 
phie d'Hipparque ci d'Ératosthene** publie Je premier volume d'une 
histoire de k science géographique chez les Grecs l La géographie des 
Ioniens- Nous aurons à faire nos réserva sur le Fond même de cetie 
étude ; mais nous nous plaisons â en reconnaître d'abord le rare mérite* 
C'est un exposé complet des connaissances géographiques des Ioniens, 
une analyse détaillée des éléments qui composaient la carte d Anaii- 
lîi&ndre* revue et augmentée par Hécatée de MiJet. On imagine sans 
peine La difficulté d'un pareil travail, quand on pense â J 1 Insuffisance et 
il l'obscurité des documents. M. B. a une érudition étendue et solide; 
sa longue pratique des géographes grecs de basse époque lui suggère 
presque à chaque page un rapprochement, une comparaison* qui éclaire 
le sujet ; i! étudie et discute les textes avec un soin irréprochable* 

Voici les principales divisions de ce livre : après une introduction 
substantielle, où l'auteur résume par avance les faits que la discussion 
doit établir, Je premier chapitre a pour objet de déterminer les limites 
extérieures de la carte ionienne : dans le système d Anaximandrc, la 
terre habitée jtj est une lie, entourée de tous les cotés par 

rOcéan ; cette île est elle-même divisée en deux continents par une 
mer intérieure, qui, s'ouvrant à l'ouest* pénètre très loin vers 3 est dans 
l'intérieur des terres* mais sans avoir aucqpe autre communication 
avec la mer du dehors. Dans le chapitre II, M. B. recherche l'origine 
de la division de la terre en trois parties, Europe, Asie et Libye; puis 
il aborde (ch, III] la question du tracé des cotes; mais sur ce point il 
estime que les données manquent pour la restitution exacte de la carte 
ionienne. Des renseignements plus précis permettent d’apprécier ks 
idées des Ioniens sur la géographie physique, le climat, Jes vents, ks 
inondations du N U, les phénomènes volcan i que s et l'hydrographie 
(ch, IV), Enfin, dans la conclusion* M. B. indique ks causes de la dé¬ 
cadence de la géographie ionienne au v« siècle. 

Malgré Lp sage réserve que s'impose ordinairement M- B* en face des 
questions qui lui paraissent insolubles, lui-me me ne dissimule pas le 
caractère hypothétique de toute sa théorie. Nous ne lui reprocherons 
pas ses hypothèses : comment donner quelque intérêt aux Fragments 
épars de Sa géographie ionienne, si on ne les classe pas suivant un 
ordre systématique? Mais l'esprit de système nous semble avoir un peu 
égaré M* B, dans son jugement sur Hérodote; c'est la bonne renommée 
d'Hérodote comme géographe que nous voudrions défendre ici contre 
l'historien, peut-être un peu partial, de îa géographie ionienne. 

M* B + ne se propose d'étudier, dans rhïstoire de h géographie 
grecque, que la géographie scientifique, et. comme il ne s'occupe pas 
de rechercher les notions géographiques d'Homère, d'Hésiode ou de* 
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trigiqiws, il ne compte pas davamagc Hérodote au nombre des géogra¬ 
phes. Suivant lui fc U science géographique prend naissance, au vi É siècle, 
sur deux points opposés du monde grec, en Ionie et en Grande-Grèce- 
Mail* tandis que les Ioniens s'appliquent dès le principe 4 l'étude de la 
géographie comme â Tëtude d’urte science distincte de J a physique 
générale et de l'astronomie, les philosophes grecs qui découvrent en 
Italie la forme sphérique de la terre ne séparent pas la géographie de 
leurs spéculations astronomiques et cosmologiques. 11 en résulte que la 
géographie des Ioniens se développe dés le temps dAnaxiniandre, et se 
lise dans une carte, que les successeurs du philosophe de Milet ont 
moins à changer qu'à augmenter dans le détail- au contraire! il faut 
environ deux siècles avant que la théorie nouvelle de la sphéricité du 
globe terrestre entre dans k domaine delà géographie pratique : au 
temps d Aristote, les cartes en usage sont encore telles que les ioniens 
les avaient faites. Entre ces deux époque*, c'est-à-dire entre le vi 1 et 
le iv* siècle, se place une période de transition, représentée pour nous 
par Hérodote, et qui marque, suivant M, B., la décadence de U géo¬ 
graphie scientifique, Tout 1 effort des Ioniens s'était porté vers une 
conception géographique qui conciliât les faîte avec les hypothèses de la 
science ; le même Ànaximandre qui entreprenait de tracer k carte de k 
terre avait une théorie sur le système général du monde ; de lâ t dans las 
connaissances géographiques des Ioniens, une rigueur et une hardiesse 
de méthode, qui pouvait parfois suppléer aux données mêmes de l'expé* 
rîcàce. Mais voilà que p^u à peu les doctrines philosophiques des 
Ionien s perdent du terrain ; un siècle nouveau paraît, que bien des 
causes politiques et morales détournent et éloignent de Home. Depuis 
les guerres médiques, la Grèce, prenant possession d'eïle-mércle, redoute 
et repousse tout ce qui lui vient de L Asie, c’esi-à-dîre de l Ûriem, Elle 
rejette, en même temps que les mœurs efféminées des Asiatiques, les 
conceptions hardies de la science ionienne. La réaction remporte : des 
hommes prudents essaient 4 leur tour de décrire la terre; mais ils se 
bornent â un empirisme mesquin, qui ne croit qu'au témoignage des 
yeux ■ ils vont ça ci là recueillir, de h bourbe des peuples qu'ils visi¬ 
tent, des traditions incomplètes dont ils se font une arme contre les 
âihrmaiions des Ioniens ; ils restreignent k domaine de ]a géographie 
au lieu de l'étendre, et la ramènent â une simple description des pays et 
des mœurs. Habiles à douter, 4 attaquer, â détruire! ik ne sont pas 
capables de renouveler 1a science et de la reconstruire sur une base 
solide. Hérodote est pour M* B. k représentant de cet esprit aniiscien- 
tifique. Aussi, loin de lui accorder le titre de père de ht géographie, 
M< B. lui rcfiisc-i-H même k nom de géographe, que personne, dk-il, 
dans 1 antiquité n'a songé Jamais â lui attribuer (p. 14J)* 

Disons ïoui d'abord que SU r ce dernier point Fauionié des anciens, 
} entends des géographes alexandrins, nous touche peu * qu'Agathé- 
mêrc compte au nombre des geograp lies Helknicos et Damastés, et qu'il 
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refuse ce tître h Hérodote, j'explique ccttc manière de voir par ce fait, 
qu’on attribuait a Heilanîcos et à Damastès des ouvrages purement 
géographiques ; Hérodote, lui. n’a laissé qu’un livre, et ce livre est 
avant tout historique ; les amateurs de classifications et de catalogues le 
rangeront toujours parmi les historiens. Jist-ce a dire pour cela qu’il ne 
soit pas géographe? 

Mais M. B. ne sc contente pas d'invoquer contre Hérodote l'autorité 
des géographes anciens : il sait trop bien que* dès le temps d 1 Aristote et 
de ses successeurs, Hérodote passait pour un conteur de fables et de ro¬ 
mans, tandis que la science moderne accorde plus de créance à son té¬ 
moignage. L'opinion exprimée par M* B, paraît longuement mûrie ; 
elle ressort de toute son étude sur la géographie d'Hérodote* et cette 
étude remplit presque tout son livre; car, comme il k dit lui-méme 
(p. 4}-, la géographie des Ioniens, c'est la géographie qü Hérodote 
trouvait établie de son temps, et qu h il $e donna pour tâche de contre¬ 
dire et de combattre* 

Voyons donc, par quelques exemples, si le Jugement de M. B. peut 
être accepté sans réserve. Hérodote se moque des géographes qui repré¬ 
sentent la terre comme un disque tout rond, qu'on dirait fait au tour, 
avec le fleuve Océan pour ceinture (IV T 36 }. Lui-mémc n’admét pas 
l'existence de Ce fleuve, inventé par les poètes, et il ne croît pas qu’on 
puisse affirmer que U terre est entourée d'eau de toutes pans. Il con¬ 
naît la mer du sud-ouest* du sud et du sud-est; mais ^existence d'une 
mer extérieure dans la direction du nord-ouest, du nord et du nord- 
est lui échappe. Que vaut cette critique dirigée contre les géographes io¬ 
niens? M. B. parle avec dédain de Terreur oü est tombé Hérodote en 
supposant que la carte ionienne représentait le fleuve Océan : ce n'est 
pas, dît-il (p. i6 ) t du fleuve Océan qu’il s'agît, mais de la mer exté¬ 
rieure, A laquelle les Ioniens avaient conservé son nom poétique, A 
Tappui de cette affirmation, ÎL cite un texte de Pausanks : ùnamw fxp ci 
QxXiijjï] SI Ç"/dvr t tîJç «ptfftjtàlffiv "Iftyef 

( 1 , 33 , 4Î + En quoi ce texte regarde-t*il ks Ioniens? J’admets voion* 
tiers qu'Anaximandre n'ait pas cru comme Homère à l'existence du 
fleuve Océan; mais, d'après M. BJui-méme, la carte ionienne reprodui¬ 
sait la disposition extérieure de la carie homérique, et ckst précisément 
ce qui provoque la critique fort juste d'Hérodote. Dïra*t-on que la con¬ 
fusion n était pas possible! parce que les Ioniens expliquaient par des 
considérations scientifiques la forme donnée à la terre sur leur carte? 
Gkst ce que M. B + croit vraisemblable, mais îl n'apporte aucune 
preuve ; comment comprendre, dit-il* qu'un physicien comme Ânaxi- 
mandre, n'ait pas rattaché la géographie A son système général du 
monde? Sans doute; mais le témoignage le plus précis que nous ayons 
sur la carie d’Anctiimandre* je dis même le seul t prouve au contraire 
que le savant physicien avait tout simplement suivi sur ce point la tra¬ 
dition mythologique et poétique. 



Laissons de côte l'Océan, c* ne parlons que de la mer ex té rie tire ; 
les Ioniens en prouvaient-ils l'existence par des raisons scientifiques } 
S i] en est ainsi p Hérodote a eu tort de la nier. Maïs ces raisons^ nous 
Jes cherchons en vaîn T et M„ B. se contente de dire en propres lermcs : 
* II est possible qu'Anaxïmandre ah eu des raisons météorologiques 
pour admettre une mer extérieure, ei que ees raisons météorologiques 
aient suppléé d'abord au défaut de données fondées sur l 1 expérience 
lP“ ^i' r 1 v énté T voilà une affirmation bien timide, et qui ne justifie 
guère Je reproche fait à Hérodote de manquer d’esprit scientifique 
quand il combat une théorie dont on connaît si mal les principes. 

Mais, continue M. B„ t les géographes ioniens ont eu, sur la mer du 
nord-ouest et du nord, des renseignements que les hommes du v f siècle 
avaient oubliés. L'épanouissement des colonies ioniennes d 1 Asie avais 
ouvert vers l’ouest des voies de commerce que plus tard Ees progrès de la 
puissance carthaginoise fermèrent aux Grecs. On perdit pendant quel¬ 
que temps le souvenir des lointaines Gxpédmonsquï avaient conduit les 
Phocéens, par exemple, sur la côte occidentale de la péninsule ibéri¬ 
que, et voilà pourquoi Hérodote déclare qu'il ne peut pas admettre 
l'existence des lies Kasshérides et du fleuve Ëridanos (LU, rtS). Le fait 
sîgrta]é ici par M + B. est incontestable; mais qu'en résulte-t-il? Une 
simple présomption en faveur des connaissances géographiques des 
Ioniens, Est-ce assez pour soutenir que J existence de la mer extérieure 
ail été sûrement établie par eux? M, 13 . lui-niême ne va pas jusque là, 
et quant à Hérodote, nous concevons fort bien que son esprit chercheur 
ne se soit pas contenté d indications vagues, comme celles qu'il trouvait., 
pür exemple* au sujet de Ea mer du nord„ dans les récits légendaires du 
fameux poète Âristéas de Proconnèse. La prudence et le doute sont 
aussi des conditions de l'esprit 5cUmtihque p et on ne peut, ce me sem¬ 
ble, qu approuver l'altitude d'Hérodote, quand, après s’èire tenu sur la 
réserve â 1 égard de traditions douteuses, Il affirme énergiquement, con* 
tre les Ioniens,, que la mer Caspienne est T non pas un golfe ouvert sur la 
prétendue mer du dehors, mais une mer fermée et indépendante (l, 
20 3 >. 

Chose singulière! Quand il s agît delà mer du nord et de T ouest, 
M. B* en admet l'existence, avec les Ioniens, d'après les plus faibles 
i ndices* Mais, quand Hérodote, cette fois d accord Êrec les Ioniens, 
déclare, suivant le récit des prêtres égyptiens, que les Phéniciens ont 
fait par le sud Je tour de la Libye (IV P 42), M* B, rejette ce témoignage, 
et voii là une légende fp- 37-40). Ce n'est certes pas le désir de contre- 
ire Hérodote qui conduit M. B h ; mais, qu'Hérodote se prononce pour 
ou contre les Ioniens,c est toujours contre lui que se prononce M* Berger. 

o&], d une part, il croit que les Ioniens ont connu au vi* siècle des 
^oies de commerce au nord-ouest jusque vers l'embout hure de lVErida- 
nos. ien que ces voies aient été dans la suite totalement perdues pour 
les ürecs, et, d autre part, un de ses plus forts arguments pour nier le 
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voyage des Phéniciens autour de la Libye, c'est précisément que ce 
prétendu voyage n'aurai r eu aucune conséquence commerciale, et que 
celle entreprise n'aurait pas été renouvelée dans la suite. Le même ar¬ 
gument devrait élre T ce me semble, bon dans les deux cas. Nous recon¬ 
naissons volontiers que M. B. appprte, dans la discussion d; ce pro¬ 
blèmes une grande abondance de matériaux; il donne une excellente 
bibliographie de cette questions qui a préoccupé tous les géographes 
(p^ 37-38). et il a pour loi d'importantes autorités quand il rejette le 
récit des prêtres égyptiens. Mais son hypothèse me parait plus difficile 
à justifier, quand i! suppose que cette fable égyptienne venait des Io¬ 
niens : ce serait* suivant lui, une idée ionienne que ce voyage de cir¬ 
cumnavigation autour de la Libye, et c'est de Nonie que serait venue 
la légende recueillie par Hérodote fp. 46}* 

M. B, poursuit la critique d'Hérodote à Travers tous les chapitres de 
son livre, et je ne puis songer à le suivre pas à pas. Une des discussions 
les plus curieuses â cet égard me parait être celle oti l'auteur examine 
dans Hérodote les hypothèses proposées pour expliquer les inondations 
du Nil [p* 104-1301, On sait qu'Hérodote repousse les théories de 
Thaïes et d Ànaxagore, maïs en les discutant, tandis qu P tl ne daigne 
même pas réfuter celle qu'on attribue généralement â Hécatëe. et d'a¬ 
pres laquelle la crue du Nil viendrait de l'Océan (II, xr et a 3 ). Or, 
suivant M. B., Hérodote serait ici encore dupe d'une illusion; U n'au¬ 
rait pas compris la pensée du savant ionien : l'Océan, c étaii h mer 
extérieure, et Hécarée ne disait pas que le Nil venait de l'Océan {ht, tcô 
üæxxvs}:; mass H prétendait que l'inondation se produisait par suite de 
l'évaporation des eaux de la mer extérieure, attirées par le soleiL et qui 
se répandaient ensuite en pluies aux environs des sources du N il t?u 
D eceue manière la ïhéorie d'Héeatée, rejetée avec tant de mê^ 
pris par Hérodote, ne serait autre que ta sienne propre* puisqn'Héro- 
dote, lui aussi, expliquait la crue du Nil, ou plutôï rabaissement des 
eaux* par l'évaporation. Voilà qui est fort ingénieux; mais ne serait-il 
pas plus scientifique de croire quTïérodoîc a pu connaître et compren¬ 
dre Hëcaiée un peu mieux que nous-mêmes* et ne lui fait-on pas in¬ 
jure en supposant qu'il ait réfuté sans s'en douter* on même dédaigné 
de réfuter, une opinion qui se trouvait n étre autre que la sienne? 

Nous en avons dit assez pour faire comprendre quelle tendances 
M, Berger à chercher toujours chez les Ioniens des théories scienti fi* 
ques, ignorées d'Hérodote, inintelligibles meme pour un esprit aussi 
peu préparé que lui aux spéculations de la science. Au lieu d’opposer 
ainsi et de sacrifier Hérodote à des prédécesseurs que nous connaissons 
en somme assez mal, il eût mieux valu peut-être mettre en lumière tque 
ce que la science géographique elle-même a dù gagner aux enquêtes la¬ 
borieuses d’un voyageur infatigable qui a pu sur plusieurs points rec¬ 
tifier la carte ionienne, mais qui surtout a singulièrement étendu le 
domaine de le géographie en l'associant aux destinées de l'histoire. 

Am, Hjmvette, 
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Î4Ç|, — JibHu GnmAMtk tfo* linmé^elii'rt nad litf i-ifrdotlech^rt 

âlplücfh bçftrbcittl von ÜTh W, vers LUaxfcL. 

3JO- —-■ Mdli-uriILt- tlù-* cnmkiHkttHhen UnlerrlcbU Ica firlHbltAliMÿ 

verfassi ton Dr h Aüg. Scheixdléïi. 

35 x Knv^-K^fii*«te 9 rl«biicbe «chiilireiniicini 1 h* besrbeitei von Dr. 

B. Grava* j* edit. ■ 

3^5. _ || r . fl, CUftll» 1 HrlËfbhcbe Hehulÿrùmmûlllit bnrb. von Pf* Wx 

von HilRTEl. iît* ediï. 


Ces quatre volumes, parus à la même librairie {Freytag, Vienne et 
Prague} n ont pas assez d'originalité pour mcriier un compte rendu 
détaillé. 

U abrégé jf une grammaire des dialectes d Homère et d Hérodote, 
de M. W. Hartel, est, à peu de choses près, k publication d pan, sou» 
une forme systématique, des données éparses renfermées dans les pte* 

miéreâ éditions de Curtlus sur ce sujet- 

La Methodik de M. A.ug. Scheindler complète et éclaire l'ouvrage de 
M. VV. Hartel par des indications et des conseils sur la façon de I em¬ 
ployer dans les classes. 

Les deus. Grammaires grecques de M. W. de Hartel et de M.Gertn 
ne sont, à proprement parler, l'une et l’autre, que des remaniements de 
Curtius, inspirés par le désir de réduire au strict nécessaire, dans tes 
classes, l’enseignement de la grammaire grecque. On peut se deman¬ 
der si elles ne font pas trop souvent double emploi. 


31 i _ AuM>nc, traduction par E.-F. Cow>et; wliîolno Apollinaire* trnd, par 
Üusêriî Bah ET-, Vrnndte S-ürtnnM, iras). pir Ch I fies JiisiKU. 1 vp|. in-ît, 
vuI97-3&4-193 FF- Paris. Dldot, 1*67. (Cûltecuon des auteurs lllini publiée 
sous In direction de M. Ni tard] ■* 

lî ési difficile de parler longuement de deux premières parties de ces 
volume. U traduction d’Ausone* fuite en 1842 par Corpet, pour la 
collection Panckouke, a éié bonne en son temps- A cent époque k 
dernière édition était celle deSouchay {ij3ol xMais depuis, il en a été 
donné deux nouvelles, qui onï complèlcmem annulé le s précédentes \ 

i, ne «Hiprcnnent pas le TcChnüyae&uüTt et le Ctnto 1 mptiaiti 

d'Aufione; quelque* pièce* de FoftUClSt* comme le morceau relatif AU signe de la 
croix (I, 4 ci la Vkdtiaini Martin, traduite par Corpet danâ la collection Parte- 

a. Celles de M + Peiper, dans la J Bièlioifucn Ttuèmcrianti (t8S6} ci de M- C- 
SchenUL du, Tl S les MùwmcnU Gtrmamae kisioriï J {AucL antîq - T V, - ; 1**3), — 
On me permet ira * ce propos de rectifier une erreur des deux édition*. Le principal 
manuscrit d'Àtiio&e, provenütï de File Barbe i Lyon, aujourd'hui à Uyde £ Vontanu* 
fol. 111 )» n'e« F"* en Écriture lombarde, mais en vUîgtt bique. L tipeCI général de 
l'écriture conduit à Cette conclusion, notâmitseiU la forme du G, la présence du 
tilde ponctue et ^abréviation de pro pour per. J ? en juge p&f l'es tac-si miles de* deux 
ëd irions, qui. it rappomrit malheureusement mus deux à ta première partie du ms, 
Je penae néanmoins que U seconde partie 4 bien que d'une autre main, Ht de îa 
meme écriture. 
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Malheureusemen t, la traduction de Corpet n'a pas été mise au courant 
des progrès réalisés, et on peut se demander s'il était utile de la réim¬ 
primer sans changement. On aurait pu tenir compte au moins des 
ira vau s faits en France sur Ausone, par exemple de la correction de 
M. Wcil, Ep,, X, 41, pour le texttj, ou de 1 identification de la uilhtla 
d T Ausone avec Loupiac, pour le commentaire ». Quant à la traduction 
de Sidoine Apollinaire/son auteur, M, Barei, vient de mourir et il serait 
malséant de répéter, au sujet du teste et de l’ordre des pièces, les criti¬ 
ques que son édition mérita jadis, La traduction constitue un progrès 
réel sur celle de Grégoire et Coilombet que M. B. a utilisée et qu’il a 
oublié de mentionner dans sa bibliographie. 

La traduction de Fortunai est une œuvre entièrement nouvelle, et 
pour cause : c’est, comme M, Nisard en est justement fier, la première 
traduction complète des œuvres mêlées de Forum at dans une langue 
moderne. Elle fait d'autant plus d'honneur é celui qui a eu le courage 
de l'entreprendre et de la mener à bonne fin * Le travail était Tort 
ardu, mais le résultat doit satisfaire l'auteur. La traduction est très 
fidèle, aussi serrée qu’il est possible pour un texte qui réclame plutôt 
un commentaire qu'une traduction. Elle se lit avec agrément, je dirais 
même quelle est trop élégante. Quelques-uns des défauts de Foriunut, 
son affectation, son obscurité, sont un peu atténués par les soins pieux 
du traducteur. Mais pour qui lit en consultant le texte latin, cette lé¬ 
gère infidélité disparaît et le travail de M. N. rendra un véritable ser- 
vice ù ceux qui voudront éiudÉer Fûrtunat, 

M. N isard ne s'est pas contenté de traduire, il a essayé de corriger le 
Mite. Bien qu’il se fasse une idée assez singulière de la critique des 
textes (cf. p. 33 l'appréciation de l’édition Léo], un certain nombre de 
ses conjectures paraissent certaines ». Voici quelques points oü on pour¬ 
rait être d'une autre opinion. 1 , praef., Léo I. , 7 : avec augeretur 
peragrantes omnia ne peut plus se construire; le texte égerit. donné 
par un manuscrit de la meilleure famille et un autre moins bon, parait 
préférable; IL ta : il semble bien que cette pièce est interpolée- elle a 
du être composée pour servir d'introduction aux œuvres de saint Hi¬ 
laire. U, ifi, i S : J e texte cremans me parait aussi difficile à accepter 
que sa justification d'après une inscription de 1494; c'est sans doute 
une alteration de premen. IV, 28, ,5 ; les ms 5 , ne donnent pas 
mais sucer, ce qui peut à la rigueur se comprendre : «■ le beau-pèré 
; ku j !ebe “ dc "“ 11 vitnt d “rc question; sucer s'oppose à gener dans 
k meme vers. V, 14, 7: le vers est faux: il est manifestement corrompu 
comme le prouvent le désaccord des mss. et la leçon paella. M N aura j^ 
pu accepter provisoirement le texte ajJuU f,uc des détériorés VH 12 


t. Revue épigraphique du Mm * ta France. I jg 

!■ î™ Fe «ncoursde “■ billet, professeur , u iy e / e Saint-Louis. 

«t «aux doute URe &ute^ m pr c(i j 0 £* â 7 Z U = 
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3 : dans la discussion de ce pacage. M. N. commet une légère erreur) : 
sine fine est la leçon de tous iss mss. p sauf M (Ambrosiunus] 4111 donna 
sim /une. Du reste K la confusion des deux mois est si facile, que les va¬ 
riantes n'ont pas d^importance. Le texte proposé par M, Rcînach me 
paraît le meilleur; mais il faut joindre ensemble les vers 3 et 4, roias 
rapidas étant le complément de îrahil et de rctinet* Append . t 18, 
je ne vois pas pourquoi il doit être question de mûres dans celle pièce; 
la conjecture de M. Léo me parait bien préférable, mais la faute ne 
peut guère s'expliquer paléographiquemerat. Il serait facile,, mais in¬ 
juste, de multiplier ces remarques. On pourrait faire de meme des ré* 
serves sur certaines parties du commentaire : l, 8 T note 1 i il est infini¬ 
ment peu probable que le nom de Pçmpeidcum soit antérieur a celui de 
Vcrnémète. l arme mieux terminer en rendant hommage au soin avec 
lequel M. N. a accompli sa tâche difficile. 

P* A. L, 


— | jn rflllllqnii inti-rutiilimita* par M. J. Novicow, pve^tfcte d'une 
introducûoti par M. ëlib. Véron, et accanipigciç d^unt cane ethnographique de 
^Europe. Paris. Alcan., lëëô. ïn-B r i-xiviii, i-îijâ p. 

v Deux grandes questions causent aujourd'hui le malaise des sociétés 
civilisées ; à l'intérieur, la question sociale; à l'extérieur, celle des na¬ 
tional! Tés. A aucune époque de rhistoire* l'Europe n'a éié aussi longue¬ 
ment troublée que de nos jours... Sit millions d'hommes sont sous les 
armes-. Qu'est-ce donc que ce formidable principe qui a fait verser 
tant de larmes eï de sang? Pourquoi ri'est-il pas encore admis ce ac¬ 
cueilli d a ns le monde entier ? Toul simplement parce que la véritable 
nature de l'organisme social n a pas été scientifiquement établie,,. La 
politique internationale reste vouêeâ l'empirisme et à U routine... C'est 
à la sociologie qu'il appartient désormais de jeter sa vive lumière sur 
les questions qu'elle soulève. » 

Ces lignes écrites par l'auteur* au début de son livre, indiquent dans 
quel esprit il aborde son sujet. Doué d’une confiance entière dans la 
science, et rempli d'un juvénile enthousiasme pour ses conquêtes dans 
tous les domaines l n il veut montrer comment doit se résoudre scienti¬ 
fiquement l’un des problèmes les plus complexes qui s'imposent aux 
préoccupa Lions du penseur. 

Pour sortir des difficultés internationales, dit M. Novicovv, il faut 
étudier les lois de la biologie et de la sociologie. Alors seulement on 
comprendra ce que c est qu'une nationalité. « La science prononcera 
son jugement sur elle; si ce jugement lui est favorable, les hommes 
d Etat ne devront pas plus le contester que les géomètres ne contestent 
le théorème du carré de l'hypothénuse. » 

s. La préface dû M. Vcron ntiu& Apprend que St. N. est un penne homme Ct que 
4cp - livre k al un livre Je début, On ne ïc çcctrnit pas à La m-BS&i: des faits taïuicnaéi 
par I auteur ci à la force Je in pensée en miime page. 
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Le malaisé est précisément d'arriver en ces matières à une certitude 
approche de celle des géomètres ou meme de celle des physiciens 
et des naturalistes. C’est là du moins l’opinion habituelle. Tout en po¬ 
sant Jes bases de k sociologie, sas fondateurs, les Comte et les Herbert 
Spencer, ont prévu de quelle difficulté il serait d'asseoir sur des séries 
de faits observés et incontestables la science nouvelle, et notamment 
combien il faudrair se défier de l’analogie apparente des phénomènes 
sociologiques ce des faits biologiques dans les conclusions qu’on vou¬ 
drait tirer de leur comparaison 

Cette objection n'arréie pas M. Novtcoiv. Les sociétés, pour lui, son t 
des organismes et dès lors Tombent sous les lois de ta biologie. Aux dif¬ 
férentes phases de leur évolution, elles offrent tous les mouvements pri¬ 
maires de 1 être vivant; elles se nourrissent, s'accroissent, se reprodui* 
sent, sentent et pensent ; puis, passant aux mouvements du a» degré, 
cites luttent pour l’existence : * Seulement, en matière sociologique’ 
1 enchevêtrement des faits est presque inextricable ; H faut considérer un 
très grand nombre de facteurs à la fois, « Tout en se défendant d’écrire 
un traité de sociologie, l'auteur croit devoir passer en revue la plus 
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grande partie de ces facteurs et les comparer aux phénomènes analogues 
de l’évolution des Êtres vivants. Le point de départ est la harde, la tribu 

Fllr 4 i Wi jm n HP■ s-fc b -t ru 1 " ■ h ” - i 


rudimentaire, ti le point d'arrivée, la nationaiitc qui est présentée 
comme ['épanouissement de l'association parvenue â l'âge adulte, pour¬ 
vue de tous ses organes physiologiques, intellectuels et moraux, et des¬ 
tinée à vivre d'une vie autonome. Plus de ta moitié du volume de 
M. N. est consacrée à cet «amen, et, maigres objections que soulève 
sa méthode, on ne peut nier l’ingéniosité de plusieurs des analogies 
qu il établit ei des tond usions qull en tire. 

Dans les chapitres consacrés à la lutte pour l’existence entre les grou¬ 
pes sociaux rapprochée du strugglefar li/e des individus, lutte où les 
groupes es mieux doués triomphent, l’auteur, montre, par une série 
dé considérations assez subtiles, Ja conscience des sociétés subsistâmes 
s élevant constamment, et par suite, à mesure que ia complexité de leur 
organisation augmente, les sociétés elles memes plus près de compren¬ 
dre f accord de leur intérêt particulier avec l'intérêt général. De là M. N 
tire pour J avenir des espérances de paix. Si le tigre, dit-il, était conscient 
que son interet est de servir l’homme, il ne le menacerait plus et lui 
obéirait « La subordination hiérarchique des organismes individuels et 
collectifs les moins aptes aux organismes indi viduels et collectifs les plus 
aptes, cest la justice dans la nature ». C'est aussi la justice dans l'huma- 


i. . Conut, dit M. de Rcbaty fSoqoforJe, p . t ,Bi ^K, frrg OUB 1r . -“ 

cmre Je mode indMdud ci le mode «tfcaif de l‘«i îtenec oqtuiqut, (0nt JJ™ 
des et louiMB! nombres» pour le moins quo Æ' 

m s me social du tferbert Spencer, n’«t comparable à aucun iy pe pmiculier d'orL 
trnmç individuel animal ûli itWril 1- Iliit - J F-iutuiicr a org*- 
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nité, k seule du maint qu'il nom sait donné d atteindre ici-bas. et c'est 
celle que Ha Salaire se charge de réaliser. L'homme qui, seul parmi les 
animaux, parvient à [a conscience des lois de la nature, peut appliquer 
cette conception A ses besoins, et par Là fonder une politique internatio* 
nuta rationnelle, * 

M. N, arrive ainsi au cœur même du sujet quî sert de titre à son ou¬ 
vrage. La nationalité, dernière et définitive étape de l'évolution des 
groupes sociaux, n K esc pas l'État politique tel qu^it résulte du processus 
historique; l'Etat exerce une influence considérable sur la formation de 
k nationalité, maïs ce sont choses qui restent distinctes. 

Commun! l'observateur politique, en face d"un groupe social, rccon- 
naitra-t-il s’il est en présence d'une nationalité, ou d’un Etat, ou des 
dé ns confondus, et, pour cela, comment définira-t-il chacun d'eux? 
Pour l r Etat, la chose esc simple : l J uniié de gouverne me ni le constitue. 
Maïs, pour la nationalité, k chose est moins aisée. M. N, essaye plu¬ 
sieurs définitions, sans parvenir à un résultat satisfaisant. Voici une do 
ses formules : a Les frontières de la nationalité $unt déterminées par 
l'unité de circulation vitale», d e où un rapport étroit et facile à apercevoir 
entre le corps vivant et Je corps social. Mais» après avoir posé celle défi¬ 
nition, l'auteur se demande où s’arrête k circulation. Le degré d'inten¬ 
sité des relations entre les hommes varie â l r infini, 4 Quel est Le degré de 
relations indispensable pour constituer l'unité de circulation vitale } 
Voilà ce qu'il est très difficile de dire, » Le sang, k race, la langue, la 
religion, offrent autant de difficultés si Ton y cherche des indices abso¬ 
lus de La nationalité. M. ?f. ne h cache pas. Cependant il ne se décou¬ 
rage point, et après avoir déclaré k qu'il est impossible de dire quand et 
où commence une nation », il suppose neanmoins Ees nations existan¬ 
tes comme des unités incontestables, et il cherche à établir leurs droits. 

Leurs droits * ils ne se confondent pas, nous venons de 1 e voir, avec 
ceux des Etais où elles sont englobées. Parfois l'Etat est adéquat H la 
nationalité : ainsi en France, en Angleterre, dans l'Italie et P Allemagne 
actuelles \ mais, dans d'autres cas» L'Etat cherche à absorber plusieurs 
nation alités : FÀutrïche, k Russie avec la Pologne; ou bien k même 
nationalité se trouve répartie entre plusieurs Etats : la Grèce ancienne, 
Fïtalieet 1 ‘Allemagne avant leur unité, les Slaves d'aujourd'hui. De là 
des différences considérables dans Les conditions d'existence de ces peu¬ 
ples. Les uns sont pourvus d'une centralisation définitive, d'une capi¬ 
tale où vient aboutir et d p oü reflue tout leur système nerveux et intel¬ 
lectuel, d'une affinité stable entre les molécules composantes qui Jcs 
rdîc en une indestructible unité. Les autre*, au contraire, sont toujours 
prêts il se dissoudre la circulation vitale se fait mal entre des organes 
rapprochés par la force, mais hétérogènes; là où deux ou plusieurs na¬ 
tionalités constituent le même Etat (comme en Autriche) des conflits 
surgissent perpétuellement entre ces éléments rivaux* des influences 
hostiles se nuisent mutuellement et empêchent cette formation d’un 
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centre unique, surtout intellectuel, qui répond à l’existence du cerveau 
dans l'être vivant. Lorsque, par contre, un Etat unitaire s’est adjoint 
une nationalité mure pour l'indépendance, la paix et la stabilité sont 
également bannies de l'association : l'élément hétérogène trouble cons¬ 
tamment l’existence des autres mtnfbrcs, et l'Etat conquérant risque 
sa sécurité en abusant de sa force pour retenir te groupe qui veut sc sé¬ 
parer. Exemples : Russie et Pologne, Allemagne et Alsace-Lorraine. 
Enfin un groupe de populations qui n’a jamais su constituer une na¬ 
tion, peut tenir asservies des nation alités trop faibles physiquement pour 
échapper & son joug, mais qui ne s’associeront jamais au vainqueur qui 
s'impose à elles (tels les Turcs à l’égard des Grecs, Serbes, Roumains tant 
qu’ils les ont assujettis, tels encore ces mêmes Turcs vis-à-vis des popu¬ 
lations qui n’ont pu s'affranchir de leur joug]. Là ta solution est toute 
indiquée: l’expulsion du groupe conquérant qui ne justifie pas sa domi¬ 
nation par son aptitude à nationaliser et T émancipation des peuples 
comprimés. 

Sur beaucoup de points, la classification de M, N. est juste. Mais à 
quelle époque remonte la situation actuelle des états qu’il considère 
comme devenus de véritables nations;' Depuis quand ces puissances qui 
nous apparaissent aujourd’hui indestructibles dans leur unité, sont-elles 
ce que nous les voyons et par quels moyens s’est réalisée cette unité iné¬ 
branlable? C’est ce que M. N, n’examine pas assez. 

L’histoire est un cimetière de nationalités naissantes qui ont dû par 
la force des choses s* fondre dans des groupes plus étendus, lesquels 
les ont défendues d'abord contre un danger extérieur, puis les ont absor¬ 
bées. Ainsi se sont faites la France, l’Angleterre, l'Espagne, l’Allemagne, 
l'Italie. U a fallu, pour les constituer, deux conditions : i" un élément 
de groupement, un cristallisâteur f assez tort 4 un moment donné pour 
faire la loi aux éléments particularbtcs; v> U crainte d'un péril 
commun qui a rapproché sous un commun drapeau, passagèrement 
d'abord, pub d'une façon permanente, des populations voisines par le 
territoire. 

Dans cette constitution des états modernes, née du fer et du sang, 
combien de groupes ont disparu qui. 4 un moment de l’histoire, ont 
semblé tout aussi optes 4 nationaliser que les nations opprimées d'au¬ 
jourd’hui! Provençaux, Gascons, Bretons, Toscans et tant d’autres 
n étaient-ils pas clairement désignés il y a quelques siècles pour consti¬ 
tuer des centres indépendants? Ils ont, par l'effet d’une sorte de loi 
dynamique, été sacrifiés à des conditions supérieures, et cela probable¬ 
ment au profit général de la civilisation, puisque un nouveau pattio- 
ttsme, plus large et plus fécond, a remplacé leur ancien particularisme 
ce les a reliés étroitement à une portion plus vaste de l'humanité dans 
laquelle ils se sont fondus corps ci âme : mais pensera-t-on qu’au mo¬ 
ment où ils défendaient leur indépendance, ces petits peuples ne se sen¬ 
taient pas aussi surs de leur droit que tel ou tel groupe ethnique d au¬ 
jourd’hui? 1 
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Appliquer une formule catégorique à la répartition future des popu¬ 
lations entre les érars européens, est à la fois contradictoire aux faits 
hîstoriqnes et gros de dangers en meme temps que d’injustices K La 
science, une science imparfaite, a déjà sur ce terrain semé bien des 
germes de conflits : on ü créé des Hroîts à la race, à le langue, à la reli¬ 
gion* Puis les progrès de l'investigation scientifique ont amené a nier îa 
valeur absolue de chacun de ces critérium ^ aujourd'hui, sans pouvoir 
définir la nationalité, on voudrait proclamer qu’elle est aisée à recon¬ 
naître, pour peu que Ton soit de bonne foi. 

Lest en partant de cette affirmation que M« N. établît péremptoire¬ 
ment que dix-huit sociétés en Europe sont arrivées à la phase adulte de 
l'évolution sociale (ni les Belges ni les Suisses n*en font partie étant des 
états et unn des nationalités); il indique meme 1 âge approximatif de cha¬ 
cun de ces êtres sociaux : F Allemagne a 27 ou 2& nns p l'Angleterre 
35 ans, la France 40 ou 4 5 T la Russie 19 ou 20 ans. Ces dix-huit na¬ 
tionalités sont loin d être pourvues de leurs moyens d'existence défini¬ 
tif; celles du rameau latin et germanique quî s’approchent le plus de 
I équilibre permanent, nV sont pas encore complètement parvenues l il 
manque le Trentîn et la Corse à l'Italie, les provinces de F Autriche à 
rÂliemagne^ la Transylvanie h la Roumanie, etc,** Quant aux nations 
Slaves, elles ont tout à obtenir : la Pologne est coupée en trois tron¬ 
çons ; les Tchèques gémissent sous Je joug autrichien ; sur sept millions 
de Serbes (y compris les Croates) deux millions à peine sont indëpen* 
dints, les autres sont asservis par les Turcs et les Hongrois. 

Il est inutile de poursuivre plus loin cet examen ; toute la carte de 
l Europe est à refaire, si Ton veut se conformer aux suggestions de Fau¬ 
teur, et on voit à quelle nouvelle mêlée de peuples nous sommes près 
d assister, avant qu'il en résulte l’indépendance définitive et complète 
des s S nation ali Lés européennes, * Souhaitons, s'écrie M. N. en pré^ 
senca de ces terrifiantes perspectives, souhaitons que les enseigne¬ 
ments de la sociologie puissent se répandre rapidement. Ils épargne¬ 
raient des Bots de sang à notre génération. Ils tireraient F Europe de cet 
affreux accablement qui pèse d'un poids si lourd sur nos âmes, qu'il 
fait prendre en dégoût Jusqu'à notre existence elle-même. » 

Mais ne laut-ü pas voir le danger là oü M„ Novicaw place le re^ 
mcde 2 M'est-il pas à craindre qu’une sociologie incomplète^ trop am¬ 
bitieuse et hâtive en ses conclusions^ ne contribue a jeter l'Europe dans 
de terribles complications d’où pourrait naître tout autre chose que le 
pacifique équilibre de nationalités qu'on rêve? 

* Le système des grandes puissances, écrivait récemment M„ Lavisse, 
parte qu il a été portéà la perfection, est prés de la décadence* > Nous ne 
serons pas a usst affirmatif: mais rien; ne prouve que la division de l'Europe 
en états antago nistes renferme Ta venir de notre civilisation, ni surtout 

«. C'est. G7Î a H c» souvient. Ta conduimn de M. E* Renan duos labelJis conférence 

T CcIlc » tîu'fift-ce qu’un® nations 
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que le mouvement des idées et desmeeurs et les changements qui en re¬ 
su lient dans les institutions politiques, ne doivent modifier singulière¬ 
ment les conditions de coexistence des divers groupes sociaux juxtapo¬ 
sés ou entremêles. Déjà la Suisse et même L’Autriche constituent à ce 
point de vue d'intéressants exemples. Le système de coordination qui a 
cimenté la fédération des Etats-Unis*dimérique, est encore plus diffé¬ 
rent de ceux qui ont produit en Europe presque toutes nos unités natio¬ 
nales. Il y a là un champ d'études essentiel et fécond pour la sociologie; 
peut-être pourrait^!!* en déduire scientifiquement une politique qui, 
mieux que celle des nationalités» devrait assurer la paix de l'Europe* 

Eugène d'Eica-nm.. 


355 . — €anr* mp^rleur <lc OpfimiiifilrD fpUDÇâlM à ruibgci ili- t*En- 
*E*l|;netùODt «Mandent*** ptr A. BhaCMKT fil J. DuSâûL chèt. Paris, HtchçUc, 
]n-S p 5o*p. 

Oo dit pari ont p et je le croîs puisque j P en ai trop de preuves, que les 
écoliers d'aujourd'hui ne valent pas ceux d autrefois. Je ne veux pas 
rechercher, ni même aborder Ees causes de cet abaissement des études 
classiques ; en tout cas, ce n’est pas Ja mute des maîtres qui s’appliquent 
plus que jamais à faire pour leurs élèves d'excellents ouvrages, ni celle 
des éditeurs qui les publient dans le format le plus agréable, sur beau 
papier, et avec des caractères d'une admirable netteté : témoin cette 
nouvelle grammaire de MM. Brschet et Dussouchet. Nous voilà bien 
loin de tes vieilles publications classiques .dont la librairie Delaïain 
a gardé encore quelques vénérables échantillons. Je me souviens que 
non s en arrachions des feuilles qui nous tenaient lieu d'excellent papier 
buvard. 

Ue5t très difficile de faire une bonne grammaire française, surtout 
pour les classes supérieures. On risque d étre trop simple ou trop savant, 
par conséquent d'ennuyer ou de ne pas cire compris* Ce double écueil, 
MM, B. et D. ont su Tévîter. Ce cours étant destiné à des jeunes gens 
de i 5 à i S ans, ils en ont banni la forme purement didactique; ils ont 
voulu faire et ont fait une véritable histoire de notre langue et des di¬ 
verses évolutions de la syntaxe française* U fallait donc nécessairement 
commencer par un peu de philologie; c'est pourquoi l'lnirodaction 
contient : t* une histoire détaillée de la. langue française» et quelques 
notions indispensables sur les principaux dialectes ; a* une étude com¬ 
plète sur les doublets \ 3° Thistoïre de l'orthographe avec les change¬ 
ments qu elle a subis et ceux qu elle devrait subite Cçs trois chapitres 
sont très succincts, et pourtant rien de ce qui était nécessaire n'a été passé 
sous silence, il me semble aussi que tout y est très clair, et qu'on ne 
saurait résumer avec plus d’exactitude, d'une façon plus substantielle, 
Les travaux de la philologie moderne. Lès trois autres parties qui sui¬ 
vent 1 Introduction, la Phonétique, la Lexicologie, la. Syntaxe,, som 
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traitées avec J a même netteté : en enseignant eu i-me mes, MM. B, et D. 
ont appris û être clair» et méthodiques. Leurs définitions, comme il 
convient dans un ouvrage de c# genre, sont exactes, précises, et faites 
en des termes connus : an voit qu’ils se sont plus préoccupés d’circ 
intelligibles que de paraître savants. Cela ne veut pas dire que la 
science soit absente de cette graiftmaire. Le commentaire historique, 
imprimé en petit texte, qui accompagne dans U Syntaxe *r chaque 
groupe de règles et compare l'usage ancien à l’usage moderne », dé¬ 
montre amplement que MM. B, et D. connaissent à fond le vieux et le 
moyen français. Rien n’esî plus instructif que ces rapprochements, que 
Ces comparaisons de la langue de nos pères avec celle que nous parlons 
aujourdhui. Remonter ainsi aux sources, opposer l’antiquité à la 
mode, c'est, disait Joubert, piquer et réveiller le goût, C’est encore la 
meilleure façon de nous montrer aux yeux jusqu’à quel point l'ingénio¬ 
sité des grammairiens s'est donné carrière pour établir trop souvent des 
régies qui ne reposent que sur le caprice et la fantaisie. Aussi j'approuve 
fort MM. Brachct et Dussouchet de n’avoir pas trop insisté sur les 
subtilités grammaticales, et sur ce que I on a appelé fort justement les 
chinai séries de l'orthographe. 

Cette grammaire finit par un chapitre intitulé « Notions de Proso¬ 
die. » Il est bon que nos éléves connaissent la structure et le mécanisme 
du vers français, mais qu'ils aient toujours présent â l’esprit ce proverbe 
espagnol I « Il faut être bien sot pour ne savoir pas faire deux Vers, et 
bien, fou pour en faire quatre *, 

t A, Delboülle, 


Ssfi. — N'ut «Ut* d'an^lf-n» uemtiro <lo lu MOclftÆ d'hl.tnli-e et 

iruréihüolû^lfî iJu dciiùvc* par Charles !,r. (npTÎEELc à .Tüccjsïon du 

cinquantenaire dç ta Société 3 mari i 683 . Cfiûüvc, imprimerie Jules Guillaume. 
Fkk ? 1 n-4 do So p. 

M» Le Fort a eu la généreuse et pieuse pensée de réunir en un vo* 
lu me, dont Je n'at pas à louer la bonne mine — le nom de î 1 imprimeur 
m'en dispense —* des notices qu'il avait eu l'occasion de consacrer â 
d^nciens confrères. Le recueil commémoratif renferme les éloges d ! E- 
douard Mallet (i 8 o 5 -iS 56 ) s qui s'occupa $î activement de statistique, de 
jurisprudence et d'histoire ; de Pierre Odier {1803-1859), qui fut surtout 
un savant jurisconsulte; de Georges Mallet (1787^1865)* auteur de Ge~ 
nève et les Genevois f du Tour du lac Léman ^ de Bonimrt à Chilien; du 
docteur J.-J. Blumcr {iSttj^ï&yS), h ïa fois jurisconsulte et historien ; de 
Louis SonJci (1795-1878)* l infotïgable archiviste; enfin d'Àmédée Roget 
[i 8 a 5 -i 883 ) p iin des meilleurs da tous les historiens deOencvc. Les trois 
premiers éloges et k dernier (qui est un compte-rendu du tome VII de 
i Histoire du peuple de Genève depuis la Reforme jusjuà ï£$calade) f 
sont extraits du Journal de Genève; le quatrième est la reproduction 
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d'une brochure spéciale imprimée en 187?; le cinquième est tiré du 
tomeXX des Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire. 
M. Le Fort a rendu hommage, avec autant de simplicité que de cor¬ 
dialité, aux six s'aillants travailleurs dont 11 a été Je confrère et l'ami, 
et, en lisant les pages où il Joue leur vie et leurs oeuvres,, on éprouve 
une égale estime pour eux ce pour leur biographe, 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANGE, — H P A» G Am** a fuit tirer à part 3a Uttrt inédite de Ridnc qu T iî avait 
publies* avec une introduction ce des notes, dam le n* du iS juin de la < Revue 
InïeraAt. de l h en«î|ïncineui> T Celte lettre qu’il a trouvée iririicrïte dam b* Mémoi¬ 
res manuscrits de Godcfroi HcrrainL a Été aJfts*ée pur Racine à M. d'Àndilly, le 
26 janvier iSîÿ, Le Jeune homme raconte q Raccompagné Je Thomu Du Fossé, il 
cit allé assister i une petite fête donnée par les jésuites dan* une église ■ cette lettre,, 
vive, alerte» malicieuse, m* rite* dit M. Gabier» de figurer à b suite des dix-huit Pe¬ 
tites terne*. 

— La jeunesse Je Calvin, ici est le litre d r un nouvel cl très In ce reliant ouvrage po 
M. Abel LtF^ME (Fiichbacher. jï 8 p,J, Disons, en attendant un compte-rendu 

pilla complet» quels livre se cgmpûjç de trois partica ; L. Les origines de Calvin ; 
ü. Lêi études de Calvin, séjour aux Universités; llj, Nqyo *1 et Genève ; d H appçndi- 
cca (légendes sur Calvin R la prison Jo Calvin» sur U fa rail le de Calvin „ Laurent Je 
Normandie à ûentvc, etc ), des pièces JuitifieaEîveif d'un Inde*. 

Dan* ses Noies relatives à l'industrie d'Amiens J diverses époques (in- S*. 6 P ], 
M F. Potne réunit quelque? d«usitnci sur l'histoire — qui Résisté pii encore — 
du commerce et de l'industrie d^Âmïens» U montre, entre autres pointa intéressants, 
que \% ville était pourvue, sous h règne de Charles Vf» Rune artillerie aiser impor- 
îanlc et qui servis dans ta guerre contre les Anglais* Jl prouve qu'Amlcns ne *econ¬ 
tentait pas à CEiEc époque de fabriquer des engins de gu erre p mais confectionnait des 
v êtornrin t* et du harnais* faisait avec les tulles du paya de* tente* pour J'armée et 
de* objets Je campement de toute espèce, etc. Ces details curieux seront bien ac¬ 
cueillis de tous ceux qui étudient l'hiatoire de b France et en particulier de Ij Pi¬ 
cardie au livret au xv* aiècîc, 

“ La ifrvue a mentionné en sou temps l'article du Bulletin du bibliophile dejau- 
vier-fèvrler i&BÉ* sur Une nauvetk lettre de Montaigne. M* K. Du Bots établit au- 
fourni hui que rette lettre n est point de Fauteur des Lisais, mats d p ün homonyme, 
qui fut min de la reine d r Espjgnc et vécut à la cour dea dernier* Valoi s fBuU- du 
Mbtioph+ t iSBS t pp, iaa-i3i}. 

—■ &1. Glkoatp avec le concours Je MM. Lumière,, de Lyon* entreprend la publi¬ 
cation d'une Cûlitçtion de reproduit ions pkrtoiitkûgrdphiquis intégrales de tnanus- 
crits latins, français el prmmufaux. Chaque volume sera précédé d T unc introductif, 
qui sera confiée au savant \ c plus compétent. Les personnes qui désireraient recevoir 
rtguliÈremcm Ica prospectus de celle publication, afin de pouvoir souscrire en tctnps 
uûje aux volumes qui leur conviendraient, sont priées de se faire connaître I 
M. OéJsi. professeur à la Faculté des lettre* de Lyon, 
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Séance du ï 3 juillet 18S8. 

M, Abel des MkhcEs termine sa commun icaîioTï intitulée t £/hé CfljCJfdJedM J/uj1j 
in fan 336 de notre ère, diaprés ItS ^iJTntrjÉl chinori 
Mr d'Arbais de Jubainvillc communique une note intitulée : De l'emploi dit fri- 
JQuX it di l'arpenterie comme prix d'achat en Irlande éant le haut moyen dge. 

M. Alexandre ügnnndp ianscmicuf du Musée des amiquisà nAtiûnfllei, à Sainl- 
Csrmain-en-Ldye, a signalé à I attention de d'Arboift de Jubainvillc un vieux bi* 

i ou d'orient irimdaiM, C^ii un bmcetèt d’or qui paraît trop lourd pour avoir pu 
LcfE porté : Oû Suppose qu'il avait été Tondu pour être employé comme monnaie, [in 
effci, on a aille urs d'au ires traces de cet emploi des bijoux. On manuscrit irlandais 
du il* siècle contient U notice d'une vente ou le prix d'achat comprend l un collier 
du poids tlé trois onces, une roue d T or et une lasse d arpent. Cet acte est sans Joule 
antérieur à l p întroduclion du Enoonaya^e en Irlande; mai b il est poaiéri eu r à l'ép oq u e 
primitive OÙ l&ï prix de vente consistaient en femme* esclaves et en bércs à cornes, 
M- -Iules Üaillet, membre Je la mtttion archéologique française au Ctïre a lit une 
notice sur quelques Testes grcC-S relatifs k l'histoire des Uldmyei, 

L« Blvmyes soni un peuple de Paneicnnc Ethiopie. Dans ce qu'on savait jusqu 1 ici 
de leur histoire, il ne paraissait pas qu'ils eussent jamais subi nniluence erecque f ni 

3 ue le christianisme eut pénétré parmi eux. Ces deux faits nous Sont révélés par les 
«ument* qu'étudie M, Baillât ; ce sont des acte* en langue grecq ue qui proviennent 
dé GébelclOp dans II Haute-Egypte, et qui -appartiennent aujourd’hui Su musée de 
Bouleq. Jî y est question du gouvernement de nie de Tan «ré ou Tensir^ ile sainte 
consacrée à Osîris. comme Fhi-ïéû Isis. On y lit le nom d'un roi d'Ethiopie inconnu 
jusqu'ici, nommé Kharakhen^ 

M. Théodore Reinach |ît un mémoire intitule : lit stratèges sur les monnaies 
^Athènes. 

Les monnaies athéniennes du nouveau Style» du IV* au 1 " siêde avant notre ère, 
portent des noms de magistrats sur rinterpréiaticui desquels les avis sont partagés. 
Les uns y ont vu des archontes, les autres de simples officiera monétaires. M. Th. 
Beînach repousse également ces deux opinions. Selon lui. Ica noms qu T on inscrivait 
sur les monnaies étaient ceux des deux premiers stratèges de la République. C« 
magistrats «valent entre lea mains le gouvernement effectif de l'Etat athénien p où ila 
occupaient une place analogue ü celle des consuls à Rome. 

M. Pela ville Le Roulx lit une étude sur les origines de l'ordre Tectonique. Le ber¬ 
ceau de cet ordfc fut un hospice allemand établi à Jérusalem. M. Bel avilie Le Roulx 
a découvert AUX archives des Bouches-Ju-Rhône deux bulles de Caliste II, de i [ 4 ^ 
qui prouvent que cet hospice été. 1 , 4 Forlgine, subordonné à l'ordre de l’Hôpital de 
Saint-jean de Jérusalem. 

Ouvrages présentés - — par M. Detîste : Valeîi Ttic-Stnm et C. Gulgue. BifrtiQihcem 
Dtirjzbmsii ; — par M, Wcil 3 iïüctr*e (P. DcJ^ lu Correspondants d’Aldt Manuce h 
matériaux nouveaux d'histoi re tiltérain ; — par M. Maury - Chauxa* (Désiré v, Uni 
princesse indienne avant la conduite, roman mJtàrâw ; — par M. de Barthélemy" 
LaNotUe Ueuteriaht^olond G. ne). Principes de la fortification antique, depuis les 
temps préhistoriques jusqu'aux crût saules. 

_ _ Julien Havet» 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 2y juin, 

M, de Baye communique des dessins de carreaux émaillé* du m* siècle récem¬ 
ment découverts à Reims. 

M. Nicaïse présente un sceau trouvé par lui k Fonlaine-#Liï>Cûol (Marne}, 

Duchbsxi* 

Séance du 4 juillet, 

M. Letaillo présente des photographies de sculptures de l'époque romaine, récem¬ 
ment tlécou Vert es à Phîlippevdlc. M. Babelun lit un mémoire sur lés monnaie* d'or 
d'Athènes 

^■^^^11^ communique une étude sur l'oppidum gaulois de 5*1 mTbornas. Aisne, 
nl. de \ ilicfoise communique des notes sur des inscriptions de Ténês. recueillie* 
dans la Correspondance de Berbrugger; il annonce ensuite la découverte d’un «r- 
ï*m nombre d objets antiques au fond d'un puits romain à ftéris- 
M. Mowat présente une plaque de brOnSc trouvée Au 1 Siéra pie, près Sairtt-Avold* 
L. est une tablette votive percée de troua. M + Mou 1 a t petite que dan B «î trou* 
Étaient sertie* dus médadle* rcpfësetttanï les divers membres do la famille impériale 
en I honneur de laquelle la LabWe était dédiée, Uoçhesse. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fyp, impnmme J/oreÀff«oii /ti$, &buletidrd Saint-Laurent 33. 
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Vommiiln t M7, Üë ÜMAUrQ p Crida drtbka. _ M u JVfù ... 

Wl*m»k, U procédure formulaire chez les Romains.') 1 

ft/rs 1 sou r T”"*** du w ^ n ^' - **• bzz.«»s 

a^u^ï* ï^mSs^iSTo 1 upaa,e ; - *v 

menu moraux au xvj* Bi«k - Î 65 . Souaiav, La -TâÔ" 

Sch0Tonh,u^ j e monda comme volooté « «prtweUKiua, , rmt . pw üu^tt 

T ^ r 1 ^ H^STMAJfîî, Pï'ôbltttiéA eis ud cm cji ^j-jt fc£,i ji Q1 ., ■_■■ 

"ü s^i J:* 


^iszsîst *' par Ie °“ iû de l — *<*1 « ». uyd. 

^5“ w ] ? publica ' :o " q u 'il a entreprise sous ce litre de CWtfar cir.1- 

travÂu* eo £!"“ ^ prop(ls ' dc P^eren revue tous j es 

wl * ««t 5 ? ar eqU ' " pubi:cnten Europe et d'en foire h criiî- 
J.i ’ - ' mère-pensée, sans amertume et sans parti pris * c'est lui- 

M Houtsma et Mekkantsche SprïchwBner de M. C Snouck Hur 

rance ou â la nLïiren™./ f “ (ei q “' peuVciU £t[ * ««"buées à J'igno. 

.5 srr sans qu ' n soit beso!n de J - c» 

Me quand il exige <J. 0n ii q " e 51 thc ' oric tst P ar inflexi- 

nes ou au s toujours aux diclionnaires indigè- 

daction autographe ou un/coï * °“ "P* s “ ia disposition une ré- 

docte. San* aucun doute il f au % «■“*«*« « 

«nire un mot nouveau ou une forme nouveHe m J^OmT ^ 
le sens est clair et ne prJte à auril ^ , T . ’ ma| f d . u moment que 

dangereux de supposer que Je copiste ne s’csi CSC ~ il bicrt 

dictionnaire qui est en défaut > Je i * P irompcet que c est le 

■» *- p«tI c-, eboî ü’:, ^z^:: s***- •»- 

vcment à noter ces modifications tu risanît* ( aUCU,l JlScon - 
ïtwvall. .érie, xxvt ' ^ m£me de commettre quel- 

3 x 

















RKVUK CfUTIQÜË 


quefoîs des erreurs, Fiudmlol en français, par exemple si l'on éditait 
un ouvrage moderne, rejeter le mût septennat, parce qu'il ne ligure dans 
aucun dictionnaire, et cela, parce que le copiste serait peu instruit et 
commettra U de nombreuses fautes d'orthographe OU autres \ il me sent* 
ble que ce serait un peu exagéré.* 

M L C, de L. lit avec grand soin les ouvrages qu'il apprécie; il note 
au fur et k mesure qu'il les rencontre, toutes les fautes qui frappent ses 
yeux et U propose presque toujours une leçon meilleure que celle qui a 
été adoptée. Mais en regroupant point ensemble les fautes de même 
importance et en laissant figurer au même plan dans sa liste les erreurs 
légères et celles qui sont grossières, M. de L, oblige E& lecteur à établir 
lui-même cette classification et ne lui permet ainsi de se faire une opi¬ 
nion exacte sur la valeur d une édition quavec un certain effort. IL ne 
lui en eût pas coûté beaucoup plus de laîre ce travail qui aurait permis 
au lecteur moins savant que lui de juger plus sûrement le travail Criti¬ 
qué. La plupart des lecteurs, sinon tous, auraient aussi préféré qu au¬ 
cune personnalité ne vînt faire tache dans une oeuvre excellente et d'un 
caractère purement scientifique. 

Si fai reconnu que le plus grand nombre des corrections proposées 
par M* de L. sont exactes, il n'en faut pas conclure que je les accepte 
toutes sans réserves. Je dépasserais le cadre des articles de cette Revue, 
eu discutant tous les points controversés; je me contenterai donc d'en 
signaler quelques-uns qui me paraissent plus spécialement contestables. 
Dans le fasc, I, p. 19, M. de L. reproche à M* de Goejeet ü bon nom¬ 
bre de savants d'éaire^le mot ckayhan f , sans donner un kttrsî au 
hafnia. Si Ton en juge par l'analogie, l'orthographe de M, de Goejc me 
p ara K être la bonne x en efïet, le ham^a final précédé d une lettre quies¬ 
cente ne doit jamais avoir de kursi et Tou ne saurait considérer 1 alif 
orthographique du lanouïn comme faisant cesser le d'être final, 

M. G. de L. n 1 écrit-il pas lui-même djo%han sans kursi pour Falif, ainsi 
que Je fait Fluegel dans son édition du Coran, S. n, v, 202 et S- suis* 
v* 14. Fluegel, qui avait sûrement à sa disposition d'excellents manus¬ 
crits, orthographie de meme sanskuraî S- îv, v . 1 iO t 122, etc., 

ï'hihûn. S- iiViiij v. 34* Il est bien vrai qu il écrit kkîtfn in S, xvii, ïk 33 
avec un kursî, mais alors U supprime Falif orthographique. Ce quia, 
amené une confusion à ce sujet parmi les Arabes cux-mêmes g c est qu^ 
dans les mois comme khithan et chayhàn l'alîf orthographique est joint 
dans récriture û la lettre qui précède, tandis que dans les autres mois 
cités plus haut Falif restait isolé par suite d'une particularité purement 
graphique. Je m’appesantirai pas davantage sur cette discussion presque 
byzantine et terminerai en relevant deux ou trois légères erreurs con¬ 
tenues dans le fase. IT. Page 6 , dernière ligne : mokapas* signifie ré- 
volte; page i 5 p L 19 : il faut üre_/hWfri hama (c'est mat ce que tu as 

i, peim de caracï^irct ambu à ma dUpasiU^a, je suis obligé dd me Mrvu 

d'uat Uinicrspiion,, Jç représente le ham^a par h. 
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fait. L’atabek ne te dira-t-üpas, etc...J. Ibid. 1. a3 : je U» iq&matt avec 
le suffire de la première personne, le copiste négligeant souvent d écrire 
les lettres de prolongation. Page ifi, 1. 14 ; ît y a ici, je crois, une sim- 
pie erreur typographique. U faut lire les deux verbes âriada et chdqaqa 
à la III e l'orme verbale et à l'aoriste j on ne peut les lire tous deux au 
prétérit et à la VI* forme, comme l'indiquerait la leçon du copiste, etc, 
Ces légères tacites que je signale et quelques autres d aussi peu d’im¬ 
portance qu'il est inutile de faire figurer ici, n’ôtent rien au mérite du 
travail de M, de Landberg qui, sauf dans ses personnalités, justifie 
les termes dans lesquels il l’a conçu. 

O. Hol'das 


îs». — bli* Clfintiieu und xtlnncn tu I|«r AMIktn * M i und Klnial, 

von ttaximiliin *Lvm. Berlin, Wridcnins, 1887, In-S, 414 pr- * Fauches. 


Les manuels de mythologie grecque ne traitent qu'en passant, et dur* 
diuaire à propos de la I héogonîe hésîodtque, l'histoire des Titans et 
celle des Géants, Ces deux intéressantes familles mythologiques, sur 
lesquelles les sculptures Je Pergame ont, dans ces dernières années, 
ramené 1 attention, méritaient une étude spéciale, qu'il faut savoir gré 
à M. Mas. Mayer d'avoir entreprise. 

Louvrage est composé de deux parties. Les mythes sont étudiés 
d'abord, les monuments ensuite. Nous ne reprocherons pas U l’auteur 
cette division, qui semble rompre l imite de la composition i elle 
lui a permis d élre complet. En ce qui est des»légendes, il examine d’a* 
bord les fables qui concernent les Géants; puis celles qui ont rapport 
aux Titans et à la riianomacbie ; enfin la Gigantomachie, O11 11e s’éton¬ 
nera pas de ce plan, si Ion songe que la Gigantomachic, dont on ne 
trouve peu de traces avant le vi* siècle, devait nécessairement être étu¬ 
diée après b Titanomachic dont elle est une imitation, tandis que la 
conception même des Géants paraît plus ancienne que le mythe des 
Titans. L’auteur a donc suivi l'ordre chronologique, 

il a étudié les sources avec un tel sein qu'Ü serait difficile de le 
prendre en defaut et que I on ne peut être en désaccord avec lui que sur 
quelques points d’interprétation. Mais pourquoi n’a-t-il presque rien 
dit au sujet dÜrionf Sans doute Orion ne peut cire complètement 
assimile aux Géants m« et détruits par les Olympiens, puisquarres sa 
mon, 1! vit dans le ciel sous la forme d'une constellation. Maïs, comme 
les Géants, il est rST«*.î et de taille énorme *. Gomme eux, il entre en 
lutte avec des divinités ; il provoque Artémis, qui le perce de ses 
Héches -, Qn ne voit donc pas pourquoi M. M. a renoncé i parler de b 


ü rv’èn ptrk qu'ea Fusant* p. 41, 

2* ApolkM. £. 4t 3. 

-k De mcmc t l'épouse d'Orio», SU*, çtï prérioiiée Jànc vu-, i\* t1 . 

qui «Me avau prétendu (baliser pour la beiata (Apollod. iiid.}, F Cr,i ' 
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légende très curieuse d'ûrïon. D une façon générale, il est permis de 
regretter qu'il ait limité trop rigoureusement son sujet, et qu’il n'y ait 
pps fait entrer* avec les Titans ex les Géants proprement dits, tous les 
êtres gigantesques de la mythologie grecque, 

La seconde partie ne tient pas*toutes les promesses du titre de 1 ou¬ 
vrage. On y chercherait vainement la mention des monuments relatifs 
à Gronos et à Rhéa, à Proméîhée et à Allas, qui pourtant sont de race 
titanesque* Il est évident que, dans le mythe des Titans* Lauteur a 
résolu de s fc en tenir aux éléments qui ont fourni la matière de la Tîîa- 
Qomachie, de la Gigantomadûc surtout* car 3a première n'est représen¬ 
tée dans l'art que par Tépisode du combat de Typhon contre Zeus + S’il 
a volontairement restreint son domaine d 7 étude 1 du moins 1 "a-t-il 
exploré avec le plus grand soin. On imaginerait difficilement un cata¬ 
logue plus méthodique* des énumérations plus complètes* des descrip¬ 
tions plus exactes. Après un chapitre consacré aux monuments signalés 
par ks anciens, mais aujourd'hui perdus* et un autre qui a pour objet 
les représentations de Typhon, Fauteur étudie les gigatttomachïw ks 
plus anciennes, et ensuite ks vases attïques, si riches eu images de ce 
genre L Une série postérieure est formée par les monuments où Ton 
voit les dieux, mornes sur des chars ou à cheval,, dirigeant dkn haut 
leurs armes vers les Géants qui se meuvent dans un pian inférieur. 
L’œuvre principale de celte série est la belle amphore du Louvre* 
publiée et étudiée par M, Ravstsson dans le quatrième fascicule des 
Monuments grecs. Vient ensuite la description des sculptures (Parthé- 
non, Hion novum, autéî de Pergàme) et des monuments de basse 
époque et de petite dimension t miroirs, gemmes, monnaies* 

L'ouvrage est accompagné de deux planches. La première reproduit, 
avec un bas-relief de bronze,, provenant de ï 1 Etrurie* un fragment de 
vase â figures noires, déjà publié dans YÉphémérîs archéologique d + A* 
tbèftta |[886 É VH t 1). La seconde* faîte d’après un dessin dont M- Mayer 
se déclare peu satisfait \ nous donne un vase d’Orvicto* où Ton voit 
Earchus combattent un Géant, avec Laide des Satyres. Ces planches 
font désirer d'autres représentation s* Quelques figures au simple trait* 
dans le genre de celles qu'on trouve à la page Bqâ, eussent été utiles 
pour fixer* au moyen des yeux* dans l’esprit du lecteur* les scènes les 
plus caractéristiques de kGigantomachie* La partie d« Rildiverkç eût 
été ainsi plus intéressante* plus vivante. Quoiqu’il en soit* ce travail si 
exact, si approfondi sur un sujet qui jusqu'alors n'avait été traité qu’in- 
cempiétement* rend aux études d*archéologie grecque un incontestable 
service. 

P. Decharhe- 


*■ ^ chapitre (oTi&itni mx aniqua ü't pas nsüljia de ^ pages- 
a- P. 334, noie iû 5 . 
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■'^'71 **■?*“=■ WlA “*“' ProeeMsewl*#. Ein Beilrag iur Gi- 

8fiN d f f &rrt,uta ^«r.h«n*. Ertic Ab«il uns . Leipzig, Decker A Humblor 
t vol, Jn^B, jj6 p. 

On connaît les ingénieuses études publiées sur la gestion d'affaires et 
sur i edit prétorien par M. Wlassak, actuellement professeur à Brest™, 
Le travail que nous annonçons est une contribution à l'histoire des lois 

qui ont substitué, chez tes Romains, la procedure formulaire ù ce! Le des 
actions de la loi. 

Les dispositions de la loi Æbutia et des lots judiciaires, désignées 
sous le nom deJultae, sont imparfaitement connues. Les renseignements 
Précis que J on possède sont peu nombreux. W. pense qu'on peut les 
compléter, à certains égards, à l aide des indications fournies rarjestw* 
tes sur \<ajudicia légitima. L’espression judicium legîtimttm désigne, 
en effet, d apres W., une instance organisée conformément a la procé* 
dure consacrée soit par la loi Æbutia, soit par les lots Julîac, suivant 

J* 111 *•?*£ a «« r Empire. La première partie du 

travail de VV la seule qui ait été livrée à la publicité, a pour objet d é- 
tablir cette ffiese. Ce n'est pas ici le lieu de suivre l'auteur dans les dé¬ 
tails de son argumentation. Je mécontenterai de signaler quelques-unes 
de ses conclusions sur un sujet oti il y a encore une place assez grande 
pour les conjectures. h 

La distinction du judicium Ugitimum et da judicium imperia cotai- 

T *“* ° bSCUrc ' Ellc a «fondant une grande 

importance; M. Mommsen s’en est occupé dans plusieurs de ses tnt- 
vau*, sans arriver, semble-t-il, à une solution qui k satisfasse entière¬ 
ment. La difficulté tient, d'après W, a ce que les auteurs modernes en 
?dief? n ï S t POUVO ?- dU Préteur > s achent d’ordinaire à mettre en 

son * ? qHl apparr,Cnt de ÎU PP létt 'i àt corriger la loi par 

son edit; on dirait qu il a été institué tout exprès pour tourner la loi ou 

pour en paralyser [es effets. On oublie que le Préteur était, en même 

lî ; 0 ™ 6 m3g,StraC de r ^ d ™ .udïciaîre, le gardien et k serviteur 
de [a loi. Cest pour avoir méconnu le double aspect sous lequel il se 
présenté, qu on n a pas réussi à rendre compte de Ja distinction du judi- 
ctttm Uguimum et du judicium imperia contint'^. Ces deux sortes 

d instances sont organisées par Je Préteur, mais dans l'une >j agît en 
execution Hé h Int .i-mr 11*..*__ T cn 



j * d + s æ -- ~~ -- *ws.tvüïti_rj|i „ il y a une Dmrê« 

dure kgmme et une procédure prétorienne, de même qu'il yak pro¬ 
priété qmrtai ne et la propriété bonitaïre, k succession légitime et la 
succession prétorienne. b Cï la 

La première loi qui ait réglementé les judîçia est h bi Æbutia- 
j 1 a m ^oduit, a une epoque antérieure à Cicéron, une nouvelle farml 
de procedure. L’effet de cette loi a été, suivant W„ de rendre facultatif 
uwge des actions de k loi qui jusque-là était obligatoire. Les lois J J 


gg RÊVUK CAtfiQU* 

Uac ont définitivement écarté La procédure antique, sauf dans quelques 
cas oü elle offrait des avantages que la procédure form ulaire ne pouvait 
procurer- Les âuae Juliae quî T d'après Gaius, oui supprimé les actions 
de la loi, ont été proposées par Auguste : ce sont les îeges prhatorum 
qu'il ne faut pas confondre avec lu Ux pubiieorum due également à cet 
empereur U y aurait eu trois lois JuHae t au lieu de deux suivant Topi- 
nion commune. La première loi privatomm aurait réglé la procédure 
devant k Prêteur urbain \ quanti la secondé, W. pense quelles dû 
fixer U compétence des magistrats et ta forme de la procédure dans les 
munîcipes et dans les colonies de citoyens romains. 

Que les lois judiciaires d'Auguste aient été étendues à eea colonies, 
çest une conjecture que j'ai moi-même proposée, il y a plusieurs années 
(Mélanges d arch. et â'kist. de l'Ecole de Rome. iS&ii p. 29SU Elle 
me parait confirmée par une inscription célèbre 1 gravée sur l'autd de 
Narbonne, ci qui a sans doute échappé à M. Wlassak. îl y est dit que 
Auguste judiciaptebfo deatrhnibu 1 conjunxit. Il s’agit ici de l'appli¬ 
cation ü Narbonne de Tune des dispositions des lois judiciaires d'Au¬ 
guste qui avait le plus dlntérér pour les plébéiens: celle qui, élargissant 
k cadre des juges, avait conféré le pouvoir de juger à du citoyens d a un 
cens inlërieur. Les plébéien* de Narbonne reçurent k pouvoir de juger 
concurremment avec les décurions; peut-être leur réservâ t on, comme 
à Rome, les affaires de minime importance. 

Celte interprétation est, il est vrai, contestée; mais ks raisons dordre 
philologique qu'on a invoquées né me semblent pas décisives. Le seul 
argument nouveau produit par M + Mommsen (Cnrp w Ittîcr . Lût** xu T 
p, 53 n est un texte de Sidoine Apollinaire, qui, on en conviendra, est 
peu probant pour hâter k sens du mot judicïa au temps d‘Augustc. 
L'expression judîcia pleàis^ prise dans le sens d'instances confiée* 
a des juges plébéiens, n'est pas inusitée : die □ son analogue dans 
celle de judicia primae ctàssis T qu’un lit dans U lettre de Salluste 
à César (i s 7 et qui désigne les instances organisées devant les moyens 
de la première classe, La construction de la phrase nu d’ailletirs rien 
d'insolite ; on rencontre une tournure semblable dan* Gains, iv, 17a 
laciwnis periculum tâtietti conjungereJ. Cette intcrpréiaiiom si elle est 
exacte, permet de fixer la date de l'extension de* lois judiciaires d Au* 
gustel 1 a colonie de Narbonne : c’est 1 e 31 mai 764* 

Edouard Cug. 


îûû. — lif pn-titliT ilft. «ùiiff üi likl oHqiiCfl du ü^ujen ûfjf» par Ulysse 

Guevju4ic*, U10-bibliographie Cinquième fascicule A-Z, Paris, biuvaus êc la 
S<aciéW biWj&gniphiqüe. ift&b, in-4. 

M« l'abbé Chevalier, en tête de ce cinquième lasdcuïe qu'il intitule 
Cnmplèment'£upplément T rappelle que rimprcssioo du premier volume 
du Répertoire, commencée en juillet iSjfi, a été achevée à k fin de 



0 HE-STOtnH RT DEi tfTlÉR ATUKK 


3 / 

l'innée i&83. Il ajoute que le public auquel s'adresse un tel travail 

« eût trouvé plus d'inconvénients que d'avuntages à en que l'auteur 
immobilisât ses recherches primitives, et se refusai de faire profiter son 
recueil des découvertes récentes et des publications nouvelles au fur es 
â mesure de leur apparition, D’autrq part, comme il était inévitable, 
bien des ouvrages avaient échappé à ses investigations. Un Supplément 
devenait a b sol uni eut nécessaire* * Dans ce supplément une plus large 
part a été faite aux périodiques anglais, italiens et hollandais. Le dé¬ 
pouillement des autres périodiques et la mention des monographies 
ont été poussés jusqu'à la date du 3 1 décembre [BB6- L'auteur estime 
que la somme des ouvrages dépouillés s + est accrue d un bon quart L 
Parmi les plus riches des nouveaux articles, on remarque les articles 
Abûii&rd *, Adrien IV, Sainte-Agnès, Albert-Je-Grand, Alain, les 
Papes Alexandre III et I V k A Ifreê- / e-Gra nd r Alphonse X, Saînt- 
Ambroise f Amédée de Savoie VI et VIII, Améric Vespuce, Anunien 
Marcellin, Anne de Bretagne t Saint-Anselme * Saint-Antoine de Pâ- 
doue, Arnaud de Brescia, Arrnud de Villeneuve, Arthur de Breta¬ 
gne, Samt m Athanase t Attila, Saint-Augustin f Ausone, Saint-Avit de 
tienne, Roger Bdcon, Suint-Basile, Btryart, Béde, Saint-Benoit, 
Saint-Bernard, Boecaecio, Boece, Saînt'Bpnaventure, Saint-Boni- 
face, le Pape Boni face 17//, les Borgîa^ J es Cabota Sainte- Catherine 
de Sienne, Sainte-Cécile, Charlemagne, Charles de Bourgogne, nos 
rois Charles 1% Charles VH f Charles VIII, Chaucer % le Cid } les pa¬ 
pes Sain^Cfément et Clément V t Colomb (Christophe], Çûmmj'nes, 
Compagni iDino), Pempereur Cûnsiantm t Saînt-Cyprien, Saint-Cj m - 
fille, Dante 3 , les Jeux Saints-Denys, Saint-Dominique, Durer \ Al¬ 
bert), Eginhardt Samt Ehi, SaînBFraneois-d’Assise, les empereurs 
Frédéric * Frois$art * Geneviève çfe Brabant, Gersen, Gerson, Godefroy 
de Bouillon p les Papes Saint-Grégoire ci Grégoire F//, Grégoire de 
Tours, Gutenberg, les empereurs du nom A Henri, les papes Uono- 
rius, H us [Jean), Saint-Ignace d'Antioche, Innocent 111, Jeanne 
d Arct Samt-Jérôme, Josèphe 3 l’empereur Julien, Léonard de Vinci, 
Saint-Louis s Saint-Martin de Tours, Origène, Saint-Paul, Pie II , 


ip Voir L’cf rayante ïiaîe de» principaux ouvrages cités, laquelle n'occupe pas 
moins de 40 colonnes £mi-*ïi 4 l}* Le* recueils academique* et je» recueils périodi¬ 
ques Je rEurope so n. i la au «rend complet. 

î. Li Revue critique ait mentionnée là au sujet 4 Vn compte-rendu de IL P + Viol- 
let 4 PJua de cent autres tuerions de notre recueil se reneGniïtnt dans le nouveau 
fascicule, 

3* Cet ertidep comme ( article Jésvs-Qhri^t , se développe en iept colon neif. h L h ar¬ 
ticle JeuPine d'Àrc fournirait de notables additions tu curieux volume que vient de 
publier M. P. Lanéry d Arc ■ Bibliographie des ouvrages relatifs d Jeanne ^ r Arc 
t Pu ri s, L. Tecbener,. i£8S k in-lP}. Une leûre encore in edi te de Peîresc à Dupuy 
m'aide â relever dans le Supplément un petit péché d'omission : il. C ne pis 
snngé, dans ]'anid* sur le Pape Sylvestre II. À indiquer l'ouvrage d Abraham I3ce^ 
vins : Supetfer ILpojttiftjt nia^inmi (Rome, ifoq . 
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Pétrarque, Pûh (Marc), Roland, $avonarû!e f Tevtullkn, SainUl‘ho* 
mas-tTA qu in , Wîciej. 

Le précieux Répertoire de l'abbé Chevalier a reçu déjà trop d’éloges 
pour que je joigne mon humble témoignage à tant d'autres des plus 
considérables et des plus autorisés. Je dirai seulement que si le second 
volume, t dont Je travail préparatoire esi terminé et qui pourra être 
livréà l'impression dans quelques moîs p » égale* comme j'en aï lacer» 
lïiudc, le mérite du premier, l’ouvrage prendra rang parmi ceux qui 
font honneur a L'érudÊhon française. 

T. üe L. 


3Ûî. iU" ciihri^i \ iit en Etullot histoire diplomatique et 

militaire* ouvrage publié zms Il dfr&riioq ci avec le eoncaun de M. Paul d'Albert 
de Luynes et de (.hetfeuit, duc Je Cllüulnc^ par ÏL-Français, |3ELjvansi3E. et 
ii U use ic de 3 pboi&gravutiçs-. 3 chrome! lEbo^raph tes (.et de t^3 boit). Paria, Kir* 
min-DLdcit. t^hâ, in- 4 de pages. 


On a dit* dans lu Revue S T à propos d'un livre de M. Mclntz. rorigîne 
dés récentes études faites en France sur ['expédition de Chartes VIII et 
I influence de cet épisode sur les destinées de la Renaissance. Ne dispo* 
sant aujourd'hui que d une courte placé* nous renvoyons le Jecteur i ce 
compte-rendu. La partie artistique du travail a été déjà traitée par 
M. Mû nu dans ['ouvrage intitulé: ta Renaissance en France et en 
Italie à Fépôqu* de Chartes VIII, dont celui de M. Fr. Delaborde 
Tornie k digne pendant. M, D, s'est occupé exclusivement de l'hisïoire 
diplomatique et miliiaiife de [expédition de 1494, en J a faisant précé¬ 
der d'une introduction sur les origines des intérêts français en Italie. 
Ce sujet, si important pour l'Italie comme pour la France, n + avait 
jamais été étudié dans son ensemble avec l'ampleur et le détail néces» 
safres ; on est tenté de dire qu il vient de Pétre d'une façon définitive* 
Dans Ja première partie du livre, celle que M, L. a consacrée ft expli¬ 
quer les vicissitudes de l'influence de la France en Italie, depuis 
saint Louis et Charles d'Anjou* le lecteur est parfois surpris de lui voir 
négliger certains détails qui donneraient de ta vie et du pittoresque I 
son récit. On sent trop qu'il sacrifie au souci de Pensemble et au 
désir d atteindre au plus vite son sujet principal. Ces cinq premiers 
chapitres, un peu secs ù. la lecture, à cause de F encombrement des faits, 
ne sont pas ceux qui ont dû coûter le moins de peine à 1 auteur On 
remarquera celui qui est consacré a montrer comment Louis XI est 
dtveiu, J a seule lorce de sa diplomatie, J'arbitre absolu de l 1 Italie p 
et on regrettera avec [‘historien que son fils ne se soit pas borné à 
conserver ce rôle* au lieu d'intervenir à main armée au delà des Alpes. 
A par tir de 1 avènement de Charles VU I, dés que s’éveillent dans l'es- 


Itiû. ll'P.-St< 

. * ^VÎ a J^contTc !» travaux de deur de scs tan frères de l'École française 
Rome, M h Maurice Faucon et surtout M. Pau! Durrieu. 
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prit du ro. les P rem.ers désirs de la conquête de Naples, toujours unis à 
«us de ia guerre contre les Turcs, tout 1= récit converge sur * J Entre- 
prise. . Des le séjour à Lyon i, le livre, sans rien perdre de h sévérité 
de 1 histoire, prend tout l'attrait d’une épopée. Négociations, intrigues 
de cour, préparatifs, pu!S marche triomphale de l’armée 4 travers 1 Ita¬ 
lie, villes ouvertes sans résistance, troupes ennemies disparaissant sans 
combattre, lûtes et tournois, voilà les épisodes du poème. La personne 
du jeune rot, a la fojs hardi et sage, et occupé d une pensée unique, 
voil4 Je lien des événements. L’intérêt va croissant jusqu'au dénoue¬ 
ment on suit cette armee française trahie par ceux-là même qui l'a- 
amnt appelée, menaceç d’etre écrasée avant de pouvoir repasser ies 
Alpes, epuisee de marche et de fatigue, mais toujours disciplinée et 
confiante, et ne craignant pas de se mesurer avec les troupes trois fois 
pins nombreuses qui barrent la route; cette belle audace est récompen- 

Ï patrit! b * ^ FûrnüUfi 0UVrc aüï vainqueurs le chemin de 

Le récit de M. D. est d une minutie extrême; chaque renseignement 
est appuyé sur des documents sûrs, souvent inédits. Mais cc ù c prdci _ 
sion, qu, donne une grande sécurité a l’esprit du lecteur, ne nuit pas à 
3 «""P 0 *!**" S cn ^le Les considérations morales sont fort rares 

^r^^ IUSl T dC “ l0rdre * di ^' at "«^ellemem delà 

de ChirJH C vïl! 2, *’ ! ° U! IS mC1Cn rdicr ’ dans 1 e caractère 

«mïn i ’ T 0,1 3 S ° UVent mWIt > deu * trahs Principaux, qui 
on deux d» gmnd^ v eriUÎ d < un laïo |oulé et , u j roitu q re 

rhom^o^ll r P ° ' tiqU0 fra "' aISe d,âlCrS ef r “P rit «hevileresque de 
1 homme qui la représente, prennent une valeur très grande en présence 

de là tortueuse diplomatie de la Péninsule, oü Ludovic le More la 
République de Venise, Alexandre Vî, semblent rivaliser dans le mén- 
”21 !’i preten r ; d . e Se ™ ents 1™ p°« ta Violer. Cette bonne foi était 

clmorend S 1 du iîécle ' ^ ne parvenaient pas à la 

ZTaZl' T'™' 41 ï ttitUd<! dU r0i ks interpréta- 

reo« à£ ÎSL* I " BI L , 1ÎÎ beaUC0U P dc P oitlts . M. D. signale les er- 
fnSL’l h ï T”* preCedents ’ contrôle les chroniqueurs italiens ou 
français, rectifie les dates, etc. Citons quelques exemples entre milk 

mentdo ?“ ® ^ & ?l ^ üfs "P** «n» les 

ou la mét£d^”' M ’’ doni la ma Iveillance a souvent égaré le jugement 

historiens ir r PP " 3 ° 4 ’ etpassi,n )‘ 1J réfute l’accusation que des 

historiens luhetis portent encore aujourd’hui contre Charles VIII 

Médité m S ' ^ u treS ° rS d ar£ “ les r « llCs « i ï réunies dans le palais 

ÏÏÏÏt 444,1 11 T™* ? airement fat la conduite du rot à 
egard des Pisans, qui sollicitèrent en vain son appui dans leur révolte 

«„TLS or r"\"“" b "- n ln Floren,i " s *-*« 

^teaffa me [p, 4 5oer pais,,*). || m , t a ndant |a 1%eode de pjfiro 

SÏÎSÏ ,k?E£ w " * * 







BP.VPE CftrflQUS 

Gioo Capponi, déchirant le projet de traité devant Charles VI II occu¬ 
pai Florence, et s’écriant : * Saunes vos trompettes, s.re, nous sonne- 
Ls nas cloches! . ( PP . 3 7 *-3 7 5). On a quelque plarstr a voir redu.re 
à de insies proportions les accusations abominables ponees par les 
chroniqueurs vénitiens, par Sanuto tout le premier, contre la conduite 
des Français en Italie (PP- 5 Êo, 5 7+ , 655 , « passim). Les compagnons 
de Ghailes VIII u'eurent décidément rien de commun avec ces * sau 
vaacs . dont la politique de la Ligue de Venise cherchait à effrayer 
les'' Italiens- Les fabricants de nouvelles h sensation sont pris par 
M Deiaborde en flagrant délit de contradiction et de calomnie ; il 
renvoie aux troupes suisses les excès, d'ailleurs fort rares, qui oui mar¬ 
qué la première expédition française ci qui ne sont rien auprès de ceux 
dont le gouvernement vénitien se fit officiel lente ni le complice (cruautés 
des Estradiuts, p, 6 HL H font reconnaître aujourd'hui que les Français 
de 1404 ont traversé l'Italie et occupé Naples sans cesser de respecter 
les femmes et même les biens du vaincu; tes conquérants - si paciliqu» 
et si disciplinés que, suivant le mot d'un italien, « on aurait du des 
religieux » - ont donné au monde, peut-être pour la dernière fois, le 
spectacle d'une armée de chevaliers. Quant à ( écrivain, qui a raconte 
leurs prouesses avec tant d'art et de critique, il a fait à tous égards 
vrc fThÏ5iori«i ! * 

P. bë No tRAt- 


jàg - U ut- CUïrro et 1« U-flU* pu_ I* vLe- 

amiral Juata l* Oi«tâa*, membre de Hnstiiut. fP»"*, Pion, lâ&B, a vol, 
In-iS* rrt-c carte*! + 

M, 1 ‘■mîral Jurien de U Gravière continue ici l’histoire des guerres 
maritimes qui ensanglantèrent la Méditerranée pendant presque tout le 
in* siècle s . En parlant, dans cette Revue, de quelques-uns des ouvra¬ 
ges précédents, nous avons eu l’occasion de rendre hommage aus méri¬ 
tes de l’auteur, et nous ne ferons que nous répéter en rappelant 1 atten¬ 
tion du lecteur sur l'agrément du style, la netteté du l’expos.tion, et la 

dîné du récit. . , „„„ 

L'œuvre se divise en deux parties principales; la conquête de Chypre 
par les Turcs, « la glorieuse campagne qui se termina par la bataille 
de Lépante. Presque dis le début, on voit Euldj-Alî ravageant 1 Adria- 
îiquc T écrasani lu marins de Malte* forçani I amiral San Cluneiiït 
une fuîie qui fur punie de mort; nous assistons ensuite au désarroi es 

L Llllusiraxien, est tafiframme; fficonograptaie y tient une gnnde: JJ"* 

koste de Itrtiriec d'Eiie, au Louvre 371] Tient d’être attribué P Br ™ 1 e , 

à GrUtoforo kGrciüe {Arth + iror, deïrartë f i p, $i ) m r Dn regretta l*beeoÂè u 
ciné-, le tu ri eu 1 beit de Jacques Signoi refirésenlAni Tlultc à vol d oi&eau É 

ne suffit pas pour suivre Ici opérai ion* militaire*. . 

3+ Voir Les Carimrts barbaj^sqaes ci le Marine dû Sùlîmai r lt (îranrf, £ 

Bêrberwje^ (ci Chevalier 3 de Maîfe et (a Marine de Philippe II. 
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Vénitiens, à b rivalité de Daria et de Cola un a, à k prise de Nicosie cl 
de FumagousiT!, cl aux barbares supplices par lesquels les Turcs sc ven¬ 
gèrent des pertes que leur avait infligées l'héroïsme de la défense, La 
seconde partie nous montre les débuts de k croisade publiée par Pic V, 
la discorde des alliés* ec nous fait assister au succès final d'une campa¬ 
gne souvent compromise par des méfiances réciproques; la bataille de 
Lépante est décrite de main de maître* comme on pouvait sy attendre 
de la part d’un homme de mer tel que l’auteur, et les cartes jointes à 
l’ouvrage permettent de suivre les operations jusque dans les plus pe¬ 
tits détails. 

Nous avons cependant quelques réserves a faire* en ce qui concerne 
le blâme infligé à l'alliance conclue entre la France et b Porte [l T p. 
ï 3 ; 11, 192 * 25 i, eted Nous avons défi montré* ici même L combien 
celte combinaison politique fut rendue indispensable par l'ambition de 
Charles V, et nous eussions pu nous contenter de renvoyer le lecteur 
k la magistrale introduction de Charrié rc “* La lettre de Charles IX k 
François de Noailles, citée par M. l'Amiral* est l'expression exacte de 
la vérité (11* p. 2 .^ 4 ) ei démontre que les Valois n'eussent délaissé ra¬ 
mifié du Grand-Seigneur que pour le jeter dans les bras de leurs pires 
ennemis 3 * 

Les conséquences de k victoire de Lëpaute nous semblent moindres 
que M , J p de k G. ne nous les décrit ; la puissance ottomane n'en subit 
qu'une bien courte éclipse; ou chanta beaucoup de Te Deum en Espa¬ 
gne et en Italie, et ce fut tout. On ne saurait trop remarquer que ce fui 
précisément à partir de ce moment que L'Espagne abandonna la Médi^ 
terra née sau 5 défense aux ravages des Reis, et que k pavillon de F Is¬ 
lam y flotta en maître. Moins de huit mois après la bataille, Euldj-Ali 
prend la mer avec deux cent cinquante galères mieux armées que ja¬ 
mais, fait reculer Galon nu devant Cerigo, bloque Cattaro, ravage k 
Dalmatien l’année soi vante, il pille impunément la Sicile; en 1274 , il 
reprend Tunis, et l'Espagne demande en vain k paix; en iSyS* Has- 
san-Vçnezkno ravage ks Baléares et ks cotes; de nS5 k i5S8, c'est 
au tour de la Corse p delà Sardaigne, et de tout 1 e littoral de Gènes et 
de Barcelone ; en même temps* Morat-Reïs pille celui d'Alicante ; Dely- 
Àhmcd, ceux de Naples, des États Pontificaux, des Iles, et de rEspagne. 
Voilà des vaincus qui ne se ressentent guère de leur prétendu anéantis¬ 
seme nt *1 _ _ - 

77 V. Jüîvfmf,, iBSBj plTÏK 

î* Négütiattüns de fa France dans le Levant, r, I„ p T im ci suit. 

3h Nous sommes personnellement forcés Je faire ceiie rceiiâcai bu; car M, J‘ Ami¬ 
ral. en nous flilint l'honneur de nous citer, à deux reprises dhlérenlea {\ t Ù5 F Ij 6, 
et II, avec une 1res bicnvcLllsme courtoisie, noua attribue une opinion qui 
n'ttt pas idüi à fait Es nôire. Nous avons dît, en effet, que la réunion de l'Afrique 
du Nord en ua seul empire eût pu fiïre courir à l'Europe de sérieux danger*i mais 
nous avons ajouté que cette épreuve Lui fui épargnée par la sagesse dos Valois, qui 
Supposèrent toujours à la formation de cet Empire. 

4, En vérité* ce qui iua la marine turque r ce fui ivrognerie de SéFïm, b paresse et 
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Nous nous bornerons â ces observations* après avoir signalé à 1 au* 
leur quelques Itères incorrections; Qulùitch Ali traduit par le ma¬ 
raudeur ÂH, alors que Outùuch n'est que la transcription vicieuse de 
El Euldj w le renégat : 1 Rossel^ dont le prénom est donné taniôisous 
la forme de Gaitano, tantôt sous ee]ïc de cayttartn; Gabrio et Gabriel 
Serbe] loni ■ la présence d 1 Hassan-Pacha à la bataille de Lcpante*. Mais 
ce sont là des vétilles, qui n'enlèvent presque rien au mérite très sérieux 
de b nouvelle œuvré de M. l'amiral Jurien de b Graviére- 

H. D* SE Grammoht- 


365 . — O. H, ÀàûAAkCv. Friiini*i'lg og Paginai 1er flf de tvende Sïü' 

iera Alïîflireepohiik [ Airene a 53 G -13 Go, Copenhague, And. Frcd. Hxti ci Ëls, 
1887, v-taG p + In-S* 

Avant que les petits successeurs de nos grands et profonds politiques 
des xv% xvi* et xvrt" siècles eussent pris à tache de favoriser La forma¬ 
tion de grands États aux dépens des petites nations qui jouaient un rôle 
actif dans l'équilibre européen, la France trouvait facilement des alliés 
sur tous les points de l'Europe, et au nombre de ceux qui lui furent le 
plus utiles était J’Ëcosse p si bien placée pour tenir en échec les succes¬ 
seurs d’Edouard 11 I, longtemps maîtres de la moitié de notre territoire 
et qui p après en avoir été expulsé ne continuèrent pas moins à s'inti¬ 
tuler rois de France. Pour que l Écosse cessât de s'appuyer sur la 
France et que celle-ci négligeât de soutenir une aussi précieuse alliée* 
il fallait une fatale coïncidence d J évënements qui se produisirent dans 
le troisième quart du atvr siècle. D'abord les deux couronnes étaient 
Tune et l'autre en butte aux attaques des Réformés et de prétendants 
qui avaient un commun protecteur* la grande Élisabeth ; ensuite le 
véritable pouvoir dans 1rs deux pays était entre les mains de partis 
hostiles à ralliance des Stuarts et des Valois. La France notamment 
était ûraillée entre une Italienne, des Lorrains et un Béarnais qui, 
étant seulement sur les marches du trône, devaient être indifférents à 
la politique traditionnelle de la seconde branche des Capétiens. Ces 
causes réunies expliquent comment une régente écossaise de 3a maison 
des Guise fui si mal soutenue par eux et comment sa fille Marie Stuart, 

ravurké de sa successeurs, le mauvais- choix des grandi-anûrauï. l'indiscipline des 
Rcis, Sa diltpldation du Trésor, et par-dessus tout* la JësaifectîoH des Barbares- 
quts. dont les ticue* impériales tirai en I jusque-Là leurs meilleurs marins et leurs 
plus énergiques Cümballants. 

■; ^ ey àt n&cns ont été aussi défiguré*; on le rencontre sous I» formes Alunh^ 
Louchaly, LucïîqH, Lucçwiv. etc., etc, 

a. XI éiaii ram en 1570. iV T H& 3 dü h Ëpîtûmç de I<m R-cya de ArgdL cap. ivi p 53 .) 
Se? galères cciiefil au combat, Cam m an d ees par ftùn fit* ? MehCEBcd-Ilcy l lu moment 
ou il attaquait le marquis de Sinu-Crüi, la chiourme, qtf\\ avait exstpéréâ par si 

cruauté se révolta, ci Le tua, à coups duipectt* disent les uni, à coût* de dents, 
due ni |« autres. 




o'fliSTOiftJ* t.T u B LrrrfjBtTum rp 

fui tout à la fois délabrée par k France, par Catherine de Mëdieis sa 
bd te- mère « même par les Guise ses ondes. 

C'est de sa mire, Marie de Guise, qu'il est surtout question dans le 
présent ouvrage. Le récit commence en 1 536, l'année oü Jacques V, 
père de Marie Stuart, vint cherche; en France Marie de Vendôme, sa 
fiancée, mais c’est k princesse Madeleine, fille de François h r , qu'il 
emmena comme reine d'Écosse. Après la mort de celle-ci, il épousa 
Marie de Guise, veuve du duc d'Orléans et de Longueville ( 1 538). Tel 
est ie sujet du livre premier. Le second a trait i 1 a guerre que l'Ecosse 
eut à soutenir, de i 347 i [5 jq, contre les envahisseurs anglais. Ceux*ci, 
d'abord victorieux à Pinkie-Cleuch ( 1 * 47 ), furent bientôt tenus en 
échec, grâce surtout à un contingent de S à 6,000 Français ( 1548 ), 
puis repoussés et enfin réduits à signer le traité du 34 mars i 55 o, 
pour lequel ils cédèrent à la France la ville de Boulogne. Le troisième 
et dernier livre, beaucoup plus long que les deux autres ensemble, conte 
la lutte de la royauté écossaise contre la féodalité coalisée avec les 
Presbytériens (■ ^ 59 - 1 56o). Dans ces années où les discordes politiques 
et religieuses affaiblissaient k France aussi bien que l'Ecosse, l’Angle¬ 
terre habilement gouvernée par Élisabeth attisait le feu dans ce dernier 
royaume ; l’appui qu'elle donna aux chefs de clans et aux Réformés les 
rendit plus agressifs et, malgré les espions de ses auxiliaires français, 
Marie de Guise était sur le point d'être complètement vaincue lors¬ 
qu elle mourut le 11 juin i56o. Le traité de paix signé quelques se¬ 
maines après laissait bien au roi de France et d'Écosse 1 a ville de Calais 
reconquise en t558, mais lui interdisait*d'entretenir en Écosse des 
garnisons françaises (sauf 60 hommes i Dunbur et autant à Inchkeith) 
et laissait a l'Angleterre la faculté d'intervenir dans les affaires dOutrc- 
Tweed, C était eu réalité la lin de l'alliance franco-écossaise. Aussi 
csi-lc k que s arrête M. Aagaard. Ayant à sa disposition un nombre 
considérable de sources imprimées, il a eu le talent d'en tirer un récit 
fort lisible et partout documenté. Dans k vivacité de ses sympathies 
pour la France, il parle souvent de notre pays sur un tou de panégyri¬ 
que qui ne convient pas à l histoire et qui l’a fait accuser de partialité. 
G est bien gratuitement qu’il a exposé ù ce reproche un travail aussi 
sincère que sérieux, 

E, Bru,uvois. 


364, — 1.M # 1:111 Itih-iti• inwnui ma \V|' •lOei,., 

professeur à la Faculté de droit de Paris. Paris, Durand 
in-ïf de 4K6 pp r 


par Albm Dêsjareos, 
sï Piidane-LaLirkl* iSSy, 


M. Albert Desjardins qui, dans un précédent ouvrage, avait exposé 
les doctrines des moralistes francs au xvt* siècle, s'est proposé d'ém- 
d.er, dans celui-ci. les sentiment* moraux * chez ceux qui ont vécu et 
qui ont agi dans le même temps et dans k même pavs. a (fntrod p 1 ) 
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H serair assurément très mile d'inilhiur, pour toutes les êpoquea im- 
portantes de l'histoire, des enquêtes Je ce genre. L'histoire de k ci vilisa- 
tîon ne pourri sortir des généralités fort peu instructives où elle se tient 
d'ordinaire sur k chapitre des rmeurs^ que lorsqu'on aura dressé d’a¬ 
bord. pour chaque peuple et sur les jli ver* moments de son passe, une 
suite d'inventaires particuliers de sa. richesse morale. 

Dans ce genre de recherches, les Mémoires ei les Correspondances, 
particulières ou diplomatiques, sont les sources principales, et M . l>- les 
connaît bien. NV aurait-il pas eu, cependant, plus de renseignements 
& prendre dans le vaste recueil des Relations des Ambassadeurs véni¬ 
tiens dont M. D. ne semble se servir qu’à travers la traduction très 
abrégée de Tommaseo? (p, 2, n. t et passini.) Malgré leur forme trop 
disserté et trop littéraire* ces mémoires diplomatiques sont parfois très 
précis sur Tétai de la société française, au moins dans ïe monde officiel. 
- M. D. ne s'est-H pas lait aussi trop de scrupule d'user des docu¬ 
ments législatifs et judiciaires? Nkurâiî-iï pas pu légitimement tirer 
parti des préambules des Édits et des ordonnances? Les plaidoyers qui 
nous restent des avocats du xvr* siècle {Pierre Ayrault, Louis Servi a, 
Claude Eapïlly* etc.) lui pouvaient fournir des informations précieu¬ 
ses, Gomma récrivait récemment M, Brunetière, « ce serait une mine 
à creuser t un trésor à exploiter peut-être, que les annales de l'éloquence 
judiciaire ■, tant pour* la peinture anecdotique des mreurs du passé " 
que pour k détermination des changements de k conscience publique 
et des variations de l’opinion morale. A condition de tenir compte de 3 a 
sincérité « relative ■■ des avoSats et des exagérations de leur parole i This- 
taire peut par fai te ment les admettre en témoignage. J ko dis autant des 
poètes : M, D. die plusieurs fois quelques uns d'entre eux, et avec rai¬ 
son, Je pense que Ronsard et d R Au b igné» entre autres, employés avec 
discrétion et cririque 1 auraient pu l'éclairer, sur plusieurs points, encore 
davantage. 

M, D. connaît bien aussi et met à protir les études d'histoire et de 
critique, les plus récemment parues avant son livre. Voici cependant 
un chapitre assez sec, — celui des * Sentiments de famille »; pour le 
pourrir un peu plus, n'y aurait-il rien eu a glaner dans les intéressan¬ 
tes publications de M. Cli, de Ribbe? 

Pour ce qui est du plan de son ouvrage, M- D. étudie successivement : 
la morale et la religion, lés Sentiments moraux en général, les senti¬ 
ments moraux propres à la vie publique, les sentiments moraux pro¬ 
pres à de certaines situations. C F c*t oit cadre convenable, et je n'y 


trouverais rien ù redire, sinon qu'il fait trop peu de place à la chronolo- 
gse et au développement historique. Le ïvx* siècle ne se ressemble pas 
d'un bout à l'autre* et sans se faire d'illusions sur k progrès des meeurs, 
ou meme sur la rapidité avec laquelle peut se mortier Pâme humaine, 
\ w pvtnus de vroire que k conscience d'un contemporain d'Henri IV 
*“ *™lW™«u<li«wwa do «île d an con wmporain de Louis X IL 
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Entre i5oo et i6ûo, il s'est passé assez de faits important pour que 
les mœurs aient pu s en ressentir : les rapports intellectuels de la 
France avec l'ltaîie T Le progrès des arts t f humanisme, Ea Réforme, les 
relations politiques avec l'Espagne* etc. Il serait bon qu*on nous mon^ 
trât, à propos de tels ou tels * sentiments moraux », l'influence que ces 
causes diverses ont pu avoir* Voici par exemple la Réforme : j'aurais 
préféré que ce grand faït T au lieu d f éire étudié isolément [u a)* se retrou¬ 
vât duos chacun des chapitres de l'ouvrage, et que, dans chacune des 
* enquêtes * particulières qu'il entreprend, M. D, nous fit voir préci¬ 
sément si, ouï ou non, l'acceptation ou le voisinage du protestantisme 
ont modifié en quelque façon Filme française* 

■Tajome que l'ouvrage y eût peut-être gagné en agrément. Sans doute 
des études de ce genre, pour être précises* doivent avant tout garder la 
forme sèche d'un catalogue ; néanmoins rîntrûJnctign, dans chaque 
chapitre, de considérations historiques, serait propre, sans rien Ôter 1 
l'exactitude! à introduire un peu de vie dans ces répertoires de faits. 

Tel qu’il est* le livre de M, Al bert Desïardins est d f un fort bon exem ¬ 
ple. On ne saurait trop recommander aux personnes cultivées qui, sans 
faire de l'histoire leur métier, ont le goût et le loisir de lire beaucoup, 
et l'ambition d’écrire tin peu, de travailler sur ce modèle et de s’engager 
dans des études de cette nature. Cela vaudrait assurément mieux que 
de traduire Horace en vers français. 

A, RÉBELUllL 


365. '— l*in ViM *Ul.-n i lùn ilr üit>llrrp* par M. Sqvecitj. maître de COiiféocefl 

jl lü Faculté des kmes de Cncrv, P arts, A. Linîer 1 la-4. 

Ce travail fait avec beaucoup de soin et d’intelligence apporte une 
contribution importante h i'histoire de la versification française. ïl sa 
compose de dis chapitres intitulés ; i ù Quantité syllabique; a* Hiatus; 
3 ° Rime; q* Césure ; S â Enjambement; 6 11 Licences poétiques ; j a Les 
Chevilles ; 8* Le vers libre et la prose dans les vers; g* Les ver* dans Ja 
prose; io° Inconvénients et avantages des vers chez Molière. 

La conclusion que l’on peut tirer, il me semble, des nombreuses cita- 
dons faites dans les quatre premiers chapitres est celle-ci : que Molière 
ne connaissait pas les règles imposées par Malherbe à la poésie nouvelle, 
ou qu'il s'est peu soucié de s'y conformer* * Sa verve quelquefois s'es- 
gaye en la licence *„ tout comme celle de Régnier, Obligé, d'aiUeurs, de 
travailler vite, il se contente souvent, surtout dans ses premières pièces, 
de rimes que Ton qualifierait presque d 'assonances, comme ducats et 
(tppa$, frais et valets, gens et gahms, etc. Les Parnassiens de nos jours, 
pour qui la rime est tout et l'idée rien, doivent faire peu de cas de Mo¬ 
lière, comme rimeur j’entends. E] y a pourtant dans scs vers une variété 
de coupes extraordinaire, et qui dépend toujours de la place irrégulière 
des mots de valeur* M, Souriau a fait là-dessus des remarques ingé* 
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tueuses auxquelles je suis forcé de renvoyer le lecteur, faute de place, 
<f Et le vers sur le vers n’osa plus enjamber », voilà encore un précepte 
dont Molière n"a pas toujours tenu compte, même dans ses comédies 
les plus Travail fées, telles que le Misanthrope et les Femmes savantes. 
S’il conservait l'enjambement, ce n’était pas tant pour en tirer des effets 
et surprendre l'oreille que pour donner plus de naturel et de vivacité h 
son dialogue. il n’y a point chez Molière de licences poétiques : les 
singularités de syntaxe et d'orthographe, les formes vieillies quon 
rencontre dans ses oeuvres, appartiennent toutes au xvi c siècle. Si Ton 
en croit M. S + . qui n’esi pas ici de l avis de Fénelon, Molière est plus 
correct dans ses vers que dans sa prose. Plus correct peut-être, mais 
non plus clair. Dans le dernier chapitre de ce travail, NL 5, cite des 
passages si entortillés qu'on n’est pas bien sûr de les avoir compris après 
une double et même une triple lecture* On en trouve de cette espèce 
jusque dans le Misanthrope et le Tartufe. Il n'est pas étonnant que les 
délicats du ivjr* siècle aient vu là du jargon et du barbarisme. De nos 
jours encore un critique qui q est pas sans autorité lui a reproché de 
cheviller * comme le dernier des humains » : M. S- démontre que ce 
qui, séparé du contexte parait une cheville, est souvent un trait, un mot 
qui renforce l'idée, et U a raison. Cependant il est certain que Molière 
est plus à son aise dans le verbe libre que dans l'hexamètre, et qu’il le 
manie, comme La Fontaine, avec une merveilleuse dextérité* Sa pensée 
revêtait si naturellement la forme poétique, que ses comédies en prose 
sont parsemées de vers étincelants, admirablement frappes : ce qui 
serait un défaut chez un auve \ est une beauté chez lui, car il ne les 
cherche pas* ils coulent sous su plume ; 

Même quand l'oiseau marche on sent qu’il a de» nilts* 

Je recommande, pour finir, cette étude de M* Souriau à tous ceux 
qui voudront relire Molière avec plus de profit, 

A. Delboucle. 


Séd. — atliopenlmu#ir. Lç monde CO ram fi volonté et représeniaiion, trad, par 
M. A. Bvhoeau, Tome [, Paris, Alcan, iSSfr, xïîv cï qSS p. in-8, 7 fr. Sa, 

- Ed. von Hahltma^î*. iHod&mts AuH, Leipzig, Friedrich, 

itfttS, 177 p, Îa-Ét + 5 m. 

L — M* Rurdeau, Tün de nos députés philosophes (il m est plu¬ 
sieurs) nous don ne en bon français le premier volume de l'œuvre prin- 
i* Chez P ¥ L. Courier, par exemple, qui use et a base des vira blancs. A h 

pa^e -3 de les œuvres, je relire ccuï-d % 

Rsppeïez-voD* L'avj* h vû* fOBS donner. 

LoTtquÉ verni mariherei eli Loffrieie, tu Alsace, 

E vitez les foitéi. 

Uârdçx^vaa* dtt buppM*U r ski ne bi ts, dc& tllLhft, 

>'c piiiîi pjs, (Top pic* ic\ fidei hâtft4UW-+* 

Apporte* dt qbDi vitre : .aiti^oe^ des lüdutüfi* 

De* rnchci, ^Dçban*. (El> puJi ft'üubïàeï pu 
Dr Je* bien «coît^, ainm Tpi fourgon*, Ht. 
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cipale de Schopenhauer. Il nous avertit qu'il faut faire trois parts de 
nos éloges, J'unc pour lui-même, l'autre pourM. Dubuc, et la troisième, 
qui vient trop tard, pour M, Bieray, un jeune normalien, mort tout 
récemment, et qui promettait detre quelqu'un. Mes quelques critiques, 
qui ne sont guère que des ebicaneg, s'adressent presque toutes au cor-* 
recteur un peu négligent des épreuves K 

J'espérais trouver une introduction en tête de cette traduction d’un 
livre qui est aussi obscur lorsqu'on y regarde de près qu'iî est clair â 
première vue ; je la souhaitais d'autant plus vivement qu’aujourdïiuï 
seulement il est possible d'apprécier l'œuvre dans son ensemble, et d en 
évaluer l'influence. Peut-être cette étude nous sera.t-elle donnée dans 
l'un des deux volumes qui doivent compléter l'ouvrage. 

II. — Après le maître, dont la renommée n‘a fait que grandir, voici 
le disciple, dont la vogue ns fait que tomber. M, de Hartmann n’a 
pas su ménager la fortune; il a eu un jour trop de succès pour ne pas 
rever mieux; il a trop écrit; les lecteurs s'en sont allés à mesure que 
les volumes s’ajoutaient aux volumes. Aujourd'hui, il a le triste privi¬ 
lège d assister, dans toute la torce de l'dge, à la décrépitude d'un ta¬ 
lent qui fut quelque chose, et qui n'est plus rien. L’orgueîl et la 
réclame l’ont tué. 

Le lecteur curieux des « Problèmes modernes * apprendra qu’une 
bonne alimentation comporte des légumes, mais comporte aussi de la 
viande ; qu’une femme peut fort bien épouser un veuf, mais qu’il y a 
peu de charme pour un homme à épouser une veuve; que si les jeunes 
gens consentaient à se marier dés !a vingtième année, ils arriveraien t 
sans trop de peine à avoir onze enfants; que le dîner du soir doit être 
frugal, et qu'il est peu distingué d’emmener à la brasserie femme et 
entants, qu i! est d une hygiène déplorable d’habiter un quatrième 
étage, que le premier vaut mieux, mais que, tout compte fait, il vaut 
bien mieux encore avoir une maison à soi; que la mode d'offrir des 
bouquets et des fleurs coupées dénote une sensibilité bien obtuse; que 
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la jeunesse devrait prendre lu liera rësôluiïon de ne pin* fumer* et qu an 
grand peuple pourrait consacrer à la solution de la question sociale un 
argent si mal dépensé; que Us prolesseurs de philosophie ne servent 
pas à grand chose, et que je surmenage est une grave question, etc. 

Et voilà tout ce qui reste d'un homme qui jadis eut de l’eiftrit. 

Lucien Heru* 


36 $, — lllitolrp il^i ^pfr»»lün» pnptiln-ïi'r* ^Intlvei n rmmtümki 
n In |iik}' 4 lolOi£tC! <'I «V la inAilcHat, par Ëd 0 ^ 1 f 4 HlMSMVP, pfOfîMUf 

agrégé à la F*cullt de médecine, Paris, Chirac roi. Un roL tn-ia 4e 3*6 pages. 

Ce livre est d'une lecture agréable et initructive, L'auieur, parcou¬ 
rant méthodiquement le corps humain et les diverses affections qui 
peuvent Pat teindre, rappelle, commente et élucide* si possible, les ex¬ 
pressions de la langue populaire qui Ici désignent* express ions que la 
terminologie officielle, dons son mépris souverain, se décide à ignorer* 
qui jadis furent elles-mêmes scientifiques, exacts représentants de théo¬ 
ries admises comme îneop testa bis, et qui parfois mime sont encore 
aujourd'hui plus justes que a tant de noms en us qu'une langue qui se 
respecte devrait rayer de son dictionnaire. * Telle est lu conclusion 
de M. llriasaud, L'ouvrage n H a pal de prétention à l'érudition linguiitï- 
que, historique ou même médicale. Aussi les linguistes et historiens au¬ 
raient sans doute à faire eé et là quelques réserves : assertions mal dé¬ 
montrées, étymologies contesta bits ; mais* malgré tout, ils y trouve¬ 
rai tnt aussi leur profit* Lrdüttur* de ce livré a éveillé parfois ers nous 
des doutes, parfois die a suscité des protestations; souvent clk nous a 
Instruit ; clic noua a toujours intéressé, 

0 . 


CHRONIQUE 


FRANGÉ,— M, Paul Histfi.iiubrr vient 4c publier dans h n* 4* m-à i de El* Revue 
îles traditions populaires » (tome I 11) et au tirer à pari a m traduction J es contes a a 
diflfccÉe alsacien qu'Auçuaw âioeber avait publiés à Strasbourg en iîty3, sous I* ti¬ 
tre EfsttsMsiïKi VvlktbÀMvi*. Cea co n ici sont au nombre de dix, M. Fttil Rii- 
ïclbufrer le* a fait précéder iTane via iTÀugtlsU Staaber* 

ALLUMA ci fi K. «■1 Le Li'tottfM'fctaf /le gsm. n r rôiti, Pkihhgîs annonce que 
M* O, ttaEiiEi prépshs un travail sur [a langue écrite 4ts îles 4 T Amrum et de 
Fcekr ; M. E Théodore Wilîkil Une Âtnfükrltekc Geschichte dts diutivka 1 Ta- 
mfi hs&tiJerer Berdçkstçhiïgting der aussirJcutîdien Liitraiut tn : M* P*«- 
un recueil lia sermons willaas du Si U* siècle (d'après un ma. de Gtndj. 

— M. À. dc.Sc&LoitJUGii 1 , rc^a 4u prince Jeromc-Napolfou communtalion 
d'un certain nombre de Utires du tm Frédéric de Wurtemberg i » fille GtOrtflirt, 

quï lui ont permis de donner un volume 4o supplément j II correspondance dont 
nous avons précédemment rendu compte (Brlçfmdutl dtr K ami g in Kàthàrînt 
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uné desKœmigt Jerome vort W*tfpM*n sarnte des Kais&t XapûkoH I pii dem 
Kvnig Friedrich se» WÊrifmterg* volume IlL Stuttgart, KohUitmtncr, mV- 
Ce* addition* n^jauienl rien d essentiel ù ce que nous avaient appris le* dcüï pre¬ 
miers volumes, Cependant on y rail «litm encora à que* poml te rai Frédéric a'é- 
tiil InTéode ït la politique napoléonienne, dan* rïnrérét d’iiHcur* tout pratique de 
faire agrandir se* États au* dépens de iea voisin* tes Bavarois, D aliicurs il *e plaint 
(onataniment (Ta voir Été mat rérompenré de s* fidélité il n + a obtenu que 
ito h oao âmes au lieu de Soo.ooo qu'on lui ivaîi promise*. On trouve dans ces let¬ 
tre* de nouveau* et curieux témoignage* de Vêtsi moral des cours allemand» tu 
commencement du siècle» 

— itE 5 ’ livraison du ùiçtronntsire êijrmtiÊagifüè da la tangue allemande [ 4 * édition,, 
a Strasbourg, ehee Trûbner), deM. Fr. Kli/oe, vient de paraître s elle va de Kûehlem 
à miïÈstii et comprend L» piges raS>ï4Q- 

ftUSStH* — M. Modbtdv, proleâKur h rUnivemté de Saint-Pétersbourg, rienl 
de Faire paraître dan* eelK ville ua volume de Levons sur Nihtùirs de la HUê^ i- 
ture romaine (un vol. grand In-S*}, f^est l'ouvrage le plu* complet qui ait it£ écrit 
en Ruüîe sur la matière. Le même auieur vient de publier uu livre sur L 
jp?te fonfemporjiiirf ’ e T rtt un recueil dVtudes dont quelquci-uites sont consacrée* a 
des livres français (par ex. à celui de M, Lavisse sur P Aile magne impériale). Nom 
y reviendrons. 

— M. IlovjlIskv vitm de réunir en un volume un client d’articles et de variétés 
sons ce Lire : Qpmsçmtet* artkles et lettres. Les articles sont relatif* au* sujets le* 
pïtis variés, éruJre politiques, aouranirs de voyage*, notes pédagogique*. L T un 
d^cnire eux iraiie de l'enseignement de I -histoire eo France dans les l^i-ées. 


ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ET BELLES' LETTRES 

-— w 

Séance du 20 juillet 1888 * . 

M* Brioche, au nom de la commission chargée de juger le concours ouvert pou Mc 
pria îiordm. surfj législation des Capitulaires* annonce que le pnx n»t pas de- 
cerne, l a commission accorde i H’auleur dü Seul mcmaire dépose, s il juge a pl^P 
de se faire conirahrc, une récompense de la valeur de U maître du pnt. . 

M Pa*et de Courtes lie, au nom de la OOm mission de la fondation Benoît UArnter, 
propose de répanir. celle année* les Intérêts de U fondation, entre trois cmssionnasres 
ét rA fri que renirrie. ravoir : le F. P- U«rtl»C- vicaire apostolique du ] ^^P n f“r 
le IL P, Coulboia, ProVicaire apofitohque de ta mission du haut Longo, Sl {£** 
ouat doTanganit^ le El. P. HautiecCEur„ supérieur de irm.ssmr deJOu^- 
iiyembé, à Tibora, Ces missionnaires seront invités à i A 

me ma géographiques, cih nograph iq ues et Linguistique* qui peuvent mteres* 
science. 

L'À^demie adopte cei conclurions. ^ _ a mm 

M. Rend de lit ^snchère communique une observation sur Me inscription un 
thermes romains d'OrléansviIle, ainsi connue : 

ÜILLQVA FRE^ENS FOVEAS MH.A MÊMBRA LAVÀGRG. 

On s'esi demandé ce que pouvait signifier dans ce ver* le m . oE / J * Tl 3^f, 9" 
posé que c'éuiï un nam proore, peun-être celui de 1* Source qm tlimcntatl ie* 
mes. M. de la Blanchire fait observer qo^on trouve assez souvent dans le* iherm» 
romains ^Afrique des busin* cl des baignoires dont 11 forme rfl^pellD «Ile d une 
qoUîSCi d'un haricot 1 H pettie que c'étaient 1» basüin* OU le* bŒEgnûirei de mile 

* lérùn df ^itlfifoîse met sa iis les yeux de te* confrère* la phetoiraphie d'une 
belle séEe de broû&e qui vient iTSire découverie a Leeouï IPuy-de-Mme), par M 1 . je 
Ü* Plkjoe. Cettetdicesi d’une exécution tout a Htlt remsrqushlc etd un style irit- 
ment surptenani. Elle est harhue ei surmooiée Je deux enurres corne*, analogues a 
cc!ica d'un jeune taureau, C»! probablement Tmiage d T un fleure divintpô. 

M r Gaston P*rb présente des observêlions sur deux mots d'on^ire germanique qdt 
*c rencontrent dans I* chanson de IrtoUod^ Wurc cl Mktc» 
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En règle générale, dit M. Gaston Pari»* tel mois d'origine germsnique qui com¬ 
mencent par une fl CE qui OUI passe dans noire langue ont gardé Vh dinS te français 
dn Nord ou langue d’oil et l'ont perdue dans 3e provençal ou langue d s oe + Ainsi Ici 
nUiif allemands ftefm el Ont donné* en [rinçais normal, ft.ïtrrne et AÉtwirrf. 

Comment se fait-il qu’on trouve ces mcniB mot» sans A dans- ta chanson de Roland > 
IJfiut qu'ils aient êié empruntés au provençal, Or. quind le nom d'un objet fabri¬ 
qué e*t emprunté 4'xine langue u une autre, c’est que le pays qui emprunte te mot 
emprunte aussi I objet. Il eeE donc permis de croire qu’à une Certaine époque les ha¬ 
bitants du nord de la France oui fait venir leurs heaumes et leur* hauberts du midi + 
soit que là on le* fabriquât, soit que le commerce tes y amenât, d'une autre contrée. 

Cette époque remonte au, moins aux temps mérovingiens. En effet, dâns O sforc, de 
Adtaétrc, ffl est devenu au et au est devenu EK Or. ce dernier changement n’a pu Se 
Faire qu'en français, car en provençal il n'a jamais eu lieu et CEI français on a des râl¬ 
ions de croire qu’il l’est fait vers le vin* siècle. Ainsi,, dis te vift'tvfecle au plus tard, 
Je provençal aanàcrç avait pasaé dans la langue Française du Nord, 

M. Masse Schwab communique une note sur deux lexiques hébreux - roman s du 
moyen âge- 

Cci lexiques, conservé* Y un à te Bibliothèque nationale a Paris, l'autre à la Bi¬ 
bliothèque de FUniversïté de Turin, contiennent des gloses françaises écrite* en ca¬ 
ractères hébreux, J ta fou missent des renseignements précieux pour l'histoire de te 
langue et de te prononciation française au moyen âge* £te* gloses analogues, mais 
corrompues par les copia*es ei devenue* méconnaissables, se trouvent dans un texi- 
que italien de U ffn duxiV flècle, écrit eu hébreu Cursif par un juif de France émi¬ 
gré en Italie, 

Ml- J, Halévy présente de nouvelles observations sur l 1 inscription do li sialüfi du 
roi Micipia, à Cherche II» qui a faii, à Funr de* dernières séances, l’objet d’une com¬ 
munication de RV. Philippe Berger 

Ml Htllvy propose de traduire ainsi cette inscription : 

4 Sanctuaire de t'Osiris vivant de vie : Midpsfl, roi des MrtssyJtens* te Glorieux, 
le Dominai eu r dç nombreux pays, te Noble, le Bienveillant. 

u Lui * érigé celle sEalue, te jour du pèlerinage, te fltrdien de Son tombeau, Va sam, 
dis de \asgugsan. fils de Batut, ftls de Mumissa. flamme (f , prophète de Karbdth 

II I aussi fait faire te réparation du temple. Kîmat, hte de ,..wntn l'a embelli de co¬ 
lonnes de Eoutes parts: il lui a offert une libation afin qu'il enfants Éternellement, 
Il raausss prie ..0 de favoriser toute sa fa mil te... 

s A fait ceci Arris, fiisd'Àbdar. * 

Ouvrage présenté, de te part de rïmprimcur.èdîtetjr, par M. Berésigné : — /ïrcueif 
de itxits étrangers (spécimen* d^exie* polyglottes» imprimé* et publiés par A. La- 

uierji 

Julien Davet + 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


servait aux uoris- 
église quand ils s^y 


Séance du n Juillet i8S8. 

M* l'abbé pierrot Deseilh^ny présente* de te pjrt de M* Fabbé Sauvage, un des¬ 
sin *ur pardiemin, du xvr siècle, qui -semble avoir rapport à des projets de flèche 
pour te cathédrale Je Rouen, M r Babtlofl continue te lecture de son mémoire sur tes 
mon noies d’or d'A thèmes. 

M- Gsidox présente le dessin d’une (pince à chiens), objet qui 
tains du pays de Galle* à saisir tes chiens et à tes expulser de I\ 
conduisaient miL 

M. Cûurajod communique te photographie de pièce* d'orfèvrerie d'égiise comcr- 
musée de Copenhague et datées de tl3T Cett te plus ancien spécimen daté 
d émail translucide. 

M. Durrieu signale une mintafure d'un manuscrit exécuté à Paris entre 1401 et 
puiuc Vt>ït BEêlrer de peinture où Tartine est occupé à polychromer une 

.4 , liteuchet communiqué un dessin inédit, copie d'un bas-rcüef de Toul, repre- 
vu 4U ■“T*" 11 ' M. Vauvillê lit un mémoire sur Topp-dum gaulois de 
UmenV^ ' fc ^ n “ n - Alwc )' el un nuire sur le camp d^Epagny, dans le même dépar- 

M* de \ illefosse présente divers peiits objets d'antiquités. 

ÜüCKKSifE» 

__ Le Propriétaire* Géra nt : ERNEST LEROUX. 

Le fiiÿ, luipnmFTTt ilwrehmm fUt, *mxffpnrri üaint-Lour«nl, Î 3 . 








REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


33 — 9 aOTjt — 1888 


Commentaire d^Wpjus, p, P . Haydltçk. — î 70j Mqllbiiiwp, 
Ainiquités illemflnJç*, IL — I71. Joumpapï, Ëjccurfiïons historiques ct phtJoiü- 
pliiqu» i ireveri lé mufen-âge. — Cûsjteau. Le connétable de HteUemarit* 
“ c-uif. Müjrrij Le* colleaiona des Medîcia au iv aiedt. — J74. Deulboroe, 
Marc-Antoine ftaiItHUHdi + Chronique, — Académie dés InscripslQns, SûaiéEc 

de* ÀntiquAires de France. 


ÏI>9- - Aidlcptl In Mvlf. ri |, } .i F|1 Couiticnlapin , ed. H, HàYMKi {Com- 
menu m Arlstoteletn gr*;a. Vol. VI, para 2). Berlin, Reimer, 1 m. 5 o 6 p, K r. 
iri'B. 19 mark, ç ° 


Bonitz, qui s y connaît, écrivait il y a quarante ans que la lecture 
des fragments du commentaire d'Asclépîus publiés par Brandis dans 
le 4 e volume de VAristote de Berlin ôtait toute envie d'en lire davan¬ 
tage. Je ne vois, aujourd'hui que le commentaire nous est donné dans 
son entier, aucune raison de revenir sur ce jugement. IJ parait difficile 
de tirer de cette lecture d'un des plus inintelligents commentateurs 
d'Aristote (ce qui n'est pas peu dire) autre chose qu’un insurmontable 
ennui. L'Académie de Berlin s'est donné comme tâche de tout publier 
intégralement. C’est de l’héroïsme : était-ce bien nécessaire; 

Il faut d'ailleurs rendre â M. Hayduck cette justice, qu*Asclépios ne 
paraît pas lui avoir pris beaucoup de son temps ni de sa peine l . Mats 
je comprends peu qu'il ait poussé cette légitime froideur jusqu'à négli¬ 
ger de iaire le travail qui eût permis de tirer d'Asclépïus l'unique profit 
qu on peut attendre de lui. L’on voit à première vue que le texte qu'As¬ 
clépios avait sous les yeux, et qu'il transcrit, différait de notre Aristote; 
un peu d attention montre qu il différait sur plus d’un point important 
de celui d Alexandre. Ce que DJels et Vitelli ont fait pour la physique, 
M. H. a omis de le faire pour la métaphysique. Je crois qu'il était 
possible de tîrer de cette collation quelque bénéfice pour U constitu¬ 
tion du texte, qui est encore bien loin détre établi. Je me contente 
de donner en note les divergences capitales pour quelques passages du 
livre A r . 


1, arf» (tk} dès lu «fonde ligne de le première page un indlet ficheux- 
p. 4. 6 sqq. Je le;on de Brandis {que M, H, parût éviter de citer) me semble r r«i 
satafiiMTUe; p. 4, iî |i virgule est mieux à sa place avant ^n»:i;; p. 6, iôil 
était bien permis de cemger vigoureusement « passée inintelligible, en se servent 
d Alexandre | 3 , t 7 sqq. Bon lu) : lire peut-êire penE* rfv £*«« airr.,. ; ete., etc... 

t. P- 1». 3 *. Aselépiu* donne, avec le m*. K d'Aristt, â f 

Alexandre « notre A h ont f qui est In bonne tap n . P. «1 ,3 »n- 

Nouvelle léne, XK VL ^ 
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Ce qui est peut-être plus misérable encore que h pnrqphrase qu k Âs- 
dépius nous donne de son texte, ce sont ses réponses aux critiques 
adressées par Aristote à Platon - II est curieux devoir comme elles 
sont appréciées par un lecteur exaspéré, dans une note tkrîic en marge 
d un manusent, et citée par M + Hayduck au bas de la page 40S. C’est 
vifj mais c est mérité. 

Lucien Hoti» 


3^.— m-t.who Alterldiiulmiutt von Kad Mûllemkq^, Zwdter Pandl mit 
vkr K “ nw ™n Beînrfdi Kiepm. Berlin, WeHidjum. tSS 7 . Ür. Ïn-B, xii-qay p. 

Pour les études sur Les origines celtiques ÎL y a aujourd'hui deux ou¬ 
vrages fondamentaux ; 1 un qui a paru en iS?j est celui que Zetiss a 
intitulé : Dis Iteutschcw uttd di& Nackbarstâfttme£ l T autre est celui de 
Mülknhoff dont nous venons de donner le titre et dont le premier vo¬ 
lume a été publié eu 1Ê70, Ces deux ouvrages, dont la grande valeur 
est reconnue dans le mande entier,, n + oni eu en France qu’un nombre 
de lecteurs excessivement restreint* La plupart des notions répandues 
en France sur tes origines celtiques sont empruntées à 1 F « Histoire des 
Gaulois * T d'Amédëfi Thierry, livre étégant, mais superficiel et arriéré* 
dont les doctrines fausse^ universelle ment admises par notre littérature, 
nous ridiculisent aux yeux de nos voisins depuis plus de cinquante ans. 
Le second volume de M r est divisé en deux livres : les troL 

Jnrttc: la leçon têv iqwc qui tsi aussi celie d'Alex,> et qui est la bonne. 

P. 1 vwtf&i, A ri ut, *î^Tty* P. n, j n, la leçon aù* ij.r^iîTW', qa-e donnent A sel. 
et trois itièï. d Ariiu,, fflcriic d p étre mminw. P 4 3 î, r est inintelligible; le passage 
est controversé. P. Jj t ië marque cUinemcnt que p 4 II) renvoyé nu 

i. fl^aspsS, plutôt qii p à un traité spécial. P, 48, i5 Aid, n'a pas, compris son texte, 
qui dirRre de Celui d'Alex*: le passage est irèa controversé; je crois qu'U faut sup- 
prlmtt *z\ t et faire de kp i^ua^ une apposition. P. 48. ir> t& l* <$< inadmissible ; 

le texte Uott être corrompu, P. 37, 17+ ni AscL ni Alci P n + Oîîl ïSî.i'Sf f qUç donnent 

nOt mti. P. 6o, xS> kUytoi est une mauvaise variante pour notre L;±y*j >p qui e3 i bon* 
P. ûa r 3 concorde avec !rt leçon d!AEex. mu fxa$ui-jm ; mais la leçon de nos mji, 
est certainement meilleure (je ne sais pourquoi Christ préfère celle des commenta¬ 
teurs,. R 66. iq tî^ï r* ï^v* ébranle fortement U conjecture de Christ, qui se fon^ 
dsît sur Alex. P. ûj, 4 sq, semble bien indiquer que **à mpirrà-i ^ T fcy fojoa g) 
est une glose a supprimer, comme pense Ulass. P. 68, 12 parait donner raison à la 
leçon courante racl k*^; toutefois le commentaire, I, 18*indique bien qu'il pli 
Une erreur; peut-être faut-il lîro wuf fth comme îe propose Luthe [Hernies XV, 
i^3 sqq.) P P, 6^! 6 est bien bizarre, et le passage reste suspect } iecommen- 
tütre “mble indiquer qu’Aid. a dû lire quelque part =■ srfvrt* f| + $ ci njet quaPé- 
1 u|ante conjecture de Luthe n'cii pas sans valeur. Meme page, L |3, peut èlrc Asd. 
a-t-il lu dam ion texte afristajf, P. Si, ïS conJÎrmç nettement h\ coaijeciurt de 
* niti njT|r - 1 " ^99° b ^4| r P. ^5, 3 3 qui n'éclaire nullement le passage, 

tto. 27. AscL r a lu. contrairement à ce qu'avance Chrïii; c'cat la leçon de 

fins mss. u i nsit. - Alex, a P. 111, 6 :w ArïsU. is iiv. P. 11J, 33 confirme 

* toiijechin de Bïass vfr r . Afirs. XXX. 493J «uc ràa ii/ov; le pssage 1res confu* de 
nu Anatt parait avoir eu dans L'exemplaire d'Asd. a ne ferme licâ abrégée* 
ïjï* 17 confirmera leçon de l'un de nos meilleurs nus. 
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sicme et quatrième de l'ouvrage. Le troisième livre n pour objet les 
Voisins septentrionaux et orientaux des Germains c'est-à-dire Je groupe 
lettique (prussien, lituanien et lelte proprement dit], J es Slaves et les 
Finnois. Les questions traitées dans ce livre, quoique fort intéressantes, 
nous touchent de moins près que celles qui font l'objet du quatrième 
livre intitulé : Les Gaulois et les Germains. 

Dans ce livre, M. parle d'abord des Bsstames. La grande ques¬ 
tion au sujet de ce peuple est de savoir s ! iJ doit être rattaché aux 
Celtes ou au* Germains. Les anciens ne sont point d'accord à ce sujet, 
M, prétend que les Bastarnes sont Germains. Les preuves qu'il en donne 
ne nous paraissent pas suffisantes, et une des conséquences qu'iî tire de 
sa thèse semble faîte pour la compromettre t c'est que les Galates, qui 
ont assiégé Oibia au second siècle avant notre ère suivant l'inscription 
du Corpus hscripHomm graccantm, n" aoS8 i, seraient des Germains, 
Oibia était située à l embouchure du Bug sur la cfite septentrionale de 
la mer Noire *, Elle était par conséquent dans le voisinage des Bas¬ 
tarnes. Or, précisément le nom de Carrodumim que portait une ville 
bâtie non loin d'Oibia sur te Dniester 3 est gaulois. C'est de régions 
gauloises, c'est de la Vindélicie*, de la Pannonie supérieure 4 et des 
rtves du haut Oder * que ce nom a été porté par la conquête gauloise, 
probablement au troisième siècle av. J. C., dans les contrées méri¬ 
dionales de la Russie moderne. Le fait ethnographique donc il s'agit ici 
était connu d’a tueurs grecs que Plutarque cite sans donner leur nom. 
k U y n, » dit-il, « des gens qui prétendent que la Celtique est un pays 
assez étendu et assez grand pour s'étendre d<Fla Mer extérieure (Mer du 
Nord. Ma ne hc, Océan} et des climats septentrionaux jusqu'aux régions 
orientales où se trouve le patus Maeatis (Mer d'Àzof} et qu'ainsi la 

Celtique touche à la Scytfaîe Pon tique, où les Celtes et las Scvthes se 
mêlent 7 ». J 


k! donc M. ne me semble pas avoir démontré la thèse qu'il soutient. 
. lais voici d autres points sur lesquels sa doctrine, quoique nouvelle, 
me paraît devoir être admise, 

M. croit que le nom des Germains est gaulois d'origine; il n’a pas 
eu le premier cette manière de voir, mais, ce qui au sujet de ce mot 
est une nouveauté, c'est J opinion du savant allemand sur h date où 
pour la première fois ce mot aurait fait son apparition à Rome avec le 
sens ethnographique qu'il a depuis gardé- Ce serait pendant la guerre 


i. ComfwrK hnitriptitm de Lit ie «d Micôloine publiée, en ig ? S, dam le R lVIU 
mtktologlqu', t. XXUL, p, b-ai, avec commentaire psr i'ebbé Duchesne sot» « 
tllSTÉ - c Uflfi invasion gantoise en Mac^-doEllC. s 
i. Piolsmic. livre LII, e. V, $ 14; cJiiion Di do [-Muller, t, I, e. il] 1 , t 
3 . Piolêmde, livre lit, c. V, j ii; ëd. Ridet-Mûller 1. 1 , p. 4 j 4 y ‘ 4 ‘ * 

4- Piùlêaute, livre If, c. XII, \ 4i ûJ. Didgl-Mülkr, 1.1. p, jiu i t 

а. PtdMtnde, livre II, c. JtIV, | +i êj. Didot-Müller. ( J, p. *L'i S 

б. PloLemée. livre I! t e. XI, g 14; dd. Diést-Mûller, 1. 1 , p, l7 i’| 3 ' 

7- Plularque, Marins, c, XI. 16, " . 
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scr rite de 7 3 à 71 av. J. C (p. i55, î 6 i), c'est-a-dirc plusieurs années 
avant les premières relations des Romains avec Arioviste (di. av. J .-G.) 

Un travail très curieux de M. est son étude sur les noms des nvieres 
de l'Allemagne septentrionale (p. loy-aîS). Suivant tut les plus anciens 
noms de l'Oder, Viodua, de i'Elbq, M Ibia ;et non du Weser, 

*Vi’s!trm(et non Vîsurgisl, probablement de l'Ems, Ami sia, sont ger¬ 
maniques, et La partie inferieure de leur bassin a été occupée par les Ger¬ 
mains dès l'époque la plus anciennes laquelle on puisse remonter, tandis 
que le nom de la Vistule serait slave ou lituanien, celui du Rhin 
gaulois s . La plupart des affluents de droite du Rhin porteraient des 
noms gaulois, et on pourrait déterminer les limites septentrionale et 
orientale du domaine celtique dans L'Allemagne du Nord en relevant 
sur la cane le» noms composes de rivières dont Le second terme est 
apa envieux bas allemand, affa en vieux haut allemand. Ce terme serait 
d’orîgine celtique, aurait été en Gaulois *dfu, et aurait signifie t ritiêre * 
en cette Langue 3 . On trouve un grand nombre de noms de cours d eau 
dont 1 c second terme est apa ou aj}a f non seulement dans le bassin du 
Rhin, mais dans celui du Weser. L'exemple le pins éloigné au nord-est 
nous est donné par la Würpe, au xui* siècle Wertpe, nom dont la 
forme germanique la plus ancienne serait probablement 'Wërapa; 
cette rivière coule au Nord-Est de Brème. A l'époque où les Gaulois 
dominaient dans le bassin du Weser jusqu’au Nord-Est de Brème, et 
où ils possédaient d'une part la Bohème, c'est-à-dire le haut , e, 
d’autre part le haut Oder jusqu’aux environs de BreslaU j t ta Germante 
était un fort petit pays. Pour la clarté de l'exposition, il est regrettable que 
M. Kicpert, qui a joint quatre cartes à l'ouvrage de M,, tven ait point 
fait pour la période reculée, où les Gaulois avaient, dans te pays qui fut 
plus tard la Germanie, la grande puissance attestée par les noms de ri- 
viéres en apa qu'a relevés M, et parles noms celtiques de villes qua 
recueillis Ptolémée. Sa première carte sc rapporte 1 la période où les 
Germains conquérants avaient déjà enlevé aux Gaulois toutes leurs 
possessions dans le bassin du Weser et une par tie du bassin du Rhin. 

i. Effet, nom propre, e« Identique su vieux Ksndjnave et/a * eours d’eau », en 
niçois e/f- Grîmm, CrtffflJHdfit 1 1. UE, p* 384-38^ _ 

i. Les Gaulais ont porte le nom «3 e Rhcnw *ïï IS*lk N près de Bolugnc, i ot 
Bandbmch titagraphit). t. UI, p. 5 o*L . 

L'irlandais a ; i® un Thème « ri cuve du rivière * F au ji Drainait* singulier 

dHHLme de Leiniter,, p. i3 r cd. a. h ?!, au gemûf aàa (Lebot na h-llidre, p- jO B 
coL L ïg) ou abae (Adâïunan. VU dà saint Colomba* publie* par Rttxn* p, 

]. 4); - i*>un Thème dtaiTJtôv sur lequel on F C!it voSr diodes F ar Mh ^ hi; ^ 
Siukcs à, la tuile de san édition du Felirc Ômgu&o* Les Bretons un 

Lbeme gifro- que Ton reconnaît chci FtolÉmce -*r*ynÿ (L JL i -L 

6eL Dîdot'MüHcr. t 1. p» gû p L &]. Le b de ceamols tient lieu d'un M priniiliF conjIMÉ 
le prouve Ja Com parai se n pâr exempte avec |e g re£ 

4, .W/7tù&viP5> qui paraît £trc aujourd'hui Liegniu, [Ftûldmrfe, livre t[ 1 c. il.l T 4 - 
èd* Didol-MCtlLtr, p. J* 7) semble porter un nom celtique, üo peut W*o La mciuc 
observation *ur aujourd'hui ECrappiti (Piotàmée, ibid* p» î" 4 p L 3 L 
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Si l’on croit MUllcnhofl’, les premières conquêtes des Germains sur 
les Gaulois auraient été contemporaines de l'invasion celtique en Ita¬ 
lie, au commence ment du jv siècle : elles seraient la cause de cette in¬ 
vasion. Ce seraient des Gaulois fugitifs, des Gaulois vaincus et expulses 
par les Germains qui auraient traversé en vainqueurs toute l'Italie du 
Nord et du centre et qui seraient entrés triomphants dans Rome, 
l'an 3 po avant J.-C. Cette doctrine ne sera peut-être pas universel¬ 
lement admise. J1 n’y a aucune raison pour rejeter la tradition gau¬ 
loise qui associe la conquête de T Italie du Nord au nom d’un grand 
roi, Ambigatos, et qui fait de cet agrandissement du territoire celtique 
au sud un événement contemporain de son agrandissement à l’est par 
la conquête de la Bohême, attribuant l'honneur du premier à Belovû- 
SOS) le second a Sigovesos, tous deux neveux d'Ambigütos et envoyés 
par lui, La première fois que nous trouvons une preuve de l'affaiblis¬ 
sement eide la dislocation de l'empire d'Ambigatos, c’est un peu plus 
d'un siècle après la prise de Rome, quand en îSî te petir peuple qui 
devait plus tard fonder J'empire romain conquit sur tes Gaulois 1 e ter¬ 
ritoire des Sênons vaincus 

Suivant M., le point de départ des deux expéditions de Si¬ 
govesos et de BelovtSOS aurait été vers te milieu du cours du Rhin, 
c'est-à-dirê approximativement dans les environs de Mayence. Peut- 
être pourrait-on plutôt croire que le centre de gravité de l’empire cel¬ 
tique aurait été sur les bords du haut Danube, c’est-à-dire dans la Via- 
délteie des Romains et dans la portion de la Germanie méridionale qui 
appartient au bassin du Danube, mats le bassin du Main ? qui est une 
subdivision de celui du Rhin, touche celui du haut Danube, en sorte 
que la thèse Je M. « celle ci se fondent facilement en une seule. 

L’administration romaine ne pouvait régulièrement exister sans des 
circonscriptions géographiques nettement déterminées. De là, à partir 
de César, une Gaule administrative qui ne tient aucun compte ni de 
l’ethnographie, ni des faits politiques antérieurs à la conquête romaine. 
Elle est une conception du génie romain. Fondée sur des phénomènes 
qui appartiennent" à la géographie physique, elle a été probablement 
lïgurce sur les cartes dès les premiers temps de la domination romaine ; 
eîle a trompé tout le inonde sur la véritable origine de la race celtique 
et sur le point de départ comme sur la date de ses diverses conquêtes. 
L’élément celtique dans la Gaule administrative aux temps qui ont 
immédiatement suivi la conquête romaine, était plus aristocratique que 
nombreux et semble y avoir laissé moins de traces épigraphiques que 
dans la vallée du haut Danube : c’est dans cette vallée, et peut-être 
aussi dans le bassin du Main qu’était le vrai centre de gravité de lu 

Gaule. ____ 

I, Polybc, livre Et. c. m; i» *i U Mot, t. I, p. Si-S*. Flora*, I, 8. 

a. Dans le bassin du Main se ifauve une rivière qui b un nam celtique, Tiuber- 
Dubra. On peut en rapprocher les noms de rivière ou «fa, eJfA : OUffa aujourd'hui 
Ulf (p. e 3 i), Asehaff Jp. aîîj. 
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L'expédition des Gaulois en Grèce et de là en Asie-Mineurs, au 
ni' siècle avant limfrChn$x 1 est contemporaine de b conquête du ter* 
moire des Serons parles Romains. Ici il n^y a aucune raison pour 
refuser d’accepter b doctrine de M,; iJ faut admettre avec lui que celte 
expédition désordonnée est une conséquence des conquêtes germaniques 
dans b partie septentrionale du territoire gaulois au nord du Danube. 
L'établissement des Votcae sur les bords de la Méditerranée, celui des 
Helvètes ci des Allobroges dans le bassin du haut Rhône* la conquête 
do Tbéliné, ville grecque, par les Gaulois qui changent son nom grec 
en celui d'Arelate, Arles, sont autant de conséquences du progrès des 
Germains au ni* siècle avant notre ère. A la tin du siècle suivant, lex* 
pédition des Cinabres et des Teutons est comme un coup de foudre inat¬ 
tendu qui révèle b puissance germanique au monde romain surpris, 
«Telle la guerre des géants apparaît au début de la mythologie greo* 
« que, telle est* dit MüllenhofF, la guerre des Gimbres au commence- 
■ ment de notre histoire. Elle est Je commencement de notre lune avec 
« la Gnub et avec Rome, Depuis, cette lutte s'est continuée sans inter- 
« ruplion ; et sa Jurée, depuis la première rencontre des Cimbres avec 
n une armée romaine dans les Alpes Juliennes et Noriques Lan n3 
avant Jésus-Christ* aura bientôt atteint vingt siècles [j 887) », (p. 112J ■* 

il nous est impossible de laisser passer etite phrase sans protester. 
L'invasion germanique, dont la guerre des Cimbresest un début avorté, 
et qui réussît au v B siècle de notre ère, 11a aucun rapport avec les luîtes 
déplorables qui ont été l'inévitable résultat du bizarre partage de l'em¬ 
pire earlovïngîen en 84?. RÎeri ne prouve qu*il y ait plus de sang gau¬ 
lois aujourd'hui à l’Ouest du Rhin qu'à l’Est de ce rleuvc* On ne parle 
pas plus gaulois à gauche du Rhin qu'à droite. Ce qui fait les peuples, 
c'est l'éducation. Or, en France comme en Allemagne, l'éducation est 
chrétienne t grecque et romaine : toule trace des enseignemcn[s gaulois 
et germaniques a depuis longtemps disparu: les guerres entre Français 
Allemands n'ont d'autre cause qu T uue rivalité moderne et dont les pré¬ 
tendues causes ethnographiques sont purement apparentes. 

Avant de terminer, nous signalerons le remarquable travail de Mül- 
lenhoff sur Fosidonîus ci sur les traces de cet auteur chez Diodore, 
chez Strabon et même chez César H On ne peut trop féliciter M. Max 
Rüdiger du zèle pieux avec lequel il a mis à h disposition des érudits 
les savantes recherches du maître que b mort nous a enlevé, 

H- tfAltiOlS Oft Judxikviuë. 

1. Ctue date de 1SU7 est une eddiisou etc M. Roeiliger au ïcjus de MüUcnbotf 
mon en 1S&4* 
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^ Kscoliritem» hr*tarlali(?ü *t philo»»pliiiitnsii à IphVci*» le lAC^cn 

se, par Charles Jqubjuci, â? F Académie des inscris ûo ns et bd les -k me* 
(pubücal]□ n poaibume). PafLit + Firm in-Dîdut» lEâtï, in-8+ po-gei- 

Ce volume se compose de vingt-deux notices se rapportant aux su¬ 
jets les plus divers de l'histoire du moytn-Age. La plupart de ces éludes 
ont paru p du vivant de Tau leur» dans divers recueils scientifiques et lit- 
tèi aires, cri particulier dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions 
et belles lettres K Le tou en est grave et mesuré, i nduré discrète* le style 
sobre et sans éclat, La recherche est consciencieuse mais parfois aussi 
peu profonde, 1111 format ion n' est pas toujours suffisante. Beaucoup de 
renseignements sont arriérés, ce certaines de ces écudes 1 bien que rema¬ 
niées par l'auteur sur U fin de sa vk É ne sont plus aujourd'hui au cou¬ 
rant de la science. C'est la, pour le dire en passant, le principal incon¬ 
vénient de ces mélanges posthumes actuellement très en faveur, qui 
contiennent souvent des travaux rédigés â dea époques fort différentes 
et qui, présentant comme nouveaux des résultats dépassés depuis long¬ 
temps, risquent de compromettre la réputation de l'auteur au lieu de 
la servir. 

Les deux premières notices traitent de l'origine des traditions sur le 
christianisme de Boêce et des commentaires inédits de Guillaume de 
Conciles et de Nicolas de Triveth sur la Consolation de la philosophie* 
Lltcs figurent parmi les plus solides et les plus intéressantes du vo¬ 
lume- L'auteur [page 7) Ignore qu'un fragment donné comme étant de 
Cassîodore contemporain de Poccc, publié en 1S77 par Usenet. attribue 
à fauteur de la Consolation les écrits clftétiens que M, J, prétend 
n'avoir pu être écrits par Boéce H L'authenticité du fragment en ques¬ 
tion n'a pas été, îl est vrai, complètement établie, mais le problème 
tranché par M* J* n'en reste pas moins douteux, La thèse l** exposée 
à la page 34 se présente par là meme comme très discutable 2 , 

Le troisième mémoire a trait à la philosophie des Arabes et des Juifs* 
C'est un résumé des travaux spéciaux, notamment de ceux de Munksur 
la matière t plutôt qu'une oeuvre originale. 11 est certain que l'opinion 
de M. L touchant cette philosophie qu il apprécie dans ccüe étude avec 
quelque sympathie* a du varier d’une manière notable, puisqu il parle 
ailleurs [page 60Î) de la mauvaise philosophie dont les ouvrages d r A* 
verrons sont remplis. 

Il esta regretter que p dans la notice sur les sources philosophiques 
des hérésies d'Aniaury de Chartres et de David de Dinan, l'auteur n'ait 
pas rapproche les opinions d‘ Am au ry du mouvement Joachimite 3 . Évi- 

i. |L ésï fâcheux que lai Éditeurs n'aiont p&s jugé à propos Hty3Squ0 pour c ha - 

zunc Je ces notices la ïjai-e de la première publication cl le litre du recueil où elle a 
prïmitivcmeni paru- Gela émît litùkpeu sable. Au lieu du titre courant qui se répète, 
identique durant 640 pages, an a aras 1 préfère également trouver le litre des diffé¬ 
rentes notices. Les recherches n B en eussent ils que plus faciles* 

1. Page aG* Prodiis est mort en qS 5 et non en 4H0. 

3. V. ù ce tu jet Mcycnberg, De gsmdo cmngcliù aie rmo % 2 et l 3, 
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deEnmenl, les deux doctrines ne doivent pas cire confondues, On ne 
saurait dire si les disciples d'Amjtury, brûlés en 1210, ont connu, les 
doctrines de Joachim, mais, en tout cas, l'apparition presque simulta¬ 
née d'idées analogues dans des mi lieux tmit-â-f&it différents est un fait 
qui mérite d'être remarque ’. 

Le mémoire sur quelque points "obscurs de la vie de Roger Bacon, 
écrit sans prétention, renfermé d'ingénieuses recherches qui fournirent, 
au moment oh elle parurent, certaines données nouvelles sur la vie du 
célèbre philosophe. Depuis, plusieurs dates ont pu être fixées avec plus 
de certitude Il nous faut passer rapidement sur les études relatives à 
Robert Grosse-Téie et à Gilles de Rome qui donnent d'importants ren* 
geignements sur la question capitale dans l'histoire du moyen âge, des 
rapports du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel. Page 17B cl 
5iiiv., il a été établi depuis par Riczler que le traité de If traque potfs- 
late ou, comme on rappelle, la Qutfstio in utramque pariem fut traduite 
par Raoul de Prcslex, sur l'ordre de CharlesV T et que Raoul lui-même eu 
est peut-être l'auteur (fait contesté par Scheffer-Boichorsi), De toutes ma¬ 
nières d'ailleurs, Ja conjecture de Mh J. est exacte, Gilles de Rome n'y 
fut pour rien. 

Les huit mémoires qui suivent ont trait à l'histoire de renseignement 
au moyen âge ou plus spécialement à rhïstaïre de l'Université de Paris 
que M+ J. connaissait mieux que personne. L'auteur montre que l'é¬ 
tude de Fhébreu ne fut pas tout à- fait négligée au xv* siècle, mais il esc 
bien évident par les preuves mêmes qu'il apporte que h situation des 
maîtres chargés de renseigner était des plus précaires, La division don¬ 
née page 262, des étudiants de Paris ou xvi* siècle n'csï pas entièrement 
exacte *. La notice sur le collège du cardinal Lemoine est un des mor¬ 
ceaux les plus complets et, si l'on peut dire, définitifs du volume, bien 
qu'en somme l'histoire de cet établissement n'ait qu'une importance 
secondaire* nullement comparable â celle de certaines institutions ana¬ 
logues B Sainte-Barbe et le collège de Navarre* par exemple. Malgré les 
nombreux textes groupé* dans le mémoire sur l'éducation des femmes, 

i. Pape 117. 13 n + eai pas aussi évident que l'affirme l'auteur que les iomi dont. 
parle David de fhnan soient des ouvrages de Scûl Erïgène, On a pu soutenir avec 
quelque H'aisemblaiiee qu'il laissai c de commentaires arabes d'Aristote.— Page i*j 
et sgi?, Il est ais^i probable, ainsi que Ta établi M r ilauréau, que Je truiic LrAtexan- 
dre dont parle Albert le Grand cal simplement Je di 1 Umtaie et mit publié aous le 
nom de BoècfCÎ que la plupart des ttISS. iLtribuent .'1 Alexandre,— Page n-, 0n sd- 
met aujourd'hui ttttl ^(înt'ï-aîement que David de Dinin dut sonnaTire le FüuS viiû? 

d'ibu Gébiroh 

L'aoicur les présence cam me partagés en Jeu s classes : les ptiïîiùnnaîres du 
rujnfrij^j et les mürJiKKft ou U Ht nécessaire de distinguer. Lci éEU- 

dLHnls penne nnaire* se sübdisî saie Et! en bcursfcrij CürtvÜîetir'S ou fortiùüïsiis et 
f.Tifre^JXüex, Cea derniers vh aient eu chambra suus Ja direcikm a" un pédagogue 
3 afïicuSJer+ P^UT <£ qui concerne les cXEernçs, les UUV-tiniia doivent être Jisln-^ués 
dti ^jhehes. 

l'age 141, Cesi plutôt que isML Page 14^ il quitta Paris avant lab*. 
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î'aüEetir est amené à reconnaître < que de Charlemagne à Louis XI 
cette éducation bissa beaucoup à désirer a. Tout au plus peut-il con¬ 
clure en disant t qu'elle ne fut pas aussi nulle qu'on le croit générale¬ 
ment », C'est là une réserve que [es panégyristes de (Instruction pu¬ 
blique au moyen âge devraient plus souvent imiter. 

L-émde sur la royauté française et le droit populaire d'après les écri¬ 
vains du moyen àge + manque de conclusions fermes, On y voudrait une 
appréciation plus personnelle. C'est plutôt une énumération de testes 
qu'une critique raisonnée des doctrines. En empruntant ses témoigna¬ 
ges à une catégorie de sources provenant toutes du même milieu, l’au¬ 
teur risquait de n’exposer qu'un des côtés de la question. Il était à 
propos de l'élargir, en tenant un compte plus grand des autres docu¬ 
ments et aussi des faits historiques. Les excès momentanés de la démo¬ 
cratie ne suffisent pas à légitimer les réactions. Dans toutes ces considé¬ 
rations, le sentiment du peuple à regard de la royauté tient une place 
bien secondaire. Il eût été intéressant de le dëtinir, en l’opposant aux 
conceptions théoriques, souvent étroites, des légistes et des philosophes. 

L'étude sur Jordano Bruno forme h XXII* et dernicre étude. C’est 
assurément l’un des morceaux les plus contestables du livre. les 
éditeurs l’avaient laissé dans la Retfüe nouvel R' où il parut en 1 S_pj t 
personne n'eût songé à le regretterv L'auteur débute par quelques consi¬ 
dérations qui, interprétées littéralement, seraient la négation de toute 
philosophie |p. ôi pct 620) L Plus loin (pages 6a t et 6 ? 3 } f les juge¬ 
ments émis sur b compte de la Réforme sont à l'avenant- L'auteur 
rappelle avec une évidente satisfaction le supplice de Serve: et conclut 
de sa fin lamentable que a la métropole du calvinisme ne le cédait pas 
en intolérance à l'Inquisition î i. Ily aurait à résoudre* I ce sujet, une 
question de statistique que M. J. n eu le tort de négliger. Nous 
ne parlons point des di du rentes appréciations émises sur le novateur, 
objet de l'article. La seule influence que l'auteur reconnaisse au philo¬ 
sophe de Kola « est purement négative » (page 638 ). L'ardente foi 


I. *1 Sous la discip]Sne sévère de la foL.. t F-eSprit le plus rebelle, s'ïÊ avance peu* 
ne e h £gqre pas , ûtq). Le croirait-on ; < Le véritable écueil pour tes philosophes, 
c'est cène liberté srduisanEc et m case agi re r méJaniçe d'e&clivage et d'^trthi^ qui 
est propre aux âges au s c prépare ti s'annonce, mais QÛ ne se consomme pas le- 
mancipation définitive des inidligenees » (js. 610), c Bruno est le type achevé de ces 
martyrs de rmdéptndi n^zt: philosophique qui sont morts viciants rft UurS erreurs 
et des passions humaines exaltées par le désordre des terres a, CcLîe infleiibUïtt 
dogmatique, Ce respect rigoureux de ta dûCIrine qui éctaEçnï q chaque Ligne, am:- 
nem Tauleur q des aftirmqïioni ton iradi Gloires du genre de celle-ci (p r 6ao) 1 * Ce¬ 
pendant rien n'ctflil changé dans la Constitution de fa société chrétienne, liîion q ; i ; 
les fondcrfleciis se trou vile nt ébranlés, que L'ordre avait tait place à l'anarchie, ta 
paix ii l'agitation* que les esprits ne savaient où sc prendre, et que te pouvoir irrité 
de ses, perles venait de passer de l'indulgence à ta plus extrême ligueur Tout cita 
n'est gu ure logique. 

a, II BV*U cepsmiont dit. d Lj pa^e Un, en partant de cette mÉrae inquisition ; 
* Eu moins d’un si&de* de (Süoq ïüoo* que d'accusés, que de victimes! 3 
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religieuse de Fauteur, sentiment fort respectable assurément, ramène 
quelquefois a faire preuve de partialité L 
En résumés si Fort ne peur qu’approuver In réédition récemment 
donnée de {'Histoire de VUniversitédû Paris au xvn* et au ïvur fl siècle, 
fruit d'immenses recherches, on ne saurait il aucun point de vue porter 
le meme jugement sur la publication que nous venons d'analyser. Le 
renom très légitime qui s’attache au grand travail de M. Jourdain, n’eül 
assurément rien perdu à ce que ces divers mémoires fussent restés 
dispersés dans Jes recueils où ils parurent primitivement» 

A* Lëkrawc, 


J72. — lo CoviHéïPUif* ii« RtMirA)»fi(, Arthur de Bretagne, par 

E. Cosrtr.Au; professeur A^r-u-^é dliîsioârc au lycée Henri IV, (Jouteur cs-IctirüS, 

Paris, Hochetie, jfidü, ln-8. vv CE 711 p. 

Ce livre est un résumé consciencieux mais assez terne de ce que 
les sources imprimées nous apprennent sur Arthur de Bretagne. L’au¬ 
teur a dépouillé avec soin les chroniques* les collections de pièces, les 
travaux de seconde main. Les indications qu'il a recueillies, il les pré¬ 
sente dans l’ordre chronologique* ^euls quelques sujets plus spéciaux, 
les réformes militaires, certains épisodes de l * 1 histoire de Bretagne, sont 
traités dans des chapitres à part. 

Si Mp Cosncau a puisé dans les imprimés les éléments principaux de 
son livre, il n T a pas négligé les sources inédites. JJ a exploré nombre de 
manuscrits fit dit à chaque page les fonds de la Bibliothèque nationale, 
des Archives nationales, d'autres dépôts encore ; il les cite meme un peu 
trop. Les notes ci les réferences vraiment intéressantes sont noyées dans 
un appareil d'érudition qui eût pu facilement être réduit de moitié. 
Cette intempérance de renvois est la suite d’un entraînement auquel 
il n T cst que trop facile de céder, quand on est plein de son sujet. Elle est 
inutile, gênante même, mais elle ne serait véritablement blâmable que 
si elle avait pour but — qu’on me passe l’expression — de jeter de la 
poudre aux yeux du lecteur candide. On ne saurait soupçonner M. C. 
d'un aussi noir dessein : 

* L'auteur, dii-ÎI en eJïst dans sa préface fp. vm), n’a pas lu satisfac¬ 
tion d'avoir trouvé tous les renseignements dont il avait besoin, ni la 
prétention d’avoir dit le dernier mot sur un sujet aussi important. Il 
s'estimera heureux si, par scs efforts* il a fourni un utile contingent à 
F histoire d’un prince trop peu connu et d'un règne qu'on ne pourra 
jamais trop connaître. » 

programme modeste, M, C. l'a assez bien rempli* Il y aurait 

1 - P- ^37* l'auteur cherche 4 îéïerminer les moitfi du voyage de Bruno cil An- 
Rleicrre, qui n p a pu €ire inspiré qat par a U curiosité, l'amour du bru Et, le désir de 
paraître ' tl a ^ ûl * P OLir la-Uï lc raüfij la même méthode de raisonncrteiu + — P. Ûas* 
Lt juo est né en 1Î48, — P, 6J<> P il fui arrête le al mai* et non eu septembre, livré 
pa.r un dénoücitccur du nom de Mtfeënige, 
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mauvaise grâce ii reprocher à tin écrivain de n'avoir pas fait plus qu'il 
n'a voulu faire. On ne saurait pourtant s'empêcher de regretter que 
M, C* n*ûit pas cherché* au prise de quelques efforts, à rendre son 
œuvre meilleure. Il ne fallait pour cela qu'un peu plus de vie et de 
couleur dans le récits de critique dans, le choix c[ l'in ter prélat ion des 
faits. 

La base fondamentale d'une étude sur Âritvur de Riche mont est né» 
eessaîrcment un examen approfondi et sévère de la chronique de Guil¬ 
laume Grud L Si M- C- avait apporté à ce travail préliminaire toute 
Latte ut ton qu'il méritait, il se serait tenu en garde plus encore qu*il ne 
La fait, contre la partialité évidente du chroniqueur* Grud était Bre¬ 
ton, il était attaché au service dn connétable. On admettra; volontiers 
avec M. C. qu'il fut sincère dans ses appréciations, mais ntat-îl pas 
naturel qu'aveuglé sur les défauts de ses compatriotes et de son maître, 
il ait — peut-être même â son insu — exagéré leurs mérites et dissi¬ 
mulé leurs torts ? 

Plus d’un détail rapporté par les documents contemporains et par 
Grud lui-même nous porte h modérer un peu notre admiration pour 
les talents militaires et diplomatiques de Riche mont. Pour n f en citer 
qu'un exemple, * l’idée malheureuse » d’imposer a Charles VII pour 
remplacer le Camus de Beaulieu, son favori assassiné, un homme tel 
que Georges delà Trémoille. dénote-t-elle un sens politique bien délié? 

Les grandes réformes militaires soulèvent aussi des difficultés au 
point de vue spécial quî nous occupe, « Il y aurait injustice k dire que 
flichemont fut le seul auteur de toutes ces informes, maïs on a îe droit 
d'affirmer qu'il y clic la plus large part s (p. 3 / 5 ]. Celle affirmation de* 
manderai; ii cire prouvée. II est fâcheux que sur ce point comme sur 
d'autres, M.C n ait pas pris plus de peine pour faire passer s a propre convic¬ 
tion dans L esprit du lecteur .Dlsser ier est ennuyeux puais par fois nécessaire. 
D'ailleurs, quoi de plus facile que de rejeter dans les. noies ou en ap¬ 
pendice les preuves dont on ne veut pas encombrer le récit? Mais Tau. 
leur avait peut-être, après tour, pour se montrer aussi sobre cPwcclIea- 
les raisons qull a jugé inutile d'indiquer. 

Peu. de temps après l'apparition du livre de M, C<, M. Achille Le 
Vavasseur publiait dans la Bibliothèque de f École des Chartes - une 
étude minutieuse sur la Valeur historique de la chronique d'Arthur de 
Richement par Guillaume Cruel- Après avoir soumis k une critique 
rigoureuse tomes les assertions du chroniqueur, M. Le Vavasseur ré¬ 
sume en ces termes L'opinion qu'il s'est faite au cours de ce travail. 

n Riche mont rendit certain cm eut I la France d'éminents services, 
maïs il lui arriva aussi de compromettre la cause royale par scs violen¬ 
ces* son incapacité militaire et diplomatique et, ce qui est plus grave, 

i. Histoire dTAiihur 119 tlye ik Bretagne, cûmic de Richement par Guillaume 
Grud (collectiona Michaud et Poitou lac, Pctitoi eicj. 

a. Vol. XLVli, p. b%b eiXLf in. p. 2 *S, 
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par ses variations politiques. Il fut dominé par une ambition qui ne 
reculait devant aucun moyen pour arriver a son but. Les circonstances 
bien plus que son mérite personnel, le firent connétable de France L n 

Ce Jugement est sévère, peut-être même un peu trop. Il n h en résu ms! 
pas moins fort exactement l'impression que laissent l'examen défaits et 
la lecture même du livre de M. C. dont les conclusions sont pourtant 
bien différentes. 

Somme toute, plus d une ligne de cette grande figure de Richement 
demeure encore indécise. On a vu d'ailleurs que M. Gosneau ne prétend 
pas avoir tracé un portrait définitif. Mais en dépit des critiques qui 
viennent de lui être adressées, son volume reste le travail le plus étendu 
et le plus complet qui existe sur Arthur de Bretagne. Les matières y 
sont judicieusement ordonnées et l'auteur a été assez heureux pour pré¬ 
ciser à l'aide de documents nouveaux quelques points de la vie do son 
héros, I! est juste de ne pas l'oublier. 

Le volume se termine par des pièces Justificatives nombreuses et in* 
têressLinic^ des la b] eau s généalogiques commodes et un bon index L 

Jean K&ulkk. 


— i.*r* CüVkviloii* de» icécllci# nu XV* ili'nifl, le Musée, li Biblio¬ 
thèque, le Mobilier* pat* Eugène Müxn, Paris, librairie de Fart, pSttS, 111-4 de 
lia p, Pri 1 : 10 fr. 

374. — alurie* An 1 olDé FmlTfiORd!» étuJe Llisteiîque c| critique, suivie d F Un -cJt- 

îalüguc raisonne de l'oeuvre du maître, par Je vicomte Henri Djlabgh&e. Paris* 
librairie de l'an, ifiSËtj ifk-4 ^ 3 iy p..Pris : 4a fr* 

Deux volumes viennent d'enrichir la Bibliothèque internat iona te de 
l'art. Le premier est dù au directeur de cette importante collection, 
M. Eug. Müntz. 1 ] est exclusivement documentaire, mais l'intérêt des 
textes qu'il apporte, en justifie la publication sous forme d^ouvrage 
isolé. Ce sont les inventaires des collections d'art les plus célèbres du 
xv* siècle, celles de Cosme de Médicis, de son fils Pierre et de son 
petit-fils Laurent le Magnifique. Suivant l'usjge de M. M., de nom¬ 
breux témoignage inédits ou peu connus sont mis en lumière autour 
des inventaires. Un index très Complet permet de se retrouver facile¬ 
ment dans le recueïL Pour Thistoire de la <r librairie » de Pierre de Md- 
dicis on aura peu de choses nouvelles â recueillir, l'inventaire de 1464, 
ici donné, n'étant pas sensiblement différcm de celui de 14S6 publié par 
M. Enea Piccolomini; mais les érudits qui s’intéressent aux humanis¬ 
tes seront heureux de trouver réunis les textes relatifs aux collections de 

U liïhl. de l'Ecole des Chartes, yoI. XLVtîf, p< 277. 

3. Dftftl eel index K M, Cü^nenu h tu Fklêe singulière de ranger S^s dauphins tt 
les mis. même kl mis d'Angleterre, sous la rubrique France. Les avantages de Ce, 
système ne sutit pas bien clairs \ M n'aurait du moins aucun inconvénient ai aux 
Tiiosi Charte à. Lou ïj T Henri , des Articles de renvoi Averti ssiksi t Se Jecïcyr de mtc 
dlspçsïilon imprévue. 







D*H]5T0TRE ET DE LTTTÉniTORE ! î3 

Kiccolù Nkcoli et de Poggio L Pour ceux qui font I histoine des objets 
d'art, celle publication est d r un intérêt inappréciable: les conservateurs 
de galeries publiques, les proprietaires de collections privées vont 
pouvoir identifier de nombreuses pièces, dont la provenance est ignorée 
tt qui prendront une valeur plus grande, quand on les aura retrouvées 
sur un des inventaires des Médieif. Les curieux du mobilier et du 
costume consulteront aussi et volume avec avantage. Il a sa place mar¬ 
quée dans les bibliothèques où figurent déjà Les précurseurs de Ui 
Renaissance, du même auteur. 

C'est encore en Italie, mais au xvt" siéde, que nous conduit M. H. Dc- 
Iaborde, avec son volume sur Marc- Antoine Raiitiondi. Ce travail se 
rattache, comme celui de M. M,, à un précédent volume de la même 
collection : M- D- prend le sujet au point oü il l'avait laissé dans La 
gravure en Italie avant Marc-Antoine, et après avoir exposé les ori¬ 
gines de l’art dont il s’est fait L'historien, il s’arrête à loisir sur la pé¬ 
riode la plus glorieuse de son développement en Italie, Il consacre tout 
un livre à l'artiste qui en est la brillante personnification. Le rôle et 
l'œuvre de l'éminom graveur, qui fut I élève et J interprète de Raphaël, 
sont assez connus dans l'ensemble pour qu’on n'ait pas à les rappeler 
ici* Mais le biographe de Marc-Antoine a apporté des renseignements 
nouveaux, et une mise en-œuvre toute personnelle des faits déjà ac¬ 
quis s . La notice est terminée par des aperçus généraux sur le talent et 
les procédés du maître. Vient ensuite le catalogue raisonné de son 
ccuvre, qui occupe les deux tiers du volume, et rendra de grands servi¬ 
ces aux travailleurs. Quoiqu'il présente moips de numéros que celui de 
Bartsch, il l'annule cependant, en tant que catalogue. L’auteur écarte les 
attributions fausses ou ks parties étrangères au sujet ; il ajoute au con¬ 
traire l’indication et la description complète des pièces qui rt'ont pas été 
connues deBartsch ; pour celles qui figurent à la fois dans les deux cata¬ 
logues, il se contente d'une description sommaire et renvoie le lecteur au 
travail de son prédécesseurTout ici est précis et consciencieux. 11 est 
superflu de louer la compétence et l'exeellente information du secrétaire 
perpétuel de notre Académie des Beaux-Arts. L'illustration, toute de 
fac-similés et qui porte sur 63 pièces, est digne du texte. 

P. N. 

i, I*. est piibIune lettre curieuse d'un certain Canulydus, écrite Je San 
Glfnignnno, en. j 47 5 , à Laurent de MédkL*, ci a compagne ni l'eavoi des 
Priaptâ mis MUS Ie nom Je Virgile. 

î, M. D. propose et appuie fortement le date de 1480 pour Ta naissance dé 
Mare-An teint. 

3. A propos de ta célïljre gntmre de In Peste Je Pkrygie, reproduite en fac- 
similé p, 115 si étudiée p. 116. peut-être auraii-il été utile de renvoyer à un arti¬ 
cle sur Raphaël et le Virgile du Vatican paru dans le Courrier de Fort (mars .1887). 
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FRAKCÎl. — M, Bahe^ be, Meïnard poursuit activement la publication de ton 
Suppiémtn t Jux Dictionnaires Tur cs dans J a collection de l 'École Jus langues 
orientales. il fait paraître aujourd'hui, ûbçz Lernu*. 3e ci av ant-dernier faaci-p 
cuîe presque entièrement consacré a 3 3, leiürc qj/ une des lettre* les plus rkhes du 
vocabulaire des langue* tariarcs A 3a suite du dictionnaire proprement dit qui sera 
cariai ne ment achevé avant un an* M. Har bief drj Mc y nard se propose de donner un 
Dictionnaire gév graphique de Ij Turquie d'Europe t* d'Asie, pour lequel il a réuni 
de nom brou* mat} mu* c ntière me ni inédits,, ci il eipère couronner sa longue et 
inéritBirc enEreprise par une Étude historique sur 1$ langue cl iû littérature des 
OlÎQma J! J. Fu]s*e-t-I| achever prochaine me ni dç is no îïsbre \±tl cl imparïnnEs travaux, 
qui lui vaudront ta plus vive reconnaissance de tous les amis des Langue ce liudra- 
lûtes orientales I 

ALLl-.MAGNE. — i-Vu sitront prûclisincment à Ea librairie Teubner, de Leipzig : 
Dtt grieckfcchc Bcdâütimgskfii'e, due Aufgabe der kiatsiichcn Philqlùgiet par 
M, Mil Hactif; — AVne -BciEr+r^e jvr ŸcrwAiiiingsgesMcfite des roimîscfu?'i Kat- 
senciefis, E, Du Le g al tu in dtn ïttmisçhcn Proriiiftn vùn Augusius hij. au/ /3j r>— 
cletiitn, par M, W. Liebeti.^ S’cmesii Æmesenï -:si âvff^'&rrau, p. p. C. fin- 

ïiViKfcrA^Di — Scxti À mardi GaHÎ PiûSÏStrâli wificflfnfl tîtri quûttHQr ècdlL Dresd, 
A- îo- «p. p, M. Mapmi»; — Apolimii Pergad comcorum finie gratte txîiint 
ami Eittacii commenimnis p„ p. J, L, Keibéiig. 

— M + Mu Rcldlge* dirige uns nouvelle collection qui parafE à Ia librairie Wcid- 
tniïnini de Ber3in, $ous le titre i Scfiri/tm \ur germauîtchf n PMiotogie* Le i* r las- 
ci en 3c de 3s eolleCEion vient d'être publié r K&rûliMgiieke Dîchlungçift (ÀeJclwulf. 
A Uiu in a. AngiLbcrl. RhyLbmetyji, uulemnr. 1 ];. par L. Tjuuhe in-S* h ïbi p h 5 mark)* 
Trois autre* fascicules sehh annoncés : Dtr Saî^bju des aitftackdeutsthm IslJar im 
Verturltnis çirr laieiiiischen Vorlagc, par Mis R.innow; -tV bu w und .Yomerf in 
Nùtkcrs Psalmw* par J. Kelu: f ServÆîiuS, tint oktr-deuîsthc légende des XH 
Jjhrftundcrti, par Q, Grisi-elo. 

— M r Q. BEJucntL quitte Bille pour Giessen, et M r W. Sa ausë, Giessen pour 
Heidelberg; É ^E. R. Khgël a £%£ nommé prorcsscur eairaordlnaire à Leipzig^ 
MM. Suies et Golthcr ai s &n i ^ habiriEé* l^n à BresEau, loutre à Munkh pour 3s 
philologie germtnlqLie + 

GRkCÈî. — Dorothée SciEOLifiiôi, ancien meEropoSiiiin de La risse, vient de 
mourir. Né A Védisu de Calambaca en rSn, il avait fait ses étude* à Puni ver silé 
d'Athènes ci avait, durant de longues année:, professe en Otte et ailleurs. En E^Sa, 
il Fut créé métropolitain de SoiopoUs cl transféré, en iSfo, au siégé Je Démétrîsdc. 
En IÜ 74 , étant aton membre du S. Synode, il fut promu a l'archevêche de Larissc; 
m.ii* (L ne prît pas possession de son diocèse, Lknnée suivante, il ss tendit en Grèce 
et se fini AEhünea. Il y vécut f depuis cette époque, honoré de tous, et considéré, 
a |u*ie litre, comme un des prélats les plus distingués de 3'lîgEise orientale.. IL avait 
&ndê dTiféreut* éïftbliMftmcnti de bienfaisance; il sitlnenait à l'enlreEÎen de deur 
tLQlc* importantci : Tune j SôîOpolis, l’autre à Triccala (cette dernière porte son 
^&mi Tses laboneus, y éEudâatE de préférence les Pères de l'Église* Le monde sa- 
^ant ut dOiiune FJ^'ir I3s:^fl^e/Ki r çt îe p rem ïer votu me du ts^étv Tfl* Il 

c ™ prcMnt lc * ïroiiprauièros lettres de ralphftbet grec. On a fait à Mgr Scho- 
lano* de magnifiques funérailles. 
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ITALIE, — Le neuvième FmcîcuI* du Ditîawario tpigrQjlcc de M> Je Ruflcttno 
lient de paraître. Il va du mot AeJilis au mut A^gvrlus. Nous nous réservons de 
revenir postérieurement sur eette importante publication. 

— Dans sa brochure La vera autrice dti * Rifc’i di Findro », nota illmtrativa 
ad mtpusso Jti Qùadria {Florence, iftS», ti p. «tr. de la Rautpuî N^twalc), 
M. G-Mabtitcct, étudie Aurel La Fedcli [^tfirigida Eianthi), actrice de la eurtvUie 
italien ne, auteur d’un recueil de pociies dv'dscci à Louis X!\ et imprimées à 1 a ri* 
en iéà 6 . 

_ aïorta reçu î* |t livraîson du Bkltw maire (nUmationaï des icriPMm dtt 
jvw\ qtie H. A. de G Lia En* vrii publie à Flores chez Loul* NictolaL On wïtque 
Tou v ragn complet oom prendra douce livraisons (prix de chaque livrai ion sép-iré* , 
5 fr.; prix de raffinement anticipé : anfr.;priï du Dkihnnair c icbevé ; 3 b i t-i. 
La troisième Livrai ion commence û Al ois Beckêr et fini! 4 Roniuald Bot bd »f B - 32 .?- 
Le* notices quelle renferme nous ont paru exactes ci compote* : quelques 
remarque* en passant ■ Lire,, au lieu de * Beluguel *1 Jtehdghai t et du lieu de n ^ al- 
de£kE ^ Vddeks S P< a3t)j k girdat dire que de Blocquerille a élevé au ma- 
réchaJ Daveut * un véritable monument » (p* 3iri et de nom fixer Georges llerry 
un € éminent écrivain fil homme politique»; ajouter û la notice sur M. Bêlante 
qu + il enseignai I ^ la Faculté de* Le tires de Paris, bien avant 

«. Vient de paraître ebé* l'éditeur Smniûnnh Florence, le 6 * Fa ici cul e de* CmutUâ 
detla RtpubbUc* fiortntina, publiées pour la première Fois par M. AlUttudro Giik- 
itaaoEr Ce fascicule va de 3a p. soi à 3 a p. 3.p+ rt du S avril au 8 juin hEî. G 1 est 
par erreur que nous avons attribué à l’éditeur le dessein primitif de publier un fas,- 
dcule pur mois. Le prospectus, que nous iVaviona pas soui Jes yeux* annonce que 
ccUe publication a toujours dû avoir Heu Eu us les deux mois. Il est vrai qu une Sois 
on a mis entre deux fascicules trois mois d'intervillc! maia c + eat pir «ni ce de cir¬ 
constances qui ne S€ renouvelleront pas. Nous ivijfll eiprifflé le regret que lit def 
des abréviation a ne fût pas donnée. &L Gberardi veut bien nous faire remarquer 
que cette clef se trouve au verso de ta couverture en forme de gaine. Ce!* est vni. 
L’idée ne nous était pas venue qu'il fallût déchirer la gaine ; la conserver intacte 
étant le meilleur moyen de ne pas perdre les feuilles dont se compose chaque fascicule. 
Il était Impossible, dam ces conditions, de Vipercevoir de ce qu'il y avait d écrit au 
verso. On aurait pu matin bien cacher ce qu’on avait tout intérêt n meure en vue, 
mrk ce n'tiait Fa* T affaire du savant M, Gherirdi, dont Fcîaoülude. cotte fois comme 
toujours, est impeccable. 

SUISSE, — Le X1Ï1 B fascicule {IV* fascicule du 1 * velu mol du Sckwétçermhe* 
Idîatîkom ou ^Vcerifr^c/i der schwei^erdm tfdiru Sprdche, auquel collaborent main¬ 
tenant MM. Fr. Staub, L. TodlEIl, R. Sckekh et H. EïunpWatlU {Fraucnfeld, Hu- 
ber) vient de paraître; il va de got à (p* 53o-bBÊf)< 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 juillet tSSS* 

L'auteur du mémoire Sur la Législation dus capitulaires auquel la Commission du 
prix Bord in a décerné une récompense de In valeur de 3 a mol lie du prii, se fait con¬ 
naître par une lettre adressée au secrétaire perpétuel. G'vst M. Loust Qotcl* doc¬ 
teur en droii T n Fsris- 

M. d'Artois do J u bain ville communique des observations sur ta chronologie éuui- 
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que. Un de Diodoro de Slcflê t qui ne nous a pas été conserve textuellement, 

maïs qu'Dij peut restituer d'après les emprunts nue lui nul faits d'autre & tu Leurs, 
fournil sur J U chronologie dtil Etrusques iies ïndiciEtoTis diversement i n te rprëaées 
par !ea auteurs modernes. Suivant un système soutenu jadis par Fréret. la fondation 
de l'Etat étrusque, d'après ces données, aurai! eu lieu nu plus lût en 973 et au plus 
lard tin qqQ as-a ni notre ère. Un autre système, défendu par K.-OlfrieJ Muller, Ta 
ferait remonter à Fan îqs 5 avant notre ifr-e. M. d'Artois de J u bain ville croit qiTil 
faut aVn tenir au système de Fréret. En iffet, d'après Diodore, l'an Ü y avant notre 
ère marquait 3a fin du vin* aïècle de 3'Etat étrusque, et les sept premiers siècUa de 
cet Etain selon le calcul étrusque, avalent eu une durée variant de iûd h i : J ans et 
ensemble une durée totale de 76 c ans. Selon qu'on voudra attribuer au vïji* siècle 
étrusque une durée égale au minimum ou au maximum de celle dtiS siècles précé¬ 
dents. cm obtiendra pour le total des huit siècles un total de Hüi ou de 'cS 4 ans, 
qui, ajouté a 88, donne pour le point de départ qya ou 949 ans avant noire ère* 

M. d" Artois de Jubaînville explique incidemment comment les Etrusques admet¬ 
taient des siècles de longueur variable. Un Siècle, selon eux, était Je temps qui s'é¬ 
coulait depuis un moment donné jusque La mûri du dernier des hommes vivant® à 
ce moment initial, Uï croyaient, en outre, que les dieux cui-mémeS prenaient soin 
de les avertir, par des prodiges, de J a En d un siècle et du commencement du sui* 
vint. 

Le mot employé par fJiodorc et que M. d r Arboîs de JubsinvïlJe traduit par «, siè¬ 
cle » est * génération »■ MM Mnury, lloissier c| ISréal font remarquer que la 

Latin seculum a eu aussi, à l'origine, le sens de « génération p, .Malgré ce rappro- 
chemenïp M. Wctl trouve surprenant qu’un auteur grec ait pu dire m pour c un 
si ce Le ». 

M* Halevy communique des essais du traduction de plusieurs inscriptions de h 
Clialdée, recueillies par M. de Sir£ec et publiées par M. Heuiey. Il allirme de nou¬ 
veau que CcS textes sont cents, non dans une langue differente de rassyre^bAbylo- 
nien„ mais dans cette langue même, à raide de caractères idéographiques. Le- roi 
dont Le nom CSE écrit, en idéogrammes, GouJëa, et. que les érudits uiodernes appel¬ 
lent ordinairement ainsi, se nommait en réalité tiabou OU Mou nam bu u ; la ville OÙ 
il régnait s'appelait Lagascb, et non Sirpourla, etc, M, Halévy pense que 1% date de 
ces textes «St comprise entre les années 3oao et aooo il vont Père chréüennc. 

M. Heuzey rappelle que M- Amiaud a le premier reconnu* dans les inscriptions 
dont il * T dgit f quelques-uns des faits historiques aujourd'hui signalés par M. Ha¬ 
lé vy. 

M. Menant fart ses réserves sur la question de savoir si les inscriptions chal- 
déennoi difièrent des textes babyloniens par l'écriture seulement ou aussi par la 
langue. m 

M. Keüiey offre k l'Académie, au nom du Sylingue littéraire grec de Ccmiuntt- 
FIOplc, un exemplaire de la médaille que celte société vient de faire frapper en mé¬ 
moire du a5* anniversaire de sa fondation* Cette médaille a élé gravée par M. Jules 
Chjplfin. membre de L'Institut de France. Elle porte l'efbgie de M. Chnstakis ?-Q- 
grtphos, bien connu, en France comme en Orient, par If libéralité dont il a fait 
preuve, en faveur des institutions qui ont pour but le développement des éludes 
grecque*. 

Ouvrages présentés 1 — par M, Maury : 1* Des Meoœls fAbelk Manuel de la lan¬ 
gue chinoise écrite* ? a Ruelle {Ch.-En.), Cùtïeçlfan de$ anciens alchimistes ^rrrt, 
1™ ül :* livraisons ; — par M. Héron de Ville fosse : Afoiaï^ues de 7'êbessa ; nioant- 
que de l'Oued-A îbriênui, publiée par la Société archéologique de ConStafltine i —■ 
par M, Gaston Paris ; i J u»nt {Charles p la Nature des dieux , études de m^rthoÎQgie 
grèeQ+iatine ; « par M. Delislé : Robert [Ulysse}, Monographie du prieure de Vau¬ 
cluse. 

Julien lUïrr» 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du iS juillet. 

“* ï*4tflon prtSinte Une iraelhystc cuvée, du cabinet des mfilaillil. d» 

w m ^'HplJils, ei rcprésentiai I, M<Fdufc. 

en. Mowai comm unique un dessin d'une lessène en bronze, également du cabinet 
“5V ponapt le nom Uni Lus, qui est celui d'un dieu gau lois. Ce nom 

î est dgja rencontré dan* une h^criptiûn d’Hyèreï h et bous la forme Uxcllimus. dans 
Un . c . ïn J î CFI P tl P^ «* M urique, où M. Gaidoz Pavait flcanLé. îi y a iro-is ans^ cota me 
celuL d une divinité gauloise. 

_ L* Prûpriëtüïre-Gërant : ERNEST LEROUX* 

Le tuy, impmnmc de Mùrehsstm /ï£r, fouinard Saint-Lûurml, ^3. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 33 


— 13 août — 


1888 


MtHHlllll'Ç l 375. 

tur Aristote P 


Pkthir, Voyait en Egypte + — 3j6. Commentaire de Phtlopon 
P' F* VïïtLLi. — 377 Pàolt b Pnïéa^rf phie Intîne. — 3^-fet, JifWlTT. 
Wblipll, ^ IUs *- l ™d + pl,r butil. — 3 70 , D'Audh^ç ue Tuac, 
Vital d Amliguier. Sikh. Aularîï. Les arateurs, de 3a Ldfiiikiivc et de la Con¬ 
vention, — m l. Gazieh, Etudes sur HiistoLre nlIgïtiiH de It Révolution fran- 
ïfc.Ch.M*™. LavoijtCf. - 3H3. Papiers d* Bmbélcmy, r p. K*M. 
II. - JW 4 - Fdl-c^iit. Camp» Æ nd de PruiM, Irnj. - 3S3. De Tousses, Notes sur 

f u Lyum» « iB-h- - 386. Vniu» ■>* C«««u« & . L’assaningt du 
nxmïJia] brune. —Cbronî^uc. 


3/ ** “ W \ Ml P**™*. A in tpypl, J wo, bv Vf. M. FUn- 

ers i etrie. auilmr of « Pynmids and Temples of Gizeh, Tanis | and 1( N#u- 
krtL». » etc., Iit U!T «ied. London. 1SS8, Fîeld md Tuer. Trûbder BFlJ c* in-, 
4* P- et mit pl. ftulogrmphEttrc. 


M. PcLrie, après avoir travaillé plusieurs années de suite pot)r | e 
compte de ÏEgypt Exploration Fund, a travaillé pour son compte 
hiver dernier, et le volume dont j'ai à parler ici, nous présente 
les resu iîitts de sa campagne, M, Pc trie n'est pas un vova^eurà daha- 
j * ni * S^nds friiez; il a remonté le Nïl*pame sur un des vapeurs 
de la posEe^ypuenne, partie sur un bateau si petit que z'm i peine s'il 
a eu la place d’y loger son compagnon M r Griffith. Un jeune Egyptolo¬ 
gue d espérance. Le voyage, entrepris avec des ressources plus que mé¬ 
diocres, a etc des plus fructueux. Après avoir estampé, àTlièbes, uri rjrand 
nombre de ligures représentant ks types variés des Eevptiens èt des 
nations étrangères 0 v Cc lesquelles les Egyptiens ont été en rapports, 
JT; a C ™sam:cc qui lui restait de temps disponible * copier des 
gra ti tracés sur les rochers, à relever des mesures de monuments, il 
rassembler une collection de poids Metnphites, et de cônes funéraires. 
L Egypte est si riche que les Egyptologues ont presque tous dédaigne 
jusqu à présent d étudier certaines catégories d’inscriptions ou de petiis 
objets que les archéologues classiques recherchent avec soin. M. Petrie 
s est attache de préférence à ces monuments trop négligés, et les résultats 
qu il en a tirés montrent combien il a eu raison de s'occuper deux. 

Les scribes égyptiens avaient la manie d écrire leurs noms sur les 
monuments ou sur les rochers, partout ou ils passaient. Un certain 
nombre de ces graffiti a déjà été copié par Lepsius, par Mariette, F .r 
h ter n et a fourni des renseignements importants pour l'histoire. Deux 
localités ont rendu cette année une récolte abondante à M. P., les ro¬ 
chers d Assoit,1 n et d'Eléphantine, ceux de k valiée de Ssba ftigaléh 
Nouvelle iérie r XXVL ,, 














REVUE: CRITIQUE 


11S 

(Sbutt tr-ragcl) prés ckSlbilèh. Les inscriptions recueillies en ces deux 
endroits sont au nombre d’environ six cent trente, auxquels il faut join¬ 
dre plus Je soixante-Jisc inscriptions prises pour îa plupart à Thêbes. 
Les plus anciennes remontent à la Y"' dynastie ; les plus modernes ap¬ 
partiennent à l’Egypte chrétienne, Elles nous montrent les rois de 
Memphis Ounas (n 5 3iah P fi pi l EP "( n<rt 3uq, 53g, 63o), Mirinrî [n sl 8 i* 
338), Pepi II {n* 3i t), maîtres d'AssOuen et probablement d'une partie 
Je la Nubie. Les Pharaons thébains de la XI\ les Entcf et Les Mon- 
louhotpou, paraissent avoir déployé une grande activité dans leur do¬ 
maine restreintp s'il faut en juger par le nombre considérable de graffiti 
qui datent de leur règne. M. P. en a tiré motif de discuter quelques 
points de leur chronologie, encore assez obscure : leur succession telle 
qu p iî Pa établie (p. 18 rg) n’est pas encore bien certaine, mats l’ordre en 
est mieux prouvé qu'on n'avait pu le faire jusqu'à présent. Les années 
de régne de tous ces princes sont encore moins nettement déterminées 
que leur ordre. Une observation ingénieuse de M. P. nous per¬ 
mettra peut-être d'arriver ù connaître la date probable de plusieurs 
d’entre eux. Les grands convois de pierres qu'ils étaient obligés d'or¬ 
ganiser pour les besoins de leurs constructions, ne pouvaient être mis à 
Ilot qu'au temps de Fînondatïon, tant à cause des facilités de transport, 
qu'à cause du nombre d'hommes qui sont libres en cette saison. D'un 
passage de l'inscription d'Ouni, doit il semble résulter qu un bloc de 
pierre destiné à la pyramide de Mirinrî fut extrait de la carrière en Jix- 
scpi jours, pendant ie mois d T Epïplii> mal* ne put arriver a temps à Mem¬ 
phis, faute d’eau dans le fleuve, M. P, tire la conclusion qu’Epiphi coin- 
cidait è peu près a notre septembre sous le règne de Pcpi I Kr et de scs 
successeurs. et* par suite, qu'il faut placer ce règne vers 3 q 3 o av s noire 
ère* avec une erreur possible de soixante an*. Le calcul n'est peut être 
pas aussi rigoureux qu'on le désirerait, mais l'observation de M, P, est 
juste, et la méthode qu’il a suivie nous donnera probablement d'excel¬ 
lents résultats, le jour où nous posséderons plus cFinscriprions datées et 
nous fournissant l'indication de la crue de SUsilis que nous n en avons 
jusqu à présent, 

M P. a consacré un chapitre entier de son ouvrage, le IV* (p. ai-aa), 
ü l'examen de ce qu’on appelle ordinairement ie nom de bannière des 
rois égyptiens. Le protocole des Pharaons commence par l image d un 
épervîer, posée sur un cartouche oblong rectangulaire terminé par un 
ensemble de lignes croisées à angles droits : cm a pris ce cartouche pour 
une bannière, Jes lignes pour les franges de Féloffc, et k nom tracé à Fin- 
teneur pour un surnom guerrier du souverain. M* P. a démontré d'une 
manière irréfutable que cette prétendue bannière est un plan d'édifice, 
I.rjs dessins qu’il a accumulés sur La planche XX, en donnent k détail 
très complet. Les lignes qu’on a prises pour la frange ne sont que la 
représentation abrégée d'une façade de maison ou de tombeau, identique 
à celles qu’on rencontre sur les stèles et sur ks sarcophages des an- 
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dennes dynasties : sur certaines représentations très soignées on distin¬ 
gue jusqu'au* gonds et nui verrou* qui maintiennent les deux battants 
delà porte. J'avais déjà indiqué le fait aux personnes qui suivent les 
cours de L’École des Himes-Études, et* je leur avals montré que ce 
nom de bannière était spécialement réservé au ka ou doubla du souve¬ 
rain. Sans rien connaître de ces recherches, qui sont demeurées presque 
inédites, M. P. est arrivé au* mîmes conclusions de son côté et a proposé 
de substituer ù. l'expression jjoni de bannière, l’expression noiw de ka, 
« Cest Je nom du roi en tant que défunt et par suite le nom de son 
h ka- Les particuliers n’avaient qu’un seul nom et leur Ara avaient le 
i meme nom. Mais le roi, qui prenait un second nom en montant sur 
« le trône, prenait aussi un troisième nom pour son ka, & Les conclu¬ 
sions de M. P. sont fort bonnes, et je crois qu'on peur Ses accepter en 
toute sûreté. Je les modifierai pourtant sur un point. M.F. voit surtout 
dans le ka ce qui survit de l'homme après la vie, et dans lé nom de ka 
un nom propre a l'âme désincarnée. Mais le ka t Je double, n’était pas 
seulement une survivance ! à chaque fois qu’un être naissait au monde, 
un ka naissait avec lui qui Je suivait jusqu'à la fin denses jours, et dont 
l'existence posthume pouvait se prolonger indéfiniment pourvu qu’on 
prit en sa faveur les précautions nécessaires. Les monuments nous mon- 
trent le ka du roi Amenbotpou III venant gu monde avec lui; et la 
forme même du nom que portent les kas royaux noua apprend l’idée 
qu’on se faisait d'eux. Le nom de ka est toujours précédé de Limage de 
Lépemer, accompagnée ou non du signe de la vie. Or, nous savons 
que les rois d'Egypte descendaient du so^H t et se rattachaient par le 
sang au dieu qui représentait te soleil, au dieu épervîer : le iotem de la 
famille pharaonique était l'épervier, et cela nous explique pourquoi 
le roi mettait en icïè de son protocole ce titre d'épervier ou d r JEpervier 
vivant. D'autre part, il frétait pas tout Dieu, mais il avait en lui de 
l’homme et du dieu : il était comme la statue, l'image fTùutouJdu 
Dieu sur la terre. Les statues des dieux égyptiens se composaient d’un 
corps de pierre, de métal ou de bob auquel la consécration avait atta¬ 
ché un double, un ka, du dieu qu'elles représentaient; le roi, celte sta¬ 
tue du dieu Soleil, se composait d'un corps de chair et d'un ka em¬ 
prunté au dieu Soleil vivant ou mort- Chacun de ces ka successifs, qui 
montaient l'un après Tautre sur le trône des Pharaons et qui représen¬ 
taient l’incarnation actuelle du dieu épervier, devait avoir son nom 
spécial. Le fra d'Àmtnemhlit I É % par exemple, s'appelait l 'épervîer qui 
renouvelle ses naissance et ù partir des grandes dynasties thébainçs, 
l'assonance entre ka, double et a* taureau, détermina les Egyptiens, 
amk du calembourg t à introduire dans le nom de ka p l'épithète ka tau¬ 
reau, plu* ou moins modifiée ; Toutmos b' est Kanakhtou mirt-malt* 
a k taureau vigoureux! ami de vérité > 3 Thoutmos Ü, ka-nakhtou ousir 
pahQuîtï « le taureau vigoureux, riche en vaillance * p Thoutmos III ka+ 
nakhtou kkâ-m~owl r « h taureau vigoureux qui paraît en Thèbcs », et 
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ainsi de suite, Le double d'un roi recevait donc, au moment de sa nais¬ 
sance, Je nom qui devait le distinguer désormais de tous les autres dou¬ 
bles pharaoniques; eu se séparant du corps, il emportait ce nom avec 
]uj dans le Lombeau, et voilà pourquoi le cartouche dans lequel on l ins* 
c rivait reproduit laspect général d'une chambre de tombeau munie de sa 
porte. De ce double procédaient, pendant la vie et après la mort, J« dou¬ 
bles secondaires qui animaient les statues du roi. et rendaient au besoin 
des or acles.com me les statues des dieui.Celte conception, très si mple pour 
les Egyptiens, nous rend compte de certains faits inexpliqués. Croyant que 
le double est nécessairement une rtiryi'vdnciî, on sciait demandé pour 
quelle raison, Amenhotpou IU par exemple, lorsqu'il construisit le 
temple JeSolcbct s'y fit adorer parmi les dieux locaux, se qualifie lui- 
même de « double d'Amenhotpou « et non pas simplement d’Anicnhot- 
pou. C'est que son double encore incarné pouvait fournir et attacher à 
scs statues autant de doubles que le dieu Phtafa ou le dieu Aman. De 
même le roi pasteur Lctnri [lambris, Armas) s'intitule aimé de son 
double, c’est-à-dire aimé de sa propre statue consacrée par lui ci adorée 
dans Je temple de Bu bas te. Ajoutons que les rois grecs et les empereurs 
romains eurent leur nom de ka tout comme les Pharaons indigènes: 
les prêtres égyptiens leur firent une place dans la famille de l'Efervtcr 
solaire. 

G. Maspero. 


7 _ COniBiüntnrlu II* Art*U>leleoi Cr«"C a. Vol. XVf, Jonnnï* Philo pn ni 

j n Phyuicarum Ubros très priores Ctraim. ed, H. VitillI, BürTîn, Rclmer, 1867, 
xi (l 495 p. tir. in-tt. îo m. * 

Ce premier volume du commentaire de Jean Philopon à la Physique 
d’Aristote lient honorablement sa place dans la collection que public 
l’Académie de Berlin ; je ne connais point de plus bel éloge à faire du 
travail de M. Vitelii. Je ne sais qu’une chose à lut reprocher, cest une 
sorte de réserve un peu timide, charmante sans doute chez un tout 
jeune homme (il dit être adalesatitutus) mais qui a ses inconvénients 
lorsque l’on collabore à une publication qui sera chose unique, et vrai¬ 
semblablement définitive. Je pense qu'un éditeur intelligent a, plus 
que sur tout autre texte, un droit très étendu de conjecture et de cor¬ 
rection sur l'insipide et infatigable bavardage d'un homme comme 
Philopon. M. Dicls a largement usé de ce droit dans son Simplicius, 
et il a bien fait. M, Viteiti a laissé dans le texte un certain nombre 
d’absurdités qu’il est injuste de mettre au compte de l’auteur, si mau¬ 
vaise opinion que l'on ait de son esprit; il a rejeté en note bien des 
corrections qui s'imposent â première vue; il y en a un certain nombre 
d’autres qu’il n'a point faites, et qui me paraissent probables 

Lucien Herr._ 

1, P. 2. 1 . 3 ^, :ïti mi absurde, et :r,= i a'Lmp Oie. q, 94.it TiUl efiîip» (ef. ni s me 
pagî 1. 16, 17, aSV in, 1, -i que donnent les mis, vaut mieux que la eorreeiidu 
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3 ^ 7 + —- ËSibllolMn lll UliïK I u-f^rnCI ek et 

Cet, PaûLi. PrrpjT^rr-m^ E^lastmo di |-.i le ci g r.Lîa 3 ta C i n 9 ii Ji dîpîomDlLCfl. L Pj- 
Icojratl®. tatina, Florence, Sanwnf, rSÉSS, e vd. ïn-S + vit 4 û pp* 

3 ; 8 . — Ch. C, Jîwett, Delta compilazione dei aiïaloghi per biblioteche et de 
mqdo pubblicarh pçr mezza di tkûll separati sEçrcalipalu Regolcr ed CKmp * 
Prima veriiond dairlugleic t £ura J>X D r G, flCA&i, FLonünce, 5 a il d On Ê, iSSS* 

I vqL in-dj ix-HO- pp. 

Les deux publications dont je viens de transcrire les titres et qui font 
partie de k même collection, ne sont pas des ouvrages nouveaux; L'une 
est une 2* édition, l'autre la traduction d'un ouvrage américain vieux 
d'environ 35 ans. 

En iSS 3 , M. Ces. PaoJs avait publié, spécialement â Pu Sage des élè¬ 
ves de rlnstiiut d’études supérieures de Florence, un résumé ou plutôt 
un sommaire de son enseignement de la paléograpEiie et de Ja diploma* 
lie 1 , Cet opuscule Fui favorablement accueilli et eut même l'honneur 
d'une traduction allemande K Ce succès justifié a donné ix M. P. L'idée 
de rééditer cc Programme en le développant et de le faire suivra de 
quelques autres analogues. Il en public aujourd'hui la première partie 
et en annonce d'autres qui comprendront la diplomatique, les matériaux 
de Fécriiure et du livre, k chronologie du moyen age et k science des 
archives* 

Dans Je paient travail, M + P. indique brièvement les principaux ca¬ 
ractères des écritures en usage au moyen-êge t depuis la capitale et (a 
cursive romaines jusqu’aux écritures de la Renaissance ; it donne de 
rapides notions sur les sigks, les notes tirdTûermes, les abréviations, les 
écritures secrètes et chiffrées, les signes numéraux et termine par un 
chapitre sur la notation musicale. Les principales modifications appor¬ 
ta, ?3 É n'a pas Je sens, 19, 17, Titrai; et ±t T 11 i sotii dans le même cas. 
aa, E7 que propose M . V. n’csi pas justifie, et n'a sa place qu'à Ja restriction 

de J 4 ligne suivante; *u me nie endroit, il foui lire *xï efùt&ï nu invm;. îî, zü la 
leçon ïà ir~k (du ms. Kqaï en donne souvent d'execllentes} est la Icunie {cf. sS, i ij* 
27, aa jriT^ïeitiburde» 40, îû tini ü*t nécessaire (de meme 344, 4}. t> 5 , 7 ri r*\. 
s'impose; Ptlîlopon n"â pu Ecrire un vers faux, Sfi p a*) est abiürde, et la di¬ 
vergence des mts. i lie ci éï e J a correction, en dépit îles passades si mi ta ires, 3 o r-i 

(sous-ent, ése plausible* 1^7,4 contredit rosage tons La ni. 1 écrire 

/loiwüriü jcL h 10). 177, g sq, ïï'-px* est trop mini feslemen t absurde 
|iûUr demeurer dans Jü tejEe. 1 ^ 7 , U il faut ûu bien !,qüÉ donnent Je 3 mss.) et 

supprimer ri, ou bien ci écrire ri, -229, r? est absurde; lire 3 bi*p on 

2j b , Iü probablement et :r-fat-ov téjîsï kxE dj emi/i -jf, 1. la , 24à, ■etïlC'Cf 

(un des nulle cas où K a raison}- ago, losq. peut-êire ifyïT»t aï* ravn/urrw, ou 
£*3 Tairfl.BscTï-Jp 29$* 3 o parfaitement absurde, 397, Il 'ï-: est à effacer (cf. ag5, iq) + 
:oï t 1 en inutile^ 3 d.& p jq rii (ef. Ï64, j}. 4^, S ièviIv est inlnt^t- 

Jlgibté,. 46a, ü est absurde. *% 7 È iü t ts esi indispensable, 

1. r-fj/e fsUViflu i/r xjrrr L fÉ jjdj.'erj'ot'ï... in Firtn^c. SeziQni dî 

filuwjtn tJÜûfùgiii. PrQgi'awmj M PahoxrajSi 1 Jjhn.t ç dî diphmàiîca, Florence, 
i 8 B 3 P in-h" p 0; pp. 

0, Grundriss der iiiitin. Pjhvogniphie and der UrkundcnMrt von C. P, tru-luit 
par le D fc Karl Lobmcyer* Inmbruct, Wagner, iBS? t m-b% 
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4 sa première édition portent sur le chapitre relatif aux 
écritures nationales ] k-s notes sont aussi plus abondantes et donnent de 
plus nombreuses indications bibliographiques ; l'auteur en avait été 
trop avare dans son premier travail. Au point de vue de le doctrine* 
M. P. suit en général Waltenbaeh^ftk/lim# r lateim'Schen Paléo¬ 
graphie, 4’ éJ, Leipzig* 1886); son information est excellente, scs ren¬ 
seignements surs* ses exemples bien choisis. 

En s« proposant de mettre à la portée des étudiants sous une forme 
commode une sorte de manuel élémentaire destiné à les guider dans 
leurs études, M. P, a eu une intention excellente et dont il convient de 
le louer sans réserve. Ces sortes de livres, nombreux pour 1 antiquité, 
nous manquent encore pour le moyen âge, et les essais qu'on a tentés 
sont presque tous dépourvus de valeur et d'autorité. Ces qualités 
ne feront pas défaut au Programme de M. P-, mais je me de¬ 
mande s’il a réussi à donner à son œuvre toute la valeur pédagogique 
qu'elle pourrait avoir. J'y vois en eflet un précis plutôt qu’un manuel, 
un bref résumé de !a doctrine plutôt qu'un guide. Un tel ouvrage don* 
liera assurément aux lecteurs, sur l'hiildrt de récriture ou plutôt des 
écritures latines, un ensemble de notions dont les paléographes déjü 
exercés pourront apprécier {'exactitude, mais il me parait moins suscep¬ 
tible de rendre beaucoup de services aux étudiants qui y chercheraient 
une préparation à l'étude pratique de la paléographie^ 

La faute en est, à mon avis, à la distribution des matières et surtout au 
caractère trop théorique de,l e*position. Les connaissances que j'appel¬ 
lerais volontiers de luxe y tiennent autant et plus d: place que celles 
qui sont indispensables 4 quiconque veut se servir des documents du 
moyen-âge et l'importance respective de ces deux ordres de connaissances 
n'est nulle part indiquée- C'est ainsi que les écritures désignées par 
M. P. sous le nom d'écritures de la première période [V-xn* s.) occu¬ 
pent 32 pages, et celles de la a" période jinr-iv* a.) 4 pages seulement ! 
H est question des abréviations pour la première fois 4 la p. 3i ; et 
comme, pour plus de rigueur historique, il est parlé d'abord des aigles 
épigraphiques, des abréviations juridiques, des notes tironiennes et des 
tachygraphies en général, il est bien à craindre que le paléographe no¬ 
vice ne discerne pas aisément dans les quelque douze pages consacrées 
a tout cela, les deux pages qui seront directement utiles à sa pratique 
journalière. De plus, en séparant ainsi l'étude des écritures de celle des 
abréviations, M. P. s’est privé des éléments que celles-ci pouvaient lui 
fournir pour caractériser les diverses écritures. 

Je ne veux pis insister davantage sur ce point et terminerai par quel¬ 
ques observations. Déterminer il l'inspection de récriture la date et la 
provenance d’un document est un problème, toujours difficile, qui se 
présente très fréquemment aux paléographes. On peut regretter que 
M. P. n'ait rien dit ou à peu près des éléments dont il faut tenir 
compte pour arriver à quelque approximation. — Entre les écritures 
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des mss. et celles des actes il y a des différences presque toujours assez 
marquées, sur lesquelles 31 me paraît qu'il y avait Heu d'insister davan¬ 
tage ’ — É P- croît avec Watienbach et les savants allemands à ^au¬ 
thenticité des tablettes de cire de Transylvanie publiées en 1841 par 
Mawmann; elle a été contestée ajec beaucoup d autorité par N. de 
Wailîy dans un très remarquable article publié la même année dans 
le Journal des savants [p* 555-56G} h et je suis très disposé b me ranger 
4 son avis* — À propos de l'écriture Lombarde* M- F, aurait dû dire 
un mot de récriture des bulles pontificales qui en a conservé plusieurs 
caractères Jusqu'au su* $. On â^étonne de ne pas voir citer â propos 
des écritures irlandaise et anglo-saxonne ks beaux recueils de fac- 
similés intitulés Fac-similés 0/ national mss . oj Ireland , Londres, 
1874-1884, 5 vol. in-fol. max* et Fac-similés 0/ Anglo-Saxon mss. t 
Souihampton, 1876^1 SS4 3 3 voL ïn-fol. 

Jki dit au début de cet article que l'ouvrage de Iewelt dont M. Bïagi 
nous donne une traduction italienne est déjà vieux; la a* édition a, en 
effet, été publiée en 1 8>3 1 ; 11 faut cependant savoir grc 4 M. Bhgi de 
l'avoir traduit, car ü a été peu répandu en Europe et ks idées qui y sont 
exprimées sont loin d'être suffisamment connues, encore quelles niaient 
pas été sans influence sur la publication des catalogues du Musée bri¬ 
tannique et de notre Bibliothèque nationale- 

En iS 5 o f la Smithsonian institut ion avait eu l’idée grandiose de 
dresser et de publier un catalogue général des principales bibliothèques 
des Etats-Unis et avait confié la direction *dc rentre prise au professeur 
Cil. Coffin JewetL Chacune des bibliothèques associées devait rédiger 
son catalogue d T aprés des régies uniformes; la Smiihsottitm institution 
offrait de faire composer et dicher â ses frais chaque caree bibliographi¬ 
que dont le cliché devait demeurer sa propriété. Une salle de i 5 m. 
sur 1 2 p devait» d'après les calculs de Jewett p suffire 4 contenir plus d'un 
million de ces clichés classés en bon ordre dans des boîtes et facilement 
accessibles. La réunion de ces clichés constituait le catalogue général, 
mais chaque bibliothèque en conservait la disposition pour composer 
et faire imprimer son catalogue particulier. En outre, on pouvait en 
tirer des catalogues spéciaux pour les diverses sciences. Enfin, un bulle¬ 
tin périodique, dont chaque article devait être aussitôt clkhé séparé¬ 
ment, devait sans cesse compléter ce catalogua et le tenir au courant 
des nouvelles acquisitions. C était, d'après Jewett lui-mcme p un ache¬ 
minement au revcd*uné bibliographie universelle. 

Le présent ouvrage de Jewett n'est autre que Je manuel rédigé pour 


1 + Smitluoman report. On the construction of Catalogues of Ùbrarits and their 
publication by means of séparait stcrcùtypcd titlct, mtïi RulcsanJ Examplts by 
CAar. C. Jcmcili tibrarioH of ihc Smilhsoman înstitulîùM, Washington t t»5o, in-8 
La première édilicm tirée à très petit nombre avait piru l'année précédente. 
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gnidcr k$ collaborateurs dk ceitc immense entreprise avortée l . Outre 
Tcïplicjniûd détaillée du système adopté pour rédiger ce vaste catalo¬ 
gue, il cotuiesu une série des régies mimittcuses pour la rédaction des 
cartes bibliographiques. Ces régies très précises et très sages, calquées 
en partie sur celles du musée britannique, sont groupées sous cinq ru¬ 
briques : Titres, — mot à mettre en vedette ; — renvois ; — disposi¬ 
tions de la carte; — cartes géographique; estampes t musique* Elles 
méritent d’étre étudiées par tous les bibliographes* 

A. Gjuv. 


Mo- — Etn.lt EiEniai-li]iiiTttt llfldrnlro *ni* Vllnl d f Antllf(iileri pcljrnetir 
lio m M^nor nu pn)t il* rtDirri jfac, par GaîNrd d* A hdiïn ke de Tizæç, 
Vslkfr&nehe-dc-Rodcrfiuc. P, Dufaut; Paris, A„ Duprei, 1*^7,. in-iû de ïqti p- 

Le biographe de Vital d'Àudiguïer a cru ° faire couvre utile en se¬ 
couant la poussière des bibliothèques ou semblent classés définitivement 
ks ouvrages de cet écrivain* pour rappeler au public ses mérites, u (1 
me paraît exagérer Singulièrement tesdits mérites, en ajoutant : = Vital 
d'Audiguïer Fut un poète vraiment original; h preuve en est en [sic] ce 
que plusieurs de se* poésies Figurent dans le Recueil des meilleurs vers 
de ce temps, imprimé par Tordre ei avec privilège du roi en aftio. Il 
fuE un prosateur délité; car nous trouvons des extraits de scs Œuvres 
dans Le Bouquet des plus belles/leurs d'éloquence recueillies dans les 
jardins dê Bu Perron , cec. * M. d'Ardenne de Tïzac continue avec un 
enthousiasme qui fera sourire:* Il est encore un titre qui est pour 
nous très grand : c'est que cet écrivain poète est un compatriote; il est 
Eouergat* peut-être même Villefranchois * * 

L'opuscule se divise en cinq chapitres {biographie^ le poète, le pro¬ 
sateur f 3 d'Audiguïer et son paj\s natal, bibliographie}* M, d'A. de T. 


t. On peut voir comment il se fa c qu'el le n"ajt pas abouti dans la biogra¬ 
phie de Jawelt, mort en iSGS directeur de la bibliothèque publique de Ooslon^ 
écrite par Kcuben A, Gu tld B (Library Journal^ novembre 1887, p* âoj») 

3. M, G. d'A. de T,, quelques figues plus loin, abandonne Villêfranchc pour 
Najnc. Voici scs observations à ccï é^ar-J : « On discuLrtii an siècle dernier dans U 
monde des érudits» pour savoir quel étau réellement le Ifau dû sa naissance. L» 
UftS le faisaient naître a Vilkiranche» les autres à Nujaç» d'autnei eitûrj. â Mcjior* lies 
investi nation» ti ombreuses, des recherches pu ri i cul i êtes n’uni pu nous permettre, 
eomme nnus rivions espère, de liquider cette question d^ime manière péremptoire» 
Pour nous cependant il est 1res probablement natif de Najlc. A l’appui de noiire 
^flirmaïion, nous préMnicrani, en Fabience d"un acte de naissance en dus farmü. 
3^5 archives de Nijae q u : - renferment à maintes reprises Ee nom de d T AvdignUr r 
plusieurs pissigüï de te^ ouTreg.es... ». Tout cela est bien vague et décidément on 
ne ni* où placer h berceau de l’auteur de V Histoire Ut s amours de Lysandre et Je 
CoJijfe» 

Pans k prosateur est étudié, en cinq MQi-divisions* le philosophe, \t littérateur 
proprement dit, le chroniqueur , k critique historique et Ee ronimrfifn 
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11 "Ajoute pas grand chose aux récits dos biographes, ses devanciers K 
Plusieurs de ses lecteurs estimeront, comme moi, qu'il eût mieux valu 
chercher des renseignements nouveaux, que nous présenter des ré- 
flexions aü$si peu dignes détention que celles-ci fp. i 3 ), au sujet d'un 
projet de voyage à l'étranger auquel d'ÀuJigüîer avait renoncé : 
t Pourquoi Fen blâmer, ou plutôt s^en étonnerr D'Audigukr n ‘était 
pas Anrdbat et cependant Annibal, si grand héros, si grand homme 
qu’il fût, ne put résistera jouir des délices que lui offrait Capoue -, 
L'homme est ainsi fait, tour*â*tuur bouillant et tranquille, fanatique 
et tolérant, ambitieux ti désintéressé, etc. * 

Dans le chapitre sur le poète, ont été reproduites diverses pièces peu 
connues : une ode au roi qui, selon une intrépide affirmation de 
M. d‘À* de T,, * ne pâlit pas a coté de celles de Malherbe, ou de 
J. -B. Rousseau, » une ode sur Sa mort du baron de F rie Ait, 3 des 
élégies Aux ombres de M tu de Masayrolles, sur le Irespas de M mc de 
Samct*Prage£ t des vers ù. Aï ad a me de Re% sur sa profession religieuse 
à pQéssjr È des fi stances sur des sujets érotiques, t> qui semblent très 
belles au compatriote du poète, et qui me semblent déplora b 
médiocres; des sonnets Au feu Roy et pour Motisieur de Guise, une 
pièce t imprégnée de l'esprit gaulois * intitulée : Mort Jdcétieuse de 
Maillard. Parmi les extraits des ou vrages en prose dont ks chapitres 
suivants sont plus ou moins ornés, on remarque des pages Ên [dressantes 
tirées des Epis très françaises et libres discours sur divers événements 
militaires dont V. d'Àudîguïtr fui témoin en r<m (succès de l'armée 
royale à Saint-Jean d'Angély, à Bergerac, à^érac, à Chirac, etc,) Men¬ 
tionnons encore de curieux et abondants détails sur le siège de Mon- 
lauban (p, ïo 5 *i 19), Un des meilleurs morceaux de l'étude est la Bi - 
blbgraphte où sont énumérées vingt publications de V + d’Àudïguier 
1ht première en date — 1Ô04 — étant La Philosophie Soldale, et la 
dernière — iÔ 35 — portant ce titre singulier : Diverses affections de 
Minerve, avec une apologie d T eile-mesme et une palinodie de fauteur.) 
le suppose que M. d Â, de T. a pris pour guide, dans cette parue de 
son travail, le bibliographe Barbier dont l'article Audîguter (Examen 
critique et complément des Dictionnaires historiques les plus répart* 
dus P iSao* p. 55 - 58 ; est d'amant plus précieux, qu'il nous a conservé 
un Lisses grnud nombre de particularité^ tirées du ms. de CoEhtct. 

*■ Brides meilienra de CCS biographes Cil WnS.-kenner fBîogr. f.'jpjVj. Guillaume 
Cotï^ict avili écrit sur V P d'Audigucer une notice irê* développée et trèi curie use 
dont U ne nous est malheureusement reste que da diraLi». C’esi une de celles que 
Îé regrette je plut de n avoir pii e u Je Temps de transcrire Ut e.rfiWo, 

Cela tic fait-il pas penser à lu julfe épigramme de Martial contre un avocat qui, 
» propos de C fièvres, avait fait intervenir déni son plaidoyer le souvenir du général 
CRriht^iaQiif 

3. Indiquoriâ £p, 34 ; des fragments d'une ode h Pêvèque de Rodez, lequel est ap¬ 
pelé par M. d F A. de 1 . tran^q-i® de Cornéban* La forme réelle du nom est 
Carndf^ii. 
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Ajoutons que eau* qui voudraiant avoir sur des puirirs particuliers 
quelques indications qui manquent dans le recueil de Barbier et dans 
] opuscule de M. d Ardenne de Tizac, les trouveraient dans deux des 
meilleurs recueils bibliographiques que je connais*®! ï* 3 Eiçevkr de 
M. Alphonse Willems (Bruxélht, iSSo* p. 33 t)et 1 e Catalogue des 
livres eümpüSiVit la bibliothèque de feu le baron James de Rothschild 
[Paria, 1887, p. ?7, passim) 


3*1. —■ Allard. !,«■ wat^uri d* la Lëftl»liiU*4 ci *1* la Cweillta. 

Paris* Kdeheilc. 3 vols. m~S< 56* p. et ^0 r P L ^ ^ r - 

3d:. — A, Gazier ftfcnde» aiir l l b!#t«rirti l'elIglcHiiftti la Révoltai Iû*i 
rranenlflv* d'apret les dceumcnts orsginauiï et inédit*. depusi ta réunion des 
Htais Gifnérftux jusqu'au Directoire. Parla, Colin. 1^87. In-S* et 4*4 P- - ^ r ' 

301. — Ëd* Gienaùk.. MvulilDrt 174***794* *^*1 Akfcf| p *^ g ' In "^ v,ï * l 

3qS p. i5fr* „ _ . , u 

3 ^ b i> P p|ÿra tin RAHbé1«myt par Jean Kauueï. II, Parti, Akan» iSHj* 

Tü-S. 5 ï 7 p. iS fraiurl, . 

3$3r p, Fqucait, Cùmtmcne il* **ru*«* l®efi (leni). Pafî*. Berjjcr LiitraulÉ* 

18S7. iv et 73a p. 

— Comte de Tuuurwt, ^olen mr Nnimiiui Uiu LyauiiaU e* 1B1# * 

Pans. Champion,, I&&7. Ïn-B H 71 p, 

3S 7+ — Commandant Vermeil dbGonchàrd. du mnrécbAl firuno* 

Paris, Perrin, x«S 3 . 1 x 1 * 8 , 187 p. 3 ft> 5 o. 

1. — Nos lecteurs nous permettront d^étre court sur Jes deux gros 
volumes de M. Aukrd, dont nous aurions dû rendre compte depuis 
longtemps» Ils sont très remarquables* On peut critiquer le plan [l'au¬ 
teur examine chaque parti dans son développement historique, d abord 
les rovaUstes t puis la Gironde, enfin la Montagne éî le Centre], On 
peut n’étre pas d'accord avec toi sur quelques points, et lui reprocher 
d'étre trop sévire pour M mt Roland, trop indulgent pour Danton, trop 
tranchant dans certaines de scs affirmations. Mais il a su replacer dons 
leur cadre les orateurs et les groupes; il a su* pour lui prendre ses pro¬ 
pres expression^ * rétablir des figures d'orateur travesties par la fan¬ 
taisie OU effacées par la négligence 1* analyser avec justesse et pénétra- 
tLon les talents divers des deux assemblées, trouver, grâce à de patientes 
recherches, plus d'un fait nouveau pour le* portraits de Vfirgmaud, de 
Ducos, de Louvet, de Couthon, et d'autres encore s enfin, il a su appli¬ 
quer une laine et scientifique méthode aux discours des orateur* qu il 
étudie, reconstituer en maint endroit par le rapprochement des comptes* 
rendus k texte authentiq ue des discours, et l'un des meilleurs chapi¬ 
tres de son ouvrage est celui qu'il a consacré à Pindïcatîou de ses sources 
ci 3 sa méthode. Bref, M. Âulard joint à b finesse du critique et au 
talent de l'écrivain, b savoir consciencieux de l'érudit, l'exactitude 
dans le choix des sources et la critique des textes- Son ouvrage sur 
l'éloquence parlementaire pendant la Révolution française est infini- 
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fïient supérieur aux éludes de GeruzeË et de Maron, et routeur de celte 
galerie des orateurs de k Législative et de k Convention était tout 
désigné par cet ouvrage pour lenseignemeni quil donne aujourd'hui 
en Sorbonne *. 

2* — Le livre de M. Garicr est ch réalité un exposé de la politique 
religieuse de Grégoire pendant k Révolution; on y trouve, dés Les pre* 
miércs p&gas, nombre de détails neufs et très curieux, par exemple* que 
Grégoire n'est pas fauteur de la constitution civile du clergé, puisqu'il 
demanda le maintien de l'amodié pontificale et Je droit pour les catho¬ 
liques seuls d'élire leurs prêtres. Les pages consacrées à Grégoire „ évê¬ 
que de Blois, août également pleines de particularité* intércuantes* 
M* G. raconte ^arrivée de Grégoire a Blois, k lutte de ce Fénelon 
montagnard contre son prédécesseur Thémines* le zèle qu îl montra 
dans l'administration de son diocèse et le recrutement du nouveau 
clergé. On n'a plus malheureusement la correspondance de Grégoire 
avec 1e département jusqu'au neuf Thermidor, Mais M. CL a su 
recueillir une foule dé kits Inédits et peu connus qui jettent une 
vive lumière sur ■ ce que les historiens de k Révolution ont malheu¬ 
reusement laissé dans Tombre : l'esprit public et les sentiments de k 
nation française. » Il montra comment* qu commencement de e yg 5 ë h 
catholicisme se réorganise spontanément en différents endroits du Loir- 
et-Cher; comment* dès h 17 ventôse, il ÿ avait à Blois plus de cin¬ 
quante prêtres; comment* lorsque k Convention se sépara* le culte 
était réintégré dans le dé parte ment aussi complètement que possible, ü 
bien que Grégoire, rentrant dans son diocèse en 1796, confirma plus 
de cinq mille personnes. Ce ne fut pas Le concordat qui rétablit la 
religion en France ; le 20 juillet tEoo* s'assembla it, à Blois, un synode 
de cinquante curés, présidé par Grégoire (et, dît M. G- p il y eut alors 
trente ou quarante assemblées analogues}, et U 29 juin 1801, un concile 
national, composé d'ëvéques constitutionnels, se réunissait librement à 
Saint-Sulpice. Mais k religion, ainsi relevée par le clergé constitution¬ 
nel, élu k-celle de Bossuet et des gallicans de ifiBi* Bonaparte tenait 
pour Lknrien clergé, nullement républicain, très maniable et dressé 
i La servitude. Le préfet de Loir-et-Cher* Corbigny* combattit Grégoire, 
et* après le Concordat* lorsque l'évêché d'Orléans fut réuni ü, celui de 
Blois, ce lut l'abbé Bernier, l'ancien aumônier des Chouans, qui suc¬ 
céda à l'ancien conventionnel f Nous avons jusqu'ici résumé à très 
grands traits k première partie du livre de M. G, qui retrace l'histoire 
do diocèse de Loir-et-Cher de 1791 o 1803, La seconde partie expose 

1. Je rejeue en noie quelques remarques m signifiant es. I, p* 77, à propos dp 
bonnet rouge,. rappeler Arm an ville à la Convention et Dumcuriec aux Jacobins; — 
p. 78* remarquer qua Tari, du /*j(nW mut les mois * monsieur » et ■ citoyen a a 
pi ru en extrait dans le AfGPtif. du i(ï sept, 1791; — p. 85-+ citer sur ftamond IVtudc 
do Sainlc-JieuvcÉ Cauâ. du lundi, X ; — p, 40 3 . k moi pim grande que Bruiui est 
d h Ad a 1 n Lus j — p. 527, on disait k nqj non seulement dans ks journaux et 

les clubs, ta iis sur k tb cîtrc (Bu$ot T roi dit Calvados)* 
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l'histoire de l'église de France sous la Convention ; i après avoir* en 
iipv, i^o 3 , laissé détruire coule espèce dû culte autre que celui de 
la Raison* lu Convention proclama la liberté des cultes en février i 79 5 ; 
elle donna les mains à l'organisation d'une Eglise orthodoxe et natio¬ 
nale* désireuse de vivre en parfaite, intelligence avec la cour de Rome* 
mais profondément respectueuse des droits imprescriptibles de l'État, 
et ne lui demandant ni budget des cultes, ni privilèges* ni faveurs d au¬ 
cune sorte. » Mais le Directoire n’eut pas la sagesse de continuer 
l'œuvre réparatrice de la Convention; il persécuta cette église qui 
* christianisait la Révolution et faisait pénétrer presque dans les plus 
petits hameaux l’amour de la patrie républicaine* et voilà pourquoi la 
France de Tan VII acclama Bonaparte qui chassait les persécuteurs. » 
Chemin faisant, M + G, prouve que les églises ne lurent Fermées i Paris 
que pendant quatorze mois et que même en décembre 179 3 deux du 
trois chapelles étaient ouvertes; qu’en avril 1795 les évêques réunis 
au nombre dû trente, avaient groupé autour d'eux plusieurs milliers 
dkcdésiasiiques; qu'en 1796* il y avait 36 ,üûo paroisses desservies par 
25,000 curés; que les prêtres mariés notaient que deux mille {et non 
dix mille , comme l’a dit Thicrs) et que Grégoire les réprouvait hau¬ 
tement, leur 4 fermait k porte du sanctuaire ■ L Un appendice du vo¬ 
lume contient, d’après les registres de la société catholique.-, l'histoire 
de Notre-Dame sous le régime de la séparation de L'Église et de l'Etat 
organisée par les décrets du 3 ventôse et du 11 prairial. A ce sujet, 
M. G h nous apprend que Saurinc avait déjà rouvert Saint-Médard le 
i €r mai 179I. Ce lut le i 5 &oü.i suivant que la Société catholique* com¬ 
posée de fi 3 membres prêtres ou laïcs* prit possession de Notre-Dama 
qui avait jusque-là servi d’entrepôt pour le vin des armées de la Ré¬ 
publique; U est vrai qu'elle dut partager 1 Église avec les I litophilan- 
ihropes, maïs elle y exerça son culte jusqu'au Concordat. On pourra 
reprocher à M. Gazier de n avoir guère consulté que les papiers de 
Grégoire. Mais ces papiers qu’il a entre les mains* sont, comme il 
dit, les archives de l'Église gallicane pendant la Révolution. Son ou¬ 
vrage est un des plus remarquables que nous ayons sur Histoire eedé* 
sksûque de cette époque* et il renferme une moisson de détails atta¬ 
chants et de traits caractéristiques sur fesprit religieux pendant les 
douze années de 1790 û 1802. 

3. — Aidé des documents conservés par les descendants de de 
Lavoisier et de sus* propres recherches dans les Archives* M. Edouard 
G ri maux a composé une biographie de Lavoisier qui Intéressera non 
seulement les chimistes, mais tous les amis de l'histoire II ne se borne 
pas ii espoir k vie scientifique de son héros et ses grandes decouvertes * 
à analyser ses rapports j F Académie des sciences (sur le froid de 1776, 
sur ks prisons* sur le mesmérisme, sur les aérostats). Il trace le tableau 

1. ■ Qu’en ne wuflït y*, s que tels itrei J.] sent la messe dû n& les églises à es 
CtlHeliqufs 
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dé la vie d'une famille au xvtu b siècle. IE décrit l'organisation de la 
ferme générale et les travaux de Lavoisier chargé de la régie des pou¬ 
dres, Il montre Lavoisier physiocrate* membre et secrétaire du Comité 
d'agriculture, tentant des expériences sur sou domaine de Fréchities* 
rédigeant dans J assemblée provinciale de f Orléanais de sérieux mé¬ 
moires sur les questions agricoles et economiques. 11 le montré enthou¬ 
siasmé par les débuts de la Révolution* nommé suppléant aux États* 
généraux et membre de la commune et du club de Sy, adressant à 
l'Assemblée nationale une brochure sur la richesse territoriale de la 
France, devenant commissaire de la Trésorerie nationale, entrant dans 
la commission des poids et mesures, prenant avec ardeur la défense de 
l'Académie* exposant dans le bureau de consultation des arts et métiers 
un plan complet d'organisation de l'instruction publique. Le volume 
de M. Grimaux se termine par un chapitre intéressant sur le procès des 
fermiers-généraux et l'exécution de Lavoisier* Il est Imprimé avec luxe, 
illustré de plusieurs gravures, portraits et fac-similés* accompagné d'une 
bibliographie complète de Lavoisier et d'un recueil des jugements por¬ 
tés sur son oeuvre L 

4. — Le second volume des Papiers de Barthélemy t que M. Kuukk 
édite sous les auspices de la commission des archives diplomatiques, est 
aussi important que le précédent. Il comprend la correspondance de 
Barthélemy, de janvier û août 1 7p3 s et on y trouvera sur des points de 
détail un grand nombre de renseignements précieux. En somme, il 
traite surtout des affaires de Eâlc s de PErgud et du MunsterthaJ* de la 
république de Ruuraric, de l'arrestation do Sémoiwitlt et de Maret. 
Comme dans le premier tome* M. Kanlek cite les textes en entier, lors¬ 
qu'ils sont intéressants* ou les analyse brièvement, lorsqu’ils n’ont 
qu'une médiocre importance. Mais pourquoi a-t-il négligé de nous 
donner une introduction, d'éclairer de ci de là ses documents par quel¬ 
ques notes indispensables* de résumer en plusieurs endroits les affaires 
et négociations parfois obscures dont il est question dans cette corres¬ 
pondance * ? 

ï. l\ 198, il Htit dire que Huauiiirnui* a remplacé dan* son commandement Cus- 
line qui patiit le tg mnî 1794 pour l'armée du xSord. P + ïo 3 , 3 'cipression * le U- 
Mratevr de la Corse *>, appliquée à Paoll, roc semble inexacte* 

1. Osi louera surtout Jü tabla analyûqije des mat]ères qui épargne de ta peine aux 
travaille un ci facilite singulièrement les recherches. Voici, au passage, quelques 
menues, corrections à faire- Il !aut écrire Di vaux ce non * Deveaux » r Stenjgei et 
non a Sim gel n (p + voir sur tou# deus Vaîmy H p r 63 et Retraite de Brjms- 
P- ih); Hochheun et non ■ Hocheim w (p* 3 1 et 5 14).— P, 5i4„ table, Bout 
le seul nom de prince 4 e Hùhctiioks sont groupes plusieurs Hohealohc. — P. 
qu É esî-cc qu'une localité de K»ntespïmnb?]J\jCmi évidemment Gwittrstiwn.-P, 3 qo 
et 5 z ï lire Roasin et non * RôujLu *. - P, la, cic Fl Sêtwit et non € Scewit 1. ~ 
P. 33 f h SchxwtlHjkj- et non » Schafaliuky * ^ebIEc- est rûrthûgiùphe du nom chez 
k plus récent historien de Bernard de Saxç-Weimarj. — P^^ec $ckm*if€r a déjà été 
mentionné par la Revue cri/., à propos du livre de Hess, et éut le même qui est 
uomraiS p, *8^387; pourquoi le dédoubler et citer à U table des matières ci 





l3o as vue «moue 

5. - Nous n'avons pas de relation militeire de la campagne de 
p ru5 se M. Fonçart a voulu combler ceue lacune, et, pour 
tM^lation Ctaaect vraie qui nous manque, il publie mut simple- 
" ÏZ f " SPpû r.Î Son bot principal, dit-U lui-même, esc 
de dLeer h figure du général en chef; il veuc le montrer organisant 
1 armée" la rassemblant, la menant en marche, la concentrant pur 

m sasras: 

d ûc.«Le,i. « d., toiB.it», l« inlerroBB- 

'''•T?» »i."în°«r.- . I. publication de et. P«cB P«">« dt 
i° irü d “ *" ?’! At l'armée et de suivre le développe ment de « 

b vie du -maudan 1 ^ ^ . Nflppljoo Kal; il ne veut 

À* rarmé pïu sienne que ce que Napoléon en a su lui-même, 
savoir de Urmécpru J q H 'n recevait-, il fait, non pas 

au jour le jour, par H u eXc i u .Wement mili- 

de — p , ubiit,üo “- 

“,° SmT.illiur. .u. docomeo» qu'il ddiK. <e. «taerveton. 

M ‘ fn-riiL rarliculiérement celles que lui om suggérées les mstruc- 
personnelles, parucum.™ , l » » 4 a et p 54.6.560) et en ap- 

,ion, de Ntpolion il e« 

sisx»rras«t«œ£î 

même à nos officiers générante. Quant aux birtoriens, Uaaurom wp 
Z™? „ré a M Foucart d'avoir mis i leur disposition «tte suite ne 

ESJSL topom™. «d. •»«*—*** * 

*™6 CI1 "’m ‘ de'Tmmi UiïÆptb " Mcisio comm.od.m du 

6, - M. u . _ du de Vatidoncourt, ks revues 

rîï:J=;:Sï£ 

Schwciicr ei un Sthwdfter qui P,i \^o^ern" l r afhîre SdiSarMk « l **•- 

d. < Wilzcct > 01 Wil^tk. - P™r tout es qui cotem* >ai non 

ret. et m « iêfémm tus d M um«M, de *****'**!£' * “J JJ * _ AjcU - 

« Trihon* Pp Kœhi ci non * Koi * lp- 4* Q li Conrj 1 e * «rsonnige [voir 

que le Bzmt cl Hcnn Bjniï «m iùrtmcnt le ^ P***™ H 

li livre de H tu sur Séculier]. «dviiaue ittUniqtic fan* 

t. CUp ns encore deur urici. trots croquis et une lubie Y ‘l 

fiaknCC i fc Afttfjtflget* rewnnaiimHCtï, etc.* 
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intérêt très vif, dans l'étude minutieuse et complète de M* de T., le 
récit de l'attaque de Mâcon et du brillant fait dermes d + Alpbouse de 
Colbert, du combat de Saint-Georges où les troupes d'Ordonncau et de 
Panoetier se signalèrent par leur vaillance et leur ténacité, de la ba¬ 
taille du 19 mars ob l'absence d Augereau avait < ôté tout ensemble aux 
mouvements, maisoD grâce à Digeon, à Bigarré* à Colbert, un peu de 
gloire consolait nos héroïques soldats ». M* de T- prouve qu'Augereau 
n a pas trahi, mais qu'il a commis des fautes inexcusables, et que Na¬ 
poléon eut tore de mettre à la têts de l'année de Lyon es bravache à 
l'intelligence bornée. Il termine son travail par un résumé des opéra¬ 
tions qui surent lieu dans la région lyonnaise en i£i 5 . Celte élude 
historique, accompagnée de trois bons croquis, a été faite avec grand 
soin; l'auteur apprécie justement les hommes et les événements; il n'a 
négligé aucune source, et, au point de vue topographique, il précise les 
lieux avec plus d'exactitude que ses devanciers L 

7. — M* le commandant Vermeil de Gonchard a retracé l'assassinat 
du maréchal Brune d’après des pièces qu'il a tirées des archives de la 
cour dappd de Riom et qu'il reproduit à la fin de son volume : proces- 
verbal de la mort du maréchal, requête de la maréchale au roi et plainte 
contre les assassins* noie adressée au garde des sceaux* arrêts Je la 
chambre d'accusation et de la cour d'intses* Le récit* plein de navrants 
détails, montre bien quels furent les aiflauins (le taficiassier Louis 
Farge et le portefaix Roquefort), les instigateurs* ks véritables auteurs 
du crime(Souiller, Lambot* Hugues}, Maison reprochera â M. V. dcC, 
d'avoir esquissés! brièvement, et non sans {jeunes, la carrière de Brune 
(p. 6 ]- 65 ), Il passe sous silence le rôle du futur maréchal en septem¬ 
bre 1792 a , son amitié avec Danton, ses débuts dans l'armée* sa mission 
en Normandie après le s juin, les causes de sa disgrâce apres 1807. 11 
fait un éloge excessif de Brune 5 ; ML de Sybei dit du vainqueur de 
Bergen que c'était un démagogue sans conscience, un spéculateur avide 
et un mauvais général; ce jugement sévère de ^historien allemand est 
plut près dç la vérité que l'appréciation presque enthousiaste de 
M* V, de C*; Marmoni et d'autres encore ont vu en Brune un général 
plus heureux quliabik, et le duc de Raguse le juge nettement * mé¬ 
diocre et incapable Enfin, pourquoi M. Vermeil de Gonchard qui 
die en un endroit la Terreur blanche de M. Ernest Daudet* ïf a-t-il 

1. On lui reprochera pourumi dç Uituc échapper dss laïUca LTimprcssLun |sur- 
loin dans If5 noms alIemaEids), de ne pas citer assçs minutieusement scs sources 
ay bas des pages, tnfin de numéroter par des chiffres romains tes six chapitres de 
Son éiLidÇi au heu de leur donner des titres, d'ailleurs faciles I trouver, et qui flL |_ 
raient mieux marqué les divisions du sujet. 

1. Les assassins criaient — cç qui êiaii faux — que Brune avait porté au bout 
d'une pique fa tÊtc de li princesse de La m balle, 

L ■. L'héroïsme de ses actions ne pouvait Être égalé que par la franchise et la 
loyauté de *00 cambre, » Pourquoi l'auteur ne dit-il pas que cens phrase est trans¬ 
ite mot pour mot de la requête de là maréchale Brun® flU ro ï r 53 

et p m t I6}f 
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pas consulté VJEHstoîn des deux Restauraihns d'Àch. deVaukbeile(voL 
III, p r 5-r6] ti tiré de cet ouvrage, aujourd'hui trop dédaigné, comme 
du livre de M, E + Daudet, quelques détails curieux qui auraient 
complété son rédï? Il y aurait vu, par exemple, que les accusations 
répandues par les royalistes du Midi contre Brune venaient des pam¬ 
phlétaires anglais; que le corps du L maréchal fut retiré du Rhône, non 
seulement par un pécheur, mais par un jardinier du nom de Bcrkmdier ; 
que le propriétaire du domaine ou eut lieu la première inhumation, se 
nommait de Cbartrouse, et non Canousse (ce qu'il aurait vu même 
dans le Guide me^que La maréchale Bru ne, au bras de Suchet P paruE 
devant le rot pour demander justice, etc. 

A* Chuquet* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Li librairie Küncktteck publie le îv 1 volume de m Nouvelle coE- 
IcctiotL à L r usage ttea classes «. C’est le Tr aité élémentaire d'accentuation latine de 
XtafatM? VroT qui parait, en quatrième édition, p^r tes sol ni de M, Paul Veqllet ^ et 
64 pO* W. Viollet a sou m i s l’opuscule à M- É ml le Châtelain dont le jugement a été 
favorable ; aussi a-t-il s don mi avec ursn entière tranquillité de conscience* le bon à 
tirer, apres savoir changé que quairc 011 cinq mois aui éditions antérieures. Tout 
professeur* djt Mr Violict, appelé â donner aux. enfants quelques notions SUT l'cty- 
iûotogiç Jcs mois français, devra s'assurer qu’ils Connaissent les règles de ViCCent 
latin ï l’abbé Viol sert pour eux un guide très sur. * 

— Annonçons, pour en parler bientôt plus longuement, un ouvrage qui rendra de 
1res grands üTfices : h BiMiograp/ne de ftuitûire de France r catalogue méthodique 
et chronoiQgiquê des sources et des ouvrages relatifs à Vhiuoirc Je France depuis 
tes origines jüiqu r en J 78$, par M- G. M-pson f Haçhette, 1 n-St. P 11 et 420 p.) 

HOLLANDE. — La Société hollandaise des Sciences vient de publier 3 e premier 
volume des Qïuvres de Chrestien Huygerts; ce premier volume no renferme que de 
la Correspondance, presque enivrement inédite et du plus haut inléFùt non seu¬ 
lement pour l J histoire de la science, mais môme pour l'histoire générale (Gauthier- 

vuiinq. 

Le PrùpriéUirt-Gérant : ERNEST LEROUX, 
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«üiHuifllf#! ; 387, Litfttüiffr Le commerce antique de k Mer Rouge-|— ISELPoux, 

La diplciïttatîquc dçg documents — 38 g. CamFOFU el So(*&ftTl, Louis. Î-u- 

cr èce cl Eléonore d'Esic. — 3 ^ Lit cuti n, Lu farté ci les Farceurs en France 
entre la Renaissance ci Molière. — 3m. Discourt de M. Espagne, 3 janvier 178 a, 
p. p. — 3^1* Aplistius, RcEallnn J'un peül voyage, 4 ç Montpellier à 

Mi I h au . — Faloataolli, Le marquis d’Aubaïs- — 394. Dokcieut. Le père 
Bouhours- — 3 g 5 . Yeeçe* LçS théories de Trânidclenburg'- — Le* examens 4 e 
langues roman» a T Université de Cambridge (JVM.i* — Chronique* — Academie 
d« Inscrl plions. 


L llÉBLÏtSt. linmlçl um) Hrhin'nlirl ntl T <I«ül lloltion Hwré in 
nltAu /i-lroft nach æ^ypllsdicn Quel Ken {hcfïUSgegeben von der 6cSrlhdufï 
der Wkssentdiaften eu Christiania), KmÜiüi*. in Commission bei Jie* bybwad. 
iU8£, in-8, i!h p- 

C'est un chapitre de l'histoire du commerce antique, celui qui traite 
des rapports de l'Egypte avec les tribus qui habitaient les côtes de la 
Mer Rouge. Dans les premières pages {it- 5 i), M. Lieblein cite, 
analyse ou traduit les monument égyptiens qui mentionnent des 
expéditions dans ces régions, il cherche û déterminer quelle est ïa posi¬ 
tion de U plus importante des contrées mentionnées, celle que les textes 
nomment le pays de Pount, ou plus exaclfcmenl, le pays de Potinit 
(p* S 2-7 5 ). lia résumé le résultat de ses recherches, en trois proposi¬ 
tions que voici [p, 74-7S) : 

i° Le nom le plus ancien de l' Arabie méridionale était Ben ou Boun ; 
2 0 La pariie de l’Arabie qui est au nord du Bonn s'appelait 4 l'ori¬ 
gine Tù-noutrî* la terre divine » ; comme cette région comprenait la 
majeure partie delà péninsule, le nom qu'elle portait s'étendit prompte¬ 
ment à rArabie entière ; 

3 * Les Egyptiens appliquèrent plus tard aux deux contrées situées â 
droite et ù. gauche du Bab el Mandeb la qualification de Pount (Pou- 
nit) t qui n'claie qu'une forme dialectale de Boun : une étymologie 
populaire donna à ce mot la signification de pays des Portes. Pount 
(PoumtJ est le plus ancien marché connut l’histoïre : le centre de la 
région est F Arabie Méridionale, P Arabie Heureuse, mais elle s'éten¬ 
dait aussi Le long de la cote africaine jusqu'aux environs du cap Guarda- 
fui, et son nom fut donné par abus à F Arabie entière. 

Ces trois propositions ne me paraissent pas également importantes ni 
également bien établies. La première ne s'appuie que sur un fait isolé, 
ïa présence dans une inscription de la VI e dynastie d'un moE Menou 
(Lepsius, Denkm. Il, îi 5 , Lieblein, op. L, p* 14] que, pour mon 
Nouvelle série, XXV L 34-15 
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comple p je ne suis comment traduire. M- L. le compare au nom Bonou 
de Foi seau Phénix* au nom de Bantou, Bonou^ terne, du palmier 
çswtS, etp en dernier lieu, identifie les gens qui sont désignés de la sorte 
au x Phéniciens de l'époque classique. C’est aller bien loin, et je ne 
panse pas que beaucoup d'égyptologues acceptent le premier axiome 
de Mi L* t tant qu'ils n auront pqjur rétablir que le passage de l'inscrip¬ 
tion très obscure oü tes bonaus ont cit», Le second axiome est formulé 
d'une façon trop précise. Le nom de Terre-divine est un nom mytho¬ 
logique appliqué par les Egyptiens aux paya du soleil levant- Au temps 
oü le langage des hiéroglyphes a pris la forme que nous lui connaissons, 
rhûriïon des tribus qui vivaient dam la vallée du Nil était fort res¬ 
treint : les murais dti Delta et ta Méditerranée le fermaient au Nord* 1 rs 
cantons voisins de la première cataracte (Kénouslt, Ta*Kenousit) le 
fermaient au Sud t le désert arabique à l'Est, et c'est à cette région oh le 
soleil et ses dieux comparses naissaient chaque matin qu'on donnait 
1 épithète de Terre-divine fTthmuiriJ* Plus tard, quand l'horizon s'é¬ 
largit, les noms reculèrent, les marais du Delta (tes champs d'Ialou) aux 
limites extrumes du Nord, Je pays de Kenousit aux limites extrêmes du 
Sud, au point où le Nil quittait le ciel pour descendre sur ïa terre, la 
Terre-divine aux limites extrêmes de l'Esi. On comprend que la Terre- 
divine, après avoir été le désert entre le Nil et la Mer Rouge, soit 
devenue, vers h XII® dynastie, FÀmbîe, et plus tard Ica régions situées 
au delà du Golfe Persique. Le nom de Pou ni t me paraît n'avoir pas été 
moins vague que les précédents. Je ne sais oü était placé le canton qui 
le portait à l'origine ; les Egyptiens y voient un terme général qui dési¬ 
gnait mus les pays marinhnes situés au Sud-Est de l'Egypte. Ces réser¬ 
ves faites, les pages que M- L. a consacrées à l'huiaire des rapports de 
l'Egypte et du Po u ni t sont fort intéressantes. Ils sont fréquents dès la 
XL* dynastie, pendant le quatrième millénaire avant notre ère* Les 
parfums, lénccns, dont les dieux étaient si gourmands en Egypte, l'or, 
l'ébène er les bois précieux, l'Ivoire, tes pelleteries attiraient les marins 
Egyptiens sur les côtes inhospitalières de P Yémen et des Somalie Les 
Pharaons suivirent l'exemple que leur avaient donné les particuliers : 
bnnkhkai j sous la XI e dynastie* envoyèrent dés navires isolés 
ie* de l'Encens. La plus célèbre de tes expéditions, entreprise par ordre 
de la reine Hatshopsttoti, sueur de Thoutmos Jll, comptait cinq grands 
navires de guerre, et donna lieu aux souverains des dynasties thêbaines 
déranger Poimit et les Pounidou au nombre des nations tributaires, 
Harmhabi, Ramsès II, Ramsès IH, se vantent d'avoir eu dea flottes en 
Pounit. Les rapports continuèrent malgré la décadence de Thèbes, et, 
quand les Ptolémées succédèrent aux Pharaons indigènes, les pilotes 
grecs n'eurent qa i suivre la voie des pilotes égyptiens pour aller en 
Arabie Heureuse ou aux régions des parlums. M* L. a expose avec 
beaucoup de clarté et de simplicité ce que noua connaissons jusqu à 
présent de cette histoire. 
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Ce n'est là que In première partie du mémoire* Dans b seconde, 
M. L. sc demande ce qti'dtalcjit les peuples de Pounit* et répond sans 
hésiter qu'on doir reconnaître en eux les Phéniciens. Le rapprochement 
entre la racine Poun de Pounit et PŒnus, Puni eus y Phœmx^ a etc fait de 
longue date 1 ( s’agissait ici, bien entendu, des Phéniciens établis primi¬ 
tivement, selon la tradition recueillie par Hérodote (VU, Lxvmï, aux 
bords de la mer Erythrée, Dès l'antiquité, on avait interprété le iémoi* 
finage d HérodoEe de telle façon qu’on plaçait dans le golfe PersiqUe 
cette première patrie des Phéniciens [Strabon, XVJ t 4, 17). M. L> pense 
que f par les mots de mer Erythrée, Hérodote entendait la mer Rouge 
et les côtes qui avoisinent le détroit de Bab-el-Mandeb, e’est-i-dire, les 
lieux mêmes oü nos monuments égyptiens placent Pounit, Il apporte a 
l'appui dé son dire# et plusieurs passages du x* chapitre de la Genèse 
K 6* î 3 j,et surtout l'interprétât ion que divers Commentateurs modernes 
en ont donnée, Dillmann {Die Gûnesîs erkhirt von A < DiUmann^ l 8Si t 
p. 170), entre autres, a fait remarquer quc T si l'écrivain sacré a pUcd 
Chanaan parmi les C ha ms tes, c r csï moins pem-étre haine nationale que 
souvenir d'une différence d’origine entre les Chananéen* et les autres 
Sémites. « C'est un fait prouvé historiquement, dit-Sl, que ks Chana- 
1 néons vinrent de la mer Erythrée : les argumenta qu'on a soulevés 
« contre ce témoignage ne tiennent pas* U est confirmé par les monu- 
t ments égyptiens oü les Kefa (lisez Kafiti p K&fiiJ sont représentés 

* tantôt identiques aux Pouna (lisez Pourriti\ PountiJ pour le teint, la 

* coiffure et le costume, tantôt semblables en tout aux autres Sémites, 

* d oü H faut conclure que les Pounitt, venus du Sud-Ouest, formaient 

* à proprement parler le noyau des Kafti ; se mêlant aux peuples qu'ils 

* rencontrèrent dans leurs colonies nouvelles, ils se sémîtisêrenl entiê- 
« rement de type et de langage* a M- L* croit de même que les Sido- 
nîens mentionnés dans PQdyssëe ù propos dit voyage de Ménélas 
ij V, 84) ne sont pas ks Sidoniens de la Méditerranée, mais les Pounit i t 
les Phéniciens de la mer Rouge, Le problème qy J il résou t de la sorte, est 
un des plus graves qui aient été posés A propos de rhîstoîre ancienne - 
L r opinion qu'il professe à été défendue avec beaucoup d'ardeur, au 
moins dans ses parties principales, par plusieurs savants fort compé- 
lents, parmi lesquels je me bornerai à citer Lepsius. Elle se rattache il 
une question plus générale. Oü est le berceau de la race sémitique? On 
sait que plusieurs n'om pas hésité h le placer en Arabie, et meme dans 
3 Arabie Méridionale, ans lieux mimes oü les Egyptiens connaissent le 
pays de Pounit. 

M. L t , après avoir tranché à son gré la question d + origine T essaie de 
suivre la trace des Pounit! hors de leur pays, [1 pense trouver de leurs 
colonies dans TEgypie moyenne, dans le Delta, en Idumée, Icï encore, 
je relève la même confusion entre Boun et Pûtm que j'ai signalée plus 
haut, et la tendance â tirer des conclusions extrêmes de cette comparai¬ 
son douteuse. Je ne crois pas que l'argumentation de M, L. convainque 
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scs lecteurs aussi complètement qull semble l’espérer de l’origine pro- 
tophénicienne de villes comme Hipponon {Hd-bonou) ou Copies, non 
plus que de l'identité d'Ophir avec le mot AÉer qui désigne aujourd'hui 
quelques-unes des tribus Danakti, et avec ces Apiriou des monuments 
égyptiens oîi Chabas avait vu les Hébreux, U faut cependant savoir gré 
à M, L. d’avoir réuni tant de petits faits épars, de les avoir classés et 
d’avoir essayé d'en donner une explication convenable. Comme il le dit 
lui-même en terminant, citius ex errorc quant ex confusion*! veritas 
entergit. Ce qui nous manque encore pour décider ce que son mémoire 
renferme de vérité et d’erreur, ce sont les monuments : ceux que nous 
connaissons ne sont pas très nombreux, et je crains que M. Liebleîn 
n'ait parfois essayé de tirer d eux plus qu'ils ne renferment. 

G. Maspero. 


3M, — O. Fosse. Die l.cliro Vfiù don nrlvot«i-ltumien tnlt vierzljc 

Tefein. Lciplig, Veit cL C®, tÜSI7. 

Si la diplomatique pontificale, impériale et royale, si, en un mot, la 
diplomatique des documents publics a fait en notre siècle détonnants 
progrès, la diplomatique des documents privés est restée bien en arriére. 
Sur ce terrain, H n’y avait guère A eiter jusqu’aujourd’hui que les 
recherches si pénétrantes et si fécondes de Ficker (Beitrœge {ur Cïrkun- 
denlehrê) et le livre inégal de von Buchwald (Bischojs-und Fürsten 
Urkttnden des xu u. xitt Jakrhunderts). M. Fosse, l'un des éditeurs du 
Codex diphmaiietts SaxQnidé regiae^ a donc été bien inspiré en publiant 
sa Lekre von den Privat-lfrjcunden, 

A vrai dire, ce titre est quelque peu ambitieux et promet plus que 
le livre ne donne. Le mot Beitrœge , si en faveur dans J a science aile* 
mande, aurait été ici parfaitement à sa place, M. P. n'a pas écrit, en 
cflet, une doctrine de la diplomatique des document privés, mais seu¬ 
lement des contributions, excellentes d'ailleurs, a cette doctrine qui 
reste à faire. Au surplus, ses recherches, comme il est naturel, n ont porté 
que sur un seul territoire : la Saie. 

L'ouvrage est divisé en deux grandes parties : Paléographie et Diplo¬ 
matique, 

Paléographie. Partant du fait déjà signalé par Ficlser, que la grande 
majorité des documents privés n* sont pas, pendant la plus grande 
partie du moyen âge, à peu près jusqu'au xm* siècle, écrits par le concé¬ 
dant (Aussteller), mais par Je destinataire (Empfœnger), M. P. s’ap¬ 
plique à démontrer que dans la diplomatique privée, l’étude de I écriture 
doit procéder autrement que dans la diplomatique publique. Ici, la 
connaissance des écritures des chancelleries est essentielle, là 1 écriture 
des documents émanés d’un même prince n’aboutit- à aucun résultat, 
puisque dans la plupart des cas, ces documents n’ont pas été dressés dans 
une chancellerie, comme ceux des empereurs, per exemple, ou des papes, 
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mais par des scribes privés au service des destinataires de ces documents. 
C'est à lecrtture de ces scribes qu'il importe donc de s'attacher. Or, les 
plus anciens documents privés du moyen-âge parvenus jusqu'à nous, se 
rapportent presque tous à des corporations ecclésiastiques ; M, P. ap¬ 
plique à l’écriture monacale les mémos procédés de critique que l’école 
de Sicfccl applique à l'écriture des notaires impériaux. Il établit de ta 
sorte la filiation des écritures des couvents d'un même territoire; il 
montre comment le rfiirtm propre à une abbaye passe aux filiales de 
celles-ci ; il distingue dans chaque groupe d’abbayes et dans chacune 
d elles, tes diverse écoles de calligraphie et même les scribes employés 
aux différentes époques. IJ y a Là une dépense extraordinaire de travail 
et de recherches, et Je résultat obtenu est des dus intéressants. On 
peut se demander pourtant s’il est bien décisif. SU'on admet, en effet, 
avec M, P,, que telle charte d'un margrave de Mtsnie pour l’abbaye 
de Kicsa, par exemple, ait été écrite par un moine de cette abbaye, s’en 
suivra-t-il fatalement que cette charte doive présenter les particularités 
calligraphiques du ductus de Ricsa, sous peine d’être rejetée comme 
apocryphe ? Evidemment non. Un moine étranger, entré tard au cou¬ 
vent et élevé par conséquent dans une autre école, peut tort bien avoir 
été chargé d écrire la charte en question etj dans ce cas, la présence 
d’une écriture anormale ne serait aucunement b preuve d’une falsifi¬ 
cation. Quoi qu’on fasse, on n’arrivera jamais a établir pour cette 
partie de la diplomatique privée, des régies aussi précises que celtes 
auxquelles est arrivée, soit la diplomatique pontificale, soit la diploma¬ 
tique impériale. Cela n empêche pas M. P. d'avoir excellemment mon¬ 
tré la différence radicale qui existe au point de vue paléographique 
entre les documents publics et les documents privés et d’avoir mis en 
lumière maintes particularités importantes de ces derniers. 

Diplomatique. C’est des Beîtrœge de Ficker, cités presque à chaque 
page et à 1 auteur desquels le livre est dédié, que dérive cette seconde 
partie de 1 ouvrage. Âpres un rapide historique de la consignation par 
écrit des contrats depuis la période franque jusqu’au xiii'sîêcfc, l'auteur 
aborde le détail de son sujet. 

M s attache d abord longuement à l’étude des deux moments diploma¬ 
tiques que la science allemande désigne depuis Ficker par les mots de 

liandSung et de Beurkunjung. On entend par il, comme on sait, d’une 
part le contrat lui-même, l'accomplissement de l'acte juridique, de 
1 autre, la consignation par écrit de cet acte juridique. Les rapports de 
ces deux moments, l’un avec l'autre, peuvent être fort divers et la 
connaissance du rapport, dans chaque cas particulier, est d'une impor¬ 
tance capitale. Il peut arriver, en effet, que la rédaction du document 
précédé la conclusion du contrat qui y est mentionné (par exemple en 
cas de blanc-seing), ou que la rédaction et le contrat soient laits le 
meme jour, ou encore qu’un espace de temps plus ou moins long sépare 
1 une de l autre. Dans ces diverses occurences, auquel des deux moments 


jjg fc'EY'UK CPtTlQUE 

tt rapportent et les témoins et la date } M. P, se livre a une étude 
minutieuse des différents cas, basée sur l'examen d'un nombre énorme 
d'originaux. Ses observations sur les différences d encre et d'écritures, 
sur ks blancs, les surcharges, les ajoutes, surtout i U date, reçu tient 
et corroborent en bien des cas les remarques de Ficker, qui a travaille 
surtout, semble-t-il, sur des documents imprimés. 

En résumé, l’auteur, comme Ficker, arrive a la conclusion que, jus¬ 
qu'au mu* siècle environ, la plupart des documents privés sont datés 
d'après la Handlung et introduisent par Adam la formule de la date. 
Au XI11 1 siècle, se forment des chancellerie* qui datent de préférence 
avec Datum et du jour de la remise du document au destinataire. Pen¬ 
dent un certain temps, kt deux usages se maintiennent concurrent ment. 
Peu & peu, Actum et Dalum perdent leur sens technique et sont em¬ 
ployés l'un pour l'autre ou tous deux â la fois- Enlin, des règles tises 
s’établissent le jour oti les princes ont organisé régulièrement, à l’exem¬ 
ple de l'empereur, des chancelleries oü sont dressés tous ks documents 

émanés d'eux. , 

Tonte cette partie du livre montre combien est féconde la distinction 

établie par Ficker entre la Hsndîmg et la Beurkunâung, Appliquée à 
des documents français, elle donnerait certainement de* résultats aussi 
intéressants que ceux auxquels est arrivé M. P. 

Le chapitre consacré ru sceau contient bon nombre d'observations 
intéressantes. Les diplomatie* liront surtout avec profit les remarques 
sur l'apposition du sceau* soit avant, soit après le jour marqué ù 
ta dite* 

Les dernières pages du livre s'occupent des itinéraires diplomatiques. 
Jusqu'à l'apparition des Btïtraga de Ficker, l'opinion courante était 
que l'itinéraire diplomatique correspondait parfaitement ù l’itinéraire 
réel des princes ; on admettait que ceux-ci s’étalent trouvés régulière¬ 
ment dans les localités indiquées à la date des documents émanes d eux 
et le jour mentionné par ces document*. La théorie de la distinction de 
la Han& hmg et de la BcurkunAmg a fait abandonner aujourd'hui cette 
idée. Puisqu’il arrive que la date se rapporte tantôt à l’un, tantôt à 
l'autre de ces deux moments, il est évident que l'itinéraire diplomatique 
ne donne pas toujours l’itinéraire vrai, M. P., après Ficker, montre 
par un grand nombre d'exemples que plusieurs documents du mémo 
prince, portant la même date, mentionnent des endroits différents et 
que, réciproquement, des documents portant des indications chronolo¬ 
giques très diverses,se rapportent lotis au même lieu. ^ 

Les quarante* planches photographiques qui terminent le vo ume 
sont toutes Fort belles et pour la plupart très bien choisies. Je ne puis 
m’empêcher cependant de trouver que M, P. o été trop prodigue 
d'exemples qui n'ont d'autre but que de montrer des ajoutes, des sur¬ 
charge* ou de* différences que la photographie ne rend même pas 
(pl, xxix, xxx, xxit, xxxn), N‘eût-il pas mieux valu augmenter le 
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nombre des planches consacrées à servir de preuves tut remarques de 
l'auteur sur la filiation des Écritures dans les documents prives } 

H. PlREN^E, 


— LmIkL ï-ti<7!-«*ln o Lmboh itudi dt Giuseppe Campciï c 

Atigclg üûB.tftTr, Tui|n t Loeiriier, iSÜfl, Ln^-U ia au p. Pri^t = Û fr* 

Ouf K'Aaio murmure encore 
Le deux rtoiu de Cynihle aux rodieri de Tiburj 
Vaudujc a retenu k nom chéri de Laure; 

ïLt Ffirnre au ri Idc furur 
Murmurcn toujours celui d’Éléonore. 

Hélas! si nous en croyons M* Solcrti, les échos de Ferme doivent se 
taire êt le nom d'Eléonore d’Este disparaître de la liste charmante, Lci 
princesse n'a point été chantée par Tasse sons un nom supposé; il n'a 
point levé les yeux vers son amour; il n’a point été châtié par un chef 
de famille irrité; elle n'a point pleuré en silence dans un coin retiré 
du château ducal, tandis que son poète audacieux gémissait à P hos¬ 
pice Sain te-An ne devenu pour lui une prison, La légende des amours 
de Tasse s'écroule definitivement sous le choc des documents authen¬ 
tiques, ce la figure d'Ëléonore ne conserve même pas le prestige de 
celles J es amies et des protectrices des poètes; elle n’a fait pour L'auteur 
de Rinaldû rien de plus que les autres membres de la famille tf Este, â 
la cour desquels il a &î longtemps vécu: elle n'a même pris aucun in¬ 
térêt ü scs malheurs. Son souvenir et celui du savio pa^o doivent être 
désunis et voici a Jamais détruite une autre ^de ces traditions fausses 
dont l'imagination poétique s h est longtemps bercée, 

M- S + nous explique dans son introduction comment cette légende a 
pris naissance, quelles confusions, quelles falsifications même l’ont aidé 
ù. grandir. Maïs son récit biographique! composé d après des correspon¬ 
dances empruntées pour la plupart aux archives d'Esie, constitue à lui 
seul la réfutation la plus complète des erreurs accréditées. 1.1 n T y a rien 
de moins romanesque que U vie de la dernière fille du duo Hercule IL 
Cette princesse, qu'on nous représente comme k type idéal de la femme 
italienne du xvi 1 siècle,, est aussi étrangère que possible à l'esprit de son 
temps; elle na de goût ni pour les fêtes, ni pour les arts, ni pour la 
poésie. Souvent malade et reconnue impropre au mariage, die vit reti¬ 
rée, s occupant beaucoup de sa maison, quklk dirige fort bien, et c'est 
à peine si ses facultés de ménagère trouvent un Jour h se développer sur 
un plus grand théâtre, pendant une absence de son frère, k duc Al¬ 
phonse, qui lui confère quelque temps le gouvernement de l'Etat* Sa 
vk t très bourgeoise, s'écoule sans autre événement, au milieu des dis¬ 
cordes de sa familïe t des cancans de la cour et des parties d'échecs. Ja¬ 
mais ces coups de passion, qui retiennent 1 attention dans la vie de sa 
sceur aînée, Lucrèce, duchesse dUrbin, Elle n + a meme pas profité de k 
culture littéraire que sa mère. Renée de France, lui a kit donner et de 
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l'éducation printière de la Renaisance qu’elle a reçue. Elle est peur 
toutes choses d’une indifférence, d'une passivité, que sa mauvaise samé 
ne suffit pas à expliquer. Honnête sans doute, et digne d'estime, elle se 
fait plutôt remarquer* en un temps fort corrompu, par l'absence des 
vices que par des qualités précises. 

La première partie du volume est occupée par la biographie d’un 
frère si d'une souir d'Eléonore, qui ont eu avec Tasse plus de relations 
qu p elle h le cardinal Louis et Lucrèce d'Este. Quelques pages intéressent 
la France; elles sont relatives à la duchesse Renée, femme d 1 Her¬ 
cule I I, la célèbre amie de Calvin, et aur voyages en France de son fils 
Louis, ce prince plus malheureux encore que coupable, qui fut fait 
prêtre par politique et cardinal malgré lui. Ce travail, dû au savant et 
regretté marquis Campori, avait déjà paru dans les Memorie dette De* 
puta{iont di storia patria per le Prûvincie Modenesi e Parmertsi. Il 
convenait ici d'insister surtout sur la biographie inédite d Eléonore 
d'Estc, digne en toui point, pour la composition et la méthode, du tra¬ 
vail de Campori et d'un intérêt plus grand par le problème historique 
qu elle résout K 

P. de Nolhac* 


_HMidler tcri'pr fat** acli riirtoor^p I l'rnnki'lLè motion ■- 

mneeu och Mtiilt-i *. Enidsi sur la fir^c et Eu farceurs *n Frinte entre Iï 
R cnaîssnavè et Molière. Aki4cmïsk Afbaadling af Oscar Lrver™. Upsala s 888. 
Âkaikmïska bokccyckcrict, Eèv. iterling, 17S p. ifi-8* 

t 

Noire littérature est de vieille date, Fort appréciée des Français du 
Nord et même, depuis que la leur esc devenue originale et que beau¬ 
coup de leurs écrivains édifient sur leur propre fonds, ils n'ont pourtant 
pas cessé d’étudîer nos auteurs modernes. Quelques-uns ont aussi com¬ 
mencé, dans ce siècle d’érudition philologique, à remonter jusqu'à 
notre moyen âge. Il ne se passe guère d’années sans qu'il sorte des 
presses universitaires de Lund, d’Upsala ou de Helsingfors, quelques 
dissertations sur les lettres françaises, dues à des maîtres ou â des étu¬ 
diants. Celle que vient de nous donner M» O, Levenin, atteste des con¬ 
naissances fort étendues* Il est au courant, non seulement des textes 
publiés et des grands travaux dont ils ont été l’objet en France, en 
Allemagne et en Italie* mais encore de maintes monographies peu ac¬ 
cessibles. Les patois eux-mêmes n'oui pas échappé à ses investigations. 
Les lacunes que I on peut signaler au milieu de son énumération de 
paysanneries languedociennes* provençales, dauphinoises et autres* tien* 
tient moins a un manque de diligence de sa part qu’il l’obscurité ou û 
îa difficulté de la matière. Nous ue lui ferons donc pas un grief devoir 

1 , M, Selcriî prépare une grande biographie cTiliq;ue île Tusse et une édition des 
Qptrt mixùri; le* sp^ïrntns de iei travaux qu'il a déjà donnas au pubïîc font vi¬ 
vement désirer tic les voir prom plein en! paraître* 
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ignoré 3 e Théâtre de rinfanterie dijfinnoise, recüdl de sh pièces des 
xvr er xvtr siècles fDijon, 1887, pet. in-S) É qm sont bien de vraies 
farces, étant farcies Je patois. A la vérité, quatre d'entre cil» étaient 
inédites, mais la plupart étaient citées depuis t 856 par Mignard dans 
son Histoire de l'idiome bourgtdfgim i (Dijon, in-8*). — On lui repro¬ 
cherait avec plus de raison de n'avoir pas expliqué certains mots tom¬ 
bes eu désuétude qu'il cite dans des passages reproduits eu généra! 
avec assez de correction et dont quelques-uns. peu familiers à nos 
compatriotes, sont certainement inintelligibles pour les siens Mais tel 
quel, ce livrées! un utile i estimé de ce que l’on sait sur la matière, et 
nous aurions mauvaise grâce de ne pas remercier cordialement l'auteur 
d avoir vulgarisé dans son pays les nombreuses recherches relatives aux 
origines Je notre scène comique. C'est son premier travail; nous 
souhaitons qu’il lui donne bientôt quelque pendant. 

El Eeuuvqis. 


prfinnncê le =i Jftnvtér l ïrt» il*in* R„ ^«ncr pulttl- 
liio dfe I» »<ivlil«* <lt‘. 1 I.IUU.A..U pour lu dlftlrlbiitlb» i|f. pHl 
, '" r U k*i«*pw* boïioraire dr I. dite Sdü^ïê cl ifcocij ^or- 

KipondMi »le {'Andêmïc royik d® bellu-letlra Je MonlaulMn, publié par 
b, Léütabd* Clermont-L’HétAultpâaiurnm Lttaferd, libraire, iJtty, in-iü Je Si p. 
' 1 - M ‘ U,,jBlt °n il'nr* |M|li v 4 ?£n M n («| e Aiüfif^llluis ù &4llhuu> uu 
fi Rik«»u U ml publife par S. Us&TAib. i r troduc lion par E. Il, Afctzatiüb biblia- 
ptulü. Ibid.* 1HÜ7, in -8 Je y rî p. 

^ -I s ■ — niftriiol» «r.Viibnl^ .'Oli-bt c 1-rnilll 4.1 ti XV III' «lérle or *0* 

Utédlt** par l'rnsp* Falüaï*üi,lï + b 3o- 

Cléte ^n^niae d'aitzhcûltigid eidt -l'Académie de Nîmes. 1^7, ïn-Sde i3i |>, 


M. S. Léotard, ancien sous-bibliothécaire de la ville de Montpellier, 
auteur d une Notice sur fa bibliothèque de ladite ville (1867], éditeur 
des Lettres inédites du baron Fabre, f Alfieri et de la comtesse d'Ai - 
baiiy [1884), imprime avec beaucoup de soin et de goût à Clermont- 
I Hérault une collection qui mérite les encouragements des biblio¬ 
philes. Je dirai quelques mots seulement des deux premiers fascicules 
oiu on vient de [ire le Elire ci \t m'arrêterai un pçu plus devant le 
troisième fascicule, qui est beaucoup plus important. 

Lr BÙ* ùurs Je Pierre Espagne (ne a Montpellier Je 17 avril (-47, 
mort dans la même ville Je 17 janvier 1701], aide à faire connaître U 
société des Beaux-Arts fondée en 1778 à Montpellier par divers ama¬ 
teurs, notamment par le peintre Jean Couston, société que les États du 
Languedoc prirent sous leur protection et dont ils firent une école pu- 
b 3 i--|ïie dû dessin. r 


La Relation d u» petit voyage est publiée d'après un manuscrit in 
dit portant Ja date de i8oo. C' est un badinage en prose et en vers qu i 

p .Vs^‘ P ‘ P - *"*■ »> »*î Sidller, p. ,a 7! fc*^ 

s Rien e’«t pour ri™ „>* (p, 33l : - partetmpt pour p^se-ttmps [ P . G t) , 
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ne lira point sans agrément. Le bibliophile Antisrius, dans son Intro¬ 
duction, ne dît rien de la provenance du manuscrit T ni de I auteur 
anonyme. Il a mieux aimé prodiguer les éloges à l'opuscule, disant, 
par exemple (p. 3 ) : . L’esprit le plus charmant, la malice la plus pi¬ 
quante courent et se jouent i travers cette prose bien troussée où s'en- . 
tremêlent les gtmbades de petits vers alertes et court-vèius, * Antistius 
dit encore (p. 4), avec une es âgé rat ion qu'il faut pardonner a un Lan¬ 
guedocien : * Le petit voyage est une œuvre pleine d'originalité et non 
point, comme on pourrait aisément s'y attendre, un réchauffé de Cha¬ 
pelle et Bachaumont. Il peut soutenir la comparaison avec l'œuvre fa¬ 
meuse des deux poètes,.. » 

M. Falgairolle déclare que « parmi les célèbres collectionneurs du 
ïviii" siècle, il faut placer en première ligne le marquis d'Aubais, his¬ 
torien, géographe et généalogiste, » et 4 qu'on n'a rien écrit de : précis 
sur sa vie, son caractère, ses travaux -, ajoutant que « les recueils bio¬ 
graphiques les plus complets lui consacrent à peine quelques lignes * 1 . 

Ll aurait voulu * combler cette lacune » à l'aide des documents con¬ 
servés par la famille de son héros, mais n'ayant pu puiser a cette source 
d'informations, il a dirigé ses recherches d'un autre côté et il a recueilli 
(principalement ù la Bibliothèque nationale) un certain nombre de 
lettres autographes écrites par le marquis à plusieurs savants de ses 
amis. Avant de reproduire ces documents, il esquisse la vie de leur au¬ 
teur, Charles de Buschî, né au château de Beau voisin, le mercredi 
2û mars e 686 % mort au château d'Aubais, le 5 mars 1777 3 . à 1 âged<- 
91 ans, ce qui doit encourir les grands travailleurs; il décrit, ensuite, 
ce château, qu'un écrivain contemporain, Pûficeï* appelle « le irésor 
des belles lettres de la province de Languedoc » 4 , c faite au où ton re¬ 
marquait surtout L'escalier, une des merveilles du midi de U France* 

Cl la bibliothèque, « la plus belle que jamais particul ier ait possédée - * ; 

I r Je rfahne p*a l'nprmÎM duni sa «rtM. F. ip> y) : * En «huiïiânt «ijoitr- 
d H bup celle ligure si eriginaïe *. Exhumer une Je ngrella ** muter 

[p, i5) P le néüïegiime démissionner «pattssd par 3c Dictionnaire de 1 Academie ci 
aussi pj,r le Dirtionnaîrc J* Uttrt. Note as encore une makrtéeiitrfiuse laiton 

dans celle phrase (P* : ■ Rentré dans son chSreau d'Autiii, t\ voulut animer 

ectic résidente somptueuse pur U présence d f une fcmiue; et dans ce but il mailA 
j Caiir*^ 3 e !> juin 170$, avec Diane dç RoücI », 
î. Lacre de baptême »t reproduit tp. f 3 ), d'apret k registre de L# pirais« dL 
iJcii'jvijisin (ca n ion de Va U vert. arrond, de Nîrticüjr ^ 

3, L h aetc de décès [p, 20)4 est emprunté a un archives communales d'A abats (cun- 

ton de ^ommièfESj Invnd. de Nîmes). , . 

4. Cé Fç-iicct n"a pas loué avec tnüJhl d Viithoufiftsme itp. t% le marquis à AubllS. 
auquel i| 4E.tri.bue a. un «prit sublime * et qu'il proclame un des homme* * ea 
p!üs aecnmplîs de ce siùde ■ , 

ft. Ccàe ce quVvidi dîj.1 dit ,1 peu piû-S textuel kmertl un devancier de M F., M* Ana¬ 
tole de Gai Lier (Le éMarquis d'Aubaii) Marséi lle T ibjog in-H^ p + [ ■ Uae des plus 
précieuses icollECiiems) qu'au jamais rassemblés un pttmculier >^ 3 * n a eu c^n- 
naisuncc du travail de M* de Gnllier qu’au moment ou il achevait de corriger les 
Épreuve* de son propre mviîL Lci Jeux notices se cumplètenE l’une 1’aulre 
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il énumère* enfin* les otivraget, tous anonymes, de Ch. de Ëasdn p la 
Généalogie de la maison de Gênas y la Généalogie de la maison de 
Narbonnê-Pelcî les Pièces fugitives (en collaboration avec Leon 
Ménard) p la Géographie historique. 

Les trente-neuf lettres du marquas d’Aubnis, écrites de 171 5 â 1760, 
et qui étaient inédites (moins une publiée dans le Cabinet historique)^ 
sont adressées à Ch. René cf Hozier, â Dom Vaissète, à Dam Bernard 
de Momf3ucon T â Dom Claude de Vie, au marquis de Gaumont > à J«- 
Fr, Sé^uier, au comte Fr + *Marîe de Basdii, au poète italien P + -Ant. 
Rolli, à Dom Bourorte. Quelques-unes de ces lettres sont curieuses, 
soit au point de vue autobiographique, soit au point de vue bibliogra¬ 
phique. Ch. de Baschi y mentionne les principaux travaux de l'époque» 
notamment VHistoire générale de Languedoc, à laquelle il s'intéressait 
tant [p. 3 y] p ei à laquelle il fournit tant de précieux documents ;pp. 3g, 
41, eic.h Parmi les érudits dont il est question en cette correspondance 
signalons Dom Martenne t Dorn Durand, Dorn de Lgbinestu, Dom de 
Ste-Marthe, Dom Bouquet, 3 c géographe Deltsle, le marquis Sciplon 
Maft'ei, Asiruc, Graverol, Dodwel, Samuel Petit, etc, Une des lettres 
les plus dignes d'attention est celle qui concerne (n* xi) le président de 
Thou i 3 e plus grand historien que nous ayons. * Ch. de Baachi avait 
entrepris un travail considérable destiné à compléter et à rectifier rhis- 
toir-e de J, A. de Thou (pp, 5 S-n 1]. On lira encore avec plu Air la descrip¬ 
tion de l'escalier d 1 Alitais {lettre vu, p. 49-51 > - et surtout celle de la 
bibliothèque (Litre xxv*. p. iqSI Le recueil est terminé par deux pièces 
Urées d'un manuscrit de la bibliothèqucf de Mimes : Satire à M. le 
marquis d A ubais sur ta manie de certains nobles et Compliment fait 
[au même] par Monsieur de Massilian, curé de luttas, accompagné 
de M™ les consuls et habitants dudit lieu . le 1" janvier 

Quelques mots» dans les lettres , n'ont pas été bien lus 3 ; quelques 
notes sont insuffisantes 4 ( mais l'éditeur, qui parait un peu ïnexpéri- 

i. Le marquis hissa in l : JL te une Histoire de ta màfovrt de Itaschi demt il parte .1 
plusieurs de ses coirç*pon 4 flnIf (pp. in 5 , io£ a eoqi. 

1. Iji propriétaire de cet escalier « que l'on die trre un des plus hardis et des 
plus singuliers 4j-J àI y ait dans le monde * flettre svti. p. SOh regrelle de n'avGSF 
pu montrer un nifrEium.cn l dont II était si lier, ü un voyageur tel que Matfei * qui 
lfc“ni un si haut rang dans la république d£& lellres. ? 

Par exemple, un nom propre dans celle phrase (p< y3j ; a Un combat dan né au 
Bergaing entre Lcciourc 1 !e Agen - + Il 5 ^gki là de la localité appelée Pergoi* (Gcrsh 
a j r kil. dç Leciourç. 

4, Dans une noie tur h Cottectiùn dés historiens de France commencée par 
D, Bouquet, nous lisons (p. 5 ?} < Ouvrage en ao val in K Nous en possédons un 
peu plus. Dieu merci ! — Le marquis de Gaumont (p. 64), nna est présenté comme 
un kommé de lettres : ce n'est pas assejs dire, - Il y * trop de vague dans celte 
indication sur les jésuites d F Avrigny et Buffier : < Vivant vers la tin du xvn* siècle, 
et au commence me ru du mil* ïl était si facile de donner les dates prés i Scsi — 
Des notes qui auraient été nécessaires font défaut : M. F. ne dit rien sur l’abbé de 
Scguenville et sur la généalogie de Faudoas (cités p, 47], Il suffisaiT le consulter il 
BiblwMèque hèraMiqït de U Franc* te J. Guigard (articles 3o 4 a, 3u 4 3) pour ré¬ 
diger 4 ce sujet tme bonne petite note. 
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mente, nous donnera bientôt de son agréable petit volume, une nou 
velle êdilîon qui. j’en ni l'espérance* ne laissera rien à désirer. 

T r im L 


1^)4, — Un j^uU^ lininmt* di' tmi Wll 1 Le S‘ r ÏSouLoufS-, 

pir George* Pcimcikus.. Pirw t Hachmtc, 1^7, in-ë. 

La thèse de M. Don deux, il faut en convenir, nous effarouche un 
peu d’abord. Elle est irop soignée et peignée. On y sent la volonté 
arretée de * bien écrire *„ et d'étre plus ou moins, pour un moment, 
du grand siècle, Ainsi, M. D. dira de son héros : ■ Tournant son plaisir 
en obligation personnelJe t 11 s'embarqua a voir le monde. Déjà ses 
hantises die? les Longueville. chv£ Colbert, lui y donnaient d osse? 
larges ouvertures. » Voilà pour le style noble 5 voici pour le pré¬ 
cieux ke serait même chose, à en croire M* D, p qui caractérise Tune 
manière toute nouvelle tr les grâces pompeuses, empesées de l 1 hôtel de 
Rambouillet n t p k 3 i): * Il eût siégé l'un des quarante, sans la cou¬ 
tume de son ordre, qui n'y permet d'autre fauteuil que Je quarante *er* 
unième. > Mais voici maintenant 3 'horrible suie moderne : « Son nom 
est quasi célèbre et comme passé dans la circulation littéraire,,. Il 
est trop occupé de spéculation pour être applicable à la pratique... La 
douceur des lettres de dcScudéry est relevée d + une pointe de mon¬ 
danité permise... Bouhourset Eapin (ce Rupin dont M, D. parle si sou¬ 
vent diaprés V excellente y lèse de M. DcjoLVi, étaient tout sémillants 
d’une mondanité naïve.,. Les deux systèmes de critique (ceux de Féné- 
lon et de Bonbon rs) coïncident sur une certaine étendue, maïs ne 
*e touchent plus par Zlts points extrêmes. * Arrêtons nous eE observons 
seulement qu'il faudrait opter. 

C'est la faute du sujet peut-être, M. D. est de son temps, quoi qu'il 
en soit, et H écrit mal, à force de vouloir écrire trop bien; mais, d'autre 
part. Il a été séduit par cette physionomie, qu'il déclare s singulièrement 
attrayante n 7 par * ce bd esprit revêtu de formes ecclésiastiques, ce mé¬ 
lange de sacré et de profane et Ton n’est pas impunément séduit par 
Bûuhours. J'entends bien qu'il ne reconnaît à son héros a d’autre défaut 
que de vouloir quelquefois Être trop aimable k \ je n'aurai pas la sottise 
pédantesque de trouver suspecte cette « aménité mondaine ■«, qui per- 
metiaît à ce jésuite d’esprit large, de vanter le Tartuffe en écrivant 
l'épitaphe de Molière, et je suis pleinement de l'avis de M. D. : ce n'est 
pas en Boubouts que Molière eût trouvé Je quoi composer le person¬ 
nage de tartuffe. Mets je me demande pourquoi l'auteur s'étonne par¬ 
fois,, en cherchant le jésuite, de ne plus rencontrer que l'homme du 
monde. Kl savait bien d’avance qu'il tie trouverait pas autre chose. 
Bouhours est tantôt religieux, tantôt savant* toujours mondain, de par 
h rê^îe même tic l ordre, à laquelle oti nç se soustrait guère que si 
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Von est Bourdaloue. Àvait-ïl si tort, l'auteur de l'épîg ranimé citée en 
appendice, d'écarter en Bouhours le théologien, et de dire: 

El va.lii mieux CDmm^ntSr Ovide cl La Fontaine, 

El les plus beaux endroits de Bussy-lUbmia ï 

M* D. ne parle-Hl pas lui-mênie des « rabutinades i de Bouhours, 
de ses allusions cavalières â Ja galante expérience de Bussy ? On a pu 
calomnier les mtr lus, on n'a pas pu calomnier le goût du directeur qui 
écrivait à sa pénitente, parfun souvenir singulièrement placé des missions 
d'Orïent: « Vous êtes ma Chine et mon Japon ï « Peindre le portrait 
d'un homme qui a servi le monde et le ciel par semestre, sans préfé¬ 
rence marquée, c'est chose bien difficile, et le moindre risque que le 
peintre puisse courir» c'est de devenir un peu trop semblable au 
modèle- 

Jamais, U faut le reconnaître, cette complaisance naturelle n'altère 
absolument l'impartialité de M. D r ■ maïs elle donne à son livre je ne 
sais quoi de fuyant. S'agh-ïl, par exemple, de juger le talent du polé¬ 
miste elles l'homme qui a eu Paudacc de demander, et la triste fortune 
d'obtenir h suppression du portrait de Pascal dans les Hommes illus¬ 
tres de Perrault, il se défendra de vouloir comparer à l'auteur des 
Provinciales le k Révérend Père goguenard *, comme le définit 
Ménage. 11 remarquera que Bouhours manque de passion communica¬ 
tive, qu'il persuade seulement ceux qui sont déjà persuadés, tandis 
que « Pascal est compris partout où pense un honnête homme * p et 
il se rabattra sur Nicole, ce qui est trjp encore. Mais voici qu'une 
esquisse satirique le ravît* « Cela est trouve *, s'écrie-t-il, et il songe à 
Pascal alors, malgré lui t et îl se demande si Bouhours n’eût pas pu 
donner là «■ un pendant au Révérend Père que l’on sait, celui des 
Petïïes-Leitres, »Qh ! que non pas I Pour empruntera M. D. une de ses 
expressions» Je dirai : Bouhours notait pas de force. N’est point Pascal 
qui veut. Or, ce qui fait surtout un Pascal, c'est la hauteur d'âme et 
la profondeur de sincérité jusque dans l'erreur. M- D, le sent, mais 
ne le fait pas assez sentir, lorsqu'il assimile avec éclectisme les exagé¬ 
rations inévitables de toutes les polémiques, et conclut qu’en ce genre 
l'impression produite est tout. L'argument est-il « insidieux et insi¬ 
nuant », cela suffit, * le reste n'importe guère w (p* i 5 g\. L'exemple de 
Pascal montre» au contraire, que c'est * le reste » qui importe le 
plus. 

C'est la comparaison avec les vrais écrivains qui écrase toujours 
Bouhours, écrivain de troisième ou de quatrième plan. Ainsi» M. D* 
consacre â Bouhours critique ses deux derniers chapitres (* fl partie, 
ch, V, Bouhours critique ; ch. VI, suite du précédent; entre paren¬ 
thèses, pourquoi ces trois chapitres naïvement intitulés : Suite du pré¬ 
cédent ?j± On est tenté de prendre contre M, N Isard la défense du 
criliquc qui a défini 1 «prit « la bon sens qui brille », qui a entrevu 
la théorie de 1 influente des climats \ maïs ces vues isolées, incomplètes 
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ou super firidlcï» palissent dès qu’on évoque les grands souvenirs, que 
M. D. r toujours loyal, n'écarte pas. Ah ! Boileau abuse peut-être de la 
raison, Fénelon de la simplicité. Mais on aime cette raison austère et 
cette simplicité aux grâces un peu molles, lorsqu’on lit ce chapitre des 
Entretiens d'Aristeçt d'Eugène, le fins long, consacré tout entier ù 
l'art des devises, à cet art qui embrasse tout, l’histoire héroïque et l’his- 
toire naturelle ; lorsqu'on réfléchit sur l'admiration enthousiaste du bon 
père pour Voiture (* Cette admiration est une pierre de touche pour 
juger le goût de Bouhours », dit très bien M. D,); lorsqu’on le voit 
meure au même niveau Despréaui et Corneille d'un côté, de l’autre, 
Costar, ce sous-Voiturc, et le chevalier de Cailly. M. D. prononce le 
nom de l'abbé Colin. Je n aurais pas été si sévère et me serais contenté 
de dire qu’il faut hisser le beau nom de critique à un La Bruyère. 

Ainsi, l’homme ne nous inspire pas une sympathie sans mélange, 
car il lui manque les qualités viriles ; le polémiste n’a guère que le 
mérite relatif d’avoir appris aux jésuites de la jeune école à discuter en 
honnêtes gens \ le critique a h finesse plus que h sûreté du goîu. Reste 
le grammairien ; c’est le fort de la thèse de M. D. et il faut lire les 
ch. UJ et IV de h seconde partie. Bien que ce grammairien ne soit, 
après tout, qu’un bon disciple de Vaugelas ; bien que même il outre la 
doctrine de l’usage, attende le cri public pour se prononcer en faveur 
d’un mot. condamne aussitôt en revanche ceux qui ont cessé de 
plaire ; bien que l’obbéde h Chambre ait pu l'appeler * l'empereur des 
Muses», c’est surtout comme grammairien que Bouhours vivra. Sans 
doute, en épurant h langue, il* l’appauvrit ; sans doute elle se fait, ceitc 
langue, plus délicatement nuancée que colorée et forte, U est un styliste 
et un puriste, dans le bon et dans le mauvais sens du mot. Mais l’homme 
que Boileau, Racine, La Fontaine ont salué du nom de ■ maitre », mé¬ 
ritait au moins une thèse ; peut-être même le grammairien méri- 
tait-il à lus seul une étude qui, plus particulière, eût été plus pro¬ 


ion de. 


Féiix Hêjtoît. 


— £>. Vrtes^ tel Inné iimt «ldi- i L é--J I £ to il i li I ! o s «tm 

ffthlidhen ârHBdwi|HlïAuiiPf(94 Xrcndjslioiiliïirj;»* Gûlbl, |khrcnd p 
0 p + ÎS-S- Ï ïHàrit. 

L'histoire n'est pas toujours injuste. Elle sait rendre hommage au* 
travaux érudite de Trendeknbur^ qui fui un savant intelligent et 
laborieux } elle se soucie assez peu de l'ensemble terne et incolore de 
ses ouvrages théoriques. Plus que les autres peut-être, ses idées en ma* 
tiÉre de philosophât de U religion méritaient qu'on les laissât dormir. 
L'exposé que nous en donne M. Vecck rentre dans la très nombreuse 
catégorie des livres soigneusement faits et inutiles. Une réédition des 
Beïtrtrge ou des Elçmenta ferait bien mieux notre affaire. 

Lucien Hèêhr* 
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I^na Éiameni ii& lunRue* r*üninnei û IMsul vanité tf» fmmhi-hlge* 

L'étude aciendes Jtnfuet et dcv littératures modernes commente à prendra 
pince dans le «dre de l'enseignement universitaire en Angleterre. A Cambridge du. 
meîna il a été institué récemment un examen d’ordre supérieur pïmr celle branche 
de h philologie. Nous aven* *&us les yeux les question* et ks textes proposés en 
i^ - i ç| nous sommet en étal de n nus former une idée, sinon iQiulf^l dsl enseigne- 
iPênE, du moins de ce qu'on exige des candidats* Pour les langues germaniqucsi 
Pnnnin parle non seulement sur l'allemand, et tlepuii le moyen Igo msis 

encore sur ranci en ta x on 1 le gothique, l'islandais. Le* lingues reTnlnéi snni repré¬ 
sentées par Je français ancien et moderne* Fi pli en depuis Dame, et laotien provenu 
ÇiL C'est suris partie rûiusna du programme que nous désirons appeler Fiticn* 
lion et présenter quelques remarques. 

Le but des haute* étude* univeriiLurei. en ci qui toucha les langues romanes, 
étant de procurer une connaissance Je ces langues aussi complète et aussi raisonnée 
que possible,, k méthode historique s’impose, cl, par conséquent, il y a lieu dFui- 
fier des étudiants une solide instruction en ancien français cl eu ancien lïalieQ* Pour 
l’italien on ne concevrait pas qu'il en iùt autrement, ce quint à l’ancien français, U est 
d'autant plus nécessaire de renseigner dans tes universités anglaises que cette langue 
tété longtemps le principal idiome litière ire du pays, Je me garderai bien, quanta 
moi p d'élever aucune objection contre l'éluda du provençal ; cependant, l'il me fil Lait 
opter entre cette langue et ^espagnol, qui ne figure pas dans 3e programme, je ftû*- 
fiirerais certainement l'espagnol, me bornant à donner au provençal La place qui lui 
est due dans un cours de grammaire comparée des lingues roman et-, 

Pour Iktamen d'ancien français, les candidats ont eu I répondre à certaines ques¬ 
tions et à traduire vingt ver* du Voyage de Charlemagne à Jérusalem et trois 
courts passsgej do la vie do saint Gilles, remplisse termes techniques (ce sont des 
termes de mtrine) qu'ils ont eu à expliquer. On devine sam peine le motif qui a, 
déterminé le chais des examinateurs» Le Voyage de Charlemagne a été, en cea 
dernières innées, l'objet de travaux très approfondi a. Quant à la vie de saint Gilles» 
il en existe une très bonne édition publiée pour la Société des anciens lestes fnu« 
çaii par MM, G. Paris et À, H^a- Les examinateur* etU donc en quelque sorte leur 
Corrigé tous la mtin. U n'en est pas moins vrai que Le* morceaux de la vie de saint 
Gilles sent d'une difficulté excessive. Jli abondent en mots qu’aucun romaniste 
m pourrait expliquer à premknc vue. Dira-t-on qu'on a eu soin d* faire apprendre 
par CŒUr aux élèves le glossaîra que MM Pari* et Dos ont joint à leur édition? 
Mais alors ckat un examen de mémoire ! Il eût été plus judicieux d'interroger Les 
candidats sur de* textes moins difficile*» mais non préparés. Parmi les questions de 
philologie française il en est plusieurs qui nie semblent bien peu proportionnées au 
fini qu'on doit se proposer» ceile-ci par exemples t Classerles chansons de geste chrona- 
u logiquement et selon Ici sujets et la forme. A laquelle Je ce* cLii^l ippiftirtii lu 
c Voyage? * C'est beaucoup trop vaste, sans compter que k Voyage vit tout h 
fait s«î gétierii et nkntre réellement dans aucune catégorie. Voici un& question 
d'étymologie î a Donner k* étymologie* connues ou supposées des moi* suivants, 
« avec leur* équivalents anglais et des comme ni aires critiques : cfoeter, drille* fîam- 
• berge, liège, mJsîle [quel maille? eit-Ce macitl* ou mcdnllia?) nocher, oripeau* 

l + Cambridge VmiwniSy fxnimnjtionpaeers. E.i^[ét terni ;l-* i3 7 - 5f r 5q T contaLning Ihg cunii- 
mlioa for lhe médiéval modéra langages Iripo*. Cambridge, Lnivcnity preis. lrt- 4 , paginé 
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t dtarevtter t andôumer* * H étiir dl&cita d* faire un choix plut malhtu- 

reur* Ces moi* se préiefiteTii presque mus en des condition* exceptionnelle* ci par 
conséquent ne sont pat propres à montrer si Itcandidat f*il véritablement te* règles 
de la dérivation Friflfilw- 

L'examen provençal ci t encore plus snjft ù la critique. U se compose es&cniidta- 
ment de oeuf morceau* de Bcriran de liorn t choisis parmi les plus obscurs et tes 
plua corrompus, et donnés d'après le texte iris souvent faillir de M- Siimming. la 
difcculté étant encore accrue par le peu d'étendue des morceau* 1 I un n a que 
deux vers! Comment se rendre compte de la aultc des idéesï On livre aux caoili- 
dais des p4Sïa|ei à peu près înintelïifïibls&i et on leur dît de les corriger* de les 
ponctuer ci de les traduire : fmrs^pinici^ und translate thi$+ Les examinateur* 
qui nous sont inconnus» savent fort bien que s'ils n'i valent f^s le secours de quel- 
queS corrcctlona proposées par M. Tobîer dans les noies de l'édition Siimming, cl 
celui stsrtuuï de V édition récente de M. Thomas. U leur serait parfaitement impôt* 
sable de tirer de ces textes aucun sens. El le candidat ? Comment devinera-t-iï que 
dam te* vers Marimm't geiftls Ou nfïiASfc alterff** ma!m?îrùi t II faut faire du 
dernier mol un nom propre? Et Je même pour ce vers Coma viwim dt eerr, dû 
Vivian partît cire non pas l'imparfait 4u verbe WiirC, mais le Vivien d=s cbaniani 
de Guillaume d'Grange. Et même avec réditïon de M. Thomas sous te* yetix, il me 
serait impassible de donner (les examinateurs de Cambridge sont probablement plu* 
habites) de tous ccs morceaux une traduction qui ne iùt pas en grande partie conjec- 
t orale. Ou bien les candidats voient pour U première fois ces textes, et alors on tas 
suppose beaucoup plus forts que les deux éditeurs de Bertran de ïïorn, ou ïli les 
ont spécialement étudiés sous la direction de leur professeur, et n'ont plus qu'a se 
rappeler les solutions données, et alors lexamen n'estpÉus qu'une comédie, ce qu'on 
appelle en anglais a/arCC. 

Mais vold qui esi plus slngulici encore. Entre les questions posées, il en eu nnt, 
lm dernière, qui est ainsi conçue : ■ Raconter U vie de Bertran de Boni en prose 
n provençale, dans ta style des biographies * + Assurément on peut écrire en pro¬ 
vençal aussi bien qu’en latin ou en quelque autre langue morte que ce soit- Ün L p a 
fait, et lu anciens abonné* de le Revue criiiqne retrouveront dans leur collection* 
sinon, dans leur mémoire, le corrigé, fait ici même, de thèmes provençaux exécute! 
avec plus ou moins d'habileté par des professeurs en renom d Outft-Rhîn L . Mais un 
exercice de ce genre esc il h sa place dan* on examen r En fait* étant donne le sujet, 
tas candidats n'avaient qu'à reproduire de mémoire l'ancienne biographie p/oven- 
çilc de Bertran de Bern» C était une vingtaine de lignes ü savoir par «eut. Envisage 
dan* son ensemble, tout (examen, qui a première vue semble â'unc difliçulïé 
exagérée, est un irompe-FcriL C«t une composition de récitation K 
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s. Je eaveux pas entrer daDi la crilique de l'exanSMl de français moderne. Je ne puu muîeluit 
m'empêche: de trouver tKtsiif ^B'OB Jütmn i tradoirt ïhl t.nJJdits de» phtüts io«i 
que cellc-îi. . Pour di-nentir \a dlibeitt pbilojophïquetdonl ,’otiUpeni cura 1 TieMr 

■ lia iplütliurci d» mol» prlmilifi ■ i OU celte adiré ; ■ 5*« parolei êiaitol ümlei icrddUn. bi,l« 
n rom eue scs regarii, + 
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FRANCE. — Nos lecteurs connaissent déjà U mon d'Àbel ÛEaEjirGSE- Il était ni 
eü iS38, ÿ Vîmy [hnJfrCâliii) t -Scs parents le dessinaient, à J.i carrière adminâà- 
iralîve, Mais* sentant en lui la vocation littéraire, il compléta* à forée de travail, son 
éducation* se jeu dans les étudei de linguistique et y fil de tels progrès, qu*A la fon¬ 
dation de L École des hautes études, en iBS8 r il put déjà £ ire nommé répétiteur pour 
le sanskrit à cette école. Son ouvrage captiaî si un grand travail sur U religion vé- 
dique, dans lequel il i émis des vues entièrement nouvelles sur la littérature sacrée 
de l'Inde. Il a ensuiu pris pan au déchiffrement des inscription* du Cambodge, Une 
chaire de sanscrit fut créée polar lui A la Sorbonne h II était membre de LTnsiiiiiï 
depuis t& 85. M. Michel Bréal a consacre à Bergtigne. dans Se Tempi du m août 
ig88 f quelques lignes qtfon nous permettra de reproduire; elles expriment parfai¬ 
tement ce qu'était Itergsignc i m Une funèbre nouvelle nous arrive des Hauiea-Al- 
pes, M. Abel Bergtïgne*te professeur bien connu de La Sorbonne* partait U y a quel* 
ques jours pour trouver dan» la montagne la solitude dont il avait besoin pour fes 
ira vaux et l air vivifiant qu*ïl avait pris l'habitude d'aller chercher tous les ans sur 
les hauteurs. Une dépêche nous apprend laconiquement qu'il vient do mourir par 
accident. Lfl P^rte est immense pour la science, M. Bcrgaigne s’éiait fait une plaça 
éminente parmi les indianistes, et les Iravaux qu + il préparait devaient eneore ajouter 
à la réputation qu'il avait acquise en Europe. Quoique Jeune encore, il était te chef 
reconnu et respecté de toute une &ote de savants qui s'éuît formée à scs levons ci 
qui inspirait de son esprit, A la Sorbonne, 1 T École des hautes études, à ^Institut, 
Il jouissait de la plus haute et de la plus Jégiilmo autorité. Mais œ ntest pas seule- 
meni la science française qui est atteinte. Berpigne était un noble cœur, cl la nou¬ 
velle de cette mort inattendue portera te deuil chez tous ceux qui ont eu k bonheur 
de le connaître. Rien de mesquin ni de bas ntevaii accès dans son âme : il voyait au 
contraire Ica hommes et les choses à travers un idéalisme qui ^excluait nullement 
Il sagacité et U pénétration. On peut se figurer di Hic Élément te dévouement qu r il 
me Etait au service de scs élèves, de même qu'il avait pour scs anciens maîtres un 
attachement filial, Une grande douleur, qui Vivait frappé dans sa plus chère ailée- 
lion, cl qui était restée chez lui comme une blessure toujours ouverte,. Vivait en 
quelque sorte enlevé au-dessut de toutes les préoccupations vulgaire* : il ne vivait 
que pour l'amitié et E étude. et tes témoins de cette vie si élevée et si belle ne se 
consoleront pas de la vote brusquement interrompue. ■* 

k* i foi Blême volume des manuscrits de Léonard de Vinci que vient de publier 
hl. Ch. Ravtissoff-MoLLi™ avec transcription littérale* traduction française, avant* 
propos et table méthodique (Paris, Qoantin, mS), contient ; i* te plus grand mss. 
de II collection de l'Institut, marqué Ç, dont Trtehct Dufresne ht des extraits; te 
manuscrit ifi-8 4 F, remarquable par tes croquis; 3 * le petit livret K, sorte de carnet 
de poche 4 e Léonard; en tout 460 fac-similé*- L'impression qui ressort de ce vo¬ 
lume* encore pEus fortement motivée que les précédents* esi que Léonard doit être 
considéré comme te véritable initiateur de U méthode scientifique moderne * expé¬ 
rience et calcul. Les textes sont décisifs à cet égard. Les sujets traités se rapportent 
plu 5 spécialement k Implique, l'hydraulique. L'art militaire, la théorie d^ couleur* 
^arithmétique, l’algèbre, l'anatomie, te pneumatique; ils embrassent presque en en- 
11 cf le vaste champ de* adeiiccs appliquées. L'éditeur stesî acquitte de ia tâche dif- 
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fidlc Vrtc une scrupuleuse exactitude et a su réduire ail minimum le nombre des 
passoge-i Ln-ctnai^s ou douer us, 

_ Le* A riitaIh rfe qui sont décidément en train de devenir I 1 une des meil¬ 
leure*, sinon ]i meilleure de nos revue# de province.,, contiennent! dans leur n- 3 
{juillet iHtiâjJu article» suivant* ^ i" iuiti de l'élude de M* A, Daimourn sur iâ gé¬ 
néral Fabvict' ; ** Cërultï il le s&la\t dû la ditehette dr Br-Mcas à Ftmli*, P»t 
V. Jasquei; 3* Wilkalm Stktrir ei la phiîohgie alterna Jide, par V- litstn (suite? ï 
4 W deux lettres de Marceau au commissaire des guerres, Robert* inédite* et commu¬ 
niquées par M- A. Colohiqh î O* de* articles de bibliographie, entre autres„ de 
M* OphidoujIh sur It Vtndie dïi^evj'rte de H* Cékstân Port, 

BELGIQUE. — Voici le programme dei concours de l'Académie royale de Belgi¬ 
que (disse Je* lettres 1 pour ilÉgo : t" Faire Fliiaioir» de* origines, des développe * 
ments et du rdïe des officiers fiscaux prît les conséik de justice, dan* le* anciens 
Pays-Bas, depuis Je xv* siècle jusqu'il la fin du xvjipï a p Apprécier d’une façon cri¬ 
tique et scient Lfiquc l'in fluence exercée par la littérature française sur les pofeict 
néerlandais du xui* et xiv* siècles; 3» Faire le tableau des institution! civiles ex po- 
litiques de la Belgique pendant la période qui t'étend depuis te couronnement de 
Pdpin le Bref jusqu’à la confirmation de Htérédilé de» fief» par Hugues Capei en 
France et par Conrad k Sali que en Allemagne; 4* Étude sur le» myetiqut* de* an¬ 
ciens Pays-Bas fy comprit la principauté de Liège; avant la Réforme religieuse du 
xn 1 siècle: leur propagande, leurs ecovrea* leur influence sociale «I polislque; ac¬ 
corder une attention toute particulière à Jean Ruyibroock; â* Élude sur k* burnou- 
ristüS et Icâ pamphlétaire# en langue franfaire en Belgique.de idoo i & ktti- 

dier p au poim de vue hîtEorique et au point de vue dogmatique, Sa nature et les 
cfTels de» traik* de garantie, et spécialement de< traités qui ont pour objet la ga¬ 
rantie p paf un ou plus!curé Ecati,. du terri lotte* de l'indépendance, de la neutralité 
d'un autre État (i t ooa fr- pour la i» ( 4 1 et S H questions l 3 oo fr. pour 3 a i^ï é?e>o fr« 
pour k* a r et j E ). — Programme des concourt pour s i" Faire Fhiitoir* des 

relations politiques du pays de L^îge au ï^i é et au ivre* siècle avec la France, ka 
Fiys-Bas mpagnoli et les Pays-Bas autrichien! ; 3° Quelle a étd on Flandre- irant 
l'avènement de Guy de Dacnpicrre, F influence politique des grandes villes, ci da 
quelle manière iVnttlki exercée l 3 * Faire F histoire de la Uttéreturs Française dans 
lea livres et dans kî publications périodique» belges de 1Ï01 ô lâïo; 4'On demande 
une étude sur Jean Van BoemJak au point Je vue Je 3 ‘éiat social du Brabant à ton 
époque; J 1 Quel est l’clTei des impôts de consommation sur U Valeur vénale de# 
produits taxé*:' En d'autres terme»,, dans quelle mesure cet impôt pèse-t-il sur le 
cflnsûmmaitLir: Exposer et discuter, à Fiïde des documents statistiques,, les résultats 
des expériences récemment faites à cet égard dans les divers pays *1 plus spécia¬ 
lement en Belgique: G* Fairc + d’après le# auteurs et le# inscriptions, une étude 
historique sur Forgin Lsaiso n r les droit!* les devoirs et rinlluenec des corporation a 
d'ouvriers et d'artistes chez les Romains (Soo fr* pour chaque question!. — Prix 
perpétuel* - prix de Staixdrt pour une notice sur un Belge célèbre, La elasse dc-a 
ktliea offre uu prix de i.ooq fr» à fauteur de la meilleure notice consacrée n Ja vie 
étaux travaux de Lambert Lombard, peintre et architecte à Liège {i^oô-tôsoj. “ 
Grand prix de pour une question d’hi»toire nttionak. La classe âflro un 

pnx de 3 ,ooo fr, à Fauteur du uielllour travail sur la question suivante : Faire l hia- 
tnire du Conseil privé aux Pays-Bu, à partir de son origine jusqu’en 1794; exarui^ 
ner leà attributions de ce corps* scs prérogatives et w compéieniM en matière poiiîi^ 
que, d’administLation et de justice {jusqu’au i w février 1^1)4^ - 1 * Prix Je Saiai^Gcnoia 
ynur une question d'histoire ou de litlérature en Langue fiansande, La ElaBsc dca 
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lettre! offre ua prix de i,o<h> fr* à l'auteur dii meilleur travail* rédige eu lïamanJ, 
ftur 11 question suivante: * Caractériser Piofluenco exercée par la PLdiaJe française 
mr les poète# ftéerlindiL* do irt® et du xiti* *ifcck * (jusqu'il! i" fôwî« ï a, 97Ï- — 
JVi* ftJrffildfc de i a OOû francs : FiSra Phïitoire Je U prose néerlandaise avant 
Mu nii de Siime-ALdegonJe fluiqu K au t* février iSçpiï- — Pour cous renseïgncmcîilSp 
Adresser lî M, J. Llagrc, secrétaire perpétuel nu pikls des AtuÜmkt. 

ÉTATS-UNIS* *- Nous rappelons qu’ima Société juive d’Amérique doit décerner 
tin pfîï de i f ooo francs à fauteur du meilleur travail sur LeopoM et Hcopcr* 

lance de son rôle pour là Littérature Uni juive que générais* Les travaux doivent 
être envoyés avant Je t ir avril ifl-Bq aü prfiidflût de 11 Société, M. Gustave GotiheU, 
New-York, 681, Madt&oa Ave. Lia peuvent être léJigés en hébreu p en allemand, en 
I rinçait ou en anglais- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 3 août i$ÿ$* 

M. Edmond Le Blxnt communique des remarques sur quelques inscription* du 
vu 1 site te dont k texte nous a été conservé par iVukur anonyme de 1s vie de saint 
Didier, évfique de Cshore. Elle* étalent gravée» sur les vases sacrés et aunes objets 
de prix dont ce prélat, ë^cqu-c de ôaq ê 6ba ou 6b3. ûl présent â ion êelise oathe^ 
drefe. Le biographe ne désigne pas précisément let objets sur lesquels chacune était 
inscrite s IL du seulement que Ici diverses légendes qu'on y remarquai! (rcpétvts 
probablement Châc Une sur plusieurs objet*) étais ni les suivantes : 

OÈ11nEA]l VI TA CH&lBTVi * 

DHMRIl TV ri VS CURISTE |V|£|?E «vrfV5. 

KCCIPË. CHRIST! MflmBÜ ce TVIS Tint HOMIA DILATA, 
sviaas sancte mvi qvt>& fbht busideaivb avNvi 
n HAïbâA tflJtAT vikiavs a bbi tvts* 

IÏAEC EST *Artl3lTtA SJlPlXNt'.'M HlüFTflU* 5ENSVS. 

UHUII venais IKÎCQTESClT PAVOTS. 

Ces sentences rappellent, soit dos textes bibliques, soit des formes liturgiques 
■déjà connues. Quant au distique Suscfpi^ sancte Deux. etc , il faut, pour k scander, 
ad me Lire qu'on a fait brèves Ll^ deux première# syllabes de Dettdït'îus cl qu On ni 
PAS tenu compte de P# finale du meme nom T duubk licence assez grave ._ 

NI. Bréal cûm muni que diverses fe marques sordes points de détail qui touchent j 
l 1 histoire du langage:. 4 L . , 

i* M. Héron de VïlkfolM a réccmrnenfc entretenu L'Académie dune fdrhrfu IttJff- 
rlj, sorio dq damier ou d'échiquier, trouvé en Afrique. La surface ou est divises en 
cases, et sur quelques-unes de ces case* an ÏLiÇVRfS, c'at-l-dîre cirrrfr r k parut 
dom k pion au Je dé arrivai i sur cette c«e ne devait pas 1 y laisser, mais « trans¬ 
porter plus loin* M. Gréât rapporte qu'une Autre tabléimaJogue a été iiouvcc AUiSt 
en Afrique, il y a quelque* nnnëcSr On y lit, dans le liant, une inscription,, separcc 
eu de ue parti ls par une tête d'âne surmontée de l'image d'un coq î 

VXNARE LAVAlt 

L^OEHE AEUJÏAE 

OCC EST VEVEJil 

Au-dessous de ces mots est un champ divisé en cases carrées, rt, dam langm su¬ 
périeur de droite. Le mot S1NVSO M. Biéal péiisc que ce mol est terme du lübs- 
iantif jinjf* et de la terminaison rsum t qui a donné dtxtroriùm, deomm, cic. Lr 
dts mois de cette classe est souvent tombée en latin populaire ; c’est ainsi que jnr- 
ium F dcorsHtn. sa nt devenus en français sut en jus. Sviuto signifie : ■ dans le coin >; 
c'est une indication relative à la marche des pièces du jeu, et toute comparable au 
cwrri S du monument signalé par M + Héron de V illtfosse, 

a* On sait qu'il subsiste en Imin et en grec quelques débiis d*un ancien cas appelé 
locatif, com 01C A mm, dfttttff àu^.üi, -/'Xfi.zit etc r Les nmts qui ont conservé ce cas sont 
parfois les memes en grec et en In Lin, comme on k volt pur Vcïertiplo de humi ei 
Qn doit donc se demander a r ïl n'y a pas en latin un locatif correspondant à 
si>oi, Comnsc fa forma latine qui répond à aUn vient- Ce locatif serai t vki- 
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M, Bréal pense qu'il en ciisïtf lino trace-dana Tidjc-cîîf FfdAbl* forme n Laide du 
suflire iijm* qui cas dan:? ^Roma-ma, ra-fer-nwi, etc, 

3® On s'est t!onné dû la double valeur à 4 la lettre grecque h î dans les plus an¬ 
cien nu ï ose ri pitons elle représente lin h ; H L IrJlHl£, HOaOï], plus tard elle K servi À 
ci primer l’e long; comment expliquer ces deux emploi s, encre lesquels onrTaper- 
£OLl l'i pu'miërc vue aucun rapport ~ M ■_ tf féal pvnsc que primitivement II lelLre II 
avait Une valeur syllabique et équivalait à Al f; on la rencancre -encore avec cette va¬ 
leur dans quelques msCripliOî1î T OU OR Lu ; HIABO,V(iS r HPAÜ-AE1 (À cûtë do Aü.Mt]- 
Ti:E fc par des E]h etc- 

4* Dans la CAuhjoh de Roland t les 5 aFr*sïn* sont représentés comme de* paient 
qui adorent quatre dieux, Mahomet, Apollm, lupin et Tcrvâgant. Ce dernier nom 
n'a pu être explique jusqu 1 ici. M. Brélh ayant remarque dans certains textes anglais 
du moyen tige h variante finieajffaifFll, demande s'il ne faudrait pas voir dûwS ce 
nom une corruption de Celui d 1 Hermès Tnsmëgisïo. — M, Paul Meÿcr objecte à Cette 
hvpüLhese que la forme TVrpmïgdwrff ne se trouve que dans des textes de la hn du 
moven aze et que la forme la plus ancienne est certainement Ter vacant. 

S* On a laissé ju*qu T ici indécise | r étymoiogie du mol grhrtiUtd* M. B féal cite de* 
testes où le féminin rn'iheuil «t employé comme synonyme de n grammaire p : 
étudier cji jtrimattde, lecteur en ^r-rirra-Vidc. etc, II rappelle que T dans lés ancien* cob 
lcges,, les élèves se divisaient en deux catégories, ceux des basses classe? ou çram- 
mjirkns et ceux des hautes dassës ou a*'tiens* Î1 pense gut ^ranid^d *igniu-c un 
éceticr commença ni et représente le latin grammatical; représenta gvam- 

fjidlÈCd - c'est un nouveau doublet de grammaire et de grimoire. 

M. Philippe Berger met sous le* yeux des membres de l'Académie une rondelle 
dû plomb qui lui a été communiquée par M, René de 1a tilancfière. Elle i ërë trou¬ 
vée erl Afrique p il Bulfa Régi*. dans Une tombe romaine, par M. le LK Canon, fclle 
est couverte de cira Cl ères qui paraissent phéniciens, mais dont il est impossible de 
117ec un sens- M. Berge! suppose que celui qui _a tracé CCS caractères on ignorait le 
sens et 07 sitachail qu’une sorte dû valeur magique. * Qui Hit. ajoute-l-iL il r*l- 
phabrt phénicien n'a ^as joue à certaine époque en Afrique un rGlû analogue à. celui 
de l'hébreu eu moyen âge? * __ __ . . , ,, 

Mr Anatole de Barthélemy commence, au nom de M. Blancardj la lecture n un 
mémoire intitulé : Un millarés inédit d’ArcadiuM, étude sur tes miUarèê de Cons¬ 
tantin et d'Arrndiu*, 

M I tuileaux communique une inscription grecque, decouverte par lui et 
M. Pierre Pan s, li Ch orzou m fc l r e in placcrHertt do_l ancienne Cibyfâ P en Lycte- Cette 
inscription date du régne de Tempereur Claude Elle est relative à un personnage du 
nom de Qulntus VçïeUuüs, qui fut envoyé par l'èmpefcur pour acheter la recons¬ 
truction de la ville de Cibyrë. Elle se termine par un nam qui a été martelé ï 
M- Holleaux donne des raisons de croire que ce nom eLalt celui de T impératrice 
Menai inc* * 

Julien Hav^t, 


Séance du 11 août 1888. 

M. Mtury, faisant fonctions de président, annonce a la Compagnie 1» perte sou¬ 
daine Cl in attendue quelle vient lie faire. M. Bereaigne. membre de L'Académie, f 
péri victime d’un accident, dans une excursion ne moniignc+ à la Grave (tUu[«- 
Alpcs). La séance »t levée en sifinc de deuil. 

Julien Hayet. 

Le Propriétaire-Gérant -* ERNEST LERGL X, 


Lé Puy, imprimefic Marche-tiùti fit s, Aoufcuurd «ÿ&int-LcturwL 
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HmuiïKkfi't- : J)î B.vVE, Eludes afchêûlûgîqucs,, époque d« invasions fc.ifbn- 

réfi h industrie ionRobarde. — £97. Kesejlkr^^ La religion dans PZbljEc tt Térentrc, 
— Les quatre Evangiles, p . p, WtTiit — 399. Poésies complétés 4 e Ecrira n 
ût Bom, p. P Am. Thomas. — 400, Baeb* Venise fil les Hoheattaufea* —401 + 
Sccbuï gascons du moyen-âge.— 40a. Fiymot et Lexique de lu Tan* 

gue de Bon aven lutte des Pdriers.—40I. Pkbwolf, La Slaves et leurs relation * ré¬ 
ciproques. — 404. VALtaar-RjinoT, de Sévigné. — 403, IIjelt t La Suide ei 
rëtrnnger après 177 a* — 406. Carlyle* cul le des hër«* irad. par koVi**r+ — 407. 
Weber, biophysique* T. — 408. Euctü. La viç de faprit. — Mckhicr Grimm. 
Fa ralipe mènes (Edmond Schcrçrj, « Chronique. 


ïg.$. — Baren J. de Bave. iRtuiim nrchèQlosIqiicPt Epoque des Invasions bar¬ 
bares; industrie lungobcrde. Paris, i&âS r NHsson, in-4 Je 14? pages et 16 pL 

Depuis plusieurs années, des fouilles multipliées ont fait sortir do 
terre» dans FEurope occidentale, une notable quantité d'objets* armes, 
bijoux* poteries* i nstruments de toute sorte* qui sont généralement dési¬ 
gnés sous Je nom d'antiquités mérovingiennes ou franques. Ces dêno-* 
mi nations sont, à notre avis, vagues et mêmes inexactes* Le ma!, 
à la rigueur, ne serait pas très grand, en près en ce de tant d'expres- 
sierns qui offreur Je même caractère ; toutefois, îl est à remarquer 
qu'avec ces mois on semble ne pas songer à établir une dassitica- 
don Scientifique parmi ces objets qui, certainement 1 doivent 
fournir quelques groupes distincts. Dans le nombre des antiquités dîtes 
mérovingiennes» il s'en trouve qui appartiennent à la basse époque 
romaine ; sur tel point, on rencontre plus fréquemment des bijoux qui, 
par leur analogie de forme et cPornemeniaiion, paraissent indiquer une 
circonscription délimitée* Beaucoup de personnes semblent oublier que 
Jes mots Francs* Alamans* indiquaient, dans le principe, des sortes de 
confédérations dans lesquelles figurent les Vandales, les Lombards* les 
Wisigoihs* les Ostrogoxhs, les Bürgündes, etc* 

Les antiquités auxquelles nous pensons en ce moment, se rattachent 
i une période comprise entre k milieu du iv - et le milieu du vu? siècle, 
La date La plus ancienne exclut k dénomination mérùvingtemte , puis¬ 
que U dynastie de ce nom ne commença que vers ta fin du v 1 siècle, Les 
épithètes franque ti alanumnê sont bien vagues^ Je le répété, si comme 
le mot Kymri, en Bretagne, elles ne désignent que des associations. 

Il faut cependant un nom générique pour Fensemble de ces objets ; 
j'avoue que je ne vois pas de solution plus satisfaisante que de suivre 
L'exemple d« Romains. Pourceux^i r toutes quinétalt ni grec ni romain 
Nmivdte iéric. XXVI, 35.3 j 
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était barbare ; pourquoi ne pas appeler simplement barbares les ami- 
quitésdu iv' au vïji* siècle t 

Mais cela ne suffit pas au point de vue scientifique ; f archéologue 
doit chercher â établir un certain ordre parmi tous les objets compris 
dans la dénomination générale dp barbare s et essayer de faire des dassi* 
fleurions. Dans la région oü les Sali en s s'établirent ; dans la Séquanaîse 
ou les Burgundes s'installèrent avec l'agrément d Honorius ; 

dans l'Orléanais, où nous trouvons des Mains, cce. t il semble qu'il y 
ail lieu de chercher parmi les bijoux, dans les ciselures des plaques de 
ceinturons, dans la forme des armes, quelques détails particuliers 
à chacun de ces peuples. C'est dans cette voie que M, de Baye s'est 
engagé. 

C est ainsi qu'il a proposé d'attribuer aux Vandales des fibules, d un 
type inédit jusqu’à ce jour, recueil lies dans des sépultures, en Afrique. 
Ces bijoux sont incontestablement barbares et comme les seuls barbares 
qui aient occupé FAfrïque assez longtemps sont les Vandales, la con¬ 
jecture mérite d‘étrc prise en considération. Il appartient aux archéolo- 
j^ues espagnols de chercher s ils rencontrent des objets analogues dans 
la péninsule ibérique et particulièrement en Andalousie. 

L’ouvrage dont nous avons à parler aujourd'hui., a pour but de cher¬ 
cher (es antiquités qui se rattachent a la domination lombarde en Italie, 
elle dura deux siècles. 

U point de dépare de Fauteur est l'étude de tout ce qui a été recueilli 
dans les sépultures de la haute Italie et principalement à lestons* Bu 
comparant ces objets si divers à ceux qui ont été trouvés en France T en 
Suisse et en Allemagne* à ceux qui sont conservés dans tous les musées, 
M* de Baye fait des comparaisons et des rapprochements curieux. On 
avait avancé avec timidité que 11 nécropole de Testona pouvait être 
lombarde ;M r de B. conclut en l'affirmant- Il considère comme lom¬ 
bards certains fers de lance ajourés ; il attribue La même origine à cer- 
laines croix formées de minces lames en or, et son hypothèse est confir¬ 
mée par un exemplaire portant Le nom /ÿb, homonyme de wm 
glorivoso dvx, qui parait sur les monnaies d un roï Aribert ; J orne¬ 
mentation de quelques umbos de boucliers offre un caractère tout par¬ 
ticulier, ainsi que les formes dç certaines Bêches et fibules. Notons, 
en passant, la nombreuse série de boudes de ceinture* représentant un 
griffon s'abreuvant dans un vase ; M» de Baye en reproduit cinq plan¬ 
ches, une véritable collection, indiquant la dégradation du type jusqu à 
la dernière période \ il attribue à cette ornementation une origine 
orientale et constate la présence multiple de ce ty pe en Italie- 
On lira avec intérêt le chapitre dans lequel M, de Baye examine si 
l'industrie des peuples barbEtres renferme un élément oriental; il est 
porté h penser que Fart dont on trouve des traces dans les nécropoles 
barbares a une origine gothique ou sçythtque. Ainsi que M- S.[Reinach 
dans son excellent Catalogue du Musée de Saint"Germain, M, de B, 
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pg veut pas voir dans l’art barbare une simple imitation de Tan 

byzantin. 

Le premier n'est pas issu du second p mais tous deux procèdent d'une 
Origine commune qui doit être cherchée en Orient ; on peut reconnaître 
quelques nues des étapes que cet ar^ a suivi, mab le point de départ 
nest pas encore bien déterminé. Ces deux archéologues ne sont pas 
très éloignés de M, Odobesco* qui pense que l'orfèvrerie cloisonnée, en 
giande faveur â l'époque dont nous nous occupons, dans l'Europe occi¬ 
dentale, n’esE pas un produit de fa décadence des arts grec ci romain. 
Maïs ils ne sont pas aussi affirmatifs que le savant roumain, lorsque 
sans aller jusqu en Orient, il parait persuadé de l'existence d'un art 
seyihique pratiqué depuis de longs siècles. 

Du moment que M. de B. s’es c imposé la tâche très méritoire des- 
sayer déclasser les antiquités de Tcpoque barbare, il ne nous en voudra 
pas si nous nous permettons de lui soumettre quelques observations de 
détail. Nous apprécions trop son zèle archéologique, sa patience infa¬ 
tigable pour recueillir partout des documents, ainsi que les services 
déjà rendus par lui pour qu'il ne voie ici que la bienveillance d'un con¬ 
frère qui a le triste privilège d'ètre son aine* 

M, de B. lait une place trop large aux citations; lorsque l'on lient 
a s appuyer sur le témoignage d^utruî, je crois, à moins qu'jl ne s'agisse 
d'un de ces rares auteurs qui font autorité, qu’il faut ^attacher i ré¬ 
sumer clairement et succinctement* en renvoyant au texte publié. 
Pub, si on veut emprunter A un auteur étranger, il est Indispensable* 
eq cas de citation textuelle, de fournir uüe traduction correcte, J h ai 
remarqués par exemple* un très long passage fourni par M* Odobesco, 
qui a bien voulu donnera M. de B. un fragment de son travail impor¬ 
tant en cours de publication. Cette traduction au tait beaucoup gagné 
en clarté si elle avait été faite par une personne aussi versée eu Lançais 
qq'en langue roumaine. 

Le livre de M. de B + est accompagné de très bonnes planches! véri¬ 
table album archéologique gravé d'après ses dessins; ce recueil, à lui 
seul, est précieux pour tous ceux qui s'occupent de Tare barbare ; il 
n est que J accessoire d'un texte qui donne une idée exacte de nombreux 
objets peu connus en France jusqu'à ce jour, Nous souhaitons que 
1 auteur continue ; il aequérera très vite une expérience complète d'ex^ 
position et de méthode ;iî verra combien* pour les lecteurs* des tableaux 
peuvent être utiles pour énumérer des trouvailles d'objets analogues : il 
s'apercevra que si* pour rédiger quelques lignes,il faut réunir des notes 
nombreuses, il y a une certaine coquetterie â ne pas laisser voir la peine 
que l'on sc donne. M. de B. peut être certain que, dans cet ordre de 
travaux* il intéressera un nombre de lecteurs bien plus considérable 
qu'avec les recherches préhistoriques par lesquelles il avait débuté. 

Anatole DE BjLRTHfiUiJIY, 
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3ÿ7i — A, KESTnrRG, QDiv#!!Diie» l-lntu >iïr^ fi ml reKIgb- 

n*m ipeelanl»* Lïp 5 i 3 c< G «filer ni Schramm, 1884* 60 p # 

Sous ce titre im peu vagué* M. Keseberg a entrepris de traiter une 
question des plus intéressâmes; il a voulu rechercher quelles étaient Scs 
traditions religieuses suivies par Plaute et par Térence, fixer k mesure 
dans laquelle les deux poètes avaient mêle aux légendes grecques les 
légendes romaines, L exécution laisse malheureusement h désirer; je ne 
parle pas des fautes d'impression {am p. u 5 ; abhûrcuîsse p, 41 ; niminû- 
tur p, 5 j note t etc*}, des incorrections de style [crimen p* 3 ÿ] capitulant 
p 5 a ; etÿmologi p. i 3 ) t je veux faire à M. K. un reproche plus grave. 
Les dissertations du genre de celle-ci ne valent qu'au tant qu'elles sont 
d'un usage commode, qu elles sont complètes, qu'elles dispensent de 
recommencer de longues et minutieuses recherches. Or le travail de 
M- K, ne remplit guère ces conditions. Il n'est pas d'un usage commode, 
M* K. n'ayant pris la peine ni de formuler une conclusion, ni de dres¬ 
ser k table des questions qu'il a étudiées. Il est incomplet; en effet 
M. K, a néglige de parti pris certaines questions dont l'étude, dit-il avec 
désinvolture (p. 6 o] s aurait tenu trop de place; enfin, malgré sa promesse, 
M. K. ne s'est occupé que Très incidemment de Térence, doot les comé¬ 
dies ne lui semblaient pas devoir fournir d'utiles renseignements ; il a 
clé ainsi amené à omettre des passages qu’il eut dû mentionner* par 
exemple les vers de PAndrlenne lv p iv f 3 £| ci de rHeautonïimorumenos 
(u s 1, 3 6 ) qui auraient cependant facilité l'explication quil a ïemé de 
donner du mot religto\ p. t^). 

Il est à craindre que ta dissertation de M. Keseberg n 1 atteigne pas le 
but que son auteur s'était proposé. 

S. Dqs&ûk* 


398. —* Tti* roup cicmpci* from ihn Munich Mi, (f) now numbrd Ne. Û114 
in ihe royil Ubraiy at Munich with a fragment Irom S ç Jûbn in ifoe l-lofbï- 
bJLqthek at Vicnna (coU. lût. .ioi L ! odilcd with lhe si J of TiichendciFs Eranstri j*l 
hy Henry J- Wiihe. Wïtb fjçsimi]£ r — Oxford aï ihe Ctareuden press, 1S88. 
Fri ce: twelve $£hï\L and sis penie, 1 vol. petit k-4, pag. lv 4- ifay* 

C'est le troisième fascicule ou volume d'une collection de testes b!^ 
bliques latins non encore édités ou édités imparfaitement qui se poursui t 
sous k patronage et k direction de Févéque de Salisbury. Le premier 
fascicule, dûaux soins de M* John Wordsvvorth, nous Avait donné l'é¬ 
vangile selon saint Mathieu dkpres le manuscrit de saint Germain, au¬ 
jourd'hui à la Bibliothèque nationale sous Je n* 11 55 3 - Le second con^ 
tenait des portions des Évangiles selon saint Marc et saint Mathieu, 
d après le manuscrit de Bohbio, aujourd'hui à la Bibliothèque de Turin, 
avec des fragments tirés de six autres manuscrits de Saint-Gall, Coir«\ 
Milan es Berne, Enfin le troisième dont nous venons de transcrire le 
titre, est la reproduction exacte d’un manuscrit bien connu provenant 
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de l'ancienne abbaye de Freîsing et aujourd'hui à h Bibliothèque 
royale de Munich. Ot$t un manuscrit souvent décrit, copié déjà par 
Tischendorf qui le cite dans son appareil critique du N* T, sous la îct* 
tre q* li est écrit en lettres semi onciales et date du vie 4 ou yju* siècle : 
maïs il renferme une traduction des quatre Évangiles anterieure à lu ré¬ 
vision de saint Jérôme ei très prècicfase pour aider à établir Ig teste ou 
plutôt les textes de ce que Ion a appelle la Vêtus Itala. Les Évangiles y 
sont dans l'ordre suivant ; d'abord les deux évangiles qui portent des 
noms d'apôtres ; Mathieu et Jean; puis ceux qui portent les noms de 
disciples d'apôtres : Luc et Marc, C'est â peu près l'ordre dans lequel 
les évangiles sont rangés dans la Btichomdtrte qui se trouve à U bn du 
fameux codex Claramontanus avec cette différence que Marc y vient avant 
Luc, Il n’est pas nécessaire d'insister ici. Dans une introdvctïon très bien 
i nformée, l 1 éditeur décrit soigneusement ce manuscrit, en fait Thistoireet 
établit dans quelles relations il se trouve exactement avec Les autres an¬ 
ciens textes latins parallèles. Puis il donne le texte en gardant la dis¬ 
position en quatre colonnes du ms. et en en reproduisant toutes les 
particularités. Un fac-similé placé en tete du volume permet de se ren¬ 
dre compte avec quelle fidélité scrupuleuse M* W* s'est acquitte de sa 
tâche. De pareilles publications sont à louer hautement ; elles servie 
rom à reconstituer, ce qui est encore bien loin détre fait, les diverses 
formes de textes de l'ancienne traduction latine et permettront peut-être 
un jour d’en suivre l'histoire dans les diverses contrées de l'Occident 
chrétien. Ajoutons qu'au texte dp manuscrit de Munich, M. White a 
joint un court fragment de l'évangile selon^saïnt Jean tiré d'un manus¬ 
crit latin de la Bibliothèque de Vienne. 

A- Sxa^TtER, 


Sefl. -^-Antoine Thqkjs, cmniiièicA tle Utt-i^nn nnrq 4 publiées 

4üai Ils texte ûrigina], avec unis m[ri}duçtÎQn, des îiuEeS, an glossaire eE 4« ex¬ 
traits inédits du cmultirc de Dalon. Toulouse, E. Privât, iSSS, Lttf-xja p. R petit 

in-S» 


Ce livre est le premier volume de la première série d'une * Bibliothê* 
que méridtonale b publiée sous les auspices de la Faculté de? lettres de 
Toulouse* et â laquelle doivent collaborer, entre autres savants, 
MM. Camille Chahafteau* Charles Moiinier et Paul Dognon. La nou¬ 
velle collection ne pouvait débuter plus heureusement. M. Thomas a 
fait, ce qui n avaït pas encore été fait en France, une édition classique 
d'un auteur provençal, édition classique, c’est â-dire à l'usage des étu¬ 
diants de nos Universités^ où l'enseignement du vieux provençal a sa 
place marquée â coté dû renseignement du vieux français. L'édition 
savante de M* Siîmming ® a servi de base au travail de M. Thomas, qui 
u améliore le texte en corrigeant diverses leçons, en unifiant l'ortho- 


r. Voyex Rtvuc Critique* 1879, an. iig,ei idSa F irt. i)y H 
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graphe et en donnant les formes delà langue provençale telle qu'on 
la parlait sur .es frontières du Limousin et du Périgord A l'époque de 
iîcrtran de Born. Une introduction de quarante pages résume, sous une 
forme agréable et intéressante, ce qu'on sait du célèbre troubadour. Les 
poésies de Bertran sont divisées eu trois séries; i" Vingt-sept poésies 
politiques, rangées dans l'ordre chronologique probable; a® Sept poésies 
amoureuses; 3 * Huit poésies diverse. Chaque poésie ch précédée 
quand il y a lieu, d'un commentaire historique et accompagnée de 
notes historique* et philologique*. M, Thomas p eu l'heureuse idée 
de publier en appendice tous les actes du carluïairc de Balon qui pe«- 
vent nous fournir des renseignements sur Bertran de Born ou sa 
ldmille. Enfin, cet élégant volume se termine par un glossaire qui con¬ 
tient en particulier tous les noms propres, avec renvoi aux passages de 
iîcrtr&n. de Rûrn, où ils figurent. 

Je n'ai à faire qu'un petit nombre de réserves. Les arguments de 
M. Thomas contre la date de 11-7 que j'avais proposée pour le *ir- 
ventes Lo coms m'a mandat ne me paraissent pus concluants. Rien ne 
prouve que le Bernard qui est cité à Lava ut-dernière ligne de la 
strophe 7 soit Bernard IV dé Commînge qui succéda h son père en 
I1S1 et* bailleurs, il aurait pu être mêlé, avant la mort de son 
pêre.iüi ennemis du comte de Toulouse, Les strophes 3 6 n'indiquent 
pas que les Aragonais se sont avancés jusque sous les murs de Tou¬ 
louse mais simplement que le comte s'apprête à repousser leur inva¬ 
sion. La pièce de Bertran de Born ne fait aucune allusion à de* hos¬ 
tilités antérieures, et elle a,iu contraire Je ton d'un manifeste lancé 
A la veille de la guerre : elle doit donc être de l année me'me où les 
hostilités oni commencé, c’est-à-dire de 1177, Je ne croîs pas devoir 
abandonner non plus la date de n 7 fî que j'avais proposée pour u 
picce 1 ùa sirventti eut mot; no Jalh. Loin que cette pièce implique 
intervention du comte de Périgord dans b guerre, Bertran y reproche 
à Taiieyrand (strophe 6) de ne P as bouger, et il manifeste l'intention 
(strophe 7) de se substituer au comte pour repousser l'attaque possible 
de Richard, Ln ce qui concerne la pièce Pois Ventadorns, je ne nuis 

que renvoyer à mon article de 1* Bibliothèque de l’Ecole des Chartes 
(AL, 640). 

P 0 * 1 ". ” #**■». <r °P *•* pour b traduction du 
plsnh SuvthJol faut par M. Eupcno M» s ne, profestur au !«« 

du 1" d 1 u ' jour la ÉJÉvts 

N.'Vll, P "‘E«“ P»'“™ soùtor U pii™ dans k ,„, c Drig ;„ a . 

iïSÆïi ïî“ ? TV ' 1 ““ tntdttttion s 

FW'cnçaie et des bel |« aruvres quelle nous a bissées 

Ærtïh * , ““ S ‘o P* «"F’- i« « i»" du 

ppnnt tut M. Chabaneau «ttti.n, auati ni, inorgi^ontont r.ttribu. 
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tiûfi de cette pièce A Ber Iran de Born* (voy. Revue des langues romanes, 
XVI. S6, et XXV, a34l- Plusieurs des modiiicitions apportées au texte 
de M. Siimraipg concordent avec les corrections récemment proposées 
parM. Chabaneau {Revue des langues romanes, XXXI, 6 o 3 ), ce qui 
leur dorme assurément beaucoup de force. Un bon nombre d’autres ne 
sont pas moins plausibles, et toutes ,som ingénieuses-M, Thomas est 
donc trop modeste eti présentant simplement son livre comme une 
œuvre de vulgarisation : son édition marque un progrès sensible sur 
l’édition antérieure qui lui a servi de base, et nous fait attendre avec 
impatience les études semblables que l’auteur sc propose d’entrepreo- 
dre sur les principaux Troubadours. 

Lt CLïDATi 


400._ ÀUgüSt QiËi. Dit? ni* £ le h bnf! «Ml V^ncillfii *nm Üii!*fln*elelic ln 

der ■|puft»^heni aîclt. Inrubmcl;. Warner, 1BSS1 1 vol- in^ lîû p*|M. 

L'ouvrage de M. Baer est une excellente monographie, couronnée 
pat la Faculté de philosophie de Heidelberg. Elle est écrite dans un 
style très clair et d + une lecture agréable * <— ces qualités sont assez rares 
chez ses compatriotes pour que nous les signalions. L'auteur connaît 
bien les sources de son sujet, et, s'il ne va pas toujours au fond des 
choses,, s'il s'attache trop étroitement aux opinions de ses maîtres, en 
particulier de Winkdmann 1 * 3 , du moins adopte>it en général des conclu- 
sions sages, amenées par de Justes raisonnements. Il montre qu"à l'épo¬ 
que des Hohenstaufen Venise était indépendante en fait et en droit de 
l'Empire ; mais, que, par sa situation, elle lut contrainte de Jouer un 
grand rôle dans la politique allemande et italienne. Elle fit tous ses 
efforts pour empêcher les souverains allemands de subjuguer Thalie* 
Ce fut en partie elle qui suscita en 1167 contre Frédéric F* U ligue 
lombarde 1 ce fut elle qui empêcha* en ia 3 ;, les cités italiennes de s ac¬ 
corder avec Frédéric lî t maître au nord de 1 Allemagne* au sud de 
Naples et de k Sicile. Mail Venise ne s'acharna point â k ruine des 
Hohcnstaufcn, Quand ces princes ne menaçaient pas directement Vin- 
dépendance de la péninsule* elle n'hésitait pas à s'allier à eux et a leur 
demander des privilèges pour son commerce et pour ses négociants. Bien 
plus* toutes les fois que les cités lombardes étaient h même de repousser 
toutes seules les prétentions Impériales, elle se retirait discrètement de 
la lutte; en nj 3 f elle signa avec Earberoussê un traité séparé, violant 
toutes ses conventions avec la ligue lombarde ; enisqS, elle fit de 
même sa paix à part avec Frédéric IL Tous ces changements dans U 

1 , Pour celle pièce* deux, classements dei manuscrit* sent en présence î celui de 

M* Sdmmtag et celui que j h al prnpnsi dini h Rvmûrtij. JVII), Le telle de 
M. Thomas n>*t entièrciDent cnniarate ni à l'un ni à TiUire de ces clauc- 
mcrtL 

ip Voir le chapitre [Il sur le changement de direction de la quatrième 
croisade^ 
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politique vénitienne sont bien exposés « expliqués par M. Baer II 

d c r ÏT^ £ à "f* 1 "** l’*** »Vt pu mettre i profit levobme 
in,? ^ rMht ’ V1CRt de P ar3itw - S '^ l'agît lu, il aurait sans doute 
«pos« d une manière differente l'histoire de la trêve de Venise en i , 77 
et il n aurait pas accepté sans réserve le récit de Romuald, au sujet de b 
révolté des v popu lares • de cette ville. 

Ct. Pfisthi* 

=» csfeî s? srs? 

pion « Audi, Uwliar.ux. ,888. , W |. in-8 de satn-ig^ pa g« F Q * 

Nous ne pouvons qu’annoncer tes cette nouvelle publication entre- 
prise par a ocicté historique de Gascogne et dont la première partie 
seule a paru. Ce fascicule contient la description de 239 sceaux sceaux 

PAinS lC,U V“r tS dC NaVafre " deS Sr0nUs fîudat fire Sl relatifs ù 
I A 0 enais, au Condomois, d j a Gascogne, au Bigarre, au Béarn a h 

Navarre et ^ Landes, Il ne faut pas chercher dans cette p Bb £rtoa 

un ensemble méthodique ayant la prétention d'être comp^ 1 es fin U . 

“ exécutées sans luxe semblent assez fidèles. Les notices qui les ac 

^ r " t ' rCb " I »»i. 41 « omit 

tort d are redits u„ peu au hasard, sans plan uniforme bien défini 

Les renseignements sont groupés d’une façon arbitraire. On peut re- 
procher aussi a ] Introduction de renfermer beaucoup trop de tonsidé- 
rations inutiles ou étrangères au sujet fp. art et sdv ). L'auteur s’est cru 
obhge fa.re des proie™ de foi anti-démocratiques, à soutenir que 

^ t U ™ H 1 f e . PCU P !e ° nl cu au âge Un rôle très piteux lu 

point de vue patriotique, que la noblesse a tout fait. etc. Toutes asser- 

XurT? Dni S? dC .«“""T avec la sigillographie et JpZ 
ailleurs, auraient etc mieux placées. 

_ A. L- 

401. - Fetix FaAsex. Adelphe Cnettnttae. inique <io ■„ i nn „ HO do | IC)n „. 

Vt ' mar “ ** ér — **>, Léppcfd Cerf, rSSS, grted 

MM. Frank et Cheneviére, qui sont de fervents amis des livres du 

vrT ï“? W nl iail 1 un €t rautre une étudt approfondie des tau- 
[ ... Dei 1 CflCrs “ constatent (^vertt Jfîe » w . n f, p . V j q[ie |- on n . fl 

plus a démontrer l’importance littéraire de cet écrivain « tour à tour 

ZZr ï!r° rÉ T C Ct p!dn dc Verve ’ SBtj “1 u « mordant, poète ingé- 
ou’à I éfûi.! at> d U ? sentiment souvent exquis, parfois vigoureux jtis- 

lUdasifnZa* V S 3)0Lltent 1 u>il a la ‘s« - une langue bien â lui, 

U , * érü<jll, °n CE de son génie inventeur. * De cette langue 

i^TSSL* 4 " " , " ,Ji,re lM p " iB *“■* P*- SK 

ment complet lie Kma'là'""'" ^ *"! l ’“ d ‘ “S*" 1 '* un «pomlle- 
Utcs les œuvres « leur auteur, y compris quelques 
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poésies j peu près iDédites p puisqu'elles sont tirées d P uiï volume uni* 
que de la bibliothèque James de Rothschild l r ils ont relevé «: tout mot, 
toute locution qui nVxiste plus dans la tangue moderne, ou qui Ven 
éloigne, soit par la physionomie extérieure* soit par le sens, * C'est 
aiûsi que l'on trouve dans leur riche Lexique : i fl des mois aujourd'hui 
tout à fait perdus ; i° des locutions ^uc le langage populaire a seul con¬ 
servées, ou qui ont subi un changement partiel; 3 °des muta que la 
Langue moderne a retenus, maïs dont Le seps n'est plus celui qu'ils 
avaient autrefois; 4" des mots dont Le genre a changé; 5* des mots dont 
l emploi diflère aujourd'hui par le choix de la préposition ou de la con¬ 
jonction qui les accompagne; 6* des adverbes, comme asseç et beau¬ 
coup, placés après Je substantif ou radjecîif, contraire ment à notre 
mage actuel; j ù des verbes neutres* actifs ou réfléchis, qui ont changé 
de nature; 3 ° des désinences curieuses dans la conjugaison de certains 
verbes* 

Les auteurs — et il faut Les en louer — n'ont pas craint de multiplier 
les citations au sujet desquelles ils s'expriment ainsi (p* ix) : «■ Les 
exemples sont même la majeure et La plus attachante partie de notre 
travail dont le mérite revient ainsi foncièrement au maître écrivain 
que nous étudions. D'ailleurs, si nous n'avions eu d*ailtre but, que d’in¬ 
diquer la place exacte, dans les œuvre* de R* Des Périers, de chacun 
des mots cités par nous* un simple renvoi aurait suffi- Mais nous vou¬ 
lions montrer ce mot encadré, le plus fréquemment possible* dans unu 
phrase ou un membre de phrase donnant par son ensemble ou par ses 
détails un supplément de renseignements spr la Langue de notre auteur. 
C'est la méthode suivie et conseillée par un maître qui iiït autorité, le 
savant éditeur de Brantôme, M É Ludovic Lalanne* Nous l'avons adop¬ 
tée de sï grand cœur que, plus d'ttnc fois, nous avons réproduit un pas¬ 
sage comme metnple* moins pour le mot en vedette, que pour lé tour 
de lu phrase ou une al Iran ce dé mots piquante. » 

A côté des exemples qui, grâce I leur abondance, permettent, en 
quelque sorte, de relire fragment par fragment B + Des Périers presque 
entièrement, on trouve dans le Lexique un autre attrait. un autre pro¬ 
fit- Je veux parler des comparaisons avec les écrivains contemporains, 
notamment avec Henri Es tienne, Marguerite de Navarre, Clément 
Marot* Michel de Montaigne, Rabelais- Peut-être MM* F* et C. ont-ils 
été, à cet égard, irop discrets et ont-ils eu trop peur d’abuser des rap- 

r. Voir sur ces pièces, entre k beau Catefogue de M. Em. Picot. ikyvcage de 

CbwvièK sur £cNLXPfju#j-f des Fêrier* m sa vis, sa1 poésies (Pka, |SM, lû-&\ 
p- Les auteurs ont em devoir Luiscr de <£lé la très médiocre induction de 

MnJjrrt et le* Di$&>MTi won plut mêkmcvtiifltes que divers, qu'on avili «y Je ion 
d'attribuer û Des Péris», comme N# Chcaevières Va. parfutemani établi fp. 

et 3+1-149], Wat» ils Eiît» à eontcsbuiion, uni expliquer pocuqutoï r ks De¬ 
vis supplémentaire^' postérieurs à i&âfl. et que t’oa peut à coup sûr considérer 
comme apocryphes- Seulement iliûtu pria Sa ptéûraikn de placer I» mot» de «itt 
dernière provenance dans un Appendice au lexique principal fp, *07-117). 
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prochetfitiïts- Je n f ose insister sur ce demi'reproche, car ils y ont ré¬ 
pondu d'avance en ces termes (p_ ix) : n C’est Des Périers lut*mëme 
que nous avions en vue ; à lui seul il fournissait un ample sujet cTétu* 
des. w 

Le travail de MM. Frank et Oitnevîèrç rectifie souvent et complète 
plus souvent encore les vocabulaires de nos vieux philologues, princi¬ 
palement celui de la Corne de Suintc-Painve* et aussi sans parler de 
récents glossaires particuliers l T le Dictionnaire de Littré Ce travail, 
si bien fait de la première à la dernière ligne, restera un des documents 
les plus utiles qu'auront ü consulter les historiens de k langue fran¬ 
çaise. 

T, de L* 


-|0 3 . — !- PutfotF. ikti vjjirfirtys oinochenia i Sviazi, 2 v-oL in-ÿ. 

Vinovk, rédâ-8iS, ^Les Slaves eï leurs relation) réciproque*}. 

M + Perwolf est tchèque d'origine et professeur à l'Université russe de 
Varsovie* Depuis de longues années il a vécu constamment cri rapport 
avec trois peuples slaves et si on lui adresse l'épithète de panskvîste T il 
ne sera tenté ni de s'en irriter, ni de s'en étonner- Mais c'est surtout 
au point de vue scientifique que M* P* a la prétention détre paticla¬ 
viste; ses travaux sur les rapports des peuples slaves ne sont pas des 
improvisations d un publiciste de rencontre* La plupart des slavophiles 
ou panslavistes russes sont des fanatiques ignorants. M, P,, lui, est un 
savant- Le travail qu'il nou^ offre aujourd'hui est le fruit de longues 
études ei atteste des recherches immenses. H était déjà en germe dans 
les études sur les Slaves que l'auteur a publiées il y a plus de vingt ans 
dans h Encyclopédie éditée h Prague par les soins de M. Riegcr. (Naucnj^ 
StomikJ II a été développé dans les articles que l'auteur a donnés en 

1. Par exemple, le Gtoisaire de M. L. L+icùur dan* son édition des Nouvelle* Ré¬ 
créations et Joyaux devis i P. JirniCii. iSG&j. Voici une observation qui me piraîï 
devoir Cire favorablement accueillie [p. 140? : « Pervt |G*Ï commet Psrot *ie une 
forme abrégée de Pier rot, flûm donné bu moineau franc J et gai Comme Ferai doit 
sîgniâer gai comme un moineau* L. Latour traduit gay comme Pcrot par Ter- 
pression de Riklili : Gaillard comme un père, c'est-à-dire comme tin mohe, Mais 
la forme Perette, par abréviation t 4 e Pierrette^ exclût cetic explication. Le Ferai 
des conte* ci 3 a PereUe de nus ram pagne* (adoptée par La Fontaine] sont un Pier¬ 
rot CE une Pierrette paysans, en qui frélUic Une gaîté de moineaux franc*. * 

a. MM h F, ci CL disent fp. au *ujci du mot patrie * e Contre ceux qui ont 
prétendu que ce mot datait de François t ir f ou cïeç un exemple du xv* siècle. Ctpcn- 
dani, l'exemple suivait prouve que ce terme ifécaii pa* encore fort usiEé dam la 
première mohië du xyi* siècle ; et aymera mieux abandonner sa pairie (comme 
dict M. du Bellay) qnt d'y vivre en nécessité* v (Zîijço^’j du chancelier Du Prat r 
tiié par Le Roux de Liriey, Hepiamëran, i + I p p + Xîr), — Un peu plus toin (p. 14S, 
iriLcIe Foi Me d ffïJ'ÆfFr), MM. F. et C. observent que Littré n'a pas cité les formes 
*** f* F**!*** poitie, ci il* ajoutent 3 « ÎL nous paraît évident que Littré iVflt mépris 

v-n Ù SE | f l f ^ mot SUt,ue * ntta sont comparées dans le proverbe transmis de 
\iLlon a Rabelais et Des Përiers. . 




îsa 


D'HlâTOIRË ET ÛE tîTtÛûMVKE 

187}-1874 dans U frwue/ du ministère de l'Instruction publique > 

dans le Recueil slave de Prague et dans YÂrchïv fûr Slavische Philo¬ 
logie, Le premier volume est consacré a une histoire générale de la 
race slave ; c’est un résumé sans notes^ destiné surtout au grand public. 
Il a paru avant la deuxieme édition du beau livre de M, tërek : Eirt- 
teîtung in die Slavische Literaim^esekichte qui le complète à plus 
d'un égard p - Le second volume esi particuliérement intéressa ni. ü ne 
compte pas moins de 600 pages, et il est bourré de faits et de textes. 
L’auteur y étudie Fhïstoïre de Y idée slave depuis les origines Jusqu'à la 
fin du xviii* siècle» c'est-à-dire qu'il recherche dans les chroniques, dans 
les historiens^ dans les discours des orateurs, dans les chants des poètes* 
tous les textes qui attestent que les Slaves avaient conscience, soit d une 
certaine solidarité morale, soit de la communauté des intérêts politiques. 
Un certain nombre de ces textes sont fort curieux, ceux notamment 
qui attestent 3 a répulsion des Slaves pour les Allemands; ils sont sur¬ 
tout nombreux on Pologne et en Bohême. Voici t par exemple, une 
chanson latine qui se chantait à Cracovie au commencement du 
xiv* siècle : 

Quef cal Alamanorum eunï 

U[ quocumque Vûlïunt 
S^mp^r Vûlunt pricni cfls* 

Et nulli proraUS iubessc. 

Sic Boticnn «uni ileïusip 
Oc boni a suis detrust 
Ab ïpais TeutonidAv 

Quelques années auparavant le roi de Bohème Premysl Otakar (1278), 
demandait secours aux Polonais et leur dénonçait « les insatiables hia¬ 
tus Teutmîcorttm »* Des chapitres particulièrement intéressants sont 
ceux que M. Perwolf consacre à Lbistoire des rapports entre la Pologne 
et la Russie; ces rapports u'ont pas toujours été aussi hostiles qu*on se 
l'imagine, t\ il y a eu des moments ou ks pans (seigneurs) de Varsovie 
et les bosars de Moscou ont rêvé Lun ion personnelle de leurs deux pays 
sous le sceptre d'un même souverain. Je signale encore des renseigne¬ 
ments fort précieux sur la politique polonaise et russe dans k question 
d'Orient, une notice très bien faite sur le grand panslaviste du xtx* sié- 
de Georges Krïjanïtch. M. Perwolf émet le voeu que l'Académie sud- 
slave d'Agram et V Académie de Saint-Pétersbourg unissent leurs efforts 
pour publier une œuvre complète et vraiment critique dos œuvres dé 
ce curieux personnage. Je me joins à lui de grand cœur; il est absolu¬ 
ment honteux qu'un publiciste aussi original, un penseur aussi pro¬ 
fond soit aussi négligé. Pourquoi M. Perwolf ne se chargerait-il pas de 


1. En rcntfiüï compte nscfitameat. î ci môme, du livre de M. Krek [voir Rtv. crit. 
du x* août ^exprimais k regret que Fauteur ne fût pas encore correspon- 

dani de l'Académie des scieaees de Pète rebours* Cet oubli vient d'éïre réparé; Je 
Suis heureux ifen féliciter le savant professeur. 
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cette édition ? nul ne me paraît plus préparé que lui à l'entreprendre. 
Mais il faut quelle soit complète critique et définitive *. 

L. Legei. 


4 * 4 . — ■**« a* «év-l^rié, par FL Valleeut-Rabot; I.ccvrc cl Ûudîn p ïBS$. j vql, 
m- ta da I10 pp T 3 fr. Sa, 1 


Le livre de M. Vaîlery-Radot est une causerie rapide, semée de di¬ 
gressions et de citatïuns nombreuses,, dont U lecture n'est pas plus la¬ 
borieuse que n'en a été sans doute la composition. C'est le livre d h uü 
homme de goût qui redit avec agrément ce que chacun sait sur M** dé 
Sévigné. Ce que chacun sait ? rameur le conteste : il écrit, dit-il» pour 
ce « grand public 1 qui u'a jamais pénétré dans Tint Imité de la mar¬ 
quise-, eE il essaye de l'y Taire pénétrer a à l'aide d'un récit continu, et, 
çà et Sl 7 d'un choix de textes munis d'un commentaire » (p + 6). 

Nous serions donc en présence d'un livre de vulgarisation, d'ensei¬ 
gnement pratique, comme les excellents petits livres de M, Faguct* 
publiés à la même librairie. Mais précisément, icî s ce qui manque le 
plus, ce sont ks contours arrêtés* qui permettent d'embrasseï: d r un 
coup d’osil ks parties essentielles, et laissent ii l'esprit (surtout à l'esprit 
de ces ignorants qui ont besoin qu'on les fournisse d'idées générales} 
l'impression nette d’un ensemble. Rien n'est fortement détache', La pro¬ 
portion même est absente d'un entretien qui s'épanche un peu au ha¬ 
sard : ainsi, le premier chapitre, la Jeunesse de M** de Sévigné^ pré¬ 
paration indispensable de ce qui suit, a vingt-deux pages, et l'on y peut 
noter plus iTun irait contestable dans les portraits de Chapelain et de 
Minage. Le second, les Amis de Af* r de Sëvigné.en a quatre-vingt- 
six | le troisième, M™* de Sévigné mère, belÎ£*mère et grand'mère 1 
n'en compte pas moins de cent trente, plus du tiers du Livre, Ces deux 
derniers chapitres sont plus approfondis, et plus utiles malgré un cer¬ 
tain parti pris d'optimisme* J'y louerai en particulier les portraits de 
Corbindli et de de Grignan, ruais j l y critiquerai presque tout ce 
qui est dit du « jeu de salon » d'oti seraient sorties les Maximes (que 
les légendes ont la vie dure !} dç la Rochefoucauld, qui aurait, selon un 
mot plus que problématique * donné de l esprît * à cette pauvre M" a de 
la Fayette* et qu + cn revanche elle aurait peint, dans la Princesse de 
Clèves r sous les traits du duc de Nemours. 

Une dernière partie s'inîiiule Publicati&n des lettres de M m * deSëvt- 
gné. A rhfstoire des éditions s’a joutent des réflexions littéraires souvent 


J '«pnniiia le mime vau que M. Per^uli" dans un article public eu 1&77 par la 
BikLvïhtjne umvtr&êth et rsti mpiiml en iSJk> dans mes Nouvelles ëtuJcs slaves 
(Parts, Leroua) : * Les Slaves, disais-jc ; , ont montré une blarrMbîç négligence «aven 
et grînd prl;urscur de* idées modernes,.. Est-ce trop exiger que de réckmer dès 
aujourd hui un tablcsu eomplei de sa vse ec une édition sérieuse de ses ceuvrei: * 

riW;Ti mCntl B^ckner, de ûorpsij s publié dans ïc Rottlky Vftâùdk une série 
d articles *ui Krijanitcb, J 
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fines, par exemple sur k sentiment de la nature au xvn* siècle. Maïs la 
partie littéraire proprement dite n'existe pas f ou plutôt est mêlée à tout 
le reste* Ainsi dans le ch* ji ou encadre deux lettres, celle du mariage de 
Mademoiselle, qu'on critique, celle de la prairie, qu^ün admire sans 
réserve, M mii de Sévigne écrivain mérita k mieux peut-être. JL est vrai 
que M* VaJJcry Radot est gêné par*|ç souvenir tout récent du Livre de 
M. Boisskr. Pourtant après M* Boissier meme, il sera lu sans ennui} 
mais n'apprendra rien au public lettré. 

Félix H LMüs r 


4°^- — Kvorlfto* Hin-llnlii^ al11 uilniiitat m^rnihai fifitr lïî-î Ar# 

«ctic«itvxi:']rciin ff (SituBtiofi de la Suède TÛ-à-vii de l’étranger Immédiatement 

aprèi le coup d'Kt&ï de 177a) pf Aug. J. Hjîslt. tUo^ofie magister. fïdâingt'ors. 

Fiükfl liEtenLLir^^llskfLpets îryckeri, i&Sj, x-na-Bq p h ï«i*4L 

Le doctrinaire MabLy, aveuglé par l'esprit de système, regardait la 
Constitution suédoise de 1720 comme * le chef-d 7 ceuvre de la législa¬ 
tion moderne, * {De Sa manière d'écrire r histoire. Rrémîer entretien, 
2- part, ch. vt, u XU t p, a 5 7 des Œuvres compté tes, 1794, in-S D ). S'il 
avait pu lire le présent ouvrage, il aurait vu qu’il en fallait rabattre. Le 
parlementarisme en effet, qui avait supprimé les plus Légitimes préro- 
raga rives de la couronne, ruinait la Suède en la livrant aux intrigues et 
r l la vénalité des factions. Aussi k Tsar et les rois de Prusse et de Danc- 
mark t appréciant les facilités quib avaient d'influer par des moyens 
inavouables sur les résolutions de la diète, tenaient-ils beaucoup au 
maintien dun régime qui affaiblissait ledl voisine et la mettait a leur 
merci. En 1769s ils s'engagèrent par des traités secrets à soutenir en 
Suède un système politique dont ils n'auraient à aucun prix toléré 
1 application dans leurs États et, dans Je cas dés lors prévu, où le pou¬ 
voir royal eût été restauré en Suède, les trois puissances devaient atta¬ 
quer ce royaume et se partager scs provinces. La, Russie devait avoir la 
Finlande ou h constituer en duché indépendant, et garantir la Pomé* 
rame suédoise à la Prusse, et au Danemark tout ce qu'il pourrait con¬ 
quérir dans la péninsule Scandinave, Mais Gustave Ilf T ayant eu vent 
de ces menées, s'assura l'appui du gouvernement français qui sut con¬ 
cilier son interet avec ses principes en encourageant le roi de Suède à 
sauver par un coup cTËiat son royaume menacé du triste sort de U 
Pologne, Quelques jours après k premier partage de cette dernière, le 
jeune roi accomplit la révolution du tg août 1772, sans avoir â verser 
une goutte de sang. Ce changement Lut bien accueilli par la nation et 
même par les trois ordres plébéiens, quoique leur pouvoir en fût sensi¬ 
blement diminué* 

Le danger d une guerre civile étant conjuré, il fallait parer aux com¬ 
plications extérieures* C'est ce que le jeune roi fii avec beaucoup 
d'habileté, en mettant à profit ks circonstances favorables que lui 
offrait la situation européenne ! lu Russie était absorbée par sa guerre 
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avec la Turquie ; la Prusse, tout en avouant le projet de démembre- 
me ni de k Suède et en s'en servant comme d'un moyen d'intimidation, 
n’éïait pas en mesure de le réaliser k elle seule; Je Danemark se borna à 
activer ms armements \ l'Angleterre refusa de faire cause commune avec 
les coalisés, tandis que La France, l'Espagne et la J^orte soutenaient 
franchement Gustave IIL et que F Autriche, craignant un nouvel agran¬ 
dissement des Hoben^ollern aux dépens d’un prince de Fempïre, offrait 
sa médiation. Dans ces conjonctures la Suède, qui était naguère Le 
jouet de ses voisins, vînt â Leur inspirer de la crainte : le Danemark et 
Frédéric JL appréhendaient qu'cite otenvalut k Norvège. Notre minis¬ 
tre des aF îj 1 res étrangères, Je duc d 1 Aiguillon, secondé par d'habiles 
diplomates, Yergennes à Stockholm et un autre bourguignon. Abraham 
Durand d'AubîgnV, seigneur de Monimain près beurre» considéré par 
Frédéric k Gland comme * l'homme Le plus fin et le plus rusé qui soit 
sorti du cabinet de France... ; comme un des négociateurs des plus 
habiles et des plus adroits que la France ait aujourd'hui, % avait réussi, 
en maintenant la paix dans te Nord, k prévenir une conflagration 
générale ; et, en préservant U Suède de l'intervention de ses ennemis, a 
lui permettre de vivre sous un meilleur régime qui la rendait précieuse 
comme alliée. L'affai re nous touche donc de près et c'est en partie dans 
les archives de notre ministère des affaires étrangères que le jeune his¬ 
torien finlandais a puisé ses documents. Il a également eu accès aux 
arcliives de FÉtat il Berlin et a Stockholm et s'est servi des papiers de 
Gustave LU déposés à la bibliothèque de l'Université d'Upsala, èt de 
la correspondance d^OsîcrmVin, ministre de Russie en Suède (1772* 
1773)- Eu appendice il a donné în extenso ou par extrait vingt-six 
pièces inédites qui, sauf trois* sont toutes en français. Quant â son 
exposé de négocia do ns qui stenirecr disaient, il est distribué et condensé 
de façon î laisser au lecteur une idée nette, ce qui nkst pas un mince 
mérite dans les travaux de ce genre. Nous saluons donc dans Fauteur 
un écrivain qui rendra probablement d'autres services à Fhîstoire diplo¬ 
matique de J'Europe. 

E. BeauyglSh 


— Lot 1 ii'1-0 h + le Culte de» Héros et l'H'érolquc dans FHlstoïre, par Th. 
Cahltle. traduction et (oiroductien par kauLXT-LeuHÀTcÈFiES^ Paris, Câlin, i$B8* 
Io-E, su et 3&i fs. 3 fir* üo. 

L r influcncede Carlyle sur La pensée anglaise « été grande; U a kit 
école* et parmi les écrivains qui ne se réclament pas de lui, il en est 
plusd un qui presque k son insu, est à demi son disciple. Aujourd'hui 
encore en Angleterre son génie exerce un poissant attrait sur les hom- 
mes qui, à demi détachés du christianisme, restent pénétrés de l'esprit 
chrétien et conservent dans leur cceur une foi ardente à l’èmc et à Dieu. 
En France, C. a été peu goûté, son esprit différait trop du notre ; mais 
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ls vérité, c’est qu'on Ta peu lu : sou style étrange. très personnel, semé 
d'expressions familières et de métaphores inattendues, ses longues pé¬ 
riodes, coupées par de courtes phrases brusquement jetées, les mots 
qu'il crée à son gré* son vocabulaire meme si profondément anglais et 
si pauvre en mots de racine latine, toute sa manière de composer eï 
d f ÉCrire le rend quelque peu difficile^ comprendre pour les lecteurs 
français. Et cependant tout cela* cesE C K meme : ses idées sont de 
celles qu’on n'analyse qu'à grand’peinc, elles valent surtout par le 
détail, par la forme dont il a su les revêtit. Il na pas de système 
à proprement parler : ce sont sts réflexions, ses joies, ses douleurs 
au contact du monde, en présence de Dieu qu'l] vient dire comme 
il les éprouve* Il est peu delivres où l’on sente comme en ceux-là 
vivre un homme : il semble qu'on l'entende parler, prendre le lec¬ 
teur îi partie. C'est cette impression de t sincérité * profonde qui 
donne aux oeuvres de G. tout leur prix. Pour nous la faire sentir,, 
M* lîouiet a entrepris de traduire un de scs livres et de le traduire 
comme il a fait. IJ ne pouvait mieux choisir : sauf peut-être le Sarfàr 
ResartuS) il n'est pas d’muvre de C. où sa pensée se montre plus à dé¬ 
couvert, c'a il soit plus complètement lui-même, et Us étrangetés de 
la w phîlosophv of Clothfts * pouvaient empêcher plus d’un lecteur de 
saisir ridée profonde qui se cache derrière tous ces symboles. M. \/. r 
a cherché avant tout à donner au lecieur 1 impression meme qu*il au¬ 
rait en lisant le texte et il y a réussi dans une large mesure ; sa traduc¬ 
tion est un décalque du texte anglais; souvent au lieu de traduire un 
mot par un équivalent français de même sen( T il le fait passer encore an¬ 
glais à demi dans la phrase qu'il écrit. C’est ainsi qu'il traduit ieaeher 
par « enscigneur w, iearner par ■ apprenéur ■* non-enlity par t non- 
entité» nù-n*orld par* Nul-Monde », etc,, qu'il emploie des mots 
comme vhidc, visuaiiléi pùntijîcafitës. t fantaslicalitës* etc. La cons¬ 
truction de la phrase anglaise est suivie de très près; c’est à peine si 
l'ordre des mots est parfois changé* Le résultat, c'cst que cette traduc¬ 
tion est pénible à lire; elle n est ni éli%anie, ni même toujours correcte, 
mais en revanche elle nous met en présence de C. même; le traducteur 
disparaît, il a ass ez profondément compris son texte pour ne J'inter¬ 
préter point et nous le rendre comme ferait un miroir Éidèle. Je ne 
connais qu’une traduction qui donne une impression analogue à 
celle-là,, c'est celle du Paradis perdu par Chateaubriand. M. Izouleta 
mis en tête de son livre une introduction où îl expose rapidement la 
philosophie religieuse dcC* : eetm philosophie, c'est la croyance à la 
révélation permanente de Dieu dans l’humanité par les héros, c'est-à- 
dire par les grands hommes œ sincères », qui croient en eux, qui croient 
â leur mission* qui croient à la vérité. C'est la grande originalité de 
Carlyle que sa foi ardente dans le prophétisme universel, et M. I zou lot 
a rendu un véritable service aux études religieuses en attirant FattenTion 
sur cette conception de là révélation. 



L M Amusa. 
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407, — Thes^r Won. aaoifi|>liy*lt» Enter B^Eid. Gethi, Perlha ï 538 , 4^4 p- 

m-B. 8 mark, 

40S. — Rudolf EucSiES. Dta RUiiifrll il op ficrlfcï«*lob*TiP I» U***- uià*i*cln 
ikimI Tiurii üvi- .UiMi>Éüiiii(.-ftÉ Leîp£lg t Voit, t^füü. 49C.1 p. în-8+ tt mark. 

L II y a un degré oh la banalité, â force d'être banale, finit par ne 
pins Têcre. La lecture de 410 pages où tout est connu, oit tout e$E 
prévu, oü tout est Eres vieux et très mon t n'est pas sans quelque 
charme, le charme d’un ennui indifférent et doux, et sans passion n et 
sans fatigue. Mais 420 pages d’ennui sont bien de Lennui. 

Pourquoî troubler la quiétude de M. Weber ? Voilà des années qu il 
jouit de Ja paix de son iinie dans la petite chapelle ortho^hëtérodoxe de 
G&inther,cë timide à qui l’on a su faire croire un jour qu’il était un témé¬ 
raire* Ne vaut-ii pas mieux le laisser à son rêve cïà son demi-sommeil ? 
Et puis 1 que lui objecter ? Que son héros, qui est à la fois son Platon 
et son Descartes, fut un esprit de quinzième ordre 1 11 sourira, et ne 
nous croira pas- Que toutes ses chères idées et tout son beau système 
ne sont qu'une très vieille histoire de revenants ? IL sourira encore, et 
nous plaindra. Ne vaut-il pas mieux le laisser,, dans la toute petite 
chapelle où il officie avec M. Knoodt, chanter les louanges de son héros, 
et faire les yeux doux à M. Reinkens? 

N 'importe, 420 pages d'ennui sont bien de PerimiL 
| LM, Rudolf Eucken est déjà connu et le sera davantage. Ses précédents 
travaux, surtout peut-être l'étude sur Comte qu’il donna dans le volume 
collectif dédié à Zdler, et les Prolegomem qu'il publia en iSSS, pro¬ 
mettaient beaucoup. Le prèient volume tient plus. 11 importe peu que 
Ton partage ou non ses idées ou ses sympathies \ 1 on est séduit et con¬ 
quis par la réelle distinction d'un esprit à la fois largement ouvert et 
richement instruit, et aussi par ce beau style philosophique! élégant 
et précis, que l’on ne connaissait plus en Allemagne depuis la mort de 

Lucien Hem, 


MELCHIOE GRIMM 


l'n i~b ! I [ïQ mt-pn.'*. 

En publian e h en ift86 t une biographie de Mclddcn? Grïoim, je me suis attaché h 
rsuéllït jusqu'aux moindre* dûcuments de ** vie, ju pourrais presque dire jus¬ 
qu’aux simples mention* de son nom dans. les écrits de ses caïUemponini, U 11 
»i que, malgré tous me* sûins, je n'ai pas réussi à être complet. Quelques pfcctt* 
quelques renseigne ment* soûl remis trop îardù ma CüniUiiïÜJncc, e*U n h ûnt vu De jour 
que depuis ms publication. D'autres m k ont été signalé! par une critique bienveillante, 
Ÿ*tmi les (□iormanuns que j'ai ainsi rassemblées, il en est qui iTonl pas seulement 
Se mérite 4'épuiier les sources aujourd’hui accessible* d'une biographie de Griitïlli* 
mais qui ûnt quelque intérêt par dlcs-mëmes, qui jettent quelque Lumière sur ttl 




omsrojftt rr ùu uftéiutuiis tÉm 

ou tel point de la vie du persenuage que j r nî entrepris de faire cemnittre, Je ne croîs 
donc p*s être xrop indiscret en demandant ü Is Revue crique dt vouloir bien ac¬ 
cueillir CeS bribes d’hiatoire littéraire. 

Grimm dtvit amvé à Paris au commencement de l'inadc 1749 ; dès l'année sut- 
vante, en octobre iy 5 o F tl psublta son premier écrit en français, une lettre au Mercure 
sur J t littérature allemande. La Lettre**r Ontphaîe est de 17^ et le Petit prophète 
de 17*3. il ne faut pas croire, cependant, qtie Grimm lût si vite parvenu à la cou- 
naissance et a la pratique de notre langue que le suppose ce dernier ouvrage. Loin de 
U. M + L. Hit tel. professeur de U ïtéraiurc allemande à Berne, a publié une Lettre de 
Grimm a Halkr t du 7 septembre *763, qui renferme des fautes de langue aussi 
bien que d T orthographe* Rappelant à Haller qu'il avait fait l'éloge de ses poraïea 
dans ta seconde de ses Lettres 4 tu Mercure t et parlant d'une traduction française de 
cçs mêmes poésie» qui venait de paraître : *j Quelque faiblis et défectueux, dit-il, 
quelque éloignée que soit cette traduction de son original* elle a suffi auï Français 
pour les convaincre que les éloges que les Allemands donnent à leur poète philoso¬ 
phe ne sont que trop justes et trop mérités m Vous avk eu, Monsieur, un succès u'e s 
brillant a Raris : juge* de ce qu'il aurait été si Ton avait pu lire l'original. J'ai osé 
soutenir qu'aucune nation n'avait un morceau kl que votre poème dot Alpes, et 
pon n'a pu me 1 teoniendre, Jettes quelquefois des regards complaisons sur ces en¬ 
fants de votre jeunesse et soutirés les caresses qu J on leur fait jour foui chec un peu¬ 
ple où les talents agréables sont plus estimés qu'en Allemagne et où le poésie et tous 
les arts ont trouvé un asile honorable. Je laisse à ma pairie à admirer* à louer le com¬ 
mentateur de üocrbive; moi je m'associe avec les Français pour célébrer les talents 
du c^nrenr des Alpes ci de !'époux de Marianne, Les premiers ne verront qu'un 
homme savant et profond, moi je verrai l'homme* le philosophe, l'ami de la vérité 
et du vrai bonheur de l'homme qui est la véritable liberté. S\ pour aimer l’ami de 
l'humanisé on tt’oje se Hauer de quelque amitié de 54 part P je suis sur du moment où 
vous recevrè* Cette lettre ÿêtre dans le nombre cfc vos amis. J ! y suis depuis long¬ 
temps par les Kndments de t^ieêrciflonx et par rattachement inviolable avec lesquels 
fai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur 
Grimm, » 1 

Je suppose naturellement que M. iïîrad a scrupuleusement transcrit l'original 
qu'il avait entre les main*. La lettre de Grimm n'est pas seulement curieuse* du 
reste* par 1 a Langue dans laquelle elle est écrite, mais aussi par la platitude et l'exagé¬ 
ration dont l'écrivain nt sut jamais se défaire lorsqu'il faisait l'éloge de quelqu'un* 

Noua conclurons de cette lettre que les premiers écrits de Grimm étaient soumis i 
de* amis et fortement corrigés par eu*. 

Après la mort delà duchesse Louise Dorothée* do Saxe-Gotha, la correspondante ci t 
la protectrice de Grimm ({-1767)1 ce tu| 3 c prince Auguste, le plus jeune de ses fils, 
qui reçut la Correspondance littéraire, die MtiJïersche Bftrtter comme il l'appelle. 
Lié avec Gtethc et Herder, le prince leur en communiquait de* morceaux, en parti¬ 
culier les écrits de Diderot qui en faisaient partie- et dont tout ce cercle littéraire pa¬ 
rait avoir été très friand. Dans une lettre à Hcrder T de 1780+ le prince, en lui 
envoyant Jacquet kfaîüiisie, fait connaître qu'il recevait ces feuilles, ainsi que quel¬ 
ques autres personnes, sous la condition de n'en donner ni copie ni extrait. On voit 
qu'il n'observait pis le secret d'une manière absolue. En 1784, H envoie k Rêve de 
d'AUmberi. Hcrder eut un moment, en 1794. la pensée de publier un volume de 

l, Alkreckt re*HAtter*t Gedickie, htrsusf, uxd einfeleim ma JF Fraaca-^ 

ftU p. CDC LU Et suit. 
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ce* opuscule de Diderot, dont ptuiieu», comme U Je fût observer! n^ntitnt f*s 
encore été imprimé en France, Outre cm pièce* détachée** on a. trouvé dtni les pa¬ 
pier* de Hcrder quatre années complètes de la Cürrespmdmte* (* 77 ^ s 7 â *p *766 
et 1787?. une copie probablement Faite par quelque employé de la Chancellerie de 
Gotha, 1 

Le catalogua de la collection d’autographe# de M, Alfred Boveti p. 075+mentionne 
ont lettre de Grimer» à un inconnu, du 14 janvier 175(5. Il 5* parle de 1# Correapon- 
dance 11 itéra]Ce cï de U Mnïé de DsdtCOt, * Superbe lettre * s dit le catalogue. 

Il a été vendu h fHd^S Broucl. le aï mari ibït8* parmi d'autre* autographe*, une 
lettre do Gtlmm £ la prmeeftse Gaiïtim, datée de Parme, 1© décembre 177S, Grimm 
passait par l'Italie en rmiie pour Saint-Péleribourg, avec le* deux jeunes Romanzoff 
auxquels il servait de mentor. Il et» prie dam cette lettre comme de acs enfanta. 
Quant a la princesse Gtliuin, M, Toumeus a public deux autres lettre* de Grimm 
i elle- Diderot, qui la connaissait beaucoup et avait demeuré chez clic à la Haye, co 
fiiüî un portrait charment dans sa corrcipondence itcc Mademoiaelïe Vollaad, * Elle 
dispute comme un petit lion, dU-Ll t je ïiime k la folie. * On la retrouve plut tard, 
grave et studieuse, s'occupant de l’éducation de scs enfant*. Le son de ürimm avec 
la princesse est affectueux jusqu'à la tendresse, H la traite de bile adoptfru* La lettre 
IndiJlEO que îe signale la remercie d'une commission de couvertures qu’elle a faite 
pour une amie malade jM** d’Épsnayï, au sujet de laquelle H a a une inquiétude ha¬ 
bituelle. »• 

j'arrive au second léjuur que Mozart fit* Parisien 1778* J + ai dit laccuaU qu’il 
trouva de nouvel à cette époque, près de Griram, et comment, lorsqu'il eut perdu sa 
mLfe, H alla demeurer chez ce généreux protecteur. Ce que Je n’ai F a * J *L F* rÉD c 3 ' Uft î c 
rigàortl*, c'«tque ces relation# finirent par subie un KfroidiwmenL Je mêlai* trop 
§i à Kim, qui n'ait ou les papiers de Mozart à » disposition mais qui avait vo¬ 
lontairement jeté un mile sur Ses torts de Wolfgang, et avait supprimé Ici teilrcS 
relatives à Ce fâcheux Incident, lîfin, qni a travaillé sur Je* mêmes papier# de famlb 
le, ne devait pas avoir et n’a psi eu les mêmes terupuîe*. Sam donner en entier la 
correspond* ece de Mozart avec son père pendant ce séjour de Pfcrii, il en cite plus 
d’uo passage révélateur» II donne en outre, ci dans l'original français, une partie 
d'iiue ktlre dans laquelle Gritrtm rend compte au pire du jeune homme dos dilTieul- 
tés qui empêchaient celui-ci de réussir Ml est fort probable que l« papiers de la fa¬ 
mille Mozart renferment «Teutrc* lettres dé Grimm, 

La correspondance dont je parle rend témoignage t la généroaité de Ors mm envers 
îe jeûne musicien. ïî lui ouvrait sa bourse* lui ivsii prêté en peiîtat sommes jusqu’à 
quinze louis, et faisait entendre que le remboursement ne pressait p*x. Wolfgang, en 
revanche, ne se gêne pas, dan* ses ïntres à son père, pour k plaindre de celui qu d 
aval 1 d’abord regardé commt un bienfaiteur. Ls masion ne lui plaisait points le ton 
lui en paraissait niais et sol {thtfadiig Urtd dumm) ; on ne lui Tendait pat un service 
lis* le faire valoir ; GHmm le ïrtheit comme un enfant, ci, de plus, il était entiché 
des Italiens. - Bref, écrit Mornrt, Il cet faux et cherche A me déprimer. Je voudrai* 
écrite un opéra, ne fût-ce que pour lu» montrer que je puis en faire no tin 1 que #on 
Flcdnl, bien que je ne sots qu f ün Allemand *+ (if septembre 177^ Grïmm, de ton 
cftlé, ne cachait pas au pire de Wolfgang les difficultés que son fil# devait rencontrer 
s'il voulait se fiier à Paris, Il manquait d'entregent. Il n'y avait, pour te fitrt tu* 

1 p Vciy, Parddc d* M. Bernard intitulé Gxlkc iwiJ Pfix{ dut# 1 = G^thi Jühr* 

huefi de i8fl,* r 

a. Voy. Qm JjUUé, ÎV.-.I, yk^irG 11 élit, Lslplifiï iSfi;. t* 11 p. bql-Sgy* 
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»n H qut l’une de «s deu* voie* i »ui«s s l»I=çon» de diewîn, milkT fiiipnt et 
où il faut delà therlâltnerie, ou bien écrire de la mueique pour un public qui ti y 
ertisndeit rien et qui étiit ridieulement psrwgê entre Gluck et Ptccinl. * Je train» 
tort, concluait Grimm, que duo un P»y* où tant de muikiens médiocre» et dêiea- 
ublea même ont frit dee fortunes Immense), monsieur votre fit» ne «tire pis »eu- 
lçmcni àTsiïaire. * 

Les causes du dissentiment sont f*ri!«*à démêler. Grimm trouvait que le poUnc 
Motor! ne a* donnait pas assee de F#Îm pOU f réunir \ il lui raisin ta k*on û Ce au- 
iei 3 lui repradiait du laisser-aller* 1) n B avalt probablement pu, d'iüleufi, autant de 
confiance dîna 3 e génie de Eon protège que ècïuî-ci ne s F en senlikt Im-méme. 
Grimm, enfin* ne voyait de salut que dms Ta musique italienne, tandisqUc Wolfgang 
&vail d ê]k rîiiitlftct, la cnnseienec d'un nouvel art. 

Vers la fin de 1790. Merck, Pamï méphistophélique de Grethe, le prokgc delà 
landgrave Caroline, fut envoyé à Paris par le landgrave de Hesse. Grimm le con¬ 
naîtrait déjà} il l'avait certaine ment vu à Darmtudt, où Merck avait une place de 
conseiller militaire» et il l'avait rencontré an 177^, à Saint-Pétersbourg^ oh Merck 
avait accompagné la landgrave dans te voyage qui sc ïcrmini par le mariage de la 
princesse Wllhel mine avec kcarowiti* Ruiné et a*Uéc t Merck apportait à Pirblcj 
dispositions à l'hypocondrie qui, dlï*buït mois F lus tard, le eonduiairent au suldd^ 
C’est ainsi que je m'explique le ton d'humeur qui règne dans la lettre suivante, 
la seule, parmi celles dont j + ai eu connaissance, qui attaque véritablement la repuia- 
iton de Grimm, Merck écrit de Paris à Schleiermacber, le aï janvier 1791 en un 
allemand ml k de français) : « Le baron de Grimm m'a laissé quatre fois passer mon 
chemin sans me recevoir, bien qu'il eût su, par une première carte de vlssïe, qut] é- 
tais le porteur d nue lettre du landgrave. Monsieur Wïlîc [te graveur bien connu, 
qui était heasois comme Merck, mais qui vivait depuis kngTéisnpfl h Paris] est tout 
aussi inaccessible. On appelle Grimm ici i-iroue, ce qui, en bon italien, signifie Je 
euqrjiiFi. J'ai entendu des chose* tout à fait pendilles sur son compte* Ce qui m en 
console, c'en que j'ai rencontré dans la personne de Ckrisseau (le peintre et archi- 
TetEe dont le nom revient si souvent dans lu correspondance de Catherine avec 
Grimm) un aussi bon ami que fe« Camper (l’anatomiste hollandais. Intimement lié 
avec Merck], ci un homme tout à fait du même caraekrc L * 

Un Témoignage tout différent est celui de Jacobs, le célèbre philologue. Déjà pro¬ 
fesseur au gyEtinase de Gotha, sa ville natale. Jacobs fut, en sSoa, nommé en oulté 
bibliothécaire de la ville. W étendit, dès lors, le cercle de ses relations. De ce nombre 
fut Grimm, homme fort calomnié pendant sa vie, dit-il, traduit devant le public 
parles rapports très peu dignes de fol de Rousseau, mais qui ne s'éiaït fait connaître 
à Gotha que par l'agrément de ion commerce, par sa bonté désintéressée et ses 
nombreux aciet de bienfaisance. Sa maison, continue Jacobs, animée et embellie 
par la famille de Bunti était ouverte à tous les étrangers de quelque Importance. La 
comtesse de B oeil prit Jacobs pour ma h ne d'allemand, et» dïHU Délève devint blen- 
ïGï une amie. Leurs relations continuèrent par correspondance lorsque les de Bueii 
retournèrent en France, et elles ne cessèrent qui la mort d Emilie *. 

Ma reconnaisEincc pour les secours que j'ai dus ù 3a science allemande no m’a pas 
empêché de signaler là aussi des légèretés es dçsineïiaiiudc». Je regrette devoir à 
ranger parmi les pires négligences l' article consacré q Grimm dans k grand die- 

ï. Voy. ji Eiifd tf*rek t kéMuttf . van & r tari Wû£mçt+ Darmstadt, iSlS, 

a y ov _ Vtutobipgfapbk de Jsuioba g Va publiée HvfTtti&Ein, dudk m L£icRs£iïdtf tarftJUfcJ-rt- 
/filifiiïNïJicWj Leiplig, 1SJ7. 
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(ion nuire biographique intitulé Âttgtmrme deutscke Biographie t qui ïc public à 
Leipzig* et qui en est aujourd'hui à son vingt-sixième volume [k la lettre P). L T *rti- 
çlc dont je parle fourmille d'erreurs; il ne connaît l'existence ni de la correspon¬ 
de ncû de Grimm avec Frédéric* nî des lettres de Catherine ê Grimm; il attribue à 
ce dernier la LtUre $ur la musique française qui tu àt Rousseau; iî fait naître le 
père de Grimm en 171^ ïandis que Unmm lut-même naquit en s 7^3, et H le fait 
maurir en 177^ undii que les Lettres conservées à la Biblîoihêqiie nationale prou- 
Ytm qu'il nëtsii plus de ce mande en 1728, Toui ce travail esc indigne de U belle 
collection dans laquelle il a para. 

Ed + Sckçki* p 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — M« Lwald Flïlgel prépare une édition de U Coi J j , ejrpûJi^tiPrc t 
ê* Sir PHilïpp Siduey (ib&q-lSgÉ). Il regrette de ne pis trouver diverses lettres 
écrites par Sïdn ty A Hubert Langues ei prie les archivistes et bibliothécaires de le 
renseigner au besoin taries Sidneyana inconnus pnsqu'icL 

— La sixième édition d'un excellent précis de littérature allemande^ les Grand- 
der dcultekcn Litteraturgeschichte r de M, Gcttïoh EüiLitAaF* vient de paraître 

à li librairie Henni figer, de Heilbronnu L'auteur y a fait quelques changements de 
mince 1 ïnportance, surtout auip. i 5 oti 5 S t iFaprès les observations que lui ont fai¬ 
tes M, HdUg de Mannheim, et M, GottholJ K Lee (ce dernier üins la Zâttschrîfi fùr 
Uïtftrrichu I. 177-X&1), 

ANGLETERRE. — M. Edward Dûwdes prépare une édition à ban marc Lié de sa 

Li/e 0/ ShcUer, en un seul volumq 

— i-c prochain volume de la collection des « Ifittoric Towns > sera inlttulf Tiff 
Cinqiic Portt; l'auteur est M. Mnntagu fîu&aows. 

— Dan* 1* collection de* Grtâi Writers, Je prochain valu me sera consacré n Bu - 
nyitJKj, par M. Vkiiiust* 

— Paraît au t** octobre, cher David féutt fc une nouvelle revue, le iWn *Jewîth 
Qporterty, dont les directeurs sont MM. 1 , Amahaik et C,-G, Mo^tfriork. La revue 
traite de tout ce qui intéresse Histoire, la philosophie et b religion des Juifs. Elle 
fera une très grande place aux articles relatifs* la Bible, Elle compte parmi se* col¬ 
laborateurs MM* GraïTI, NkUbàliiir. FarEOLÆwn^Æ, Lqewt, JaCoBi, Allias der h 
G iievnc, etc. 

— Le plu* récent volume de la collection Bnhn ,0 &Ah + i Seïcef Lïbrary) est Wa- 
t€rïùù Day's, récil d'une Anglaise qui habitait Bruxelles en iSj 5 ; cette Anglaise, 
Miss Charlotte Waldie. plut tard Mrs, Eaton,, oit plutôt connue par son ouvrage sur 
Jtottif in TÀc umctegtuft etniury^ qui parut en 1810. el r comme IFj/rr/oo Diyt* 
SOus 1 anonyme. M. Edward Okll accompagne d'une préface et de noies la réLm- 
pres&son de ce petit Livre, Le prochain valumc de la collection renfermera la tri- 

uetion du De Cnrorto de Rann Kennedy, 

— Lord Stantiope ipermis à M. Mumy de publier lu Soles 0 / conversations de 
wn pere avec Welli DglDfl , ,8i ,., ôî ,, 

Le P ropriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

U i ’" îr, *" ipnm#nc t( * ‘Vorcft«i«, /hj, freuifrard Saini-taip^Fit, aj. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 38-39 — 17-24 aaptenLbra — IB8S 


MmuiiHiiri' , 4 o 9 . L'iHgqge d'Adrien, p. p. Gieml™. — 410, Fkltes, Robert 
OowetCSIe, évêque de Lincoln, — .mi. Chroniques de HSle, In, p. p, Vischeb, 
— 4ii, Larmecht, Esquisses d'histoire rhénane. — 4iJ-4iû. A. Jouswt, Le» 
Cliirré; Histoire de Saint-Denis d'Anjou; Histoire de M«lU; Le cbitstiJ Je 
Rimefmt de tiennes. - 417. Molière, p. p. J. F*va». _ 4 ,n, Uksui*. Nivelle de 
lil Chaussée et la comédie iannojrtnle. — 415. Cgmfinu,*, Les grand» négociants 
bnrd«l 4 is SU XVII* Siècle. — 410, Cam. Dkevfus, L’évolution des mondes et des 

sociétés. — 4 *t. 1. Léusitre, impressions de théâtre, il. — Académie des Ins¬ 
criptions. 


409. -- Admis El Simm ras TAS SKIAI rfAMS tu» n CUC aufgefuodencn 

llandschr'iien hentussigeben ùbersctzt und erlæutert von D’ F. Cæssllsts. j n -8. 

Ücrlm, 11, Reuther’s Verlagsbuciiandlung, 1887. pag. lit 4- 140. 

Nous ne possédions ce curieux traité d'herméneutique et de rhétori¬ 
que biblique qui date du v* siècle, que sous la forme la pl us défectueuse, 
au point que la lecture en était très difficile. U avait été imprimé pour 
la première fois en tdoa, à Augsbourg, par David Hœschel, d’après deux 
manuscrits très imparfaits qui sont encore dans Ja Bibliothèque de M u¬ 
nich. Les textes quon trouve dans les Criitci jacri de Jean Pearson, 
{éditions de Londres, d'Amsterdam et de Francforts, comme celui qu’a 
donné Migne dans sa Patrologic (tome 98) n’est que la reproduction 
pure et simple du travail du premier éditeur allemand. Il était d'autant 
plus nécessaire de reprendre à nouveau cette oeuvre qu'une traduction 
latine due à l'évéquc Aloysius Lollin, de Bd lu ne fibjo), et faite sur des 
manuscrits autres que ceux que Hctrsçfiel avait eus ü sa disposition, 
prouvait surabondamment combien le texte, dans la suite des temps, 
avait souffert et avait varié. Ajoutons que ce tmité, encore plus intéres¬ 
sant pour les grammairiens que pour les exégètes de la Bible, a les ori¬ 
gines les plus obscures. On ne sait positivement ni l’époque, nj la pro¬ 
fession, ni la nationalité, ni même le nom exact de l'auteur que les uns 
nomment Adrianus, d'autres Africanus, et d’autres Andronkus. La 
seule donnée un peu sérieuse est celle de Cassiodorc qui, dans ses Ins- 
tit. div. cap. x, nomme, dans la série des premiers introductores in 
scripluram sacram, Adrianus après Saint-Augustin et avant Euchêre 
et Jamlius. ce qui permet de le faire vivre dans Ja première moitié du 
v * sièd «- Il y avait donc deux choses à faire. Reconstituer aussi exacte- 
ment que possible le texte de Itsagoge et ensuite déterminer sa place 
dans] histoire delà littérature biblique en éclairant autant que possible 

le problème de ses origines. C'est cette double tâche que M. G nous 
Hmnrdle série, XXVI. ^ , 














t RETUfi CJIlTïtîtIB 

parait avoir heureusement remplie dans la mesure permise par 1 état 
des documents. 

Four rétablissement du texte, îl a d’abord recherché tous Us manus¬ 
crits pouvant subsister encore de cet opuscule- lien a découvert huit dont 
deux à Munich* un à Florence et cinq au Vatican p auxquels 11 faut 
ajouter la traduction latine de Loîlin qui représente deux autres manus¬ 
crits qui malheureusement ne se retrouvent plus. Avec Faide de ces do¬ 
cuments et grâce k une méthode critique saine et sûre, M. G. n'a pas 
rétabli sans doute k texte primitif d'Adrien p qui a trop souffert, mais 
il en a donné une forme approximative bien supérieure k ce qu’on avait 
jusqu ici. Ajoutons qu’il a accompagné ce texte d'une traduction alle¬ 
mande claire et exacte : deux mérites qui, dans 1e cas présent, n'étaient 
pas faciles à concilier. 

M- G, n'a pas fait preuve de moins de soins et de sagacité dans Fétude 
historique et critique sur le livre et sur son auteur dont il a fait précé¬ 
der son edition nouvelle. Il nous parait avoir a peu prés démontre que 
l'œuvre est bien d'Adrien et d'aucun autre; que cet Adrien était un 
moine ou un prêtre syrien* et 3 au point de vue des tendances ihéologî* 
ques, appartient k l'école d'Antioche et est dans la dépendance de Théo* 
dore de Mopsuesîe, de Théodoret et de Gbry&ostome. Le caractère de son 
herméneutique confirme pleinement ces conclusions. Voilà donc â la 
fois un document situé d'une façon précise k sa vraie place dans 1 his¬ 
toire de la littérature biblique, et» par cela même! reprenant sa sigttifi- 
cation véritable, et d'autre part p un texte singulièrement imparlaît 
amendé autant qti T il était passible : c'esç un double service dont il con^ 
vient d'étrc reconnaissant à M. GûessUng, 

A* Sâuàtiër, 


^tQ r l>t isMph Feltet. uab^^i van LihkId] eîn Lki- 

trng mr Kïrchcn-und Cu][Ur|eicb.Êdiic dtt i3 Jihrbuoderi»* Frciburg im Br. 
Hcider, 18S7. 

C'est avec une profonde sympathie et une sorte de dévotion pour 
son héros que MJ. Fcltdn nous a parlé de la vie et des écrits de Robert 
Grossetéle. Dans une préface pleine d'un sentiment très sincère* il re¬ 
grette que l 1 évéque de Lincoln soit tombé depuis longtemps dans Fou- 
bli : iioa devait, dit-il* traiter avec plus de justice celui que Roger 
1 Bacon estimait plus que personne et que ses contemporains vénéraient 
* comme un saint. 1 L'ouvrage de M. F. est donc inspiré par un sen¬ 
timent de piété — là n'est pas son moindre mérite — maïs il offre sur¬ 
tout un réel intérêt historique* On attribue généralement à G rosse tête 
un rûle d'opposant vis à vis de FEglïse : cette opinion ne s'accorde pas 
avec les faits, Fauteur a pu s en convaincre en étudiant la vie du pape 
Grégaire IX. La correspondance de Févéque nous montre un person¬ 
nage assez peu ressemblant k celui de la légende, mais dont U pbysio- 
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nomie n'est pas moins attachante ni l'original!témoins profonde. Gros* 
setéte n p cst pas un adversaire du pape pour avoir refuse d'accorder k 
Frédéric de Lnuvoin* neveu d'innocent IV, une prébende à Lincoln ; 
il n'est pas un ennemi du roi pour avoir interdit â des religicui ^ac¬ 
cepter les fonctions de * Juges itinérants ». Grâce â sa connaissance ap¬ 
profondie des sources, M. F* a pu mifcuï définir le rôle de l'évêque ; Il 
J'a fait avec une critique assez pénétrante, en usant avec précaution de 
La « Grande Chronique » de Mathieu Farts* en étudiant la correspon¬ 
dance d’Adam de Marsh et surtout celle de l'évéque ; c’est lâ que le ca¬ 
ractère et la physionomie du n Lincolnknsîs » apparaissent le plus clai¬ 
rement : la plupart de ses couvres traitent do matières thëologiques et 
n’offrent qiTun intérêt très spécial : dans ses lettres, au contraire, noos 
le voyons en relations constantes avec le pape, le roi, l'archevêque de 
Canïorbéry p les légats : elles enveloppent son rôle public tout entier ; 
c’est surtout l'érudit et le savant que nous montrent ses autres ouvra¬ 
ges. 

Après avoir trouvé dans l’étude de M* Felten tant de mérites essen¬ 
tiels — une conscience d'historien très scrupuleuse, un jugement très 
sûr, Une critique clairvoyante, un style assez vif ci non sans agrément 
dans son absolue simplicité, on pcui p sans faire tort a ces qualités d en¬ 
semble, relever dans le détail quelques erreurs et quelques omissions* 
Nous ne lui ferons pas de petite chicane en nous demandant si — 
comme il l’aHirmc—- Simon de Moufort a vraiment crié la chambre des 
commune?. Nous lui reprocherions plutôt d'avoir trop brièvement 
parlé des relations de l’évêque de Lincoln r/rec le comte de Leiccstcr : 
la question est très obscure i M. F. pouvait au moins la poser. En li* 
sant avec attention la correspondance d'Adam de Marsh, on croit sur¬ 
prendre sous des allusions voilées un accord tacite entre Robert Grosse- 
tête et Simon de Mont fort, une collaboration secrète à des réformes poli- 
dques ou religieuses. Adam parle souvent de a cette œuvre de salut * : 
il souhaite ardemment qu elle s accomplisse, mats son dévouement au 
comte et k l ëvéque lui fait craindre pour leur sécurité. Il les supplie 
d agir avec prudence, et luwncime garde assez bien le secret pour que 
nous puissions seulement rentrevoir. M + F T nous parle sans doute des 
sentiments de Robert Grossetcte à l'égard du comte de Le k ester ; H 
nous montre 1 évêque consolant son ami dans sa disgrâce et lut conseil¬ 
lant ptus tard d oublier 1 injustice du roi : ce sont lè des faits connus 
et qu il peut être utile de rappeler^ mais il y avait dans ces étions com* 
muni pour une réforme du royaume une question dua intérêt plus 
nouveau. / 

Quand M + Felten recherche s’il est juste de considérer Févéque de 
Lincoln comme un précurseur de la Réforme et conclut qu'il va lâ une 
grande méprise ou un étrange abus de mots* ou ne peut que souscrire à 
ce jugement, qui est d'ailleurs eduî de M k R. Luard l. Si ion donne ce 

i, Rüb. Ofûtweete Ëpistoliv, EL Limrd. Uttdfea 1861. ” 
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titre à Grossetête pour rappeler son ardeur à la réforme de son diocèse, 
on peut l’accepter avec quelques réserves, mais l'idée d une rupture en¬ 
tre l’Église d'Angle terre et celle de Rome ne s est jamais praeoife* 
l’esprit'de l'évêque. M. Felten le fait observer avec raison, mais i\ se 
montre injuste envers G. Leciiler 1 en luî reprochant de ranger Grosse- 
tête parmi les précurseurs de Wklif en Angleterre ; il a trop facilement 
raison d’une erreur que Lcchlcr n'a pas commise le mot emploi t par 
ce dernier n’est pas * Vori^ufer », mais « Vorgeschichte », «t la cnii- 
que de M. Felten vient elle-même d’une erreur. 

Sur l'authenticité des écrits attribués à Grossetête 1 appendice ajoute 
par M. Felten est trop bref et trop superficiel ; l'auteur donne son opi¬ 
nion sans l’appuyer sur aucune preuve et ne fait que nier les conclu¬ 
sions de Jourdain. Son étude a d'ailleurs asseï peu d étendue pour 
qu'on Foreuse d’avoir sacrifié cette question. On peut lui faire un re¬ 
proche plus grave et qui touche au plan meme de son ouvrage. En 
traitant son sujet — ainsi qu'il l’annonce — t en forme de monogra¬ 
phie *, M. Felten ne fait que suivre l'ordre chronologique et se con¬ 
damne à certaines redites tau troisième chapitre, il nous parle dune 
demande de subsides faite par le roi, et la même question se retrouve 
encore au cinquième chapitre. La question des Juifs est mise en qu ' 
que sorte en marge du livre, dans l'étude de « Grossetête considéré 
comme écrivain i, et nous devons remonter quatre chapitres plus haut 
pour trouver celle des Bâtards, alors que toutes deus se rapportent au 
rûle social de 1 évêque. Un plan logique eût été bien préférable. Dans 
Tordre ecclêsî astiqué ûei pouvait nous rnontrer 1 évdque, Fi ] torrnateur 
attentif et ferme des abus de son diocèse, essayant de ramener l hgUse t 
sa simplicité primitive ou plutôt à l’organiser selon l'esprit de 11 “ 1ble ’ 
dans l'ordre politique, il se présentait comme un défenseur des libertés 
de l'Église contre les empiètements du pouvoir royal : ainsi pouvait s o - 
tenir cette unité qui fait parfois défaut à l'ouvrage de M. Felten. 

Peut-être aussi peut-on reprocher à l'auteur d avoir interprète moins 
justement que Lechïer l’attitude de L’évêque vis-à-vis du pape, attri¬ 
bue sa franchise à un certain manque de mesure : il y faut voir pluto 
un profond sentiment des droits et de la responsabilité d un P rt _ a [‘ 
Grossetête parle souvent de la gravité d une charge dâmes : il e ai: 
parfois avec emphase, mais sous ces images bibliques qui semblent un 
langage convenu, se découvre une conviction ardente. On peut setoo- 
nçr que M. Felten qui rend pleine justice au caractère et a I esprit ü 
l'évêque ait eu cette fois moins de pieté pour lui, mais c est là un es e 
gère défauts de ce livre qui n’en a pas moins de grands mérites. 

Georges Djilmevpa*_ 


(, Gotth. Le£hkr T Jaliinti ¥-WlcUf« Lfiipiig 
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_ »j,Kier tairMllMB» herausgeitben von 4 er lditnrUdun und antique- 
riKhen Geseltadwfi in Base!. Bd IU. bersujgeBeben du«b Wilhelm Vjschk. 
Leipzig, Verlsg van S, Hirzcî, 1SS7, *1 oSS p*&s, 

On a déjà deux fois entretenu les lecteurs de la Revue de cette col¬ 
lection de chroniques bâloiscs, publiées par la Société historique et 
archéologique de «Ue ville 1 . Voici sept ans que le second volume 
avait paru, contenant la première moitié de la Chronique des guerres 
de Bourgogne, du chapelain Jean Knebel, et l’on attendait avec impa¬ 
tience la suite de cette source si importante pour l histoire de Charles-le* 
Téméraire, et connue jusqu'ici seulement par l'adaptation allemande, 
passablement écourtée, de M. Buxtorf-Falckeisen* La maladie, puis la 
mon du savant bâlois, dont le nom figure encore sur la couverture de 
ce troisième volume, ont malheureusement empêche qu il ne iüc mis 
au jour plus tôt. Le nom de M. le professeur D, Vischer iten reste pas 
moins attache, de plein droit, à cette œuvre de patriotisme helvétique et 
de science solide ; s'il n'a pu la mener à bonne tin, il en avait coeku le 
plan, il en avait surveillé l'exécution et réuni même la plupart des 
matériaux mis en œuvre dans le présent volume» M» C» C. Bernoulli 
s'est chargé de surveiller l'impression de ce qui n'était pas encore sous 
presse,de réunir et de reviser les appendices et de résumer ce que 1 on 
sait de Knebel, dans une notice finale qui remplace ia grande introduc¬ 
tion que D, Viscber projetait décrire lui-même et ù. laquelle la mort = Va 
empêché de mettre la main. 

Le tome III des Chroniques bdtoises contient donc : t’ La continua¬ 
tion du Diarium de Jean Knebel, dans lî texte latin original, de juin 
1476 i juillet 1476, avec de copieuses annotations historiques t s J La 
Description des guerres de Bourgogne dé Nicolas Rusch, secrétaire de 
la ville, après avoir été celui de la ville de Mulhouse ; c'est une pièce 
d'un caractère officiel, envoyée après la victoire de Nancy aux alliés et 
amis delà république bàloise ; 3 » Un compte-rendu de l'entrevue de 
l'empereur Frédéric III avec le duc Charles, ù Trêves, qui eut lieu en 
1473. Le Libellas de magnificenlîa ducis Burgotidîae in Treveris visa 
eonscriptui, était connu déjà dans différentes recensions latines, alle¬ 
mandes et hollandaises, imprimées en partie dès le xvni" siècle. M. Ber¬ 
noulli nous en donne Je texte latin, suivi d’une vieille traduction 
allemande empruntée à un manuscrit de la bibliothèque de Bèîe, L’ne 
vingtaine d'appendices renferment soit des documents inédits, relatifs 
a des épisodes contemporains 3 , soit des recherches linguistiques, tomme 
le curieux mémoire deM. Albert Sot in sur le Rothwetech, le jargon des 

i, Vo>\ Revue critique, 18 avril 1874 et ta septembre î8a*. 

1. M. D. V. «st mort le mars c8Ü6. 

3. Mous signalerons comme plus particulièrement intirestants pour Je» lecteurs 
français, les n- XV : (Ulrich Trsber et U prise Je Gray. 1 417] ; XVII (Trêve entre 
Louis XI et Maximilien l ,T , du 41 juillet 1478) j *IX (Wle et les Fiançais en mai 
M79-1 
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vagabonds del 1 Allemagne m moyen âge (p* 552 - 568 ). Un résumé, chro¬ 
nologique et systématique à la fois, des faits mentionnés dans k Journal 
de Knebel, occupe les quarante dernières pages et sera très commode 
pour orienter l'historien qui ne veut pas étudier* la plume à la main 3 
le récit un peu touffu du bon chapelain de la cathédrale bàldse. Une 
table très copieuse des noms de petsonnes et de lieux a clé ajoutée par 
M, Adolphe Serein pour le tome I et I 11 des Chroniques, Après tout ce 
qu'on a dit autrefois de cette collection ici même, nous navons pas 
besoin d'insister sur T érudition de bon aloi dont témoigne chaque page 
du présent volume et qui Tait grand honneur k la Société savante, sous 
les auspices de laquelle les Chroniques paraissent* Un quatrième volume 
doit suivre dans un temps indéterminé ; espérons que nous ne l'allen* 
drons pas sept ans ! 


41 a„ — nulExen sur niieial#ctien Geicblclil» fOEL Karl LjUCFRECEITé Lcipdf, 
Àtpbons Dilrf, 1887. in-8, h 5 

Ce volume se compose de sept études, toutes relatives k l'histoire des 
pays rhénans, déjà publiées pour J a plupart dans diverses Revues et que 
l’auteur a réunies, après les avoir notablement remaniées ■. Ce ne sont 
point des dissertations sur des sujets d'érudition pure* mais plutôt des 
articles écrits à un point de vue assez général, d'une manière très vi¬ 
vante, en un style facile et agréable, sur quelques-unes des questions 
les plus attachantes de F histoire économique du moyen âge. La haute 
compétence de I auteur du DcutscheS Wïrthschafîslebcn im MiitetaJter 
en ces matières esc reconnue de tous. Il figure actuellement en Alle¬ 
magne, comme l'un des chefs les plus accrédités du mouvement qui 
skst produis dequis quelques années, en faveur de Thisioire écono¬ 
mique. Les qualités remarquables de clarté et de précision qu T U sait 
mettre dans les sujets les plus complexes entrent assurément pour beau¬ 
coup dans le succès des nouvelles tendances historiques qu’îl repré¬ 
sente, Nous ne pouvons examiner Ici en détail chacune dès études qui 
composent le nouveau volume de M. Lamprecht. Il faut signaler, 
parmi les plus intéressantes, l'histoire des tentatives de réforme dans 
les couvents du pays de Moselle au x a siècle fn* 3 ], celle du développe¬ 
ment économique de Cologne (n * 1 * 4 et 5 ), et surtout ks recherches sur 
la condition des classes agricoles au moyen âge et en particulier â la fin 
dunv* siècle (n 1 * 6). La grande prospérité des paysans allemands, leur 
v âge d'or *, se place suivant M- L. du st* au xra* siècle. Cette situation 
florissante, dont Fauteu r explique avec beaucoup de sagacité les causes, 
dura pour certaines régions jusqu’au xîv 1 siècle. Mais k dater de cette 

1. Le* llude* teï le rhénan en uni que IUu d'madeime dvllintion (a* t} et 

sur k lituition vcanamique 4 e la vhlc de Cologne à la fia du tnôyen êgc (n 4 % sont 

kuIci inédites- 
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époque, les progrès matériels cessent fit une décadence continue se ma¬ 
nifeste, dont on apercûiE très clairement le point de départ. M. L» en 
attribue l'origine d l p eccrois«eramc des villes à J p augmentation générale 
de la population, â l'apparition dun prolétariat agraire et surtout au 
morcellement toujours croissant du soL Selon luî^ la situation des 
campagnes était au moment de la Réforme plus misérable et plus pré¬ 
caire que jamais. Ce sont 1 à, comme on Je voit, des conclusions abso¬ 
lument opposées aux théories dont M, Jannsen s'est fait la champion* IJ 
n'est assurément pas douteux que dans ïe tableau si séduisant tracé par 
le célèbre historien catholique, de Tétât des paysans à la fin du xv K siè¬ 
cle, la fantaisie a joué un grand rôle. Maïs encore voudrions-nous que 
M, L. ait apporté à l'appui de son opinion* qui semble évidemment 
mieux fondée, des textes d’une plus gronde portée en même temps que 
des preuves plus précises. Il reconnaît d’ailleurs lui-même que la ques¬ 
tion ne saurait être encore tranchée dans Tétai actuel de la science (page 
207b II faut espérer qull reviendra un jour sur cet important sujet 
qu'il serait apte, mieux que personne, à traiter d’une manière défini¬ 
tive. 

L'étude relative à la cathédrale de Cologne qui termine le volume 
don ne. lieu h plus d’une réserve. Â propos du grand monument, ttifi- 
bole de l'imité allemande, M. L, se livre 4 des causions de lyrisme qui 
contrastent avec le ton, toujours grave et mesuré, des pages précédentes. 
Son enthousiasme Famène souvent 4 commettre des inexactitudes et à 
perdre le sens de la comparaison, Est-il aussi in conte stable qu’il le pré¬ 
tend, que la cathédrale de Cologne soit Tun # dcs plus anciens et le plus 
important des monuments du style gothique? que ce dernier style, né 
dans le nord de la France ait trouvé seulement en Allemagne sa plus 
haute perfeclion et son dernier développement (page 21 5 )? M- L. n'a ap¬ 
paremment jamais visite Reims, Amiens et Paris. Il y aurait vu que ks 
Français du moyen âge s'entendaient aussi bien â perfectionner qu’à 
créer. Ils savaient de plus terminer les constructions commencées. 
Leurs grandes cathédrales n'ont pas attendu six siècles avant d’arriver 
à complet achèvement : c'est bien quelque chose. Toutes les considéra¬ 
tions exposées page *33 sont de même parfaitement fantaisistes* Per¬ 
sonne, a part M- L,, n’a jamais constaté dans nos grands édifices gothi¬ 
ques cette disproportion entre le chœur et la nef qui est d'après lui leur 
caractéristique et constitue une imperfection choquante, que les archi¬ 
tectes de Cologne ont seuls réussi & éviter, (page 234] Il ne faut point 
juger les monuments par leurs dimensions ou par la hardiesse de 
leurs proportions : à ce compte, le Parihénûn viendrait en un rang bien 
modeste dans la liste des chefs-d'œuvrÉ de l archiiecEurfi, Mais nous ne 
pouvons suivre l’auteur pas à pas dans toutes ses conclusions. Disons- 
lui, en terminant, qu i! est très permis de ne pas voir avec lui dans le 
Dom de Cologne « k type idéal de l'église gothique » [p, 235 ), Ces ré¬ 
serves faites, nous ne faisons pas difficulté de reconnaître que ks péri- 
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pëtks de la coinstruction sont exposées <Füue manière très attachante. 
Seule ment, grâce aux considérations philosophiques qui l'alourdissent* 
sou article tourne un peu trop au Vortrag patriotique. Il ne faut pas 
abuser du symbolisme. 

A. Letoanc. 

t 

4l3„ — l. i;u« fuiultle «élçncbri cnlvlnlil^t tin IfpUt-A uJüu- L« 
Chîvrc, marquis de la Barre de Bierné tavi*-xnn* siècle*). par André Iûijixrt, 
crue de tept gravures, "Nantes, E. Grimaud cl Paris h E. Léchera ISïes\ 1887. 1 vol* 
in-# de g 34 pagdi, 

414.— a. HUloIr-o de Hftlnt-Oeial* (PAuJcu fxMtVili* par André 

JûUbEILT. avec l6 desiins par TinCrèdc Abraham, a 1 edi lie Cl. Laval. L, Md rca U 
et Paris, E. Lechcvaliier* 1887, i vcL tn-tt de 178 pages. 

4ïL “ 3. llUiulrc' «lü Ilc-Fill eï fie ce# ««ItfiieiirK d r Uprès des documents 
inédits ([040-1 ?J. par André Jùuhkkt p orné de huit gravures. Harii p E. Le- 

chevallier, l8S8 T I vul. in-8 de 3 eh> pages. 

416. — 4. Le 4-h/ili/iîii üc Eiikiiki-fiirt ilw Genius ei *(>■* HtiAenn nus 
3C.1V efl XV MtèelHi d p apjès des document* mediU par André JqUbéücT. 
Mimer*, U, Fleur? cl A. Dangin, rlfàts» i brochure iu-8 de 17 pages. 

1, Ce livre n'est pas t comme k titre pourrait le faire supposer, une 
étude sur les guerres religieuses en Anjou. U se compose d'abord d une 
généalogie rapide de k famille des Ch ivre d'Anjou, que Fauteur suit 
depuis Geoffroy de Chivré, vivant en 1348, jusqu'à Jacques tl de 
Chivré, tige de la brandie de la Barre de Bkrné, qui embrassa le pro- 
tesïan usine. Le reste du livre est consacré en entier à rhiaioire de cette 
famille jusqu'à U révocation de l'édit de Nantes et jusqu a la mort du 
dernier des Chivré. marquis de k Barre de Bierné, Henry, décédé sans 
alliance en 1699. Après lui, le titre de marquis de la Barre de Bkrné 
revînt aux Chivré de Marencin établis en Normandie. La Barre fut 
achetée parTorcy en 1720, En 1787, Olivier-Ambroise Dubois, contrô¬ 
leur ordinaire des guerres., était seigneur de Ja Barre de Bicrnê. Sa 
fille unique, Thérèse, apporta en dot cette terre au marquis d Argentre 
(1792), d'oïl elle passa, par le mariage de Caroline du Plessis d'Argentré 
avec Paul-René,, comte de Robien, dans la famille de Robien, qui Je 
possède encore aujourd'hui. 

Les Chivré d'Anjou n’ont pas joué un grand râle politique; mais le 
livre de M.A, Joubertn'cn contient pas moins des détails très intéres¬ 
sants en ce qu'ils montrent quelle était k vie d’une famille de gentils¬ 
hommes en province au ivir siècle, et aussi par quelle série de mesures 
souvent vexatoires, par quelle interpréta lion subtile et détournée des 
textes on prépara U révocation de ledit de Nantes. Les pièces justiÉica- 
tlves et 4 sont àect égard particulièrement curieuses. 

2. La commune de Saint-Denis d'Anjou est située dans le canton 
de Bkmé T arrondissement de Gbatcau-Güntier (Mayenne). Saint-Denis 
d Anjou forma, au moyen âge, un des domaines du chapitre de Saint- 
Maurice d Angers, En 1441,105 Anglais y furent battus par kscheva* 
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liers angevins ci nianccaux. fl ne a y passa rien Je bien intéressant jus¬ 
qu à U Révolution, A celle époque et même plus tard, en iSi5 et en 
iË32i, beaucoup des habitants de SâinhD^dis ti Anjou prirent pari aux 
insurrection* royalistes 

M, A, Joubfirt a partagé son ouvrage en deux parties, qui ne répon¬ 
dent à aucune division logique ou chronologique. U aurait mieux fait 
de grouper ensemble tous les renseignements relatifs à Tbisloire de la 
commune de Saînt-Dcnïs d'Anjou et de réserver pour une autre partie 
tous tes détails complémentaifeSn De plus, il était inutile de grossir le 
volume par le résumé de procès (V, ï re partie* Ch, \I et VIS) dont 
l'auteur avait déjà parlé avec ptus de détails dans son i- tude sut les 
misères de l'Anjou» 1 

3 , Apres un chapitre de description géographique et topographique, 
M, Joubert aborde l'histoire de Menîl- En 1040^ Geoffroy Martel, 
comte d'Anjou, donna au monastère de Vendôme les églises de Menil. 
Au moyen âge* la seigneurie de Menil relevait pour partie des baronnies 
et seigneuries de Craon et de Château-Gontier. Certains fiefs. situés sur 
son territoire, appartenaient à la fin du ïiil 4 siècle à la famille de Qua- 
trebarbes. A la fin du xtv" siècle et jusqu'au milieu du xv‘ T la terre de 
Menil appartint à la famille de FEpervier. Le sieur de la Roche-Cor- 
bon en était seigneur en 1461 et H* de MonîaUis en 1470, ■ Au xvi* siè¬ 
cle „ U seigneurie est divisée en plusieurs parties. Les unes appartien¬ 
nent aux seigneurs de la Porte* les autres aux Eamillcs de Ville- 
branche et de Rellebranche » f . Au xviii* siècle, les Racappë étaient 
seigneurs de Menil. 

L'htsîoire de Menil n'offre rien de bien Înîéressant. Le bourg fut pro¬ 
bablement occupé par les Anglais vers i 368 < A l'époque des guerres 
religieuses son territoire fut dévasté h plusieurs reprises, soit par le 
calviniste René de la Rouvraye, sieur de Bressault, soit par les troupes 
de 1a Ligue. La pesta, qui Lavait déjà éprouvé en 1485, Se désola encore 
fin 1617, x 63 1 et 1707. Durant la Révolution, des partis de Bleus se 
rencontrèrent à diverses reprises sur le territoire du Menil avec les 
bandes du chouan Joseph Coquereau, qui fit fusiller plusieurs 
habitants du pays, suspects de dévouement aux idées républicaines, 
Menil fut occupé par les troupes françaises pendant k guerre 
de 1S70. 

Le reste du volume est consacré aux églises et chapelles [ch. III), au 
prieuré de Saint-Georges de Menil (ch. lV| n aux terres, fiefs et seigneuries 
(chi V) s puis enfin, au château de Magnannes et à ses possesseurs, les 
Racappë, aux xv*, xvt* et xvti» siècles, et les la Tullaye qui en héritè¬ 
rent au xvm* siècle par suite du mariage d'Anne-Thérêse-Hcnriette de 
Raccappé avec Salomon-François de la Tullaye (1715) (ch* VI-VI 1 IJL 
Ces détails* curieux d ailleurs et intéressants pour l 1 histoire [locale, 


I» V + Rev, Crit. M to octobre iSS?. 
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auraient gagné à terminer le volume. Après avoir étudié FbiitoÎK de 
Kienil sous l'ancien régime, on attendait naturellement le récit des 
événements dont ce pays a été le théâtre sous la Révolution et ou 
iix* siècle r G'esi un défaut de méthode que d'avoir rejeté ce récit à La 
fin du livre et d’avoir ainsi coupé en deux la suite chronologique des 
événements, * 

4 + Le château de Ramefort (commune de Genres, canton de Bierné, 
dam la Mayenne! devint au siv* siècle b propriété de la famille de Qisson 
parle mariage d’Isabcàu de Rameforî avec Àmadry l de Cîisson, onde 
du fameux connétable* Leur petite-filie t Isabeau d\ 4 ncenis p épousa Ber- 
trand 11 duGücsclin et sa fille, Catherine, Charles de Rohan- Ce der¬ 
nier était donc seigneur de Ramefort quand le château fut détruit* 
probablement en 14^4, et la terre resta longtemps dans sa famille. 

Nous n'avons rien à ajouter aux critiques que nous avons formulées 
â regard de chacun de ces ouvrages- M. A. Joubert conserve toujours 
la même ardeur de production et la meme méthode de travail défec¬ 
tueuse* Ji fouille avec une persévérance passionnée les archives du Maine 
et de l'Anjou et il y fait parfois de très heureuses trouvailles ; on ne peut 
que l'en remercier, i l ne se résigne pas à saçrifiEr des documents d"un 
intérêt médiocre* parfois même fastidieux ; â donner à ses travaux à la 
fois plus de concision, de clarté et d'intérêt ; on est bien forcé de lui en 
faire un reproche- 

Louis Farces. 


417, — igaltëre* Les Préciéuf£i ridicules, Le Misanthrope. L'Avare. Les femme* 
sjTjnics. Le bourgeois gendlbomme. Le maliJc imaginaire» par Jules Favre. 
Librairie fténènilc de vulgànajLÏon (Degorce)- 

C'est très sincèrement que nous accorderons au Matière de M. Favre 
les mêmes éloges qu’à son Corneille et ü son Racine r Cette lois encore, 
l'exécution en est 1 res soignée. On n'y compte pas moins de trente 
portraits d'acteurs, 3 a pin part représentés dans leurs rôles principaux ; 
mais Je remarque de nouveau que* sur ce chiffre, il rfy a pas moins de 
vingt portraits appartenant au six* siècle. Au xvm ù s je trouve seule¬ 
ment Madeleine Bëjart (Madeion, des Précieuses) % Amande Bq&n f en 
toilette de ville* Lullî (MuhL dans it Bourgeois), La Grange (Oitsn- 
dreL M ll# Beau val [Nicole} ; au xvjit 1 p Grandval (Alceste), Grandmesrtil 
ci Du parai l’Harpagon), Préville (M. Jourdain). On me permettra de 
regretter cette disproportion. 

Le volume comprend les Précieuses^ le Misanthrope^ l'Avare, le 
Bourgeois gentilhomme^ les Femmes savantes, le Malade imaginaire, 
S adressant k de tous jeunes gens, M, F- n'a pas voulu y faire entrer 
VEcaU des Jemmes, ni Bon Juan . Mais n esi-il pas bien dur de pros¬ 
crire en même temps le Tartuffe, qu'on déclare pourtant la plus popu¬ 
laire des comédies de Molière, le Tartuffe qui figure sur nos program- 
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mes universitaires 7 Quoi qu'en dise l'auteur, ce scrupule semble un 
peu exagéré. De deux choses l’une : ou Molière sera présenté au public 
sous ses traits essentiels h et I on n'imagine pas Molière sans Tartuffe j 
ou on l 1 expurgera, maïs on trouvera partout alors des coupures à prati¬ 
quer, par exemple dans les Précieuses y qui sont données intégra le ment. 
Ajoutez que h préoccupation de 1 «| jeunesse sé trahît plus ici au point 
de vue moral qu’au point de vile littéraire : ainsi les détails minutieux, 
sur les acteurs de tous les temps sont prodigués, comme dans une édi¬ 
tion érudite, et c'est à coup sûr un des côtés les plus curieux de l'ou¬ 
vrage ] mais rétu de littéraire proprement dite, l'étude approfondie de La 
pièce en cl le-me me (car les origines et les comparaisons sont traitées 
avec ampleur) n'est presque jamais aussi développée que l'histoire de la 
pièce au théâtre. On est donc tenté dé croire que ce livre de * vulgari¬ 
sation * servira surtout aux lettrés» et ce n'est pas nous qui nous en 
plaindrons. 

Dans ces excellentes notices, je signalerai seulement quelques asser¬ 
tions contestables. Pourquoi dît*on qu'à la fin du siècle * Boileau, qui 
avait été l'auxiliaire de Molière, se laîsaïc et enhardissait l'ennemi par 
son silence ? * [p; 17} Si fai bien compris, on caractérise ici un retour 
offensif de la préciosité, de i 63 oà 170t. Maïs, de 1680 à 1692, Boileau 
historiographe, chevauche à l'armée du mieux qu'il peut, conquiert 
l’Académie, soigne sa santé compromise, ouvre la guerre contre les 
partisans des Modernes» et si, en 1692, il revient à la satire, c'est préci¬ 
sément pour tracer le portrait de la précieuse devenue femme savante. 
Ce portrait, le meilleur peut-être de la satire X p M* Larroumet, que 
M, F, cite souvent avec raison, n a eu garde de l'oublier dans sa remar¬ 
quable édition des Précieuses. Pourquoi affirmer que Y Avare ne saurait 
être mb au rang du Misanthrope et de Tartuffe? Je n’aime pas ces 
classification s 3 mab j'avoue ne pas comprendre même celle-ci. Pour¬ 
quoi s'écrier : « Molière appartient au monde entier au moins autant 
qu r à la France *(p, XXXllï) ? C'est,dans la forme, faire tort a In France, 
qui salue en Molière un génie avant tout national. * Molière n’a pensé 
ainsi, a dit M. Taine (Histoire de la lîlt* anglaise t t. IN), qu'à titre de 
Français, pour un auditoire de Français gens du monde. ï Pourquoi 
telle épigramme contre les femmes savantes modernes 7 Je n'en vois pas 
la nécessité, et j'en vois l'injustice» Parmi les précurseurs chez qui 
Molière a repris son bien, et dont l'énumération serait Longue, je ne 
rencontre pas Rotrou, dont Molière s'est biendes fois souvenu. 

Ce livre sera particulièrement utile aux amateurs de théâtre, qui 
pourront rectifier à leur gré certains jugements, mats ne trouveront 
pas ailleurs une somme plus considérable de renseignements précis- 

Félix Hémojt. 
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418. — G, LAKWi- Rî«« 11 * de I„a ChhDi«c *1. In Caiü^Ui© 

Pim, Hïcbeiic, stiSj. la-tin P- 

C'est une thèse de doctorat, fort bien «cueillie en ces derniers temps 
par la Faculté de Lettres de Paris. On ne s’étonnera pu que le sujet 
en soit un peu surtait et l'argumentâtion conduite en vue d une conclu¬ 
sion neuve jusqu'au paradoxe- Qtii dit thèse dit ordinairement cela. 
Ccsi presque une loi du genre, fâcheuse pour qui la subit à son corps 
défendant, très favorable à qui s’en fait honneur et va bravement au 
but. M. Lan son s’esl senti assez habile pour soutenir avec opiniâtreté 
cette étrange proposition : Nivelle de lu Chaussée, < écrivain médiocre, 
sans génie, sans chefs-d'œuvre », est l'auteur d'une des <i révolutions ■ les 
plus considérables qui soient dans notre littérature ; la < comédie lar¬ 
moyante » du dernier siècle, qui passe généralement pour une tentative 
manquée, sans valeur propre et sans conséquences, est au contraire, 
dans 1 histoire de notre théâtre, une très gra nde date, — « l'apparition 
sur la scène de la comédie moderne ; » il y a loin sans doute des pièces 
de La Chaussée aux belles œuvres du théâtre contemporain; mais Ü a 
fraye la voie, c’est un précurseur; il est le premier qui ait fait des comé¬ 
dies sérieuses, ou, si l’on veut, des tragédies sans rois et sans héros ; 
ce genre nouveau, si florissant aujourd'hui, nous vient de lui ; 
M. Feuillet, M, Àugier, M. Alexandre Dumas fils sont, à leur Insu, 
ses successeurs et ses héritiers. 

A leur insu, très certainement ; iis sont si peu ses disciples que peut- 
être ne lont-ils pas lu; eu* seuls pourraient nous k dire. Il est vrai 
qu'ils peuvent ignorer ou méconnaître les origines d'une tradition qu ils 
ont suivie. Aussi bien U, L, ne dit-ïl pas cela : il constate que le genre 
inaugure par La Chaussée sombre pendant Sa Révolution, que 1 an^ 
tienne tragédie [ou soi disant telle} lui survît pour se transformer bien¬ 
tôt elle-même en drame romantique, et quknfin b prompte décadence 
du drame romantique laisse la place libre S U comédie moderne. De là, 
suivant M. L>, la renaissance de la comédie larmoyante. Mais la tra¬ 
dition, de fait, interrompue! comment s’cst-elle renouée? Par un re¬ 
tour conscient et réfléchi i des modèles injustement déchus? Et c'est 
vers La Chaussée que nos auteurs se seraient tournes pour lui emprun¬ 
ter un type de pièces approprié au goût et aux besoins de l'époque nou¬ 
velle T M» L* n"agarde démettre une hypothèse si peu vraisemblable, 
il bisse même fort bien entendre, à reloge de b comédie moderne dont 
il est grand amateur, qu'eltc est une création tout originale, venue à 
son heure, déterminée et favorisée par révolution démocratique de no¬ 
tre société, rendue nécessaire par l'épuisement ou le caractère artificiel 
des formes qui l'avaient immédiatement précédée, parfaitement appro¬ 
priée enfin aux idées qui agitent le temps présent, dont elle bit sa 
matière et qu'elle contribue ù répandre* Mais s t il en est ainsï f de quoi 
sommes-nous aujourd'hui redevables à La Chaussée? De ce qu i! * 
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tenté _ sans style, sans génie, sans psychologie, sans connaissance 
profonde des aspirations de son temps, sans rien que k « sens drama¬ 
tique », habileté de métier bonne tout au plus & assurer le succès du 
jour, —une reforme pleine de compromis et d'incertitudes? Quel béne'- 
Ikc en avons-nous tiré'? On peut sans doute faire des rapprochements 
entre la » comédie larmoyante » ct^ertames pièces brillantes du théâtre 
contemporain, trouver dans les unes et dans les autres quelques scènes, 
quelques situations analogues (p, aîg), remarquer meme (c’est le grand 
point) qu'ici et là des personnages empruntés a la vie ordinaire nous 
donnent un spectacle sérieux et même pathétique; mais si, de nos jours, 
ce genre, né viable et pourvu de toutes ses ressources, a conquis une 
prospérité durable, l'entreprise de La Chaussée nen reste pas moins un 
avortement- L'expérience était i refaire, et si cette fois elle a réussi, 
c'est justement parce qu’elle a été refaite sur nouveaux frais, sans con¬ 
tact avec un genre né vieillot et difforme. 

M. L., qui n’admire qu'à bon escient, ne fait pas de La Chaussée un 
écrivain au-dessus du médiocre. En dernière analyse, il réduit son mé¬ 
rite à ceci: r II a eu une idée » Mais l'a-t-il vraiment eue? Elle me 
paraît bien vieille; elle est dans Ménandre, elle est dans Térence Idans 
l'&écyre que cite M. L, et plus encore peut-être dans Y Heauîonîi- 
mommenos). Chez nous. Corneille l’avait eue (voy, lepîtrc dédicatoirc 
de Don Sanckt) et n'en revendiquait pas la primeur, 11 reste à La Chaus¬ 
sée de l’avoir appliquée ; c’est quelque chose. Pour le public ce fut bien 
une nouveauté; la mode l’adopta, et les imitateurs s’en emparèrent. 
Mais celte nouveauté, si La Chaussée J’avaît risquée, il n’y mit pas 
son empreinte \ et ses imitateurs. Voltaire, Diderot, Sedaine, purent 
sans scandale, 1e « reléguer dans l’ombre * ; iis le surpassèrent en effet, 
soit par les qualités d'exécution, soit par la hardiesse du parti pris et 
par l'esprit véritablement réformateur. Malgré leurs défectuosités, 
les deux drames de Diderot et les théories qui les accompagnent 
ont une bien autre portée que toute la comédie larmoyante de La 
Chaussée, Quant au chef-d'œuvre du genre, M. L. o raison de le dire, 
c'est te Philosophe sans le savoir. 

L'exagération de ta thèse a du moins cette heureuse conséquence : 
elle nous intéresse à La Chaussée comme s’il était quelqu'un, 1 out ce 
livre est d'une lectine très attachante, tout plein de science et d'aperçus 
ingénieux ou profonds. Il est difficile de traiter un sujet de haute cri¬ 
tique i la fois avec plus de sérieux et d’agrément, de dominer plus com¬ 
plètement sa matière, d’apporter dans 1e détail une érudition plus 
scrupuleuse et plus sobre. Une biographie de quelques pages, nourrie 


[. Il est assez curieux (c'est une remarque de M. L„ p. 71) que La Chaussée, 
un en avant sa men, paraisse blâmer le genre auquel il a dû sa réputâûan. : 

I! p iit qu'une- "3luise... rUiE-ilî 

Ou a glu vu pure en [t rai*m pleurer. 
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de documents inédits, mous fait connaître pour la première fois le vé- 
ri(abis caractère de La Chaussée, scs relations» son rôle académique. Le 
premier chapitre de la seconde partie (Origines de la comédie lar¬ 
me yame) contient une sorte de philosophie de notre théâtre classique 
tnutâ fait personnelle ce suggestive, ü est seulement regrettabic qu'on 
y songe trop à nous présenter ravê^ement de La Chaussée comme une 
époque décisive et nécessaire ï € L'évolution du théâtre» dira*c~on plus 
loin (p, r 36 ). semblait ne s"ctrc laite que pour lui» aftn qu*îl fût auteur 
dramatique. » Voilà rexcès : tout ce qui le suit vient de lui* tout ce 
qui te précède le prépare- Tour cela pour un homme sans initiative» 
qui ne créa que par expédient» par un « coup de fortune * T et <r faute 
de génie, ■ 

M* L.a d'ailleurs déterminé parfaitement la valeur intrinsèque de son 
auteur- Au fond» il pense exactement comme Voltaire qui dit de La 
Chaussée : e 11 a fait quelques comédies dans un genre nouveau et at¬ 
tendrissant, quî ont eu du succès. Il esc vrai que, pour faire des co* 
medies, il lui manquait le génie comique... Mais il y a du mérite ù 
savoir toucher, à bien traiter la morale, à Faire des vers bien tournés et 
purement écrits (M* L. ne Lui accorde même pas cela, et il a bien rai¬ 
son) : c’est lé mérite de cet auteur.,. On lui a reproché que ce qui ap¬ 
proche du tragique dans ses pièces n'est pas toujours intéressant, et que 
ce qui est du ion de la comédie n’est pas plaisant... On croit que La 
Chaussée est un des premiers après ceux qui ont eu du génie. » M- L, 
trouve cela très ■ méchant. > Mais lui-mÉme» que dit-il de plus? Que 
La Chaussée a eu son * idée»* et qu'il est- à ce titre» te fondateur du 
théâtre moderne. Voltaire ne pouvait pas s'en douter. En revanche, ce 
que M* L. a montré, et ce qui Caractérise La Chaussée» tfeat, dans ses 
pièces, l'indigence de L'invention, l'abus de procédés d'écolier pour en 
tenir lieu et pour étendre une action presque nulle, c'est le plagiat ma¬ 
ladroit dans L'ensemble et dans te détail, c'est L'émotion factice, c'est la 
Fausse élégance d'un style ni ira ^prosaïque et plat. Il est la preuve qu'on 
peut faire du nouveau sans la moindre trace d'originalité, 

Oserai*je, dans ce livre fait cependant avec tant de soin» signaler quel¬ 
ques menues fautes éparses çâ et là? D'abord une certaine tendance à la 
subtilité dans L'imtrpréiaîion des textes. Ainsi» p, s 19 et sîo, M. L. ex¬ 
trait de La Chaussée quelques sentences absolument banales dans lesquel¬ 
les il reconnaît « l'esprit du siècle », du Rousseau avant Rousseau: ce sont 
des aphorismes de sens commun, P. 229, il cite une tirade déclamatoire 
de la Valérie de La Fosse ; c T est le vieux lieu commun sur la solda- 
tesque en fureur dans une ville prise d'assaut (rapt virgines t puera 1, 
divclli libéras^.) i M» L vent y pressentir la fausse sensibilité qui me¬ 
nace d envahir la lilieraiure française, P + 70, un couplet de comédie sur 
l âge qn| « ne fait que trop vite envoler les Amours a est» nous dit-on, 

1 expression d un regret personnel au poète; p* 74, un couplet d un 
sens absolument opposées! encore une confidence» mais ici le vieillard 
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épicurien est devenu raisonnable : ce sont in [erprelations arbitraires. — 
P. loi, M. L. nous dit que la Princesse de Clives, de Boursault, 
t réussit », et p, to6, qu'elle « tomba » — L'Épître de Ctio , dont le 
litre exact est cité p. si, est appelée presque partout ailleurs ÏÉpitre 
à Clio. — Le nom deTiton du Tillet est deux fois écorché (p. t 6 j 
et 077). * 

M. Lanson se défend d’avoir voulu réhabiliter La Chaussée; je doute 
en effet qu’il y soit parvenu, mais on dirait bien^ qu’il l’a essayé. L’es¬ 
sentiel est qu’il nous le fait bien connaître, et qu’à cette occasion il 
nous a ouvert dans tous Je» sens de très belles et lointaines perspectives. 
Son livre est à consulter et à méditer pour tous ceux qui ont souci de 
h poétique dramatique et de l'histoire de notre théâtre, 

L. BaurtËt. 


419. — lhit^ii]g]liKi]Ufi-. l_e* prnüdit m-pari nul»- lia^KcInl* *U 

Avir ilAelei par A. Comui-hj,?, correspondsnt du Comité des travaux histo¬ 
riques. président de la Société des Archiva* historiques de la Cltoade. Bor* 
deâuï, V- A + Moquât,. iâ-bS. Grand in-6 de 140 p, 

La chambre de commerce de Bordeaux a mis au concours une Histoire 
générale du commerce de cette ville. M- â. Communay ûfi pas voulu 
traiter un aussi vasu- sujet ; il s'est contenté de nous donner un chapitre 
de louvrage, mais un chapitre excellent ci composé presque en entier à 
l H aîde des documents inédits conservés aux archives départementales de 
U Gironde ; ks uns ont été fort bien résumés comme* par exemple, 
dans l'état comparatif de 1761 à 1755, du mouvement du port de 
Bordeaux et de celui des principales villes de France (p. g-tab ^ ans 
tableau comprenant, pendant la mîme période, les importations et 
exportations faites directement (p. 12*17); dans Fêtai des navires du 
porc dç Bordeaux destinés tant au commerce des colonies qu'à k traite 
des nègres en 1788 (p» a3-ag) ; les autres, les plus importants* ont été 
reproduits in*exteusG. Parmi cc$ derniers, signalons un mémoire du 
parlement de Bordeaux (juillet 1714), où sont décrites en un style 
bien chaleureux pour une pièce officielle, les diverses productions de 
la Guyenne, * cette belle province* la plus étendue du royaume, la plus 
féconde en toutes sortes de bien**., donc les minois sont les premières 
farines du monde ; les vins, «si renommés, se iransportent dans les 
régions les plus éloignées * \ les eaux-de-vie > le ehanvret le Un r les 
se/j, « sont des premières qualités en chaque genre 1 ». Signalons aussi 
une lettre du célèbre intendant, le marquis deToumy, * à messieurs 

t- Voici les dEmiènei ligne* de reûEhouiiniiâ r&Jtctcur du Mémoire fp. #) : * Que 
le digne rvfettaa du Grand Henry daigne feiter un <xài fsvonifcle sur de* peupk» 
fiddle* et chéris de son ayeul, sur des lieux où fut coapu te plus grand des mortels f 
et ans malheurs sont finis, I* prg^pérkd va renaître dans çesdimics fortunés, noiru 
eommeroc sera bieatfii tupérieur k eduï de toutes les nations, et Bordeaux deviendra 
le wdgajNi de Vjmttrs. r 
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lc£ maire p Sdu^maire ci jurats de Bordeaux » t du iü septembres îySo, 
au sujei de ce que Ton a appelé l’aflaîre des farines 1 , et plusieurs let¬ 
tres-patentes portant anoblissement pour notables services rendus k 
FEiat, fin faveur de divers négociants d'Agen, de Bayonne, surtout de 
Bordeaux (ce sont ces derniers qui ont fourni à M. C. le titre de sa 
publication) ; Fénelon, Fort, Dijbcrgkr, Fouques* Saîncric, Kater, 
Roche, Caitaîtig, Barreyre, Maisonneuve de Gasqubon, Poucet, Eéhïc, 
Roux, eic h 

Dans sa seconde partie du volume, M, G. a réuni plusieurs pièces 
relatives à l'histoire particulière de la chambre de commerce de Bor¬ 
deaux, créée le *6 mai 1700, et qui mérita cet éloge du controleur 
général Orry, qu'elle était ia plus éclairée de toutes les Compagnies de 
de ce genre. Ces pièces (1731-1791) qui, selon la juste remarque de 
M, C., jettent la lumière sur plusieurs faits peu connus du siècle dernier, 
sont signées Ame loi, Orry, de Morts, duc de Chokèli), duc de Praslin, 
abbé Morellet, de Boynes, de Sartines, de Vergenncs, maréchal de 
Castries, maréchal duc de Mouchy, de Galonné, Chastenet-Puy^gUr, 
Nofiilks, de La Touche, de Kergariou-Locmam, Bu Pavillon, ck J as* 
saud, de Montbas, Barras^ Esiaing, Gorïolis, Sufîren, etc, 

L'aureur, en tête de son étude si substantielle, si nouvelle et qui, ne 
["oublions pas* est enrichie de notes fort dignes d'attention a f exprime 
des plaintes et des vœux trop légitimes pour que tous les lecteurs ne 
s T y associe ni pas. Il constate (p. 3] que les archives de Fancienne amî- 
rauté de Guyenne w dont le siège principal était û Bordeaux, et dont 
la juridiction s'étendait sur tfmte la côte baignée par l'Océan, depuis les 
villes de Hendaye et de Saint-Jean de Luz jusques et y compris la Sain- 
longe «, sont t déposées sans ordre, sans soin, sans classement, dans une 
salle quelconque du greffe du tribunal de commerce de Bordeaux, abso¬ 
lument inabordables. Non seulement il n'est pas permis de les consul¬ 
ter, mais il est même défendu d’en solliciter la communication* C T est un 
trésor, caché â tous, que Ton tient à transmeitre dans toute sa virginité 
aux générations futures. » Si ces précieuses liasses étaient cédées à la 
chambre de commerce de Bordeaux et devenaient le noyau d'archives 
qui seraient annexées à la belle bibliothèque de ceice compagnie* com- 

ï. M + Henri ftardOutuscn, professeur à lu Faculté de droit de Bordeaux et carres- 
P&n J Ane de l'Institut, nous promet depuis longtemps wk étude développée sur 
ruminent aiinuntatrtteur» Fulsse-l-ü la mettre bientôt en nos Impatientes 
mains ! 

1* Mentionnons partleidiércTuent une noie fp r sur le comte François Caban us. 
né i Hajonn- le li octobre îySa* mort à Sévi Me le 17 avril iSio, d’après unis les 
recueil* biographiques Éy compris le Dsiïî vu natte fur for i^ue dr la France), eteri 
décembre i8ii, suivant Le Mùftlteür universel qui rapporte une lettre dtiec de 
Foloie le 3 janvier tBifi, contenant des détails ïmérc&SAnLi sur les dernier* moments 
Uu gtand financier, a D'autres notes renferment de* extraits do documents émuant 
du ministre de lt marine, Mo ras (p. p&J. de Tûürny (p. 4Ï-S&L, de Beaujon fp- 4 ®)* 
du conurfileur généré Dumitcu (p,. 34s, du corme de Saint-Florentin ip, 63 ), de 
Y intendant Eimangan (p, j% Palignae fp + -j% de Uf|yeUc lp* 




û'tflïTÜIÜE ET ÙK LIÎ^ÉSlATt)»* 

bien serait facilitée la lâche Je celui qui voudrait compléter La remar¬ 
quable esquisse de M + Gommunay t 


* 

4Ï ,J — Camille DfteTRj^. ^Evalatlon tnawUï* et cïc* « ool ü t . :Bs- 

blielht scient, inicrjiationaîc + val, LXÎJ. Paris, Alcan* 31 # F* ïn ~ s - ù ^ 

* 

Ceux qui ont un peu lu !a iVdf z'gm ou t 1 Qficiet savent que la caracté¬ 
ristique de M. Camille Dreyfus est une certaine fantaisie un peu 
rêveuse, une certaine confiance généreuse dans La bonté des choses et 
des hommes, une certaine ardeur de tendresse pour tout ce qui est vie* 
vérité et progrès, ou pour tout ce qui lui paraît erre tel- Cest un 
imaginatif exact, comme Quitter, qu'il cite et qu il aîme, Ce sont la 
des qualités aimables et séduisantes, et qui communiquent quelque 
chose de leur charme à la confession philosophique et scientifique qu F il 
nous donne aujourd’hui. — Est-ce bien * philosophique » qu'il faut 
dke, et les philosophes n'auraientdls pas toutes prêtes certaines ques¬ 
tions de principe et de méthode restées sans réponse dons cette synthèse 
rapide, dont s'&ccoxnmodérait volontiers mime philosophie ? Et est-cc 
bien ■ scientifique a qu'il faut dire* et les savants n auraient-ils pas 
bientôt fait d insinuer quelques points d'interrogation perturbateurs 
dans la paisible continuité de révolution qu il nüusrctrace ? M» Dreyfus 
connaît-il un savant qui doute aussi peu que lui de rentière validité 
de l'hypothèse de Lapkce ? En connaît-il deux qui soient aujourd'hui 
d’accord sur l'idée de la fin des mondes, et sur La doctrine de l'entropie ? 
En connaît-]) beaucoup qui reconnaissent une valeur démonstrative à 
l’hypothèse actuelle des états primitifs et du refroidissement graduel de 
la terre? Ignore t-ii les efforts héroïques tentés par les chimistes pour 
donner seulement un air de vraisemblance à la série des combinaisons 
chimiques qui durent historiquement précéder et préparer l'apparition 
du protoplasma vivant ? Ignore-t-il encore que de jour en jour une 
plus prudente réserve est de mise lorsque Ton traite du parallélisme de 
l'embryogénie et de révolution phylogénique? El ainsi à chaque étape 
de révolution, à chaque progrès nouveau de la synthèse. Toutes ces 
choses, je ne prétends pas qu'il eût dû leur faire une place dans son 
livre, qu’elles eussent rendu impossible. Mais il en esl d'autres que je 
m'étonne davantage de rfy point voir, l'aurai cru qu'un homme poli¬ 
tique aux idées nettes et décidées ne pouvait pas conduire jusqu'à 
l'heure actuelle révolution politique et sociale sans laisser entrevoir, ne 
fût-ce que sous forme de conclusion hypothétique et conjecturale, ce 
qifil considère comme étant la tâche de demain, et ce qu îl attend de 
ravenir. Je ne pense pas que ^organisation actuelle de la famille et de 
la société réalise pleinement l'idéal de M. Dreyfus, ec ta conclusion 1 



RBVfffS OlITIQUlï 


igo 

Je fût et très vaguement col 3 cctiviste du chapitre relatif t\ la propriété 
e3i a peine une indication, quî ne suffira à personne K 
Je ne voudrais pas, en terminant, contrarier M- Dreyfus ; mais pour¬ 
quoi donc ^crït-il dans sa Préface (p. yii-yui) : « L'homme qui..aux 

heures où la lune fatigue, cherche à se reposer et à se retremper au 
commerce des grands esprits, celui*là me lira..*,. t ? Sans doute ce quil 
dit n’est pas ce qu'il veut dire, mais je voudrais qu T il ne l’eût pointdh si 
maU La malice des hommes est si grande l 

* Lucien Herb» 


4 iir — lni|tt-«ftPlQPK dô ihvtUi-^, par lulei LËaLUTflfij a» série* Paris, Leccae 

et Oudin, i] vol. in-Il de pp. 3 fr. ùo* 

Il est à peine utile d ajouter un post-scriptum a J'article public récem¬ 
ment ici sur te première série des Impressions de théâtre. Non que M. 
Lemaître sc répète : ce volume est plus varié peut-être encore que le 
précédent. Voici le feuilleton parodie ( Une conférence de Sarcep), le 
feuWleïon compte-rendu, aimablement cruel [A l'Académie , au Con- 
senti tffrrt), 3e feuilleton récit et causerie parisienne iPantomime t Phy¬ 
sique amusante? Cafés-concerts? Faire de Ncuilly] Je feuilleton hypo¬ 
thèse dises te fine analyse conjecturaEc sur te retraite et le i sacrifice * 
de Rachie après Phèdre}? Ic feuilleton étude tantôt sur la pièce même 
(Voltaire précurseur du mélodrame, Ronsard ci son théâtre mi-héroïque* 
mi-bourgeois), tantôt fit plus souvent, sur l'œuvre générale de récri vain 
I propos de te pièce (Marivaux romancier, Musset poète lyrique). Que 
sais-je encore? tous tes cad restons les tons, tous les vêtements a nui pria 
et quittés tour à tour, G est te maître Jacques du feuilleton. 

Seulement* k part des études très contemporaines est ici bien large, 
et nous ^introduirons pas au * Chat Noir » les lecteurs de la Revue 
critique* Puis, si les termes varient, si M. L. est le plus amusant mon* 
treur de lanterne magique, il reste bien particulier, ce moi tout ensem¬ 
ble ému et sceptique, sincère et coquet* ce mot aux fuites savantes* ce 
liior d'un Parisien qui se souviendrait d'Athènes, qui ne consentirait 
jamais à passer pour dupe, mais ne renoncerait pas volontiers à se du¬ 
per lui-même* Le Parisien dit: c Qu*cse-cc que Voltaire tragique? 
Eschyle perfectionné par Ponson du Terrail. Qu’est-ce qu'Àlcxamlre 
Dumas fils? Un prophète d'Israël qui fait des mots, Jérémie boutevar- 
dier. i Mais PAihÉnien ajoute aussitôt ; t Ce Dumas pourrait bien tré* 
trequek t misogyne i Euripide habillé par un tailleur moderne* Ses 
raisonneurs souvent bien froids, ses hommes forts, souvent si faibles* 
te tes reconnais: c’est te dernier souvenir qui nous reste du chœur anti- 

i. M. Dr. vtat -31 ç|tjclques preuves de It scrupule use attention avec tequcJte son 
" ra ** fl,t îîrt ' p - ! 77» »l faut lut ou i?4r p miti non ïwi ; ****** ee non xmtwi ; 
dé r 1 A j ÎÏCII3 ^ Te I^Ure 4 e Et première ligne ù partir du bis et te première Idirt 
éo"n-.?-t Ual r CCne Gni StLirs pl"ce* t P- *64, en hautj jungebtr j p. écrire 

st ÛOn “«**■ = F- ÜS, Vtellet, et non Violet, 





s’histoihk ITT « jhttér*turb *9* 

que. „_ % Ne tnt? parlez pas de t‘Horace cornélien, s écrie te feuille¬ 

toniste on ne peut plus moderne. M. Sardou a fait une ccuvre autre¬ 
ment forte en écrivant Patrie . » Mais l'homme qui soit, qui juge ei qui 
sent, tout en goûtant beaucoup Marivaux, avoue que sa fantaisie est peu 

de chose près de celle de Shakspeare. 

Ces perpétuelles comparaisons en sens divers, ces excursions de bas 
en haut et de haut en bas éclairent le présent et le passé Tun par I au¬ 
tre. Ainsi nous nous acheminons vers cet état paisible de 1 esprit uffi jn- 
chi de toute superstition littéraire; ainsi nous découvrons de nouvelles 
raisons d'admirer ou de critiquer, c’est-à-dire de nouvelles sources de 
jouissances. Mais la jouissance la plus délicate, c'est celle quon trouvé 
dans le spectacle de ces petit» perfidies enveloppées de candeur. M. L, 
avouera, par exemple, qu'il a outré la vérité, mais il se hâtera de Jlrc . 
* Qu’importe, puisque je l’avoue. * (p. ao). Cela importe beaucoup, car 
il est bien tard pour prévenir votre lecteur devenu votre complice* 

F* H, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i 7 août tA'SS. 



CASONTÜMlOff j SOÜLËQVE DONOH ATOLERlo-M) PACTi 
A(*■»> PAO LicfeMBVS M(ilï) A tell) ET SLi(Cr.iloi) 

c Cl jon Contovius prît, pir le cûii dd la Dur âpre, Cltnvtu, à I citriniit^ 

du territoire des Salie». — Dans h ville, Quontemloi et scs compagnon» apporte- 
rent comme récompense (â CiniOvlus), sur la somme promise en présence des le- 

81 Otntôrtws, pensa M. Édon. était un soldat mute au service de Remet llfüteait 
pari! e ilu ddtacbemcat de irois eentt cavaliers que Sel pion AnvoyH en reconnus 5 sa hlc 
Te long du Rhime, à l'époque où Anmbal passa ce fleuve, c est-a-dire en 11 * a V*" * 
notre Se, Gltmum est aujourd'hui StintASnr. pré* du confluent du RhOne et de a 
Durance; cette ville appartenait buï Saliccs ou Satyes, peuple gaulois ennemi «lu la 
çïtç grecque de Marseille. fil CttSOnioniQS cl ScS compagnons a-ppilKUMCP I saut 
douto â ceiie dernière dto, , . . 

M M. Bcisiifirp Hiïon de YiUef&sse et Del&che «iimenE que Implication à£ 
M, Ëtlgn toit une trop large part à l'hypothÈSe ei ne peül cire attepue. 

M, Héron de Yiltototso communique : „ 

i- De lu pan de M. Bertbamîcti* coe^ervateur du mutiîe de Narbonne, te copie 
iTune inscription mi Ilia ire. Trouve entre Narbonne ci Carcassonne* qui porte le 
nom de l'empereur gaulois Tdtneus; . . . 

a* De U pan do M* de la Martini ère, les esism pages de douze in sera puons actoU- 
venes bu Maroc, dans 3ea ruines de la <îié romaine de Volubilis; 

3 1 De la pari de M. fibbd Le Louét, les copies Je deu* inscription* trouvées k 
Rome, dans les ruines dt ranci erme basilique de 5a in l-Valentin, en dehors de la 
porte d ü Peuple. , 

Ouvrage piè&entë. de la part de Tailleur, par M. Pavct de Courteille i Qjwto&t- 
Ganneau, Recueil d'archéologie orientale, fascicule LV. 





igi K EVITE € HI TIQUE DHÏ5TQ1 ü S ET DE LETTK ËA.TU H fc 

Séance du 24 août litSif* 

M. Oermôiil-Ganîieau. correspondant de l'Académie, adresse au président deux 
lettres. Dam U première, il étudie l'un des carreau* de terre cuite découverts m 
Tu ni lie. qui ont fait à V Atn .1 élu ie T U y a quelques mois, l'objet d^une, [ommunita» 
tion de M, delà BttfOCÎlère : il pense que le sujet représenté sur Ce petit monument 
eS 1 : f/pîf &ùigjiè jpJr les ou naïade! j; c'est Un motif assee frêquern rtien t 

traité par l'wrt antique* Dans l'autre lettre, il complète la lecture d’une Inscription 
francise de Sarnt-Wi d'Acre, du Xm* siècle, qu'il avait signalée dans une lettre 
précédente* On reconnaît dans tell* inscription, à côté du nom de Hugues Kevel, 
grand- ma Lire des hospitslicrs de Saint-Jéln de Jér ü-aale en, celui de JoMcaume Des- 
lürncl, commandeur du même ordre. 

MM. Alfred Creuset et Anatole je Barthélemy sont élus membres de ld commis¬ 
sion chargée de vérifier Ict^comptii de l'Académie. 

M. Anatole de Barthélemy continue la lecture du mémoire de M. Louis Blancaid, 
intitulé . Cfri miltarès midti d'Arcaduts; ctude sur Ui miitarè& de Cous fan frn rl 
Le m illares est une monnaie créée par üonslintin. A Foripi ne., elle 
était de mille térences et représentait le sixième pu sou d'or. Plus _ lard. ta valeur 
en fui altérée. Au moyen âge. cm en vint à donner ce nom A des pièces byzantines 
ou musuJmines qui n avaient plus aucun rapport avec le milkrùa primitif, _ 

M, Maurice Crosset lit un mémoire sur la valeur dramatique des seconds rôles dana 
te tbéâtre d“fCschyk, D'après Aristote, ce fut Eschyle qui introduisît sur la scène 
oreeque le rôle du second acteur ou dculéragonFaHî. M. Maurice Croise! montre, pat 
la Comparaison des diverses pièces subsistantes du poète» qu'il donna, à mesure qu r il 
evanca en âge. de plus en plu* d'importance à ce rôle 

MH* iules Girard et SI. Weil sont chaînés d'v?ammer le mémoire de M. Maurice 
CroiseE, en vue de lirtàenlon dans le recueil des Mémoires présentés pur divers Jfl- 
Mifr» 

M. Salomon Reinich communique une étude sur les antiquités decouvertes par 
lui au th cuire de Délus en igfil. Il signale particulier™enl ; 

r* Une dédicace à Dionysos et aux muses, faites par un potie dramatique aiM- 
nïen T Dionysïos, fils de Démctrioa, qui avait renporté le prix au concours des tra¬ 
gédies et des drames sa uriques. 

' a- Une collection de dessina à 11 pointe, dus aux apectaîeurs qui fréquentaient le 
théâtre et exécutés avec une perfection des plus remarquables. 


Séance* du 3ï août i8£8< 

M. Détacha donne une seconda lecture de son mémoire intitulé 1 J J /VoefJrJiôîi de 
ta Lv*adç ci les Feux de ta Saint-Jean à Fuite en Bos-Uwiousin* 

M Oppvrt communique une note sur b fixai ion du point de départ de l ère des 
Articules. Un texte dêchilTré par M. Opperi mentionne une éclipse de lune au mois 
de Nisflii ou mars tic fin i3i d'Araace,a minuit : c'est celle que no* tables astronomi¬ 
ques marquent au l3 mars dt Tan 2* avant notre ère, à XI h- iS m-, t emps de 
Greenwich. Par suite, le point de dépan de l r ëre d'Arsace peut être nu: a mars xxs 

liant notre cre. ... . . 

Ouvragé présenté par M. de Boislisle : Foutes se la Hoquette ïP hilippe), Lettres 
inédites publiées et annotées, pour la Société des Archives historiques de la bam- 
tonge et de PA unis, par Fh. Tamiéït or Lmho^uk. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNE5T LEROUX. 


L* Fuy t imfrmerîë~Âtât'shcsstrufiU T ùùuitvard Saint-Laurent, s J. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


»■ 40 - 1 octobre — 1880 

* r " ï 

«DmiEiBlr« 1 411. BiâTHÜKLilrt-SAixT-HitHÜiMl, L'Inde anglaise. — 4 x 3 . Leëe;weh 
et da Costa F Grammaire de là kngüâ d’RomÎKp irad^pir Kolhdrf, — 4124. E. 
ni Stean, Les Helléniques de Xênophun. — 41S, Pijyte h Autularis, p. p, Blan- 
cierid. - 4a b* Kspaü^ülle, L'origîne du français, II. — 427. Gasts p Les serment* 
dç Strasbourg, —438, \V jec * sq . La bataille d'ÀrgentotflL — 43 g. Uüi ^ Mas. 1 - 
milieu ei U papauïe. — 4^0, De Nüuuc, Les cerrespandintB J’Aide Manuüg. — 
4Îi, llAtsALQUE, Comme ni Ag£n mingcAit tu XVI* siècle. — 4^. GaCHO^ Les 
Ellü de l^ngiiedûC eï Ledit de Béziers* — 4I5, BnücKSEïï^ Comment la Russie 
devînt europiïcnue. — 4I4. Œuvre» ci ccETespamltnect inédites Je d"ALembcrt P 
p. p. Cb. HfcSftï. — 43 ï, CoîfST 4 ?*TlüEU 3 S P Coutchouc Mechmet bü aÜlt en Chy¬ 
pre, — 436 . Gaee^p Histoire du peuple anglais, p. p- Aug* el G* MoHdd> — 4 ^ 7 + 
G. MoaoDy Bibliognptik de l'hisloEre de France. — 438 RimcilU^jf, Elu J e» 
p$yèhotogÊque» daUnguiulpe, — Chronique, — Academie des Inscriptions. 


433. — J, Baathéuot-Saipt Htuuitfc. tonifie bd«UIh< Son élit Actuel. Son 
evenir p précédée d r une introduction sur l'Angleterre cl la Russie. Paris t librairie 
Académique Didier, 18871 pp, 484, in-&. 

Ce livre répondrait mieux à son titre, s'il était intitulé : Etudes sur 
rinde anglaise. Ce n 7 est pas que les divers morceaux dont îl est com¬ 
posé, manquent d une certaine unité de dessein. On y sem au con¬ 
traire, d T un bout à rature, la même main et la même pensée, la même 
Inspiration surtou t, procédant des sentiments les plus généreux, d'une 
vive admiration et d 3 un amour profond pour tout ce qui est grand, 
juste et bon. C'est éminemment un livre de bonne foi ei l'œuvre d'un 
homme de lien. Mais il n en porte pas moins la marque de son origine 
et les diverses parties gagnent à être appréciées séparément* Ecrits pour 
le Journal des Savants à diverses dates de 1S67 à 1886, et â propos 
d'ouvrages de nature et de portée bien différentes* ces morceaux n'ont 
pas été mis au courant pour une date commune, et îl leur est resté aussi 
un certain défaut de proportion* C'est ainsi que Fauteur, h. la suite de 
M. Gardn de Ta&sy, descend parfois jusqu'à de menus détails^ tandis 
que des portions entières et très importantes de son sujet sont omises 
ou à peine ctbcurées. C’eût ainsi encore que, dans la -dernière section, 
nous avons 70 pages, presque le cinquième du livre, consacrées au ré^ 
dt de F abolition des sacrifices humains chez les Khcnds, un épisode 
assurément très intéressant, mais un simple épisode après tout de ce 
vaste ensemble, FIndc britannique. 

Le premier morceau, la description de l'Inde actuelle et de son gou¬ 
vernement; est la partie du livre la plus nourrie de faits et aussi h mieux 
Nouvelle série + XJtVL * 0 
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tenue au courant, bien que les documents mis en œuvre, remontent en 
réalité à l'année 1S 83 - C'est un excellent résumé de ce régime k la fois 
si compliqué et si pratique, l’opposé en tout de ce que nous-mêmes es* 
sayorts et obtenons ailleurs. La leçon, toutefois, eût été encore plus effi¬ 
cace, si l’appréciation de l'auteur, notamment dans la partie rétrospec¬ 
tive, eût été moins unïformémeT* optimiste. Les documents officiels 
anglais, surtout quand ils sont de la nature de ceu* qui ont été consul* 
tés ici, des rapports parlementaires sur des affaires exclusivement bri¬ 
tanniques, méritent en général une confiance exceptionnelle. Ce n’en 
sont pas moins des pièces officielles, où sont laissées dans Pombre, le 
plus possible, ces vérités qu’on n’aime pas se dire à sot-mêmè. Si l’au¬ 
teur, en exposant par exemple le budget indien, avait bien voulu ana¬ 
lyser les origines de ce budget, celles notamment de la dette et, tout 
particulièrement, de la dette du Bengale, il eût été certainement amené 
è ajouter quelques touches plus sévères a son tableau. 

Le deuxième article, qui traite de la vie intellectuelle et de le ques¬ 
tion des langues dans Tindedu Nord, est beaucoup plus mit of date- 
D'abord, parce qti T il remonte à iS 7 5 et, ensuite, parce que le guide que 
suit ici M. Barthélemy-Saint Hilaire* M r Garcia de Tassy, si admira¬ 
blement informé d'ailleurs, avait k cet égard une manière de voir un 
peu particulière. Dès ce temps, son enthousiasme exdurit pour l'Our¬ 
dou ne correspondait plus exactement à la réalité des choses. A plus 
forte raison n est-ce plus ainsi que se pose actuellement, dans Tinde du 
Nord, la question des vernaculars, ni dans l école, ni dans la presse, ni 
dans les bureaux du gouvernement:, Quant à l'Inde du Sud, Fauteur 
n p y a pas touché* 

Le troisième article, intitulée les mœurs indigènes », est un résumé 
intéressant et instructif de l'histoire littéraire et religieuse de l Inde, 
avec référence spéciale au récent ouvrage de M- Monter Williams, Rû- 
ligiûtiS Thought and Life in India . Quant au quatrième, on a déjà vu 
qu'il a pour sujet l'abolition du sacrifice des Mériahs chez les Khonds 
des forêt s d'Orissa *. 

ï+ le ne comprends pas bien. la note de p+ 44^ ■ VcyHll* dire ilmpleirifni que les 
hindous cm lises ptenl pas pratique k sacrifice humain et Vin fa numide «aune Ici 
Khonds, t'vsl-â-djre m même degré et d'une façon identique; Dans ce cis r elle itiit 
parfaitement inutile. Doît-dle, eu contraire, nier l'existence de eu deux cousumci 
dtni Vlnde brahmiitiqtié» Dans ce cas. cUe ut bkn risquée. La légende de Hanç- 
cindra n'ul pas un kit isolé; elle «I doublée, dans le rituel, d£S prescriptions re¬ 
lative! et, il cdlu-cï pcuvcni-èure à bu» droit suspectées, on ne 

se débarrassera pas aisément des nombreulc* tradition* de victimes humaines im* 
moîtca pour assurer la solidité d'une bifide oud'unc levée d’étang ; ïnoins aisémeai 
en cure du exemples CDniemporai os que noua avons de sacrifices humains dans di¬ 
verses Contrées de Vlnde et jusqu 1 au je portes de Calcutta. Quant 4 Jn^suppression de S 
filles, déjà me n lion née dans les écrits védique*, on sait qu'elle éiiît pratiquée lar¬ 
gement, qu’elle rut peut-être encore* parmi I» noblesse sikho et rijpâulCt Le^ Slt- 
dits du Penjab. encore réiemméat, avaient des tüs parfois par douisltie*; mais ra¬ 
rement plus d'une eu deux filles. Le* brâhïnaues cux-mâmca n'étfliÊûl pas restes 
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J'ai déjà rendu hommage aux sentiments élevés^ à la généreuse et 
sereine bienveillance que respirent ces études. Je liai pas besoin d’a¬ 
jouter qu'elles sont faites eu général avec soin* Ou regrettera pourtant 
que fauteur n'akpas, à faide de notes plus copieuses, mis ou courant 
les parties où le texte était en retard. Ainsi, bien qu'il soit question û, 
deux reprises et choque foi* assez longuement, du Br&bm&$amàj,il n’est 
pas dit un mot des singuliers écarts de doctrine et de conduite qui ont 
marqué les dernières années de Keshab Candr Sen et amené la décom¬ 
position de son église. Quelle leçon pourtant dans ces faits pour qui veut 
comprendre je présent de f Inde et entrevoir quelque chose de son avenir! 
Qn désirerait aussi parfois une appréciation plus fine et plus pénétrante, 
s’arrêtant moins ls la surface des choses et en saisissant mieux la juste 
nuance. Enfin on y voudrait moins de menues inexactitudes. Dés î& 8§, 
les Darçanas étaient tous publiés (p. 3 aS). Madras n'a été m la pre¬ 
mière, ni b seule province à répondre à lappel du gouvernement pour 
dresser l'inventaire des manuscrits (p. 3i4) t et le catalogue de M. Gus* 
tave Qppert(dont un second volume a paru en 1 885 ) a été devancé par 
des publications semblables à Bombay, dans les N.-W* Provinces et au 
Bengale. Les Indische Studien ont 17 volumes et non 32 (p. 34B). Les 
noms propres sont trop souvent estropiés : Jutes Muir pour John Mtiir 
fp. 201J, Bourdi'ar pour Bôurdvan (p* a 83 j, Bimbârka pour Nimbârka 
(p. 348 ) y Madhvàchrdvii pour Madhvâehârya (ibidem), Smdh pour 
Sindhia ou plutôt les états de Sindhia (p* 397), Pourquoi créer des 
expressions telles que VByderabûd, le Mantpoura , iê Tramncore, te 
Mhùpatt Îé TippfV&h (ibidem etp. io 5 ), <fiii ne sont pas même anglai¬ 
ses* ou enrichir notre langue de dénominations contraires â toute ana¬ 
logie, comme le Birman pour la Birmanie fp, 99 )} On connaît des tri¬ 
bus ËhiLes, un territoire Bhil, une Bhïl Àgency; on ne sait pas cé que 
c est que le J 3 /iï 7 (p. loïj. De même on chercherait vainement sur la 
carte ou dans la nomenclature administrative le Mahdrdshtra dep. 

S agît-il de Tétât de Baroda ou de celui de Kolhapura avec ïes petites 
principautés mahrattes qui favoisïnem? 1 Mais ce sont \à des taches 
légères, qui nempêcherant pas ks aperçus justes, les notions saines et 
utiles dont le livre abonde, de faire leur chemin. 

Avant de finïr p je suis obligé de dire quelques mois de l 1 Introduction, 
le morceau le plus récent du livre et celui de tous qui a l’air le plus 
Vieux* C est une charge à fond contre ] 'ambition de la Russie, comme ort 
en faisait du temps de f empereur Nicolas, et qui surprend de la part 
d’un ancien ministre des affaires étrangères. Certes, tout homme, pour 

étringer» h la pratique. AutntJai*, cbdt les brahmane* IHgari de Nidttd, Je upf.ûn 
J « Basons flih emntue îo â 70. Aujourd'hui, ce rappel mi comme So i 

Govarrfhaar*m M, TrlpiU, ap. Jvurn. qf the Anthropoiog. Soc, of Bombay, 
I* M°> 1887- 

t. La tmri«rfpiion aurait au»! pu «ira mltvt revue. L'auteur net un » eiribral i 
t^rçma, crû il n'en hvt pas. Ailleurs, où i[ en faudrait un, il le supprime ; 
MoutiJaka r etc. (p, 337). rr - * 
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peu qu'il soir instruit, sera’ d'accord avec M.-B. S. H. pour admirer la 
grandeur incomparable de l'oeuvre poursuivie dans l’Inde par l'Angle- 
terre, et pour en souhaiter ardemment la duree GE h pleine réussite- Ce 
serait un malheur et une honte pour Phu ma ni té entière* si cette magni¬ 
fique expérience venait I être brutalement interrompue. Maïs faut-il 
pour Cela voir les choses autrement qu'elles ne sont au temps actuel? 
Mh Barthélemy-Saint Hilaire nous montre la Russie menaçant à la fois 
Constantinople, 5 myme> Alexandrie Bagdad et Calcutta, les bouches 
des Dardanelles, du Nil, de l’Euphrate et du Gange. Est-ce lâ vraiment 
la situation présente en Europe et en Asie? Pour l'Asie, on sait quelle 
est ïa puissance qui domine â Hérat, sous prétexte d'en assurer l'indé¬ 
pendance. Pour l'Europe, on n'a qu'â se demander qui a recueilli les 
fruits de la dernière guerre, du vainqueur ou d'un tiers qui n’y a pas 
dépensé un soldat ni un écu, Dans cette vision oü l’on nous fait voir le 
vieux monde s’effondrant sous les coups de k Russie* ( empire alle¬ 
mand n'est pas meme nommé, le ne dis pas que l’auteur n ! y art pas 
pensé. Il ne saÏE que trop combien nous sommes les premiers intéressés 
au maintien du .fÆafu quo et de quels malheurs nous serions menacés, 
s'il venait il être rompu. Maïs que nkdrcsse-t-il pas aussi et surtout scs 
conseils ù l'Angleterre ? Car ç’esc bien elle qui lient le sort de son empire 
indien et du monde civilisé eu ses mains. Visiblement elle esî inquiète 
et nerveuse* Elle a déjà commis bien des fautes en Asie \ et on dirait 
que son mauvais génie la pousse à en commettre de plus grandes en. 
Europe. Cçst ! j qu'elle espère frapper sa rivale et que, se rappelant 
d'autres temps oü pareil jeu lui a réussi, elle cherche des alliés qui vou¬ 
dront bien faire son Œuvre. Qu’elle cèdeâ la tentation, qu'elle réussisse, 
eu infligeant à la Russie une humiliation décisive en Occident, ii la 
rejeter en Asie* cl ses alliés d'aujourd'hui se chargeront, à la première 
occasion, de lui apprendre ce qu’elle y aura gagné* C'est alors, et alors 
seulement* qu’elle fera bien de blinder les passes qui mènent à Péshawar 
et il P liidu^ 

A. Bauth* 


4il H Dr. J, vaTi LsEinvea, et M* B, tf da Costa* crainumli*® de lo 
innCMc tl'llovD^rCf TfddliiL dû necrldndlis par J, KcclhoiF^ df* plÛL MonSt 
H. Manceaux et Paris. Ch. DetagTavG, 198 pages ïn-â. 

La grammaire de la langue d'Homère, de MM* Van Leeuwcn et 
Mendes da Costa* est employée en Hollande dans ks gymnases, pont 
lesquels elle a été spécialement écrite. En la traduisant, M. Keelhoff fa 
augmentée de quelques notes, pour qu'elle pût servir aussi à l'enseigne- 

La mdU endure de diifeDM vraiment efficace prise par V Angleterre dani ces 

ni fret Anscei. a l'occupai!&n dcâniüvc recense de Quetta, qui lai assure 

a p^i^usion du plaiçau de ùadthif. Le reste n'efit au + une série (Tinutiles 
provocations* 
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ment supérieur. De plus, depuis la publication de l’ouvrage original, 
en septembre i 8 S 3 , jusqu’à la traduction dé M. K., la littérature liomc- 
rique s’est enrichie de plusieurs ouvrages importants, dont les résultats 
ont pu être utilisés dans une large mesure par le traducteur. Sous sa 
forme actuelle, cette grammaire représente donc assez exactement 
l'état où en sont mainte no ni les multiples questions relatives ala langue 

d’Homère, * . , , * . , 

L'introduction, un peu écourtée, traite de l’origine des poésies homé¬ 
riques, du texte et de lu versification. Cette dernière division, en parti¬ 
culier, est insuffisante, Le corps même de l'ouvrage se divise en quatre 
chapitres,traitant successivement delà phonétique, des noms, des vei- 
bes, des particules. Un appendice donne enfin le texte du premier ivic 
de VIliade et de [ Odyssée, plus une bibliographie, qui va des Prolégo¬ 
mènes de Wolff, jusqu’aux plus récentes publications. 

Le chapitre consacré à la phonétique ne nous parait pas très heu¬ 
reux ; c'est, en somme, une série d’observations, justes en elles-mêmes, 
mais dont la place naturelle eût été plutôt dans d’autres subdivisions 
Par exemple, le S 5 , qui traite en délai! de la « règle de position», dépend 
de la métrique plutôt que de la phonétique. 

Dans le chapitre des noms, nous trouvons ù la fois la morphologie et 
la syntaxe. L'étude des cas précède le tableau des déclinaisons. Pour ccs 
dernières, les auteurs prennent comme point de départ les formes pi¬ 
ques, en s'attachant surtout i marquer les différences qu offre le dialecte 
d'Homère par rapport 4 lytique. Dans le chapitre des verbes, meme 
plan. Quelques remarques de syntaxe sur l'emploi des modes et des 
temps, classées sous la rubrique : géuémlités, précèdent eiude < es 
désinences personnelles et la formation des temps. Dans 1 un et I autre 
chapitre, la traduction a constamment fait usage du mot * radical -i. 
Celte expression étant complètement abandonnée par les grammairiens, 
il aurait du lui substituer celle de * thème», seule usitée maintenant. 
D'ailleurs, nous lisons, page ioi, le litre: Radicaux en — i s “» ; 

et, page to 3 , le titre : Thèmes en - *, - s, - a. Pourquoi cette double 

désignation ? « * 

Le $ 23 , un des plus longs de l'ouvrage (p, ioi à i 3 +). <*ffr e un réel 
intérêt, en ce qu'il donne une liste de plus de 200 verbes, clusses mé¬ 
thodiquement d'après les particularités que présente la formation de 
leurs temps. Un court chapitre sur les particules, prépositions, adverbes 
et conjonctions, termine la partie grammaticale du livre. 

En Allemagne, de tels ouvrages sont nombreux, et les cleves des 
gymnases n'ont que l'embarras du choix. Un livre de cette nature 
manquait encore, sauf erreur, en français. Ccst à ce titre que la ten* 
tative de M. Keelhoff est intéressante et que son travail peut rendre des 
services. 


Emile Baup*.t, 
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414, “ Stem £Ü f E. vafl) F ^encph^n# ftei taulkq un il «II d lia'oibcliü 

^Mnhlff h liihw rltoUftrupii■ Drap*!, I&07, in-ÿ É 71 p. 

La Rerue a rendu compte naguère (3 août * 885 ) d'un livre de M, E. 
von Sterrip intitule! Histoire de l'hégémonie lacëdéfttonietttie et de thé- 
gémonte thébaine depuis la Paix du Roi jusqu'à la bataille de Man - 
tînée. L'auteur se prononçait déjà dans cette étude en faveur de Xéno- 
phon N contre l'autorité de Plutarque et dç Diûdore, II s'attache aujour¬ 
d'hui à justifier cette opinion, en recherchant le$ sources des deux 
versions en présence, ch montrant surtout la pensée maîtresse qui lui 
paraît avoir inspiré Xënophon dans la composition de la seconde moitié 
des Helléniques. 

Voici en quelques mots sa thèse : on sait que Je ch, a du livre V des 
Helléniques marque„ dans le plan général de cette histoire, une division 
essentielle ; on s'accorde même à admettre que la seconde partie de cet 
ouvrage (l* V-Y 1 T) a dû être écrite par Xënophon assez longtemps après 
la première, ci Ton y reconnaît généralement, plus que dans les livres 
précédents; tous les défauts de l'historien : c’ç&t 11 qtl*édatenL surtout, 
dît-on 1 sa partialité pour Sparte, sa malveillance à l'égard de Pclopidas* 
d'Épam inondas et de Tbèbes, son manque de sens historique. M. E. 
von St. n'accepte pas ces reproches ; pour lui, celte partialité apparente 
s’explique par ce fait, que Xënophon réfute une tradition béotienne. 
Cette tradition, en tout favorable aux patriotes ihébams, dut se dévelop. 
per dans les années qui suivirent la première rédaction des Helléniques 
(jusqu'au livre VJ, et c'est pour y répondre, pour en corriger les erreurs 
ou les mensonges, que Thistorien se remît à écrire, Mais dès lors il ti a- 
vait plus à rappeler des faits connus, et voilà pourquoi il insiste fort 
peu sur les grands évènements de l'hégémonie tbfbiine. D'ailleurs, 
quand il touche à ces évènements, il rapporte des témoignages d'une in¬ 
contestable valeur : dans le récit de l'affranchissement de Tfaèbes, par 
exemple le meurtre des Polémarques ressemble bien plutôt à une ruse 
qu'à un acte héroïque; mais n'est-ce pus là même ce qui trahit la vérité? 
M. Ë, von St. recherche alors les auteurs que Xënophon a voulu réfu¬ 
ter; ce sont ceux-là mêmes que Plutarque a suivis dans son traité àai- 
^■fr.sy Ewkjx-zsu^; ils sont cités dans Diodore, et se nomment Anaxïs et 
Dionysodoros. 

M. E. von St. ne prétend pas démontrer sa thèse d'une manière ri¬ 
goureuse: il sera content si la critique en reconnaît seulement Sa 
vraisemblance (p. 71}. C'est peut-être encore beaucoup demander, au 
moins en ce qui regarde l'hypothèse fondamentale. Dans le détail, nous 
accorderons volontiers à M. E. von St* que le témoignage dû Xénophon 
doive être préféré à tel ou tel autre de Diodore ou de Plutarque; mais 
nous ne voyons pas de raison décisive pour admettre que la seconde par- 
üc des Helléniques soit une réfutation des historiens dê cour [Hofhis* 
tori cr) Anaxisêï Dionysodoros. Toute cette hypothèse repose sur une 
seu c a Uision, un seul texte, qu'il nous suffira de citer, pour montrer 
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qu’cn fait Vvswrid »*v 3 * *** * 

S“« prenj » 

de Xénophon. Am. h.livette, 

_* 

et une intjoduotion. Pari». Klineksïeefc, t 888 .xu-«i PP-1»-*> 

Le titre de ce«e édition eenot.ee qu’elle est destinée eu, philologues, 
c'est-l-dirc, — en Fiance, - > 0 » étudiants des Facultés et eue proies- 
seurs II est peu probable qu iLs en soient satisfaits, car ils n y trouve* 
ron nosec qS ils y chercheront. Leeon.ntenu.ite et I introduction sont 
UeuLp trop sobres, si sobres que l'édition Benoist, pourtant publree 
en vue de l'enseignement secondaire, fournit autant et “ uvent P' 
rccisci 17 net»crus. M. Blanchard a divisé son commentaire, en deux par 
tics • Noies relatives à ta constitution du texte, à la Métrique et à la 
Prosodie et Nofew explicatives. Celles-ci sont rares et tris brèves , cel¬ 
les-là sont en réalité bornées à la métrique et consistent surtout dans 
l'indication des longues abrégées par la brève precedente > U critique 
du texte est complètement absente : il est difficile de considérer comme 
mies critiques des indications du genre dètelle-cit * vers altère » [p- 4 > ■ 

. passage très altéré * {p. 17) i • 1 * ve « n ' cst P as * ûr , “ %' 22 ! 
troduciion est rédigée avec la même parcimonie de details : elle ^ cnt 
en deux pages des indications sur le nom et le sujet de la pièce, l état du 
texte, la date de la composi tion et les manuscrits Ml eût mieux valu 

I Ces notes son! tn gênerai fort «aeles. Cependant, P- n, v. m : "f v, * nt 

pas de mais «mm: un nombre (Se moi* lsiins d t * gn j t . 

rien W* (cf. polype du v. sulv-, <=«-> = P- l3 - v - 3 *’ cf ' Cli ’’ 'f L 

ÎîvZuJUiu.* M. T*~, oOT~U«r («*• *“» + ^,*& f> 

de hltii fols* f«»i + prop. inSii- (p. . 4 . 44 Je « 5ali J « * “"J* * !?’ 

indiqués Uttnem dan* l'introduction, p- vu. dem. L, “« "J 

SterÆr’Æ sr*t rs " 

1 1 T!nà au premier fascicule dois Mtographu des clapet atms de 
\t Clw data iodiÊpensable : l'étude d une p*se *u mon. des Ptiaeip.ua ma-* 
ÏuS» d'ua auteur est une imii.üoa (rés désirable, sinon Ce teavo.su- 

rait épargné & M. B. loi-même le désagrément dt ttproduire les erreurs ordinaires 
n ,S . B du x- siècle, non du * 1 * «tefe ï D, du commencement da xl'litete, 
nort du XII' siècle, et E dont M, B. «'indique pas la date, de lit fin du xu» Sicile. 
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développer ces considérations q«e de reproduire dans les cinq pages 
suivantes un chapitre de la Métrique de M. Havet. Cest bien trop de 
papier perdu, tout le monde ayant en main cet excellent manuel, 

Pour la constitution du leste, M. B. Avertit laconiquement (p. xu] p 
qu'il s est tenu « le plus près possible des manuscrits Cest trop de 
prudence et aussi de modestie. Car le texte qu'il publie est le résultat 
d'un travail personnel M.B.a su profiter de l'édition Gcetz sans s'y as¬ 
servir. Ainsi il reprend le texte des manuscrits p. 1t, v, 9, mihiego ;p. iy s 
v, 41 Jortuitu; p. iS % v. 47 etwrata ; p, $î f v + 14 domi- p. 45, v. 28 
iu$sero r v. 29 utL Cependant la méthode de M, B , n’est pas encore très 
sûre d’clle*méme, En bien des cas, le texte des manuscrits est abandonné 
à tortj notamment p* i5 r pour la distribution des vers 15 â 3t ; p. 39 h v* 
4 nuptum huic; p + 3 o t pour l'ensemble du v. la; p, 44, 10 me aequom* 
Sous ces réserves, Yêdi tton de M P Blanchard rendra des services en 
offrant aux lecteurs français un texte en progrès sur celui de Benoist. 

Paul Lejàï, 


4^6p — iiu fi-anvuiM, pur M. Y&hbè Ejpiün oj. le p du clergé de Paria. 

T. Il, Paris, Ch- Detagrive* létfB. 

Ce second volume sur l’origine du français est digne du premier 1 : il 
lui est même supérieur. Les Trois {M* Fabbé Espagnotle entend par la 
Littré, BracEiet* Scbder) y sont arrangés de la belle manière ; le premier 
[p. 3 a 1), pour expliquer les noms de * bougie, de baïonnette, d assassin 
et une fouie d'autres mots, a fait de vrais contes de bonnes d'enfants; 
Ménage était moins audacieuÉ que lui (p. 34). On peut relever (p. 18) 
mille erreurs dans l’historique de scs étymologies. Son dictionnaire 
de l'ancienne langue française n'a-t-ïî pas été lait â h bâte, et comme 
disaient les Grecs, itphw-itxE âxânziùq ? » Le second, Bradict, fait lut- 
méme ses étymologies (P. 16) et il en donne qui échappent à toute dis¬ 
cussion (p. 20} tant elles sont étranges. Le troisième^ Schclcr, en forge 
qui sont pour le moins aussi plaisantes (p. 25 ) que celles de Littré et de 
Erachet. M* l'abbé Esp, cite de nombreux exemples de I ignorance de 
t ces grands linguistes 1 qu'il démolit pièce par pièce. Ainsi les Trois 
(p. 89) étant fort embarrassés pour trouver une étymologie au mot es- 
steu# ont forgé sans gène aucune axiculus. « Axiculus est un barba¬ 
risme ; mais s'il avait existé en latin, il aurait donné axicle, et non pas 
essieu, * Est-ce que M. Fabbé Esp* 4 force d'étudier Je grec éolien et 
dorien, serait brouillé avec le latin? Il est certainement brouillé avec 
landen français quand il cite cet exemple du Dict. de Godefroy : 

J'£*lrâ Mioûic que moisson 
Qu f 4 fcûuË ne que pinçon, 

pour prouver que les anciens Grecs devaient appeler les passereaux 


1 h Voir la Rwut eHiiqut du 20 septembre 
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puisque le vieux français les nomme et moines. H n’a pas 

vu que ce passage ne signifie rien du tout, à moins qu'on ne rétablisse 
moindre au lieu de moine, ce qu'a fait du reste Godefroy dans l’Errata 
de son V* volume* M- l'abbé Esp. (p, 3 4 3 ) « reste confondu en voyant 
des hommes comme Dkz et Lïitré aller chercher midi à quatorze heu¬ 
res pour trouver les étymologies tes plus simples, » Ce nesi pas lui du 
moins à qui on peut faire ce reproche. Qu H y a-t-il* par exemple, de plus 
simple^ de plus naturel que de tirer itwçrtte du dorien cprXîSî pour £ur 4 - 
* 4 -, de dompter? Ménage de ptifïdKw, hatiier, midi de HpÆ-SE;, 

mie (parcelle) de pstev, mignon et menuet de pivué*, petit? Les Trois ne 
donnent point d’étymologie i\ mirliton, qui dérive le plus naturellement 
du monde, selon M, l’abbé Esp. de ppéXu tsy, flûte, chalumeau. * Ce 
moi est expliqué par Xutc; et ■ Er l'auteur ajoute en noie 

ahn d expliquer clairement la chose : « L étymologie de pp),wtsv t mir¬ 
liton est Xwt;; n flûte et pipa, pl eurer > ^es' à-dire, flûte aux sons doux 
ce plaintifs. * La locution à gogo vient de èywfe, ruisseau, transport 
de marchandises, cl pur extension, grandes provisions, abondance; 
goîn/rc de mâchoire ;JticJIaç de çXéxæ parfait des verbes 

iXbpa, qkitA : il paraît que sXbpj est dorien. M. l'abbé Esp. a découvert 
qu’un grand nombre de verbes et de substantifs français dérivent de 
parfaits ou d'aûrîstes grecs, comme écacher de v.r/jx, dorien, pour 
de v.d.ttiù, écarter de ijwpthjY {nuCfu), éclater de èxXdsQrçv, écoBuer de 
pour ïîm"i (cc 7,i^s a aussi donné escopette), craftêt de 
(pdktrt)* estacarfe de étiquette de Itti/jï (rc{£faO, /tache de çXra* 

qu'on a déjà vu, gravir de y_p[p.=i. parfait de lequel est d une 

mirifique fécondité, car il est aussi k père de grimper et de dégringù* 
1 er . Une délicieuse étymologie est celle defrusquin* « Ce mot vient de 
dorien, pour fève grillée. Mais comment fntequîn qui 

slgnifle fève grillée, a-t-il pu prendre k sens de bien et de fortune? 
i Parce que les fèves et les autres légumes étaient dans les premiers 
temps la principale nourriture de Thomme, c’est-à-dire, son bien* sa 
fortune, * J ai bien envie encore de citer ergot qui dérive de inu¬ 

tile. v En eflei, remarque notre auteur, Tcr^of paraît inutile^ (3 est 
comme une partie parasite. * — Ergo ghtc r comme dît dans Rabelais 
Janotus de Bragmardo- 

La langue du xvi* siècle me fournit une épithète pour qualifier digne* 
ment M. l'abbé Espagnol k : c'est un étymologî&te portentueux. 

A. Deleûulle. 


«- i_,e» ft^i r ia<snl■> do ftir-P* élude tsîïSDnqüiTi ^FuU’JUî Cl phîloio - 
phîquc« par Àrixmnd Gaïtè, prcsfçsicur h la Faculté drt fcïlrcâ de Caen. Dcu- 
lième édit Lan, revue cl corrigée. Paris, vcuvê Eu g. itehn et 6U. ’m^S de 

3 S pa|ea. 

C'est vraiment une a édition revue et corrigée * que nous offre ici 
M. A, Gasté ; désireux de donner à l'étude, qu'il a tu l'hcureusc idée 
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d'entreprendre sur ks Serments de Strasbourg, toute 3 a perfection pos¬ 
sible, le savant et consciencieux professeur de U Faculté des lettres de 
Caen a mis 3 profit avec le plus grand soin les critiques et les observa¬ 
tions qui lui ont été adressées; son travail, sçussa première forme .était 
âé\h une œuvre d'un grand mérite, il est bien près d'être irréprochable 
aujourd'hui 1 ; aussi il est appelé ^ rendre au* élevés de nos facultés et 
cn particulier aux candidats I 1 agrégation de grammaire, auxquels il 
esc dédié, les plus grands services, rajouterai* pour compléter mon 
élo-e, qu'une photographie des Serments, que ne donnait pas la pro 
mière édition, est jointe à celle-ci ; mab était il bien nécessaire d y lais¬ 
ser la traduction sî peu utile de ces Serments en latin soi-disant vul- 


4-2Ë. _ dIa vot- Rtrii#*î^r(ç t ^-7 71 ■ ^ nfi 

krieeflHWb»hilielu Siudîc von Wilhelm Winup. ÀrcÎMv-DsrçkLür. Mil eincr 

Kiite^irassburg, Heïtz uiid MOndcl» 4 â P j Pfk * r 1 

La bataille d'Argentorat* livrée par Julien en 35 ?, la dernière grande 
victoire que 3a tactique romaine devait remporter sur les masses in- 
disciplinées de iInvasion germanique, a souvent occupé déjà l« hîsto- 
riens. Sans remonter aux érudits du xvnr siècle, comme Schoepdin et 
Grandidier, à Sïrobcl ou Wieiersheim, on peut citer le mémoire de 
M P Louis Spach, archiviste du Bas-Rhin, et prédécesseur immédiat de 
M + Wiegapd *, et l'Aude de M- Félix Dabn t parue il y a quelques an* 
nées seulement s. Tous ces écrivains d^illeuns ont travaillé sur les mê¬ 
mes textes, fort peu explicites, et comme îi n'est guère probable que le 
nombre ou Pi importance des documents à consulter s accroisse jamais* 
il restera toujours à I historien moderne une certaine latitude pour leur 
interprétation subjective. Ces textes, on le sak, consistent avant tout 
dans le récit d'Ammkn Marcellin et dans un passage du panégyrique 
de Liban lus ; toutes les autres indications glanées chez les historiens et 
les rhéleurs anciens, comme Socrate, Sosomène* Zozime, ou chez 1 em¬ 
pereur Julien lui-même, sont si peu développées, et d un vague si dé¬ 
sespérant^ qu’on ne saurait les utiliser pour trancher les problèmes 
chronologiques ci topographiques qui restent en suspens* M. Dahn 
avait récemment exposé Us péripéties de la bataille avec une précision 
dans les détails et un* richesse de couleurs, qui décidèrent alors plus 


i, Je croît que M. A. GhU fera bien d'oroetïredani une nouvelle édition l'hyyo- 
thÊve qyi fcrilt venir t£vir àt JÆJfjVpm; elle n'expllqtJC rien et mutèva uûC ditll- 
ctàlté lî nti û n"y en a pjs ; pour *avki\ vient tout simplement de JdjwrCj 

C&mine jjeJjr, p»ur fodàr, de potrrt» 

a« Mémoire wr U baiaillc d’Argcnlorut, Congrus seieutLhqiic de France, dixième 
tetiion, Siraibnurg. 184L t, tl, p. 

3- DU A\amman*muM*çht Hi Straisburg, Brau nf diwdg „ Vieweg, idSo. i vol. 
în^ïS. 
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d’un critique, pressé de conclure, & regarder comme acquises U 
science les conclusions du brillant professeur et romancer de kœnig*- 
STm. W. a cru devoir s'inscrire en faux, dès ce moment, contre 
certaines des assertions de M. Dahn. Il a repris depuis lé*ud*d« sour- 
ces d une part - ce qui, vu leur nature, n «ait pas très long - et 
l’examen détaillé du terrain que les légions romaines 
avaient dû parcourir pour arriver depuis Sa verne jusque sur les hauteurs 
de Hausbergen, en face des phalanges de Chonodomar et de ses collè¬ 
gues germains. C’est là le travail original de M. VV . « k* conclusions 
au’il lire de ses recherches nous paraissent inattaquables. Après atoir 
lui-même relevé le tracé de l’ancienne voie romaine qu, coupait 1* 
plaine d'Alsace, après avoir refait les étapes des lég.onnaires de Julien, 
en compagnie de gens du métier, et avoir interprété prudemment, sans 
sacrifier à l'imagination, les rares données topographiques des textes, 
il fixe le lieu de la rencontre des deux armées sur les collines en arrière 
du ruisseau de la Musau, entre lttenhcim et Oberhausbergen, «la fixe 
à la seconde moitié du mois d’août. On objectera peut-être que celte 
position est éloignée de douze kilomètres environ des bords du Rlun et 
que le récit d’Ammicn Marcellin nous conduit bien plus près du grand 
fleuve. Mais M. W. répond, non sans raison, que le cours du Rhin 
s'étendait alors bien plus largement dans la plaine, ainsi que le de- 
montre, l'examen géologique duaoL Bien que M, Nkssen, e orm, ai 
vivement attaqué, depuis, les conclusions de 1 auteur, les arguments mis 
en avant par lui ne nous semblent avoir infirme aucun de ceux de 
M. Wîegand. 

« Ki 
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En t 5 it, Marguerite, fille de Maximilien et régente des Pays-Bas, 
engagea son père à se remarier; elle le pria de demander la main de 
Marie, sœur du roi d’Angleterre, Henri Y 11 I. Le i& septembre, Maxi¬ 
milien lui répondit, en annonçant sa ferme volonté « de jantes plus 
hanter faem nue. » Et il ajouta ; * Et envoyons demain Monsieur de 
Gurce, évesque, à Rom devers le pape pour trouver fachon que nous 
puyssons accorder avec ly de nous prenre pour un coadjudateur, afiin 
que après sa mort pouruns eitre assuré de avoer le papal et devenir 
prestre et après estre saint, et que il vous sera de nécessité que, apres 
ma mort, vous se rés contraint de me adorer. » Cette plaisanterie a été 
prise au sérieux par beaucoup d’historiens allemands ; ils ont rapproché 
cette lettre d*une autre, adressée le io juin tSo;, â févêque de Trente, 
Georges de Ncideck et d’une troisième, écrite le t6 septembre i 5 n à 
Paul de Lichtenstein*,dans toutes deux, it est question des prétentions 
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de Maximilien t au sujet de la papauté- » Là-dessus rimagînation s'est 
donné carrière; on s T est demandé ce qui serait advenu si, quelques an¬ 
nées avant Luther, les deux pouvoirs spirituel et Temporel avalent été 
confondus entre les mêmes mains. M- Ulmann, qui a déjà publié un 
volume très érudit sur l'empereur Maximilien \ réduit les choses â kur 
réelle valeur; il démontre que la lettre à Marguerite n'est qu'un badi¬ 
nage; — certes, pour nous Français, une semblable démonstration 
était inutile; — puis il recherche quelles étaient ces prétentions de 
l'Empereur * au sujet tic la papauté. * Maximilien n'a pas voulu se 
faire nommer lui-même pape ; en 1 5 e i f â un moment oii Jules U était 
gravement malade, il ne songeait qu’à assurer le trône pontifical à une 
de ses créatures, le cardinal Adrien de Corneto. Il cherchait aussi k 
établir sa souveraineté temporelle sur les Etats de l'Eglise et à faire du 
pape le premier évêque de l'empire, comme il Pelait aux temps carolin¬ 
giens. Mais son ambition n'est jamais allée plus loin^ M. Ulmann ap¬ 
porte quelques documents inédits & L'appui de c;tte conclusion sage ;i 
laquelle conduit naturellement son récit, plein de faits, mais un peu 
confus. 

Ch* PnsTER. 


4I0. — P. ctd NdLIUC. I,*?* «l'JLliI* Unnuci\ mitêridux 

nouveaux cThistoirc Uitérafit Rome, impr. Vit, iëftS, in-4, 104 p a 

Après avoir apporté, dans un des plus curieux chapitres d'Êr&snw en 
Italie ", beaucoup de renseignements nouveaux Sur Aide Manuee et son 
groupe Littéraire, M, de Noiltac publie aujourd’hui tout un recueil de 
documents inédits sur le même sujet. On sait que les correspondances 
érudites de cette époque offrent toutes quelque intérêt pour Vhistoire. 
Voici les noms des principaux personnages dont M, de N- a recueilli 
les autographes pendant son séjour en Italie : Marsile Plein, Pou ta no, 
le prince de Car pi, Jean Lascaris, Rctichlin» J + Cuspinïanus, Cartêro- 
mjchoSp Coin cci, Akandro* Su mm on te, Lai. Bu nam ko, Mu su rus, 
Bomhjsïûj fra Giocondo de Vérone* etc* Les lettres publiées in-extènsù 
sont au nombre de SS, dont 11 seulement avaient déjà paru, et qui 
sont toutes demeurées inconnues à Dldoc quand il a composé AlJe 
Manuce ci I Hellénisme à Venise (Paris T 1875). On voit que le livre 
de DiJot est entièrement à refaire après celui de M, de Nolhac* La 
France, j vrai dire, se trouve peu représentée dans le nouveau recueil ; 
mais I histoire littéraire de la Hongrie, de la Pologne, de F Allemagne 
n’y est pas moins intéressée que celle de Huile : il y a 1 en effet» let- 
tres écrites de Cracovii?, de Buda, de Vienne, etc,, au grand imprimeur 
Vénitien. On nous saura gré de signaler promptement ce livre, destiné 
a devenir une ramé bibliographique, et qui est si hautement curieux 

1 . Kaiser MaximiHj ri J. Stuttgart. 18S4. 
s. Cf. Rw m çrit. w lâftS, I, p, p. 
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pour quiconque s’occupe de l’histoire de l'imprimerie ou des origines 
de la philologie eu Europe. M.dc Nolhac, en le publiant, vient d'af¬ 
firmer une fois de plus son infatigable ardeur d'érudit et son goût de 
lettre : il a tant et si bien produit en ces dernières années que, venant 
de lui, les plus intéressantes découvertes, même coup sur coup, ne sont 
plus pour nous surprendre. 

* Frédéric Plessis. 


4^i + — I.ri vie en province an SVF *l£c!c* COfftmfiflt Agen mangfcajl Au. 

temps des demien Valois, par Francisque H* emplie. Agen, imprimerie Lamy. 

î&By, grtnd <n-3 de 14 S p, 

Ert fouillant tes riches archives de FHôtckde-VilIe d'Agen, M* Ha- 
basque a patiemment recueilli de nombreuses notes sur k vie des 
A gênai s au xvr B siècle. Il a voulu résumer d'abord celles de ces notes 
qui* de près ou de loin, touchent à l'alimentation. Son travail, ingé¬ 
nieux et piquant, nous apprend beaucoup de choses, non seulement en 
ce qui regarde la gastronomie d'autrefois, mais en ce qui regarde Jes 
habitudes provinciales en général au xvi* siècle. Les détails sî variés 
donnés par M, H. sur la vie de nos pères ne sont pas moins fidèles que 
pittoresques* l'auteur ayant emprunté tous les traits du tableau à des 
documents authentiques consultés avec autant de conscience que de 
sagacité V On trouve un peu de tout dans l'appétissante élude du 
spirituel magistrat : une description du vieil Agen faite pour réjouir 
les archéologues, des anecdotes gaiement contées comme Yavwture de 
madamoyselié Françoise Jauffrion, des particularités sur les marchés, 
les blés, les moulins, les fours, le pain, k viande, ks bouchers, le pois¬ 
son, la volaille, le gibier, la charcuterie* les laies, l'eau, le vin -, les 
sauces, les épices, ks gâteaux, U vaisselle* le linge, les hôtelleries* etc. A 
tant d'indications qui complètent ks meilleurs travaux publiés jusqu â ce 
jour sur la vie privée dans Fancîenne France, K mêlent divers souvenirs 

i + Voici la liste U if s pièces justificatives 1 I. Prùc ès-verhat du serment des bouchers 
lit mars tb& 4)5 H. Commission de boucher du car ême (zâ&Gl; Eli. Procès-verbal 
des affermes des émoluments de ht ville d'Agen* Extrait concernant les droits sur 
les denrées 1$ janvier t38'4) ; IV. Prix des vivres à Agen d'après des taxes et des 
comptes du commencement du tvi B siècle aux premières années du svn*\ V. ûr- 
donnante sur te pain (3 juillet i5S4k VI. Caii/fal entre Us consuls et le présidial 
d'Agen au sujet de la taxe d'un esturgeon (14 juillei îï&ïj VJI. Mission du somme* 
lier d'échoit sonné rie de François F* en Guyenne et Gascogne (t ic&t lâlij; VNI. 
Autorisation à Jehan Escalyer de tenir un jeu de billard (S mars i 5 ÿoj; ix. Sup¬ 
pression du jeu de billard tenu par Jean Escalyer janvier lâââ); X, Permis- 
sien donnée par tes consuls aux religieux carmes de vendre quinze pipes devin 
gTJi et gâté et d'introduire en ville dix pipes de bon vin acheté avec le produit de 
la vente du premier G novembre ïS33j- XL Dépenses faites le jour de lapentecùie 
de l'année j5oJ, Dîner des consuls. XIL Etal des gages et pensions des consuls et 
officiers de la ville d'Agen [ 1 36a}. 

*• 0sl remarque (tins k chavire consac^ aux boutons use abondance particu¬ 
lière de curieux ircnKigncmcnli. 
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historiques relatifs à François ï*** le maréchal 4e Mon 1 uc r Henri IV^ 
Marguerite 4 e Navarre, le duc d'Èpemon, Je premier président du 
Parlement de Bordeaux, Guillaume Diffis, etc. L’ouvrage, muni d*un 
copieux index, est écrit tout entier avec la verve fa plus heureuse, etj 
pour que rien ne manque à spn succès ■* on Fa imprimé (h cent exem¬ 
plaires seulement] avec beaucoup de soin sur du très beau papier, si 
bien que c'est déjà un régal pour Tes yen* avant d'être un régal pour 
l'esprit. 

T, de L. 


^ 1 , — i.ci ëtiili 4* dugiiedAr el l'édlt 4is Béatier* (lâ3aj |P par P. Oa 
cho^, chargé d'un cour* ^histoire à la Faculté de» lettre* de MpûtpeUior, docteur 
^-lettres. Parti, Hachette, iBS?. i yoL in-H 4e xviu»3oo page** 

Etude consciencieuse et très intéressante : 1 auteur décril 1 organisa¬ 
tion des Etats du Languedoc au commencement du tvn* siècle et mar-^ 
que avec sûreté la position respective du clergé, de la noblesse et du 
tiers-état en Languedoc , celle des Etats vis-à-vis des officies s royaux et 
vis-à-vis de la couronne c 3 le-méme, M» G. aborde ensuite ï histoire de 
Insurrection de ié3i : je rappelle les phases principales de ce dou¬ 
loureux épisode de notre histoire : Établissement, par édit royal, d élus 
en Languedoc \ entente momentanée du parlement et des Etats dont 
les intérêts et les droits sont également lésés; résistance légale des 
Etats; enfin* prise d'armes des evéques et des seigneurs, reliée à l m* 
teigne menée par Gaston et la reine-mère contre Richelieu, Ün sait 
F issue désastreuse de celte insurrection. Voici quelles furent, pour le 
Languedoc, les conséquences du triomphe de Richelieu. Quatre baron¬ 
nies furent supprimées ;deux autres furent privées de rentrée aux Etats. 
La régime financier de la province lut bouleversé ; elle dut désormais 
voter les contributions sans examen et subit une surcharge énorme. Le 
Languedoc perdit* avec le droit de discuter sa part de contributions 
directes, celui de nommer un agent financier. Le banquier ou trésorier 
des Etats fut désormais un fonctionnaire royal, bes comptes, vérifiés 
par une Commission de l'assemblée provinciale^ furent contrôlés, en 
dernière analyse* par la Cour des comptes de Paris. Les assemblées 
dites d'assiette furent soumises à k surveillance directe du gouverne¬ 
ment royal ; !a présidence effective de ces assemblées fut attribuée à un 
trésorier de France, fonctionnaire royal, * Le pouvoir central pénétra 
jusque dans la comptabilité de chaque pa roisse, g Ces trésoriers de 

t r Gicqidg le critique ne doit jamais diipara&tre entièrement, yidfcMerti deux 
irl-s peint reproches iM. Il, du suj*ï de cette phrase qui iFcslptl précise motr 
1» F 9l| = ■ bernifd Pallsiy dm» ses mémoire» donne la recette 4*ün T^eïgciCt qui sem¬ 
ble pim du domaine de rapculi retire que de cçluL du pAiïiiief. > L tïut attribué a 
Vounige 4e Filisiy u'esl qu K Lin litre par à peu près. Pou reliai ne pas indiquer f avec 
le sître réel de Veimagc, h page même OÙ Pfcliisy a mentionné Le B beignets à i ab- 
aimheï 
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France furent chargés de vérifier ces comptabilités locale*, au cours de 
leurs infections ou chevauchées. Telles sont les causes pri nci pales de 
1 édit de Béliers. « qui atteignait à tous les degrés la représentation du 
pays » et portait aux libertés locales un coup cruel. 

Je viens de résumer en peu de mots un ouvrage important, nourri 
de faits puisés en grande partie à des sources inédites et riches d'ob. 

servalions nouvelles. 1 

Voici quelques desiderata* Ce qui est dît pages iï» ta des vieilles 
familles aristocratiques du Languedoc, les urçes puissantes encore et 
fort riches, les autres misérables et pauvres, eût pu p te semble, être 
éclairé et vivifié par quelques allusions au droit successoral ou plutôt 
au régime des substitutions, si usité dans le Midi- 

A dater du mois de septembre î 63 ii le parlement de Toulouse 
cesse de jouer aucun rôle : ce changement d'attitude voudrait être 

expliqué. _ p * 

On souhaite rail plus de détails sur la révocation de I édit de Béziers 

en 1649 et sur les démarches qui préparèrent cette mesure. 

D m I V iot 1 e*-r 


433, I 3 iùck.tlti Dla ÉurâiKrlitrunit RùHlniiil.É l.jnd unit Volt, un va!, 

" r in-8 de 5g8 pp, G*lh*, F, A. Pcnlies. iSS«, 

J'ai déjà eu occasion de signaler ici même les (raveme de M, BrÜ* 
dîner. Depuis de longues années professeur à l'Université de Dorpat, 
il s'est donné pour tâche de faire connaître en Allemagne i 1 histoire de 
k Russie, non pas cette histoire de convention que les publicistes 
exploitent dans l'intérêt de telle ou telle cause, mais l'histoire vraie 
appuyée sur une étude consciencieuse des documents originaux et sur 
la connaissance du pays, M. B. écrit également les deux langues, l’alle¬ 
mand et le russe. S’il paraît préférer la première, nous ne pouvons que 
lui en être reconnaissants. Elle met à la portée d'un plus grand nombre 
de lecteurs le résultat de ses recherches. Le volume qu’il nous offre 
aujourd'hui, complète ce que nous avaient déjà appris ses études sur 
l’histoire de ia culture en Russie, sur Pierrede-Grand, sur Catherine II 
et les curieux Tableaux du passé de la Russie (Bildcr aus Russlands 
Vcrgangenheit) qui ont paru l’année dernière à Leipzig. Le litre de 
l'ouvrage actuel dît assez nettement quel sujet M. B. a voulu traiter 
cette fois-cî; il s’est efforcé d'expliquer comment U Russie a cessé d'être 
barbare pour devenir civilisée, d'être asiatique pour devenir euro* 
pécnne. On croit volontiers que celte transformation date de Pierre-le- 
GranJ. Cest une erreur, eilea commencé deux siècles plus tôt et elle se 
serait sans doute accomplie sans lui, plus lentement il est vrat. D’ail¬ 
leurs, M. Brllckner n'expose pas seulement le développement de U 
civilisation ; ii étudie aussi lu formation territoriale delà Russie. L'Eu- 
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tope a d'autant plus aisément pénétré dans la Moscovie que la Mosco¬ 
vie s'est plus rapprochée de 1"Europe. 

De là tout un chapitre tort intéressant de géographie historique ; M. B* 
a réuni des chiffres qui sont de nature h frapper le lecteur ; en iSo? t 
la surface de la Russie était de 40,000 milles carrés ; elle est aujourd'hui 
de 400,000 ; au nv 1 sîède „ la frontière occïd en taie de la Moscovie était 
à i 5 o LU* de Moscou. Aujourd'hui, cette frontière est à plus de i ,5oo 
kilom. Pour que les idées et les progrès se répandent, il faut que les 
commun [cations deviennent plus faciles et se multiplient ; un chapitre 
intéressant nous initie i rétablissement des routes* des canaux et du 
système des postes 5 un autre raconte comment les villes se sont fondées 
et sont devenues des centres d'attraction, pour ks étrangers. L'auteur 
explique ensuite le rôle que les allogènes {înorodtsj^} ont joué dans la 
formation de la haute société russe qui s T est recrutée en partie parmi les 
Tanares, les Tchérémisses, les Mordvines, etc. Ces mariages ne pou¬ 
vaient exercer une action civilisatrice ; cette action devait nécessaire¬ 
ment venir de P Occident : au xvi 1 et au xvu* siècle, les moeurs polonai¬ 
ses commencèrent à exercer chez les Russes une influence considérable ; 
leurs compatriotes Petits Russes mirent en quelque sorte à leur portée 
les raffinements de la culture classique. Dès le xvi* siècle, des Allemands 
des provinces baltiques transportés en Moscovie comme prisonniers de 
guerre, devinrent les instituteurs de leurs vainqueurs ; plus tard, les 
Riren 1 les Munich, les Ostermann devaient régenter l'empire, et tout en 
lui inspirant la haine des Allemands, lui inculquer des leçons dont la 
Russie a, en somme* profilé. Ceux-là mêmes qui protestaient le plus 
contre l'intrusion des étrangers#! a ns k pays, étaient les premiers à rccon* 
naître qu'on 11e pouvait s'en passer, Sous Catherine U commença à se pro¬ 
duire l'influence française, déjà étudiée par M, Pingaud, à qui M. BrQc- 
kner se plaît à rendre hommage. D'autre paroles Rosses s'instruisaient 
non seulement par leur contact avec les étrangers qui venaient vivre 
chez eux, mais aussi par leurs séjours chez les peuples de l'Occident. 
M . Rrûckner a retracé avec beaucoup d'intérêt I histoire de ces voyages, 
depuis les premières ambassades en Italie, sous le règne d'Aicds Mi¬ 
khaïl oviEch,, ambassades oü les Russes se montrèrent si grossiers ex si 
ignorants, jusqu'aux voyages d'une princesse Dahckov et d'un Karam* 
zme. Un chapitre sur les réformes concernant la mode, la vie sociale des 
femmes, l'éducation des enfants termine ce très substantiel volume. 

L. Léger. 


* 34 ; . . et tftrrcspcmdàiicM Inédite* (l'AU'mbcH t publ. 

v?«ï£z!Z** n £* Q '* ** *PP en4ke ' ^ hi ' Chartes Hemiv. Pan* F Perrin, 1887. 
Un V&L dexiï a F . i n ^j f 

de u-AÏr: C5t ^ r f Su * te ûtîx Mélangés et à U Correspondance 
0FI * » «t lui-même complété par ÿeux autres publications 
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du même auteur i la Correspondance inédite de d'Atembert avec 
Cramer, Lesage, etc* (Paris ei Rome, i8&6|, et les Lettres inédites de 
Aflle de Lespinasse â Condoreet 9 etc. (Paris* Denm* i SBj)* 

Les opuscules qui composent la première moitié du présent volume 
se rapportent a des sujets variés: religion» philosophie, littérature, mu¬ 
sique; il sont passés des mains de Condorcet a la bibliothèque de Tins* 
titut. Condorcet nous apprend que* d'Alembert avait eu le projet de 
laisser un testament littéraire, et donnait volontiers le meme conseil 
à ceux de ses amis que le souci de leur séecrité personnelle empê¬ 
chait dédire toute leur pensée de leur vivant. Est-ce donc, comme 
M. Ch. Henry incline ù le croire, le testa ment littéraire de d'Alembert, 
que contient ce volume? Nous ne le pensons pas, car Je même 
Condorcet dit, quelques lignes plus loin ; « Nous devons regretter que 
d T Alembert n'ait pas exécuté ce projet, s Nous sommes donc en pré¬ 
sence, non d'un testament qui doive nous apporter quelques révélations 
importantes, maïs tout simplement d'un fond de tiroir où se trouvent 
d’aventure quelques pièces curieuses* H y a là des morceaux d'une 
certaine hardiesse {sur la véritable religion, troisième et dernière let¬ 
tre sur la destruction des fësuitesj 9 que d’Alembert, tout bien pesé* 
put croire prudent de garder en portefeuille, ou qu'il n'eut pas 1 occasion 
de publier : c'est certainement ce qui est arrivé, pour des circonstances 
particulières que j'ai indiquées ailleurs, aux Réflexions sur l'état de ta 
République des Lettres en ï?Sq. Au reste, tout ce qu'on nous donne ki 
n‘était pas, dans l'opinion de d’Âkmberî, en état d T éire publié, et le mor¬ 
ceau sur la Presse , par exemple» intéressant témoignage sur les idées ré¬ 
gnantes en matière de liberté dans le moAdc des encyclopédistes, est un 
brouillon incohérent : on s'en aperçoit à la lecture, et Tétât du ma¬ 
nuscrit ne peut laisser sur ce point aucun doute. J r en dirai autant des 
vers, qui sont de faibles amusements, sur b valeur desquels d'Alembert 
ne pouvait sc faire illusion* 

La Correspondance est d h un bien plus grand prix. Ce sont dbbord les 
lettres de d'Alembert* de Catherine H et autres* relatives en particulier 
à la proposition, faite par la tsarine au philosophe, de venir à Saint- 
Pétersbourg pour y diriger l'éducation du prince héritier- Ce 
sont ensuite des fragments dç lettres adressées de Prusse a 
M E| * de Lespinasse pendant le séjour de d’Alembert auprès de Fré¬ 
déric II, en 1763 : ces lettres avaient été déjà publiées et encadrées 
dans un commentaire explicatif, par M. Gaston Maugras, dans la 
brochure intitulée : Trois mois à la cour de Frédéric (1886}- Enfin, 
quinze lettres de Voltaire, élaguées par les éditeurs de Kthl* offrent un 
intérêt historique ci littéraire de premier ordre. 

Peut-être M- Ch. H- simplifie-tdL outre mesure son rôle d’éditeur : 
on voudrait des notes plus nombreuses et plus exactes. Ainsi, p. 85 , 
dans le morceau $ur la Presse t d’Alemberï rappelle qu'il eut l'occasion 
de calmer * un célèbre philosophe » Irrité contre t un auteur estimé par 
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k chaleur de son style » ; q C'est un homme de beaucoup d'e&prît, lui 
dit-il, et qui ma d'esprit que quand il a k fièvre: il ne faut ni le guérir 
ni l'outrager. * t] y aurait Jieu de nous avertir qu’il s’agit, dans cette 
anecdote, de Vol Caire et de Rousseau fvoy* la lettre de sfAlemben^ 
Voltaire, du 9 avril 1761). —- P. 3 op* d'Àlembert parle à M l|s de Les- 
pinasse du « sermon de l'abbé Rousseau » : « Il est vni^dit-îl, que j'ai 
reçu sa première partie où jki pei# ajouté, mais à k vérité retranché 
beaucoup. A L'égard de la seconde, je ne crois pas y avoir mis la valeur 
de dix lignes. * (Franoforî p le 3 septembre [lyÉJJh M. Ch. H- pense 
qu'il s'agit * sans doute * de Sa Lettre sur les spectacles^ réimprimée 
cette année-k, et que * l'abbé Rousseau signîlie Jean-Jacques. 1 Rien de 
cela ne peut sc comprendre. IJ s'agît très certainement du Panégyrique 
dû Saint-Louis prêché devant l'Académie* le 3 5 aoûti par l'abbé Rous¬ 
seau, 

Le tciic n'est pas toujours d'une correction suffisante, P. Si, dans le 
S IV du morceau sur la presse, il faut lire : * Le silence par les loi ï du 
jeu est imposé (et non interdît) à ces sortes de gens,.. » — P* 5 % dans 
le portrait de M 11 * de Lespînasse p le vers exige : 

Bcs prépages elle connut farceur ; 

Un sauf fui reste. Amour* Julie est tendre et Sage.., 

M. Ch. H. est un investigateur heureux* il a la passion de 1 auteur 
qu’il nous aide à connaître par des publications ininterrompues ; mais 
on pourrait lui reprocher d'aller trop vite et de ne pas aider assez son, 
lecteur. 

L. Brukel. 


4 3 5 + — 'tl Sïrtîîw Nl^ljilfr r y$ lëïï iï JtÿrTf», à fiai iiTVpvbv HÇ ïp:* Î<=TB 

+. S.üïTTETïTrj^aj, D 1% 

1m a AJifT»ipa? ù t^s Tozoï^aÿii'^ fi ’Dü^iik iïitzJ^ éMî Miïjjffi/Ji, Iji-ti® de 

4 IL, 12 eï nfi pp.. Prii 1 5 tr 

Les tentatives faîtes par les Grecs en i8ai pour soulever Hle de 
Chypre contre la domination ottomane et k sanglante répression dont 
elles furent lobjet de k part des autorités turques ont inspiré a 
M. Tbéodule Constant!nidis, directeur dkn lycée grec à Alexandrie 
d'Égypte s ridée d'écrire sur ces événements un drame en cinq actes et 
eu prose où n'entrerait pas un fait, ne se prononcerait pas une parole 
qui ne fût strictement conforme à la vérité historique. Une tentative 
pareille semble* de prime abord* à peu près irréalisable; mais M. Ch ne 
Ti pas jugée au-dessus de scs forces, et k façon dont il Fa conduite a 
bonne fin est une preuve qui! n'avait pas trop présumé de ses aptitudes 
d historien ni de son talent de dramaturge. I l a, d'ailleurs* été admirable¬ 
ment servi par ks circonstances j des documents restés inconnus ont été 
çnis à sa disposition et il a surtout tiré grand profit des récits qu'il a 
pieusement recueillis de la bouche d'un vieux médecin chypriote, le 
on. leur Paul Vahamakîs, témoin oculaire des événements de 1821. 
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Cela lui îi permis de reconstituer dans leurs moindres détails des faits 
qui s par un pur hasard, se sont trouvés rentrer admirable oient dans Le 
cadre d'une tragédie ci présenter un intérêt assez puissant et assez 
soutenu pour que le dramaturge n'eût pas besoin de faire appel â son 
imagination. 

Les historiens de la guerre de l'I ^dépendance hellénique ne racontent 
que très succinctement cet épisode chypriote de la lutte que les Grecs 
soutinrent avec tant d'énergie pour reconquérir leur nationalité. On 
sait seulement que, dès le début du soulèvement hellénique, les Turcs 
envoyèrent à Chypre quelques troupes et donnèrent à Coutchouc Mech- 
met, moutésélim de PÜe, plein pouvoir de traiter les primats grecs 
comme il le jugerait nécessaire pour assurer la tranquillité publique. 
Les agas turcs, auxquels cet ordre avait été communiqué dans une réu¬ 
nion secrète, présentèrent une liste de proscription d'après laquelle tou¬ 
tes les personnes qui excitaient leur vengeance particulière ou Leur cu¬ 
pidité devaient être Immolées. Le moutésélim hésitait ; il était, paraît-il, 
amoureux de la Hile d”un des primats voués à l'extermination ; mais, 
quand on lui remit les proclamations appelant aux armes la population 
grecque et répandues dans H le par rarchîmandrite Thésée^ la crainte 
d'encourir la colère du sultan remporta sur la passion qui l'avait jus¬ 
qu'alors empêché de sévir, Il se décida à frapper un grand coup Lorsque 
furent arrivés les renforts que l'on attendait- Il convoqua tous les Grecs 
riches j Leucosic ; les uns répondirent k son appel; les autres, plus pru¬ 
dents, se réfugièrent k Larnaca et cherchèrent un asile dans les consu¬ 
lats. Alors le mouiéséliut jeta le masquej le mélropoihaïn fut pendu, 
trois évêques furent décapités et deux cents notables périrent de diffé¬ 
rentes façons. Ceïic horrible boucherie ne dura pas moins de trente 
jours. Mêchain* consul de France, et l'amiral français Haîgan vinrent 
au secours des malheureux chrétiens fugitifs et leur distribuèrent de 
nombreuses rations de biscuit envoyées de Toulon. Tels sont* en ré¬ 
sumé, les faits qui constituent l'œuvre dramatique de M. Constant] ni- 
dss. La pièce, représentée pour k première fols le z février iMj t au 
Polythéama égyptien à Alexandrie, a obtenu un succès des plus vifs, 
M« C. doit avoir entre les mains une foule de documents qu'il ni pu 
utiliser; il serait à souhaiter qu’il en fît Tobjet d'une publication spé¬ 
ciale, qui formerait en quelque sorte les preuves de son drame. De 
cetie façon, nous posséderions^ sur le mouvement insurrectionnel en 
Chypre, une relation d autant plus recommandable que peu de person¬ 
nes échappées au massacre de rSÿi étaient en état de retracer ks péri¬ 
péties de cette horrible tragédie avec la précision et la véracité que 
M. Paul Valsa ma his a dü apporter dans ses récit* a M. Conslaniïnîdïs. 

Émile Lecrand, 
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436 - — Hlurolr© iId peuple par Jebn Richard Gjuten, traduite de 

l'anglais pir Auguste Mûxüb et précédée d’une introduction par Gabriel Montra. 
Paria, Plon, tül sd. a vols, indi, p T xivm et Sa© p. + 463 p, 13 fr. 

4?;. “ iHbiliïfcrÉiplile il<- riifÉiolro de Frnucei catalogue mêïllûdïque et 
çbrunolagîquc des sources et des ouvrages relatif*- A Thlgloire de France depuis 
Ica origine* jusqu'en 1759. Paris* Hachette, ibSS. In-8, xi et 420 p. S fr* 

La meilleure histoire du peuple anglais est celle qu'a composée Ri¬ 
chard Green p celle que M. Aug. Monod vient de traduire et que M. Ga¬ 
briel Monod présente a J public fonçais. L'auteur connaît parfaitement 
et Jes textes et les faits; il traite avec Le meme soin et la meme science 
toutes les parties de son sujet, sans qu'on puisse remarquer eti un seul 
endroit des traces de fatigue. Mais ce n'est pas là son unique mérite : 
Green est écrivain ; il conte avec vivacité, il sait décrire, ît sait faire 
vivre ses personnages, ÎL apprécie finement les œuvres de l'esprit; son 
récit est toujours animé, toujours plein de mouvement et de couleur. 
Ajoutez qu'il juge nettement les choses, et qu'il a fait l'histoire, non 
de l'Angleterre, mais du peuple anglais, car c'est le peuple qui est le 
héros du livre, et, comme die Green luî-méme, il parle plus longue¬ 
ment de Chaucer que de Crécy et place la Faerîe Queen eE le Novum 
Qrgmum au nombre des exploits d<5 Anglais, Shakspcare parmi les 
héros du siècle d'Elisabeth et les investigations scientifiques de la So- 
riéié royale à côté des victoires de Cromwell ; « si, écrit-il encore* quel¬ 
ques-unes des figures traditionnelles de [histoire politique et militaire 
occupent dans mon livre moins de place qu'on ne Leur en donne sou- 
vent, c'est que j'avais □ y faire figurer des personnages dont les ouvrages 
d 1 histoire se soucient peu d’ordinaire î des prédicateurs, des poètes, des 
imprimeurs, des négociants ou des philosophes ». Enfin» Green est 
aussi impartial que possible. L] nomme Jeanne d ? Arc la seule figure 
vraiment pure d'une époque d'égoïsme, dç rapacité, de corruption ce 
d'incrédulité (J, p. 3 i 3 j; malgré ses sympathies pour la Réforme, il 
révère les martyrs catholiques à l'égal des martyrs protestants. Dans 
l'admirable portrait qu'il trace d'Elisabeth [T r p- 417-414!* il ne dissi¬ 
mule pas Les defauts de b reine, sa sensualité, son indifférence morale. 

■ Il réfute avec indignation, dit M. G. Monod, l'audacieuse apologie 
de Henri VILL tentée par Froude, maïs il met en lumière L’habileté 
diplomatique du roi et les services rendus par lui à la renaissance des 
lettres. Dans la grande lutte de Pin et de Fox, il ne diminue aucun 
des deux adversaires, mais fait comprendre comment ces deux hautes 
intelligences ont pu suivre deux politiques aussi opposées. Son ardent 
libéralisme ne le rend pas aveugle pus fautes des whigs, bien qu'il Lui 
inspire peut être une sévérité excessive à J egard des Stuart. » ( 1 , p. su- 
siu). Un devra donc savoir le plus grand gré il M. Auguste Monod 
d avoir prb la peine de traduire avec autant d'exactitude et en un style 
aussi aisé, aussi français, ces neuf cents pages de Green oü nous trou* 
verons tou* à apprendre. On ne sera pas moins reconnaissant à M. Ga- 
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brîel Monod devoir écrîï Vintroduction* si remarquable, où il explique 
les divergences profondes qui séparent ('histoire de France de Thistoife 
d’Angleterre et menue comment, ù travers les siècles, « deux peuples 
dont la constitution ethnique n'est pas essentiellement différente, sont 
devenus aussi profondément opposés de mœurs, de caractère et d'insti¬ 
tutions j® L 

Ce n'flsE pas le seul service que M\ G. M. ait rendu cette année aux 
études historiques. Il vient encore de nous donner une très utile B/- 
btiographie de Ht is faire de France, M, G- M- a voulu faire pour 
l'histoire de France antérieure à 1789 ce que le Dahlmaou-Waitz a 
fait pour L'histoire d'Allemagne ; un répertoire méthodique, facile à 
consulter et indiquant, le plus brièvement possible* les livres essentiels 
sur telle ou telle époque, 1E n'y a encore aucun répertoire aussi vaste et 
aussi commode ü la fois que celui de M. G. Monod. Il offre deux gran¬ 
des divisions : une partie méthodique oh figurent les ouvrages auxi¬ 
liaires [bibliographie, chronologie, diplomatique), les recueils de sour* 
ces, les histoires générales, les périodiques, et une partie chronologique 
qui comprend des périodes divisées â leur tour en paragraphes, où 
M, G, M. indique les sources d'abord, les travaux de seconde main 
ensuite. Un astérisque précède les titres des Ouvrages qui méritent d'être 
signalés particulièrement et consultés avant tous les outres. Ce Lie Bi¬ 
bliographie n'est pas évidemment complète, ci l’auteur, avec beau¬ 
coup de franchise et de bonne grâce, reconnaît que cette première 
édition contient des erreurs de titre ou de date et omet des 
livres importants. Mais, dit-il fort bien, un livre semblable ne peut 
devenir un bon livre que pat U coUiboHtion de tous ceux qui sont 
appelés à s F cn servir. En tout cas* telle qu'elle est dès & présent, comme 
dans les éditions postérieures, la Bibliograpikîe de Vhistoire de France 
facilitera au plus haut point les recherches des historiens. Elle aug¬ 
mente notre dette envers M, Gabriel Monod à qui, tous, tant que nous 
sommes, nous devons déjà tant. 

A. CkuqueTi 


4jS* — (F.iïiEd,bchrEcgc zur tllgÉmeinÉn und verglaLchenden Sprachwissensclinfu 

Dr il ccs Hel'n] PaïcIidI^Kë NttuiEcu ittr Rp rn e h i o, von Dr. Kart 

BruCuvapu in Berlin* Leipzig, Wîîhclm Friedrich, iS?WS, ln-ÿ P X- 35 B pju 

L'étude psychologique à laquelle nous convie M* Kurt Bruchmann, 
Uu peu prolixe et surchargée de détails par endroits, mais conduite 
avec méthode et sagacité, bien au courant de la plupart des travaux an* 
térieurs, foisonnant d'exemples empruntés a la langue populaire la 
plus vivante, ainsi qu'à l'expression littéraire la plus raffinée, est de 
celles qu'on n + oublie plus lorsqu'on les a lues attentivement, et qui 

t. Un très ulll^ înJçi de tous les noms de personnes et de lieux termine ]ç 
deuxieme volume de ta traduction. 
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la lise ni dans l'esprit une trace profonde. Rien n*esfc plus intéressant que 
k sujet de celte recherche, s’il est vrai, comme Je rappelle l'auteur 
(p- a] t que rhomme même est pour l'homme l'objet Suprême de la con¬ 
naissance* Atteindre La pensée ù travers 3 a déviation forcée et souvent 
énorme que Lui fait subir le langage, c F est t depuis que l'homme pense, 
le but que s'est proposé toute philosophie; mais ce qui trop longtemps 
ne fut que spéculation pure, arbitraire et vague, traversée çk et là de 
quelques éclairs de génie, est désormais entré dans le domaine des faits 
et de inexpérience* par fts progrès de la linguistique, qui fournît au phi¬ 
losophe des matériaux pris à tous les domaines si variés du langage 
humain, et par Inobservation plus rigoureuse des éléments de l'expres¬ 
sion littéraire, qu F on ne sc contentera plus de classer sommairement et 
artificiellement en figures de mots et figures de pensées, dont on re¬ 
cherchera l'origine* la valeur réelle, le sens intime, en remontant aux 
concepts primitifs, aux mythes populaires, ou tout simplement aux 
faits du langage vulgaire qui leur ont donné naissance 1 , 

Il n’est personne qui rfaii remarqué que les mots même les plus 
usuels n'ont point dans notre bouche une valeur de signification pré¬ 
cise et constante r tantôt ils équivalent à une représentation définie et 
concrète* a la Liberté de Bjrïholdî est une statue colossale * ; tantôt ils 
traduisent tant bien que mal une simple impression que Je sujet par¬ 
lant veut faire partager a celui quî l'écoute, * cet homme est vraiment 
d'une bêtise colossale ** et les métaphores usées dont se compose la 
langue relèvent toutes de ce procédé incessamment renouvelé* Or, dam 
quelle mesure 1e premier qui a prononcé cette phrase sVst-il représenté 
rhomme dont il parlait comme un colosse (de bêtise), ou sa bêtise elle- 
même comme un colore humain? L T un et l'autre concept, remar- 
quons-Ie, exclut toute représentation autre qu'intellectuelle et purement 
abstraite. Mais ce qu'il y a de sûr tout au moins, çkst que, si le mot, 
â la première Fois qufil a été prononcé, a éveillé une représentation 
quelconque* il n'en n’évdlle plus ù présent, et, devenu monnaie cou¬ 
rante, drCUle de main en main sans que personne désormais s'avise 
d'en vérifier ou le titre ou l'empreinte. 

Prenons une phrase aussi courte cl simple que celle-ci : < Il fait 
aujourd'hui une chaleur iropicale. i M'est-il pas évident qu'elle équi¬ 
vaut, dans Lksprit du sujet parlant, à des représentations bien diffé¬ 
rentes , suivant quelle est prononcée par un voyageur qui revient des 
tropiques et fait mentalement la comparaison ou seulement par trn 
homme instruit, qui connaît par ses lectures le climat tropical, mais 
n’en a point fait Inexpérience personnelle, ou enfin par un illettré ré¬ 
pétant une phrase toute faite qu'il s un jour happée au passage? Soit 
une légère modification : « U fait une chaleur ïn/èmate* * La reprd- 
tentation devient de m oins en moins nette ■ car nul de nous nkst allé 

C '° wb î c " du ail Kunst iBcrlin, et Revu* critique, XX 

\ ), p p où p K ii essayé d anfllyser ect cïceüciu tï substantiel ouvrage. 
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en enfer, beaucoup ne sont pas sûr* * que Tenter meme existe, et ceux qui 
y croient* si on les pressait» conviendraient que c'est de leur pari une 
façon de parier. puisqu'on tout cas la chaleur de l'enfer doit excéder de 
beaucoup ia plus chaude température quon se puisse représenter sur 
terre. Disons maintenant : ■ il fait une chaleur de toits les diables- » 
Ici les mots soulignés ne représentent plus rien du tout-, car celui qui 
les prononce n’a plus rien dans l'esprit qui corresponde même au con¬ 
cept tout im agi natif de la chaleur de Te n fer. Ï 1 dira tout aussi bien 
« un Froid de tous les diables », alors que le mot diable ou enfer s s T ü 
évoque à l'esprit une image quelconque, co évoque du moins une tout 
autre que celle du froid. Voilà ce que deviennent à Fuser les mots et les 
locutions* Donnes à un enfant un jeu de fiches et de jetons : il s'amu¬ 
sera indéfiniment de k variété de leurs formes, de leurs couleurs et des 
dessins qu'il en pourra former* Donnex-le à un joueur de whist : cha¬ 
cune des pièces, ronde, oblonguc ou carrée, faune, verte ou rouge J ne 
représentera à ses yeux qu'une de ces levées dont cinq lui assureront le 
gain de la partie* La langue est pleine de ces signes, dont k forme et 
la couleur passent inaperçues* ce qui n'ont plus que la valeur uniforme 
que leur assigne une tacite convention- 

Telles sont, avec bien d'autres, les considérations que développe ou 
que suggère k partie dite historique (pp* 5 -173) du livre de M. K- 
Bruchmann, Les faits et les citations s'y accumulent et s’y pressent, 
empruntés successivement à diverses littératures, â diverses mytholo¬ 
gie; anciennes et modernes : au lecteur de les méditer et d’en faire son 
profit. En tenter l'analyse est impossible- La partie psychologique 
[pp« 174-354); moins touffue et naturellement plus profonde, roule es¬ 
sentiellement sur l'application au langage du principe de moindre ac¬ 
tion p qu'on peut formuler en ces termes * le sujet pensant (et par suite 
k sujet parlant] va toujours h l’épargne » r ou <t toute «perception tend 
à se faire avec la moindre dépense possible de force intellectuelle i 
(p. 177}, Tout de même que les Romains nommèrent les éléphants 
« boeufs de Lucanie i, que nous appelons * vif-argent », un métal blanc 
eî fluide, ainsi toute a perception nouvelle, si (‘esprit ne l'écarte immé¬ 
diatement comme intruse et troublant sa quiétude, ne s'y maintient 
qu’en se détonnant et se reformant sur le moule d'une ou de plusieurs 
aperceptions anciennes rendues familières par l'habitude. Ce principe 
explique en effet la plupart des phénomènes du langage ; en grammaire, 
l'analogie grammaticale J ■ en syntaxe, k contamination - ; en.rhétori¬ 
que, soit usuelle, soit littéraire, les figures de toute sorte; dans k déve- 


i F Quand je». Ibéainika de quelques lecandu).*. tairai grande », me disait Vau- 
ire jour une enfant de quut« ans. Évidemment, pendant la pause, elle avait tuai* 
truït tout bu — iturjï : mis = mangerai 2 mange. 

a. » Il est meilleur que je ne croyait » t produit de la confusion de deux moules 
syn tactiques ; « Il est meilleur que ce que je croyais » (quam quod et 

* je ijc le croyais pas aussi bu ci », 
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bppement de Jn pensée, les lieux communs. Le pléonasme même et 
l'hyperbole en relèvent, qui semblent y contredire an premier abord i 
l'homme du peuple qui dit a plus pire 3 » songe a ce moment même 
aux locutions « plus grand » ou « plus fort et l’emploi pléonastique 
dece/Jus correspond dés lors ou moindre effort possible de sa pensée 
en vue de la formation d'un comparatif; le premier qui a dit « il vente 
à décomer des bœufs i * songeait â l'effet le plus ordinaire du grand 
vent, qui est de déraciner les arbres t et, de ce concept* le chemin était 
tout tracé vers quelqu'autre impliquant k fait d'arracher un objeL fiché 
plus solidement encore. Mais ce n'est pas à dire pourtant que le 
principe de moindre action soit L'alpha et Tomeg» de k psychologie 
linguistique, non plus que de Inesthétique (p. 335 ) : l'esprit humain, 
parfois, semble se plaire a un déploiement de force en apparence inutile, 
comme l'enfant ou l'anima! qui joue exécute des mouvements coordon¬ 
nés dans un but fictif Le départ de tous les éléments qui concourent 
à la production du réflexe du langage est bien loin d etre tracé ; mais 
c T est déjà quelque chose de savoir qu'ils sont multiples, et la pénétrante 
analyse de M* K- B- nous en fait entrevoir le rôle respectif. 

Que le goût et la critique littéraire ne perdent rien à s'appuyer sur 
ces données quasi-scieiuitiques* on en jugera, si Lan le veut bien, par 
une citation, un peu longue, mats la seule que je me permette fp. 33 j] ; 
« Quand Schiller, dans son admirable chef-d'œuvre^ voulait nous dé- 
peindre Fpdleuse et barbare oppression dont gémissait tour un peuple* 
il eût pu meure immédiatement sous nos yeux quelque exemple de 
cette tyrannie — ce qui semblerait conforme au principe de moindre 
action —. * Mais combien l'impression ne ressort-elle pas plus forte et 
plus profonde de ce que soixante-quatre vers se passent avant rentrée 
précipitée de Baumgarren ! Ces vers respirent la paix la plus suave : le 
spectateur jouit sans arrière-pensée de l’aspect enchanteur du lac et des 
montagnes; il écoute des chants qui lui rappellent les travaux familiers 
au peuple suisse ; il pénètre dans le cœur de ces doux bergers qui admi¬ 
rent, non sans quelque complaisance l'intelligence de leurs animaux 
favoris, comme les parents celle de leurs enfants; et, comme le pâtu¬ 
rage alpestre est épuisé, la pensée lui vient que l'automne et Driver, 
comme un soir paisible* vont clore le rude labeur de l'année. Soudain 
un coup de foudre f Baumgarten tombe sur ta scène \ Ainsi ce début 

I, c Je tous a| trouvé beaucoup plus moindre cl plus fluet, s (Beaumarchais, 3/d* 
ri âge de Figûrû, IF, ar.) 

a. Lé premier, car nous répétons ccttâ phrase machinalement sans plus y voir ni 
hctuTs ni contes. 

3. Püuriant nmpomm qui noua assomme do ses digressions ti de sa verbosité 
obéît encore au principe de moindre action. RappeSûns-nûüs Le mot de Pascal î * Je 
n ai pas eu k temps de faire plus court, v 

4- Je rappelle que, dam un mire ordre d'idées et dans d'autres lermçs* cm a fait 

cpuii Longtemps les. mêmes rédcxions sur rentrée en scène de Tartuffe différée 
jusqu'au début du III* acte. 
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n'est point un VAÎn détour, mais un trait de génîe* Et dans ce début 
même éclate Je principe de moindre action t en te que ses soixante- 
quatre vers dépeignent tant de choses sous une forme si simple ci si 
peu forcée* qu'on n'y trouverait nî une parole de trop ni un mot i 
changer, » 

Je dépasserais ia mesure d'un compte-rendu, si je m'arrêtais 4 tous les 
points auxquels M, K. B . a touché ptur les renouveler ou les éclaircir, 
ù plus forte raison si je lui exposais tous mes doutes — mais eu matière 
aussi subtile, les doutes du lecteur ne font-ils pas 4 l'écrivait* autant 
d'honneur que son assentiment? — si je soulevais les questions de dé¬ 
tail pcidues dans les grandes lignes de sa synthèse* Les dieux de la 
mer, par exemple, sont-ils caetttlei {p. 25 i|l parce que la mer est de 
cette couleur et qu'on leur a naturellement attribué la nuance de leur 
élément? ou — bien plutôt —Glaueos h P ratée, les Néréides, les Iritons 
ne sont-ils pas des personnifications des vagues bleuâtres et multifor¬ 
mes, de leurs volutes gracie uses * de leurs bonds désordonnés, de leur 
sourde mélodie? La ou l'explication naturaliste se présente si naturelle¬ 
ment 4 l'esprit, il y a péril 4 en chercher une autre. J aime moins en¬ 
core, je l'avoue, les généralisations trop vastes :ecsont des filets dont les 
mailles lâches laissent échapper trop de poissons. A-t-on parfaitement 
caractérisé quatre inspirations littéraires, en disant Cp^ 274 ) que celle des 
Indiens est démesurée* celle des Grecs plastique, celle des Latins rhétori¬ 
que, celle des Germains itïxènmTù(imigJ7 I l y a fort à dire: le conte sans¬ 
crit est la petite composition la mieux équilibrée, la pi us parfaite en son 
genre qui se puisse Imaginer; la métaphysique néo-platonicien ne est aussi 
dépourvue de plasticité que les lèves panthéistes de l'Inde ; nul ne déniera 
4 Lucrèce ou au Virgile des Géorgiqueru n très vif sentiment intérieur, 
ni à Gœihe un génie aussi voisin que possible du génie grec. Et que 
deviennent, sur ce lit de Procuste, la littérature et l'art des nations ro¬ 
manes ? 1« y jettera-t-on pêle-mêle avec ceux des Latins? l'Ertfer de 
Dante ne serait-il autre chose qu'une très belle amplification de rhéto¬ 
rique? la littérature française, à laquelle M. K. B. ne semble pas faire 
la place qui lui convient, ne îranchc*t-eEle pas nettement sur toutes ces 
catégories* au moins comme type d'inspiration logique? Car nous souf¬ 
frons assez de 1 excès de notre logique pour avoir le droit d*en revendis 
quer le mérite. Mais voici que je me lance 4 mon tour dans les généra¬ 
lisations périlleuses.,* En vérité, tutto V mondo 2 corne ta nosîra fa* 
mïglia ■ 

Ce n'est pas seulement 4 notre littérature, c'est 4 la science française 
aussi que j’aurais voulu voir l’auteur faire de plus fréquents emprunts* 
Il a consulté nombre d'autorités allemandes, et parmi nos maîtres il ne 
parait connaître que M. Bréal |p a 302 ). Certes, n'en nommant qiAm 
seul, c'était lui qui! devait nommer, maïs son choix eût pu être moins 
exclusif. Alors, par exemple, qu’il traitait du changement de significa¬ 
tion des mots (p. 3o6), étudié d'après MM. Paul, Schrader et Tabler, 
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il eût pu trouver dans la Vie des mots? de M- À- D&rttiesteter, nou 
seulement des documents précis et nombreux mais des aperçus psy¬ 
chologiques du plus haut intérêt. Je ne vois pas non plus mentionnée, 
meme dans la bibliographie, la belle et suggestive étude de M. V. Eg- 
ger* sur la parole intérieure et ses relations avec la pensée. Ajouterai^ 
que M- Bruchmann, naturellement beaucoup plus philosophe que lin¬ 
guiste, ne semble pas tout à fait au courant des plus récents travaux lin* 
guuttques, et notamment cite jes racines indo-européennes sous Une 
forme que presque pefsonne — ctM. Fkk lui-même, sa principale au* 
tarifé — ne leur attribuerait plus? 11 en pourrait résulter des consé¬ 
quences fâcheuse*, puisque plusieurs racines d'origine et de pronon¬ 
ciation probablement iqüics differentes (p. 299 sq,J $t trouvent rap¬ 
prochées et plus ou moins identifiées, à raison de l'uniforme vocalisme 
en a bref qui leur est imposé. Mais, somme toute, F inconvénient est ici 
fort médiocre, la phonétique proprement dhe étant presque entièrement 
étrangère à cette étude du travail de la pensée L 

V* HeîtrY# 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — Va paraître un ouvrage dont les revues allemandes annoncent 
â fivin ce < L'intérêt extraordinaire » r l'Histoire Je la fondu ion du nouvel empire 
■Hem and. GdscfcitAte des tunen deuUckçu Reichts, par M* de Sysél* 

BELGIQUE. — M, Enl, pe Laywlexe vient de publier (Paria, Alcan) une deuxième 
édiiîen de son livre sur la Pêniuiute Balkanique, U ne édition anglaise de ce remar¬ 
quable ouvrage 4 paru récemment. 

RUSSIE, M. S. Ah Venoehov a entrepris tin grand Dlcfionnabre antique ci 
Mmographiqrne dei écrivains rums. Ccl ouvrage, rédigé avec le concours de nom¬ 
breux collabo meure, doit avoir environ ïod livraisons de 3 feuilles chacune. Pour 
donner une idée de* proportions de l'entreprise, il suflt de dire que la page S5S est 
consacrée 4 Ptitidc Àndmv. IL s'agit d + une «Livre sans précèdent dans ta littéra¬ 
ture russe ei qui rat appelée à rendre Je* plus grands services. Le prix de la livrai- 
ton franco «idc 4S ko pèles, soit environ t fr. On souscrit directement ches Fau- 
tedrfc Saint-Pétersbourg, Ligovka, n* 47. Nous s-su haïrons à son œuvre k plus vif 

suects. 

1, Je ftCètc en note quelques minuties. — p + 5 ^ L n r ver* «1 faux, lire Be- 
hedteiat. — Dans quel dialecte ou jargon de k France dit-on « un chien ragé* 
tp. £ 3 jt — F, n3.1. io p lire rmwrro* — La preuve que le Bleu Sôma et k sûîna 
Myrcttre sont en efltci conçus comme parlairement distincts (p, 1*43, c n est [qat 9 du 
haut du ciel, Pur, regarde l'attire passer à tmeri U faine du filtre {Rig- Vida, IX, 


«fcj tya mjdyiï rjiû Va caihxt djVjb tiçuh 
y* mdur vàram dWcaL 

flS ^ tx nvt< * ^ Pureté) Mût deux entité* encore plut dïfie* 
un L’ilnU h . T pür *f rBAt ût n * P» confondre {p. aolJ, — Enfin il doit être permis * 
HQl ’ de fevendl ^f “ sMiuioile de Al» n « ,b tn t *ta < Pl 77 , ï, 8 f< 


- Mal* 

reoiea 






CTHrSTCKAtt ET M LnTÉRATOtlE 2Ip 

— La du J/nmfèrc Je l'inslniciitm publique commence 3 a publication tfun 

Dictionnaire bibliographique des Femmes écrivain* russes* 

— Mp PûLiVAJîov public une edi [ion daftsiqus de* Œuvres de Pouehkme avec no- 
tei cl commentaires i cinq volumes ont déjà paru. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du •} septembre i$$ 8 . 

M, Edmout Le Blftnt Iie un fragment intitulé : Quelques mlet d*àrchiotogîf sur 
fa chevelure féminine. L1 signale Ancienneté des procéjés employés pour La teinture 
des cheveux si mentionne diverse* superstitions païennes et chrétiennes relatives a 
U chevelure. 

H, Héron do Vïlücfûise communique : , . 

t* LTn- inscription découverte b Césurée de Cappadoec par un miHiomUiro Iran- 
fab fc le F. Brunei p ci transmise pu U F, Brüeker : 

SOLEM 

SQL! * INVICTO 

mythrae 

PROSALVTEÊTINCOLV 
M LT AT ECH REâl M 1 AV GG 
NftÜtSPENSATORIS 
CA LLLM ORPK Vb AF K A 
FÏVS E1VSDEM 
VDTVMSOLVI 

LIBENS ■ ANIMO 

De nouveau! renseignements sur le voyage tf explorât! on que M. de li M mi¬ 
nière poursuit au Maroc* dans l'ancienne Maurétanie ringiiane; 

3« Beux fragments d'une inscription trouvée à Boulogne-sur-Mer cl transmise pa? 
M. le D r Hamy ; elle concerne un ofïkïxr de la marine romaine qui avait servi dam 
la lieue de Bretagne. ctâssis fîrifdtJNiw- 

M, biméon commence L-a lecture de Tlntroduct^n d'un travAit qu'il sc propose de 
publier. G h est In traduction d'un ouvrage historique écrit eu idiome nnhuaU Ou 
mexicain, les si xi è me et septième relations de rindten Domingo Chïmalpahm, né 
en 1&79. L'élude de cet ouvrage permet de rectifier plusieurs pointe de l'histoire du 
Mexique avant ta conquête espagnole. 

M. Clcrmcnt-Ganneàu tli la première partie d p unc étude sur MorU'Gîsart, lieu de 
Palestine célèbre par une victoire qu'y remporta le roi de Jérusalem, Baudouin IV fc 
sur le sultan Saladin, 3e sd novembre 1177. M. CLermout-Ganneau pense que ce 
lieu doit être reconnu dans celui qui porte aujourd'hui le nom de Tell-D je car et 
qui s'est appelé, dans L'antiquité,, Gérer ou Gaura* Les croisés ont traduit par Afgjif 
le moi Tilt* qui Signifie colline. 


Séance du 1 4 septembre iS$&, 

L'Académie dérida qu'il y a lieu de pourvoir à ta place de membre ordinaire lais¬ 
sée vacante par le décËs de M. Ifçrgaignc. L'époque de l'éjection sein fixée uîtérieu* 
rament* 

M- Sîméon LüCe Lit un mémoire inlilulé : Louis A/ ei les grditds chiens du 
Monl-Sainl-MicheL IL analyse un mandement royal, du ad janvier t.\jS ¥ qui assi¬ 
gne une rente annuelle et perpétue)le de 24 livres tournois pour l'entretien et la 
nourriture des grandi chiens employés pendant la nuit à la garde de la place du 
Mont-Sa in t-MicueJ. 11 résulte de* icrmcs de Uacic que l'usage de laïie carder ta place 
par des chien* était ancien au MonL-Siinl-MifitleL et que Louis XI. dans un pelen- 
niaequ^il avait accompli en 147L tétait convaincu par lui-méme de raide eftkiee que 
ces animaux prêtaient à ii garnison du Mont. 

M. Siméon termine sa lecture sur les Annales de Ghlmalpahin, Parmi les Taie* 
nouveaux que ce livre apporte b l'histoire, il signale notamment le renseignement 
qu'il fournil sur la monde ttontéiuma : ce prince fut étranglé par les Espagnols, 
et non, comme Ta prétendu Bernai Liai del Lastillo, tué par scs propres sujets. 

M. Cleriuent-Ganrjcau termine sa lecture sur L'emplacement oc Mont-Gisait en 
Palestine, 
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Séance du 21 septembre iSëS* 

M. Jüseph AudilTrcd écHl à FAcudimLç. à propos de ]a dernière communication, 
de M, Ssmëon t.uce, sur Ici grands chiens employés, au u-mps de Louis XE r à la 
garde du Münt-Saint-Michel î\ sonate l'emploi qui a été fa il des chiens, ïusqu + â 
une époque relativement récente, pour la garde de Sa place de Saint-Malo, et le nom 
de venelle aux chiems, qui est reaiêe I une ruelle de cetie ville où se trouvai 1 le 
chenil de ces animaux 

M. üarbicr de Meynaid donne de meilleures nouvelles de M- le génère] Fasdhetbe* 
membre libre de l'Académie, dôrtl U StLe té avait inspiré quelques inquiétudes, 

M behsle lit un ÉiLralt de la préface d'un volume qu’il compte faire paraître 
procheinemenl et qui sera consacré à la description des manuscrits volés par Librî* 
vendus par lui en Angleterre et rachetés en février dernier par ta Bibliothèque na- 
lion a le. Le morceau que M. De Liste communique au[ourdliui a 3eS Con frères est une 
notice ?ur Pejresc, conseiller au parlement d'Alx-cn-Provence, mort en lûJj, * l’un 
des hommes du xvu 1 siècle, du-il* qui ont le mieux mérité des sciences et des Ici- 
1res. > C'était un aima Elut éclairé, doué d’une infatigable Curiosité, qui s'étend dit à 
toutes les branches du savoir humain, depuis l'hIsaoins naturelle jusqu'à la philologie 
orientale. Il ne cessa d'employer son temps el son argent ù former des collections, 
qu'il ne composait pas dans une vue d'ostenistlcin ou de satisfaction égolitc, mais 
pour en faire part, de la. façon la plus libérale, aux savants et au public. M, Deliste 
cite de nombreux extraits de sa correspondance, qui avait été mise nu pill.iqe par 
Libiî et dont les débris viennent de rentrer en France^ Ces extraits font connaître 
dans toute sa sincérité le caractère de Peireac et inspirent pour lui amant d'estime 
que de sympathie. 

L‘Académie témoigne* à l'unanimité, de HntéréE avec lequel elle a en tend u lu lec¬ 
ture de M, Dchalc,, 

M. Joseph Halévy lit un mémoire sur te peuple Cimmérien, qui est identique, sc¬ 
ion ltû r au OQtner r de ]a Genèse et aux Gimir des Assyriens , Contrairement h i'o- 
piuion reçue, qui veut que Je» Cimmëriens soient originaires d'Europe et aient 
passé de lu en Asie-Mineure, M. Hatçvy reconnaît le berceau de celte nation dans 
une ville de la Cippadoce ccntr.de, Cftd*mui£T ou Cfmmman£nê M qu'un texte du roi 
Jargon désigne bous Le nûm de Kîmir* Si tes Grecs, â partir d^HërodoEe, ont cru 
les Cimmérjens originaires des cfrts nord-est de la mer Noire, c’est qu'lia rencon* 
traient sur ces côtes diverses localités du nom de Cimmeris ou Ci ni ni en um, tandis 
qüe le nom de Kjmir ou Gimir avait disparu de la nomenclature géographique de 
I 1 Aile Mineure avec l r avènemcru des Mèdcs. Maïsces ville* cimméricnne* de la mer 
Noire étaient, dit M. Halévy, des colonies fondées* antérieurement au vE3I H siècle 
avant notre ère, par les hublutnl» de Ht Cappadocc. 

M. Menant fait quelques réserves sur les conclusions Je M. llalèvy, qu^îl ne pcui t 
pour ic moment, discuter en délai!, 

M- Edmond Le Blont annonce la découverte d'une urne de marbre qui vient d'J- 
Ire trouvée prés de Smïgaglia, sur la rive droite de la Misa, et qui porte une ins¬ 
cription grecque gravée avec beaucoup dç soin, ainsi conçue : 

flEOIC * KATAXeONI 
A ■ El ■ RJsAEP ■ HA 
TH I Al A - ÇÏNBlft 
ÜLVUHUC ' ESEtA 

JJ. C.-G* Casaii communique une notice sur les murées étrusques récemment 
formés en Italie et sur les œuvres d'art qu'ils renferment Ces musées sont : ce¬ 
lui de Chiusi, dont f installation est provisoire et qui, par le petit nombre de* 
objets d'ert qu'il possède actuellement ne donne qu'une idée très imparfaite de 
l'importun ce du Chiusi étrusque, l'antique Garnira j celui de Pérouse, le plus riche 
et le mieux disposé, qui renferme tous Les sarcophages trouvés au lieu dit le P al as- 
zonrg sous les murs de fa ville j ceux de Conneto et de Viterbe, où se trouvent les 
tombes de plusieurs grandes familks étrusques. M„ Casâtï met sous les veux des 
membres de l'Académie un très petit sarcophage provenant de Chiusi et indique i 
ce propos le* caractères particuLiera qui distinguent l'art éLrusque de cette ville. 

Julien Hxvxt* 


Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LEROUX. 


i* Pu j , iwffTimtrie Aiai'chctsou jUt, toüfevard Saim-Laurent, a S. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 4Î - S octobre - 1S6B 


üoiiiEni-Iro : 4Ï9. Etyradagie et latine. 440+ Stei h, La 

théorie de Ïû connaissance chez les üLalçiçns. ^441, M^CEUUI, LfiS prûléfiitt 
gradués. — 442. Lyiiai p. p. WimNiüt, — 445. Tacmi-D£L> Questions reliure* 
à Eschane. — 444, Müeller, Traité des études historiques^ — 445. Les ch*nions 
cT^ioiscs de Maïirc Jean et d'Alidalûs, p. p, Vabuheîs, — 446, Bibliographie Li- 
psien ne.— 447. HenJer, Œuvres, ïus et %*t> p . p. Suphabi, — 4+8. florr, La Ven¬ 
dée angevine. — 449. OuiLio*, La France et Nrtfliide* Hoche ei Humbert, — 
4âo- Souvenirs de Hydc de Neuville, — 45 a. Wlls£hi?iüeh: f Le duc d'Enghicn. 
— 45*. Mémoire* de Van Hogendorp. — 453. icaruN pg [,* G *At| tus, L"afüir*l 
Baudin. — 454, Villqt* Les indigènes de 3’Àlgdrïe. — Chronique. — AcAdémic 
des Lnscriptïorvs- 


43li. — Kent wchlnpilïrlLini’ iiur Hlmik/ lih Ctbletea desi* 

oml 1 fti 1.^111 S*l’ lif-ii FjjnmlogtCf Von Richard Naürowski, Lehrâr am KgL 
Gymnwtum zu Thom, Zwdte gsenzllcfr unigeAtbeiteie und stark vermelme Auf- 
lage, Berlin, idS® T W. Issleib <'G, Schuhr];. In-8, V-ïJ^ pp. 

L'auteur de ce Jîvre est assurément un amateur édjîrti, nuque! n F a 
manqué ni k conscience ni Je bon vouloir, ni même une large part des 
connaissances nécessaires pour récrire. 11 ne s eri fak point accroire, au 
surplus* et connaît les lacunes de son érudftion» Lui-même nous aver¬ 
tit loyalement (p. v) qu’il ne cite que de seconde main le celte, le li¬ 
thuanien, lezend et — ce qui est plus grave— le sanscrit. Aussi ne 
manque-t-il pas (p. ioo)de prendre pour une divinité réelle du pan¬ 
théon indou l’Ahanâ créée par ia vive imagination de M. Max Millier. 
S'il s'autorise du grand linguiste d'Oxford pour porter dans le domaine 
de ses recherches la torche de la fantaisie (p. 84 ), c est sans doute qu'il 
a conscience de ce que pourraient perdre scs théories examinées à la 
lueur sereine et sévère de la lampe scient!tique. Mais, de l'épigraphe 
modeste qu'il emprunte â Hamlet, * ht dits schoit ToUkêit, Hat es 
ddeh Méthode *, nous ne retiendrons que la moitié : folie, non certes; 
méthode à coup sur, mais méthode fort difficile à caractériser, A la fois 
arriérée et téméraire, renouvelée des premiers travaux linguistiques du 
début de ce siècle, et pourtant très personnelle ù L auteur dans ses ré¬ 
sultats inattendus, 

La méthode de M. Nadrowski consiste tout d'abord à réunir et â 
comparer un certain nombre de mots pris dans diverses tangues indo- 
européennes, à en constater la synonymie approximative, et à induire 
de cet examen quelque équivalence phonétique. Bref, c'est ietyraologie 
pure, sans aucun des adjuvants qu'elle a, depuis vingt ans surtout, de¬ 
mandés à Ja phonétique physiologique j c’est un catalogue plus qu’un 
Nouvelle «rie, XXVI. ,, 
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corps de doctrine, et, pour corser ce catalogue, tout semble bon 1 
M. Nadrawskï, jusqu'aux mots obscurs, tronqués peut-être par cent 
copistes successifs, quî rimaillent le glossaire d'Hésydiius, jusqu'à ta 
confusion graphique du digamms et du simple lapsus du scribe 
êlevri ici a U hauteur d'une permutation phonétique (p. S), Tout cela 
pour aboutir â démontrer que le *' grec, capricieux Protêts, est sujet a 
s'échanger, sans lai ni règle, contre s, p, v, X, p, fi et l eur tour ica 
liquides et les nasales peuvent se résoudre en un v (p. ai). A la Faveur 
de quelles cîrco rts rance s? en passant par quels stades intermédiaires, au 
moins hypothétiques ? C’est malheureusement ce qu’on nous laisse 
Ignorer, et, faute de ces données aujourd hui indispensables, la science 
se verrait, si je rte me trompe, contrainte de récuser les exemples colli¬ 
gés par M. N., fussent-ils même plus nombreux et plus spécieux. Fin 
fait, presque aucun ne s'impose avec certitude, et plusieurs sont fran¬ 
chement invraisemblables : le rapprochement de sk. vdri (eau.', lat. 
mare (p. 20) et gr. Nr t psûç (p- a 3 ) a 'rainé un peu partout, mass n'en 
est pas plus sûr ; celui de volô et etXiu (p. 3 ) est de pure fantaisie ; et, 
quant à l'identité de lascus et vesper (p. i 3 j, elle n'apparaît bien net¬ 
tement qu'à la condition de changer toutes les lettres, mains )’.♦ mé¬ 
diale. Serions-nous revenus au temps où Voltaire condamnait I étymo¬ 
logie à cette tâche ingrate î 

Cette tendance de l'auteur à admettre des métamorphoses qui ne sont 
aisées que sur le papier peut servir à expliquer sa prédilection pour la 
métaihcsc, à laquelle il consacre un grand chapitre (pp. 43-84) et as¬ 
signe un rôle absolument prépondérant dans la formation des racines 
indo-européennes. Cette idée non plus n'est pas très neuve ; Schleicher 
l'avait émise, sans y trop insister », et M. J. Schmidt en a iiit une 
application célébré dans son étude sur la racine *ak; mais ces deux 
illustres maîtres n'étaient point de ceux que l'esprit de système égare 
et mène à Tout rance. Autant U métathèse est, en linguistique et dans 
toutes les langues du monde, un phénomène incontestable, encore que 
sporadique, autant ce phénomène est mobile, fuyant, difficile à 
expliquer, impossible à traduire en une loi lise. De parabole I Es¬ 
pagnol a fait palabra, et Je Français trouver de torture. Nos an¬ 
cêtres indo-européens avaient deux racines quasi-identiques, skep et 
*spek, signifiant « voir, regarder *. Voilà deux faits, l'un certain, 1 au¬ 
tre probable. Mais, pour être constatés et concevables, ils n'ont pas 
neanmoins le caractère de généralité qui seul pourrait leur donner 
droit de cité dans Ja science : ce sont des curiosités, rien de plus, non 
des données scientifiques, Libre dès lors à M, N, de croire que, de la 
même façon, une racine *ïfr*iv est devenue ‘kvas {p. mais libre à 
tout autre de ne la point croire, et entre cette affirmation et cette né¬ 
gation la science pourrait osciller pendant des siècles sans avancer 


1. Cf, O. Meyeï, GrlecJt, ÛfdKtH., J iïy. 
s. Camp* Mimn *, p, 33Î. 
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d un pas. Le terrain manque sous Ses pieds, et pour s’en convaincre il 
suffit de voir un savant qui évidemment a médité sur la nature et les 
causes de la métathèse, confondre avec elle le cas oh, comme dans l’al- 
kmartd itmii et vmher (p. 79), deux particules originairement indé¬ 
pendantes ont formé entre elles de ut groupements syn tac tiques diffé¬ 
rents. Autant vaudrait appeler viétathésc l’équivalence algébrique 
ab — ba. 

Certaines parties, auxquelles pourtant l’auveur attaclie sans doute 
moins d'importance, sont moins conjecturâtes et inspirent plus de 
confiance ; ainsi la théorie du redoublement spontané des nasales et 
liquides {p. 27), celle de la prothèse vocaliquc (p. 29), bien que peu 
approfondies, n'ont rien que d'admissible, et il y a davantage encore à 
prendre dans la restitution d'un préfixe proethnique *<tv (p. 35), encore 
qu'on n’en concède pas volontiers l'identité avec dvdl. L'étymologie de 
prâlêtdrius [p t 1t 5 ), dérivé de prâ rata [parte] est ingénieuse et plau¬ 
sible; maison attendrait alors ‘prôritârius *pr 6 litdrius (cf. irritas), ci 
le passage d'i bref à e long ne peut guère s'expliquer que par l’dtymo- 
Jogie populaire qui rattachait le mot it prClés. Enfin plusieurs dériva¬ 
tions de noms propres, quoique toujours incertaines, présentent un 
sérieux caractère de vraisemblance.. 

Mais ce qu’on ne Saurait trop regretter, c’est que M. N. oit cru pou¬ 
voir rééditer son livre sans tenir le moindie compte des progrès ac¬ 
complis par la linguistique indo-européenne pendant les dix années 
écoulées depuis la première publication, sans consulter même aucun 
des ouvrages qui ont, sur certains points,«entièrement renouvelé la face 
de b science. En vain s’excuse-t-il, assez naïvement (p. tv), en deman¬ 
dant ce qu il aurait gagné à la consultation d'ouvrages qui méconnais¬ 
sent ou ignorent le grand principe de h métathèse des racines. Ce qu'il 
j aurait gagner Mais d abord, je pense, de ne soint s’exagérer à lul- 
nteme la valeur de ce principe, de ne pas prendre pour un passe-partout 
une clef bonne tout au plus à quelques serrures. Ensuite et surtout, de 
se débarrasser de quelques illusions phonétiques un peu trop cho¬ 
quantes ou surannées : de corriger le début malheureux oü le 9 grec 
nous est donné pour un/(p. 1); de ne pas voir une métathé» dans 
le rapport èépxepxi Kpintî-j [p. 79) ; de ne pas confondra constamment 
et systématiquement l e, 1» et J’a indo-européens, sans parler des au^ 
très voyelles (on en a vu des exemples} ; de ne pas restituer l’étonnant 
kanU'kamt (p. i o 5 ) pour le nombre « cinq * t qui ie disait touï uni* 
ment 'peitqe; de ne pas objecter contre te rapprochement de Vetidfrutn 
et vênârî h quantité différente des deux e, alors que lui-mémc iden- 
tific Venifrum à Mtyiat = '(A\h-)wan-a r (p, ? 5). c’est-à-dire un e 
bref & un & long par l’in ter média ire d’un a bref. Je m’arrête ; U n’y a 
presque point de page oü l’on ne puisse relever une incorrection de ce 
genre. Que les méthodes auxquelles se rallient aujourd’hui presque tous 
les mdogcrmenistcs ne soient pas du goût de M. Nadrowski, que la 
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phonétique simpliste de Curtius lui agrée davantage, cela est possible 
et, après tout, légitime; mais tout au moins nous d*WMl I« raisons 
de ses préférences, y< He , r v. 


,_ Ludwig StEI*. »1<S Erhcntliliilheorlu ,lBr B1 V Bi " d 
^Vsyeholegie. CBerÜuer Studien, vnj. Berlin, Calv*ry, iSdü. In-, 9 P- 

Il y n deux ans, je signalais avec éloge aux lecteurs de la invite crt ’ 
tique la première partie de cette remarquable étude sur la psychologr 
stoïcienne ». Le deuxième volume, qui s'occupe de h théorie: dla 
connaissance, témoigne des mêmes qualités que U 
sûre et abondante, critique sagace, exposition claire et met q - 
Toutefois, je ne dissimulerai pas àM. Stem qu un peu p L 

sio n ne mi déplairait pas : 3 S 9 pages sur La théorie de la cotmai^n«, 
qui n'est qu'une partie de la dialectique stoïcienne, voilà de quoi 
effrayer la patience U plus rotule. Il est vrai que sur ces 38 g pages, 
85 sont consacrées a un t résumé des théories sur la connaissance l 
les Grecs jusqu'à Aristote », mais je ne vois pas très bien un* 
résumé qui, de l'aveu même de l'auteur, n’apporte rien c ien - 
veau; une introduction très serrée, de quelques pages, mettant c o ¬ 
rnière les points essentiels et les étapes successives de la pensee grecque, 
aurait mieux atteint le but- Ajoutons enfin que les notes de M. Stein, 
très nourries, très intéressantes, prennent parfois des proportions etca- 
gérées, et que, sans être leuAomane, on peut trouver qu il abuse du 
droit de parler français en allemand. 


441, - P. MoKCEaUï. Le» I*rOK*nle» (reew». P"'*' E * l88 ®- 

I tel, in~S+ Vïii-13i p. 

L’ouvrage de Monceaux comprend trois parties : t* une partie juridi¬ 
que où sont étudiés les principes et les caractères généraux e msiitn- 
tion delà proxénie |llv. I); »' une partie historique OÙ sont exposes e 
rôle et l'action des proxènes aux différentes époques, d abord * Athées 
( liv. Il), puis en dehors d'Athènes (liv. 111 } ; 3 ' une ser.e de chapitra 

consacrés aux proxènes des associations et des îemp es, a a p.ox 
nt.. itr* c « „h,i /•/irtHiicîm très cûinDlètfi mortir-e 


religieuse {liv. IV}. Enfin une conclusion très complète montre les di¬ 
vers aspects de la proxénic, en fait ressortir l'importance et indique e. 
causes de la disparition ou plus exactement de la transformation t L 
cette institution qui nsi longtemps duré dans toute U Gr te t JV - J* 
En appendice, l'auteur b donné deux listes : t* une liste des proxen 
athéniens connus; a* une liste des représentants des villes étrangères a 


Athènes. 


t- critique t ï»M. n* Si, arc + 3 qs* 
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Tel est le plan suivi par M., tel est le cadre dans lequel il a su grou¬ 
per les renseignements que lui ont fournis les auteurs andens et surtout 
L inscriptions, au nombre de prés de r ,5oo ! Si l'on compare son l.vre 
au* mémoires de M. H. E. Meier (iM) « de C - . (t ^' r 

reconnaîtra vite que c’est surtout dans la deuxieme et la P ' 

lies que le progrès est sensible. Toute la partie historique est excellente, 
et cela non seulement parce qu’ell* est plus complète, ma* parce que 
M a su la traiter avec beaucoup de talent. Plus de ees longpes isies 
de noms de villes, comme on en trouve dans Mfier 1 P . 3} et uans Tissot 
;d + qS), plus de balistique, mais un voyage bien ordûime dans les ditTe- 
rentes contrées de la Grèce et dans les colonies ; à chaque halte, 1 au¬ 
teur s'efforce de marquer le caractère particulier de 1 institution et, 
quand il le peut, il nous fait connaître le proxène même et nous le mon¬ 
tre à P œuvre. Tous ses portraits sont bien vivants, tous ses tableau* 
sont bien éclairés 1 . Rien de plus intéressant et de lecture plus agréable 
que cette partie de l'ouvrage oü la verve et l'esprit de l'auteur ne font 
pas tort H son érudition. Peut-être M. est-il trop préoccupe de marquer 
partout l'influence d'Athènes sur le développement des proxemes grec¬ 
ques ; les Athéniens se flattaient volontiers de servir de modelés a tous 
les Grecs, mais la proxénie répondait à un besoin général en Grèce, 
des contrées qui restèrent longtemps étrangères à lin fluence a thème une, 
— r Arcadie par exemple, — la pratiquèrent sans doute avant Athènes 
(p. 4 ). Sparte elle-même (et le chapitre que lui consacre M. est des plus 
instructifs), Sparte a su dès le n« siée te se servir de la proxeme pour 
étendre son influence politique (p, ibf, tS3> Cette réserve fauche n ai 
que des éloges à adresser à la seconde et s la iroïstéme parues : c est sur 
h partie juridique, la première, que porteront les observations sui¬ 
vantes. 

M. a raison d'écarter d'abord la distinction trop vite acceptée par 
Meier et Tissot entre les proxènes ordinaires et les proxènes-magistrats 
(p. 6) : la proiénîe présente dans toutes les cités grecques les memes 
traits essentiels, Cest, dit M. (p. i»), « un véritable contrat entre un 
État et un particulier, citoyen d'une ville étrangère. » Cette définition, 
nous ne saurions l'admettre : la proxénie n’est ni un contrai ni un 
traité. Chacune des deux parties, dit M. (p. rq) a « des obligations en 
même temps que des droits * ; c’est précisément ce que nous nions. 
Oui, l’État s'engage envers le proxène à lut assurer les avantages stipu¬ 
lés dans le décret, mais oü est-il parié des obligations du proxène, des 
« fonctions * qu’il serait tenu de remplir? Lu proxénie est avant tout 
un honneur, donné à titre de récompense et aussi à titre d’encourage¬ 
ment. Comme par k passé, le proxène rendra des services aux citoyens 
de l’État qui lui a conféré ce titre ; il se montrera digne et de ce premier 
honneur et de ceux qui lui seront décernés dans la suite. D’obligations 

,, Portraits de KsU'ipve», p. u»; de Kallms, p. iJG ; de Liehes, p. 147 ; Kléar- 
cttes, p* i49> 
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strictes, de fonctions, il n'en a pat : nous avons vu qu’aucune n'était 
inscrite dans k prétendu contrat et nous demandons, au cas oü le 
proxène n aurait pat rempli ses obligations, quel recours pouvait avoir 
contre lui la cité qui ] avait nommé, C'est que ia cité n’a pas de droits, 
cest quelle rte peut rien exiger de son prose ne et qu'au contraire elle 
lui doit de k reconnaissance ! aussi le ménage-t-elle et entretient-elle 
son ïéle par de nouveaux honneurs ■* 

Si le proiène rte doit rien i la cité qui le nomme celle-ci au con¬ 
traire lui assure de nombreux avantages, et dans certaines contrées elie 
lui fournit des garants (f-fl-usi). Nous admettons en effet, comme Bsckfi 
la proposait, que les f-fjVei tL; sont les répondants de la cité 

devant le proxène, Selon M., ils répondaient à la fais de la ville devant 
le proxène et du proxène devant la ville. Ce cumul nous semble impos¬ 
sible , les garants ne répondaient que de l’un des deux intéressés, et 
comme ce sont toujours des citoyens de l'État qui nommait lq proxène, 
comme Je plus souvent ce sont des magistrats {p. S4 ; p. tya, I?7 ) jj s 
ne répondaient que de U ville. 

Le prenne est donc une sorte de correspondant public, auquel sont 
libres de s adresser les citoyens de l’État qui lut a conféré ce titre 5 , au¬ 
quel s’adresseront naturel Jemcnt ses magistrats et ses envoyés : Il leur 
servira d’intermédiaire, de spai-rd-ntf comme le dît justement M. (p. 14} 
en rappelant les définitions des grammairiens. Mais le proxène n'est pas 
et ne peut pas être le représentant delà cité qui J’a nommé. 

Que ce titre fût partout considéré, souvent recherché, c’est ce qui n'est 
pas douteux, et les privilèges multiples qui leur étaient réservés justi¬ 
fiaient suffisamment le zèle de ceux que M. appelle tris justement les 
candidats à la proxénie. Ces privilèges bien connus, bien étudiés par 
Meier lp, 17 et suiv.) sont soigneusement énumérés et expliques pjrM. ; 
peut-ttre eût-il pu insister sur l’iavîdaCp. icj et 36 ) et montrer comment 
en temps de paix on pouvait risquer d'étre victime d'une saisie. Je ne 
connais pas d'ouvrage oü U soit traité en détail du droit de prise et c’est 
dans un article de M. Dareste qu’est le plus nettement exposée cette 
coutume singulière *. 


J-J;’ d kJtie lmsnnB1,r 151 pnsKnîs, E. Curtiui, Amcdâü 

-Udphfça, n*" 

■i. Meier dit wtellemmcnt p. ij : * km erit «pkiuniium, quîd cl vitaiibus prexesi 

* 0, * ü nc ’L° E " im dkm ^ u]d Muerini, ne qui* en» eredst neisiime 
n mensfee »se, quse effieîl, qu* eansueuiJlni* raiknl tribuerltn. ■ — Quand Kaî- 

£nJ iFF ° >T J î I î’ 5, ’* B P r(fMntln 'â la banque de Phormic. lui demande 
uuJ ¥ÛJrL ^ n r«i é* fends en ddjiét, il dit au ben- 

vile en àhiM fnAlTa r e * T. syr u * fondl dE . L > -kM et M - Sénérilïie irap 

Ï, Le» Hérokldùte» * FTOl * ne Surveillait les registres cher Je* banquier»! 

nSn^he,la n r^ iAtMa ' S ' KtW ^ LA»» tfHWtlfc 

biadts ,;c. Kallippt,, ijïg *^*' 31 11 «îieyens d’Alhènee, A ris son nus Cl Ketli- 

df rAstociat. r 0Jir f e travaux ru Miss thez Tes Grecs, dans l'Annuaire 

* *■'>“*» S'-. *üi 7 f P . 9 du tirage à partj. 
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Le chapitre sur la condition légale des proxértes athéniens |p. roal 
renferme quelques inexactitudes. L'action fcwriMiw n’etan pas donnée 
contre les métèques, mais contre les affranchis. Pour ^décret qui con¬ 
fire l’iiotil» ù un proxdne {CIA., IL481, il «t bien difficile, pour ne 
pas dire impossible, de rejeter la restitution de Kuhler : 11 inscription est 
Bravée miynSw et du mot Îa]«tf 4 t*v 11 ntt manque au début que tes 
deux premières lettres qui trouvent Jeur place à ia ligne suivante. Li- 
satelie était un privilège important et le texte des Revotas (IV, sa) sur 
lequel se fonde M. pour soutenir l'opinion contraire n'a pas le sens 
qu'il lui donne. M. traduit ; » On accordait 1 isotêlie à tout étranger 
qui avait travaillé dans les mines » et dans la phrase suivante il par e 
d'ouvriers libres employés dans les mines. Mais il n C*t pas ici question 
d'ouvriers : ig'fiÇssIkt èv tîic (iSTiXisiï est l'expression consacres pour 
désigner l'exploitation des mines par ceux qui les ont affermées . Les 
seuls ouvriers employés dans les mines étaient des esclaves. 

Ces observations et ces critiques n'atiénuent en rien les éloges quo j ai 
adressés au livre de Monceaux. Sa thèse, l'une des meilleures qui soient 
sorties de l'Ecole d’Athènes, n’est pas seulement une sorte de Corpus 
des décrets de protéine i l’auteur a su élargir son sujet et désormais i) 
sera impossible de traiter des relations internationales des Orées, des 
aflaircs étrangères dans Athènes et Sparte, sans recourir à ce travail st 
solide et si complet. le termine par un souhait : on a découvert, depuis 
la publication du livre de Monceaux, et l'on découvrira encore de 
nombreux décrets de proxénie. L’auteur ne pourrait-ïl, régulièrement, 
nous les signaler avec des observations dont nous profiterions tous*? 

Ë, !1 aussoleuer. 


, _ (< t y .t« d'Attali g* Mica !•*-,. fùr den Schulgebruich hermisgegebea 

von André*» Wiitx**. Leiprij. G. Preytig, iSSî). vt-l6B PP. in-iû, 

*4Ï _ Il QBRiihiDe» De verborust insitieiorvm qtiedem lonerc. 

Dis», ittsug■1 Johannes Tkhjehel. Uerdinl, iSîîy.tjFis Trowiischiarum, à6 pp- 
îïl- l6. 

I. L’édition de M. Weidner contient 14 discouts de Lysias {j, vtt, x, 
xît, nu, xvi, xis, xxu-xxv, xxx-xxxu). Ces discour s sont rangés non par 

I. UŒikh. Klein AVArr/irn, V. p. HyT 3 ?* "de It,6 î 4 1 - ct BÜÏÏ7Je Carr, Wilitt., 

XJI (i 888 î.p. â 4 î- , . , 

J. J’ii ncié le* cerreciîem suivante». P, 17. Au lieu d une convention entre 1 » 

Aehéens «une femme, du nam de Dryir**, lire : entra lestEiAni et I* ville de Dry- 
m«*. — P, ne. Du deuxième décret en l'honneur d'Evcnor (CIA.. U, iSü), H. peut- 
il conclure que le peuple athénien donnait des instructions k ses proitnai ( Il y est 
dit qu'Evénor inarai b Ut*** b '±**** 1 ** ud lîfaari wn, l 

nul* Eréhor est médecin et c’est h Athènes même où il habile [CIA.. 11. 187 ) qu’on 
a fait appel à son xèle « i sa science. — P. ifiB- L'approbation du idnit ut men¬ 
tionnée ailleurs que Akfnfphl* et h Thisbd ; ijovier Chéronée lUrfeld, SlB., »*t, 
Tanagre 5oi J Sofij. Je croirai* volontiers que, meme dan» les «s ou il n’en 
est Pts fait mention, le sénat mit apporté 10 a avis, P sa?. Lira Aaihémonte au 
H au d’Anihimos. Les fautes d'orthographe sont d'ailleurs iris nombreuses et tris 
excusables dam un livre où sont cités uni de noms propres. 
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ordre chronologique, mais par ordre de difficulté, disposition qui sur¬ 
prend un peu, ci est justifiée aux veut de l'auteur par la destination 
purement scolaire de Fourrage, Chaque discours est précédé d'une courte 
notice explicative. M, Wcidner a ajouté à son ouvrage, pour faciliter 
l'intelligence des discours su et xxv, un long fragment des Helléniques 
de Xënophon (II,nwv], Li n index des noms et des faits principaux com¬ 
plète l’édîtïon. Le texte a été établj avec soin après une nouvelle colla¬ 
tion du Palatinus* M t Weidner n'a négligé aucune des ressources que 
lui offrait la critique de testes pour rendre Lysias * plus facile et plus 
clair i. Il y a réussi en général, et on doit lui en savoir gré dans une 
édition à i 1 usage des classes. Peut-être sest-U trop laissé aller parfois à 
la tentation d’introduire sans nécessité dans son teste des corrections 
dues à d'autres critiques ou tirées de son propre fonds. Dans bien des 
cas, semble-t-il, il aurait pu conserver sans inconvénient la leçon du 
manuscrit. Quoi qu'il en soit, cette édition, utile aux élèves, sera sou¬ 
vent consultée avec fruit par les maîtres, 

H. Dans sa dissertation, M, Tschiedel étudie un certain nombre de 
p&sstiges du discours d Esc h inc contre Ciésiphon où divers critiques 
croient trouver des traces d’interpolation* Il essaie de montrer qu'une 
interprétation rigoureuse du texte permet de considérer comme authen¬ 
tiques les mots suspectés. Lq détnonstrauon est probante pour certains 
ms p spécieuse et subtile le plus souvent; l'argumentation est lourde et 
diffuse; Je latin, fatigant et obscur. Peut-être aussi M. Tschîedel a-t-il 
eu tort de prendre au sérieux un certain nombre d’slhétèses Inspirées 
sans doute aux critiques par le désir de faire briller leur esprit. 

Ch. Gucceu 


444- — TrfiliS <!«-■ «tufffA lilHi^riquer#» par içan M<ELi r Ee f professeur d H hia- 
leïre genuïrak ;l J'imivérité cuhaHque dû Louvaint publié ivec des additions* par 
le pr&f. Ch. Mlelhr, Firia t Tb«5ritv T iSSS. i H partie et 2 W livraisons. ïn-M de 
pages* 

Le résume d'un cours fait il y a quarante ans par un professeur de 
mérite peut servir de canevas à un ouvrage d'enseignement destiné aux 
étudiants d'aujourd'hui ; mais si l'on se contente de l'imprimer avec 
quelques suppressions et * additions entre guillemets i t en e rafraîchi*- 
saut çà et là les citations et en complétant la littérature a (p. vie), on 
s'expose ü grossir la liste déjà longue des livres inutiles. Tour en ren¬ 
dant hommage au talent de feu J, Mœjlcr et à la piété filiale de son 
éditeur, Je ne puis m’empêcher d exprimer l'aria que Je Traité des 
études historiques ne rendra pas J es services que son titre un peu 
ambitieux ferait espérer. 

D abord T la disposition est mauvaise et l’on ne saisit pas l'enchaîne- 
ment des chapitres. Les cinquante premières pages sont consacrées à 
<. L s généralités touchant les sources et la critique historique; puis vient 
n * Lr û P cr ÇU de géographie,de géologie, de paléontologie^ de mé* 
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téorologte r etc. Non seulement la littérature est partout défectueuse — 
une bonne moitié des ouvrages cités n'ont plus aucune valeur aujour¬ 
d'hui — mais il y a des erreurs énormes, par exemple lorsqu'on nous 
dit (pÉ 28) que les « espèces actuelles » de mammifères paraissent à 
!'époque tertiaire, Un historien peut faire abstraction de la paléontolo¬ 
gie, mais, lorsqu'il se mêle d'en parler, il ne doit le faire qu'à bon es* 
cient. On n instruit guère les êtudîlnts d'un cours d'histoi re en leur 
disant [p, : t La grèEe n'est que de la pluie ou des gouttes gelées; 

l'électricité en est la principale cause », Cela n'tst ni exact, fit précis* 
et, de plus, est complètement inutile- Ce qui touche à l'ethnographie 
lp» 5 1 et sqlv t ) n’esi pas moins vague et insuffisant; les indications 
bibliographiques sont à peu près milles* alors que le s bons ouvrages de 
date récente ne font pas defaut sur ces questions. 

Le reste du volume se divise en cinq séries de conférences : sur la 
chronologie* sur Tbistoire ancienne de l'Orient, sur l'histoire grecque, 
sur l'histoire romaine et sur Histoire du moyen âge. Partout la même 
insuffisance d'informations se fait sentir. Sur la chronologie, le dernier 
ouvrage signalé est de t$ 5 g; l'ouvrage de Hebn, Kuhurpjlan^en^ est 
recommandé * pour la philologie » [p, 107], ce que je renonce a com¬ 
prendre ; toutes les recherches modernes sur La chronologie orientale 
sont ignorées(p, ni); pour l'épigraphic égyptienne,, Rosny et Ebers 
sont les seuls auteurs cités jp. i 5 o". Je ne parle pas de l’esprit dans 
lequel sont rédigés les jugements portés sur les auteurs, mais il est eu* 
nenx délire {p. 162) que M + Maspero * accepte aveuglément les hypo¬ 
thèses les plus téméraires de l 1 école rationaliste, an désaccord en cela 
avec les plus grands égyptologues de TAElïmagne et de l'Angleterre, r 
Il arrive aussi que l'auteur* ou plutôt l'éditeur, parle de livres qu'il na 
certainement jamais vus ; ainsi il est dit [p, 170) que le Voyage de 
Le Bas comprend * trob volumes parus » donnant * la topographie et 
les inscriptions de FÂttique, etc. » Le Bas n'a pas publié une ligne con¬ 
cernant * la topographie » de TAttique. P. soi* i] ne fallait pas ren¬ 
voyer à Vossii, De historicis graecis^ mais à Vossîusî la même faute, 
qui n'est pas d’ordre typographique, reparaît à la p. 2 Jo, où il est ques¬ 
tion de De hîstoricis ïatinis du même auteur. Mais on irait vraiment 
trop loin si l'on voulait relever toutes les erreurs de ce volume. Une 
seule citation, pour terminer, caractérisera la manière de l'éditeur* Il 
s (P- des auteurs qui ont écrit sur l'histoire de France : 1 Mi¬ 
chelet, Histoire de France, Paris* 1833-46, Plusieurs éditions* la 
dernière en S vol. Le moyen âge seul a paru , > M, Ch. Mceller a pris 
pour épigraphe : Intelligent! paua 1, N'est* ce pas le cas de répéter cette 
épigraphe en manière de conclusion? 


Salomon Reékach. 
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Les deux poèmes que vient de publier M, Emmanuel Yardldïs ap¬ 
portent une contribution iTautjnt plus précieuse à l'histoire de Crût* 
pendant le dernier tiers du xvm r stede, qu'ils constituent actuellement 
les seuls documents que nous possédions concernant cette période. Ajou¬ 
tons que, au double point de vue linguistique et littéraire, tïs sont tout 
h fait dignes d'attirer l'attention. Comme toutes les productions de celte 
nature, le premier de ces poèmes a pour auteur un paysan illettré, un 
fromager nommé Batzélios, témoin oculaire des tragiques événements 
qu'il raconte. Dicté par lui à un de ses compatriotes [Anagnostis, fils de 
Papas SïpliEs Scordylis)* le poème de Batxélïos forme une relation très 
circonstanciée de l'insurrection des Sfakîotes contre les Turcs, en 1770, 
Insurrection fomentée par la Russie et dirigée par Jean Ylacbos, primat 
intelligent et riche, plus connu sous le nom de Maître Jean, Nous avions 
nous-même publié ce document Jeux fols déjà 1 d'après une copie, com¬ 
prenant comme celle de M. Y. io 3 a vers et qui nous avait été obli¬ 
geamment fournie par M, Joseph Manousogiannakis de 5 fakïa^ Suivant 
M. Y.* le texte publié par lui présente avec le nôtre environ deux cents 
variantes* qui portent pour la plupart sur ronhographe et le rythme, 
mais dont aucune «'offre une bien réelle importance. M. Y. fait aussi 
allusion dans sa préface (p. 5 ) à certaines divergences chronologiques, 
mais sans les signaler. Nous avons cru devoir les rechercher. Elles sont 
au nombre de déni, et encore la seconde ntesi-ellc qu T apparente, Dans 
le premier cas, la version publiée par M* Y. Exe la date d’un fait (voy. 
vers 2^9) au 2Û avril, tandis que la nôtre Je place au 25 du mois. Si te 
2S est la vraie date, comme semble le donner k entendre M, Y., il aurait 
du nous dire sur quoi îî appuie sou assertion* Dans le second cas, les 
vers lOiJ-roi 6 sont ainsi conçus dans le texte mis au Jour par M* V. : 

yju& "ï&rçraeile êrss 

«j -çZ J ~z "ftasph %pà/ 

Cest-à-dirt : En la présente année mil sept emt quatre-vingt-six, iLjr 
a îti^e ans écoulés depuis VépQque de Maître Jean . 

Dans la version publiée par nous : 

Ta xD/ï iyjxdma ïlv If rxh tc raç, 
ex tcî àmm£Kæ* 7= mpb tna? 1 Xf^ 7 

G est-a-dire : On na pas encore atteint Famée 1S00 ; il ne s'est écoulé 
que tetie ans depuis F époque de Maître Jean, Comme on Je volt, la 
version de M. Y* a sur la nôtre Tunique avantage <f indiquer d'une fa- 
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cou plus précisé que ks événements ont eu lice en 1770; mats elle ne 
saurait rectifier a ne erreur chronologique qui neikte pas. 

Le second poème,, Va Chanson d'ÂIidakis (Vs Tparpaife -ctj ïv.Tj), 

raconte succinctement l'attaque dirigée par les Turcs contre Sfakia, eu 
1 yjQ, et relate d'un» façon plus spéciale les querelles survenues quelque 
temps après entre les Sinkiotcs et tm grand feudataïre ottoman nommé 
Àlïdakis, lesquelles se terminèrent par la mon de ce personnage. Le 
voyageur anglais Pashlcy^ qui a consacré quelques lignes à cette insur¬ 
rection ditns ses intéressants JVæ tels in Crele<Cambridge, i 83 y, 8"), 
t. II, p. 169, donne dans ce même volume ;p. l 5 g) le dessin du sripye-; 
ou ch Liteau-fort qnï servait de résidence à ÀLidakis et oü il fut assiégé 
par les Grecs- Ce poème n'était pis inédit, comme le suppose à ton 
M. Vardïdîs. Nous l'avions déjà publié, il y a une douzaine d'années, 
accompagné dune ira du ctiou française, dans notre Recueil de poèmes 
historiaues en grec vulgaire [Paris, 1877, 8*] f pp. a 5 ÿ et »!r* t d'après 
une copie trouvée dans les papiers d'Anagnostis Papapolidis dWuopalis 
de Sfakia et communiquée par M- Joseph Monousogiannakàs. Notre 
teste compte même huit vers de plus que celui de M + Vardidîs* Les va* 
riantes que présentent entre elles les deux versions sont, d‘ailleurs. assez 
nombreuse chose d'autant plus surprenante qui la fin de Tune et de 
l'autre copie on lit une souscription attestant que chacune d'elles a die 
prise sur l’original (ta tt ¥ T^tbnq aéras epa p-qu&tfpsa).Ces variantes n'affisc- 
tant que le lexique, la scrupuleuse précision avec laquelle ce document 
a été rédigé se retrouve dans les deux textes. 

M. V. déclare dans sa préface (p* 6 ) qu p ii n'a aucune prétention phi¬ 
lologique : il a mis la main sur nne copte de ces deux poèmes et il fa 
livrée telle quelle à l'impression , Nous aurions donc mauvaise grâce, 
après un tel aveu, à lui chercher chicane sur certaines inconséquences 
orthographique qui lui font écrire le même mot Jusqu'à de trois façons 
différentes. Nous nous bornerons à lui soumettre quelques observations 
relativement au périt vocabulaire qui termine sa publication- Et d'a¬ 
bord, on y remarque le défaut commun à tous ou presque tous les vo¬ 
cabulaires de ce genre élaborés par des Grecs : les termes que tout ïe 
monde connaît y abondent,, mais ûtî y cherche vainement ceux qui ne 
figurent dans aucun dictionnaire. Ensuite, à quoi bon, pour expliquer 
|kpdFiijrrçç (que donne d'ailleurs le Te$or& de Somavent), aller exhumer 
un mot aussi suranné que Le grec commun ne 

suffisait donc pas? M, V* s'imagine-t*il nous renseigner sur T ustensile 
de ménage que les Cretois appellent x^Xoijrarrspi en traduisant ce mot 
par Une expression aussi vague que êâmç? Si ce terme rTa pas, comme 
cela paraît probable, son équivalent en grec ancien ni en grec commun, 
mieux cèle valu expliquer par une périphrase la nature de l'objet ainsi 
appelé. M- V, voit dans fie Pommier rouge) une expres¬ 
sion mcTaphonqne pour indiquer ?à Tt v q ’Afftaç riç Mixtiv. C'est 

une erreur, La EéraiTij [cqktà répond au MewBtvïptcv des Byzantins et de- 


afivtfE tRmqoM 


signes d ms les croyances populaires* l'endroit imaginaire jusqu'où les 
O-i'ecs poursuivront les Turcs Je jour où ils les chasseront de Constanti¬ 
nople. A propos do moi afdbut, qui est le nom Cretois du laurkr-rose 
ei que M. V* traduit par rtxpg&dpïj, on me permettra de citer un pas¬ 
sage du Glossaire botanique inédit qui se trouve dans un manuscrit 
grec du xv* siècle* te P&risimts n J 22g 4 ; on y lit (au foh 99 r*) : 
•i N-jpisv* r, çülïliï'ni {et en marge, d'une autre main), id est :511a. » 
Malgré les légères imperfections que nous avons signalées et quelques 
autres sur lesquelles il serait superflu d'insister, le petit travail de M + V« 
est tout ù fart digne d éloges. Î1 est du nombre de ceux qu’on aimerait à 
voir se multiplier en Grèce et qui pulluleraient si Ton y encourageait 
comme elles le méritent les recherches désintéressées de savants modes¬ 
tes comme M- Vsrdidis* Combien de documents pareils gisent encore 
ignorés, sans le secours desquels on ne saurait écrire rhistoirc doulou¬ 
reuse des précurseurs de la guerre de l'Indépendance, de ces héros obs¬ 
curs quîp comme Maître Jean dcSfakia, ont versé leur sang pour le ré- 
lûblissement de la nationalité hellénique* va y^ÏI 'PfcHUoa&vifj t Nous faisons 
des vœux sincères pour que l'exemple donné par M. Vardidis trouve de 
nombreux imitateurs. 

Émile Lægramo. 
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La Bibliographie Lipsterne est extrade de la Biblhikeca Meïgiça 
ou Bibliographie générale*des Pays-Bas publiée par MM. Perd, 
Vander Htteghen* Th. J. L Arnold et R. Vander Berghe, L'éloge de ce 
dernier recueil n r «t plus ù. faire, mais à ceux qui* par hasard, ne le con¬ 
naîtraient pas* il suffirait de montrer le beau travail qui en est tiré* 
pour que cet échantillon leur donnât une juste idée de l'ouvrage meme* 
La Bibliographie Lipsimne se divise en deux séries, la première [t. I 
et I II consacrée aux oeuvres proprement dîtes de Juste Lipse, la se¬ 
conde (t + III) : 1* aux auteurs latins anciens publiés ou annotés par cet 
érudit; 3° aux pièces que Ton possède de lui disséminées dans divers 
recueils; 3 * à quelques-uns des ouvrages qui le concernent. On ne sait 
ce qu*ïl faut admirer le plus en ces deux séries* de la parfaite exactitude 
ou de la magnifique richesse dos informations* Pas une des 1730 pages 
de la monographie qui n*ait été de la part de NL Vander Haeghen et 
de ses dignes collaborateurs* l'objet de recherches minutieuses] C p est 
avec la plus irréprochable précision que tour à tour îls racontent la vie 
de Juste Lipsc (t, [, p. i-ivri) % indiquent les sources h consulter [Ibid, 

ï- Au dernier moment, le* biographes, ont pu, d'après des communications qui 
cur avaient d'abord faiï défaut compte 1er leur notice en deux points importants 
t, nr, p, lôo et p. 4 * 7 ) « \] a ^ pt | fûuv ^ Ujfsius Prvleut de Thomas Sagit- 

dih**. î6t - 11 P** 1 ™ décisive que LipSc i'ijtait rallié au luthéfiiùiame à Utu, et, 
un ancien catalogue d** membres de la compagnie Je Jésus en la province 
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p. ivjî-sxiv), énumère Fit les portraits du grand humaniste (IbtJ. 
p* xvii-iviiijj décrivent, en y mettant un (use infini de detail^ ses cou¬ 
vres en toutes leurs éditions et en toutes leurs traductions, analysent 
les épi très dêdiciioïres, les préfaces, les pièces liminaires et au ires t les 
témoignages hostiles ou favorables des écrivains du ivi b siècle et des 
siècles suivants, tic, (t. ï ? II t lll 9 passim). 

Une des parties les plus curieuses de l'ouvrage est celle oü les sa¬ 
vants bibliographes s'occupent des divers recueils épistolaïres de Lipse : 
non seulement ils passent en revue tous ses correspondants nationaux 
et étrangers, mais encore ils nous font connaître le contenu* de chaque 
lettre intéressante, tantüt en résumant le texte* tantôt en le reprodui¬ 
sant '* Ce que I on goûtera beaucoup aussi dans la Bibliographie Lip- 
sienne, c'est une foule de particularités sur l'émule de Casaubon et de 
Scalïger \ sur ses amis, sur ses adversaires, sur ses éditeurs, sur ses tra 
docteurs, sur ses biographes. Parmi çcs derniers figure le baron de Red- 
fenberg, auteur dun mémoire spécial qui fut couronné par F Académie 
de Bru telles {De Justi Lipsii y. inl t vita et script is commentarius, 
t@ 23 p in-4 0 Après avoir souvent critiqué ce mémoire, oü plusieurs 
fois sont CLiêes des éditions qui n’ont jamais existe *, Jcs judicieux cri¬ 
tiques ont imprimé (t. 11 ï „ p* 338-343) un bien piquant tableau présen¬ 
tant en trois colonnes les extraits comparatifs de l'autobiographie de 
Lïpsc adressée sous forme de lettre î Jean Wowertus (1600] f de F éloge 
du célèbre professeur de Louvain par Aubert le Mire {elùgia Beigica , 
ïfioo), enfin du mémoire de Reiffcnberg* De toutes çes citations mali- 
cièusement rapprochées, il résulte que si le Mire a copié sans le moindre 
scrupule l'autobiographie, Reilïenberg scopie le Mire avec non moins 
d'intrépidité, seulement^ à l'encontre du bon chanoine, il a dissimulé 
La source où il a tant puisé K 

betge admis de 1S42 à tût 2+ la preuve non moins décisive que Lipse t^toïL enuû an 
noviciat le 29 septembre On ta il que Fonduyant personnage mourut ulin- 

citliolique. Ses biographie disent, a ce sujet (t. !* p. ïfwm) ; * U péchmiï par ci¬ 
tés plus que par insuffisance de dévotion»» Sa mort eui quelque chose de ibéJtraL 
A son clievei parurent cinq ecclésiastiques» un chanoine, tr ois jcauLita ci nu r^- 
coileu » 

L Voir t, t, p. 148-358, 371-374, Sor--^, 334-33*^ 37 $- 38 ü» gfiS-gfiS» 47 3 478, 
49 s -49*» 

a r Nous fiions (i, 1 , p. * Le magistral de la ville d'Anvers, I qui Fourrage 
[De çQujUsntia tièri rftroj vota» en atantc du 3 novembre à Fillu-aire auteur, ü 

litre de récompense, une coupe en vermeil de 100 florins Carolus + Quelques jours 
■près» le 18 novembre, il fitdond*ime coupe ho florin» j la femme de Jusri Lipse, » 
Plus ïfird, la ville de Leyde offrit à Lipse une coupe d'argent {îàiJ* p, 49 5 ]. 

3 » T* Tj p. 354 , 58 o; t. H, p. 8, *7. D'après nos trois ailleurs ft. III, p, 4 t 4 i ti des 
bibliographes d'un loui autre mérite que Kriffcnberg. Ica pères de Ltacfesr ont crié 
(qui donc ne pêche pas:) une édition imaginaire (1607) d r un livre de Ch, Scri barri 
en faveur de Lipse. 

4. Ai-je besoin de dire que les rectifications abondent dans la Bibliographie Up~ 
sienne? Voir, par cicmplc ft. I, p. 124-215) la discussion d h un récit Je Cü II in de 
plancy {Une leçon de Juste- Lipse, dans tes Archives historiques d'A + Ûmeux, i. IV)* 
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Il faut encore signaler dans la Bibliographie Lipsiemtâ divers docu- 
meurs inédits {notamment t. I, p. 53 p; ï. 11 , p. § 2 - 83 ), un très utile 
travail récapitula ri f intitulé t liste sommaire des œmres de Juste 
Lipse (t. Il, p p 597-69% tin portrait de Juste Lipse (en tête du t. I], le 
fac-^jmilé (à la suite du portrait) d'une des lettres du docte philologue 
dont l'antographe est conservé en la bibliothèque royale de Bruxelles, 
une image (à b fin du même tome^ représentant Notre-Dame de Haï, 
image qui était distribuée au* pèlerins, pendant le xvm* siècle, et qui 
est tirée sur Je bois original appartenant ù b bibliothèque de FUniver- 
site de G^nd. Il faut surtout y signaler près de cent cinquante marques 
typographiques, qui décorent admirablement les trois volumes et qui 
achèvent de les rendre précieux pour tous ceux qui méritent véritable¬ 
ment le titre de bibliophiles. 

T; de L, 
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L’édition des couvres complètes de Herder que publie M. Eernhard 
Supban vient de s'enrichir de deux nouveaux volumes, le XI lï* et le 
XVÏ g 1 le XIII* renferme les deux premières parties des Idées sur la 
philosophie de Hiistoire de l'humanité* attendues depuis plus de trois 
ïins; comme je me propose de revenir eti détail, quand il aura paru en 
entier, sur cet important ouvrage, le plus célèbre que Herder ait com¬ 
posé, je me bornerai à dire aujourd'hui qu'il est donné ici avec Je même 
soin, la meme correction de lexte que les autres œuvres du grand 
écrivain. Divers chapitres, ajoutés en appendice sous une forme diffé¬ 
rente de celle qu'ils avaient dans les éditions précédentes, en nous 
faisant assister aux changements subis par la pensée de Herder, au 
milieu même du travail de composition, augmentent encore la valeur 
et le prix de ce volume. 

Quant au XVI e , il contient les trois dernières parties du recueil pu¬ 
blié sous Je nom des ^erstreule Bltliier * p, 1-401 ; les a dialogues * 
sur Dieu f p, 401- 583 , et divers petits traités qui parurent en 17S6 
et 1787. Les {erstreùlê Bitïttcr t en dépit de leur forme fragmentaire, 
forme qui convenait si bien, d'ailleurs, au talent prime sa u lier de Herder, 
sont un des ouvrages les plus considérables du grand écrivain, et c T est 
une vraie satisfaction de les retrouver Id sous leur forme première et 
définitive; je regrette seulement que les exigences du plan qu'il s'est im¬ 
posé âîent empêché M* B. S- de nous les donner en entier ei que quel¬ 
ques fragments en soient relégués dans Je 26% le 27% le a8* et le 29* vo- 

réen q&} T pour les ümi ivitfs uniques « a taules le* apparences d'une- légende. h 
rluiicMCl éncuFJ îles principaux recueils biographique et bibliographiques, depmâ 
CCl j' dlZ ^ icwon l ülE l | Ffc celui (Su Herbier, sans pilier de k Biographie mueerëelfe 
et n la NavYtîlc biographie géuirate, *om indiquées ça ce 3à, El teratl trop long de 
fekïer \e\ saut de sûres eorreciion*. 
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lûmes. Les trois ** recueils «* (Sammlnngen) des %erstreute Bhltter 
offrent L'Intérêt le plus varié ; Merder y apparaît dans tonte l'étendue et 
h curiosité de son esprit, ei avec cette intuition si mer vaille use du passé, 
qui en om fait un écrivain cl un penseur si dignes d'admiration. C'est 
gu Orient que nous conduit te premier recueil, dans celte contrée qui 
offrait par son passé mystérieux, un si grand attrait à rhistoriertphi- 
losophe; les découvertes récente^ qui venaient de révéler t'Inde 
ancienne â l'Occident, ne pouvaient laisser Herder indifférent; ses 
poètes qu'on commençais I connaître* ses documents li Lier aires, qui 
apparaissaient â son regard surpris dans leur grandeur originale, le 
drame si gracieux de Sacontâla, en particulier, enfin la ■ sagesse » des 
Brahmanes, tels sont tes sujets que le grand écrivain étudie successive» 
ment, et ils J ui ont inspiré des vues et des réflexions profondes, qui 
n'ont pas perdu aujourd'hui encore toute leur nouveauté et tout leur 
intérêt. 

Le recueil suivant s'ouvre par des a paraboles », genre où se com¬ 
plaisait l'imagination vive et le symbolisme de Herder; dans les * Bïâ~ 
loques patriotiques * qui viennent apres, il nous fait passer tour à tour 
de Machiavel aux Vau dois, de Néron à la Réforme, d n une étude sur tes 
orateurs à une autre sur la politique ou la fable, etc. Mais le morceau 
capital de ce recueil, ce sont les * Lettres » consacrées à * quelques 
vieux poètes de P Allemagne », Qttfrted et le Ludwigslied* l'éloge de 
de Saint-Anno s les poètes sou abcs, Beinekc Fuchs, tes anciens fabu¬ 
listes allemands, les ma![reuebanleurs, enfin L Andrea et Weekherltn, 
tels son L les sujets ou les hommes dont parle Herder ; il y a IA comme 
une esquisse^ semée des vues tes plus ingénieuses, de la littérature aile- 
mande, depuis sas origines jusqu'au xvîi* siècle, Une étude curieuse sur 
Sainte-Cécile et la musique, avec le « Monument m d'Ulrich de Hutten, 
portrait original et ressemblant d'un des champions les plus ardents de 
k Réforme, termine ce recueil. 

Le suivant et te dernier s'ouvre par îles « vers et rîmes a recelés dans 
le 27* ce le volumes ; il s'agit des poésies de l'italienne Fanstina 
Maralti-Zappî ; les légendes qui le terminent dans l'édition originale 
ont été aussi renvoyées dans Je 28* volume; ce recueil se trouve ainsi 
réduit, dans I édition de M* B. S-, à quatre éludes d'un caractère philo¬ 
sophique sur « le pays des Ames »* ?i U Pjlfngénésie ■* * la con naissance 
et Hgnorance de l'avenir » 1 enfin 1 la science, te pressenti nient, le désir* 
l'espérance eL la foi, * Elles n'offrent qu*un intérêt secondaire. 

Il n'en est pas de même du traiië suivant intitulé dans Tédilioil de 
1787, ■ Dieu r quelques dialogues et plus exactement dans l'édition 
de 1800 î ■ Quelques dialogues sur le système de Spinoza, suivis de 
l'hymne â la nature de Shaftesbury ». Cet hymne, étant en vers, à été 
reporté dans 1e volume 27 % nous n'avons donc ici que les dialogues sur 
Spinoza; mais ils suffiraient pour donner au volume qui les contient 
une importance exceptionnelle ; on y trouve l'exposé fidèle, approfondi 
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de ce que Herder pensait du système philosophique de Spinoza ; après 
une longue étude, le grand penseur allemand, éïaiï, sinon comme son 
disciple Goethe le faisait a la même époque, devenu un partisan déclaré 
de Spinoza* mais mécontent des jugements erronés portés sur le philo¬ 
sophe hollandais plus mécontent encore des attaques, dont celui-ci 
n'avait cessé depuis prés d’un siècle d'être l'objet, il avait formé le 
projet généreux T non pas de le justifier en entier cm den faire l'apothéose, 
mais, comme il le dit lui-même, < de faire comprendre oii Spinoza en 
avait voulu venir** Tq| est le but poursuivi par Herderavec autant de 
perspicacité que de finesse et de netteté, dans cinq dialogues écrits en 
1787, et que grâce à M* Bernhard Suphan, nous pouvons lire sous leur 
forme définitive et complète. 

Après ces dialogues viennent quelques « petits écrits ■ publiés à la 
même époque; ils n'ont rien sans doute de cet intérêt; mais V * idée 
d'un premier institut patriotique pour former l'esprit général de J + Alle¬ 
magne * nous révèle en Herder le patriote à la fois et le penseur 
clairvoyant ; a ce titre ce traité mérite encore d'être lu « médité et ter¬ 
mine dignement un volume qui renferme tant d'œuvres considérables 

Ch- J, 
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mars 179}). d’iprÊi dsi dootmeots inédits cl inconnus, par Cclcstin Pour, 
membre de rinstLtuE, Brctiivîslc de Mu» ne si-Loire. Paris, ïlachelic, i Deux 
Wumes in-£* xv et 447 p., 409 p. i 5 fr* 

449. — ?. Frtüiee vt rirtamtr prndiini In Kxô voïucitnu Hoche e| Hum¬ 
bert, d'après les document» inédits des archives de France et de H,dinde, par 
E. (ji illon. Paris, Colin ¥ |KKé h U-iî, 48U p. 3 fr. M, 

- 3 . Mémoire* iît wuvÉülr* dm tim-wn Vfly-J* il^ KenTtlle* La Révo¬ 
lution. Le Consulat, UEmpirc. Paris, Plon, iSSS. ln-8. ri et Hfl p> 7 fr. Sa. 
4ÏI, —4, «lut- ^Enfthlon* 1771-1804, par Henri WfLicf|[*aKR. Parïi, Plon, 
|88S- lfi-8, il et 498 p. 7 fr. 5 o. 

4^3. — br U^mulro* du ^ËlkC-ï-nl llïrk vnn UirK^ihJnrii, publiés par snn 
pctii-filft. La Haye* Nijhoff. Paris, Pedone Leuriel, 1387* In-8 F kiv et 41G p. 
7 fr F So. 

43S. — 6. X»*iiiUJ|7nl llnudin. p*r JuiUESC DE LS GtAVçÈatS. Paris, PlOB, |BÿS + 

In-S| 173 p, 3 fr. 5 g, 

i, — M + Port a recherché dans deux volumes, pleins de choses, lorï- 
ginc de h grande insurrection de la Vendée ou mieux de cette partie 
de Maine*et*LoirG qn*on nomme encore les Marges (Saint-Florent et 
Cbâïûnnes au nord, Beaupréau et Chemillé au centre, Qioletet Vihiers 
au sud). Les archives d'Angers lui ont fourni les éléments de son travail 
et grâce à elles, il détruit une légende qui data d un siècle déjà, I* lé¬ 
gende de I attachement des populations à l'ancien régime. Que de lots 
an a dît que l’Ouest s’était levé lui-méme comme dans une sorte de 
croisade 1 M. P. montre qu'il n'en est rien. Non pas que la Révolution 
an té impeccable; il n’hésite pas à dire qu’on a levé trop de contribua 
ll0nS tans ^ aa 5 es i c * imposé des 4 charges désastreusement ïnéga- 
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les », qtFon a trop tardé à laïciser les registres de Ferai civil, qu'on a 
Trop 'abandonné aux corps administrai ifs eiâ la garde nationale le soin 
de défendre la paix publique, enfin ci surtout qu'on a commis La « faute 
irrémédiable de demander à la masse électorale la nomination des mi¬ 
nistres du culte* » Mais, malgré ces graves erreurs de k Révolution, les 
M auges seraient restées tranquilles sans les prêtres réfractaires. Dans les 
premiers eï très saisissants chapitres oü il décrit le pays et les mœurs* 
M. F- montre très bien que là, de même qu'aillcurs, le peuple accueil¬ 
lît la Révolution avec enthousiasme, comme la fin de toutes les ini¬ 
quités et de toutes les oppressions. G 1 est le clergé qui a fanatisé 
les esprits et semé l'irritation. M* F- en donne les preuves les plus 
complètes et les plus décisives. On voit dans son livre ceux qu’on ap¬ 
pelait les ci-devant pasteurs parcourir les campagnes, répandre les 
mauvaises nouvelles, organiser des attroupements, des rassemblements 
considérables, des pèlerinages* des processions. Quant aux intrus * aux 
*t voleurs de cure », on les injurie, on les accable d'outrages, on leur 
jette des pierres, on les menace de mort (cp.* par ex +s à l'appendice du 
tome premier, les tribulations de Coquille, curé de Beaupréau). Fome- 
foîs les paysans n’eusse ni peut-être pas couru aux armes sans les nobles de 
la province. Ces gentilshommes avaient, en assez grand nombre, salue 
la Révolution avec autant de foie que k bourgeoisie et les paysans* 
Bonchamps et d’Elhée—M. P. le prouve — achetaient en 1790 des biens 
nationaux. Mais les émigrés rentrent bientôt dans les Mauges: beau¬ 
coup d'entre eux quittent las bords du Rhin et reviennent en 1792 se 
concerter avec le clergé; le lieutenant Roisard, l'infatigable soldat qu'on 
trouve prêt à tous les coups de main, toutes les expéditions, devine 
leurs desseins* mais n'a pas assez de monde pour les prévenir et les rui¬ 
ner. Déjà, dit M, P,, «un mot d'ordre nouveau circule qui les trahit* 
Tuer comme des chiens, piller, pendre, brûkrà petit teu les patriotes, 
mettre à sac leurs maisons ei leurs villes, ce cri-là ne sort pas des f ré- 
ches, mais de tous les libelles, de toutes les correspondances qui s'abat¬ 
tent des bords du Rhin* et aussi de tant de journaux bien hantés oü 
Von débite galamment ces gentillesses sanglantes * fl, p, xnMttv], Aussi 
Bonchamps et d'Elbée acceptent-ils, sans feindre de longs scrupules, le 
commandement des paysans révoltés. Ce sont ks gardes-chasses, les 
fermiers des gentilhommcs qui partout donnent l'impulsion, et cette 
impulsion, eux-mémes la reçoivent des châteaux (voir ïe rôle de René 
Forçat, valet de chambre des Gourreau, qui a suivi scs maîtres au-delà 
des frontières et qui revient pour donner le mot d'ordre et prendre part 
à Faction, II, p + 99)- On * longtemps attribué à Caihdineau, le voitu¬ 
rier-aubergiste, la pensée première, irréfléchie, et l'initiative person¬ 
nelle du soulèvement. Encore une légende que renverse M- Port* Il 
démontre, qu’au moins pour cette période de la Vendée angevine, Ca- 
thdincau qui, d’après tous les historiens, la remplirait seul, n'y a joué 
aucun rôle; qu'il n'intervient tout au plus qu'en sous-ordre et pas 
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avant la prise de C halo n nés ; qu'il n'a pas kit la première campagne de 
Cbemillêj Chollet, Yihigrs; que s'il a été plu* lard généralissime, ce fut 
sans doute, doü par une élection réfléchie, maïs par un simple tirage 
au sort. En revanche, le rôle de StolT-kt a été plus considérable qu'au ne 
l’adii ; durait: quelques jours il a été le seul ebef connu, déclaré. M* Porc 
a iaiî de ce personnage un portrait vigoureux et bien frappant. G^est le 
principal garde des bois et commis Acteur du coince de Maukvrîex ; 
«r vif d'allure. rude de parole et de façons, conservant, après dix-sept ans 
de service dans Lûrraiue4nlanterie T «es manières de caporal instructeur, 
il menait ks paysans, comme ses anciens conscrits, à la baguette. A 
peine habite-t-il depuis deux ou trois ans dans le pays; mais il eu impose 
doublement aux nombreux tenanciers du comté par l'autorité de ses, 
maîtres et par sa pratique du commande ment. Il est dès la rencontre et 
sans conteste acclamé* .Monsieur StQV$Iète t comme disaient les pay¬ 
sans, était déjà pour eux, avec son accent tudesque, ses mœurs assez 
vulgaires, sou entrain de bon compagnon a demi-do minuteur et popu¬ 
laire, une sorte de seigneur étranger, un représentant, un avant-cou¬ 
reur de l'émigration p dont l'aide était si bien promise * [II* p, lzq). 
Erei, l'insurrection a'a pas eu lieu par hasard et seulement â Saint- 
Florent dans la journée du 12 mars. Dès les premiers jours du mois, 
elle tâtonnait ici et là pour tromper les autorités; puis, le iz t le : 3 + sur 
frus tes points en même temps» elle éclatait; dix jours lui suffisaient 
pour s’emparer des Manges çt « à. la levée si subite de tant de groupes dis¬ 
séminés., si facilement pourvus d'armes, si promptement reliés par une 
organisation commune, £ l'habileté de toutes les manoeuvres d'ensem¬ 
ble, le Directoire du département reconnaissait que des chefs expéri¬ 
mentés avaient combiné depuis longtemps ce soulèvement des popula¬ 
tions ■ 'U, p- 1S1 [ - C'est là que s'arrête le récit de M. P* T au moment où 
les deux partis sont aux prises! où retentit k canon, oit les insurgés 
marchent en poussant lés prisonniers, Liés deux à deux, eu tête de leurs 
colonnes. U s'en tient là, et il a bien fuit. Il fallait retracer d'abord* avec 
tout ce Luxe de détails — détails jusqu'ici entièrement inconnus Cl 
presque tous tirés des lettres et dépositions du. temps — le paya des 
Manges, et sa misère, ses espérances de la première heure, puis ses 
désillusions, sa patience s'épuisant et hnalemcnt à bout, les exchations 
ardentes de la noblesse et du clergé, la guerre qui couve sourdement 
et se produit tout à coup aux cris de « vivent les bans aristocrates! 1 et 
* vivent les boas prêtres î * Ce récit si oeuf, si intéressa ni, plein de 
cette chaleur et de cette verve que M . P, met en toutes choses, impar¬ 
ti*! d’ailleurs ec très exact — quoique M. Port ne cache pas son amour 
pour la Révolution, cette * mai tresse de. justice 1 qui a < renouvelé Je 
monde » — sera-t-il suivi plus tard d'un r écit de rimurrectiou r Nkst- 
il qu une întroducdoQ à un grand ouvrage qui manque encore sur 
kguerre de Vendée? Nous le souhaitons 1. 

■* 3| V' 3 7*» m fie* d p Eudcie, Æuiêg^ 
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s — On trouvera dans l'ouvrage dé M, E- Guiilon des informations 
tris importantes et très neuves sur l’espédrmm dr Hùd« nu 1796, et sur 
1« relations du Üîrecfire avec l'Irlande. Cet : épisode de notre b^toire 
révolutionnaire était assez peu connu jusqu 1 ici; tm saura gréa M,U. de 
te mettre en lumière, de le tirer, pour ainsi dire, de son isolement et de 
le rattacher â l'ensemble des évènements militaires et politiques de le- 
rwqué Mais l'auteur n’a-t-il pas lait un trop gros livre? N’i-l-ii pas 
nu ion de bourrer son récit de documents, de rapports, de mémoires, de 
dépêches qui alourdissent son récit? N'y a-î-Shpus dans cetic narmuon 
d’un si dramatique épisode, qui ressemble à un véritable rom*P d areu- 
lures, trop peu de mouvement, dammuiiou, de vie ? Le jeune historien 
n'a-t-il pas accordé une importance excessive à cette expédition d’Ir¬ 
lande qui ne devait, après tout, comme te disait Ci root, qu rè^wreier 
P Angleterre? Mais on lira avec profit les pages que M, G. consacre au-t 
patriotes irlandais et au plus noble d’entre eu*, Wolf Tonc dont « l’i¬ 
nitiative personnelle obtint plus d'effet que la mission officielle de Fitz 
Gernld et deOGonnor i Hoche préparant avec une lébrile ardeur 
l'expédition delà baie de Bafrtry. Le chapitre £»rî^esr attachant; M.G. 
prouve que l'échec doit être attribué non iGroochy mais, à 1 amiral Bou¬ 
vet, à la marine inexpérimentée et pleine de mauvais vouloir; Î1 reproduit 
des «airain du Jogrtml de Cberin : < Quel tableau que celui qu évoque 
un pareil journal ! Il semble qu'on voir l’eipédhiou dispersée et battue 
par les vents, ces navires qui se cherchent, se trouvent et sc perdent en¬ 
core, isoles sur l'Océan, sans chef, sondanr Plwrim toujours noir, bd- 
lottes entra l’Irlande où ils n'tmt pn s'accrocher ci la France qui sem¬ 
ble fuir devant eu*. » Apres Bnntry. KHial* ; lù échoue Humbert, dans 
cette expédition de 175& qui est a comme Je prolongement de celle de 
1756 *; Humbert est t l'héritier et l’exécuteur de» desseins de Hoche 
qu’il avait partagés, a fp. $ 66 .} Nous désirons que M, Guillon, qui a 
de sérieuses qualités, qui sait écrire, qui sait fouiller les archives et y 
trouver des choses à la fois inédites et importantes, puisse nous donner 
prochainement d’autres ira van* du même genre, an peu allégés tante- 
fois* mîco\ composes et mien* ordonnés * 

z j Onze jckupilres : Lj Révolution cl FADgk tcrrfi . — Les prûjfit* contre 3 AnglfitfiTK 
au svn c et eu itiiî* fti&cJc. — Les pr-ojets du direoin» — LTflinic ad xnii* siicïç. 
— Lc»IrlandqT^ttaii et Ta France. — Brest. — Bantry. — Les projet» de 1 797 CT 
Ï7TJ.8. — L* rcrolie de VïflttrÆc. — KFIkl*. — Llrtande fermée. — Condmion.. 

a. Meuve» ab^erratroris. Humbert — dont M, O. aurait dÿ Ut«r on TÎ\int portrait 

_ «1 nd le ïî août 1767 El 11 ferme de îü Ceuift» commnne de Saint-Nibqnl 

(et non 4 Rotlytoj> et fut cln d’abord raprtainê (21 vxrù t 179*11, puis ïituie- 
mnî-COÎQpri. — Jeun Hardy est, non pas Lorrain, ïîisîï CIi^ti pariai 5; H naquit* 
non ï Pdnl4i-MotLSMti t nuis i Moti2on T dans les Ardennes* le îg mm 17^a; 
il efit ralln citer sâ TcUrt â Corrnralfis en faveur de TVWf Tant cjui, mmine 
eÊsoyen frmnfttE r sol dut français et priBounkf de guerre, iTaït « sous ce tri¬ 
ple rapport, droit à des égards cl du tespeeî ■. — Sur La Biroïïère jc non La I' 4 - - 
îsltièitj voir Jtftfjr/f dp ^miïBfîcl, p- 3 Sg- — A propos de fClîmiine, Bearnon- 
villc. dan» une leüre Inédite du n ocrobre 1793, dit qu’il «1 « on ne peut plus 
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3- — Le volume qui porie le nom de Hyde de Neuville, ne contient 
pas de Mémoires, à proprement parler. H. de N. dit lui.mime qu’il 
n'a voulu écrire que des notes sans suivre un ordre méthodique. Ces 
notes sont publiées par une nièce de H. de N., M“' la vicomtesse de 
Bardonrtet, qui les a reliées par de courts exposes afin a de suivre la 
pensée de l’auteur dans sa rédaction s. H. de N. raconte d’abord son 
séjour à Paris, son enthousiasme pour la cause royale qui Je pousse tt 
quitter la salle où enseigne un prêtre jtireur et à jeter bas le chapeau 
de Ducos qui refuse de se découvrir devant la reine, Je procès do 
Louis XVI auquel il assiste son arrestation à Cosne, son retour à 
Paris où t! tente de sauver Marie-Antoinette et se lie avec Miehonis et 
Joben, son rfile a 1a tête de la jeunesse dorée et des bandes tkeruiîdo- 
ricnnes, ainsi qu'à Ja journée du i3 vendémiaire et dans l'insurrection 
sancerroise commandée par Phélippeaux, H. de N. était alors un 
acharné conspirateur; il essaya de faire évader Sidncy Smith incarcéré 
au Temple, et, lors du coup d’état de Fructidor, il dut se cacher pen¬ 
dant neuf mois sous le nom de Roger- Un des passages ies plus inté¬ 
ressants de ses mémoires est consacré à Sc mon vil le et à son projet Je 
trouver parmi ies généraux républicains un « instrument bénévole de 
son ambition personnelle » [p, a3o> Mais, ou on l'attend, c’est ù ses 
relations avec Cadoudal et le comte d'Artois, Il assure qu'il croyait 
* arriver â des négociations fructueuses » avec Bonaparte [p. 263) et 
I on sait que, par l’entremise de Talleyrand qui lui donna, outre un 
sauf-conduit, des semi-espérances, il vit deux fois ,1a deuxième fois, 
avec d’Andigné) le premier consul. . Les Bourbons n'ont plus de 
chance, dit Bonaparte dans hr seconde entrevue, vous avez fait pour 
eux tout ce que vous dévies faire, vous êtes brave, rangez-vous du 
côté de la gloireI » La voie des négociations était fermée, ajoute H. 
de N.; restaient les moyens d'action t des moyens plus agressifs. 
M.iis en admettant qu’il n’ait pris aucune part au « crime épouvan¬ 
table » delà machine infernale — comment peut-il dire que Limoelan, 
Saint-Réjant, Carbon et deux ou trois autres ont seuls comploté 
1 r exécrable lâcheté 1 du 3 nivôse et que Georges h’b nullement 
participé à l'attentatf (p. 36o-36aJ. Comment ose-t-il se nommer 
un conspirateur « modeste » ? N’a-i-on pas de lui des lettres au 


adroit, ni plus ferme, ni plus intelligent *, - La notice Je Le Vea*r [p. 101 ) était 
,MtI futile; voir sur lui Valmy. p, ii. et ne pain! parler de l'cvacuition de Mses- 
Ifühi, et! mars 1 79î, mais de I évacuation des magasins établis devant Maesirlchi. 
— 1*. 101. Hoche, éont la grande Ûgnrc ne se détache pas assez aueeurs du rédt. n'a 
^, chargé U aller rendre compte fi Paris des combats qui marqueront le retraite 
e J ' j Nord; ït an* porter à ïa Convention une lettre de Le Veneur qui dé- 

nftit, umourivï, — p, ü 3. u nc fallait pas oublier dans les projets de descente 

1 < Ü ‘ Jl ‘ Mjmdssis W* offrit i Duverney (lettre du 4 mai i;S 8 j de 
mener *5,ooo hommes en Grande-Breiapne. 

femme aui*se ,tlFir ,“ 4 de Caffiahal, couché dans son aleâve avec une 

lemme qui se fait l’àUnluire de Hyde de Neuville. 
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comte d'Artois {vofrime publié par Je gouvernement) oü il écrit 
en propres termes qu'il faut ne frapper Bonaparte qu'au moment 
opportun* que réédition sera prompte f qu’on le traitera comme on 
eût traité Barras et sc* complices? N’écrit-il pas qu'il mettrait sa 
gloire à poignarder ce vit brigand et ne promet tait* il pas au comte 
d'Artois d'attaquer avec succès le monstre dans son repaire? Wy it-t-il 
pas enfin un billet de Georges qui % insiste auprès de Monsieur pour 
qu’il fasse partir M . LaneuviHe pour disposer le coup essentiel h Paris »? 
H. de N. est donc mal venu à dire que l'Empire ne l F a proscrit qu'à 
cause de la noblesse de son caractère (p, 371), Le resïe des notes retrace 
les efforts de H. de N, pour sc soustraire aux poursuites de Fouché; 
son séjour ù Gouzan (0Ï1 il exerce la médecine sous le nom de Ro~ 
Eand)a Barcelone, à New-York, sa liaison avec Moreau- Les Mémoires 
et Souvenirs citent au IO Juillet 1S14, lorsque H. de H, apprend le 
retour de Louis XVI 11 et le départ de Bonaparte pour File d'Elbe. Au 
demeurant, ils méritaient d'être publiés et on y trouvera nombre de 
détails curieux '■* 11 y aurait toutefois des erreurs à signaler — outre 
celle que nous avons mentionnée plus ham t —nous les rejetons en note *- 

4* — Le volume de M. Wdschingçr sur le duc d'Enghien compte 
près de cinq cents pages, et c'est beaucoup, c’est même un peu trop. 
L'auteur aurait pu insister moins longuement sur les événements gé¬ 
néraux et T par exemple, supprimer quelques détails connus et d'ailleurs 
superflus dans le tableau de l'émigration, supprimer la tirade sur le 
scepticisme de notre siècle (p. 26b On trouvera également qu il surfait 

té Je ne -citerai que ce mot ; h pas plu* que lc| républicains exaltés, l p ë migration 
n'cuî accepté Vidée du morcellement de la France h (p. 173). 

3. P* iQ r le compte-rendu de la séance de la Commune est très inexact, et Ton 
n'y fil pas de si atroces propositions. — P. 34, Grégoire iTa pas été c un des plus 
violents » dans Sc procès du roi. — F. iq, le citoyenne de Gange* (t!>| tout le 
monde sali que ce fui Olympe de Gouges quî sc proposa pour défendre te roi voirl 
le Munit* du 17 décembre). — P. 34. L'ami des Lois n + a pu être joué le jq dé¬ 
cembre 179 a puisqu'il fui reprise mi pour ta premiers fats le 1 janvier 179I- — 
p. 3 é r Dugennc a voté la ii£centiûn + non le bannissement. — P. 106, Roui in ne peu! 
être que * Rensin ». — P, 107, il n’y avait pas d'empereur de Russie * su moment 
OU le calendrier républicain parut », — F, i 3 a, lire a Dinion » et non 
Dümcju; p P îS- 9 ■■ La Vil le uni oy n et non Lawilïe-Hettruoii^ p* iü 3 * Soiiti » 
et non Sottm; p. 217 * Lecoultcux * et non Lecùuitux. — F. 204-120, à quoi bon 
avoir reproduit une partie de la relation de M* de Lime '! — P, à^ij Joubcrl partît 
pour Vârmêe, non pas deux Jours t mais quelques semaines après son mariage. — 
P. 3 oo, lire « Chambarlhac » et non Otam&crîae c( « Lefebvre » au lieu de Lefèvre ; 
quant à la mort de Frotté, c'ost encore M. etc Martel qui en a retracé les incidents 
avec le plus d p exsciitudeÿdnsi P du reste, que les relations de H. de N. avec Georges)- 

— P. 3^9, lire * Loridant » et non Léniwt. — P. 3 q 6 s comment H. de K. peut-il 
dire qu'en 1S04 outre Boche, Kléber, Desaix, Pïchegru et Moreau, Massétà et 
Jourdan avaient disparu de la scène? — F. 403-4 [4, lettres intéressantes de 

Hyde dç Neuville, courant après Napoléon à travers V Aile magne pour lui de¬ 
mander le grûce de son mari ; lire ■ Maùk a pour Molkn t * Krcms » pour Krcanj, 

— p, 4x0 * lour empereur ChaHcs-Quint > r en parlant de* Espagnols, est inexact 

— P- 5 oq lire c Laun » et naa Lauûn: p. ïÉfl c Législative », non Crnivmhiu 
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le duc d'Fngbkn i le jeunepFÎnce,dic avait l'enthousiasme et les 

appétits d'HP héros a; a s'il eut vécu, la France eût trouvé en Lui un de ses 
grands capitaines s. Mais M. W* h su peindre i esprit l f la bravoure et 
les qualité* brillantes du soldat que ses adversaires, ks républicaine, 
avaient surnommé U ducVa~de-bon^œur^ et grâce au dossier Surval que 
Créijneau Joly ma pas épuisé et qui contenait encore de nombreuses et 
curieuses lettres inédites, grâce à d'autres pièces trouvées atiiL archives, 
il a retracé d’une façon complète l'existence entière du duc d*Fïighî«U* 
Mais ce qui, naturellement, offre le plus vif intéret t ce n'est pas k jeunesse 
du duc, sa conduite à Tannée de Condé et pendant l'émigration É son 
mariage secret avec Ea princesse Charlotte de Rohan-Rochcfort ; c"est le 
triste épisode de T enlèvement et de i h exécution du prince, M. W + plus 
sévère et plus juste que M. Boulny de la Meurtbe p ne cherche pas Jes 
circonstances atténuantes en faveur de Bonaparte* il entre dans de ml* 
nutieui détails et mène Tenquête avec un rigoureux scrupule, Après 
avoir raconté l'arrestation — en ajoutant aux t û moignâges déjà connus 
celui du général Frirton* <«— h translation à Vmcennes, le jugement de 
la commission militaire, il prouve que Bonaparte n'avûit nullement 
l'Intention de faire grâce au duc d'Enghien et que le sommeil préma¬ 
turé dv Réal et son réveil tardü ne sont que des inventions» Il établit 
nettement la part de responsabilité de Talleyrand ; t le premier consul 
a bien pour lui l'initiative de Tenieveulent et de l'exécution ; mais 
Talleyrand est son premier complice; tout le démontre r actes, paroles, 
écrits- i À ces jugements sur l'attentat dn t S mars succèdent quelques 
pages sur Tcxhumaüon du due, sur les hommages rendus a sa mé¬ 
moire et sur les dernières an (fées de la princesse Charlotte# Malgré des 
longueurs, le livre de M + Wekchinger a donc une valeur durable, er 
par le style comme par l'ordonnance du récit et l'étendue des recher¬ 
ches, comme par une large et habile mise en œuvre des documents, il 
est bien supérieur & ses œuvres précédentes 2 . 

5, — Dirk van Hogcndorp, kh d'un membre de la régence de Rot¬ 
terdam, qui alla aux grandes Indes rétablir sa tortune, entra, grâce à la 
princesse d'Orange, au corps des cadets, k Berlin, et, au bout de quatre 
ans d'école, fut nommé porte- enseigne du régiment de Steinwehr, 

t. D'üiïe tourelle <fe GHÏsmhe, (t voit t* cn[hèJr*le de Stmbourf; il ét»li & M 
du marentre : « Si Je n'aviïs craïflt d’dUre impoli, je me serais mil à crier 
Terre t p (p» ÏÎ]é 

s. Lire p 3 &, ifchŒQbDrnîust et non « Sch&nburhtsi *: p, 4*, * Rflnchcn > et m>n 
Rtsckeiti a Sutbuh * et mn SjUjbach; -p.49, il u'v fiUt l* mBLs ***** mUUfg^- 
lUnh&mnicH français à l'armée du centre; — p. Si* Verdun s^est rendu te a et n ^ n 
t r|! itflcmbr^ — fi. 56 , e Oabaurg débloqua Aiï-lifChapdlc et Mir&rtda>\ Aïs- 
ts-Chipeile isVt&nt r*» ustd^de, ne pouvait >üirc débloquée* et, Vi/. veut dire 
uei douce, au lieu du gcnérnL Miranda, It ville de MflGsmchtj — p* ?o P note, lire 
170^ et non 176^; — p» 70, la pbra&c * avait fâii quelques ifiiurîiûni sur Je terri¬ 
toire freBçaïi * Ml bien vague, voir Vatmy (p, 25 t >J — p. 3*a t * jusqu'au p 5 cd 
de Finftet^Iom +, lire du Plnsteraarhorn ; ™ p„ 22 ^ rTcst-H pas incjtaci de dite 
que Hau^wltï dtaU t Tendu à la France 


- 
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Après avoir pris part â la campagne de 1778s îl se rendît à J p &cadémk 
militaire de KOnigsberg et suivit dans cette ville Ici cours de Kant; 
« c'était un homme simple et aimable; sa conversation, sans pédanterie 
et sans prétention faisait oublier rhomme de génie * (p- ià)* Un duel 
tqrçn Van Hogcndorp de quitter le service de Prusse. Il revint en Hol¬ 
lande et obtint le grade de capitaine et de commandant en second des 
troupes de lèse ad re de L'amiral Van'Braam. îl relâcha au Cap et y 
trouva Je régiment suisse de Meuron oü servait son ami, York, le fu¬ 
tur vainqueur de U Katzbacli. York, après avoir *été emprisonné dans 
une forteresse à la suite d'un acte d'insubordination, s'était expatrié et 
Van Hogendorp lui avait procuré sa commission d'officier (p, 2g}. L'au¬ 
teur de nos Mémoires fit U guerre aux indigènes qui assiégeaient Ma- 
lacca et à Radja Aîî; mais « Létal militaire était trop avili pour lui 
plaire v (p. Sp). Il entra dans le civil et devint second résident de la 
factorerie de Patna* au Bengale, puis administrateur de Pile d'Onrtist, 
enfin résident de Japara; il compare, en cet endroit de ses Mémoires , 
le système commercial des Anglais avec celui de k compagnie des In¬ 
des néerlandaises : * Personne ne remontait à la source du mal p l'exis¬ 
tence d'une compagnie marchande* souveraine d'énormes possessions 
territoriales; dont die prétendait faire exclusivement îc commerce pour 
son compte et par ses agents 1 (p. Si). Nommé sous-gouverneur de la 
partie orientale de Pï!e de Java, h Soumbayu, il apprend, en juillet 
1795, l'invasion de la Hollande, la fuite du siathouder, l'avènement 
des patriotes nu pouvoir, et ir. déclare contre la maison d'Orange; 
arrêté et transporté à Batavia, il s*échappe, arrive à Bombay, e oü On 
ne négligeait rien pour se mettre en défense, craignant que Bonaparte 
ne vînt par la mer Rouge » (p. 112) ? puis de là à Portsmouth et à Ham- 
bourg. Enfin, le voilà en Hollande, après treize ans de séjour aux In¬ 
des, sans fortune aucune. Il se justifie, gagne sa cause, obtient le poste 
de ministre en Russie et part pour Pëtersbourg (tSû 3 ), oü Alexandre le 
reçoit gracieusement et tient, comme parrain, son fils sur lesjonts de bap¬ 
tême A son retour en Hollande, deux ans après, le roi Louis le nomme 
conseiller d'État et président de k section de k guerre, puis [nov. 1&06) 
ministre de k guerre, et, lorsqu'on redoute l'invasion angkisép com¬ 
mandant en chef de toutes lés troupes du royaume avec le grade de 
lieu terra régénérai* Van Hogendorp est très sévère pour le roi Louis ; U 
se plaint des * difficultés » et des * dégoûts * que lui aurait causés le 

i H Hâggndorp raconte dans ce ehepiira L'impression que fit sur la côur de 
Ftüssic U nouvelle Je la mon dit duc d'Enghkn et l'hostilité qü h on témoigna à 
l'ambassadeur de France Kédmivllle et 4 h femme. Citons çc qu 1 !! dit de Foîzq di 
Barge * l'ennemi le plut invétéré, le plut impUcabla de Napoléon. U débitait, sous 
It [orme d'anecdotes, toufc ce que h calomnie et La méchanceté pouvaient inventer da 
plui Èimt contre ^rv ennemi qu'il prétendait avoir beaucoup connu, dan* aon 
Jeune fige, dans leur commune pairie. Ce palusn n a a pas manqué d'opérer dans la 
fermentation de celte époque > (p. 1 SG? et, plus loin, le portrait très défavorable de 
Sém on ville (p. 16g] et l'origine de la fortune de Vcrhtiel, 
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CEiractêre du roi; ÎJ reproche à Louis Bonaparte d'avoir * détruit sans 
cesse pour créer », d'avoir nommé six maréchaux de terre et de mer, 
transféré à Utrecht la résidence de la cour, réuni le génie et l'artillerie 
en un seul corps dirigé par un colonel Demarçay, qui ne tarda pas à se 
démettre n eîc, A 3 a fin de iBoy, Louis nomma Van Hogendorp minis¬ 
tre de Hollande ù Vienne. L’auteur des Mémoires passa par Casse! ci 
décrit à ce propos l'aspect de la edur du roi Jérôme, H vit à Vienne le 
spirituel prince de Ligne, Madame de Statl qui * suppliait Andréos&y 
d'écrire eu sa laveur à Napoléon et faisait l’éloge le plus pompeux de 
l'empereur », Wilhelm SchlegeL qui « dénigrait tout ce qui était Iran* 
ça;s n {p r Après l'abdication du roi Louis, il fut un des mem¬ 

bres de la députation qui vint offrir à Napoléon La soumission de la 
Hollande. L’empereur le nomma général de division, puis atde-de- 
camp et comte avec un majorât dans le Brunswick , Comme tous les aides" 
de-camp de Napoléon, Van Hogendorp fut chargé de missions; il alla 
présider à Wesc] l'organisation et le départ des conscrits réfractaires ; il 
accompagna sou souverain dans Je voyage de Hollande et lui servit 
d interprète. LorsqiFeut Jîeu la guerre de Russie, il fut nommé gou* 
verneur général de la Prusse orientale, puis de la Lithuanie, et il tut 
alors de violents démêlés avec Jomini. Il croyait au succès de 1 entre¬ 
prise i v je ne me souviens pas d'avoir entendu dans le temps proférer 
une seule crainte; j’étais rassuré par le génie de Napoléon et sa fortune * 
[p, 32 a). Après le grand désastre de Moscou et lorsque s’opéra la re¬ 
traite, Van Hogendorp alla au-devant da Napoléon jusqu'à Smorgoni, 
et prépara le passage de l'empereur de Wilna à Kowno. Il suivit les 
débris de l’armée commandée par Murat, dont U juge Je caractère 
% faible et vacillant » [p. 353 ), puis par Eugène * jeune homme aussi 
aimable qu'héroïque, vrai chevalier français, faisant tous scs efforts 
pour remettre de Tordre aux affaires * (p. 355 )* En i 8 t 3 , après avoir 
assiste à ]a bataille de Bauuen, il fut nommé par Napoléon gouverneur 
de Hambourg* Il partit inquiet, car il connaissait Davouï et son ca¬ 
ractère € difficile et ombrageux » {p. 373). C'est là que s’arrête le ma¬ 
nuscrit des Mémoires. Mais Van Hogendorp a fait paraître en 1814 
un Mémoire pour servir de réfutation des bruits injurieux et des ca¬ 
lomnies répandues contre lui pendant qu'il était gouverneur de Ham- 
b&urgi et ce « mémoire » a été publié ù la suite de ses souvenirs. Van 
Hogendorp assure avoir été très doux et très humain envers la popula¬ 
tion de Hambourg, mais se plaint de Davouï qu'il charge d'épithètes 
fort maçonnantes : ombrageux, défiant, impérieux, grossier, versatile* 
Voilà, résumés à grands traits, les Mémoires de Van Hogendorp. On a 
bien fait de les publier et pour témoigner notre gratitude aux édi¬ 
teurs, nous nous garderons de relever les fautes d’impression qu'ils y 
ont laissées \ Toutefois, ils nous permettront de leur signaler en pas¬ 
sant quelques menues erreurs à effacer dans une édition prochaine* 

1 . Par exemple, iîiroiiTi>imquc Çp. 33), tyonx (p. pour f bijoux *), eic. 
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C'est ainsi qu'il faut lire Store** fp. i% 5 ] au lieu de « Soucw » oti « So- 
rège », Giiw*rf (p* 3 oi) au lieu de ■ Graüvrert », Chabot* au lieu de 
* Chuban n (p. 3 ^ r) 9 écrire désormais Davout et non a Davoust » T mais 
an remerciera les édite tirs d'avoir joint au volume un index des noms 
propres et de Bavoir fait précéder d'une introduction oü ils reprodui¬ 
sent le récit de l'entrevue de Jacques Atago avec Van Hogendorp réfu¬ 
gie au Brésil- Ils ont vainement cherché dans Fouvrago de M** de 
BloCqticville des traces du dissentiment qui avait éclaté entre Davout et 
Van Hogendorp; [ajouterai que ni les Lebemerhmcrungen de Rist, ni 
les Souvenirs du conue de Puymaïgrc ne font mention de cette que¬ 
relle. 

6. — M. Jurien de M Gravière a eu entre les mains le manuscrit des 
Souvenirs de l'amiral Baudin [3>7 pages in-folio). L'amiral avait dé¬ 
posé la plume lorsqu'il était arrivé à l’année t 8 i 5 : * On eût dit qu'â 
partir de ces jours néfastes, l’histoire cessait d'offrir quelque intérêt et 
ne méritait plus d étre racontée ». M< J* de la G. n’a pas voulu repro¬ 
duire intégralement ce manuscrit; ce qui est peut-être dommage. I) a 
cru qu'il suffisait de condenser ce travail et r dit-il, il laisse autant que 
possible la parole à l'amiral Baudin 5 eu n"interrompant que par de ra¬ 
res réflexions ce récit où revit toute une marine depuis près d n un demi - 
siècle disparue. On trouvera, en effet, dans ce volume* bien des pages 
intéressantes. L'amiral* fils du représentant Baudin des Ardennes, de¬ 
vint aspirant en i8oo, fil campagne comme enseigne, sur la Piërnon- 
taise qui s’empara, dans la mer des Indes, du Warren Hastings % puis 
sur Sa Sémillante f reçut le commandemept du Renard avec lequel il 
prit 3e vaisseau anglais SwatÎQiv t et* à la suite de ce beau combat, tut 
nommé capitaine de la irégate la Dryade. Il était sur la Bayadère 
lorsque Napoléon lui fit demander s’il voulait le conduire aux Eiats- 
Unis; Baudin, alors en rade du Yerdon, accepta, et il aurait réussi à 
passer, à détourner l'attention de la croisière anglaise; mais Napoléon 
préféra aux Etats-Unis le foyer britannique* A partir de ce moment, 
M. Jurien de la Gravière n a plus les Souvenirs de Baudin k sa disposi¬ 
tion ; mais iî raconte d’une façon intéressante, avec celte manière cha¬ 
leureuse et familière qu’on lui connaît, et non sans nombreux rappro* 
chementsavecl’époquecontemporaine,la carrière de Baudin; il montre 
l'amiral rentrant en t$ 3 o au service, commandant en chef cette expédi¬ 
tion du Mexique oü le prince de Joinville fait ses débuts, se dressant 
une fois sur les bancs de son canot pour menacer du doigt, comme des 
écoliers pris en faute, les Mexicains qui tirent sur lui, déployant autant 
de prudence que de bravoure, n'ouvrant les hostilités qu’à la dernière 
extrémité, s’emparant de SaintJean-d'Ulloa, ce Gibraltar des Jndes, cl 
désarmant Vera-Cruz* Sept cartes accompagnent le volume et le gros¬ 
sissent assez pour donner a cette notice l’apparence d'un livre de dimen¬ 
sion ordinaire. 


A. Chuqcët- 
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par le lieu tenant-colonel VtU.Ot, Ancien chef de bureau ira te, Alger, Jourdan, 
JÈSS, in-ta, s, >ït p. 

Le livre de M. Villot en est à sa troisième édition L , et ce succès est 
mérité; on a déjà écrit une assez grande quantité d’ouvrage* publiés 
*ou* le même titre, ou à peu prè£; mai* les uns sont des romans, et les 
nuties des amas de banalités, où l T on ne trouve rien à apprendre, sem¬ 
blable* à ce célèbre rfpport d’un inspecteur de colonisation (l'auteur le 
cite plaisamment, p. t3), qui, après dis ans de travail, parvint enfin à 
affirmer que l'Algérie produit à la fois le raisin noir et le raisin 
blanc. 

Cette fois, nous avons une étude sérieuse, et, comme le dit M, V, lui- 
tnérne, une photographie écrite des scènes et des tableaux qui, chaque 
jour,à chaque heure, se déroulaient devant lui (Préf., p. t), Nos obser¬ 
vations personnelles, faites pendant les longues armées que nous avons 
passées dans le pays, se trouvent parfaitement d'accord avec les alléga¬ 
tions de l'auteur; mais nos conclusions ne sont pes les siennes, quoique 
dérivant des mêmes prémisses. 

L'ouvrage se divise en vingt chapitres, traitant de : g Habitation; les 
Conditions d‘existence; le Mariage et te divorce; la Famille ; l'Etat 
social} la Propriété; la Constitution politique de la Société; t Agri~ 
culture; P Industrie; le Commerce / la Loi; la Religion ; la Guerre 
sainte. Tout est décrit avec talent et vérité, et donne une idée très exacte 
de la vie indigène; depuis les beaux ouvrages, trop peu lus, de M. Je 
commandant Richard *, c'est la première fois qu'on ose déchirer com¬ 
plètement le voile qui cache les misères et le* hontes de celte société si 
profondément gangrenée. Les voyageurs européens, qui ne font que 
passer, les habitants mêmes des villes, se laissent trop facilement trom¬ 
per parles surfaces; pour bien connaître l'Arabe ou le Berbère, il laut 
avoir vécu avec lui, lui avoir servi de chef, en psi* et en guerre; on peur 
alors parler en connaissance de cause, comme l’a fait M. V., et pronon¬ 
cer un jugement motivé- Ici, noua lui laissons la parole, et nous nous 
contentons de citer : 

— Les Arabes et les Berbères sont également déchus, également perver¬ 

tis (p. i3J. 

— C’est le mensonge coulent à pleins bords ( 3 ;), 

— Surtout, il vole ;••• le produit est partagé en famille ( 4 a J* 

— Il déteste tout ce qui n’est pas lui ; pour lui, l'intérêt est la mesure 

de toutes les actions de l'homme [46). 

— Il est d'une immoralité sans bornes [98), 


t. La première est de 1871 et la seconde de sfl?S 1 1 * troisième es! «tü* 

piétés par deux chapitres nouveaux ; ta Guerre sainte, et ta Polygamie. 
a. Voir entre autres, Scènes de fa vie arabe et Mystères du peuple arabe. 
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— La dépravation des jeunes garçons les rapproche beaucoup des ani¬ 

maux (109). 

— El n'est pas une terne que l'adultère ne trouble [i 1 3 ), 

— Lkdultère est journalier {170). 

— Il est voleur, menteur, traître,, emporté vindicatif (ï 38 L 

— Dur, capricieui, volontaire, égoïste surtout [ 1 65 ). 

— Il n p a pas même ridée de la vertu"(345), 

— La guerre sociale est en permanence chez eus (aâo), 

— Faux, cruels, sensuels, dissimulés [ 3 j 8 ). 

— Sa mauvaise foi est notoire (Jÿü), 

— Menteurs, cruds t voleurs, fanatiques, personnels, rongés de vices, 

et, pour ainsi dire* Incapables d une vertu quelconque (436), 

Je pourrais multiplier ces citation!; mais le dossier me parait suffi¬ 
samment chargé. Il en résulte que cette race est une des plus corrom¬ 
pues et des plus détestables qui soient sur là terre; il ne leur reste qu'une 
qualité* le courage militaire. Et ce n T est pas, comme on l'a dit trop 
souvent* Pop pression des Turcs qui les a rendus tels; iU ont toujours 
été ce qu’ils sont aujourd'hui, comme on peut akn assurer par la lec» 
turc des vieux auteurs musulmans L 
Une fois ces prémisses admises (et il est juste de les admettre, parce 
qu'elles sont Vridas) p il semble qu’il n*y aurait que deux conclusions a 
en tirer ; ou bien guérir le matade* dût-on employer pour cela un traite¬ 
ment énergique; ou bien l'abandonner à Ja lin que lui préparent sis pa¬ 
resse, son imprévoyance, ses vices, les virus dont il est infecté* et le flot 
toujours montant Je l'immigration euroq^cnnc, M. V. ne veut aucune 
de ccs solutions; il admire le sdnatus-consulte de iË 63 (p, 38 5, 488), 
qui eût rendu la colonisation impossible, et, par suite p l'action civilisa¬ 
trice nulle ; en revanche, il flétrît les mesures de cantonnement et de sé¬ 
questre (p. 287* 490); enfin, tout en jugeant ce peuple et ses Institutions 
comme il 3 e faiî t il voudrait qu on ne procédât ù la cure qu'avec une 
grande lenteur (p. 489). ïcj s nous ne saurions partager son avji; mai« p 
comme II le dit lui-même * la discussion dure encore, et n'estpas prés de 
Jlnir (p, 4S9), 

En résumé, ce livre sincère a sa place entre les mains de tous ceux 
qui s'occupent de l f Àlgérie; tous y trouveront quelque chose à appren* 
dre. M.Villot sc plaint d'avoir été déjà beaucoup pillé (FrcL + vu); c'est 
irès vrai; Üà’en console sans doute en répétant Je vieui dicton arabe : 
« Où il ny a pas de miêt , les frétons ne viennent pas. » 

H, D. DE GntHHONT. 


t. Voir LtiAràün SAfrî^utjugit par Ut arienn muMutmauti par M. E* Me ne rca 
{Rev. Â/r. t iSjB, p, 4 3>. 
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FRANCE. — -M* James- Dakheetetea q fait tirer à pur! le Rapport qu + îl a fuit à 
lu Sodéie asiatique dans h séance du ai juin itiSd. (Extrait duc Journal Asiatique ». 
Paris, Imprimerie nationale, Ïn4** t i 5 q p + } + U y rend compte des travaux qui se sont 
produits en France aux le champ des é Lad es orientales pendant les trois dernières 
années. Nous n'avons pas besoin de recommander à nos lecteurs ce brillant et ini- 
iructif bulletin où le nom dp la Revue critique revient plusieurs fois. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2& septembre 18SS. 

L’Académie décide que sa séance publique aura lieu, cette année, le vendredi 
^3 novembre, 

M, Siïïïéon Luce communique un mémoire intitulé î Jeu ji, ducde Berry y d'dpt'ès 
deux registres de sa chambre aux deniers * Les deux recia ires dont iJ s'agit sont con¬ 
servés aux Archives nationales- mnii une erreur de reliure, qui n'a été réparée que 
foui récemment,. par les toi ni de M. À< I -Cm gnon, avait empéehf jusqu'ici les éru¬ 
dits d r en comprendre exactement la nature et d'en reconnaître tout l'in té ré C, Ils 
fournissent, pour les années 1^70 à iSjS, 3 e détail de toutes les recettes et dépen¬ 
ses de 3 a maison de Jean, duc de Berry, frère du roi Chéries V. On «il que le duc 
de Bem r était doué d'une grande curiosité et avait Un goût très vif pour En iiuêrl- 
ture et les ans. M, Luce a relevé dans les registres de sa chambre au* deniers une 
foule de mentions qui, en nous éclairant sur w dépenses habituelles et sur les ob¬ 
jets qu'il recherchait de préférence, jettent un grand jour SUC i'hisEoire des merurs 
« de la civiltuïion au xtv* siècle, Parmi 3 « irai!5 les plus caillants du mémoire, 
OU remarque surtout les suivants : 

1“ Le duc de Berry introduisi!, Fun des premiers^ dans les églises de notre pays, 
l'orgue à périt tes, inventé parle Brabançon Louis van Vadbclce, mort en î 35 tf- 

2 U EL fui run de ceux qui contribuèrent le plut etlicaccmenE il mettre en honneur 
remploi alimentaire de la trutfe, à peu près inconnu, avant Lui, en dehors des pro¬ 
visions où l'on récolte ce tubercule ■ 

3 Ü II recherchait avec un soin tot/t partieuïier une certaine race 4 e chiens, les mâ¬ 
tins d'Auvergne: criait L'un dos présents les plus agréables que pussent lui faire les 
seigneur* de cetEe province; 

4* H se faisait également envoyer d'Auvergne do jeunes ours, ou, comme écrit les 
rédacteur du registre, de ■ petis Bouts », ce "qui prouve que Ces animaux existaient 
encore alors en liiez grande abondance dans le massif montagneux de la Franco 
centrale, 

S" Enfin, pour citer, dit M. Lucc, C un dernier trait qui achève de peindre l'unî- 
verselJo curiosité de ce prince s, sc* comptes nous apprennent qu'en 1Î7B il envoya 
tout exprès un messager à Lyon t pour avoir des ossemeni d'un joyant (géant} qui 
a e^té trouvé en terre caste {près die) l-îon »- 

M. Levasseur lit un mémoire sur la population probable de la France à L'époque 
do Louis le Débonnaire. D'après le Polyptyque d'irminon, qui donne Un Inventaire 
dota il Lé des biens de l’abbaye Je Saiîtt-Germein-des^Prés à cette époque, avec le 
nombre et le nom de tous les individus qüî composite ni la population agricole dti 
domaine, M, Levasseur oroit pouvoir affirmer que la densité moyenne de la popu¬ 
lation française ne dépassait pas alors H à to habitants par kilométré carré. C'est UH 
chitTrs bien inférieur il celui de la population actuelle, qui est de 71 habita tus par 
kilomètre carré : |:i différence tient à ce qu'au temps du Polyptyque une très grande 
partie du ter ri Entre (environ les neuf dixièmes) était OCCüpce par des E'OToES- 

A1M. de Boislsslc, Sîméon Luce T Loîignon, Maury, Deloche et Viol]et croient de¬ 
voir faire des réserves Sur les conclusions de M Levasseur,, qui, reposant sur Fett- 
m ï.i document, ire leur paraissent pas offrir une certitude suffisante. 

-■t. Oermcmt-tjmineâU annonce qu'il a pu acquérir Ee fragment d'inscription 
française du trouvé à Sflint-Jein-d*Aere, dort! il a deux fois entretenu 

Aeadeime cet été. J| met SOUS les yeux des membres de là Comftgnie ce fragment, 
qui va etre déposé au Muâée du Louvre. On y lit le nom d'un grand-maître et d'un 
Commandeur de I ordre de l'Hôpital, Hugues Revêt et Jossvaune d^EsSurneL T un Cl 
1 autre connus déjà par divers documents. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le l’uy^ impriment Hat-thtnau ftlt t boulevard Saint-Laurent, iJ 
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4&5. — J.'H, Nelson lutlton 1 tmil l#«w .«ntlri»»* 

London, Kegan Paul, Trench flrtd Co. I^S;. pp> 3ÿü* in* IL 

Ce nouveau volume de M. Nelson est le troisième épisode de la cam¬ 
pagne entreprise par lui contre la jurisprudence de la hante Cour de 
Madras et en faveur d'une réforme generale du droit hindou, tel qu'il 
est administré au* indigènes par Les tribunaux anglais, La a 

rendu compte des deux précédents volumes et* comme dans celui-ci 
rauteur n'apporte rien ^essentiellement neuf au fond du débat, je n'ai 
pas, pour la troisième ou la quatrième fois ] , à entrer dans le détail de 
la question. Je dois pourtant, au risque de me répéter* rappeler en quels 
ternies clic est posée, 

M. N- dénie à la littérature juridique de FI ri de le caractère d'une loi 
positive, telle qu'on l'entend en Occident depuis l'antiquité grécp- 
romaine. Il soutient qu'en tout cas* ce tte législation n'est point appli¬ 
cable indistinctement à toute Ja population comprise sous la dénomina¬ 
tion vague d'Hindous; que Eu véritable Loi de L'indc a tou jours êlê la 
coutume; que les variations locales de cette coutume ne sont que très 
imparfaitement représentées par les disférentes doctrines* désignées com¬ 
munément sous le nom d’écoles* qu'on a théoriquement déduites de 
l'interprétation de la loi écrite % et que* de Faveo meme de cette der- 

I. Voir la RtVNC critique des 3,g juin 1878^ îS août iSSi et 14 octobre 1887* 

1 . Sur ce point, je for et peut-être un peu Ses rectitillions apportée* par M. N. à 
3a première expression de ses vues. Mail ce iTesi que dans cens mesure que ces 
vues me paraissent acceptables. 

Nouvelle série, XXVL 


4 * 







2ÎO 


HftYtJa CRITIQUÉ 


tiiirc, ccs variations de La coutume doivent être reconnues valables en 
justice. Sur ces djlîérents points, j’ai déjà donné et je persiste à donner 
raison àM. Nelson. Enfin M, N. attaque comme faux quinze princi¬ 
pe» qui ont passé dans la jurisprudence de la haute Cour et, suret 
point encore, autant que me le permet mon incompétence en fait de 
procédure, je crois que sa critique est Fondée. D’ailleurs elle parait déjà 
avoir porté fruit à Madras même, et il en a été tenu compte par la 
Cour dans un certain nombre d’arrêts récents. 

Mais oü je cesse d’être d’accord avec M. N., c'est quand il s’impro¬ 
vise archéologue et historien. En mettant le pied sur ce nouveau do¬ 
maine! *1 perd une partie de sas avantages, il est obligé de se servir de 
témoignages qull ut peut ni contrôler ni même toujours interpréter d'u ne 
façon exacte. Il est ainsi amené à forcer la noteet, comme on dit, à faire 
(lèche de tout bois. Et c'est là ce qui, bien plus qu’une certaine vivacité 
de forme et de langage, donne à «s écrits un air de plaidoirie et de pam¬ 
phlet. Sous ce rapport, le nouveau volume, bien que plus mesuré, ne 
diffère pas beaucoup des précédents. On ic réduirait d’un bon tiers, si 
l*oi) en retranchait toutes les spéculations d’ordre archéologique ciran- 
geresau débat par lesquelles l’auteur compromet gratuitement sa thèse. 
Etant donnée l’opinion de M. N. sur le caractère général de la loi écrite 
hindoue, quel intérêt peut-il y avoir pour lui à ce que tel de ccs écrits 
soit plus jeune ou plus vieux, que N à roda, par exemple, ne remonte 
pas plus haut que le m' siècle ? Que lui importe-t-il que la langue 
sanscrite ail ou non une expression consacrée répondant à la joint fa- 
mily des tribunaux anglais, ifu moment que l'existence du fait rt est ni 
contestable, ni contestée et que le fait en iui-méme est suffisamment 
défini : l'absence d’un partage intervenu entre les dâyddas t les ayants- 
droit? Disserter à ce propos sur ce qu’a pu être le patriarcat aryen 
primitif, c'est bien inutilement prêter le flanc. Que lui importe-t-il 
même que VijfiàneçvBta, l'auteur de la AfitJksItardy ait écrit dans le 
Nord (en réalité il était du Sud et parait avoir écrit sou commentaire 
dans Je Mysore), une fois qu’il est établi que lui et ses confrères sont 
des théoriciens qui ne se soucient que médiocrement de la réalité qui 
les entoure? M. N. s’imagine que les pandits qui ont composé le Code 
de Halhed, ne connaissaient pis même k nom de cet auteur, parce 
qu'ils l'appellent simplement Alitàksharâkdra, l’auteur de la Mi- 
t&kthard. Et quand cela serait? Ils connaissaient son œuvre apparem¬ 
ment, comme la connaissent tous les ^Asirins qui ont écrit après lui et 
qui, d’ordinaire, ne le désignent pas autrement. El que penser de mor¬ 
ceaux de critique historique comme celui 0C1 l'auteur dénie toute auto¬ 
rité A ce traité, parce que ce n'est qu’un commentaire sur le code de 
Vâjnevalkya, et que Yâifiavalkya lui-même appartient au Yajus Blanc 
et, en cette qualité, est véhémentement suspect d’hérésie bouddhique ? 
l-cs brahmanes du Sud étant en majorité sectateurs du Yajus Noir, 
il faudrait, selon M. N., pour leur rendre Is justice, remonter aux 
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sûtras d'Apâtfâniba. M. N, ne se doute pas que ce n’est plus du droit 
qu'il fait là T mais mue au plus de l'archéologie juridique, de même 
qu'il fait de l’ethnographie et de la linguistique, en repoussant la loi 
sanscrite comme valable pour le Sud* parce que les populations du 
Sud sont dravidiennes. On ferait ainsi une longue liste des cas où 
M- N* s'enferre comme i plaisir; quand il eût été si simple de n’y pas 
toucher. Je n'en relèverai plus qu'un‘seul. M, N . a reproché avec rat- 
son â la haute Cour de Madras d’avoir adopté, sur la seule autorité 
d'au passage de La Mhâksharâ* la doctrine subversive que les enfants 
peuvent obliger le père à procéder malgré lui au panage de ses biens. 
Selon son habitude, il ne ménage pas à cette occasion le malheureux 
auteur du traité, rendu bel et bien responsable de celle doctrine que*"* 
s'armant d’une expression de M + Jolly, M. N. considère comme e un 
de scs développements théoriques Ce n'est pas précisément ce qu’a¬ 
vait pensé dite M. Jolly* qui a trop l'expérience de lu littéral tire juridi¬ 
que pour ne pas savoir combien c est chose risquée d'attribuer la pater¬ 
nité d'un de ces n développements » à tel ou tel écrivain en particulier. 
Et, de fait, il signale la même doctrine chez Aparârka ", et il ne faudrait 
pas beaucoup chercher pour en trouver la trace encore ailleurs. En 
réalité, Vifnincçvara n J â pas été aussi original et aussi coupable que le 
suppose M, N +l et je m’étonne que celui-ci p qui a tant de fois ce si bien 
caractérisé le droit écrit hindou (voir entre autres û la page i io), n’aït 
pas vu de suite combien l'explication cherchée est simple et décode 
pour ainsi dire de la nature même de ce droit, qui s'adresse à des arbi¬ 
tres plutôt quâ des Juges et contient pour, le moins autant de recom¬ 
mandations que de prescriptions. La coutume brahmanique conseillait 
au père de se retirer du monde aux approches de la vieillesse et de pro¬ 
céder par conséquent de son vivant au partage de ses biens. Ainsi se 
propageait le dharma, se multipliaient les actes religieux H Quoi déton¬ 
nant qu’il soit parlais sorti de J h une injonction et que, sous un régime 
qui n admet pas la faculté de tester* où les héritiers sont déjà en quelque 
sorte co-possesseurs* le droit d’exiger ce partage ait été reconnu par 
quelques-uns aux enfams, dans certains cas ; car c'est la une incidente 
qu’il tant presque toujours sous-cntendre, même chez les écrivains les 
plus systématiques? En rédigeant une pareille décision* un juriste ne 
faisait que ce que l'opinion des voisins ne manquait pas de faire en 
présence d’une obstination sénile injustifiable* ci cela n empêchait nul¬ 
lement ce même juriste d'exalter ailleurs In puissance paternelle* De 
semblables contradictions n'étaient pas faîtes pour embarrasser impair- 
axyai, qui jugeant suivant l'équité, pouvait se prononcer selon les cas, 
tantôt dans un sens, tantôt dans un autre. Un tribunal anglais n a pas 
la même latitude. Mais de ceci Vijninecvar* n’était pas responsable et 
on l’eüi fort étonné uns doute, si on lui avait montré [e beau principe 


. M. Jolly cire !« purolfij d'Apirlriit; Tagore Law Lecture j, p. aSï m/n. 
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general que la haute Cour de Madras devait un jour tirer de sa sclî- 

Etifin, il est deux autres points encore oü les conclusions de M. N. 
me paraissent singulièrement risquées : la mesure dans laquelle il |uge 
une réforme nécessaire, et la facilité qu'il y aurait selon lui, à accom* 
plircelle qu'il propose. Il me semble qu'il exagere ta gravite et fen¬ 
due du conflit entre la loi écrite et la coutume. Du moins, dans les cas 
analysés par lui, je n'en vols pas que cette loi sainement interprétée 
n'eût suffi à résoudre,'Il ne s'agit que de bien l’appliquer et de taire 
usace résolument de la faculté qu’elle accorde elle-même, c «i-a-dire 
reconnaître comme valable toute coutume bien établie, a condition 
qu'elle soit moralement acceptable, bien entendu, ht 1 homme 
mieux qualifié pour s'enquérir de cette coutume et pour i apprécier 
sera le juge lui-méme, Je magistrat de première instance, qui vit au 
milieu de scs administrés, Cela ne simplifiera pas sa lâche, tant s en 
faut. Mais que deviendrait elle avec la reforme nu na e c - 
nui fait table rase de tout ce qui s'est praiiqué jusqu â présent et 
qui, après une enquête générale de toutes les coutumes, irait jusqu 
charger un indianiste d’Europe, M. Max Müller ou M, Joli y, du sou» 
de les codifier! On sait ce qui sort d'ordinaire de ces enquêtes générales. 
Quant au projet de codification, j’ai peine à croire qu i soit propos* 
sérieusement. Au siècle dernier, il s'est trouvé des mes couronnées 
pour demander pareil service à des philosophes. Mais il semble qu on 
Lt revenu depuis Je «s pastiches de Platon et d Epimcmde. Le édi¬ 
tât de toute tentative semblable ne pourrait être que le ch*™, «lo 
mot fort juste d'un adversaire de M. N,, M, Innés, juge à _ 
supposer même que, par exception, l’enquête fournît des données 
irréprochables, comment M, N. n’a-t-ïl pas vu que cet ensemble de 
coutumes réunirait t un bien plus haut degré encore les principaux de¬ 
fauts inhérents à la loi écrite, son manque de précision, ses inconséquen¬ 
ces et ses accommodements, ses contradictions implicites et formelles, 
toute l’indétermination enfin d'un droit d'usage cl d arbitrase, fait pour 
une juridiction radicalement différente de celle qui devrait 1 appliquer, et 
que s’il est impossible aux tribunaux anglais d'administrer aux popu¬ 
lations le droit écrit dans le même esprit que ) administrent 1 a pan- 
cayats, la difficulté se retrouverait la même, se retrouverait bien pl 
forte avec le droit coutumier î Bref, M- N. propose de renverser pour 
édifier à neuf, Je comprends que, dans l'Inde, on hésite ci qu on pré¬ 
fère réparer et améliorer, solution qui doit paraître mesquine a M. W. 
et à laquelle il aura pourtant beaucoup contribué. 

J'ai dit que M. Nelson, dans ce volume, n’apportait rien d essentiel- 
leirtcnt neuf au dêbai, Je dois poiirtflnt, a vain de finir, signaler ses eui 
chapitres sur le Code des luis des Gcnioux 1 ci sur k Kâmasutra de 
Vâisyâyana. Je ne puis voir, comme lui, dans le prem ier a * e niost 

i, Tiiduiï en Pairli, 1778, iu-4". 
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important work oü Iridiaa usage *. C'est une compilation faite exacte* 
ment avec les mêmes matériaux littéraires que toutes celles qui ont sui%i. 
Mais l’analyse en est intéressante, surtout parce qu elle montre par un 
exemple non suspect, l’idée que se faisaient, il y « plus d un «tek, ■d«^ 
législation de leur pas, une dite de lettres indigènes. A it point , 

une liste des autorités invoquées dans l'ouvrage, ou les poemes ne - 
ncn t presqu'auiant de place que Us* traités juridiques, aurait ete une 
addition utile. Quant au Kàmasûtra, L'Idée de le mettre en ligne et i.e 
montrer qu'il est un çisffa au même titre que .celui de Manu, est u 
excellent moyen de plaidoirie, à la condition toutefois quon veuille 

bien sous-entendre qu'U y entre un grain de paradoxe. 

A* BartHi 


■ 5Û _ Wilhelm Pbb, Bôllfiesa *m> vergleteluna®* T p oi , U‘ d*r roe*lc. 

,ûr Theil : Syswmitiscjie Darsldlung der Trapcn des Aesebylu*. &°F 

ÈuripS«. (EerUner Siudien, V» Bend, J» Hefi). Berlin, CW. I«-B. 

171 p. 'prit t d ma») 

La poésie est une vision rythmée. Et comme chaque poète a ses ryth¬ 
mes particuliers, ou du moins sa manière particulière de traiter les ryth¬ 
mes communs, de même les grands artistes diffèrent essentiellement les 
uns des autres par l'abondance, la nature, les sources de leur imagerie. 
On peut même dire que chaque siècle, chaque littérature, chaque genre 
littéraire a son répertoire d'images préféré et puise à sa façon dans la bouc 
à couleurs et dans la boite i musique de la nature. 

L'étude minutieuse de ces procédés caractéristiques — ce qu on ap¬ 
pelle en Allemagne la troque des poètes — a peu d utiUte pratique. 
L’image est un don et bien fou qui cherche ù imiter les images d au¬ 
trui ; son œuvre ne sera jamais que la pâle copie d'une copie. En re¬ 
vanche, ces recherches offrent un intérêt psychologique et littéraire 
réel ; rien ne fait pénétrer plus avant dans le laboratoire intime oü la 
sensation se fait impression, et l'impression expression; rien ne nous 
ouvre davantage les replis de l'âme poétique. Quelqu'un a dit qu il ne 
fallait pas mettre les papillons sur la roue; du moins est-il per¬ 
mis de Ses épingler. Dis-moi ce que lu reflètes, dis-moi à quoi tu vi¬ 
bres, je te dirai qui tu es, M. îirunetiêre donnait récemment aux lec¬ 
teurs de la /îeviie des Deux- Mondes uiv intéressant exemple des con¬ 
clusions qu’on peut tirer d une analyse de ce genre, â propos d on dic¬ 
tionnaire assez médiocre des métaphores de Victor Hugo. Le li vre que 
nous annonçons est une curieuse tentative d’appliquer à un sujet ana¬ 
logue - les tropes des tragiques grecs - les procédés rigoureux de La 
stylistique comparative* 

Tout n’est pas à louer sans réserve dans ce volume d'aspect un peu 
pédantesque, M. Pecz abuse des classifications, des ehitfrcs et des for¬ 
mules, Nous nous permettons de douter que l'humanité ait attendu le 
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3 i vre de M, Gerber fùie Sprache ah Kunst t Bromberg, 1874) pour 
reconnaître J3 véritable nature de la métaphore (p. B} et il n'est pas 
prouvé que l'Imagination d r Euripide « considérée dans l'ensemble chro¬ 
nologique de son oeuvre, ait eu quatre périodes alternatives d’ascension 
cl de descente * (p. 169). Mais, débarrassé de quelques puérilités de ce 
genre, le travail de M. Pecz ne se lit pas sans intérêt. D'abord les cen¬ 
taines de fleurs qu’il a cueillies, quoique trop bien étiquetées, n'ont pas 
perdu tout leur parfum; puis, comment ne pas souscrire aux conclu¬ 
sions d’n ne statistique intrépide, qui confirme, en somme, les intuitions 
du sens littéraire? Comparez, dit M. Pccz, la proportion des figu¬ 
res réjîActives (synecdoque, métonymie) aux figures imaginatives 
(métaphore, comparaison) chez nos trois poètes, et vous reconnaîtrez 
que le rapport est plus fort chez Euripide que chez Sophocle, chez So¬ 
phocle que chez Eschyle. Or, le sentiment littéraire nous avait ensei¬ 
gné depuis longtemps qu T Eschyïe est le plus imagé, le plus * poly¬ 
chrome » des tragiques, et Euripide le plus philosophe. Cela n*esE-it 
pas admirable et la statïsiique littéraire n^est-clle pas une belle chose i 
Ma tons-nous d'approuver ses résultats de peur dette condamnés aies 
vérifier* 

Théodore Reinach. 


437. — C. ftücsiM. Le laerlzlonl gi-nmit* ngjreuLibiigrio ddla ieuima 
Coürts des VigilL Romi, iMj t in~H r 39 pages (ém Fera ai), 

438. — D. Vaoliee 1. Le Élue Icgiânl AttliiEriçi, Rama, în-S r 23 ppges 

(chez Puqutlucciji 


Les grajfitti que les pompiers tic Rome ont laissés sur les murs de 
leurs corps ds garde renferment de nombreuses obscurités, mais aucune 
peut-être n*a autant exercé la patience des savants, ces dernières années, 
que celles auxquelles M. NocelJa s’esc attaqué dans sa brochure. Est-il 
parvenu û élucider le sens de l'expression sebaciaria Jacere et du mot 
cmituiarius? Je n'oserais pas l'affirmer, ou plutôt il y a lieu de faire 
une distinction. On peut admettre, comme il le propose, que sebaciaria 
facerc soit une expression de soldat pour signifier ; circuitionas nOctur- 
na$/acere t sebatiariîs adhibith et que ces sebaciaria soient les lanter¬ 
nes dont parle Jules l’Africain, entourées, de trois côtés, de peaux noir¬ 
cies pour intercepter la lumière et, du quatrième, d’une peau blanche 
faisant l’office de nos verres; ces sortes de lanternes sourdes étaient très 


bonnes pour surprendre ks voleurs et les tapageurs de nuit dont les 
vigiles avaient ù débarrasser la ville de Rome. Mais je ne puis admettre 
que M, N. ait trouvé la vérité pour le mot Cmituiarius , qui signifierait, 
selon lui, « armé d’un bâton revêtu de fer à partir de la moitié p. Juste 
emitulio (Vi et tjXoç= callam, nodus, durities). Pourquoi ce mot 
grec dans U langue des vigiles? L'auteur répond qu’il viendrait de Ja 
cclc et peut-etre de l'Egypte à laquelle l'empire romain a fait de nom* 
reux emprunt*, ce qui n’est qu’une hypothèse discutable. Pourquoi 
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surtout cette transcription fautive du mot grec, et l'aspiration omise au 

début du mût? , , , , 

M Vagiieri a abordé, lui, une question plus generale en retraçant 
Histoire des deux lésons J « // AdjutriX lie travail inséré d abord 
dans l'excellent dictionnaire épigraphique de M, de Ruggiero a été 
suite tiré ù part en une petite brochure). Sauf de légers details, je n ai 
pas remarqué de vues nouvelles sur la question — il était difficile, 
d’ailleurs, qu’il en fût autrement, faute dé documents — : mais c est 
un bon résumé de faits déjà connus. Pourtant on aurait pu puiser 
dans les inscriptions postérieures à la Colon nette Malfuienné un 
certain nombre de renseignements intéressants peu connus; c était 
la partie neuve du sujet; elle a été écourtée. La liste des olhc.crs et 
sous-officiers des deux légions est assez complète, mais elle n est P« 
irréprochable. Il y a d’abord des inadvertances; par exemple dans la 
place attribuée 1 A. Larcins Lcpidus, lequel n'a jamais etc legal, mais 
tribun de la légion. De plus, il est regrettable que l'auteur n au pas pré¬ 
cisé, quand celai était possible, l'année au moins approximative oü 
chaque personnage a servi dans les légions. U eût ele facile d indiquer 
à coté du nom de Claudius Fi son l'année aoy, l'année 68,09 h eâtc ds 
celui de Larcîus Lepidus, l’année JiS P) & côte de celui de Platonus 
Neoos, l’année 1 35 (>) à côté de celui de Statihus Maximal, etc. 

‘ R, Càgîut, 


JL _ siBiiioeropbio <!« «iaucui*. d- p»r Bertrand de Nffl* 

tiiiaM et Paul de Fa*cï, Paris, A. Picard, 1&&8, 'n-8, ' Sl P»S«*- 


• 

Les auteurs de cé livre, orné de 109 gravures intercalées dans k 
texte d’après des dessins très eracîemenl «éculcs, ont voulu reuiur 
dans un corps d’ouvrage tous les sceaux des anciens seigneurs de La¬ 
val : ils ont même singulièrement élargi le cadre de leur etuae en y 
faisant entrer des sceaux de familles directement alliées aux Laval, 

même de personnages historiques contemporains de quelques-uns d’en- 
tre eux. ils ont peut-être donné une trop grande place au* sceaux du 
roi René, parce que la seconde femme de ce prince étau ni le de 
Gui XIV Je Laval. Je note aussi quelques pages consacrées à des bran¬ 
ches cadettes, Laval-Lczay, Laval Boisdauphin, qui n'ont pas de lien 
avec le fief de Laval. Mais on ne peut chercher querelle à MM. de 
îiroussillon et de Farcv : ce qui abonde ne nuit pas, surtout lorsque 
c’est un prétexte il donner de bons dessins. 

Nous notons une rectification très judicieuse qui donne à Gui V, 
milieu du xn* siècle, un sceau attribué ù Gui IV, fin du xi* ; 
M de B. et de F,, à celte occasion, reproduisent la tombe attribuée 
A Kaou i H de Beaumont, beau-frère de Gui IV; ils auraient rendu ser¬ 
vice à leurs lecteurs en mettant sous leurs yeux cette statue, telle qu elle 
est aujourd'hui ; restituée d’après les dessins de Gai g nié res, elle ne 
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donne pas l'idée d'une sculpture funéraire de 1051; si ce dessin est 
fidèle, on n’a pas jü fa représentation du beau-frire de Gui IV, mais 
un Beaumont de la fin du xtn* siècle. — A la page 48, nous remar¬ 
quons un sceau et un contre-sceau d'Alix de Vitré, qui eut pour époux 
Foulques III de Matbefclon; M. de 13 . et de F, paraissent embarrassés 
pour expliquer le blason du contre-sceau qui porte une croix, chargée 
de cinq coquilles et cantonnée de quatre alertons. 

La solution de ce problème est peut-être facile à trouver, si i on par¬ 
vient â éclaircir la quesjîon assez embrouillée des alliances des Mat lie - 
félon, des Laval et des Vitré5 entre les opinions du P. Du Paz, du 
P. Anselme et de Douët d’Arcq, il appartient aux savants de Bretagne 
de trouver la vérité. Pour moi, je suis porté à croire que Elisabeth 
[alias Alix), veuve de Foulques de Mathefelon, aurait épousé en se¬ 
condes noces, vers ia 5 S, Gui YJI de Laval, veuf lui-même en 1254 
de Philippe de Laval, héritière de son frère André IV. Dans cette hy¬ 
pothèse, ij devient tout naturel que Elisabeth (df/di AJixl ait porté sur 
son sceau et son contre-sceau les armes de Mathefelon, de Vitré et de 
Lavait on expliquerait en outre quelle portait la qualification de ddtim 
dt. Aîatefclon t alors qu il existait un héritier de son premier mari, si 
elle avait un douaire ou Je bail des enfants du premier lit. Pendant 
que je parle de blason, je ferai observer que les armes de Mayenne 
sont blasonnées quelquefois comme portant six écus chargés chacun 
d’une étoile : je crois que cette étoile n'existait pas, au moins à l’ori¬ 
gine, et que l'on doit y voir seulement l’armature du bouclier qui a 
donné naissance â ce que l'on a appelé l'escarbaude des armes de Na¬ 
varre, , 

La sigillographie des seigneurs de Laval est. en résumé, un recueil 
fait avec soin ; il est â souhaiter que MM. de Brûussillon et de Farcy 
trouvent des imitateurs. Ces travaux détachés permettront un jour de 
continuer les précieux inventaires de Douët d’Areq et de Demay, si 
utiles aux archéologues et aux historiens. A ceux qui entreront dans 
cette voie, nous recommandons de multiplier les bons dessins. En ina¬ 
ltéré de sigillographie, de simples descriptions ne suffisent pas. 

A. bk B.ihthéleüï'. 


-:w. ï unct-ico Novatj. I.n glov]uii-z*a <11 doloeclo Knlulitll i"'3t-i?53) r 
di un libre 4npn ta vlta, I- opere. i usmpi di C. Saluml. Turin. Lœsther. 

tStJÜ, ¥111-113 pp. iû-ÿ. 

Parmi les humanistes de la Renaissance, le plus illustre de la fin 
du * IV " siécle ’ celu[ lient la plus grande place sur la scène littéraire 
m ^t de Pétrarque et de Boccacc, est certainement le chancelier 
oc ta République florentine, Coluccio Salutati, M, F, Novati prépare 
J*™'* atlS ’ SUr S; ‘ Iuiül b ün Stand ouvrage qu’il doit faire paraître 
emc temps que Jj correspondance complète de l'humaniste de 
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Stîguano. Le travail, déjà fort étendu, qu'il imprime aujourd'hui â 
i5o exemplaires, est comme un spécimen de l'œuvre prochaine ce k 
rapporte aux premières années de Salutatï, à sa famille, son éducation, 
son séjour à Bologne ei son entrée dans le notariat. L'auteur examine 
une foule de questions de detail et se livre à quelques discussions 
nécessaires, qui seront sans doute claquées dans sa rédaction défini- 
ïive. Les principaux points obortiés sont relatifs à la naissance de 
Salutaïi, que M. N. fixe au 16 février 1 3 3 ! f à ses rapports avec le 
fameux professeur bolonais Pietro da Moglior à l'époque de son retour 
en Toscane, etc* Le dernier chapitre est consacré a la profession qu'avait 
embrassée Coïucdo ci qu'un document découvert par fauteur atteste dés 
l'année e 353 ; c'est une étude curieuse et fouillée sur le rôle, la euluac, 
çt le genre de vie des notaires italiens, chez les princes et chez les 
podestats. Ces années qui ont précédé la venue de SalutaU à Florence, 
oü l'attendait une si brillante destinée, étaient jusqu'à présent fort obs¬ 
cures cl on est heureux de la lumière qu'y jette à fiois M. Novaîi ■ 
maïs ce sont aussi les moins intéressantes de sa vie + et le brillant parti 
que son biographe a su en tirer, ne fait qu'augmenter le désir de possé¬ 
der le tableau complet qui nous est promis. 


461. — -irma Paul d# x^*c-t jq, »^!gn«uir *.te H€Li» Leilrcs médites £1617- 

lüiSJ publiées ci annûïdei par A. Aucb, Fnit F iïi8.Sp brochure gr, îli-8« 

Jean-Paul de Lescun, fils unique de Raymond de Lescun, seigneur 
de Castera d'Argagnon, et de sa seconde femme* Catherine d'Ànilst, 
naquit vers 1370, fut membre du conseil souverain de Béarn, devint 
un des chefs du parti réformé en ceîïe province, présida rassemblée de 
La Rochelle (décembre i6ztS + prît une grande part à la révolte de 1022, 
fut fait prisonnier près de Cozcs fCharcnte-In férié utc), et fut décapité 
à Bordeaux, sur la place du palais de TOmbriére, le 19 mai 1622. 
M. Communs y a retrouvé aux Archives nationales de curieuses lettres 
de Lescun adressées n a Monsieur de la Force, gouverneur et lieute¬ 
nant-général pour le Roy en ses royaumes de Navarre et souverain été 
de Béarn, » ( 1 3 janvier 1617, 20 et 21 du même mois* it et ±5 février 
1617!, et a a Madame de la Force b (25 octobre 1617]. A ces documents 
il a joint divers autres documents également inédits [moins un) % qui 
sont relatifs ù. l'histoire du Béarn et de Lescun : Lettre de la Força au 
roi, du 7 lévrier 1617; lettres du meme à M mf de la Force, du 26 juin, 
28 juin, du 3 o Juin, du 8 août et du 28 août e 617 ; lettre de Du PKessis- 
M orna y à la Force, du 21 septembre idty; lettre des députés du Con* 
se il de Poitou, à Messieurs du Conseil de Béarn (de Saint- Maixam, 

1. Lettre de Mirti, 4 ‘j 5 octobre iû:8. déjà publiée dans la Rtifut de GaJLOgne. 
M. Conirminay justifie irès bien fp. 48, Rate ï) Ï 4 Seconde édition qu'il donne 
ceite lettre du grand historien béarnais. 
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sa novembre 1617); 1 arrêt du parlement de Bordeaux contre Lesçun + 
du 18 mai 1623, extrait du Registre secret de cette compagnie con¬ 
servé à la Bibliothèque nationale sous le n u 22,374 du fonds français. 
Mentionnons encore dautres picces insérées dans les notes, telles 
qii une lettre de Raymond de Moalezun, seigneur de Montcassin,. sur 
le duc de Rohan, do i M octobre t6i5 fp. iq-ao) et qu’une lettre du 
comte Antoine de Gramont sur Je duc de la" Force, du rg avril 1617, 
au sujet de laquelle l'éditeur nous fait cette demi-promesse (p. 29) : 
* Nous reviendrons peut-être un jour sur ses démêlés fentrtr Gramont 
et la i orec] ci sur 3 a singulière physionomie de ce grand seigneur béar¬ 
nais [le comte Antoine]. ® Le recueil de M, Commnnay, très riche- 
* mft nt annoté, complète non-seulement les travaux particuliers sur le 
seigneur de Piets. et par exemple, la notice de Paul Raymond sur la 
famille Je Jean-Paul de Lescun ( Bulle tin de la Société des sciences de 
Pan, 1876*77, p* 29^308},, mais encore des recueils généraux, comme 
\ Histoire des troubles survenus en Béarn, par Poeydavant fi Ëio}, 
Louis XIII et le Béarn t par l'abbé Pnyol (187 a), les Mémoires du duc 
de la jForce publiés en 1843 par Je marquis de la Grange, 

T. dp L. 


4^*- F* JaÛOî* t*Eâ Lù^tcbaes. Jn^quei< CfiriliT^ d-Crtuiqeiils aOLIvenax. P^ris, 
A]pboort Picard, iSgS. 319 p P , 

M. Joüon des Longrais publie dans ce livre une série de documents 
inédit*, pour la plupart, tirés des archives de Saint-Malo et relatifs à 
Jacques Cartier. Il en est peu qtu intéressent l'œuvre même de Cartier: 
les expéditions faites au Canada. Mais ils permettent de constater sa 
présence à Saint-Malo â de nombreuses dates et par conséquent d'éta¬ 
blir la Chronologie de plusieurs de scs voyages, M, J. des L« rectifie la 
date de la naissance de Cartier, qui doit être placée en 1491 et non le 
3 i décembre 1494, comme on l'admettait généralement* H a trouvé la 
date exacte Je sa mort, date ignorée jusqu'ici, en marge d’un registre 
de procédure : t" septembre i 55 y. Il reproduit deux lettres très intéres¬ 
sâmes de Jacques Noueï de Saint Malo, petit-neveu de Carder, insérées 
par Hackluyt dans sa collection, et qui montrent qu à la fin du m 1 siè¬ 
cle déjà, presque tous les manuscrits, cartes. livres de bord de Cartier 
étaient perdus. La fin du livre est consacrée à des documents sur la 
pèche de la morue, que les Malouins allaient Faire sur le banc de Terre- 
Neuve dès le commencement du xvi* siècle et peut être avant Les pièces 
réunies par M. J* des L- permettent d "a î lleurs de retracer d'une façon 
on intéressante la vie de Cartier ül Saint-Malo, On ïe voit assister â de 
nom reux baptêmes, avec d'autres « bons biberons Intervenir dans 
es f noises », figurer comme témoin dans des procès. L'ün des plus 
curieux est celui d'un nommé Pasdaloi, voleur et assassin de profes- 
1U[ a^ait trouvé un moyen commode d'éloigner ceux qui le sur* 
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prenaient en Hagrant délit : * M'approchez pas, criait-il, fai vu des 
conlagiez. » Jacques Cartier sert une fois d'interprète à des marins 
portugais, M. J. des L, rapprochant ce fait du baptême d'une enfant 
* Catherine du Brez'sl » p évidemment ramenée du Brésil, et h laquelle 
des parents de Cartier servent de parrain et marraine, en infère que 
Cartier avait dû se meure dans sa jeunesse au service des Portugais et 
aller au Brésil. Cette hypothèse e$ü très plausible, mais pourquoi voir 
là < autre chose qu T un voyage de commerce à la recherche du bois de 
Brésil* une tentative française pour reconnaître la contrée »? Pourquoi 
attacher une importance aussi grande à un voyage de ce genre? T] y 
eut au commencement du xvi* siècle des navires français qui vinrent 
au Brésil J , et l'expédition de Cartier, si elle a eu lieu* n"a pas été une 
tentative isolée. Des recherches méthodiques d’archives* comme eeÏÏcs 
dû M, Joüon des Longrais* peuvent rendre dimportants services à 
rhîscoire et à la géographie* Souhaitons que cet heureux exemple soit 
suivi. 

L. G ALLO ES, 


4&3, — fAüiriti ati4«ur« et noQvcnnx <le la vie de Plei-rc Cornollli», 

par F. Botrqtjvr, Hachette, ifrSïï- Prix : 7 fr. m* 

Le litre de ce livre est alléchant et plein de promesses, mais* comme 
dit le proverbe* promettre et tenir sont deux» Sauf quelques menus 
détails, dont beaucoup sont insignifiants, M. Bouquet n'ajoute rien à 
ce que Ton sait sur Corneille, sur l'homme et ses oeuvres. Il ne fait que 
délayer dans te volume d'environ 4 qp pages te que Ion trouve par¬ 
tout, sans se douter que cela a été dit dans un style autrement vif et 
alerte que le sien. Il y a long temps, par exemple, que l'on a remarqué 
et fait remarquer qu h il y a de véritables scènes d'audience dans quelques 
pièces de Corneille* ci il était inutile* croyons-nous* de revenir la-dessus 
□près N isard, Sainte-Beuve, Taine et bien d autres. Une découverte 
qui semble appartenir à M* B* est celle-ci : il paraît que si Corneille 
n'était pas né à Rouen, non loin des bords de la Seine, nous n aurions 
jamais eu l'admirable tableau du combat que le Cïd livre aux Mores 
à peine débarqués. L T actîon* dit-il fon remarquera cet aperçu nouveau), 
cfa pas lieu à Séville, mais t dans L'espace compris entre le Vieux- 
Paliîs et les ruines du Pont de Mathilde* aux pieds des remparts de la 
ville, » Voilà T pour me servir d*une expression qui revient fréquem¬ 
ment dans ce livre T un point obscur de moins dans rhîstorique du Cid. 
Une preuve encore que 1 Rouen et k Normandie tiennent une grande 
place dans la révélation et dans le développement du génie de Cor¬ 
neille i,est la description de cette fête en cinq bateaux que Dorante, 
dans Le Menteur, donne à sa maltresse imaginaire: tout cela n'a pu 
avoir lieu que sur k Seine* et à Rouen* M* Vigujer* tout au contraire. 


1. Voir Vtnhsgen. Hi noria gérai de Bra^it. 
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a vu iînns ce tableau une fête toute parisienne, mais ïl se trompe- 
Pour M, B., il est évident, il saute aux yeu* que r + est bien plutôt 
une féie rouennaise, et quelle se passe « à Lescurè, à la Mî-Vüîe, à 
Croisse^ à Dieppcdalle, au Val-deda-Haye. » M. B. va plus loin : 
en iôïB, la ville de Rouen offrit une collation au jeune roi Louis XIII, 
et fit tirer sur la Seine en son honneur un feu d’artifice. Corneille, 
alors âge de 12 ans, fut tellement érappé de ce spectacle qu'il sVn 
souvint trente ans plus tard dans Le Metiletir r sans quoi ïl nVÛt jamais 
écrit ces vers : ( 

Après qu'on eut m singe, mil Te et mille fusée# 

S'dÊan jjiH vers les deux ou droites ou c ronces 

Firent un nouveau jour. etc. 

El qu'on aille dire maintenant que les feux d'artifice ne laissent rien 
□près eux! M. B. lait songer involontairement à ces commenta te tirs, 
indulgents à leur e&prii qui. comme le dit Balzac, cherchent un sacre¬ 
ment sous chaque syllabe et un mystère sous chaque point* IE s'est donné 
beaucoup de peine pour trouver l'orthographe d K un fief seigneurial que 
possédait Corneille. On le rencontre écrit de huit manières différentes : 
Douille, â'Qville, Douville, Dawiiïe^ Banville, à'Auvîite f d r Ànwitte 9 
Bainville, Par bonheur une neuvième forme, Hauriife (et c’est la 
bonne. M. B. en est certain), a été trouvée dans un acte authentique 
que Corneille aurait dicté lui-même à je ne sais quel notaire d'Alencon, 
de manière que voilà encore un point obscur de moins. Maïs j] reste du 
noîfj néanmoins: M. B. ne pu déterminer dans quel canton, dans quel 
arrondissement, dans quel département, était situé ce fief seigneurial, et 
c'est avec douleur qu'il s'est résigné à cette ignorance, Deux chapitres 
seuls dans ce gros volume offrent, à mon avis, quelque interet : Fu.fi 
intitulé La Légende sur la misère de Corneille, l'autre Ressources 
des dernières armées* II résulte des recherches de M- B, que Corneille 
n'a jamais été dans la gène : son père lui avait laissé plus que de Fai* 
sance, et le poète, en sa qual ité de normand, ne laissa poi nt péricliter sa 
petite fortune. D’ailleurs comme Voltaire, comme Victor Hugo, il s'en¬ 
tendait aux affaires commerciales, et il sut Faire fructifier scs vers. La 
fameuse anecdote du soulier* qui a inspiré tant de tirades déclamatoires 
contre Louis XIV est une invention faite â plaisir, sur laquelle on ne 
reviendra plus. M, Bouquet aura le mérite d’avoir anéanti cette lé¬ 
gende, et rien que pour eda je ne regrette pas trop d'avoir acheté son 
livre. 


À. Delbqülle* 



DHJÎ 10 IHK HT SK LfTTlitl AT U h K 




,ÿ, _ ti itajoii’ulirt von TliuioM lUurueri ^(u^in^ct m il Erl*u tsningen 

übsf «iis BilJcutüllï iiaJsweKn, «a Efnll Miàtis. (mit 6 ZiAkæuungcn}. 

Sif’ussburs. Hslu, *887- In-S, «n <H 44 P- * 

4 ÔJ- _ ■>. Jolmm» Poster Tltï* ilontsel» CédlehlC) p, p. L* lliSJa* 

WwMflluui, I»S 3 . lrt- 3 , LiiïiH «' ’°4 P* ® m “ k * 

^66. — i. Juai'niIgetllcliUi V*n Clb ri* I Su n WornlsliiSt p. p, L. Negbaüb* 

Kauûjtberg. «tyar. iSÜS. Ira-it, +4 F- _ ,,_ 

^ cbcunlc* d«er C c«îI 1 »t'li n ni Jer Unlilura p. P. Tli. \ »**•«¥ 

Frturnfdd. Huber, 1887. tn-S, 1 17 P- 1 mark 6o - 
-fjjj. _ à. iMi* K*ji«rrttiter m- «juctta «Ici- WkM«« ier Vnlert von Th. 

Vims. Franenfcli, H obéi, 1887. Gr, in- 4 . 3 + p. ( m*ïk 60. 

jjjn, _i, nlo üenlwfae BnppLuii Antil Luise lùr^hiu, ilsr Ltlxii und DiCmen, 

Ton Ad* Koutfr. *» édiî. Dïeüdcn U. Lcifàg, Pi«f»o, 188S. In-&. IÜ 5 P* 
ï mark 5a. . .. 

_j. 0i _ H- r [[«rijBP'o lirlefwcoliocl J”U SleolftI f p. p* O. HulfHini. Bjmn. 

Nicnlsi (Strirksr), 18Î7* ln-8, vu! at <44 P» ^ 

i.'trtllLuiinl ituil «micro t urlaoni p, p. L. üfist*. Herisn, Oppan- 

'heim. tSSi. tn-S, v et * 6 $ p. 4 . . 

_ 11é kdvuHb' Dkhtcn und Dankcn, van A. Scmc# 4 bt. Gûiertlon, 

Hettaknnnn, 1887* Ïfi-S, *« 4 ^ ,J P- * maT k. 

^-3._ ta , GolthnrA l.iiilwts tfo*cfnirlriit cin LcIttflsbdJ, von H. Faiwee. 

Halte, Waisanbaui, 18*7* I«-»i vul tt 487 p. û mark. 

4-4, — n. Anaeue vD*t)rMt«>Hül(lio(r ud itiro Werke, von Hennnno 

H&Ffxlt. Üolliil, PsrtJin*, 1S87. in-S, SU Et 36 S p- 7 mark.. 


1, — Dans sa belle Histoire littéraire de l'Alsace, Charles Schmidt 
apprécie justement le poème de Marner, la Badenfalirt , que M. E. 
Mardo vient de réimprimer. Ce n'est pas une satire; c'est une œuvre 
du genre édifiant, et fort ennuyeuse. Toutefois on y remarque de bons 
tfers h et même quelques-uns des meilleurs que Murner ait jamais faits : 
ceux où il rend grâce â la baigneuse, t’dU-â-dîrc â la Vierge, et ceux où 
il parle avec émotion de la cathédrale de Strasbourg d*S£/eiefteJr Bit 
ÎSt in crhtenheit. La réimpression, due aux soins de M. E. M,, forme 
le deuxième fascicule dune collection connue de nos lecteurs l . Elle a 
été faite d'après l'exemplaire de la bibliothèque de Gûtlingue sédition 
de i5i4, Strasbourg); mais l’édtteur s’est permis quelques utiles chan¬ 
gements, comme de corriger les fautes d'impression, de supprimer les 
abréviations* de mettre lus majuscules aux noms propres, etc. On re* 
grettera qu'il naît pas donné les passages latins de là EibEe que Murner 
avait écrits en marge, ainsi que les renvois aux pÈres* aux docteurs et 
à des classiques [Ai iState l Ovide, Cicéron)* Mais Ou lit avec intérêt et 
profit T introduction où M- Martin s est assez longuement étendu sur 
les Bàdealtertümer germaniques (p* vi-xu) ; il y a là, en grand nombre, 
des particularités curieuses sur les bains de l'ancienne Allemagne et des 
témoignages qui concordent avec les détails donnés par Murner dans 
son singulier Voyage au bain spirituel* 

2. — Jean-Pierre Titz est un Opît^ianèr f un des poètes de Danzïg 
qui furent soumis à [Influence d'Opitz [ïl com posa à reicmple de son 
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maître, une poétique* Kuttsi hùchdeutsche Verse imd Lieder in ma* 
c/jeu). Il naquît à Licgnitx le 10 janvier iCi^p mais il se rendit dû 
bonne heure à Danzig où il connut Opilz « Je phénix de ce Temps, 
«lui qu’Apollon a tant aimé i fp. tSi), le werther Print{ der Poesy, 
Après avoir terminé s« études à Rostock et fait un voyage en Hollande, 
Tîtz devint professeur à Dan zi g; il y exerça ses fonctions pendant plus 
de quarante ans et y mourut Je 6 septembre 1089. Il n*a guère d’autre 
mérite que d'avoir été l’un des élèves les plus brillants d’Gpitz; mais il 
n'est pas aussi \aghafl et ttnbedeuicnd que l'assure Gervinus, et, dît son 
biographe et éditeur, M. L. H. Fischer, * ses vers coulent avec ai* 
sance ; il montre dans son épopée de Lucrèce un certain talent à dé¬ 
crire les émotions de lame; ses épithalamcs sont souvent inspirés par 
ift.c pensée originale, il s’y abstient complètement d'allusions indécen¬ 
tes; Titz est donc, quoique plusieurs de ses contemporains méritent la 
préférence, un poète remarquable du svn' siècle et ses poésies devaient 
être arrachées à l'oubli » (p. csuviti). Ces poésies, M. F. les a rangées sous 
pis; chefs : L Épopées (Lucretia, Lt'beri aus dem Todc, Kneinorts Settd- 
sckreiben an Rhodopcn) ; II. Poésies lyriques; III. Epithliantes; IV. 
Poèmes funèbres; V. Poésies mêlées: VI. Traductions du latin. Su 
éditeur consciencieux, il n’a pas ménagé sa peine pour retrouver tant 
et tant de pièces de vers aujourd'hui éparses. 11 les accompagne de no¬ 
tes qu'on trouve a la fin du volume fp. 171-396) et d'une table des 
matières. C’est donc un travail complet à tous égards; il faut y louer 
et le texte auquel M, Fischer a donné de grands soins, et le commen¬ 
taire, et surtout l'introduction qui est fort étendue et pleine de détails 
puisés dans les œuvres de Titz 1 particulièrement dans ses œuvres lati¬ 
nes. 

3 . — M. Neubaur a publié des poésies de Jeunesse, inédites, de 
Christian Wertiîgke. Elles sont peu remarquables, 1 mais clics servent 
à faire mieux connaître et Juger tin homme qui * a été plus tard 
nommé si souvent dans la littérature allemande ». La valeur de cette 
publication est d’ailleurs rehaussée par les notes biographiques qu'y 
joint M. Neubaur. On ne connaissait guère la vie de l'auteur des 
Ueberschriften, et ce fut Lessing qui, le premier, découvrit son pré¬ 
nom, M, Neubaur nous renseigne sur la famille du poète, sur sa nais¬ 
sance (on saura désormaisque\Veriiigke est né i Elbingen janvier 1661), 
sur ses études, qu’il Ht au gymnase de sa ville natale ci â celui de Thon 
qui e tenait alors le milieu entre un pfldagogtum et l'université » s . 

4, “ M. Vetter a trouvé dans les papiers de Bodmer, à la Bibliothè¬ 
que municipale de Zurich, le manuscrit de la t Chronique de la Société 
des peintres » f Chrontek der Çesellschaft der Mailler), Tout le monde 
sait ce qu étaient ces «r peintres * ; Bodmer, Breitinger et quelques 


t. M, Meubiwr reconnan q ue i e sl y| ç Mt , ï4u | 1 und » (p, ryj, 

d« flrTj de Weraigke sur * U bcHe vUi= ds Tfaom la Virtule, reiae 

des fleuv» , chef* Thorn comme trône c Thorn per», Thron >. 
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autres* Zellweger* Zollfkôfer* J. Metsier, avaient en 1719 fondé une 
société littéraire qui publia en 1721 . sur le modèle du Spectalor de 
Siccle et d'Addsson, une revue hebdomadaire, die Dis course der 
Mahletn r 1 les discours des peintres », ainsi nommés parce que les au¬ 
teurs des articles prétendaient être des SiUêttmaîer ou peintres de mœurs 
et signaient des noms de peintres célèbres, Rubcen (ou Rubens), DE3rer f 
Holbein* RaphaeL Le secrétaire do la Société était Jean Meister; c'cst 
lui qui a rédigé* en 122 pages, le manuscrit trouvé par M, V. et qui 
retrace les débats et la correspondance de la* Société. Ce manuscrit 
était assez important pour mériter l’honneur de l'impression; il éclaire 
d'une vive lumière les. commencements de l'activité littéraire des 
h Suisses J*, de Bodmcr et de Breitinger; il offre en même temps nn in¬ 
téressant tableau de la vie intellectuelle de ce Zurich du xvm* siècle 
qui comptait en 1752, selon un mot d'Ewald de Kleist* plus de vingt à 
trente personnes de génie et de goût* et où, disait Heinsc en ijÆo, vi¬ 
vaient au moins huit cent personnes qui avaient fait imprimer quelque 
chose. On feuilletera donc avec intérêt la Chronique des peint res ^ si pé- 
dantesque quelle soit* et en dépit de ses longues périodes en ton il lées s 
et de son style barbare tout plein de mots français. On y verra le culte 
des membres de la Société pour Opîtz, qu'ils nomment le plus grand 
philosophe et poète allemand (p. i 3 ), pour Canhz, pour Besser, l'aver¬ 
sion que leur inspiraient et Hoffmannsivaldau, et LohcnsEdn, et Neu- 
kirch qu’ils accusent de phéhus et de galimatias (p. 41), l'admiration 
qu'ils ressentaient pour le Spectàtor qu'ils se vantaient de savoir par 
cœur et d'adorer, comme iBiace adorait YErteide. Ce qui est assez 
curieux* c T est que les censeurs lurent choqués (choquiri) des premiers 
numéros du journal; ils se radoucirent lorsqu'on leur envoya une demi- 
douzaine de pains de sucre (p. Et, à vrai dire, Zurich n'était pas 
encore aussi cultivé qui! devait l'être vers le milieu du siècle* et les 
■ peintres » se plaignent que leurs compatriotes < soient enveloppés 
dans une nuit grossière et puante de mauvais goût et d'ignorance », 

5 . — Ouire la chronique de La « Société des peintres s* M. Vetter a 
fait paraître encore une étude personne tic sur le Spcctator , considéré 
comme source des Discourse derMahlem* II compare minutieusement 
les articles de la revue suisse avec ceux du journal anglais, et après ce 
contrôle qui témoigne de beaucoup de patience et de conscience, il ar¬ 
rive â la conclusion suivante. Sur 34 Discourse, 20 sont sûrement 
empruntés au Spcctator et ce sont les plus importants, ceux qui ont eu 
influence et action sur la critique littéraire de l 1 Allemagne, ceux qui 
irai lent de l'imagination et des différences entre la poésie* la peinture' 
et la sculpture : c ils renferment, dit M* V* (p. 18}, les commencements 
de ces théories poétiques qui ont été reprises plus tard et développées 
avec tant d applaudissement et de succès par les deux Zurichois * r Maïs 
le Speciator n'a pas été l'unique source des < peintres et si les mor¬ 
ceaux les plus considérables des Discourse respirent F esprit d’ÀddUon 
et reproduisent souvent ses expression M* Vetter observe que Bodmcr 
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cr scs amis ont également mis à tontributum Locke, parmi Ees Anglais* 
et Fon tendit, La Bruyère, surtout Du Bos (Réflexions critiques sur 
la poésie et la peinture), parmi les Français, Bref, lorsqu'on a lu les 
* Discours *■* ou trouve qu + il y reste bien peu de chose qui appartienne 
en propre aux Zurichois [p. 34)* 

6- — [1 y a peu de bien à dire du travail de M* Kobut sur la Sapho 
allemande r c'est-à-dire sur Louise Karsch. L'auteur raconte la jeunesse 
de la tt Xarscbin * t son premier et son second mariage, son séjour â 
Berlin, et tous les incidents de cette malheureuse existence, tels qu'on 
les connaissait déjà par le programme de Hcinze (Aœtam k iS 6 t >1 et par 
H11 traduction de l'édition donnée par la fille de la Karsch, M** de 
ICJ-nkc- Il partage l’eodiousîasmc naïf du ivitr siècle pour les poésies 
de Louise Karsch; lui aussi y trouve, comme Sulzcr, des impetus in - 
geaii umdissitni^ et prétend que cette n laide et inculte femme de tail¬ 
leur avait animé le chant populaire d'un véritable élixir de vie > ; il af¬ 
firme meme que les odes de la Karsch ont dépasse les Chants de guerre 
du grenadier prussien, et il voit en elle la Bettiua d'Arnim de F Allé- 
magne du wrn* siècle, mais une Bcttina véridique, ennemie de tout 
mensonge et de toute mystification. Ces Jugements suffisent. Ajoutons 
seulement qu on trouvera p. 127-176 un choix des poésies de Louise 
Karsch quî justifie malheureusement, non pas Papprédation de 
M, Kohut, mais le mot de Gcrvinus : * die platteste Gelegen- 
heitspoefie. 1 Le Karsch fut J a Sapl.10 d'un temps dont Willamovv était 
le Pîndirc, et Gldm, le Tyrtée. 

-, — On soie que Herder recommandait avec soin k Nicolai de brû¬ 
ler scs lettres^ et non seulement de les brûler, mais de les brûEer mit 
Schwefelfiucr. Nicolai s'en garda bien; citait un libraire, un homme 
d'affaires, qui conservait ses petits papiers er qui, à la fin de sa vie, 
avait plus de 20,000 lettres, classées par ordre alphabétique, dans py in- 
folios. Toutes celles que Hcrder lui avaient envoyées* 7 figuraient, sauf 
la première. De son c6ié t Herder garda toutes les lettres de N tentai. On 
a donc pu depuis longtemps publier La correspondance de ces deux 
hommes, et c'esi ce que firent le fils de Herder dans le Lebembild et 
Düntzer dans Von und an Herder, Mais le texte de cette correspon¬ 
dance a été tellement défiguré qu une nouvelle édition était nécessaire; 
on avait imprimé, par exemple* Sckmiedercï pour * Scheideweg ï, 
Verfassern pour * verstossen s T greli pour * krall * r etc,, eic., et 
bien des passages avaient été supprimés. C'est M. Otto Hoflmattn qui 
fait paraître cette nouvelle édition des lettres de Herder ei de Nicolai \ 
il a eu entre les mains les originaux qui sont à la bibliothèque de Ber¬ 
lin ; il a corrigé le texte en 400 endroits, rétabli 14 passages, reproduit 
4 lettres inédites; U y a joint — malheureusement, et selon la coutume 
allemande! à la fin du volume — un grand nombre de remarques qui 
sont utiles et témoignent d'une rare connaissance du xviii* siècle lltté- 
raîre. Aussi soohaîtons-nous que le Nachiass de Nicolai lui fournisse 
la matière de publications nouvelles. 
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8, — La réimpression qui porte le titfc de Firlîjtmini uttd aitdere 
Curiosa a été faite avec goût par M. Ludwig Geïger. Le jeune et infati¬ 
gable éditeur y reproduit: t° après une très claire analyse de l’ouvrage, 
tous les passages du Rirlifitnini qui ont une importance littéraire, 
car l'auteur est « un partisan enthousiaste de Wïeknd », * un cruel 
ennemi de Nicolai • et en même temps un adversaire du Geniewesm 
(p. 78)'; a» des extraits d'un recueil intitulé Vcrkappter Recenscnten 
uni Pasquillanten Jagd et dirigé par Hcinkke, Kludt et d’autres con¬ 
tre les revues de l’époque, ainsi qu’un fragment poétique oü Blumauer 
s’attaque à Nicolai; 3 ° une satire qui a pour titre die àstheiische Prü- 
geiei {elle prend à partie et les romantiques et Goethe ; Schütz en serait 
l'auteur]; 4® Der verjrorene Kapuiiner, parodie, sous forme de 
kelsiingerlkd, du fameux roman de Miller, ce Siegwart qui fit couler 
tant de pleurs; mais M, L. Geïger aurait dû dire que Prutz avait déjà 
publié dans son Giittinger Ûichterbund |p. 373*374) quelques strophes 
de cette romance comique donc l’auteur est Frédéric Bcmritter. 

p. — Le nouveau biographe de Novalis, M. A. Schubart, éprouve 
un profond enthousiasme pour son héros. Il analyse avec émotion les 
Geistliche Lieder de Hardenberg, ces poésies dont le fond, et, comme 
il dit, Je Kent und Stern est l'amour de Jésus dans lequel le poète s'en¬ 
fonce et s'abîme. Le but de son ouvrage, écrit-il, c'est de montrer en 
Novalis celui que Jésus avait retrouvé avant beaucoup d'autres dans 
une époque incrédule. Mais, quel que soit le point de vue auquel s'est 
placé M. S., il faut reconnaître son savoir, sa pénétration, Je soin dont 
témoigne chaque page du volume. M. S. a su expliquer plus d’un pas¬ 
sage obscur des poésies de Hardcnberg, fixer des dates, éclairer quelques 
épisodes. 11 connaît et remplit tous les devoirs du biographe littéraire, 
11 mêle habilement l'appréciation des œuvres de Novalis au récit de sa 
Vie, On remarquera surtout les pages consacrées aux Hymnes d la nuit 
et à Henri d'Ofterdingén, Bref, il est regrettable que M. A. Schubart, 
qui sait travailler — quoiqu'il abuse un peu des parenthèses 
et des tirets et qui a sûrement traité son sujet avec joie et pas¬ 
sion, n'aîc pas composé un ouvrage plus étendu encore, U a consulté 
tout ce qui était imprimé, non seulement Tieck, Dilihey ci Haym, 
mais les récentes publications de Wairz ci de Rsich s . On aurait voulu 
qu’il prit connaissance de tous les papiers encore inédits de Novalis. 

10. — C'est encore un très bon travail que celui de M, H- Franck 
sur Kosegarten, On a là une biographie exacte, composée d'après les 
meilleures sources (journaux, lettres, et œuvres de Kosegarten, archi¬ 
ves de l’université de Greifswald et des ministères) et du reste très im- 


1. Cei iiuetir nt, non pas c&sûme le croit M. G + Blu marner, mtiâ Frédéric 
Schuls (Deutithe Lilerattry, VI, n® 4?, p. 1 Sî S et Anhiv /tir Uteraturgessh., 
1887. p- 44 & 1 - 

a. Le Mms-ïsine de 1*ouvrage es ( très, juste n lufGrund neucrer Publicaüûcttn un 
Zusammcnhang dirgeïtdlï, » 
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partiale. Après avoir retracé IVhfancede son héros, Kï* F. raccompagne 
à r université de Greilswald, puis en Poméranie et à Rügcn où le jeune 
etudiant exerce les fonctions de précepteur, â Wolgast oCt ÎL dirige, 
comme recteur, l'école de la ville pendant sept ans, à Ahenkirchen où il 
est pasteur de 179a à 1808, kGreifswald oü il professe de i SoS à 1818.Le 
livre est attachant, et on y lira avec interet, entre autres passages, ceux 
qui traitent du séjour de Kosegartin k Bergen et de su liaison avec Ca¬ 
roline de Wolffradt, de l'influence qu'exercent sur son esprit les odes 
de Klopstock et le Wçrtker de Gcethe, Un des ch api 1res les plus cu- 
rieur. celui qui a pour titre « die Fratt^ùsen^eit ■; lile de Rügen 
est occupée par les Français en 1807 ; le maréchal Souk déjeune chez 
JJoscgarten, s'entretient avec lui — qui le croirait? — du Génie du 
christ ionisme, et quelque temps après, lui fait donner la chaire d'histoire 
a FU diversité de GrcifswalJ, sans même consulter la Faculté. On a faiî p 
en Allemagne, beaucoup de bruitdccctie nomination ; on oublie,comme 
l'obscure M. F., que Jean de Mülkr et même Jacob Grimrn ont accepté 
un emploi du gouvernement français (p* 297I. Ce qui est plus grave, 
c'est le discours que Kosegarten prononça le 1 5 août 1809 et que M- F, 
reproduit à la fin de son volume (p. 4Ï7-467) % c'est un panégyrique de 
Napoléon; c la nature a travaillé cinq siècles avant de réussir à pro¬ 
duire cet homme unique ». M* F- essaie de justifier Kosegarterr, il au¬ 
rait pu dire, ce nous semble, que son héros était ébloui, comme tant 
d’autres, par les prodigieuses victoires de Bonaparte et qu'aptes ïout p il 
n'était Allemand que par la langue; né dans le Mecklenbourg, élevé 
dans une université suédoise, ayant toujours vécu dans l ile de Rügen 
et en Poméranie, c P esE-â-dire*sur terre suédoise, songeant un instant à 
se fixer en Suède (p. 280), Kosegarten est très excusable d'avoir saïué 
avec tant d'enthousiasme le vainqueur d'Austerliu et d'iena- D'ailleurs, 
en 1813, U se sentit allemand et composa des criants patriotiques, qu'on 
ne peut* il est vrai, comparer aux ardentes poésies d'nn Àrndt, d'un 
Korner et d h un Schenkendorff ; mais il était hostile à toutes les exagéra¬ 
tions de J‘époque, à ce que son biographe nomme les Uebertreibtmgen 
des Fran^ùsenhosses vnd der Deutschthümélei (p* 3 i 8 j. Ce que je 
reprocherais surtout à M* Franck, c'est d'avoir accumulé les détails 
dans la première partie de son étude; il ne nous fait pas grâce delà 
moindre promenade ou du moindre sermon de Koscgarten. Enfin, il 
ne met pas assez en relief Je poète, et il accorde trop d’importance au 
théologien; il ne développe pas suffisamment l'influence du Haindt 
Gottinguc sur le taknt de Koseganen * t talent d'ailleurs assez mince et 
de troisième ordre. 


e . Avec an trüraeirfi üfrrr dit J EiiifûhrUfïg d*s r;-; u--n GfîJfigbuckzi* M* Fnack 
' T joïni p ea outre, à son étude ujie native sur Hermann IJjîcr, gendre de K&scgar- 
ien F et tS-cts &nidr^fj où il indique ses sources ëi noua donne une foule d'inforina.- 
tion* biblic èraphj que*, 

~ L RcÉr,ar ^ u&l ^ w ^^«îtlenboijrgçols, comme Voss, et *mi de Brûckner. 
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,I,_ La biographie que M. Hermann Haffer consacre i Annette 
de Drostc*Hüî*hofl est sur un monument digne du poète, de ce poète 
souvent nommé ci cité, mais si peu connu « l'étranger et en Allemagne 
même. C’est Ja première biographie complète d'Annette de Dreste. 
M. H, avait, dans sa jeunesse, entrevu ia noble femme et recueilli sur 
elle quelques détails dans son intime entourage. H a eu» en outre, la 
bonne fortune d’avoir entre les maiifs des papiers de famille, confiés à 
lui très libéralement par M“ #i Hildegonde et Hildegarde de Lassberg. 

11 a eu enfin à sa disposition les lettres d’Ansette à la baronne de 
Lassberg, sa soeur, et le journal de cette dernière. Grâce à ces docu¬ 
ments et à d'autres, M, H. a retracé - en onw chapitres — la vie et 
l'œuvre d’Anneitc de Droste Hülshoff, comme personne ne L avait 
avant lui et ne le fera peut-être désormais. Il transporte son héroïne, 
comme il dit, d'un nébuleux lointain sur le sol ferme de la réalité; il 
la montre passant sa jeunesse â !a campagne, t ce qui est touj'ours un 
avantage pour une nature poétique » (p* 13 }, se liant avec des talents 
distingués, faisant des voyages sur le Rhin et en Suisse, vivant dans 
son Rfischhausavec Levin Schlicfeing auquel elles voué une maternelle, 
ou plutôt encore fraternelle affection, allant passer d heureux jours sur 
le lac de Constance dans ce château de Meersburg qui est pour elle 
une seconde Westphslic. M. H. a su rendre attachant le récit de cette 
simple existence, très difficile 3 faire, et qui pouvait aisément devenir 
monotone; il a su y mettre, comme on dirait en allemand, Abftfèchs- 
htng und Stetgerung. Il analyse d'ailleurs et il apprécie avec beaucoup 
de finesse et de juste pénétration les poésies d'Annette; les jugements 
littéraires se mêlent sans confusion et d Bue façon très attrayante à 
l'exposé biographique; on voit nettement sous quelles influences 
M ,lc de Droste-Hülshoff compose ses poèmes. Apres deux récits qui 
l'ont conduite sur le Saint-Bernard et dans les montagnes de Bohème 
(dits Hospî\ aufdem Sankt Bemltard et dus Vermëcktniss des Arêtes), 
elle veut traiter un sujet tiré de l'hisioirt de son sol natal, du pays de 
Münswr, prend pour héros un des personnages les plus remarquables 
de la guerre de Trente-Ans, Christian de Brunswick, et peu 3 peu 
développant son œuvre, écrit cette bataille, cette Schiàchl im Laener 
Bruck qui compte plus de deux mille vers et qui offre tant de beaux 
passages pleins de vigueur et d'une frappante vérité, le duc et son camp, 
Tilly et ses lieutenants, les fureurs des partis, les horreurs qu'ils 
exercent, le contraste que forment avec les excès d'une sauvage solda¬ 
tesque de nobles passions et l'amour de deux fiancés fidèles 1 un a 
l'autre. Mai* M. H. n'est pas moins attentif aux moindres poésies 
d'Annette. Il fait bon marché des histoires de spectres,des Spuk —et 
Gespenstergcschichiot. U ne méconnaît pas ce que l'expression d'An- 
ncue a trop souvent de dur, même de défectueux et de languissant 
|p. i-j) ; il ne désapprouve pas les critiques de Lassberg qui trouvait 
dans les poésies de sa belle-sœur une * armée de provincialismes 
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wesipbaliens * et y cherchait vainement a la pureté classique de la 
langue * (p. 349). Ü remarque toutefois que $ûn héroïne 5 entendait 
admirablement I décrire le mystère des landes de Westphalîe, Le voIEe 
de nuages qui les couvre, les marais et la couche de vapeurs légères 
qui les enveloppe, la nappe d'eau des étangs et leurs plantes qui ram¬ 
pent et se ramifient à TinfinL Tout en reconnaissant ce qu'Ârtnenc doît 
I d'autres poètes, surtout au* Àif^laîs, â Byron et â Walter Scott, il 
proclame avec raison l'originalité de son héroïne* ce que Lassberg 
nommait Original itâ^ Erjftndung, dichuriscker S ch wung, et il dé¬ 
clare que rarement une femme a réussi à faire des poésies aussi pleines 
de grâce et de sentiment, et en même temps de passion et de pensée 
-profonde. Toute k conclusion du livre, le chapitre onzième et der¬ 
nier que M. Htiffer intitule Gesammthild f est du reste un excellent 
morceau de critique littéraire. 

A, Chsjqügt. 


473. — Dc<tumrclftnl*- Emc Biographie von D r \nion Bettelmeih, FrankfuTÏJi/it, 

UttcranKfee An Etait, Rûttin & Loemag. r vol. in-B, 639 p- te mark. 

Une séduisante exécution typographique; un étalage imposant de 
sources plus ou moins inédites et de notes plus minutieuses que né¬ 
cessaires; mille et un détails égrenés à l'allemande, sans aucun fil de 
vive narration; la grimace du gailophobe sous 1 épais bonnet du docteur 
d'outre-Rbin; H ni intelligence la plus laborieuse et partant k plus comi¬ 
que de l'esprit français en général, et de celui du père de Figaro en par* 
ikulLer; enfin, çâ et ]&, TacÆnt du mépris et même de La haine déton¬ 
nant en brusques apostrophes, en âpres épithètes à travers Se patelinage 
ordinaire du ton; telle est pour le fond et pour la forme* cette biogra¬ 
phie de Beaumarchais que son auteur croyait et croit encore devoir être 
définitive. 

Au demeurant, elle n'est qu'une adaptation au goût allemand du 
c Beaumarchais el son Temps* de M, de Lomé nie : c'est-à-dire que 
k panégyrique y est tourné en satire, grâce â certains procédés que 
nous nous contenterons, pour cette fois, d'analyser,sans trop les quali¬ 
fier. L autcur a d’abord ramassé, soudé* insinué dans son œuvre les 
calomnies dont les tronçons rampaient encore dans les dossiers des 
trente et quelques procès essuyés par Beaumarchais; dans les factums 
des Gorsas* des d'Eon, des Berga?se, des Mirabeau; dans les feuilles 
venimeuses des Bachaumont et compagnie, dans les innombrables 
pamphlets en prose et en vers des ennemis de tout acabit que firent au 
fils Caron sa prodigieuse fortune, ses petits vices et ses grands talents* 
U s'agissait ensuite d accommoder ces restes a la sauce piquante, en leur 
donnant le double caractère de l'authenticité et de l'inédit. Nous ne 
saurions trop engager 3 e lecteur français â observer ici le tour de main 
du critique allemand. 
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M. B. boude sa valise, passe le Rhin, et vient frapper à la porte 
de M* Louis de Loménic, puis à celle de M. Maurice Tourncux, 1 Ces 
deux galants hommes fout un accueil courtois et ouvert à ce visiteur 
inconnu. Comment soi défier? U baragouine si ingénument son pardon 
de k liberté grande. Dès lors, ils n'ont plus de secret pour lui s l'un lui 
prête le manuscrit de la Biographie de Beaumarchais, par Gudin, dont 
il a une copie et qu'il va publier incessamment; Vautre lui livre pour 
huit jours un résidu des documents jadis utilisés par son père et qui! 
allait justement restituer à la famille. Pareille manœuvre aux Archives 
de la Comédie-Française, pareil accueil et pareil succès. Ht M, B» re¬ 
passe le Rhïn + Certes Je pseudo-biographe de Beaumarchais nk réussi â 
dériver que des filets bien minces de la source profonde dont l'accçsicr 
reste interdit ; mais qu'importe? N Vu est-ce pas assez pour en imposer au 
public et crier bien haut qu'on a puisé aux sources ultimes et qu'on va 
dire la vérité, toute la vérité, rien que la vérité, après avoir passé sur ses 
lèvres le charbon de feu? ÀhÜ povero Beaumarchais! Ecoutez le réqui¬ 
sitoire. 

Insulté par un courtisan^ le favori de Mesdames amène son homme 
sur le pré. Je dépêche du tac au tac et le blessé rend hommage devant 
témoins, avant d'expirer, à la loyauté de son adversaire. C’est ce qu’on 
appelle avoir fait ses preuves, et notre auteur, qui cTest pas un buveur 
de sang, peut se croire dispensé désormais d'estocader autrement que 
delà langue contre tous les étourneaux qui viendront le frôler. Bail¬ 
leurs ne montrera-t-il pas autant de vigueur que de sang-froid dans cette 
loltc équipée dont le duc de Chaulncs fut le brutal héros et dont le 
n* 26 de la rue de Condé a été le théâtre? Ët combien d'autres sortes de 
courage n aura-t-il pas en face des Grippeminauds du Parlement Mau- 
peou k de ses moniteurs anonymes de la Commune, de Danton, de 
Marat? Nlmporte; il nen reste pas moins convaincu de lâcheté (p* 49) 
aux yeux de M, B,, qui nous paraît avoir raffiné le point d'honneur 
comme les Gascons dont parle Régnier. 

Quel haineux procès de tendance que toute l'enquête sur Ikiaire des 
lettres de Jkbbe Arpajaq de Saîme*Foix k présentée par le biographe al¬ 
lemand comme un odieux chantage, alors qu'il s’agissait d une ruse 
picaresque pour rentrer dans son dùJ Cènes, le Jù n'était qu'un reve¬ 
nant-bon et le procédé n'était pas irréprochable, mais « n'ayant point 
eu d’exécution i T comme le prouve Je document n û 32 de notre « Beau¬ 
marchais », il mérite au moins les circonstances atténuantes que nous 
avons pkidëes fp. lia). 

Toute l'affaire d"Amérique est exposée avec une ignorance des Faits et 
une partialité que M. Doniol, dans son récent ouvrage sur F « Histoire 
de ta Participation de ta France à tIndépendance des Etats-Unis », a 

1* Voir Jflns la Ptutsche Litteratttr^dtMg du 7 juillet ibStt l tn quelle monnaie 
M. bcUcliitiiLLi paje i r ho5pitiliié de M. Toumcuj. Entre autres anacnitik il déclare 
tic trouver rien de neuf dans le livre dent M. Tourneur lui ivjiit donné k primeur! 
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tancées eu passage ft* IL p* 6 ï 3 ). M* B. ignore absolument l'efficacité 
du rôle joué pur Beaumarchais pendant toute la période qui précéda et 
prépara le imite du 6 février [77S entre ta Fronce et Ica Etats-Unis et 
que nous avons prouvée par des documents sans réplique. Apprenons- 
lui donc qu'au moment le plus critique de la guerre de L'Indépendance^ 
Gates et Arnold furent ravitaillés par dix vaisseaux de Beaumarchais 
qui Leur fournirent les instrumenté très nécessaires de la victoire de Sa- 
ratoga et de la campagne de 1777. H ne devra plus ignorer qukprês k 
disgrâce apparente qu'à commente avec tant de malignité, Beaumar¬ 
chais ne cessa d’étre consulté assidûment en haut lieu ; qu'il continua 
de faire négoce avec chacun des Etats et d T en tirer Légitimement cette 
grasse fortune que le biographe allemand calomnie, après tant dkutres. 

En revanche» M, Bh t si incomplet sur 1 affaire d’Amérique, et qui es¬ 
camote si lestement la dernière période de la vie de son auteur^ ne tarît 
pas en détails oiseux sur les négociations de Beaumarchais avec le mar¬ 
grave de Bade, pour l'impression de ce Volicdrê, qu'il juge si étourdi¬ 
ment. Maïs payons : cc vice de composition est inhérent à la manière 
discursive de M. B-, et H est, d'ailleurs, le moindre défaut de son ou¬ 
vrage. 

S il vient â être traduit en français, il n'en est pas une page au bas de 
laquelle l'éditeur ne doive protester, au nom de la vérité et pour Phon- 
neur des lettres françaises. Nous nous offrons pour cette besogne, Je cas 
échéant. Mais ici, nous ne pouvons déjouer en quelques mots toute 
cette tactique de dem b vérités captieuses» de réticences perfides, d induc¬ 
tions envenimées; nous noua bornons à les dénoncer et k oSrir aux 
lecteurs français quelques échantillons des paralogismes, des contradic¬ 
tions et des singuliers aperçus du biographe viennois. Deux exemples 
pour en finir d'abord avec la partie purement biographique 

M. B. fait allusion (p* 578], à k correspondance échangée entre 
Beaumarchais et k comtesse Houret de k Marinaie* Il affecte d imiter k 
réserve de ceux de ses prédécesseurs qui ont pénétré * dans ce cabinet 
secret a T comme rappelle Siinte-Beuve dans une noie perfide. Un 
mot, un seul petit mot en sera divulgué par le visiteur; ce mot a été 
lâché par la dame de li Marinai*; ce mot, redit par noir* biographe» 
expliquera au public ses pudiques réticences; ce mot mettra les scellés 
sur « le cabinet secret où le public n'entrera pas »; ce mot doit faire 
reculer La critique La plus scientifique ; ce mot c p est « seine Tïberîa- 
den p* Tikértedes! et vous voilà, brave lecteur, évoquant, le rouge au 
front, vos pires souvenirs de Suétone. Eh bien ! nous déclarons qu'une 
pareille, réticence est cent fois plus cruelle que k vérité vraie. Nous 
avons k fac-similé du cette correspondance, nous en avons offert k 
lecture à des personnes graves» et elles sont tombées d’accord avec nous 
qu T on pouvait entre hommes, au fumoir, vider la question ; que le 
cynisme des termes y était encore pire» selon h mode du temps» que 
celui des choses ; mais que le mot de Tibériade^ appliqué à l'espèce était 
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absolu nie aï: impropre et tout à lait calomnieux, n'en déplaise 4 k jo¬ 
lie personne qui enrichit la langue de ce néologisme. M* B. na pas 
compris, et Je Fen féliciterais s^il notait un biographe et* comme tel* 
obligé de tout comprendre. Tout en respectant, comme it convient la 
pudeur de Sainte-Beuve ou la sienne, nous lui affirmerons qu'il y a 
chez Beaumarchais, non pas un w cabinet secret t* mais simplement 
une alcôve secrète, La différence ‘est ici tout 4 fait notable, car la 
porte close, le reste est affaire entre sa maîtresse et lui* Tant pis pour 
qui convierait les passants â regarder au trou de la serrure; c'est là une 
joîe de Laquais ou de pornographe. 

Le second point que nous voûtons relever* paraîtra au lecteur 
français plus moquablc de sa nature. Un sait avec quelle déUcife^e 
ironie Beaumarchais, tracassé sur l'origine de sa noblesse, répondît 
qu'elle était 5 lui p puisqu'il en avait la quittance. M* B M avec un sé¬ 
rieux déplorable* se méprend sur le ton de cens répartie et en conclut 
do clorait ment que Beau ma reliais adorai! le veau d'or per fa$ et nef as I 
(p. =42,) Il faut le voir pousser sa thèse jusqu'à l'absurde et déduire 
de ce t hideux trait caractéristique a (p. 243) par exemple, que* dans 
l'affaire Gçexmao, Beaumarchais parait aussi préoccupé du prix de 
vente de ses Mémoires que de sa réhabilitation ipp. 337-259). La même 
déduction l'amènera à considérer toute la polémique littéraire soutenue 
par Beaumarchais en faveur de son Barbier de Sévi lie, y compris la 
fameuse préface, comme un trompe-l'œil, tandis que la grande affaire 
est pour lui de toucher ses droits d'auteur qui le consolent iVf petto de 
toutes les critiques et de toutes les cabales (p, 349), 

Quelle terrible logique! Mais pourquoi abandonnc-t-dte M. B, 
quand il imite ça et là Beaumarchais comme la mouche du coche dans 
l'affaire d'Amérique, tandis quVtlleurs il reconnaît en lui notre véri¬ 
table ambassadeur à Londres (p. 386 ) 3 si sagace que ses prévisions de¬ 
vancent les faits de dix ans {p. 376). Mais que de contradictions, que 
de demi-vérités â la file! Et que de gentillesses sur * lu crasse igno¬ 
rance » du père de Figaro (p. r 38 ); sur € scs consolations de laquais * 
(p. 75) et scs t sales histoires » d espionnage (p. 274)1 etc..! Mais 

tout cela* pour qui veut voir les faits sous leur vrai jour, tfesMl pas 
bien plaisant, et ne faut-il pas se hâter d'en rire de peur d'êire obligé 
de se fâcher? 

Au reste* on trouverait une ample matière à se distraire des amer¬ 
tumes de cette biographie dans toutes les dissertations littéraires doni 
son auteur Ta entrelardée* * Nous avons toujours traité* déclare M. B. 
avec Goethe, la littérature française avec trop de routeur* soit comme 
modèle, soit comme ennemie * (p. 341). il va donc rouvrir Vète de te 
mansuétude* en nous apprenant coup sur coup que nous admirons à 
côté et que le IV* Mémoire de Beaumarchais n'est pas le meilleur, 
comme il nous semble â nous* Français, mais que ç'esi le 1ÎI H (p. i3g) ; 
que Beaumarchais qui a mis huit ou neuf ans à écrire Eugénie, qui a 
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donné trois formes successives au Barbier de Séville, qui a remanié 
pendant neuf ans le Mariage de Figaro, qui a écrit cinq à sis lois 
chacun de ses Mémoires du procès Goezman, est un improvisateur in¬ 
capable de réfleiton (pp. «Si, 324), « « nfin qu'on chercherait en va» 
chez * quelqu'un des nouveau! Français », « le irait aristophanesque » 
de la Folle Journée ou * la fraîche gai te * do Barbier (p. 586 ]-Sont- 
ils nombreux les riverains du Didube qui lisent Augier, bardau et 
Labiche avec cette clairvoyance î 

Mais U serait cruel désister sur les bévues littéraires de M. B, qui 
invente Panard tt rêve même, nous assure-t-on, de nous révéler Sainte 
Beuve. Un dernier mot caractérisera sa manière critique- Savez-vous 
qoai est le plus précieux gage d'indulgence pour sa mémoire et de 
durée pour ses œuvres qu‘ait conquis Beaumarchais ' C est à avoir ins¬ 
piré a deux Allemands, Mozart et Gœthe, un bon opéra-comique et un 
drame médiocre. Et si vous voulez une exacte mesure de sa gloire, ap¬ 
prenez de M. B- qu’elle durera autant que la littérature...... alle¬ 
mande. Voilà le dernier mot de cette biographie critique. N’y ajoutons 
qu’un aperçu qui achève la pensée de son auteur. Placé comme il est 
dans « un couloir sombre (î) de la Comédie française \ le buste e 
Beaumarchais lui a paru • plutôt cache que mis en évidence » (p. SHo), 
comme s’il faisait tache dans la maison de Molière l 

M. Beitelheim qui, çl et là, attache brusquement à sa prose troue- 
menu les ailes d’un lyrisme très imagé, dit quelque part que ai la 
veuve de Beaumarchais ni scs amis n’ont pu empêcher ses détracteurs 
de tournoyer au-dessus de son cadavre » comme les esprits de la ba¬ 
taille des Huns » |p. 544). Songcait-îl bien, en écrivant cela, que sa 

conclusion le sacrait l’Attila, 1 Etre! de ces Huns*tà. 

Eugène LitiTOJTXc. 


_ p t jV¥ W l’auto ri saii jïi du directeur de la Revue, nous demandons au lecteur 
U permission de reprendre I» plume pour un fait personnel. Son* «viens eu cent 
foi» eu courant de noire thèse sur Beaumarchais, l’occasion «1 le derotr de redihcr 
le biographie allemande que nous venons de critiquer ei nous ne nous cuuns pas 
départis une seule fois de la courtoisie que commandai cm tes circonstances La 
Deuuehe meratWitwg du 7 Juillet .8H8 nous apporte une répliqua de M. &- 
lelhcim. U fureur toute nationale qui Va dictée s’explique «sèment, tna>» elle »u 


U y • dans la aille du comité de lecture, à L» p1«« d'honneur, un buste de 
Beaumarchais aussi peu authentique d'ailleurs que le gravure qui décoré le l « 
«SeM. B. et qu'il donne pour un portrait de famille. Nous avons sous U* . 
porte ait qui éuii accroché dans la chambre même de Beaumarchais, c est , 

êpre üvc 4u dciaan de Cachitt h grave par £itm l-Auhk » dont toLli ]c * ay J* S na 
peul tt&tr k 3a bibliothèque nationale,, / compris «lui qu41 rcpwdulï - J ' 
aoîli que des larLatiiçs faites dt chic. U eïiilC dtUJC autres püfïrai^ aut ÈÏ J . a et 
Je Beaücûirchiii - k paiiel de Larronneau quenoui avo ris décoti ver t ïl fCï’ro c 
U partnii de NaUntr, décru lu n? 56i de la notice Sur r£ipûiitioQ 
du rrot»dçro ± qua nout (oremes çn nature de reproduire iiictssiiïi^ût. 
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îe plut plafssuit contraste avec ^obséquiosité du personnage quand il vint naguère 
bulmcr i Pana, La pseudo-biographe de Beaumarchas a t'embusque d'abord caute- 
Icuscment derrière Ferrét d'un critique* sagace et si notre *snos doute, mais qui 
a ignoré ou bien oublie, en nous ont relisant, ce que M» Monod a si eau nuise ment 
feïevd dans la Revue hittorique, k savoir qull unît sous les yeux une thbe oh U 
nécessité de porter l'ellcrt cfune démonstration serrée sur chacun des points en 
litige, tyrannisait 3e» développements et leur commandait ceue inégalité apparente 
dont 3 ;l raison suffisante est dans la loi même du genre et dans ta nature du sujet. 
Quoi qu'il en soit, des différents accueils faits par le publie et par là presse 
i notre thèse,, M T B, n'eit a retenu qu T un qui Fût *digne d'être porté à 1 a con¬ 
naissance de ses compatriotes : c'est quç nous avons senti rudement la férule de 
M- Sarcey, k un critique, dit-il, dont nous-mê me avons loué a Ja sagacité et U spo*- 
cérîïé p. Bien joué,. M* Betielheim E Ses batteries ainsi masquées, notre coniradtfj.-iT 
ouvre sur nous un feu nourri de.. h., disons d'ineiactitodes, pour rester poli. 

Bornons-nous aux failli M. B. k targue d'avoir découvert un texte du comte de 
Btljîor de Panard, que nous n'avons pu nous procurerî mais en quoi celaTexcusc-ldî 
d’y avoir vu 3e premier modèle du Barbier de Sivillt , et de s'être mépris aussi 
lourdement que nous le lui prouvons p^ 337 é M. B. croit nous apprendre que Jean™ 
Bête à ta Faire n’at pas inédit ; voilà qui mesure l'attention avec laquelle il nous a 
lu. Nous lui répéterons doue que le manuscrit de Jean-Bête: qui est à ta Comédie- 
Française et qu'a édité M, Fournier, est plus court d'un grand tiers que chacun de 
nos deux manuscrits et ne contient aucun des pacages ai piquants que nous visons 
fp. it£ iqq.Ji et condamnons à L'inédit, 

Relativement à la biographie de Beaumarchais» M. H. i beau le prendre sur le 
mode ironique, il n'infirme aucune de nos assertions, Nous ifeveni apporté, k son 
dire» c aucune démonstration, pour l‘éclaircissement des points obscurs de 3a vîc de 
Beaumarchais ». Qui donc a découvert le document que nous publions sous le n* no 
et qui démontre toute T importance du rôle de Beaumarchais dans les préliminaires 
de 1 b guerre d’Amérique 1 1 Qui, de M* B. ou de nous, a noté le caractère con¬ 
fidentiel de là lettre que nous citons {p, 13 sqq.} et prouvé ainsi: ^existence d'An* 
gelucci, éclairci l'origine du fameux pamphlet de Vienne et restitué aux faits leur 
véritable caractère, communiqué a M, Tourneux les lettres qui, jointes â notre do¬ 
cument n a 3i, tirent su clair les menées des A libertin, prouve par le menu la lin- 
cérité et la délicatesse des sentiments affectueux de Beaumarchais envers ses amis 
et ses proches» son patriotisme, sa générosité on cenï occasions et la légitimité -de 
sa fortune, analysé de plus près son libéralisme. Indiqué le vrai sens dp sa conduite 
politique Sous tous les régîmes et démontré que Ses actes pendant et après la Révo¬ 
lution n'avaiem donné aucun démenti à ses écrits antérieurs^ quoi qu'ait hasardé lî|- 
dessus M. Faul Albert î Qui enfin a raconté la dernière période de sa vie si mal cou* 
nue. et réduit h néant le soupçon de suicide, pour cause de misère* en retrouvant 
Ci publiant le chldre officiel de ta fortune? 

El maintenant, pour le faire court, si Fou veut être vite renseigné sur littièliï- 
genre que M* B. a de nos usages, de notre langue et de notre «prît ou sur son 
honnêteté littéraire (It dilemme est inévitable} r on lira son appréciation sur no* 
publications de II lettre si correcte à Mïron *p. aï) où H découvre je ne sais quel 
maquignonnage de fiancés; de la lettre ou Sedai ne (p. Sa) appelle si sérieusement et 

î. M» Doniel qui avait daviné l‘abjure cE riraportanec de ra document capital j|, \ r p. 
ion Pxrlicéfriim, <K. r .) nous «prime w* r^reesde ne lavoir pa» connu a 

nous innonra qull l'insérera n?H lorae III» 
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jj modes ttaient Besumarthais »n n maître », et dù M, U. voit S*daine « remettra 
durement et spirituellement Beau m archaii à *4 vrmic pt«*a comme ii ü ni me Et 
MmmE auteur. « Voici qui est encor* plu* fort. Noua avon» prouvé (p. 0), que 
nritre «» contemporain du BvKtrde Sérill*. Voulant contester la découverte de 
«fait, fort important pour i’kîftoire de l'esprit de Beaumarchais, qui eat le vrai *u jet 
de notre thèse, noire contradicteur noua oppose d’abord l'ignorante où Gudin est 
resté sur ee point, puis un témoignage «tfitredlcteire que naus-méme apporterions, 
dîcit, p» 96 . Nous avons actulé eu vain iadïte page, notre coatruditiion nous pa¬ 
raît aussi imperceptible que la susdite mercuriale de Sedairte à Beaum irritai s. üuanl 
i l'insuffisance des renseigifement* de Gudin, étonnera-t-elie ici quelqu'un, puisque 
<e même Gudin avoue (CEanvi de Betiimiitlai*i VU, ii) et notre BtaiifflarilrJii, 
r . »i) n'avoir pu retrouver du Btrbitr de Sénile, opéra «unique, qu’un couplet, 
[«■die que nou» avons pu en eihumer plusieurs page* ensevelies dans les paquets 
de factures de l* maison Roderigua « K* (pp. «• *W)î Bu» heureux ou plus 
consciencieux que lui sur ce point, pourquoi ne IWipns-nous pat été sur d’autres ( 
D’ail leurs la I» parole est aux documenta que nous avons publiés ; c'est 4 eux de 
répliquer, ai besoin est, eu* critique» de Beaumarchais, derrière lesquels M. Bet- 
telbeiiu bat en remit*, non san* insinuer que désormais feett-à-dire après lui), 
il faut laisser 14 Beaumarchais et que tou* l'effort des rooaograpbisles doit porter 
sur Lesage, trie. 

Eh bien! n en déplaise 4 M. B., il y • lieu, après son livre, comme aptes le nfitre, 
de tracer brièvement et clairement pour le «rend public un portrait en pied de 
Beau marchai s où la véritable physionomie de l'homme et de l’écrivain apparaisse 
<m pleine lumière, au-dessus du fracas et du faire» de tant de polémiques histori¬ 
ques et littéraire» que notre thèse a eu l'ambition d'apaiser, «non d'épuiser. C'est à 
quoi nous travaillons prtsenliment, avec une sérénité dont noire auteur nous 
donne l'exemple et que ne troubleront ni M. Beitelbcim, ni les susdits » esprits 
des Huns p, qui ne aooi pas des Huns d’esprit, mai* qui, de» deux cdtés du Hhm, 
de la Manche et de l’Atlantique ont plus d'un intérêt manifeste a envenimer le 
débat, et à calomnier une mémoire que nombre de bon» Frangai». 4 i exemple Je 
L’Académie, ne cessèrent de pousser gaillardement 4 l'immortalité *1 même 4 la 


féiiibilittfion* 
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CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. “ Vont paraître chez Tcubner, à Leîpxig : i» <?^ 

vulg* firmiur ât p!antis, Je mirabUibus ûmscüttdtim&us, MechnikA* Teutons 

situ 1 ci nùmiw* Je JiVff hisKaMUbus f de Mtiisso, Xtaaphant. 6argi* t P^F- — 
Arur; i* Btïtrœge fur Texksgcschkhîe der griêMsçha BukoUk^, F ar . „ 
i,ehî 3* Pic AitssprAchc des Grfcchisthen, eaaHetwx fïlte a BreiliU - ° 

rad Z^ciLtn, 

— Une \ù\\s çollcfiiicm d L êdîLÎüüï classiques à laque Lk noua souhaitons l-ti s - u 
Ci*, paraît 4 Leipzig, chet Seemaoo. C’en M. Mari, Ha&thshs qui l’a entreprise ,. e 
renfle qui publiait naguère un ciceiliuit choix de* Fùésits dfi Vicier Hugo- M- 3 ' 
viervt de dûàDW l« demi priffîkiï volume Jk ccUc: •collection il® A/j e ^ £ ^ 
Lu île Juiça Sandc^u çqui ccmplc déjà CO Alkmlgtt* tii éditlûnS^ ! * ^ L * 
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rtiu$4r ¥ Amiwakt seiner Uedçr i Bérenger, lui iumi. a déjà en Allemagne quatre édi¬ 
tions classiques). Chaque volume «I précédé d'une introduction biographique; le» 
noies aoni à part dans un petit cahier de marne format que le volume; ces notes té¬ 
moignent d'ailleurs d'une très solide connaissance de la langue et aucune rrest inu¬ 
tile. Ajoutons que M. Hartmann veut faire tire en Une année À scs éléres San de: nu et 
Bépingçr - T à chacun ton semestre; * l'écoUtf alternera entre la prose cl la poéilej U 
enrichira êcI con IIAISSI n CCS SUT un domaine déterminé de l'histoire de France j Une 
lecture sera complétée et appuyée par l’autre. » 

— Le doualferae volume du Nùtnwàu Fîkiarqut vient de paraître a J a librairie 
BrockhftUfl,, de Leipltg.Cc volume renferme irais études ? Marié Stm$% par M. W, 
FaiËoËws&LjHüi Frédéric-Guillaume JV f par ML Tii. Flatiii; Gd'/iir, par M* Ad, 
Stékn. La Revue n F a pas encore entretenu scs lecteurs de cette collection, et nos 
lecteurs nous sauront gré peut-être de donner te sommaire des onae volumes pru¬ 
dente ; L Euthür (Rûcltcrljj, Oomwfli (Paulif, Htnri IV iPhilippion^ Imitait* J Ru* 
scnkranE). LE. Rûbrspitrre tGotsschill) t Marie-T/iMst {Beer], CayQur (Speycr}. Il h 
Philippe II (PhiîjppBon) t Fo4f (Ahhauij, Seküter (Goltschall}* IV. Hmrn rPruuK 
Ekhof (Uhde^ Byro» (Goitsdiallj, V, J?Brgfric(Ri>£§tL Ronssean ;Brackerfcûfï), A/ef- 
iemtek (BcerJ. VI. Le Electeur (Erdmânnad^rfTcr) N Wellington ihulïj^ Her™ 
der ( Bs renhach), Russell \A lUnui), VIL Napuiéon (Kleintchraid*}, ComHiMi {Car¬ 
rière), YltL Skkingtu (Prutz> + Nêi$on {Ali b au s), Mû; art (Reissmano). IX* Maurice 
détaxé {P ruli)* Joseph m&mu Dùracti (AJthaui]. X IVaîhm ian KugletL Ta$m 
(Spcjefl, Napolém /// (Goiischall), XL Frédéric II L^hlMppsonh Lmhtg Uni. 
Schmidt). 

— Encore une nouvelle revue de folklore. Elle parmi tous les mots «h Berlin, ehes 
Féditcur Hetücr, (i5 mark par anj + sous le litre Zeüschrifi/ür Vùtkskxnde, Le di¬ 
recteur est M, Edmond ViCKF.NiTJ£&T i Leipzig, Dufoursiresse, î5. 

— Un fa ici cul e nouveau de la +" édition améliorée de VEtymglçghehcs VV^rrfrr- 
CmcIi dsr deuuchen Sptache de DJ k Fr. KLuua» vieil de paraître (Strasbourg* Trûb* 
tierji 11 contient les livraisons VI « VU de Fouvrage, et va de Mu&teil à Staat, 
p fc 141 - 336 * 

tTALlE, — M. C, Castfllam, préfet (dtrcCleur} de le, Bibliothèque royale de 
Saint-Marc à Venise, a publié récemment un épiihakme en vers politiques de Théo¬ 
dore PrudlruTrie, avec une induction Italienne et une savante annotation continue* 
qui fait de ce pelit travail une murine d'érudition. Il est intitulé Lhant en Vhotméur 
de la yrineewt Théodore 611e de l'empereur cl de la princesse Marie, l'aînée de 
I empereur défunt des Romains Jean Comnitise. K ou 5 y relevons comme adltrtJd 
texteis les mots i/nvpotvn^ slïéyjtfHi CeS quelques pages 

apportent une contribution sérieuse S l'histoire byzantine du ih B siLîc, 

— M. Eugène titan a fait tirer à pari Fétu de qu fc it a publiée récemment en ita¬ 
lien dans VArthivm ne rfcfj îtaimm (4 1 fisc) sur Giwamii di Bariûfo. de Sienne, 
orfèvre de la cour d Avignon lu iiv f siècle et qui * joua un rAle coustdénble sous 
les papes Urbain V et Grégoire XI, et sous l'antipjpe Clément VIL u 

SUISSE. — La librairie Huber, de Friüenfdd, rient de publier la deuxieme livrai, 
son du Sdwtkfateîèaeh de Kunrai d^mmenhauMt! qu édité M. Ferdinand Vettfa 
OihS®, p. 215-43 e t. 5849-10994), cile X| V« fascicule de beEcdlent Sctmw^risekes 
IdjûlikvH de MM. Staub p Tobi^h, Scsqcii et Bsu^puhir ; ce dentier faïdculu du 
* Dictionnaire du suisresillemand, va Je g^b, grob à jû fp s &É 
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SS, Gastun tkils-slcf annonce une découverte importante, duc i M, Maurice Hol- 
Sciuk. chargé de cours à la faculté des lettres de Lyon, ancien membre de FEcole 
française dltbUtl, actuellement charge d h Une mission archéologique CO Ek : nrie r 
Dins une Lettre datée du couvent de F^Eagia, le ■:.[ septembre ) 8 BH f M , Holïeaux 
écrit : * Dam un mur d'une vieille église 4e Eéotie, j F ai retrouvé sur une stèle de 
marbre le Texte officiel cl Complet du discours que prononça Néron aux jeux, isthmi¬ 
ques, quand ÏL rendit la liberté aux Grecs- Le discours, assez bref, tort clair, CH 
rédigé dans une langue cirtmge. emphatique et précieuse*. le prcmici: échantillon. je 
crois, que nous possédions du style de Néron, h 

M, Huissier, en communiquant cetre iiouvelle, fait remarquer que ce n’est pas la 
première lois qu'on trouve un acte officiel d’un empereur romain, rédigé» non par 
tin employé de chancellerie, mai* pnr Fempcrcur lui-même. On croît qu* Auguste 
TSTTauScur du document connu sou* le nom de testament 4 F Ancyre, et Y on ne peut 
douter que le discours de Claude, conservé à Lyon, ne soit Fourrage de ce prince ; 
il est d’un style singulier et bizarre, et le meme style se retrouve' dans une Lettre 
de Claude, qu ou a découverte aux environ* de Trente. 

M. U d Loche présente des observations au sujet de la communication faite par 
M, Levasseur, à la dernière séance, sur La popuLanon en Gaule au temps de Louis le 
Débonnaire, té. Levasseur* d'après des calculs fondés sur kl indications du Polyp¬ 
tyque d'Irmi non. abbé de ^ainuGermaïn-dea-Prés, avait conclu que la densité de la 
population de notre pays, à Cette époque, était extrêmement faible. M. DeLoche fait 
valoir contre cette thèse les considérations mi va nies : 

1 » Tandis que le Polyptyque d'Irminon ne donne qu'une moyenne de deux en¬ 
fants par ménage. Un autre document du même temps, maïs d'une autre région* 
Fêtât des serfs de Saint-Victor de Marseille, indique près de quatre enfants par 
ménage ; Ees chiffres qui pouvaient être vrais pour une partie de la Gaule ne sont 
donc pas applicable* pour les autres parties : 

1 * Le document umquc dont s'est servi Ah Levasseur ne concerne qu’un territoire 
de deux cent mille hectares et L'auteur a voulu en tirer des conclusion* pour la 
France entière, c'est-à-dire pour plu* de cinquante million* d'hectares : en multi¬ 
pliant ainsi par aüo environ les résultat* de se* calculs. IL a dû multiplier dans la 
même proportion les erreurs qui pouvaient l’y trouver; 

3* Le Polyptyque de Sünt-Gerisim-des-Prca indique pour chaque famille un 
nombre d'enfants inférieur à la tialué, parce qu'il passe sous silence les enfants 
fixé* hors de* terres de Fabbaye; 

4 * Et surtout, le Polyptyque UC mentionne qü& dea population b rurale*, et il ÿ 
avait dans la Gaule une quantité de villes, où la densité de II population était évi¬ 
demment beaucoup plus grande que dans les campagne*. La densité moyenne, 
pour Fensemble du territoire, était donc ndcessâïremtnt très Supérieure à celle qui 
résulte des chiffre» du Polyptyque. 

M. d'Arbols de Jubaïnville fait remarquer que la plupart de* nom* de lieux ha¬ 
bite* de la France sont de formation relative meut récente. Il n"y en a guère qu'un 
dixième dont l'étymologie indique une origine gauloise, romaine ou franque. Ne 
peut-on en conclure que Ji population s'est augmentée 4'Une façon considérable 
postérieurement ft F époque franque ï 

Al. Urignon, en réponse ê celte remarque, fait observer que les noms de for¬ 
mation récente sont ceux du* écarts ou hameaux de peu d'importance tandis que 
tous les centres do population quelque peu considérables, tels que le* villes ou les 
bourg*, portent des noms d'ûrigine gauloise ou romaine. Il ajouta que la Polypty¬ 
que de bai ni- Germain des Prés doit "indiquer une population de densité inférieure 
à 3* moyenne, car Le territoire qu’il Concerne principalement, la ESeavice, est encore 
au jour J hui relativement peu peuplé, 

M, Levasseur *e réserve de revenir sur ces diverse! questions dans une prochaine 
séance. 

Ouvrage présenté part Fauteur : Menait (Joachim)* Niuipc st Babyhnt (t vol* 
de la Btblivthïqtiû des mtrveiUes}* 

Julien Havïït* 

te Proj>riçtairt-Gérant : ERNEST LEROUX. 


^ , tr ' imyTimtri* J/jrc kctttiU Jilt, bùultrarJ idffll-UirtKli 
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flomtiiütrô : 476. ËCGELTKG, CitaiagUtf des mufluscrlu saiî&trlts de rindta OiîLoj . 
— 477- 0- MfTTKt Grammaire albanaise, — 47^. GkC laris;W 4 Lü r L’ijiEiîûiii" ibsolu 
à valeur rcsirictïvc en greÉ, — 479, BlILKLlfEN, L^nfinïtif substantif, — 4Ho, baia- 
mibUrlp leiic dm De Qtüiiis et tlrt parties pïcndo-vi^lîfiEtfici, — 4ÜI. Ch r Mo- 
bel, Genève Ci 11 colonie de Vienne. — - 4S1. Spï&□ .4 rss T Liste d« membres de 
VU ni versï U de Paris, — 483. PI, Martin, ObMT valions sur le Roman de Rcnjrt 
(premier a rts c k)- — 4B4, D'EèpI^aT, La coutume de Touraine au xï 1 siède — 
4HB. Rmholl, Annexion de l'Alsace à Ea Fr^ucc. — ài-naüd. L K abbe d’Au- 
bignac. — 4S7. Daqn^, Pteda de la science de rhiasoire, If Ail. par DoiUiuV. — 
4&U. La Lot fAinc ïllosircO- — jfig. Klugp, Littérature allemande, trnd. par 
PtiiLippj. — Réponse de M> Karl poy à MU Paicharî. — Chronique. — Académie 
dca Inscription a. 


— Julius EûGELITO. f;Dlnl<^Uu 4ïf lllv K fi Kl h 1, ■■! I KlniiüM'HKkLa Ici fllD 

Llbrarr «r il>» Irtillii. Ofllee. Part !.. VeJîc Ma H il K ri pli. London. Primed 

by Order of lhe Seculûry ùl State For Jndta in Council. pp b viE-iâS, m-4. 

Voici unù publication qui, pours^ctre fait longtemps attendre, ci’en 
sera que k minus venue auprès du public spécial auquel elle s’adresse. 
Comme 1 indique k titre, elle contient rinVentaire de lu partie védique 
de l’incomparable collection, de manuscrits sanscrits déposée ù. Hndia 
Office, sur laquelle on pourra enfin se renieigner diicctCEuem, sans tirer 
à vue sans trêve ni merci sur rmépukubïe obligeance du savant qui en 
a U garde, k modèle des bibliothécaires, le D f R. Rost. Ce n'est pas 
sans une certaine émotion qu’on parcourt k liste de ces vénérables 
codes* dont bon nombre ont leur histoire* â commenter par cens de 
Cokbrooke, et qu'on se représente 3 a somme de labeur qui s y est dé ¬ 
pensé et de travail mile qui en est sorti depuis un siècle. Que savait-on 
de l'Inde et de ses plus anciens monuments, à 3 époque où rillustre 
vétéran, jeune alors, réunissait patiemment les restes de la vieille litté¬ 
rature, eiûh en simple collectionneur,, mais en ardetit pionnier, et pour 
les soumenr^ aussitôt à la plus pénétrante, 3 a plus fructueuse analyse? 

La collection comprend 566 numéros, dont quelque s-uns! notam¬ 
ment pour ks U pan îsbads,, correspond eut eux-mêmes k de véritables 
collections. EJk est divisée en quatre sections : A, les Samkitâs et les 
lîrJhmanas avec leurs commentaires. B, le Rituel y comprenant : i* les 
Stkras et leurs commentaires ainsi que les traités qui s y rapportent 
directement; s û ks Manuels, qui traitent du rituel un de tel point du 
riiud, sans se rattacher spécialement à une autorité particulière. La 11- 
Nouvelle *éoe, XXV L 4 I 


t 
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gue Je diimnrcatipn entre ces deux subdivisions est un peu flottante et, 
pour se renseigner, il faudra chercher dans les dem. Mais c est lü une 
diÜicullc qu'on ne pouvait guère éviter, pour le présent dit moins, C, 
la üpantshads, parmi lesquelles on remarquera surtout la collection 
formée par Sir Walter EHiot de toutes les Upanisbads, au nombre de 
.a.}, connues des brahmanes And h ras. Une observation toute sembla¬ 
ble s'applique à cette section : quelques-uns de ses numéros, par exem¬ 
ple Ylçfyâsya, auraient été tout aussi bien à leur place dans la sec¬ 
tion A, ci réciproqulment. D, les Vtddngas, c’est-à-dire çikshâ, 
wghanxtii jj^otisha et chtoidfls, avec le tirs commentaires. 

Le nom de M. Eggcîkgest une garantie que le travail à éiè Tait avec 
süTh, U le fascicule répond en cfki à ïouics les exigences, tant sous k 
rapport de la smtic et de V abondance des renseignements, que sous 
celui des conditions m al cl- ï elles. Le 1er mai est ce qui! doit être, assez 
réduit pour être maniable, assez grand pour permettre au regard d em¬ 
brasser beaucoup à la fois- Le papier est beau et fort, \ impression êlé- 
gante et très correcte. Il n'y a que le choix des types et certains details 
de la disposition typographique, pour lesquels ce catalogue, comme 
presque tous les autres d'ailleurs, reste inférieur à celui de la Bod- 
lcîenne publié par M - Aufrccht* ou chaque page s’explique et sc détaille 
en quelque sorte tans le moindre effort» au premier coup d'œil. — 
Voici quelques menues observations : n e 53 T la notice ne se comprend 
que si on se rappelle que latte icq numéro i 3 s est décrit sous le n 3 - 6 + 
Pour cela, il sera bon d’ajouter â fa Un une concordance des anciens et 
des n ou veaux numéros,— De même* o u i£â. ou ne voit pas immédia¬ 
tement ce que signifie k sïgle (A). - 5a SS, un renvoi ànM'i eût 
été utile, — N d ïïS, Sa publication de VÀ&httabrâkntana par M. W e¬ 
ber aurait dû être indiquée. — Même observation au n* 89 pour I édi¬ 
tion du Kaushftaki-trdfïniana de M. Lindner ( 1 BS /1 » et nu n ui 273, 
pour la traduction du Gohhiia-grlhyasû£ra par M. Knauer (t 83 ?j, qui 
auraient dû être mentionnées du moins dans Ica Additions. P + 8\ 
L 12, il faut lire asyavàmry’^ en un seul mot, 

A. Barth. 


_ kurzprfnp^ Aibnae*l+eb« «si-autiuiMJic» mil Les«iücken umJ 
GLossir, von Gujïav Muter. Leipzig* Urdlkopfund Hærtdp 18SS* ln-B h xî)-ioî pp 

M. G* Meyer, chargé à plusieurs reprises, par le gouverne ment au¬ 
trichien, de missions scientifiques en Albanie, en a rapporté une riche 
moisson de documents linguistiques* qull a déjà mis en œuvre en 
publiant une série de monographies du plus haut intérêt L II les uti¬ 
lise aujourd'hui pour la rédaction d'une grammaire abrégée, où il n P a 

i> Alhannitcht Simdiett' lAl OSS^M+Ï* cF. Rafk critique* Xl X, F , 7 3j plus rÆ- 
Ccïïitncnt r Jji ïmAujijE îvErirf tm Atàancsi^àeUg et Lûtiîmsi'he Eïtmcnt 

IJîl ^ tfcffüfsiféfteiEp dar.4 le Gnmdrhs der Rùntar\üchcn PMlotogie M L F» Bo4" 





□ HliTOIRË ET BE UTTin4tURË 

aJ mis r comme il nous en avertît lui-nn^me, que les notions strictement 
nécessaires au débutant qui veut s-c rendre compte de la structure et 
des particularités de k langue albanaise, sans ks comparera ce lies de 
1 mdû-européen commun, dont elles relèvent, ni à celles des idiomes 
cireativoisins, auxquels l'albanais a lait de si larges emprunts, Cepen- 
daiiï le savant linguiste ne s'est pas interdit, comme de raison, les rap¬ 
prochements très courts, surtout étymologiques, qui sont de nature à 
taire réfléchir J élève, ou à aider sa mémoire en y fixant, à la faveur 
d'un mot grec ou latin, le souvenir d une forme albanaise trop dé¬ 
paysante à première vue. Manuel pratique avant tout, ce petit livre 
pourra donc aussi tenir lieu à l’inJogermanisfe d'une grammaire scien¬ 
tifique et raisonnée, en attendant le grand ouvrage que M. G. M, .mus 
promet et qui paraîtra chez les mêmes éditeurs. 

Lu grammaire proprement dite (pp. i.j 3 ) comprend neuf grandes 
divisions en i 35 paragraphes: i° phonétique (très sommaire) ; 2* subs¬ 
tantifs; 3 * article (postposé au nom, comme on sait, ainsi qu'en danois, 
en bulgare et en roumain) ; 4» adjectifs; 5° numéraux ; fi* pronoms 
(et possessifs}; 7° verbes (la conjugaison notablement:détaillée}; S° pré¬ 
positions; 9* conjonctions. Le dialecte visé est le tosque septentrional 
[Albanie centrale!, sans exclusion absolue des autres dialectes tosques 
ni du guégue, mais presque sans références au calabrais, qui forme un 
peut domaine 4 part. L'exposition est claire et précise, les paradigmes 
en nombre fort suffisant pour qui voudra bien ks étudier avec atten¬ 
tion; quant aux minuties de grammaire et de syntaxe qui q'ont pu y 
trouver place, l'auteur s'en est sagement remis à l'usage de la langue, 
c’est-à-dire ici â la pratique des textes accompagnes de glossaire qu'il 
propose à scs lecteurs comme exercices d'analyse et de traduction. 

Ces textes (pp. 55*7") sont au nombre de onze : i° « la dispute des 
deux sœurs, » conte tosque; 2 0 < le vieillard vendeur de conseils 1, 
conte tosque; 3* < le teigneux », conte tosque; 4“ la parabole de l’en¬ 
fant prodigue [Luc, xv, J i- 3 a), en tosque; 5 ° la même, en guêguc; 
6' la même, en calabrais; y 0 le miracle du centurion (Matlh. vrn, 5» 
i 3 ^, en guègue commun; B" le même, en guègue de Scutari; 9® le 
même, en tosque de Corfou ; 10® Je même, en albanais de Grèce (Po¬ 
res}; ii* vingt-et-un épiihatames recueillis â Korvtsa (tosque). Ces 
textes, étant empruntes à diverses autorités, n’ont pas tous rigoureu¬ 
sement la même orthographe phonétique que telle de la grammaire; 
mais c'est là une bien légère difficulté, dont un esprit réfléchi se rend 
maitre sans peine, et qui subsidiairement se tourne pour lui eu avan¬ 
tage, en l’initiant par la pratique même au vocalisme fuyant et mobile 
de l'albanais. 

A ceux qui voudraient, le plus rapidement possible, tirer parti de 
ces textes, je recommanderais de commencer par les passages des Evan¬ 
giles e/i tnsque, et de les traduire au moyen du glossaire, en ne s'aidant 
qu’à la dernière extrémité d'une traduction française. Maîtres dès lors 


/ 
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Je la grammaire et du vocabulaire (osques* ils pourraient aborder avec 
irait les contes cl les cpithalamüs, et réserveraient pour ]a fin de leur 
tâche les textes en guègue et autres dialectes- Pour toules ces rcchcr- 
dits, le glossaire (pp. 79 -e o5), parla lie ment disposé, leur sera d'un es- 
cdlent secours. Je me demande seulement si les formes jpat (il eut), pâ 
(il y il)* ra (il tombal, etc.» aoristes respectifs des verbes kwn, shah , bie t 
etc,, n’auraient pas dû être reprises* A leur rang alphabétique avec ren¬ 
voi au i to 3 t l'étudiant qui commence la Traduction ne peut avoir 
d’un seul coup touïe la |ro mm aire dans la télé, et ces quelques indica¬ 
tions, tout en lai épargnant un long embarras p nauratent pas meme 
comblé J« blanc de la p- ro 5 + Je supprimerais le point d'interrogation 
aprêî kur j quand/ et simîlaires T puisque les pronoms et conjoiic Lions 
interrogatifs sont en même temps relatifs [cf §g jï et 1 35 ]- Le mot 
guègue TiiTju ' donner) renvoie au ïo&que ap, qu on ne trouve pas au 
glossaire. Lnfim il serait bon de rencontrer le verbe vesh (véür] ail¬ 
leurs que sons véshure (vêtement], puisque les formes d T impêraiH vi&hni 
(tosque), veshni (guègue), se lisent p 69, Luc, xi t 22 * 

Tous ceux qui s"intéressent aux progrès de la linguistique indo^oii- 
ropéenne saut ont gré 1 M. G- Meyer d avoir condescendu h écrire ce 
livre élémentaire:! ci d’avoir mis entre leurs mains un instrument d é- 
tude et de consultation aussi commode et aussi sûr. 

V, Hïnry* 


478.—1. L. GftONEffwmH- lïfcr r.-eU- rAPJUfrlliBfttt Inflntllv tU «ir s.ïmlm* 

ilon im WiirJîürg, Si liber, lÙÜÛ, -”7 pp. £f, Ln-8, 

47 ^i _ JL Franz BiAtiL-ïlH* iIct* 

(en li.nTtUlvn, VYüriburg, Sïubcr, 1888, 109 pp, S tfc ln " 3 * 

Ces deux ouvrages continuent heureusement la série des Cnntnbu- 
tions à la Syntaxe historique de la langue grecque dont M. Schanz 
dirige avec tant d'autorité Sa publication. 

L — L’étude de M, Grünenwqld sur V Infinitif absolu à valeur res¬ 
trictive comprend trois parties. Dans la première, 1 auteur examine les 
formules h l'infinitif absolu qui limitent le sens de toute une phrase 
(b,,v, -' s v >, tTvat, etc.), et montre nettement que dans ces locutions 

l’article ne doit pas se joindre à l’infinitif, mais à l’adverbe ou à la 
locution prépositionnelle. —■ Dans la deuxième partie, M. G. s occupe 
des infinitifs absolus qui ajoutent à lidec de restriction une idée de 
comparaison, exprimée ou non par t’i;* Ièwïv i^L zhAszi, cicO- ' Le 
troisième chapitre roule sur ia formule [«=5] feoç dntlv et sur les formu¬ 
les équivalentes ou analogues* L'eiudc de M. G- fixe definitivement le 
sens de rV- dans ces loculions. La substitution de z'v* ^ dans des 
formules à iïnfinmf absolu montre nettement que ne signifie pas 
F i,yr - maïs dans la mesure oit ; ainsi wç ïTîXi^î itaefr — à parler simple - 
mçn^ /ja mesure qü an peuc Ee Faire]. 



o’HiîfOiitn art dk Lirnk*TCfl,i 

[ 'exposition «t toujours claire, l'explication des formules ingê- 

,v« =oi». M. Grüocnwiild «pport, enfin tauconp de £ 

prudence dans k choix de ses exemples, et oit don loi sas oir *,r. Je t.L 
p» forcer la leçon des manuscrits pour tes besoins dsM 

[ [ _L’impression laissée dans l'esprit par le travail de i ■ 

est moins forte et moins nette. Non que les exemples soient uisufhsan s, 
ûu que l'auteur ait apporté moins de soin a la rédaction de son 
vrai Tous les auteurs grecs de l’époque cbss,que ont ete depouilk 
scrupuleusement. L'exposition, dflutre part, est généralement simple et 
claire. Mats le plan même me paraît défectueux. M. B. «udm succès^ 
ventent, dans chacun des auteur, sur lesquels portent ses recherches, 
diverses constructions de V infinitif précédé de tarUcte. H en résulté 
des répétitions, la nécessité de revenir constamment en arrière ju 
contraire de faire pressentir ce qui va suivre, de remettre a plus mrd 
des développements sur tel ou tel point. Ur suue aussi, k ie - 
final, qui condense un trop grand nombre de résumes partiels, - 

vent obscur. Les exemples sur lesquels s’appuient les régies données ne 
sont plus présents à l’esprit, et il faut perdre beaucoup de temps pour 
1 „ retrouver. Mieux aurait valu, ce semble, suivre dans la «èr e 
chronologique des auteurs le développement de chacun des emplois d. 
l’infinitif substantif. Un résumé très court, sous forme de tableau meme, 
c^ffi dés lors pour marquer le rang occupé par chaque auteur en « 
qui concerne la fréquence de l'un ou l'autre de ces emplois. 

L'étude de M. Birklein est d'ailleurs le plus souvent concluante, elle 
isctifie ou précise, sur un certain nombre de points, des règles ù peu 

près généralement adoptées dans les grammaires. 

h b Ch. CucinîL. 


4 So, _ g. SlBSAülNI. «rHi« -*« te.» ne. de om.lt. d. • 

i llr, iiee.lc I»wXUloVV,-[*flMlP**e pw-r-ûntïo iluts «uovo «««'’l. DliK 

SEptafS -, ,!», *«!■• H. Umv««k »-«*-»*« 

J tir an no Kolwt’uea iSS^-SS. Canna, dp. OfllaU. 1SS8. In-S, 04 PP. 

la brochure de M. Sabbadini contient d'abord le discours lu à la 
séance de rentrée de Y Université de Cutané. Il roule sur k question du 
latin. On peut voir que M. S. a eu k temps, avant l'im press ion, de pren¬ 
dre connaissance de l’art, publié ici-même par M. Th. Retnach. Son 
discours même pourra s’ajouter à la bibliographie deji si longue de la 
question. M. S. conclut en conseillant aux jeunes latinistes les etude$ 

de critique de texte *, __ . _ . _ 

. Je ne résistées su ri«i*iv de citer an passage de ci discours. * U règ"* 

AilêmiÊiic un lormslisme déwuriftetnl, qui ronge, iiache en menus morceau t et 
réduit eu poussière les questions de critique et de littérature. U suffit qu un demi- 
dieu mette en avant nue idée nouvelle, même par pure manie de I* nouveauté, 
pour qu'une nuée d'épigones « Linu sur cette decouverte, la dépèce « la démem- 
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SüÎï un travail sur le Ambrosien F 42 sup, du Dë officiis (Mf m 


M, S, essaye d établir que cç ms. f du su* s., appartient à la meilleure 
cLisse désignée par Z et que les mss. connus de cette classe, lî H b, for¬ 
ment une sous-fa niitic distincte de M. Dans le détail, la démonstration 
11 est pas toujours très neue. M* S. commence par démontrer la se¬ 
conde partie de la proposition (p. 17); mais, dans sa liste cfc variantes, il 
introduit de bonnes leçons de B If & qui ne prouvent rien. Si, en 
effet, B H b ont une bonne Jcçon contre une foute ou plutôt une inno¬ 
vation de M, cela ne peut prouver seulement que le copiste de M, 
comme tout autre, a ses foutes personnelles. En éliminant ces varian¬ 
tes. et plusieurs cas douteux, on arrive a un total de 1 3 variantes ■ pro¬ 
bants sur la liste de 2 6 donnée par M. S- : il y en a exactement fo 
moitié qui ne peuvent entrer en ligne de compte» Il en est de même 
pour lit parenté de Z et de Ai. La liste de M.S. comprend ij cas dont 8 
seulement sont probants J . M. S. veut ensuite établir qu'il y a un rap¬ 
port entre M et e, ms. de l'antre famille. Mais en y regardant de près, 
il n’y a guère que quatre variantes recevables 1 dans la liste de M, S,, 
et il ne serait pas impossible rfc Jcs récuser : c’est en tout cas bien peu 
de chose pour un icite aussi long que celui du Dé Qjfïcih et bien peu 
de chose aussi contre ce foit que J, 40 manque dans AT et se lit dans c. 
Il résulte du travail de M, S, la connaissance d'un nouveau ms. de 
Cicéron, mais les conclusions qu’il en tire pour h classification pa¬ 
raissent prématurées. Toute classification est d’ailleurs impossible pour 
le moment. Il faudrait connaître les ms. du ix*s. qui n'ont pas encore 
été collationnés, notamment celui de Paris dôot et celui de Lcyde Vos- 
51.1 nus Q y 1 signalés par M. Ctfatefoin * et tenir compte du fragment de 
Paris fiiUr J ' .arrive donc û constater one fois déplus ^‘incertitude 
du teste actuellement adopté, et, si l'on songe que l'on n'a que des no¬ 
tions fragmentaires sur la langue et fo syntaxe de Cicéron, on est amené 


b« misérablement. Cc= gens-ii 5[tendent t^ee anxiété qu’un Je «* maîtres Fasse 
quelque hypoth bi e pour fonder dessus une demie me hypothèse, et puis une troi¬ 
sième hypothèse .1 c- une eu .victiou digne de compassion. Ils «imaginent résou- 
d,c des problèmes ,1e haute critique littéraire en faisant le compic d» conjonctions, 
ei idjeciift* de$ Jiverbe5 ^'l= n 5 c£e >\iux r de cinq auteurs, [Je croient trancher det 
HJtitian* TOccnqriw d T un mitfrêi ,ip ml en cnfculnut le nombre de dâaïte ou de 
■pondit dcTtîn pgtte. m P, j # 
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à conclure nue O*. - » ESt 

Dans la dernière parue de : sa brochure. M.» ^. ' f „ , 6 , 

lion d un manuscrit des poésies P"» “ „ nll inorilei les mes. 

a«. s.) qui o appartenu a Guermo U ««P»» “ ak fa».«t du 
„ et V. On devra désormais en lemr compte pour 

texte. Paul Lemy. 


. ,] D vlin». Elu.de * ur une orsft " 

4S1. — Ch. Mguel- , l lB et> g8B în . B lî? panes et une «rie. 

4 AÎsntlon «unième * W«Jf Ï ? 

OenÈv e, librairie Julien i P^ts, «bra.Tte 

». — es. nn ^ 

MîSYSïsïMi--.*".* 

Vadmmiit» ton deGeoi c P ^ faciJi.de tirer un tout*, 

qu es souvenirs epars ch et là, ctooi D C ®. icrs sl ^i eS J e rem¬ 

it pU-s. « n'était point, nu « 0 . 0 . P^j£«2T5S* dépendant 

Honn à 
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àemnplc^rS.Vdê U fondarlan de Vienne comme colonie co mmue. 
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(35/40 J*-C : p. 45 cl süi\\' ût la question des III pfri tecorum 
ptiblicorum fer$tqa^Tidorum {p. 84), enfin, d'une façon générale, U 
méthode de l'aliteur; nous aurions aussi à regret ter quelques lacunes ei 
à demander à M+ M sinon la connaissance, au moins la mention de 
livres français récents qu'il semble avoir négligés, peut-èlre à dessein. 
Certain travail sur Je poriorium étant de ce nombre, on nous 
permettra de ne pas insister sur cette critique. Mous insisterons, 
au contraire, sur la fin du livre, relative à Genève, qui est la plus 
originale. I! parait que la ville romaine est a 3 m. ïS au-dessous 
du sol acEuel; aussi nç fait on que de loin en loin des trouvailles in¬ 
téressantes, Le nombre en a été néanmoins suffisant pour que l'auteur 
ait pu établir l'existctia de deux temples au moins, d'un arc de iriom- 
pbétd’un cimetière, d'un aqueduc, et de nombreuses maisons particu¬ 
lières, ùCj Ton a découvert des poteries de toute sorte et de toutG taille. 
Il faut lire ce chapitre de M, M. pour se rendre compte de l'importance 
véritable de Genève à Tépoque romaine. Avec les soixante et quelques 
inscriptions genevoises que Ton connaît, on pénétre plus avant dans la 
connaissance des anciens habitants; on se rend compte des noms et dé 
la qualité d'un grand nombre de citoyens, de leur profession — on 
trouve surtout des bateliers et des faux monnayeurs — de leurs dieux 
favoris, de leurs magistrats, des voies de communication qui les met¬ 
taient en rapport avec leurs voisins. Malheureusement les inscriptions 
deviennent muettes au moment où Genève se transforme en une cite' 
romaine autonome et Ton n'a, sur ce point, que des données très 
vagues; on sait qu'il faut placer l'événement au iv E siècle, mais on 
ne saurait affirmer s'il a eu ïi^u au début ou 11 k fin de cette période. 
L'auteur a consacré tout un paragraphe à 1 élude Je cette question et 
des questions accessoires qu'elle soulève \ 

^ faut citer aussi les deux appendices, le second surtout, consacré ù 
1 Inscription de L* Julius Brocchus flmc-t c<mf. heïvei^ n c 83 ). M, M, 
soutient avec beaucoup de raison T contre M- J, J. MülLer, de Zurich, 
que ce tic I ose ri pilon ne prouve nullement la division de Genève en 
denx parties, 1 une dépendante de Vienne ce fautre de Nyon. 

On nous représentait M* Morel comme ayant abandonné l'étude des 
antiquités romaines pour la tache, pins absorbante, de journaliste- la 
traduction du manuel de Madvig et le travail sur Genève dont nous 
venons de parler, trop brièvement pour notre dé^ir, nous prouvent 
qult n"en est rien et nous nous en félicitons. 

R. C AGS AT* 


lj A fgntier | 4 cqrrtrtin que propose Jouteur (p. 203) pour un puu^e d h Arn~ 

tk>aiTet. V CC , tXV * 1 r ^‘ EI,H " F ûr l fr, l peFfcnidfjudimn/amr; on nvart pro- 
. TC j4?r StifjiiJiarnftriur ou pr Jeter Sspait-AUm fertur, M. M- a son fie 

" ■ tt Sap iüdum, 
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482- — In llu lft- /om onirMblnit fur L Ptfioni)- 

mrcckhniss der Puiser Usmetsitxi von 1464 mé dîe darin auf^cftihrtEn 
I Eiin dscUriKeii unJ Perfîamcnthicndjcr, van Dr. Mai Spcf.gàti*. MU esner Ficsi- 
mifcEiafcl . Lcspziig, Ü. Kafra*&owili, Îfi-S, 5 2 pgel, 

M. Spirgads a retrouvé dans une reliure du xvi* siècle des fragments 
de deux registres des receveurs de !'Université de Paris. Y sont inscrits 
les noms des maîtres, écoliers et si/^pois de ce corps ayant acquitté 
une iwc levée sur tous les membres de P Université- Le pape Pie 11 
venait, par une bulle, d'enlever à tous les etclësiaftiques le droit de tester 
er voulait faire exécuter sa bulle en France. L Université de Paris pro¬ 
testa contre ces agissements et décida d'envoyer à cet effet une ambas¬ 
sade au roi T cette ambassade réussit, et le 17 février 14^4 (n, ■*!.), 
Louis XI rendait un edit publié par Du Boula}', Contra exaclioncs 
carias Romanae. La longue liste publiée par M* Spirgatis est d'autant 
plus intéressante pour nous que ks anciennes archives de ('Université 
de Paris sont des plus pauvres • on y trouve ks noms de lgus les maî¬ 
tres et de quelques-uns des libraires qui, quelques années plus tard, 
devaient introduire l'imprimerie dans la capitale du royaume; nous 
citerons seulement Pasquier Bonhomme. Tous les érudits qui s’occu¬ 
pent de bibliographie et d'histoire littéraire sauront beaucoup Je gré 
à l'éditeur de cette intéressante publication, 

ü. 


48L — olrfi^rvuion* iup t^ iiumn 11 «it> suivi» (fuma table alpha¬ 

bétique des Iioais propres. Supplément de iVditipn du Roman de Renan, par 
Ernest Ma&ïüt f Sïrasbsmrg, Trùbner, 

Après nous avoir donné une bonne édition (texte et variantes) de 
toutes les branches de Ja collection connue sous le nom de Roman de 
Renartj M* E. Martin vient de publier cette brochure substantielle où 
sont réunies en une centaine de pages les observations sur ks manus¬ 
crits, les branches et l'ensemble du Roman de Renart. 

Le premier volume de l'édition de Renart {voir Revue critique^ 
18845 srî + aio T p + 472), parut en 1882, le second en îE8â et le troi¬ 
sième, contenant les variantes, en 1887+ Cinq années ne nous semblent 
point, comme â l'éditeur* un trop grand espace de temps pour mener à 
fin une œuvre aussi considérable et M. E. M. n'a pas besoin de s’ex¬ 
cuser. La valeur Je sa publication et fa richesse des variantes, qui oc¬ 
cupent tout le troisième volume (plus de éoo pages) s justifient pleine¬ 
ment Je temps qu'il a mis à terminer cette oeuvre de patience- Grâce à 
lui, nous possédons maintenant, sinon une édition critique, au moins 
un bon texte de toutes les branches de Renarl d après un manuscrit* 
ainsi que ks variantes des autres mss. 

Les mss. que M. E. i\L a mis à contribution, sont au nombre de 
vingt-(rnis, et ïl est peu probable qu après les recherches de rinfaiiga- 
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bit éditeur, on en trouve d'autres. 11$ sc trouvent en France, en An¬ 
gleterre, en Italie, et montrent par leur nombre et leur dispersion la 
grande vogue qu K a cu£ le /îomtfw de Rejt&rt* Ils n ont pus la inertie va¬ 
leur, on peut les classer suivant tour ancienneté, tour dialecte, le plus 
ou moins d'affinité ^u P ils ont entre eux pour former une ou plusieurs 
familles, etc* Une première classification les divise en deux catégories : 
r les mss. complets, c'est-à-dire Êeux qui contiennent les plus ancien¬ 
nes branches, réunies probablement vers la fin du xit* 5* ou au plus 
lard vers le commenciment du xin*s. r et formant une collection con* 
sacrée par le temps et l'usage* à laquelle sont venues s ajouter d au* 
1res branches dans le courant du un* 3.; a* les mss* fragmentaires, 
qui ne contiennent qu unc seule brandie ou même de simples frag¬ 
ments* Nous Jes laisserons de coté, pour ne retenir que les quatorze mss* 
contenant tes plus anciennes branchés* et cotés par M, M,; A h B t C» 

E, F, G, H, L K, L s M, N, O, 

Après avoir complété, par de nombreux détails sur l'orthographe et 
le dialecte, ls description de chacun de ces mss, donnée dans la préface 
lLu premier volume, M- M, conclut ainsi fp. p) î * Je comprends sous Sa 
lettre a le texte qui est conservé dans ÀË (F) G ei qu'on retrouve en¬ 
core, mais avec de légères altérations dans DN ; la lettre f désignera le 
texte commun aux mss, B KL* quoique ce dernier ras. paraisse en meme 
temps remonter à une source plus pure et avoir souffert plus d altéra- 
rions particulières que tes autres de la cb&se enfin je donne la lettre 
v Etti texte qui est reproduit par les tnss CMji * 1 * * et dans lequel les deux 
testes % et 3 ont été combinés en quelques sorte. Le ras. Il appartient 
de même à la classe -f* msîs’il en représente une forme plus ancienne* 
tandis que le ms. J, copié sur un texte très ressemblant ù celui du ms, 
H, l a abrégé d'une manière intolérable*-, * Le ms. Q représente une 
combinaison de a et de g autre que 7 qui se distingue par U foule de 
changements tout à lait arbitraires qu'elle a lait subir au texte com¬ 
mun; il y a un grand nombre d'interpolations dont quelques-unes ont 
passé dons le texte de Méon. En outre, les omissions sont aussi |ré~ 
quenîes que les interpolations; et pour toutes ces raisons M. M- re¬ 
jette O de ce tableau des mss. Mais le tableau ne peut-îl être encore 
simplifié? F ntsi qu'une mauvaise copie de E; G, tout en étant meil¬ 
leur n'est que la reproduction de E f et repère, comme E, presque 
toutes les toutes de A. F et G peuvent donc être éliminés. De même 1 
qui ne contient qu'un teste remanié S T Restent donc dix mss. sur qua¬ 
torze. Mais ce nombre peut ctro encore réduit. DN sont encore 
plus éloignés que E de À. qui dans le groupe a représente la rédaction 
to plus voisine du texte primitif X; ils peuvent être éliminés, M et n 

t . if reprcicnrç kçi pariiez de la rédaction éc N §£ rapprochant de C. 

1, -c Cçit plutôt, dit M. Manirt (1. t B p T xxsvl un poème nauveiu qu'on pourrait 

k'fln, x\ lauEcfoLa cela en valait la pdnç r publier çn endet tu lieu ée le Confondre 

te mie ü«i YiridiLics. 1 
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ont ta plus grande affinité avec C, et fott pour ainsi dire double em¬ 
ploi avec lui; on peut Jonc ne garder que les deux mss. CH pour rc- 
présenter la famille y. t.K, rendant en général le texte de B, ce der¬ 
nier peut représenter seul la famille J. Ce qui réduit à cinq les quatorze 
mss.: deux, AE, pour le groupe i; un. B, pour £ et deux, CH, pour y. 

Une édition critique devrait tenir compte de ces trois familles ï, y, 
pour la constitution du teite. Mai» telle n’a pas été l intention de 
M. M. en publiant le Renart. Son édition n'est, pour ainsi dire, que 
la reproduction du ms. A t les autres mss. ne savant qu'à remplir les 

Lacunes de A* , 

Quoique l'ancienneté ne soit pas toujours un signe de bonté pour les 
mss-, il n'en est pas moins vrai qu’il y a au moins présomption pour 
que le meilleur texte se trouve dans les plus anciens mss. 

Les mss.de Renart ne remontent pas plus haut que le xili 1 s ;les plus 
anciens sont de la tin de ce siècle et même du commencement du xiv\ 
Ce sont ABCHIK. Si, suivant toute probabilité, la collection de Re¬ 
nart était constituée dés la fin du xti" s-, ces six plus anciens mss- ne 
nous la représentent qu'à un siècle de distance; et pendant un siècle 
que de changements, que d'interpolations elle a dû subir en passant 

de mss. à mss. ! _ 

Dès le xm c s. T les trois grandes familles x, ji,y. étaient déjà constituées, 
et représentées « par A, jl par BR, T par CH. La classification des mss. 
par ancienneté nous mène donc au même résultat que celle qu a dres¬ 
sée M- M. pour établir la filiation des textes. Les plus anciens mss. 
donnent donc la meilleure rédaction, A pour la famille a, B pour % et 
C pour v; et tous les trois contiennent lesfonzc branches de l'ancienne 
collection. 

L'examen de ces même mss. nous donne t-il également quelques lu¬ 
mières sur le dialecte dans lequel ont été écrites les bran ch es Je Renart? 
Sur les six mss.du xhi's., trois, BCK, représentent le dialecte de lTtede- 
France, deux, HI, sont picards, enfin A,celui que M. M. reproduit dans 
son édition, est un mélange des trois dialectes picard, français et nor¬ 
mand. Cette diversité dans les mss. ne nous éclaire pas sur le dialecte 
employé primitivement dans le leste des branches, mais nous montre 
la popularité de Renart dans les diverses provinces de Langue française, 
alors qu'au wu* s. les dialectes étaient en pleine vie. 

H n’en est plus de même au xtv* s., alors que le parler de l’lle«de- 
prance prend le dessus sur les autres dialectes. En effet, sur les sept 
mss. du xiv* s., DKGLMNO, il n'y en a que deux, NO. qui conservent 
encore des traces de pkatdîsmes. Tous les autres sont écrits en dialecte 
de nic-de-Francc, nouvelle preuve que Iesdialeclcs provinciaux se re¬ 
tiraient devant celui de la capitale qui tendait à devenir de plus en 
plus la langue officielle et littéraire, en un mot le français. 

Mais ces mss. de Renart, si divers de dialectes au xm* s. si uniformes 
au xiv c , ne nous éclairent pas sur le dialecte dans lequel a été primùi- 
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venant écrite telle ou Telle branche, En effet, un scribe était il picard, 
quel que fui le dialecte du rts. qu'il copiait, il écrivait 3 c sien en pi¬ 
card, laissant échapper par ci par là des graphies du ms. modelé, en 
sotie que les mss., à force d'Être copiés par des scribes de di fférentes 
provinces, contenaient côte ù cote des frinçai sismcs, des pîcardîsmes et 
des normandismes. La plus belle salade de ce genre est le ms. A qui a 
ütë Ecrit par plusieurs scribes et qftï contient à chaque page les memes 
mois écrits à la française, à la picarde et à la normande \ 

Ce n’est donc pas da/is les mss. quïl faut chercher Je dialecte dans 
lequel ont été écrites les diverses branches, mais plutôt dans les bran¬ 
ches elles-mêmes, dans leur contenu. Peut-être quelque indication 
géographique ou linguistique pourralt-cMc nous faire supposer, avec 
plus ou moins de probabilités, dans quelle province et par conséquent 
dans quel dialecte et à quelle époque telle ou telle branche a été com¬ 
posée; Examinons rapidement chacune d’elle à ce point de vue, en 
nous guidant sur les précieuses données de M. Martin. Les branches du 
Roman de Remit sont au nombre de vingt-sept, plus trois sous-bran- 
ches. Ces trente branches n'ont pas la même valeur^ il s’en faut de 
beaucoup, tes unes, Jes plus anciennes et les meilleures, forment 
comme un corps, dont on a essayé de réunir les membres tant bien 
que mal des la fin du ur 5- Ce sont les onze premières que M, M. a 
imprimées dans le premier volume de son édition. Ces onze premières 
branches se trouvent de quatorze à onze fois dans les quatorze ims. 
donnant la collection. Elles se trouvent tomes dans les trois mss. ABC 
qui datent du ïiif 5 s. La disposition de ces onze branches a dû proba¬ 
blement subir des changements. Quelques mss. les donnent dans un 
ordre différent de A, ainsi que le poème allemand de Reînhart Fucks 
de Henri Je Glichezarc, composé vers la tin du in* * s. Quant aux autres 
branches, elles se trouvent beaucoup plus rarement dans les mss. Les 
XXJ 11 % XXV* et XXVI* ne nous sont meme parvenues que dans un 
seul ms. Le succès des anciens contes de Renart ht naître ces nouvelles 
branches qui vinrent grossir l’ancienne collection sans l'enrichir. Car, 
pour la plupart, ce ne sont que plaies imitations ou d'insipides ampli¬ 
fications, Toutes les branches sont anonymes, à J'execpiïon de trois : la 
ÏX% Liètard, par un prêtre de la Croix en Brie; la XIK Renaît et TF 
bsrt, par Richard de Lison ; la XV K le partage du Lion 3 par Pierre 
de Saint-Cloud. Ces trois branches sont loin d'être parmi les meil¬ 
leures; une seule, la JX% faÎE partie de l'ancienne collection* et encore 

u fjcÀantt à céil û a estiame r firct à trots* de forchty dhtgfrct CMir, chasltt et 
tel. Mchvptr ci tifxptr, cuart et «ml p‘f, Mti cl aea, arcre et arkrt, et ikgt, 

* lc ' ac A oilr * E"£inc comme vers ceuid : 

Quint cke vTjejil t e*a«git le btifc* 1' Z1 90, 

El Ici h 1 te j lit tek* » ficc, !*■ 

ir^V n! ^ C0mb, . c dii R alL!ma nts diakctal, en écriture, bien entendu, car un lecteur 
,utait •/«*, =■ u n pied : /aifie a facte. 
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est-elle une nouvelle branche, comme le déclare l'auteur (vers 5 ). 

Branche I. Le jugement. — Cette branche qui commence la collec¬ 
tion. dans dis. mss-, traite de T appel que Noble le Lion fait signifier ü 
Renan pour répondre de scs nombreux crimes, des mésaventures qui, 
par k ruse de Renan, arrivent aux messagers du roi, du jugement et 
de la condamnation à laquelle échappe Renan. C’est une des plus an¬ 
ciennes branches et des meilleures. Quant à la fixation plus précisa de 
l'époque de sa composition, M, Martin cite ces paroles de Hersent la 
louve; * 

Dan k premier |or d'avril 
Que pasqiKi fu* si izon or&t&t, 

Oi dix aiu qu’Uengrïa me pi isi ( 1 + iÛ*b _ 

faisant remarquer que le jour de Pâques tombait le i ir avril en i 170* 
1184 et ia63, et que h première date conviendrait, mais il ajoute avec 
raison : « Peut-on prendre au sérieux les indications de dame Her¬ 
sent } » lp. c4), Une antre indication peut-être plus sérieuse est donnée 
au vers i 5 n„ Renart, après avoir jeté le bourdon et l'écharpe de pè¬ 
lerin, crie nu roi pour se moquer de lui : « Satuz te mande Co radins 
Par moi qui sui bons pèlerins * + Cq radin, c'est-à-dire Malek Moad- 
dam, tils de Malek Âdel, sultan de Damas, assiégea Acre en 1204, lit 
abattre les murs de Jérusalem en 1219 et mourut eu 1228. Mais d'au¬ 
tres mss. ne donnent pas Coradins ^ mais bien Loradfm À B HL. et 
Noradim CM ou Noraitdins O. Le fameux Nûurcddln mourut en 
1173. U est probable que Noraditis est la bonne leçon; l'assertion de 
Hersent et le salut ironique de Renan indiqueraient le dernier quart 
du xir siècle comme époque de la rédaAion de la branche L Quant au 
dialecte, M. Martin cite le mot we fcorne w v. 777, bonjour, qui nkp- 
partknt qu'aux dialectes normand et picard, et comme la br* 1. four* 
mille de picardismes, il est probable qu'elle a été écrite primitivement 
en picard, — Les sous-branches H Le siège de Maupertms et ! li Re~ 
nart teinturier t suivent ci imitent la br, 1, sont également picardes et 
lurent probablement composées peu de temps après la première, vers la 
fin dq xii* siècle. Les vers 243 5**6 * 

Toi que devez k teint martir 
Ki seint Tomai die Caru&rbif. 

portent la composition de la br. !*> après 1173* date de b carsonisaiion 
de S. Thomas de C&ntorbéry* 

Branche IL Chmtecler* La mésange. Ti ber L Tiécelïm L’adultère.— 
Le teste de la br. 11 , dit M. Martin (p. 3 a), se compose de plusieurs 
récits qui diffèrent quant a l'étendue et quant au style, et dont les for¬ 
mules d' introduction t identiques dans le 2* et 1e 3 * récit (469 — 660), 
font supposer qu'ils ont été composés à des époques différentes, sinon 
par différents poètes- Toutefois, ils ne lai&sent pas de se lier Tun à 
l'autre de manière a former un tout* dont k conclusion répond à ce que 
le poète a promis dans son prologue. Peut-être ce prologue a-t il été 
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ajouté lorsque îcs différents redis furent rassemblés, dont quelques uns 
du moins avaient déjà existé auparavant. » C'est encore une des plus 
anciennes branches et des meilleures. Dans quatre mss. cite figure la 
première * le poème de Güthczarc commence egalement par die, en 
mettant l'aveu turc du corbeau Tiécelin avant celle du chat 1 ibert, ce 
quf tend à prouver que les divers rides qui composent la br* 11 étalent 
primitivement détachés L Quant au dialecte on peut le supposer pi¬ 
card, comme pour ]a plupart des autres* (t quant h l'epoque* tout ce 
qu'on peut dire, c'est que la br, II se trouve dans Reinhart jpuefts, 
composé vers t iSo, que les romans de Troie ci de Tristran y sont cîtés l 
et qu'au commencement du xui* siècle die était en vogue, Guillaume 
le clerc de Normandie y faisant allusion dans son Besant de Dieu en 

121 IV 

Branche 11L Les poissons* — Une des meilleures et des plus ancien¬ 
nes, Ecrite probablement en picard au xu* s. M- Martin (p T 36} donne 
comme preuve la rime aiïtj-aqo eus ; /cuj fülùs) ; lupus - L’ordre de 
Tiron, cite au vers fut établi en 11 1 3 et se fondit vers lu lin du 
siècle avec celui des Cistercien*. La Br. III ne fait aucune allusion aux 
autres brandies, signe probable d'antiquité, (àsuivre), 

A. Bos. 


4^4. — I.n touluonfl iliî TuyrîiUip «o X.V* par G. ci r HsfL?fàr, simien 

conseiller à la cour d'âppel d'Angers, Tour*, Dülis frères. 

Je prends un plaisir extrême à lire nos vieux CoutumierSp et j admire 
presque les vieux praticiens qui les ont rédigés* Ce sont eux qui pou r 
exprimer des idées nouvelles ont créé des mots nouveaux; ce sont eux 
qui ont enrichi notre langue de ces termes précis, de ces locutions ori¬ 
ginales dont un grand nombre nom pas encore été vaincues du temps. 
Autant que les traducteurs des xiv B et xv e siècles. Us ont contribué â 
former la prose française* Ils sont graves, austères, comme il convient 
ides hommes qui prennent en main les intérêts de leurs semblables. 
Quelquefois pourtant, à côté ou à h suite d P un article sérieux sé glisse 
une glose plaisante qui vient, tel qu'un rayon dû soleil, égayer le sujet, 
comme dans ce passage : * ley poez veotr que gentil homme nu a âge a 
tenir terre jusque* il ait atouchié à 1 x 1 an. Mes la fille si a aage de 
xv ans. Ainsi poe% veo ir que marnai r££ herbe çroîsi tisse ^ plus tost 
que la bonne >* En cet endroit le vieux jurisconsulte s'est déridé, et il 
iVa pu retenir une malicieuse raillerie. On peut supposer qu’en écrivant 
ces lignes, H venait de lire un de ces bons contes d autrefois où triom¬ 
phe Puituce féminine. Mais ces traits fréquents sont rares dans nos an- 
ckna coutumiers, et je préviens le lecteur quîl n'en rencontrera aucun 
de celte espèce dans celui de Touraine. 

1. riuMcurt tnt*, Uünncm 4u&aî séparément tes épisodes de cttlfi br. (Voir M«r- 
tl n* L ÏU, p L îjl T 
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Les Stilks et la Coutume île Touraine commencèrent à être ré¬ 
digés en î 4&3 par Baudet Bcrcbclût, conseiller du roi Louis XI, et 
commissaire délègue à cet effet; i]s furent achevés en 1460 ou 14ÔÏ, 
M . D'Espïnay public aujourd'hui cette première rédaction diaprés un 
incunable très rase que possède la ville de Tours, IE a pu se procurer 
aussi à la bibliothèque de Rouen \w manuscrit du xv* siècle, qui con¬ 
tient* a quelques vp riantes près, un texte semblable à celui de nncuna- 
ble. Sous le règne de Louis XII qui s'efforça, comme ses prédécesseurs, 
* de s im pli lier les usages qui étaient aussi divers que Ja diversité des 
provinces de son royaume ceïte coutume fui réimprimée en i 5 o 7 pur 
Ant. Vérard avec quelques articles additionnels, et plus lard par Ma¬ 
thieu Chercdé, en tS2j et en ï 536. Une autre édition qui parait avoir 
échappé à M, d'Espinay est celle qui a été donnée en 1 ^46 - à Paris 
en 3 a grand salle du Palais, au premier et second pUlïers par Arnoul et 
Charles les Ange|iers frères. »Ccst la Coutume réformée de iSoy, mais 
si l'on ôte les articles qui y ont été ajoutés T on a absolument, sauf quel¬ 
ques variantes de peu d'importance, Je texte que publie M► d'Espinay. 
J’ai comparé avec attention les deux textes : on ne peut mettre en doute 
que les Angclïers n'aient eu sous la main soit k première édition de la 
coutume de Touraine, soit une copie très correcte de celle édition. Dufré- 
mente!, qui publia en 1786 La Conférence de la Coutume de Touraine 
en 1460 e! de ses deux reformations en iSoyet 1 5 5g p est moins exact. 
Là oh il rajeunit le texte comme dans cet endroit : = le moyen justicier 
prend les épaves... en gardant les formalités déclarées au chapitre des 
épaves *, les Angeliets impriment ■ en gamknt ksBokrnpmléi comme 
dans la rédaction originale. J'ai noté dans les Coutumes loealles de 
Svcsmes, publiées aussi, en 1546, parles célèbres imprimeurs parisiens, 
ce passage : * lesquelles autres années les chaulmes mil 1 er ins et avenû- 
n\ ne sont aucunement de garde, sinon tant que le frutet est dedans les 
dictes terres. ■ Il saute aux yeux que ces mots mîlterins et wenerif 
sont des adjectifs. Une mauvaise leçon du Nouveau Coutumier géné¬ 
ral porte : chaulmes, milterines et aveneris^ ce qui a fait croire È La 
Curne et b Godefroy que ces deux derniers mots, qu'il est impossible de 
rencontrer ailleurs, étaient des substantifs signifiants l'un champ semé 
de mîllety l'autre champ ou Von a semé de f avoine, 

A. Dêlt&oullh. 
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1II0 Ki-an« Wrmn Colhi, Pcrthea, t vqL ( 6 û p. in-b. 

M. Rocholl, aumônier militaire allemand, a réuni dans ce petit vo¬ 
lume dix articles détachés sur l'histoire d'Alsace, dont quelques-uns 
avalent déjà paru dans différents journaux ou revues. En voici les su¬ 
jets. — I. La préfecture des dix villes depuis l'origine jusqu'à la Ré¬ 
forme. — Les dix villes déclarent, dans divers actes, qu'elles veulent 
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rester membres iminéiliils de I* Empire gernWO^liit; elles revendiquent, 
par de semblables déclarations, leur pleine indépendance. L'auteur dé¬ 
tourne tous ccs testes de leur signification : son étude est bien entan- 

tjpe._IL Efforts de la France, pour s'emparer de l'Alsace lors de la 

conclusion de la paix de Westphalie. — M. R. est allemand ; mais 
il est protestant. Eu conséquence, il accable la France d injures, mais il 
couvre de fleurs le grand roi de Suède, Gustave-Adolphe, « qui trouva 
sur le champ de bataille la mort du héros. » Pourtant les deui puissan¬ 
ces ont suivi une politise tout à fait analogue et les Français ont fait 
supporter à l'Allemagne moins de ma us que les Suédois.-- ML La 
préfecture des dix villes et la diète de Ratisbomte de 164# à iO~J, 
Ees dix villes sous ie commandement des deux premiers bai!Us, le 
comte d' Ha rcourt et le duc de Ma\(trîn. — V. £«/rtfffn des députes a F 
anciens avec M. de Gravit, délégué à la diète de Ratisbonnc, le 1" jan¬ 
vier îÛfB. — Ces trois études roulent sur le même sujet et auraient ga¬ 
gné & être fondues ensemble. M. R- y publie quelques pièces, tirées des 
archives municipales de Colmar; il les relie tant bien que mal par des ré- 
flexions personnelles où il tic faut chercher ni la justesse, ni la mesure, 
ni la connaissance précise des faits. — VL Comment les Alsaciens ont 
proteste, en i658, contre la création du conseil souverain, établi à 
Ensiskeim , — M. R. édite un récit où est racontée la réception faite par 
le magistrat de Colmar au procureur gênerai Colbert et à 1 avocat lîas- 
san, lorsque ceux-ci lui vinrent signifier le premier arrêt de la cour 
souveraine. — VII. Le grand électeur Frédéric-Guillaume et la vieille 
cité libre de Strasbourg — VIIL La bataille de Türek- 

heim. — Nous répétons de ces articles ce que M. Legrclle a dit de 
l'ouvrage qu'ils résument (Der grosse Kur/drst im Etsass. Strasbourg, 
1877% * Ce n est qu’un livre de corps de garde, plein de gros mots et 
de bainc médiocrement évangélique, mais où se trouvent quelques 
textes intéressants, i — IX. Paris et la Haute*Alsace pendant les 
années de la Terreur. 1789 (sic) — 1795. — M. R. n’a que paroles de 
haine pour la Révolution dont il ne connaît l’histoire qu'imparfaite ment. 
Il écrit par exemple (p. i 3 i): « Le 6 mars 1791 les Colmariens élurent 
comme suffisant de l'évêque de Bâle, Cobel-, c’était l’un des premiers 
prêtres qui eut prêté le serment et poussé les autres à jurer fidélité à la 
République 1 . 1 ) » — X. La langue allemande eit Alsace. — L’auteur 
s’efforce de montrer que l'Alsace a toujours parlé l'allemand ; selon lui, 
les mesures qu’on prit vers 1860 pour fortifier renseignement du fran¬ 
çais dans les écoles primaires auraient été mal accueillies par la popula¬ 
tion; il cite, pour appuyer sa thèse, de longs extraits d une brochure e 
Caecaux, curé de Saint-Jean de Strasbourg et des lettres du pasteur 
Batim, 

Toutes ces dissertations tendent à une seule liu 1 montrer que 1 Al¬ 
sace a toujours été un pays allemand, que la France n’a fait que du mal 
à cette province, qu'en 1871 le fleuve n repris son cours naturel, M. Ro- 
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cbullest pourtant obligé d'avouer que terrains Alsaciens ne sont pas de 
son avis et sur eux U appelle toutes ks sévérités do gouvernement alle¬ 
mand \p. xi* Sans de pareilles insinuations, nous aurions beaucoup 
pardonné à l'auteur et nous nous serions borné ù déclarer son 3 ivre 
mauvais; force nous est maintenant de dire qu'il y a lâ plus qa un 
mauvais livre : c'est un méchant livre, 

* Ch. PnsTEE, 
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«emrre* de fabbé cTÀtibignac, par Charles Ajlpaup, docteur ès-letires, prafeiseur 
à 11 Faculté libre des leurra de Toulouse- Paria. Alph. Picard, grand tn-tf 
de 3^4 

M, Ch. Arnaud reconnaît avec une sincérité charmante que l'abbé 
d'Âubîgnac a mauvaise rëputattan T que c’est un dédaigné, un grotes- 
que* que son nom est synonyme de pédantisme et d'étroitesse d’esprit. 
If se hâte d'ajouter qu*ii n'a pas voulu le réhabiliter et il explique ainsi 
]es développements donnés â son étude : * Elle ne devait être d'abord 
qu'un ëpisovle d'une histoire de la critique en France h â laquelle je 
pense depuis quelques armées- SI die sêsi étendue jusqu ù devenir die- 
même un ouvrage particulier; c'est que j’ai été frappé de l'importance 
que prennent, au commcncemetu du xvji* siècle* les théories dramati¬ 
ques,. et que j'ai été poussé à les examiner de prés en elles-mêmes et 
dans leurs interprètes officiels. Ces interprètes sont au nombre de six p 
et s'appellent Chapelain, Maîret, Sarrasin, Scudéry, La Mesnardicre et 
d'Aubignac. Or, Chapelain n'a laissé que trois courtes dissertations iné¬ 
dites, Maire! n'a lait qu’une préface, Scudëry qu'un pamphlet. Sarra¬ 
sin qu'un quart de poétique; La Mesrtardièrc qu'une moitié; d‘ A ubi- 
gnac seul a fait une reuvre complète : c T est ce qui lui a valu l'honneur 
de servir de centre à une histoire des théories dramatiques de son épo¬ 
que. p M. À., rappelant les jugements exprimés sur d Aubtguac par 
plusieurs contemporains tels que Corneille, Boiieau, Racine, Darier, 
Perrault, Tallemant des Réaux, Donneau de Vizë dit, à propos de ce 
dernier qui, ae préparant à cornbattre l'abbé, se comparait à un petit 
David attaquant Goliath ; * On peut étudier un homme qui a été com¬ 
paré à un géant, bien qu'il fûc peur-cire un nain, ne serait-ce que pour 
comprendre comment cette comparaison a pu être faîte, cl paraître 
juste a d'autres qu'à celui qui en était l'objet, * D'Aubignac, ajoute-t- 
il, eut une académie â lui ; il fur un critique considéré, un prédicateur 
écouté, un directeur de poètes et de femmes du monde; il faillît être le 
directeur de tous les théâtres de France, il fut le délégué de Richelieu 
au département des affaires dramatiques avec mission d'indiquer toutes 
les réformes dont elles étaient susceptibles. Son histoire, conclui tl p 
ri nkst donc pas dénuée diruérëE ; die soulève Les plus graves problè¬ 
mes de la critique littéraire et de L'art dramatique; elle se confond avec 
l'histoire même du goût et des idées â une des époques ks plus curieu* 
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et tes plus leçon J es de noire 1 linéniturû; c*cst pourquoi uüul* [la¬ 
vons pas craint de la faire aussi complète que possible. » 

Rica ne manque, en effet, à cette histoire qui, précédée d h une notice 
bi blîogrûph ique composée + i* de la liste des écrits de François Hçde- 
lin, abbé dAubignac; 2* de Sa liste des écrits sur sa ûe, sur ^ensemble 
■Je ses œuvres ci sur quelques-uns do ses ouvrages particuliers, se di¬ 
visa en deux parues : une comprerfani la biographie de S écrivain et 
l'analyse de celles de scs œuvres qui sont étrangères au théâtre, une 
autre consacrée it d'AubtgnaC homme de théâtre^ théoricien, auteur et 
critique dramatique. 

La notice biographique contient en deux chapitres les détails les plus 
exact*sur Fr. Hédeliti s sur sa famille, sur son éducation, sur son sé* 
jour dons la maison de Richelieu comme précepteur du duc de FfOT- 
suc^ sur ses démêlés avec Coudé, sur scs relations avec les hommes de 
la Fronde, sur scs succès dans la société précieuse, sur ses relations litté¬ 
raires, sur ses amis et sur ses adversaires % sur son Académie, sur ses 
dernières années ■, 

M. À, partage en quatre classes celles des œuvres de l'abbé d'Aubi- 
gnoe qui ne sc rapportent pas à 1 art dramatique : Œuvres d érudition 
(Les Satyres. — Conjectures académiques}; œuvres de salon (vers: 
sonnets. — Le triode ia médecine, Prose : Discours. — Portraits éga* 
tes — Royaume de coquetterie) : œuvres de direction et dVducation 
(Conseils d'Ariste— Macarisc :t f; Œuvres de prédication {Sermons , 
oraisons funèbres, j panégyrique). 

On remarquera dans la seconde partie de l' ouvrage le chapitre sur 

1. Pirrni Ici ami} on disLiapuc sunout Gabriel Guéret, disciple et défenseur 
de Pibbé ^voir p. 48-33), et, fa nui l*s adversaire, on distingue surtout Ménage. 
M, rayante fort bien (seconde partie, p. 175-1 83 ) querettê de d Au- 

bisçnac avec Ménage. laquelle t commencée en l6*o, se prolongea jusqu'en 1^87, 
ans après la mon de Ituteur de la Pratique* et tint en suspens» pendant un 
demi -siècle. rtitentîon du pays ijtin, y* comme dû x prima h Racan* 

a. Le guide principal de M. A. dit ïe F. Nicercm, qui Jui-mèrae ivûït <iU SOUI Edi 
yeux (Mémoires, t. IV) des noies fournies par In famille. Il b eu un outre bon guide 
in M. Ch, Lïvet. qui adonné sur Aubîgnac une notice spéciale très fouillée, réim¬ 
primée dans Précieux et précieuses. H, A. s est servit i,-eo) d'un document né¬ 
glige par scs devanciers k une requête d J/. te Prince par l'abbc d'Aubignac. Cette 
requête, diï-rl, c qui avait échappé à M. LtVCt, Se trouve aujourd'hui k Ïa Bibliothè¬ 
que nationale. w Celle dernière indication est trop vague* Il faut, en pareil cas, avoir 
nain de préciser, 

3. Voir {p, ^4) une piquante critique de ce roman : * On ne peut ntn rêver de 
plus faux, de plus froid, de plus ennuyeux que cette histoire - 
Je bu.Uk en vous ranUTîl là elwie ienkoient! 

Cesi un rêve de pâddnl, malade de grec et de philûuphtc- On soft de celte lecture 
comme d'un cauchemar, avec |e besoin de respirer et de se rafraîchir... * A., à 

h suite de u vive liudq signale un phénomène invraisemblable; Mmarise a été 
imitée par wn anonyme (Hxuoir* de U princesse ÈJacarie* 1747!, et il se demande 
■ quel 1 pu dre cet homme étonnant, que Us lauriers tic l'auteur de J/ecflriü ont 
empêché de durtmr. ■ 
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les théories dramatiques en France avTant dWubignac et au temps de 
d’Aubïgoac fp. [ i 5-174!'. L’auteur ajoute beaucoup de choses à ce qu’ont 
écrit sur le sujet les meilleurs critiques. Dans les chapitres suivants, il 
retrace le rôle de d Àubignac, théoricien dramatique, avant la publica¬ 
tion de la Pratique du théâtre, il examine à fond cet ouvrage i pas¬ 
sion né m;: tu souhaité n par Richelieu. selon 1 expression de N k croît : il 
analyse Cjmindc, la Pucelle d'Qrféa^ Sainte-Catherine et Zénobie, 
et enfin H étudie en d'Aubignac le critique dramatique et principale¬ 
ment le critique de Sert or tus et de Snphonisl^ 

Me négligeons pas les Appendices où M. A j réunissant diverses cu¬ 
riosités, emprunte aux préfaces de MaCàfite quelques passages relatifs 
à la théorie et à l'histoire du roman en gêné rat T reproduit Je plaidoyer 
de Grêvin (préface de Jules Césarj en faveur de la liberté des taïseurs 
de tragédies, résume Idr/ poétique de P. Delaudun d AïgalïcrSj pu Use 
les trois dissertations de Chapelain que I on avait laïc qu indiquer jus¬ 
qu'à ce jour (L Démonstration de ta régie des vingt-quatre heures et 
réjuiatwn des objections ± N. Sommaire d'une poétique dramatique; 
IJl r Variante du sommaire précédent), réimprime ks remarques de 
Racine sur un exemplaire de la Pratique appartenant à la bibliothèque 
de la ville de Toulouse, lire du Journal littéraire deux observations sur 
ce que dit d'Aubignac touchant la question des Unités, enfin énumère 
quelques vers imités de Corneille dans Je Manlius de M 1 ’’ Desjardïns. 
dont l’abbé d'Aubignac fut k collaborateur, j allais dire k complice \ 
M. Arnaud a pu se rendre cette justice qu* il n'a fait ni une satire 
ni un panégyrique en essayant de faire revivre un homme qui fut quel¬ 
que chose dans notre grand amr* siècle- n 

T. ùe L. 


487. — !«'G- DftûïâEM. Pfërlf de lu «le rMs*olpei tndiiït de I lllc- 

mand sur la 3 * édition^ par P.-A, porrnoy, professeur à Féerie Ce]ben. Pins* 
Leroux. ift&Sp iu-3, ix, iîo pages. 


On peut dire, en thèse général*^ que les traités de ce genre sont for¬ 
cément à 3 a fois obscurs et inutiles: obscurs, puisqu 1 !! n est rien de 

i, Citons, à ce propos, une noie rtniûcaÜYC |p. 4^1 ‘ « Trompés par un mot dç 

Tilkmam {d'AubiguûCi ion précepteur), quclqucs critique* ont dit que Hesjar- 
(hns avait été élevée par notre abbé. Elle rfavaii été SG à élève qu'une fots et qu un 
moment, à l'occasion de la tragédie de Manlius. * Puisque nous en sommes aux 
rectifiai liens, reproduisons cens autre note sur ta paternité des trois unîtes |p. 162}: 
« Andricux fRerue mcycfopédiftttt lotne K VU, p T M 2). a parfaite mem démontré, 
dix M. Barthélemy SRÎnt-Hitaire 1 préface de la Poétique d'Aristote), qu’Annote n’a- 
valc point établi les trois uni le?, et que Tabbê d'Aubignac, a peu près seul, en était 
responsable. Dtkhtifgeon& la mémoire d'Andricux d'une erreur qtfïl n'a pas commise. 
IL rfestribue pas t'inventioci des unilés à d'Aubignac ; il dit «eulement que d'Àubj- 
gnac sü l'attribue, ce qui esl parfaitement juste. ■ Confères P Essai sur les thêaries 
dramatique* de Coi ffe* par J. A. Liste, iSas, où (p. 6b et luiY.j, au sujet des 
unités de temps et de heu. k'011 trouvera de ânes et judicieuses remarques sur les 
précurseurs au xvi* siècle de l'abbé d'Aubignac et sur l'abbé d'Aubignac lui-meme. 
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plus vague ni de plus incerrarh qnt leur objet ; inutiles, puisqu'on 
peut être historien sans sc préoccuper des principes de b méthodologie 
historique qu'ils ont b prétention d'exposer. Le Précis de Droysen, 
dont on vient de donner une traduction, est bien b démonstration h 
plus évidente de ce fart- \ï est difficile d'imaginer quelque chose de 
plus nébuleux cl de plus confus. Les seules idées claires qui se rencon¬ 
trent dans cei ouvrage sont des vérités rudimentaires du genre de telles- 
cî ; « L’essence de b méthode historique est de comprendre en cher¬ 
chant * [page i3). *< Lcftfîintde départ de b recherche, c'est la ques¬ 
tion historique îpage 18). « Appliquer aux sources l'art de démêler le 
vrai, c’est k critique des sources s ^page 24), Mais des principes aussi 
simples et aussï facilement accessibles ne sont malheureusement que 
l'exception^ IHaut renoncer à indiquer meme sommairement tout ce 
qu'il J a dans ces pages d’étrange et d'incompréhensible, De telles 
conceptions ne sauraient être discutées; elles échappent h b critique en 
raison même de leur obscurité L Le but que s’est proposé le traducteur, 
en les faisant connaître au public français, a pu être excellent, mais, 
franchement, était* il bien nécessaire de ru reprendre cette tâche ingrate? 
M t Dormoy s'est astreint à une exactitude presque littérale qui souvent 
frise le mot à moi. C'est b une réserve qu'il est permisde trouver exces* 
sîve, Lz stvle bigarre et compliqué qui est b caractéristique des écrits 
de Droysen, peut être souvent, a la rigueur, supportable dans l'original 
allemand, maïs le lecteur français a le droit de réclamer une forme plus 
intelligible qu il n'etait pas impossible d'obtenir sur bien des points s * 
M. D,, trop scrupuleux, □ pensé qu'en rendant le texte plus ckifj il ris¬ 
querait de le dénaturer* Puisque, d’un côté comme de l'autre, la diffi¬ 
culté était égale, il me semble qu'il eût été préférable de ne pas tenter 
l'entreprise et de ne pas toucher à cette œuvre qui n’ajoute rien â la 
gloire de Droysen* 

En résumé, je vois là bien des assertions banales, des principes évi¬ 
dents présentés sous une forme contournée, des idées singulières et 
nuageuses, mais rîen qui ait le mérite de la nouveauté ou de l'origi¬ 
nalité. La méthodologie de ^histoire pas encore près J être cons¬ 
tituée. 

À. Lefranc. 


1. Le traducteur le reconnaît lui-même dans rsmnt-propQS. — Voir en pAftlcuher 
p. i3* 14* 3ï* 34, etc. Il est juste de constater que les mcn-ceaux qui terminent le 
volume, IVïude sur Bucklc, Nature ci histoire,, Art ci méthode f soni à [■ fois plus 
diîrs ci ai i nlifrçssantSi 

3. Il y aurtli à sl^ntlcr également bien de* passages où la forme laisse trop i 
dêsittr ; h Tout point du prêtent est une éi-ç/üfcûJl accomplie » fpa&e 1%)- * Ce quj 
a >' passç journellement {dan» le monde fîlOTal) n'est ni Fait ni voulu comme de 
V tu nuire pur aucun tire raisonnable * [page 33 J h etc. U y a aussi des notes ajouté** 
par le iradueEeqr d'une forme peu heureuse* celle par exemple de la pijçc * ]ü 
J eviem pragmatique a, wns parler de cette phrase qui termine V avant-propos 
{page \\\ : 4 Que de fois, en cotojranï lei «pérités de sa pensée ~ 
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La rédaction de ce volume superbe — grand in-4*, et 44^ gravures* 
— a été confiée à six auteurs. 

M, PrOât a fait l"introduction historique, sur laquelle nous n'insïs- 
terons pas, car U Revue critique en*ti déjà rendu compte. 

M# LoréJan Larchey a décrit le pays messin* et l'a décrit avec charme 
dans une capricieuse causerie, pleine d'anecdotes piquantes* 13 butine 
parfois, comme il dît lui-même, loin de sa ruche, EL nu pas suffisam¬ 
ment utilisé les études de Klippfel sur la république messine. Il aurait 
pu citer, outre les lettres des commissaires de 1791, les mémoi^s de 
Mathieu Dumas et des extraits de la correspondance de Dommartin ; et, 
pour le siège de Thionville en 1792, je me permettrai de le renvoyer à 
k Retraite de Brunswick p, 235-242}, Mais que de souvenirs aima¬ 
blement contés, et, de tous les Messins aujourd’hui épars un peu par¬ 
tout, qui ne lira avec un mélancolique sourire les pages de M* Larchey 
sur le /iiftîï et la beuyef L’auteur a su faire d'heureuses citations. Il 
emprunte à Charles Robert Je récit du siège de 1 552 , et lorsqu'il parle 
de I 1 École d'application et de Y artilleur de Met\ f il cite une lettre du 
futur maréchal Bosquet; il reproduit un saisissant passage de la chro¬ 
nique de Philippe de Vjgncullçs, une note secrète,. très intéressante, 
envoyée en 166 3 à Colbert par rintendant sur le personnel du parle¬ 
ment de Melz t et cette scène saisie au vol par Rcederer qui rend si bien 
la physionomie de Lasalle et des jeunes généraux de l'Empire. 

C'est M, André Theurict qui s'est chargé du département de h 
Meuse. Il est malheureusemène aussi court que M, Larchey est longuet. 
Il ne se laisse pas aller à conter ses souvenirs d'autrefois. Il décrit 
brièvementj rapidement* comme un voyageur qui ma que le temps de 
jeter un regard fugitif sur le pays* On attendait de M* Theuriei plus 
de brillant, plus de pittoresque. Sa description de TArgonne contient» il 
est vrai, quelques traits charmants; mais le tableau qu'il trace ki T n'a 
pas la morne fraîcheur que dans ses romans, ni la meme senteur fores¬ 
tière. 

Aux 22 pages de M. Tbcuriet sur la Meuse succèdent 1 10 pages de 
M. Jouve sur les Vosges. Ce n’est pas trop, et on les parcoure sans 
ennui* On sent que l’auteur est Vosgiën de cceur et d'âme* qu’il aime 
passionnément ses Vosges — il n’a pas le courage, dit-il„ de leur repro^ 
cher de n'avoir pas brillé dans les arts. Sans doute, on voudrait par 
Instants qu'il ait le style moins fleuri, moins émaillé d'épithètes. Mais 
Il décrit d r une façon intéressante Gérard mer et La Bresse, les Granges 
vojgiemies, les moeurs et les croyances superstitieuses des habitants. Le 
chapiîre consacré â ReEnhtmont est un des meilleurs de l'ouvrage : 
paysage* histoire de la ville, existence des chanoinesses ? tout Cela est 
fort bien retracé par M. Jouve. 
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M. Liêiard a compté sur Plombières une notice de 17 page? oü l'on 
remarque de carieux détails sur les bains, sur leur clientèle d’autrefois, 
sur la vie joyeuse ci libre qu'on y menu h dis le xvi« siècle. 

L’écrivain chargé de décrire la Meunhe, M. Edgard Aiigain, mérite 
la palme. ! I se livre de temps en temps à des exagérations de patriotisme 
qui font sourire, soit qu H il rceon naisse à Nancy tous les caractères d'une 
ville capitale* soit qu'il proclame l'écu de Nancy le plus beau du 
monde. Notons aussi qu'il donne bien moins d’importance que ses 
collaborateurs â Ea desSriptîon des coutumes. Mais il est maître de sa 
manière; il la connaît dans tous ses détails* même les moindres, eî il 
s lue exposer avec clarté, avec précision, avec agrément, et en bon style* 
tourne qu'il sait, tout ce qu’il a yu* observé et recueilli. On a rarement 
fait, croyons-nous, un tableau à la fois aussi vivant et aussi complet de 
Nancy et de scs différents aspects, M* Âuguin y décrit tour, les monu¬ 
ments* les richesses des musées, la physionomie des places et des rues 
(place Stanislas» place iTAllïancc* les faubourgs* etc.)* Mais il faut citer 
encore, outre Nancy* Tool et sa cathédrale, Lîverdun et Lunéville, lcsnr- 
rondissçirsents deSarrebourg et de Château Salins* Phakbourg. Li aussi, 
M, Auguin montre la meme conscience, le même souci de l'exactitude; 
il retrace à grands traits tous Scs souvenirs qui s'attachent aux villes et 
villages de la Mcurrhe, niais il n en oublie aucun. Ajoutez que cet h es* 
torîcn delà Lorraine est en infime temps artiste, il illustre le livre qu'il 
écrit, manie avec la même habileté le crayon et la plume* 

On pense bien que nous n'irons pas faire le pédant ni relever dans ce 
magnifique volume quelques^ erreurs de détail* Ferons-nous observer 
que Napoléon n'a jamais été à Metz comme lieutenant d'artillerie 
[p. 60); que le récit de l’expédition d'Irlande est légèrement inexact 
fp* 557}; qu'on a oublié de dire que Paul Albert est né â THonville, 
Edmond About â Dieuze, James Darmcstcter â Château “Sa tin s; qu'on 
cherche vainement le uom de Manheulles et du général Margueritte; 
qurl ne faut pas dédoubler le général Lautfoier-Xaintraîlles en Laminer 
et Xah?traï!les T etc. 1 

Mieux vaut dire que ce volume a été édité avec le plus grand soin et 
un goût fort délicat Ou louera surtout les illustrations. Estampes, es- 
quisses* dessins, tout a été réuni pour le plaisir des yeux; monuments* 
œuvres d'art, vues des villes ou des campagnes* d'après les artistes du 
bon vieux temps* costumes de la population à toutes les époques, ar¬ 
moiries, monnaies ti médailles* que de choses qui flattent le regard* 
tout en nous instruisant, tout en nous renseignant sur le présent et le 
passéî 


A* ChUGUET* 
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— ]|Ulolt-f det la lUirrfitui^ allmnpnfl^ d J apKl le D r Hermann 

Kïuge, ptr J. pHiLïnpii une prûfaes de L. Croittlé. pariât Uoühûiirü fuma 

date)* In-Sp v cl 34e p* 

1 Une personne — dît élégamment M, Crouslë — à qui, par sa dou¬ 
ble origine^ la langue allemande esc aussi familière que la langue fran¬ 
çaise* skst emparée du manuel de Kluge, Elle l'a en partie analysé, en 
par lie traduit ; elle a pensé qu'elle pourrai! ainsi accommoder cet ex¬ 
cellent manuel a L'usage des Français de tous çîtus. » L’ceuvre de J, 
Fhîlîppi est, en effets une traduction libre de la Gcschickte der deuts* 
chat N&tional-Literatur de Kluge, et nous nliésitons pas j la recom¬ 
mander. Même pour celui qui saie très bien l'allemand, le français -est 
toujours plus clair. Seulement, J. PhlHppi ne devrait pas oublier cer¬ 
tains noms cites par Klugc t tomme ceu* de Kdnïg et de Noukirch 
(p. 104), ni traduire hüehgehürnt par * encorné * (p. â 3 } T Spielmann par 
■ chanteur ■ [p. 3 a), Gauchmatte par * prairie des corneilles * (p. 8a], 
bedrüngt par « affligé ■ (p. iip] T Roscn au/ dett Weg gestreut par 
h roses semées sur le chemin * fp. 146 : « semez des roses,.* ■ j r Qittn - 
tus par * élève de cinquième s (p. 233 ), Reise nach Ftà\ par * voyage 
jusquTi Fines s p. 2 55 ), Ou sent d'ailleurs que J. Philippi est moins 
familier avec îa littérature qu'avec la langue* Dans son analyse du duc 
Ernest, il traduit Lebermeer par « la Mer du Foie *) (p. 33 ) et iï con¬ 
naît ai peu ks germanistes contemporains qu'il nomme (p. 41-4a ) Mas 
Rieger « Ringner 7, Znrncke * Zwecker », Bartsch « Barsch i,Fr* 
Pfeiffer * madame Pjeiffer^ 1 {prenant sans doute Fr. ou Franz pour le 
mot Fr au). Ajoutez qu T il écrit WeldèckeAU lieu de < Veldeke », Si- 
gîme, au lieu n Sigune * fp. 53 } t Jacob au lieu de t Jaçobi * (p. 118), 
Enée au lieu de * Cnaus 0 fp* ia6) t Trmrertqrert au lieu de t Taüen- 
zkn > fp. 1 5 1 ) ; qiFjJ fait naître Hartmann d'Àue on France [pour 
Franconie a Franken 1] ; qu'il attribue au même Hartmann un * Dia¬ 
logue entre le cœur et la lèvre »— sans savoir que lîp signifie * corps » 
— et une Lettre d'amour — en prenant le mot 1 Lîcbcsbricf * de Kluge 
pour k titre du poème, qui est Bücklein (p* 49); qu il dit i lagcti de 
Troie au lieu de Hagcn de Tronege (p* z5)* 

A* G. 


llcppima Je H* Fù|‘ à rm L llclc (If \t* «lüon r»kliarli R évite Critique,, 

itfSîî, N* 17, p. 

{M. Foy nous envoie aujourd’hui un long article en français : nous 
respectons sa langue et son or thographe. Malheureusement cette réponse 
ne répond â rien. Nous avions précédemment établi : i 4 que M. F, avait 
pris le duc de Cotsiin pour un manuscrit t a 11 qu’il empruntait, sans ci¬ 
ter scs sources, des renseignements puldographiqucs aux Essais de 
gramm. hisi. néo-gr, ; 3 V qu'il se trouvai! obligé de reconnaître à la tin 
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de sa brochure Jcs monosyllabes dont il nsait résistence au commence^ 
nient; 4* que la régie du maintien de l a initial dans établie 

comme un dogme, était réduite à zéro par 1 observation de faits incon¬ 
nus à L‘mite un 5" q uc L>et e sont confondus dans récriture dés le i rj mars 
2St ap, j -C. M- F. affirmait qu'il n'y avait pas d'exemples certains 
de cette confusion avant k si' sj ; 6 * que l f dtymologifi -ffomk = ùrecehi0 
est inadmissible; j* que les tcrnîinologîes grammaticales ne sont pss 
dés explications ? que l'influence de sur hsi^iù est dénuée de fon¬ 
dement ; 9 Û que la disparition de l’accent et de la voyelle initiale sont 
des phénomènes simultanés; iû* que la transcription phonétique de 
M. F» est d'une oomplkaton inuitte et que l'arabe doit dire laissé de 
cota; i i«qu il ignore les (talo-graeca II et les collections de Papyrus 
des Essais fIndex Auctarum) ; 12* que l'aphérèse est un phénomène 
purement phonétique. Tant que M. F. n'aura pas répliqué Tune façon 
catégorique k chacun des chefs cî-dessus t en les reproduisant scrupuleu¬ 
sement, ainsi que les observations contenues dans notre commentaire^ 

nous ne répondrons a aucune attaque ultérieure de sa paru Les contro¬ 
verses de M, F, n'apprennent rien à la science ; aucune question d in¬ 
térêt général n'y est touchée. Il est donc indispensable d’y meure terme. 

J ean Psichàri]- 

M. pjïch.ri Écrit p ni. 1 :U (c'en à dire M. FoyKétoune qu'on ne distingue 
nulle pan entre 1» disparition instantanée et Ee disparition graduelle des voyelles. A 
U page Si de mes Vocalsludicti (M. Ps. m'a mai cité)je ne parle point <lui«Ude U 
disF^dtion d» voyelles, mais esclusivement de leur changement ivoy. RJ*ips«i - 
‘Olifiais), ce qui est mut autre '• Je n'emploie pas. non plu*, l'expression « nu e 
part », mais le dis tout Simplement que C’est un défaut de la plupart des travaux 
écrits sur le vocalisme de ne pas avoir observé «elle différence dans le changement 
des voyelle* *. Toute la nom de mon censeur est donc bien superflue. — A la munie 
pige, M. Pifch. prétend avoir lu dans mes études, que l’aphérèse néo^grecque comme 
dans Î*»î* = siéwi*» est vtndhwundcn und vergessen = disparue et oubliée. Man 
une aphérèse comment peut-elle dlspaniire ou s'oublier t Je ne suis pis 1 auteur de 
celte confusion. Je ne parle pas de l'aphérèse. je parle des voyelles aei.ee qui «t 
bien dlfièrent *. Vqy, Votaist. 44 . — Malgré tout «la M. Psiehari a eneore le «□- 
rage de critiquer les expressions allemandes que j'emploie et de m’accuser de gau¬ 
cher»: Il *. — t*. 33Ï M. Psicb. me fait dire qu'on ne connaît 1 rs dtw uments gréco* 

[t. Il n’y a pas ici de changement pLoMtiçve possible de a en e. Voir note 1 . 
à. La question ainsi posée n'eiiste pas. Dans l'hypothèse même de M. P„ il fau¬ 
drait encore admettre entre o et t le degré intermédiaire l . Personne ne considéré 
aujourd'hui le* ch*tflt>ntnts de voyelles comme lïisfdn/tiués. L’ouvrage auquel ]C 
renvoyais traite précisément du même phénomène pour les consonnes. M. F.esi t* 
remet) t tu gnurini. 

3. Jeu de moi*. U lertae aphérèse désignai! ici p ar «ttiialoa I** voyelle* 

U citévLdcni qu'ün lerme abstrait d t h! pa* un phénomène linguistique- 

4. M + F. ferait mieux de j;ysiisi«r 1? propriété des tiprèaieits qu'il cm pluie , un 
Pe pcy.i guère dire d’unt voyelle quelle cil ClibUêt, en itlemand pat plu* qu P e& fti ^ 
çtla, GVst un déiail. je le saisi mais il avait quelque valeur ü ceUc plpcc CR► 
3Jï t i). Le seul mut propre lüit vtrk&uchen. Que M» F, tcuiIIs bien le iîiareïprê*“ 
sèment. 
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latins du l'ittli* méridionale que par l'édition <tff«meule tic M. Zwnfaéiîu. SL Pon 

compare mon travail, p, Sy. s.oinfouvcraqüe^L PsscLi.aiiJppnmd k mot « meut 1 * 3 4 5 * 7 *, 

mot court, mais très significatif à l'endroit, où ü se trouve. C'est la même méthode, 
d'aprea laquelle M. Pskh., dan* la reproduction d*un pacage de M* Haiüdik», avait 
également omis le mot, court aussi, * fait 1 », — En révmchs M. FsÈch. me renvoie 
à la page i3 de ses Ejja/r, mais là je ne trouve aucuns des collections de M. %,-iw. 
collections irês-rkhcs Ct tTÈsdmportantes V— F. 333 M. Fsich. prétend que je re¬ 
commande beaucoup les papyrus (sic) de Trinchcra. Je déciarc que je n'ai jamais pris 
les documents de Trinehet* pour des papyrus et q-Jc je ne ks m j a mats appelés 
ainsi r ce sont de* membranes *. - P, 33x M. Pskh, se flaint que je ne die nulle 
pitrï ses Essai*. Mais cesi déjà à la troisième page de mon travail que je le* cite en 
y ajoutant le titre complet. M. Fsich. avait constaté contre moi dan* ces mêmes Es¬ 
sais p. 41 que Iri forme de l'article an est en mCme lempf monosyllabique Ci accen¬ 
tuée (tïej+ Je mon ïfe justement Vocal SU 40 , que ni I une ni 1 autre de ce* assertions 
oVfti juste. Comment peut-il donc dire que je ne renvoie nulle part ü son ou v mge "■ ? 
— P. 33ï M. Pskh. k fiche % parce que j'ai indiqué l'tlgc des mss. de Prodrome 
sans renvoyer & ses Essai* Mais est-ce que je fais de* recherches sur les manuscrits ' î 
Au contraire p mon travail étant exclusivement grammatical, je ne parle que des for¬ 
mes du numéral q, comme elles se présentent chez Prodrome, et j'ajoute la date 
des mis. pour ceux qui ne smiï pas au courant, maïs je ne disserte point du tout 
longuement 1 LJ essus, comme M» Pskh. le prétend. Est-ce dans ces ci rco nsi an ces un 
crime de làxe-majesté que de ne pas avoir mentionné en meme temps ceux qui ont in¬ 
diqué ces date* pour la première fois r fe'aLUeufï, ce qu'on Utdini les Essais sur le* 
mis. de Prodrome, sont des renseignements deM- Omont ci non des découvertes de 
M, Psiehari », — p L 3ia M. Psich, prétend que j'aime û répéter que la iyllabo ac¬ 
centuée ne tombe pas, à moins que L'accent ne hc sait d'abord déplacé* NUi* jé üfe 
parle nulle pari d une syllabe ; on volt bien que dans s*.t**ù f tïp*) ce n'est pas 
une syllabe qui est tombée, mais seulement une voyelle. Puis je n’ai point du tout 
enseigné que chaque chute de la voyelle initiale suppose nécessaire ment une ira ns- 
position de L'accent; je ne parle que de la perte de l'accent, S'il y a en même temps 
transposition (comme dans = 1**0 ou non (comme dans v* — bs}, e*«t une ques¬ 
tion k pan. — Four expliquer va = ï>*, M. Patch. nous renvoie â l'allemand * ucw 
Affàî — êinm Apfd * t mais il se trompe. Les deux mois fr* el émen faisant corps 

t. Soit; que M- F- SC donne la satisfaction d'ajouter aux Listes des livres dont il 
n'a pas fait usage tin document dont il établi ni l'autorité ni Ici sources r 

a. Mous attendons que M- Cbatzîdakis ait précisé les limites grammaticales que 
ect adverbe prétend déterminer. 

3. Même défaut de méthode çt mêmes sophismes, cf. C.. ï T L x-3* 

4. Ai. P\ veut dire s* ns doute poreAeminj, Je ne Faisais pas de description biblio¬ 
graphique et le mot papyrus, enuaîné par le contexte, est inexact. La découverte 
de ce iapSUS ne délitait en rien le fond de ma Critique^ qui subsiste. 

5. Voici comment : M, F. emprunte aux Este tiV t sans les citer une seute fois, les 
dates des mss^ la chronologie des textes (Infort.J ct les théories relatives au style 
médiévaL 11 lui parait sans doute plus commode de ne mentionner les Estais qu'à 
pcopos de vétilles : je les lui abandonne bien volontiers. 

ü. M. F, fait confusion entre sa réponse et mon article, écrit sur le tan d'une 
pure controverse scientifique* 

7. Sûrement non. Voyez à 

S. Encore un renseignement que M* F* prend dan* me* Essais, toujours sans 
me cl ter# 


# 
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avec h met suivant ont perdu cc-m-plèicmeiit leur accent propre ; ûa ^^ «i devenu 
inakémo et élnen Apfel cinenâpful J , — ?J. Pslcb- enseigne que la, disparition de le 
voyelle mUinlc et la perle de lacent sont deux phénomène* simula nés { l:} el il 
cherche à le prouver par » *1431* q- ni, Malheureusement cette forme ne se 

trouve que dans quoique & dialectes, tandis que twwiH avec *on ri- non accentué* 
e&i tu forme J a plus répandue ** Pas de doute qu'il s'agit ici également tout jimpîe- 
meta de la thuic d'une voyelle atone, — P, 33 o M r Paie h. me blâme, en termes ai- 
■ea violents [t],de ne pas employer une Explication unique pour les différent* cai t où 
Il voyelle iiikLîale est tombée. Mais malheureusement il n’y a pas de phénomène ernï- 
que ià : c'est précisément Ja raison, pour laquelle j + fiî écrit mes étudts, Pourquoi 
y a-t-i l dans Suai de dialectes conservation de L'inLtiaïc dons é^rrâ ivtnx i^üirn 
^lüïra !><!■ ■?« h's.t-j et maigre cela disparition constante de cea mêmes initiales 
dinalxoi xipi gilt têrci jitdbi f Je croîs, parce que les noms de nombre ont 
été traités autrement que 3 c* noms neutres. Esi-cc là un phénomène unique *t 

P. 33 i M, Psïclip écrit; Le type de là règle populaire nous est offert par le para-* 
dîgme de l>sfys i-uruti .1 j^ é v i IrwvJ t> et malgré cela «vêjia.uE xàuari, Mais ce paradigme; 
n^ip partie eu qun certains dlilecus*. Dans beaucoup de contrées ont dit aussi it*.*tn^t 
n ï/:--.uinM. D'ailleurs, si ce principe en général et ne ne borne pas à l'aogruent, com¬ 
ment expliquer Dsîte* dont PinitLak sç conserve constamment V&y. £ja, — Une de 
tlDCI ûbserVàlmUi concernant les masculins et le* neutres est contredite, d'aprel 
M. Psidir, pur La forme - r ■.*.■> Geurg. Rhod, an = ziyït.t*. ici mon censeur fait trois. * 
fautes à la toi s, i f 11 prend une forme verbale pour un nom ; 2. Il n'a pas remarque 
que dans Ce Telle l'aoriste fut iv^s au lieu du àfilxH voy, v* ,p 1^/1$; 3 , il n'y û 
pas même chute de t ici, celle chute n'eriste que sur le papier, comme est pré¬ 
cédé par **i P cï on sali que deux voyelles semblables se combinent à une seule, —* 
Quant aux exemples des papyrus où il y a confusion entre u et * n -r, de pareils 
exemple* étalent connus depuis longtcraji*, voy, llatzidaki h 'AH ™*-s 188a p. 427-18. 
Je pourrais y ajouter beaucoup d'autres empruntés aux in^riptions, dont M. Pt idt. 

t. Aucune réponse topique, dans tout cet alinéa, A noire numéro d-dtisus; 

ch aussi R. C, 33 s. 

3, K*tj 4 m es t constant à Constantinople, dans la rapidité, c + esl-â-dirû Se naturel 
de la Conversation* tf. S. PorlïuS, üd. W. Meyer, IX (va paraître). 

3 . L'aphérèse ne peut être à la fois piionéLÎque eï analogique. Ce sont des princi¬ 
pes qu’on ne discute plus. Il y a U probablement des traitements divers suivant les 
dialectes. 

4. Erreur absolue* CV&î ïc paradigme de la langue commune. IL faut songer que 
nous n'avons pas aujourd'hui de monographies dialectales sérieuses, que Les dialec¬ 
tes ne sont pas connus et que in méthode d'invesirption dialectale n'est seulement pis 
établie pour nos Eludes. L r Jisarancc avec laquelle M. F. nous donne des renseigne¬ 
ments aussi vague* esc surprenante. 

5 . Il y en a davantage dans ces lignes ; 1* La citation Georg. Rhod. 43 est fausse ; 

lisez 42^ ou 4S1; a« Gcnrg. Hhod. Ujh tm lit cf. aussi jqJ, * 38 * etc,, forme 

dominante ; 3 * Georg, Rhod. xag, on lit i- donc après consonne « sans Le 

moindre 4* la forme iyw nt; peut reposer que sur ; donc U y a tphé- 

t«e de a ; n'ai jamais pris un yerb« pour un, subst v ayant quelque habitude 
natufcIS^ g feû moderne ; 6*M. F, persiste à séparer le irai te ment phonétique des 
V *r ei Jc Cc * 1J1, des subit,; aussi ne voat-il pas que est un exemple aussi con- 
thü^H 1 * 3 4 5 K‘ C 7 ^ I e ms, écrit *vl srTfjrn^ parce que le scribe part de et n h or^ 

1 en ^ >C | ïiaSi C0Tïïlli c tk 3 kun f *aj e|é^*a (Ûibl. NaL p grec aqmjj fui- 71^ 
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ne t'occupe pas beaucoup tiiucn bercer : Syllogç t 3 $. 3 * CÏA. 

lyûj i 3 h j irn z= Jlwïïi GarSpamia : Dodone PL XX Vil 2, 3 CU, etc. Mai* mal heu¬ 
reusement tout cas cas ne prouvera pas que > avait déj-i lm prononciatien moderne à 
L'époque d^ k rédact ion de cci textes, tomme d'autres 1 ont déjà vu cl comme je le mon¬ 
trerai plus spéciale ment ailleurs, — SI Feipreisïen Spirautisïrttttg 'jpifantïsatLOn) 
nest qy h uu simple moi qui n'cipli^uc rien, je cm in s que tous tes termes gtanmiaif- 
caux sans exception ne soient bu même cas. Cependant tout le monde dit que 
dans est devenu a? pat SpirantijMmgt et c T esr encore par Spirmitixirimg 
que ïmfH est devenu jalrdg J . — Quant â Talphebvi hlmpliüé quèM. P&ich. propose, 
j’slme rai s bien û savoir, comment il sera possible d\ : e ri rg loui les- soi] s de tous les. 
dïaEecles avec les Ici très fctrecquea uns les madL^cr beaucoup et tins y ajouter des 
algues diacritiques i ? 

Une réponse vraiment sufilsanie serait une analyse de îi méthode ci des théories 
de M. Psithari, analyse que je ne puis donner ici h maïs que j ai déjà écrite ci en¬ 
voyée à la rédaction des Bfürxge de M, lkz«nbetgeE% où on la lira probablement 
en peu de temps *, 

Quant aux observations générales de M. Pslchari et surtout à celles qui ne teptr- 
dent que ïba personne ci mes publlestions non grammaticales* je me crois dispense 
de devoir y répondre *+ 

_ Dr. Kah.l Foy- 


CHRONIQUE 

FRAKCÊ* — M. Tah\zl\ LL LAîLuo^üfc noua écrit que le vccu, exprimé par lui 
In* 38-39,11x1,4*9, p. i§% au sujet des anciennes archive* de F* mi mu té de 
Guyenne, vient d'clre exauce, et qu + il ctaii même exaucé lorsque son ortie tç a paru, 

* On doit ce résultat, nous éenMl s à rinltiaiive ardente de M. R. Diuiuma ‘ que 
l'administration et M* Dezdmcris soient loués ensemble pour la libérale décision 
qui rend aux travail leurs de* documents sur la virginité desquels ope veille avec 
un soin jaloux plusieurs générations de greffiersL n — Moire collaborateur nous prie 
de dire en même temps, a propos du même article sur les GraiiJs uêgûcianîi borde¬ 
lais de M Communay que, d'après le travail récemment publié par M. Mauroy» dans 
le Curieux, sur Cabarru* et sa famlile, Cabarrus est réellement mort en îSiüî la 
Ici ira reproduite ptr le .Wûiiiffirr wuvtrst'l est postérieure dç plusieurs années au 
décès du père de M 1 »* Talîien. 

héritiers de M, |£ r Cabo ne veulent pas décidément laisser perdre une seule 
des pages qu'il a écrites. Après les MHmges et portraits parus en deux tomes dans 
le couru ri t de 1 année, vaici qu^ ht lib rairie Hachette publie un troisième volume 

I- Ce n"est pas là ce que les autre* onlvu, cL ÜLlss, Ausspr,, éd, 3 , 42. 10Ï a \ 
Aïhen.p X, 438s Krumbacher, Irrat. Splr. s 4+1; ils ont dit que des exemples cxira- 
byaamïni n étaient pas a&sea concluants. Mais c'est un point où la controverse est 
encore permis2 v quand il Vagit du grec moderne, tes documents ont kur imper- 
unce t car le néo-grec se formai! perteut où U était parlé. M, F. disait tout autre 
chose 5 n l> 

X, El n'y a jamais eu, d'ailleurs, la moindre spirautixJiÀQn de o en 

3. Contresens, M. F. n R a pas compris t j F ai dit sur h base de L'alphabet grec Us 
rgmûm&tes prennent pour base l'alphabet latin, te qui ne veut pas dire qu'il* Ex¬ 
cluent Les signes diacritiques. 

4 . M, F- au^it peut-être mieux fait de consacrer son temps ù un sévère examen 
de sa propre mdtbode, qui pèche surtout ptr li précïpkaüen, J a ï essayé djna ]a 
mesure de me» forces, de contribuer I cei eiumeu, 

5. Allutimi nu Jerukr pvifnplM de mot], article : M, F, esi poète. J, P 1 
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de Dsro, intitulé Poètes et FQutûtuîtfis p«. 3 fr. 5o>. Ûn y trouve tes por¬ 

traits Littéraires de : Alfred dç Vigny, Vkior de Laprade, Victor Hugo» lié ranger. 
Eugène Manuel, Êully-Prudhorame, Octave Pcuîllel, Gutuve Flaubert, Balzac cl 
une élude sur Fju/ ci Virginie. __ 

académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 12 octobre îSttS. 

L'Acadcnuedéstani; M, Léopold Üelbl# pour faire une lecture à la séance publique 
tlç ce lie antleC- h lira sa noiiee sur La v*e et tes travaux de Peïreik. 

M . Simétm Luc* communique un mémoire intitulé ; Du Gcrejcfïu* dixième preux. 

Ort aàU qu'une tradition littéraire et artistique, qu'on trouve Jiablie à partir du 
commencement du xtv* siè*k. consaefB.it une Haie de neuf lier os qu*on honorait 
entre tous comme des modelés de vertu militaire cl qu'on appelait kv neuf Preux, 
Trais d'entre eux appartenaient a l'antiquité païenne* c'étaient Hector, Alexandre cl 
Jules César ; irais ù J'histoire des Juifs, Jnsué, Uivid cl Judsi Macchabée: trois au 
monde chrétien,. Arthur. Charlemagne et Godefroi de iJouLllon, II y aftk auast, eu 
parallèle à la liste des Preux, une liste de neuf Preuses 

Ad xv* siècle, on trouve quelquefois le nombre des Preux portés ü dix s lu 
dixième nom CSt celui de Bertrand du GilcStlIn, connétable de France. L'tuteur de 
eette innovation fui Louis d’Orléans, mon en i 40/ p tilleul du connétable, bans la 
g mode mile du cliâic&ii de Coucy t qu'il avait achetée en 1400, il fit placer les ssatues 
des n:Uf Preux et avec elles celle de son illustre parrain. Le poêle FuiiaeUe Des¬ 
champs célébra, dans une ballade» l'adjonction du grand çounéiabk iux neuf héros 
de la tradition. Si les neuf Preux, dit-il, 

EatgScnt 1 vil ao tti*riie revenue 
Paur fnire bien, pris, itùnïieüï ci vaillance 
Somit eair’euk bien ti venus 
Eï r du GitSClbn, rennesLible dk France. 

MM- lïclüchc, dWrbüis de kbtlnviHe et UtvuHur commuent 1 a discussion 
commentée aux séances précédâmes sur la dçmilé de la population en France 

AU IX* sïcctc. t JP . _ * . 

M, Dtloch* présente, avec de nouveaux développements, les obi citions qui! a 
déjà faites à 11 lhese de M + Levasseur, qui veut fixer la lien B] le de là population, 
a,u jx È &ièck H à environ io Jubilants par kilomètre carré. Il s nais te sur L'insuffisance 
des documents et il estime que la question est de celle* sur lesquelles il tiudraïi se 
résigner â avouer qu H on ne peut non savoir, , 1 . 

M, d’Arbois de Jutra in ville explique une remarque qu’il a faite □ la svance prece¬ 
dente* au sujet des noms de* hem-, hlbilés de La France. Il à dit que ici noms de 
création relativement moderne sont beaucoup plus nombreux que «UT qui ramon¬ 
te ol aux époques gauloise, roman g Cl franque, àon calcul ti’esl pas fondé *Ui I étude 
d« doc u me ois de ce* diverse* époques et sur le relevé êtes nom* qu'on y lit i il 
repose uniquement sur l'elamen des noms de lieu actuellement en U* 3 ge cï sur la 
considération de l’ctymologie de ce* noms. Cest d'après celte méthode qu’au peut 
distinguer les noms'de formation celtique, latine, franque ou française ci recon¬ 
naître que les noms des Irak premières cïUegorïes sont relativement ïtès peu nom¬ 
breux IL csi permis d'en conclure que, jusqu’à la fin de la dynastie carolingienne, 
les lieux habites ont été rares et par conséquent la population peu dense. 

Al. Levasseur répond principale ment au reproche qui lui a été hit de n avoir pas 
tenu compte de la population urbaine. Il en a tenu compte, mais non dans In pro¬ 
portion qu'aurais voulu M De Loch e T S’il cSI vrai que dans lu France actuelle la po¬ 
pulation des villes forme 36 p, 100 de la paptalaiiem totale du paye, il suffit de re¬ 
monter à 1646 pour trouver un tout autre^îufl'rc, -24 p. ioo scukemctn. En Russie, 
la population urbaine compte aujourd'hui pour i 5 p* 100, cl, si Ton défalque le* 
provinces rôlouaiseï, pour ta p. iqq seulement de la population totale. U situation 
économique de h France de Charlemagne devait plus ressembler à celle de U Ru*sie 
qu’s celle de La France actuelle. 

M. Levasse u r ajoute encore trais cû n sidérât Ions : 

i* Four que I* population fût dense* il aurait fallu que le sol pût nourrir de 
nombreux hibîunti. Or* au ix* siècle, d'après le Polyptyque d'Irminon. un dixième 
mule ment des terres élaïont cultivé* |ç reste était couvert de bois- En réponse u 
cette remarque* M. d’Arbois de Jubâintille fait observer qua cette époque k* bois 
n vtaLcnt pas improductifs pour ralîmcntation fc parce qu'on y faisaiï paître des 
If ou peaux de pore* et d-e boeufs ) 

^ Il eu certain que lit population de la France s'est considérablement accrue a 
1 tpeique fcodtle Pour quelle ait pu lubir caite augmentation» 11 kllait bien quelle 
füi_ pHmiüvçmeni faible. 

révoltais auxquels M. LevaMeur est arrivé pouf ta France sont confirmés 
‘"I®” 1 «Wtnwnd. M. Lamprecht. a obtenu* pour ïa Prusse rhénane, 
a ll 1 die m TLw P ^f chî+ iî 11 ^ v *& an * VÈrs ïfc “ n aurait été vmgi foi* moins peuplée 

quelle ne lest aujourd'hui. ^ Jsîli&l H a v*T- 

_ te Prypriêtaîre-Gérani : ERNEST LERQOX. 

L* l'uy^ imprimerie M&rthmou Jfh r bvuîevjrd Saint-Lourint, îJ. 
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HùakUHtv^ t 49Û. Mfhx, Chr«lomatllie i^aumiquc — 491, Nextle p Grnmn jirc 
syriaqiue, — 491. A bénin Zanij p. p, Stùha — 4 ni. Klüsmul, I j Langue *trts 
parûtes. - 454, Bhéal ei Pe^ujü, Grammaire Itiinc. — 49S- E. Marti*, Ûbw;r- 
va Lions sur le Komun dç Rçnirt (Second Article}. -*40. Cl Alt, Lel Mot El de 
tkmbo. “ 497. Annuaire de Gotihc. IX-— 49S, Get&Ea, Gmhe et la Renaissance^ 

— 499. Le Faust primitif, p. p, Socuedt, — !?lhï, G&UZIHacii, Le plus Ancien 

prologue de Fuiit» — Jqi t Le ieune Gccthe, p. p. S, Hirziü. ci — 

Soa-5o3. Fbûdtzei tu£ > Leu z, Gccthe et CJcûphe Fâbïeli; 1-3 période ri "orage 4 
Sirtaboutg. — Soj- L* I Iikzsl, Ejœihe et Zurich, — 5 o?. Ve* &ëh Heluh* GlciIic 
et Ici Fragments physlaiiomiqu» de Lavater. — 50O, Gaciss, Werther en France* 

— Suy, LSiuutumEH, Guet lie. Aà vie et freft Œuvreà. « Oûbôon. Gicthe. Cam¬ 
pagne de France, Siège de Mayence cl Voyage d k talic h p- p^ lJii’fTEEi. — 5 jo. A. 
St ras p Gccihc, — Sin La îloguette, Lettres, p, p. Tahuëï ük Larrouue. — du. 
Pajch., La guerres soui Louis XV, V, — St 3 . Latessh, Trois empereurs ri' Alle¬ 
magne. — Chronique. — Académie des Inscripiiona 


490. — t. Chi^^tDiiintldA iihi^unitru qcam Collftlis lihril manu su ri pli a an- 
1 iq u i 551 m !i h Tihericnsihus cJitionifausqne îm pressas cclcbcrrimîs id coJices 
yodlibui Babylonïds îulructra edidit, adnotaiione crîtfca et glossarto initnixtt 
Aoalqértl's Mim* Pcrta lèdxujrum orkntdHum, tachai vit i. IL PeTcrmiiiin, 
con.li n u a vit Hcrm- L, Siriçfc, pars VIII; 188H, Berlin ift, tuilier), Londres, New- 
York, Paris [MtisonneuTe et Ch. Leclerc), in-i^ p, ivi ci 3 ûo, 

4yl.— 1. Wïi-liMyiie gmiiïninl Iti mit Liueratur, ChrcstOtBAlhte und GLûSStr 
von [> EiîeWeaïlIi N HS ILE, iwdte vermeil rte Urid Verbe s-sette Aullàge der EtrevU 
lïiï^-iiÉL- #yrla«?ra t;rmnmMl€fl» Port* J Grj£HtÆffJ<Jn, inchonvît 

I* H, Peiermann, cormniuvïi Herm r L- Sîraek, pats V; iSSâ, fterlin (Reuthcr), 
Londres, New - York „ Parât (Maisonneuve eï Ch. Leclerc), in-12., p, XIV. 7a 
(grammaire' ci np jlïuérnturu, chresiomathte cl glossaire^ 

492 . — 3- Abodn Zirn, der MischnSlniklflt v Gocticndïeast * hefluïgcgcben 
und orklært van Prof. Humahn L. 5»* cil, Berlin, Reuther, jlSIHL ta- 8 , p. 3d. 

La Revue critique a déjà fait connaître (ti° 3 . 1S86] la collection 
de manuels élémentaires publiée sous le titre de Porta tîngvarum or ter t- 
talium* L T édîtfiur a M. Rcuihcr de Berlin t annonce l'achèvement com¬ 
plet de cette collection pour l'année prochaine; dans le courant de celle 
année-ci, outre b chrcstomaüiie et U grammaire dont nous rendons 
compte, trois autres volumes doivent paraître. 

1. — Ce qui double la valeur de la chrestomathie targoüinîque de 
M. Mers, c'est le caractère original et scientifique de ce recueil qui 
s'adresse non seulement aux élèves mais aussi nux orientalistes que les 
dialectes aramëçfi* ititéressenL Les testes vocalises des targoums pu¬ 
bliés jusqu a ce jour, provenaient de manuscrits modernes dans lesquels 
U vocalisation palestinienne avait été substituée à b vocalisation baby- 
Notivdk XXVL 44 


f 






ÜHVDF- CPITÎQITB 

Ionienne, après avoir été corrigée avec peu de critique ; les 
êiaieni préoccupés de conformer la vocalisation des îar B oums à celle de 
l'a rame en biblique, mais ils avaient perdu tout sentiment de la pra- 
nonciaiion exacte du judéoaraméep. 

Ces textes étaient donc remplis tTincoiiséquences grammaticales qui 
déroutaient les esprits les plus persévérants, et an aurait dû renoncer 
à établir d'une manière certaine ics phénomènes linguistiques de b- 
diome des targoums* si une heureuse circonstance n était venue codi¬ 
fier cet état de choses. SL y a quelques années, le Briîïsh Muséum faisan 
l'acquisition d'une importante collection de mss* du xn* siècle qui pro¬ 
venaient du Yémen et qui ont conserve La vocalisation babylonienne* 
Cesfuss, reproduisent vraisemblablement la prononciation babylonienne 
du vu* siècle, comme l'estime M. Mers- Celui-ci en a extrait des moi- 
ceaux choisis dans les livres du Pentateuquc, [e chant de Dcbora, quel¬ 
ques chapitres de Samuel et des Prophètes, Les variantes des princi¬ 
paux mss. palestiniens et des anciennes éditions sont notées au bas des 
p nges. Comme tous ces textes proviennent de targoums babyloniens, 
l'éditeur, pour donner un spécimen des (argoums palestiniens, a ajoute 
à la fin le Songe de Mardochéc sans voyelles. Le chapitre 40 de la Ge ¬ 
nèse et le chapitre 5 des Juges sont suivis du commentaire de Buxtorf 
sur ces deux chapitres extrait du livre intitulé îlabylouia. 

Le glossaire que M- M - a joint a la chmtomatUe occupe près de la 
moitié du volume. L'auteur, pour faciliter la tâche du maître et de 
rétive, a expliqué les formes des mots* indiqué les radicaux propres 
aux targoums et comparé avec les autres langues sémitiques les voca¬ 
bles quils ont de commun alec elles* Cette partie, comme ta chresto- 
maihki mérite les éloges dus a un travail fait avec conscience et rem¬ 
pli d'érudition, mais il prête aussi davantage le flanc à h critique : — 
p a éB. 16 et î 1 7, 1, il est peu vraisemblable que le /ftf/de la comparai¬ 
son et Ta J verbe kefîjn viennent d'une racine kun avec le sens de cvytii 
« modus vivendi >; — p s 170. 6 . ittefHn signifie « hi » et non * illl » P 
c'est le pluriel dchâ; — p- 171* 14* iens inverse, hdmûn t syr* M- 
mhi, signifie « illl » Et non « hi », cest le pluriel de hau « ilti *; — 
p. ïyS, 17, Je pi Krényjfiit suppose un sing- bîrioïM et non pas 
blrând’â; — p. [82. fin f dd nra jamais le sens de « hic *, g est le fémi¬ 
nin de déf i n 3 sous lequel il devait figurer p. 1S7* it, en nrameen 
archaïque correspond frfi — p* t83. 3 , a&'tt n est pas pour 
mais, par métaihÈse, pour adHe ; — P- iS 3 - 7* ^explication de hé /- 
dH^éè^â i* ennemi ■ est peu satisfaisante» il est bien difficile de séparer 
ce mot du Btfal^ebùb biblique (^«XCa&ûX du Nouveau- Testament j de 
venu, au commencement Je Père chrétienne, synonlme de et 

ensuite d'ennemi en général; — p. 206+ 23, L'étymologie de mdmônd 
csi surannée et insoutenable, v- Revue des li Indes juives, juillet sep¬ 
tembre, m 4t p, 143 ; — p, 21 5 + 7, l'analyse de kîd h en k * skut » et d 
* quod » est a rejeter, car I: 4- d donne kàd k * p. 2t5 ult * ei signifie 
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M lorsque »; t sicut quod * ne peut pa* être la meme chose que « si- 
eut kîd* est un composé de k et de 1# « main» côté * que I on re* 
trouve dans lu composition du palestinien &d (Jidfit « mon *); — 
p. *3o. 25, le pl- construit hébreu mal'k*ê est influencé pat U du plu¬ 
riel absolu m L Iâk h îm et non par un i du singulier; — p. 3 î t 

m a ârt fc à devait figurer sous ta racine A rr et non sous la racine 4 ur , 
v, Nechkke* ZQMG, xixir. 404; — p p , sofi» ïambe Pog^our n'a rien 
de commun avec çyârâ; a l'arabe ■ frontière ouverte * corres- 

pond I hébreu s w a L ar « porte ■ , araméen tar k â r par métathèse pour 
ta l rd; — p. 17S. 14+ il est douteux que qes h td «i # arc ■ vienne d'une rac. 

à cause de l'arabe qaus; les différentes formes de ce mot et de 
son dérivé qas^âPd * archer » [écrit aussi qass h dtd, kass^âxdj feraient 
plutôt supposer un mot importé avec son objet tfun pays étranger; 

— p, 2S1. 8, J hébreu et l'arabe ont, pour les sens de « paître * et 
* plaîre * É deux racines distinctes que l'ammécn confond; ce* deux 
sens ne doivent donc pas être tirés de la même racine. 

Cette chrestomaihie devrait servir de modèle pour une édition cri¬ 
tique des targoums babyloniens. Nous espérons que M, M- réalisera 
bientôt, le piojet qu'il annonce de publier le targoum du Cantique des 
Cantiques dont il a réuni tous les matériaux, 

La composition des voyelles babyloniennes offrait des difficultés dont 
l'imprimerie Drugulïn a su triompher. 

î, Conformément au plan adopté en dernier lieu par l'éditeur des 
manuels de la Porta Hnguarun 1 orieniaiium, ta seconde édition de 
la grammaire syriaque de M. Mestle est rédigée en allemand, excepté 
le chapitre consacré â la littérature syriaque qui demeure en latin avec 
une pagination spéciale. Celte disposition a permis de tirer à pari ce 
chapitre et d'en former un petit volume qui se vend séparément. L'nc 
édition anglaise devant suivre de prés l'édition allemande, le glossaire 
de la chrcsiomatiiîe est en allemand et en anglais pour servir 1 chacune 
de ces éditions» M. N. a refait la grammaire de fond en comble et il Ta 
mise au courant des travaux qui ont paru sur ce sujet depuis 1 SS 1. Elle 
comprend non seulement les éléments necessaires â l'étude de h lan¬ 
gue» mais aussi un résumé de [ histoire de la grammaire syriaque. La 
syntaxe, exclue de la première édition, occupe quelques pages. Nous 
avons trouve peu h reprendre dans cette partie faite avec soin; — p. 9+ 
dans le mot Peschîtto {et non Pcschïttho) le lavv était dur; — p. 26» 
noie r T l'étymologie de mdmônd proposée par M- de Lagardc nous pa¬ 
rait toujours inadmissible, v. Revue des Études juives, jut Uct-septem¬ 
bre, 1SS4. p* ïq 3 ; — p. la. 7i lire yïd* 4 â et jridW&â au lieu de 
et yacP&H^S; p. 29, parmi les pluriels irréguliers on aurait dil 
signaler ceux en dyê^ comme tldyê, pluriel de lalj'd « enfant a. 

La bibliographie, si complète dans la première édition, s'est enrichie 
des publications parues depuis 1881; signalons quelques omissions : 
— Analecta orient ali a ad Pùitîcam AristoteJeam, renfermant U Poë- 
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tique syriaque de Bar Hcbraqu et lu définition de la tragédie de Scve- 
i-us, par M. Margoliouth, [887, comp. Revue critique, 1S88, n“ 147; 
— Steviaritm Chaldaicum, Paris, 1887, 3 gros vol. in-8* par M. Bed- 
jan ; comp. Revue de {'histoire de* rriigfans, janvier-mars iBSS; —~ 
Histoire de Joseph par suint Ephrem, poème inédit en dis: livres. Pari*, 

1887, i(i*i 2, publiée par M. Bcdjan ; comp. Litt. Centratbtatl, janvier 

1888, El 1 ' i, ei Revue de Vhistoire des religions, janvier-mars iSSS. ^ 

Lachrcstomathic a subi, de son côté, quelques modifications- M. N- 

a eu raison de conserver les morceaux cairaiis de lu Peschitto- Nous 
avons approuvé l'exclBsion des versions de la Bible, quand il s'agit 
d’une langue musulnrtane s car les traductions sont fuites par des chré¬ 
tiens qui possèdent à un faible degré le génie de la langue dont ils se 
servant, La Pescbitto, au contraire, est le monument le plus ancien et 
le plus important de la littérature syriaque, et il a eiercé une influence 
prépondérante sur la culture intellectuelle des Syriens, Ces morceau* 
sont ponctués correctement ; le premier mot b^rds^ttk, portant des 
voyelles jacobttes, exprime la prononciation nestorictine : il aurait etc 
utile de remarquer que les Jacobïies prononçaient $‘n&*îf h . Les der¬ 
niers textes, contenant la Vie des Prophètes et l'Invention de la Croix, 
dénotent une certaine précipitation dans l’impression : les deux points 
du pluriel sont souvent omis ■ ; ou an seul des deux points est mar¬ 
qué * ; le point diacritique du suffixe de la 3 * pers. fém, sing. manque 
plus rarement a ; le même mot est imprimé Jeux fois * ; p. 124, !. 22a, 
Jirc le a* mot qaisd; p, 1 3 i, ). 76, lire le 3 * mot mttfiPeh. 

Le glossaire renferme quelques lacunes : les noms propres semblent 
omis à dessein ; ils ne sont pas cependant toujours aisés ù reconnaître; 
parmi les quelques mots que nous avons cherchés, nous n avons pas 
trouvé les suivants : ar^rï/if (regains) serpent basilic, p. 89, 1. 60 et 
6a j -i b /a‘, p .91, Lui', p- 92, I. tiS; - î h #', P- 97 * 

I. ar 9 ; — b'iûlâ, p, 98, 1 . î 5 î; — negWb'ûn, p. io 5 , 1 - 38 q. 

3, - M. Strack qui, après la mort de Petermann, a pris la direction 
de Ja Porta littguanlm orientaiimn et a publié dans cette collection la 
grammaire hébraïque et, en collaboration avec M. Siegfried, la gram¬ 
maire néo-hébraïque, édite, à l'usage des hé braisants, des traités dé¬ 
tachés de la Mischna. Après Voma et Pirqé-Abùth, il donne Abôda- 
Zàra qui se recommande par le grand nombre de ternies techniques 
qu’il renferme. Le texte entièrement vocalisé est établi d'après de bons 
manuscrits et d’ancienne éditions; on trouve au bas des pages les va¬ 
riantes et des cxiraits des commentaires de Maimonide ci de Raschi. 
C'est peut-être pousser un peu loin le désir de la clarté que d'introduire 

i- N*lll. llg, 60 , 119 , i 4 Î, iji, ut, ïîo, i3o, 3 o7, 3c 8 Wii 4 I, < -l 10, 

41^ 43 >. 

** N n lv, lig, 16, 5^, Si, n” ftuivânl, IïeJ. 24, ClC* 

*** IV, Jijjr « < kuîiâh Ittàeh pour kniteh UbbJh, ï.i- Hg- «3 fur*ek fH3»r iitr'*h. 

4 f* Ht, 1 fkrpjo ■ p. f u ( i C)3. 
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Ja ponctuation latine dans un teste hébreu. Un vocabulaire renfermant 
1„ mots qui ne se trouvent pas dans l’hébreu biblique, vient presque 
toujours au secours de l'élève embarrassé; cependant. II, 4, □□ 
M. Strack prétêre avec raison k leçon v'htigg'b^indh v't^înyâqi à la 
leçon courante, v'^agg^irnt* bcith-nnyâqi, seule expliquée par les 
anciens commentateurs, il eut été potable d'omettre au le nique le 
mot g*bKnâh qui est hébreu, et d’y insérer le mot tmydqî [sans dôme 
le grec espèce de fromage, comp. dans Hcsychius Wjvtsv, lait), 

qui n'y figure pas. 

Rubens Dctval. 


3 _ bruche Dtanp \V«rlr. Uce ciner illfiemcirtin Wtsscnsdiaft d^r Spra- 
ebe. von Kudatf Kl E[ *paul. Leipug, W. FniJriih, i<KW. In-S. MVjij-|S6 PP- 

Les faits très nombreux que M. Klcmpaul a consignés dans son cü- 
rieus ouvrage n'ont eu eux-mcimes rien de bien nouveau; mais ils sont 
présentés et groupés avec tant d’agrément, le cadre qui les entoure est 
id original, l'auteur les entremêle si A propos de souvenirs personnels 
ci d'anecdotes rapportées de ses lointains voyages, que son livre, tout en 
s’imposant à la méditation des psychologues, est encore de nature à 
charmer et à instruire le grand public. Ou suit sans uiloi t le développe¬ 
ment de sa pensée, parfois un peu subtile, rarement paradoxale, tou¬ 
jours ingénieuse. On parcourt sur ses pas un univers muet et pittoresque, 
0E1 les sons absents sont remplacés par les formes, les mouvements et les 
couleurs, et, devant k pantomime taciturne et expressive qu'il déroule 
à nos yeux, on se prend à répéter — mentalement, de peur d'en trou¬ 
bler l’effet _ le dernier quatrain du rêve halluciné de Baudelaire : 

Et sur ce» mouvaniti merveilles 
rimait (terrible nouveauté! 

Tous, pour VcélI, rien pour les oreilles!) 

Un silence dTAcmité. 

La « langue sans paroles ?» de M. « sont toutes les manifestations 
extérieures par lesquelles la nature oü l'homme communique à l'homme 
sa pensée É sam le secours des sons articulés. Le domaine de ce langage 
est vaste, bien plus vaste qu H on ne s'en douterait avant de 1 avoir ex-* 
plorë à la suite d*un guide aussi disert que sagace. Trois lignes, tantôt 
nettes* tantôt estompées et fuyantes, en esquissent les contours : nous y 
distinguons successivement le langage—sans communication inten¬ 
tionnelle ni échange de pensée (pp. i-ioS) — avec communication in¬ 
tentionnelle, mais sans échange de pensée (pp. 209-J53) — avec com¬ 
munication intentionnelle et échange de pensée (pp, 355-448). Je ns 

, j t lûU t Je luiic réserve* en es qui concerne * la. pensée de h nature > r 
car U ne me semble pa* qu'elle en ait d'autre que celles que L'homme lui piEee, 
Mais, Après tant, ]c ü T en suis pas tua aûr pour discuter contre M. K., qui, lui 
d'ailleurs* ne partît pas absoluïnent sûr du contraire (p.. vij* 
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süuïûiss mien* faire que â< résumer rapidement ks faits disses par ifau^ 
leur sans ces trois chefs essentiels. 

]. — C’est d'abord la * langue de l’univers *, bien différente* dans la 
pensée de M. K. t delà * langue universelle *, cette espèce d’algèbre 
jargonnante qui, sous le nom de volapük ou tout antre, eut son heure 
de célébrité ; sous ce titre il nc ( vise rien moins que la symbolique 
(phénomènes naturels en tant que symboles de réalités distante)* la di¬ 
vination (phénomènes naturels en ïam que présages de réalités futu¬ 
res M, le langage des songes s „ celui des apparitions et des visions. Puis 
vient le langage muet de la physionomie, la symbolique humaine, les 
correspondances corporel les* celles de l’a me et du corps, les parïicula* 
riiés^qui dénoncent à un œil exercé fa narionaliié, la race, fêtai, la 
profession, les mœurs, la vie d'un sujet; et, si le corps voilé ne peut 
parler aux yeux, c'est son vêtement meme qui parle pour lui, trahissant 
ses sectets et ceux de l'âme qu'il enveloppe- Au sommet de 1 échelle, les 
réflexes extérieurs, les gestes et les cris, k rire et les pleurs, le baiser, 
cette langue de l'amour, de 1 amitié ou du respect, parlée et comprise 
sous toutes Us latitudes, établissent la transition entre fa communication 
involontaire et fa communication intentionnelle, dont il va être ques¬ 
tion. Car fauteur nous avertit, avec grande raison [p. 170J, de ne point 
confondre, comme le loin toutes les grammaires, finterjecïïon et le cri 
d’appel : l'une se composât-elle J un chapelet de mots «c par la double 
tiïple corne du diable! » nUst encore qu'un monologue; l’autre, fût il 
monosyllabique < tic! * est un commencement de dialogue; et à ce 
propos je dois ksi faire observer que les Anglais (p. ifi/j ne sont pas les 
ëêuIs à distinguer par l'orthographe ïohf interjecüf de I o / vocatif* 

II. - La seconde division comprend : i D les signaux; a 4 les gestes, 
non plus h l’état instinctif et réflexe, mais consciemment cl volontaire¬ 
ment répétés en vue d'une certaine signification; 3 fl les gestes en tant 
qu'âcre ni pâgnement plus ou moins obligé de la rhétorique littéraire ou 
usuelle et de certains actes officiels; 4 0 la langue par images, destinée, 
soit à rendre fex pression plus pénétrante et pins forte s soit â faire 

l. Sur 3a lêgiEÏitnïé superalitions populaires. envisagée b un tout autre point 
dé vue que le filon# je signalerai à kL K, une bien charmante fantaisie de Ch. No¬ 
dier. Monskur dâ Lam£triê l dans les CoJife-r dê U Veillée* On sak que Et ban 
Nodier. esprit diningué a’d en fut, n‘Auratt jsmhj souffert qu’en s’assit à trci:e 
amour de sa table hospitalière et ne pouvait s'empocher 4c regarder die travers le 
convive qui y renversait une salière. 

1. Pour faire du songe un langage, il y avait, ec semble, un chemin pins court 
que celui de l'auteur, et acceptable, si je ne me trompe, pour tout le momie, même 
pour Ceux qui. comme moi, aéraient relr.i l UïifCl AUX voix mystérieuses de na¬ 
ture . Le rêve est la pensée de l’homme endormi, ci toute pensée est une pirolt in- 
tericurc, Tout songe est donc une parole muette, que Riom me r a ton réveil, inter¬ 
prète comme un oracle, d'autant plus pleine de sens à ses yeux quelle est plus 
'afluc, plus noyée dans les brumes du Sommeil, moins semblable à sa pensée fior- 
m.ik habituelle; de là, L'êterneLle léeaïiqiié ci aussi ï'éierndLc illusion de l'otri- 
romancic. 
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comprendre une pensée sans ïa dire de vitaü vois 'bngage des tleurs* etc.) ; 
y le langage par insignes ce vêtements [langue de ! éventail ou du g:ini t 
signes de ralliement, uniformes, insignes., armoiries, etc,)* 

I | L— Certaines variétés de Ja classe précédente pourraient rentrer dans 
celle-ci : ainsi le langage des fleurs, très pei kcùonné, est déjà un échange 
de pensée. Mais l'auteur reserve ce nom à la langue des gestes et des 
signe* qui est h la portée de tout homçie et ne requiert quix peine Leni* 
pEai d’un instrument êtràiiger : ce sont les pantomimes et les hiérogly¬ 
phes populaires, ïa langue des sauvages, des grumes habiles \ des 
sourds-muets, des moines condamnés au silence, puis encore l'alpha¬ 
bet et la numération, qui, bien qu'ils servent de traduction à la lan¬ 
gue parlée, se rattachent à b langue sans paroles par leurs origines 
hiéroglyphique^ certaines pour Lun, probables pour Lauire. Gc\kr- 
nîer chapitre bien conçu et écrit de verve, se lirait avec plus de pLaasir, 
s’d n'était malheureusement gâté par des vues fort inexactes sur ï his¬ 
toire de 1 alphabet grec ®(p + 4*.}) et par un développement inutile et ba¬ 
nal sur la prononciation latine [p. 416) : b véritable prononciation du 
c biin esc trop connue pour mériter une pareille digression, et les ano¬ 
malies, si souvent dénoncées, de ^orthographe allemande (p, qaô) ne 
rentraient que très im par fait entent dans le sujet. 

Tel est le plan de cette œuvre intéressante, ou b science n'offre rien 
de rebutant, ci la libre causerie, en général, rien de superficiel. Je me 
permets d'y relever encore quelques inadvertances : les comparaisons 
pbv siognom0 n îques que L'antiquité a mises sur le compte d Aristote 
(p + 98} sont assez généralement regardées comme apocryphes; Antis- 
thé ne ,p. 1 5 h) était le disciple, et non îj maître de Socrate; k mot 
hébreu * souffle * doit être corrigé en ruech (p + iSo) F et V homo¬ 
phonie apparente des deux racines indo-européennes gen [engendrer) 
ci gnô (connaître) ne prouve point du tout qu elles soient apparentées 
(p. s S 3 >, II faut lire € I l sk de la Conférence a [p. 298] et dêvandgarï 
[p. 442). Au surplus, b comparaison directe des chiffres indous aux 
l cures de Lécmure dévanâgari semble un contre-sens historique, puis¬ 
que cette dernière n est qu une variété particulière, et non le type orr- 
çiiiel Lécrilure îndotte. LYtymolOgîe du verbe latin oÈIh'ÎÆcï lp ï§6) 
est peu creusée t comparez Jh'or et Hvetê, et traduisez ■ se ternir Je 

la Jaunis limé I voir rappeler ici [p. 3S 4 ) le chapitre m du livre II de Rabelais. 
», Comment panurge fril quînaull fÀrlgloy* qui arguOyl par signes -, que. peu 
vçrsê dans celte langütf, l'ignore *i celle dîppuie n'c*t fu* un pur gaUmnïas, tu 
mânic litre que la dispute parie* des sieur* de ÎA.+ et de 31... Cl LVffËt de l^nll- 
irfud livre, ch, Xs-ïlTf). 

' a. Le fabuleux Pafamède n'.i pa» eu à Inventer ta lettre 0, puisqu'elle existait de 
longue dale et toisait partie dù Fnlffiabet cadméen (theih hébreu); met* en re¬ 
vanche il faut lui rapporter rinlrodunidn du û moins que M, K. ne préfère sui¬ 
vre Ea tradition qui l’Ulribue a lipictiartne, auquel £ai te $, ïl titre de le lire double, 
reviendrait également à ce dernier; enfin l'alphabet ain*î réforme par Falsmède ne fut 
paîni définilif, puisqu'il restait à y intioduÊre Vu voyelle et Lu attribuas a Sirtso- 
rude. 
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ne crois pas que l'exclamation "française ta ta ta ta ait pour but dVa- 
ver tir un homme qui s'égare n (p. 2&3) : c’est bien plutôt une onoma¬ 
topée plaisante, par laquelle on raille, en le contrefaisant, un verbiage 
fatigant et vide *. Enfin il faudrait éviter, â propos d une anecdote plus 
plaisante qu'authentique * (p. 392), de mettre gravement deux nations 
en cause et de se livrer ù. des réflexions d’une portée aussi géné¬ 
rale et désobligeante que celle-ci 1 * Les Rosses devraient savoir ce 
que leur ont toujours valu les bons offices des Français. » Outre que 
ces leçons internationales ne vont pas sans quelque pédanteriei 
M_ Kleinpaul est-il bien sur que d'autres n aient jamais joué à ta Rus¬ 
sie un tour plus pendable } 

Y. Henhïé 


+94, — OmmoinlrD iMlnp êïêmcii(Alre« par M. Br k professeur au Collège 
do France et Léonce Pebsop t ancien professeur au Lycée Goodorcei. Pari», Ht- 
chectc et O», iSSâ. 

Si l'on veut que nos élèves sachent encore un peu de grec et de Satin, 
il est temps de revenir aux grammaires simples et élémentaires comme 
cdlc-çij commencée par le regretté Léonce Pc r s on et achevée par 
NL BréaL Déjà MM. Salomon Reinach et L, Havet ont donné l'exem¬ 
ple, et pour mon compte je leur en sais beaucoup de gré. Dans ces der¬ 
nières années t on a méconnu à plaisir la ponde de l’intelligence des 
enfants : sous le beau prétexte de leur enseigner mieux et plus vite les 
langues anciennes, on a fabriqué pour eux à Ea hâte des livres classi¬ 
ques bourrés d'érudition, et d jmc érudition aussi indigeste quîndiges- 
tible : qu’on me passe le mot, il n’y en a pas d'autre qui rende mieux 
ma pensée. J h aj Jà sous les yeux une grammaire latine dont la vogue 
heureusement commence a décroître : elle renferme ù chaque page un 
pêle-mêle, un fouillis de règles et d'exceptions tirées des anciens co¬ 
miques Jatins, d’Ennîus, de Plaute, Cicéron, Tacite, Pline l'Ancien* 
Aulu-Gelk : c'est un labyrinthe oti les maîtres peuvent à peine se 
reconnaître, et où pour les élèves il n'y a que des ténèbres visibles. 
Quelques règles nettement énoncées, appuyées d'exemples qui se gra¬ 
vent aisément dans ta mémoire, et choisis dans les écrivains de la 

1 . Gf * Haone, Piàideurs, lit, 3, après que rjnliiué a bredouillé hmï vers sans 
reprendra liâtes ne ■ 

Tj. Ij. Ij, Ij. Voîlil blcJl irnSreirç m< ujfajrcl 
JE ail Tort poKjn*rt ce dont on n'a que faiie. 

Et court le grand galop quand U cif j t«n fait. 

a “ î*« inexictiiud« maiéfielkt y founaUlem : l 1 Académie des sciences n’y sau- 
r*U être en cause, miil bien celle des inscriptions ; l'acatlémivien Etienne Fou r mou î 
ne ifappeluîi pjj ^ Fourmoni- le caractère de ce laborieux ei esiirnnbEe nrientiïisie, 

. Un "éileur* de la sinologie en France el en Europe, cal travesti; de La façon 
rcsle lui-meme, qui n’est pas suspect dit bicnveih 

_ * *’ strJ “ ffl A e'icusê Founnoiii sur IH ni u fi sais ce des document* dont il disposait 

VÜU if.ll ri.. I. 1 
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bonne époque, <x une rédaction serrée* * T voila ce qui est surtout né¬ 
cessaire il des tnûnîs de dix ù LrçÊze an$ T De mon temps, nous com¬ 
mencions par Lbomoiid et nous finissions par Rurnouf ; on s'adressait 
d'abord à notre mémoire, ensuite à notre raison : gn laissais croître 
l’arbre avant d'exiger de lui des fruits. C'est encore et toujours ainsi 
qu’il faut procéder si I on veut ne pas inspirer am écoliers ta satiété de 
l’étude, si l'on désire que plus tard ih prennent quelque intérêt à l'ex¬ 
plication des laits grammaticaux, si Ton tient enfin il ce que ce mot de 
« philologie » ne soit pas pour eux une sortj d’é pou vantail. Cela ne 
veut pas dire que je conseille de revenir ô Lhomond ; non. Je souhaite 
seulement que ceux qui font des grammaires pour les enfants se sou¬ 
viennent un peu de leur enfance ; qu'ils les fassent courtes, simples, 
méthodiques, et qu'ils se rappellent bien que si u la darié est le vernis 
des maîtres elle est aussi la principale qualité des grammairiens. 
C est ce que M, Bréal a, bien compris, et c'est pourquoi je recommande 
sa grammaire latine aux professeurs de T Université ■. 

A. Delboulle, 


4^5. — Ol^i-rvniliinH lüi* IV U&fflPn ili' tUÜlitS d'ilOC tftblê alpha¬ 

bétique des noms propres. Supplément de l'édition du Ruiiun de Henart* pat 
Ernest Ma*™. Strasbourg, Trübner K iSSy, in-$, 

(Sacond article). 

Branche IV. Le puits. — Contient (vers iBj-qfiïJ une allusion 1 la 
Br. n T io 3 ï; est imitée par ülkhcxare, et fut composée après iid*, 
date de 3 a capture par Noureddîn de Boémotld, prince d'Antioche et de 
Raimond, comte de Tri polt p auprès d’ifatape, événement auquel lait 
allusion le v, 366 - 

Yfetngrins cs(. en male tripe : 

Se j T fuit pris devant Halap* 

Ne Fuît il pas si adtoufcj 
Qué qnanl au puis fu avslea. 

Aucun indice qui puisse faire attribuer celte branche A un dialecte 
plutôt qu'a un autre* 

l- JVjotlte quelques remarqua qui ne sont peut tire pas sans importance, Et 
est dit p. 7 j que c du supin se farine le participe futur en changeant Um en wrru ». 
t3 eût été t»n de signaler mut de suite I» ciccpEions morr7unrf t HdJCifvruj. vntu- 
rmJuvoiurtiS, et quelques auiretqui sont formées Ju radical verbal — p, 140. *Qn 
peut donner k un adjectif le sens d'un superlatif Absolu eu le faisant précéder des 
préfixes per ou prœ », L'en Fa ni qui lit e«i croira qu'on peut dire pert&tUS+ periu- 
JuMtUl. ptrsanctus* tic. — P. i3g h « Les participes présenta et pa$âêa > quand î[s sont 
employés adjectivement* peuvent avoir un comparatif et un superlatif ». Ne valait- 
îl pas mieux dire ; * Un cérium nombre de participa présents et passés, etc. » 
Parmi ces participa, d'ailleurs les uns ont un comparait et n r ani point de super¬ 
latif, tes auïnrs mu un superlatif et ntanl point de cous partait, — p, ^7, Jaunis 
voulu qu'on signalât ta différence de sens entre Itmeo, vçrcw ire et tôinro* vtrcoi- ut m 
— P. 5g. Le génitif neutrik* est très rare : Prisctcn Lïv VI, ch, 1 cl vm) donne 
ntitiri pour ci cas. 


f 
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Branche V. Le jambon, Br. V». Le serment de Renart. - Dans h 
longue énumération des chiens qui poursuivent Renan, la Br. V 1 en 
cite'un qui vient de Pont-Audemer(v, u 3 o).Cela peut-il faire présumer 
que l’auteur habitait la Normandie? Nous en doutons. Le vers io 3 i 
cite la forêt de Jocnemande, le repaire d isengrin, Joenemande «i in- 
connus 

Branche Vt. Le combat judiciaire. — Cette branche ne se trouve 
point dans le poème de Reinhart Fvchs, et ne fait donc point partie de 
la plus ancienne collcpiion. Elle imite et répète les branches pru¬ 
dentes T, If, lit, IV et meme la X«, et leur est bien inférieure. Frère 
Bernard de Grandmont, il l'intervention duquel Renart doit la vie, a 
^té pfieur de Grandmont de itôi è 1170, et correcteur de la mente 
abbaye jusqu’en 1190; ce qui met la rédaction de cette branche vers la 

fin du su® s. . 

Branche Vil. La confession de Rernrt. — Celte branche est une des 
meilleures. On ne la trouve point cependant dans Glichczare. De 
nombreuses indications locales (Compïègne v. 76, l'Oise v. sîü, 
Cfaambly v. 502, Ronqueroles v. 5 o 3 , et Puiseux v. 612, trois villages 
près de Beau mont-su r-Oise, Mareuil v, 714, au nord de Cumpiegne) 
donnent l3 Picardie comme province d'origine de cette branche. Il est 
plus difficile d’indiquer l'époque précise de sa composition. La mention 
d une inondation qui fit hausser le pris du blé (v. 3 o 1*304), celleti nït 
grand nombre de rîbamt (v. 687-703) permettront peut-être de mieux 
tix Cr fa date qui nous semble devoir être cherchée vers la lin du xu* s. 

Branche VIII. Renart pèlerin. — Cette branche, une des meilleures 
et des plus anciennes, se trouve, non seulement dans tous ks mss, 
contenant la collection, mais encore dans 3 mss. fragmentaires. W le 
figure dans le poème de Glichexare. On ne peut donner de date précisé 
mais elle est au moins du xit* s,,comme les plus anciennes. On ne peut 
en fixer le dialecte d'une manière précise, le récit ne contenant aucune 
mention de localité. Il est peut-être permis de supposer que ce joli 
conte de Renart est né en Picardie, comme tain d autres, d aprtï es 
rimes sache : place (lisez fUche] v. 6S; alascke (lisez alasque) : pasqua 

y ÏOÏ-- 

Branche IX. Liêtard, par un prêtre de la Croix en Brie. - Celte 
nouvelle branche (vers 5) est postérieure aux précédentes qui remontent 
toutes au xn* s. Elle fait des allusions aux branches U, Hl, IV. Les 
vers Sïo-Siï : 


C'est la genï BU coiue Ttbaul 
Fa r qui U terre est m ci menue 

désignent Thibaut, comte de Champagne de nol à rô * 

Navarre à parür de 1234. C'est probable ment avant cette date 4^ a 
br. IX fut composée, car l'auteur aurait probablement donrtÆ à T hibaut 
le titre de roi. Notre branche fut donc très probablement composes 
dans !c premier tieradu *tii* 5. et en dialecte de ri le de-Fraise. Cest fr 
avec la VI* et fa Xl% la plus faible de l’ancienne collection. 


% 
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Branche X. Rotart médecin. - Vae des plus anciennes (elle se 
trouve dans Gliehczare} et des tueiHeures, au moins dans la seconde 
partie qui raconte la maladie de Noble le lion, et sa prison par Hc 
nart car la première partie est une imitation de k Br, !. C est la blan¬ 
che à laquelle font I* plus souvent allusion les branches postérieures. 
Le château de Renan, nommé Val pris (v. a 8), situé aui environs de 
Thérouannc (v. 184, 1656) au sud de Saint-Omer ; la réflexion du mâ- 
tin Rooncl qui, pour prouver que Renan n’est aile ni â Montpellier ni 
il Salcrne. dit qu'il ne passa jamais Marnes Ijf- 1441), placent notre 
branche dans le nord de la France, cv font supposer qu'elle a «te primi¬ 
tivement écrite en picard. Aucune jndicaiion précise sur I epoque, qui 
doit être celle des anciennes branches, le xtt* siècle. 

Branche XI. Æewirt empcreur. — La dernière, et sans contredit a 
plus mauvaise de toutes les branches de l'ancien ne collée non. Lite su 
divise en deux parties bien distinctes : dans la première, l’auteur ra¬ 
conte plusieurs aventures oü Renart joue encore le râle d un animal. 
Parmi ees récits, celui du moineau Drouin est peut-être le seul qui 
appartienne ù la légende de Renari. Dans U seconde partie, d'une pro¬ 
lixité fastidieuse, Renan n’est plus qu'un chevalier révolte qui s empare 
du rovaume de son suzerain, épouse sa femme, et lui fan une L*ngue 
guerre, imitation insipide des chansons de geste. L'auteur de la Br. X! 
semble l'avoir composée pour mettre une lin au Roman de Renart. Il y 
fait mourir un grand nombre de personnages : ‘lardif le limaçon, l ier- 
me line la femme de Renart, Chanleclcr, Es pin art. Tibert le chat, R oo- 
nel, Brichemer, Bruiant, Malehranche, Bclln, Ferrant. C'est comme 
au dernier acte d'un mélodrame. Enfin «ur les 11 msx. qui donnent 
cette branche, 6 le placent ft la fin ; ce sont A E F G de k famille i et 
B L de la famille £. On a essayé de chercher une allusion historique 
dans l’usurpation de Renart. M. Martin suppose qu'il pourrait être 
question de Jcan-sans-Tcrre qui s'empara, en 1193, du royaume de 
son frère Richard Cœur-de-Lion. Cette supposition ingénieuse reporte¬ 
rait la composition de la Br- XI à la fin du xu* siècle. Le nom de 
Choisi, v. 1608, employé pour rimer avec le verbe choisi, indique-t-il un 
des bourgs des environs de Rpris : et la Xk Br. était-elle en dialecte de 

]‘I le-de- France? , _ 

Ces onze branches forment l’ancienne collection du Roman ae Ré~ 
nart. Elles ont été composées, au xu* siècle, à 1 exception de la Br. IX 
qui est du commencement du xiii" siècle et qui seule n’est pas anonyme. 
C’est vers cette époque qu elles ont été reunies en corps, et ce n est que 
plus tard que d'autres branches sont venues s’ajouter û l'ancien fonds. 
Sur ces onze branches, six sont probablement picardes, ce sont les I, 
II |n, VU, Vlll et X; trois sont probablement françaises, les VI, IX 
et XI; il est difficile d’indiquer l’origine des deux autres, les IV et V. 

Nous serons plus bref sur les autres branches. 

Branche XIL Renart et Tibert, par Richait de Lisoiu — Province : 


* 
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Normandie. Le* local U es citées'sortï pour la plupart aux environs de 
Bayeut, y compris Lison, la patrie de l'auteur. Epoque : commence¬ 
ment du xm* siècle. L'auteur est clerc, ci cette branche se distingue par 
un appareil savant. 

Branche XIII. Remtrî îe Noir. — Les y mss. qui donnent cette bran¬ 
die sont de la famille a, â l'exception de t qui appartient à y- Longue 
et ennuyeuse histoire de la chasse *de Renan, et puis imitation assez 
plate des Br. Vil et IL Province : Picardie? Epoque ; %m* siècle* 
Branche XIV. Primant — Manque dans la famille 3 - Imitation des 
anciennes branches. Province : Picardie. Epoque: xjti* siècle. 

Branche XV, L'andvuitle* Province : Picardie* Epoque xiv fl siècle- 
Le ms^ A ne contient pas cette branche; tous les autres mss. Pi usèrent 
après Ja Br. IL C'est une des meilleures branches* et bien supérieure à 
celles de la nouvelle collection XU-XXVU. 

Branche XVI, Le partage du lîon w par Pierre de S, Ciotuï. — Cette 
branche* une des plus mauvaises, n f cst pas dans À; elle imite les 
Br. Il, VIII, IX, 1 . Epoque : commencement du s m* siècle. L'auteur, 
Pierre de S. Cloud T éiait un hérétique brûlé en 1209- Dialecte : 
Français* 

Brandie XVII- La mort ou la procession de Renàrt. Comme la 
Br. XI, cette branche semble avoir été composée pour terminer le Ro¬ 
man de Renan, et sur les cinq mss r qui la contiennent, quatre la don¬ 
nent à la hn, CMH de h famille y & t) de s. Epoque : légende en 
vogue au xm B s. Philippe le Bel la ht jouer en 1 3 oo dans les rues de 
Paris, et une sculpture de la cathédrale de Strasbourg, disparue en 
représentait la procefeion de Kenart- Dialecte : peui être 
Français, 

Les branches XVIH à XXI ne sont que de courts rédis, de simples 
fables concernant seulement îsengrin le loup* Quatre mss. t BCLM» les 
ont seuls conservés. Epoque : xiu*s* Dialecte : peut-être français. 

Les branches XXI 1 ù XXVI ne sont que des imitations quelquefois 
bien ennuyeuses des anciennes branches. Elles ne se trouvent que dans 
un bien petit nombre de mss,, XXII et XXIV*dans quatre mss* T XXMI, 
XXV, et XXVI dans un seul. Elles sont du xm*s,; et les trois pre- 
m ïèr» en Picard. 

La branche XXVII est en franco-vénitien et montre la vogue de Re¬ 
nan même à. l'étranger- Ces nouvelles branches jVII-XXVJ) datent 
soutes du nrr s. Huit (XVI, XVLI t XVIIJ ? XIX, XX, XXI, XXV T 
XXVI) sont probablement françaises; sis (XIli, XiV, XV, XXII, 
XXIII , XXIV) picardes; une seule* la XI P, normande. 

Telles sont les trente branches de Renart que M* E- Martin a pu¬ 
bliées d après îe ms. A, en en remplissant Ées lacunes par les mss. DNB* 
1 H et L. pour la branche qu'ils ont chacun conservée), 
a h‘ JCÎ1 ? e ° n .* c VO|t| ^ Vû kur de ces trente branches est bien diverse 
Ch de vue. Les unes remontent au su" s. et constituent 
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un ancien fonds auquel sont venu s'ajouter au sur siicle dautres ré¬ 
cits qui. pour la plupart, nom fait anciennes broutas. 

Toutes à l'exception de trois, sont anonymes. La k s cnde de Rcnart 
a dû iuriouL féconde en Picardie. Après les picards viennent des trou¬ 
vées de ITle-de-France- On ne peut attribuer a la Normandie qu une 

L'ancienne collection contenant Les onze premières branches dan 
1 -ordnt donné par l'édition de M.Martin, qui edut de A né* 
probablement pas k seul essai qu'on eût fait au s.t* et au sur s. de 
* U!Ur en un corps les contes de Rcnart. Sui les quatorze mss, dou¬ 
ant la collection, quatre. KLCM, appartenant à S^T^mmencen 
par k br- IL Tandis que la Br. 1 lait des allusions a la Br. U, celle-, 
nen contient point. Enfin le poème oe Glichezare. compose ver* 1180, 
développe ks branches de l'ancienne collection dans 1 ordre suivant , 

Il VIH III. IV, V, 1 , x. U est donc présumable qu une première 
collection ne contenait que ces sept branches, et qu'un autre compila¬ 
teur va ajouté les Br. VI. VU, IX et XL La VI\ en effet, n est qu une 
mauvaise imitation des Br. I, II, LU, IV. La 1X< slguce App* ^ 
même une nouvelle branche et ne date que du commencement du 
lui» siècle. La XL n'a été écrite que pour donner une lin à la collection. 
La VIL, La procession de Rendi t, semble seule mériter la place a hon¬ 
neur qu'on lui a faite dans l'ancienne colLeciîon, qui. primitivement, 
ne devait contenir que les sept branches oh GJichezarc a puise. 

Nous ne saurions trop remercier M. Martin de nous avmr donne une 
édition complète du Romande Rcnart, la metUcure que nous pon¬ 
dons. Elle reproduit, comme nous l avons dit, le ms. A, et ne tai 
appel à d'autres mss, que pour en confbler les lacunes, et non pour e 
corriger. Maïs M. Martin nous doit une édition critique au moins de 
l'ancienne collection. Scs travaux sur le Suman de Renart remontent 
à 186S ; nous ne pouvons être privés du fruit de ces ta années a études 
approfondies fait» par un philologue des plus savants et des plus com¬ 
pétents. Mieux que personne, M. Martin est à même de nous don.» 
ceue édition critique qu'attendent encore sinon toutes les branches de 
Renart, au moins les meilleures de l’ancienne collection; cardes onze 
premières branches je retrancherais volontiers 1 « Yl , IX , XI «. 
quoique à regret, Ia VIL, ne Uissaut subsister que k plus ancienne 
collection, celle qu’a imitée le GÜcheaare vers k fa <ta tu s. «ne 
contenant que 7 branches, les II, VII 1 , IIl, 1 , , ' * * Q 

M Martin fasse donc violence à sa trop B rant k modestie. D mettra 
«însi le sceau à tous les titres qu'il sest acquis à la reconnaissance des 
philologues et des admirateurs de Rcnart le gouptt, ce type immortel 
du triomphe de k ruse sur la force, de l'esprit sut la bêtise, et un peu 
du vice sur la vertu. 
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ilEu e .1 ra El èojî iAtrodliziôaË (3l Vïtfbrio Q*«- Venise. L ^crtû, lëSS. rü-ë Jt 

107 p. Prix 1 = fr. 

M. Ciaa a découvert des compositions Inédites de Bembo portant 
dans le manuscrit le titre de Motti, qu'il a conservé en les publiant- 
Ce sont 3 ïx vers italiens, en distiques indépendants les uns des autres, 
qui devaient servir dans des jeux de f sodétê assez semblables ans giocki 
di sorte, qui eurent tunE de vogue au Jtvi* siede ; le joueur posait une 
question et on en cherchait la réponse, donnée par le sort, dans des 
vers écrits sur des papier! volants ou réunis dans un livre spécial. M. C* 
établit que les vers de Bembo, qui sont un recueil de réponses de ce 
genres ont été composés par le futur cardinal pour l'amusement de 
cene éfé^antc cour d'Urbin, oti il a vécu les années les plus mondaines 
de sa jeunesse. Us roulent presque tous sur des sujets galants et amou¬ 
reux, préoccupation ordinaire du brillant milieu que nous décrit Bal- 
dassure Casüglione; quelques-uns cachent un sens nettement licencieux. 
M. Clan, qui les fait précéder d'une introduction bien savan.Ee pour 
un iujet si léger, y retrouve les éléments de genres littéraires variés, 
le ccnton, le proverbe, la Jrottoia T si voisine de notre faîrasie* Il 
éclaircit par des notes et des appendices étendus toutes les questions 
qui peuvent se rattacher au texte qu'il publie. Ce texte n'ajoutera rien 
â la renommée d écrivain de Bembo; mais le travail de l'éditeur devra 
être consulté par quiconque s occupe de l'histoire des proverbes et des 
jeux de société et aussi de l'histoire des mœurs à la Renaissance. 

P. N. 


497, — t, ^«11 lie- Mrfatalibi bffig. von Ludwig (IeIcee, IX Band, Frankfurt 
am Main, Lit. AnsiaLt. R tatou u- Lccninj?, î88ë. In-ë. xv cl 38 1 10 mark, 

49^. — a* Oœtho ilii il iîta R|«Dal«iiuüe» ïüh Ludwig Gaie U, VorLnig. Ber¬ 
lin, Hasek, lëëy- ln-â, 40 p. 

49Q.— 3 . Ootlhi^ Faiiii lu 11 v*|i rfi n £l ta 11 n r OcMpU nncli dur Oa^libna^ 

Abftclii-irt hurHu^K. von Ericb Schuxdï, Weimar, BtelUau. iSëë. 
îa-ë. xxxroï Cl ne p. 1 mark Sq + 

5 oa t — 4 . n^r lüKctte Fmi»i|^riiiasi von Wilkdm ütHEïLSAdi. Krakau, 
Kosterkiewkz, 1887. Tn-8 + 19 p, 

jqi* — 5, Dcr jijiiH*- Gæihf i seine Eriefc und Bjehmngcn von 1764-1776. hrsg, 
von Saïemcm Hïrzel, mit ciaar ËinÈeiL von ^ 1 - Bïmat». Zweiier, uaverenderter 
Abdruçk_ Leipzig. Hirzel, 1867* 3 vol*. in-S, ctii ei 411 p. 307 p. 720 p, 

5 oz + — 6, R^a^, Goethe und CJ^ophc FLbtcli von Sirassburg van Job. FjtonruESM* 
Sirassburg, Hçitz. 1S8S. In-8. 96 p. 3 mark. 

5 Ô 3 . — 7. la fiLmiiLuru h in i+iti— il iM I Ui-fingpcrliHk iyTO-lT 7 fl* 
Urkündlïchc FatüdiLMigfin . vùn Jûh. FaoiTmELK. Sirassblirg, Hdïz. lSëë + In-#* 
ë/ p. 3. mark. 

ÔC4. — &. amtliu 1 * n+ L 7l< i ’lLiiiip< L ii peu ïam-Ie’Ii uml xu Ituuolinurd der 
hirhIk iirtd lürtcD, VOR Ludwig IIjrzzl. Leipzig, HWi iSBë, 

^'4» 56 p, 1 mark Sa. 

— 9, Glrlh^a Vlllhijll bii Litvnli'r- E^liyBliiRiïUEIïïtellGil FrftgiUCn- 

t«, \t? a Kduiird vos ata Frankfurt am Main. User- Ansialt, Rüucn u + 

Laft| r Bh tm lci- 4 S p nis p. 
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5 d 6 . — ïo, Cœtlifi'i Werther In Krfiiÿtrdiîl^ eînc Studic von Ferdinand 

G ods*. Lèipzïg, Friedrich, 18B8. In-S, 84 p. 

S07. — ri, c-n»lbe* «^In Loiitn un il «éIiië llrrkr, von Alti. Bainn gart¬ 
ner. S. J. Frdburg ira lîrciagau, Hcrtkr^ ië 35 si iSSfi, s" edii. Trait vol*. 
XXYile Cl 676 P- ;J-ügrnd-Lthr-und Wanderfahre, 174«4-ï 790) ; 467 p> Dis Révo¬ 
lu LmnazeîE, Goethe u* Schiller); 431", p. [Deuuctilmds Noitiiahre. Dit die G-.rtiie, 
Faust). 

008, — iï- firath** Utfrte* XXH Tel U Campagne in Fmukreiéh. Bclagerang 
von Majnfj hr££. von H. DQ5ïm. Berlin u, Stuttgart. Spsmaan, i^, 1 u 
Kl tl 34 T p. 3 mark 5n, 

&09. — e 3. /i. XXI Teilpl et M. Iiâlienisdie Reise. hr^, von K, Bcilin 

Ur Stuttgart,. Spemann, i 8 iÜ + a ve!s r ÎEI-S, XK LIE si p.-; 344 p. S mark, 

5IO. — 14- lli‘r îïettr pitiiÉirvbi Biûgraphîen hervorragender Charakîcri: ofir 
GeschichleLÎEetrfttur tind Kurtsl. hrsg, von Rudolf VOH GüTtscIUll* K3r r Thc'd. 
Leipzig, Brockhaiu, iSSS, în- 8 , vie et 374 p. m 

1. — U Annuaire de Gœthe , de cette année, débute par un poème de 
Paul Heyse sur la maison de Gceibe qui, < sévèrement fermée, s'ouvre 
enfin au bout d r un demi-siècle *. Parmi îes communicatîons T Oû remar¬ 
quera un fragment d'une lettre de Kjinger à Lenz: l'auteur dtSiurm 
unâ Drang raconte son enîaEice, sa misère et l'appui généreux que 
Goethe lui a prêté; * le grand Goethe Insista près de moi, me fit des re¬ 
proches ci voici toute une année que je vis de sa bonté- ». Citons en¬ 
core des lettres de Jacob ci de Wilhelm Griitirn* de Schopenbauer, de 
Cor mil ie Scbtosser et particulièrement l'ait ici e de M. Bnrkhardt sur 
les lettres écrites par Goethe du î 13r avril au i&octobre 1775; M, 13 , a 
trouvé que, durant cet espace de temps, Goethe avait envoyé 194 lettres 
dont 5 o seulement nous sont connues. Sous la rubrique Abïuindlun- 
gen, ou devra consulter l'étude de M, Minor sur les commencements 
du Wilhelm Meister ou îl y a beaucoup de réflexions suggestives, et 
celle de M, G- Elltnger sur ce même roman et Pin fluence qtilï reçut 
du Roman comique de Serrera, Mats on tirera, ce nous semble, un 
mince profit de l'article de M. K, Borinski sur le Faust de Goethe et 
Hegel. La partie de l'Annuaire relative aux mélanges, à Ja chronique, 
à la bibliographie est, comme toujours^ très soignée ; on notera dans les 
mélanges ks observations et communications de M. Erich Schmidt 
ainsi que de M. Burkbardc^ déjà nommé; dans la Chronique, les nécro- 
loges de W, Scherer, de Vîscher, de Gœdeke; dans la Bibliographie, 
une foule d T artkukis et d'analyses dus à J habile et infatigable direc¬ 
teur du Jahrbuch * M, Ludwig Geiger, 

2. — M. L t Geiger a fait en même temps paraître une étude sur Gœthe 
et la Renaissance. Le voyage de Goethe en Italie, l'enthousiasme ardent 
du poète pour Raphaël, ses collections qu'il ne cessa d'augmenter sous 
la direction de Henri Meyer {voir p. 14-15 un très joli passage sur les 
jouissances du collectionneur}, les descriptions d'œuvres d'art qu'il 
mêle à ses œuvres (au Faust surtout*:, son goût pour les humanistes et 
les poètes de la Renaissance, pour Jean Second* Boccace et Pétrarque, 
sa sympathie pour Hans de Schwcinichen, ks hommages qu T il rend à 
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Hans Sachs, U traduction de Bèttveiiuto Osllini, les figures de GClz de 
fierlidtingen, d'Egmonî, du Tasse, de Faust, tout cela, finement ci- 
pqsé par M L Geigcr, nous montre dans Goethe un « TrAgsr der Ri- 
mhsaxcegtdimken *\ après qu'on avait tant de Job retracé les rapports 
du poète avec l'antiquité et le christianisme, il était temps qu cm 
homme qui connaît très bien et Goethe ei l'humanisme, nous donne 
une étude aussi pénétrante, aussi précise. suivie au reste de notes co¬ 
pieuses, sur les rapports du plus grandi écrivain de V Allemagne a ' cc “ 
Renaissance, * , 

3 ,_J as eu, dît M, Erîch Schmidt, le même sort qaeSftfll, fus de 

Kis qui allait chercher les Gness» de son père ci qui trouva un 
royaume (p- vu). Il était allé à Dresde fouiller les papiers de Louise 
deGôchhausen. et il voulait abandonner ses recherches lorsqu il rencon- 
tra dans le Nachlass de la très écrïvassière tille d'honneur de V eimar 
un gros in-quarto qui contenait « des extraits, copies, etc. *.C>st dans 
ce volume qu’il trouva, fort nettement copte, cvqu il nomme 1 Urjaust, 
un l’nmt primitiJ. fort intéressant par U comparaison qu’il offre avec 
le Fwt postérieur. Cet Urfaust contient vingt ci une scènes qui dif¬ 
fèrent du poème, tel que nous le connaissions jusqu'ici, sou entière¬ 
ment, soit par quelques variantes insignifiantes « deux ou trois détails 
peu importants. Après le premier monologue de Fanst, 1 apparition 
dr r Esprit et l'entrée deWagner (qui est appelé ici àer trockne Schwrr- 
mer et non, comme plus tard, der trockne Sdüeicher), vient le dialo¬ 
gue entre MephistophélÈs et récolter, ou mieux entre Bchnsch et 
Grethe lui-même, entre le - diable sec * qui donnait des leçons au hls 
du comte de Lindtnau et 1 eiFucks de Leipzig, qui brûle les cours, 
s'amourache follement, aime les bons dîners; aussi, cherchera-t-on 
vainement dans ce passage U tirade contre V « éternelle maladie des 
lois qui se traînent de race en race »; Méphisto cause longuement avec 
l'étudiant du logis qui convient à un studiosus et I engage à demeurer 
chez dame Spriubferkia et i faire sa cour une fois la semaine au 
professeur qu'il n'oubliera pas de payer, non plus que le proprietaire et 

le tailleur._Suit immédiatement la scène de la cave d’Auerbach. baust 

Y joue, selon la tradition populaire. Se rôle principal; c'est lut, et non 
Méphtsto, qui perce le trou dans ta table et fait couler le vin. Toute la 
scène, à l'exception des chants des étudiants et des huit premiers vers, est 
en prose. Elle abonde en lazzi grossiers en gufttfer.el en la comparant 
avec la rédaction postérieure, on admire avec quelle habileté Goethe a 
su plus tard transformer cette prose en poésie, éliminer les sottes plai¬ 
santeries et les saillies brutales, ôter ù cet épisode ce qu'il avait de trop 
ttirscJirÀ'os. —La quatrième scène, composée de quatre vers seulement 
représente Faust et Mêphisto devant une croix, sur Je bord â un che¬ 
min^ McphUto baisse les yeux- — Tout ce qui suit* est consacre aux 
amours de Faust et de Marguerite i V première rencontre ; VI chambre 
de la jeune fille; Vil conversation entre Faust et Mephisto sur le Pf&lf 
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qui ii pris la parure; VIïI chambre de - dame Marthe; IX. nouvel en¬ 
tretien de Faust et de Méphisto ( Wïe isl's? b*j//V Jtîrdern ?) ; X scène 
du jardin; XI scène du pavillon, XII CretcEieri* dans sa chambre, 
chantant Meîm Ruh ht km; XIII nouvelle scène dans le jardin 00, 
comme disent les critiques allemands, scène de 3 a cat éch î satin n, f* ioie 
hast dus mit der Religion »?J; XIV Grctchen causant avec Lieschen â 
la fontaine; XV scène du * Zwîngei*» (la jeune fille devant l’image de 
Marie et disant ach neige > du Schmer^enrdeke ); XVI scène du Dvm 
(avec le sous-titre « Exequteu der Militer G rat gens » r ce qui donne 
raison et à Düntzer ci au prince RadziwH! qui, dans son opéra, avait 
introduit une messe de requiem pour lu mère de Gretchcnf; XVII mo¬ 
nologue de Valentin (mais sans les quatre vers de la fin, u r as igommt 
hêtan?}; XVifl Faust et Mêphisto (à remarquer que les dix premiers 
vers sont suivis de vingt-huit vers qui prirent place plus lard dans 3 a 
scène a Watd und Hühlc *J; XIX la scène, intitulée postérieure ment 
Trùber Tag. Feld r ce icï t sans titre aucun; XX f la scène Nacht* 
QJfen Fetd; XX t U scène de ta prison, en prose, comme on devait s'y 
attendre (manquent les mots ht gerettet, prononcés par la voix d’en 
haut 5 , — Comme le conjecture très ingénieusement M- H. S» dans son 
introduction, il est très probable que de Gëchhausen a Copié ce 
Faust sur un manuscrit que le poète lui aurait prêté apres une lecture 
chez la duchesse Amélie, Mais cet Urjaust esi-il le * Faust s des an¬ 
nées 3773*1775, le « Faust» de Francfort, dont parlait Goiter et que 
3e jeune poète n’avait pas encore * ausgebraust *, le ■ Faust ■ que 
Merck voyait avec admiration naître et grandir, que connaissaient Ja- 
cobi et Wieland, que Boïe jugeait si tigoureux et si original, que 
Knebel avait copié en partie, que Goethe apportait avec lui à Weimar 1 
Il nous semble évident que cet Ur/aust ne renferme pas tout ce que 
Goethe avait alors composé. Pourquoi n’.suraïi-tl pas, dans La copie de 
M Lk de Gôchhauscn, laissé de coté plusieurs scènes déjà faites qu’il ne 
voulait pas lire devant la duchesses La scène m s ur dem Thor < avec 
son moulin, son Jdgerhaus f son Wasserhof f tout ce qu’elle a de franc- 
fortoisj, n H éuit*dk pas déjà rédigée * Mais il est inutile de raffiner lu* 
dessus, et SE vaut mieux remercier M* £. S, de sa trouvaille, ainsi que 
du soin extrême qu'il a mis à Ea publication de Y Ur/aust, Son intro¬ 
duction est fort attachante et renferme, outre le récit de la découverte 
et un pieux hommage rendu à Scbcrcr, tout ce qu'on sait à l’heure ac- 
ruelle de l'origine du Faust gcoEhéeiK En appendice, M . Erich Schmidt 
a donné des extraits du Journal de Goethe dans les années 1797-1832; 
on y trouve tous les passages où il est question de la composition du 
Faust. 

4. — La brochure de M. Crcîzenach est une n contribution » excel¬ 
lente a F histoire du drame de Faust. Le professeur de Crarovje démon¬ 
tre que le plus ancien prologue du Faust, représentant une assemblée 
de démons, est en réalité le prologue d'une comédie de Thomas Dck- 
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ker ' t prologue que les eomédicrfs anglais ont tout simplement cousu et 
rapport ang*flickt t au drame de Marlowe. On ne saurait dire â quelle 
époque eut lieu l'adaptation de ce prologue au remaniement allemand 
du Faust de Marlowe, Mais sûrement le texte dit d v Ulm est le plus 
ancien, et son prologue se rapproche le plus de 1 original de Dekker, 
Chose curieuse, î intluence du drame de Dckker s'est étendue jusqu'au 
nom d’un des diables; le texte d'Ulm le nomme Krummsckat (doû 
plus tard Krumpschnabel ); c’est le Grstmshalt de Dekker. Pareille¬ 
ment, la déclinaison* at ec rimes, des pronoms /uc f hœc, hûc {* Pup- 
penspiel a d^Àugsbourg! est déjà dans Dckker. M- Creîzenaeh observe 
que ce prologue de Dckker a plus d'importance qu’on ne le croît d'or* 
dînairç ■ te Faust de LessingVouvre par un prologue qui représente les 
diables assemblés dans une vieille église, 

3. — lï est inutile de parler longuement de la réimpression du Jeûna 
Gitithe de Hirzcl — Bernays* On trouve dans les trois volumes le texte 
original des œuvres de la période de 1764- s 77^ celle qui a été décisive 
pour Goethe et qui est, comme on Fa dit ici même lorsqu'à paru te 
première édition (1&76, art. 4 3), la plus Intéressante peut être â étudier. 
La Revue Jouait alors tout ce que lu publication contenait de neui, le 
soin qui avait présidé 1 te disposition des tomes, la table alphabétique 
qui donne le début de chaque poésie, 1a scrupuleuse indication des 
sources rejetée â la fin du troisième volume, l'élégance de I exécution 
matérielle- La réimpression dont la librairie Hinsd nous a gracieuse¬ 
ment envoyé un exemplaire, mérite Us memes éloges. 

O. — M* Froitzhcim a découvert Aramittie ; Il a trouvé le nom de 
cette aimable personne, trouv# scs parents,, trouvé sa miniature que* 
sans nulle jalousie* îl reproduit en tète de son volume; cette Àramintt 
qu'il a reconquise, il nous la fait voir gracieuse, ravissante, dans son 
charme coquet et piquant, si piquant qu’on ne se lasse pas de la re¬ 
garder, Mais qui est Ara mi me} Ouvrez Poésie et vérité de Goethe, 
XIV* livre, et lisez le portrait de Lenz* un des plus bizarres talents de 
h période d’orage et un des amis de Goethe à Strasbourg. Lenz, dit le 
poète, était le gouverneur d'un officier au service de France; l'officier 
dut se séparer d'une belle Strasbourgeoise dont il était épris, et la confia 
a son mentor qui, au lieu de faire bonne garde, devint, à son iour t 
amoureux de la demoiselle- Les critiques se sont efforces d'éclaircir cei 
épisode de l'existence de Lena; ils ont prouvé que cet épisode était au¬ 
thentique, que FofFider se nommait Je baron de Kleist cl qu'il venait 
de Couriandc* que Lcnz avait retracé j aventure dans ses Soldais ol\ 
l'officier Desportcs laisse a sa iiancée Marie Wesencr une promesse de 
mariage qu’il dépose chez te notaire. Le Journal de Lenz* publié 

t. Pekktr Jortt Webster a loué ViudHstrj'* vivait Je 1370 à 164e ; la tüRiédi-c doni 
i\ Cagii ici r 4 yuur tiirn If îhiî pidy bi tiüI gûüd, the Dtvit is Ùl it; elle s'oUVTC par 
un ■çnireïîÉFi ÉtiiTE. niLiiüTi ci Oiaran cl u ne assemblée des détuoris ^ -êsi la % i et J te 
lêgtnJtf de UfüJcr RauscU dmnialitéû. 
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en 1S77 par Urlïchs dans la Dtutscha Rundschau, a fourni quelques 
autres détails : Leni y nomme le baron, Sdpîon, et Lu jeune Stras¬ 
bourgeoise, A ram in te; il y dit que les parents d'Aratninte demeurent 
sur la place d'Armes, et l’on voit, d’après ses notes, que 1 événement 
se passa en septembre et octobre 1774. Voilà tout ce qu’on savait d’À- 
raminte jusqu’à M, F., et, d'après ces données, comment résoudre le 
problème, comment lever Le mûKjpe de l'Inconnue? M. F. s'y prit de 
La façon suivante. Leni écrit dans son Journal qu’il a rencontré le pore 
d’Araminte et lui a fait compliment du plaisir que sa fille ainée lui 
avait causé la veille dans un concert de société 0Ï1 elle avait chanté 
pour la première fois en public, M. F. se souvint de ce passage en lisant 
le jfaurijflf d'Auguste de Base Meiningen qui raconte avoir entendu, le 
jour de Pâques 1773, la fille d'un orfèvre, M" 4 Fibich, chanter un air 
de Piednni. il. F, se mit aussitôt en quête; il trouva qu'un joaillier, 
du nom de Fibich. demeurait sur la place d'armes, au coin de la rue 
de l'Outre; il fouilla les actes de l’état civil ; il reconstitua la famille 
Fibich, Le joaillier avait un fils 1 et deux filles dont l’une se nommait 
Louise-Catherine et l’outre, Suzanne-ClèOphé. Mais, par inadvertance, 
en un endroit de son Journal, Leni nomme Aramîntc .1 Clephciien * ; 
Cleophé Fibich était donc la fiancée du gentilhomme courkodaïs* 
M, F., encouragé, alla plus loin encore. Il fureta dans les papiers du 
notaire royal Lacoinbe et y trouva la promesse de mariage datée du 
17 octobre 177 3 et faite devant témoins par le baron Frédéric Georges 
de Kleist, officier de Schomberg dragons, à Cleophé Fibich. Le contrat 
est curieux : Kleist promet de partir bientôt pour la Courhtnde et de 
demander le consentement de sa famille^si dans quinze mois, il n'a pas 
têtu) sa parole, il s'engage à payer aux Fibich 15 ,000 livres. Kleist ne 
tint pas sa parole, ne paya rien et se mark dans l'année 1770 en Cour- 
lande. Quant à la belle Cléopbé, elle mourut < non mariée » le 
34 déc. 1820. Les petits-neveux et petites-nièces d’* Aramint* » habi¬ 
tent Strasbourg à l’heure actuelle. Ils ont assuré à M, F. que leur 
grand tanie était amie de Frédérique Brion et, à ce sujet, M, F. fait sur 
le séjour de Gccthe à Strasbourg quelques remarques intéressantes. Le 
poète demeurait au Vieux Marché aux Poissons, non pas n* 16, mais 
n° 36 — voilà une plaque commémorative à déplacer *— et il eut sans 
doute des lettres de recommandation pour S ch kg, son propriétaire, fils 
d’un bourgeois de Francfort 

I, Voir sur ce iils, joaillier, lut aussi, qu'il ne faut pas confondre avec un autre 
Fibich, peintre et grand terroriste. Revue d'Aliatc, t88o, p. tîî. 

9. Ce curieux travail est vraiment, comme dit le sous-titre, un « UrLundlicher 
Commentât i- Je Poésie tt senté. Mais il cal un peu long et manque Je clarté par 
endroits. Quelquefois aussi, M. F. prend un ion triomphant qui lui messicJ, Pour¬ 
quoi blâmer U-m et H. L. Wagner d'avoir retracé dans leurs œuvres des circons¬ 
tances de la vie réelle ï D’ailleurs, il ne fout pas exagérer les choses; le bon Leni 
avait de folles terreurs lorsqu’il s'imaginait que nos g tlitiers Je Strasbourg liraient 
ses Soldait et y verraient des allusions. Sali marin, à qui M, F. reproche Je rejsro- 
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j, — M. Froiuheim ne sxst* pas contenté de nous révéler Cléophé 
Fibich, Dans un notre opuscule, Ü a recueilli, à farce de recherches 
p ni emes dans ks archives publiques et particulières, quelques délai b 
curieux sur Je Stîirm and Drang au la Géme^eit à Strasbourg. On 
y trouvera des études : i° sur Texcuriton de Goethe à Sarrcbrück et sur 
ks examens qu'il soutint à Strasbourg; 2° sur la pension des demoisel¬ 
les Lauth; 3° sur le séjour de Jung Srilling ùs Strasbourg; 4 0 sur L enz 
ce h e Société alS-emande m ; 5* une réimpression, plus exacte que celle 
de Stoèber, du Pr&tokoll de la société, la liste des membres de cette so¬ 
ciété (avec notices biographiques), et une lettre de Lenz à HatTner; 6 a une 
note sur les amis que Lensî et Gmthc avaient à BcraxwîUer; 7* des let¬ 
tres de la 5 iras bourgeoise Louise KOnig et de Caroline Herdcr. Tous 
ces documents sont, comme dit M- Frohzbcïm, le glanage d une grande 
époque, et nous en recommandons la lecture à tous les curieux de F bis- 
mire de la période d'orage et de rhistoire de l'Alsace. Toutefois! un ban 
conseil à l'auteur; qu une autre fois, il ne se contente pas A ai bon 
marché; qu'tl ne se borne pas a chercher et a publier à h suite les uns 
des autres ses documents* d'ailleurs si intéressants; qu'il apprenne à Jcs 
unir mieux ci avec plus d'art, à faire un livre, et non un simple recueil. 

g. — Le travail de M. L, Hirzelsur Gæthe et Zurich est précédé 
d'un beau portrait de a Biïbe ■ ou Barbara Sdmhhess, F air pensif, le 
coude appuyé sur le troisième volume de la Phjr$îognomtk„ On le trou¬ 
vera aussi attachant que complet, M. Hirzel retrace les trois voyages 
de GcEihe £77}, 1779. 1797, & nous présente, à chacun de ces voya~ 
ges n les personnages avec lesquels le poète ht amitié cl connaissance* 
avant tous les autres, Lavate* puis H-C* Hirzel, Pknnmger, le mu¬ 
sicien Kayscr* le peintre et graveur Lïps, Fapûtre Kaufmann* Eodmer* 
Henri Meyer, etc. Bref, on a là tout un morceau de I 1 histoire littéraire 
et artistique de Zurich et un des épisodes les plus considérables de la vie 
de Goethe, accompagné de nombreux ren vois et témoignages, raconté avec 
le plus grand détail et non sans agrément. Cest une des meilleures pu¬ 
blications annuelles {Ncujûhrsbiutter) que la bibliothèque municipale 
de Zurich fait paraître depuis 1841. 

9, — Dans son étude, M-L. Hirzel examine en quelques lignes ce que 
fut la collaboration do Gceihe à la Physwgnomîk de Lavaier. Ce sujet a 
été traité plus complètement par M* Edouard von der Heilen, et Fou 
ne saurait croire ce que le jeune auteur a dépensé de soin F de sagacité, de 

éuirc difis sa revue un extrait de* Sotd&ii, savait bien qmc tous les Ssnabeurgeoei 
ne connaissaient pas la premsi&c du baron de Kkist à Cleo phi M. K prétend 
même qjuc M. L. Wagner *« dans là KîudC5*ncrrderùî M d&flt la scène é&i à Sirashoufg, 
■ péfï»situiî ü une brave fmnïlk bourgeoise^ Et pourquoi l Porte que le P 1 ^ d Eri t 
l'infanticide, Oit boücher ri se nomme HumbrechL Or. M* F. msï pertinemment 
Fépoque où M. L. Warner tu ion drame, il y avait a Strasbuurjg un bouchcr H 
lioethm* ItuEnKTL, lequel avaïl deux biles, Marie-Madeleine cl Suzanne UarOlhée. 
Maïfc «la suffit-il p&ur MCüscr M t # . Wagner d'avoir mi* iur ta scène « îmicher 
ilrasbùLtrgeûU et u fille £ 
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méthode philologique en un sujet qui, après tout, cstd’assfï mince im¬ 
portance. Avec une exactitude minutieuse et une subtilité parfois ex¬ 
cessive if recherche quelles étaient, à l'époque de ses intimes relations 
avec La va ter, les pensées de Goethe, les couleurs de son style, son An- 
schauimgs-und Ausdrucksu^eise, les expressions et tes tournures qu i! 
aimait, ses mots favoris, ses façons d'orthographier tel ou tel terme, ci, 
fûri de ces arguments si patiemment* si consciencieuse ment amassés, il 
prononce ses arrêts, donnant à Gœthe certains articles de la pkysiogno- m 
nttfe, lui enlevant certains autres et attribuant kj^vtk ter ou j Lcnz ceux 
qu'il ôte à Goethe, Nous ne le suivrons pas dans scs démonstrations ou 
mieux dans ses commentaires. Bornons-nous à dire qu'ils sont très 
souvent convaincants, par exemple, à propos des portraits de Brutus et 
de César, qui nous avaient depuis longtemps paru tout à fait dans 3 c 
style de Goethe, — et félicitons M. von der Hellcn devoir, au cours de 
sa laborieuse enquête, trouvé dans la physiognomik trois ou du moins 
deux portraits de Gcuthe jusqu'ici inaperçus, 

10. — Le Werther en France de M. Ferdinand Gross est écrit dans 
un style aisé, libre* familier, parfois meme trop familier et trop/loti. Il 
renferme une analyse, légère et sans vues d'ensemble, des Aventures 
du jeune d'Olban de H a moud, du Sainie*Alme de Gorgy, de la Werihé- 
rie Je Pierre Perrin, du Stellino de Gourbi lion, du peintre de Saltf- 
bourg de Nodier* de ŸQbermann de Sënancourt, du René de Chateau¬ 
briand, du Joseph Delorme de Sainte-Beuve (avec une traduction en 
vers do ri Premier amour ■)* des Lettres de Charlotte à Caroline, son 
amie, pendent ses liaisons avec Werther * 1797b Mais à quoi bon les 
remarques de M. G. sur 1 inditfërence actuelle de la France pour la 
Littérature allemande? Il reproche à notre pays de ne pas * accueillir * 
Goethe et. à La i génération aujourd'hui vivante » de ne pas ressembler â 
la génération précédente qui t die du moins* s’efforcait de comprendre 
Werther et de Limiter. Singulier reproche, et qui prouve l'ignorance 
de M. Gross! La génération actuelle, dont il dit tant du mal, n imite 
pas Werther, et elle a raison; mais elle apprend et sait l’allemand ; ce 
qu'on ne peut dire de la génération précédente. M. G, assure que Gce* 
the n'est plus pour Les Français qu'un nom auquel s'attachent de va¬ 
gues idées de grandeur et de célébrité, et que sa situation en France est 
bien plus faible que dans les vingt dernières années du xvm" siècle. 
Encore une erreur de M. Gross. Jusqu'à la. « génération actuelle 1* 
Gmthe n’étair guère aux yeux des Français que Fauteur de Werther L 
n, — Les trois gros volumes du Père Baumgartner sur Gcuthc mé¬ 
riteraient un compte-rendu fort détaille qui tiendrait, si I'ûtî voulait, 
tout un numéro de cette Revue. Il nous suffira d'en indiquer l'esprit 
général en ajoutant quelques exemples. Le P. EL est fort instruit; il a 
Lu à peu près tout ce qu'on a publié sur Goethe; Il a Eu Goethe lui-même 
avec beaucoup de soin et d’attention ; il a écrit sur les œuvres et L'exis- 


ï r M. Gress Taverne Lui-même rpv njL 



3a6 


sbVLih: cmncîq m 


tcricc dü potic plus de i,êoq pages serrées. Mais iE le* a écrites de parti- 
pris; Gœthe est pour lui * le prophète Ee plus puissant de lmditfcrcn- 
tisme et du naturalisme moderne*; Goethe a appris à trop de gens à 
■: traiter PEglise comme une belle antiquité et à passer devant die avec 
une révérence esthétique *. Le P. IL combat donc Gcethc de tomes ses 
forets, lui et ses ■ admirateurs incrédules *; il déplore ce cuite de Gee» 
tke auquel * l'école ne doit point participer, si elle veut rester chré¬ 
tienne », tt Pourquoi Goethe* Goethe, rkn que Goethe? On le compare 
à Dante, à Shakspcarc à Calderon; maïs il n'a pas compris la Divine 
eomëdie f il n’a pas écrit une seule tragédie qui puisse se comparer aux 
chefs-d’oruvrc de Slsakspéare et de Ca]deron K Ah ! qu'on dise à la jeu* 
nessc combien Goethe, comme homme, était tombé bas; combien creuse 
et superficielle est sa philosophie; combien immoraux et funestes sont 
ses principes; combien peu d'importance il a dans les sciences natu¬ 
relles et dans Parti Qu’on dise à la jeunesse comment après trente ans 
de toiles erreurs ÎL revint à la Poétique d'Aristote ï Qu’on explique a la 
jeunesse L'activité inquiète, fragmentaire du jeune Gœthe et le mal 
immense que lui fit l'éparpillement de ses forces] Qu'on explique â la 
jeunesse les Faiblesses et les défauts de h poésie de Goethe en opposition 
avec les anciens, avec Shakspearc et Calderon 1 il n'y a pas une citai ion 
de Gcethc qui ne se remplacerait aussi bien par une citation des classi¬ 
ques ou de* plus excelle ni» écrivains catholiques! * (III, p. 43 ?’- On 
voit que l’ouvrage du P. B, est* dans le vrai sens du mot, une T'en- 
den\$chriff+ On y trouvera toutefois* et en grand nombre, d'heureuses 
citations, des réflexions justes, de bons aperçus, et te livre, appuyé, 
comme nous l'avons dit, sur ^inc considérable lecture, animé par la 
passion, écrit avec vivacité^ avec verve, avec esprit même, a je ne sais 
quoi de piquant, d original qui frappe et intéresse. Mais pourquoi le 
P, B, eroU’îl le mal qu’on a dit de Goethe plutôt que le bien? Pourquoi 
ne cherche-t-il à trouver dans b vie ti l'oeuvre du poète que des peti¬ 
tesses et des défauts? Dans son récit de la Campagne de France ne 
sivi^t-il pas, à l'heure qu'il est, de répéter, non seulement tout ce 
qu'a, dit là-dessus l'auteur des Mémoires d'un homme d'Étot, mais en¬ 
core les racontars des émigrés et les absurdités de Stramberg? 1 Ne dît-il 
pas que, durant toute cette expédition, Goethe n’a ■ pas aidé un malade, 
pas soigné un blessé, pas consolé un mourant »; qu ü ne songeait qu'à 
recueillir des notes, qu'il pensait, non ii un roi détrôné, mais 1 détrôner 
Newton? Aussi, ajoute le P. B-, il est honoré, adoré aujourd’hui 
comme le plus grand Allemand de cette époque cl des centaines de rcli- 


i- Le U. B.miTïi_rçartni;r JUr;* À rectifier, dams. une troifcéüme édiliUfl, tes t.rneuiS 
ftlùviiüeL |, p. 1 i-y* CtcrlVyl emporlA, non pûS ]e défilé dü Chêne populeux, mais 
edut Je La Cioij-iui Bois; — p, nft. || * imagine que te i ? ieplcmbre, les Ffüi- 
B ** ni iUraiefu pu faite mont* eï mervelliet; qu h iï tise notre p, 1%; — 

I'. 1 U rabiiHse trop rimpoftince de U canonnade et se livre A de» rétlexlon» ab- 
■t iLtU 1 ïnmLÏ * 4 5Lir le ^ le ^p!™ aï ique qu'a us aient pu louer Fe duc de Weimar 
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i-ieui qui, So 3115 plus tard, en pareil cas, avaient «Pâleur propre 
vie pour le service et le salut des guerriers allemands, lurent, apres la 
victoire, chasses au delà de la frontière comme ennemis Je l'empire et 
exclus de leur patrie par la loi!! [Il, p. i 3 i.) Lorsqu'il raconte le 
voyage d'Italie ([, p. 574 ). I e ™Là <l ui compare Gœthe « Rome : 

< Qu"est-ce que ce Monsieur le conseiller i ali me avec son G 5 ty son 
Werther , ses fragments inachevés, sa confusion géologique, ostéologk 
que, botanique et esthétique, avec son superflu ministeriel et_s« sou¬ 
pirs d’amour à la vieillotte M" de Stein en'face Je cette Home, le 
siège d'unt civilisation et domination séculaires, la plus remarquable 
de toutes les capitales, la métropole de ht papauté ci de 1 empire, Rome 
l'étemelle I >- Lorsqu’il apprécie ££7Tton/, il retrouve dans çctt&piêee, 
comme dans Cltnftgv, Werther et Stella, « lu dégradation du caractère 
de Gœthe, le fruit des heures géniales du berger et d un frivole badi¬ 
nage d’amour * {I, p- 604!, Nul, am yeux du P. B-, n’a loué Napo¬ 
léon plus servilement que Ta fait Goethe [ 111 , p. iîi); Goethe s est très 
mal conduit a l'égard de Schiller; il a été un tyran pour son fils, etc. 
Peu s'en faut que le P, B- ne le mette bien au dessous de Frédéric 
Schlegel et de Frédéric Stolberg, ces deux hommes * qui pouvaient se 
mesurer en «prit et en science, sinon en génie poétique, avec Goethe, 
et qui sont rentrés dans le giron de l’église catholique, d'où était sortie 
autrefois la grandeur Je T Allemagne ■>- Sapienti îar. Mais quel dom¬ 
mage que l’ouvrage du docte et spirituel jésuite soit gâté par l’esprit 
de secte ! Gageons que, si Goethe avait recouvré à la fin de sa vie « la 
foi chrétienne de sa jeunesse », le Père Baumgartner aurait pour lui et 
pour tout ce qu'il a fait les mêmes complaisances, les mêmes louanges 
que pour Frédéric Schlegel et Frédéric Stolberg, ces «grands et nobles 
caractères qui sont à tous les égards ks antipodes de Gœihc ». 

l2 ,_Le Nestor des études gccethéenncs, M. H. Ddnizer, poursuit 

dans la collection Kürschncr la publication de ses éditions de diverses 
œuvres de Goethe. C’est ainsi qu'il vient Je nous donner une édition 
nouvelle de la Campagne de France et du Siège de Mqyejtce On re¬ 
trouvera dans les introductions tout ce que M, D. avait déjà publie 
sur le suret dans de précédents articles et ouvrages, en particulier dans 
les deux tomes de son Gœthe 1 snd Karl AugUSt (qu'il vient de réim¬ 
primer en un volume), c’est-à-dire nombre de renseignements puisé 5 
aux sources et qui témoignent d’une lecture fort éienJuc. Le commen¬ 
taire est un peu mince et t on souhaiterait, au bas des pages, un peu 
plus d'explications. Il y avait, par exemple, puisque M. D. insiste, ci 
avec raison, sur la véracité de Gœthe, û faire de plus larges rapproche¬ 
ments avec le récit du Témoin oculaire et les Réminiscences du prince 
royal- Même des faits de minime importance ont été racontés par le 
poète avec une grande exactitude. Je lisais récemment dans une His¬ 
toire de Longivy l’anecdote suivante : « Six bombes tombèrent presque 
au meme instant chez madame Lahurc ; une de ces bombes renversa et 
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brisa le lit Jins Icq uct étaient conduis deux de ses enfants qui pourtant 
Réprouvèrent aucun mal * 1 * »* Goethe connaissait cc fait et en avait pris 
note (voir p> ci de l'édit. Düntzer] L 

i3- — Le vénérable bibliothécaire de Cologne publie, en outre, dans 
cette même collection Kürschner k Voyage en Italie de Goethe. Il a 
consacré Jeu* volumes à cette publication, et, en effet, les notes y sont 
plus copieuses et plus longues que dans le tome consacré aux aventures 
de guerre de gz et de g3* M* D. a reproduit surtout, dans ce tommen* 
Taire, les passages correfpoiidams des documents, journaux, lettres ci 
notices, [oui récemment publiés par M. Erkh Schmidt dans k deuxième 
volume des Sckrïften der Gtittke-Gescllsdmft m Weimar 3 . L intro- 

1 . Essai sur rhistaîi'ë de Lmtgmy par M, ICI a Liteaux), Mctï, iSag, ^ 43- 

i. Je rejette en noie quelque! menues observations sur le commentaire du la 
Campa#m Je France. — P f 3 , Le duc d'Orléans» a ceiEe dace du 27 août, ne s'étAiï 
^aî HJ Attaché a Danton ^ — p, 6 pourquoi supposer wæren t on peut dire 1res bien 
u 'être Zeit wi dOrt; — p, 11 pourvue! ne pas meure 4 e noie aux ms te « Deuischen 
ofme J’bhrrtâre n 1 voir ETdcssui, dans les Maximes de GmEhe* ce qu'il attend par 
TiWfnltfrf ; — p. i 3 pourquoi dire que Eléments gleiçher At £ signifie tûchîige Gc- 
ntraié, due tout simplement eût fanges Gefuige; — p* eô. e T esi le 29. et non le 
ai août que ThiotmlLe a clé investi (voir Retraite de Brunswick, p. z'Sy}- — iJ r 
thnen ÿmn Thaï, ccst-à-djre, édit M, Ü.. dem deuischen Ruche, pas du tout,, la 
guerre avait été décidée par la législative au toi de Hongrie ; —p r 20 a-t-on nommé 
Il!& révolu tien nairea fjpjj-c'uJ'oiJ'^ j t ïnfolge der Andes Erschtinens ïlirer Soldaten 
—p. ±4 Anfkhrnmgen ; GosLhe emploie ici le pluriel au sens d" * informa dons, rmtd- 
cru.menis, ècU \rcIsscments » j — p. 2 ü. au |i eu de + et n er der sel tu ste n 1, de rire ■ der net¬ 
te s le 3 et ne pas dire que Ee cœur de Beau repaire a éié déposé au Panthéon fouir Vatmy a 
p. 68); — p. iij h jeune dame se nom mai 1 Sublime Henry, et non Suzanne Barbe 
iBirbeeat Le prénom dosa SoniOj t p. Si Glorieux cl Regret sont des faubourgs 
de Verdun, des hameaux^ non Etes châteaux^ — p. M- H- ne semble pas avoir 
connu le plan à la fois simple et habile du général isïtrue; en réalité, on rda pas 
perdu ■« Eettlpa^ peines et forces » a vouloir tourner le dëfiîé; ajouter que QérFayC 
venti1 t nûn des Pays-Bas, Comme dit Gcclhe, oy de Belgique, comme écrit M. 0 ,, 
mais de Longwy par fiienay, et çp< il n'avait pas été au «ièfe 4 e Verdun ; — 
p. 40 11 ciEllion du Moniteur que m'emprunte M. D id tsl un peu défectueuse ; il 
fout lire ■ soie ti t proies -1 subir le pou g ■* (S" Alsace et la Lorraine) et non h soir grils 
4 sahr îe j&ug p ; — id + quoi qu'en dise M. je peisisie À croire que die obéré» 
Gcwaiten signifie ici % die KriegSobcrsien i, le duc de Brunswick cl F^tférii Guil¬ 
laume II, les beiJen dont H est question p. i 5 ; cp. p. 71, ligne 5 * £ 3 u- 

n:oi*r ie| if?rJ Jeu hŒchsien Gevalte n ■ : — 1 d. h propos des mots « die srbreckliche 
[ .-ci > M. D. ne remarqueras que Gceitie dit vrai et fait allusion A 3 a pluie et a h 
boue i — p. 41, la note sur les hussards qui auraient pris ■ filneti der beiden lin- 
ken Pæssc p des lsletiea H est inexacte et même InintelLigiblc; — iJ. dmxk den engen 
F*n ne signifie pas ■ au sud-ouest de Trêves », mais * par le défilé de Grand pré 
p, Si lire * Lkhgusla^sliî » ci non Bojmtaws ki ; — p, $3 Lutin er n'ctaii pzscom- 
mandani de Tarmée du Mord ; El avait le ^aïn. tiirç de géncraLisaime fop. Première 
ùivdJfopi prussienne, p r aoï); — p. %2 le CüinitwmJant dqn( ü est ici queslIûU, ne 
peut être le prince de Conde qui *e trouvait alors dans le Bnifau; — p. 124- 

tiré tés par Lsfayette (AiiioncLlc, Kccàaml, PerAldi] étaient trois, M non 
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ducrion que M- D a mise en tête du premier volume de fltalienische 
Rëise est instructive cl rend très bien compte de Fûrigine du livre ; ce 
Voyage est en somme une suite des « mémoires lui aussi peut s'in¬ 
tituler t Poésie et vérité t et Vraiment, M. Diinkcr fl raison de ne pas 
le regarder comme * entièrement réussi * > durchaus gelungen ■ il nous 
paraît, comme à lui» que * les lettres, dans leur forme originale — 
après qu'on aurait retranché les résilions, les rapidités et les négli¬ 
gences Je U plume qui court à brûle abattue — auraient produit une 
plus vive impression que leur remaniement qui a transformé et omis 
tant de choses ». 1 

14, — Nous terminerons cette revue des publications relatives à 
Gcethe par î P analysc du douzième volume du murcau Plutarque Ce 
douzième volume renferme trois études : Marie Stuart , par NI. W. 
Frledensburg. Frédéric Guillaume /F, par M. Th. Flaihe; Ga?the 7 
par M. Ad. Stem, L'eiudc sur Gcetlie est digne d'éloges. Ce n'est pas, 
il est vrai, une étude littéraire; à l'exemple de Schaefer et d'autres, 
Fauteur fait une trop grande place au récit de l'existence du poète, ci 
ne fuge pas assez longuement les œuvres. Mais il est au courant ; il 
donne au Lieutenant de roî son vrai nom de Thorenc; il lire parti p 
dans la narration du séjour de Goethe à Leipzig* des lettres publiées 
récemment par \c Jahrbuch\ il cite déjà l'Urfaust. Bref ( cette étude n'a 
rien de banal; et, écrite aisément, sans prétention, en un style rapide, 
die se lit avec interet; ce rt'esi qu'une biographie, mais qui ferait 
bonne ligure en tétc d We édition des «œuvres complètes, 

A, Chuquet* 


5ii, f.-Mu-t-* lut Lllij-» do l1 l 1 1Korthi do Ln publiées et 

iitnûices par PÉi, T^mizey ok La RoehdlCjTexïer, Paris, Picard h i&SS. 

Lu-S, iiS p. fiiré à cent eismplaLrss ei titrait du tarin: 3 ^Vt des archives histo¬ 
riques de la Saiutongs ç| de PA unis)* 10 fr* 

Une des meilleures, des plus instructives, des plus attachantes publi¬ 
cations de L'infatigable chercheur* L’introduction, très fouillée, très 
complète, contient 19 pages sur un homme de plume et d'épée qui 11 P a 
que six lignes et même rien du tout dans Ica biographies ; on y remar¬ 
quera l'excellente appréciation du Testament et la liste des éditions de 
cet ouvrage aujourd'hui oublié. Viennent ensuite les lettres de la 
Hqguctte (p, 20*21 5 ). M , Tamizey de Larroque donne Les plus inté¬ 
ressantes, et, comme Peïresc, on y prendra * grand plaisir », Nous 
citerons la lettre éloquente sur la naissance de l'homme |p. 7^, une 

une expression Jrantalse, mais qye c'iit la phrase mÉme employés par WielanJ 
■l üixthe Lebc ünd regien umJ wüthet und gîebt IlegemveUer ue \d Sonncnschci n » : ; 
II, p. 5IJ. une noie tomme « jflpuf. * ti'apprcml rien au lecteur; p. ta 

note sur ï * Accadeanit di Francia » est tëgcrsmcnt înExacte ; ?J es opter 

entre les deux orthographes m, pesmsiréÉS » et f Desmarsts w. 

[ P Cp T Re*me dit. » p 4 e* p, a 75 . 




rkyue camQüfi 

autre légA et vive, sur ].h aventures d'im pendu ressuscité |p. ■ BS?, 
et, en particulier celles oti Hoguettc décrit les péripéties du siège de 
La Rochelle, la résistance des habitants qui • ont sucé dés la mamelle 
le lait de la rébellion » et » se jettent dans la protection des Anglais 
les travail* de la digue, l'échec de la flotte anglaise, les impressions des 
assiégeants qui voient et apprennent chaque jour la misère croissante 
des assiégés et leur » extrême nécessité », la reddition de l'opiniâtre 
cité, de la race maudite, comme la nomme notre soldat, de la canaille, 
de ces enragés qui tiennent meme lorsqu'ils n'ont plus de pain. On 
trouvera pareillement Jans ces lettres divers détails sur le due d’Eper- 
non Commlngcs, Jean üuiton » homme d'audace et d’industrie * 
,p. , 4l ] i Richelieu, Sourdis, Tairas, Balzac, Corneille même (D propos 
d Wrcprésentaiion du Cri * 1 que La Hoguette donna a Blaye ci dan* 
laquelle il joua le rôle Je don Diègue, p. 162). 


, _ I j0 „ fl- KUI. l.ouU XV, p»r le comte PaJOL, général de division. 

Tome V. Guerre de sept ans, 1759-1763, Je Ij paix Je Paritâ 1 « mort du ro» 
i7Ô3-t77d< Pari*. Firmin-Didat, iSâlj, ln-8. 537 P* 

Ce cînquètne volume des Guerres sous Louis XV comprend qua¬ 
torze chapitres; les treize pi entiers traitent de la guerre de Sept ans, 
depuis la lin de 1759 jusqu'à la pal*; Je quatorzième chapitre, qui 
n’est pas le moins utile, est consacré aux essais de réforme militaire 
tentés dans les dix années qui suivirent la désastreuse pat* de Pans. 
Un remarquera particulièrement, dans ce dernier chapitre, les pages 
consacrées à l’armée deFréSéricH [p. 487*490) 0E1 1 on sent 1 expé¬ 
rience d'un homme du métier. ït est inutile d'insister sur les chapitres 
précédents qui retracent les campagnes; c'est toujours la même abon¬ 
dance de détails techniques : escarmouches, petits combats, mouvements 
de troupes, quartiers et cantonnements ; ce récit, complet et minu¬ 
tieux, ne peut intéresser que les hommes de guerre et laisse le grand 
public absolument froid ; pour mon compte, je préfère le récit de Closter- 
camp, tel qu'il est dans Rochambeau, à la narration de U. Pajot % 


1. Quel enthousiasme p° ur le ôVd ressent le vaillent La Elogueite! Le Cid esi si 
beau qu’il - surpasse de bien loin tout es qui a jamais été écrit parles anciens et 
par les moderne» en ce genre. U f*Ut lire ta pièce tout du long afin d'en voir, outre 
la diction, la tissure qui en est miraculeuse* Jeli’si lue trente fois el en suis en.dre 

en ippêtiL * (B ivnl I 637)* ^ t r. | 

1 . Toujours aussi il ci fautes dani k* nom! propres : KiïmJniigR pour « K«L- 
UUnnKggc n; GuJtNi^i püur « {jtEllmguÉ *| FovqUti peur * FcuquÉ S < rc - 
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5 1 3, — Tenu iï L \ 1. . nfïiu i -*GL]i llanin j P. Ffédm Jl I !, G mita Lime 

II P fw K rues i UviiiE. Pirij, Colin,, iÉfBB. ln-B t î^î p, 3 fr* 5 a. 

Beaucoup île nos lecteurs connaissent déjà Je nouveau livre de 
M. La visse p ne seraii-ce que pour avoir lu duits les Début? et Ja Repue 
bleue les chapitres qui le composent. Il est bien difficile de parler en 
historien de ses contemporains; M. L. y réussit presque toujours, parce 
qu'il est û U fois pénétrant et impartial. L'étude qu'il consacre à Guil¬ 
laume I* r cit en réalité une histoire^, à grands et vigoureux traits, de 
['Allemagne ti de la Prusse dans ce siècle. Ce morceau remarquable est 
suivi d'une étude sur Frédéric LH; M- L + étudie et expose très fine¬ 
ment le caractère de ce souverain qui eut la conscience plus difficile 
que sou père. En Un, M, La visse retrace l'avènement de Guillaume N 
ce son attitude, essaie de découvrir les in tentions du nouvel empereur 
d'après son éducation et sa jeunesse, ses actes, scs paroles. Quelle que 
soit la pan faîte dans ces études à l'imagination» ou mieux à la conjec¬ 
ture, elles seront Jues et consultées; Leur auteur joint à une profonde 
connaissance des hommes et des choses d'Allemagne un esprit perçant 
qui voit et prévoit; il a non seulement utilisé Les documents officiels et 
les monographies allemandes, cherché et trouvé des renseignements 
partout oîi il Fa pu, mais, pour lui prendre ses propres expressions, il a 
encadré les trois empereurs dans l'histoire; il sait que n les princes font 
l'histoire, maïs que l'histoire ou la puissance de l'antérieur ^ les cir¬ 
constances environnantes font ks princes i [p. 141}. 

G. 

CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — A la dernière réunion an un elle des Seuphilolug «t, 4 Dresde 
[3g septembre i octobre; M. Locëlm a parlé de Dante en Allemagne', M. Kœit^g, 
des devoirs el tu te de la j philologie romane; M P Mahuîciiûlt^, de Melchior Grima tj 
M P DtBB.it, d« Li réforme de l r enseignement des langues vivantes ; M. Suhgel, de la 
publication d r cnc Histoire de la grammaire française m Allemagne. 

BELGIQUE. — M. E<J. Ma1Ll\. membre de T A en demie royale, A public une nou¬ 
velle et intéressante étude sur le Brü&dle& littéraire dans les premières an lux* de oc 
siècle. Elle est intitulée: ta Société de fiitêraiure de BraxelUs f (tioa-iBaï (üruxd- 
les, Ha)xi r 7 S p i n-B # ! * Elle ComprenJ deux parties 1 M. Mailly fait, dans II pre¬ 
mière, l'histoire de U Sodêid; il examine, dans 11 seconde, les recueils de poésies 
que la 5odcLé a publiés; il donne ensuite une table alphabétique des tuteur», indï** 
que le* volumes où Tort trouve leurs Hérita, consacre une très brève notice ü chacun 
d'eux dans un üicltonJiaAe biographique Analyse les trois valûmes des années 
1814, iBi 5 t idaô, qui parurent après ta suppression delà Société et L’jf linnaiVe de la 
littérature et des Beaux Arts publié à Liège en éSBo par L, Àivïfl, Ce travail de 
bibliographie ne peut fiîanqucr d être accueilli avec rceoumksancc pour tons eaux 
qui s’intéresse m à l'histoire 4cs Ici S rca françaises en Belgique, 

GRÈCE. — M* Cûn4ra.niïn Sajtiui vient de taire paraître le volume des Dacu- 
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mena à t'hiifaire dc'Li Grèce au moyen- dp d. Ce volume continue 

\A iéfie des archives de Venise commencée datl* le tome 7* annoncé ici (Documents 
feudltarîoa graecos, Straihiotas dicta* illUitranliaU Un appendice de t 5 o p*&es con- 
Elent les poésies de* Sir* ilotes. Ici une» devenu es introuvables, ïei autre* Inédites 

RUSSIE. — M, N -A- Osüki^E, professeur à rUniver&ité 4c Kazan, vient de Faire 
paraître A ritnprïmerie de V Université de ctttt va Ile le premier volume d'une « His¬ 
toire du Moyen-Age t ffolariü trtdnikh Vick®v- mi-H% dé près de Soo F-}. Ce volume, 
qui va jusqu'au nu* siècle, embrasse loutc l'Europe, y compris les pays slaves, sauf 
1 * Russie, Il est accompagné d'un appendice d'une centaine de page* sur le* sources 
historiques du moyen âge. * 

— M. N„ Bounsov a fait paraître à Sain 1-Pétensbourg une dissertation impor¬ 
tun ie (en russe) sur les Lettres de Gerbcrt considérées comme source historique. 


académie: des inscriptions et belles-lettres 


Seunce du % q octobre iù a $8« 

M, le D 1 Carton adr«*e à l'Académie une note sur un miroir anTique découwi 
en Tunisie, dan* les ruines de BulLs Régla, Renvoi à la commission des élüJes du 
Nard de TA trique, . 

L'Académie nomme trois commissions chargée* de lui proposer des sujet* ü met¬ 
tre au concours. Cea commission* sont ainsi comnosécs : 

Pour le prix, EBordin {études du moyen âge ^ MM. Hauiéau, L Dcliatei Paul Meyer, 
Sitnéon Luec; . , -- 

Pour le pria ordinaire et le pris Brunet (anliquilé classique), MM. Julc* Girard, 
Georges Perrot, IL Weîl el Alfred Cvoistu 

Pour le prix Ddalande-Güérmeflü (études orientales), MM. Renan, Dorenbourg, 
Mtspero ci benart, l , , _ 

M Charles Nisar.l fait une nouvelle communication sur les poésies de Forsunut. 
Kl s'attache à Lavef Fouunaï du reproche d'avoir eu un penchant excessif il la flatte¬ 
rie et de s~cEre laissé entraîner ù Jouer des pr'mcc* qui ne méritaient PU se* louan¬ 
ges. tel* que le roi Cbîlpériç, Ec trop fameux mûri dû Krédteondi, Selon M, NitanJ, 
ce* étoge* avaient ëiê commandé n Forum ai par sainte Rndegonde, qui était re- 
connaissante I ces princes de l'avoir aidée à fonder et à enrichir te monastère de 
Sainte-Croix, à Foi lier*. Le poète n'est coupable que d'ttûlr trop bleu obéi aux 
ordre* de la princesse dont il émit l'imandant el L'ami. 

M. Robert de Laateyric communique de* observations sur rflge de deux église* de 
ta ville de Vaison (Vaucluse;. 

L'église de b*int-Quiain. à V*ison T a passé autrefois pour une construction de 
] empire romain. Aujourd'hui, let archéologues s'accordent généralement îl y voir 
Une «livre soit mérovingienne, soit carolingienne- M- de Lasieyric combat ces di¬ 
verses opinions et flouiienï que l'église de Saint-Qumin a été bâtie à la fin du 
ii* siècle OU au comme ncem-ent du xu f * 

Il reconnais au contraire, une construction de l'époque carolingienne, défigurée 
seulement par des remaniements successif** dans régiise Notre-Dame, l'ancienne 
cathêdsile de Viiaon. Il croit pouvoir affirmer que la partie la plut ancienne de 
cette église remonte û l'an 930. 

Ouvrages présenté* r — par M. Joachim Menant : 5 aï g b (A,-H.}, Lecture* on ihe 
ürpgm jmJ àftntnh ùf religion us iUmtrmted ty ihe rtUgivn t>f ihe andeni Babylo- 
Ntfflti, i 1 édition (the Hibbcrt Lectures h iSëyli — par M- de lianhéletny ; CnASssisa 
t Av e u sti n). Car Hilaire des kcipxtelierw (ordre dé Saint-Jean de Jérusalem) du Ftf- 
* X ' G^tuiaire des Ttmplicrt du Payait- VtSay; — par M» Faut Meyer ; Làvocat* 
JVocer des fréta et de fvrdr* du Tempie. 

Julien Havit* 

le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Jj J üî * imjmBrfui Mareheisou pis^ boulevard Sarnl-LdMt etfl m xJ- 








REVUE CRITIQUE/ 

D*HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 45 — 5 titivçmbm — 10 B 8 


Mommnli'â ï >[4. La cavume de* iréscrs? p- p. Bkoï-D- — Bti-htC. Psichaim, La 
phûniiLtqut dtfi patois^ Quelques phénomènes néo-grecs. — h 17. Mèier ci Scbus- 
maori, La procédure athénien ne h p. p. LtpSltrS. — ? ^S. GaHPFrUE, Fr^^rtldiUS des 
trafiques grecs. — 5* ty, LoNtlO, Lucrèce, — 5 20 * ^Tciïfel, Histoire de J laïcs 
César, guerre civile. — jar, PaLlI, Eludes italiques, V. — 5i3. ARJfOT, Paléo¬ 
graphie laiine, I ci [ï- — 51 ï, 5 ]ruer ci TjcrcimAttH, Lettres des xlmcrbadi, — 
5^4 , AIatthcs, Les réformés du canton de Saarwerden. — 5 a 5* IrL, La fournie 
de Biïche. — biû- De Grevere, Murait. —5^7- H. Hqü&aaïc, — 5aB. 

LtaiD„ I/enseignement supérieur eu France, 1, — 53g. Mrabceï, Dictionnaire des 
tninïitiufLSïcs. I et 11. — STû, Langî, Flore danoise. — Chronique, — Académie 
des Inscriptions. 


54. — »!<* üidim^Urriiiiï naclt dem syrisch^ Texte der Hjtndsdiriftcn zu 
iîerlïn, London und Rom, nebst orner arabischen Version nach dien Handschnfïen 
zu Rom, Paris und Oxford k hetâuSge^eben von Cari BlZüLD. Leiplig, Hinrîcbs, 
ifr&fl, in-ë f p. xx et 37’j. 

En 1883, M. Cari Eczold publiait une traduction allemande du livre 
apocryphe intitulé ta Caverne des trésors- La seconde partie qu'il 
vient de faire paraître comprend l'original syriaque et la version arabe, 
La traduction allemande avait été faite jsiir les manuscrits syriaques 
que M- B. avait alors à sa disposition; depuis il a pu utiliser pour la 
constitution du teste syriaque un nu. du Vatican qu il gavait pas cotl- 
suhé pour la première partie; bien que peu importantes, ks variantes 
de ce ms. Sont regretter que Fédition du testé original n'ait pas précédé 
la traduction. L'ouvrage doit être complété par une troisième partie 
qui renfermera une étude critique du livre comparé avec les autres 
apocryphes du meme genre, notamment avec le Livre d'Adam, En 
effet, quoique la littérature du Livre des jubilés serve de modèle à la 
Caverne des trésors^ celui-ci cependant se rapproche beaucoup plus du 
Livre d"Adarn qui, dans scs deux; dernières parties* remarque M. B +ï 
semble n’étre qu'une recension de notre livre, La première partie du 
Livre d’Adam, au contraire, lui est étrangère; ici la Caverne des tré- 
rôts suit rHexamcron du Pseudû-Epîpbane. Les légendes qui compo¬ 
sent ces livres apocryphes, proviennent généralement des mêmes sources 
et portent une empreinte facile â reconnaître. Ainsi le Livre de l'Abeille, 
composé par Salomon de Basra* a fait de larges emprunts à ta Caverne 
des trésors *. Une étude bien intéressante, mais qui demande une con¬ 
naissance approfondie de la littérature juive, c'est de rechercher les lé- 
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gcrides à'oi\int juive qui ont ?jssé dans les apocryphes ““ 

dans leur intégrité, soit en se transformant suivant la tendance du 
livre. Si la dogmatique syriaque est tributaire de 1 Eglise grenue, 
pwryphe chrétien découle directement dc l^pdi pl"- 

Outres les traditions généalogiques qui forment es Liait s ' '‘j _ 

viennent se rattacher les légendes, l‘obï«lîf de la C *£™* ** "^ 
est de montrer dans Adam le prototype de Jésus. Cet apocrjphe 
placé sous l'autorité de saint Ephrem auquel il est attribué, M- £ • 

Le la rédaction au vi» siècle ; l’auteur était certainement syrien 

vraisemblablement nestoriennmores 

Si je fond des légendes est le même, les motifs et les nom P P 
varient souvent. La fille de Pharaon qui sauva Mo.se des 
pelée ici, 170. 7, Makri « Schippour; elle est nommée m ^ 
dans J ose plie et Reposa ail tours (Ojutf eu la Nestor, 86. i 3 ,i® > 

.«-r. H), eomp. The Booh ofiltc Bce, cliap. ag; Us noms de pi-r» 
mûre de Mélchisédec sont Melek et Yozedeq, 116. a, ,3a - 1 * , n , 

raclim et Salathîd, suivant Eplphane de Chypre, v Bar ^ 

afii. s Ou comparera aussi les noms des rois Mages, - JO. 9 
donné, par Bar Bahloul al Salomon ils Basra, (î'te Boa*' 0/ 1 « 

Ch Â„ point de vue de l'asshélique, on remarquera l'horreur de notre 
auteur pour les instruments de musique, tels que les Utiles cl « rtn 
™ p 60 et .06. Cette horreur lui était .ans Joute maptrea par le sou¬ 
venir des Saturnales, dan, lesquel, ces instruments '° U “™ “ ^ 
comp, JLct Chronique de Jo? ssé U « r h'rr, éJ-W^ht, ch.p.a^No- 
tons aimi une! légende qui £ encore cours anjoun. . - ■ 

quelle le. r.ild de 1 . Bab>lonie et de la Mésepotamte au ratent c c 
formés par les idoles païennes entraînées dan» les sourbillona . 

ouragan et entassées en monticules, p. iSqcti^ . 

Parmi les rares mots intéressants, nous signalerons le g. ^ 
üîv, s, sorte de racine comestible, dont saint Jcan-Bap 
nourri dans U désert, au lieu des sauterelles, |^ , h 

chiito Math., 3 . 4, Marc, t. 6, Salomon de Basm {The Booh nf the 
Bec îo2. 5 e*pliq ue « mot commc étant: une cspèCC de carotte, a 
Bjlüoul, tenant compte de cette interprétai ion. aoni ^^™ s "‘ “ n SC 
cand sens au mot &mçd t celui d'une plante qui ressemblerait à «ne 
sauterelle v. Immanuel L 5 w, Die PJlan^ennamen, p. 34 °. n 
Mais il est probable que le mot gumûitf et le sens de carotte son pu 

ment imaginaires. ——«—* 

1. L'objecùon lifde cKrâftOÏQ§ic rdMiYC aux v^i k! . 

«rapproche des Sep Mali et i'écWte ^ l 1 1 * * â&cuaîrt- 

**«[■ iMiSü, D n ^ ne nous paraît p&s péremptoire. L« dûtes ne 5 * f" 
tn,enl çmprynléç* a rHcxaptllté dont les fteatonCCVS ne fai*aien H , > a JüKpho 

venir J*ime chronique fiütlcnnqii^ par exemple* de* AîHiq^ ** 
que notre tuteur terable Ctmnlîlrc; It légende de Rcbeccn allanï £CCllü L 
sédec. tl&. iip m tire-ç dea Antiquité^ suivant Bar liibVaul, aû|. H- 
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û'inStOlRR KT OS LITTÉRATURE 

Le texte syriaque est correct et se lit facilement. Le* quelques fautes 
d'impression qui sont demeurées, ont été relevées à b fin de b préface. 
Nous avons peu à ajouter aux errata : p. fi, 3 et 1 5 , d h l h /<ff L aurait dû 
être corrigé en dWldt^d, comp. S. 8 ; — p, i rû. 17, lire w t ça < f*dft, 
cotnp. ta6. 11; 146. 16; a54. i 3 ; * 55 '. 3 ; Ja lecture meç'â'âk pour 
nteç'âj‘d proposée par M. Nœldeke [Litt. Ceniraiblett, 1888, p, 235 }, 
nous paraît inadmissible ; — p, 174. 7. pourquoi M. B, a-t-il préféré b 
leçon MiHanêl à Ja leçon 'OÛmiel qui est la seule vraie? 

La version arabe diflère souvent du texte fynaque; elle est généra¬ 
lement plus courte; dans les dernières pages cependant, elle est plus 
étendue. Les noms propres ont subi de notables altérations, qui pro¬ 
viennent en grande partie de la confusion des lettres pointées? M. B, 
a conservé à la langue le caractère vulgaire qu'elle affecte dans cette 
version ; il s’est borné à corriger les fautes grossières. II se propose J*«n 
faire une analyse au point de vue de la connaissance de l’arabe médié¬ 
val. Il devin tenir compte dans cette étude de b nationalité de l'auteur, 
un Syrien chrétien, dont b style ci l'orthographe peuvent difficilement 
donner une image exacte de la langue parlée par les Arabes eu x-mêmes. 

Le soin consciencieux avec lequel M. Bezold a traité les deux pre¬ 
mière parties, fait désirer vivement que la troisième ne tarde pas ii pa¬ 
raître. 

Rubens Dotal. 


5lî. — J&irt PsIciiMI. Quelque* ulucpvndond >ttr In PksnéllitttC «le» 
P-nlofa ci leur InSiirnir «ir Itncitc* raimnnne*. (Eilntt de ta 
Revue Jr; Pjioit Gallo-Romain.) PAris, Leroux, 1S88. Or. tn-8,41 p. 

5ni, — OfeMmUe» phonétique* »ur qnelqvu phénemëM* min. 

(trr'ra, par JcAn PsiriLARi, (îuiRùi des Xiémoït'cs de in Société dt iittgUitliifttS dt 
Parti), pari», lmp, Nat. KMttuxxvttt, In-8, fiui-iitrc, litre, dédicace cl 
PP- 5 oï-Ji 3 , 

Ces deux ctciJss sont d’un adepte très ferme et 1res convaincu des 
enseignements de Ja nouvelle école linguistique, et marquent un pas 
considérable vers b solution d T une question longtemps et vivement dé¬ 
battue, en substituant l’étude sincère et minutieuse des faits aux affir¬ 
mations et aux négations gratuites sur lesquelles la science a trop vécu 
jusqu’à présent. Nulle part peut-être les mille causes qui semblent por¬ 
ter atteinte il la constance des lois phonétiques n’ont été plus finement 
analysées que dans la première de ces brochures; nulle part on n’a mieux 
fait voir l'extrême difficulté d’isoler une langue a l'état pur; c'est à 
désespérer ceux qui sç proposeraient de réunir "sur un patois quelcon¬ 
que des documents parfaitement authentiques |p. 25), Mais, mieux 
sont détaillés les accidents qui voilent le principe, plus le principe 
demeure entier, base nécessaire de toutes nos méthodes ; les dérogations 
apparentes n’empêchent pas k postulat linguistique d’étre légitime car 
qui dit exception dit règle (p, to) ; l'hybridation universelle ne s'op- 
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pose pas a la s\>ss!biliic de langues pures, puisqu'au contraire die en 
suppose ]"existence a l’origine [p. 34). 

M. Psichari va plus loin encore 1 puisque h contamination des dia¬ 
lectes ks uns par les autres ne résulte que des rapports accidentels en¬ 
tre sujets parlants de divers lieux* elle n'est jamais nécessaire, a Ces 
rapports auraient pu tout aussi bien ne pas se produire : il y a même 
un moment où il Faut bien admettre qu'ils n'existaient pas. Ce moment 
doit être encore aujourd'hui celui de bien des villages dans le 
monde... * Voilà ce que tfaucuns concéderont peut-être difficilement à 
l'auteur,, sauf pour des idiomes sauvages et sans passé, dans lesquels 
par conséquent aucune loi phonétique n'est immédiatement vérifiable. 
On pem dire que. dés qu'une langue pure commence à exister, die 
commence aussi à se mélanger; car ï[ n p y a de langue absolument pure 
que celle de l’individu, laquelle suppose ù son tour la langue d’un autre 
individu au moins, et entre les deux il faudra de nécessité qu'il s'éta¬ 
blisse une moyenne. Mais là, encore une fols, n'est pas la question : 
peu importe que chaque langue soit un agrégat confus d'éléments drs* 
parâtes, si à chacun de ces éléments pris à part et isolé par l'Analyse 
nous voyons et comprenons qu'il faut appliquer rigoureusement le 
grand principe d’inertie qui domine tome la nature : « Toute cause va 
au bout de son action s’il nïnter vient pas de cause contraire. * De B 
la formulé de conciliation que je proposais ici méme k il y a trois ans % 
ei qu’a prés la pénétrante argumentation de M. Ps, je maintiens plus 
que jamais : * Au point de vue de la méthode du linguiste, traiter tou¬ 
jours ks lois phonétiques comme st elles étaient constantes, encore bien 
que dans la pratique on ne puisse démontrer qu r elles le soient. » 

L'auteur a d'ailleurs sur nous tous un avantage qui lui confère en 
ccs sortes de questions une autorité exceptionnelle, U a étudié par lui- 
même, ne s’en rapportant qu’l son ouïe et d des témoins qui témoi¬ 
gnaient sans le savoir, plusieurs patois néo-grecs, de cette Grèce mon¬ 
tagneuse et âpre, où les communications furent do tout temps, sont 
encore aujourd'hui particulièrement difficiles : il a donc pris sur le fait, 
et au prb de quelle patiente enquête £ î nombre de traits locaux qui 
ont toute chance de n'a Voir point été adultérés. Quant à sa langue ma¬ 
ternelle, il l'a surprise au moment où, bien vivante encore et bien po¬ 
pulaire, fleuve où. cent patois avalent versé leurs eaux, et non pas étang 
endigué par la tradition littéraire, elle commençait à peine â s'encom¬ 
brer des mots et des formes que les néo-attidsants empruntaient â Dé- 
mosthène et à Platon, Imaginez un érudit de la Renaissance étudiant 
le irançaîs à L heure où scs confrères ks * cscholiers limosyns *y ver* 

1. fievaie aïtiqut, xxi ( lSSG), p. 32i|j 

LÙE ■"!*', iü ^ Ui1, n °ter d« variétés individuelles de pronanduïiüti dans une 
ftraiinicilw P ' n ^ r Cttl l'infinimEm petit de la lïngusaticjiJÉ. Je 

parviendra i '* ^ ^ 
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fî** â ^ rands flots kur « féconde la Ciale ». Les deux cïur.tnts po pu- 
flirc ce Sjvant, ne sc sont pAS encore k dép4rt eît IQut fii( 

les divers déments du langage : quel document qu'une langue saisie a 
ce point précis de son évolution! Aussi M. Psicbari ne se lrompe-HJ 
pas en assignant à ses vues sur les patois néo-grecs une portée plus s-é- 

**'■ i TT/ fci v’»« * ,in *- «« » pui»™™», 

çonden.és, les phénomènes qui doivent être médités et compris de tout 
JmguisEe, sur quelque domaine que s'exerce son activité 

L autre brochure s'inspire du même esprit, maïs procède par étymo¬ 
logies isolées qui naturellement défient l'analyse. L’article est un 
chapitre bien intéressant dû la vie des mots, et l’artide a Pluriel de 
noms de ville * est un exemple curieux des difficultés et des ressources 
que peut rencontrer l'étymologie dans l'explication te termes g™- 
phiqucs . Quant à la transcription phonétique du nco.grcc. puisque 
1 auteur vaut bien la soumettre à ses lecteurs, Je lui soumettrai i mon 
tour une observation : penac-i-il que les lettres 7 à 0 en caractères gras 
distingueront toujours assez nettement des mêmes lettres en came- 
ères ordinaires, pour famé reconnaître à première vue les explosives et 
les spirantes, .ans doute ceux qui sont habitués a prononcer Je néo- 

cï. , i 5 sr i " -,! "" is ‘ ,est pour ■"*- *—« 

_ V. Hbnrv. 

5 7;“ £ f ebttMnn ' °r *■«««. Qeu bcirbeStei v ûn j „ 

iPSTU», 2 Bicnde, ix ünd iofio S. S\ Berlin, Cal v*ry, iti«3-iS3 7l m mark. 

Le livre classique de Meier et Schœmann sur U Procédure athé- 

SZtF'*T£T q * a ™ nClUait ™ me d3ns n0s “^lettres 

bibliothèques, d la Sorbonne, par exemple. Une simple réédition de cet 
ouvrage eût ete la bienvenue; M. J.-H. Lipsîus nous a donné mieux 
il a voulu mettre au courant des nouvelles découvertes le mémoire cou¬ 
ronne jaffis par I Académie de Berlin. On ne pouvait rendre un hom¬ 
mage plus mente à une œuvre de premier ordre, qui a marqué, au dé¬ 
but de ce siècle, b renaissance des études sur le droit grec. 

Grâce a M L r , on continuera longtemps encore à citer Meier et 

WdT'ï bie M q V n kUl traVaîl a;t subi des femaniemems 

considérables. M. L, s efface devant des maîtres incontestés; mais 

comme la science a marche depuis soixante ans, il ne manque aucune 

occasion de corriger de remanier, de développer l’édition primitive 

Nul mieux que h» n était préparé à cette tâche : on sait a vec que | J k 

et quelle compétence il a fait longtemps, dans le Jahresberichl de 1W 

s.nn le compte-rendu des travaux relatifs aU x antiquités grecques 1 

n a donc pas eu de peu, a ramasser dans des no tes abondâtes L Ares 

i. Je nppélte que i’tî proposé d-intetprtier le pluriel .« _ , £i - -7 

Jar. futur. _ Mi» 1 . Soc, lin g., tj, p. rfi. ' F !ii Auliers », çf. 
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de tous les ouvrages récents qui intéressant la procédure athénienne; 
maïs, de plus, il s est lui-même acquis, par l'étude de ces ouvrages, une 
opinion personnelle qui compte au nombre dcâ plus autorisées, ci tl a 
pu sans crainte changer, partout OÜ il l a cru nécessaire» le texte même 
Je Meier et Sduemann» Ces changements, d ailleurs, sont indiqués 
soigneusèment par des signes convf ntkmuds, étoiles ee crochets, sus- 
vaut qu'il s'agit de remaniements ou d h addiûoUs. On n'oseraïr pas dire 
que cette manière de procéder ne trouble pas parfois le lecteur Maïs 
elle a de réels avantages ; ici chapitre de la première édition, que des 
découvertes épigraphiques n’ont presque pas modifié, u pu être tran¬ 
scrit intégralement; je citerai, par exemple, le quatrième livre tout en¬ 
tier, sur la procédure proprement dite, où les parenthèses, sont relative¬ 
ment fort rares» Dans d’autres cas, M + L. a pensé qu’il y Avait lieu, non 
de corriger, mais de développer i c'est ce qu’il a fait pour le long chapi¬ 
tre consacré aux actions privées qui relèvent dû la juridiction de l'ar¬ 
chonte. Le second volume nous paraît en général se rapprocher, plus 
que le premier, du texte original; et c’est naturel: Npigrapbie {sur¬ 
tout avant la decouverte de la loi de Gortyne) n'éclatrail encore que 
faiblement les questions relatives aux actions privées. Au contrai re t 
tout ce qui regarde les actions publiques touche de prés à Ea constitu¬ 
tion athénienne dle-même, qui a donné heu, depuis un demi-siècle, à 
Tant de travaux et de discussions» 1 /histoire des tribunaux athéniens, 
par exemple, esquissée par Meier et Schœmaun dans leur introduction, 
a dù être entièrement revisée par M. L. dans une note additionnelle. 
La question de rAréopage ettdes Ephèies ne pouvait pas être traitée 
sans qu'une assez large place lût faite aux belles études de MM. Lange 
et Philippin U serait trop long de signaler 3 d tous les points que M. L. 
u particulièrement étudiés 1 je ne citerai que le chapitre sur la juridic¬ 
tion du conseil et de rassemblée du peuple (p, 1 33 - 14 ?], quelques pages 
nouvelles sur la îsxqxïe!* [p* ï53-a.37l et sur révrEBMnf I P- 7 ^ 7 ‘Ï 44 )* 
En outre, M. Lipsius a joint au ieeood volume deux appendices, l un 
sur la compétente ci l'organisation des arbitres publics* I autre sur la 
discussion de deux passages de Démosthêne et tPHypéride, Quelques 
pages de rectifications et d’additions précèdent l'Index Jes textes corri¬ 
gés et la table des matières, faite avec le plus grand soin» 

Am. Hauvkitë. 


5i3». — XhnciiIpnL- vu lit-u Uf-ucliriûek«ii *icr TVii&lfcci% 

Kriti^bcuatt ttsjgctUcha Etemerkuageti von Theodor GoutEiüh \Vien,F. Tempslt^, 

S* p." 

Ces pages se recommandent assez par le nom de l'auteur : tous ceux 
qui s'intéressent à la philologie grecque connaissent l'excellente mé¬ 
thode, la science ci le goût que M- Gomperz porte dans 3 a critique des 
textes, et Sis s empresseront de faire leur profit de scs nouvelles obser- 
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varions sur les fragments des tragique* grecs. Nous leur jfgnalon* par- 
iku lî ère ment les pages 12-14, où ik trouveront, ce qu’il! Sauront pas 
cherché dans cette brochure, tin morceau r restitué par Fauteur des 
HercviwLcnsia Volumum* qui jette un jour nouveau sur Je système 
allégorique d'un disciple d'Ânaxagore, Mccrüdore de Lcmpsaque- A. 
reniendrc t Hélène représente La terre, Pürïs laîr t Hector la lune, 
Achille le soleil, Àgamcmnon l'éther* Jusqu'ici, on n’avait connu que 
cette dernière assimilation; on Vûît aujourd'hui jusqu'où pouvaient 
s'égarer, dés les premiers essais. Les adeptes delà science mythologique. 
La guerre de Troie devient Limage tfe la lutte du jour contre la nuit* 
Voila un amusant exemple des imerprelations dont Platon sc moque si 
agréablement dans Je Phèdre. m 

Soumettons inaîultuaflt k M. G- quelques conjectures que ses remar¬ 
ques nous ont suggérées : ce sera une manière de le remercier de son 
envoi, Euripide, frg* 221 : 

lïoXïwûi Zï ElrrjtÆ'j %dxr/ç^t Mjuiv- 
y,rwyLTj sp-wsûvrï^ ci OëXs'jc’ ürqp&téîv 
é'j/f'j ta izoKkk ïîpî; t [Xfcw vixwp&iç’. 

Le sens général de ces vers doit être : 1 Video mtliara proboque, dé¬ 
tériora sequor *. C«t là, M. G- le fait observer avec raison, une des 
thèses favorites d'Euripide. Mais est-il possible de prendre fCXuv pour 
un neutre, et d interpréter t:ù'z$ çCXiav Vüuftpw. par tpfeç rfiùvûi fjrrÛEUv«? 
Noils en doutons fort. Ecrivons plutôt eï construisons avec 

cet udjectifle datif iv/T ir au lieu dé te faire entrer dans le membre de 
phrase précédent, où il tcra.it double emploi avec "pititnp Voici ce que dit 
le po^te «Tout en comprenant, les hommes ne veulent pas obéir A la râl- 
soti, entraînés qu'ils sont d'ordinaire par ce qui datte leur désir Cf. 
Rhésus, I4S : Tuyi -pùïjiXlç i-ttv eEiKft* Ici Je penchant naturel, 
est opposé û la raison, 

Euripide, fr. ; 

Ta; f iç -2^ (IsTtî xicIÇïtil, 
îitev iv ^5T5T3iv + si Zï îpSkr, plv, 
y^é’in* Zï Sfwîïj ^yi’;tvâ"s*G7 ï l^> - 

Ce supplément a L'avantage de convenir également aux deux mem¬ 
bres de phrase 1 ijStev x>/jii et rôkf* Cependant le passage 

du pluriel au singulier ne laisse pas d T éire choquant, J aimerais mieux 
ÈurjïVK'fipav xXli; [souvent. Tei-iuiv), 

Euripide, lr. 620 : 

Oix Icit j isOpilirttPi TOtë&TOf cxévsçp 
ci xÀT]TT?f p fatl% îOïw 

P ÏWft^rê X^OLf h CLT] sq^éç. 

Le sens que M. G. réclame avec raison y sera si noua écrivons 3b ek 

t L J’J ï- 
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Eutipide,Y* v + 11-14 : * 

Ü3ti£ 'YÆïpîv crtêpsi-x i^wacfiv ïMx^v 
Bfey çrævfÇet, -& ^Êm piv okvyeî, 

J 3„ TTsivÉa ciXdcïwv Èrdv, èv c' â&ÿwrna 
14* çpgxjfry s" U- 1 qrf' arutfliiTaL xepiâv. 

Le dernier vers ligure une seconde fois dans Stobée avec la variante 
e^ûv y“ l aBsîïïB’* On voit qull s'agit de la misère de l'homme bien 
në, mais pauvre, qui croirait déroger en faisant œuvre de ses dise doigts ; 
mais les vers i 3 et 14 ru? marchent pas, FaïU-il écrirez! [ispjvsïa'. pour 
h tfSX-tfm-M 1 ? Nous pensons qu'il suffit d’une correction plus facile; 
pour k reste, nous adoptons la rédaction de M* Gompers, et nous 
lisons 1 

llïvÉi: s eX-ïïsuv Ictcv, a^i^Ts^ 
içï't&v s fe* âftufeTm yjpü t- 

Trôn veut dire ici *r par cet endroit, de ce coté. » 

Henri Wml. 


5iq + — Avv. Mkhck Lonoo. Luerez|«| Siggie cmico filMofieo-JctCcnirio, San- 
severc. 1^7, îr- 5 b i$a pige** Pris : a fr* 

Lucrèce a été, et avec raison, remis eu honneur depuis un demi-siè¬ 
cle; ses descriptions, pleines dévie et du sentiment k plus profond, 
celte sympathie ardente qu'il porte à la nature entière p tout, jusqu'à la 
tristesse répandue sur tant de images de son poème, en font déjà, malgré 
l'aridité du sujet, une lecture attachante; les ressemblances que les 
théories du poète latin offrent avec celles de plus d'un philosophe con¬ 
temporain donnent encore i son œuvre un intérêt d’actualité tout nou¬ 
veau, ML M* Longea donc eu une heureuse idée de prendre le D& na- 
fwa reruïn pour objet de ses études ; il l'a fait avec une grande compé¬ 
tence et avec l’ardeur de conviction d'un admirateur passionné. 

Je n'examinerai pas dans le détail les neuf chapitres «*dïx en comp¬ 
tant la conclusion —- qu'il a consacrés à son auteur favori : îc scepticisme 
de Lucrèce et le but qu’il s’est proposé, son système philosophique, en 
particulier sa théorie des atomes et de la double âme de l’homme, res¬ 
piration de nos perceptions sensibles et de nos idées, enfin cette his¬ 
toire ingénieuse des commencements et des progrès de la civilisation, 
tout cela est l’objet d’un examen attentif et approfondi. Mais ce qui 
augmente l’intérêt de l’étude de M. M- L., ce sont les rapprochements 
incessants qu îl établit entre Lucrèce et les plus grands poètes ou pen¬ 
seurs de l antiquité et des temps modernes; on comprend que Yko ex 
eopardi y figurent au premier rang; mais que d'autres noms on rencon- 
tre dnns cet essai ! Ils témoignent hautement de l'étendue des connais» 
lUêraircs de M, M. L,; je ne lui reprocherai qu’une chû&e r c'est 
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d'avoir parfois abusé des citations. Maïs quand H s’a g* de Catulle, 
d F Horace, de Platon, etc*, ne faut-il pas être indulgent? • 

* L'âme de Lucrèce, lit-on, p. t 53 , a peine à se soumettre â l'analyse 
patiente du philosophe; elle nous échappe parce qü‘elle est moins épique 
que lyrique ; elle vent être admirée dans son ensemble, comprise par le 
sentiment, et non par la raison; * on ne pouvait mieux s'exprimer, et 
c'est parce qu'elle a été faite cTaprès^ette méthode que l'étude de M. M. 
Longo offre tant d'attrait et nous rend si bien quelques-uns des aspects 
du grand poète de Rome* 

Ch + J, 


— Le cetontil STO^FUL. Illstnlrr flp Juloi CcHI'f Cncrr^ civile» 

Deux i-oLürnüS irt-4, vm- 3 üy pp.. 4^-0 pp., avec un vole me Je ^4 pEaLiche s iJi-fallo. 

parU [Imprimerie Natioiî&ïe), 1BÏÏ7, 100 fr. (en vente chtz Pion}. 

M. Je colonel Stûtfol expose dans une courte préface comment il a 
été amené à écrire l'histoire de la guerre civile entre César et Pompée. 
Chargé par Napoléon III, de 1862 â [866, de diverses missions topo¬ 
graphiques sur la guerre des Gaules et la guerre civile, il avait en l'oc¬ 
casion de réun ir un grand nombre de notes et d'études ; toutes n'avaient 
pu être utilisées par i T empereur, qui n'avait pas poussé Y Histoire de 
Jules César au-delà de k rupture entre le conquérant des Gaules et le 
sénat. Dans ces conditions, M. Si. a songé à utiliser des recherches déjà 
anciennes, à les compléter par de nouveaux voyages, pour écrire une 
histoire des guerres civiles et de César jusqu'à la fatale journée des 
ides de mars. 

Le récit est avant tout un récit militaire, La préoccupation cons¬ 
tante de l'auteur a été de reconstituer presque jour par jour et meme 
heure par heure les diverses campagnes de Jules César, en éclairant le 
texte des Commentaires, souvent plein d'obscurités, par une étude mi¬ 
nutieuse des pays et des champs de bataille, il prend son récit au pas¬ 
sage même du Rubkon. La conquête de Plia lie et de l'Espagne, je 
siège de Marseille, la conquête de la Sardaigne et de Jn Sicile, la guerre 
d'Afrique, les opérations autour de Dyrrachmm remplissent les cinq 
premiers livres (I, 1-192) ; les cinq derniers (Ü* r- 232 ) racontent Ja 
campagne de Pharsale^ les guerres d'Égypte, du Pont, d'Afrique* d'Es- 
pagnç. Mais à côté de l 'histoire militaire des cinq dernières années de 
César, M. St. a placé le tableau des évènements de son histoire poli¬ 
tique j réorganisation du gouvernement Rome, réformes dé loul 
genre. Aussi son livre est une histoire complète de César de yo5 à 710, 
qui termine VHistoire de Jules César sur le vaste plan que Napo¬ 
léon J11 avait tracé. 

Deux volumes de ce genre, environ huit cent cinquante pages in- 
quarto, ne sont pas destinés à trouver beaucoup de lecteurs dans ce 
qu'on appelle le grand public ; évidemment, ces laborieuses études ont 
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été composés en vue des érudits, écrivains militaires ou professeurs 
d'hîstoire. Puisqu'il en est ainsi* puisque ce livre d'érudition 
$ adresse aux érudits, pourquoi ne pas lui. avoir donné tous ks 
caractères de 3 érudition? On sera sans doute étonné d'apprendre que 
le récît de M« Si, esi à peu près vierge de notes : jamais une référence* 
un texte* une justification ; il ne faut pas songer à contrôler,, il faut 
tout admettre de confiance. L'auteur expliquera peut-être le manque 
de tout appareil scientifique,, en disant qu’il a suivi presque partout 
dans son récit Je leste De beîïù civilt et qu R il a rejeté à la fin de 
chaque volume, dans les * Explications ei remarques* » la discussion 
ou ^éclaircissement des principaux points de controverse. Je répondrai 
if abord quïl arrive souvent à M. St, de coudre ensemble des passages 
de plusieurs auteurs, sans nous en avertir jamais. On suit le récit, les 
Commentaires sous les yeux* et Fon relève tout à coup un détail qui 
n est plus dans César; il faut en chercher rorigine dans Appicn n dans 
Plutarque ou autre part. Ainsi, M, St. raconte la prise et le sac de 
Gomphï en Themfk par les troupes de César {t< II* p. r 3 )« Le lecteur 
qui aim-e à se rendre com pte voit que le récit est conforme à la Guerre 
ariie t livre IIf, £ 8o ; maïs il chercherait en vain dans César la men¬ 
tion du suicide de vingt habitants de la ville = elle est, en effet, dans 
Appïetî, Guerres civiles^ IL 6q. EL eût été si simple de citer les 
sources* de cr rendre a César ce qui est a César, m à Appicn* Plutarque 
ou antres ce qui leur appartient. — J'ajouterai que la méthode suivie 
par 1 auteur dans la composition de son livre paraît offrir plus d'in¬ 
convénients que d'avantages. Chaque volume se divise en deux parties* 
de proportions a peu près Êgajp : d abord, jhistoirc même de Jules 
Cssar, exposée, comme on l a dît* sans une seule justification ; ensuite* 
sous le titre d « Explications et remarques >* un grand nombre de 
noies. Parmi ces notes, les unes sont de véritables dissertations que 
auteur a bien [ait de rejeter à la fin ; maïs beaucoup d'autres auraient 
pu être abrégées et mises au bas des pages dans le corps même du récit. 
Les lecteurs de M. Su Int auraient su gré de ne pas les avoir contraints, 
pour pouvoir le suivre, à compulser ies tentes classiques et à tourner 
les pages de son propre livre. 

On pourra reprocher encore à M. le colonel St, d’avoir laissé percer 
dans son livre trop de préoccupations modernes, soit en voulant nssi- 
m e f opérations de César â des opérations de nos jours, soit en 
^apnr.vani sur tel ou tel des sentiments personnels qu’il importe peu 
^e CQmiai[ rc pouj- î histoire de Jules César. 11 n*y a pas beaucoup 
imiir 113 ? qui liraient songé â rapprocher la capitulation de Cor- 
mianJ r 4 ca P^ulition de Met* ( 1 T p. tzh), la conduite de Pompée, 
Ü-l L 3T e !^ Va ut * halk h et la conduite du maréchal de Mac 
Scd&Q al*™* | l . nVOîiciJ1 P ritisîcn ^ È k rase ses troupes à Wôrth ou â 
*~P7~7~— 2 ^ + Je ^e suis pas fra ppé davantage des analogies entre 

rnCELr< ii m I ç J? ne fiCmbEe avoir eu d'aiisrc bat que p*r« 

^***** ****** » muni* humsur «nixe k maréchal 
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la tentative de révolte de Oeüus çoftîre César et la conspiration de 
Malet en ï8is (IL p. 89% entre l T œavre intérieure de Ctaarcî la réor¬ 
ganisation de 3 a France par le Premier Consul (Iï, p. ï 6 ï \ 1 etc. La 
manie des parallèles historiques;, la préoccupation de retrouver Ica faits 
présents dans les faits passés, n'ont d'autre résultat, croyons-nous t que 
d'altérer les évènements, soit antique^ soit modernes, et de fausser 
les idées. * 

Nous parlions des sentiments personnels de M* St. sur tel de ses 
contemporains; il ks exprime parfois un peu longuement. Une grande 
note de plus de trois pages (U pp, 198*202! est consacrée â établir con¬ 
tre M, de ûiïïcr iïfs * l k honnêteté scientifique * de Napoléon III; c'est 
une question de fait facile à vider t sans qu'il y ait à louer dans un 
livre de ce genre ■ ks sentiments élevés u de rempereuiv « la douceur 
infinie de Sa Majesté qui, assaisonnée â r nn grain de malice toujours 
bienveillante, formait le fond de son caractère, 1» * sa bienveillance sans 
bornes jointe aui plus nobles sentiments d'équité, * De même, à quoi 
bon faire deux notes spéciales sur M. Mommsen : Tune ( 1 , p* 
pour déclarer ■ qu'on reconnaît trop facilement chez lui le professeur 
de gymnase ou d'université, ignorant du feu des passions humai¬ 
nes w. qu'il n'a pas été en situation d'observer Us hommes et les 
évènements; qu’il cède à la fantaisie; * l’autre {II, p. a 5 a), pour 
relever une douzaine de faits inexacts et de jugements erronés dans son 
récit de la campagne de Grèce ? Je doute que ces remarques diminuent 
beaucoup la valeur de l'oeuvre historique de M + Mommsen, et je ne 
crois pas que M. Mommsen ou d’autres feraient â leur tour une criti¬ 
que décisive du livre de M. St., s'ils*reprochaient â l'auteur le tort 
d'assurance et de dédaigneux mépris qu'il lui arrive de prendre à l'é¬ 
gard de ceux dont il combat les opinions., ou encore s'ils lui faisaient 
remarquer qu'on dit le Norique (I, p, 30), la Galice (t, p. 46)1 que 
César ne s'est jamais opposé, en 5 q, à la loi de Glodîua sur le rétablis¬ 
sement des collèges {lï h p. r 62), etc. 

Fidèle à 3 a pensée de l'empereur dont H a continué l'œuvre, M, St. 
fait un éloge ù peu près sans réserves de Jules César comme général et 
comme homme d Êtat, Il lui reproche, au point de vue militaire, de 
s'éïre laissé entraîner â la guerre d'Égypte sans motif valable (Iï t 
p, 67); au point de vue moral, d'avoir affiché à Rome sa liaison avec 

de iVïac Million a seul responsable à ses yeux du dïïaiïrc de ÜeJan. Oq ri‘4 pis à 

initruirc ki lo procès de Sedan ; mais en ne peut s'empêcher de \tùuvzr hors de 
propos ci singulièrement passionnées, de* paroles, comme celle-ci î ■ Elïfl [li coa- 
du de du nurcchal dg Mac talion] ne peut s'expliquer que par J a plus fin titre in- 
capacité jaiaie au manque ibsalii de caractère; * a ms sans précéder,étant 
du resson de h pathojçgîe mentale... » ■ Il []ç maréchal] restera responsable des 
désastres de Wùsnh te de Sedan envers U France ei à Uicl k poitérLié» > (ï. p. a|g- 
140), N'y i-ï-il p*» dans ce* fugemenu un peu dç ce « venin des personnalités 
blessantes * dent l'auteur a parlé quelque part (L p. 3oi)t 
1, On peut encore déduire d'une autre phrase (II* p- 114} que « U connaissance 
du jeu des passions hoQitin» s manque * aux professeurs d 1 histoire » 
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CféopâÊre(Jï|p* 167) ; au poinf de vue politique, de n'avoir pas su 
inspirer k crainte (Tf p p, et la curieuse note de la page 3 %q : con- 
versai ion de Napoléon I* r et de la reine Hortense) : c’est tout, croyons- 
nous. Du moment que k république devait périr ou, si Ton aime 
mieux, se transformer, je mïeg* était qu’elle tombât aux mains de Cé¬ 
sar; il serait difficile de soutenir sérieusement le contraire, Mais s'en- 
suïM'I que Cüsar ait été un héros désintéressé, une sorte de Washing¬ 
ton, exempt de toute ambition personnelle, qui a néglige de faire ses 
affaires personne lies, en|faisanr celles de sa pairie ? M. St. disserte lon¬ 
guement: (II, p. 223 et suiv.) ? en s'appuyant sur l'opinion de Napo¬ 
léon l er a pour établir que César n’a jamais eu l'intention de se faire roi, 
N est-et pas lâ une simple discussion de mots? Quelque litre que César 
portât ou voulût porter, il est bien certain qu’il exerçait à lui seul la 
toute-puissance que k constitution avait repartie entre le sénat et les 
magistrats. M, St., si sévère ■ pour ccs ambitieux qui... changent d’o- 
piüion selon leur ïntérêi, ne croient ni â k justice ni â k morale » (II, 
p. 91}, aurais pu atténuer par quelques réserves les grands éloges qu'il 
donne à son héros. D'autre part, il aurait pu être moins dur pour les 
vaincus : Cicéron était «égoïste, pusillanime» sans convictions arretées ■ 
son unique crainte était de ne jamais se compromettre » (II, p. oy). 
Cicéron n'a donc pas triomphé de k conjuration de Catilina par un 
acte qui Jut a coûté cher? H n'a pas écrit les Phîlippîquzs ? ÏI n'a pas 
su mourir? Pour Caton, ses qualités étaient gâtées par * une déplora¬ 
ble médiocrité d'esprit ; ■ M # St. lut fait assez durement k leçon pour 
nkvoir pas compris que * si un pareil rigorisme est possible et mérk 
taire dans la vie privée, il ne s jurait en être de même dans k vie pu¬ 
blique, où celui qui prétend à k conduite des hommes ne peut prati¬ 
quer ces venus d'une façon salutaire qu’â k condition de laisser au 
cadre qui les contient une flexibilité indispensable. Qui nkecepte point 
cette vérité n*est pas fait pour jouer un rôle actif et utile dans les gran» 
des affaires de l'Etat * {II, p- ï5z} + Avis aux hommes politiques qui 
voudraient imiter Caton* 

On a pu voir à ce qui précède 1 "esprit général du livre de M + St. et 
les critiques auxquelles sa méthode peut donner lieu. Il reste â louer 
la somme énorme de travail que présentent ces deux gros volumes, la 
nouveauté d-une foule de details topographiques, k précision de ces 
émus* de stratégie faites d'après les textes et d'après le terrain, l’allure 
enïrainante et 3 a clarté du style. L'histoire de la guerre civile entre 
César et Pompée est Axée d’une manière qui paraît définitive; ce livre 
restera comme l'un. des meilleurs et des plus complets qui aient été eon- 
5lUr ^ * ^ art S ÜCrr£ dans FantiquinL Les parties les plus remar- 
quables et les plus neuves sont le livre II ; opérations de César dans la 
U H! : siège de Marseille; le livre VIi : guerre 

le unc topographique de ban tique Alexandrie; 

- opérations en Afrique, à Huspina er à Thapsusj le II- 
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vre IX : opérations dans l'Espagne méridionale, en partkulfcr a Mundü, 
dont Fauteur identifie remplacement avec la plaine de Yanda (voilée 
du Guadajoz.» au sud de Cordout). Dans les t Explications et rcmar- 
quest » on relèvera plusieurs notes intéressantes, ainsi sur les dates des 
opérations militaires, le sens de certaines expressions des Commentai¬ 
res, la composition de l'armée de César h tel moment, les travaux teeti* 
niques du siège de Marseille, la reforme du calendrier! *tc, A la, fin du 
second volume, M- St. a placé des * Remarque^ générales, * accompa¬ 
gnées de ligures : de la légion, de la cohorte, de leur ordre de combat j 
des antâsigimni; de La tactique romaine; exposé sommaire de Fart des 
sièges chea les Romains. Viennent encore trois h Appendices; * le der¬ 
nier est une chronologie très détaillée de la guerre civile. Un * Supplé¬ 
ment » se rapporte à la découverte du champ de bataille de Monmiort 
(département de Saône-et-Loire), où César remporta sa première vic¬ 
toire sur les Helvètes. Enfin ces deux volumes se complètent par un 
allas de vingt-quatre planches en couleur, admirablement gravées, car¬ 
tes de pays, plans de vides, vues panoramiques, plans théoriques de 
batailles, reproductions de machines. V Histoire dû JuïûS César de 
M, St. sort, comme les deux volumes de Napoléon lll* des presses de 
F Imprimerie nationale : c’eat dire qu elle est typographiquement irré¬ 
prochable \ 

Quelques mots, pour finir* sur les livres V et VI relatifs aux opéra* 
lions autour de Dyrrachium et à la bataille de P ha rsa le, Nous étions 
curieux de connaître comment M. St. les avait exposées, après les ex¬ 
cellents travaux que M, Heuzey venait dg publier sur ce sujet £ . Nous 
nous sommes bientôt convaincu que M. St. avait eu constamment sous 
les yeux les chapitres de M. Heuïey Ct que, désespérant sans doute de 
faire mieux, il y avait largement puisé. Pour faire passer notre convic¬ 
tion dans l'esprit des lecteurs de la Revue critique, on nous permettra 
d'indiquer quelques rapprochements assez probants. 

L. Heuzeï. I>î ûpêrdîious militaires de Colonel Stoffel, Histoire de Jules Ce* 
Juki César ( 18S6} ; «tr (1Ü&7) ; 


P* 11 -ii. Au nord ï'innce un haut 
promontoire, dont lc 5 versants in luttai- 
t« et presque im^esiiblu sépare ni,, 
comme un épais mur de pierre, les eaux 
dp la ie d’AvlOfti cE celle du large. 
Ceit une succesion de penses ri Idc s, 
uoilonnes* bdfdcti partout rTunG longue 
ligne de fêlasses rougiJ iras, véritables pré¬ 
cipices au bord de la mer, qui plongeur à 


| p p. 137-1 3 £. Dim la partie septen¬ 
trionale de k chjinc, ils présentent d'a¬ 
bord... un bout promontoire à vemanta 
infranchissables, qui limite h l'ouest le 

bile d + Avlqn b comm a ferait une ira U1C Elle 

muraille; puis 1L1 se ■continuent per une 
ligne de fais isos nues ce ruugçlires qui 
plongent vefïicaLemeüi dans les eaux de 
U mer. Cette région des monts de Chl- 


l. Ajouter aux c ReCtilkalÊoni a; tyrauît w [L, p. 224, dernière ligne. 

Léon Heuzey. membre de L'Institut. Les opeialmpu militaires de Juki César 
étudiées sur h Struin par la mission de Maxêdüine, paris, 1 3 g& Voyez notre compte- 
rendu dans k Revue critique, n* du 14 mars 1887, On sait que les mémoires do 
M. Hanse? remontent en réalité h iddi eî qu h ili dépliant servir dt dg^umentfi I 
\*Histoire de Juki César que préparait alors Napoléon HZ, 
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pic jü&que liant scs profondeurs* Toute 
ccltt cdte. qui ùWtù l'aspect d’une tiudiid 
imposa nie, s’appelle aujourd’hui le /Je- 
Sert (Êrimfï). Ce sont Les fameuses ru¬ 
ches Acrocérauntennei de l'antiquité... 

P. 12. Des plmilitions d^lmera, de 
cyprès, d'orangers, qui mon ire ni tora^ 
bien lûUie cetie cdte est abritée contre 
les vents du nord, marquent quelques 
mcliea du verdure sur l’un rie use surface 
des rochers. 

P. 3g-.4 3a. continu ration de Ce Eté un se, 
ouverte b u su J, fermée à ]‘ouest par une 
pointe légèrement recourbée... 

P, La flotte de Blindes, poussée 
pur le vent du iad«. M [aviï^ été aper¬ 
çue... de L'acropole d'Apollonie par Les 
guetteurs de César* et, par ceux de Pom¬ 
pée, des hautes collines d’Ardemua. 

P. 5*4. C’est comme La façade de tout 
un canton montueux* véritable entasse¬ 
ment de cimes pointues -, Ces hauteurs 
Sont formées, coin me toute la Cûntrétfj 
d'épaisses couches de terre gttlle.*4 Les 
UUï... y ont Creusé Un véritable laby¬ 
rinthe de gorges lartucusca, ouvertes 
comme des ruelles entre des préri pic y s 
de terre glissante. 

P, ^ 5 . u les chevaux n'étaient ^pïus 
nourri j qu'avec des leu U Et* tTarbrea ci 
avec les filaments herbacés des rossaux M . 

P. 10:... le pillage [clail] accordé aux 
soldais, autant pour faire un exempte, 
que pour dédommager Ta nuée... des 
privations qu'elle venait d'en Jurer CEI 
Épire. 


mari correspond aux roches Acrocérau- 

niennes des ancien^ clic est inhabitée 
et se nomme aujourd’hui Le Désert 
fErimù }. 

P. lïd. La cétç.. + est . 4 . à l’abri des 
vents du nord. Comme en témoignent 
les villages suspendus aux flancs des. 
montagnes ce ks plantations d'orangers 
et d k o]l vicra qui tapissent çâ et là d’un 
peu de verdure les rochers nus- 

P. 1 53 - Ouverte au midi, et fermée au 
couchant par une pointe légèrement re¬ 
courbée h cette anse est exposée... 

P. lâ£L*« [La doltc do Marc Antoine] 
avait été signalée en même temps par 
les guetteurs de Pompée du sommet des 
col Lines d’Ardenitza. et par Ce Ut de Cé¬ 
sar, placés en vigie dans la citadelle J'A- 
potknis- On Pavait aperçue., poussée 
par un fort vent du sud.., 

P* | 61 , C’en un chaos de cimes pom¬ 
mes, do collines aux formes irréguliè¬ 
re!... Le terrain est formé «^épaisses tou¬ 
ches de glaise l aussi les eaux y ont-elles 
creusé partout des gorges étroites et toi> 
tueuses^ des déchirures* des ravins pro¬ 
fond 1, qui sont pour la plupart de véri^ 
tables précipices. 

P. 17g. fc * il fil!ut nourrir les chevaux 
de fù us Lie s d'arbres et de fila m enta her¬ 
bacés des roseaux. 

IIi p. i 3 L César accorda le pillage, 
tant pour donner un exemple sévère que 
pour dédommager ses soldats des priva¬ 
tions dont ils avaient souffert à Dyrrlu- 
cbium + 


ün pourrait allonger la liste de ces ressemblances, on pourrait re¬ 
marquer encore L'identité de plusieurs cartes et plans E ; mais il y a plus 
que des ressembla nées matérielles entre les deux ouvrages- Qui a Ju les 
résu [lues du l'exploration archéologique de M. Heuzey cci Épire et en 
Thessalk, et qui lit ensuite les livres V et VI de l'ouvrage de M. le co¬ 
lonel Stoffel, reconnaîtra sans hésiter que ks rapports de M. Hcuzey 
sont passés presque en entier dans les chapitres de M. Stoffel : les rcle- 
ves lopagrâphîques de Kt. Heu^ey, les itinéraires qu'il a tracés, scs 
nombreuses découvert ses identifications entre les noms géogtaphk 
q[U« de l'antiquité et ki lieux modernes* M. Stoffel les accepte et les 
reproduit sang les modifie r en rien : il ne s P en écarte d H une manière 

Maiciii ^ lùl ^ f* 1 simplement de ees canes a qu'elles lui furent remises par Sa 

vu. 1-1 v rJ 151 ll }u a * COîïJ pLé\éea cï corrigées sur plusieurs pointa * lofi «Tun 

re*çm CJÎ Albtok fl fc p. 357). 
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sérieuse qu’une fois, pour placer le champ de bataille dI Pharsale* sur 
la rhe gauche de rÉnipée, ül cinq kilomètres plus à l est environ que 
l un des champs de bataille proposes par M. lîcuzey B . On pouvait donc 
croire que M, St, rendrait hommage aux travaux de son prédécesseur, 
comme il a cité les mémoires rédigés pour Napoléon IÜ par 
MM. Locquéssye, Rouby, Dans /Mahmoud Bey, dans scs notes sur 
Brindisi, Marseille, la Tunisie, Alexandrie. Il n + en a rien fait; bien 
que deux chapitres entiers de son livre akntJpom* source les rapports 
de M* tteuzey, il ma cité le nom de ce savant éminent qu'une seule 
fois, comme par hasard* à propos de k bataille de Pharsak (II* p, 240), 
en 3e faisant suivre dans le texte et dans une longue note d'expressions 
qu’il ne nous convient pas de qualifier p Les expressions de M. Stoffel 
ne sont pas ce qui nous touché* pourrions-nous dire en nous servant 
d*une phrase de cette note; la chose vraiment choquante, c’est son 
sans-gêne; H n’eût été que loyal en reconnaissant les emprunts qu’il 
n ? a cessé de faire pendant quatre-vingts pages aux beaux mémoires de 
Mp kcuzey- 

G. Làoouh-Gayet* 


BiT.-Milmliiclie Himlk'n tLerausge^cbcn von Un Cari Pauu* V. HcFt; i&l p. 

ïn-B ci a pL; HinnevoTV H®bn t 1887 : 8 mar k. 

Le cinquième fascicule Je cette excellente publication, à la différence 
des quatre premiers, est rempli tout entier par un seul travail de 
M. Pauli, intitulé : Dos s&gemnnte \fteihgedickt von Corfintum u/id 
die Sprüçhe dey PâKgner. Cette * soi-disant inscription votive en 
vers ■ trouvée en 1S77 près de Pentîma [l'antique Corriuium) a déjà êic 
éditée plusieurs fois. Elle se trouve entre autres dans tes deux recueils 
de M, Zvetakff* Inscriptiones Italiae media e dialeeticae [n :i 11i er 
Iriser. li t infer io ris dial . i 3 j; mais M P P en établit le texte d'une 
façon définitive dkprès deux estampages et un mou J âge. Une circons¬ 
tance importante, soupçonnée dès le premier jour par i\L Brëal S T se 
trouve confirmée par les recherches de M, P, : l'inscription de Peniima 
est beaucoup plus mutilée que ne lavaient supposé les premiers édi¬ 
teurs; il manque au commence me ut de chacune des six lignes conser- 
servées* non pas une ou Jeux lettres* mais deux ou trois mots. Cette 
simple constatation sufht à ruiner le système de ceux qui* comme 
MM* Büchekr, fîuggc et Dcecke > ont scandé ces lignes en vers satur¬ 
niens comme s'il n y eût rien manqué, et il faut renoncer k voir 
dans cette inscription une eouhrmaiiün du passage souvent cité de Cat> 


1. Sioll’d, 11 , p- ! 7 . 140-343- Notons encore que fcL St. place Mparagium nnn 
sur la rive droiie du Sidtouniiïn i> ctsiic identification u H a pu èire ffliie que par des 
ignorai]Là *}, mM sur la rive gsuefoe fl, p. 34^1. 

2* Révue archiüiagïqiif , t P XXXIV {1877b p. 413 ss. 
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aïus Basa us * Air k vers saturnien < guftrt iNVtri existmauerimt pro * 
jjriwïij ewe Laiicae regvonj’^ u 

Une étude détaillée Je b langue dûs inscriptions péEigniennes qui 
nous ont été conservée (Em* » hiscr. IL m/^ n p1 12-3&) amène M. P. 
a cette conclusion, qu'il nous semble avoir démontrée d'une façon évi¬ 
dente, et où il se rencontre encore iKie fois avec M. Bréal s Je pélîgnien 
rFest nullement un dialecte intermédiaire entre Fosque et l'ombrien ; il 
possède tous les caractère propres à Fosque, et aucun de ceux qui ca* 
tac i cri se u t l'ombrien ; quelques légères didércnccs Je séparent à peine 
de Fosque tel que nous le connaissons par les inscriptions de Ja Cam¬ 
panie. Ouant à l'inscription de Pentima, ce n'est ni une inscription vo¬ 
tive, ni un texte versifié ; c'est un fragment de rituel tout a fait compa¬ 
rable pour le style et les allitérations aux rituels ombriens des Tables 
Eugubines* Sans doute quelques-unes des étymologies et surtout des 
restitution* proposées par M. P. peuvent sembler hasardées : mais le 
sens général au moins est assuré, et c'est là un résultat important pour 
l'étude des rituels italiques. 

Une partie également fort intéressante du travail de M. P. esc Fétudc 
qu'il a faite de deux autres inscriptions péligniennes, dont la première 
(ZveL, J user. It * in/ M n* 14 ; pes. pros. ccuf incubât |] casmr. oisa. 
aütatê* [| c . âmes, soïois, des, forte \\faber) a été également trouvée sur 
le territoire de Pentima, et qu"il traduit ainsi : qui adsL is, hic cubât 
sertex —» nota agitai? — G. A nnaeus i omnibus (rebus) diucs t /ortis f soi- 
icr$ + M, Bücheler, qui traduisait les premiers mots de ce texte par pe- 
despaueoshos avait le ton de imî tenir compte ni de 3 a phonétique feeuf 
ne pourrait être un acc, plur. qu'en ombrien, et pes “ lat, pedes serait 
inouï dans tout le domaine italique), ni de Ftirmlogk des autres inscrip¬ 
tions funéraires connues : au contraire, rkn n'est plus commun dans 
Fcpigraphje latine que cette invocation au passant, et, au point de vue 
grammatical, l'explication ne soulève pas la moindre difficulté. — Con¬ 
tre J Interprétai ion traditionnelle de ùîsa aet a te par usa aetate^ M, P. 
ob[ecte que Ion attendrait 0 itta{d) aetaüldj; mats Je ne sais si le subs¬ 
tantif osque ûittiuf connu par ailleurs nous autorise à admettre la con¬ 
servation du groupe H indo-européen sous sa forme primitive : ûitthtf 
est peut-être pour *iïitLtivf s , tandis que oisa serait Je représentant de 
m ûît-ta sans voyelle thématique. L'argument tiré de Far (non ai] de 
aetatetl le rapprochement de Ja forme aetatu de la grande inscription a 
infiniment plus de valeur et nous porterait à voir par suite dans OiStL 
malgré b possibilité du contraire, non plus l'ablatif féminin d'un par- 
tkipc # mais, avec M* P, p un acc + p|ur + neutre ayant Je sens de * vœux * 
(thème italique oîso^ ^ th. indien eska- dans esha*s * vœu ■,) 

L autre Inscription {Zvet-, n* 3 5 ) trouvée autrefois d Sol mon a [Fan tique 


^ Vb p. ,6iKdt 

vrtli^hi ïlLEne ff Ur " w ^ Tiù / doublemoat tiu f ; c'W « qu p a lautcau, nan sans 
nce ' L H art *clwfldaaï un des pjéiidini^hiâiuaaû^s ÀtüL Siudktî* 
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Sulmo) ne nous a été conservée que par-deux copies qui sc trouvent au- 
jourd'hûi Funei Wolfenbüiteh l'autre a Bologne: cette defniêre n'a au¬ 
cune valeur critique, ccanLêllâ-munit, comme le montre M P. r une copie 
de celle deWaJfcnbUtteî. Un moi intéressant de cette inscription est &ni- 
tom qui se trouve avec le sens de m imperium* j usa uni ■ à La fois dans 
les langues celtiques et dans les langues italiques (osque brateis et jica - 
TttfjjL, gaulois ,ipiT5u?£, v. irlandais ; on y voit ordinairement un 

dérivé de la racine bher <t porser » sou* sa forme faible. Mais M, P. fait 
remarquer fort Justement que Ton attend comme forme faible de bher 
en celtique b ri- ou Ère-, en îtalique/Or-, et non brd- ; et on a, en effet, 
h forme régulière dans le nom de magistrat gaulois nergo-bretus, dans 
Je vieil irlandais brçth <k Jugement et en latin dans fors [pour *\£orth}± 
La syllabe rd doit s'expliquer comme celle de stratus opposé a sierno; 
et un b commun aux langues italiques et aux langues celtiques uc peut 
venir que d’un b indo-européen p ou d'un m devant r. Bien qu'elle laisse 
encore subsister quelques difficultés phonétiques % c'est a cette dernière 
hypothèse que skrréto M. P. t en rapprochant la racine halo-celtique 
mer , mnf ainsi obtenue de celle quï t en zend, a la forme mrû, en sans¬ 
crit brû avec le même changement de m en b devant r fhrdvîiî * il die»); 
pour le sens* cf, en latin l'emploi de dictum pour ï ordre ». 

En résumé, dans ce travail, M, Pauli dorme généralement l’exemple 
de la méthode la plus sévère, qui n’exclut pas quelques heureuses har¬ 
diesses : et sur beaucoup de points importants, ii fait faire de sérieux 
progrès aux études italiques, 

Louis Duvjlu. 


jIIh — Bc-li ri fit ü foin zar tiliTmmt üi-r lutrluUrluMi H^lno^rnplilf. 

U- Autti^é. Eraies Hefi, von Wilhdna Au sdt. Berlin., G rôle. 

Voici k deuxième édition d’un excellent répertoire des différentes 
écritures employées pour la transcription des manuscrits depuis l'em¬ 
pire romain jusqu'au xi ri* siècle, Un second fascicule, consacré aux xiv* 
et xv* siècles, paraîtra prochainement, M* Arndi a voulu mettre sous 
les yeux des étudiants non pas « l'innombrable variété des écritures du 
moyen àgc ■ 3 mais seulement uu spécimen des divers genres, et à cha¬ 
cun d'eu’S il a mesuré la place, suivant Importance qu'il avait eue sur 

ïh Oücre h question du vopilitm^ de 3a ratine que le rapprochement des formes 
germaniques analogues ne auflii pas i élucider complètement, Il reste une grave 
difficulté : c’ési que jamais çn irlandais on ne trouve pour èr+kft < jugement ■ h 
variante mratk M lAïidii qu'on voit généralement m et b aliemer devant r quand h 
forme par >uc*l la plus ancienne; cf. mi'dlA et bralh dans Se sens de - trahison n,. et 
devant i t mJîffiru fit bhgirft qui oui b même racine que i.uiJy&i. — Il C5 | possible qyç 
le root ira h que sosi emprunté an telüque : 1* possibilité d*une ricinc bhev par i> 
aspiré ctAse alors deire exclue 1 mais, en tout cas* iî faudi* continuer à distinguer 
celte farine disjdlibique de b racine monosyllabique qui se trouve dani/fn) 
ci treth. Yj 
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le développe ni c lu general de l'art décrire. Ce n'est pas un traité de 
paléographie! Fauteur a raison de nous renvoyer aux ouvrages de 
Zaïigemcister et Wattcnhacb), mais c'est le commentaire indispensable 
de tu ut truité; ce sont des exemples auxquels l'élève devra se reporter 
sans cesse. Quelques lignes à peine sont consacrées à l'ancienne écriture 
cursive, et une page et demie à la nouvelle; puis, de 3 a demi oncialc, 
on passe aux écritures nationales n enfin aux divers genres usités du 
ym* au x ni* siècle. On sauta gré à M. À, de s'être attaché aux manus¬ 
crits datés pour une épej^ue oii il est si difficile de déterminer Fâge d'un 
ms. par la seule forme des Ici Eres. 

Trop préoccupé de son but exclusivement pratique* Fauteur n'a re¬ 
produit aucun modèle de la cursive impériale ou moyenne cursive, par 
le moti f qu'elle avait clé sans influence sur lé développement de Fécri- 
turc, IL eût été bon, cependant, d'en donner au moins quelques lignes* 
Le mérite d’un ouvrage semblable est d’offrir un type caractéristi¬ 
que pour chacun des genres, et Fauteur a eu la main généralement 
heureuse dans ses choit* Sous et rapport, la deuxième édition présente 
une notable améliora tien. Cependant, pour l'écriture onciale, il y avait 
mieux que le Paririnus de Tite-Lîve r ne serait-ce que le beau palimp¬ 
seste de Vérone du même auteur ou LÉvangéliaire d'Àquilce. L’auteur 
qui reproduit des fac-similés déjà publiés dans d’autres ouvrages, aurait 
pu utiliser k splendide collection de M. Châtelain, dont il a l'air de ne 
pas soupçonner l'existence. Lut ferai-je un reproche d'avoir multiplié 
Se nombre des textes puisés dans les historiens ? M + Arndt donne pour 
excuse quhl est lui-même historien* Cest tout au plus une circonstance 
atténuante. Bien des passage* de saint Grégoire le Grand ou de saint 
Grégoire de Tours eussent pu être avantageusement remplacés. 

A* B.iUOOUEH? 

— L'article qu'on vient de lire était à L'impression lorsqu’à paru le 
deuxième cahier. En le comparant avec celui de k première édition, on 
peut juger des améliorations que Fauteur a apportées à son ouvrage- 
Les planches sont expliquées avec plus de détail, les diverses écoles 
d*ûu proviennent les manuscrits sont toujours indiquées, en meme 
temps des spécimens nouveaux augmentent le nombre des planchas. 
On sera reconnaissant à M. Arndt de nous avoir donné un ouvrage qui 
a sa place assurée dans toute bibliothèque de professeur et d'étudiant, 

A, B* 


lit i.4p3 orum «l mllnm llonbnkn^..i 1Uiï!* s *i' , *l* 
I-MIIb nfetULenil* rrcCi-i' el «i-ntliu*. Irir-iint An<ei‘baclilûl'liHI fpli- 

tuinr tpiniui.' EinontiIn i-c EiPffil-'tt ikittû. nlEc, iyp* AcaJ. k JË8J3, ln -4 de 
H rP« lùvk pqrink Je Eu. Àmcrbarh)* 

, ^ n kersUé de Bâle a célébré le huitième centenaire (?) de la fonde- 
l3ûn c,c ' *“ niverslté de Bologne en offrant â cette illustre école une pu- 
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blicatlon pleine d’à-propos, C'est une Collection de vingt-huit lettres 
latines échangées par Boni face Amerbach et son (ils Basile, pendant le 
voyage de celui-ci en Italie (t 555 - 56 ). Elles sont extraites de la volu. 
mineuse correspondance des A mer bu ch que conserve lu bibliothèque 
universitaire de Bile. Le savant M, L- Sîeber, gardien de ces richesses, 
est l'un des deux éditeurs du recueil, dont la préface est signée par M. A. 
Teichmann. L'appendice coudent de* notes fon utiles et des lettres iné¬ 
dites d'Aonio Paleari. recommandant le jeune Amerbach. Dans les let¬ 
tres du père et du fils, abondent les allusions aiht événements de l'épo¬ 
que et aux savants contemporains; leur caractère moral s'y montre d'une 
façon très attachante. Malgré le petit nombre des documents, cqtte 
correspondance d’humanistes est une des plus intéressantes qujpn ait 
publiées depuis longtem ps. 

P. dr Noehac. 


5 *r-— Wf Lelilrii ilor RviHi|fi‘ll>rlifn lu il«r <Trjif.f-hnrt nmrui'i'ilni 

(Kanlene-Saar-Ubran und Drtilmgcn im Elijsii, fcfcrtnatton und Gcgenrcfor- 

iJwiiaiL, nach Jw Qudlcn cruchlt vaci Cusüv Mittiui, Pfrrrcr au 

Egwrilcr, Streuburg, Ikîta und Mündct, xtSSS, vm, 171 p. Ïn-S. 

Le livre de M. Matihis est une utile contribudon .1 l’histoire ecclé¬ 
siastique des pays situés sur le versant occidental des Vosges Infé¬ 
rieures, entre P Alsace, Ja Lorraine proprement dite et le pays-messin. 
Arrosé par la Sarre et scs tributaires, ce coin du haut plateau vosgîeu 
a fait partie de l'ancien Westrick au commencement du moyen dge et 
a été gouverné depuis le XV siècle par de petits dy nas tes, appartenant 
presque tous a la famille des Hassan. Ainsi que le titre de son ouvrage 
l'indique, l’auteur ne s'est occupé que des vicissitudes de la Réforme 
dans ces parages, peu étudiés jusqu ici et rattachés, jusqu’au moment 
de l'annexion, à l'ancien département du Bas-Rhin. Son travail se 
divise en trois chapitres. Le premier traite de l'introduction du luthé¬ 
ranisme dans le pays, par les comtes de Sarrebrûclt, et de Ja création 
des premières paroisses réformées, fondées, vers i 55 ÿ, par des Hugue¬ 
nots fuyant les terres de France ou de Lorraine. Le second chapitre est 
consacré aux souffrances et aux persécutions subies par ces diverses 
églises A punir du moment oh la maison de Lorraine, vers 162g, a fait 
valoir ses droits de suzeraineté sur les con trées de Ja Sarre, et durant 
les terribles années de la guerre de Trame Ans. Le dernier enfin com¬ 
prend l 1 histoire des communautés protestantes de ces disrricts, après 
leur prise de possession par Louis XIV, et jusqu’au moment oti le iraîté 
de Ryswick les rend pour un siècle à leurs anciens possesseurs. C'est 
une continuation lugubre du martyrologe commencé durant ia pé¬ 
riode lorraine, et qui ressemble trop à tant de chapitres également 
douloureux, que les différentes provinces de France retrouvent elles 
aussi, dans leurs annales pu nicu hères, immédiatement avant, comme 
longtemps après la révocation ds i Edit de Nantes. 



REVU* Cïïîf[QUE 


L'auteur, que son ministère attache depuis de longues années à l'une 
des paroisse/protestantes dont il a raconté rhfeioirè, connaît \ fond 
son sujet. II a fouillé non seulement les principaux dépôts publics où 
il pouvait espérer trouver des matériaux pour son travail, maïs encore 
tes modestes archives communales et paroissiales de tous ces bourgs et 
hameaux dont il s^est constitué le chroniqueur. Il en a tiré une abon¬ 
dante moisson de faits inconnus, de détails intéressants pour l’histoire 
des mœurs et des idées, comme pour 1''histoire ecclesiastique et il a su 
les mettre en œuvre a^fce talent- En le comparant avec les travaux de 
Eoos fIntroduction de la Réforme dans le comté de Saanverdm, 
Strasbourg, iS 3 S) et de Schmiu {Die Reformation u* dos kirchUche 
Leberi in den Nassôu-Sdarbrtickschen Landen}* ou bien avec les études 
de feu F. G. Roebricb r le savant historien de la Réforme en Alsace* 
on se rend mieux compte de tous les éléments nouveaux fournis à 
l'histoire generale par le dépouillement fatigant et minutieux de tant 
de dossiers auquel s'est astreint M* Maîlhis. Naturellement son récit 
porte les traces de son origine, et Ton ne saurait s’en étonner. Destiné 
tout tTabqrd au public protestant des pays de la 5 arre, il ne saurait 
être une apologie de tant d'actes de violence dont le souvenir n'est pas 
encore effacé 3à-bas* parce qu'ils se sont reproduits parfois même après 
1700 et jusque la veille de la Révolution française. Maison ne trou¬ 
vera pas* je pense, dans ce volume, de faits volontairement obscurcis 
ni de récriminât ions passionnées, et s’il est destiné peut-être à rencon¬ 
trer des critiques acerbes, à des points de yuc divers, U sera difficile de 
nier les efforts sérieux dé l'auteur pour arriver à la vérité historique ou 
de mettre en doute sa bonne foi. 

R* 


5 ï>. — iHo i cntiAi^ liti mi- iiy von H+ 3 su,e. Siramburg, llci-tz, iB£ 8 * in^ P 4^ p- 

Cei opuscule est, nous dit l'auteur, une partie d'un grand travail sur 
Je comté de Bitdie. On y trouvera* résumée à grands traits, [histoire 
de la forteresse, et en particulier de la surprise de 1793 et du siège de 
1870. Une vue, assez joliment dessinée, de Bitche, accompagne cette 
intéressante plaquette, remplie de détails et faite avec soin. Mais 
M Irle aurait dû placer en 1679 et non en 1680 l'occupation défini¬ 
tive de Bitche et ajouter, pour être complet* que le gouverneur* qui 
commandait au nom de l'Électeur de Mayence, se rendit à cinq cents 
dragons envoyés par le maréchal d'Humieres. 

CL 
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yiti. — Bctit Ltiihvij; vom üiufnii, iGôj •• 1749, ci ne Jiitfrir-und knUutgçs- 

cblclulicht Studio von Otto von 6a£vçï£. FrauenFdiL ï Lu hcr,. Iu-g t nx p. 

On Sic avec intérêt cette étude sur Murali, le sage et ingénieux 
Murak, comme disait Voltaire, l'auteur de ces Lettres sur les Anglais 
et les Fronçais que Sajous a remises en honneur ei que Sainte-Beuve 
trouvait si remarquables de justesse et d'esprit, M. de G revers retrace 
l'existence de Murait, analyse ses ouvrages, surtout les Lettres sur tes 
Anglais et les Français et la Lettre sur tes voyages, reproduit les 
jugements dont ces Lettres furent l'objet. Son travail lui a coûté de 
longues recherches. Mais il n'est pas habilement composé. Biographie, 
analyses, citations, critique littéraire* tout cek est jeté un peu pèle- 
mêle- M< de Greyera aurait dû diviser son étude en quatre chapitres : 
I* Vie de Murait; IL Lettres sur les Anglais et les Français; III, Let¬ 
tres sur les voyages ; IV. Autres ouvrages de Murait r , ïi aurait pu r en 
outre, comparer les Lettres sur tes Anglais et les Français à quelques 
passages de Zimmermann, Vom Nationalstol^e^ ci tes Lettres sur les 
voyages aux pages piquantes de Sturz, ci à propos de Desfont a mes, 
citer l'étude de M. Charles N isard. Il écourte le récit des dernières 
années de Murait et ne lire pas au net les mots de Rousseau (Nom\ 
Héloïse* VI, lettre y) et de Haller (p. j 5 ). S'il reprend jamais son 
sujet, qu il esquisse le caractère de Murait que les critiques des Lettres 
ne nomment pas sans raison t triste, mélancolique,sombre, atrabilaire*, 
quil revienne plus longuement sur le piétisme de son héros, et qu'il 
essaie de marquer plus hardiment \p m 53 ) finîluence de ses écrits sur le 
mouvement Intellectuel du ivm* siècle- 


527*— Ifti 4 n par Henri Hou ssaïk. Septième édition. Paris, Perrin, iSS 3 . In-B* 

647 p. Prix r 7 fr. 5 ô h 

L'auteur de ce livre aborde aujourd'hui l'histoire moderne avec 
autant Je talent et de succès qu'il abordait, il y a quelques année*, 
PhisEoire de l'antiquité- Il sait écrire, il sait narrer, il a de la cha¬ 
leur, parfois de l'éloquence, et on ne lira pas sans émotion les pages 
qu'il consacre aux Maries-Louises, ces jeunes conscrits qui rivalisèrent 
de vaillance avec les grognards, et, entre autres endroits remar¬ 
quables de son livre, le désastre si héroïque de la division Pacthod„ 
les derniers jours de Napoléon h Fontainebleau, la revue dans la cour 
du Cheval-Blanc, les perplexités de Marmoni, lu froide résolution des 
maréchaux qui exigent l'abdication, rentrée des alliés à Paris, le 
triomphe que leur ménagent les royalistes et qui <* fait de ce jour de 

I. P, 3 , J* * ï É Ramàkrügm est évidemment Jj guerre Je Hollande; pourquoi ne 
paadire * Jcr hoUWrtdivdi^ Krifig, p. io5, li | ct tiË curieuse oh Von 

voit Murait si tristement dominé par dame Dor&shée, h ru voir terre (et non u voir 
T fine *) + 
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deuil un jour de honte * t toutt 3 a dernière époque de rÆ/^, la moins 
connue et ht pins saisissante, ta plus dramatique- Ü s'est servi exclusi¬ 
vement de documents originaux pour composer son livre et il a touillé 
dams les archives de Paris et de province, consulté les historiens aile- 
maiids eE russes l îl choisit très bien entre les Témoignages et voit aisé¬ 
ment où est In vérité; il a mis en relief et raconté avec de très copieux 
maïs très clairs développements quelques incidents, jusqnlci sacrifies* 
Je cette campagne de France 1 par exemple les opérations de Napoléon, 
du 22 au 2E mars et |a marche sur Bar-sur-Àube et, un peu aupara¬ 
vant h les mouvements préparatoires de la bataille d'Arcis-sur-Aube], 
L'ouvrage est d'ailleurs ordonné avec art. Le premier livre est un 
tableau de la France au commencement de 1S14; 011 y notera les 
nombreux témoignages de l'affection populaire pour Napoléon, les 
espérances de Paris^ et à côté des menées des mécontents et des conspi¬ 
rateurs, les ■ colères vengeresses > qu'excitaient dans ks departements 
envahis Ses déprédations et les excès de tout genre commis par les 
Prussiens et les Cosaques ; an a là, d après les rapports, les dépositions 
et les lettres du temps, un tableau fidèle et k plus complet quort 
possède jusqu'ici, de l'invasion étrangère on 1814, de ses horreurs, de 
k résistance qu'elle trouva cheæ les paysans qui criaient en même temps 
« â bas les droits réunis ! » et * vive l'empereur! » Viennent ensuite 
les premières batailles — que toi. Houssaye a tort de retracer très briè¬ 
vement, car B rien ne, La Rothièrà, Champaubert, Mcmtmlrai) t Vau- 
champs appartiennent ü 3 814 et méritaient mieux qu'une coui te mention; 

le congrès de Chili lion ; le combat de Bar-sur-Aube où la division 
Levai fait de si belles charge*, mais où le maréchal Oudinot se montre 
imprévoyant et indécis; BlUcher menacé* sentant déjà rétreinte de 
l'armée impériale, sauvé d'un grand péril par k reddition de Soissons ; 
la bataille ai acharnés et ri meurtrière de Ctaonrte; celle der Laon où 
deux jours durant, une poignée de soldats impose à Benne mi ; lû prise 
de Reims; k retour offensif de Napoléon sur l'Aube; les combats d'Arcis 
obi deux fois, par ses plans vicieux et son irrésolution, Sdiwarzenberg 
manque Ja victoire décisive. C'est alors, comme on sait, que Napoléon 
se porte sur les lignes de communications des alliés, et, à rette nouvelle 
après le conseil de guerre de Pougy^ — que M, H. retrace dkprés k 
relation de Dkbksch et les lettres de Sc h wnr zen ber g citées par Schels — 
les alliés se portent sur Chiions Mois le tsar arrête ce mouvement ; un 
nouveau conseil de guerre* ’cdui de Sommepuis — que M, H - expose 
surtout dLprés k relation de Toîl — décide k marche eu avant* b 
marche sur Paris* et bientôt, après les deux combats de Fère-Champe^ 
noisc^ dont k malheur doit être imputé li Marmont (non pas à sa lenteur* 
mais à sa mauvaise direction* p. 3BiL les alliés sont aux portes delà 
capitale^ M. H. décrit avec beaucoup de vivacité ce dénouement de la 
campagne: d’une pan Napoléon hésitant, songeant un instant à pour* 
suivre U mouvement commencé et ù organiser dans F Est une * Vendée 
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nationale (p* 406)1 puis revenant a marches fttfcéès sur Paris ; d"autre 
partTallcyrand < se complaisant dans le rêve d'une régence#* et voyant 
dans la royauté, si la régence échoue, un ■ pis-aller semble *, ks raya- 
listes multipliant leurs intrigues, le tsar arrivant à Boüdy, ks ducs de 
Raguse et de Trévisa défendant les approches de La capitale, Joseph 
défaillant devant le mâle et terrible devoir âc la responsabilité » 
(p, 494'Cette bataille dê Paris est encore un des beaux passages du 
livre ; l'auteur y a., en particulier» donné avec une extrême exactitude 
les indications horaires qui sont si importances,|ût tiré grand parti du 
Journal de Barclay de Tolïy» d'un fragment des mémoires de Michel 
ürlov et des mémoires de Langeron. Paris capitule; Morin ont esr, 
comme écrit M + H.* arbitre de la France et tient dans ses mains les des¬ 
tinées de l’empereur (p. 53o); Napoléon, qui avait « abandonné I ans a 
la routine de Clarke et a la faiblesse de Joseph »„ espère pourtant encore» 
mais il compte de nouveau sans Marmont; Le voilà soudain n désarmé 
physiquement et moralement * par la défection du 6 e corps, et, après 
tant de manœuvres admirables et de sublimes efforts, tant de savantes 
retraites et de retours foudres van ïs 3 après une campagne où son in¬ 
domptable génie n'a été égalé que par l'intrépidité de ses soldats, il se 
mire devant les Bourbons, les Bourbons, dit Chateaubriand» qui 
étaient aussi inconnus de la génération nouvelle que les enfants de 
l'empereur de la Chine! — Tel est, en gros tnuts, le iSiJ de M* Henri. 
Houssaye. Nous aurions voulu, avouons le, qu'il Mi moins compacte. 
Un volume de 640 pages serrées ne se lit pas aisément, si intéressant 
quil soit, et fauteur, croyons-nous, eût mieux fait de diviser son livre 
en deux tomes. Peut-être aussi auraii-ifr dû condenser son récit et le 
resserrer en maint endroit, sacrifier ici et là les passages un peu techni¬ 
ques et les longues notes explicatives qui ont parfois l'allure d'une dis¬ 
sertation, les jugements stratégiques à la iomini. Enfin, il n*a pas tout 
consulté» ni, par exemple, le Gneisenau de Ddbrücfc» ni le Journal du 
comte de NoStiti* Mais à quoi bon ces critiques? Il vaut mieux recon¬ 
naître et louer encore une fois le talent et le savoir de l'auteur ; bien 
rares les livres comme ceux-ci, oh les événements, étudiés de très près 
et avec un soin scrupuleux» d'après les documents authentiques! sont 
racontés en un style aussi clair, aussi rapide» aussi français h 

A- CAQUET* 


i, P. 47, IL ni riigtnJbuitd ci non * Tugen ÎîutiiI » ; p, 84. et ftâ, lire WüUmùd^ 
Wûr^èûurg, Sat-rttouis et non % Yalmædcn, WOrlbouïi» WÜel, Saar- 

louïs u ; — p. tig, ŸotkmftW et nen I Wolkiman * + tl mjn h Wïg- 

genïitfjn • : — P Ct non * Ziéihcn »: — p aia, Je cofliï* Brdîijfen- 
lurç et non « Brantkburg *ï P- - i, * 3 7 ' Wwjsfr* ct * Wïmfcnn n ; — p. ù} r 
BlQcbür avait êié colonel de hussards, non de dragons : — p. 174, Lj fallait dits que 
lu corpa Râjowsky était S'enciçn corps WuEgenstein ; — p. tiiu, si Souham fest 
conduit ainsi, ne pis oublier que Napoléon Ixvai e toujours tenu à l'écart ci que 
SouhaEEi, compromis il nas Piffalrti de Pkhcsru et de Moreau» fut arrêté à Péri gueux 
et détenu asittï tongiesnifs à Paris. 




' sbvue dtrnQCfi 

3ïë. — Louïi Liard. U>«>*| t R |UW u .«i^rlfur r-n pnncc, ijSo-iSSû 

Tome I, P|m, A. Colin, iëB8, i vol. in-8, 474 pages, 7 fr. 5 q, 

On a beaucoup écrit sur l'Instruction publique en France pendant la 
Révolution : ses partisans comme Dcspoîs, Michelet, etc., scs adversai¬ 
res, A Dumy, l'abbé Sicard, ont tour à tour utilisé les documents qui 
leur fournissaient les conclusions auxquelles iis désiraient aboutir. 

■ ,. d ’ qUl CSE doublement qualifié pour parler de renseignement 

supérieur, a entrepris d'en donner l'histoire depuis (789. Le premier vo¬ 
lume qui traite des diversités en 1789, de la Révolution, Constituante, 
Legislative, Convention, Directoire, et contient des pièces justificatives 
d une importance considérable, nous permet d'espérer une œuvre qui 
mettra en lumière la marche qu'a suivie depuis 1789 le développement 
du haut enseignement et les principes qui doivent aujourd'hui présider à 
sa direction et à son «tension. M. L, n'a négligé aucune source d'in¬ 
formations ; les Archives de 1 ‘Université, les Archives nationales, dé¬ 
partementales et meme municipales, les travaux généraus et 1 « notices 
locales lui ont fourni des documents peu connus ou d'une valeur in¬ 
contestable '. Nous savons d’une façon fort précise quels étaient en 
1789 les enseignements et les maîtres, les élèves et les grades, les droits 
d études et d'examens, les émoluments des professeurs, les biens des 
Universités et des Facultés, leur installation matérielle, les ressources 
de renseignement, quelles étaient les études à la Facultés des Arts, ù la 
faculté de théologie, aux facultés de droit ci de médecine, quels projets 
de réforme avaient successivement élaborés les Parlementaires, les En¬ 
cyclopédistes et te nation tout entière dans les Cahiers de 1789. Dans 
r oeuvre pédagogique de la dévolution, plus souvent exposée, sinon 
mieux connue, M. L, distingue une partie théorique, une partie prati¬ 
que, et signale deux tendances, les uns voulant former l'esprit, lecceur, 
éveiller le sentiment national, les autres, instruire l’individu et sauve¬ 
garder les intérêts de la science. U expose avec précision, avec clarté 
et sobriété, le rapport de Talleyrand, le projet de Condorcet, le rap¬ 
port de Daunou en l'an IV, pour ne citer que les points principaux, 
es éclaire par l’examen de projets et de rapports moins importants, 
es apprécie impartialement et en signale les côtés défectueux comme 
les parties par lesquelles ils se recommandent à l’attention des péda¬ 
gogues, Les Ecoles spèciales. Muséum, École centrale des travaux 
publics devenue bientôt École polytechnique, École normale, Écoles 
de santé, les projets et les rapports de 1 époque du Directoire forment 
I obi et dg$ deux, d ernier* chapitres. 

jT fl i 6 tl L înîW,1Sl11 nùm parart Échappé i M. L., ce «fit les 
aurait!:j-jt hl'rml 1 1 Trûty Siir / e sjrsièmê actuel d'fnstruct&n publipie, cgui lui 

tiibuc an k™ f ^ m<5rUrer tocnmûrit un dei hommes qui suaient bÉtutoup con- 
i Ui d!!t !lÛ 7 Cmefl1 c en irai ce, evaii Kmgé â les confier eu 

latii, encart tour . * ^ ^ ^ eo ^ Ci ÜD enseignement, \çritftbIetaenT supe rieur. Signa- 
gui ère fp. ità). Tl£fl Qmeltrfih un LzrrQUmiguèn? qui doit tire notre Laroml- 
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L'humanisme umvcrsksire, dit M- Lîsfrd, n’esc qu'une forme delà 
scolastique, qui interpose entre la pensée et la réalité un mtmde d’en» 
rites et de notions convention nclksfp. 63), lexvrn* siècle savant s'est lait 
en dehors des Universités et sans elles, elles ne sont presque pour rien 
dans le mouvement scientifique du svut 1 siècle et ce mouvement n'est 
presque rien pour elles (p, 83). Lu Révolution a introduit dans notre 
pays, sous l'inspiration de la philosophie du xvm* siècle, une concept 
Lion de l'enseignement supérieur, producteur et propagateur des scien¬ 
ces* dont dérive et relève tout ce qui s’est fait deplkis lors en cette ma¬ 
tière sous tous les régimes, et qui est loin d'etre épuisée (p. 3 10)* 

F. PîCAVET. 


5241- — Bfl.iUL Et (I.-W-l A DlcKon^i'y of UlnlMuifi*!*, XII n nilntii <tr», 

ChltSgrtitkiiur», miü Cùpïîüi», iviih R^rencâi la itieir Works, and iNoiicds 
ûf ihdr Fatmaa, frorn itic Establishment ai Ghrislianity iv lhe Kighteenth Ctn- 
tnry, compile*! from varices Sources» many hitherio ipedjted, by John SV. Bradky* 

H, A. Lorul, Auihor ai 4 AfdiitraJ q/ Iltumnaiion w eic., file. In ihiee Volumes. 
Vol. I, [A-F,] London, Bernard Quamch< iSSy, in-8 r xi-363 pages. 

Un dictionnaire des miniaturistes, enlumineurs, calligraphes et co¬ 
pistes de manuscrit, jusqu’au xvui a siècle* est appelé à rendre service Ix 
tomes les personnes qui s'iniéresseni à l'histoire de fart ou de la philo¬ 
logie. La matière était immense ; faut-il louer ou critiquer M. Ëradiev 
de n'avoir point reculé devant l'entreprise ? Les miniaturistes et les en¬ 
lumineur s ont eu toutes ses préférences, et c était la partie qui prêtait 
le plus à des recherches instructives et savantes. Les copistes de ma¬ 
nuscrits qui ne sont pas indifférents aux philologues ont été plus né¬ 
gligés* et le dépouillement des ouvrages ei catalogues de manuscrits an¬ 
ciens et récents, qui pouvaient fournir d'utiles renseignements sur la 
matière, ne semblé pas avoir été fait avec toute Inexactitude qu'on au¬ 
rait pu souhaiter. Voici quelques additions et corrections portant sur 
la seule lettre A du Dictionnaire^ et exclusivement pour les copistes de 
manuscrits grecs de k Bibliothèque nationale de Paris L 
Acacius, copiste en 1 5 67, ci non 1467. — Âîexim, copiste en 1540, 
et non tqîo. — Alphonse? d’Athènes (xv* siècle], copiste du ms, Paris, 
gr, 216t. — Ambroise, hieromoînc et abbé du monastère tüv Xvîpslwv, 
copiste en 1 558 du ms, Paris, gr 872, — André rsési^i^Oî, copiste 
en 1404 du ms, Paris, gr. 1574. — André h '"Apig, de Naupacte 

I. Le catalogue des manuscrits Ju Hritish Muséum permet de fair-e aussi ks addi¬ 

tions suivantes : Alphattie d 1 Athènes. Hariey, fauasi à Paris), — André, moine, 
en M 1 t h Adiiï e . ms. iMtô (Païaéogv, Sùcictjr? pï. H 4 K — Darrnarios^ en a 

au Eriiish Muséum onze msa- copiés par lui ï sept dans Ïe fonds Royal, trois d tE1K 
le fonda Harley, et Un AddiUOnftL — AngtluS, Ha dey; 5Êôt. — Antoine Épar que, 
i56o£0f Harley, 5? 36. — Amtoin if Episcopopendos^ plusieurs mss, Harley et Addî- 
tîenal. — Arsène de Atone m balte, Arusdel, 53* et Addjt, ms, 5igB. ^ 

143 -, Addit. ms + 212*4 — dutr (Cbriitophe). tj 4 Ô, Addii. njss. Ü 2 ia h et j 7 B63- 
64 . (Vay. Bibliothèque de FÉeote des Chartes, 1884 , l XLV, p T 333-336,) 
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[3tv- siècle)* copiste du ms. ÎVrîs* gr. 298a, — André Barmarios «il 
n'y a pas^d'art. Dtfrmarfoj), F un des plus féconds copistes de mis. 
grecs an xvi a siècle (voy\ le Centrdlblatl für BiMiùtheksmesen f i8S6 h 
p. 129-1 3 <>). — Artlhime (iiv B siècle), copiste du ms, Paris.gr, 1233 , 
— - 4 jifojïje t moine txt fl siècle)* copiste du ms. Paris, gr. 10Ô2. a, — dit- 
foim: Damit&j (il n T y a pas d'art. Bamilas) y copiste en 1480-1491 des 
ms5 + Paris* gr. 1960, 2245, 3861* ig 38 * — Antoine Efiscopopouios 
jmême observation)* copiste en 1269 des mss* Paris, gr, 1746,3300, 
1869, etc. — ApoStotios 1 Michel}, copiste dans la seconde moitié du 
jy é ' siècle de très nombreux niss. grecs, dont vingt-deux iï Paris. — Ar¬ 
sène de Monembasie, ûh de Michel Àpostolios \ il y a plus de vingt 
mss,. grecs copiés par lui ù. Paris. M. B. rftn cite qu'un seul. — Atha- 
de Constantinople (n c siècle};, copiste du ms. Paris, gr. 2788. — 
Athamsc* du monasiêre ecÿ Ftiwcb, copiste en 1261 du ms, Paris, 
gr. 827, —Atïtanaïe, moine, copiste en i%j 3 (et non 1370) du ms. Pa¬ 
ris, gr. 2654 et des fol, 143*165 du ms. 2408 (et non 2008> — Athc- 
nast, rFcst. pas Je copiste du ms. Paris, gr. 35 ï p qui a été écrit en i 3&9 
(et non 1 397} par le biéromoine Sophûnias. — A u?r (Christophe en 
dehors des trois mss, cités, a copié à Rome, entre ks années 1541 et 
i55o, une quarantaine daims* grecs, aujourd'hui à Paria* 

Le second volume du Ûiclimary 0/ Miniaturiste vient de paraître; 
il contient les lettres G-N ( 3 y* pages] et ks précédentes observation» 
lui sont applicables. M- Bradley annonce en tête de cc volume qu'il a 
reçu de nombreuses additions au premier volume de MM + L* DelisSe* 
C. Bruun* Frimmd, Wtale, etc,, et qu'il les publiera eu Appendice, 

IL 


SÜû, — ifaïuADclBtdi’ ■ florin daalcis? ■ sU a s index sy ïtcmitl cü s ci alpha - 
bctïcufr op e ri % quctl ■ ko nés lion? daai-ctc * iiiscribiiur, cum e n ornera no ne ta- 
h-jlarum ordincm tempéré hiberne* adjeçtïs noiii crïi:cIs H tuctote Job, Lange. 
IEbueùs-L ippue, 1867, îü-tt 1 vin, 354 pages. 

Commencée en tynt par Oeder, achevée seulement en i 8 S 3 t la pu* 
bUcation des Icônes florav djnkae est une des plus importantes dont 
la botanique d’une région ait été l'objet depuis un siècle. Mais ce 
vaste ouvrage, — il ne contient pas moins de 5 i fascicules — ne peut 
Être vraiment utile sans un index général qui fasse connaître toutes lc$ 
richesses qu’il renferme et donne en meme temps les corrections et les 
additions rendues nécessaires par les découvertes modernes. Tel est 
l'objet du h NomendaLeur 1* dont nous annonçons l'apparition. Il se 
compose de trois parties ; d'abord une * énumération suivant l’ordre 
chronologique;, des divers fascicules de la flore danoise * avec les noms 
déplantes employés par les éditeurs de cct ouvrage et les corrections 
ou synonymies nécessaires; le tout est suivi de 237 notes qui éclaircis- 
cissetu les questions douteuses relatives à l ideotification des plantes 
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J a ns cû grand ouvrée. Puis vient un * In Je s systématique », Accompa¬ 
gné de la rcpartiEïon des especes végétales dans les di verses rom nies du 
territoire danois, index précieux, il est A peine besoin de le dire, au 
point de vue de la géographie botanique. Enfin, un troisième Index, 
renfermant, par ordre alphabétique les noms de tontes les espèces des 
Iconcs t complète cetta curieuse et savante publication. Rien n'y man¬ 
que, on le voit, pour la rendra d T un ueage facile et commode î c estdire 
qu'elle ne saurait manquer d'être aussi bien accueillie au-delà qu'en 
deçà des frontières du Danemark. I 


Ch, J. 


CHRONIQUE 




FRANCE. — Les Eénédktini de ScSeimefl préparent pour 1S89 un recueil de 
P&lé&graphit musicalt cDnEcnint de* fiMimiliii phûÉOtypiqVH il 1 an Lien* tiMnui- 
critsdc chsn* liturgique Ces fac-ftlmilés, emprunta eu* diverse* époque# du moyen 
âge ci aux écoles de chant Je* ply* autorisée*, seront accompagné* d'miroJticliop* 
et de noies qui fixeront l'igE du manuscrit et indiqueront le* pàmirulariiés potèo- 
griphiquea, archéologiques du liturgiques du nature à intéresser tou.* Je* ami* des 
sciences historiques. Les éditeurs envoient un prospectus, spiLial, avec un spécimen 
des reproductions phototypiques, à toute personne qui en fait la demande par Ifit- 
tre allVinihie, S'adressera l'imprimerie Saint-F«erre, Solesm« n par Sablé (bariheu 
ITALIE. — Eu août dernier a paru chez L éditeur Sansonl, a Florence. le 7 r Hs“ 
citul* dû Consulte dfUrt RcpuMic* jîorcAnav que publie -M r Alessandro Cnhiilt. 
Ce ktciculc de 40 pages in-q*. va du 11 juin ïï^I au août de la même année, 

— Los journaux italiens nous ont apporté récemment !n triste nouvelle de la mort 
de M* Fient* professeur de sanscrit ci grammaire eu en parée a I 1 Université de 

Ravie* Comme noire regrette Bcrgaigne, ei deux mois seulement après lui, M. MvrLo 
meurt vïcüme d'une eatnaimplsfi atpenre. Plissant l'été à porto Wltra vagUa, il y 
faisait b 5 ur â mi-côte d'un mont voisin une maison d r oü se découvrait f ample ho-* 
rizon du lac Majeur- Le 11 octobre demies en gravissant relie monxagne pour aller 
visiter te* travaux»il s'égara à travers des scnlkrs escarpes et tomba au fond oup 
précipice,, d'où scs dernier* gémissements ne parvinrent plu* à aucune oreille liu- 
ms inc. On releva le corps le lendemain malin. Jeune encore, fc|. Mcrlo s'cuit fait 
un nom parmi les reprôsentAiits Ica plus distingué* de l'école linguistique contem¬ 
poraine. Ses essais, malheureusa me ni dispersés dans divers recueils, portent ta mar¬ 
qua d'un esprit tout û ]a fois sagace et hardi et lémdgnent d'un a connaissance ap¬ 
profondie des langues et des littérature* classiques. La question qui l'aliirait le plus 
était celte de L'origine de k ilexian indo-eumpdeune et des rapports primitif* de I* 
racine at des su dix a* dans Ji phase agglutinais Lu rui a précédé l'êl-il rieltürtnci U U 
parler prélrycn. Peut-être se fai sa h Jl quelque peu illusion sur La facilité de h len- 
laiive; mais, tandis qu'ü poursuivait ce but loiniain, II rencontrait, chemin foiiant» 
nombre de balles découvertes d'un intérêt immédiat, dont la science a fait ou j^ra 
son protii, Elle perd an lui un travailleur infatigable, un professeur Éminent, une 
üme d'èkitc. 


* 


* 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du octobre iSSS * 

Une lettre de M, Vivien de Saint-Martin, adresse à M. Wallon, secrétaire per¬ 
pétuel, ci une communication de M. Bréal font connaître un présent de valeur peu 
ordinaire qui est offert à l'Académie. 

U Uq vénérable savant, dit M. Bréal, M. Vivien de Suint-Martin, |e géographe 
bien connut fait don a l'Institut du manuscrit d'un grand Dictionnaire de preù^ra- 
phie ancienne, auquel il a consacré vingt années de' travail, Ccst 3e dépouillement 
complet de tous les renseignements géographiques qui se trouvent eh cl tes Auteurs 
anciens, tant européens qtrori émaux, depuis les commencemenis de h'histoire jus- 

3 u'â la fin de la période byzantine. Une moitié de Ce cruvall est entièrement rl- 
igée; une auire moitié est encore en fiches. Pour donner une idée de l'étendue de 
ce grand ouvrage, nous dirons seulement que k portion relative à l'Asie* qui est 
tcrminéCp fermerait trois volumes in-4*, 

* Tout le momie doit souhaiter que ce TJ/efioJiîmjre, pour lequel l'auteur renonce 
généreusement à ses droits de propriété littéraire, ne reste pas San® emploi. Non 
seulement il sera souvent consulte f mils nous espérons qu'il se trouvera, soit à 
l r A endémie, soit au dehors, tin savant pour en entreprend ne la pu bli cation H en le 
me liant au courant des nouveaux progrès de la science. CciL le vœu de M. Vivien 
de Saint-Martin et la raison de son présent. » 

Plusieurs membres insistent sur rimportaneo du don fait à l'Académie. M. d r Her- 
vey de Siini-Iknys, président, exprime. au nom de ses confrères, U reconnaissance 
de la Compagnie envers M- Vivien de Saint-Martin. Des mesures Seront prises pour 
quç le manuscrit soîï rnis, le plus rdt possible, cFV état d + e|rc communiqué aux 
personnes qui fréquentent la bibliothèque de l'Institut. 

Apres discussion un comité secret, l'Académie décide de meure au concoure les 
questions suivantes : 

Prix Ekirdin, ïfêffrO Fconcoura prorogé) : u Étude sur les ouvrages en vers Ct en 
prose connus août le titre de Chronique de Normandie. * 

Prix ordinaire, îSqj : * Etudier la tradition des guerres médiques* déterminer les 
éléments dont elle Veut formée, en examinant le récit d'Hérodote et les données 
fournies par d'autres écrivains* * 

Prix Bordin. E$qi : 4 Etude sur les travaux entrepris à l'époque cnrlovingieime 
pour établir tt réviser le texte latin de la Bible, “n 
L’Acb demie fixe du 5 o novembre l'examen des litres des candidats à la place de 
membre ordinaire laissée vacante par U mort de M, Bcrgaigne- 
M. Simfon Lu ce lit une note sut ta Nationalité et TQrigin* provinciale de Jeanne 
if A rC. 

M. Lucc commence par écarter l'opinion des historiens qui veulent que Jeanne 
d*Are soit née en Lorraine Ou en Banroîs. {I rappelle les raisons qui tendent à éta¬ 
blir qu'elle doit être considérée comme Champenoise, car k partie du village 4e 
Domrémy où elle naquit Taisait partie, ainsi que le reste de k châtellenie de Vaucou- 
kufSp du domaine du roi de France et du Vlllltse de Chauinont-en-Bassigny. Il 
cherche ensuite depuis quelle époque le lieu de naissance de la Pu celle faisait par¬ 
tie du domaine royal. On â cru que c'était depuis t33^ k parce qu'en Culte année le 
roi Philippe VJ acquit par échange, de Jean de Jota ville, k seigneurie de Vaucnu- 
leurs. Mais Un document découvert AUX Archives municipales de VaitÉùuleurs par 
M. Chevclïe, maire de cette ville, prouve que le village de Domrémy n'éiatr pas 
compris dans celte cession. Il reste donc là une question qui n'est p;i e. encore résolue- 
M. Edmond Le Dlunt communique les photographies de quatre Lampes de terre, 
des premiers siècles du christianisme, qui Ont été découvertes dans ces derniers 
temps à Carthage. Ces photographies lui ont été envoyées par le R. P. Delattre. On 
y voit des sculptures qui représentent des sujets nouveaux dans l'i cou ogrnphie chré¬ 
tienne antique. 

M. A. Heiss commence une communication intitulée 1 Essai sur tes monnaies 
frappées, eu Espagne par Us Siiêpes. 

Ouvrages présentés : — par M. Sentît : OprcaT |Guitvv) k On ikç original iithübi*- 
tmtfï of indus} — par M. Georges Perrot : ïUvrr IQIlvier), Eludes darctJologi* et 
dm-j IpublicalLon posthume. Far les soins de M, Sllomon Rctnach); — par M. Paul 
Meyer : Jqrkt ‘Charles) Us Incantations botaniques des manuscrits fff la biblio- 
î? r ÎJ fe r ràttUdt médecine de MantpilUer ci E. cq de fa bibtiothèque académique 
de B,rtlau «ira» île U\Kr jma n<d); — F »r M. Ddtilc : C*$taw (AùguiW), lei Noet* 
* Alexandre Farixte cl de Marie Je Portugal. 

Julien Havït, 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 


Lf I uy m hrtpmrrid Ji archet sou fils, boulevard Saint-Laurent, ij. 
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12 novembre — 1BB8 


hojiimjiii i' z 33 1. Fui, Les lan^uti deç Aî^h.— 533. KitUHajiciiu t Une spiranie 
irrationnelle en grec - 333 . Vœumu,, Changement do L eu U. - ï3 4 . Epsut, 
Kiutoire générale île la littérature du moyen-âge. lit.*— 539. NEEJUwt, Üa por- 
IMH Je i>ante. — 5 ? 6 r Zuhdq, Pétrarque et les Carrare. — 53 ;. Houlæsde*, 
Strasbourg;et Henri II. — 53 ». ToïantTS, Les mis. catalan* de la Bibliothèque 
du, roi d’Espagne. — Sîj, Œuvre* d'Aujia* Mardi, — 5 4 o. Rotiu». La Prusse 
Cl son rot pendant la guerre de Crimée. - S 4 |. PauaoîtO. Us grande* Æoles et 
Te collège d’Abbeville. - 341. PaerKa, L'âme de l'enfant. - 943-544. CaHkaV 
La conscience psychologique cl morale; La philosophie religieuse en Angleterre. 
— 9+i. Huilant, Flore populaire des Vosges. — — Académie des Inscription s. 


5îi, — (Urgesehtehte der Spraehe und Sehrift. 1.) Ole Aada^pmdiea in 

0,1 ' l»*.mltlncJ*nrt ^ru-laiiwii>r, von 

Rudolf Fa La. Leipzig, W. Friedrich, s. d. (1888). în-tt, viij-ttS pp. 


L'auteur de ce livre a-t-il lu, ne fût-ce qu'à titre de document, un 
volumineux mémoire « oü un estimable professeur de Montevideo s'ef¬ 
forçait, il y a quelque dix ans, de démontrer l'identité radicale du qui* 
ehua et du sanscrit ? Il n‘y paraît point, car je ne vois pas qu'il le cite, 
et c'est tant pis : peut être la lecture de fe livre i'aurqit-elie détourné 
d’écrire le sien, en lui montrant combien sont 3 la fois aisés et chimé¬ 
riques les rapprochements du genre de ceux qu’il a imaginés. A moins 
pourtant qu'elle ne l’eût confirmé dans son dessein, et qu’il n'eût cons¬ 
truit, sur cette base toute prête, un système complet hébréo-sanscrito- 
and.n : car déjà 1'égypuen C t l’éthiopien, l’hébreu et l'arabe. Je sanscrit, 
e zen , Je grec et Je latin, le quichua et l’aymari, se coudoyant pèle* 
mdc dans son ouvrage, semblent dénoncer l’ambition de jeter entre la 
[ ami e k ha mito-sémt tique (?) et la famille indo-européenne le pont si 
ongumps ct vainement cherché par la science. Ce pont mystérieux, 
M. rai b 1 aurait trouvé au pied de Hllimant et au bord du lac Titicaca 
(p- 4 l- 


Jene plaisante pas, et je me ferais scrupule de blesser par un seul mot 
déplacé un cm ment explorateur dont ]a conviction est aussi sincère 
que d ailleurs peu contagieuse. Ses intentions sont excellentes, son zélé 
mrt louable ; mais k critérium de certitude linguistique qu’il emprunte 
a une autorité quelque peu surannée (1819), laisse vraiment tropVdé* 

*■ Let Rû(ei Arran** du Pérou, leur langue, leur rehrio» ZZ- Z , 

':üîs?. p f.'“ <vi ”' 4 * »>7. cf. c-Ssîsssys 


Luxûmbomg, II. p. -q-riy. 


N ourdie icr», XXVI. 
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sîrer, Le yqicî en propres termes (p, 77) : Et Si ÉnoÔ mois apparaissent 
ideniiques au double point de vue du son et de la stgn ificatîor^ la pra* 
habilité d'une corrélation historique est comme TO t 1 ; avec sû; mots* 
elle devient 1700 : 1 ; avec huit mots, déjà 100000 ; t ; en sorte que 
dans ce cas elle équivaut presque à la certitude absolue. a 
J'en demande pardon à M. F*; mais h avec une pareille formule,, il 
rfy a pas dans le monde entier deux langues prises au hasard, dont je 
ne me charge de dega|er l'affinité radicale avec une probabilité égale à 
tûogqü : j T ou même plus approchée encore. Pour la curiosité du fait 
je me borne ici à lui soumettre la statistique suivante, dressée en quel¬ 
ques minutes et bien aisée â grossir 1 : 

t 


1> Chinois 

mû (mère) 

= 

allemand Mutter ; 

3 . — 

thsi [sept) 

= 

sieb&n; 

3. — 

thsidn (mille) 


— tamend; 

4. — 

kkiudtt (chien) 


Hund : 

5* - 

ïe (faire) 


— (ich) thtis; 

6. — 

m (oreille) 

= 

— hùren ; 

7. — 

sîn (coeur) 

= 

— Sim; 

8. — 

.ï/ï&vi (bon) 

=—: 

— schün* 


L’auteur ignorerait-il que la linguistique n'co est plus il rapprocher 
des mots! tache aussi ingrate que décevante? M- Anderson a multiplié 
les observations sur 3 cs affinités lexiques du finnois et de Tîndo-eurO- 
péen t sans parvenir à convaincre scs confrères d’unc identité procchni- 
que entre ces deux domaines. Le fond d’une langue, c'est sa gram¬ 
maire; tout le surplus n’est qu’accident, ou ne mérite en tout cas 
qu'une attention subsidiaire- Or les comparaisons grammaticales font 
absolument défaut A la tentative de M. F lt et cette considération seule 
la condamne h l'oubli. H est même surprenant que le pays des Bopp, 
des Grimm et des Sdilekber* pour ne nommer que les morts illustres, 
en voie encore se produire dépareilles; mais M. F, semble bien confes¬ 
ser lui-même (p. t) que rien ne le préparait à la tâche qu’il a assumée. 

L’on s'en aperçoit malheureusement â uu autre critérium de sa pro¬ 
pre invention la décomposition des racines et ce qu'on pourrait nom- 
mer U fî metathese significative ». M + F* f je suppose, dit • tdg » pour 
exprimer l’idée de jour : lui est-il jamais arrivé de dire gat n pour 
exprimer Vidée de nuitr Non, je pense. G r est pourtant le procédé de 
langage qu'il assigne aux races primitives, qui apparemment formaient 
leurs mots avec une rigueur tout algébrique et une conscience parfaite 
de tous les phonèmes qu'ils y inséraient. Etant donné, en eSet, un 
groupe significatif * hva-ra t s'il devient * m-fcvtf, il signifiera précisé- 


. f* P rie Ié lecteur de croire qu'eu Tait d équivalences phonétique*. Je n'as admis 
que motus forcées de ccllçi ^ ¥ _ lui.minie (p. $i)p et que mes 

rappîc. i cm enta de icnt iûn| teauicuLLp pSusspécicm !cf- p. ai-.19)* 



Û T H1£TÛ1HI! àrr DU LlTTlikATUBIS 363 

ment le contra ire * * an posera donc Sans hésiter Féq nation suivante 

(p. '61 : 


e hvara 

+ 

rahva 

serpent 

+ 

serpent opposé 

main 

+ 

main opposée 

lumière 

+ 

obscurité* w 


Ccsi pourquoi iesk. kara [main] et son similaire le sd. hvare (so¬ 
leil, s opposent respectivement au slave ruka (main) tl au sk_ rahu 1 
(nom du démon qui produit les éclipses). Que te belles découvertes in¬ 
soupçonnées des linguistes vulgaires, poseurs jurés de voyelles et de 
consonnes, incapables desélever d 3 un bond jusqu'à ces puissantes syn¬ 
thèses! N'objectes pas â M* F. que le sL ruka (lîtb* rmtkà) suppose un 
prototype é roukd — ce détail ne serait point pour gêner sa phonétique 
complaisante — ni que le zd, hvare est depuis longtemps identifié an 
sk. Ji’dr (cid] t qui n'a rien de commun avec la racine kar (faire); car il 
demanderai! de quel droit Ton préféré cette étymologie à la sienne» et 
I on serait fort empêché de lui répondre sans lui donner à entendre ce 
que Sa courtoisie scientifique interdit d'imprimer. 

Combien d'autre* erreurs! Le mot Ahriman expliqué par 'Ahî-man 
[p. 21 J, comme si I on n’en connaissait pas l'ancêtre xend Anrü^Maî* 
le grec et XJjrs^ le latin labium et Meus s réunis on né sait 
comment dans le meme casier [p. sSl^le rapprochement vraiment mons¬ 
trueux d'âgrtus et Ignîs (p, 56 ), de flôs et de (p. 6a), de vier et de 
vol! (p* y 5 ) T de guînque et cunctî (Ibid.)* d'autres encore : voilà pour les 
langues classiques. Des sémitiques, je ne dirai rien, puisqu'il est convenu 
que la phonétique n*y est pas à beaucoup prés aussi fixée que dans le do¬ 
maine indo-européen. Cependant elle n'est pas non plus aussi flottante 
que Fauteur parait se la représenter: Talef et Tain n'y permutent pas avec 
cette merveilleuse facilité, la métatbèse u ënantiosémique * n’y est pas 
plus de mise qu en sanscrit; et en tout cas il aurait fallu éviter de la 
simplifier outre mesure en confondant des phonèmes différents, en 
transcrivant uniformément par un ç le zaïn et le isade hébreux, par un 
k le qàf et le kef arabes K 

M. Falbp visitant la région andine pour étudier les effets des convuL- 

*' H tjuï ttij li ronhcgrjphc de l'autour eat partout maei ioffitnalre. 

** Le mot arabe (bulle de roseâU| cal écdl hüt (p. etc Juif ÏP* — Il 

e*i vraiment abusif de rattacher la qch, tecu (achever) 4 thav, uui prêtes le que le 
Ü 3 iv M Jk de-micrc lettre de ialphibït hébreu fp # aÿ- — L'arabe fèduur ne signi¬ 
fia < femme » qu P en posant par le «ni de * sacré, qu h ùn doit défendre, inviola¬ 
ble » : 1c rapprocha ment avec htaml (p- 5o) pfcche donc per la hase, — Le sens de 

* mamelle * pour çf* (p. mi donïeui : le pansage I5. 66 . n. h sur lequel IL repç- 
«rail, eu interprété dulércminent par Füm et Geattfiu. — Le qih. tum |p, a 

un double! timpta (Tachudi) î que devient alors i'inalogie avec l'arabe dùdŸ _ 

F.i qui connaît at invoque Lj haute autorité de M. de Tuhudi fp. 2j} t ne 
■aurai! ignorer que l'éminent aiuértcâiiiiie n'admei pi* même l'affijiité du qukhua 
et de raytura. 







RËVtJE CRITIQUA 


364 

sions volcaniques et des tremblements de tûrr£ T a fon bien fait d'inter¬ 
roger les voix de la nature* les étoiles, les laves, les trombes et ks cata¬ 
ractes [p. 26); mob peut-être a-t-il eu tort de leur demander ce qu'elles 
ne pouvaient Jui apprendre» 

Y. Henry. 


53a. ■— K In 1 cm*tlotial^ï* Icn C-rl^Hilirlifth VOd ]l r Karl KeL'IIQA- 

LiKEfc. [Scpttdt -dbdruick: a. U. ^ilzitn^krkbtut d. philoi.-philoL U. hifL CiïiK 
der K. bayer. Afced. 4.wTsa B ) p lüHtï, Hefl lit. p, 339-444, München, ALademiscinc 
BuchdruckfirÉi von F. Sidab» 

II yj plaisir et profit à lire ks travaux de M. K, Kmtnbacher, On y 
retrouve toujours ksoin admirable que l'auteur apporte à tout ce qu'il 
écrit. Même si Ton n’est pas de son avis* on apprend dans ces analyses 
une quantité considérable de faits nouveaux. La présente étude est for¬ 
tement documentée; elle ne contient que des informations de première 
main h De plus. elie est ii"un style facile et agréable. 

La partie vraiment originale de ce travail* c'est Fessai qui est fait ici 
pour la première fois d’une classification géographique dialectale de la 
Grèce, d'après la distribution suivant les diverses régions du y imervoca- 
lîque Ssyoç). Conformément â des renseignements pris sur place 

par lui*mème p ou réunis grâce à des questionnaires adressés â des indigè¬ 
nes. dont nous lisons Ica noms p. 3Ê4-3S5, M- K. établit trois groupes 
principaux : v> le Continent, comprenant Constantinople* Trébkondej 
la Macédoine, la Thtssalie, Corfou* etc» t etc. Ce groupe ne connaît que 
k combinaison voyelle + v f test-à-dire, xXxiyu ; a* les Spora- 

àes, y compris Chypre, etc., etc. Celui-ci n admet que la combinaison 
spirant* + Tt c est-i-dire, BoaUS^i ; 3 * les Cyclades, y com¬ 

pris kCrète. Ici dominent à la fois les deux combinaisons : voyelle + y r 
et spirante -h y- 

Le désir d'éviter l'hiatus, telle est, selon M- K. (p. 402 suiv.], l'expli- 
cation du y intervocalique. Il croît saisir les premiers symptômes de 
cette crainte de l'hiaius chez les orateurs attiques (p. 405]» Le tableau 
chronologique que M, K. dresse de l'hiatus esc intéressant. Il distingue 
une première époque préhistorique sans hiatus : *xXaFu*j à k 

seconde époque, le grec ancien accueille l'Hatus : xtafa ; survient une pé¬ 
riode plus récente qui supprime l'hiatus enfin, des formes telles 

que^afvcüi (lî^afou), Xêuont frappé Fauteur et il retrouve une quatrième 
époque oh Thiatus réapparaît, c'est-à-dire 0C1 nous devons avoir de 
nouveau xXïEtà [439* 1). II résume sa théorie dans ces lignes * * Plus on 
parle majestueusement et lentement* plus les distances sont grandes en- 
* rc les syllabes e t les mots- on est alors d'autant moins trouble par 

1 . Voyez entre iutrex* p m 36S, Un excellent historique relativement âü > intervo- 
diévirjK ^ ^ 1 3?3+ ke dëpoaillerneai ai urupulcux et ai instructif aüteuts me- 
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l'hiatus i p p, 439* Mais bientôt on commence 4 parier plus vite ; alors 
on évite instinctivement Ihkius, ikid. Puis il vient une époque « où 1 par 
suite de la ruine totale en Grèce de la vie politique et sociale, le senti¬ 
ment rigoureux des formes belles et intelligibles vient à déteindre; on 
parle... de façon plus molle et plus traînante *, p, 430* La conséquence 
de et nouvel état des esprits est qu 7 on se dégoûte facilement du travail 
mécanique nécessaire à l'articulation des consonnes: on préféré aligner 
les voyelles les unes après les autres d’une façon indécise et flottante 
p. 430 ï}. On en arrive à dire pao^ pau pour pago (lisez püyo). Bien 
plus : les voyelles n’ont plus cette prégnance quelles avaient a b époque 
classique de la production de l'hiatus : quand la première est accentuée, 
la seconde ne se montre plus que comme une résonance (Nachkhng} 
faible, indistincte et hésitante : dans par exemple* k scande 
voyelle flotte entre 0 et u pao pan; ou bien [es deux, voyelles se contrac¬ 
tent meme en une seule et c p est ainsi qu'on a à Calymnos pôrça, ptfar^a 
pour raisia TTsipia Très souvent, la deuxième voyelle disparaît 

entièrement : pas ^ îeme — Ll^ t ïèfù- 

jAi’*, p* q3o. (Voir sur ces formes Observ. sur 3 a langue litïér. mod. 196* 

* 97 )- 

U y aura plus d'une réserve à faire 4 l’exposé qu'on vient de lire + 
L'hypothèse que les anciens Grecs parlaient avec calme et majesté n'est 
guère admissible \ D'ailleurs, p. 38 J, nous lisons qu '4 Paîmos les gens 
parlent avec une lenteur extrême : 31 n'y aurait donc rien de changé à 
cet égard. La lenteur du débit ne tient ni 1 Véiat politique d'un pays ni 
a la marche du temps : à toute époque, les gens ont un même besoin 
de se comprendre : par conséquent, le sen^mont des formes belles et in¬ 
telligibles — idées d ailleurs toutes relatives — ne saurait jamais se per¬ 
dre, qu'il y ait décadence politique ou non. Au point de vue meme de 
l'auteur, la forme xifaîvouv devrait marquer un progrès, puisque cette 
forme reviendrait justement aux habitudes de la belle époque classique 
où la majesté du discours rendait l'hiatus insensible, L'époque classi¬ 
que elle-même marque, par rapport à l'époque préhistorique, la même 
décadence que l’époque mjaEwuv comparée h l'époque ■sciyfatveuv, puisque 
l'époque classique reprenait riiktus dans 1 Oæu pour *X%iŸiù. La pa¬ 
resse des organes rebelles 4 b prononciation des consonnes éclaterait: 
déjà, à ce compte, dès la période paosauv pour ftVEDç pour*-^ 

tcgbç. D'autre part, çsk-w, Ttpd* en regard de ç&ïèj p Tqidw attesteraient 
un élat des voyelles très flottant et très tndécb- Les formes 
etc., recueillies parM. K., sont très intéressantes; mais elles sont loin 
de prouver que les voyelles ont perdu de leur relief: c’est seulement 
dans les livres imprimés que les voyelles anciennes ont ce caractère im- 

1. Cf. p. 4TQ : * Àls die Spnclie sur Vcrmtidung des Hiatus eînen acuen Laut 
xchnf. war slc jugendkrsfuger ils ra der Zdt p da die BequrndlchkeiT der imrm=r 
&çhnfiller sprecbenJen Generaiioncn densdhen Laui verklingen We&i. „ 

1. Yoycr.iu contraire, L, Hmt* Mém. Soc; de Litige t. Vï # Fasc. 1, p. it-i7 + 
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ïïiusbk que nous sommes tcntés»dc reporter dans k réalité. Les faits ci¬ 
tés par lautcer ne témoignent pas d'une dégénérescence; ils nous mon¬ 
tre ni T au contraire, Ea délicate richesse du vocalisme moderne. Cest 
tout profil pour la science que ces mil Je nuances puissent aujourd'hui 
êrre observées parle linguiste, 11 y en avait tout autant â la plus belle 
époque classique; seulement, nous n'étions pas h\ pour les noter-c'est 
en constatant de nos jours les nuances nombreuses du vocalisme popu¬ 
laire, que nous sommes amenés ;ï retrouver par contre-coup dans les 
voyelles anciennes des colorations tout aussi légères* * quelquefois beau¬ 
coup plus fines. (Voyez, entre autres, un exempte, chez Brugmann, 
Gr. Gramm,, 1 3 S 5 F p. i 3 , note i •}* Dans les diphtongues anciennes 
(si* su], le son de chaque voyelle était bien loin d'être fortement accusé; 
or, nous n'avons pas autre chose qu'une diphtongue dans ce ttip*.* ïrsti- 
p.z dont la notation embarrasse Fauteur- Disons-!^ M, K + a obéi â un 
préjugé plus courant qu'on ne pense et qu'il a lui-méme si brillam¬ 
ment attaqué p La beauté Littéraire et artistique de la Grèce ancienne 
nous fait toujours illusion : nous supposons les anciens impeccables 
en tout, dans la production psychologique et physiologique du langage* 
aussi bien que dans Ea création du Parthénon ou des poèmes homéri¬ 
ques, C est parce que M t G, Curtius voyait dans l'analogie une esj?êce 
de maladie ou de difformité (Zur Kritâk d, n* Spr», t 335 , p + 44)* qu’il 
avait tant de peine à admettre l'analogie dans le langage en général et 
dans les langues anciennes en particulier. Mais la réalité est au-dessus 
de toutes les théories. L’homme crée toujours et partout le langage de la 
mime façon et, en pareilles matières, toute considération esthétique doit 
être écartée* « 

La crainte de l'hiatus et le désir de l'éviter ne nousolMra donc pas une 
explication suffisamment claire du y ïntcrvocslique (cf. l'cscelEentc ob¬ 
servation de M* Schuchardt, Zeîtschr. /. rom. Phil y VI, 120 ; Lit. 
ht./. germ. h. rom. PhîtôL, 1887)* Il resterait toujours à expliquer 
pourquoi c'est précisément un y, j* et non toute autre consonne, qui 
pare à l'hiatus. À Constantinople, on entendre chez quelques individus 
un y m dans tXtyjù (dans b locution ?i yjrAiçiZ rÙt/w v) et ce y 

u'est pas un développement du y* car, si cela était, nous aurions égale* 
ment ÏJjpe =: Ailleurs, on rencontre les (ormes klivo — xAelcti 

[p* 421), eytfir tfà Otr. 116 (p, 420); de meme ivata = E Curt. 
Siud.^ ÏV, 2, i 56 * Ces phénomènes rapprochés les uns des autres nous 
montrent à l'évidence qu'il faut partir des formes A 7 /o, ed, (ata t car y 
ne peut provenir & la fois de î et surtout de y* D’autre part, il faut pen- 

ï. lul-müme, avant d'arriver □ |i h* suppose des degrds intermédiaire* ad la 
vayelk prend ce* nuances variée» qui sent pour M. K. un trait de déscfganisatien 
seciak. La phonétique indo-européenne s’appuie, avec son y* pur des phénomèaes 
^cKiUqu^t plus itiîiaisissalîLei encore. 

* L Pour x*»**pj*' tomme tîitï — TLcijîar, Fermes prévenant d'une région pUoncb- 

^arnftr J " ttt " ncoûftü 4t<!Ù ï P ar conséquent, i devant voyelles at réduit avant de dis- 
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scr à des formes pyrgoasunes telles que raiv*î Ixavivsc), xit*» t**tu>] > '£**'1 
nifüi (vi c?(utf ixtfi, liât Itrais voyelles consécutives!!, Ces for¬ 
més ne manifestent pas îa moindre crainte de l'hiatus. L» crainte de 
T hiatus, nous conduirait en outrai nier pour le grec le principe de la di¬ 
phtongaison, qui repose sur un hiatus initial : une langue qui ne veut 
pas d’hiatus sera incapable de produire une diphtongue* or, la langue 
médiévale est d'une richesse extrême en diphtongues et les formes mo¬ 
dernes telles que rÙMtpî, etc., proviennent toutes d'une forme diphton¬ 
gues tofxaiM. etc* 

La solution du problème est peut-être ailleurs évoyez Phonétique des 
fais, Paris, t 888, p, tz etsuîv.; Qbserv.sur là langue Httér. y p.tgG). 
En effet, il parait difficile de séparer, le traitement des formes ■èxoüyw, 
xXaJyu du traitement des formes connexes Wyeq, léfu. La; où l’on dît 
ifcsfrfM, on doit dire ïiyu et OÙ l'on dit dhwèta, on dit aussi Xici. J ai fait 
moi-même cette vérification pour une région (lac. Cif.J : si elle avait 
été faite pour d’autres régions, pour toutes celles où se manifeste ce y 
inter vocalique, cette expérience modifierait vraisemblable ment nos 
points de vue. L absence du 7 originaire ou la présence du y hystéro¬ 
gène ne sont point en Grèce des raretés; il est des pays entiers oü h i 
abonde (Chio), d’autres où Orféç est de règle (Macédoine). Dans la lan¬ 
gue commune nous trouvons à la fois %èp£, lAaEps (ci-dessus) et (iïy* 
(pma), cf, p. 400. 11 semble donc qu'il y ait a l'origine de ces divers 
phénomènes une cause analogique: telle zone prend l'habitude de dire 
xî.ad(t>, Gîés ; elle dira de même ïiw, îiit, Xioç; telle autre part de 
/.éyw, Myst, T^ys;, et dit partout y», *kyi<; t suivant que les 

organes avaient la tendance au début à garder ou à rejeter le y. Je ne 
prétends guère, avec cette explication, rendre compte de toutes les dif¬ 
ficulté»*, maïs il me paraît ce nain que U question du y devra prendre 
pour base le système comparé de Mesta et de Pyrgi [Phon, des patois) 
ou des monographies dialectales du même genre. En revanche, on peut 
conjecturer dès maintenant que les zones ivata, ktivo, ev 6 ne connais¬ 
sent pas de y intervocalique, Il serait facile de vérifier tous ces faits en 
Grèce même. 

Mais, dans ce genre d’enquêtes, Î 1 faudrait prendre des précautions 
infinies: jj, s’agirait de remonter à la soirrce même des phénomènes, 
c'est-à-dire aux patois des villages. Les renseignements de M. K* pro¬ 
viennent tous des «fifres. Je regrette de ne pouvoir insister 1 ; je vou¬ 
drais au moins effleurer la question. 

J'ai déjà parlé ailleurs de l'influence des patois sur les langues com- 

1. Cesi H raison peur laquelle fai tellement tardé à parler du Livre de H. K. : un 
article de Revue ne se prête guère à des expositions ée principes et j'espérais tou¬ 
jours pouvoir renvoyer l'auteur à un ouvrage spécialement consacré i ce que nous 
pourrions appeler la méthodologie dialectale nu le* moyens de conduire son enquêté 
dans les villages m£mes. Man je dois encore me borner à renvoyer eu peu que jén 
ai dit dans les Obterv, citées ti-dessus. (Voyez prochainement Essais, il, Avertisse- 

mçn! 1 . 
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mimes et réciproquement fop. cit.). Je n’ai donc plus à revenir ici ni à 
répéter les reflétions que j’avais d’abord destinées à ce compte-rendu 
(cf. i’honét. ées patois, p. sS, note r) : quelques expériences personnel¬ 
les m’ont, en effet, profondément convaincu de ce principe, c’est que 
l'étude du grec moderne ne se laisse guère aborder sans l’étude des pa¬ 
tois « que bon nombre de phénomènes de la langue commune nous sur* 
prendront toujours, tant que nous ne les aurons pas vérifiés et retrouves 
dons les villages où ils nous apparaîtront à l’état de phonétique régulière 
et constante. Mais ce sont d'autres considérations que je voudrais ici 
présenter au lecteur. 

Je ne suspecte nullement k bonne fol des personnes qui ont fourni à 
l’auteur des renseignements dialectaux {p, 385 ), Mais nous nous dou¬ 
tons à peine des innombrables obstacles que rencontre forcément l’étude 
d un dialecte sur place, Elle est déjù des plus ardues pour un linguiste 
de profession, tant i] doit exercer son oreille et choisir avec soin ses té¬ 
moignages. Peu de gens savent au juste comment ils parlent : l'obser¬ 
vation du langage sur soi-même est une première difficulté. Deux cir¬ 
constances frappantes se reproduisent surtout dans ces recherches; dès 
qu’une forme nous est certifiée par écrit t nous pouvons être sûrs que 
la plupart du temps elle est inexacte. Les formes vraiment locales de¬ 
mandent avant tout pour se produire l’iütf d inattention :cct état cesse, 
aussitôt qu’on prend une plume à la main. D’autre part, dès que nous 
interrogeons directement les sujets parlants sur les formes qu’ils em¬ 
ploient, nous avons une chance sur mille d'obtenir k vraie réponse. 
Involontairement, le sujet interrogé se laisse influencer par le souvenir 
soit des formes communes soit des formes écrites ; l'état d’inattention 
vient encore de cesser. Cela esj particulièrement fréquent pour les mots 
qui ont dans ta langue commune une forme différente ou qui, pour une 
raison ou pour une autre, tombent plus difficilement sous le coup de 
1 observation ; un individu saura distinguer entre -rf-ç -nj, forme dialec¬ 
tale que le paysan a souvent entendu citer comme trait caractéristique 
et qu il a pu voir imprimée; mais il ne distinguera pas entre vi xâjitü 
et vi xxw. x«T4i* et xiu, et r.ir,; ; tout au plus, pourra-t-il se rappe¬ 
ler k forme locale, en essayant de dire vite des locutions qui lui sont 
familières. Quant aux gens instruits, il ne suffit pas qu’ils comprennent 
l’intérêt de la langue vulgaire; il faudrait qu’ils fissent leur métier de 
cette étude. Or, quand il s agit de formes vivantes qui ne sont pas fixées 
par I écriture, les personnes les mieux intentionnées ne soupçonnent 
pas la réalité de ces formes. Cette ignorance est générale; des paysans 
illeçrés, ne sachant ni lire ni écrire, toutes les fois que je les interrogeais, 
niaient de la façon h plus catégorique l’existence de certaines formes 
\ on V etais ame( w à conjecturer l’emploi inévitable par une série de dé* 
au *^ u< ^ C8 ^°nnait lieu l'ensemble grammatical du patois 
se sen»W ' C af>feS ~~ , ’J U ils ne sc surveillaient plus — ils 

étonnaient Co “ r ^™ ent <Je Cc! formes dans la conversation, et s’en 

onnalent, quand ,c Jesen faisais apercevoir. 
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U y a d'autres Faits encore. Un paysan sorti dû son village ne parle 
plus son patois. Un enfant de 14 ans à Pyrgi n‘avait ja^nais usé, tant 
qüïl rcsiflUchei]uî s dautre langue que du pyrgousain : j'éuïs persuadé 
qu'il n'en savait pas d'autre, IL me conduisit un jour à ünc heure loin 
de son village : à peine avait-il fait deux pas hors de Pyrgi, qu il ie mit 
à me parler une langue toute différente. Je lui en fis l'observation et il 
en demeura lüi*mâme tout surpris» JL y a d'autres précautions à pren¬ 
dre : on ne se méfie d'ordinaire que de l'influence de la langue sainte; 
on traverse un village et I on y recueille chez les témoins les moins sus¬ 
pects en apparence, chez les purs paysans, la forme ûç ipec : aucune 
raison de se méfier de ceî accusatif étant U forme vulgaire de 
savant. Or, il arrive que dans ce village (Pyrgi), la véritable forme pa¬ 
tois? est Tèçfiptç, oü tâ; coïncide justement avec la forme mvafiïe. Mais 
cet idiotisme a été signalé aux paysans de Pyrgi : on le cite comme un 
trait comique dans les villages voisins. I Es empruntent alors soit la forme 
commune (tE;}, soit la forme d'un village voisin plus civilisé (tês) t par 
pudeur et parce que cette forme leur parait plus noble. 

Pour ces raisons et quelques autres, j'hésite beaucoup à admettre la 
classification de M« K, sur 1a base des renseignements indigènes; quand 
nous lisons (p. 390 et p. Hpz] qu'à CéphaLonie et à Siphons dnswin n'a 
jamais de y, mais que L'imparfait a tantôt itsuya. tantôt «are, nous 
pouvons être sûrs ou que cette divergence doit être mise sur le compte 
de la langue commune ou que le fait a été mal observé, quelque affir¬ 
matif qu'ait pu être le témoin à cet égard. La distribution dialectale de 
la Grèce recevra ses lumières de l'étude des villages. Si Ton voulait 
classer Pyrgi dans une région morphologique quelconque, H ne faudrait 
pas partir de t{ç, mais de ri;. La situation, en phonétique, est la meme ; 
c'est La forme authentique et locale seule qui peut servir de marque ca¬ 
ractéristique, c'est la grammaire spéciale des patois. Nous avons doue 
besoin, avant tout, de monographies dialectales détaillées. Les généralités 
sont peut-être encore prématurées* Une cinquantaine de voyageurs de¬ 
vraient se meure à la besogne et rayonner dans les diverses directions où 
ces études ont tout intérêt à être faites : Trébizonde, Cappadoce, Chi-o, 
Chypre, Crète* Macédoine, Éplre, etc., etc. Dans tous ces pays— meme 
dans les plus petits — il faut éviter les centres et ne considérer que îa 
phonétique des villages, où tout Tcffort Je la critique devra tendre à 
marquer la séparation rigoureuse entre les éléments hétérogènes et les 
éléments Locaux K Nous reconnaîtrions alors en Grèce des dialectes of* 


l. Je précise : à Corfou* ce n p esE pas dans la capitale quM faut chercher des ren¬ 
seignements, à Chio, ce n’csi pas dans Th ville de Chia; à Syra, de même* il faut 
laisser 11 vil le de cfllé. DinS une île à village unique, il faudrait encore Sr demander 
si la shuatfon géographique de File n + en forme pas un centre linguistique, Sans cdj, 
nous courrions le risque de caractériser açulçmefLî les diverses formes que prend U 
langue commune daas telle qu telle région: le fond mime de la langue nous dJuap- 
peiïit 



RKYL'K CRITIQUA 


370 

rant entre eus tout autant de divergences que nous en présentent au- 
]ourd F hui, comparés Fuit à l'autre, le français, l'ïtalïen, l'espagnol, k 
portugais, le roumain et Iclarîin. Une grammaire comparée du néo-grec 
et des langues remarques sera possible à celte seule condition, 

M. Kiumbacher aime à soulever les questions de principes, et les aper¬ 
çus généraux auxquels il se livre ne sont pas le moindre attrait de ses 
travaux* 11 a raison. 11 est nécessaiie avant tout de se rendre compte 
des difficultés d'une entreprise et des conditions spéciales où die doit 
être conduite. Dans tout^étude, le travail materiel ne vient pour ainsi 
dire qu en seconde ligne ; une première reconnaissance du terrain s un 
premier ensemble de faits observés servent, il est vrai, de base à toute 
théorie; mais e est cette théorie, c'est en un mot la méthode même qu'il 
importe ^'établir. 

Jean Psichakj. 


533. — Ÿm. u] Vuelkel. mu.** ebangemçiit en v. Programme du Cù\- 

icgc Ho J il français. BerliQ 1 iBSH^S p. ïn-8. 

La brochure de M. Vodkcl contient un intéressa nt recueil des exem¬ 
ples de vocalisation de 17 dans les dïfFércnis dialectes romans, germant- 
ques et slaves. Sans être arrivé à formuler une définition parfaitement 
précise de I / guttural barré du polonais), M. V. a pourtant montré 
d + unc façon asscs nette que ce son a été l'intermédiaire nécessaire — ce 
qui était admis depuis longtemps—, et unique —ce qui était plus con¬ 
testé — entre 17 ordinaire (p, ci. du français moderne} et le son voca- 
lique u auquel il a abouti dans É tant de langues ; la graphie ni quand 
elle n est pas une notation imparfaite de 17 guttural, n'a qu'une valeur 
étymologique et ne prouve nullement l'existence simultanée des deux 
sons if et L G est de même que dans certains patois de l'Allemagne du 
sud, jj, ex. à Munich* 17 ordinaire (dental] est évidemment devenu f 
par ['intermédiaire de 17 mouillé, et non pu un intermédiaire if (allem. 
commun i/a/m, bavarois HaîmJ. 

J indiquerai en terminant une explication intéressante de la graphie 
ux de nos pluriels français corn me chevaux te. De même que la graphie 
n: * à ur * certain moment la notation exacte d'une prononciation rtfj, 
avec développement d'un t entre Vs et un n fortement dental, de méme s 
après un / fortement guttural comme celui qui a dû exister îmtnédïa- 
temenc avant la vocalisation de la liquide, a dû se développer plus ou 
moins clairement un son k pour servir de transition entre 17 guttural 
. Xsera ’ 1 alors la notation de ce son ks 1 conservée plus Tard par 
ra st]on orthographique, quand le son en question avait disparu de la 
d^ C T Qn ' Mal heureusement Fhypothcsc de M. Voeikel est en 
ellcc^f ^ IeS ^ mo *E n iges orthographiques les plus anciens; mais 
mcntïürw™ pcut ~ etrc Uhc partie de vérité, et mérite en tout cas d'étre 


Louis Du vau , 
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5^4- — Ge4dtkivte üVt Uïcrnïur Jm MSïlHulItvr* Im 

Æbeni)]Diiilt> von A.MÎ El* EU T. DHtttr Band. Die NaliorsaLIstssatufen von 
îhicn Anfaengen und die litein. Utentur vam Tede Karl* des Kohïcn bis mm 
Bcginnc de* XI JahrtuiruJerts. Leipzig r Vageî p 11*87. Ïn-S T vin et bzi) p. tî mark. 


Le troisième volume, impatiemment attendu, et un peu tardivement 
annonce par nous, de l'Important ouvrage de M + Êbert comprend 
trois livres. 

1 . —Les littératures nationales de l'Occident^ de leurs commence* 
ments jusque vers le temps de ta mort de Charles le Chauve * (p. i- 
117% M, E. a divisé en onze chapitres et livre consacré entièrement à 
Fatigio^saxon et à Ta ne i en-ba^ allemand. Après avoir brièvement ex¬ 
posé ce qu’était la poésie anglo-saxonne, il traite successivement de 
Caedmon (dont il admet l'existence, d'après Beda}, des poèmes sur des 
sujets de l'Ancien Testament, la Genèse, l'Exode, Daniel y Judith, puis 
de répopée d t Beowulf} t àcCync\\\ilï et des oeuvres qu'on lui attribue, 
enftn des autres poésies des Anglo-Saxons, élêgiaqucs, lyriques^ didacti¬ 
ques, Passant ensuite à la poésie populaire allemande, M* E. analyse et 
apprécie. le Chant d’Hildebrand p * la griffe a laquelle on reconnaît le 
lion », YHeUand^ le MuspîUi, l'oeuvre d'Olfrid de Wissem bourg- 

IL — La littérature de la mort de Charles le Chauve jusqu'au siè¬ 
cle des Qttùns [p. iai-a 56 j. M. E. traite d T abord de répopée [le Poêla 
Saxo^ Abbon, — une des parties les meilleures du livre — les G est a 
Berengarii ), puis de la lyrique (Noïker et école de Stînt-Gall), des 
hymnes et autres poésies d’église, de U poésie populaire, [LudwigsHed 
ci cantilène de sainte Eulalie) des Vies de saints en vers et en prose, du 
moine de Saint^GalL enfin des Annales et chroniques (annales de Fulda, 
de Saint Vaast, Reginün, etc.}, des œuvres didactiques et polémiques de 
h littérature latine [Reml d'Auxerre, Auxilius. Yulgarius), et r reve¬ 
nant à l'anglo-saxon* il nous parle des traductions d'Alfred, de Un- 
fluence du roi sur rhistortographte de son époque, et des deux poèmes 
qui appartiennent à cette période P la GenAîe qu’on nomme la jeune, 
pour la distinguer de l'ancienne Genèse faussement attribuée à Caed- 
mon et le Christ et Satan . 

ML — La littérature au siècle des Ottons |p. iSg^Æo}* Après une 
analyse du Wahharius t de VEcbasiS cajptivi T des œuvres de Hrotsviih 
[légendes, poèmes historiques et drames), des Gesta Apollomi t de h Vie 
et passion de saine Christophe, des poésies populaires de P Allemagne 
comme le Heriger et De Hehtrico, M. Ë. passe à la poésie latine de la 
France (le fragment de La Haye sur Charlemagne, le De virtbus her- 
haruni et l'œuvre de Flodoard, De triumphis Christ!); il montre b 
poésie nationale qui déjà dont et prospère en France, * au contraire de 
l Allemagne où elle se tait presque entièrement n fia Consolation de phi¬ 
losophie, la Passion du Christ , la Fie de saint Léger); puis arrivant 
à la prose, et après avoir passé en revue les œuvres d'Atto de Verceil, de 
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Gunzo de Navare, de Radier dé Véron ê, il consacre quinze pages à 
Gerberc et à A'obon d t Fleury* retrace Y* essor remarquable » de Fhis- 
toire (suite de la Chronique de Regjnon* Folcuin, Heriger* FJodoardJ; 
mais, dit M, E. fp, 414) 1 si Flodoard se distingue comme historien par 
l'objectivité et la documentation du réck s trois autres historien s célèbres 
de cette époque se signalent par tu façon originales plus ou moins sub¬ 
jective dont ils traitent l'histoire dî Leur temps sous une forme plus li¬ 
bre que celle des Annales; et, dans leur subjectivité* ils apparaissent — 
ce qui ne rehausse pas ptu l'intérêt littéraire de leurs œuvres — comme 
les représentants des trois nations les plus importantes qui décidaient 
alors du destin de l'Occident : Fltalien Liudpraud* le Saxon Widukind 
et le Français Richer > a A 1 "appréciation de ces trois historiens succèdent 
quatre chapitres : les Vies de saints. Translations et Miracles d'Allema¬ 
gne et de Lorraine; l'hagiographie de France ci de l'Italie (Àdsô de 
Toulj] la littérature latine des Anglo-Saxons fVita Wilfridt de Fride- 
god, etc,); la littérature nationale des Anglo-Saxons (Homélies curaduc- 
tions d'Aelfrie, poèmes sur la victoire de Brunanburh et sur la mort de 
Byrhtnoth), 

On retrouve dans ce volume — qui se termine par un bon index — 
les qualités des deux volumes précédemment publiés par M. EberL 
L auteur Juge toujours par lui-même* avec une indépendance compIéteT 
sans se soucier de ses devanciers* et en ne se fiant qiFà ses propres re¬ 
cherches, â sou apprécia lion personnelle solidement appuyée sur une 
lecture attentive des textes et des études de la critique. Il avance métho¬ 
diquement de contrée en contrée, de genre en genre * et son œuvre se 
développe ainsi avec beaucoup fi ordre et de clarté. Presque toujours il 
commence par nous parler de Fauteur et de sa vie; si l'œuvre est ano¬ 
nyme, il indique avec soin l'endroit et l'époque oü elle est née; puis 
il analyse cette œuvre avec le plus grand détail et sans diffusion ; il en 
recherche les sources; il en examine le style, la versification* la rime; il 
en apprécie la valeur. Telle est, à peu près, la disposition de chacun 
des nombreux articles que M* E. a consacrés aux œuvres latines et 
autres de celte longue période carolingienne et oïtonicnne. 

On louera donc et on admirera, comme dans les volumes antérieurs 
de M. E.j cette belle ordonnance du sujet* ce vaste savoir auquel n'é¬ 
chappent pas les moindres travaux sur la matière* cette marche sûre er 
sage que Fémînent érudit garde d'un bout a Fautre de l'ouvrage* ce 
jugement si ferme, si calme* û la Fois plein de bonhomie et d'impartia¬ 
lité, ces analyses si pénétrantes et si complotes, ces appréciations en 
même temps fines et sûres de tant de prosateurs et de poètes aux talents 
divers. Tout cela est précis et lumineux; tour cela est muter au plus 
aut point; tout cela se lit meme — non pas d'une traite — mais ù 
raei assest Fortes, avec intérêt et sans ennui, 

^procédé employé par M. E- est un procédé, et U a ses 
crmss à \ auteur de faire défiler devant nous,, avec Ja meme 
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tranquillité, cette suite Je légendes, de vies de saints et d’atuvres histo¬ 
rique^ mats les énumérer et 1« juger ies une* apres lé! autres sur le 
même ton, sans changer, pour ainsi dire, de vois et d'accent, n’cst-ce 
pas s’exposer à fatiguer U lecteur? Voilà le principal reproche que 
nous Serons à M. E, ; il ignore que la variété est Le grand secret de 
plaire; si devient trop aisément monotone; il ne sait pas animer ses 
analyses et ses jugements par la chaleur de 1‘imaginai ion ou par i éclat 
du style ; son livre est moins un lablcau de U littérature, ou même, 
comme il dit, une f histoire générale * qu’un*ouvrage à consulter, un 
manuel très détaillé. 

j'aurais encore une autre critique à faire- En réalité, le premier livre 
de ce troisième volume n’est pas à sa place ; il devrait çorrysleier et 
terminer le deuxième volume, et puisqu’il contient l'histoire des litté¬ 
ratures nationales pendant la période carolingienne jusqu’à la mort de 
Charles le Chauve, s a jo nier k l'histoire de la littérature latine durant îa 
même période. L'éditeur fera bien, dans une prochaine édition, d’opé¬ 
rer ce rapprochement eide joindre au tome H c* premier livre du 
tome 1II. 

On peut aussi blâmer M. E, d'avoir lait la part si mince i tu littéra¬ 
ture allemande et, par exemple, de trop peu insister sur le chant d'Hil - 
debrtmd. Il ne parle pas suffisamment de La veine senti mentale et mé¬ 
lancolique de l’anglo-saxon (p. Sol. et, du reste, M, Ebcrt s abstient 
peut-être trop souvent de réflexions générales. Il oublie de citer, â 
propos d’Odode Cluny, l'étude de M. Hauréau. 

Mais ces menues critiques n'amolûdrissent nullement la valeur d une 
œuvre excellente où il y a tant à prerMre et à apprendre, où tous les 
chapitres sans exception témoignent d’un labeur patient « conscien¬ 
cieux, où l’on trouve, à côté de Féconds aperçus, de si abondantes in¬ 
formations sur l’histoire de la littérature et de la civilisation, uni de 
précieux jugements, tant de m in aliénas analyses, et on devra remercier 
l'auteur d’avoir étudié celte fois, non seulement la littérature latine, 
maïs les littératures nationales, ei le féliciter de montrer sur l'un et 
l’autre domaine ]a même compétence, LtmSme exactitude scrupuleuse, 
la même critique savante et précise, le même souci d’étre complet. 

A- ClltîQCËT. 


rltrnltii «il Dame AiljsHU'rmcffiortBl dî Claris NëG6iû 5<I CO ci 
"docLufleaii. mm. U* Hispiï, m-fol de i5 p. uea jAnchc). 

_ Il Pcirnrru * t CurrWt^É Slüdlo dî Am&mo Z *■k□ a. Milan., Ü. H-cepVi, 

l&gj t in-ïÊ de 3aa p. Prix: 4 fr* (Bîblioieca icisntijjcb-kUçr&vix)* 

A l occa&iûïi du centenaire de Dance, en e S 65 s îe gouvememcm ha¬ 
ll en fit faire des recherches pour établir quel était le portrait le plus 
authentique de Dante pouvant servir de document pour h médaille de 
Dupréj- Deux rapport rédigés par MM* Müanesî et Passe riüï recon- 
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mirent la valeur particulière d'une miniature du ms, 1040 de la Bi¬ 
bliothèque RïccardL Mais, après avoir été utilisée par l'artiste floren¬ 
tin ^ celte miniature resta inédite. Elle est publiée seulement aujour¬ 
d'hui, à l'occasion d'une réimpression de rédjtion de la Divins Comédie^ 
avec te commentaire de S* Talice da Ricaldone. Cette édition, faite avec 
Iüiû en 18S6* aux frais de la cassette royale, n’avait guère pénétré dans 
le public savant ; le libraire Hoeplf, qui a pris l'initiative de celte réim¬ 
pression, a voulu y joindre le portrait oublié. En meme temps, cette 
gravure était publiée â pfert dans la plaquette que nous avons reçue et 
qui est accompagnée t^une introduction due à l'un des éditeurs de 
Talïce r M, C Negroni, et des deux rapports officiels. Nos bibliothèques 
sont mynies & présent efuti portrait de Dante d'une véritable valeur 
iconographique et reproduit excellemment; quand serons-nous aussi 
heureux pour Pétrarque? 

Voici, en attendant, un nouveau livre sur Pétrarque, dû â M. A, 
Zardo, qui mérite d'étre signalé. Ou est, il est vrai n un peu désorienté 
par la composition* qui tient à la fois de la vulgarisation et de l'œuvra 
érudite. Cette réserve faite, il faut reconnaître quec p cst une bonne bio¬ 
graphie de Pétrarque, car^ malgré Je caractère spécial du litre, le livre 
n p est guère autre chose qu'un récit de la dernière partie de sa vie* 
L'auteur s'est placé au point de vue particulier des relations de Pé¬ 
trarque avec les Carrare qui gouvernaient Fadoue CE qui furent très 
liés avec le poète, surtout â partir du moment où 11 se fixa d'une ma¬ 
nière définitive dans leur seigneurie. La figure de François de Carrare 
1 ancien, qui fut pour lui un véritable ami, est mise en bonne lumière. 
Les rapports de Pétrarque avec*Venise et Padou*, de 1349 â 1 3 / 4 , sont 
minutieusement notés L Le dernier chapitre résume habilement les 
détails déjà connus sur la bibliothèque de Pétrarque. Nous aurons Toc- 
easion de revenir ailleurs sur le livre de M. Z. ; ici, nous devons seu¬ 
lement le louer de la bienveillance et de L'intelligence avec laquelle il 
expose au grand public les arides travaux des bibliographes et des cher¬ 
cheurs d'autographes. A parler franc, on peut craindre que les lecteurs, 
attirés à son livre par le titre ou par l'aspect extérieur, ne soient surpris 
et même ennuyés des longues pages qu'ils y trouveront consacrées aux 


ï* M. Z. a tir! grand profit des recherches de M. Glana, d<s pubïicaiicnA collcc- 
tÏTc* du centeiiaîre de 1874, Padova a Fetrarca* JVfrjrcje c etc. Pour 

upe deudciïifi édition, il trouvera 4 glaner quelques petits délai la biographiques 
Jsfts deui artiJet récents, Pétmrqiié ff son jardin et LfS schoïies inédites de P* 
ihr Homtre* Signdons-lul ius*i quelques corrections à fflire h dont la plupart ne 
Jf" 1 Vtf flülea d'impression : P, -âj I. 1, on attend ume menEion du manège 
2 blltdc ViKooti- p , ?9i l 14 et u, tire 2364, 1367, 1365; p. i 3 7# *, 
tm M CarJucci cii si bien fondée qu*iî faut supprimer une ligne du 

quç BaMdîi *** *44- 5E a P« de douter 

/V a r c , «s contemporain*, tes autographes fragmentaires 

HlrJ!|31 9 5) ; P , noie, lin Wpteml; p.*». 

ni™* 1 lLXI -,?* viuade e p . no u , u- 

y y* J I M, I. itfrpflf,, 
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questions de ce genre; mais,, comme nous aurions mauvaise grâce ù 
nous en plaindre, nous ne pouvons que souhaiter de voir ce studio 
agréable et bien informé, dans les mains de tous ceux qui s'intéressent 
à Pétrarque. 

P. de No LH AC. 


Sîy. — Sirnwlinrg 1m fYunztr•(*<?■>£*■■ Krlege, 1 li :[•?, von D r Alcuin JIol- 

L£»oëb. Strassburg, Heiie ünd .Mùndel, i8&!f, ûj Ln-a. Pris ; j £ c . ^ Si 


Le présent travail examine et décrit avec plus de détails que les his¬ 
toriens précédents, la marche de Henri H à travers l’Alsace, en (552 
et principalement l’attitude politique de la ville libre de Strasbourg au 
moment de la prise de Metz et de l'apparition du monarque français 
dans le voisinage de ses murs. Basée sur des documents inédits ou peu 
connus des archives de Strasbourg, cette étude est une utile contribu¬ 
tion â l'histoire de l'Alsace au svi« siècle. Malheureusement l’auteur 
s'est cru obligé d'établir avant tout les sentiments de patriotisme ger¬ 
manique des Strasbourgeois d'alors, ainsique leur hostilité aux avances 
de la diplomatie française; cette préoccupation extra-scientifique nuit 
légèrement au mémoire, d’ailleurs consciencieusement rédigé, de 
M. Hollaender. Â notre avis, il aurait pu se débarrasser de ce cau¬ 
chemar, aucun écrivain sérieux, aucun historien de profession n’ayant 
encore soutenu, que nous sachions, la thèse contraire et prétendu que 
Strasbourg brûlait d’impatience, au xvt« siècle, d’étre annexé par les 
Valois ou réclamait son incorporation à la monarchie française, 11 se 
passa plus de cent ans encore, avant qu’il y eut un véritable parti 
français dans la vieille ville rhénane, et même alors ce fut une sage 
résignation, et non pas l'enthousiasme, qui dicta ses décisions au Ma 
gistrat de la petite république. Qui ne sait que ce fut le calme profond 
du xvm» siècle, et surtout la Révolution française qui ont fait succéder 
à la conquête matérielle la conquête des esprits et des cœurs? M, H 
aurait donc pariaitement pu s’épargner de démontrer si longuement 
à I encontre de quelques affirmations fantaisistes, la non existence de 
sympathies françaises, plus générales, à Strasbourg, vers le milieu 
du xvi» siècle t. 


M. H. a-i-il été aussi heureux dans la démonstration de I3 seconde 
thèse politique qui forme ta conclusion de son mémoire? Si l’on en 
croyait son travail, les Strasbourgeois auraient été dominés unique» 
ment, dans ces années 1 55 i-i? 5 a, par le sentiment profond de leurs 


diwmi générales, car il y avait, même alors, des indi- 

***+ owniM Jean Siurm, riUu«« pédagogue, qui Uchai, dc 

gagner des partisane a Henri II. Csriam» citoyen*. malgré les mandai* imper jeu, 
recrutaient des mercenaires pour le rai, ele . Dison» à pnp<a hn 

M. II. a mettre simplement de eSté fa notice (dan* la îe Hre Heydeek à Maurice 
de Saie, mars . 531 ), qui signale l'.ttiuUe très peu aimable de la paôulation 
tnasbourgrai* vis-à-vis du capitaine impérial Erasme von der Haubeo P P 


* 
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obligations envers le Saint-Empire-romain-gerraaniqot, tx par un dé¬ 
voue m en i presque chevaleresque à la personne de l’empereur Charles- 
Quint. A l'appui de cette manière de voir, on nous cite quelques 
pièces officielles, adressées à ce dernier, et dans lesquelles les protesta¬ 
tions de loyalisme chaleureux ne manquent pas, en effet. Mais il serait 
peut-être un peu naïf d'ajouter «ne telle importance ü des phrases 
de chancellerie, qui sont partout de style, en pareille occurrence, Cxst 
aux services rendus, c'ey a l'aimude pratique que sç reconnaissent gé¬ 
néral ern eut les dévouements sincères, 0r t nous n'apercevons nulle part 
tin empressement bien considérable h. servir la cause impériale d uwe 
manière ejficace, S’ils fournissent des vivres à rempcfCUT, sis en four* 
nîssent aussi au roL Quand l’envoyé deCharfcs»Quint, TS olfgang Hallef 
dt Halierstetn* demande aux Strasbourgeois de lui prêter de 1 argent. 
Us refusent \ Quand U leur demande de renforcer ses troupes par 
l'envoi de Nicolas de Hatistadt et d’une partie de la garnison de la 
ville* ils refusent encore" Comment, dfaHfours. auraïcm-ïls pu avoir 
ces sentiments qu ? on leur prête* alors qu T ïls détestaient au fond du 
cœur les Impériaux, 1*1 utérin), les catholiques et l’empereur? On dirait 
vraiment que M, FL* qui pourtant a écrit une Histoire de Strasbourg 
pendant la guerre de Smalkalde — très mtérasantc d'ailleurs — a 
tout h fait oublié le rôle antérieur tenu par la ville libre vis-à-vis du 
souverain et ja crise intense qui j suivît 3 a défaite de Mütalbcrg. On 
dirait qull n'a jamais tenu dans ses mains, aux Archives de Strasbourg, 
les nombreuses correspondances de cette époque, anonymes et autres, 
qui avertissent à chaque momçit les gouvernants de la cité de se tenir 
en garde contre les coups de main (Ânschlaegc f Impresen) organisés 
par les Impériaux, les Espagnols, les Lorrains, etc. contre 3 e petit état 
protestant qui les gênait? Il est certes bon de consulter avec soin les 
documents officiels, mais il ne faudrait pas oublier pour cela les plus 
simples notions de psychologie et les faits les plus patents de r histoire* 
quand on se met à les interpréter. La vérité historique sur J attitude de 
Strasbourg., à ce moment de son histoire, tout comme au siècle suivant* 
est pourtant bien facile ü établir quand on 3 a cherche sons préoccu¬ 
pations étrangères à la science. Le Magistrat de la ville libre a suivi 
forcément une politique de bascule; trop faible pour résister à aucun 
des adversaires puissants qui viennent lutter sans cesse dans son voi¬ 
sinage* il a pour principe de céder quelque chose (aussi p*u que pos¬ 
sible^ à celui des deux antagonistes qui se trouve le plus près de litï* 
qui peut lui nuire davantage. Il se sert en mime Temps de la présence 
du second adversaire pour em pécher qu'on ne le pousse lui -me me ü 
bout, pour indiquer* à mots couverts* que si Ton ne modère pas les 
prête niions formulées* si Ion ravage trop cruellement ses terres* il 
n gara plut jeter , en désespoir de cause* du côté opposé. Même 

i. S*MÉ*uf* V A.~iuàciile, 3?5. " 7~ 

a. A, A. U*c. 
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à défaut des Faits précis, le bon sens irfdiquerait que telle fut et devait 
eu-e J attitude politique de Strasbourg. Naturellement, le? langage tenu 
officiellement aux deux belligérants se ressentait, dans J a forme, du 
fait que Ch3rtes-Qui□ 1 était le suzerain légal de la République de Stras¬ 
bourg* Il y avait également à tenir compte de cet autre fait h que le roi 
de France ne pouvait songer alors à s T crnparer effectivement de plus de 
territoires qu'il ne venait déjà d'en prendre; qu'il reculerait donc à un 
moment donné, très proche en tout cas, et qu'on n'avait rien a craindre 
de lui p sinon un coup de main, facile à repousser avec un peu de vigU 
Ion ce, ou Je pillage de quelques bourgs et hameaux de la Basse-Alsace, 
A quoi bon donc se montrer trop souple à son égard? Charles-Quint, 
au contraire, restait le voisin dangereux et toujours puissant; jj fallait 
bien se garder de lui donner un nouveau prétexte d'attaque, comme en 
1547. Voici Pcx pl ica lion 1res simple des faits que M. Hollacnder nous 
raconte avec d'abondants et curieux détails 1 J et dont L'éiude intéressera 
non seulement l’hiscorien local, mais encore tous ceux qui s’occupent 
de Thistoire de France au un* siècle. 

R. 


Î3S, — I, iaAna« i rit^k t'iitAlnnct cl* 1 b hl hHo i*-rn de B» u* Notidai para 
tin eatikgo ra^onado par J. Ma*so Toments, Btrccloni, Aham Verdifuer, 
i$ühl> 37 pa^câ, in-SL 

5 ^.- ït + Lei Ohm .kl dateras cavalier y dâgmiïuim p«U Auslbb MafCH, 
us no^ meat &b main diligeneii revis les y onienades fcpns les mét correcte* 
éditions anügues, EiarceLond, F. GlïO> 453 pages, in-is, 

1 . — Les catalogues imprimés des manuscrits que renferment les bi¬ 
bliothèques de l'Espagne sont très rares, Cest donc une entreprise loua¬ 
ble que celle que vient de tenter M* J. Massé Torrents. Désireux de 
montrer au public combien ont été nombreuses et variées les productions 
lîUéraires de la Catalogne au moyen âge, il nous donne aujourd'hui un 
catalogue des manuscrits catalans de la bibliothèque particulière du 
roi d'Espagne. Ce travail est 3 c début d T un catalogue raisonné plus com¬ 
plet que publiera un jour M. J. Massé Torrents. Nous ne saurions trop 
le remercier d + avoir ainsi facilité le travail des érudits qui s'occupent delà 
Catalogne et de l'Espagne. De plus, son catalogue aura J’avantage de 
Corriger certaines erreurs de classi beat ion analogues à celle que j'ai re¬ 
marquée dans le catalogue de b Bibliotcca National de Madrid oh un 
manuscrit contenant la traduction castillane des Cants d’Auzïas Marcb 
a été pris pour le texte catalan. Ajoutons que l'erreur a été reproduite 
dans le catalogue imprimé comme appendice à YEtisayo de Gallardo. 

j. pirmt les récits çaïucmponin^ M. H. aurait pu citer encore la OjroKhjjtî 
Strasbourg* oï je de J. J. Meyer* p. m-ii3 k — Le fameux canon, la Mésange, n'est 
pas seulement légendaire, comme une phrase peu dairc de hi, ||. pourrait îe faire 
croire^ il a très réellement existé, Ceu ion rÆk seul dm s Vatpédiüon de Henri ÏE 
qui est fort^woblémaiiqufi. 




» 
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Les manuscrits catalans que renferme la bibliothèque du roi d'Espa¬ 
gne sont peif nombreux, mais assez importants. 

Outre les manuscrits de la Chronique de Jacques !■* le Conquérant, 
de la Vie de /,-C. et du Cresiia de François Eximeniz, il s'y trouve 
encore un manuscrit considérable de Raymond Lu Ile, exécuté à Paris 
en t 399* Ce manuscrit contient U version catalane de deux manuscrits 
latins du même auteur que nûâs signale VHîs taire littéraire de la 
France (t. XXIX, p» 3 o 5 )ct qui ont pour litre : Liber de quadraturn 
et triangtifaiura circuit T L'incîph des mss. latins est : Ad imestîgan- 
dam quadraturam et triangulaturam circuli ; celui du ms. catalan : 
.4 ensercar cuaâratura e tnangulaîura de cercle . Maïs, malgré cet 
ineipï\ H ce livre est plutôt un traité de métaphysique qu'un traité 
de géométrie. 

La bibliothèque du roi d'Espagne possède aussi un manuscrit des 
poésies d'Auzias Marché La notice que nous en donne M, J. M.T. 
présente quelques inexactitudes que je me permettrai de signaler. 

Des neuf manuscrits qui nous restent d'Auzias March, le ms. 2, H, 
4, de la bibliothèque du roi, est, sans aucun doute, le plus précieux 
par son antiquité- Il ne remonte cependant pas, comme Je dît M. L 
M. X f au commencement du xi* siècle. C h est plutôt à la fin de ce 
même siècle que se place son exécution» si Ton considère et son écriture 
et la date de la mort d 1 Auzios March (1459). 

La pièce Ja jîù esper que sfamai que M. L M. T. publie d'après 
ce manuscrit n'a jamais figure dans les cinq éditions anciennes du poète. 
On peut néanmoins k regarder comme authentique, puisqu'elle nous 
est offerte par six manuscrits* Mais le texte que nous en donne M. J. 
M. T. contient quelques fautes dont je ne relèverai que les principales* 

Il y a dans le manuscrit : V. 1 i P /ex t au lieu de fé. 

V. 17, Sobre vos es tôt cargat f au lieu de sobre de vos tôt be cargat, 

V. 2S>fadat } au lieu de podat. 

V, sS, en aqvell, au lieu de aquetl* 

N. 33 . Cinq mss* y compris celui de la bibliothèque du roi ponent t 
No puch reçoitir la desgrai. 

V. 41. prech au Lieu de prey. 

Dans le huitain de « Mosen Llois Pardo 1 et non de Llorcns Pardo, 
comme écrit M, J. M, T., le sixième vers port edavant mos ulls et non 
pas aguant mos ulls , cc qui ne veut rien dire. 

Plus loin, dans k première poésie de Jordi Ccmdles, M. J. 
M. T- Imprime coll au lieu de cell et oublie le huitième vers : Del Jîtl 
de deu Moll reverent cadira r En outre, le deuxième et le dernier vers 
de k même pièce renferment un mot incompréhensible. Qu'est-ce que 
mîga teu?L& ms. porte mijpa.cer* Or, le point qui sépare les deuxpamçs 
™ mqi tient lieu du signe d'abréviation de Yn. Il faut lire* par consé- 
qutn^ mïgancer a intermédiaire, » — Enfin, pourquoi M. J* M- T,, 
qui publie trois ou quatre pièces de la fin du manuscrit, ne «ignalc-t-il 
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pas les vers castillans qui se trouvent au verso du dernier feuillet, et 
surtout Vtxplicitôb on lit Je nom d"uo certain Dominicm qui a écrit 
les trois ou quatre feuillets de la fin? 

Quant au sonnet castillan attribué û t Osias Mdrck » et que publie 
M. J + M. T. d'après Je ms. a. F. 5 f il est évident qu‘it n'est pas d Au- 
zjas Marché Dans le meme manuscrit se trouvent des sonnets de D* 
Diego de Zunîg a et de Jorge de Montemayor, poêles castillans du 
ïvi e siècle ; il faut croire, par conséquent, quai appartient à un descen¬ 
dant d'Auzias Mardi, (Voir, à ce sujets Torres^Amat Memûrfas para 
aj-udar dfomiar un dkeionario critico de los Escrilores Catalanes^ 
p. 3 G 5 et Süiv.) 

Ces quelques critiques n'enlèvent rien au mérite de M„ J. M. T- 
Encore une fois, il a fait oeuvre utile et nous devons l'en loüef, L'a¬ 
mour de la littérature catalane ne doit pas seulement consister à pasti¬ 
cher les anciens; 1 érudit qui compulse les manuscrits et les signale au* 
lettrés est un catalaniste à un aussi juste titre que les lauréats des lochs 
Floral*. 

M , J. M. T. a promis de publier le catalogue des manuscrits cata¬ 
lans de la Biblioteca national de Madrid. Ce nouveau travail sera 
bienvenu. Espérons que M. J- M. T. ne bornera point là ses études et 
qu‘ü pours t dans quelques années, nous donner le catalogue exact et 
complet de tous les manuscrits catalans qui existent en Espagne. 

J*e$pérc publier moi-même quelques-unes des pièces inédites des ma¬ 
nuscrits que M, J. Massé Torrents va nous décrire, entre autres celles 
que contient le ms. des oeuvres d'Auzias Mardi qui provient de la bi¬ 
bliothèque des MedinacelL D autres text^ que j'ai trouvés ailleurs me 
permettront de donner d" intéressa tues variantes. 

IL — Cn mot seulement de la nouvelle édition des oeuvres d'Auzias 
Mardi- Ce texte assez bien imprimé (à despeses de N'Antoni Butbena 
y TvïtUh n'est que la reproduction, avec quelques accents et quel¬ 
ques points en plus, de l'édition de Barcelone, j 56 o* Certes, l'im¬ 
primeur Ctaudi Bornât avait donné un texte de beaucoup préféra¬ 
ble à ceux de Pelayo Eriz et de Francesçh Fayos Àntony. Mais est-il 
suffisant ? 

Amédée Pagès* 


>40, — SonT«Dfr« cil plft moi 3 q 11 La PfUfse et son roi pendant ]â guerre 

de Crimée, par G* Rüthta-^ Paris, Cal matin Lévy. iSS3_ ln- 8 , 3gG p* 7 fr. bû. 

M. Rothan, remontant le cours de ses souvenirs, retrace dans ce vo¬ 
lume La politique du cabinet de Berlin et Le spectacle qu'offrait la 
Prusse sous Frédéric-Guillaume IV pendant la guerre de Crimée. Lui- 
même était alors à Berlin et, comme ïi nous L'apprend, non sans ironie, 
v persana grata » auprès du gouvernement prussien (p. a&8 t noie). On 
lira avec intérêt dans le livre de M* Roth an les portraits de Frédéric 
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Guillaume IV, de Manieuffel, dq M. de Bismarck : le roi hésite et, dans 
sa perplexité* cherche toujours à gagner du temps ; M, de Manteuffel 
ne veut se compromettre d'aucun côté et cherche à se tirer d'affaire 
avec de bonnes paroles; M. de Bismarck lutte à la Diète contre la su¬ 
prématie de l'Autriche, tente déjà de faire prévaloir aux dépens de son 
ministre une politique personnelle* se prépare à déserter retraite poli¬ 
tique de la de la Croix et* subissant l p aitraction du succès, fait 

des avances à Napoléon III. mais des a avances qui n'engagent à rien »« 
M. R* n'a pas négligé de peindre en pied les autres diplomates qu T il 
rencontrait sur son chemin : M. de Moustter, par exemple, qui fait 
une si piquante esquisse du roi Frédéric Guillaume IV (p* S i J t et ce 
M. de Taltenay qui représentait tous les gouvernements; M. de Beusx 
et le blau M. de Buol, si infatué de lui-même. Le livre est d'ailleurs 
aussi plein d’enseignements que de détails intéressants et d'in for mai ions 
curieuses [voir notamment Taffaire Seiffart); ce fut la France qui assura 
lad mission de la Prusse au Congrès, et la guerre de Crimée qui nous 
donnait une influence prépondérante en Europe « posait la question 
italienne et hâtait la solution du problème germanique en provoquant 
au sein de la considération l'antagonisme de Prusse et de l 1 Autriche i % 

A, G. 


J 4 I. — Ldi fCfPïMJt'» li^ pfjlïçpfi d’AbbÉsïlilPj 13^-S 888 Mlitri- 

bîiïiûEi à FhÜStpire d& renseignement, pjr E, Piakü.mï, rorrtipon4 jiH, du Minis- 
îcrc pour Ica ifs r ^ui hUloriqu», Paris, Alph. Piesrd* 18$ 8, in-ta de iv-574 p. 

Parmi les travaux déjà si nombreux dont F histoire de renseignement 
a été l'objet, celui-ci mérite un rang des plus distingués. M. Pranond. 
dans quelques pages d'introduction adressées * au collège, j* et où Ja 
reconnaissance d'un ancien et excellent élève se répand en termes cha¬ 
leureux* indique les sources de son livre. Pour bien montrer ce que fut 
renseignement à Abbeville pendant plus de cinq cents ans. il a étudié, 
sans parler de plusieurs pièces imprimées peu connues, divers mémoi¬ 
res manuscrits rédigés ou siècle dernier et un très grand nombre de 
documents des archives municipales, principalement les registres de 
délibérations du conseil de la ville. C'est avec beaucoup de patience et 
de soin — et aussi de sagacité — qu'il a mené son enquête. Tirant le 
meilleur parti de tous les matériaux qull avait à sa disposition, il a 
reconstitué l'histoire complète et que tous ignoraient des grandes écoles 
et du collège de sa ville natale, consacrant un dernier chapitre à l'asso¬ 
ciation amicale des anciens élèves, ce qui lui a fourni l'occasion de sa¬ 
luer la glorieuse mémoire de l'amiral Courbet (p. 519-520). M. P- s est 
occupe tour à tour de l'origine des écoles d'Abbeville qui datent du 
xiv* sîède; de 3 a bulle de Clément Vil (lîSq) attribuant aux chanoines 

h’.' 1 "* A * Mlùrte * Ce* non , Preiwsicht .. et Efeihmann-tfoMix* (et non 

Holv, «- * «Ji <« n <m . Neitea , lP . 79i , 
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de Saint-Yulfran certains droits sur les,écoles ; des directeurs des gran¬ 
des écoles au sv fl ci au ivi* siècles fmagistri schotarum) des dix-sept 
principaux du collège qui se succédèrent Jusqu'à h Révolution* dont Je 
premier fut Maraud de Eailkul (iSôa-tSfîj) 1 2 cl le dernier Fr- Georges 
Defétüïk (1791); des douze principaux qui ont dirigé le collège depuis 
Ja Révolution jusqu'à Lan passé. Le consciencieux historien signale à 
plusieurs reprises, au sujet de l'enseignement. Je perpétuel antagonisme 
de réchevinage et des chanoines de Saint-Vulfran, antagonisme qui 
apparaît déjà dans une deliberation d'octobre 1S64 et qui devait durer 
plus de deux siècles encore. On trouve eâ et là Se précis renseignements 
sur les maisons successivement occupées pur les écoles et le collège, sur 
les gages du principal et des régents, sur la nourriture de ces derniers, 
sur les règlements et programmes scolaires \ sur les distributionsde 
prix accompagnées de représentations théâtrales, etc. Indiquons encore 
d'intéressantes particularités sur le chanoine François Lefebvre* auteur 
de la Relation du voyage de liste dE utopie (p, i 3 q), sur les vers la¬ 
tins au collège d'Abbeville ^p. 267-269), sur le vin bu â l'hôtel de ville 
lors de la nomination des principaux du collège fp. 36S) t etc. 

L'Instructif volume est complète par une Table analytique des ma¬ 
tières très développée et très bien faite {p. 537-330)* par des Addenda 
et errata, auxquels on n'ajûutèra pas grand'cliose (p. 55 i- 563 )* enfin 
par le catalogue des publications de l'auteur relatives à Abbeville, à 
son arrondissement, à des sujets divers, û la bibliographie picarde, à la 
bibliophilie abbevJlloise (p. 567*574), catalogue auquel l'infatigable 
travailleur a joint une petite liste de ses ouvrages en préparation. Parmi 
eux, je me contenterai de citer une Histoire littéraire d'Abbeville qui 
sera bien intéressante* sî l'on en juge par le fragment que M* Prarond 
en a donné sous ce titre : Biographie de M . Fr. César Louandre 
(tSGil 

T* &E L. 


54Xh — W. PftEVEWr MJ 1 Am-, il*- rçbfain, traduit d'après la deuxième édition 

allemande par le l> II. de Varigny. Palis, J. Alcan* ïBSy, ln-8, ITï-56o p* 

Les recherches sur la psychologie enfantine sont â la mode depuis 
quelques années, J)es savants de toute espèce y ont apporté leur contri- 

1, M. P. 1 retrouvé les H ami de Irais de ces directeurs pour te xt* siccJâ, c| la 
série complète pour le im* (p> 

2. Le Troisième prindpaL Autel ne Clu.qaet, düi, avant sa réception, répondre à 
diverses question* des éebeviitS sur la théologie,, ta philosophie, la littérature an¬ 
cienne, notamment sur un passade de Juvénaï. M, F* fait suivra son rédt de cette 
piquante remarque ;p. 70) ; *. Ce plaisir m + a toujours manqué de voir un canseU 
mu nid pal interroger sur les lettres grecques et latines au simple muni sur u o vers 
de Juvéîiid un candidat quelconque. * 

3 + Voir notamment {p. 204 ) l'analyse du Projet dû statuts et règlement pour le 
collège d f Abbeville rédigé par tes PiCè+pinripal et rég&tli (ifcâS), 
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bution : physiciens comme Sigismond* naturalistes comme DarwiOj 
linguistes comme Egger* psychologues de profession comme Taine, 
B- Ferez et James Sully* M, Preyer est un physiologiste ei c'est parla 
physiologie qu'il o été conduit à la psychologie; aussi la méthode 
£3L-dlc plus rigoureuse, l'esprit plus scientifique chez lui'que chez 
M. PdrcZp par exemple, dont les ouvrages sont en revanche d’une 
lecture plus sacilc. Une autre différence entre les deux auteurs, r*e si que 
M, Ferez a entrepris un travail tTensemfcle. oü il a groupé et coordonné 
des observations multiples^ portant sur un grand nombre d'enfants ; 
M. P. f au contrai ne K n'a 1 voulu faire qu’une monographie* l'histoire de 
son âis depuis ?a naissance jusqu'à l'âge de trois ans. M. P. père obser- 
ïaËt M, P P HJ s trois sois par jour, le matin, à midi et le soir, et notait 
iromiiJiaEcrivent les faits observés; une fois les matériaux amassés, Il 
les a classés par ordre de matières : développement des sens, développe¬ 
ment de volonté (mouvements), développement de rinteLligencc» 
1 ont est à lire dans ce gros volume et beaucoup est & retenir, pourvu 
qu on ne perde jamais de vue qu’il ne s'agit que d'un seul enfant, dont 
1 évolution psychologique peut être prise, h la rigueur, comme exemple* 
mais non comme règle. C'est aux physiologistes à se prononcer sur U 
valeur et la généralité de beaucoup d + ob5ervatîons du premier chapitre, 
relatives au développement des iens : est-ïl vrai, par exemple, que chez 
iüuë les enfants le couple des couleurs Rouge et Jaune soit perçu et 
dénommé longtemps avant le couple Bleu et Ven ? Mais ks chapitres 
suivants intéresseront surtout les psychologues, les linguistes et les 
éducateurs. M. P. a réuni là des faits curieux et probants qui établissent 
que l entant juge, compare et raisonne dans une certaine mesure avant 
de savoir parler. Sur TacquisitEOn du langage, il a rectifié bien des idées 
erronées ce distingué le premier, avec netteté, les trois phases que 
comporte ce travail. Pendant la première* l'enfant exerce son appareil 
vocal, sans attacher un sens précis aux sons qu'il profère ; outre les 
voyelles et consonnes de sa langue maternelle, il articule alors beaucoup 
de combinaisons qui ne lui seront jamais d'aucun usage. Pendant la. 
seconde phase* l’enfant fait attention aux mots prononcés autour de 
lui ? il les emmagasine dans sa mémoire* mais il les reproduit très 
parfaitement parce que scs centres nerveux n’exercent pas un contrôle 
suffisant sur ses organes vocaux, C est à cette époque qu s on constate 
chez l'entant, à litre de faits réguliers, normaux, tous les troubles de lu 
parole, toutes les maladies du langage qui* chez l'adulte* constituent 
des iuicB pathologiques i M* Preyer en donne une amusante nomencla¬ 
ture Pendant la troisième période, le mécanisme vocal et le mécanisme 
a uditif q ui s'étatent développés séparément^ se combinent peu à peu 


dEMüi que f n ne M. P. sur l'ouvrage de P«m fp. 497 de la 
Fran-ai/* k™ UCÉïU P l|ï5 F ïfrère ci Saurait pai dt Être rtproduh par le traducteur 
*“ Vï411 Cùmmel ' iffi ™« M. Perte (l'enfant de trois à sept p, J* t 
Il n munlaïf l*i^ m * * tkirs iraduïre le livre de son ri™L 
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sous Vin fl u en ce de l'instinct d J imitation \ l'empire du cer veau sur lu 
langue s'affermit, et Von est tout étonné d entendre ) enfant, qui hier 
encore bégayait péniblement un petit nombre de mois défigurés, possé¬ 
der tout à coup un vocabulaire complet : on dirait les paroles des 
voyageurs de Rabelais qui figées par Fhiver a«* confins de la mer 
glaciale, se fondirent et furent <= ouïes ad venante la sérénité et rem- 
përïe du bon temps, u Ainsi la parole de Linné, Natura nonfacit saltus, 
nksi pas acceptée intégralement park science moderne; nu contraire! 
dans presque tous les domaines naturels* le progrès se manifeste par 
des changements brusques, qui sont, il est vrai* 1 préparés par un travail 
intérieur; travail graduel, sourd et invisible. L'évolution est une suite 
de petites explosions. 

T. R, - 


_ Ludovic Cabiiuu. C& «ùn»clonec p*ïHiùloglquü et morale <ïfln » 

riniiuhlii et iim>n rtifotolre* i vûUti-i2 H Paris, Perrin, 1K-B71 vni-sga p*- 
gC5. 4 fr- 

&44- — Ludovic OftaiL-. I.u (ÀllQMipfatiï reilgkuiu en An*leteï*i-0 dopnl* 
Uirki- jiiMin'it ne* Jour** 1 val. in-S de U Üibïienfoêquç de philosophie con^ 
ttmparaîne. Paris, Akan p iKUB, vli-TgS pages. 5 fr* 

Dans le premier de ces ouvrages, M + Carrau expose et critique les 
doctrines de Lewes sur les origines de la conscience, dé la pensée et de 
\ü volonté, les théories sur la folk et la responsabilité morale; 11 sou¬ 
tient que la conscience psychologique et morale dans l'individu nkst 
pas ta résultante des actes cérébraux. Il procède de même pour les théo* 
rtes stir la philosophie de rhistoire et !% loi du progrès, sur L'humanité 
primitive et révolution sociale, sur révolution de la morale et la mo¬ 
ralité chez les sauvages: l'histoire le conduit* à propos de la conscience, 
A des conclusions analogues à celles qu'il avait formulées après avoir 
examiné Vindlvidu. On trouve dans cet ouvrage* écrit avec bonne foi et 
clarté, des observations fines et judicieuses qui instruiront ceux-là 
meme que ne satisferaient pas Scs arguments par lesquels Vauteur cher¬ 
che fi Justifier les doctrines spiritualistes. 

Le second ouvrage est une couvre importante au point de vue de 
l'histoire de la philosophie et de la philosophie religieuse ; M. C. nous 
fait connaître des penseurs sur lesquels on avait jusqu'id trop peu ap¬ 
pelé l'attention, des doctrines qu*on avait trop négligées dans l'exposi¬ 
tion systématique de théories déjà connues; il résume, dans une substan» 
fielle conclusion, ses vues sur la méthode, les principes, les dogmes de 
la philosophie religieuse. De cette dernière partie, qui s’adresse surtout 
à la génération laborieuse et recueillie qui recevra l'héritage de la phi¬ 
losophie française (p. 194], nous n’avons quhi ne chose à dire, c'est qu’il 
faut souhaiter que les spiritualiste», s'ils continuent par la suite a être 
en possession de renseignement public, soient aussi sincères dans ré¬ 
pression de leur pensée* aussi respectueux pour les doctrines qu'ils com- 
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battent et condamnent. La première partie, qui d ailleurs tient la place 
la plus considérable, nous intéresse beaucoup plus directement. Mais 
pourquoi M. C. commenee*t*il par dire, dans une phrase qui certaine¬ 
ment dépasse sa pensée, que pour lui f histoire qui fl'aboutit pas à juger 
n'est pas digne d'occuper un philosophe? Ne peut-on trouver dans 
l'exposition et L'explication des doctrine? un bur qui &e suffit àsoi-méme. 
sans renoncer à se poser un Jour et à essayer de résoudre les questions 
que se posent les métaphysiciens? Ne peut-on même se proposer de faire 
uniquement ['histoire des doctrines comme on fait l'histoire des socié¬ 
tés^ des institutions et îles langues 1 ? L’ouvrage de M. C. aurait lui-» 
même une grande valeur encore si on en retranchait la partie métaphy¬ 
sique. Qu'on en juge par quelques brèves indications. Berkeley est étu¬ 
die d'après les sources et on le connaît mieux, on comprend mieux k 
Sîris pour laquelle M + C propose une explication fort i ngénieuse quand, 
après ravoir étudié chez Fraser, Pcnjon et Gérard, on lit le chapitre 
que lui consacre M. Garrau. Butler, peu connu en Franco, y a trouvé 
pour k première fois un historien qui ait fait connaître complètement 
sa doctrine. Bol in g broke et les déistes sont traités un peu durement* 
Hume, l'adversaire le plus dangereux, le plus puissant peut-être de U 
théologie naturelle, est l'objet d'une étude pénétrante et impartiale * 
H a mil ton et Stuart Mili, Spencer et sa théorie de l'inconnaissable nous 
apparaissent d'une façon plus nette quand leurs doctrines religieuses 
ont été exposées par M. Carrau. Abbot, le penseur américain* dont Le 
théisme scientilîque est, depuis les Stoïciens, k plus hardie tentative 
pour faire de l'univers un Dieu revêtu de justice, de bonté, de moralité, 
a peut-être été trop favorablement Jugé par M* Carrau, qui a donné h 
ses doctrines une ampleur qu'elles no semblent pas avoir chez leur 
auteur, 

F, Pic* vet. 


5+5. — FIOP4 pnpn I o Irè? île* Vûüki , b . par M f H a HXant (ouvrage couronné dtl 
premier prix au contours de la Société n ai ion aie et centrale d’hortkulture de 
France, séance du. a rosi ttfdi, ci publié dans le journal de la Société). Paria, 
EpiruL sans date, k-S de üc pages. 

IJ serait superflu d'insister sur l'intérêt que peut présenter une Flore 
populaire, intérêt reconnu depuis longtemps et que U Société d'horti¬ 
culture de France a hautement proclamé k jour oti, sur la généreuse 
initiative de son président, M. Lavallée, elle a mis au concours k com¬ 
position d h un ouvrage de ce genre. Avec quel empressement a-t-on ré* 
pondu à son appel? Je Pignon, ainsi que le mérite des travaux qu'il a 

J - Eii Ure une critique dé détail qui parte uniqutra edi d'ailleurs sur une feule 
d impression : &L C, préfère avec rsisan les mois ûtcortdjrr'arrttf ctcümBU&tnê aux 
ï'tcoirJiïromifJ çt coMLJijiüîiiar? pour rendre les mots çonditionâd ei uiicuïidffo- 
n* Éitieï HsEnîUoTi : miis son texte porte à plusieurs reprisas îp. 167 et 1711 les 
mon qu'il condamne 1U 11 tu ût ceux qu'il adopte. • 




285 


û'hSïTOIRF ET DE LLTTKRATURA 

suscités ; mais Je mémoire couronné do M, Hailknt nous permet de 
dire que ce concours n k a pm été inutile ce qu il a provoqué au moins 
une œuvre de valeur. Ce n'est pas que la Flore populaire des Vosges 
soit irréprochable; son auteur, et il faut le féliciter de sa franchise, a 
reconnu lui-mcme plusieurs des défauts ondes lacunes qui ladéparent; 
maïs je suis surpris qu'il ne se soit p^as aperçu , dès les premiers pas, h 
quel point la marche qu’il a suivie était défectueuse et peu sûre. 

U existe trois grandes Flores populaires, celles des Pays Scandinaves, 
d'Allemagne et d’Angleterre; si elles n'ont pal été faites sur le meme 
plan ^ toutes se sont attachées, cependant et cela se conçoit, à meure en 
évidence les noms populaires qu'elles enregistraient; M. H, p qui ne pa* 
mît avoir connu aucun de ces ouvrages, a procédé tout autremen t ; sans 
doute, U a eu le mérite,que ne peuvent revendiquer tousses précurseurs, 
d’avoir adopté la méthode naturelle, mais au heu de mettre au premier 
rang les noms populaires, il les a inscrits seulement après les noms des 
localités ou ils avaient été recueillis, et ceux-ci, ce qui vient encore com¬ 
pliquer cette première erreur, ont été rangés par ordre alphabétique 1 ; il 
en est résulté que les analogies dialectales n ont nullement été prises en 
co P sidéra lion j eï, chose plus grave, M- H. a été conduit à répéter plu¬ 
sieurs fois les memes dénominations populaires d une seule plante et à 
donner a part des dénominations semblables ou absolument identiques. 
Un ou deux exemples feront voir tout ce qu il y a de détectueux et de 
peu clair dans un tel procédé* 

Prenons le premier article de la Flore populaire des Vosges, celui 
qui est consacré à la ClemalLs viteIba ; voici ce qu’on y lit, apres trois 
ou quatre lignes sur lesquelles je reviendrai : • Àouzè : bâs fumant ; 
Bain ville ; bÔsfumâ; GcndreviUe : trait de ehin- f L cm me cours : vie- 
cère; Offrokourt : bosfuma ; TotainvilJe * bûs fumant ; Tranqueville ; 
Vieille-, ValFrokourt : bas fumant; Virecoun : trait d chin ■ * Ainsi la 
dénomination bas fumant se trouve répétée quatre lois, et celles de bos 
fuma ou bus fuma r de trait de chin ou trait ddhin, qui ne sont que des 
variantes orthographiques, chacune deux fois, A l'article Paeonia^ p. 26, 
la forme pione est donnée trois sois, piône f qui n’en est guère qu'une va* 
rkntMiJrfoisp ttpiorme, autre modification orthographique, deux fois.On 
trouve, p. 96, cinq fois jr$ f et deux fois y T noms populaires du Sambu- 
eus ebuhis . Il en est de meme pour la plupart des articles. On com¬ 
prend quelle confusion ces dénominations identiques répétées jettent 
dans le travail de M- Haillani. Si au Heu de commencer par donner les 
noms de localités, il avait donné ks vocables populaires des plantes, il 
n aurait pas été exposé à celte erreur ; on peut penser qu"il aurait aussi, 

j i M, H. dst bien qu'il a ainsi procédé pour faciliter lès recherches; maifi pér¬ 
is nn* ne s'inclinera de chercher quel nom populaire On pûul donner n une plante 
dam une localité particulière ' r ce qu'on cherché avant tout dans une Flore populaire, 
ce sent Ui dénotai dations vulgaires des pkntes ; tes nomade localités ne doivent 
vécue qu'au Second rang. 
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dans ce cas, été moins porté 4 regarder comme différentes de simples 
variante! dulsi l'orthographe incertaine de ses correspondit ni». 

Mais ce n'est pas tout; comment se faire une idée même approxima¬ 
tive 4 e la ruines te en noms vulgaires des plan les. quand ils sont ainsi 
perdus ati milieu des nom» do localités i Comment aussi, avec la dispo¬ 
sition adoptée par M* * H., saisir Tinflucncc que peuvent avoir sur ces 
noms les différences dialectales qüi existent dons le patois des Vosges? 
Pour y parvenir il eût fallu qu'il adoptât Tordre géographique et non 
Tordre alphabétique pcnir les noms de locaiités, et qu’il eut lait suivre 
ion travail d T une table de roua les noms populaires de plantes. Je ne 
puis m’expliquer que M, H ^ qui a proclamé lui-meme la nécessité de 
cette table, — et mttne de plusieurs autres J t — ait cru ai facilement 
pouvoir s’en passer; et qu’il rfaït pas vu comment il enlevait par 14 une 
partie 4 e son prix à son travail. Si ce sont là les plus gond» défauts de 
la Flor i populaire dte Voeges 3 ce ne sont pas les mis, et il en est plu¬ 
sieurs autres dont il rue faut encore parler. 

M + H* ne a'est pas borné à mentionner les noms populaires de» plan¬ 
tes de la flore vosgknne ; il en a donné encore les noms vulgaires géné¬ 
raux et les noms vulgaires soi-disant locaux; il est clair que la première 
liste était parfaitement inutile ; elle se Compose Je vocables qu on trouve 
dans les flores et les dictionnaires les plus divers; c’est donc un hors* 
d’oeuvre, qui allonge Je livre de M. H,> sans y ajouter le moindre inté¬ 
rêt, et où ne manquent pas d’ailleurs les confusions et ks erreurs. 
Ainsi on lit, p* 97, que les Viburnum porteraient, d après Littré, le 
nom vulgaire de Cheveux de la Vierge 1 il est évident que celte déno¬ 
mination ne saurait s'appliquer ni au V* iantûna è nî au V. opuius s m 
mais bien à Ja Clematis vitalba, comme on k voit d’ailleurs, p. 23. El 
que dire des nom» mentionnes comme usités en Bretagne, en Norman¬ 
die ou dans d'autres provinces dont les dialectes offrent si peu de 
ressemblances avec le patois des Vosges? De quelle utilité, avec les com¬ 
mentaires qui parfois les accompagnent, peuvent-ils bien être dans une 
flore de cette région *? U en faut dire d’ailleurs 4 peu prb autant des 
noms vulgaires, donnés comme locaux et tirés des ouvrages sur la flore 
vôsgknne de L B. Ifongeot, Dr. Berbcr et même de la flore d'Alsace 
de Kirschkger, noms que M. H. a recueillis, dit-il, * à raison de l'au¬ 
torité et de U confiance qu'inspirent v les auteurs qui les ont donnés. 
J'avoue ne point partager cette estime pour « l'autorité » Je ces auteurs; 

i, * IL cûi été de la plus haute milité 4c donner plusieurs table* », lll-oa p. t4- 
i. LUtré du une k dénom Initia a de Q^ûj rit (a Vierg* comme étant celle de 
En Vienne] mtia ce vocable, M. II. pareil l'ignorer; est un des pum» vulgaires de 
la CUmniie. 

3. U m'ut, par exempte, Imposable da comprendre ce que vient faire dtni une 
f rc VMgitftise k Vocable Herbe de la COLtiil Le, a dont an BreUpa dei eitrcnsitiis 

*l ul retient i icc pendant la Hieen dû* eaux botte*, ■» ainsi que l'expli- 
oh née p, t^ 4 , d R aprài Littré, lut k mot funteier tiens les Dcux-SÈvres ( ou 
la diHcmiton sur te nom du petiton, etç+ 
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il eu trop évident qu’il» se sont le plus souvent bornés à reproduire des 
nom» soi-disant vulgaires donnés dcns toute» les flores, tout uu plus en 
en ajoutant quelques-uns de leur invention i , et la différence, qui existe 
entre leur formé française et la forme paroi se des noms vraiment 
populaires, montre assez qu’ils n’ont rien de vraiment local ». 

M. H. ne s'est pas borné ù donner les nom» populaires des plante» 
indigènes, il a encore enregistré fccux des plantes cultivées, U me 
semble que pour «s dernière* il aurait dû se borner tk celit» qui sont 
d un usage général et qui ont de vrais noms populaire» ; il n’en est rien ; 
on trouve dans la /* iore populaire des Vosges des plantes exotiques, 
connues des seuls jardiniers et qui des lors n’ont point et ne peuvent 
avoir de dénominations populaires, tels que le Cereus serpentinus, la 
Mimultts rivularis, etc, ; par contre, on y cherche en vain les Alaihiola 
' les giroflées *— qu'on rencontre dans les jardins de tous les paysans 
et qui ont des noms populaires si nombreux. On voit par là k quel 
point le plan de M. H. est peu sûr et rationnel. 

Ou trouve U mémo incertitude dans une autre partie de la Flore 
populaire de s Vosges ; M. H, n’a pas donné seulement ks nom* popu¬ 
laires ou vulgaire» des diverse* especes végétale»,qui se rencontrent dans 
» r %l°0,il a cru devoir aussi souvent donner 3 part les dénomina¬ 
tion* des genres communes aux différentes espèces qu'ils renferment, 
rien de plus légitime, mais â certaine» conditions toutefois; il eût fallu 
le faire pour tous les genres qui comptent plusieurs espèces, ci ne point 
répéter 3 chacune de celles-ci les noms commun* des genres; enfin, il 
eût fallu que les noms ainsi indiqués fussent réellement communs k 
toute» les espèces du genre auquel il» »ôm attribué»; par malheur il est 
loin d’en être toujours ainsi dans l'ouvrage de M. H.; on y trouve 
nombre de genres qui n ont point de dénominations communes, bien 
qu’ils renferment plusieurs espèces, et par contre, à des genres qui iren 
ont qu'un sont attribués de prétendus noms communs, qui font double 
emploi avec ceux de leur unique espèce; enfin beaucoup de ces noms 
prétendu» communs ne sauraient convenir à toutes les espèces d’un 
même genre; ainsi le vocable vulgaire pétards ne s’applique pas û 
tous les Silene, on n appelle arabc ni V Acer platanotdes, ni le escudo- 
plu! an us, etc. 


\oiI-i bien des critiques; elles prouvent surabondamment que t cette 
esquisse, suivant l’expression même do M. H„ est loin d’étre aussi 
soignée , qu’on eût été en droit de l'exiger ; il lui a manqué d'étre faite 
avec plus de méthode, plus de loisir surtout et de ne renfermer nu» f „ 



t. Ainsi les fl&su de fleur du toUiî* navet gâtant etc 

s. Les ieuls nanti de plantes que M. H. eût dû emprunter sont 

!n) riinc Li* P J . u ■ j _ 


vent dans le» Patois lorrains de M, Adais. 


«u* qui se trou- 






388 RÉVÜE CRITIQUE B’HISTCHRE ET 13K LITTÉRATURE 

sujet ; s'il a va U rangé dans un oHre méthodique ks noms des plaotes 
û curieux qu^J avait recueillis et s il en avait dressé une liste alphabé¬ 
tique compIetc s îl nous aurait donné un travail aussi otite que nouveau, 
aussi facile à consulter que plein d'intérêt, tandis que sous la forme où 
it I a publiés les hors-d'teuvre étouffent la partie principale, ex quà 
moins de relever soi-même les dénominations populaires des plantes 
vûsgtennes 3 , il est Impossible de it faire une idée même approximative 
de ce qu'en peut cire k richesse et la variété. 

* Ch. J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 novembre i£& S\ 

î^ordredu jour 4 ppeî]e [a préfrentdlipn 4fi deux candi die* pour ht& fonctions de 
Irinçnse de Home. M. lu marquis d'Hervey de Sam [-Denis* 
prcAipcntj femcr^ïc M, Edmond U Ëltot Jcs nofnbrcuîes cl inE.ér^iln[» fomicü- 
foûCI ° U * ^ &df«Bcea it 1 Acj demjc pendant tout !c temps qu'il a rempli ce* 

j* A JPÎ^i^ ll î^ r 7 ticn • * fl »"«► il «« proeédé au vote, M. Üertroy, membre 

dfi l Academie de* Sciences morales çt politique*, est fiî'tkejnte en première ligne. 
M, Homélie est prüemé en seconde ligne. 

M. AJ ni* H eias termine k lecture de » flliïdr sur les monnaies frappées en Es- 
pagne par tes S névés. 

De 41 l à 4!o. Ici Suèves eurent un atelier mon*mire à Bracara, en Galice. A par- 
««e du gouvernement suive ci la fabrication des monnaies fu¬ 
rent transportes a I'.mérita, en Lusitanie. On y frappa, de uJr. A 497, îles liera de 
A?' ■« iucv « perdirent la Lusitanie : Atelier de Braira reprit alors 
wn autorité et conlinua sa fabrication sans interruption jusqu'en 5«4. terme de la 

puissance de* Suives en Espagne, 

* 6 3 -? leJ ES P«« suives turent un type particulier, national. Des lettres 
1 | BU «Paient a distinguer les villes qui avaient envoyé te 

mtol STtc tequel « p.eces estent fabriquées, be 4 63 . a 55 o>* monnaie* suives 

les ni* '«a ti.iLihu ^ romain; à partir de îêo environ, ce furent 

t*êr 5^*e*M*T?îîjSL^Ï e l -° n tm,U ' Le poids moyen des trient sûmes est d’envi «fl 
1 Si' /?' 1 nicme que celui d.es tnens iiflpériau*. 

^ al î? che ^ departement égyptien du musée du Louvre, rend 
‘«h^lonque île l’île de Philte. Les éludes ont porté Spé- 

résuure ? L S ut r ië' 1 eKnL °l !3 n!£Î“ 1 Jk 1 |l u ';, d '“P» ne inscription, fut reconstruit OU 
L^.t^lXl- 1 ^ . d 1 JS4Cuntblt (L Un edi lire est appelé en égyptien un frjil; 
!fu gl T, .T.TrM * ' fo a ’* ,**î S*< nommé /(frie de Rut ."Selon M. Béfté- 

dlle. ee pavillon était destine a servir d’embarcuière à |,; déesse Hi», quand die 
les Voyages ou otl Lui taisait faire en Ethiopie. CeS voyages sont men- 

Smenu démotfqueï ^' dc P «j* « 1» * nomtotm 



matant Mamaia, les Graveur) dtf Béarn; — ptLÉ M. Renan : M../- ... , Histoire de 

xd^StaSSrtoFïv^Al r/ iT r M 0a4 ' lûn ^ ri i : Ü>:i Ro *“ t (Ferdinand , CdMIjM- 
8SSL*. c teft t lv ! ** d * lorraua a de Bar, H; - pat l'eutcur t Battus* os 
-ni.VNatte, OtctiQiinairetm-e-/iantats, tome [[, ï* livraison, 

- _ Julien Hjlvet. 

u X |j Jc 11 rWQn,|ûllre zc *$ Uc tes noms ont de curieux, ei le soin que 

'xôuvLr^I }C râSreltC Scul * men4 qu"l 5CÎ1, *i difficile de l» 

Le Proprié taire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

L * r “ r * '"‘Fument MareMeaou fiïi, boulevard Soint-Laut*n\77T~ 
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N* 47 — 19 aûvembrs — 1SB8 


RL.mm.^S.^ t 546. IIkrûmxs. Le %tntû 'dans îes ItnfUfifl ittd<KenropéentlM. ■*- 
547. Sci 1 îie[ee s. La hai-rtlieEt du pahii Grima ni, — 34®. I Jyllé* 4e Thcaerite, 
lrad r par J, GïfcAkü.— £49. OliT, Les origines de Ea «moiLlne de Saint-Quentin* 

— Bio. LtFJLAji^ Histoire de Nayon et de ses institutions. — 5 âi. Rqse.vtilu,, 
L idmini^LratiCrt de Ferdinand J. — 553. BtttïiFURB, Recherches tur Thisioirc de 
Ribawvïllé, — 553 , Pélissier, Aléandro le Jeune. —354. G. Mûlmm, Lohcnitcm* 

— SS5, Warxatsck, Le Maniel. — 556 . Uwt È Oflhrade» et sacrifice* dstis Ut 
travaux des champs, — 5?7, Zcnuerle, Les sources de TAlerandre de Rodolphe 
d'Ertti “ SjS.Muxsterûerg Mùsocesau, L'iniiuLLïf dans les êp&pêûÈ de Hartmann. 

— 55 q* A* Kiscntn, Le Cantique des Cantiques de Brun de S-çhenebeck. — 56a- 
563 . WiituioLb, Grammaire du moyen haut-allemand ; La femmes allemandes 
au moyen-Elge; Papiers dra Enatiqufca de Lemt; Les Vêpres siciliennes de Len* + — 
564 - 565 , AHTozit-TiuvxiLSt, Lettres inédirci de Léopard! ; Document sur La 
famitlc de Leopardi. — 5 Ê 6 - Littré, Comment les mots changent de sens, p É p, 
Lréml, — 667, A, Reh tn\nn t Sdcnce el psychologie, — Chronique. — Académie 
des Inscriptions* 


*4^-— Kart ËRVütta**. Un* ;Vt»ralnnl£«v-]il«-chl lu disn IfMcrçAninELWtieni 
Hprn^rt, flnternationale Zeitschrift für Sprachwissensclia^. HeUbronn, J léo¬ 
nin gèr. 16&6 . In-4, t 0 pp. 

Dans ce court et intéressant essaie M- Karl Ërugmann s'efforce de 
rechercher 1 origine de là catégorie du genre et de la flexion des adjectifs 
dans lu langue primitive indo-européenne. Il repousser priori 1 expli¬ 
cation par la métaphore ou. la personnification dt 5 objets inanimés* et 
admet au contraire que, si PÀryen &*est représenté telles ou telles entités 
comme des êtres males ou femelles, c'est tout uniment que leurs noms 
avaient auparavant revêtu en grammaire le genre masculin ou le genre 
féminin, foute la question, à ses yeux, se réduit à une série d'associa¬ 
tions d idées, à un jeu d'analogies linguistiques assez compliqué; qui a 
attaché tel genre à telle désinence parce qu*un mot affecté par hasard 
de eetic désinence désignait un cire naturellement sexué; par exemple, 
3 c féminin a la finale - J parce que le mot gnd (Femme} se terminait pat- 
un il. Le point de vue est peut être un peu trop exclusif % maïs fauteur 
n en a pas dissimulé les lacunes et se propose sans doute de le com¬ 
pléter* 

V. H, 


1+ Ltans cet ordre 4 idées, et. Lmn jipEa/^ic rftfm l-i î-vigu* ^rec^ire* pi 5a* 

nouvelle série, XXVL 
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« Thcüdor ScllHEraÈa . OU* JWTIMwp ilruüütnrelier* pq> l'alun 

nriinnnl. Çinc Studïe über die bîïdeade Kunslm Alenndricn.Leipii^, Sccnumi, 

iÜSB. In -4 de ml-vfii p r| svec trois héliügœvi&res cl vingt gravum dans Ect«xu. 

Le développement de LarL dans la capitale des Ptolémées notas est 
fort mai connu par les textes; â vrai dire, les renseignements qu H ils 
nous donnent se réduisent à presque rien. Sî nous commençons au- 
joerd hui à nous en faire une filée un peu précise, c est s d'une part, 
grâce à l'étude des peintures campamennes, de l'autre, par l'analyse 
des œuvres de la plastïtfuc gréco-romaine, où apparaissent des éléments 
nouveaux, plus ou moins étrangers à l'ancienne Grèce, et dont on ne 
peut attribuer l"invention aux artistes de 1 époque impériale. Ces non- 
veautét, communes aux peintures, aux bas-rdicfs et aux sculptures 
en ronde bosse, on peut les caractériser d'un seul moi en les rapportant 
au goût du pittoresque. Paysages de composition sa va nie j oü se mêlent 
agréablement les arbres, les animaux, les accidents de terrain et les 
édicules, statues et bas-reliefs reproduisant des types ethniques, des 
grotesques, des épisodes de la vie familière ou pastorale* faisant une 
part égale à la fantaisie et au réalisme, telles sont les œuvres propres de 
l'art qui, apres avoir Heurt sur les bords du Mil, s'est répandu d abord 
dans k mer Égée* pour se continuer bientôt sur Je sol de rltalie et aiL 
leurs encore, lorsque la civilisation romaine se fut mise à 1 école d à- 
Lcxandrtc. 

Si Ton veut distinguer les causes auxquelles 1 arc gréco-égyptien doit 
son originalité, on en reconnaîtra aisément trois principales. La pre¬ 
mière, t'est P influence de l'ancien art égyptien et k survivance d une 
industrie indigène très halïile, qui initia les artistes grecs à une 
perfection technique qtfiU ignoraient : de là l'usage de 1 émail- 
kric, de rornementalion en mosaïque, de tous [es modes de décora- 
lion él Laide de substances vitrifiées et multicolores; de là aussi une 
délicatesse et des raffinements parfois excessifs dans le travail des métaux 
et k ciselure. En second lieu, la situation physique et économique 
d'Alexandrie, oü le monde grec confinait presque au monde barbare, 
fHftporiuNt et marché d*esclaves Oit tant de types et de scènes pittores¬ 
ques frappaient les yeux, ville de luxe *c d'activité fiévreuse où le senti- 
ment de la nature s'épanouissait par une sorte de réaction, avec k 
sincérité cl la persistance d*un regret. Enfin , Tusage de U construction 
cei briques, inspiré par les grandes cités de 1 Orient, au lieu des édifices 
en marbre de la belle époque grecque, était devenu général dans 
l'Egypte des Ptolémées^ surtout pour les luxueuses demeures, souvent 
élevées Cl la hâte, des rois et des rkhes particuliers que la Grèce de Péri- 
dés n'aviit pas connus. De là l'emploi de plus en plus répandu des 
décorations intérieures, tapisseries* incrustations, 3 mosaïq ues, eL poant 

1t ^ restai ■considérables, d r L iutuîi ntïuns pm été asgnslés ù Alexandrie p^r un 
voyigEur italien du xin* sifede, dont M» Lambroso a publié la relation (Manonc 
rfti IdHed, 16794 • 
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i mportant oîi M. Schreiber s’est arreté, l'usage des bas-r^Siefs en métal 
ou en marbre pour Orner les panneaux à l'intérieur des habitations. 

Dans un précédent t ravail, publié par les Miitheilungen de F Institut 
allemand J Athènes [ 1 885 , p. 3 80 et suiv*), Fauteur avait très juste¬ 
ment insiste sur l’originalité de l'art alexandrin dans la caricature et la 
reproduction des types ethniques ‘.^Une étude antérieure, publiée dans 
i Ar chacologisché Zeituitg de 18S0 fp. 143 et suiv.), lui avait fourni 
l occasion de signaler les bas-reliefs alexandrins comme intermédiaires 
entre les reliefs de style hellénique et ceux ii l’époque romaine. Cette 
fois, avec non moins de succès et plus de détails, M. 5. a établi le ca¬ 
ractère pittoresque du bas-relief alexandrin, qui semble vouloir rivali¬ 
ser avec la peinture par toute une série d'innovations hardies et heu¬ 
reuses, telles que la multiplicité des plans, la saillie inégale des ligures, 
la représentation des accidents du paysage et des formes du monde vé¬ 
gétal, Ces traits se retrouvent dans Fart gréco-romain qui les a trans- 
mis a la Renaissance), en particulier dans les bas reliefs des arcs de 
triomphe et des sarcophages r c'est d’Alexandrie que Rome les a reçus 
et il faut abandonner la théorie longtemps accréditée suivant laquelle le 
bas-relief gréco-romain aurait dû scs caractères à une imitation ma¬ 
lencontreuse et comme à une déviation de la peinture. Dans le bas- 
relief alexandrin, ce n est pas tant l'influence de la peinture qui est 
sensible que celle du pittoresque, dont peintres et sculpteurs se sont 
également inspirés. Quant aux particularités techniques de ces bas-re- 
jiefs, ù la minutie dans 1 exécution qui confine parfois à la sécheresse, 
il faut en chercher l’origine dans l'imitation des œuvres de k ciselure où 
se complaisait 1 arc décoratif de ce temps. L’ortèvreric a exercé une in¬ 
fluence analogue sur le style de plusieurs peintres de la Renaissance. 
C’est donc la ciselure et le tra vail en repoussé qui sont les vrais intermé¬ 
diaires entre la peinture hellénique et le bas-relief décoratif alexandrin, 
le tableau en relief, comme M. S. a raison de l’appeler. 

Les deux monuments qui servent de thème à celte intéressante 
étude, appartenaient autrefois au palais Grimant il Venise, d’oit ils 
ont passé récemment dans la collection Lichtenstein et au cabinet des 
Antiques de Vienne. Ce sont des scènes rustiques ou des paysages de 
caractères différents servent de cadre à deux groupes d'animaux, une 
brebis et un agneau dans l’un, une lionne et son faon dans l’autre. 
Presque tous les critique les avaient considérés jusqu'à présent comme 
des œuvres de la Renaissance italienne; M. Scbreiber n'hésite pas à 
les croire antiques. En l’absence de tout certificat d’origine, je me gar¬ 
derai démettre une opinion à cet égard sur le vu des héliogravures 
qu'il a publiées. Ce qui est certain, c’est que le style de ces sculptu¬ 
res les rattache à une longue série d'œuvres incontestablement 
antiques — entr’autres les célèbres bas-reliefs du palais S pada — dont 


I- Cf. I|s fusses observade M P E> Poisicr 
pùît de Alyrinû, p* 4H1 et iuiv. 


lur sujet, da na Ut AYtro- 
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M. Schreiber*i donné la liste ci se propose de publier un recueil; son 
étude conserverait toute sa valeur, ses conclusions générales toute 
leur force, alors même que les deux bas-reliefs du cabinet de Vienne ne 
seraient pas antérieurs au xvi* siècle. 

Aucun historien de l'art antique ne peut désormais ignorer ce livre, 
dont l'exécution matérielle est aussi remarquable que le fond. Je pour¬ 
rais bien, après deux lectures un" peu fatigantes, me plaindre de la 
forme, trop souvent amphigourique et diffuse, mais cc serait appliquer 
à une autre langue un principe qui n tst peut-être vrai que de la nôtre, 
ou Ton n"écrit bien qu'à condition d'écrire simplement. 

Salomon Rêinach. 


54S. | fi 3 /h ç* [i^ TNwrltËt iradU nouvelle par Jules Gfparp: cotn position s de 

HcrtïLe Lévyj dessin» deGtacomtUi; Jounusi, éditeur; Pirl», ib#S. Cdlcctian-Dijotir 

L'éditeur Jouaust a eu k bonne idée de demander à M. Jules Girard* 
pour sa Collection-Bijou, une traduction des Idylles de Théoerite. 
C'est assez dire que, dans ce charmant volume, k fond n'est pas sacrifié 
à 1 apparence, et que les amateurs de l'antiquité grecque y trouveront 
leur compte aussi bien que les bibliophiles. 

Le traducteur a fait précéder les idylles d une courte préface, destinée 
à présenter Théoerite à ses nouveaux lecteurs. Ce sont quelques pages 
seulement* mais précises ci élégantes. Sur Ja vîe de rhcocrilé* sur la 
nature de son inspiration, sur la diversité des idylles, sur les idylles 
bucoliques en particulier* tout fessent tel est dit, et bien dit. 

Personne ne sent mieux que M. J. Girard la difficulté de traduire 
Théoerite, parce que personne ne le comprend mieux. Et je ne parle 
pas seulement ici de PïnteMgence matérielle des mots, laquelle n est* 
d'ailleurs* ns si commune ni si facile toujours à acquérir quand il s agit 
de Thuocritc, c'est-à-dire d'un texte parfois douteux; mais je veux dire 
l'intelligence poétique et fine de cct art si complexe dans son apparente 
simplicité. M, J, Girard sent à merveille la grâce savante et la naïveté 
raffinée de son texte, et ckst pour cette raison qu'il désespère de le 
traduire ; il avoue quelque part son regret d'avoir entrepris cette tâche* 
Heureusement ce regret ne l’a pas conduit à y renoncer. On ne saurait 
analyser minutieusement une traduction. Je ne puis donc que signaler 
celle-ci* en disant qu'elle offre le double mérite détre l'oeuvre d un 
helléniste très attentif ;sans aucun appareil d'érudition) k choisir Ee 
meilleur texte, et d'un homme de goût qui a lutte souvent avec bonheur 
contre la difficulté de faire passer d une langue dans une autre ce qu il 
y a au monde de plus insaisissable* la grâce d'une poésie originale 
cl pénétrante. 


Alfred CftoisET- 




O'iilSTOlRK ET DE 1JTTÊRA1 UH K 


3 9 3 

54g, — À. GiIV. Etude *ur leu fîi-t^hiün de le eommarte d« wnlm^npn- 

tld. SaînE-Quentin, idB-, in-4 t du tome I" des Archives anciennes de 

Sa lut-Quentin). * 

— A, LtfitASC, EllBlûlrr d» Ici ville- «lu \oyOil et de «G* tl^lUulltillk 
Jtiéhj u 1 il Ici du du Xlll ; vlêelL-. paris:, iBSS + 

L'étude de M, Giry sur la commune de Saint-Qucnüu aurait pu 
s'appeler presqu'aussi exactement : J es établissements de Saint-Quentin. 
Cest en effet de la propagation de la coutume de cetic ville et des ana¬ 
logies que présentent ses Institutions avec celles des communes voisines 
que l'ameur s'est surtout occupe. On sait avec quel bonheur il a fait 
jadis pour Rouen pareil travail. M. G- reprend ainsi par fragments et 
dans les détails la si belle, mais aujourd'hui ü incomplète esquisse 
d'Augustin Thierry sur Tandcnne France municipale. * 

On ne connaît plus la charte primitive de Saint-Quentin que: par une 
traduction française du xiv* siècle, insérée dans le livre rouge d^Eu. 
D'après les termes de ce document, c’est à un comte Herbert de Ver- 
ma ndois qu’il faut k faire remonter. M. G- prouve que ce Herbert, 
sur lequel les avis sont fort partagés, ne peut cire que Herbert IV 
mort vers 1 0 3 1 . Ce serait donc aux approches de cette date que Saint- 
Quenlïn aurait reçu ses premiers privilèges. Maïs quels furent ces 
privilèges? Voilà ce qui est plus difficile d'établir. Il esc évident eu 
effet quû le texte du livre rouge d'Eu ne nous donne pas exactement la 
charte de Saint-Quentin, H s'exprime tantôt à la première, tantôt a la 
seconde personne du pluriel; il n'est pourvu d'aucune formule diplo¬ 
matique et il est si systématiquement hostile au comte* qu'on ne peut 
supposer un instant que celui-ci en soit fauteur. Aussi M. G. est-il 
tenté de croire que le texte d’Eu iTest^ricn moins qu'une traduction de 
la charte de Saint-Quentin, JI suppose qu'il y faut voir plutôt un 
record adressé par le magistrat de cette ville â celui d'Eu, lors de k 
constitution de la commune de cette dernière localité* en 1 1 5 s* Il res¬ 
terait à voir seulement* si même dans ce cas, le record nous est parvenu 
intact. En tout état de cause, il a Jù être traduit* c'est à-J ire presque 
certainement interprété ou modifié 

Il est donc très difficile d'établir k filiation du droit municipal de 
Saint-Quentin, puisque les plus anciens renseignements que Ton pos¬ 
sède sur lui sont loin d'être complètement authentiques, M. G. consi¬ 
dère, il est vrai, une consignation du droit de Haut en 11 SS comme 
devant représenter à cctie date k coutume de Sa in [Quentin. Celle-ci 
n'y est pourtant citée qu’une seule fois au $ 2 r et il me paraît hasardeux 
de transporter à Tensembk ce qui ne concerne qu'une seule de scs 
parties. 

1 . Il me paraît en (oda cas impossible dVdmçiire que le texte d'Eu dorme le droit 
de 5ï-Q, tel qu'il existait dans la chane d'Herbert IV. I] est bien trop développé 
déjà pour qu'en puiiM penser à un t origine aussi Ancienne. IL suffit de le comparer, 
par exemple, ivcc ta charte de Huy qui est de ièêS pour sc convaincre qu'un loup 
espace Je^craps sépare ces deux textes l'un de Vautre, 
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Quoiqu'il en soit, M. G, a fortjbien montré que ses prédécesseurs, et 
particulièrement M. Gross % qui s'est en dernier lieu occupé de la 
question, avaient beaucoup exagéré la pénétra lion du droit de Saint- 
Quentin. De 27 villes dans lesquelles on prétendait le retrouver, il n’en 
conserve que quatre; Eu, H a tu, Chauny ctRoye. Peut être s’at tirera-t-il 
le reproche d'avoir de son c<ké fait la mesure trop étroite. Ou pourra 
surtout lui objecter que le fait décrie pas constater, par exemple, au 
xi) 1' siècle, dans telle og telle ville, d’jnîtucnees Saint-Quenti noises, ne 
prouve pas qu'aniérieurenient à celte époque il en fût déjà ainsi. Mais 
il est impossible d’aiJcrau*deiù des textes et si le droit de Saint-Quentin 
a eu peut-être réellement plus d’extension que ne le croît M. G,, il n'en 
est pas moins vrai que, dans l'état actuel des sources, on ne peut cons¬ 
tater son,«action que dans un nombre très restreint de localités. 

L organisation municipale de Saint-Quentin comprenait des éche- 
vins, un maire et des jurés, Ces magistratures apparaissent à des épo¬ 
ques différentes et sont d’origine fort diverses. Les échevins, bien que 
armant le tribunal naturel des bourgeois dont ceux-ci ne peuvent être 
distraits, ne constituent pas une justice communale. Cest à l'origine le 
seigneur qui la nomme et son officier (châtelain, vicomte, maire) qui les 
préside. Incontestablement successeurs des Scatrini carolingiens, il faut 
voir en eux un de ces tribunaux do ce mène qui ont quitté le Malberg 
pour s’établir dans une ville *. Il est intéressant de constater que jus¬ 
qu en r 31 5 iis devaient être pris dans le vreicx 'bourg et que plus tard 
seulement on les a choisis indifféremment dans l'ensemble de la bour¬ 
geoisie. Jamais iis n’ont perdu le caractère de juges de suzerain : même 
après leur réunion en 1 36 a avec le corps de ville t ils ont conservé Je 
titre d échevins de la vicomté le roi. Leur juridiction était surtout ci¬ 
vile du moins a partir du stiit" siècle. 

Le maire et les jurés, au contraire, forment le vrai tribunal de la 
commune. Absolument indépendants du seigneur, ils sont nommés par 
la bourgeoisie. Leur origine ne remonte donc pas il une époque anté¬ 
rieure à la formation de celle-ci. Ils n’ont de raison d'être que par elle 
et leur juridiction n’a pour but que la paix de la ville. C'est dire qu’elle 
est surtout pénale : les peines qu’ils prononcent sont Je bannissement, 
les amendes et l’abattis de maison, cette modification de l’arsin que 
l’on rencontre dans toute la région du nord. 

En résumé, des deux juridictions de Ja bourgeoisie à Saint-Quentin, 

une seule, celle des jurés, doit son existence à lu commune, l'autre lui 
est extérieure. 


M. G. constata et étudie cette même particularité constitutionnelle à 
0 : >,pn ’ J l ' u0n ’ « c hauny, à Raye, à Corbie, à Bray-sur-Somme, â 



«mme U pEu* aacienns mention connut d'ècheïiai un 
sïb tamnie faux p „ Waii*, jr iiter eV Brunner., 


•t. Londres, tfiSJ. 4 *; extrait de 
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Péronnc t j Athid, h Ham et à Cambra*. Dans cette dernière ville pour¬ 
tant fa situation semble rtc pas être entièrement la mem* que dans les 
autres r . Avec son échevinage annuel, à h fois tribunal de I cvèquc et 
delà commune, Cambrai se rapproche fortement du type deseonsütu* 
lions urbaines de la Flandre où les jures n’ont jamais été organiques et 
semblent s’être partout confondus de bonne heure avec les échevins. 

On doit regretter que le manque de documents anciens rdait pas per¬ 
mis â M* O. d ttudier en détail J'échevinage de Saint-Quentin avant k 
xn* siècle. Peut-être en effet, antérieurement I f institut Lon de la com¬ 
mune, les échevins n’avaîent-îls pas encore ce caractère de tribunal seb 
g ne uri al qui apparaît si nettement au gui K siècle* Dans bien des villes 
de l'empire germanique les voit-on du moins* au n 1 et au su* siècle* 
constituer ce qu’on pourrait appeler déjà fe conseil de la commune* 
Cksice que l'on constate, par exemple, pour ne pas s’écarter trop des 
frontières de la France, à Liège et à Cologne, 

Si Mi Giry a tracé un large tableau du droit communal en Picardie, 
M, Lefranc s est attaché k l'étude des Institutions urbaines dans uns 
seule ville de la même région. Son histoire de Noyon prend place dans 
la Bibliothèque de FEcoIe des Hautes-Études à côté des travaux ana¬ 
logues dont Saint-Omer et Scnlis ont déjà été l'objet* 

Noyon n'a jamais eu au moyen âge, parmi les villes françaises, qu’une 
pbee de second rang, Cétait avant tout une ville épiscopale, une ville 
# de prêtres r on l’appelait Noyon la Sainte. Sa commune semble avoir 
eu une existence toute paisible, sauf çà et là des difficultés passagères 
avec 1 evëque ou le chapitre. Elle ne connut pas non plus le brillant 
développement économique des grandes cités voisines du nord. Elle 
u^ut jamais qifun commerce locaL Mais les institutions d'une ville 
conservent leur valeur indépendamment de l 1 histoire de celle ci.On doit 
féliciter M. L. d'avoir écrit une des rares monographies que possède la 
France sur ses villes épiscopal es. 

Pour Noyon comme pour Saint-Quentin, les sources anciennes sont 
bien maigres et cela est ici particulièrement regrettable. Il eut été fort 
instructif de savoir au juste h pour une ville française, ce que fut le gou¬ 
vernement épiscopal au xi* et au xu* siècle* M + L* n'a pu guère — 
faute de renseignements suffisants — qu'effleurer cette question. 

C est à partir de la fondation de la commune, vers t iûS, qu’il dispose 
de matériaux en assez grand nombre pour exposer en détail les iustitu* 
tions ce l'administration urbaines jusqu'à la fin du xut* siècle. Le type 
de la constitution de Noyon est analogue à celui de Saint-Quentin. Des 
deux côtés on constate un échevinage extérieur à la commune et un 
corps de ville forme d un maire et de jurés. Il était déjà malaisé au 
moyen âge de connaître exactement les attributions et U juridiction de 
ces deux corps de magistrats. Si les jurés a vaient une juridiction de 

r. M. G, wmbtc ne connaître ta brochure de E> Han*: Das Bistnm Cambrai 
nnd Entnkk<fmg der Commune von rajjwjÿj, Leipzig, r8Sa, 
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police qui se laisse dégager asse&facilement, la compétence des échevins 
était au contraire fort mal fixée, Ils doivent avoir eu surtout une juri¬ 
diction civile. Quant â la haute justice, elle appartenait à l'évéÇue. A 
côté de celles ci, d'autres juridictions encore existaient : c’étaient les 
cours ecclésiastiques et la justice de la quinzaine de Saint-Jean-Baptiste, 
vestige très intéressant d'un état de choses fort ancien. 

Des officiers seigneuriaux dans k ville, le châtelain a surtout attiré 
l’a t te n lion de M. Le franc. Le châtelain de Moyen avait en effet un 
pouvoir bien plus étendu que les vidâmes épiscopaux que l’on rencontre 
ailleurs à sa place, Co-scigneur do la ville avec l'évêque, sa dépendance 
â l’égard de celui-ci ne consistait que dans l'hommage qu'il devait luî 
prêter. Le châtelain est sans doute identique avec l’avoué dont le nom 
a disparti de bonne heure. Ce qui s'est passé à Noyon rappellerait lort 

dans ce cas ce que l'on constate dans bon nombre de villes épiscopales 
rhénanes, " 

Le chapitre que M. L. s. consacré aux finances communales donnera 
surtout me semble-t-il, à sqn livre su pleine valeur pour les spécialistes. 
Novon, comme presque toutes les vil]es du moyen âge, fut constam¬ 
ment en déficit. A la fin du «n* siècle, elle fut obligée de liquider. On 
suspendit le payement des intérêts dûs aux créanciers, on vendit les 
immeubles communaux, etc. On possède encore les actes relatifs à cette 
affaire, et M. L. en a iris heureusement tiré parti pour enrichir d’un 
très curieux épisode l'histoire si mal connue des finances au moyen âge. 

W. Lefranc a encore ajouté à k valeur de sa remarquable étude "en 
publiant en appendice 6* pièces justificatives qui constituent un véri¬ 
table car tu laite Je Noyon, recueilli au point de vue des institutions de 
h ville. 

H. PlJtSKNE* 


’ s v ûlft kitifi-r Pardlimnd. i T du Vorbïld der 

VcrwaJcyfig^rganiJâiLQn in den d «indien Terri lorkiu Eta Bciirag *ur Getclûchte 
des Vcnvaïmngsrechi tt, unch ardiivalisdien Qüdlcn von D,K4uard Rmex^al 
Profssior der Uni ferai ué ( m Iwi. \Vi C n p Ctrl Gcrold'a Sahn, 1**7, ÿ \ n s 


Nous avons déjà eu l’occasion de parler, dans la -terne, des études de 
droit administratif entreprises au point de vue historique par M. Uosen- 
tha! L Le présent volume, tirage à part de VArçkrv/ûroesterreichiscfie 
Ceschtchle, continue ses savantes recherches sur l’organisation des 
corps politiques, territoires et municipes, au moyen âge et au commen¬ 
cent™! d es temps modernes. C’est une monographie sur les différentes 
l ! 1£ i [llinistri[i ™ centrale des territoires allemands de la 
du ■ ( Autnche et Sür Ieur s attributions respectives, durant le règne 

Hic Hü"uerc^v‘ t'm I ’ erdinaild fl EIIe fait 5ui[e ûu travail analogue pu- 
—— _ ' ‘ ’’ ' Cr SUr l’organisation de l’administration ccn- 
*' Jta '“ ^"^7^ juin i»Si, " “----- 
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irale sous Mânimiiien I *, et les deux éludes, basées sur des documents 
négliges jusque-là dans la poussière des archives, nous iiytient, pour la 
première fois, d'une façon satisfaisante à l'agencement des services ad¬ 
ministratifs de l'époque, au rôle joué dans l'économie générale par les 
différen tes autorités centrales, par le Conseil auliquc (No/ratkJ f Jeton* 
seïl intime (Gehcime Ratk), la Chancellerie royale (Hofkemÿei), k 
Chambre des comptes (Hojkânimerl et le Conseil de guerre supérieur 
(Hofkriegsrûtk). Lin second chapitre du livre de M. R, s'occupe des 
autorités secondaires, les régences des différentes provinces héréditaires, 
les administrations des domaines (Raitkaninîern), etc. En appendice, 
nous rencontrons une série de statuts et d’ordonnances fixant la sphère 
d'activité et la compétence de ces administrations diverses, la Hofrxths- 
ordnung de 1541, la Hofkammerordnung de *537, les Instructions 
rédigées pour le Conseil au 1 ique dé la Basse-Au triche en j 5 a 1 et r?a3 

MC. 

11 n'est pas possible, on le conçoit, d'entrer ici dans le détail infini 
de cette organisation, qui prélude 1 la bureaucratie moderne et k rap¬ 
pelle déjà par bien des petits détails. Ce serait d'ailleurs une étude plus 
à sa place dans un recueil juridique que dans une revue telle que la 
notre. Nous signalerons seulement ici un point curieux et sur lequel 
M. Rosctithal revient à plusieurs reprisés. Les innovations introduites 
par Maximilien J dans le gouvernement de ses territoires allemands, et 
continuées sous je régne de Ferdinand 1. ont eu leur point de départ 
dans les institutions administratives des pays à lui échus en partage, 
lors de la dissolution du duché de Bourgogne. L’organisation des pro¬ 
vinces flamandes et bourguignonnes se/attache, à son tour, aux mesu¬ 
res administratives prises par k monarchie française, durant les der¬ 
niers siècles du moyen âge, pour combattre, d'une façon plus efficace 
les agissements de la féodalité. C'est donc, par une transmission mé¬ 
diate des principes nouveaux posés par la royauté capétienne, que le 
droit administratif de l’Allemagne se modifia si profondément à U fin 
du sy* ei au comm^ncemini du xvi 1 siècle. 

R. 


55a 1 — Bemburd Rccbert-Iiei 

Hibnut liié publié» wu* Ira auspkcs du 
C®lm<u ¥ Bartb; Rïbtiurill^ Utuché» iM&3. 


*Ur" ^hLfttùirfi tld> Ijl ville» flr 

conseil m un ïdpftl, par Moi***»*, 

Jn-a. xiï et 3*4 p. 


Voilà un très beau et très instructif volume, et nous remercions de 
tout cœur M. Je maire Je Ribauvillé de l’avoir envoyé à k rédaction de 
k Revue. Le livre renferme tout ce que Bernhard a écrit sur 1 ’bîsloire de 
sa ville natale : t* les Recherches sur {'histoire de Ribauvillé dont 
le manuscrit a été acquis par la commune; a- la notice sur l'ancien r è- 

1 . S. Adler, Du: Orgnitaüt m àa- Centré-Vfj-wxltlmf: Mt er i, --- 

ÜH /, Uiplig, 1835, In-S". S c A,T ' îfl 
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ïcrittûgg dé DusûHhach ; 3* la iiûjiç^ jur lu confrérie des joueurs d'ins¬ 
truments dAjbacc relevant de la juridiction des anciens seigneurs de 
Ribaupierre. Ces deux dernières études renferment de précieuses infor¬ 
mations et on accueillera leur réimpression nvec gratitude. Quant à 
1 ouvrage posthume de Bernhard* il sera très utile ; il a été composé 
avec conscience> ci son éditeur, M Mossmnnn, le nomme avec raison 
m\ grand répertoire de faits. Bernh^rd avait recueilli de précieux maté- 
riaux et colligé une quantité de testes; il connaissait bien les lieux dont 
il parlait et les traditions qui s'y rattachaient ; il possédait â La fois la 
science et 1 intelligence du passé. On lit avec un vif intérêt tout ce qu T il 
dit des monuments, des établissement divers, dt l'administration civile 
et judiciaire de Kibauvillé (p, 217-301], Mais ce qui nous a paru le plus 
attachant c est ^ monographie meme du chtMiçu de [ancienne sei¬ 
gneurie de Hibaupierre (p. i-3i5J H Nous avons remarqué surtout les 
pages sur la transformation du village en ville, sur le terrible brigand 
qui avait nom Anselme de Ribaupierre, sur l'existence des Israélites, 
sur les concessions de privilèges faites à la seigneurie, sur la grande in¬ 
surrection de à laquelle la population de Ribauvillê prit une part 
remarquable et qui a été racontée d une façon naïve et saisissante par 
UJric JX de H îbaupîerre-Citons encore les passages qui traitent de L"m* 
vasiûn suédoise,, de la réunion à Ja France, des droits seigneuriaux qui 
composaient I ancien fief du cahier des doléances de la ville (23 mars 
1789,1, On saura le plus grand gré a M P Mossmanu d'avoir pris la peine 
de déchiffrer,. de débrouiller, de rectifier et de faire imprimer le manus¬ 
crit de Bernhard et de la voir augmenté d'un index des noms de lieux 
et de personnes ainsi que de fort jolies photogravures dues à M, Cçlla- 
rius, 

A. C, 


553 . — Léon G. PÉLf&âlK. iraoloat«Dtu M| l|l r Alpnmlra la Jeun* 

LclCrcimtdircj publiées avcii une i m füd Litlian dus notes. RofïlV r jtt&S* grand 

(Extrait lies Mélangea d'archéologie et üliîawïrç publics par l'Ecole française 
de Rome, |. VIU, p. 107 - 3 : 74 ). 


M * 1 ■ G - Pélissier, considérant que la biographie de Jérôme Aléan- 
dro Bt bien connue i, a cru que, du moins, il n étüit pas inutile de 
« retracer sa vie littéraire, d’y rappeler le commerce de lettres qu’il en- 
trennt avec les plus illustres érudits, ks questions d archéologie et 
d histoire qui le passionnèrent comme eux, les services en si «rond 
nombre qui! reçut dkux ou qu'jî | eur rendît , , Ç'wl à sa corrcspon- 

cbelh StWfTo'i f a ,rV de ?° a bi * ,D ‘ re ,jnt * l = «PJWflf* cïactcmeni par Mtau- 

Ttïm U ci] ■ m,-,,, V ' i* ’ P " ***PP e3on * ^ U4S Jérôme AtemJro naquit â 

•EÏÏmÜ .foïW. T ,U lc! T' 4 ,Ü1 cùn dî»eiple A Pi j OLte; *. V. Pi- 

m, >ur„t à R umc | c [( rr ’ S 1 “^, d p t “ retft,rE iardillal Fr Uarllermi cl qu’il 

1 « meilleur. W^cUTt i <o n , ü It£j r ' ^d”“ C,Ut *“ d intti ^ r ï*- Bote <>* 
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Jance, conservée à la bibliothèque BasbcrrinL que M, P, emprunte » les 
éléments essentiels de ce lablcau, et la peinture des aimables qualités 
qui lui assurèrent l'estime de ses contemporains, et par Ü même, ont 
tau de lui une manière do personnage dans la République des lettres, > 
Ün lira avec le plus vil interet les détails réunis, dans i« ircntc-six. 
pages de J Introduction sur Aléandro et sur le monde li ttéraire au 
milieu duquel il brilla. M, P, a très finement caractérisé cet amateur 
qui k a touché à tout, n a échoué en rien, et n’a marqué nulle part », 
qui « tour à tour jurisconsulte, poète, archéologue, a laissé des écrits 
il érudition, des vers de circonstance, des dissertations d'apparat », qui 
« ne lut, en somme, qu un homme de goût qui a eu le bonheur J'être 
l'ami de grands érudits ». Ce qui vaut le mieux dans tout Je bagage 
d Aléandro, ce sont les lettres que publie M, P., lettres éefites avec 
élégance, avec agrément et dont l’éditeur nous donne une spirituelle 
analyse (p. î ( 3 -i iy), Iout en étudiant à fond le caractère [ et le talent 
il Aléandro, il trace de vives et fidèles esquisses des correspondants et 
amis de son héros, tels que Jérôme Bignon [p. i3r-i32}, Pierre Dupuy 
tp. i 33 -j J8', Hoîstenius [p. ijS-143), Ce n'est pas seulement dans l'in¬ 
troduction, mais aussi dans les notes de cette introduction, qu’abon¬ 
dent les curieuses particularités *, 

Le recueil se compose de six lettres à Jérôme Bignon, de quatre let¬ 
tres au poète marseillais Balthasar de Vias, de neuf lettres à Sigismond 
BolJorti avec une lettre de ce dernier), de dcui lettres à Jeun-Üsspard 
Gevart (avec une lettre de ce secrétaire Je U ville d'Anvers), de cinq 
lettres à Henvart de Hohcnburg (avec deux lettres de ce savant Bâta¬ 
rds), de deui lettres à Annibalc CamptggL de deux lettres 1 Théodore 
Sentt, d'une à Gaspard Schopp, d'une au duc de Bavière, d'une série 
Je lettres écrites à divers savants au nom du Cardinal Barbe ri ni , a Jiryx 
Dupuy, au II. P. André Schott, au R. P. Louis Suarés, au R. p. Um- 
merman (cette dernière en faveur de Hoisienius). M'omettons pas deux 


1 Ce qu il y a eu Je plus seJaisani en lui, dit-il (p. ri6), c'en le Cirsetère. Avec 

qud^uea ta 1 Messes et .te lége» ridicule», il élan d'une coir r tsi 5 .a« et ù'im dc- 
vrsuiicnenr «prouvés, ne néfiiigeanl ns ddmsrçhcs. ni dépenses pour satisfaire ses 
dmii R et tous les hurttanisuc étaient frus iinm r . r m 

' p. Il I suri indigne c LI 5 iode de Ja Vaticanc, le P* Jusiinian, p. 1 17 mr umsins- 
en pii on d Amena ou figure le nom de PHii^p. ïî 6 sur rintcrvenutni d’Âkandrq dans 
les affaires du Saint-DUke peur «np&w lu mise à l’inder d'un livr* de L’.\ ni ^ is 
Hivms, P- l3 7 iüf un ^Ioruc de lu bïMÏCïhSque d’Alejndra rédigé par J.-M. Sü«- 
jts etc, Signalons üüSSr, en Ml noies de l'ininiJuCïton, Un bilkt méJïl de BoStand 

4 Raynnldip hk de U bibliothèque VeUicetfiiaç, qui aireste les bonnes Feintions 
du cgLtccteur des Aax Saucier üm avec ]e ton lin Uni eu r des Annales «cUtiuiiaucE 
"P J !1| ïî «™« ni ^ l r O«i»n funèbre d'Aléindre Filr Gaspard d, Stiv^ nja 

Th‘ 1 r ii ' 12 * 4 J ’ 1“ ^ Je Dûm, d c Cuisant, etc.. «n 

1 honneur «Ulewd™ PP ; "4-* «5. ■»-.»?), un fr.gtncm de Ltuc J'AUWm à 
Picrr* Alix (p. 78): Jes lr, 1E m tfl |* de Jeiircs «rites i Aléandro f ar Bnuisut atlbe - 
.de isinl-Renv, de Seat, F .,r Cbabert, far CrtUnoisv -n. uq-^oV un fr , J ’ 7, 
■««* de 3. M Santé» sut !« f«,aéai|l B , d’AléaaJ» y Z J f " Je 
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lettres de F t* Vertiuznon à Aléândro K A soutes ces lettres latines suc¬ 
cèdent vingr-fept lettres écrites en italien, vingt-six à Pierre Duptiy, 
une 4 Jacques, auxquelles sont mêlées vingt-deux lettres des deux frù- 
res T vingt-une du premier* une du second. Ces vingt-deux dernières 
lettres sont sans contredit ks plus intéressantes de tout le recueil : IL y 
est parle de mille personnages célèbres parmi lesquels nous nomme¬ 
rons : Peircstfc Marc Wtlser, aüqL*cl est attribue ïù pu seule sur la li¬ 
berté de Venise, connu sous le nom de Squitimo^ Daniel Hemsiuî, qui 
compose un poème épique <t où il traicte de contempla mortîs -, w se 
promettant de faire voir < que ceux de son pays peuvent quelque chose 
en cette sorte d'cscrimc ; n Clavier, le P + Petau, Saurnajsç, accusé de 
trop travailler et de nuire ainsi ù sa précieuse santé, et proclamé ■ le 
prcmicrMe mus les critiques, » le cardinal du Perron,, Servin, Bignon 
père et fils, ÀlamarniJ, Rigauli, le Gascon, * qui invente toujours quel¬ 
que geniillesst pour embellir ses reHeures 3 » févéque de limiers, 
Henri de Sponde 1 Frédéric Morel, le libraire Cramoisy dont une lettre 
â Aléandro, du aï avril 1627^ est reproduite (p. 22 i t note 1 ), le cardi¬ 
nal Spada, le cardinal Fr. Barberini ci leur protégé Hofstenius, Gro- 
tius T le P. Sirnrtond, Joseph Scaliger, Fr + *Àugp de Thou, qui voyageait 
alors en Orient, Michel Baudier, sur lequel on peut lire (p. 340) une 
piquante note ■* et dont on peut lire (à Vappendice, p. 202) une lettre 
adressée [de Pignerol, le 7 juillet 1640) à Pierre Du pu y, En cet appen¬ 
dice on trouve encore des lettres d 1 2 Aléândro ù ses neveux J. B. et Th. 
Rinüccidî, une notice d’AJJandro sur son grand oncle le cardinal 
Âlêandro, si savant helléniste, un fragment du De Arte Scribendi épis* 
tülas, ouvrage inachevé de Jcfome* ses carmina anacreontîca, dont 
NE Pélissier dit (p. 123) : a Ses plus jolis vers peut-être sont demeurés 
inédits. Ce sont de petites pièces qui forment un recueil dédié À Pciresc r 
Elles sont visiblement imitées de l'antique et de certains poèmes de 
notre pléiade... » T une lettre de M* de Rclcmger a Gevart, le catalogue 


1. M. L\ ne demne aucun renseignement sur ce constLlkr ju parlement de Paris 
qui devînt maître des requêtes en ië= 6, conseiller d'Éiflt en tù± 5 . Voir sur ce 
personnage une HS3CE langue note des Lettres Je Jean Chapelain (s, I, p. 1114). 

2. Un singulier sujet de poème épique! 

j. Les frère* Dupuy traient P comme leur .iml Pu-iresc. au nambra des meilleur* 
clients de l'émsuent artiste;, Jacques Dupuy» envoyant à Aléândro une République 
des Elzêvir £iË jim fier 1617} Jui écrit fp. 3 2 5 ] : * Vous fKQDçnoisLrcr U pdLie&se 
de notre Gascon qui invente tous les jours quelque nauvcant^ ce qui vous appa- 
ro^iira en là t:anche de ce peiiï livre. *■ Pierre Dupuy, te aM du même mois» redît 
u ALéundro (p. 3; 3 ) : * Mon frère vous a an voie par la vole de M, de Peïre&c un 
autre petit ÎÎVfe n£>e RéyubUna Gidiicaim 3e Cuascon A bien travaille. ■ 

4 - *■ La vie* de e« écrivain laborieux et senî-é est presque complète ment inron- 
nu& ,\ U1 dèlikits tournis par Mmeri et aux Indications bibliographiques du P. 

- -■unK. M. Hippeau ;a aiguté une grossière erreur en suppuSinl une nmîliè 
ladai^ j îllFC 61 Kütpïçur Jeun Uulpgne : BatiJier ne t h a jamais connu; â 

| üt ( ',' C 61 na * lWlinhr<lh ^ sculpteur avait environ ûâ ans ci vivait en Imlie depuis 
I^nde a d€imür^r Uri,lï ** cï Baudlii:r **'V ^ qu + *n i6sS, C'est donc une lé- 
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des oeuvres d'Aléandro, où est complétée U bibliographie publiée pat 
Mazzuchelli, qui a ignoré ia plus grande partie des iranau* ïnédits de 
l’auteur *. Ce catalogue si bien fait couronne à merveille (p. 504-274) 
an fascicule où il y a tant à prendre « si peu à reprendre s , 

T. »k L. 
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Itcenner- 3 n-ts. 

»4- — 1. Ccnarad MilXLuEL Siçlrrfl^D mpi LcIjlmi avtil DKdUc» DaeiIcI 

I flFjKTh van Labensteinj ] SîÈa, ïai il 107 indtk. 

555» — 2 , Otio Waiü^atscsï» uar nouivl* Grucïmttcfc ein» Lmnietetromins des 
Heinrich von dem Türlio, Tteb&ï einei Abhandfung ùber die Sa^e sotu Triftlkiura. 
uni MautcL u. die Quelle 4 er Krane, vi et ï?6p. ? mark ün. 

— 3. Ulrich Jaiuî. Ul» ■wln-±i aprct^^Iu-A^iello liai ArklN bati 

mit] t'iÉiiT.ucht, cîa Bciimg zur deuLschcn MyihÿLogic uni ALtertliucQikunJ^ 
18S4. În-Sp vixi et 35 o p. 9 

^57, — 4, OîWald ZixoerlC. ITkla QqpIIoii g.ont Alt^iiiïilrf ila* Itmloir 
*1*» SM| Km À iiiinh^c i |}ie Htstorli dû prehi*. iB 85 * vu cl 265 p. fs mark, 
5ü&- — §. Sj Lviui Van MOSâTtkHUUtJ-MüNÊKEKAL% Ucr lultûltlv in 4lcn 1- |KCn 
U^r & rn* im* vmi Aut;, ïSü 6 , vt et 17 O p, 5 mark- 
55 $. — 0 . Arwed FlSCUEEL. »n« limita Uod üci> Drtm van Hc-tmürl^rU 
nsch Sproche und Composition imtersucht und in Proben miigîidl^ i&Sô, vi 
et ieG p, S mark £ 0 . 

Les six travaux <dünt on Tient de lire le titre,, ont die composés par des 

j* A propos de la ditwwirion i ItefuiJiiQ cwijcctw'x ittttwyffli sertpioris de su- 

bur&ïcarik rt^îomhus I Paria, Cramoisy* iôio T ia-^ 11 ). M. P. dénonce la double er¬ 
reur dTAnacci et de NJceron, le premier attribuant il ÀLéandro le travail de Sirmond, 
In second ù Siamond le travail d'Ateindro, 

2 T Au sujet de la question posée “p, 197* fÿ 3 îû 2) %nt certaine agence de P. Düt- 
pu y, nn peut répondre qiTê la date indiquée \ novembre u 61 b le correspondant 
d H Aïcandro était en Hollande.. ou ü avais accompagné, û la Un de Tannée précé¬ 
dente, Tambassadeur jean de Tliumerv,. seigneur de Boissise. — Le procès m;rs- 
iionn^ dans la lettre d'Aléandro., dn =H juillet 1626 [p m 317), avait pour objet la 
ï fifre de Rians,—-Voir Gassendi, de rite Ftttskii, i 65 i r JiA* JV, p . 307. — Le nom 
lu ll#lig* (p r îJq , doit probablement Être lu Hshf? ne. M, P + dit {p. 274- que « ta 
Rjulpcuhèqué Méjenes possède le recueil de copies PcifCiC-Aléindro cïécuto par Fau- 
rti de Saint-Vincent rexro et traduction,. * F, de Saint-Vlncens ne s'attribue ni la 
transcription, ni Ia Traduction* Voici cc quTl déclare /UerpejrporrcLmcc médite de 
Pttreso (ïvte Jérôme Alurndret, Pam F iBig, iu-S*. p r 81 : * T'ai une copie «utheriti- 
que de toutes les lettre* de FeîrûU 4 Ce vjvanl: cLle eût écrite en italien, et M. de 
Wazjugués les avAii traduire* en Français. Je possède la copie de* or^iflimî Ci 1 * 
traduction elle-méme, > Quelques noies utile* manquent çk Ci là p maïs M. P, 
skieuse ainsi sur ce paim (p. 274) ; « Le grand nombre des documents publie* ei- 
dessus a donné \ cc travail des dî mens] su s trop considérables pour qu r i! m*aïi été 
passible cTannortcT et de commenter toutes ces lettres, respère pouvoir produire 
Ailleurs le* édmrtbKKKBtt qtie j'ai dA sacriüer ici. » Nons prenons OCtt de c E tie 
promesse svee doutant plus Je plaisir, que AL Fi sali mettre dan* ses naiz* des 
choses mfttrucüvei et curtCUffiSp Comme, par CïCmpîe, p T s 5 a-l 53 . Ou ï] rcproduiT 
une terrible tirade contre le ardimi de Richelieu, de Th, Ameidcn, Pauieur des 
Friir cardinalium (ms. inédit de la bibliothèque Gorsanii, et p . 194-19^ eü \i Btia 
lyw divers documents tel*tifs nu cardinal ftaronius conservés dans la bibUnthëqtie 
Vtaîkeliint. Jmklms nubï cr de dire que M. F. A mis ,*ut, les yen* dç» hwmt 
{pUncbti KEV) le üi-iimilé de l'tcriiuîe ù’AIâmJro. qui n'iviii ™ a 

produite 
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élèves du savant professeur de EkeslaUj M* Wcïnhoîd* Us témoignent, 
tux aussï T dÈ même que les études publiées dans les Queîten und Forsch - 
ungen de Strasbourg! de l'ardeur laborieuse des séminaires allemands. 

ï+ — M. Conrard Mülkr consacre le premier fascicule de ces Etudes 
dêBreslauànn compatriote, Lohenstein, le chef de la seconde école 
silésienne. Il retrace d'abord la vie de Lohenstein en rectifiant quelques 
dates, analyse sa première œuvre. Ibrahim Bossa, reproduit un de ses 
poèmes, devenus rares, le Denk-und Dankaltar; puis il raconte la mission 
de Lohenstein à Vienne^ iû 7 S) et compare très minutieusement les 
deuï éditions de sa Cléopâtre. On noiera surtout dans le travail de 
M, MülJer les remarques sur la langue de Lohenstein. Lui-ménie sem¬ 
ble n'avoir pas lu son héros impunément; il écrit quelquefois avec re¬ 
cherche ci recourt à des comparaisons subtiles et inattendues. Il a même 
trop d Indulgence pour Lohenstein qu'il nom me eîn Versi/ex undSprach* 
künslier; ce dernier mot est de trop* Mais Fauteur a fait dans les ar¬ 
chives des fouilles fructueuses, et nous souhaitons qu'il nous donne 
bientôt un travail plus étendu sur Lohenstein. 

2* — On accueillera avec reconnaissance les recherches de M» War- 
natsch sur ce fragment du Manteau que Primjsser avait cru être le com¬ 
mencement de TErec de Hartmann* M* W. donne, â son tour, k texte 
de ce fragment, Je rétablît aussi bien que possible, ci cite en regard Jes 
passages correspondants du Montel mautaillé. Il tente de prouver que 
ce fragmenta pour auteur Henri von dem Ttlrlin, Fauteur du poème 
die Kronei que U langueen effet [Papas une couleur prononcée de moyen - 
allemand, comme on Lavait cru jusqu'ici ; qu'on peut y trouver de 
nombreuses ressemblances avec Ja Krùne; que, s'il y a des différences, 
elles s H expliquent aisément par la maturité croissante du talent du poète. 
On peut se rendre I cette argumentation de M AV. , appuyée de preuves 
tirées de la métrique et de la phraséologie de Henri von dem Türlin. 
Pourtant s Je fragment du Manteau n'est-il pas plus maladroitement 
composé, plus lourdement écrit, ei surtout! moins érudit et pédanîesque 
que le poème de la « Couronne » ? Faut-il croire, en outre, que ce frag¬ 
ment serait k reste d'une couvre de longue haleine qui aurait Lance¬ 
lot pour héros, serait le commenceimmi d’un Lanidetroman? La dé¬ 
monstration de M- W. n'est pas très convaincante sur ce dernier point* 
Mais ce qui fait la valeur de son travail, ces* léiude consciencieuse 
qu*il a consacrée aux sources du poème de la Couronne et particulière¬ 
ment à la légende du manteau, de la coupe, ou do gant quî fait recon¬ 
naître la fidélité des femmes; il suit à travers les diverses littératures ce 
Sagenmottv, ci ses comparaisons, scs rapprochements, ses citations sont 
de grand intérêt, 

- - — Le travail de KL Ulrich John sur les offrandes et sacrifices dans 
les iravaui des champs et Fëiève des bestiaux, est également très soigné. 
Il oiîrc une foule de détails curieux, recueillis de lotîtes parts, et assez 
bien disposes. C estun mile chapitre de mythologie allemande. Pour en 
donner une idée, disons seulement que dans le chapitre intitulé Op/cr 
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ieîm Wetnbav, l’auteur retrace comment on promenait à travers les 
vijpiHrîmagedeSainl-UrlMin, couronnée de Heurs et orrÆéû de vin* De 
meme, à propos de la fête de la moisson, il rappelle une foule d'usagés 
Intéressants, les cadeaux faits au batteur qui dorme le dernier coup de 
fléau, le cochon qu'on mange â la Saint-Martin, surtout la 
gan$ ou Frntegans, etc* ïl faut noter toutefois des longueurs, des 
exagérations, des sévérités excessives pour autrui (par exemple, pour 
Mannhardt) et la manie, naturelle mais insupportable, de trouver à 
toute force dans les usages d'au jour d*huî et lis coutumes chrétiennes 
un dernier reste de paganisme. Si un roi de Suède dit, en 1 5 271 que le 
peuple impute toujours au roi le manque de pluie on de soleü, laut-il 
rappeler à ce propos que les rois étaient sacrifiés en temps de disette î 
[pi 63 )* Si Pon nomme [a dernière gerbe WbJ/j faut-il croire que ce 
Wolf n’est autre que Wuotan, en bas allemand Wode, Wôl ± Wôtd? 
(p. 1 79) + C p est le cas de dire à M* lahn et avec M* Jahn (p. 54) qu*« on 
peut ainsi tout prouver et que de semblables conclusions ne servent 
qu'a discréditer Tétude de la mythologie allemande v» 

4, — Rodolphe d'Ems indique lui-même les principales sources qu b il 
a consultées pour composer son poimtd'Alexandre oh il voulait mettre 
tout ce qu'on avait écrit sur le héros. M. Oswald Zingerie a esamîué 
de près ces témoignages de Rodolphe* Apres quelques pages intéres¬ 
santes sur Ip popularité de la légende d'Alexandre, il montre, avec déisil 
et de La plus convaincante façon h que Rodolphe n'a pas toujours suivi 
aussi littéralement qu*il se plaît à le dire, ce qu’il nomme 1 pàrheit^ 
marre, schrift ou dventîure t et que tous ces appels à la tradition, à la 
Sage der buoche, ne sont le plus souvent amenés que par la rime 
(p. 14-17). ^ fait voir aussi que Rodolphe a* par légèreté ou par igno¬ 
rance, commis de curieux contre-sens, qu'il a pris Lesbos et Hâlîcar- 
nasse pour des noms d'hommes, Memphis pour une rivière, etc., 
(p* 88-95)* Ou sait que Rodolphe s'est servi, non-seulement de Quinte- 
Curce, mais de VHîstonà de Praeiiis composée aux® siècle par Farchi- 
prêtre Léo; c'est YHistoria qui lui a permis de combler les lacunes 
qu'offrait le texte de Quîntc-Ctirce et de jeter dans son poème un grand 
nombre de détails et d'épisodes. M. O, Z* a réussi à déterminer la re¬ 
cension de YHhtoria que Rodolphe avait sous leyeux ; elle est repré¬ 
sentée par un manuscrit de Seitânstetten [S ). Citons encore a dans 
Texamen des autres sources de Rodolphe, tes pages consacrées à Metho- 
dïus; l'auteur prouve que Rodolphe a utilisé les Revetatîones MeUwdii 
[p. tûG-ufî}. L'étude de M. O. Z. sc termine par une édition de Y His¬ 
torié de praeîtis, édition qu'on ne peut nommer critique, mais qui sera 
très utile pour l'instant* et qui repose sur les mss, G et O (Gratz et 
Innsbrüclc) tout en reproduisant les particularités du mss. ât Sritcn- 
stetten. Malgré quelques longueurs et quoiqu’on désire de ci de U des 
affirmations plus nettes ce des conclusions plus précises, ce travail de 
M. Oswald Zingerie est donc très recommandable. 


H, (mm CRTTlQiTK 


404 

5, — tyo pa^cs sur llnfitiîtif dans, ks poèmes épiques de Hanmnîin 
(TAueî Cesc peut-être beaucoup, et ftfutcur de ce Travail, M, Sflvius 
de M 0 nstarb erg- M ü nckennu* eût bien fait d'alléger un peu son vo¬ 
lume. On sent qu'il débute; il vem foui dire, et étale un peu son sa¬ 
voir. Il a d'ailleurs un style lourd* embarrassé, diffus* ei il de™, dans 
ses études ultérieures, viser à être plus clair et plus rapide, Mais il a la 
très attentivement, très patiemment* les épopées de Hartmann, et avec 
un soin méticuleux il n rangé sous de nombreuses rubriques ses collec¬ 
tions d'exemples et ses stiftistiques qui sont plus d P une fois intéressantes. 
Il a traité complètement le sujet* et son étudc p qui prouve en outre de 
solides connaissances grammaticales, est d'ores « déjà une des meilleu¬ 
res ■ contributions » à rhîstoire de l'infinitif en allemand* 

û, — En Pan i-yfi, un Constate! ou riche et noble marchand de 
Magdebourg, Bran de Scbonébecfc, — qui était en meme temps un 
getari mm quoiqu'il se nomme par modestie ein tumber Sachsc — 
composa, h Poccftsion de fêtes données à la Pentec6i>e + un poème, le 
Hohes Lîedt paraphrase et commentaire, en plus de ii s ooo vers, du 
Cantique des Cantique*. Ce poème n’est parvenu à nous que dans un 
seul manuscrit, et d'ailleurs en Très mauvais état. M- ÀTved Fischer 
nous le décrit* après Ta voir débrouillé, *1 en apprécie le style qui est 
médiocre ei la langue qui offre quelques mees du bas-allemand parlé à 
Magdebourg, mais sc rapproche surtout du hoebdeutsdi. Ûn peut dire 
que Pdiude de M. ArveJ Fischer ne laisse rien ou presque rien a dési¬ 
rer 1 les cil niions que fait Brun, ses jeux de mots, les proverbes qu’il 
rappel Se, sa versification, scs rimes, les ter mes qu'il emploie et qn r on 
ne trouve nulle part ailleurs ou* du motus qu'on ne rencontre que très 
rarement (voir p, 4?-6/ T k chapitre intitulé Lexikalisches et qui est 
d'une richesse inattendue), la preuve que le bon Constate! nk pas pusse 
a une source unique, mais qu'il a pratiqué l'éclectisme (p, 96) et se com ¬ 
pare justement à un chien de quête* sô ein iehehunt nach dem spore, 
etc., tout cela est es posé avec un soin minutieux. Â la fin de son tra¬ 
vail, rameur a reproduit des extraits de ce long poème qui ne mérite 
pas* en effet, d'etre imprimé en son entier* 

hûo. — I „ Kj pI WttHI^Lb. ItUiçlliui’LiiluuiairUft Uruuuük. Z^ÎVÉ ÀUS^J.te. 

PjJ^r^orn* Si^iütning. in- S, X4t et 604 p. ü rulrV* 

*■- J - — KirJ WsiHNÛLÜ. n*C FniOcti lu ili-ni Uit lulull d*- 

Zveiic Au Etage. Wicn^Carl Gtro!<fs Sohn a iBSx, t>sux volumes, in—S, ti trt 41 5 5?^ 
ï P - I ï mark 10 , 

54 -‘-' “ J- -M- Lraz + Dnw-thcliBr iuin zt&ltft Wàtc br,s£. ü. 

tin-gdema vûû Kâd Weikhcls. Friokfun ira MaLn, Lixccar, Auslilïi (Rimcu et 

Lumng), ,Ss^_ ln-fl T 335 p , - mark.. 

' ' R* Lewi. Uii; hlzIlliiiiUrhi' TMper, tirij. rôti KtH IVet3TWH3>. 

- 1 *' 1 - Klxtï « a, i I®;. In- 8 . "ï p. 1 mirrk 5 *. 

\v tnoitre - Tout ea dirigeant son séminaire de Bres- 

‘ «mbold trouve le temps de revoir ses œuvres et tTep donner 
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de nouvelles. Ou nous permettra d'analyser rapidement quatre publi- 
calions qui ont paru sous son nom dans ces dernières années^ et qui font 
k plus grand honneur an biographe de Eoîc, qui nous le montrent 
exploitant surtout les points le vaste domaine de la langue et de b 
littérature allemande, aussi competent sur la période du moyen-âge que 
sur l'époque dite des Génies, 

i — Nous avons rendu compte «autrefois, non sans détail Revue 
crk„ 1877* n*40 ? arL 196; de la première édition de 1 excelle me Gram - 
maire du moyen-haut allemand de M, W. Il suffit donc, pour appré¬ 
cier cette deuxième édition, qui paraît six ans après la première* Je ren¬ 
voyer nos lecteurs à noire précédent article et de louer aujourd'hui 
encore l'étendue des recherches Je M, \V + , l'abondance des exemples 
quïl sire des poèmes et des écrits en prose, des documents^ des chartes 
et des manuscrits, les détails qu'il donne non-seulement sur les deux 
dialectes du haut-allemand, Talcmanniquc et le bavarois, mais encore 
et principalement sur le moyen-allemand. Maïs il Faut ajouter que 
le présent travail a été remanié et transi orme sur bien des points- 
M. W. a revu et changé, par exemple, tout le premier livre sur les 
voyelles, où il suit maintenant Tordre historique. Il cite de nouvelles 
sources et les éditions les plus récentes. Le texte actuel compte soixante- 
dix pages de plus que le texte primitif et la table des matières a grossi 
du double. On accueillera donc avec reconnaissance: ce précieux ma* 
nucL retouché et augmenté, que l'auteur* avec une juste fierté, a pn> 
clamé très utile parccqu^ il offre plus que les œuvres précédentes* » 

2. — Presque en même temps M. W. donnait une deuxième édition 
de scs deux volumes — hélas ! fort mal oousus, selon la détestable mode 
d'outre Rhin — sur les femmes allemandes an moyen dge- Il a natu¬ 
rellement profilé des travaux qui ont paru en si grand nombre depuis 
trente ans que la première édition avait été publiée. C'est ainsi qu qn trou¬ 
vera dans le chapitre I des listes très intéressantes des noms de femmes 
aux diverses époques, et dans le chapitre ll[ de nouveaux détails tant 
sur tes sorcières que sur les mystiques, sur Mathilde de Magdebourg, 
Marguerite Ebner, Adélaïde Langmann ; on Jugera mime que 
M. W. a trop peu insisté sur ces femmes t remplies de l'esprit extati¬ 
que » chez lesquelles,, comme 13 dit, se manifeste le sanction et prùyîdum 
que les Allemandes du moyen âge auraient conservé après lesGcrmamcs 
de Tacite il, p. Un chapitre très intéressant, le quatrième, est 
consacré à la jeune tille, â ses jeux, 4 son instruction, et, à ce propos, 
M, W 4 traite: en quelques pages des femmes qui appartiennent ù Ja 
littérature allemande du moyen âge. Le chapitre intitulé Liebc und 
Frauendiemt n est peut-être pus aussi nourri qu'il pourrait l'être ; mais 
on lira avec intérêt les passages où M. W. « essaie de décrire en détail 
la beauté de la femme d'après les poèmes du moyen âge s et de 5 Jeter 
un regard - intéressant pour l'esthétique historique — dans k cceur h 
le cabine r, dans ta Hérons und Ktmstkammer des poètes du xir* et du 
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mi* siècle » ([, p, 27p-)* Il faut mentionner aussi les chapitres sur les 
fiançailles et "le mariage (I ± p. *93*41 3 ) sur b vie sociale, sur le cos¬ 
tume (Il P p. 1 12 - 338 ) : l'auteur a souvent L'occasion de citer un de scs 
livres les plus instructifs, ŸAUnordî&ches lebçn t q ui ressemble à eduî-cj 
par quelques côtés. et f surtout dans la dernière partie, le travail d’Àhvin 
Schulte sur la * vis courtoise au temps des MfnnesMger » ; mais on ne 
cesse d'admirer presque à chaque page la quantité de témoignages qu'U 
a recueillis dans les poèmes de l'époque et les recueils de documents. 
Tel quel, fouvragc P 3veç ses nombreuses châtions, et tant de détails cu¬ 
rie tu que fauteur a su très habilement unir et mettre ensemble, est un 
meilleurs livres de vulgarisation que je connaisse. Il a beaucoup gagné 
sous sa forme nouvelle, et par Je style qui est clair, agréable, souvent 
animé (voir H t p. i 5 q p la description des feux de la Saîni*Jean) et par te 
nombre des particularités que fauteur a ajoutées. On regrettera seule¬ 
ment qu’’!! ne soit pas illustré; il pénétrerait mieux dans le grand 
public- Pour les spécialistes et les lecteurs studieux, s’il leur arrive de 
sourire en lisant que la femme est * la lumière du paysage, La fraîche 
brise d’un chaud et long jour de combat en été, la pluie sur la terre 
desséchée * < 11 , 156 ) ils consulteront avec profit ces huit cants pages 
remplies d'informations de tout genre sur la Culturgeschichtc du 
moyen âge et terminées par une table des matières bien utile. 

3, — C’est encore M. Wcmhold qui a publié naguère les papiers de 
Leni, canevas, fragments, esquisses que Jegor de Sivers avait réunis à 
force de recherches et légués â son ami de Brcslau. Le pauvre Leti£ avait 
bien raison de dire à M mn dé La Roche, en 1776, que sa tête était tirail¬ 
lée par cent choses nécessaires et dix mille peu importantes, M. W. rap¬ 
pelle ce mot et dit justement que les choses nécessaires, pour Lens, 
c'étaient les idées de réforme sociale qu il voulait jeter dans le monde; 
quant aux choses peu importantes, c etaient les plans de drames qu'il 
forgeait à J'aventure, et que lui fournissaient les expériences de sa pro¬ 
pre vie. On trouvera de tout cela dans le volume qu’a lait paraître 
M. W, et qui édaire d'un jour plus vif L'existence de Lernm son cou¬ 
vre, qui permet, comme dit l'éditeur, d'étudier sa pathologie et de 
mieux connaître son théâtre, ses procédés dramatiques, U façon dont il 
entendait plaire au public de son temps,. grands et petits, * équités » et 
* perdîtes * + Le recueil s'ouvre par les comédies de Le ns d'après Plaute ; 
on en pourra suivre plus exactement forigine ; M. W, nous communi¬ 
que une ü défense de la défense du traducteur des comédies p, et une 
première traduction du c Miles gtoriosus » (Der grossprahlerische Offi¬ 
cier. et du • Truculent us », —Vient ensuite une petite pièce, Henriette 
vüfï Waidetk oder die Lcntèe. Lena a traité deux fois le sujet. On y 
reconnaît les mêmes motifs que dans le Waldbruder , et les noms des 
personnages sont transparents : Waldeck (Waldncr^, Kirchhayn (Ûbcr- 
^ïrch), (jatigoU [ Wolfgang Goethe), Constant in iLcnz qui prend le nom 
du jeune pmee de Weimar, son ami), Philippe (Philippe Sei 44 , doraès* 
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tique de Goethe). Un y notera, surtout,dans le remaniement, l'imita* 

lion de Goethe (f-Yw'/n itnd Elmire). — Catherina von Sienç dont M.W. 
nous donne trois versions, pièce singulière, dont les fragments ont été 
rétablis tant bien que mal par Si ver s. — Oie al te Jttngfer où l'on 
trouve les noms de personnages que Lenz avait connus à Strasbourg : 
Otl, son ami j Fibich que nous connaissons maintenant depuis l'étude 
deM, Froitzheim M 11 * Konig. — Dçr titgendka/tc Taugenichts. Lenz 
y traite déjà le sujet des Brigands, d'ailleurs indiqué et comme proposé 
par Schubart; il représente dans le personnage du père le comte Hoditz 
(dont il ose produire le sérail) et le magister Léypold, — Die Kieinett, 
histoire très confuse où figurent deux frères ennemis, l'un ministre, l'au¬ 
tre soldat, du nom de Bismark, une lady Falmer (se rappeler Jeanne 
Fa h I mer), un jeune Monsieur de Engclbrccht qui fuit la cour et les 
grands hommes, ne recherche que les petits * les pigmées, les colibris, » 
et veut « étudier les vertus obscures que chacun foule aux pieds » 
(P- 2 44 )> — ZamWeinen, On y retrouve Lenz (L»), Goethe {Gthj, Fré- 
de'rique Brion (F. que l'écrivain nomme une fois Fickgen), M Mt de 
Waldncr (G). G. trop riche et trop noble pour L, r épouse Gth, ci L. offre 
sa main à F, que Gth a abandonnée û cause de it son génie inquiet et 
d'un furieux désir de voyager. » Lenz a peint Goethe sous les plus noires 
couleurs; il fait de lui un fanfaron et un débauché, un Schclmufsky, 
comme dit l'éditeur, et l’on voit que Goethe avait raison de dire dans 
ses mémoires : c Lenz m'avait choisi pour objet principal de sa h.-^ ne 
imaginaire et pour but d'une aventureuse et fantastique persécu¬ 
tion ». — Cra) Heinrich, eine Haupt-imd Staatsactîon — Die Fa * 
mitie der iTojectenmacher — C«fo(â remarquer le monologue de Ca¬ 
ton avant son suicide) — Die Magisterscenen. — « Petites esquisses et 
plans », {Caroline ; die BttcCalaurei où aurait paru Abélard ; Boris qui 
date du séjour de Moscou et « montre l'intérêt de Lenz pour des sujets 
vraiment dramatiques; c'est l’histoire préliminaire du faux Dêmë- 
trîus », etc. — Le volume se termine par la scène finale du «citer Me- 
no\a, plus grotesque encore que dans le texte connu ; par la dernière 
scène des Soldat en, sous la forme primitive qui avait choqué Hcrder_ jH ' 
Ivoirp. 3 aS la tirade du colonel sur les concubines guerrières et les 
femmes mêde^,; par un nouveau plan de l'étrange comédie DieFreunde 
machen den Ehïlosophetr, par le premier canevas del 'Enghinder. Mais 
ce que ces dernières pages de la publication de M. W- renferment peut* 
être de plus important, ce sont scs réflexions sur la pièce des Nuées et 
sur les motifs qui déterminèrent Lenz a composer ce drame dans la 
manière aristophanesqucet à persifler dans Wieland une sorte de Socrate 
allemand qui corrompait fa jeunesse. M, W. a reproduit à la suite de 
ces considérations u ne scènequ’il a retrouvée et qu'il rattache aux Nuées* 
cette scène, entre Socrate et une jeune piétiste, représente dans le phü 0 l 
sophe « un sederat sous le masque de la dévotion » cl f a i t bien voir 
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lu colère aveugle» passagère d'ailleurs» dont Le02 était animé contre 
Wlclanj. 

4 

q, — Dans les papiers que lui laissa Jcgor de Hivers* M* W. avait 
trouvé urne copie de la Siiiliamsche Vesper de Lena. Mais d'où venait 
ce drame? Etaii-il vraiment de Lenz? Où Hivers l'avait-il trouvé? 
Toutes les indications manquaient i cet égard, et M. W., ne décou* 
vrant nulle pari la moindre remarias sur les Vêpres siciliennes^ ni la 
moindre allusion à la pièce, eut scrupule d'en parler dans son édition 
du Nachiass dramatique de Lenz, L'éditeur des œuvres de Hcrder, 
M. Suphap, savait bierf ce qu'il en était L II avait eu en 1S7 5 entre 
les mains Je seul exemplaire qui existe du LieJIïïndtsches Magasin der 
Lektîire (première année* premier trimestre, 178a, Mittau) où le drame 
de Lenu avait paru ; mais le bibliothécaire de Riga, George Bcrkholz, 
en lui prêtant ce précieux volume, l’aval 1 prié d’en cacher l'existence, 
par égard pour Sivers* ce jaloux admirateur et éditeur de Lenz, ür r 
Sivars est mort en 1879, eï Berkbolz en i 885 * M* W. a donc pu — da 
der Mann gelüsi jwrr(p # 38 ) r pour employer son expression — publier 
le drame ou » tableau historique * que Lenz avait donné au Magasin 
tùoniert, alors dirigé par le candidat en théologie et professeur de 
français Muller., Le Texte (p. ï-Sy) est suivi d’une notice historique 
et littéraire (p* 38 - 66 ) ; M* W. analyse la pièce et l'apprécie avec 
justesse et sans parti-prb ; il montre que là, comme ailleurs, Lenz a 
mêlé le bon et le mauvais, et que son œuvre est* en somme* médiocre, 
qu elle Talc voir peut-être des traces de génie, mais quelle révéle surtout 
uu poêie à Ta me malade : krankkaft, ungestmd t telles sont ks épithètes 
qui conviennent à Lenz, a son esprit, à tout ce qu'il fait + M. Weinhold 
recherche dans quelle période Se sa vie Lenz a composé les Vêpres ski - 
tiennes et se décide pour la période rhénane, pour les années 1775-1776. 
11 compare la pièce ù celle de Goîtfïied Uhlich sur le meme sujet (*775 
et 1794) et rappelle que Schiller avait projeté, lui aussi, une 
nische Vesper qui, si elle avait été menée à terme, * aurait brillé à 
l'éclat du soleil comme celle de Lenz est plongée dans S'ombre v. Le 
.volume se termine par des remarques sur le texte (p* 66-72) ; ces obser¬ 
vations, courtes et substantielles, témoignent d'une profonde connais¬ 
sance de la langue de Lenz et du style des poètes et dramaturges de la 
période do rage. 

_ A- Chuqüet* 


Sfr-t- — |. Im illiL’ UK ram*ctm4 L.4 k o|mrill c di abri n SUdi parCfLli 

t a. lui per cura di ïfniiiîû Costa, Clémente Be^cdeiiufici c GuniHa à?itgjm-Tb*- 
vnir. Ut^i di Qitcllo, 1^, in-13, ïit* pajgcs. Prix : 3 fr, Sa. 

SbS. — IL H4i>umrntl C nollltb Inlui'iin n|1it rhllll^lln l r i'n]]nrilt pcf îfif- 

Vire tfli compléta biVj£Faiia del ppela sa Cüra di CaimLJo Astux a-Trav^rse. Fârenze, 
îû-ïL 3 Si pages, prix* 4 fr. 

Vûngttmps Léopard 1 a été dans sa patrie* qu'il a si grandement 

1 . DtftÏKttë UltralKrtftog, ïfi.vriï i8S 7 ,q* |G, p. i 7 ,. ^ 
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honorée., ainsi qu’à 1 étranger, l'objet des publications les plus in&ércs- 
santés; ses écrits, sa vie intime, sa fü mil le ont été soumis 4 l'cnquétc la 
plus attentive ; loin de seputser, la curiosité, qui! a ainsi excitée, est 
plus vive que jamais; les deux écrits dont on vient de lire Je titre en 
sont la preuve. Us sont dus, J h un exclusivement, l’autre presque en en^ 
ticr à la plume infatigable de M. Antona-Traversi* qui a déjà consacré 
tant de travaux importants au poète de Recanatî et en. prépare encore 
sur Lui de non moins considérables, 

L — Us lettres inédite* offrent une contribution utile â I histoire de 
Léo pardi et de sa famille; on sait avec quelle sévérité on a pendant 
longtemps jugé le père du poète; des recherches postérieures lui ont 
fait rendre la justice qu il méritait; les lettres qui nous sont données 
aujûurJ hui y contribueront également ; si Monaldo Leopordf ne vji 
pas sans inquiétude la publication de quelques-unes des œuvres de son 
Hls, il se montra toujours pour celui-ci un père tendre et dévoué; il 
s intéresse sans relâche a ses études et 4 ses travaux 3 lui procure tous les 
livres néccssaiies et n a pas de douleur plus grande que de voir le cœur 
de Giacomo s'éloigner de lui. 


La première partie de ce recueil se compose de dix huit lettres dn 
poète à I avocat Pïetro Brïghentï ; c*est le débris d’une correspondance 
plus étendue, échappé comme par miracle â une destruction complète; 
elles ont été recueillies et publiées par M* Emîlio Costa; elles vont du 
ti septembre 181S au 5 juin 1814; si elles ne sont pas t comme le re-* 
marque 1 éditeur lui-méme, a d une grande importance », elles sont 
loin aussi d'étre sans intérêt, à cause des renseignements qu elles nous 
otïrent sui les premières publications d^Gïacomo* La correspondance 
de Stella, l'éditeur milanais, qui suit et va du 28 février 181S au i 3 fé¬ 
vrier r 83 o, est plus étendue et bien autrement intéressante. Elle achève 
de nous faire connaître le poète, pendant cette période si considérable 
de sa vie, et jette une vive lumière sur le caractère de son père, aînsî 
que sur ses goûts littéraires. Les noces dont M. A t -T. la fait suivre 
augmentent encore le prb deces lettres curieuses, Les commentaires 
qui accompagnent la correspondance de Monaldo Leopardi avec BrL * 
ghemi, surtout les rapprochements que le savant éditeur a faits entre les 
sept lettres qui la composent et des lettres contemporaines de Giacomo* 
donnent à ce court recueil un intérêt tout particulier et en font un des 
documents les plus préeseux pour i année *820, si importante dans fa 
vlc du pacte. H montre comment l'éloignement se fait peu à peu entre 
Giacomo et son père* 

Les quatre lettres qui suivent de Giordani n'ûnt rien de llntérét du 
C<t[C « rr «pO n d 4 ac f ;il en est de mè™ de «lies de Lcmonnkr, d An¬ 
tonio {jussalli et des diverses lettres qui teiminent ce volume On ne 

3Uratt dirc ce P e ^ nt q« publication en était inutile- Giord-J 
occupe une trop grande place dans la vie de Leopardi, dont il f u , i?m 
« k conseil, pour que sa correspondance avec h seoir du poète soit in 
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différente pour les admirateurs de ce dernier, et les lettres de Le mon-* 
nier qtiï a tant contribué! en publiant ses œuvres, il la gloire de GU- 
corao, renferment sur ses écrits plus d'un renseignement curieux* 
Quant aux lettres diverses! il suffit de mentionner celle du pocie-crîti- 
que Carduech Variété, exactitude, richesse et rareté d'informations, 
voilà ce qui caractérise cette publication nouvelle relative à Leopardi : 
cela suffit pour la recommander aux amis du poète et de la littérature 
italienne contemporaine* 

IL — Les memes qualités distinguent le second ouvrage de M. A. -T. ; 
si ce rTe&i, comme il Je dit lui-mémc, qu'un * simple recueil de docu- 
.mems, destinés a servir un jour au futur biographe de Leopardi et de sa 
famille u f quelques-uns de ces documents sont assez curieux pour 
qu'on ni puisse pas cire trop reconnaissant au savant éditeur de nous 
les avoir donnés. Ils offrent d'ailleurs la plus grande diversité et por¬ 
tent sur les points les plus variés* 

La première par lie de ce recueil se compose de documents relatifs à 
la famille de Léo pardi, tels que actes de naissance et de décès; on y 
trouve aussi des renseignenaenis sur un premier projet de mariage de 
son père, sur la sépulture de divers membres de la famille, renseigne- 
mente utiles, on le voit, mais d'un intérêt secondaire. U n'en est pas de 
même des extraits des Mémoires inédits du comte Monaldo* Us mettent 
admirablement en lumière le caractère du père de Leopardi, qu'îîs nous 
montrent tout occupé des alfa ires de sa maison, aussi soigneux à noter 
les faîte les plus insignifiante «le son entourage que les événements po¬ 
litiques jes plus importants de son pays, il nous y apparaît en vrai chef 
de famille du temps passé, s^entif A, tout ce qui concerne les siens, 
homme d'affaires habite et croyant zélé. On le voit mettre tour à tour dans 
son journal les plantations de pommes de terre qu + i! vient d'essayer, la 
vaccination de ses enfants, les couches de sa femme et plus tard de sa 
bru* la consécration de son onde comme évêque d'Acon, le passage du 
pape par Itucanaii, le voyage qu'il ht à Rome, ainsi que son entrée 
dans la magistrature; mais parfois scs vues s'étendent, comme quand il 
L parle de Napoléon, p. iû2 n et de sa politique religieuse On y trouve 
aussi preuve de l'opulence de sa maison, rénumération des nombreux 
carrosses de famille, ainsi que des chevaux de trait ou de selle que le 
corme Monaldo posséda. Ces extraite portent sur les années 1801-1806 
et 1840 1B44. Ils sont suivis de notes tirées pour les années 1846-1847 
des mémoires de la comtesse Paolina, la sœur chérie du poète- 

Dans ia troisième partie des Documents et notices M* A. -T, 0 repro¬ 
duit les testaments du comte Monaldo, de la marquise Adélaïde Ami ri 
Leopardi, sa femme, de sa fiile, la comtesse Paolîna, ainsi que de la 
comtesse Paolitia Muzzagalll ec du Comte Carlo, belle-sœur et frère de 
Gide orna. Ces testaments sont précédé! d'une étude explicative fort eu* 

tnlii ju )^, arlc ‘ P' E3e - du cardinal undc de ; Napoléon É il cal à peine be- 

1Gm de d *<= quM but Iifc F«eh. 
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rieuse de M. A,-T. ; il y attaque avec force la comtesse Terèsa Teja 
seconde femme du comte Carlo, — la veuve Pautas comme il l'appelle 
dédaigneusement —- et ses Note bîografiche, trop vantées par « le fran¬ 
çais M, Aulard *, et qui nom servi qu'à * jeter la division dans Reca- 
nati et parmi les admirateurs de Léopardt » ; c'est le digne préambule 
des documents que précède cette étude et dont l’un, le testament du 
comte Monaldo, est an véritable morïümem littéraire et historique. Si 
J on est frappé du soin avec lequel ce noble hautain et austère cherche à 
assurer J a perpétuité de son nom et de ses biens Je famille, on n’est pas 
moins touché de le voir se préoccuper de la conservation de sa biblio¬ 
thèque et en assurer la jouissance dans l’avenir non seulement à ses 
descendants, mais aux habitants de Recanatl. 

Les testaments sont suivis, p. a 65 - 3 ; 9 , d'un abrégé de l'histûire de 
U famille Léopard! écrite par le comte "Monaldo; le père du poète s’y 
montre érudit habile, autant que soigneux, et son récit peut offrir a 
Thisiorien politique plus d’un renseignement curieux et utile. On voit, 
par ce rapide aperçu, tout ce que la dernière publication de M, Anton a» 
Ira vers j présente d'intérêt; elle contribuera dans une large mesure à 
faire connaître la famille de Léopard!; aussi ne peut-on l’accueillir 
qu avec une profonde reconnaissance pour cet Infatigable chercheur. 

Ch. J, 


56b. — Comment I» mou <-L>nii UC i.t a« xja», par £. Llrraii, ave* un 

âïinl-propM (I dci notes, par Michel ÜaS al. Paris, Delugriït tt Hachent, 1S8S, 
hi-8, 6 û p. fïfcjmtires de documents scolaires publiés par h Musée pédagogique, 
a* + 5 J. • 

C'est une excellente idée d'avoir imprimé â part, pour le grand public 
des professeurs et des instituteurs, les pages à la fois philosophiques et 
familières que Littré avait réunies sous le nom de Pathologie verbale 
et mises en tête de son dernier volume, Etudes et Glattures. Littré n’a 
rien écrit de plus fin, de plus aimable et en même temps de plus ins¬ 
tructif et de plus suggestif; ces quelques remarques, tombant sous les - "'* 
yeux d un jeune homme lant soit peu disposé, peuvent suffire S. déter¬ 
miner une vocation, M, Bréa] a joint à la réimpression quelques notes 
discrètement rectificatives, telles que les travaux scientifiques les plus 
corrects en appellent forcément après un certain temps. Je me permets 
de joindre à mon tour un petit nombre de notes que l'éditeur pourra, 
s'H le juge h propos, utiliser dans une nouvelle réimpression. 

Artillerie ne vient pas d'tfrf, et n'a rien à faire avec ce mot, dont on 
ne saurait comment Je faire dériver. Artillerie « rattache à article* 
lus, diminutif d artus, et s’explique ainsi : articulare a donné artillier 
* munir de ce qui est nécessaire, équiper * d’oü artilleor, celui qui est 
chargé d'artillier une armée; et Je là artillerie , < métier fonction 
de Fartillvr, » et plus tard* tout ce qui sert à Yartillement \ Le 
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développement du sens est ensuite celui que Littré explique fort bien. 
L'une, fr. art silos, qui Fa surtout détermine (dans son Dictionnaire} % 
rattacher le metn ars , est le lac. articuiosus. 

Attacher et attaquer sont expliqués de façon fort discutable, mais 
surtout l'article contient uue erreur fondamentale, ù savoir que le 
second de ces mots serait la forme * picarde * de l'autre. Attaquer est 
l'italien attaevare, et n'est entré dans la langue qu’au xvi* siècle, avec 
tant d'autres mots de guerre venus d'Italie. 

Sur grivois* dont Fçriginc et les premiers sens ne sont pas ceux que 
donne Littré, je renvoie au Journal des Savants, 18S7, p r 244, en y 
ajoutant l'indication de J'article grive dans le Dictionnaire if Argot de 
Francisque .MicheL 

L'article groin est bizarre et erroné de plus d une façon. Je ne vois 
pas quelle difficulté si grande trouvait Littré a la prononciation mono¬ 
syllabique de ce mot. En outre il en donne mal Fhistûirt et Forigine : 
groin ne saurait être la première svllaba de grim~ntre, lequel n’a pu 
donner grogner, De grunmre le latin vulgaire avait tiré grannwm È 
d où le fr, groing, signï liant à la fois le grognement du porc (voy. dans 
Littré un exemple du kvi* s.) et Morgane de ce grognement; g coing 
avait une n mouillée qui a perdu son mouillement comme il est arrive 
toujours à la tin des mots. De grûîng est ensuite sorti le fr. grùigmer^ 
grogner. Quant h la prononciation monosyllabique, elle s'est mainte¬ 
nue tard, et a mon avis elle esi encore, au moins pour beaucoup de 
la prononciation vivante; c'est l'arbitraire des faiseurs de prosodie qui a 
décidé que ce mot compterait pour deux syllabes dans le vers. 

L'explication donnée de libertin est curieuse et mériterait d'être exa¬ 
minée de près; Liïtré ne la donne pas dans Je Dictionnaire, Il aurait dû 
ajouter que le mot français,. quelle que soit sa première origine, a Jéve- 
loppé presque tous scs sens sous Fintluence du mot liberté^ auquel iï 
semblait se rattacher. 

L'histoire du mot mesquin* telle que 3a donne Littré, est fort con¬ 
testable, et comme en somme notre mot actuel vient de F espagnol, c’est 
■dans une étude sur le lexique espagnol que cette histoire sci ait à 5a place. 

Dire qu'opiniâtre est moderne et obstiné anden semble bien peu 
juste. Opiniastre paraît dès le xv® siècle (et non pas seulement au xve t ) ; 
obstiné, mot savant au premier chef» ne m'est pas connu plus ancienne¬ 
ment. 

Au mot regarder , Littré dit que respicere et aspicere auraient 
donné en français respeitre et aspeitre- régulièrement* ils n'auraient 
donné que respeirc f aspeire 1 plus tard répoire, dpùire} ; mais la 
comparaison de despire, qui vient de despecere pour despicere, nous 
indique que les autres verbes auraient subi le même changement, et 
que* s ils existaient aujourd’hui, ils seraient rëptre , dpire. 

qui ' ari ^k tancer est à rayer. Littré voit dans Fhistoirc de ce 
mot x un phénomène mental peu sain a, parce qu'il aurüit^eu à la fois 
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Jû sens * de défendre et d attaquer, de protéger et [de‘ malmener ». Mais 
on sait aujourd'hui que ienser, < protéger, » et foncier, h sg quereller, « 
sont deux mots parfaitement différents. En outre, foncier représente 
bien un type tentiar^ niais celui-ci n T a rien de commun avec fonere ; 
foncier 7 tencan, sont des formes assez éirangemcni abrégées de confon- 
cier t contention, qui se rattachent il confondere. Enfin foncier ira 
jamais eu le sens a * attaquer, » it*r;c signifie que a se quereller. * 
Le néologisme consiste d'abord h lavoir réduit au sens de ■ répriman¬ 
der, maïs surtout à Pu voir changé d'în transitif en transitif (fait extraor¬ 
dinairement fréquent en français, quoi qu'en dise la Préface de la 
dernière édition Ju Dictionnaire de VAcadémie}, 

L'explication lu plus vraisemblable de tante (antanfo* comme mc- 
mère l etc.) h a été récemment proposée (voy* ]e Dîct. SchelerjT 
Teint n'est pas un mot du xvi* siècle : il se trouve très souvent au 
moyen âge avec Je sens de « partie peinte de Pécu; 1 Littré a tort, il me 
semble 3 de faire de ce mot un mot différent du teint moderne. 

M. Brcal a changé le titre que Lkercavait donné à son recueil de cas 
intéressants et plus ou moins anomaux. IL lui a semblé que Littré avait 
(rop étendu le sens du mot pathologie. * IJ n h y a, dit-il, pathologie que 
là où il y a erreur et confusion, par exemple quand deux familles de 
mots se mêlent *. > Cette définition me paraît un peu trop restrictive : il 
y a pathologie sémantique, si je puis ainsi dire, lorsqu'un mot arrive à 
prendre un sens contraire à son sens primitif et à les garder T un et 
l'autre, ou lorsqu'un mot en supplante un autre au détriment delà 
clarté, cc qui est arrivé beaucoup trop souvent en français, malgré la 
prétention de cette langue à être particulièrement claire (voyez les deux 
sens û'hôte, les deux sens de louer, les deux sens de beau-père t qui a 
supplanté à Ja fois su ire et paraître, etc*}. Je voudrais quelque jour 
reprendre après Littré notre dictionnaire; ci montrer tout ce que Ja 
fausse analogie, J eivmologie populaire, la négligence ou au contraire 
la recherche y ont causé de véritables lésions. Maïs if est certain que 
Littré, dans son choix de mois i nié restants, avait un peu oublié sa 
première idée* et qu r îl trouva lui-même excellentes plusieurs des evo- ^ 
jutions de sens qu'il passe en revue, Üon habile éditeur a doue bien fait 

de changer 3c titre de ce petit recueil-seulement celui qu'il a substitué 

a peut-être le ton de donner Tidée d'une théorie (dans le genre de 
celle de M. Dafmcstcter dans son livre charmant sur La rie des mots}, 
tandis qu'on n'a ici en réalité, comme le dit l'auteur lin-mêmc T qu une 
* série d'an ce dotes. » 

G, F. 


î. Les deux exemple* ci lés ne sent pas lrü 5 heureusement choisis, car d*n s / 0r . 
enu* A n'y a qu'une confusion d'orthographe» ei nen n'engage à croire que vii uâl 
entré peut quelque chose dans févoluiitm de vilain ; Lilvê* qui traite « mot dini 
le présent Opuacuje. nü dit rien d'une Lcile confusion. 
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" , H *i nc “ e Bir ‘ n * publiée» avec une inimdutlion, i vgj. iiuv-3âi p 4ses 
Pim. Lerofc, iSitj. v s 


M. Cousin, josqa'm 1836, no s’était réclamé que de Royer-Col lard et 
des Ecossais; attaqué en fttaS par les derniers partisans des idéologues 
avec lesquels il voulait en fuir, accusé d’avoir importé en France une 
philosophie allemande et ami-française, psnthéistique et contraire à la 
foi chrétienne, il se défendît en invoquant joï maîtres fronçais, Rover* 
Collard, Laromîguiit* dont relevaient plusieurs de scs adversaires, 
Maine de Biran mort en 1824, catholique et légitimiste. On ne con* 
naissait alors de ce dernier qu’un Mémoire surT Habitude, imprimé 
en 1 8 o 3 , dans lequel il se présentait comme Je disciple de Cabanis et 
de D, de Tracy, une exposition de la philosophie de Leibnitz dans la 
Biographie universelle; quelques personnes savaient qu’il avait pu¬ 
blié un Æjrawvn anonyme et tris sévSre des Leçons de philosophie de 
Laromiguiére. Cousin l'appela le premier métaphysicien du temps et 
publia 4 volumes A Œuvres philosophiques qui firent de Maine de Bi- 
ran le chef reconnu du spiritualisme français. M. Ernest Navîlle, qui 
avau reçu de son pire, classés et prêts pour la publication, un grand 
nombre de manuscrits, a donné la î'Ye et les Pensées de Maine de 
Biran, qui ont fait connaître l’homme et lui ont attiré la sympathie 
de ceux que n’avaient point séduits scs doctrines, trois ' volumes 
d Œuvres inédites, précédés d’une introduction où il reconnais¬ 
sait trois périodes dans la vie de Biran, h philosophie de la sensation 
1794*[804, la philosophie de la volonté, 1804-1818, la philosophie de 
h religion 1818-1824. Avec»une obligeance rare, M. N avilie a com¬ 
muniqué ses manuscrits inédits i M. Gérard, qui en a publié quelques 
fragments; il les a mis d notre disposition; il a autorisé M. Bertrand d 
en publier quelques-uns et non des motus imponants, dans la Bïblio- 
thèque* analogue à celle des Hautes-Études, qu'a fondée la faculté des 
ktïres dû Lyon. 

M, B. a donné, dans ce volume, avec un fac-similé d’une demi-page 
'-■d un des manuscrits, les Rapports de I Idéologie et des mathémati¬ 
ques (r 8 o 3 ) ; les Observations sur le Système de Gtf/f (t8oSh un Com¬ 
mentaire sur les Méditations de Dcscartes (rSïî); les Rapports des 
sciences nature lies avec la Psychologie (1813]; des Notes sur quel¬ 
ques passages de l’abbé de Lignac [i 3 i 5 j,sur VIdéologie de M. de 
iracy (tfliSJ. Les plus importants de ces opuscules, par l’étendue moins 
encore que par le jour curieux qu’ils jettent sur les incessants change¬ 
ments de la pensée de Maine de Biran, sont, comme La montré M. B. 
j ins sa UEm o^uafr et substantielle introduction L csu* qui concernent 


ne Byn0na quçlqttep réiérreai faire et surtout quelque* qucuigns à poter. — 
tu m* F a M ue prttjvet Ininnsiques Jaircnï «[te préférées tu atieufi 

publié r Ait™!!* CI ^n5iqufla 0m) P _ En i ÿ fl2 M*t Sta«El (iïrï) niviit pu 

l'.bbé de Lignse est-il présenté « a.; e le défen- 
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les mathënrmtiqtics p Gall, ût les sciences naturelles. Dans le premier, 
Maine de Biran sacrifie la métaphysique, science futtîe^t ténébreuse 
à la géoméïrte, qu'il subordonne elle-même à l'idéologie; dans le se¬ 
cond il examine une théorie encore discutée aujourd'hui par ks phy¬ 
siologistes et les psychologues, cdlc de la localisa tien des facultés; dans 
le troisième, dont M« Gérard avait déjà publié quelques fragments, il 
explique ce qu'il entend par la raiseo et noos fait comprendre le pas¬ 
sage de sa seconde à sa troisième philosophie. 

On ne saurait trop féliciter lu faculté des Lettres de Lyon d'avoir en¬ 
trepris b publication d’une Bibliothèque qui compte déjà d'mipor- 
tant* ouvrages, et M. Bertrand d'avoir contribué a nous faire mieux 
connaître Maine de Btran. Nous souhaitons qu'il nous donne bientôt 
les lettres, plus curieuses peut-être encore, de Maine de Biraiî*et de ses 
correspondants et l’étude intéressante qu’il nous promet sur les rap¬ 
port d* Ampère et de Maine de ËiraiL, 

F- Pjcavet* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Outre les compie-rcndus ei fa chronique de la Faculté do lettres 
de Nancy, Le n a 4 (octobre 18&8) d« de {'Est renferme les art. tuivajut î 

Lucien Biltael, La Nouvelle Hciolsc et d'Hou de toi ; Ch, PFïSTt.Rp Les rem tus 

de Id eoliègialû d <f Siiint-Dîé au a» sièçlc; E # Duvxrpgv, Vu règlement de frantiè- 
rtt entre ta France fl te Bar roi s en jSch?. 

ALSACE. — La culkizïïon do Quelkn und Forscfiniïgen f qu h édiie h libfaineTrûbner P 
de Strasbourg, s’eu augmentée de plusieurs fascicules : LVIL Der afideutsçhe Exü- 
dm, p. p. KûïsJtASw; LVI1L Gruttdiagen des MUtethocMemtsthen Strûyhctibaus, par 
R, M. Mivtij L1X + Ueber dit Sprache dtr Wandalen* par F. Wreke ■ LX. Dit Foc- 
iik Goltjchcds und der £chwdj<r\ par Fr- Serves; LXL Dcr Vers in Shakfpene** 
Dr amen i par G. Kwill>; LXJh BcQwul/ n Unlenuthwifien, par B- Tm Batsa. 

— Ut rnâme librairie vient de publier une élude de M. André Heusler : ùer 
masutche ÇçnstAHtàmui in der Mundart von BaseisiaJL 


seur do droit® de la conscience et de la liberié ftxxuij. ce qui semblerait ïndïqucr 
que Ici drain de la conscience et de la liberté avaient été méconnu a par V chaire et 
Ici philosophes du «ni* lîide^ qui ont pa»sd leur vie a combat ire rimolênnce eii 
réclamer la liber Le civile, religieuse et politique, tandis que M, B. v^uc simplement 
parler de la conscience psychologique et de la liberti, entendue au uni métayhys 1- 
qut, — Enfin IL II. necroit-îl pas qu'il faille demander aux lectures de M. de Ri- 
ran dans Les année* 1814-16*4. qui lui servaient h tîer scs idées „ l'explication U 
plus vraisemblable de son évolution vers le mysticisme (xvii)?ne faudrait-il pas 
chercher cho Cabanis U germe de La doctrine que M. de Binan retrouve dans Bï- 
chat fin), comme semblerait T indiquer une curieuse note de* Rapporte du physi¬ 
que et du moral (édition de t8o5 s t, p. nv)î 
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ALLEMAGNE. — Vont paraître à, I *\pzig r che* Tenducr ; i B F. Massif Lchr^ 
huth dâr* grîtcf^tçhcrl Atftrik ; a" A. 0 TTO. Oie jS^ir'Jc’-^rtt'ûrj'V-cr un J f-j c/ t ai 1 il-cT^‘ r/ i” e!/ j£■ ?i 
Rttànsarîtn é*r Renier, geiammeit U. tirkLüfCj 3* Varroïtis rcrum rutticmm li- 
tri ïr^icc. IL Kart; 4 * H.-W. Stoli*, Wandêrmtgcm durcit AfaGritçkmiimd (en 
dçui partiel : I. Fftoponnèifi, H, Grèce du centre çt du nord). 

— Dcui nouvelles Jivnîsoni,, la I&* et U de Lexceilente Encyclopédie dtr 
nmteremGachichit, Tiennent de paraître à la librairie Pcutuj, de Gotha; die* corn- 
meflccnt à ci se terminent à fp. 343-704). 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du ÿ novembre 1 S& 8 . 

M, A, Geffroy, qui vient d'étre nom me directeur de l'Ecole française de Rome. 
Écrit a 1 Academie pour ta remercier de l avoir désigné au diok du ministre. 

H. A, Luelï*ire, par une 1 cllre adressée «U secrétaire perpétuel, 50 porte candidat 
" J" P^. de membre ordinaire laissée vacante par le décès de M, BerMiÉna. 

i ® ccr ^Uurfi perpétuel, an nonce que l’Académie, 4 d crinière 5 é il il Ce. 

apres délibéra lion on comité lcCfcl t a décidé de mettre au concours les deux aues- 
tion s suivantes : “ 

i û Pour le prix DelnUnde-Guérinciu, qui sera décerné en 1 B 00 : 

- Elude sur le voyageur et graphe arabe MoukaddasL Donner une analyse de- 
tatHec de ses relations et apprécier Ja valeur de ses renseigne menti en les comparant 
ik Ceux des Eieograplies conlemporiLns. * ^ 

Pour le pru Brunet, qui sera décerné fin iSij i. 

* ^*^*5* r le catalogue des copistes des manuscrits grecs ; indiquer les copies qui 
peuvent lire atmbuces à chacun deux ; ajouter l'es indications clïronclü cia üçe bio¬ 
graphiques Æt ptléograpbiqucs relatives * ces copistes. > * ^ 

M. JliLivette maître dé conférences a la Faculté de* lettres de Paris, communique 
des fragmenisd un travail qui a pour objet de défendre ta science sédaraphioue d'Hé¬ 
rodote contre les aitaqu«ft de plusieurs savants de notre temps. HéÀdûle selon ces 
savants, ip par cuit de critique, fait reculer la science- il a refusé d’admettre det 
fatis exacte, «OS prétexte qu il ne 1** connaissait que par 1 a tradition et qu'il rte les 
avait pal vénËût lüi~ra£nic M. Nauvetle doute beaucoup de la valeur des traditions 
qui avaient louj-s au temps d Hérodote et estime que celui-ci A bien, fait de les reie- 

&ÏÏ* “ r ^Hyperboréens, les monts (Vhipé^ 1 et 
plikâ^e dfre *** * 1S1 probablement tu aussi juste* ni aussi précises qu'on se 

L'Académie se forme en comité secret. 

Ft rfiJ ** snufi ,*L f-ouia Havct; profe«eur au Collège de 

d™"£.ic^rji virgii e “ n ,ri,ï4t * ur r ^ Mode du J< PMgras. «u livre VI 

s attache à établir que cinq vers de ce livre 1 , ceux oui portent dans nos 
- HkMhkf «- 616 .1 Ûio df P V« « que Lc-jr vrais place c« *mVe l« 

qui portent tfitüeliemcm les ü** oiac et Soi. Il montre, qu'en faisant cette interver¬ 
sion Oïl Obtient tant on passant du Vers bnj au vers 60 a que du vers G 1 5 au vers 
Gn t un sens bien meilleur. Il clierclie à quelle date a été commise cetie tnnsposï- 
3 " “ à ? l \* ÎT * fl 7 nl J ■=.'/' d* notre êre r date du combien- 

ipF * Ia lm dw |ira1 ^ daTé * H»*!* écrivaient les deux 
Lr I V c t e ■. c « «rt effet, om TOUS deux imités le pas- 

2 Ef„ I Xîï? Æ dûnt ll ia S É , l « Ja donï Hs rent imite prouvent qu + d® ctt 3 t- 

Sî^ [ "* îï "““«mmiskdçirmen 1 manuBcrsU et nos éditions, maïs Comme 
tu. Læ ms tïivet vient de le restituer. 

PJ/.M Gcorses Perrot : Le (PhilïppeK arditO- 

ksi^nu ^ h ^ e "*ÿï rt £ ÙJ "^, planches, publiées et commentées par Salomon 


RïiicV- TT r^r M 'ïr w "i™£ ,r ÎÎ! PT* d S®*> puotiëes et commentées par Salomon 
i ^S.^ . ptrt !l û v M rC . Ij f ' ran ’ 1 ?*«*“■ C'rp*w roffttfrj du Saftus- 
Rickcht», tiudt bïùg'jfliçuï! '' LEBl ' <>I, ^ i,bw J- Ufa de Stance du cardinal de 


Julien Il.i vet. 

U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lr 1 ■ lnrfrl,nfr " Mârciiasëü fiî$, beulevurd JT. 
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üdimiinirp t $64 . Toole. Catalogue des monnaies mus ut mânes de la Bâdk*ienne k 
“ JujfOHAior, Etudes sur Thucydide* — 570, Him ourm, L'ândenne Aieïan^ 
drle. — 571. Za* oit, Le Chant des Salsens. — Î72. La ^rckipntjon 

des hommes libre* au jugemenç. dans (e drôit franc.$73 Fl^«eri£qîit t UHe 
et îc Nord au mmyen-Sge, — $74-175. pLUjrAxsiti^ Ce que les philosophes anciens 
cm peilid dea astre*; U philosophie de Duna Seat* — $76. Le Beni*irc 

de Oui! [au me Le Clerc. — $77. Jov-t. Preuaieau ci Thoynard. — $78, Faitïceif, 
Ktudei sur Molière, — $79. Dembqur* Viliebirdüuin, — 5»o, Leu Cl^ietee, 
Florian. — 5ë|. FùKfllo. Dernières lettres de Jacopa Ortis. p. p. MAlflSirrTl et 
ArrrowA-TitAVEur. — 5Sa, De Zejhbebg, Lare h] duc Charles el Hohcnlohc- 
Kirchberg. — $8$. Ëqxxevflle ue Marsarg-t.» Journal d'un volontaire de 1791.— 
$84. Lons, Bernard de Saintes. — $8$ r Bcanùï, Hoche en Irlande, — âsü. Le 
prince Lucien Bonaparte et sa famille- — 3S7. UnoiicurLD, Dusirée, reine de 
SuËde ci de Norvège. — S BS, Juin* oe la Gravure, L'amiral ftouuîn. — 5Sg. 
Correspondance de Huygen*, L — Académie des InstrlpUcru, — Société des 
Antiquaires de France 


5€y. — r.nlnlp^iio Of tiic mina |irc#^rtpi1 In tlic 

Itotllclnn Jihnlry al 0 *ford p by Stanley Lanc PfcOLE» 4*,.Oxford + 1SSS P ïvj, 55 p* 

|v pl. hdtio^fp 

La BïbLioihèquâ BpJleïeinne^ a OifbriH* possède une importante col- 
Icction (plus de cinquante mille pièces) de médailles antiques du moyen 
âge et orientales. Tous ces trésors restent malheureuse me ni inconnus 
du monde savant, car, depuis 1730, aucun catalogue n’a été publié- Le 
bibliothécaire actuel, M. Midi oison, se propose, croyons-nous, de faire 
paraître successivement des catalogues partiels de cette immense collec¬ 
tion, et il commence aujourd’hui par les monnaies musulmanes- Le 
travail a été confié à M. Stanley Lanc Poolc, le savant auteur du Cala- 
togue of oriental coins in the Brilish Mussnm qui en esta son onzième 
volume. Le chois ne pouvait être plus heureux ; aussi ce premier rc^ 
pertoire des richesses numismatiques de la Bodlcîanne est-il fait avec 
tout le soin et toute l'exactitude désirables. Le travail de M. S. L. P. 
comprend la description de plus de neuf cents pièces, toutes de premier 
chois er provenant de dons particuliers dont les auteurs sont soïgucu- 
sement mentionnés. Presque toutes les branches de la numismatique 
musulmane, monnaies des khalifes orientaux et de Cordoue, dynasties 
anciennes et modernes de la Perse, princes turcs d’Asic-Mmeure, d’E¬ 
gypte et Ottomans, Nord de l'Afrique, Mongols de la Perse, du Tur- 
kestan et de la Horde d’Qr, dynasties musulmanes de l'Inde, sont 
représentées par des spécimens la plupart inédits. Je citerai parmi les 
plus remarquables : un dirbem de Walid I st de l'an 93 Hég. {c'est lu 
Noufdk série, XXYL ' , 8 
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plus ancienne monnaie datée de la collection) et un de Abdcrrahman l ' 1 
de L an 171 ; une pièce de Mahomet II, le vainqueur de Constantinople, 
un tris beau*dinar de Mahmoud IV le Ghaznévtdc de 1 an 4^4 ^ - 1 
un dinar de Shir shah de Débit, de 1 an 9+8 H., avec Légendes en arabe 
et dévatiagari. La série des grands Moghol* de l'Inde ou lîabérides est 
la mieux représentée dans la collection Bodleïcnne; on sait, du reste, 
que le» monnaies en argent et en or de ces souverains sont généralement 
remarquables par la beauté de l’efccution, U linesse de La gravure et la 
variété des sujets. Contrairement aux prescriptions du Coran, les Babé- 
rïdes, comme les Ortoksies et les Atabcks de la Syrie et de la Mésopo¬ 
tamie, Ont représenté des ligures sur leurs monnaies ; aussi leurs pièces 
offrent-elles un grand intérêt historique. On peut mentionner une suite 
de monnaies d'or d’Akba r le Grand, de Djehan-Ghir, de Shah Djehan, 
datées de 1ère Mi [99a H.], portant les noms des mois de l’ancien 
calendrier perse ; Ardibehcsi, Farverdin, Abin. etc., ou les signes du 
Zodiaque ; de très belles pièces d'argent d'Aurcng-seb, et une magnifi¬ 
que double-roupie d'Alam-gbir î I de l'ait 1172 H. La dynastie des Solïs 
de Perse est aussi représentée par quelques monnaies fleurs*de-coin, 
parmi lesquelles un sbahi de lïousein et un abbasi du fameux Nadir 
shah, de l’an 1148 H., avec un chronogramme en forme de toghra. le 
n’ai constaté aucune erreur d'attribution, les lectures sont du reste 
relativement faciles tétant donnée une connaissance suffisante de l'épi* 
graphie arabe et persane), par suite du bon état de conservation de ces 

médailles. 

E. Drouik. 


34 g, — E. A. JuüMJunr, «ludien 211 nmiijdido* ! nm Polge. Berlm, Cslvtry. 
iSSWj un vol. in-tt 4 e 93-pigea. 

M. Jungbabn croit que le texte actuel de Thucydide est formé d’une 
rédaction primitive ci authentique considérablement remaniée, déve¬ 
loppée ci défigurée par L’éditeur inconnu du manuscrit original. H 
suppose par exemple que le récit des événements de Sp bactérie appar* 
'"fitni presque en entier à l éditeur. La célèbre oraison funèbre de Péri» 
clés serait à peu près dans le même cas. Du haut de sa théorie, il raille 
amèrement les Cobet et les Classen qui croient remédier par des correc¬ 
tions légères à des défauts bien autrement graves selon lui. fl y a 
treize ans, dit-il, qu'il étudie Thucydide, Déjà en 1878 et 1879, dans 
les Jahrbûcher, il avait donné quelques aperçus de sa théorie, 11 y 
revient aujourd’hui avec un fort surcroît d'analyses minutieuses, de 
discussions critiques et aussi de polémiques personnelles. 1 ignore si 
M, Junghabn e fait beaucoup de prosélytes. Quant à moi. j’avoue 
humblement que toute cette érudition subtile et batailleuse me semble 
intolérable. Prouver une hypothèse invraisemblable par une série d’hypo* 
thèseï qui ne reposent sur ries, ou bien mettre en forme à la façon 
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scolastique dans un discours de Périclês dciii raisonnements oratoires 
séparés par plusieurs pages, en dégager tinc contradiction et tirer cte là 
cette conséquence que l'un des deux au moins n'appartîent pas à 
Thucydide, c'est là une façon de jeu d ! ejprit qui peut sembler â cer¬ 
taines personnes amusant et tngtniflm, mais que je trouirc T pour ma 
part, aussi frivole qu T ennuyeujt T ce qui n'est pas peu dire, 

Alfred GeqiseT* 

■* 


5j«. — L'mu'Iortiiti Al*X>ihlrlr. Étude archéologique Ct topographique pJT te 
D* Nê*ol'T505-Ei:t. P*riï, Leroux, 1888, ltt-8, ilx p., avec ï planches en photo¬ 
copie et une Mite cTAleusifric. 

U y a bien des années que l'auteur dé Ce livre, membre de, l'Institut 
égyptien et résidant â Alexandrie, note nu passage les vestiges de l'an¬ 
cienne ville que le hasard ramène à la lumière, le plus souvent pour 
dire détruits sans scrupule ou dispersés aux quatre vents par les bro¬ 
canteurs. De fouilles régulières, il n'a jamais été question; les seuls 
travaux de quelque importance ont été les sondages exécutés en 1866 
par Mahmoud Rev (depuis Mahmoud Pacha) â l'instigation de 
Napoléon III, qui demandait un plan d'Alexandrie antique pour la 
seconde partie de son lïistvlrc de César. M. Stoffel, en publiant la fin 
de ce grand ouvrage (1887), a eu sous les veut les relevés manuscrits 
de Mahmoud ; il les a lait servir tant ü son récit de la guerre alexan¬ 
drin e (t. fl, p. 43-69. p. 357*269). qu'à la gravure de la carte d'A¬ 
lexandrie qui occupe la planche XIX de son Allas. Si je mentionne ici 
ces publications, c'est qu'elles n'étaient pas encore connues de M. Né- 
routsos-Bey au moment oü il a fait imprimer son étude ; b carte qu’il a 
donnée est d'ailleurs à plus grande échelle et plus complète que celle 
de M. Stoffel, celte dernière ne faisant connaître, comme de juste, que 
l'Alexandrie contemporaine de César, 

Le titre choisi par M. N. pourrait induire en erreur ; il n’a pas écrit 
une topographie comparée d'Alexandrie, ouvrage qui reste â faire, 
mais réuni un certain nombre de notes, fruits de scs observations per-, 
sdnnelles, qui seront précieuses pour les topographes de l'avenir, T,es 
découvertes signalées par lui ont eu lieu de 1874 à 1885 ; elles ont trait 
au temple d'Isis t&stjefa, à b rue transversale dite du Sôma, au Kxtei- 
pt'-W, au palais d'Hadrien ou de Licinius, etc. Quelques chapitres sont 
consacrés aux nécropoles et aux catacombes chrétiennes, qui ont été 
indignement saccagées dans ces derniers temps. La nécropole occiden¬ 
tale e fou tnt des figurines en terrt cuite analogues i celles de Tanagra 
(M. N, a tort d’ajouter et tTEphSse J ; 1 auteur en publie quelques jolis 
spécimens appartenant à b collection Pugioli, L’un d’eux (pi. (, n° 3) 
est presque identique ù lu célèbre Bacchante de l'ancienne collection 
Rayet (Études d'archéologie et d'art, p. 377) ; nous avons là une 
preuve nouvelle du commerce des moules, car il ne peut s'agir d’une 
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exportation des figurines elles-mêmes, la terre des statuettes d 1 Alexan¬ 
drie que j ai eues entre les mains* différant complètement des pâtes béo¬ 
tiennes. Une autre terre cuire [pl + ll r n* a), oü M. N. reconnaît avec 
raison lïypnos, présente des particularités Fort curieuses : c'est un 
ephèbe nu, appuyé d'une main. sur une cithare fcf- Horace, Carm +t [II, 
i, 30) et tenant de l'autre une branche chargée de pavots. On aurait 
voulu quelques détails sur la fabrication et le style de ces terres cuites, 
encore Fort rares dons les collections européennes : M. N- leur consacre 
tout juste dis lignes, ce qui est bien peu. 

Deux appendices contiennent des inscriptions grecques et latines 
recueillies à Alexandrie et aux environs ; ces textes ont déjà été publiés 
par M* N. dans la Jfriw Archéologique {eS 87) ; d'autres ont paru 
dans VÂqgtricm Journal of archaeùlûgjr (ï 885 )» ce que M . N. a omis 
de dire. En général, les commentaires du savant égyptien sont un peu 
maigres ; il ne distingue même pas, dans ses transcriptions, les épita¬ 
phes métriques de celles qui sont rédigées en prose J . line des séries les 
plus importantes est celle qu'a fournie la Nécropole orientale; on y a 
trouvé en i8S5 un grand hypogée avec des centaines de columbaria, 
fermés, pour la plupart, par une tablette ou par une sLèlo peinte avec 
inscription * Parmi ces stèles, quelques-unes sont restées â Alexandrie, 
d'autres ont passé au Louvre, au Musée do Saîn^Gcrmain et en Amé¬ 
rique (voir American Journal of archaeofogy, 1887, p- 261)* L'hypo¬ 
gée était affecte à la sépulture de mercenaires crétois, thraces et gaktes 
qui tenaient garnison, sous les Ptolémées, & l'est d'AEtxandrie* ainsi 
qu'à leurs femmes et à leurs enfants; nous savons par Polybe (V, Si) 
et par Pau sa nias IL iSJ t quc les Ptolémées avaient â leur solde un 
grand nombre de mercenaires gf laies. Les stèles de ces derniers sont 
précieuses à cause des enrichissements qu'elles apportent à l'onomas¬ 
tique gai io grecque. Sur une de celles qui ont passé en Amérique, 011 
lit BJtgç Àéff»iat(ï]i Takirr^ (American Journal, 1887, p- a 55 ); les 
deux spécimens que publie M. N. [p* 109) portent les inscriptions ; 
‘hXEbratt Stfféïu-vsç Fsiï.ârsu et Àfêtipfrraç ÀB»i 5 twg, 

Lüsiatek, Sisonon % Ædearatos et Ædosùïis sont des noms galatL- 
tous nouveaux, à ce qu'il semble, sauf le premier (Brambach, 
n* 855 ). Sur plusieurs de ces stèles, on voit des peintures représentant 
des guerriers debout, armés du grand bouclier ovale ; c'est Ja un détail 
important que M. N. aurait dû noter. La mention « stèle en pierre 
calcaire peinte > est vraiment trop sommaire et ne satisfait pas la cu¬ 
riosité du lecteur, d'autant plus que les stèles peintes, en elles-mêmes, 
sont déjà des raretés archéologiques. En résumé, ce que M. Nérûutsos- 
Be ^nous donne e st intéressant et laisse regretter seulement qu'il ait été 

1. Tl n cilpas exact a e dj rc 114] que pour ™ soit tune va- 

** lt L 11 j ia|rttp *° CHl " ; c 1 »* un exemple, qu'on peut ajouter 4 beau coup d'au 1 res, 
Uh e . ata u dam. ï î épigri , p}ne grecque. Il est curieux ée Ec compter ici à 

epcqu* reliilvemîni «rdive, sou* b règne de Pwléméc V Éplptuns* 
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trop Sobre de détails sur les monuments, aujourd'hui disperses ou dé¬ 
truits, qui ont passé sous ses yeux* 

Salomon Sïeinàch. 


s^| r — Oll'IliVnU flalEarU r\Olli|uifi> cd, fldll. tlüQS lie EtqD CÏC< S»44. C* M + 

Z.iNDtn. Lundæ, typiB Berï'Lngianis p mïÿtse M,uo hdcccltïkviii. tn-4 T 64 pp. 

M + Zander a édité, avec des commentaires nouveaux et fort dévelop¬ 
pés, tous les fragments qui nous sont parveiftjs du Chant des Salicns* 
On sait combien ce vénérable monument est mutile et corrompu. Les 
conjectures de M. Ztrnder sont en général absolument irréprochables au 
point de vue de La langue et de la métrique latines, ainsi <que de la 
grammaire comparée* et quelques-unes sont vraiment séduisantes : je 
citerai, entre autres, l'explication de piltimnoepoploe par un datif sin¬ 
gulier (çf. gr. feu.), et la lecture du premier vers * O Zaul adoriese 
omnia interprété « O Soi* oriens invade 1 omnia ». En somme, celte 
édition marque un réel progrès, et tous ceux qui s'intéressent aux anti¬ 
quités latines sauront gré â rauteur de sa patiente et méritoire appli¬ 
cation ? . 

V. H. 


— I^n purdcIpalLütl ddl llOEDme» hïirpi nu iIdiIb Eôdroll 

rrflDc, par £d. Bkausouin, professeur à h Faculté de droit de Grenoble. Paris* 

La rose j, iS-BS* i vûL îû-ïï de 192 pages. 

Cet Important travail est consacré aj étude d'une des questions les 
plus compliquées de l'hmoirc du droit français. Quelle est précisément 
l'organisation judiciaire pendant la période franque? A qui appartient 
le droit de juger? Ce droit appartient* suivant M, Ëeaudouin, aux nota¬ 
bles ou rachimbourgs et, plus tard, aux scabins; mais* a côté de ce sys¬ 
tème antique, apparaît de très bonne heure, peut-être dès le temps de 
Clovis* une procédure qu'un pourrait appeler en s'inspirant de la Ter¬ 
minologie romaine, procédure extraordinaire ; cette procédure se dgee- * 
loppe rapidement et joue un rôle dont il est nécessaire de tenir grand 
compte : dans cette procédure nouvelle, la recherche, la poursuite et ht 
condamnation du criminel sont confiées au fonctionnaire royal* au 
comte. 

M* B. est précis : son style simple* ses allures vives* sa connaissance 
des sources et de 3 a littérature contemporaine ne laisse rien à désirer : 
aussi cette étude (déjà citée en Allemagne} prendra-t-elle rang parmi les 
meilleurs travaux qui aient été consacrés à !'histoire judiciaire de la pé¬ 
riode franque. Ce n'est pas & dire que jen accepte toutes les conclu¬ 
sions. Ainsi je n'inciiue pas à me représenter l'historique des pouvoirs 

1* Cf. le sens classique de ad&rwr (attaquer). 

a* Je félicite de naître remontré av<x fcL Z* mr l'étymologie de câmit, que 
noua ne lis accordons à tenir peur distinct de l'obscur CQSMIS du vase de Due nés. 





nKvtre caiteq.uk 


4Î2 

■ 

du coititf T tel que le rdracc M< Beaudouin f . Ce pfoblémç délicat» 
maïs je crois pouvoir l'exposer ici en quelques mots : les chapitres de 
] a Loi Saliqv* qui mentionnent le gra/îo ou comte ne le dessinent pas 
a nos yeux comme chef judiciaire à proprement parler; il apparaît plu* 
tôt comme-agent d'exécution* Mais à peine quittons-nous la toi Sali* 
dle-mémc et abordons-nous le# premiers ttatw «UeQft que nous 
rencontrons un comte ou grajiû qui est clairement et incontestablement 
chef judiciaire : tel est déjà Paspeet du grafio dans un capitulaire qui* 
très probablement, doit être attribué à Clovis* Du rapprochement do 
ces textes, M, fî. conclut (â accord, je le reconnais, avec d'excellents 
érudits] à uné évolution constitutionnelk d une grande importance 
entre la législation de la Loi Sûlique et le capitulaire que je viens de 
viser. Cette conclusion me paraît téméraire; elle serait inattaquable, ai 
la Lût Saliqvc contenait tin exposé complet et» pour ainsi dire» ex pro¬ 
fessa dû U législation franque ; mats il n'en est rien : la Loi Satique jette 
simplement quelques lueurs sur les institutions franques ; une foule de 
traits essentiels doivent être suppléés- Or p rien de ce que nous apprend 
la Loi S ali que n'est inconciliable avec l'hypothèse d un comte agent du 
roi et T à ce turc* chef judiciaire aussi bien que chef administratif et chd 
militaire : sans doute, il y a un autre chef Judiciaire qu hypothétique- 
ment nous croyons élu, le centenler î celui-là est sur les lieux ; il est or- 
dmaircment mis en (suvre; mois rien n 1 eittpéehe que le représentant du 
roi, plus gros personnage, souvent plus éloigné, ne soit aussi armé dû 
pouvoirs judiciaires : r hypothèse est dVutanï ptus facile ù admettre 
qu'elle sc change en certitude quelques années plus tard. J'aurais peine 
â concevoir dans les temps barbares cette division des pouvoirs» cette dis^ 
tînction entre le pouvoir judiciaire et les pouvoirs administratif et mi* 
liiaïre qu'on est obligé de supposer* si on Yeut que le grafio de la Loi 
Salique, évidemment chef militaire et chef administratif, ne soit pas 
également chef judiciaire. 

Sur un autre point, sur la composition du tribunal franc» jû m écarte 
^des conclusions deM- B. j U me semble que tous les hommes libres pou¬ 
vaient faire partie du tribunal et avaient le droit de juger ; des notables 
appelés rariiîmbourgs ou tord homints , plus tard scabîns, étaient, en fait, 
les juges ordinaires. Néanmoins les assemblées plénières rendant des 
jugements ou paraissant rendre des jugements, ne sont pas fort rares. 
Telle est l'impression générale qui se dégage pour moi de la lecture des 
telles K Suivant M. B. t au contraire» les sc&bîns sont les seuls Juges 
(avec le comte ou ses fonctionnaires}. 

i, Pp. îb et luiv. i 55 et fcuiï. 

a* * His «Uduii, «uutruni populï Hiitoaem cplscepuni ci dclûfiîûrfim ejas veiiïro 
c dtbçfc. j* u Pûri Mcramcnloiurstncnti dijudicûveruni papuh cl scabiai e&flitiïfcth 
^ utK rcJdeîfct in minus Hïttoni epi&e&ps » (MckhelMi Hiïtûrij Frisîngemis t 
n («, 17*4, p r ,^ 4 _ n * ç a ^ + ^ Joigne* une c bâcle pubïïtfe r ir Pé- 

rmc ci iint formule de Siint-eimncna «asaendeuicmCiU per M. JJcisudoLnn 

u.i+FBcînc titnç ?). Les ciprcuiont irâ utiles de ses qui ire riwp mti ne 
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Je regrette que les limites restreintes de ce compte-rendu me rédui¬ 
sent à opposer les opinions nues d’un critique à une thtss fortetnent 
conçue et constamment appuyée sur une étude minutieuse des lois, des 

capitulaires, des chartes et des formules. 

r PaulVionET. 


S 7 Ï. — 1. FtiMunKaNt. i.iito ot to ®w moyen As»- L*f«» 

ptr C. U ne! Ici. Lille, librairie «atrets, jfiSS, ia-ia, 348 p. 

Ces leçons ont été publiées d’abord dans l 'Echo du Nord et le pré¬ 
sent volume paraît en être un tirage à part, M. Flammermont, dans 
une courte préface, explique qu’il les a réunies en volume sus le con¬ 
seil de quelques amis qui avaient jugé ces articles plus exacts et plus 
complets que les histoires de Lille parues jusqu’à « jour. Il faut sous¬ 
crire â ce jugement, maïs on ne saurait s’empêcher de regretter qu'en 
les publiant, M. Fia mm crm ont n'ait pas jugé à propos d’y ajouter les 
renvois aux sources qui en auraient beaucoup accru la valeur, 

A. Giry, 


S 74 , — FLUJJOfSit At-lalcrteTOa do nMnm A*lr(n-»ni oplnl# *Ja»qo* 

*|«m npad philoaophDP iam fimlquoi, tnm wodll ■*!. ftrit, Thtjna, 

lin;.]n-à, 14 a p. , 

3-5 ( „ Pi,[fi*wm, KhuI »ur la plillosoplilo de Duna iscol, rwis, Tliorirt, 

1887, ln-8, *9<î p. 

Dans le premier de ces ouvrages, M,* Pluzansfci recherche ce qu’ont 
pensé de la nature des astres et du ciei, des lois qui régissent leurs 
mouvements, de la manière dont les astres règlent les choses humaines* 
les philosophes anciens et les philosophes chrétiens qui ont pris le plus 
souvent les anciens pour maîtres. 11 n’a voulu faire ni une histoire de 
l’astronomie, ni une histoire de l'astrologie. Prenant pour centre la doc¬ 
trine d Aristote, il s’est demandé ce que ce dernier a critiqué chez ses pré- ^ 
décesseurs, ce qu’il leur a emprunté, ce que ses successeurs ont conservé 
ou rejeté des théories péripatéticiennes à ce sujet, ce qu’ils y ont ajouté, 
ce qu’ils ont repris chez les philosophes antérieurs. Exposer, même 
dans ces limites, et apprécier en 140 pages ce qu’ont pensé Thalês, 
Anaiimandre, Anaiïméne, Xenophane, Diogène d’Apollonîe, Hera¬ 
clite, Empédocle, Anaxagore, Leucippe, Démocri te, Pythagore, Philo - 
la us, Parménide, Platon, Aristote, Epicure, les Stoïciens, Plotiti, les 
Pères de l'Eglise et les scolastiques, c’est s'obliger à être souvent super¬ 
ficiel et à porter des jugements qui ne sont pas suffisamment motivés 
aux yeux du lecteur, M. P. ne semble pas, en outre, avoir eu connais- 

penne lient pas, à mon sens, d'interpréter comme le propose M. B c audio ni n, une 
quantité d'au 1res chants et d'au 1res formules dont les termes sont ua peu moins 
elsirs, * 
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sauce des recherches récentes ci ftotatumcnt de celles de Sartorius, qui 
permettent d'exposer d une façon plus complété et plus précise les opi¬ 
nions des b mésocra tiques, Mais il apprécie en général les doctrines avec 
sagacité ; il met ingénieusement en relief les mérites des unes (Ioniens, 
Epicurien &1 ei les défauts des autres (Aristote ( Scolastiques] ; il affirme, 
en très libre esprit, que c'est l'expérience qui doit prononcer, quand il 
s'agit de la nature, sur chaque partie de l 1 univers (p. 1 38 ]. 

M. P. a exposé brièvement, au début de son Essai sur Duns Scot, 
ce qu'il pense de niistûiijc de la philosophie et même de la philosophie* 
S'il croit que l'histoire de la philosophie doit s'écrire avec une grande 
impartialité, il estime qu'elle perdrait beaucoup de son utilité si elle 
n’etair pas une occasion de se demander ce qu'on pense des questions 
que se sont posées les anciens, en s'aidant de ce qu r ont pensé les autres. 
Il voit en outre avec plaisir le clergé catholique revenir à h scolastique 
et ne le blâme point de se rattacher avant tout à saint Thomas, mais il 
affirme que le Docteur subtil est de ceux avec lesquels il peut y avoir 
profit I converser* Enfin, il laisse entrevoir qu'il se rattache à fédec- 
risme et condamne, comme lui, les doctrines combattues sous Je nom 
de sensualisme, de panthéisme, de scepticisme, d'ontologisme U£s- 
sai sur Duns Seal est l'œuvre d r un scolastique qui, disciple de Cousin, 
placerait saint Thomas au premier rang, mais trouverait bon de lire 
Scot et chercherait à justifier sa manière de voir en exposant les opi¬ 
nions de ce dernier* M, Hauréau dit que la philosophie de D fc Scot esi s 
sinon la plus sage, du moins la plus originale du moyen âge; Ueber- 
weg, que Scot ne s’est appliqué qn a détruire les argumentations de s 
docteurs précédents: M. P* ess^e de montrer que celte philosophie est 
plus sage et moins originale que rte le pense Je premier, ci soutient 
contre le second que Scot T voulant réformer et non détruire, propose 
des corrections souvent fort heureuses aux doctrines de saint Thomas, 
d’Henri de Gand ti des autres docteurs. Des trois points principaux 
qui caractérisent la doctrine de Scot, M. P. soutient qu'il est sur Je 
premier d'accord en général avec saint Thomas et que, sur le deuxième 
^eîle troisième, il y a divergence d'explication plutôt qu'opposition des 
principes fondamentaux. Sur h volonté et le libre aibiire, la doctrine 
de Scot diffère peu de la doctrine commune de l'école; sur le péch# t 
elle est la même que celle de saint Thomas; sur l'origine de nos con¬ 
naissances, l'accord est complet entre Scot, saint Thomas, saint Bona- 
veinure, Scot s'accorde encore avec saint Thomas sur les universaux. 


1 - Cette tendance 6: Italique a fuit commettre à M, P. quelques inexactitude* fort 

nviiici,. ]] a te droit ian& doute de préférer Mb de Biran i D, de Traey, de trouver 

ïuq sasn( Thomas, â la différence des idêûlüg «ej, est un génie profond; mais paur- 

tuJ,fr ^ deI l^ûrnms: qui, de Viywï du profond M. de Biran, lui a 

dasn rG ' ni ^P 3131 de ses doctrines; Pourquoi sutlouï parler 4e i'incroyabit dé- 

i&oa bl^ J aSi ! l t qu f tenue &u temps des Batmou, quand Degértndo* dès 

la i '£***?' aV * Jt ****■*'£ meure en lumière les mérites 4e 

wgiUbqm « ^ p Um S(îûî : 
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sur le conteurs divin dans la connaissant cl en ne saurait opposer 
d'une façon absolue son volontarisme â l'intellectualisme «Je saint Tho¬ 
mas. Scot n«î ni un mystique (p, 33 J* m un detfiFsceptique, ni un 
panthéiste (p* 2Qi} t ni un ontologiste (p. gi| p nî un sensualiste (p. 284); 
il a professe un réalisme vraiment éclectique qui aurait satisfaïtV.Cotisi n. 

U y a du vrai dans celle façon de voir et M, P. a bien mis en lumière 
un côté souvent fort néglige du scotisme, déjà en partie indiqué par 
M. Rousselot ; maïs en même temps il en a fait disparaître Fûrlginalitc, 
qu'il ne laisse que trop rarement soupçonner; îl rend peu intelligibles 
les disputes entre scotisies et thomistes. $ B iï avait joint Thistoife de 
Técole à celle du maître, il aurait été amené a restituer à Scot des doc¬ 
trines dont on a pu exagérer llmportance T maïs dont on ne saurait nier 
l'existence dans le scotisme. Tel qu’il est, le livre de M, JJuzanski, 
préparé avec soin, bien composé, clairement écrit, sera lu avec fruit par 
les. néo-scolastiques 1 et par tous ceux qui veulent se rendre compte des 
origines de la langue, de la civilisation, de la philosophie françaises. 

F. PiCaVET. 


5^” Max Friedrich Ma>v. Üer Dc*ÜAlr« dUludc* Cit II] nu me Le Litre* 

HciLbrann, Htnnbgfir^ jÈÉMï, iüû p., iiwS. Prix s 3 m. &Q r [Vol. VL fase, 1 des 

* FrArUŒïLKhe Studien » p. par G. Karting et E. KosillVl Ua), 

Ce livre est une sorte de préface ù l'édition critique du Bestiaire de 
Guillaume, que M. Mann se propose de donner plus tard, préface in* 
complète d'ail leurs, car elle ne contient ni l'étude de la langue de Fau¬ 
teur, ni le classement des manuscrits. En revanche, nous y trouvons 
une dissertation importante sur le PkysiologUS t source première des 
Bestiaires du moyen âge, avec un classement des diverses traductions 
et des remaniements successifs de cet ouvrage, M. M. nous donne en 
outre*, d’après un manuscrit du Briîish Muséum, le texte complet de 
Ton des remaniements latins du Physioîogus f qui parait avoir été la 
source de Guillaume Le Clerc, Enfin il compare le Bestiaire de Guil¬ 
laume à ceux de Philippe de Thaon, du normand Gcrvajs ou Gcrroïse et 0 
de Pierre le Picard (ces deux derniers en appendice). La conclusion <quc 
M- M. tire de son étude, relativement à l'importance du Bestiaire di¬ 
vin, esc un peu prématurée* et, à coup sur, exagérée. Maïs il est si na¬ 
turel de se passionner pour un sujet qui vous a coûté de longs mois de 
travail! Encore la tâche de M. Mann est-elle loin d'être achevée : il 
nous doit une [bonne édition du Bestiaire de Guillaume, appuyée sur 
une étude sérieuse de la langue ", 

L. Clkdat, 

J. Vaytz PhilùSCphitckes Jahibuck (GuibirLcl eï Fable) B 1, h. I* lAttg, p K t^ a 

%* Signalons, en passant, quelques corrections aux extraits du Bestial ce que M, M 
eue èm ton livre (p. 85 et p. 85* t*» col,* irtni-demler vers, E tant crm 
ii feus engraigne, cerr. : Etant crest U feus e engraigme. P. % 2 t b 3e VÉr5 
avant-dernier ; Sonsa soer au ta mfr < 3 corr. : Son filf t sa $cror ou ta mtr*. 





KfcVtJA CBLITIQUH 

_ KrfiClE Jûlfï, Gultlmiiâo roitdi.leLLf &t la Uib]k^[hcC)y i e pu- 

bli^U* J'Ofkinj st til lettres inédite 5 à Nîewlss Thoynard. Pari», librairie Le- 
foui, îStfü. in4i ds 77 pp. tTiré û iûo exemplaires). 

Le juriste G- Proustcau, qui fut docteur-régent à lünivcrsllé d’Qr- 
Uans, avait acquis en 1679 les livres d'Henri de Valois, en avait fort 
augmenté la collection et S'avait léguée aux Bénédictins de k ville, 
à la condition qu'elle serait accessible au public trois jours par se¬ 
maine* Il fut ainsi le véritable fondateur de la bibliothèque publique 
d’Orléans et les érudits pays lui ont gardé un «connaissant sou¬ 
venir. Lun d’eux, M. E. Jovy, qui a été élève de l’Ecole des Hautes- 
Etudes, vient de consacrer à Prousteau une brochure lort substantielle 
et qui dépasse les limites de l'intérêt local. Les vingt-six lettres qu'il 
publie, et 1 qui vont de 1678 fi iûo8 t fourmillent de détails sur les sa¬ 
vants du temps, français et etrangers; on y rencontre Ménage, Bigot, 
l’abbé Renaudot, l’abbé Niaise, le P. Bouhours, les Pêricr. Gronovius, 
Grævius, Norîs, etc. : M. J. y a joint quelques extraits delà correspon¬ 
dance manuscrite deThoynard et une annotation fort minutieuse qui n’est 
pas moins instructive que le texte* Après avoir donné de telles preuves 
d’érudition et de conscience, l'auteur a quelques droits de se montrer 
spirituel en choisissant pour épigraphe cette maxime profonde d un 
inconnu : Infelix cruditio est scire quod mufti itMCtwwf, eliam pericu- 
losa scire quod otnnt’s ignorant. Méditons, confrères, 

P* DE NOUUC. 


37g, si« 11i-f ■ h t ixHcmi. Ein Nimenbatlt tu Molitrc's Werken mit phiielo- 

giiehea un J historiiïben Erlœuifrttng<m von Hermann Futschk. Zwéta, 
TtrbUKrie uml vcrnsebrlc AulkjC. Jàerliir, \VeMlB»H«, |SS;. in-S, VI1-3Ï3 p, 

J’ai rendu compte ici, il y a vingt ans (Rev. crit,, 1868, t. 11 , p. 140], 
de la première édition du livre de M. Fritscbe; j’aî indiqué Je plan de 
l'ouvrage et j'ai dit tout le bien que j'en pensais, La seconde édition est 
bien supérieure à la première: l’auteur a profité des travaux considéra- 
Vîtes q U ; se sont faits depuis vingt ans autour de Molière, il a tenu 
compte des observations qui lui avaient été Faites par la critique, et le 
travail qu’il nous donne aujourd'hui sera consulté avec fruit par tous 
ceux qui voudront étudier notre grand comique, non seulement en Al¬ 
lemagne, mais en France. Je ne reviendrai pas ici sur les idées généra¬ 
les à l'exposition desquelles peut donner lieu l'ouvrage de M. F. ; je me 
bornerai, après une lecture qui m’a intéressé tout le temps, à signaler è 
l’auteur quelques points qui. dans une édition subséquente que :e sou¬ 
haite à son livre, pourraient encore être améliorés. En fait d'observa¬ 
tions générales, je n’en présenterai qu'une. Je regrette que M. F. ait 
mêlé, dans cette édition, à la liste des noms employés par Molière dans 
ses ouvres ceux des « acteurs, chanteurs et musiciens, danseurs et figu¬ 
rants * qui sont mentionnés dans les livrets (dès ballets/ publiés sous sa 

* 
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direction : cest k un élément (ont à*fait hétérogène, ci dont Fa djonc- 
non ne peu! que troubler 1‘ un pression que laisse le relevé de lonomas- 
tique réellement moliëresquc; ces noms auraient dû i or mer une liste j 
part. et dûs lors 3 e nombre aurait pu avec avantage en être beaucoup 
augmenté.— Les explications que M* F .donne sur chacun des noms qu'il 
Cite sont de plusieurs natures. Il recherche Fëlymologk du nom; il se 
demande où Molière Ta pris, et avtc quelle valeur il avait été employé 
avant lui; il expose h valeur qu’il a voulu lui donner lui-même; il dis¬ 
cute la question de savoir si sous le nom de théâtre Molière a cache une 
personnalité réelle. Les dernières questions sont celles que M* F., en 
s'aidant des travaux récents, a élucidées et souvent résolues avec le 
plus de critique; la recherche éu mologique, qui était d’u illeurs un 
p^u en dehors de son sujet, est celle qu H il a le plus négligée; c'est sur¬ 
tout a cette partie du livre que s'appliquent mes remarques de détail, 
presque toutes de mini me importance. 

Sut Amphitryon, il eût été bon de signaler le sens que t d'après un 
vers de Molière,, ce nom a pris en français. — La mauvaise réputation 
du château de Bicétre ne vient pas de ce que son nom rappelait bissé- 
tre, mais de ce que cc château en ruines passait pour être hanté. — 
Cagoi ne vient pas de cmis gûthus (-cf- Rev» ent ., 1 . c.). — A propos 
de Chin-Quentin* M. Fr- reproduit la note que j’avais faîte sur ce mot 
à F occasion de sa première édition, mais il a bien tort d'ajouter que 
pour étudier Je patois picard le livre de l'abbé Corblet esc * à recom^ 
mander, u — Le mérite de Cujas est bien inexactement apprécie [j’en 
dirai autant de Malherbe J, — Fauchon ne serait pas un diminutif de 
Françoise de Fanny — Epiphanie ! Mais Fanny est un diminutif 
anglais de Frarices Françoise* — Au mot grec, M. Fr< explique 
doctement ce que c est que le jeu de Foie, qu i! ne connaissait pas dans 
sa première édition; mais il n’a encore vu aucun exemplaire du carton 
qui sert à ce < noble jeu » T puisqu'il ne sait pas que les mots < renou¬ 
velé des Grecs % figurent traditionnellement sur le titre. — Pourquoi 
k nom de Lais est-il employé * très improprement » dans k fameux 
madrigal de Trissoîtn-Coîin ? Une * dame » qui coûte a son amant la 
moitié de son bien, et se fait 4 de si rente » offrir des carrosses dorés 
est assurément fort digne de ce nom. — Je m'étonne des incertitudes de 
M. Fr. au sujet du nom de Lubin : c’est le nom allemand Liubin 
(Leübinnsly porté par un saint qui a été fort vénéré — Sur Marianne, 
il aurait fallu remarquer que c’est proprement Marie-A nue, — Marine 
aussi est une sainte bkn connue, dont 1c nom a été donné par dévo¬ 
tion, — Sur OijrbriuÆy il aurait été bon de noter que ce nom a pris en 
français moderne un sons assez différent de celui qu'il avait au xvii" siè¬ 
cle. — La dissertation sur Pantalon est inutilement compliquée ci ne 
conclut pas bien : saint Psntalëon est un saint très réel, fort honoré 
des Vénitiens, qu on appelait à cause de tek des Pmtatmni ou Panta¬ 
lons; Pantalon est un Vénitien, — Mauhert est bien tin nom allemand. 


nïtvuit cfunqaa 

maïs repond à Madelberht cl non à Malpert. — Sur Péronnelle, \t 
renvoie à mesViûtcs dans Iss Chansons du xv* siècle, p, 4 * - ^ ^ 

pas douteux qu'en nommant Rebuffe Molière ait songé à Jacques Re- 
butîc, beaucoup plus souvent cité que l’autre. — Robin nest pas 
■ eine Posssnfigur * dans Adam de la Halle \ c est le type du berger 
amoureux ei gai, et c’est du berger que le nom a passé au mouton (pas 
avant le xv* siècle, si je ne me trocn{fej. — Le fondateur de la Sorbonne 
est Robert de Sorbon, et non de Sorbonne. 

Voilà de bien petites taches. Elles n'empêchent pas que ie livre de 
M. Frîtsche ne soit un excellent répertoire. En l'abrégeant sous certains 
rapports, en l’allongeant sous d'autres, en le rectifiant ou complétant 
çâ et là, on pourrait en faire pour le public français une adaptation 
qui, si je ne me trompe, ne saurait manquer d avoir du succès. 


Ï79. — cUttlqao impntoirfi*. Lui Chroniqueur*. Villehardeuîn, Joinville. 
j«r A, Dwdoeti, 1 v, ds * 3 ï pp. 

5tSo. — Florian, par Léo Cia erra, 1 v. «te 140 pp. Leccneei Oudin, i&as. 

Présenter au public Villehardouin [car l'aimable loinville se présente 
volontiers tout seul) est une lâche assez délicate. Si l'on est trop érudit, 
on risque d'ennuyer; ai l'on veut plaire, on risque d Être superbviL:]- 
M, Debïdouf a évité ce double écueil : son livre est â la fois sérieux et 
d'une lecture agréable* Il est écrit un peu à brîde abattue, et par la 
meme vous emporte dans son mouvement allègre. On sent que ce pro^ 
fesseur â la Faculté de Nancy n>st pas un homme du Nord. 

Toutefois* on goûterait mieux les qualités vives de 1 ouvrage si le 
cadre en était moins uniforme. Aux divers chapitres de la première 
étude : Vie de Vîllehardouin, analyse de son livre, son autorité histori¬ 
que, son caractère et ses idées, son mérite littéraire, s'opposent symétri¬ 
quement des chapitres tout semblables pour Joinville. Ajoutez que* 
comme il s'agit d'historiens qui ont vécu ce qu'ils racontent* la bio¬ 
graphie et l'analyse du livre font souvent double emploi. De là quel¬ 
ques répétitions nécessaires et quelques longueurs* 

Si, au contraire* négligeant Ja forme T on va au fond des choses* on 
est frappé des qualités critiques dont témoigne ce travail, fort supérieur 
aux livres ordinaires de vulgarisation. M. Dcbidour a bien raison de 
déclarer, dans son Avant propos, que, sans étaler un vain appareil 
d'érudition, il ne puisera jamais qu'aux sources les plus sûres, et se 
gardera des opinions toutes faites. I] combat„ par exemple, et détruit 
i 1 antique lieu commun sur l'absolue sincérité et la droiture impeccable 
de Vîllehardouin : en ce prétendu naïf, il fait voir < un Champenois 
fort avisé, même un peu madré* fort sensible â la gloire, mais aussi aux 
honneurs et au profit *, sachant très bien ce qu'il veut dire et ce qu il 
veut taire, écartant les souvenirs qui îe gênent. En regard.de cette 
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sincérité relative d'un historien quî ne ment pas, mais ne dit pas tout, 
il met la franchise ingénue de Joinville, donc il signale, d'ailleurs, les 
fautes de mémoire t les confusions, les emprunts mat dégiiïscs. Les cha¬ 
pitres iv et i sur l'autorité historique des deux chroniqueurs sont les 
plus nouveaux du livre* qui sera utilement consulté par tous. 

Florian n ! est pas un écrivain de même envergure, ei M. Léo Glaretic 
éprouve te besoin d'expliquer pourquoi on Ta compris au nombre des 
classiques. Je crûis p avec lui, que Florian, trop admiré autrefois* est 
trop dédaigné aujourd'hui s; mais je n’irais pas jusque le placer « non 
loin de La Fonlaine », et pourtant, j "essayerai* s ce me semble, de mon¬ 
trer plus nettement par oïl il est original dans h fabEc, après La Fon¬ 
taine même. KL G., qui étudie curieusement le théâtre et les romans 
de Florian* cite beaucoup de fables, mais les unit souvent parades liai¬ 
sons factices. Cela est rapide, amufam, pittoresque, trop pittoresque 
peut*etie 3 car il y a plus d'effets de détail que cl idées d'ensemble. J'aî 
en vain cherché dans ce livre les vers les plus émus que Florian ait; 
écrits. Le Voyage ; ckût été utie conclusion toute naturelle à la bio¬ 
graphie de Florian, dont la fin, du reste, ne semble pas avoir été si 
misérable que M. C. la lait : il ne passa que vingt-cinq jours en prison, 
et dut son élargissement autant à une profession de foi écrite de ci¬ 
visme qu'au 9 thermiiior r En somme* le Florian de M+ Claretîeest un 
plaidoyer habile, animé, mais plus brillant que fortement composé, 

Félix Hibmtî* 


SHi. — Ultime ir.ii «il Jat**pù «Hii. Edkione crUica con riscantri tu 
lutte fe 5îampd original i ç la FÎprtjduiiüûG delta vera sîûriâ dî duc aman lit î nfeïld 
correJaia dî une studio tu l'angine di esse* dî naît bibÜogrmCïdic t documcnû 
tconoücïuti a. cura J; G + A. Mauttwtti e tjmiïJo Axtqnà-Trayoril £al-..cï»- 
Raina, iSS?, în-ia deeciciv, 4^7 pages. Prix ï ù fr. 

Les « dernières lettres de Jacopo Ortîs * sont non seulement l'œuvre 
la plus considérable d*Ugû Fosçolo, elles sont encore un des docu¬ 
ments les plus Importants de la littérature italienne, je devrais dire de 
la littérature européenne* au commencement de notre siècle; après 
Weriher et René et avec rObertnann de Senancour, elles représentent la 
littérature sentimentale et pessimiste durant cette époque de transition ; 
il y avait donc un intérêt tout particulier à en avoir une édition critique 
et définitive* et on ne peut que remercier MM. Martinettï et Anton a* 
Travers! d’avoir entrepris de nous la donner. 

Ecrites par un proscrit, pleines d'allusions à la vie politique d'Ugo 
Foscoïü, les h Dernières lettres *> soulèvent une foule Je problèmes lit¬ 
téraires ou historiques, dont la plupart ont été examinés dés leur appa¬ 
rition, mais qui sont loin d'avoir été, malgré de nombreux écrits, tous 
résolus et qu’il importait dés lors d'étudier à nouveau. D'ailleurs k$ 
1 Lettré* » nont point été publiées en une seule fois et sous une seule 
forme* et si Von doit voir dans Je héros principal la personnification 
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fidèle d'Ugo Foscolo, on est loin d'être en dïâL d'identifier avec sürcié 
les autres personnages du roman p qui a sen t en particulier de modèle ü 
la Teresa, héroïne des Ultime iettere. L/étude attentive à laquelle se 
sont livrés les savants éditeurs a beaucoup fait pour éclaircir celte ques¬ 
tion obscure; la femme de Vincent Montt, la belle Tercsa Pickkr, dont 
s'éprit Foscûlo en 1797, ess seule l'héroïne de k Vera Storia, mais 
d'autres amours, en traversant lu vie si troublée du poète, changèrent 
son idéal ■ c'est ainsi que Teresa ftcfckr, l'héroînc de la Vera Storia , 
lit place, en partie du moins, â îsabellu Randoni, type de l'héroïne des 
Ultime lettere, De même le peintre QJaardo* du premier roman, fut 
remplacé par un jeune seigneur de l'ancienne aristocratie, héros du se¬ 
cond, 

La publication de la Ver a Storia ne fut pas achevée par Ugo Fos- 
colo;ee fut Atigelo S. qui la contînua P au grand mécontentement du 
poète; obligé de fuir, poursuivi par ses ennemis politiques, celui-ci 
porta dans YOrtis T sujet t ransformé de la * Vraie histoire », le souveni r 
de sea malheurs et de ceux de sa patrie; c'est là ce qui donne à ce célè¬ 
bre roman un caractère indéniable et si curieux d actualité; tandis que 
Fétude de Werther, faite déjà pendant qu'Ugo Foscolo travaillait à la 
Vera Storia, rattache son œuvre à une des plus puissances fictions de 
l'époque précédente, Mais ce n'en furent pas les seuls éléments; 
MM, M. et A.-T. ont montré par de nombreux rapprochements quel¬ 
les ressemblances profondes et multiples il existait entre les Lettre 
amorose adressées par Foscolo à Antonieita Fagnard, et les Ultime iet- 
tire; nouvelle preuve de tout ce qu'il y a de personnel dans ce roman 
fameux. 

Cette étude de prés de cerrt cinquante pages sur les origines des 
& Dernières lettres j> est suivie de la Vera Storia di due amanii in- 
Jeiici, d après l'édition de 1799; on ne pouvait mieux mettre 3 e 
lecteur en état de juger des transformations profondes que subit la 
pensée du poète depuis l'époque de la conception première de son 
roman jusqu'à Inachèvement des Ultime icttere* CetEes-ci ont été re¬ 
produites avec un soin tout particulier; les consciencieux éditeurs ne 
se'sont pas bornés à donner le texte de l'édition de Londres de 1817. ré¬ 
putée la meilleure, ils y ont joint les variantes de l'édition italienne de 
1^02 ei de celle de Zurich de 18 iG. Le texte est ainsi établi avec une 
sûreté et une précision qui ne laissent rien à désirer. 

ll est suivi de la m Notice bibliographique sur les dernières lettres * 
écrites pour 1 édition Je Londres de 1814; l'examen des diverses édi- 
tionsquî I avaient précédée, ainsi que des traductions de ce roman, des 
critiques dont il avait été l'objet, et de son influence morale, enfin une 
Comparaison entre Werther et Qrtis, donnent à cette notice un intérêt 
toujours durable et en justifient k reproduction. Quelques notes utiles 
et Undï canon complète des nombreuses éditions et traductions des 
1 mîèrcs lettres » terminent cette publication importante, qui fait 
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le plus grand honneur à MM. Martinetti er Antqiia-Travera, ainsi qu'à 
MM. Lobetri-BodeuL qui L’ont éditée. 

Ch J. 


5 Sî,— t. Erzlier^nj- 0>rl iitiil t*rtDE KDheàlQtaA-Klf^hbe^i cïn Btitrag 

zur Gtwïikhic det Felézugi |ji di* Cturnipn^t (1791J von D r H + ft* von 2 dhsim. 
Wscn r Tempikj „ iSStt. Jn-H, 77 p. 

583,— 3 . Louât fîow^ïviLLt: uf , Makî^^ï d'nit «1* i TUi „ 

Paris. Perrin, i&fcttj, în-it, p. 3 fr- 3 o. 

3&4. — 3. Un c-rmv-cn eS u 11 nçl en Rilulon* Bernard dfi Slinia £l FtLinîon de 
]a principauté de Ma n i bc I La rtl h la F rince, J’uprè^ des documents originaux tt 
inédit A plr Armand Lodh. avez un porirait de RkmarJ. par Lmiii Dïvid. Pifii, 
Fiachbuchcr. i8SE. ln-8. 3 oi p, 

58 !?,.— 4, IIiîpIiis Ëii 1737-179#. d'après des liocumcnEs inédits, par 

G. EacAtfûï.. d«puiê. Pirfs* A Lan* ï 8SS. ln-8, iv et 344 p. 3 fr. Sot. * 

ÎBb, — hr I i- prlnee Liirltn ElûnafiaHe el *n r^mllle* Pans, Plan, 1&88. 

Iti-fl, et 333 p, 7 fr. ïo, 

S&7- — d, tiMirt-ir* reine de Ëuède cï de Norvège, psr le baron Hocklkhii.o, 
Paris, Plon, i£ÜH r Jjî- 8 , ïv et 7 S p, 3 fr. 5o + 
b&S, — 7, Juxieh ttL l* Gmvjkîti. iwuutdp Paris,, Plon, iSS£. lti-8, 

3 14 p, et 4 carte*. 3 fr. So. 

— 1. Nous, ne dissimulerons pas le plaisir que nous a causé la bro¬ 
chure de M. de 2 et*sberg t où notre travail sur 1792 est cité pres¬ 
que â chaque page. M. de Z. a eu entre les mains, grâce à la libéralité 
de Pareil Mue Albert, la correspondance de l'archiduc Charles avec son 
frère l'empereur et sa tante l'archiduchesse Mark-Christine: ÏJ a dé¬ 
couvert aux archives de la guerre des rapports de HohcnLûhe-Kirchberg, 
que Gebier navait pas consultés: il a mêlé documents et récit* c! nous 
donne* comme iL dît, un exposé des operations du corps de Hohcnlohc- 
Kirdiberg. Notre étude offre L'essentiel sur ce corps autrichien qui blo¬ 
qua un instant Thîonvîlle cl ne fit que d'inutiles démonstrations con¬ 
tre les Iskttcs* Mais La brochure de M. de Z. met en pleine lumière les 
débuts mil [Mires de l'archiduc Charles* et cite de curieuses appréciations 
du jeune prince sur les émigrés dont les desseins sont * impossibles », 
sur le duc de Brunswick, sur H ohcnbhe-Kirchberg, aussi bien que 
d'intéressants détails sur Ja marche pénible du corps autrichien â tra¬ 
vers l'Argonne; nos gens, dit par exemple l'archiduc, h souffrent à 
rcxrr£ai*,+.. on ne va pas â Paris aussi facilement qu'à Amsterdam », 
cl Hohenlohe écrit que la promenade militaire à Paris sera plus diffi¬ 
cile qu'on ne croit. Mêmes informations utiles à propos de la retraite 
des Prussiens et des négociation s donc — dit M* de Zeissberg(p. 5 oJ* 
nous avons soulevé le voile pour la première fois — il y a la (p. 56} 
une lettre Emportante du jeune archiduc sur la campagne, lettre sévère* 
trop sévère pour Brunswick qui n mériterait d'être cassé*. Les lettre* 
du S 5 du 9 et du 12 octobre sont également significatives et confirment 
tout ce que nous avons dit des terreurs des Austro-Hessois qui crai¬ 
gnaient d'être tâchés par les Prussiens^ nous serons, dit le pri nce Char- 
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les, victimes Je leur politique. Mentionnons enhn la missive du bon 
ttohenkheà L’empereur, daiëe Su i S octobre, où il expose les motifs 
qui le déLermftièreiU à hâter sa retraite, maigre toutes les représenta¬ 
tions de Brunswick, et félicitons l'heureux ce infatigable continuateur 
dt- Vivcnôt de nous avoir donne cette précieuse * contribution eL Lhis* 
toire de la campagne en Champagne * \ 

— l Le volontaire dont M, Bonite ville de Mursangy publie le Jour* 
nah se nommait Denis Belot - il avait à peine vingt ans, et appartenait 
a une des * vieilles familles honnêtes et laborieuses mi-pariie d'artisans 
et de bourgeois d'une petite ville paisible et retirée de 3a Bric » — 
Mh IL de M, ne dit pas laquelle, et aurait du le dire. Le Journal se 
compose des lettres que Belot écrivait à son père. La première est datée 
du s6 iiopt 1791 et la dernière du 21 décembre 179!. Belot fait partie 
du a* bataillon des volontaires de Scme-et-Marne qui prend, en 1791, 
ses quartiers d'hiver â Sainre-MenehouJd, et en 179^ ses quartiers d'éié 
i Verdun* De Verdun, le bataillon est appelé au camp Je Fomoy h puis à 
Tbion ville et après le siège de k place, à Metz. L’année suivante f 77^3), 
il est envoyé à Farm ce de la Moselle commandée par HoucEiard, marche 

— inutilement d'ailleurs—au secours de Mayence, combat à Pirmasens, 
et c'est alors que la correspondance du jeune Bdot offre le plus vif in¬ 
térêt. Notre volontaire nous lait assister a une punie de la campagne 

j. I\ 6. M. de 2. qui nous fait l'honneur dç regarder noire itn m mi comme le 
meilleur sur le sujet, semble nous reprocher devoir accordé plus d'aïlcntLon aux 
Prussiens qu'aux Autrichiens. Mais qut pouvions-nous consulter,, sinon Geblef \ Et 
d quoi bon donner plus de détails encore sur kl Au Eric tiens qui n'ont jamais 
donné, sauf à la Croix tux Bois - r Hncore noire récit de la prise de ce dédié esï-il le 
p Lu 5 complet qui tïisitr. et M. de Z-ivouera que Gkrfoyt a joué Japs ]a campagne 
un rüle plus important que Botie n lotie - Kirchberg. — Lire p. t$i Lùagevtlk et non 
* Longueville i, |\ oS. -Vaf ^ièrcs y et non u Mêzièrc r, p. 3O. Pmt-à-AfonMùit et 
non * Pont-û-Mouron t., p, 5q. cl non ■ GonSenVoy *„ p, 69, Pittpn CE 

non « Pilait > 1 — p. ie, 3o général « Allemand 1 est le mircehal de camp Laite- 
jfljjiJ, qui eommtndlli encore su lü août Tavant-garde de Virmée de Lafcjyctïe i — 
:^43. jdllendâk une noitcç plus dcîaillée sur le jeune prince Je Lîgnej j'ai réuni 
CO que j îïj pu el cûmtnunique à M. Perey, par l’intermédiaire du regretté Albert 
Curuy, 3 a noie quo eiitf VS. de Z., mais je ne lu trouve pas suffi sam ment complète 1 

— p. 5l, il m’a semblé toujours litrangç que Itühç^iuhe-KLrchberg eût négocié avec 

DumourieZjet j'avais pensé plutôt à Hohenlcihe-ingélfingen dont Mastenbaefo (voir 
l'entrevue de MareqJ. étais le cher d'éïat-major ; mais Dumourîex éent très nette- 
mçnt dans sa lettre du 24 septembre ô Lebrun ; '.'.J’ai été provoqué ptisieurs, fuis à 
düi conférences par Ee prince de Hoheolobé. général Jci AvtrîçhUni a; est ce une 
fiasconnaitï — p. 36, M. dt: Z. aurait mieux tait de Se fier a mûî qu'au capitaine 
Joinville ; k père de Merlin était dans Thionvilla, et le îils, le tutur défenseur Je 
Mayence, siégeait à Paris dans les assemblées ï que M. de Z. consulte le Moniteur 
du 19 40ùt et du rcj sept., comme Vy invitait une note de La p, 040 de noire iï*- 
^ Jic ^ flrujiftDirt ; — p, Cï, ta m B.ectifieîitïon >de Kalkreuth dans la il/iunra m'* 
. comme à tous mes devanciers, mais remarquons qu'elle dalo de tygS, que 

et G»!band envoyèrent leur rapport aussitCi après k conférence, ce que 
ornent Kilkrctnh ee mit en frais do coquetterie avec nos généraux et prodigua les 
Etroit* dore» pour sauver I armée prussienne. 
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qui chasse de l Abaco les Austro-Prussiens et k* contraint à lever le 
siège de Landau, à k bataille dfe Kaiscrslautern, h la retraite del’ar* 
rflée, à la surprise de Bitchc, à la marche qui précède la victoire rem¬ 
portée par Hoche k i 3 décembre 179 3 sur Wurmser. Les lettres de 
Belot ne sont pas une source historique de premier ordre; maïs elles 
ont le mérite de décrire la vie d’un volontaire en 1791 et en 1793; 
elles devront être consultées par quiepnque veut étudier ou écrire This- 
toirc de la guerre dans le Paktinat et la Basse-Alsace jusqu au com¬ 
mencement de 1794* voudrait que M. B* de M* eût prouvé incon¬ 
testablement qu'elles sont authentiques. Suftour, on aurait désiré 
moins de détails et de documents, moins de lettres et de rapports déjà 
connus ou imprimés partout et qui ne servent qu à grossir in utile ment 
le volume et à étouffer, a écraser la correspondance du brave Belot. 11 
est vrai que si M. B, de M, fêtait borné à publier les lettres du volon¬ 
taire sans les ndier p comme il l'a fait* par une sorte de récit historique, 
U n aurait eu quW mince plaquette. Encore aurait-il dû éviter les 
erreurs, se tenir du courant des publicaiions récentes, consulter d au 
1res sources que le Moniteur C est ainsi qu il ignore le véritable tôle 
de Wimpfcn àThionville et confond Moreau et René Moreaux ». 

— 3. Sur les 3 no pages du livre que M # Lewis consacre à Bernard 
de Saintes, U y en a aoo qui sont consacrées aux pièces justifica¬ 
tives; c'est dire que M. Lads a fouillé les archives nationales et lo¬ 
cales avec une ardeur et un soin qui méritent des éloges, La notice 
même sur Bernard de Saintes, bien ordonnée et clairement écrite, com¬ 
prend So pages jp. 7 «S/ 1 - M. L, nous raconte d'abord le mariage de 
Bernard, son voyage à Paris en 1790, son élection à la Législative, puis 
à la Convention, sa nomination au comité de sûreté générale. U repro¬ 
duit le portrait de Bernard* tracé par Faucher dans le Journal 
amis. îi arrive en lin à la mission de Bernard en Franche-Comté, Lt 
10 octobre 1793, k représentant entrait à Montbéliard ; il y installait 

r. F. a3* à « moment Ludtncr n'élaît pas encore maréchal ï — p Le Veneur 
étuii Hçutenaini-^énérat et ne coiiïnia.nJËÏt pas 4 ta. piacc de Le Fiyçiic* ^ envoie le 
biîQïUon à Verdun comme il y envoyait le lî ente nam-colo uct GalhauJ, mais a pu» 
autorisation du * chef de lirmëe i; — p. >1, « ÏJ .garnison du Sedan * b lire .ttct 
de Sedanï—p. 3s. Belot Je trempe en citant le t* de la Mewllc ci le de la 
M eu fifre, lire 3 ' de la Moselle et 4* do 11 Meurkhc; — p. 73. à propos de Valnt} 1 , 
c'est une grosse erreur de dire que Dy mouriez. dans «He journée * prstâ 10a tour 
^offensive et finir par remporter ont bnEanio victoire *; — F- *06, lire Kastcl et 
non < Kas-sel = h Katkreuth ti non * Kalkreukt * ; — p- n 5 a KarJsterg ei non 
« Cafû«sberk — p. iaâ. *Veu«WrcAeji et non < Newkircken » p Blietcasiei et non 
■ fcfrjecaaid *, S*int Ingberi et non « St Imbert *. Ktitcrick et non * Kedcnck 
~ p. ÏÎ 5 , Ebtn et non * Heben — p. 140 Cl l&7. Frcudtnkerg et non < Fnn- 
dcnbcrg », — p* I49i à quoi fcon la longue notice sur Le Veneur et Hoche; ’ — 
p, irjj, Uclot écrit la 4 Schwotbc » et rédiiiüf propose n Erïbacli n qui serait. dit-it, 
b rivière qui passe a Deux-Fonts, lire — p. i6S, Jb'érv, c : .të plui 

haut, est écrit s. Fbcn — p. lire MâttMiall et non « Maltiut * F éï 

non * Lïmbach *; p. 19a. Soultf et non t Sietiz p. jq 3 F Baudot et non * Bau¬ 
dot 1% 
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un conseil général, y organisait une société populaire 5 h comté de * 
MantbéjbrdRevenait un arrondissemênt du département de la Haute- 
Saône. Ce fut alors que Bernard substitua â ses prénoms ceiii de Pio¬ 
che-Fer qui, dans le calendrier républicain* avaient remplacé ceux 
d'André-Antoine* Un curieux incident de sa mission est sa lutte avec 
Robespierre jeune et la société populaire de Vesoul; il a le dessous, 
mais il se rend â Dijon où il agit maître absolu et mène joyeuse vie 
dans l’hôttl de Mkauh de Cour béton, un ancien président de parle¬ 
ment qu r il a fait envoyer à l'échafaud. Rappelé à Paris sur les démar¬ 
ches de la maîtresse de Robespierre jeune T M n * de La Saüdrqye, Ber¬ 
nard devint secrétaire, pois président de la Convention. Arrête après la 
Terreur t H remra a Saintes* fit partie de l'administration municipale ci 
du conseil général de la Charente, s 1 expatria après la loi du 1 2 janvier 
1816 contre les régicides et alla mourir à Madère ( 181 g). On regrettera 
que M. Lods n'ait pu trouver plus de détails sur les premières et les 
dernières années de Bernard r . Maïs il a bien jugé eci homme qui, après 
tout, « s^est montré moins cruel que certains autres conventionnels en 
mission ». Bernard, en cfTet s fit venir la guillotine à Montbéliard, mai» 
personne ne monta sur 1 échafaud cl on se borna h dit la chronique 
locale, i exécuter un chat pour s^assurer du bon fonctionnement du 
couperet (p. 3 y). Enfin, comme dit M. Lads, nous ne pouvons oublier 
que Bernard a pris l'initiative de l'annexion de Montbéliard à la 
France. 

— 4. XI. Escande est député, et il faut le féliciter d’avoir I amour de 
îlustoifc, de se détourner du présent pour fouiller les archives et dé¬ 
crire studieusement le passé. Est-ce parce qu'îl p P esi pas tmiverjî- 
taire > Mais son livre sc lit pfbs aisément que celui de M* Guiltan; il 
est plus vif, plus agréable, quoique puise à peu près aux memes sour¬ 
ces. Pourtant il offre beaucoup moins de documents que L'étude de 
M. Guillou, et on pourrait chercher bien des chicanes ô Tauieur, Sou 
style est quelquefois négligé, plus souvent emphatique; on lit, par 

--!-S—--- m - 

l. P. J >p ai flem&rd demande un décret dtacctmrïau contre Lajard « lli annonce 
^ que Ée courrier qui apparie la nouvelle de lu pift de Verdun a répondu en bÜg- 
ttainJ parce qu’on rfmtrrDgait en Rïltrcuniï. ce n T eîT pis lu tifiÉ ratton trè* forte 
pour le juger d'emblée * haineux, soupçonneux, vindicatif s - — F- 19. faureis voulu 
que M. Leni* rappelle Ea prisç de Montbéliard par Luiembonrg et les mots de 
Yaubun sur cetse * porte du Comté * (ftouîsct, jLajfFUri, ir* afiqi. — P, +9. noie 3 , 
citer sur Noét le livre de Bouvier, Les VQtgcs pend* te Réwl* t p, 347-33 ï. — A*. L- 
ne dit pas que Bernard avait dénoncé Lrben cl le conseil général de ta commune de 
BeaunV. dénonciation qui, sur ]£ demande de t^bon p fut renvoyée au Comité de 
sûreié générale et repoussée par on décret de îa Convention, après un rapport de 
Voulland (Mmittnr du no oci, i7nî> + — knfin. M, L. aurait pu voir dan» U fi- 
rtieusc déposition de Chabot au tribunal révtUutionnaire, lors du procès des GïtOù- 

*?*■ que Bernard, membre de la Législative, avait des relations fvec I>u mouriez, 
imma.rt _ Ajoutes que le 11 brumaire an El, Je» député» extraordinaires dü la 
pour Vint pnri ^ p,1UTé Montbéliard se présentèrent à la barre de la Convention 
nard/ ? dt ,B Wn *nbuiÎDn * trop forte, exigée en numéraire a par Ber- 
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exemple, p. 20, que l'Irlande « est lu révolte féconde * et qu‘ m aussitôt 
qu'une masure est abandonnée, dfcux atfoksüents s'y mstelleot et y font 
beaucoup déniants, en chantant les vieilles ballades suri îodëpcndance 
perdue * (>). Mais ce que je reproche surtout à l'auteur, c’est ion en¬ 
thousiasme sans mesure pour le général Hoche; il ne cesse de ^ouer 
Hoche, il le glorifie avec exaltation, il le met bien au dessus de Bona¬ 
parte, le transforme en paladin t en généreux justicier* eu homme préoc¬ 
cupé de cette grande idée* a la réciprocité des services et le respect des 
contrats * £p, 17}* bref en un Washington lp- 114)1 c'étoh le plus 
jeune(?) de son armée, et le plus digne, le plu? capable, le plus pur T U 
plus dévonë, le plus désintéressé p. i&üh M* Escande est optimiste et il 
exagère si tout instant; il dit que 1 Anglais nous env ahissait depuis mül* 
ans :p, iS] ; il appelle Ghérin le vert ueux Chéri a (p* 14I *; Üpi sym¬ 
pathique l Lemoine fp, 116117) *1 Me permet-il de lui dire que le 

bauïllon de h Manche u’assista pas a Valmy <p. 11 i) s ; que Gratkn, 
le vainqueur de SchilL T méritait mieux qu'une simple ligne (p. 119); 
qui! y avait mieux 1 citer sur U a stratégie ami-anglaise » que Louvois 
et Vergennes * ; que le cousin Jacques se nomme Bedroy de Reignjr et 
non de « Rigny *(p, i33j ; que Moreau de Jounàs ne mérite aucune 
confiance qui! ne faut pas écrire trots fois de suite (p, 26#* aoo T 291) 
« Shcrer », mais Scherer, m parler en deux endroits différtûts d une 
façon aussi vague de là mort de Ghérin {p -1 î 5 ci 29 3 J ># Ces observations 
ne nous empêcheront pas d'encourager M. Escande à poursuivre ses 
études avec la même ardeur et le même sérieux. Nous douions que scs 
collègues de la Chambre lui en sachent gré ; mais, eu dehors du parle¬ 
ment il trouvera des lecteurs et, sHl serre davantage son récit, s U écrit 
avec plus de soin, s'il s'efforce d épuiser sxm sujet, des critiques qui n’au¬ 
ront que des éloges* et pas un blâme. 

_â. Le livre * Le prince Lucien Bonaparte et sa famille 1, accom¬ 
pagné de douze beaux portraits, est destiné à prouver que Lucien ncsi 

i,Oft nc pcyl nemener ^rtveii-v nirntimi: qui prît Une part si cDnMdÉrablc au 

«sup d'Emt de Fructidor. . 

а. Lemoine, qui n ük dire que Btiurepitre avait ëiê aÆS-osslni {voir Invamn 
prus&‘i p- ^47+ et 1 "aituy, p, 6 §} a qui fut si cruel aux fusillades Je Quiberon, qui 
pilla ai odieusement tn pays étranger et *1 Spolia tant la pauvre lialin 1* (mot dt ce 
LàreveUlfcrc que XL Efcande aime à citer: F qni dénonça Malet. etc. 1 

3 . Voir Î»Y- /mW., p. ^10, Fordrc de beu. de Famée de KeUerniann* et 

p* tôl T rendre de bat, de Famée de Duttcuh^ Le a* de in Manille, composé de 
6 g 4 hommes, éiaix à (Met* au ïo août ijgs; ii mwt hommes au 1** ect stii* 
vaui et il élan encore 4 Metz (Arcb. de la fiuerreL 

4. Voir Sorti, L'Europe et ta Rev., I, p. S47- 

L || Vagit des Aventures de guerre au temps de la République et du Consulat 

(îSSS, 2 rots,). 

б . Pour rétablir les §Û», ii suffit de reproduire rinscnpnoa du cénotaphe de 
Cbêrin iout près de Hunifigue, à cûtt du monument d'Abbatuces p et que j'ai copiée il 
y 4 quelque templ, avant Têpoque de* passeports ï * A Chérin f général de divi 
jiôh, blessé à RiethaèK rn avant de Zurich, Je ŸIl Prairial , mort à UuniNgue k 
XJt Prairial au VU v 
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pas t un simple particulier sa m attache avec Je trône - ci que Ponté- 
coulant avait ton de lui dénier, au kindernam de Waterloo, la qualité * 
de Français/ Aussi Imitai par une lettre de M. Roland Bonaparte, affir¬ 
mant, non sans raison, que Napoléon * rendit ü Lucien son rang dans 
la famille, avec le titre de prince français et daliesse impériale, i La 
biographie de Lucien, qui ferme la plus grande partie du volume \ 
pouvait être plus complète ^ on lit néanmoins avec intérêt les extraits 
de ses Mémoires et de la brochure La vérité sur les Cent jours , et sur¬ 
tout le récit de l'abdication de Napoléon : Lucien menaçant Lfltfayette 
d'envoyer a la Qiamhfc Labédoyère avec un bataillon de la garde, 
sommant son frère de prendre la dictature militaire, brisant et jetant 
avec colère li ptume qui signe i abdication (p. io 3 -iû 6 ). Le récit iné¬ 
dit, dû à M. de Châtiïlofi p de la fuite de Lucien à travers la France, est 
également très attachant (p. io 6 -iz 5 }. 

— 6. La ndtict sur Désirée , reine de Suède et de Norvège ren¬ 
ferme quelques documents curieux. L'auteur, M. lé baron Hocbschild, 
chambellan de îa reine, tient directement de sa souveraine des rensei¬ 
gnements auxquels il ajoute les souvenirs de sou père et quelques ex¬ 
traits des papiers conservés aux archives particulières de k famille 
royale, il rappelle que Désirée Cl«ry naquît à Marseille le 8 novembre 
ijSi* qu'elle fut la fiancée de Napoléon Bonaparte, qui était alors 
h d'une gaieté bruyante et tout â fait bon enfant ^ mais que le futur 
empereur l'abandonna pour Joséphine. Désirée fut navrée 5 elJe écrivit 
à Napoléon qui! la rendait malheureuse pour le reste de sa vie et 
quelle ne souhaitait que la mort. Mais elle avait alors quatorze ans; 
elle oublia Napoléon, tout en gardant rancune à Joséphine c coquette 
sur le retour et dune réputation notoirement douteuse». Dkutres la 
courtisèrent, Duphot qui ne lui « plaisait pas du tout », Junot qui 
1 s'y prit gauchement », Marnions qu elle aurait peut-être accepté, car 
ü était si bel homme! (p* 3 s). Bernadette fut l'élu ; il était capable, 
disait elle, de tenir tète a Napoléon, On a des lettres qu’il écrivait à sa 
femme lorsqu'il commandait en Vendée {p. 38 - 4 ô; ; on y sent une 
pointe de jalousie et en même temps le désir de faire de Gary une 
■ ïemme raisonnable * et qui sache * la danse T Ja musique et les autres 
talents ». Lorsque Bernadette devint prince royal de Suède, elle le 
suivît, mais le quitta bientôt pour regagner Paris et vivre dans son 
hôtel de la rue d'Anjou, sous le nom de comtesse de GotlaiicL de i Siù 
à ï 8 ï 3 . Au bout de ces treize années d\in éloignement dont fauteur ne 
dit pas les cames, quoiqu'il semble hs connaître (p. 65 |, elle revînt en 
Suède, mais ne cessa de t regretter l'époque ou, libre de toute étiquette* 
elle vivait en France, entourée de parents et d'amis dévoués «■. Elle 
expira le 17 décembre 1660, après avoir vu mourir son bis Oscar l mt 
liSSg-) et assisté à l'avènement de son petit-fils Charles XV. Son biogra¬ 
phe assure qu'elle donna de bons conseils à fiernadotte, qü F *en vraie 


t. Le tests le camp-oie de court» notices biographiques et de pièces jattïfictlil'tt- 
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enfant de Marseille, elle aimait lJ gaieté et ne pouvait souffrir ta pédan¬ 
terie i, qu elle était de temps en temps capricieuse, impatiente, mais 
qu’elle « fut toujours digne de sa destinée »et « une femme de bien 1 », 
— 7. L'amiral Roussîn est une de ces biographies intéressantes, plei¬ 
nes de curieux souvenirs, comme sait les faire M. Jurien de la Gra- 
vîère> La première partie du livre retrace plutôt l'histoire du capitaine 
Motard et de scs croisières ; mais le commandant de la Sémillante, sous 
lequel ont servi Roussin et Baudin, était à la fois si instruit et si brave, 
et il a si bien soutenu dans les mers de l’Incfc l'honneur du pavillon 
français ! On ne saurait, dit l'auteur, proposer à nos jeunes officiers un 
meilleur modèle (p. 94). Quant à l'a mirai Roussin, il a. comme Bau¬ 
din. réuni tout: * le port imposant, le geste aider, l'organe dominateur 
et ie don beaucoup plus grand de commander aux événements a 
fp, 157), Mous le voyons diriger à la fin de l'Empire la frégate la 
Glaire et, sous la Restauration, remplir des missions hydrographiques, 
entrer au conseil d’amirauté, mouiller hardiment devant Rio-Janeiro 
en î8sS, Mais, écrit M. Jurien de la Gravière — un peu dans le style 
du temps — * les lauriers conquis dans le Tage sont les seuls qui ne se 
faneront jamais » (p. 191). On prétend que l'entrée de l'amiral Roussin 
dans le Tage était un succès facile ; il fallait seulement avoir Je courage 
de l'essayer. Notre auteur a eu raison de retracer par le menu cet épi¬ 
sode de notre histoire maritime, de montrer par le journal de bord les 
doutes et les scrupules qui obsédèrent l’amiral pendant un mois, d’ins¬ 
truire ainsi les hommes du métier qui peuvent avoir, un jour ou l'au¬ 
tre, une résolution à prendre. Le volume se termine par deux notices 
instructives sur Armand Büchet de ChJteauville et Maillard de Lis- 
court. 

A, Chuquet. 


589 . — OEnrti c4n>pl«l«i <l« Cliri»ll»»n ïru ÎK ,.n. publiées pif 11 
Seeièii: hollmilite dfl* îcienrti. Tome I' f . CsiTeifonJjuff, i 63 £-i 65 < 3 . Li Hiyc, 
Uininus NîjhetV, i y a Ü, ln-4 de xiv-ôai p. 

« 

Ce magnifique volume renferme : i* une Préfacé des directeurs de la 
Société hollandaise des sciences de Harlem, sous les auspices de laquelle 
paraissent les cuuvres complètes de Ou Huygens; a & un Avertissement 
de la cammission chargée par l'Académie des sciences l1' Amsterdam de 
préparer F édit ion ; 3 * la correspondance - 4* ic supplément; 5 * la table 
par ürdre chronologique des 3&J documents du recueil (365 dans la 

ïk TüUCtlJfJ-Lafüae (FftH. de Charles XIV* l33^ l R p, iH) rapporte qyç f{ap> 
]éoii Bonaparte JfMiU * Désirée : « Je vous donnerai la plut belle existence; peut- 
gire ne ferai t que passer comme un nuïtskire; ir-aii, p'ose vous raturer, le wuve¬ 
nir ii c . en ou passage fcâiera- * —■ P- 10, M*» T.», doit Être fci™ Ttllien, — L'auteur 
trouvera-dan» le* Stèm* de M* de Falloux U. p. 4 Gl-_fcû 3 | que Ltiüia-N apûlcûtl réunit 
son premier cnlaiftère pour la première lois dans rbûicl de U rus d'Anjou* u eh ce 
la reine de Suède 
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eorrespondanfe et 18 dans te Supplément ;) 6° U tablé des correspon¬ 
dants de Ch, Hurgens; y 9 la table des personnes mentionnées dam 
les lettres ; 8° la table des ouvrages cités dans les lettres ; la table 
des matières traitées dans les lettres; io° Us additions et corrections , 
Dans 3 a Préface, signée par M* Schorcr, président, et par M. Bosscha» 
acéré ta ire de U Société, est exposée ^histoire des manuscrits légués parCb. 
Huygcnsà ta Bibliothèque de Leyda* On y signale le parti qu'ont succes¬ 
sivement tiré de ces mss. ïei professeurs Volder et Fullenïus p éditeurs de 
Christian* Hagcnii opefa posthuma, V an Swînden, auteur d un travail 
spécial sur Huygeus, inventeur des horloges à pendule* Uylenbroek, qui 
a public la correspondance de Huygcns avec Leibniz et avec le marquis 
de l'Hospital % M. Henry {études sur Huygens et Robêrval r sm Pierre 
de Fermât . sur Pierre de Carcavy) t M, U professeur Le Paige, de Liège 
{publication sur René François de Sluse } etc. Dans les dernières pages 
dé cette Préface* comme dans Y Avertisse ment t on trouve tous les détails 
désirables sur lé programme, les recherches, les découvertes les divers 
travaux de la commission, présidée parM. Bicrensde Haarw A l'histoire 
des mss. de Huygens succédé ainsi l'histoîre de la préparation de l T édt- 
tion définitive de ses œuvres. 

Avant de m'occuper de la correspondance, fe citerai un passage de la 
Préface oti cette correspondance est fort bien jugée en peu de mots 
(p* yi] : € H est clair qu'une collection de cette étendue, embrassant la 
vie tout entière de Huygens, depuis sa neuvième année, offre des maté¬ 
riaux aussi précieux que rares pour établir l'image de l'homme et du sa¬ 
vant. Elle fait connaître la candeur justement louée de son caractère» 
l'élégance naturelle et la culture de son esprit, les premiers essais et le 
développement de son génie, Forigine et le progrès de ses découvertes 
et de ses travaux, ses sentiments sur les questions scientifiques du ;our T 
en même temps quelle met devant nos yeux les mœurs du siècle, le 
milieu dans lequel Huygens a vécu, depuis l'humble artisan auquel il 
empruntait le artifices pratiques de la construction de ses instruments, 
' ** jusqu'aux personnages les plus illustres de son époque, ■* 

Les documents réunis dans le volume appartiennent 1 trois langues, 
le français, le hollandais et le latin. Les documents français sont en plus 
grand nombre que les documents latins et surtout que les documents 
hollandais L Parmi les signataires des lettres, on remarque Constantin 

i + CArlfittor Hujttnii aliùrwnque seeuti XVII virorum edabriam exercitationts 
mjüJifpud^H'+r il pAffôjopàïttr» On ci le (p. n| quelque* lignes ü'Uyknbraék où il 
lou**v*c «nUmukime Lt carrupandince Je Clv„ Huygens* 

3. On n’i pu recueil Si moine de 2 ,&oo pLÈcet de carreipotidince* qui rempliront 
envirün ë volumes, Presque mutes ces pièce* proviennent de 1» BibUathèque dé 
^ É ïde; f|UÉlquti^üna ont £\é tirées des dépôts publia de Londres» 

de ÎW. eu, 

tan t: ? TTimc betLiC &üp de lecteurs rVeniendenf pâs k lingue hcl landais^ Ü eût èlé 
Mmn en fnnçâi* ou cn tuln Les documents de ce genre, du moins 
de la (me procéder d’u n somEonire explicatif. 
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Huygens, le père, et son fils Constantin, le P. M erse n ne l , André Rivet, 
j. h. Daubcrt, Fr. Van Schooten, le P. Grégoire de Sdm-Vincem, 
Kinner 1 Lowenthum, les académiciens Conrart et Chapelain, P. de 
Roberval, Isntaël Boulliau, J. Wallis, N. Colvius, Cl. Mylon, J. Heve- 
Jîus, P. de Cnrcavy. Il faut encore nommer Descarte* dont on nous 
donne deux lettres qui appartiennent à la collection Huygens (Leyde), 
l’une en (original) adressée, le 1 5 juin* 1646, n David Le Leu de \\i- 
Ibem, l’autre {en copie), adressée, le 9 avril 1649, à Fr. Van Schootcn. 
Le document de 1646 était connu déjà, mai* imparfaitement, car 
V. Cousin n'a pas manqué de le dénaturer, en le publiant dans son édi¬ 
tion des couvres du grand philosophe *. 

H y aurait bien des particularités curieuses fi extraire des lettres de 
Ch. Huygens, k commencer par la première en date (14 août 1646}, 
adressée à son frère Consiuniin \ où il décrit sa vie d'étudiant en droit 
à la Haye. On en trouverait un certain nombre dans le récit de son 
voyage en Danemark, pays oü, suivant lui, on se servait trop de cumin 
et pas assez de serviettes tp. 114: 25 décembre 1649!. et plus encore dans 
le récit de son voyage en France, oü il admire surtout les jardins des 
environ* de Paris : < Ce qui m’a semblé, dit-il (p. Î40 ; a 3 juillet t fiôS), 
le plus agréable fi voir, c'est le jardin de Begnoletque nous vismes hier en 
revenant du bois de Vincenmss * Je reproduirai un pittoresque passage 
d’une lettre du 6 août t 655 (p. 34t-3 4 a): * Nous venons de faire une 
petite course aux environs de ceuc ville, es ta ns conseillé dé ne laisser 
passer la belle saison sans voir une partie des belles maisons qui s’y 
trouvent en grand nombre... Le jardin de Liancourt est merveilleux 
pour l’abondance et diversité de fontaines, la beauté du plantage, et de 
de ce qu’il est si proprement entretenu.., IJ s’en faut beaucoup que 
Fontainebleau ne le soit pas tant, mais au reste il me semble plu* plai¬ 
sant et est sans doute beaucoup plus magnifique. Outre ces deux lieux, 
nous avons vu Escoucn, Chantilly, Verneuil, lechasteau de Creil-Fresne, 
Monceaux, Colommiers et Petit-Bourg, desquels non plus que de ces 
autres je ne m'arresteray pas à vous faire la description, parce qu il me 
semble qu'il n'y a que lu veuç qui en puisse donner une impression 
assez belle. Pour des basiiments, il n'y en a point ny dehors ny dedans 
la ville qui à mon ad vis vaille l'hostcl d'Orléans ny pour le dedans et 
pour l’ameubtemetit quj soit à comparer au Palais Cardinal. C’est icy un 

1, Lisi mis dote Je la page 19 le «vaut ninini/taiapptlé * pire Minorité .1 

s, « En partie changé: et augmentée, » «Ion la remarque des nouveaux éditeurs 
(p. 14K On comprend jusqu'à un certain point qu’en certaines circonstances, on 
abrège un document, mais l’dirjtme nierf 

3 , |,es deux frères employant habituellement, dans leur correspondance, la langue 
française. Ces jeunes gens ne mitent pas toujours de graves eu jets; Ils s’entretien¬ 
nent parfois de M 11 Moucban, In bette Manchon ipp. 34), 35 s, SS7I. 

4. En cette lettre. Huygens se plaint de la cherté de toutes choses fi Paris, se 
préoccupant principalement de 3 a dépense à faire <n fiacres. U se plaint aussi des rats 
qui viennent souvent, dit-il. * me tenir compagnie, v et de certains insectes qui trou¬ 
blent encor? plus le repos de scs nuits. 
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trésor inestimable de belles choses, àf avoir statues antiques, beaux ta- * 
bïcaux, riclft tapisserie, tables de pierre précieuse et cabinets dont 0 y 
en a une infinité... Je n T ay peu m'empescher d'aller chercher quelques 
uns des fameux Mathématiciens,, desquels fay veu Gassendi 1 et Bollïal- 
düSi Cettuy cy m’a fait voir la bibliothèque du rûy et mesme auprez 
Monsieur du Puis* qui m'a fait la faveur de me montrer encore la 
sienne et son cabinet. Il demeure dans U maison ch est la bibliothèque 
royale, c\ c'est là que s'assemblent tous les jours les illustres, ÿ i 

Tirons une autre citation d'une lettre écrite par Huygens* en mars 
i65fi (p. SÿOj, à Chapelain : * Quand vous verres le feuillet que je 
prends la liberté de vous envoyer [De Saturni Lurue observait® nova, 
La Haye* 1656, in- 4 *], vous vous souviendrez peut estre que c'est par 
vostre conseil qu'il paroisE au jour. Vous avez crcu qu'il importait que 
je fisse part aux esprits curieux de ma nouvelle découverte louchant la 
planète qui accompagne Saturne, et e*est au zèle que vous avez pour 
r avancement des belles sciences qu'ils seront redevables d'en es Ere 
adverti si lost : mon dessein ayant esté d’en différer b publication 
jusques â celle é un autre ouvrage qui n’est pas encore parfait, et de 
me contenter cependant de la communiquer à ceux de mes amys, qui 
scavent gouster des semblables nouvelles. J'ose vous charger de plus 
d'une exemplaire de ce billec, me promettant que comme vous avez 
contribué i sa production, vous voudrez bien encore ayder à b débiter. 
En venant de vous Ton croira qu + il vaut Ja peine d'estre examiné, et 
vous estes capable de donner du lustre à cetEe nouvelle cstoïle, qui 
jusqu'à présent n'en a pas davantage que celuy qui le premier la des- 
couvrit, qui est* Monsieur, v*strt 1 res humble et très obéissant servi- 
teur... i 

1h iu l n, fcluygens mentionne encore, parmi les personnages vu» h Paris, 

Conran (p, 35o), le muiicleo Lambert t et mademoiselle iîisairc, sa bellft-fcccutv qui 
chante comme un irtge*(p. Scirron fikld.j, dont H s'éuii Amuté, cinq ani au- 
paravant* à composer l'épitiphe en douze vers (p r nih suxquel L p ûn pardonnera de 
R être p js mieux tournas, car peut-on demander de joLis vers à un mathématicien 1 

i. De ce» lignes sur Paris, rapprochons quelques lignes de Conaiantin Huygcns 
Sur Rome (p. toSj: * Je vous louhaiite bien de fois i cy avec may pour considérer 
ensemble tant de betlcs choses dont il y a icjr si grande quantité qu’on &kn soute* 

Si vous regardez dans Iz moindre ni ai son la pane estant ouverte voua verrez dam la 
cour de derrière des grands orangers et trois ou quatre belle» statues antiques de 
marbre blanc. Ils trois jour» que nous fusmes dan» les Catacumbc*., On y entre iu- 
prcl de St-Sébutieq et à moins que d'avoir un bon guide On »*y ésgarçrûit inConti^ 
ncnîj car ces labyrinthe» vont jusque» dans le Royaume de Naples et par dessoubs 
le T‘bre. flous passons des jour» entiers en pourraenadei et à voir tant d’antiqui¬ 
té», \ ign» f Pilais ci quid non ÿ Quand en est bien Las on va boire dan» des maison» 
qm sont expressément pour cela, des certaines eau» rriraiichi&tmcrs qu T tl» font 
lC T ** e lDUïe 60 de gouat comme de cerises, de fraise», de citrons, de L'ambre, de 
^net!e h etc. Us les font dans des certaine» petites bouta lits qu'il* niaient dans la 
ntifie testée de Sel et de salpcire h ce qui ks fait geler incontinent tout autour, et 
c eit ^0* deLkieuie 4e le» boire, » 

lain * Q ï, yne auire à celui qu’il appelle (p. Syt) a J'illustro Monsieur Chape* 
p uygBns.k a juin dit (p. 4J0) à l'auteur de la FuccUn dût 
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Il y aurait aussi bien des choses intéressantes â rdc ver dans les 
* lettres des divers correspondants Jie Ch. Huygens, notamment dans 
celles de Garcavy t où Ton trouve un si bel éloge (p. 418} de 1 ce grand 
Monsieur de Fermai qui est certainement un des premiers hommes de 
l'Europe 1 * 3 b; de Conrart, où il est très galamment parlé (p, 368 ) d'une 
demoiselle Perriquei, « merveille » fort appréciée 1 la fois du secrétaire 
perpétuel de l'Académie française et du futur membre de L'Académie 
des sciences; du P. Mersenne, donnant (p, 88) de curieux renseigne¬ 
ments sur Scîoppius à Padoue et sur «r un pauvre garçon * qui* dans la 
même ville, mangeait a comme pain * araignées? lézards et scorpions ; 
de Roberval* se déchaînant [p, 474] contre Descartes, qu'il appelle le 
plus jaloux de mes ennemis. Mais il faut sc montrer discret au milieu 
de tant do richesses : je ne citerai plus que ce passage d'une lettre de 
Chapelain (p. 483 ) * : e La netteté, Tordre et la modestie qui ont paru 
en ce petit imprimé que vous m’envoyas te s, il y a trois ïrfbis, ont laissé 
une impression très avantageuse devons à tous ceux qui se connoîsscnt 
en gens de cervelle, et on attend de vos Estudes en cette matière ce 
qu'on n'attend aucunement des autres qui s'en sont meslés jusqu'îcy. 
Vous avez perdu tin grand admirateur en feu Monsieur Gassendi, qui 
fai soi l desja grand cas de vous et qui eust esté ravy s'il eust veo le 
progrès de vos descouvertes. Autrefois Monsieur Descartes se promettait 
de faire ses verres d'une fabrique si parfaitte qu'au pourvoit voir par 
leur moyen dans le disque de U lune sï elle estai L habitée et quelle 
scrcit la forme des an imaux ait y en avait. J ay veu la lettre où estaient 
ces paroles entre les mains d'un nommé Ferrïer qui esloit son amy et 
son ouvrier 4 . Nous nous contenterions de moins sans doute. Pour 
moy je vous déclare que je croy que où v^us n'irés pas personne n'ira t 
et que vous estes né pour ce qu'il y a de plus grand en ce genre de 
connaissances 1* 

Les éditeurs ont paiement bien soigné le texte, Fannotation et les 
tables, le n T aî trouvé dans tout l'immense volume qu'une seule phrase 

HVOuîeraOn Compli mcnl :* maintenant quo vous avec parachevé VOStfO grand et 
excellent poème, vous pouvet VAcquer aux «tudes de philosophie et spéculations 
Mtro nomî q uet avec plus de loisir et d attention qüe par le passé 9, 

i- Huygens n'a pas moins d + admi ration pour Fermas (p. 4x8} : * y&j dès mon 
premier Apprentissage une merveilleuse estime pour ce ftrand homm^ laquelle B*est 
augmentée-de beaucoup quand f h ay appris estant en France que de mtsme qu'aux 
ma thé ma tiques 11 eseelEoit en touie chose où il daignait dlpptiqucr son esprit ». 
Cs. celte phrase de Pascal sur Fermât : - Celui de toute l'Europe que je tiens pour 
le plus grand géomètre ■. 

3. Les lettres de Chapelain (du 8 avril, ï 3 juin et ** août 1 G 56 j comblent une 
des lacunes du recueil que j h *i publie (ïSSo-& 3 j t recueil où manquent toutes les 
lettres comprises cnirc la tin de l'année 1640 et le commencement de l'innée 16S9. 

3 . Voir sur te mécanicien Ferrïer une lettre de Rivet à Const. Huygcns, père s du 
17 février 1(347 (p- Gû)» Les édileurs auraient pu compléter leur noie sur le eolïa- 
Watcur de DestsrScs en citant une des Satires, de Jean Chapelain, du octo¬ 

bre i 65 g t lettre sous laquelle {u lï r p. Go), j'ai réuni quelques indications relatives 
au « célèbre ouvrier en instruments de mathématiques,» comme s T cïprltn<: le Jforéri* 



RIVEE ■CRTTCQtJ'R 

non suez fidèlement reproduite, ce qui constitue le plus flatteur des 
reproches l , L'annotation est*tris inondante, la Commission ayant * 
admis comme règle de rappeler Iw faits biographiques nécessaires pour 
caractériser toute personne dont le nom figure dans La correspondance, 
et aussi d’indiquer le titre exact de tous les ouvrages cités, avec les 
détails qui permettent de reconnaître l'édition à laquelle la citation » 
rapporte. « Ces notes, disent les^édileurs {Avertissent»*», p. *tf), sont 
devenues assez nombreuses pour que la Commission ait jugé utile d en 
dresser une Table spéciale, destinée non seulement à faire retrouver 
l’endroit où quelque ouvrage est cité, mais aussi, en raison da son 
extension même, à donner un aperçu des ressources littéraires que les 
savants du xvn* siècle avaient A leur disposition. * M occupant d abord 
de l'a (Violât ion bibliographique, je déclarerai qu’elle est aussi exacte 
que complète. Là rien n'est de seconde main ; les titres sont reproduits, 
tes éditions sbnt décrites d'après les exemplaires mêmes. Parfois des 
indications particulières sont jointes aux précises description», comme, 
par exemple (p, 8, note 10), 0ü nous apprenons, i propos de l’ouvcngc 
de Tycho Brahe {Astronomie instaurât# prOgyitausHUttà}, que la 
bibliothèque de Levde en possède un exemplaire offert par 1 auteur a 
Sçaiiger, avec cette inscription : Joscpho Scaligero Cm./, i tiroiUustri 
et mâgno, amieo Stto honorartdo) tt 14 Vers latins laudatifs, exemplaire 
orné, de plus, de deux portraits du grand astronome et do ses armoiries. 

Les autres notes sont généralement très satisfaisantes. Il en est 
quelques-unes au sujet desquelles je présenterai des observations dont 
on pardonnera La minutie a un critique qui voudrait ne Voir la plus 
légère imperfection dans «n recueil destiné, selon l'expression des 
auteurs de la Préface (p. vin* à a tous ceux qui cultivent la science et 
honorent leurs prédécesseurs. » Pourquoi Cp- G. note 8}, partager ert 
deux le nom de Descartes et écrire Des Cartes? La première forme 
n’esi-dJe pas consacrée par un usage universel! Et, d'ailleurs, n'est- 
elle pas justifiée parla signature même (p. (6) de rîllüslre penseur ? — 
En rédigeant cette note de la p, 189 : t L’auteur désigne le poète latin 
Marcus Vatarius Martinlis, qui eut le surnom de Bîlbilieus, du château 
Eilbilis, situé près de sa ville natale Calotayud, *> on a oublié ; 1” qu’il 
n'y a pas de châteaux en Espagne; 2* que le poète vit le jour, non k 
Calatayud, mais ü Bilbilis même. — On a eu tort (p. 3 42J de taire 
naître Jacques Dupuy à Agen. Ce fut son frère Pierre qui naquit, en 
i 58 i, dans cette ville pendant un séjour accidentel do son père et de 
sa mère. Jacques, comme son frère aîné Christophe, naquit il Paris oîi 
Claude, leur père, était conseiller au parlement. — Balxac (p. 3 gB, 

1, C«I «site phrise du P. Mencnne |p. 45), *u sujet de l'imprimeur piriiïen 
Robert HiUlfd I t le crcy qu'il tacnmenCBr* enfin «pris les Roy* el que ne tuKha f?J 
•J'un doigi s, il fiHsit jvidertirnent lire î * et que m touchera d'un dois!, » ^esl-à- 
i'ie, que ne toucher* n égh jje m me nt, J'ijotiti, pour !irc j,usio, que 1 * déMitnblo 
tiriiure du p. Mcreenne — j'*m p-jfle pdf eipcrienee, a^int èiô une Je* TÎetitnes de 
;<:iie tcnvjïç _ (u pjjuj | <# édiitur* une eirtonHance altcnuenre. 
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note 1} ne mourut pas à Purifie i£ février 1654, maïs bien le S février 
de cciEe année k Angouiême 1 * . Cf qui tiçuse les commcntateuri, c'est 
que plusieurs de nos recueils biographiques [notamment la Nouvelle 
biographie générale, le Dictionnaire historique de la France) ont re¬ 
produit les trompeurs renseignements. — L'assemblée académique de 
chef Monsieur te Chancelier |p. 3 98, note 1 } est F Académie française 
qui tenait ses séances chez le chancelier Sêguîcr, Il n'y avait donc pas 
h rechercher s'il s'agissait lâ du ehstncelîer de Vumversité* — Gilles 
Ménage (p, noie 4) ne a décéda pas à Rome * t mais à Paris s , — 
En cetic même page 398 (note 5 , sur L. H. yabert de Monmor], on 
semble n'avoir pas reconnu le titre de maître des requêtes de FhÔieldu 
roî dans les mots tibetlorum supplicmn magister 3 . —* La note t Je la 
p. 431 contient à la fois une erreur et une famé d’impression à propos 
du poème de Chapelain : 1 Les autres douze chants, en 2ùo ?eri fête* 
Hélas! Il y en a pUis de i 5 ,ooo I) nom jamais vu le jouir, * Les douze 
derniers chants de la Pucelle ont été publics par H. Herluiscn dans la 
Bibliothèque ortéamke (Orléans, iSSs], “ Le nom et le prénom de b 
mère de Joseph Scaliger ont élé(p. 438, note 3] crueltemcnt estropiés ï 
d'Àndietic de La Roque Lobejaç t en a fait Ândrktta de Roques Lû- 
bieca* —Enfin (p. 556 , note i) s on a transformé en espagnol b père de 
Jean de Sponde T ïnigo de Sponde, qui était béarnais. 

Le volume* orné d’une photogravure qnî représente Constantin 
H u y gens et tes cinq enfanta* juâtitic de la façon la plus éclata me IcJogG 
donné par les rédacteurs de la Préface fp. vue) « à la célèbre maison 
Harîemoise Joh, Entchedé ét fiïs, qui perpétue dignement les honora¬ 
bles traditions de F ancien ne typographie hollandaise. » 

* T. vt L. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 16 novembre 

L-AcadéraEc rapporte la d&iiion par ImmII* elle avait mis au concourt, pour le 
pnx, BcLallnde-GuérmeaLi I décerner en i ByO, la quesLion suivante ; * ïéiuda &tir le 
vciya^^ur eï géographe üMbe MauklJüess'i a, etc- Ce pfll fera aMribud tu meilleur 
ouvrage envoyé au Concours, 4 »fiJ L'ordre dus études orientales. S 3 US iésIe klion a un 
tuiet déterminé. 

M* Haurétu fan une communication iur un traité de morafe, intitulé Libtr dcXü- 
fia vcr&ürum r qui, dans tOU* Tci m un u$L=ri ü oC* on 3e rçïsronfre p ls! dllribuë à Sisb£- 

3 ne. Celte attribution n« peut être acceptée. Limtur eil us èaï*tm de la déca- 
enec, du ni ou iv* siecEe prob-ab riment M. ÏSauréau établit que cei au leur n'r&t 
aulrc que 3e faussaire qui a fabriqué tes prétendue» lettre* de bdnèque à awnt Paul 
et de wnmikul h Sénèque, 

i. Voir V Averti tsemenî dei Lettres médîtes de Guç^ Je /LiI^/pubUe» en 1&7Ï 
dans les Mélange 1 historique* de la CciUstwn de s documents irtéd*u t 10 me L de k 
nmtvdle série, p. 3 * note 3. 

C'est par une double faute d'impression que E*on à l'ait nahre Ménage le rS août 
161 3 eiqu^n l’a fiait mourir en 1&9J. Il fallait meure la naisaimcc au 24 **ùt et h 
mort en idqj. Voir le DictiûniUirtd* Al, Céî. Port, i. JJ* p. Û44. 

3 . ïh H daEéde la miiimCc t ni la date du decH de Monmor ne sont indiquées. 
Ou potmlip du moiit*. dire, d'après PeJ 3 ia»n (t. J, p. aôï), que c<e académieEcit 
m&urut U 11 janvier 1679. 
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Le Lîifr dé copia vtrbcr&n se compose 4c deux pirîi«- Dans la premjcfç^ J iu- 
leur « imité Sénèque. sans le copier. La -seconde n’est qu T une mosaïque de IrigmetiLi 
çmprunléï textuellement aux êcrili ddthenïïd-ica du philosophé stoïque., 

H existe encore un autre opuscule que Ici m n nuseri i s donnent^ sou* le nom de 
Sënï-ûus el qu’oh pfiul attribue! 1 ta meme faussaire, car ce n’est qu un remaniement 
de k Première partie du Liber de copia vtrborum. Il porte pour titre j ^ud/uor 
ptrJu/E&uî. Cci opuscule est tombé entre les mains de Martin, eveque de 3raga. qui 
nk pas craint d e sc l’approprier, sans y- «voir fait d'autre changement, que 4 y « (ou¬ 
ït r une épi ire dédïcntojrc et 4c lui donner un nouveau titre 2 LiMiai de formula, 
honestae vilain C'est soat ce litre et sou» lo nom 4c Mania de Braga que 1 ouTtage z 
été imprime plusieurs fois et encore dlfil l« Patrologïe de M - 1 a hoc Mign e. _ 

Ains[. le mémoire de Si, Hauréau a peur but de dénoncer l lt M deux impos¬ 
teurs t h'uii] dont le nom est inconnu, fait pisser sous Le nom de Sénèque des cents 
dont il était fauteur ; l'autre. Martin de Braga. a réussi au contraire a se faire pas¬ 
ser pour 1’auicur d h un ouvrage qu'il n'avait pas écrit. lt 

M Levasseur lit un nouvehes irait de son ouvrage sur la Population française* Il 
l’agit aujourd'hui de k population delà France au xnrç siècle. On a 1 pouriuger du 
nombre des habitants à cette époque, un râle d'imposition qui date probablement 
de iSatf. Malheureusement,, il évalue La population par feux ci non par individus j 
or, |« historiens sont loin d'étre d'accord sur Le no m bre moye tt d 1 h ab liants que re¬ 
présente t*n feu. De plus, on ne sait pas au juste fétendue du territoire auquel se 
rapporte le rflle de locb. De là des opinions Irt» divergentes sur L interprétation de 
ce texte* Selon Ùurcaude la Malle, la population aurait été alors beaucoup plus nom¬ 
breuse qu'au jourd'huï Selon un autre auieur T M, Gaillard, au contraire, la France 
n'aurmit eu alors qu'environ quinze à «île millions d'habitantS- M. Levasseur adopic 
une opinion intermédiaire : il pense que le nombre des habitants ne ta France au 
ïtv f Stlcle çtast d'environ vings-dcux millions, chiffre inférieur au otniTre aciue] s 
mais supérieur, pense-t-il, 4 celui du commencement du rèfinc de Louk XL 
M. Fcmcan. directeur de l 1 Ecole française d'Alhtncs, lu la traduction du discoura 
grec de l’empereur Néfon, que ce prince prononça à Corinthe, en proclamant la li¬ 
berté de la Grèce, et qui vient d cire découvert par M. HoUeaux dans les fouilles 
d’ÂcrÆphiæ. 

M. Foucart annonce ensuite que des fouilles ont été entreprise» au temple des 
Muses, près de Thcspies. ci se continuent sous la direction de M. Jamot, membre de 
l’Ecole française de Rome On a dépà mis tu jour les soubassement du tcmple t des 
chapiteaux ioniques, des fragments de bronze et plusieurs Inscriptions, 

Ouvragés prêseméa ; — par M. Georges Perrot : Tourna ■Lh^j, f ür **f w 

nûRmpmfjori ory/iinf; — par M. de Barthélemy : Tiif.üexat iHeiin j. Afempi re sur le J 
mitlfaircs de f embranchement delà voit AuréRenne qui allaita Rit:; — P flr 
M. Onpen : StUASSmiER. Babylouische Texte : Insckrifteu dts Nabomdus t kmmgs 

_ ET _ _ il_ _il __ rt_ .. T n L r.rr.4 rJ’.Tl. 



— par M. Barbier de MeVpird 2 C ata! veut des types japonais de rImprimerie na¬ 
tionale. Julien Hàvkt« 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du 7 novembre iâ$ 8 . 

M l Mou-m présente l'estampage d'une inscriptiun du Musée de Saint-Quentin qui 
porte la date mino fu - to-cejite , ji/Ko- 

M\T. Le USant et de LasieyrEe déclarent que ce monument cit certainement apo- 

“S. 1 de Laiguc. lit une noie sur des inscriptions romaines trouvées à Kéris. 

M, L’abbé Thédentt communique Une inscription latine trouvée à LouqBOr r qui 
prouve que, sous Con alan tin. la Thébaldc oral t divise* en deux provinceSr 
M. le marquis de Fayolle écrit pour signaler une marqué en forme de main, tra¬ 
ie au fer rouge sur Te reeers d’un lEbleiû de L’école de peinture 4 fc AnviïFSr Cette mar^ 


cée 


que a été déjà signalée sur d h autres panneaux Ci sur quelques sculptures tur boss 
pw WJJ, Courajod et Corroyer. 

M, Gtrnittin àspst signale |n Notice historique sur tes joyaux de ta enur opine WH- 
pu Musée du Louvre; il y relève beaucoup d'erreurs et de plagiats r M. Sa - 
gho Vaaaode à [ a protessaiion de'M. Baptt. 

. JuLltoi présenté une statuette en ïvnire T du iv* siècle, et deux pélit5 bustes, 
«e^lffnent en ivoire, d*une époque un peu postérieure, 

M. [lumen dftnnp Wti'F* A * r ."*I nnf. .4- M Am Vill*f n 
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Lxiiui tur un anneau d'or trouvé k Viir-lc-Grpmd (Doubs).. 

Le Secrétaire f 
DuaiEïxc. 

_ Proprié ta ire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

i* /V. I«friwri( JJarchetSOH jîft, 
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— 3 décembra 


1 S6B 


BDiDiiAHtm 5 çhj + afcfüscii, Région et myih□]□£■£ des anciens E^y P ciens — 5 QT , 
La race irt do-européenne et J.n science du Langage. — New*** Ln 
poliliqm d'Aritt«tc+ — Ch. W^dsestgtqs. U Psrmüniie de Plpton,- Lt 
Cnnegora*, p, P , RunuMOt. - 5g&. Ml-»* us, P a ÉWi B n*f, - 3*6. Ssimtisr* 
L l paraaiïe én proroifll. — 5*7* G. Tugu^ Lüs rdvoJutians poJUiques de FJo- 
- SgS, Mrtwuii t Lé moine Bn-Jur». - %. Lettra èFdftttim 
Ircre* Dupuy, I. p. p.Takizey ee Lahaoqve, — tia* + Lettre! adressées àTurretcrnh 
P, P- Bu Dû. - Ars^cDarm este ter. - Chronique. - Académie des Inscriptioni.- 

Soaeic des Amiquauct de Fratice. 


%'“ H ; “•T*"’ <i«i* «lien ,K Pn „ e „ (lllih 

£r^^rî?^ eî vsn iMth Bri, s scL ■■* »«*. nui K»«db<ïi,nit. 

tC" 1104 . taioLofol 18541 - >*• fiallla, mil 4 > HobücJroitten.— Leipzig, J. c 

Hmridisithe Budihandlung. 1884-1884, in-8, u-11.738 y. — prit : 10 fr. 

La première partie a été publiée en 1S84 : M. Brugsch, envoyé 
en Ftrae par Je gouvernement allemand, n’a pu nous donner la 
seconde que cette année- Nous n'y avons rien perdu pour attendre: 
grâce Ù ce retard, M. fî. □ pu introduire dans le corps même de ï'ou- 
vrage plus d un fait qui n êtaii pas conny, il y a quatre ans, et que les 
recherches et les fouilles récentes ont mis en lumière. 

J'aurai occasion dominer tout au long la doctrine de M. B. C’est 
au fond, ce!le que Rouge a exposée pour la première fois, avec l auto- 
nte qui lui appartenait, dans ses études sur le Rituel Funéraire des An- 
c«n S Egyptiens, et que Picrret a développée avec méthode dans ses dif¬ 
férent, tra, tes de mythologie. La multiplicité des dieux n'est qu'uneap- 
parence :derrière toutes les formes de physionomie individuelle, un soûl 
dieu se cache dont le; dieux ne sont que les aspects, ou, pour employer 
une expression egypnenne, les membres. Ce dieu est Je Soleil dont fc s 
qualités, les phases, l'histoire sont symbolisées par autant Je Heures 
humâmes et am males, oli nous sommes tentés de voir, où la masse i mi¬ 
rante voyait autant de dieu*, où [es théologiens, les initiés anciens et mr- 
demes et M. B lui-même reconnaissent les hiéroglyphes divers qui ser¬ 
vent a exprimer les actes et les manifestations multiples d'un seul dieu Tt 
existait de toute éternité dans Peau primitive, IcNou, qui contenait le 
germe des choses, et, le jour où il créa le monde, chacun de ses actes su! 
cita comme une personne nouvelle tirée de luî-méme et oui dé r 
travailla au bon ordre et au maintien de l'univers 11 fut aidé ™ 1 ?' 
sorte par une ogdeade de dieux cosmogoniques, assembils ^ coupi^ 
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tf ûm « Nomtet, h matière prirvordbU qui engendre et enfante, Jfeft 
CE Hchct t XAiûtbEr&S-Pncujna égyptfn, Kekti Keket, i Erebc et les 
ténèbres, males et femelles, enfin Nenov et Nenout, la force d inertie 
qui tend a tout immobiliser et a tout ramener dans le chaos. Le Soleil 
levé au matin du premier jour, les dieux qui régissant notre monde na¬ 
quirent avec lui et formèrent son corps, le corps de Toum-Ra-Harma- 
klùs. Toum est a proprement parler un dieu triple et un ' le pere cos¬ 
mogonique Toum, la mère du monde Hathor, et un fils Haipocrate qui 
est le monde rajeuni des choses sensibles. Ce dieu-tmde met en mou¬ 
vement une emièade divine, dont les membres Shou « Tafnit [le Soleil 
et Aphrodite), Seb (Cronos} et Nout (Rhca\ puis la famille de Se b, 
Osirls. Isis, et Horus, Set-Typhon et Nephthys, Lenndade combinée 
avec la (fiaJe d'Hathor répond aux douze grands dieux qu Hérodote 
signale en Égvpte, Elle est d’origine héliopoUtaine, mais die s est re- 
rnndue par tout le pays, et les dieux qu'on rencontre dans les gran- 
ikà villes rentrent tous pins ou moins dons l une de cm neul on p ut t 
da ces douze personnes divines que les théologiens d'Hcliopohs créè¬ 
rent longtemps avant la période historique. Ainsi Thot, Onouris, Khon* 
sou, Phtah. Arodris, Sept ou, sont des doublets locaux de Shou, le pre¬ 
mier membre de l’Ennéade, à Hermopolis, à Thims et Sebcnnytos, à 
Thebcs, à Memphis, à Ombos et à Ldtopoiis, dans le nometd Arabie. 
De même Ho rus, le septième membre de l'Ennéade, est identique a 
Anubis, à Min de Panopolis et de Coptos, à Amen, â Moutou d Her- 
montbis Ce svstètne savant csïstaîi en Egypte aussi haut que nous re¬ 
montons dans le passé, et s applique aussi bien aux Egyptiens contem¬ 
porains de la construction des Pyramides qu'aux Egyptiens d époque 
grecque et romaine. Il procède probablement d'un polythéisme ante¬ 
rieur, mais dont on ne peut plus rétablir la nature ni même retrouver 

la trace indéniable. , , , , 

Voilà en quelques mots le thème que M- B. n développe dans cet ou¬ 
vrant;. Je crois, contrairement à ce qu’il dit, que les Egyptiens ont et 
polythéistes avant tout, et que, s'ils sont arrivés à k conception dun 
dieu un, ce n'était pas un dieu exclusif et jaloux. Amonrâ de 1 heb», 
dont le dogme renferme l'approximation la plus grande a k notion de 
l'unité divine que nous connaissions jusqu’à présent en Egypte, était 
m dieu un (noutir oudou) comme Se Pharaon régnant était un souve¬ 
rain unique ou monde. Il n'y avait qu'un Pharaon, mais a cote de lui 
les rois des pays étrangers n'en étaient pas moins des rois : ii n y aval 
qu'un Amour â, mais à côté de lui dkutres dieux subornent, que les 
Thébains lui subordonnaient, que leurs fidèles mettaient au-dessus de 
luj, au moins dans les villes de leur origine. Le système expose p 
M. B. est uiyc tentative, apres bien d'àiures, pour extraire ICïïe£ P 
lythéiste* une théologie niortotbéîsïe ; comme la autres, elle nie parai 
répéter sur un malentendu. Les mois dont nous sommes sortes n ^ u 
servir pour rendre les mois égyptiens nous font commettre nom re 
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{Terreurs î.n vol orna très. Le courant d'idées qui les a traversés depuis 
1 que nos langues les ont formes a tlë tellement fort qu’ils en sont restés 
comme polarisés ; nous avons beau vouloir les détourne revers ci au très 
sens que celui auquel ils ont été pliés à la longue, ils naissent tou¬ 
jours par nous échapper et nous ramènent vers les idées qui prévalent 
aujourd'hui* On égyptologue moderne qui parle du nantir égyptien* et 
qui est obligé de le traduire par Je mot dieu* a toutes les peines du 
monde ü ne pas substituer à la conception que les Égyptiens se faisaient 
du noutir une conception qui découle de ridée que le mot .Dieu éveille 
chez nous. Jamais le proverbe italien fraduttort? traditore n*a été plus 
vrai que dans noire école ce lorsqu’il s'est agi de mettre en langage mo¬ 
derne les textes religieux de l'Égypte. N oui lisons dans un hymne que 
ie noutir est un mutir üuaan y et, comme l'équivalent le plus pioche de 
nantir est dieu et que audon signifie un t nous rendons mot pour mot 
mutir audau par dieu Wh puis, machinalement et sans^onger à mal, 
noua substituons aux idées que nantir oudou soulevait dans l'esprit 
d’un égyptien du temps des Ramessîdes, celles que dieu un représente 
à 1 européen du xts* siècle, imbu de dogmes religieux ou philosophi¬ 
ques qui n'ont rien de commun avec les dogmes égyptiens. Cette trahi¬ 
son se prolonge de mot en mot, de phrase en phrase, et de même que le 
docteur Faust en venait naturellement A substituer te fait nu verte dans 
le premier chapitre de l'Evangile selon Saini-Jcan p on en arrive il trou¬ 
ver une religion monothéiste où les monuments étalent le polythéisme 
le plus complet* 

Je ne pais entrer ici dans le détail. Je me contenterai d'indiquer que 
la division adoptée par M. B. pour TEnnéaJe ne me parait pas justifiée 
par les monuments* Selon M* JL, 1 Enfléadc ne comprendrait pas le 
dieu chef Atotimou; elle le bisserait en dehors* Or, les textes disent for¬ 
mellement que TEnnéade se compose de neuf dieux dont le premier est 
Atoumou, Les variantes qui ont égaré M. B. s'expliquent par des motifs 
très simples, mais trop étrangers à nos conceptions religieuses pour être 
aisément compris sans de longs commentaires. De meme, M. B, ne me 
semble pas avoir bsen saisi b nature de i'Ogdqade à laquelle il nimbus 
un rôle prépondérani dans le myssère de U création* L'ÜgJoaJc esc uhe 
conception hermopotitaine qui vest répandue plus tard sur toute l’Égypte 
û côté de 1 Eiméade d Héliopolis. Les théologiensd'I lermopolis avaient 
adopté le concept de h ntuvame, seulement ils avaient amoindri les 
huit dieux qui formaient le corps du dieu principal. Ib les avaient ré* 
doits à n’être plus que des cires presque abstraies, nommés d'après la 
fonction qu'on leur assignait, et agissant en masse sur l’ordre et d'après 
] impulsion du dieu chef. Leur Ennéade se composait donc d'un dieu 
tout-puissant et d’une Ogdoude. De même M. B. ne me parait pas avoir 
tenu un compte suffisant des religions locales mI les a fondues dans le 
corps At son système, d'une manière qui ne donne pas toujours une no* 
tbn exacte de leur impotence* Ceux de ses lecteurs qui ne connais 
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traient pas minutieusement I tiïjioire d Égypte miraient peine à se figu¬ 
rer, d'après ce qu il dit d'Anton, l'imAmne* quece dieu avait prise à 
partir de b îfl I’ dynastie. Cela posé, il faut proclamer hautement que 
ion livre est rempli de faits nouveaux et d’aperçus intéressants. Nul ne 
connaît aussi bien que M. Krugseh la littérature égyptienne de l'époque 
ptolématquc, nul n’est plus à même d'en donner des traductions exac¬ 
tes : l'abondance des matériaux de.ee temps qu’il a su accumuler en peu 
de pages assure à son œuvre une valeur durable. 

G. Mssrf.RO. 


5yj p _ die n ri im? Kh* «il il il s O t 

upHiri-R w|-ii p uclts*l n romc*- Akldcntîsdic AntrîllilTx!iltf T von Dr. 3% V. Ëeadk.ë, 
a h ç. PA)Îc&sq: an der Uisïvnrsïtiec Gicswn. Gicssen, Rïekcr, iS3Ü + în-Sj Si pp. 

Ce cours inaugural, bien com posé et publié sous une forme élégante, 
est un excellent résumé des services que la préhistoire et particulière¬ 
ment l’histoire des civilisations primitives de 9a race indo-européenne 
sont en droit d’attendre de b philologie comparée. L’auteur, au sur¬ 
plus, ne se Fait point illusion sur la valeur du critérium linguistique i 
il multiplie les réserves, il énumère complaisamment toutes les chan¬ 
ces d’erreur, et il ce titre son essai, qui naturellement ne contient aucun 
fait bien nouveau, peut passer pour une exacte mise au point des rap¬ 
ports de la science du langage avec l'anthropologie, l'ethnographie, 
l’histoire des religions et celle des institutions. 


5na. — W. L. Kew'max. Tins pniiiir» of Art.toitc, with en Ltureduetlon, 
iwo prefoniry einyii and notes criiical and tiplimioiy. Oxford, Ciarendon 
press, 1887 i a vol, in-8 de xx-iïo et 1**11-418 pages. 

De ces deux volumes, le premier est presque entièrement rempli par 
l'Introduction \ le second contient le texte et les notes des livres J et 11 
de la Politique. On voit combien le plan de cette publication est 
étfcfüu. Inutile de dire que l'exécution materielle, comme pour tout 
ce qui sort de la « Clarendon’press », est excellente, L oui rage est 
d'aîllcurs lait avec beaucoup de compétence et de soin, et mérite at¬ 
tention. Ce qu’on pourrait être tenté de lui reprocher, cest un pou de 
longueur et de surabondance. 

L'Introduction seule est un ouvrage considérable (563 p.sans comp¬ 
ter les appendices}, C’est une étude complète sur la Politique , conte¬ 
nant l'exposé et la discussion des idées d’Aiîstotc, et une foule de re¬ 
cherches intéressantes sur les rapports d'Aristote avec ses prédécesseurs, 
sur ce qu'il doit a la réalité contemporaine, sur l'influence que ses idées 
philosophiques en général ont eue dans la construction de son système 
politique. Cette introduction est écrite avec l'ampleur aisée qui cane- 
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térbe souvent la manière des savlcits anglais : on sent qtûm est dans le 
pavs par excellence des tnaga^ims « des Revues. Elle e^c facile à lire 
0[ instructive. Peut-être aurait-elle gagné à être plus courte. Avec ses 
longues analyses, elle tourne presque parfois an commentaire perpé¬ 
tuel. Le défaut, en somme, est léger* 

Je le trouve un peu plus sensible dans le commentaire critique et 
explicatif qui accompagne le texte, lt y a décidément k trop de choses. 
Reproduire, à propos de chaque difficulté, toutes les opinions qu'elle a 
fait naître, ce n’est pins éclairer l'esprit du lecteur, c + est le submerger 
et l'accabler* surtout si le dernier éditeur hésite lui-même à. prendre 
parti et conclut avec mollesse. Parmi ces opinions des savants, il en est 
qui ne sont nullement plausibles : cc sont des contre sens tout simple¬ 
ment; à quoi bon les cataloguer? Voici par exemple, t. II, p. 177, à 
propos de k phrase f t M yjdfaQtfs etc. (p, i 25 (j b, 34)^11110 note d'une 
page et demie pour discuter si ^ se ra pporte à h fr^saTnri^ ou à 

XTr^Kçfii, qui précèdent. L'éditeur rapporte une douzaine d'opinions et 
donne la sienne avec réserve. Je crois, pour moi, que ^ se rapporte â 
^.sjuwrj, sans aucun doute possible. Mais peu importe : même si l’on hé¬ 
site, une page et demie sur ceue question* c’est trop, d'autant mieux 
que l’énumération de dix on quinze noms de commentateurs ne tu Lc 
pas faire un pas à la discussion. — Quelquefois aussi, au milieu de 
cette surabondance, on ne trouve pas tout 3 i fait ce qu'on cherche. Par 
exemple, devant certain passage difficile comme celui du livre sur la 
légitimité de l'esclavage fp. i2>S a, et suiv T ; r où c’est la liaison des 
idées surtout qui est obscure* on aimerait à trouver quelques indica¬ 
tions qui permissent de mieux voir reqjemble t tandis que le commen¬ 
taire vous arrête sur les détails. 

Je ne voudrais pourtant pas avoir Lair de méconnaître le moins du 
monde ce que ces notes renferment de savoir et de pénétration. J 3 en al 
signalé le défaut, mais jVn estime beaucoup les qualités. Au point de 
vue critique p le texte est établi avec un grand soin, et Ses notes qui se 
rapportent à ce sujet sont généralement très judicieuses* Au point de 
vue explicatif* elles donnent souvent le sens exact avec précisioq et 
indépendance. Un exemple pour finir* On lit au livre I, p, 12 53 a, 34: 
5 lï nOpuKf 1 -kz r/wv s’JïTât y r i\ ce que les traducteurs et 

éditeurs modernes, presque sans exception, entendent comme si le 
datif avait ici le sens d’un instrumental {*par la sagesse et b vertu *j É 
Cette interprétation détruit pourtant toute la suite des idées et rend le 
morceau dans son ensemble inintelligible* M* Newman a vu que le 
datif signifiait ici w pour 1 ou t en vite di m. la vais moi-meme traduit, 
il y a quelques années, « L'homme naît armé pour k sagesse et pour h 
vertu ». M* Newman préfère entendre : t ayant des armes dont la sa¬ 
gesse^ k vertu pourront un jouir se servir ». II me semble toujours, 
malgré la discussion de M* Newman, que l'autre sens est plus simple 
et plus d accord avec l’ensembk de la phrase: quoi qu’il en soir, ce 
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n'est là qu'une dissidence fort légère! On trouvera, dans les notes du 
nouvel éditeur! beaucoup cTéclaïcissemènEs excellents. 

Alfred C r oi set. 


5$3. — Chartes Wi&ouhstox* l*n «ici i^mop, s*m amhenndté* 

unité de cam partie ci h son vrai sens- Paris, Pkard, i8&&. 

M. \Yaddington p pratiquant la méthode que nous avons exposée 
dans la Revue (1887, ji* i), s"est attaqué au .PanwjiËfe, le plus 
contesté et le plus énigmatique des dialogues dé Platon. S'appuyant 
sur les témoignages anciens sur Thrasyîle, Au lu-Gel le, Aldnoüs* 
Plutarque, Macrobe et Proclus, il en soutient, contre Socher, L'authen¬ 
ticité ri confirme celle assertion par l'analyse de l'œuvre que Proclus et 
Fkin ont mal dnLerprétce p mais qui présente une véritable unité de 
composition. C'est! selon M. W\, un exercice dialectique, assez peu 
sérieux au fond, qui porte sur l’idée de l'un en soi considérée dans ses 
rapports avec les aimes idées. Il offre à un degré éminent le caractère 
suggestif de l'ironie socratique et platonicienne, une analogie évidente 
avec les drcgplxï qu'Àrîstotc met en introduction à scs grands traités, 
avec les objections qu'il adresse à la théorie des idées et surtout avec 
l'argument die du troisième homme exposé deux lois dans Je Parmi* 
nîde —ce qui fournît une nouvelle preuve de l'authenticité du Parmé- 
ftide + Il se placerait ainsi entre les dialogues socratiques et les dialogues 
constructifs dans un groupe qui comprendrait le Théétète^ k Crûtyle , 
le Parménide, le Sophiste et le Politique ^ le Philùbe et 1 e Menât t* 

* F. Picavet* 


5 94. — GrlrtPHorm M}tltoiiaït çpiç ranima U çJEJit*,. MjïEmilUnus Ri"DESSOUS, 

BerolinL, apudî Mayerum ce Mnlkïiioi, iS-Bë, 114 p. in-S, 

L'édition de Crïnagoras que vient de publier M. Rubensohn com¬ 
prend deux parties distinctes. La première se compose de prolégomènes 
relatifs à la vie 1 au style et a la métrique du poète. La partie biographi¬ 
que est la plus heureusement traitée. L'auteur cherche à établir que 
Crinugoras a vécu sous Auguste ci au commencement du règne de 
Tibère, etc. Son argumentation, parfois assez serrée, est concluante 
dans la mesure où elle peut Vit rc, étant donné que les renseignent en is 
sur la vie du poète nous sont à peu près exclusivement fournis par des 
passages plus ou moins obscurs de ses épigrammes. Ce qui concerne le 
style de Crinagoras est écourté, ci il ne suffit pas p pour s’en excuser, de 
renvoyer à l'index. Le chapitre relatif è la métrique est plus développé* 
et contient des indications précieuses,, bien que le s position soit parfois 
jrop rapide et l'observation un peu superficielle. Le latin Jalsse*aus3î 
beaucoup i désirer comme clarté* 

a deuxième partîe f imprimée quelque temps après la prdbûière, et 
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pour laquelle l'auteur a pu mejtfe à profil une colkrïon nouvelle du 
Palaiims par M StadimOÏkr, i éditeur fulur de l'Anthologie », com¬ 
prend le texte et les noies critiques* Le texte est en général satisfaisant, 
en dépit d h une tendance à préférer les corrections modernes aux leçons* 
mérne plus claires et aussi correctes, du manuscrit L Le commentaire, 
surtout critique, parfois explicatif, est généralement trop touffu. Quel¬ 
que intérêt que puissent présenter, sut point de vue du jugement à porter 
sut le copiste ou ks copistes, ks irrégularités d'accentuation du ma- 
misent, il était inutile de les relever toutes s p comme aussi toutes les 
conjectures, même les plus fantaisistes, des dHtiques modernes. Enfin 
ce commentaire, qui rendra incontestablement des services, gagnerait 
beaucoup à être rédigé plus clairement. Certaines notes sont înintelli- 
gibles, du moins pour les non-initiés * * 3 , Uindex renferme «des mots 
qu T il était inutile d*y faire figurer, du moment qu'on devait le limiter 
nus fi expressions saillantes ou particulières à CrinagdYas » 4 P 

Cb. Cüclel. 


$0, — mirOMOT nXEOÏPLtXOX. wplmx *ï ^Sc wd ** W sfrrî thc«1» 

tir f Msrfî ri î; 0^:^av Dir^f:>(T^ï + DissetEalio phîlûlQgki, quam icripliïfli 

sLimniûi in phiL ban. impeirsnJos GeorgiLii Mus*£Ufl Sien inutilités. Lipsu. 

typii Ü. G+ TÉLibaerip b-8 de y 5 p. 

Un des caractères de l’Empire byzantin depuis le x* siccle est le nom¬ 
bre croissant d'étrangers qui s'élèvent aux plus hautes fonctions de 
l'État, Ün leur demande seulement devoir reçu le baptême : leur pays 
d'origine et la langue qu'ils parlent importent peu. M. Musaeüs* un 
Grec de Stcnemacbos (SténimakJ ë a étudié k carrière d’un des plus il¬ 
lustres de ces étrangers, Grégoire Pakourianos, qui, apparenté à la fa¬ 
mille royale dlbériê, se mit, avec son frère Apasios, au service de TEm- 
pire et devint, sous Alexis Comncne, Grand Domestique de l'Occident. 
Après avoir acquis d'immenses richesses* fruits de ses services â k 
guerre, ü mourut en 10S6, dans un combat conlre les Bulgares et les 
Conians. Deux ans auparavant* il avait fondé dans le Rhûdope* a qua¬ 
tre heures de Phüippopolis„ k couvent ibërien de Pétiitxos qui es| en* 
core, sous le nom Je Ba&tkhovo* un des plus riches de k Roumélie, 

La biographie de Pakourknos était déjà connue en partie* grâce aux 
mentions fréquentés que fait de lui Anne Comnêne et à quelques let* 
ires de l'archevêque Théophykcte. M. M, a complété ces renseigne- 

i» Ainsi, 3 m*?* ne me piraîc pw pouvoir tira ma in tenu; — 43 , ^ 

(PI est préférable i que le renvoi tu lexique ne peut nullement jusiiûcri — 

42. 7 É-t^iTDï^ fP) me para El la bonne kpn î — 44, ï [?} «E bon; — 

ï3 t it dernier distique forme évidemment une autre epigramm:* comme 11 uni¬ 
que P; etc. J Ep. ï? r 4, je lirais volontiers ravirïafeiï. 

ï.Aiosi. ai, ï T&ikàr ; — ^5, ï «tac ; — 42 , 3 *'*&/., etc. 

3. ^oir h p. ex. 6, t tjuidem k PkÜîppi; - n, 1; - 41, 7-S, je ne comprends 
pa& du tout le rflifioti .11 cm eut de L edâleur ni le tcsi proposé par luj + etc. 

4, pjir^ieiupte-, fyp&frfWï isMV*, ifi^i»f l B«f#H p etc* 
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mtnEs par k publication prtnceps déjà règle du couvant de 

Pé[rïtæos T ou plutôt rf une traduction Tic ceïiç règle en çrcc vulgaire^ * 
êcrïie t à la firÉdu siècle dernier, pour le* mornes qui de savaient plus 
» le grec ancien. Le document original est rédigé en trois langues, eu 
grec s en arménien ce en ibéricn ; M* maigre tous ses eiforts, n'a pu 
réussir a en obtenir communication* Les renseignements qo*iI donne 
sur le couvent de Pétri tzoa, autrefois visité rapidement par Albert Du¬ 
mont [ Và}~ages 3 p. 1 5 i) 1 , sur les peintures anciennes et les œuvres d art 
qu il renferme, sur un vaste local (sxrjïyjXixian], malheureusement înac* 
cessible au.t étrangers!, oifcEoiit déposés les objets les plus prccieux, font 
vivement regretter que le caractère soupçonneux des moines empêche 
d cjçarmïn^r ces richesses,, parmi lesquelles on trouverait sans doute 
d'autres manuscrits intéressants. 

La règle rédigée par le fondateur comprend trente-trois articles, sui¬ 
vis de deux catalogues d'objets donnes par lui et de clirysobulles; elle 
entre dans des détails minutieux sur les devoirs de* moines, la nomi¬ 
nation de leur higoiiniêne, les garanties qui leur sont assurées pour la 
paisible jouissance de leurs biens. C'csl un vrai tableau de la vie eéno- 
b i tique au xi e siècle. Le premier chapitre comprend une sorte d'auto¬ 
biographie, où Pabourianos rappelle, non sans fierté, que bien peu de 
membre* de sa famille sont morts dans leur lit, la plupart étant tombés 
en combattant pour la défense de la Croix et de l'Empire. Les dévelop¬ 
pements oü il entre plus loin marquent la sollicitude de cet homme de 
guerre pour les cénobites, mais aussi le peu de confiance qu'ils lui ins¬ 
pirent. Aucun couvent de femmes ne doit être établi dans le voisinage; 
aucune femme, sous aucun prétexte, ne doit mettre les pieds a Pétrit- 
zos; bien plus, il y a défense formelle d’y laisser entrer des eunuques 
et dts jeunes garçons ' jvr,>.ois défense que Pakounanos, dans sa 

crainte pieuse du scandale, a pris la peine de motiver longuement. 

Quant à prescrire d ces cinquante et un moines une activité quelcon¬ 
que, matérielle ou antre, c est ce dont Je fondateur n’a cure : il ne se 
préoccupe que du salut de leurs âmes et des prières qu’ils devront dire 
A,,, pour la sienne. \ oilà oü passaient, au ïe* siècle, les betlorittn èxuvine 
des Byzantins. 

M. Musaem écrit une langue élégante et claire, dans b bonne tradi¬ 
tion de la grécité byzantine. On s’étonne seulement de le voir citer 
Ilïswtss; iv Betlo gotkico, comme si Je texte de l’hiscorien de Bélisaire 
ne nous était pas parvenu en grec. Mais ce n'est IA qu’une menue in¬ 
conséquence. Sa syntaxe ne connaît ni fid ni vi; elle a résoJument dé¬ 
pouillé toute la rouille de la barbarie romaïque. Que d’autres s’en plal- 
gnent : nous l’avons lu avec plaisir, et ne lui ferons pas un crime 
ire Un 6 fCC “l 116 ies muletiers du Péloponnèse ne comprendraient 
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_ Salomon Reuuch, * 
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upd die dtiïiît ruBaiüiïiEnliÆtisciîdc* Endicimin£«n. Berlin, b\§yc r cî Muilisr, 
Jn~s f nwp. 

M* Snbersky étudie comparative me ai ri parasite dans le provençal 
des troubadours ci dans les patois modernes. Il a réuni un grand nom¬ 
bre d'exemples qu'il classe méthodiquement A et qui permettent de se 
foire une idée générale de cet important phénomène phonétique* des 
particularités qui 5 y rattachent et des divergences dialectales qui s'y 
manifestent. Une information encore plus euftidue et un plus grand 
souci des vues d'ensemble auraient fait do ce travail un excellent chapi¬ 
tre de phonétique provençale, 

L. C. * 


* 

5$7i te* Hïïulullün» pvlltlquei de Florence (I t37»l53e'. KtuJt âuf 
leurs causes ei leur enchaTiuiUcnf, par Gabriel TilOlUS, iùDîçjlUr & la cour 
d'ippei lie Nancy. Pari», Hacbeitc, lüSSy. ln-3, ï - 4+ 3 p. 7 fr. Sa. 

Le livre de M, Thomas, qui est bon, serait meilleur si i’autcur avait 
«u> en le composants des idées moins arrêtées et un plan mieux arrêté. 
Abus de système dans le fonds, manque de système dans la forme, voilà 
le double défaut de ce travail. 

Ott l'auteur a manqué de système, c’est en ne voulant ou ne sachant 
pas se décider entre la narration chronologique et la philosophie histo¬ 
rique. Sa première pensée avait été d «rira une histoire de Florence. 
La publication du travail de M. Perrens, en lui faisant craindre que la 
sien n'arrivât trop tard, la conduit à en taire sous forme d'étude philo 
sophique la quintessence de laits qu’il avait patiemment accumulés. 
Mais on dépend toujours des créatures que l’on a faites; on ne se 
P^* aisément des documents qu’on a réunis. De plus illustres en 
ont lait l'expérience et M, T. l'a faite à son tour. Récit d'abord, ctWtïi- 
dérathns ensuite, son livre aboutit à Être à la fois l’un et l'autre { je ne 
dis pas, ni 1 un ni l'autre. Les deux premières parties, qui forment la 
moitié du volume sont surtout un commentaire sur I histoire de Fitj- 
rtnee : la dernière, aussi longue à elle seule que celles-là, en est décidé¬ 
ment utie chronique. Les faits, qui semblaient un peu sacrifiés d’abord 
aux réflexions, se vengent ici d’elles en les étouffant. De ce conflit de 
deux tendances, de cette alternative d'aphorismes souvent fins et de 
détails parfois quelconques naît dans l’esprit dü lecteur une très fâcheuse 
incertitude sur les intentions de l’écrivain, 

Od l’auteur a abusé du système, c’est en cherchant à trouver la loi 
des révolutions florentines. Ce qui semble lavoir conduit à étudier 
Florence, ça été . la logique exacte et h marche régulière de ses institu¬ 
tions. I II a souhaite mettre en lumière « une double série de faits qui 
semblent contradictoires entre eux; les secousses violentes qui tour à 
tour préparent ou consacrent la domination d'une dusse nouvelle, — 



^5^ REVUE CRITIQUE 

Cdte tradition qui, à travers de tels bdil événements, maintient des un*- 
titillions goifvcrneïnentales semblablls* » H a cherché à suivre dans 
1 P histoire de Florence ■ à travers les formes politiques les plus variées et 
les plus complètes le développement d un organisme qui, dans son 
activité^ réunit et groupe toutes les manifestât ions de la vie politique. » 
(Remarquons que la gravité de ce style ressemble fort ici a delà lour¬ 
deur). _ H y aurait peut-être autre chose à considérer dans ('histoire flo¬ 
rentine : le développement de Tari* les transformations du sentiment 
religieux, de Dante a Savon a rote* le progrès de 1 économie politique; 
au moins ne saurait-on étudier le gouvernement florentin ei ses change¬ 
ments sans le replacer sans cesse dans son milieu, et SL faudrait sede- 
mander si la politique purement formelle a été un si puissant facteur 
dans les révolutions Je Florence. Même au xiv* siècle les questions 
Sociales me pavaïssent y avoir eu plus de part que ne l'indique M. T. 
L'histoire de ces quatre siècles se réduit en effet selon lui à cette ques¬ 
tion : par quelle série d'éliminations la république florentine s est-ell# 
débarrassée des classes dont Tin fluence la gênait pour aboutir à 1 état 
démocratique qui a triomphé de i5oo à i 53 o? De là les trois grandes dî- 
visions de son travail. Livre /; * Divisés par une double tendance féodale 
ou municipale, les nobles de Florence ne parviennent point à se cons¬ 
tituer en classe dans l'état* » Livre //. a À la suite cTun triomphe révolu¬ 
tionnaire, la bourgeoisie est impuissante à répartir le pouvoir politique 
entre ses diverses classes; ce qui détermine 1 hostilité des Arts Mineurs 
contre les Arts Majeurs, * Livre II J :« les tendances absolues de la dé¬ 
mocratie et Ja politique desMêdiçis sous scs formes diverses préparent 
tour à tour par la destruction des classas Ja ruine définiUVè de la liberté. » 
Voilà qui va bien, et ce plan est aussi clair que rationnel* No l'est-il 
pas trop pour cire vrai ? Ntest^il pas à craindre qu une histoire aussi 
touffue, aussi complexe,, aussi riche en incidents mal connus encore que 
Test celle de Florence, s'accommode mal de ce cadre traditionnel* de 
Cette classique division en trois points? En faît t pour ly faire entrer, 
M. T, î'a quelque peu violentée. Le choix du point de départ ei celui 
du point d'arrivée me paraissent également arbitraires, L un oblige 
l'auteur à négliger complètement les origines de Florence, Tautre te 
force D dépasser de fort: longtemps la fin réelle de I ancienne répu 
blïque. 

M. Thomas pose à ton en principe l'existence de deux race5 ennemies 
dans La Florence primitive* comme si les noms de Guelfes et de Gobcïins 
y avaient jamais désigné autre chose que des divisions toutes locales et 
municipales. Dans les républiques de l'Italie médiévale, comme dans 
les cités grecques ou nos communes, ce sont les questions de murs mi-* 
tüyeus qui ont fait naître tes factions* et celles-ci* après coup* ont inventé 
Ira théories; si bien que (es divergences de pure politique, conséquences 
des divisions désertés, ont fini par en devenir les prétextes et par en 
êctre rues les motifs. De cette erreur primordiale sur les éléments cons- 
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limtïfs du peuple florentin, en dérive une autre sur le caractère de ces 
premières révolutions : M, T* cr lit qu elles ont eu pour but de chasser 
un élément étranger; elles n’ont «éelJemont tendu qu'à tu rallier CO 

les absorbant des éléments dangereux 
M. Thomas se trompe égala ment, d mon avis, quand il prolonge 
jusqu’en t53o l’existence de la liberté florentine et quand il fait de la 
destruction officielle de U république le terme de révolution historique 
qu'il décrit. Mi eus valait s'arrêter aiftt premiers Médicis, sous qui Fio- 
rence a subi une transformation bien plus profonde que sous Charles* 
Quint» C'est alors que s'achève la confusion des classes et i avènement 
de la démocratie. Les révolutions du xv» siècle et du début du xvi* siècle 
se rattachent à d'autres principes; il ne s’y agit plus de transformer des 
institutions communales, mais de savoir sous quelle forme Florence 
sortira du monde féodal et deviendra un état moderne ; et, cft meme 
temps, les factions n'y représentent plus des idées, majs des hommes- 
Ainsi dans cette période, les motifs des révolutions florentines s'élargis¬ 
sent en se précisant. Le système de M. T. est donc bien contestable. 

La partie excellente du livre de M. T., c’est l'histoire de la lutte entre 
Jes partis féodaux, il en a mis l'issue en belle lumière en montrant que 
]a bourgeoisie a profité des querelles intestines de la noblesse pour 
enlever au patricial gibelin le droit de cité, au patriciat guelfe le gou¬ 
vernement et pour fonder son propre pouvoir, mais qu elle 1 a prompte¬ 
ment compromis en donnant lieu à ces luttes de classes qui remplis¬ 
sent le xtv e siècle, Peut-être M. T. eùt-il pu insister davantage sur les 
raisons économiques et sociales de cette scission entre les Arts mineurs et 
les Arts majeurs. Il semble bien aussi que [sauf pour la noblesse gibe¬ 
line], il y a eu, non pas élimination ou d^truction des classes supérieures, 
mais bien absorption — parfois douloureuse — et fusion à mesure 
que les classes inférieures s'élevaient, éclairées et enrichies par le travail. 

Il est fâcheux que M. T. ait choisi un plan aussi peu propre que le 
sien â contenir tout son sujet, et qu'ayant sur cette admirable matière 
des idées aussi personnelles et aussi intéressantes, il ne les ait pas plus 
fortement prouvées. On peut lui reprocher aussi, ayant voulu faire un 
tableau philosophique des révolutions florentines, d avoir cru qu il 
devait v joindre un lourd appareil de bibliographie et de documentation, 
et, l’y ayant joint, d'y être souvent incomplet et parfois inexact. Par 
contre, je suis heureux de signaler la correction typographique des 
Textes italiens qu’il a cités en grand nombre, et qui est trop rare en 
France pour ne mériter pas d'être louée. 

Le livre de M. Thomas prête dont à la discussion, mais il l'appelle, 
ce qui n’est pas un mince mérite* D’ailleurs l’auteur a su donner de 
Florence une image vivante; le souci des divisions symétriques et ra¬ 
tionnelles ne diminue pas chez lui le talent du peintre et du psycholo- 
guct*dans le cadre trop rigide de son livre, il a su introduire des mor¬ 
ceaux achevés, tels que la description des mœurs politiques de la Repu- 
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bliqugou le portait de Corso Donaii ‘ enfin, il a souvent trouvé des 
formules d'une observation a&sef péncn'ante et d'une langue assez con¬ 
cise pour faire penser de loin à Moiuefquieu. 

L<*G. Pélissier, 


S^R. — Gianantomû MlifûtLAsE, Wm ElurlatvniO €nlnlirc#0 mnetlro il«l Pu* 
IrnPfla* Rome, lyp, C Vertint, i&SS^. 3 n-n de 127 pp. PH* : 2 fr. 

Ecrit avec une certaine inexpérience des choses de l'érudition (on le 
voit surtout dans la Hnejinale des manuscrits de Barlaam), le mémoire 
de M- MandalarE n’est pourtant ni ennuyeux, ni inutile* Une notice 
biographique spéciale méritait d'être consacrée au savant moine bail- 
Lien, qui fut théologien, métaphysicien* mathématicien et poète et qui 
reste, dit Lenormant, ■ une des plus puissantes et plus originales 
figures de l'hellénisme du ïiv* siècle, p Sur ses relations avec Pétrarque 
ci Boccace p il y a peu b recueillir de nouveau dans ce travail. On y 
trouve l 1 hypothèse que le traité de Barïaam sur h primauté du Pape, 
où il s’adresse A un personnage nommé a été dédié â Pc* 

trarque (p. 5 4 }^ mais Pceuvre était écrite en grce T et Pétrarque* même 
après les leçons de Barlsam, n'en tendait pas cette langue. L'auteur, qui 
tient beaucoup à sa conjecture, d'ailleurs séduisante, n'a pn échapper 
entièrement â cette objection (p, yS). Il y aurait à relever des erreurs de 
détail Lî p. 1 i6 h Aurispa ([appelé ici Àurispica) n'est pas allé â Constan¬ 
tinople en i 36 g, mais en 1422; p, 117, Àpostoîo Zeno, mort en iy 5 o t 
n'a aucun droit â figurer dans une liste d'humanistes du ïv* siècle ; etc. 

P, ns Nolhxc. 


“ Leiti*M il* dqx fi4re* Dttpiiy« publiées par Philippe 

Tvttll et b K Limmüçum, correspondant de 3'ErisliCüt, membre non réiidiBï ÜU C<3-* 
mile des n»Viux hîiterjqitfis et -identifia a es. Tome premier (<Sés<mn,brû 1 G 17 - 
décembre ï 6 i 3 }. Parisa imprimerie nationale, ay 5 â + ïn -4 de sx-cii* pages. 

Le projet réalisé par M, Tamïzey de La r roque, après de longues an- 
nées de laborieuse préparation, est un bien vieux projet. Il date de 
plus de deux siècles. Peu après la mort de Feircsc h on désira voir pu¬ 
blier l'immense correspondance qu'il avait entretenue avec une foule de 
savants de France, d'Italie, de Hollande, d'Angleterre et d'Allemagne. 
Elle ne devait être ni éditée sitôt, ni même gardée avec soin. Toutefois 
ce vaste reçue IL disposé par Pcîresc lui-même, comprenait encore sis 
volumes in-folio contenant des lettres personnelles et deux volumes de 
lettres à lui adressées^ lorsque son petit-neveu* TJiomasssn de Mazau- 
gues, essaya de les communiquer du public. Le trésor primitif était 
bien diminué, s'il est vrai qu une parente du savant conseiller eût déjà 
irait, «bu forme d'allumettes ou de papilloties, plus de dix mille 
^ TUdïts **■«»». Mazaugucs n'annonçah d'ailleurs qu'un 
□lx ^ ce qui restait, et ce choix devait former six in-quarto* Mai$ 
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♦ ut lui ni Següicr, qui reprît plus fard son projet, ne purent trouver uti 
éditeur. Le temps devenait de pins eu plus ingrat pour*une si vaste 
publication d'értidilin pure. Puisse le nôtre lui être plus favorable ! 

L'in tétât en est tris réel, mais ne sera peut être pas également saisi 
par tous les lecteurs habituel; de la collection des Documents pour 
l'histoire de France, Pcirese est attentif â tout; mais l’importance ob¬ 
jective des choses n'est pas constamment la mesure exacte de la place 
qu'il leur accorde. Les grands événements hé sont pas toujours ce qui 
l'occupe le plus et, par exemple, le siège de la Ijochclle lui donne peut- 
être moins d'affaires que la recherche de tous les vers latins publiés à 
cette occasion. Curieux universel, si Ton nie passe ce terme, il a plus 
d'un mcHlf de iie pas philosopher spécialement sur les affaires politi¬ 
ques et religieuses. Il les suit d’un œil attentif, mais il en raisonne so¬ 
brement, en bon français et en bon catholique, joignant d'ailleurs à 
la liberté d'esprit d'un croyant à là fols très pieux et très éclairé la pru¬ 
dence romaine, la circonspection qui, selon lui, manque au Prince de 
Balzac (p. 408). Mais la littérature l’attire bien davantage. Les livres 
elles auteurs du moment font la matière la plus ordinaire de ses lettres. 
H tes juge avec indulgence, non toutefois sans choix et sans critique, il 
avoue au besoin lui-même ses préventions pour tel auteur qu’il a < connu 
et aimé * (p. 365 }, mais il ne confond pas les belles choses avec le menu 
fretin. Bien qu'il soit le plus sympathique et îe plus charitable des con¬ 
frères eh littérature, it ne sent pas faiblement tin mauvais procédé : il 
lui arrive de s’emporter à propos d'une lettre de Rigault (l'éditeur de 
TertulliertJ et de lui faire « sur la chaude 1 une réponse un peu Vive, à 
ce qu'il dit ; mais il la tonde â Pierre Dijpuy, en le laissant libre de la 
jeter aü feu : « car je n'entends nullement, écrit-il, de perdre son ami¬ 
tié, étant résolu d'aimer mes amis avec toutes leurs humeurs, comme je 
ne voudrais pas perdre l'usagé des roses pour les épines qui y sont mê¬ 
lées » (p. 657). 

Peiresc est curieux des vieux livres encore plus peut-être que des 
nouveaux. Il fait chercher des manuscrits jusqu'en Orient, avec la pas¬ 
sion et la générosité d'un Mécène de la Renaissance. Il attend et sa¬ 
voure, en vrai gourmet bibliophile, les beaux volumes publiés par 
les meilleurs imprimeurs et surtout par les Elzéviis (voy, p, 304, 3 o 5 ). 
Et ce qui relève cet amour passionné pour les beaux et les bons livres, 
c'est qu'il n’a rien d’égoïste. Pciresc les veut pour lui, mais il les recher¬ 
che aussi pour les attires, et it acquiert d'habitude quelque exemplaire 
de surplus, pour obliger à l’occasion un ami; il prend même des séries 
entières pour luire plusieurs heureux, pour être mile, par exemple, & de 
bonites religieuses .A joutons pourtant qu’il Fait aussi des échanges avan¬ 
tageux; en retour de ces harangues latines que les imprimeries d'alors 
produisaient si abondamment, il lui arrive de se faire céder d'anciens 
manuscrits et de « bonnes médailles antiques » |p. 35 g). Ses goûts d’ar¬ 
tiste en fylt de livres ne se bornent pas au mérite de ta typographie, i! 
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est très soigneux dés reliures* :\près a|oir profité J es services du grand 
relieur Le Gascon, sur lequel on trouvera, dans ses lettres, quelques in¬ 
dications nouvelles, il entretient chez lui un habile maître en ce genre, 
dont il surveille de près le travail (p. 148, iSfi, 32g P 382 T etc,)* 

L'art proprement dit ne le passionne pas moins. Il est vrai que sa ga^ 
lerie de portraits jp. 44) intéresse encore avant tout le, lettré; mais 11 
distingue et apprécie très bien ce ,qui est a de bonne main » en fait de 
peinture, et l'on sait ses relations avec plusieurs maîtres distingués, et 
surtout avec le grand Rubens (p, 624*. Son amour pour les curiosités 
naturelles n'est pas moins connu, On est agréablement surpris de 
rencontrer dans ses lettres, à travers mille préoccupations d'érudit cl de 
bibliothécaire, des nouvelles d'un narcisse de chois « qui montre déjà 
trois hovtoni * et des plaintes sur * la mortalité des grands orangers » 
et sur la cruelle maladresse d'un jardinier qui a noyé nombre de belles 
anémones; t qilj est une bien notable perte, car il y en avait d'excellen¬ 
tes et qu on n'avait jamais vues à Paris a [p + 65 a]. On est heureux d’ap¬ 
prendre que ce procureur-général de la littérature (c'est un moi de 
Bayle) est aussi celui qui a donné chez nous Ja vogue aux tubé¬ 
reuses. 

On me pardonnera le décousu de notes prises dans ce gros volume 
un peu au hasard de Ja plume. Elles donneront quelque idée de Ja va- 
ri été qui Je caractérise, et me dispenseront d'une analyse qui serait à la 
fois trop difficile et trop prématurée : difficile, car on ne peut guère 
choisir dans le nombre vrai ment infini des objets qui attirent presque 
également l'attention de Peiresc; prématurée*car il vaut mieux attendre 
la fin de cette vaste correspondance pour en saisir l'ensemble d'un seul 
eoüp-d'ceil, avec le secours indispensable (et qui nous manquera jus¬ 
qu'au troisième volume) d'un index analytique- Au reste, l'éditeur lui* 
meme nous promet, avec des tables complètes, une notice de sa main,, 
et il serait inutile autant que maladroit de Ja prévenir. Dans l T iwrtfj- 
setnent qui précède ce volume, il s'en tient aux indications nécessaires 
pour renseigner Je lecteur sur son travail et pour Je mettre en goût + Son 
appréciation sommaire du mérite de Peiresc et de la valeur de ses Jet- 
treï est d'un vif admirateur sans doute, mais avant tout d’iln juge 
éclairé et qui possède û, fond son sujet. 11 n raison de dire que presque 
tous les personnages célèbres et surtout les auteurs du premier tiers du 
xvn siècle, paraissent dans ce recueil avec des détails utiles et souvent 
neufs pour ('histoire, mais que le mérite le plus frappant des lettres de 
Peiresc est de nous rendre Peiresc lui-méme. « On Je retrouve ïâ tout 
ender avec ses belles qualités qui lui valurent l'estime, je pourrais dire 
a vénération de ses contemporains. Chaque page, pour ainsi parler, 
F Q r[ï_ empreinte de sa modestie, de sa prudence, de sa sagesse., de sa 
fdenc r n d . évou ™ Cnl 9UÏ intérêts de ses amis et aux interdisse k 
enï«t Alt™ ^ Vl ^ *l ue l que soit le mérite de Peiresc et de son style 
ire, remarquable avant tout par Ja simplicité^ une simplicité de 
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bon goûE, qu'il inculquait ù rJccasicrî i tes correspondants 1 — on en- 
Tend bien que ce recueil ne v* pas devenir un livre d« Littérateur, un 
recueil classique à placer auprès de ceux de de 5 cvigné T de Voltaire et 
de M" Jt de Rémusat, Il entrera dans k* bibliothèques savantes à un autre 
titre. On le consultera, on le lira comme un journal historique et sur-* 
tout littéraire. Ce sera même, ce me semble, pour une assez longue pé¬ 
riode (1617-1637), k répertoire le* plus riche et le plus sur. Cerne qui 
s'occupent d'histoire lîitératre savent de quel inappréciable secours leur 
sont les journaux des deux derniers siècles et surtout le Journal des sa- 
vanfjj cduî de Trévoux, ceux de Bayle, de Bernard et de Basnagc, les 
trois Bibliothèques de Jean Le Clerc, le Journal littéraire de La Haye, 
ta Bibliothèque raisonnée des savants d'Europe et quelques autres. 
Ckst là qu’on est sur de trouver, à sa date précise, chaque'événement 
littéraire ou scientifique, chaque livre, avec la note exacte de l'impres¬ 
sion du moment. On n T u pas la ressource des journaux pour k pre¬ 
mière moitié du dix-septième siècle. Mais les correspondances des 
érudits peuvent, dans une large mesure, les remplacer, surtout quand 
elles ont été aussi actives, aussi étendues, aussi bien informées que 
celle de l'excellent, du savant, du curieux Pdrèsc* 

Je ti'ajoute rien sur lépistolicr lui-même, renvoyant de nouveau à 
['Avertissement et surtout k k future notice de son éditeur. Mais je dois 
dire un mot du commentaire qui s'étale au bas de chaque page et souvent 
monte presque jusqu'au haut. Cote annotation étendue était nécessaire. 
Une foule de choses sont à peine exprimées dans une lettre, parce qu'elles 
sont familières à routeur et à son correspondant* mais ces indications 
elliptiques deviennent souvent de vrajes énigmes,, au bout de deux siè¬ 
cles, pour Je s lecteurs les plus instruits et les plus attentifs, surtout lors¬ 
que d'une correspondance, qui était une sorte de dialogue, il ne reste 
presque plus (comme c’esi le cas de cellc^çi) qu J un des deux rôles. Mais 
si 1e commentaire était indispensable, il élaîi bien difficile, Peiresc 
parlant de tout et presque toujours en homme du métier. Par 
bonheur, on a pu dire de M + T* de L*, non pas que son savoir 
était uni versel, ec qui, de nos jours, n T est plus possible, mais que sa 
Curiosité était universelle; les lecteurs de la Revue critique savent qu'il 
□ y a rien là d'exagéré 1 ils savent, de plus, que rien ne coûte à ce eu-* 
rieux pour atteindre, à force de recherches, ce qui n'est pas sous sa 
main. 11 n’a nknagé ni son temps ni scs forces dans le travail d'an¬ 
notation qui ajoute tant de prix à ce volume. Si plusieurs passages 
qui semblaient demander une explication ne l’ont pas obtenue 
on peut croire, dans k plupart des cas, qu’elk était au moins bien diffi¬ 
cile à trouver, P c meme, quand M. T . de L. dit en note ; t Savait. 

*. Oft }WU voir dans une putsiieaikm M. Am. de Lantenay (Pa,rtsi abti 7 - 
G * ir "' ■«‘‘“«i ?«*■. «mift-S*. p.ttî-d 4 ) «oe curieuse lettre de Ftfre*: dûn 
njnt à ' Jn <Pf» *i E«"d *«>lç d’eiceUents «vit «mr 4 u J hÉblil 

et le galimatias de cerlaini dpistolaurt, Cp. -Rentre crit., n' z , p 4 , 3 
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Oit?.,, il, on petit Être à p«u près 5* que^e renseignement qu'il signale 
c&t nouvel□. La Unisse des indications chtoimlogiques, biographiques et 
p bibliographiques accumulée* dans ce long travail aurait exigé, ce sem¬ 
ble. toute une société de spécialistes en divers genres; je n'ai pas besoin 
dû vanter la sdehee et la constance q uï ont permis ü un homme d’y sutïire; 
Je me permets seulement de croire qu’à son défaut, nous ifls pouvions 
pis compter sur un autre pour exécuter une œuvre pareille. 

Voici pourtant quelque* lacunes et quelque* taches que j'ai cru ren- 
c attirer dans ce comment aise. Un plus habite en aurait assurément vu 
davantage, sans rien enlever de son mérite à ce griM IravàlL D'abord, 
dan s la partie historique et critique : la vraie date de la mort de Raymond 
Sehunde est donnée ip. 4$: d’après M. l'abbé Reulet; mais ce deéhier; 
après M, Corttpayrë fDe Raymuûdo Sebundo phihsopkb}* l'avait em¬ 
pruntée à une notice publiée par M. le docteur Noulet dans le* Mémoi¬ 
res de V Acad, des sc. de Toulouse, — A propos de Simeon Mélaphrftète 
[p. 44 Jfi, 11 fallait au moins citer l'édition qui fait partie de la Patrolo- 
gie grecque de Migric* — L'historien de Montpellier appelé Gftfêuilté 
(p + 124Ï avait ncitn Gh. d'Àigrefetiille; ü n> a là sans doute qu'une 
faute d'impressionj comme celle qui nous fait lire (p. yg] Hvtser, ad 
lieu de Hœjcr. — M. T. de L, prétend que Sa lettre de Malherbe, qu*on 
avait cru dirigée contre Paul Fortin de Piles f Œuvres de Math-, édit, 
des Grands Écrivain*, t IV* p* 72], n'esE lùjutiéüse qu’au président 
Thühiassîn ; ritab elïb visé évidemment, outre ce magistrat, ün officier 
quï peut bien être celui qua nommé M, Lud, LaSanne. — Cette lettre 
avait été lue par Peiresc dans le Recueil de lettres hoüveîîêA^ publié 
par Farci eu 1627, M - T- de L. tVü pas eu probablement ce Volume 
sous U main ; il ÿ aurait vu qu'une lettre Je Silhon citée par Pcirestf 
{p, tyg) est celle qui occupe près de soixante pages dans ce volume ( 45 a- 
5oS) et qui promet, non (comme le conjecture le savant éditeur] le Mi¬ 
nistre d'Ftot, mais une apologie de la religion chrétienhti qui n’d 
point paru. — Ce sont là des minuties, Ert voici une encore plus 
mince : pourquoi ML T> de L* a-t-il écrit l'abbé flarday [p. 87), Fabhé 
Robert (p. 211}} Je le renvoie! au sujet de cette désignation, aüjouid’hut 
appliquée par l'usage à tous les ecclésiastiques, mais qiil n'avait pas au¬ 
trefois cette valeur, à une note de Sainte-Beuvé contre Cousin (Port* 
Royal, 3 * édit., V s iûb% qui avait eu Je malheur ét dire * l’abbé Sin- 
gliq » et qui, en cela, s'était montré % Ün peu du dehors — Si Ton 
examinait les jugements exprimés çâ et là dans ces notes, avant fout 
positives, on en trouverait quelques uns de contestables : les lettres de 
Gasaubôn ne valent pas tout à lait autant que te supposa M + T. de L- 
(p- agï) ; Latinoy, malgré son érudition redoutable et son argumenta¬ 
tion obstinée, est bien loin d*èïre a un de nos meilleur* critiques » 
(p* 1 -Sx); k faux Dejtttr est trop faiblement répudié dans une noie vie 
la p. 1 s3 : Peiresc M- mime saisît d F un coup-tTos ïl la vanité de cette 
bourde colossale (p. 316). 


ft’litSTüniK RT DK LITTêflUTCmü 4^1 

Je tiaï pas touché à un genre Se nûi£s qui tiennent une bonne place 
dans le commentaire courant de # M. T* * de L. s savoir les jtoies philolo¬ 
giques, oh sont signales et expliqués les mots ou locutions difficiles 
ou dont on ne connaît pas d'exemples aussi anciens ou aussi récents que 
le texte de Ptîresc* Peut-être M. T . dû L. s'est -il un peu exagéré llm- 
portance linguistique de ce texte, qui ne sera jamais considéré comme 
un testa di lingual Petrésc parle arsez correctement la langue do ses 
contemporains! mais H est provençal et d'ailleurs trop plein de 3aiid et 
d’italien, pour ne pas s'écarter parfois du vrai français Son orthogra¬ 
phe meme, quoique assez régulière pour l'époque, a des traits qui révè¬ 
lent des habitudes d’ourre-monts et que M, T* de L. a maintenus avec 
un louable souci d'exactitude (ainsi Taccent grave de la 3 V personne 
singulière du futur et même du passé défini ï il resterâ, U restA). De 
plus, M. T. de L* ne porte pas toujours ht sûreté d'un philologue de 
profession dans ces enquêtes délicates : il a des notes de linguistique à 
peu près superflues, et parfois des erreurs, comme (p. 5 14 ) le mot chère 
fbonne chèrej rattaché ù l'adjectif latin carus ! . 

11 ne me reste qu'à indiquer {j'aurais peut-être dû commencer par là) 
le contenu exact de ce beau volume. C'est le premier de là correspon¬ 
dance avec les frères Pierre et Jacques Dupuy, Vun avocat au Parlement 
de Paris et puis conseiller d'Etat, l’autre prieur deSaint-Sauveur, et hun 
et Poutre gardes de la Bibliothèque du Roi jusqu'à leur mort (1 55 e j. 1 656 ). 
Le commerce épisioîaire de ces deux savants avec Peiresc commence en 
1617 et ne se termine qu a Jy mort de ce dernier en Ses lettres 
aux deux frères, au nombre deqSS* remplissent trois volumes de la 
collection Dupuy à la Bibliothèque nationale (716-7183 ; M. T, de L, 
a été autorisé à reproduire ces trais volumes manuscrits dans autant 
d'in-quarto de la collection des Documents pour Fhistoire de France* 

1 , Voici encart quelques nDits que nous envoie un de ne# collaboraleurs çt don* 
M. Timiiey de Larroquc fera son profil [A. C.) : 

* P. 1. Çûuvtrner ne veut pas dire faire file à quelqu'un, maïs causer, s'cntrciefiir 
avec quelqu’un, * C'est une erreur de dire que mte expression n 1 * pas été recueillie 
p«r les lexicographes, Voir Godefroy. — P 41. m. Divertissement avec le sent de de- 
m Lirneme n ï n r esi pis dans Littré. » M. T. de L. n’a pis lu avec ass« détention 
rtijstorique de ce mot. — P. 70, * Le mat riafiVhé est irèi fréquent au xvï* s b ; par 
conBéqucni, Peiresc t/en pu un des premiers qui fiienl Invente a — P. 95. * Le 
moi jjra^érjrVewrmiinquedaTis tous les Dictionnaires. » Le contraire serait la vérité. 
Roberi Esiienne h Charles Estîcnne, Guil. Mordius, U Curnc, cic., donnent ce moi 
qui, du reste, est ancien. P, lï^. * La forme gûipiiter pas été câüée par les Jexî- 
ccgra plues e t voir l'article ait» de la Revue critique du novembre ihiîô* Ce verbn 
1 été employé par Ronsard, An^oi du l'Eperon njcrc, par Chapelain, par Ja^qucs-Jac 
que*. etc.— P. i%, ïog. 39il. M, T, de L, prétend que les mots JtJiûon, kommmgeahk^ 
démarcher ou desmarcher, ne *oni dans aucun de nos Dictionmires i qu'il veuille 
bien ouvrir celui de Godefroy. — P. ypo, Etcarue n'esi pas un vieux mot ; il due 
du xvi» siècle. — P- bda. Fuittf remonte plus haut qua le xvi* siâcle i car il est 
ausa^vieux que notre langue ; il en. est do mime de se i développer * fp. 674) au 
sens ée« se ûrar, se dégager i. — P, 714. Cuidtn , *Ce mol ai usité au. tvi* s. * j 
il fallait dire depuis le xi" siècle, etc, » — A, Jacques- 
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nous nVvoos encore que le pj~emk§, cqrrêâpondam exactement au 
I. r-16 de la collection Dupuy- jl éditeur aurait bien souhaité de joindre 
aui lettres du savant provençal celles Je scs deux correspondants pari- 
siens.maîs il n'en a retrouvé en tout qu'une soixantaîne,qu P il distribuera 
à la suite de chaque volume des Lettres dePeiresc^n les annotant avec 
le même soin; telles qui terminent ce tome premier seront lues avec 
beaucoup d’in tirât et feront désire* la découverte de celles qui om dis¬ 
paru et qui peuvent bien subsister encore. Les amateurs d’histoire litté¬ 
raire attendront avec impatience l'achève ment de cette publication, et 
feront des vœux pour la toir compléter par les autres parties de la cor¬ 
respondance de Peiresc, que M. Tamizey de Larroque est tout disposé 
à éditer à leur tour n et même par un ou deux volumes, ou il réunirait 
les diverses brochures si curieuses et si savantes qu'il publie sous ce ti¬ 
tre î Les correspQTiddnts de Peiresc* et qui sont déjà au nombre de 
quatorze. Il serait bien commode de les tenir toutes ensemble, comme 
un supplément indispensable à l'œuvre épisio!aire du savant conseiller 
à la cour de Provence: le tout constituerait, pour Je premier tiers du 
xvn* siècle, un immense répertoire historique, littéraire et scientifique 
du plus giand prix 

Léonce Coltuùe. 


— i.e-i I roa I c* ndr^ev#£cii tle laftfl ù 1V3T (> J-* A* - 

tfn 1* it^alogkn genevois, publiées et annotées par F], as Budê. ?m$ r librairie 

àt la Suiwc fronçasse, F. Monnmi; Geneve T librairie Julta Carcy. ïSSj-iî^i 

3 vol l lu-té de ix- 3 ^ 4 , 399 et 464 y. 

De tous les théologiens genevtSs du xvm* siècle, Jean Alphonse Tur- 
reicinï [né le 24 août 1 ^71 P mort le i ar mal îj 3 9), comme le dît M, de 
Budê {Introd^ p, v) s a Joué le rôle U plus considérable. L'influente 
qü f il exerça non seulement dans sa patrie, mais à Lëinmgcr, la grande 
célébrité qui entoura son nom, oui décidé son ancien biographe * à li¬ 
vrer au public un choix raisonné de la vaste correspondance du savant 
professeur. Cette correspondance, dont une partie appartient aux 
archives particulières de l'éditeur et Fautre partie à la bibliothèque 
publique de Genève (fonds de Roches], esc d'une incontestable valeur; 
elle touche aux sujess les plus divers. On trouve là mille détails sur les 
disputes religieuses, sur les événements politiques, sur les publications 
de tout genre. Aux renseignements Us plus sérieux se mêlent de curieu¬ 
ses anecdotes sur les hommes de lettres, les académies, les salons. Cette 

1^ Ce complément des. lettres de hircsc formerait *epi volumes, dont OBI peux 
voir k 40m mi ire duma la BjMiùgrûpkie générale ae fAgevaïs dt M. J. Àndrtcuii 
L U s p, 3ü. 

*■ M. de B. 4 commeaef lu publication d K ync c^Uectioa de* îïw dît ihêvlogicn* 
^rueTOJi qui comprend déjà, outre U vio de J. A. TumLÛnl, celle du p= rt cc 
dernier, Turtiimi et «Ile» de Jean Diûdâti (ii 7 ü-tC4>j), île 

ndnédict Piictti 
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correspondance, qui embrasse line période de plus de 40 ans* est Je 
complément dq tous ks livres relatifs aux choses du protestanîïsme, 
notamment en ce qui concerne les églises du Désert, le* vallées vau- 
doises 1 les réfugiés, Ccsi aussi à certains égards le complément de tout 
ce qui a été écrit soit sur F histoire générale, soit sur F histoire littéraire 
des iS dernÿres années du xvir* siècle et des 3 - premières années 

du xvi ■ 

Le précieux recueil renferme près de 5oo lettres écrites par une 
centaine de correspondants dont voici la liste : Àbauzît (Firmin}, le 
bibliothécaire de Genève; Adurd {Antoirtefî membre de l'Académie 
royale des sciences do Berlin; An ci lion (David); les deux frères Appia 
(Gyprien et Paul) t pasteurs; Arnaud (Henri), t jo héros le plus popu¬ 
laire de L 1 histoire des Vaudois; 1 1 Aufrère i\ srail-Antoine}* agrégé à 
Fu diversité de Cambridge, chapelain de l'église française de Saint-Ja¬ 
mes ; Barbeyrae [Jean] T professeur de droit à Lausamit t puis à Gronin* 
gue ; Barnaud (de Cresî, en Dauphiné), un des plus rudes adversaires 
du Consensus ; Bas nage Jacques), historiographe des états généraux des 
Provinces-U nies; son frère Henri Basnage de Beauval, Fauteur de 
V Histoire des ouvrages des savants; Bastide (Marc-An toi ne de la), 
un des adversaires de Bossuet; Bastie* ■ un des pasteurs les pEus di^ 
tingués des vallées vaudoises ; ■ Baulacre, pasteur à Genève, et biblio¬ 
thécaire de la République ; Baux (Gaspard), pasteur en Hollande ; 
Bayle (Pierre); Beau sobre (Isaac de) t F historien du manichéisme; 
Bénion (Louis) h pasteur â Lcyde; Bergier, pasteur à Lausanne; Bernard 
(Jacques), continuateur de la Bibliothèque universelle et des Nouvelles 
de la République dés Lettres ; l'abbé Bignon, bibliothécaire du roi; 
Bâchât (Loys de), professeur de droit ft d'histoire à Lausanne ; Cartier 
(Pierre), pasteur à Neuchâtel : Chais (Charles), pasteur à La Haye ; 
Chenaud (Jacques!, médecin genevois; Chouet (Jean-Robert), profes¬ 
seur à 5 autnur 1 puis à Genève : Constant de Rcbçcque (David), profes¬ 
seur â Lausanne; le mathématicien Cramer (Gabriel); Crousa^(Jean- 
Pierre de), professeur à Lausanne, a Groningue et T de nouveau, a 
Lausanne ; Dauiun (Jean-Antoine]* précepteur de I- A. Turrcttini; le 
médecin Drelïnrourt (Antoine); Du Plan {Benjamin) r député général 
des églises réformées de France; le général ErUch (Jérome d') ; Escher 
(Jean-Gaspard.'* bourgmestre, et ses parents Escher (Jean-Conrad, Jean 
et Jean-Jacques) ; Eynard (Jacques), chargé d^aifaires de la république 
genevoise en Angleterre; Fontenelle ; Forneret (Philippe), pasteur de 
F église française de Berlin ; Gautier (Jean-Antoine), recteur dé l'Acadé¬ 
mie de Genève et historien de cette ville-; Graff (Auguste-Gotihelf), 
conseiller à la cour du due de Gotha; 'SGravesande (Guillaume* Jacob), 
professeur à F université de Leyde; Frédéric, landgrave de Hesse ; 

r^Voir sur cçi Arnaud une prisante anecdote (t. III, p. e 4.0; . 

3. Bon ouvrage* demeuré manuscrit, est conservé (en i 5 volumes) mx Archives 
de Genève, 
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Horiîn (Jacques), professeur de Théologie à Berne; IsêIîq (Jacques* 
Ghrisiophe], professeur ^histoireà Marbourg* puis à Bâle; Jûblonski 
(Daniel-Ernest,^ président de rAetiiêrrni royale de Berlin; dattier (Jean), 
pasteur des vallées vaudoïsts; Janiçon p directeur de la Greffe de 
Rotterdam ; Jaqudot (Isaaç) T prédicateur du roi de Prusse, Frédéric l ,ir ; 
iurieu (Pierre^ Bardent comrovcrslste; Latour (Pierre de], procureur 
de k congrégation genevoise de Çonstantinople; Le Clerc {Jean}, le 
rédacteur de la Bibliothèque universelle* de k Bibliothèque choisie et 
de k Bibliothèque ancienne el moderneq Legrand (Joachim), Ikutcur 
d'une histoire inédite de Rouis XI ; Leibniz 1 ; Lcniant (Jacques), i "his¬ 
torien du conciles de Constance, de Pi se et de Bâle s LEscot (Paulj^ 
pasteur a Douvres ; l'évêque de Londres imyJord CompLon); Ikbbé de 
Longue rue ; L'Oste (Charles)* pasteur de réglée anglicane; fvkiseaux 
(Pierre des), le biographe et Péditeur de Bayle; le comte de Marsay, 
ministre plénipotentiaire de k Grande-Bretagne auprès des cantons 
helvétiques; Matthieu {Antoine), pasteur à Francfari^sur-Je-Mcin ; 
MerUt(ELk)j pasteur à Saintes, puis û Lausanne ; Mestrezat (Abraham), 
magistrat de Genève; Micbdï {BarthélemyJ, seigneur du Crest; Je 
prince de Nassau l i'abbëClaude Nkûise^; Osterwald (Jean-Frédéric)^ 
le fameux théologien ncuchateïois :: ; Osier va !d (Jean-Rodolphe^ fila du 
précédent; Oit (Jean-Baptiste}, la numismate zurichois; son hls i Jean- 
Henri, numismate aussi; le P* Panel (Alexandre), autre numismate dis¬ 
tingué; Je futur cardinal Passiond J ; le diplomate Fr.-Louis dç Pesme 
de Saint Sapborjn ; Pfafl (Christophe-Matthieu J, ] éditeur principal de 
la Bible de Tubmgue^ Pic te 11 Bénédicte professeur et recteur à Ge¬ 
nève; Polier (Georges^ sieur de Vernand, ministre à Lausanne; IV 
rienulbte Polier de Botîens (GcAgea-Pierre) ; Roques (PierreL pasteur 
à BâJe; Rütfct de Rochefort (JeimAlph*), professeur à Lausanne; le 
bibliophile anglais Patrick Saint-Clair; Sarasin {Jean), pasteur à Ge¬ 
nève; Saurin (Jacques), Je Bossuet de la chaire protestante; son frère 
cadet, Louis, pasteur â l^ondres et doyen en Irlande; le duc de Saie, 
Frédéric II; le diplomate Sehauh (Luc); k dut de Shrcwsbury ; Thé- 
braisant Richard Simon; Je baron de Sain; Stétger (Christophe), 
avoyer de Berne; Je prédicateur Daniel de Superville ; Auguste de Trcy 1 
pasteur â Berne; le pasteur et professeur Samuel Turrettini, cousin de 


u Les six ïcitrcs 4e fi II u sire philosophe Ont été publiées, if Après les originaux de 
ti bibliothèque 4 e Gentil dans L'étlhiOfi des te Livre* complète* donnée p*r 
M. Foucberdç Csreil. 


2- Les ses jç kl très 4 e l'abbé fttciifle avaient aèjà é té inicrtes par M + de U. I 
ÜTl moire communiqué a i'Àcjdémïe die Dijon le 7 avril ibSÊj^ mémoire dont pe 
mù suis occupé id tm dernier, 

ï, hi. de U, ne nous-donne pa$ fnoini d'une ceniajcic de lettre* de edui que se* 
eüncitoyena om surnommé le GrjtnJ OaEervsïd. 

4 VJn est HgTéablenîent surpris de voir un jésuite comme le F, Panel et un arche* 
T. ^ LU. T.ümTQÊ Fassionti correspondre en terme* trè* curdïsiix avec le théologien 
^ letlrt: p - Panel nous apprend {!. III, p, air.} que Turtcuini 

***** * ücl *J« P 1 U1 fe„ yt L , d» plus w i*„ ». 
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f Jean-Alphonse ; Vcrnet (Iacob] s qui sus veilla la publication de l 'Esprit 
des Lois; WaJît (William), prélat anglican ; Werenfds (Samuel), qui 
forme avec Osler va U et Turrettint ce qu'on a appelé le triumvirat 
rhéologique de la Suisse. 

Laissant de côté loue ce quî t dans les trois volumes, regarde la théo¬ 
logie, l'indiquerai quelques passades particulièrement dignes de L'aUen- 
tjon des curieux. Àchard, écrivant de'Berliu le i? août 1724, juge d'une 
façon piquante (r I, p. 40! deux hommes qu'il connaissait bien : 
* MM* dcBcaussobrc et La Crozesont aussi ec^travail, je ne sçaî quand 
l'un et l'autre accoucheront; le premier a infiniment d esprit ci prêche 
avec tous les tons imaginables, il répand les fleurs à pleines mainsi II 
est vrui que quelquefois la clarté du discours en souffre un peu..*Quant 
à M, de Lu Croze, son mérite nous est déjà connu; j ajouterai que c'est 
le plus honnête homme du monde, ayant toute la simplicité de la co¬ 
lombe; son érudition et sa Facilité à s’énoncer rendent sa conversation 
aussi variée que pleine d'agrément* 1 » Un des personnages dont il est 
le plus souvent question dans les lettres suivantes, est Pierre Bayle. 
D’une tirade d'Au frère contre ce » dangereux ennemi de k religion u t 
(L I" p. 65-06), on peut rapprocher quelques lignes de Bas nage sur le 
Dictionnaire critique {ihid mf pp. ia5, 177; et cette remarque de Beaux 
(p, 217) : * Véritablement Bayle ja.se trop, quelque agréablement qu'il 
jase t et jamais les juifs n’ont: cherché avec tant de soin, mais dans une 
vcüe différente, le pain levé dans lous les coins de leur maison en tems 
de Pasquc n qu’il a fureté dans tous ceux de sou cabinet et de son esprit 
pour en transporter toutes ks pensées sur le papier, 2 a Ai-je besoin de 
dire que les quatre lettres de Bayle à Tujretîni {malheureusement il n F y 
en a que quatre !) sont au nombre des plus intéressantes de tout le re¬ 
cueil? Elles fout le principal ornement du premier volume, comme les 
élégantes lettres de Fqntenelle, et les lettres de labbê de Longuerue, où 
la verve ne brille pas moins que l'érudition, sont les perles du second 
volume, comme les lettres de Jacques San ri n et celles de Richard Si¬ 
mon sont les plus savoureuses du troisième. 

Revenons au tome l* r pour y signaler ce qui est relatif au » terrifié 
P, Burman * 3 (p r 94}; à la lutte acharnée de deux savants en ns 


l. Achtrd dît fîbiJJ d'un chnwlogîsfce jadis tenu m me ; * U, De* Vtguofct, quoi* 
que Hpiua^mire, a eoui le firu d’un jeune homme... Son exactitude ^ sauvent 
su scrupule > ses catuiaîssincM sont très étendues et je sache peu de su(ctt 51 i r tes- 
quels il ne se soit pas exercé. * 

x. Voir de véhémente* trr*du contra Bayle et son Dictwnnaîrç t, \n, p.3a-3 ; ). 
L’auteur de cet tirade*. OtiervaU, gardé s* coSÊre devmqi U mort mime du mdJ 
créant fp. 5 i): ■ Voilà un dxnjgeraux ennemi de h religion emporté Le voilà mutin- 
“* 434111 ün Ï1CU pyrrhonisme et le bd espn! ne servent plus de rien, s 

Voir, comme comte-pari eü .ï. 1 « p p. Seo) Un enthousiaste çlo^e de Bayle : * nti 4c 
ces Jÿértifit heureux * comme < on en rencontre si pcu p * à la lecture des ouvrais 
duquelon devenait savant presque eu bsJtnant. » 

> Birbcyrac, le a 3 juin 1736* accuse le docte philologue Je ne cc**r, sur ses 
™ UÏ jour % d, »r<l« tout le monde. Voir nom* II, p. .35-i3Gj des st tHqü ^ bien 
plus Vives encore de Le Clerc comte cc s méchant homme, « 
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(p. 140] ; * m roi d' Angleterre, Gui 11 au me III, auquel Turrettïnï, dans 1 
une oraison funèbre, avuit attribué dû glorieuses blesAires entièrement 
imaginaires (p, 142)^ au cardinal de Ncailles, 1 bon homme... qui n a 
pas assez de savoir pour composer des livres*., b (p. 14^); au P* Har- 
don in qui e hasarde légèrement des conjectures; s {p. i 63 ); 1 * $ Elle 
Benoît et à son Histoire de t'£dit de Nantes (p. 164) ; sfla reine Marie 
d'Angleterre. qui dit un mot si plaisant sur les deux filles jumelles de 
l'évéque de S&hsbury fp„ 209] ; à l'abbé de Rancé* et à ses dispotes avec 
Dom Mubillon (p. s 5 7J > au P. Kircher étudiant â Syracuse fa question 
du miroir ardent d Archimède [p* 296)* etc* Bans le tome H, noos 
trouvons des détails sur la querelle du P. Mate branche eide Sylvain 
Régis ip^K 67, 70] ; sur l'emprisonnement do Marseillais Jean de la Ro¬ 
que, l 1 auteur du Voyage de l'Arabie heureuse [p. 104-105); sur VHé¬ 
rodote de Groxovius, ® où il y a de méchantes notes de l'éditeur, qui 
p*a ni goût ni génie et qui est très brutal, selon la coutume de cette 
espèce de gens p (p* 142 ! * sur les éditions ad usum Dtlfhini qui, ù peu 
d'exceptions prêa h sont très critiquées (p. 145); sur les travaux dfËtïennc 
Baluze (p. 169) et sur ceux de Dom Bernard de Montfaucon (p, 170) 3 4 ; 
sur les combats que se livrèrent, au sujet de l 1 Iliade, M“* Bâcler et La 
Motte, ce dernier ayant pour auxiliaire t un M. Temtsson, de l'Acadé¬ 
mie des Inscriptions, qui prétendait faire voir plus de deux mille fau¬ 
tes dans Homère * fp. 171) ; sur les projets de publication de la collec¬ 
tion des historiens de France fp. ipà-tySjisur l'impénitence finale en 
laquelle mourut le comte de Metternich (p* 179); 1 sur Richard Si¬ 
mon, cachant son domicile à ses amis, pour mieux travailler (p, 336 ) \ 
sur le P, Pagij le P, Thomassifl, R, d'Herbeloi, etc. (p. 238-340] ; sur 
Dom Mirtianay (p* s 53 )et sur Grotius ^9-294*296^, Fun ctFautre fort 
malmenés ; sur l'académicien Pavillon jp. 3oi) t etc. Le tome Ml n'est pas 
moins riche en particularités intéressantes. Notons le récit de la tenta¬ 
tive d'assassinat de FîiébràTsan l Jacques Cappel fp. i 53 } t d*uneconversa¬ 
tion de Remouilli avec Üsfervald touchant Leibniz et ses idées sur la fa¬ 
talité fp- 184), d'une séance de L'Académie des Inscriptions fp. 21 5 } | 

1" tiasnage (1701) écrit ceci ï * Mrs PÆrijîûnsu* ex Gronovius s'cnucbaucni il fer 
Émail]il iüf la mort de Judas. Le premier veut que ]fi Juuïeur Tuât suffoqué, et 
qu'ainsi Ll ne se soit point pendu, Le question ne vaut pus le peins de » dire tint 
d'mpures, * 

0 . Le P. Hardoum est, si Yen daigne me passer la familiarité du mot, la tête de 
Turc des correspondants de Turrcltim. Voir noiamment contre Écs bizarres para- 
doic* du bon Père i r l K \ p. a&i et u U, p,z3g. En ceiie dernière page, Ée sysiêmc 
du naïf sceptique est jugé * téméraire et scandaleux, t M, de EL n“m pas dtÉ Vtpi- 
grammaiique épitaphe composée sur Hardouin par Jacob Vçmet, professeur, n Ge¬ 
nève, 

3 . Voit encore {| r |[ s p, 3^4! l'homm^gc complet que Longue rue rend au 

comme au csracteie.de Monifrucnn. * 

4 . kapprochont-ün U* 1p, *3) le récit des derniers moments d’un llbre¬ 

censeur qui nhïiti JüÉquil h ûn aux esliDruisone de d<m du trots pilleurs. Le 
narrateur yen dans ceue résiliancc désespérée m phénomène. ■ 



UTMSTÛIRE ET 0 -E LITTERATURE 4^7 

les renseigne me rus sur remprisonnemfnt dfi P. Gîannone, l'auteur de 

V Histoire du royaume de Naplm (p. 33 5} f ; sur les leçons et J es ouvra¬ 
ges de Frédéric Spanheîm, professeur à Leyde (p* 22S 229, î3ï-s§ 3); 
sur les 4 six à sept cents lcttres r toutes pleines d'érudition » écrites par 
Bâchait k Le Moyne fp. aïo), sur le fameux critique Richard Bentley, 
* très savant h'omnre^ * maïs « dorures manières hautaines et superbes 
lui attirent quantité d'ennemis, même dans son collège, ■ et qui cherche 
à h gagner un évéehé que vraisemblablement il n*aüra Jamais a [p> a 83 ) ; 
sur la veuve de Jurîeu, Hélène du Moulin, * qui court le monde avec 
quatre ou cinq fanatiques * [p- 3 o 8 ]* etc* Rappelons encore le récit des 
visites faites par Samuel Turrettins à Le Clerc et au P- Quesnel (p, 35 ®- 
35 g], à Tabbé Bignon et h Fonicnelle 1 * 3 * * * * * jp + 370-371}, et à divers autres 
Célèbres personnages- t ainsi que les attrayantes impressions de voyage 
en Italie de P. Saint-Clair (p, 274-27S) 9 . * 

M, de Bude a très bien rempli ses devoirs d'édîleur. Le texte de la 
correspondance a été établi d'une façon irréprochable. Toutes les pré* 
cautions ont été prises pour que la lecture en devînt aussi facile que 
possible. Chaque première lettre des divers correspondants est précédée 
d h unc excellente petite notice biographique sur son auteur, et toutes les 
lettres, a pu dire Pérudil commentateur (p, vu) * sont annotées avec k 
plus grand soin K 1 Ce même grand sûin^ U l'a apporté dans la rédac- 

S. Turretiînï parle ainsi de Fontanelle fp. ^70) £ * Je ne puis assez admirer 
l'esprit, ta solidité, la poliEesse de cet habile homme. Il n'y a pas de savant de çti 
ordre. 1 

i T .Tai vu Mi Parier,, dit-il fp, 370], mai* je n'ai pas pu trouver Madame, elle 
t'est toujours trouvée sonie pour aller àti^nesae g je n'aurai s pas cru uoe an- 
vente et une nouvelle catholique -si dévote. * Ne juge-t-on pas bien amusant la 
dépi t du visiteur ? 

3. SqînhCiii^en sa qualité de bibliophile, s'occupe beaucoup des bibliothèque s 
italiennes. Il sç plaint fp. 277! de « l'extrême ignorance > du bibliothécaire de 
l’Ambroxiantie; en revanche t ît n'a pas assez d'éloqes pour te bibliothécaire de 
Florence, le P. MagSUbecehi, qui, «avec une bonne grâce parfaite* » lui a fait Lea hon¬ 

neurs de tq bibliothèque Laurcti lie n n e, 3 a plus riche, ajoute-1- il h de toutes celles 
que j'ni vues jtlfiqu ? n présent. a SL nous apprend que ce savent 4L vit seul, prend pour 
toute nourriture du pain et de i P aj] qssaisonnv de sel, * qu'« on ne voit chec lu*que 
des monceaux de livres a, lesquels inondent même les escaliers, m de sorte qu'on 
peut à peine monter et descendre, n 11 vantes la prodigieuse mémoire p, do MigEEi- 
beecbh qui c m'oublie rien et n'a besoin d'aucun catalogue pour chercher un vo¬ 
lume dans sa bibliothèque. > On trouve d'autres curieux délai la sur MdgUabatçki 
dans ie AIMtim du prince Emm. de ÛrogUe (paris, Plon, iddb p t. I er pp_ igb-sgo). 

4* A ces très nombreuses notes M, de E, aurait pu joindre quelques autres 

noies encore. C h cst ainsi qu r il me dit rirn n. p. & 3 >, de J.-A. £mïdlin p qui ap¬ 
paraît dans le iciu? comme c un furieux et enragé théologien, a 13 ne dit rien non 
plus (t. p 145)! de c M. Boyteau de j’ardiOYËdié a, en qui certains dç scs lec¬ 
teurs ne reconnaîtront peut-être pas Te chanoine de Saint-Honoré qui avait été d'a¬ 

bord curé de SaïiiL-Eiïenne-d'Agtn, Bien peu de notes laissent quelque chose h dé- 

tirer .C'est a la suite d r un fjpjur que l'abbé Bignon (t* W, p. 266) nous est présenté 

comme ayant contribue à T établisse ment de notre contemporaine, l'Académie des 
sciences morales eï politiques. Le philosophe Régis (t* II, p, 67] ne s'est jamais ap¬ 
pelé Lfpet-, 
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lion de la table chronologique des documen ts 1 et dans la table alpha- 
bétiqtie. Aussi croy on s-no ns pouvoir ^éclater que son recueil mérite 4 
tous égards d'occuper une place des plus élevées parmi les met Heures 
publications dues à h laborieuse et savante ville de Genève, 

T. de L + 


Arsène D. 4 RMESTETER 

KL Arsène Darmcstciej-p professeur à la Faculté des Lettres de Paris 
et depuis longtemps collaborateur de la Revue critique, est mon le 
16 novembre. Sa santé éiaït ébranlée depuis plusieurs années par une 
grave affection : on espérait toutefois que les soins dont il était entouré 
amènera fcnt une guérison [complète, lorsqu’une congestion pulmonaire, 
sViant développée à la suite d h urt refroidissement, l’a enlevé en quelques 
jours ü la science ei à ladectiou de ses amis. A* D arm es te ter eut une 
carrière brillance qull ne dut qu’ù son mérite, mais ses débuts furent 
difficiles. Né dans une condition modeste, ü Château-Salins, Je 5 Jan¬ 
vier 1846, il tic ses études au séminaire Israélite de Paris. Ayant obtenu, 
à force de travail personnel, scs premiers grades universitaires, il se 
tourna du côté des études romanes qui alors commençaient chez nous è 
renaître, et n'avaient guère d’autres organes que la Bibliothèque de 
VÉcole des chartes et la Revue critique- 11 fut, pendant une année 
(1 865 - 6 ] élève â TÉcole des Chartes, dans la promotion d'oü sortirent 
L. Pannicr, C* Pelleta n, Eu Cbaravoy, Héron de Vilkfosse. Lorsque 
l’Ecole des Hautes-Études fut fondée, eu 1&6S, Darmestecer s’y fit ins¬ 
crire, ci devint bientôt l'un des meilleurs élèves de M. G. Paris qui le 
üt nommer, à la fin de 1872, répétiteur pour les langues romanes à 
celte meme école, en remplacement de KL Braehet. H pe tarda pas â 
appeler l'attention sur lui par une suite de publications distinguée* 
qui lui créèrent, parmi les érudits voués nui études romanes, une 
place â part. 

Versé dans la connaissance de l'hébreu, il lira des livres rabb inique* 
dû précieux renseignements, que nul autre n’eût su mettre en valeur, sur 
rhisLûirt de la langue française. Son beau mémoire, Classes et gtossaî- 
res hébreux-français dumoyen-dge 1*1872, Romani a I, 146)* n'était, dans¬ 
ai pensée, que l'esquisse d'une publication considérable qu'il projetait 
etdont il avait dès lors réuni les matériaux à la suite de recherches dans 
les bibliothèques de France, d'Angleterre et d'Italie pour lesquelles il 
avait obtenu une mission du gouvernement J . Vers le même temps, ïî 

t. M. de 13. dii^p EEE, p, 437) : * Nûs lecteurs om dû remarquer qu'un cerlusn 
nombre de JcttFtt n'ont pas é\€ dicé^i par leurs moeurs, Nous aveu* été isiri heu* 
reuïpour pouvoir leur assigner tics Llasea pré;ïun, en naul nid oui des détails ^u p d~ 
» CûntinilcQij ou d* certaines circonstance* extérieures. En consêquencr* nous les 
moTVi fan figurer Jma U uble cbrunologique. Quatre leurra seulement Boflt de- 
«V i^wrmutétt. 1 Ce rétultu fait honneur q II sagtcïlé de rédîteiir- 

S. Voy, 4 rck. dei Mi^ïoju, v lénc, VU p. 87 ci suiv. 
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collaborai! activement à J a Revtte critique. On consultera longtemps 
* encore avec utilité ses articles sur les grammaires françaises de M T Bra- 
cbet(1374, ïï t 3^4), de M. Marîf-Lavcaui {1S j 5 y il, 24?], sur la Pho¬ 
nologie française de M. A ver f.Ib id t 2 63), su r 1 a t bise de M. Ta I bert T L e * 
dialecte biaisais [1875, I, 37)* etc. 5 a thèse de l’Ecole des Ha utes-Etu¬ 
de s, sur la formation des mots composés dans la langue française ( 187 5) 
est une ceuvre de premier ordre où l'pn ne sait s'il faut plus admirer la 
belle ordonnance des matières ou l'étendue des recherches, J| la conti¬ 
nua, pour ainsi dire, par son livre De la création actuelle de mots nou¬ 
veaux dans la langue française (rSjp), qui lut valut le diplôme de doc¬ 
teur ès-leitres 1 , et aussitôt après, une place,créée pour lui, de maître de 
conférences à la Faculté des lettres de Paris, Quelques années ( 1SB 3 ] 
plus lard la chaire d'histoire de k langue française était dëfin!|i vement 
fondée, et il en devenait le premier titulaire. Vers le meme temps i] fut 
charge du cours de langue française à l'école normale d£ Sèvres, Depuis 
lors, le labeur régulier et absorbant de renseignement et la préparation 
d F un grand dictionnaire de la tangue française qu'il composait en col¬ 
laboration avec M, Haizfeld, lui laissèrent peu de loisir pour ces dis¬ 
sertations si pleines de faits bien disposes, pour ces comptes-rend us si 
étudiés, dont il avait, pendant plusieurs années, enrichi la Revue criti¬ 
que et la Rùmama . Il lit cependant encore, comme par occasion, quel¬ 
ques publications qui attestèrent la variété et la profondeur de ses 
connaissances : Le seizième siècle en France y tableau de la littéra¬ 
ture et de la langue [1S7S, Dekgrava), avec M r Haszfeld ; Note sur 
Phistoire des prépositions en, enz, dedans, dans (1 885 , à l'occasion du 
mariage de G, Paris!, Le démonstratif ille et le relatif qui en rowïtfft 
(iS86, Mélanges Renier); La vie des mois étudiés dam leurs signifi¬ 
cations (* £87, Ddagrave) travail plein d'idées, dont certaines conclu* 
sions ont été contestées avec raison par M, G. Paris dans le Journal 
des savants, mais qui n’en est pas moins éminemment suggestif; La 
question de la réforme orthographique ( i 88 S t fasc. 73 des Mémoires et 
Documents scolaires publiés par le Musée pédagogique). Cest, si je ne 
me trompe, 1c dernier travail qu'il ait publié, mais il sctaii mis récent* 
mem à rédiger le Cours historique de langue française qu'il faisait à 
Sevrés. Nous pourrons donc, de ce côté encore, espérer un bon livre. 

Arsène Darmesteter avait depuis longtemps donné sa mesure, mais il est 
de ceux, avec La Berge, avec Graux, avec Guyard, avec Ravel, avecBergaî- 
gûû,quî sont morts bien avant d'avoir achevé leur tâche. Et FeÛt-tl ache¬ 
vée, que ceux qui Font connu ne se consoleraient pas de la perte de cet 
homme si parfaitement honnête, de cet ami si franc cî si dévoué. 
__ P» M* 

1. Sa Llitau laiinc, Eur h elinïuoa de geste de Fleovcnt^ montra qu’il notait fwt 
racins «pic wx recherches tThiftoint littéraire qu'aux études linguistiques* 


9 


1 





à 


HËVOE CKlTÏQUH 


47 ° 

CHRONIQUE 

FHANCE. — Nous vtneaa de recevoir la iroiaiicnc partie de l Inventaire sommaire 
* d« mayuscriii grecs de 11 mkliMèqw nationale. 1U brame Alphonse Picard J 
M« Henri Dmo^t, dans et *olumc p donne, en outre de T ancien fonda grec, lérie des 
Wk^lelïrei |fl^ % 54a à 3117 et demieti. l'inventaire du fonds Co1»Ijh et une nou¬ 
velle million de celui du Supplément greg, qu‘Ü avait publié des 3$^ édition *ug- 
rnouée «l'une indice lion fort uiitc, cdic du nombre de» feuillets écrit*. Viennent 
ensuite les inventaires des bibliothèques de Paris autres que la Bibliothèque nallo-* 
naJe (Mitsrinr, Arsenal, Sainte-üeneviève, Itiaiîtut de Fr. nie, Université, Faculté 
de médecine, École des langues orientale* vivante», Imprimerie nationale. Archives 
nationales et Musée du Louvre), Le volume se termine par l'Inventaire des 96 ws- 
nusçriti grecs contenu» dam 3i bibliothèques des départements, y compris le cabi¬ 
net de M. le marquis de Rosircbo, h nous suffira d'ajouter que ce volume est digne 
de ceu* qui l’ont précédé, L'Introduction et la table alphabétique sont sous preue 
et paraîtront d'iel p*eu, M. H, O mont aura bien mérité des hellénistes par celle nou¬ 
velle publication qui remplace avantageusement le dialogue de tyqo. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


îJ novembre t&88. 


Séance publique annuelle du vendredi 

ORPBÇ DES LEC.fUBÏl 

1* Discours. de AL 3 c marquis d'Hervcy de Saint-Dcnys* prç&i:dcnî p annonçant le* 
prix décerné» Cil lëSS CE ht tu.jeu de pris propos^ 
a* No(ice brialûrîquc euî? lit fie et ks travaux dû M, garnis ne Wiilty, membre 
ordinaire de l'Acidémie, par M- IL Wallon, secrétaire perpétuel, 

3* Un. cran J amateur français du XVII* JS-t^çl-c, Fibri de PcirCSC. par M. L. Débile* 
membre de l'Académie* 

jnJO Ëil tNT OEi coircouii. 

Antiquités de la France. — L'Académie, voulan t récompenser car une dkiinciton 
particulière 3 ei travaux de M- le due de la Trémoallc, ariiSi que 1 e judiCitUS et libé¬ 
ral emploi qu'tï fait des m^njEiqu» Érchivc* de Si maison, a décidé qwil serai! de- 
cerne une mention \\m rang aux volumes dont on lui doit la publication. — L'Aca¬ 
démie décerne trois médailles : la i ** h M, Léon Cadier; la 3 * I MM. AJJmar et 
Üisiirclj 11 3 1 à AL Léon Legrand i — et six mentions : Il ï" à M, Füll Aubert ; Il 
2* i M, [«ct’üEuc: 3 a \i r Louis Colbert; la 4* à MM. l'abbé Dïhaisna et I abbé 
UonEecnps \ là 5 » I M, l'abbé Douiii \ Il 6* à M l'abbé ümllotin do Corsort- 
Le Pnx de numismatique ÛueMal j/j, cîvtund au met!leur ouvrage de uumismaii^ 
que du moyen âge. csi décerné A MM. Arthur Engel et Ernest Lcbr p pour leur ou¬ 
vrage intitulé 3 ta Numismatique de l'Ahace. 

Le premier prix Gobert est décerne h M, Elit Berger, pour wn ouvrage intitulé : 
Le* Registfe* d'innocent IV; le second prix a M. E, Cosncau l pour son livre sur le 
CoimciabJe de Rjchemont, Anhur de Bretagne. 

Le pnx Bot-din, (yr cette question : a Exposer mélodiquemcni la législation po¬ 
litique, civile et religieuse des capitulaires a # n'est pas décerné. Une récompense de 
i,^oo fr. tài accordée à M. L4- CJoiet* 


Lerri-v Stanislas Juiirn r Fondé en laveur du meilleur ouvrage relatif L ... _ . . _ 

eai décerné a M. G. bevéna, pour ion ouvrage intitulé i la Frontière Sino-AnnamstE- 
Le prix Belalandt^Guêrineau est décerné- à MM* EJm. PotEicr et S- Rcinach* pour 
leur ouvrage Intitulé : la Nécropole de Myrlna. ^ 

Lx prix de La Granee, On faveur de la publication du texte d p ün poème Inédit 
™5^!T ç1Cïll 'P0ctes dc la Fimnw, ut décerné fl M* Louis Dcrnaisû]!* pour scs deux 
; Aïrat t» de Narbonne. , t 

iii 1r£ia de M Benoit Gantier «ni attribué^ celte inné*. a 

i™ît ^tî l5? 7 ni t LrM h. r ^ant , 1 a ns LAI H que centrale ï le R. P, Livtrt«*O f tkilre 
du haui^î^Ei 1 ac k R. P. CouLBOfs, provieairc apoaiu^<îtie de la million 
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AStfûKCff DES COHCOUSIS DOST LH T£AHE* «FÎHCfT XJT 1088, i8% ET I «i>p s 

FW,tf On£iMt£rtP* — E889 : ai Enidc trilîque *sur la iheutre h indou; en expo* et 
riiiatoire» marquer place dan* l' histoire générale de la Il itérai uq: de |"lndc. en 
donnant une attention particulière à \â poétique draanfllique des I f in J *11»,, Telle qu'dlc 
est développée Jjfj5 les traité* lectinique, a — i S$sï : t Etudier, d'après 3c* chro¬ 
niques Arabe» eT principalement celles de Tahin. Mafmidïi. etc., les cause* politiques, 
religieuses et sac nies gui ont déTCi’mhsé lu chute de la JynâaiÊe des Û m-evyad es et 
rflveAemeiiî dis At-a^ijcs, » — 189* t * Etudier la tradition des guerre* médique*. 
déterminer Ici éléments dont die l r ttt formée, eu éliminant k récit dTlêrudule et 
le* données fournies par d'autres éerivains. » — Chacun de ecs prix est de 2,000 fr, 
4 e U France. — Trois mêdaites de Sou fr, chacune *eranE décernées 
aux meilleurs ouvrais rn* nu sc ri s i ou Publiée dans le cours des années 1 8S7 et 
1 sur Isa antiquité* de ia France, qui autoui été déposés au secrétariat de l'fns- 
tilut avant le a" janvier 1889 . Ld Ouvrages de numismatique ne SOJ 1 E pas admis 
à ce concours, b 

Prix de mmlimatifti*. — Le prix Altier de Haulerûdie sera décerné, en itiüg. 
*l u . FT,cl3 . ïeLir a “ vpl B c rUlmîimilique ancienne qui nura été publié depuis le mots 
de |a.ovier 1887. — Le prùc Duehahis sert décerné, en 1 !*qo. juj meilleur ouvrage 
de numismatique du moyen âge qui Aura élé publié depuis fe mois de janvier 1 8 £$, 
— Chacun de ce* pnx e*t de ma fr, • 

Pnx Goberi. — En léguant à l'ÀOidémïe la moitié du capital provenant de se* 
kïC{is,_ * e baron Go ben a demandé e que ka neuf dixièmes de T intérêt dç cette 
roomc îusaent prcM*b en pria an nuel pour le Travail le plu* savent ci 1« plus pro- 
fand sur J b 1 mo ire de Krnnct et Im diude* qui Vy nmachetu, ©t l’iuire dinètrse pour 
celui donc le mente en Approchera le plus : déclarant vouloir, en outlé, que les ou¬ 
vrages couronnes continuent h recevoir, chaque Année, leur prix, jusqu"! « qu'un 
ouvrage meilleur le leur enlève, ci ajoutant qu'il ne pourra eire prdsemé à ce con¬ 
cours que des outrage* nouveaux. * — Tous les volumes d"un ouvrage Cfl cours de 
publication, qui n'unt point encore été présentés au prix Gobert, seront admis 4 
concourir, si le dernier volume remplit toutes les conditions exigées par le pro¬ 
gramme du concours, — Sont admis à ce Concours- les Ouvrages comprimés par des 
ccnvima etrangers à la France. — Sont exclus les ouvrages des membre* ordinaire* 
ou libres et des associés étrangers de 1* Académie des inscriprions. Pour répondre 
aui intentions du Ojrüü Oobert, les concurrents doivent choisir des sujet* qui 
n aientpa* encore etc: Suffisamment approfondi a par U science. La haute récom¬ 
pense instituée par le baron Qohcrt «E réserrée à Ceux qui agrandissent Je domaine 
de la science en pénétrant dxna des voies encore inexplorée*. Six cuem plaire* de 
chacun des ouvrages présentes à ce concours devront éEre déposé* au iecrêiariat de 
1"Institut avant le î» janvier iSta, et ne serom pas fendu*. ^ 

prix Bordin P — 1889 : * Etudier tes sources qui ont servi à Tacite pour composer 
U» Annales Ct 5CS K.siein.. , _ ,*, 0 t . £ ( £| le r ta S é„gr.phi© J© ivSXÏÏ 
moment 4e lt Conquête arabe, dkpre* le* duciffoenli Copies Cl grec*. fte)SÏ? dm* 
les v^ea des uinta, chroniques, fermons cq langue copte et grecque, ks n»ms do 
lieu, nDmcs, \jlkJ r Villages, couvents, montagnes ci rivières qui y sont cilél Ici 
idc ntl Eier avec es nom* «r-.hr-* 1-* lï^_:_. lje »p <gs 
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Hliitaifc polmque, reîigrensc t. liilér».re d Blesse puaau'à la première t_. 
iiahîir ef r«Î„r l". ,«♦ *1 CDlire, riï K fëpoqiie ClftoVtl.JjienOfi pour 

«v idSi ? 1 U i frl de lû B L W "- " - Chacun Se eca pria e« d« 3,000 fr. 

h L - F M iX dfi 10 lr P lr M - Louia Fould, sera dSra" 

“li ür * Je 1» fleura h« IçjPc da lf! , du ( 


| - 1 >f , ' A U » 'W UIÇ 

citerJet caractères «i in déiakii, caiW'rïidLde detttaT^é ca ta UM^f'.'k 
graphie». 10 il par une descri pi mn fidèle qui tèmoicne d ? Une éîi^TÎ™^r* p )! Dl ?' 
*<>•/* ranicuUer à chaque nition et i eLaïï 2 & l^*S 3 M!? n lb “ - “ 4u 
femplhsanl lout te programme, le prix sera att.ibuAu traité le meilleur et te'clos 
compkt sur 11 question. — Le concourt sera ouvert mi 1 V c pl1J ? 

rre pas P Uc de U a—ÆKSÜSS ÎM 2 ÆJ 1 ÏSftia 


47 - iKVÜE CHnrïQüE d'hISTÜE flH üT DE LltTKHATÜilE 

étranger*. Us CMJVrJEéi maciuscriEs au îinpjtmifr devront lire cerils ou traduits en 
français OU en lalin. * m 

Fn'jr Lû F 0 m-Méikùq + (i n !dùo fh) en faveur du muNeur ouvrage sur notoire cl 
" ^ IC *^ rS ct ,, de ï'Nc-dç-FlirtCc (Paris non C&mpriïj — L'Aradti- 
ÏÏLfi*? 1 ** £e . P r i K » 113 y * lieu, en ittuo ; eJEc choisira entre Je* ouvrai™ ma- 
nuteriu j@u tmpnines en içiS 7p iSttti *i a a " 

Sj ljL - rr ’i J 7 " ^ 9 * * * Cesser Je calainruc Jci copiai^ de m.mus- 

.rus crées: indiaiier Ses codii** nui r* «i+r.h.,i ,s— j-_ _■_ 



P«Éi BU wcréttrîat de Hnaiiiui avani hi i" janvier iBüi 
T lT A Én favcur me îlleur otivnqe relatif à la Chine*— 

^fli k?-htfSS^^ Cdi|IOBé ^ Cn tbtJb,fi CÏBD ^ ljife » au «Krfanu-te rjflliiiüît, 

(«.OOP fi*. - L'Académie décerner#, en ttkp. ce 
mAnu ^ nl ^ P“b“? àepu\i le ."tanner rS**. concernant 
• lalcs ,-f 44 ouvrage* destine* a ce concours devront être déposés, en 
vtar ilgo P a ' W ' * 15 wnl au ‘«réunit de l’I ns tî tut, avant ic i" fan- 

. — M "veuve J«n Reynaud. « voulant honorer k mémoire 

I ff-î J nirnïlperpciy^raort zdepaur mm qui touche ruj, glaire* de la Fiance* 

■ ^* 1 ^ n i !^ 0n a ] ™lhui d une rente de dix mille francs, dsti^éeq fonder un pmt 
annuel quL sera su2fc£5iyement décerné tyr chacune d« cinq Acidémies Ce Sri* 
m %&2b 1 F t “ «oïsicWfois. par l’Académie des ïnscripiioos ^ iSoo. F 
P/ JA rfe U Gratifie ( 1,000 fr,J. en laveur de la publication du texte d’un poème 
F?^ ll ^**-* llClen *-iî 0 ' :rcS de ■? rfincejâ défaut d’une oeuvre inédite. Je prix pourra 
Stn.fSS? B “ ur tr * vl1 surt " POèle déjà publié, mais appartenant aux an* 

«en* poètes- - Ce pnx sem décerné. * ç iï y a lieu, en i$èa. FF 
FonJtiUM Garnier. — M. Benoît Garnier a légué à l’Académie des inscriptions 
un ta pu l. dont tas.dtérfts doivent être allée té»! chaque année, t aux Frais d’un 
voyage scientlôdlle a entreprendre par un ou plusieurs iVancais. désigné» pur i'Acâ- 
Atri qu e Cen traleo u dans les f ébroua de 1# haute Asie}». — lAcadémie 

?c* ikn"du'testatfur* l<Ut ’ l * S9 ' d “ revcnu * t,c ,a fondation selon les in* 

COStKTÏÜJÎS CÉHrjJtLB ÎJÈS COFCQUÏS 


!.. Plll > —r BCèuju iiçftunc5 aux COficatir^ pour 

■SHSîiS. 0 E r î B *" ’T*™.** nB ?*"■ adm ^ (priît SKf.otirc phï Boriinu 
devront Upc «ni* en fripais au en EaEin. U a parieront une cpicrpphe oli devise 

btlktc «heié qui contiendra le nom île l'auteur lies coneurranta 
tmsSÎ J 3 .™*? 11 * qüc tou*i CHK qui sc Waienl comiAklre ttrom exclus du concours ’ 
jwri lyuw la plu» sérieuse est appelée sur ce, te disposition. 1/A«4ém>e ne7e*d 
aucun des ouvrages impnmes ou manuscrits qui ont été soumis i son esamen* tas 

îlSt “ ma ‘ VU6 ' r “ S ° nt ,a Ilbcr,i d en P«"dre des COpU aj »“£ de 

t-L L L ■i tA-S CK. il ES JiiKVÉTfi pUsCFII VI6TC l'JkLËü&lUVf'IlE 

L'Aeacîdmïc déclare que l» dlèrct de TEcole des ctiac tci qui ont £iÂ nommés tr- 
CDimlU |'i]eO|rjjrhcs, en ifctss, conformém^nl r la liste clt'tsiJe pir le con^il de 
pcrf^E.^inem c nl 4c «tic ^ok. Sonï MM. Ebel F Jiequetoü, FlnOL Dupûrvl-F CT rïcr; 
L^oï^&HiTgeoii, Spom f Bflhin; Gtpbori rang, MM, Üuçoin r Lhc.mitit, ThA&nfl 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 14 novembre. 

nit : 4c . * adriêro.un dacument quilmt cou- 

JSÎTdJISïSSUvïÜ bcaü Cfc,ncnt V ' à un erfcvic d OrlIans, appelé 

il un «*»*« *ur 1 + ^Hk de Simt-Q^inin de Yaifion; 

tneniT riinm.fi n* Urt du milieu de réfotjue romane, coraLfitre- 

ii* alèck. F n c ê^wSr^lanwt idnsa&e iusqu'n.i ci qui en fait un édifice du v ni* ou 

*^e^çs 7 nt°G^a?n!!d F AÎf«rT. ém0ire ^ M P, ° U ' * u * in * cr 'P |lori * d « u 

DuciiEan-Er * 

_ Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

U 1 Uy ' Mtvcfttnou fiis, ece/evjrd Séint-Lauwt, »j. 
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dotnmnlro i 6cj, P«iri, La langue grcoquc. — fioi. A. DA*KEiTETEa, La referme 
orthographique* — 6 o 3 . RostquiT, Pari» «( la Ligue sous Henri lit, — 604* 
Tuûumx. Louis Ssorhcmbîrg. — 6 o 5 . Pu.*, Saint- Ain imi <le 1789 à [795. — 
606* Ho 51 ta es, La Révolution dans une petite ville* — <107. Tnocjti». Le géné¬ 
ral Cursly — 608. De Cmur, L’espionnage, — 009. Bonn tin. Le» noms propres 
dans la région de Douai, — 610. Lemaître, Corneille et la Poétique d'Aristote. 
— Chronique, — Académie des Inscriptions, — Société des Antiquaires de 
France. 


601. — Brave enrlr|à|H<ill« ■iblemàlh'a ill IIEciIorIa grera *> lot Inti, 
Volume VI, l*n llnttlln srrrn nntleo, bl*eve trntlnzlnne roiïlpnrntlvn 

O «telle*, di Domenico Pezzi. Tort no, Er marin □ Lœsçher, i8$S. tn-8, de miv- 
4*>P. 

La science italienne veut avoir aussi son Encyclopédie philologique, 
à l'exemple du Handhuch publié sous la direction de M. î, Muller. 
L'adjectif breve, qui ligure à la fois au titre et au sous-titre de ce vo¬ 
lume, ne laisse pas de paraître un peu ironique en présence d’un aussi 
gros travail que celui de M. Pezzi ; la partie correspondante du Hand- 
buch., due à M. Brugmann,est beaucoup moins développée, bien qu'en¬ 
core considérable. Le plan de la collection dont ce livre est lc*ixiéme 
volume — le premier publié, more germamca — n'est pas indiqué 
dans la préface; peut-être n’est-il pas cl éfi ni rivement arrêté. Quoi qu'il 
en soit, et même si VEncyclopedia devait rester encore longtemps i 
l’état de projet, on ne pourrait regretter que ce projet ait été conçu, 
puisqu’il nous vaut La lirtgua greca de M. P., le meilleur peut-être et 
assurément le plus commode des manuels qui puissent être recomman¬ 
dés aujourd’hui aux etudiants. 

M. P. n est pas un débutant dans la philologie comparée; tint de ses 
travaux, 1 Introduction i l'étude de la science du langage, a éle tra¬ 
duit en français dès 187}. Le sujet préféré de ses études est la dialecto¬ 
logie grecque ; on s’en apercevrait rien qu'en Usant les chapitres qu'il 
lui a consacrés dam son livre jp, 309-459), et qui forment l'exposition 
la plus complète, la seule au courant des dernières découvertes de l’épi- 
grapbic, que l'on possède actuellement sur ces questions, 

La disposition des matières est excellente. Un premier livre traite 
des inscriptions et des manuscrits, c’est-à-dire des sources, de l'histoire 
de la grammaire grecque en Grèce et sous l’empire romain, enfin des 
études grecques dans les temps modernes. On trouve ensuite, sous Je 
titre de II panettenismo giottîco. un résumé de la phonétique et un 
paragraphe développé sur l'accent. Il est plus facile de condamner 
"Nouvelle série. XXVI, - 
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comme factice cette conception du « panhellénisme gloltique » que d'y 
substituer une autre, permettant d'exposer sans confusion les phéno¬ 
mènes généraux de la langue grccqiA. A le suite de* la phonétique, 
l'auteur étudie les éléments formatifs du langage, c'est-à-dire les raci¬ 
nes, la composition des mots, la déclinaison et la conjugaison compa¬ 
rées, M. P, ne sépare point, en quoi il a bien raison, l'étude des fonc¬ 
tions de celle des formes ; ainsi H jraite de la fonction dis cas (p. 192- 
2f 6) après avoir exposé la partie morphologique de la déclinaison et 
consacre deux longs paragraphes (p. 259-296} aux fonctions des thèmes 
verbaux (temps et modes), des formes personnelles du verbe et des 
noms verbaux (infinitif et participe). C'est la fin de Ja première partie- 
La seconde est consacrée tout entière aux dialectes et se termine par 
une bonne étude sur J'atticisme et l'histoire de la langue commune, 
sujets encore presque neufs et qu'on ne trouverait pas résumés ailleurs. 

Contrairement aux savants allemands qui écrivent des manuels, 
M. P- a cherché la clarté jusque dans la disposition typographique; ses 
notes, très nombreuses, sont suffisamment distinctes du teste, qui 
forme lui-même un ensemble parfaitement intelligible, sans encombre¬ 
ment d'exemples ni de citations. Plusieurs chapitres se lisent meme avec 
agrément, quelle que soit 1 aridité de la matière, parce que M, P., sans 
tomber dans J’d priori , a l'esprit philosophique et ne néglige point 
d'envisager les questions de grammaire en psychologue et en logicien 
(cf. par exemple p. 272, à propos des fonctions des modes). Cette qua¬ 
lité rappellera, & plusieurs lecteurs français de M, P., l’admirable en¬ 
seignaient grammatical de Charles Thurot. 

Il est presque superflu d'ajouter que l'auteur est parfaitement au 
courant des travaux modernes «sa longue série à'aggiunte e corre\ioni 
(p. 475-482) témoigne de ses scrupules de bibliographe, qui tient à 
citer ce qui a paru pendant l’impression même de son livre- Les ouvra¬ 
ges écrits en notre langue, mémo de simples articles de Revues, sont 
familiers à M, Pezzi, qui ne s'est pas contenté d’en transcrire les titres. 
D autres, mieux instruits que moi des controverses néo-grammaticales, 
porteront un jugement sur l'attitude qu'il a prise dans les questions 
brûlantes de la phonétique; je ne puis, pour ma pan, que rendre un 
sincère hommage à l’étendue de ses connaissances, à ses qualités d’ex¬ 
position et à la compétence dont il a fait preuve dans les questions oh 
j’ai pu U contrôler. 

Salomon Rbinich. 


. *"* O«<nlott de te néflei-ino oplhoftr«phli|üp, par A» DlUHTmi- 

Wi», ap, ÜcJagfivi et Httbcue. Jn-8, 3o pages. 

Au lieu Je cette petite brochure sur la Réforme orthographique, 

avant ?™ tete f er aur ** î P u faire un gros livre comme bien d'autres 
ui, mais il est de ceux qui savent abréger et ne dire absolument 
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qu£ ce qui est irêceâmire. Il coûfmcncâ par démontrer que les sons vo* 
ealiques manquent de simplicité^ que îcux des consonnes sont encore 
plus incohérents, D'où vient ce^a? De ce que notre alphabet est Jatïn, 
et que le frûiieâis a créé des sons spéciaux inconnus de la langue mère* 
Néanmoins notre orthographe aux xi a et su* siècles était dans l'ensemble 
assez régulière, assez simple, mais au xiv« siècle et surtout au xvi*, lin- 
fluence savante prédomine : on croit ennoblir la langue française en 
surchargeant les mots à tort et à travers de consonnes étymologiques ou 
prétendues telles. Les exemples de ceite orthographe capricieuse et pé- 
damesque abondent, surtout dans les mots gréco-latins, On use et 
abuse surtout de Vh diie muette. Oresme écrivait q btatmie qui fut rem¬ 
placé par ophthalmie, Les grammairiens phonétistes dn iyi* siècle, en 
proposant des réformes radicales, contribuèrent au triomphe des latin!- 
seurs. L Académie ayant déclaré < préférer l'orthographe qui distingue 
les gens de lettres d avec les ignorants ■, on s’empressa d'écrire rhu» 
barbe, r hylhnië t de* Depuis elle a fait des réformes, maïs 

elles sont inconséquentes, contradictoires on insuffisantes. M* Darmcs- 
teter n'est pas un utopiste ; il n P est pas de ceux qui révent une ortho¬ 
graphe phonétique* parce qu'elle varierait i de province à province, de 
ville à ville, de quartier à quartier, de sexe î sexe, d'homme A homme, 
et, chez Le meme individu, selon lige et Thumeur. * Il veut que Ion 
tienne compte de la tradition, qu'on simplifie d'une main discrète, a% T ec 
tact et mesure, sans quoi les réformes ne feraient qu'augmenter les 
difficultés * 1 . Celles qu i! propose me semblent très raisonnables; elles 
consisteraient fje note seulement les principales) : rempIaiCT le th 

par le r t le ch = Â par le c f le ph par 1/, iy |A valeur tfi) par f, et Vx 
{h valeur de sifflante simple) par S ou Ss; à supprimer ûeu, oe au 
profit de eu dans bœuf, sœur, etc, ; 3 e à retrancher les lettres qui p dans 
beaucoup de mots, sont venues altérer la tradition française, par con¬ 
séquent a écrire : uape f tià£e t acabler t domter ou mieux encore 

dQnt£r 3 etc- Cette simplification de l'orthographe ferait non seulement 
la Joie des écoliers, mais encore celle des étrangers qui s'imaginent 
difficilement, par exemple, qu^on doive écrire chariot et charretier^ 
coureur a courrier , dissonance et consonnance, sans compter «nf au¬ 
tres ch boiteries inventées par les plus perfides des grammairiens 1 . 

A* Del boue le. 


i + Qu on lise seulement, pour en «oir la preuve. Le Treitê de la Gramme*'* 
franco*f* p*r L + Mdgret, récemment édité p*r Wendelin Fowiur* Hejlbroniî 
Henni nger. iMS. J 

i laïque fMl rédigé cet mkle, FIN* l*ln de penser que U man allait faucher 
Arsène Darmeneter en pleine moïnon, uns lui laisser le temps d'achever ce 
Dïcüoiiüâir* 4c la Ungue moderne auquel j'ivaïs l'honneur de collaborer. 
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, , _ prn»l» 1*1 la Ll(!a« MUr )« ri'K«e *>* IlPltPl lit, étude d’htlloiïe 

municipale et politique, par PsuI'Robkjuét, Part*, Hachette^ t C\ 1S8Ô, i vol. * 
in-*B Je uxif-igG P l 8 cs * • 

Il faut louer d’abord M. Paul Robîquet de s'étre tenu scrupuleuse¬ 
ment dans le* bornes de son sujet. La «titalba était grande de refaire, 
après la tu d’autres, l’histoire des origines de la Ligne et de sa lutte con¬ 
tre Je pouvoir royal; M. R. a su*y échapper. Il ne voulait étudier que 
le rôle de Paris dans ies événements qui amenèrent le triomphe du parti 
des Politiques, le triomphe de la tolérance et de la modération, par 1 fl- 
vênement de Henry IV; U a su rester très habilement et très sagement 
dans les limites quïl s'était tracées. Mais le rôle de Paris a lui-même 
beaucoup varié. Les représentants légaux de la ville ont gardé une ligne 
de conduite qui n’a pas toujours été celle de la population parisienne. 
Si, après les Biyrîcadcs, ces deux lignes se sont en réalité confondues, 
grâce au remplacement du prévôt des marchands et des édievins en 
Charge par des officiers dévoués à la Ligue, elles ont été séparées au dé¬ 
but. Tandis que la population se laissait peu à peu gagner au* idées li¬ 
gueuses par les prédications forcenées du clergé et les manoeuvres du 
parti catholique, la municipalité, tout en défendant énergiquement les 
privilèges de Paris contre les convoitises financières de Henri III, restait 
en majorité dévouée à la légalité ci au Roi. Tout le récit des événements 
de cette première période, qui va de l’avènement de Henry Ulpo mai 
,S ?4 > à la journée des Barricades (13 mai 15381 , forme la partie smon 
la plus intéressante, au moins la plus neuve du livre de M. Robîquet- 
Au moment de l’avènement de Henry 111 , la ville de Paris ne parais¬ 
sait pas mal disposée pour le nouveau roi. Elle fit les réjouissances ac¬ 
coutumées sans enthousiasme, mais aussi sans mauvaise humeur. Le 
bon accord devait cire bientôt troublé par ce qui se trouve toujours au 
début des grands mouvements politiques, par des questions de nuances. 
Capricieux et débauché, passant d’une dévotion outrée à des fêtes qui ne 
prenaient fin que quand tous, princes et courtisans, étaient rompus de 
Fatigue. Henry III avait continuellement besoin d’argent. Mais il était 
trop habile et trop lin ; à defaut de véritable esprit politique il avau trop 
de rouerie féminine ci d’astuce Italienne pour demander franchement 
les sommes nécessaires à ses prodigalités. A l’égard d’une ville qui, sans 
être ligueuse, était déjà profondément et foncièrement catholique, il 
usait toujours du même argument. Si on ne lui donnait pas d argent, 
il ne fallait pas lui demander de faire [a guerre aux huguenots appuyés 
sur les princes protestants d’Allemagne; si Ton voulait qu’il la lit, U 
fallai t lui donner de l'argent. Cette duplicité fut peu à peu pertée â joui*. 
Du contraste entre la misère populaire et les folles dépenses de la ^our, 
de l'irritation contre les promesses toujours renouvelées et jamais tenues 
du1 prince, naquit une hostilité qui, après s'étre arrêtée d’abord sur « s 
ministres et les mignons, finit par monter jusqu’à la personne royale, 
on pourrait dire jusqu’au principe môme delà royauté. Elle couva sour- 
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de ment, comme inconsciente encore d'elle- même, jusqu eu moment où 
Charles Hotmai, Jean Prévost, Boucher et de Launay organî^reiù à 
Paris U premier comité ligueur f i 585 ), fil à partir de ce moment de ra¬ 
pides progrès ci éclata ü la journée des Barricades. Dès lors Paris devint 
la tète et le ccutir de la Ligue. Après le drame du château de Blois, cç 
fut là que s'organisa la résistance- Maïs la ville paya cher ce Erbtç hon¬ 
neur de devenir la citadelle et la capitale de la grande conspiration es¬ 
pagnole et catholique contre la nationalité française- Dés que Mayenne 
fut venu prendre à Paris la direction de la loue* un de ses premiers 
soins fut de supprimer en fait* sinon en dfàit, la municipalité pari¬ 
sienne* Paris paya ainsi de ses franchises municipales le râle politique 
qu'il avait voulu jouer* Après son entrée dans la ville* Henry l\ n'eut 
plus qu'a reprendre a sou point de vue l’œuvre de Mayenne. % L Hdicl 
de Ville va rentrer dans le néant, et ces registres naguère si vivants et sî 
dramatiques ne présenteront plus à l’histoire que la monotone relation 
des cérémonies officielles. » 

Tels sont, brièvement résumés, les événements dont Mh R, a écrit le ré¬ 
cit en un livre solide et bien composé. Peut-être y désirerait-on parfois 
moins de minutie dans le detail, plus d’agrément et de vivacité dans le 
style, mais dans l'ensemble Pœuvre est de celles qui font honneur à leur 
auteur. Ta tirais cependant deux reproches à lui adresser. Le premier, 
c'est de n’avoir pas assez mis en lumière le rôle personnel joué par le 
duc de Guise. Certes* avant son arrivée à Paris, le 9 mat 1 588 , la Ligue 
était déjà puissante; elle notait pas encore maîtresse. Les mécontents 
étaient nombreux, mais il n y aVflit pas de cohésion entre eux^^ar sa 
prestance, par son habileté de parole* parce don particulier qu'ont cer¬ 
tains hommes de séduire et d’en train cibles masses populaires* Guise les 
groupa tous autour de lui. Ce fut sa présence qui décida tout. Il fut* si 
l’on me permet la comparaison, le Fragment de cristal qui, tombant dans 
une liqueur sursaturée* en amène brusquement la cristallisation entière, 
il y eut là un phénomène qui se manifeste sans doute dans toutes les 
grandes réunions d’hommes, mais qui* nulle part peut-être, n'est plus 
facile à produire qu r à Paris, et dont la population si impressionnable 
et si mobile de la capitale a donné des exemples à toutes les époques de 
Ihïstoîre. 

Le second reproche qu'ii faut faire à M. R. est plus grave que Je pre¬ 
mier- Il a négligé une source de renseignements des plus importants et 
des plus précieux ■, ks correspondances des ambassadeurs étrangers ac¬ 
crédités à Paris. Deux surtout auraient été particuliérement intéressâmes, 
celle des ambassadeurs espagnols et celle des légats du Saint Siège. 
M. R. ne peut pas arguer des difficultés de déplacement qui ne lui au¬ 
raient pas permis de ks consulter, au moins pour les premières. Les dé- 


i, Osiûoaâee propos que l'index bibliographique de M* R. eit loin iTÊtrc eom- 
pïtt. Souvent, autre, ü peu précis. Il faudrait par exemple dtuîUer une indica¬ 
tion telle que celle-ci j Sec. de Huitaine de France, iSH-iU8. 
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pèches des envoyés de Philippe Jï t avec de nombreux documents nn- 
mtts, eiislenj à Paras* partie en orlglngil au* Archives nationales, partie 
en copie a uï Affaire* étrangères Quant à celles des légats, il aurait 
trouvé sur k rôle de ces représentants de b papauté des renseignements 
très concluants, sinon très impartiaux dans Le livre de M. H. de FEpi- 
nois, paru, si je ne me trompe, avant le sîen t La Ligne et les Papes. 
Enfin les Calendars o/State Papiers du règne d'Ëiisabcrh Fauraient 
conduit au moins jusqu’en s S77. Que M. R, ne donne pas non plus 
comme raison qu'il enttfidait écrire l histoire de Paris sous la Ligue et 
rien que l'hlstoire de Paris. Personne n*a été mêlé à cette histoire plus 
que ks ambassadeurs du roi catholique. Don Bernardine (et non Ber- 
nardo] de Mendoza na pas été seulement Je conseiller de Mayenne et 
c ^ c ^‘ ^ A P r * 5 P arc cri personne aux agitations de la démocratie 
ligueuse, les provoquant* les dirigeant et le plus souvent les soldant. 
L'étude de ses dépêches aurait permis â M. Robiquet de marquer nette¬ 
ment quel rôte joua L’Espagne dans la révolution parisienne et par con¬ 
séquent quelle place doit avoir Paris dans le mouvement de réaction 
qui signala la fin du xvi* siècle et qui faillit un moment compromettre 
les résultats de la Renaissance et de la Réforme. Tout en accordant ait 
rôle dû h capitale l'attention qu'il mérite, il eût pu montrer que ce 
nkst: qu'un épisode dû la lutte dont les papes et le roi d'Espagne furent 
directeurs, et la France Je principal théâtre, Dani cette lutte, il ne 
s agissait pas desavoir si la Ligue écraserait le protestantisme en France, 
encor^moins de savoir si Paris garderait ou non ses privilèges munici¬ 
paux; il s agissait de savoir si l'on conserverait Ies conquêtes du commen- 
cernent du siècle, et qui l'empoterait de la tolérance ou du catholicisme^ 
de la liberté ou de l autorité. Tour cela sans doute a été dit bien des 
fois, maïs si Pan veut porter un jugement sérieux sur les épisodes de ce 
drame, il est bon qu'auteür et lecteurs en aient l'ensemble sans cesse 
présent à Tes prit K 


Louis Farces. 


1 . Que M k R. m* permette de lui tifnikr encore quelques critique# de détail, en 
vue a üm naurdLe éJui-Dn. P. 53, dcvotiçnj pour dcvotUiie Oïi v . S 7 . «cusac oour 
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tu* dç lïfifip cîe bien, comme le prétend dAublgné, dsns 
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b44~ — i. Hadwiï Fûnt stArbatfibBrfp chemillger K- K, A + O. Geundter, 

dit* LcbeniskiKC useh haadkdiKfil Qtiefleii verras*! u. gcordntl von dtmra 
Eükel Grâf Trtü&Hiin. Geew, Du^yiandl. biyrla* iMçjn ln-S p 3 tft p. â mitk 40 

16 ff, 7^ 

âq5* — 2. R-tiluI -Apiniiü qux dvi'nlcr# Jwliri üc lu llonnrelilA el pc- 11 * 
«Juin lu névolatloa pif Auj;. Ï^LLi. juge de puis. i 1 ddîL 

avec préfect^par Alfred GeivilP, sériai eu r du Nord. Stliit-Arnaud, Geuy, 
la-H, 149 p> a fr* t 

Gûü, _ 3 , i.i» ftâvalntlaa il 11 ti- un* p^tltA Villa, par Rioul Rosülbsi. A mec 

une cm-forte par Fêlii ÛuJart + Paris. LiLaney, I&SÜ. lo-S, ISO p. 3 fr. 5o* 

— 4. Lü üvihtuI ctirëij, Itinéraire d^un wMLcr léger de la. grands 
Armée, 179^-4 Se 5 . publié diprtt un ms. au [Lient! que, par k fiinèil Thquyai, 
Pkris, Berger-Levraulin 1H87. In-ff p 4 k p, 3 fr- lo* 

6od r — 5 . L^EfplOPWaBfi par Numn de C'iillIT, clpÎEline d'ïufinlcriic brfïdié. 
Paris, Baudoin, tlfôti- ln-b, 143 p. 1 fr, ôo. 

— 1. Le livre que M. le comte Thürheim consacre u son grand-père, 
le prince Louis Starhcmberg, est, comme il dit, une esquissent, ajoutons- 
le f une esquisse faite sans an. Mais lui-même reconnaît avec bonne 
grâce qu'il a besoin de l’indulgence du lecteur et que • la forme de* 
vient accessoire ■ à côté des documents qu'il publie. Nous ne lui re¬ 
procherons donc pas d'avoir jeté un peu pêle-mêle les exposés generaux 
des événements, la biographie de Sïarhfimberg p et les citations de U 
correspondance ou du Journal du diplomate. Nous ne le blâmerons 
pas d'avoir fait un ouvrage confus, devoir interrompu son récit — si 
rlcii il y a — par tout on chapitre sur George Starhcmbçrg (p. i 65 - 
aoa). Nous ne nous amuserons pas à relever les fautes d'impression qui 
pullulent h Nous insisterons, en revanche, sur Us documents! Après 
avoir retracé h jeunesse et k mariage de Louis Starhemberg t sa mis¬ 
sion à La Haye* ses relations avec Mcrcy - t M- T, suit son héros à, 
Londres de ï 79 j à i&oa, et nous introduit dans le monde diplomati¬ 
que de l 1 époque* dans * le faubourg Saint-Germain * de Londres, à 
Twickenham. C'est là que Starkiemberg se lie avec k- duc d'Orléans, le 
futur Louis Philippe, qui lui demande un four de le faire entrer dam 
l'armée autrichienne et employer activement; il désire* écrivit Sur- 
hemberg ù. l'archiduc Charles, a se faire une existence militaire dans la 
première armée de l'Europe *; heureusement pour Louis-Philippe, 
l’archiduc répondit par un refus ; «k duc d'Orléans aurait un four su¬ 
jet de regretter d'avoir pris un parti qui* par la sensation qu'il ferait 
dans r intérieur de la France, pourrai l lui ôter sans retour les moyens 
d’y faire du bien et d T y rendre i ï sa famille Jes services qu'elle peut en 

i. Mais voici des erreurs. K n et partout» lurd. AukUnd est tou jours n&mms 
n AnkL-ijni * ; ■— ■ lire, p. iï, Ê ùctvbre et Bûn * é novembre »; — p. 3s Frœscttwiiter 
et non c FitcfrfrcHcr p. Sq. A/atobrtci non « Mil Sim » : — p m ^MéJùuvdlt et non 
b Ncdûnvilk i j — p. 3ift il t’agi ^ non dç Holicnlohe — Oehringcn, miii ût Hu^icn- 
IotK-/njfe(/fagf j ; — p. 3û'$ t âchill «t Français, et non Autrichien (voir p. 4 ùJ t 
3+ M. Le cocatc Thûrhcun t publié la eurr^spond^nce de Mcrcy et deâtarhumbcrg. 
tp. /tevtrc critique p iflS 4 , n É 4 ?* 
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attendre * (p, 73*75}, Ce n'est pas le sedl endroit du livre de M, T, où 
il soit question de Louis-Philippe; le duc d’Orléans écrit en 1814 3 
Star hem berg tfüil part pour Paris « % Paris! Il faut je voir pour le 
. croire! * (p. 143) et, l'année suivante, apres le retour de Napoléon : 
* je suis heureux d'avoir échappé à cette effroyable débâcle que nous 
venons de faire en France, mais dans toutes les révolutions depuis qu'il 
y a eu dcî smigrés, ils ont toujours été comme le lierre qui étouffe 
J arbre auquel il s’attache et périt après ravoir fait mourir « (p. 173). 
Citons encore, du même, ce passage d’une lettre de iS 16 ■ c Quant à 
l'avenir, tout ce que yy vois, c'est que je n y vois rien. Us ténèbres 
s'épaississent chaque jour davantage. Depuis vingt-cinq ans on n'a vu 
que révolution sur révolution et je crains bien qu’on ne soit pas au 
bout du rquleau » [p. 281). Outre Louis-Philippe, Stathcmberg connut 
encore à Londres Sidney Smith, Pichet; ru, H a m mer l’orienta liste, 
l’abbé Delïlle, Il ae revint qu’en 1S02 sur lu continent, passa par Paris 
qu il nomme une moderne Sodome, et, apres un séjour de quelques 
mois à Vienne, regagna l’Angleterre Ce fut là qu'il apprit les défaites 
de ifSo 5 par des lettres de Mctternich, deStadion, de Dietrkhstein que 
nous communique M. T. et qui vilipendent à la fois Haugwitz « 
Mack; lâ qu’il apprit aussi les désastres de î8o 6 et la catastrophe de la 
Prusse qui, selon le mot de Stadion (p, 1 47), avait tripoté partout et 
faisait la politique comme les juifs font le commerce; là qu’il apprit 
encore la bataille d’Essiing qu'on nomma la bataille d’Aspcrn et que 
YValdsrem voulait appeler !a bataille du Marchfeld, 1 parce qu’elle était 
la secoue fondation delà maison d’Autriche » {p. axpj, Maïs Wagram 
succéda à Esaiirtg, et, après la paix de SchQnbrunn, Louis Starhemberg 
renonça à la carrière diplomatique pour quelque temps, M, T, publie 
des extraits du journal que son aïeul écrivait pendant le congres de 
Vienne ; on y remarquera les impressions produites par le débarque- 
ment de Napoléon, Le livre se termine par le récit des deux dernières 
ambassades de Slarbemberg {à Turin et à Madrid), par des dépêches de 
Mctternich relatives aux menées révolutionnaires en Italie et en Espagne 
par un appendice qui renferme plusieurs lettres de Üemx, datées de 

j °*r 1 tÊ0â “ Genlz ’ lui uussi ' dlt P is Pendre du pauvre Mack 
de Napoléon qu’il nomme Belzebuth, de la Prusse dont il juge la con¬ 
duite « atroce »; par contre, il exalte le prince Louis Ferdinand qui 
^«t l homme le plus intéressant eE M ra dans peu le plus puissant en 
p* 'lu “ b 001135 de Personne, à la tin du volume, est exacte 
l'o^K * UiJS PCÜ deïC6 P lions P rÉ »t « facilite aux historiens 

que L tieM T m T nomb J reui et P° ur Iu plupart assez importants, 
quecon tient la publication de M. le comte Thürheîm, 

la tnonarchie'etDcn 6 ^ 1 '/^-' , . SainE ' Anaand au * derniers jours de 
L'auteur a ton m *■ 1 ^ _1 ,^ evQ ^ tlt ’ Q0 * a h' 1 avee soin et conscience, 

sente les'çorntup 1 UV f S ^ 0Ca l cs ' ei *1 retrace d'une façon intéves- 

coenmencéments de la Révolution dans le pays de Saint- 
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. Amand. Il insiste avec raison sur lés privilèges de l'abbaye qui possédait 
les sept huitième? des btens, et montre que le cahier du ticrs-ctat la vi¬ 
sait particuliérement; il raconte II journée du 3o mars 1789 où les re¬ 
ligieux n'échappent à l’émeute qu'en se faisant soutenir par ]a troupe, 
l'inventaire et la vente des biens de l'abbaye, le départ des moines ; il 
passe en revue Je personne! destine à jouer un rôle dans les futurs évé¬ 
nements : d une part. Démolie, l'énergique et actif avocat qui servira les 
Impériaux, Flécher, le maître de poste Dutordoir que la foule massacre à 
\ alenciennes, et son fils qui 5 engage dans les hussards autrichien s, le no¬ 
taire Massart, le faïencier Fauqutz, le tanneur Descamps, Charles Bar; 
d'autre part, les partisans de la cause populaire, Leblanc, Dumoulin, 
Davaine, Naveteur. Ltnglé-Dubois, etc, La guerre éclate, et le nom de 
Saint-Amand revient à tout instant dans les bulletins de ia*mêe dq 
Nord» M. P. nous parle des demoiselles Fernig et de tous les engage¬ 
ments qui eurent lieu en 1791 sur la frontière (à la censé de Moriies et a 
Flines), de l évacuation du camp de Maulde, de la prise de Saint-Amand, 
du retour des royalistes et de leur bruyant triomphe. Mais les moines et 
leurs partisans ne rentrent cette fois que pour trois semaines; les Impé¬ 
riaux reculent, ils lèvent k siège de Lille, ils évacuent après Jemappes 
toute la Belgique, et une administration républicaine s’établit k Saint- 
Amand. M, P. expose, d après les procès-verbaux, les faits et gestes de cette 
municipalité, les mesures qu’elle prit pour réparer les maux de lin vas ion, 
pour secourir ks pauvres, armer la garde nationale, etc. Malheureuse¬ 
ment, l’année 1793 réservait à Saint-Amand de cruelles épreuves; ce fut 
lâ que Dumouriez battu se prononça contre la Convention, et, qüïlques 
jours après sa détection, les Autrichiens entrèrent à Saint-Amand. C’est 
ici la partie la plus neuve et U plus chrkuse du livre; elle retrace la 
domination des émigrés qui dure plus d'un an, les persécutions exercées 
contre les républicains par la Jointe de Valenciennes, la réinstallation 
des moines qui chassent Jet acquéreurs de biens nationaux et font ks 
semailles d'automne, la trahison des administrateurs royalistes qui de¬ 
mandent l'annexion de Saint-Amand au Tournai sis et se félicitent de 
rentrer sous J obéissance de la maison d’Autriche. Fleuras ramena les 
républicains à Saint-Amand ou plutôt à Elnon-libre, comme la ville 
s appela désormais; mais aucune exécution n'y eut lieu. M. Pelé a, che- 
m ‘ n fusant, commis quelques erreurs et on souhaiterait que son récit 


r, P. 04 SI! 68, on ne dit pis « Icmpcreur d'Auiriche -, rnnis l'empereur dMffnne- 
gtit; p.71, armée prussienne n’êiait pi salon et ne fui jamaie-groupée dcvmi Sedan» 
P* 79 , 1 auteur assure qu’aprôs avoir causé avec un vieil ami des Ferme, il te icauiâ 
plus de matériaux que n’auraient pu lui en fournir tous ceux qui ont écrit sur le 
■^V , « 0Ue " 9VS!r n ‘ n If9 “ Vd d= "° 1ÎV “ 1J «fl rfdt et le renvoie j Val my 

U ? h0le ' i "" P * 8S ’ ÛU “ louri “ d« < reniions a T « 

U Di II ion ï| - p, g a, « un sieur Gûbeït >, voir sur te Gobert trop dâiai- 

goeuspmeni irai* F-lay, p. 5 + .J5. -3 e« *5t ; - p . „ 7 . tOT , lc V £ 

la «nse de Merl.cs en tr« dramiiique, nuis g R vuudraii conoUire les sources de 
M. Prie, «p crama qu’il n’au lèvent £e p,* apvemm . JSÏ 
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fût plu* serré — à quoi bon, pjr exemple, la longue narration dès dé» 
méléJ de La/ayerte cr de Dumouriez? — plus avare d’allusions politi¬ 
ques [voir p. fi), parfois aussi plus simple dans h forme. Mais il a com¬ 
pose une bonne étude d’histoire locale et, en ce qui concerne l’histoire 
générale, on y trouve™, outre d’utiles descriptions de k contrée, d'im¬ 
portants détails sur l’abbaye de Siint-Amartd et sur les agissements des 
émigrés qui revinrent pur deux Mis dans la ville sou* la protection de* 
baïonnettes autrichiennes. 


- 3 . Ce qui fait surtout J'iniérét de l'histoire révolutionnaire de 
Saint-AmanJ. c’est la frontière, c’est la proximité de J’cnnemî, J’înva- 
sion étrangère, l'armea française défendant lu ville. L’histoire de Meu- 
Jan n’offre pas le même genre d’intérêt, et,comme le reconnaît M. Raoul 
Rosière*, on ny trouvera ni épisodes émouvants, ni événements mé¬ 
morables. Mais e|Je a fourni h M. R. une étude attachante, ù la foi* 
historiq ue et morale. L'auteur nous introduit dans un monde peu connu 
jusqu'ici, celui de la bourgeoisie de province; ce monde, il J’étudie pa¬ 
tiemment, minutieusement; il note les petits laits de son existence, les 
moindres incidents de sa vie intime. On voit,dèsle commencement de son 


çroire, par exemple, que Je feU-marchai La leur faitlll, de Norlie», Jet „ «iwidi- 

nourriesavec seaTyrelïcBS, «qu’o, tédai, h 10Îf tUÏ en , ifûni dc ^ r _ 
ta S ne dan» leapoir dWever les Paroi* ,f s - p. tt $, Wr fe p!in de £i j c 

Ouvrier, voir Vclmy, p, s SIS ; - p. . *t et a» J, „ e jamais se fier i J hVur 
, -P iea, Ubourdennii*. et non ueurnonville, eut le comman¬ 

dement: - p, iBi, où l'auteur e*t-il vu que Dumouriez «nh « le visage dur et une 
furw aoiiucbe griaonnaruol - p. i*5, J a généul, ignorant fa présent 4* Cü- 
ehou et de Leqmmo n’a ?3i ordonné, comme | e dit M. P . i wf meitation; - 
p. tgt», lire Sitneuhoffe» et non Stetfnhofon i, Lticuyct et non « Lesuver », PiStt 

jL « Ü, dlrt J ?“ e L Lec0lBtr ' fl! * Mt, non a capitaine dVfillcrte », me il 
capitaine des uaonnlen d'un bataillon de volontaire! de deinm-Oln; - n. , 0 v |, 

*, >.„« «-.-«.ui,. u «j, ;r^“’chJ5,s ; 

P i 'f' L ! n,usl <wit non «cher; Saiot-Ototgei. «lo- 

o“uoaiSnn iTfSh! s e le 'j * M non ■ offidef d'ordonnance*; — i iq, la seconde 
oçeupauon de fiJiAf-Anund est Inexactement «cornée; Knobeîsdorff n - fl pu enlrer 

« VV? V ’ pUi,qU ’" * tgft0 ce J our lA I* Picole des conférences d’Aii- 
***** ce fui Cler/ajrt qui oceupa Seint-Aminü le » avril; Knebçladonî trr iva que 

B „ ’ 7 P * 1,f * 4rtU f TÿJ e ‘ flon « ^ 79* » et LaMariiirt, non » Lamorlièr* > i 

5 ^&S::ï ?***? !k * *™. ieUtsu aun,ien ‘ P« Ju «■»« b°m.™ 

devant , )t curt[>t 4? 0 f5a Sr s £ , 1<7a3 luU ou b|esilîs 

^«S^H COmpfi14 '«^^«.novrieiu;- p, « 7 .. *«t-ee pas une au- 
id îe. A 1 r ^-- C qu ' Carn0 l’ CA «'>e dmàdî à ta fois?; - 

moliadîmoÏÏ TmV*\^ , ! >0 l a WlUi * nî “' 11 f,ÙI ^duire le cb.tîre eu 
par «JobiÜ.lTf; KMbeWotff» mu sport» à Cysoins. non pour* fchap. 

tri'; bien ne et i c *1 d< ! mo ' mii * P our «>»« '« rnouvemena de l’armée au- 

:;'ÏÏ: Ü °;Ï i*; seJ p rUi5isns pouf ^, ndw 

I* paie, et alla c , m ! , i cnwfl6 14 #l !i 13 4 Saint-Amand pour cuire 

<ncu<s«,ni.Am2„/ie ^ vp,ln ! M cJoflC Pm< comme dit M, P, [p, s3 1 ) 

rt STL iÏÏÏ ”**{" ^ il E "8hl«i - p. îs 3 , la nommée 
,lt lnbunj| Solution n*;™, _ Je ns relire pas les 
tou, . Lubnec J iu S". m,il « «' diugriMt de H fie p a f- 
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r récit, la ville, d abord indifférente, se je[er soudain dans ta politique en 
constituant un comité des subsistance* et en organisant uqe milice; elle 
agit insurrectionnel tentent, dit notre auteur, car elle agit sans l’aveu 
du roi, et défère aux ordres d’un comité qui se saisit en quelques jours 
des fonctions municipales jp. 35 - 3 g), Cet état Insurrectionnel dure six 
mois; mais en 1*790, s’installe la municipalité nouvelle, et Meulan retombe 
pour cette année et la suivante dan J la tranquillité, exécutant les dé* 
crets, approuvant les réformes, adoptant les usages nouveaux, procé¬ 
dant aux élections froidement, tout douce Elément, avec U calme iniou- 
cianee et Je non chaloir d'une vid llote petite ville, ne se ranimant par 
intervalles que pour célébrer les fêtes patriotiques, croyant même, lors- 
que la Constituante se sépare, que la Révolution est finie. Pendant la 
Législative, mémo quiétude, même laisser-aller, même mollesse ; il y a 
bien un maire remuant, pérorant toujours et toujours se démenant, le 
tailleur Drouet; mais on le laisse discourir et se trémousser à son aise, 
La guerre éclate, l'Assemblée rend décrets sur décrets, la royauté s'é¬ 
croule: Meulan ne s’émeut pas; il faut que le i* f septembre 179a deux 
commissaires se présentent, et aussitôt 85 jeunes gens s’enrôlent pour 
défendre le patrie et partent sous le commandement du perruquier Gency 
—qui reviendra vingt ans plus tard avec le grade de général et I* titre de 
baron, La Convention, la coalition, la Vendée, les orages de Paris, rien 
ne semble troubler et assombrir la vie des bons Meuianaït; ils font une 
émeute le 9 octobre 1795, mais avec un ordre parfait, avec décence et 
honneur , disent Ils eux-mêmes, pour avoir des grains sur le marché, 
1793 ne secoue pas leur inertie; les tfèire volontaires que Meuiah doit 
fournir ne se trouvent qti'après six jours de chaleureux appels, et ïli 
partent lentement, après avoir essayé de revenir, et sous escorte de gen¬ 
darmes. Rien ne peut i enfiévrer » ]* ville (p. tSq), et lorsqu’on lui de¬ 
mande quatre autres volontaires, elle ne les trouve, cette fois encore, 
qu à grand peine. Il était temps pour les révolutionnaires d'agiter 
Meulan, C'est en août 1793 que l'agitation commence. L'ingénieur 
Grobert vient fabriquer des affûts dans le couvent de Saint-Niçoise et 
organise ses ouvriers ou * canonniers t> en compagnie militaire. Les 
représentants Delacroix et Musset, chargés de révolutionner SeinYet- 
Oise, signifient impérieusement leurs ordres et font arrêter te nouveau 
moire, Challsn. Dés lors Meulan déploie et prouve son civisme; une 
Société populaire et une Société det montagnards se constituent, riva¬ 
lisent, fusionnent; les représentants annulent les élections, taxent les 
riches, font des arrestations : la Terreur se produit. Mais elle s’arrête 
bientôt. Puisque Meulan obéit toujours, pourquoi le violenter? Les ca¬ 
nonniers de Grobert mettent l’église Saint-Ni colas à sac; les trois curés 
de Ja ville répondent en déposant leurs lettres de prêtrise sur le bureau 
du consejt et vivent en paisibles citoyens, après avoir prêté serment il la 
République ; les Annonciades font de même. La fumltte sévit, il est vrai, 
mais tC'peuple ne murmure pas. Meulan, dit M. R„ garde sa physio ’ 
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norflîe habituel Je, son existence régulière, ci bien plus, it prospère 
fp, 2 o3 }. Les réquisitions militaires enrichissent îa ville.; nul ne chôme; 
tout le mande travaille pour fournir 19 nécessai re aux défenseurs de la 
patrie; la population augmente ; le conseil irconsacre son temps à toute 
sorte de questions keales t et, â le voir faire, on ne se douterait vrai" 
ment pas que la Terreur règne quelque part en France^** Inutile d‘a- 
jouter que Meulan ne prit aucurre part à la réaction thermidorienne, 
a Somme toute, puisque personne na été guillotiné, que personne n'a 
émigré, que les citoyens arrêtés n'ont été retenus que quelques jours à 
Versailles, que seul Chaïfan esc resté en prison près d une année, la Ré* 
vol u lion a été clémente pour la ville & (p. a tqj. Ce tableau de ta Rêvo * 
fiction dans une petite ville n’est-il pas curieux? M. Rosières a bien fait 
de le tracer; il a, cette foîs ? abordé l'histoire locale, maïs il a signalé 
bien des particularités importantes que dédaigne l'histoire générale — 
influence de la disette* recrutement des volontaires* prospérité des cen^ 
très industriels — et il est bon, pour parler comme lui, qu'à côté des 
travaux qui décrivent la zone des orages ou des grandes villes, il y en ait 
d antres qui montrent la zone des calmes, celle des campagnes, des 
petites villes où la Révolution ne se répand que peu I peu et toute faire, 
4. Curély a été un de nos meilleurs généraux de cavalerie ; il est 
Lorrain, comme Lasalle et Kellermann fp|s s comme Ney, Üudïnot, 
Üouvion Saint-Gyr et tant d'autres ; le général de Brack Ta nommé son 
maître et le regarde comme le premier cavalier de la grande armée, 
comme le type du cavalier léger. Engagé volontaire à 19 ans, il notait 
sous-itâtitenant qu K â 3 i ans, mais il marcha dès lors ù. pas de géant' 
chef d escadron en j 809, colonel en i8i3 t général en 1814,1! fut mis 
en non-activité à la fin de ï S i 5 * p et en disponibilité le I er avril 1 8iO* 
C est Curély qui, en 1 SoÔ, â vingt lieues en avant de Farinée, se rendait 
maître de Leipzig pendant toute une nuit et qui indiquait quelques 
jours plus tard a Murat 3 a route de Hobenlohe, C’est Curély qui, en 
1S09, à h tête de cent cavaliers, et devançant de dix lieues sa division, 
entrait dans le village où l’archiduc Jean avait établi son quartier-géné* 
rai; en 1814, il sauvait à Méry-sur-Seinc la cavalerie de la garde. Le 
général Edouard Colbert qui 1 eut pour aide-de-camp s disait qu’il avait 
tué de sa main la valeur d un régiment de uhlans, et Curély rapporte 
lui-même [p. 225 )* que Je lendemain d Eckmühl, il ne pouvait remuer le 
bras droit| tant il avait donné Je coups de sabre. Or, Curély a écrit, non 
pas des Mémoires ou des Souvenirs, maïs un journal de sa vie, depuis le 
5 avril 1793 où il entrait au 8 r hussards jusqu'au ifi octobre i8t5 oti 
la Restauration le renvoyait de faiMiée. Ce Journal, conservé dans îa 
ranu le ttatx inti tulé Itinéraire four mes enfants, M + Je général Thou- 
mas a lu, et y 1, dit-il avec raison, trouvé un tel accent de vérité, un 
l a r?.iV! Ct s * con * ïailt » tinesuite d'enseignements si pratiques, qu r ii 

mcntiiml ^ prtS le * ^ a su PP r ifné seulement que!ques*no- 
rcs ^ étapes un peu trop longues et donné une forme courante 
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aux phrases hachées de Cméîy. foilâ donc une nouvelle source, ci non 
des moins importâmes et des moins'intéressantes de ['histoire: des 
guerres de k dévolution de l'Empire. On saura gré à M* le général 
Thoumas de nous l'avoir ouverte. Luï-mëme a fait précéder Vitméraïre 
d'une notice biographique qui résume très bien, la vie de Gurély et la 
rattache aux événements de L'histoire générale V. 

— 5 , M. de" Chîîly examine l'espionnage à trois points de vue, au 
point de vue moral — et il conclut justement qu'avant tout, k patrie 
doit être défendue et qu'il y a * une pratique qui s'impose * ; au point 
de vue international, c'est-à-dire à U fois militaire et politique — et 
il retrace les curieuses aventures du P. Berthod^ l'espion de Mazarin. 
de Faiichc-Borel et d'autres encore ; enfin, au point de vue purement 
militaire — et il montre que F* espionnage aux armées * est djun usage 
continuel et nécessaire k Ün lit cette étude avec intérêt. L'auteur n'ou¬ 
blie aucun des côtés du sujet; il parle des règles admises du droit des 
gens et du droit de la guerre, de la législation qui punit l'espionnage eu 
temps de paix t des lois militaires qui punissent l'espionnage aux ar¬ 
mées; il a rassemblé de nombreux exemples à l'appui» et il fait d'heu¬ 
reuses citations. On lui reprochera néanmoins de rs‘avoir tracé qu’une 
esquisse ; il est vrai qti’îl n + a pas voulu, dit-il, faire une histoire de Fes- 
pionnage; il lui suffit d'exposer la question, de montrer comment elle 
a été envisagée jusqu'ici, de relater certains faits bien choisis r . 

A, Chüqoet* 


&dQh — Çhlrlçl Eoh^Ieh. u«bcr elle fi^anzœfilielieii El^enitimen tn altrr 
u&d oeuôp- ac^ït, bcsonévrs im Gebiei zwiiztien Douai und Lille. Halle, iSB 3 K 
in- 8 , 34 p. 

Cette dissertation de doctorat, présentée par M. Charles Bonnier à 
^Université de Halle, est intéressante. L'auteur étudie les noms propres 
de personnes dans la région de Dnuài. Mais son travail est très incom¬ 
plet et un peu décousu. 

L. C. . 


1. F\ 4, La lêgicrt de k M osé! le ni pas etc improvisée sous le canon de Valmy ; 
elle est bïfiû mineure ; — p. S, M-, Thoumai ne devrait pas commettre Terreur 
Commune et appeler « Casieî n Ee fort de Mayence; le vrai nom est Caîtcl ou Kas- 
— F- 16* Rapinii était parent, non de Brune, mais de RçwbeLI \. — p> 17, lira 
Ratekau, non * Radkjui *. 

ï. F. 17* nu lieu de dire Ee vainqueur de Rocroy et celui dç Sinzhckï, U valait 
lateux dire le vaincu des Dunu ei «lus de Reihcl ; — p, 4g-5o* il üe kut pas ajou¬ 
ter Foi au rapport de Stint-Jusi; — p + 71 p au lieu de citer Thïera, citer plutôt 
M- Boulay de la Meunhef/>rrrî. arméadu du c iTEnghitn, p. S9 et suiv*); — p. é3o. 
lir#JEeïc^£#L'!i p ‘ — on s'étonne que Tauieur tfaii pas rappelé F^jpion de Femmore 
Cooper non plus que |c fameux SchuEroeister. 




4®fi he vm Cevuquï 

| 

6|O r — Ccirnellla et In mW-(lf|çio cl* Aristote» par J- LëViuik, Plrf*, Lîeène 

ci Ou^tn h iBSS, b-ta de 85 pp r # 

* ■ 

m 

En téiede e«ue élude, M. Lemaître nous avertit quelle est le tra¬ 
duction « un peu développée par endroit! ■ de se thés* latine, et qu’il 
a voulu être utile aux candidats à la licence ou a l'agrégation. Je croie, 
en effet, quelle ne leur sera pas ÿiutile, et surtout qu'elle ne leur sera 
pas déplaisante. Si leur attention languit parfois, ils seront réveillés 
par des mouvementé oratoires de ce genre: * Comprend-vous? moi, 
non.-. Bon ! le voilà que lâche la Catharsis!,.. Ce qu' Aristote pouvait 
citer ici, c’est Lucrèce Borgia et la Tour de Nette. Mais pardonnons- 
lui de n'y avoir pat songé,,. C’est bien fait pour le Stagirite !... J’at 
peur quf cette définition ne vous paraisse plus Holtante que tes feuil¬ 
lages remués par le vent; mais c’est tout ce que j’ai pu trouver,,,.. 
Comme c'est malin 1.,, L’embourbent en t en Aristote continue. » Et si 
par hasard les candidats trouvent le sujet peu attrayant, Je critique leur 
fera comprendre qu'il est de leur avis, mais qu'ii faut se résigner à pas¬ 
ser son agrégation comme è écrire une thèse, < Buvons les trois Dis¬ 
cours jusqu i la lie. Suivons avec résignation ]e grand poète dans toutes 
les inutiles difficultés oli il s'engage et s'emberlificote a (p, 5 o), Il y au. 
fait un curieux article à écrire sur la manière de franciser et de moder¬ 
niser une thèse latine. Suffit-il de la saupoudrer de mots spirituels ou 
familiers? Je ne sais, maïs le voisinage d'Aristote a gêné, ce me semble, 
M. L., qui a trop d'esprit pour ne pas animer et égayer les sujets les 
plus graves, mais qui a trop de goût pour ne pas comprendre que cer¬ 
tains sujets veulent être traités avec un sérieux relatif. Ici, point 
d'alliance intime entre la gaieté de la forme et le sérieux du fond; la 
gaieté semble un peu factice, le sérieux un peu contraint; au Ijeu de se 
pénétrer et de se fondre, les deux éléments restent distincts, plutôt jux¬ 
taposés ou superposés qu'unis. 

Si les candidats que vise M. L. ne se contentent pas du plaisir de la 
lecture et veulent prendre une idée nette du sujet, ils seront embarras¬ 
sés peut-être, car ils auront le choix entre trois Corneille asse» diffé¬ 
rent* : Le € pauvre homme » à l*« incurable naïveté », à l'admirable 
candeur, le « malheureux partagé entre son sens propre et sa foi en 
Aristote..,,divertissant mélange de timidité et de hardiesse, d'humilité et 
d orgueil, d inintelligence et de génie *, dont lest dissentiments éplorés » 
avec ion maître font la joie de M. L, ; puis, l’avocat normand à l’i amu¬ 
sante rouerie *, aux a trucs » multiples, un madré celui-là, non plu» 
un naïf; enfin, le génie involontaire, spontané, instincts!, que M. L. 
glûrîtje dans sa Conclusion, et cjut t ne pouvait subir que superficielle- 
ment tes influences anciennes ». Je ne nie pas que ces éléments divers 
ne puissent se concilier à la rigueur; mai» vraiment M. L. fait trop 
n ^ C ,* F^de (« crédulité ingénue et du superstitieux respect, alors 
H > autre part, il relève les endroits nombreux oti le poète s’est ap- 
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pliqué, soit à tourner les règles, slit à les enfreindre sans éclst. La note 
* juste me paraît être dans cette préface si fine et si Itère de la Suivante oti 
Corneille déclare qu’il aime à suivre les règles, mets entand ne point 
être leur esclave, qu'il sait les élargir ou les resserrer, les « apprivoi- 
ser b, selon le besoin qu’en a son sujet, et que pour écrire un çbef- 
d’ecuvre, « ce n'est pas assez d'avoir étudié dans les livres d'Aristote et 
d'Horace, b Ne le faisons donc pas si bête, sous prétexte qu'il a eu du 
génie et montrons-Ie ingénieux au moins autant qu'ingénu. Seulement, 
la « comédie » sera moins piquante. 

Legrand défaut du travail de ML L,, c'est qu’il se limite étroitement 
au b duel » entre Aristote et Corneille. C'est de la critique littéraire 
pure, que n'éclaire point la critique historique. Dis lors, on ne com¬ 
prend plus qu’à moitié pourquoi Corneille, ce grand poète provincial, 
se débat si désespérément contre la tyrannie des aristotéliciens 3 e Parts. 
La b découverte de ce plaisant cuistre d'abbé d'Aubignac « est men¬ 
tionnée (p. fia); maïs Ronsard, Jodelle, Maîrel, Balzac, Desmarels, etc. 
avaient parlé de l'imité de jour avant d’Aubignac, On essaye, à la p. 71, 
de distinguer dans la conduite de Corneille vls-â-vis d'Aristote deux 
périodes, que je ne crois pas si tranchées; mais il n'est pas exact de dire 
que Corneille ah * ignoré s les règles jusqu'à la Suivante. Tout cela est 
un peu rapide et trop à priori. Et pourtant M. Lemaître sera lu, même 
de ceux qui ne pensent pas que Théodore soit supérieur à Horace et à 
Cinna, et je suis ingrat en le critiquant, car je l’ai lu moi*même avec 
un vif plaisir. 

Félix Hrhok. m . m 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L'Académie royale des sciences de Munich a nommé M. Eugène 
Mûjtts membre correspondant de la datas bitterique. 

— M- James Coxdaujk, docteur cs-lettres, professeur à rUniversité catholique de 
Lyon, vient de publier, i la libfsirle Jute* Vie « A mat, un volume J'iiciu jfi/r, sou * 
ce tstre : Home ti Mon XTU. Omé du portrait de Léon XIII et de six vues de 
Rame, ce 1 rêvai I touche à U foi* à (‘histoire de* institution* romaine* [I» parti* : 
Rame païenne), S celle de* Institution» catholiques et de la papauté (U* partie : 
Rome chrétienne), et au Pontificat de Léon XIII (lit* partie). Il k Ut |j re lT « lnté * 
rît j on s'attarder* plu* volontiers * quelque* chapitre*, celui de la a Querelle du 
sacerdoce « de l'empire » (p. 106 *q.),ou celui de* « Persécution* 1 p. ,33 „ y 
qui nous ont paru traité* avec une largeur de vue» « une compétence Fardes- 
üërcj. 

ALLEMAGNE. — 11 vîciu de« fonder S Berlin une Eoddtd paur Îh Juterai tire ai- 
km un Je : Gestllsehafifür dcWicAr Utérus. Elle a tenu u première *»«mbl« ] È 
dimanche t 3 novembre et a reju aussitôt près de go adhésion*. M. Erlch Scjimipt 
a été nommé président; M. Pilc.s, vice-président j M. Fred. SnBtaesw, asi tiSt ur ; 
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M. Otto HcmülOL «cfétairc; M. Mttw-LèHn, trésorier. Les réunions de U so¬ 
ciété auront Heu en hiver, le troisième mercredi de chaque me! s. en été plu» rire- * 
ment; os y Fepa ordinairement use conférence qui sera suivie d'une discussion et de 
communications divers». 

— Le deuxieme volume de l\ Histoire de Es littérature anglaise « de 11. B. Ten 
Bb:î3i* v Le u t de paraître; il traite de Wklîf, de Chsucer, de Vécole dç ChauceT, f 
Compris Lÿdgllc, du drame anglais aü moÿen-dqe, de U prose di^ XV 1 siècle. 

AC4DËMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sefyice du 3o novembre iSâS. 

M, E* Rerilïout dé pose un pli cacheté qui sera conservé au secrétariat de Hns- 
tîlut* 

M. le Ministre de l'instruction publique transmet à l'Académie, de U part du 
R, F, DclatEre, la liste des objets qui ont été volés récemment au Musée de Saint- 
Louis de Canha^e. 

AL Wédon, secrétaire perpétuel, donne lecture des lettre* des candidats à la place 
de membre ordinaire qui est devenue vacante par la mort de M. Bergaigne. Ces can¬ 
didats sont : M, Louis Goura] od, M. Oermont-Qsnneau, M. Robert de Lw&cyrie et 
M. Tabbé Duchcsnc, M. A, Luchaire, qui avait posé sa candidature, adresse à rAca¬ 
démie une lettre de désistements 

M. de Vogué annonce h T Académie des découvertes qui ont été faites récemment à 
Carthage par le R, F. Delattre. Les fout Iles ont porté sur deux pointa, la colline de 
Byrs-i et la nécropole dite de Ctmarl. 

A Uyrsa, on a mis au jour toute une série de sépultures qu'on peut rapporter aux 
premiers temps de la Carthage punique. Il faut signaler surtout un tombeau d'une 
construction analogue r celte du tombeau qui a été trouvé précédemment prés de la 
cathédrale, mais mieux conservé. Les cadavres étaient CQUChét sur leur ï!l funéraire^ 
accompagnés dermes* de bijoux, de poteries, quelques-unes de ces dernières avec 
des fragments phéniciens, 

A la nécropok de Osman, le* fouilles ont fournit la preuve que celle nécropole,, 
à laquelle on avait prêté une antiquité exagérée, ne remonte qu'a l'époque romaine. 
Elle semble avoir été destinée particulièrement n la colonie juive, 

M* de VogQé se réserve de revenir avec plus de détail, dans une prochaine séance, 
sur intéressantes décou verte* 

L p Académie se forme eti comité secret pour revimen de* titres des candidats. 

Ouvrages présentés,- — par M, VYellon : Mommsen, Manmtf des antiquités romaî- 
ites, traduit sous Ji direction de M.^Ef umueit, tome V|; — par Lautcur : Arboes dr 
J uasïNvtLLE (H, ù'u h s Premiers habitants 4e F Europe t <üme I; - par M. Del i s le 
l a LuTtxRia (R, dï] c! Lefebvre-Po^Taî.I* jE.)^ Bibliographie des travaux hisiari- 
fa Cf ei archêologtques publiés parle* Sociétés savantes] 4 * fascicule; a® Omont ï. 
Inventaire sommaire des manuscrits grecs de ia Bièîîoihtjue nationale, tome lit; 
3* 3 a r sa If | Albert *, îa Fie mit it aire sou S Füncicn régime* 

Julien Havbt- 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTÎQUAJRES DE FRANCE 


Séance du 21 novembre t888. 

K. Melifliïf «taffluniqüs te, photographie* J’un buste reliquaire de ulat Biu- 
4im*. conservé dm, l’ëfihtt de Snint-Nect«ire (Puj-de-Üûme•: il.rrcsenieêeetement 
■*» photographie» des ihipïleaui Je l'église de Moue. 

M Dumeu présente un préeteur tablcim qui vient d'être donné su Louvre par 
"• *™pe^ Crtl Lin volet de triptyque représentent la Célèbre dame dé Beau jeu, 
Anne de France, hile de Lo_ui* XL et qui est le pendant d'un autre volet du meme 
triptyque que possédait déjà le Musée. Sur celui-ci an volt le mari de la dame do 
Béarn eu , ferre IL duc de Bourbon, 

Eurieu présente ensuit* une petite peinture française de la fin du ïv* siècle, qui 
feEt aussi u q dan de M. Macî cl- r r i 

"ïî fc5î S ^ le J il ua m * moïtû tur la statues de Louis XIV% élevées en province. 

un , ,tIe n „ otwi * £ oü il Têtu lie que le rardin*l de Richelieu a frit 
en p,T H. ^ulpteur GuiÜïiuïie Berthelet, une statue de la Renommée, 

^ ,u cl * flt «u de Richelieu, 

!« * 3 c ,î obacrvfcütma sur l'Amazone blessée du Louvre et 

rations dont elle a ék Tobjei. m 

Le Sea iiair* Dccnrspra, 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


« Püÿ, tnpnwnr Harrtutiiou fiu, b^ü^rd Saint-Laurent, 









REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET.De’ LITTÉRATURE 
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17 décembre — 


XÈBB 


nmtit»nlrn * 1 ôlt, Fïscrrr, Le S i j biLtan li f lift ru en û-anij. ™ 6n. HeaïES^ Calultc, 
— Di^nïOK. Philippe AltgUSTs et Ingfih ttifcç* — Or,*, La Passion, p, p. Pm- 
*f 3Sp (jrs. Millet, hiudes Jeïîeogr^phîques sur l'incienne langue frmçftîte. — 
Ûlô. Coüdeim, «UVr«. p. p. Noulet, - 6r 7 . Kïktisg, &uU de philologie 
mOiiirnc, — 6l3. Rrruwiscri, Le baron de Ksdlûi. - Chronique, — AcadüdSie 
des tflïeripilonsh — Société des Antiquaires de Franre. 


Cir* ~ «ululant! r* laila. t . n o-nni. (io-tcui.) daignent des personnes. 

par Richard Fjicii. Berlin. Ga-rtner. i&SB, 80 p. Pris; t fr. 35. 

C'est une excellente monographie que nous offre M. Fîsch. S’atta- 
qhant exclusivement au suffixe o-oms (io-ionisl, il en recherche la siuni- 
fieaiîon, et il nous en raconte ja vie y toutes les périodes de la langue, 

i ous voyons ce suffi se indifférent d'abord il toute signification bonne 
ou lâcheuse au point de caractériser les fonctions les plus nobles et de 
former ie nom des dieux; il est relégué ensuite dans la langue popu¬ 
laire, tandis que le style élevé ne l'emploie guère; plus tard avec la deçà. 

ence des meeurs et la prédominance de la plèbe sous l'empire,^fi Tcga- 
gne son antique faveur. Ou le retrouve jusque dans les langues 
romanes. Toute cette partie historique Æst fort bien étudiée. MatsM, F. 
aurait dù marquer plus expressément que le suffixe o-oms était selon 
toute vraisemblance un suffixe d'adjectif. Ainsi s'explique que les mots 
qu il a formes sont restés des deux genres, et cela jusqu’à l’époque des 
grammairiens qui notent cette particularité. Cest pourquoi Cicéron a 
pU L 11 " 1, f s , â h * 1 1 h° mf> emt v. On disait également bien Deus Serno 
? ea J 1 tmt> ' H us tard, quand un second suffixe vint s'a¬ 

jouter au premier, ce fui non pas un suffixe de substantif, indfflftttnt 
au genre, mais toujours un suffixe en -im-u. Pomom Beltom A ver - 

mCU ’ 1,1 * us en * âCc de Caroct parmi les noms communs, patro - 

tut- pa roua ; colonus, eolotta ; cest ainsi encore que l'on a eu centurio- 
nusi « qut mine centurso ; et curionm et decurhmis dicebatur, » Je ne 

min f°ji rq a?- f ^ ^ h - r " ! * : ™ '“ 116 des Cû r»mina, a i a i né sys tématiq ue- 
, de cote le s Gentille ta. Je crains egalement qu il ne subtilise un 
peu quand il parle de 1 introduction des substantifs en o-onis dans la 
littérature. JJ croit, par exemple, que si Térencc employa un jour k 
terme netuh. cest parce qu’il était intlueridé par la famille des Semions 
qu.'V’ait conserve ce mot depuis le jour oî. 1 ancien Africain l'appliqua 
M. Nœvius, Dans 1 histoire des mots comme dans celle des peuples 
ïouvdlî ride. xxvr. 
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Je hasard tient aussi sa place, et il esc dangereux de vouloir tout expii 
tjuer. # 

* A - Baudouin* 


6r^ — llËllrnr’f:^ 35XJIT lîrltlk **ntt Frlilfl'pniiit de» ratllll, vom ord. 

Lçhrer Fr. Hrnu es [tm Progr r d, K, FncdrkhE-gymrinsîynis iti Frankfurt n„ CL 

Ofgern, iB&a) + ^4 p. in- 4 , * 

I. L'a.utetir combat l'identification, généralement adoptée et soutenue 
par le dernier éditeur de Patulle, B, Schmidt, de Lesbie et de Clodia, 
femme de Met ci J us. Ses principaux arguments sont que le témoignage 
d'Apulée oc repose sans doute que sur des on-dit, que Catulle ne dit 
pas positivement que Lesbie ait été noble, que les vers où ii lus reproche 
son inconduite si souvent rapprochée des débauches de Qodjq son! de 
simples exagérations* que l'identification de l'orateur, M. Gaelius Ru- 
fus avec k Rufus des pièces % et 77 n T «t rien moins qu'assurée, que 
le Lesbîus de la pièce 77 n'est pas nécessairement un Clodius {il propose 
de lire ainsi Je dernier vers ; « Si tria qua jôca É si séria reppereriï, ■ cor¬ 
rection absolument fantaisiste], etc. Rien de tout cela n’est bien con¬ 
vaincant* 

M. Fr. Hermès adopte 1 Opinion de Lacbmann et d + Haupt t qui font 
vivre Catulle de 76 à 46 av. J # -C. Il pense que si aucune des pièces de 
circonstance de Catulle n'est postérieure à $4* c'est qu'il fl avait épuisé 
les motifs que lui offrait la vie réelle », p. 8, assertion singulière et 
qui n*gjms besoin d'étre réfutée. Il aurait alors changé de manière et 
composé de grands poèmes. Entre Clodîa, née en g5 ou 94, et Catulle 
né en 76. si y aurait eu alors unjntervalk d'dgc de iS ans^ ce qui rénd 
la liaison Très invraisemblable. Mais M* Fr. Hermès ne paraît pas s'a¬ 
percevoir qu'il n*élablît cette invraisemblance qu'au moyen d'une hypo¬ 
thèse tout-â-fah arbitraire, celle qui consiste â reculer sans preuve b 
naissance de Catulle de 9 à ta ans. Il place t l'épisode de Lesbie » 
en 56 - 55 t transformant ainsi en caprice éphémère une passion qui a 
certainement brillé le cœur de Catulle pendant plusieurs années et se 
débarrasse des vers 7 6 f s 3 ; ■ Difficile est longum subito deponfirç 
amorem > en disant p. 9 : 1 pour tin vieillard, une année du passé est 
un court espace de temps, pour un jeune homme c’est une éternité. » 
Il n"y a rien à répondre û ce genre d argumentation. 

N- lAuteur soudent contre Frîïz Schôll (Jahrb, l kl. PhïloL 1880, 
P- 47 1 1 p pur des raisons grammaticales convaincantes, la division en 
dens parties du poème 6 S ? division rejetée par Schmidt- La correction 
T+ corrompus 137-8 1 « Et qui prittdpem erae nobis cerain 
édh auftae 1 qua mea su ru promota online vola bon O a qu'il promet 
e justifier ailleurs, paraît bien éloignée de la tradition du texte. 

11 *' m £ üèrc vraîsemblahle que l'Allius de la pièce 68^ sait un 
1 encore moins quon puisse identifier le personnage en 
quesiion avec 1e Gellius de la pièce 11 fi. 
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IM. Restitution du poème 55 , peuple assez altéré et qui n'a jamais 
étd complètement expliqué au point de vue du sens et^ie la métrique. 
Les corrections personnelles dl M, Fr. Hermès sont loin d être toutes 
a pp ro u va bits. Une idée assez séduisante, déjà proposée du reste, eesi 
de partager le poème en strophes de deux vers dont le second est un 
facndécasyllahc ordinaire, tandis que Je premier remplace le dactyle 
pur un spondée. * 

IV. Restitution du poème p 5 . A la place du v. 4 disparu. M. Fr. 
Hermès en refait un dont iU y a trace ry dans les mss. ni dans les 
autres pièces de Catulle t t Furius istc Enni si mi us evomuit. s Nous 
sommes en pleine fantaisie. La correction du v. 3 oneranlia rure au 
lieu de Hortensius uno est d'une impropriété rare. 

Appendice. L'auteur refait le poème 54 d'une façon assez ingénieuse. 
11 suppose que c est une pièce écrite par Catulle après sa réconciliation 
avec César et dirigée contre Pompée et les Pompéiens": mais il n'arrive 
â ce résultat qu au prix de bien des violences. En somme plus d'ima¬ 
gination que de science profitable. 

A. Csrtault. 


rjU. Robert D*rrbU^. X*lilllpp SI Aimutt Von FV&hb rclcb u°<l Injjc- 

ltor«. Stuttgart. CoiEfl. j vol. la-8, 3îy page*. 


Les Annales d'Anehin rapportent qu'en iao 1, au concile de Soissons 
OÜ la cause d'J ngeburge devait être jugée, un pauvre clerc inconnu se 
leva : en rougissant, il demanda à Philippe-Auguste et aux cardinaux la 
permission de plaider pour la reine répudiée. La licence obtenue, il s’ac¬ 
quitta éewn Office avec une grande vigueur d'argumentation et une 
mâle éloquence qui venait du cœur. 


M. Davidson ressemble ace clerc. Au bout de six cents arts, il vient, 
lui étranger, présenter la défense de la pauvre reine de France, délaissée 
par son mari, au lendemain de ses noces, pour un motif mystérieux. 11 
a réuni un vaste dossier; il a lu attenrivement toutes | f5 pièces du pro- 
j svaïfnl éïé publiées; il n'a. épargné aucune peine pour en 
découvrir de nouvelles. Il sot rendu a Copenhague, patrie de la' mal- 
heureuse Ingeburge, afin de retrouver quelque trace de son enfance; j[ 
a séjourné longtemps en France et a multiplié ses recherches dans nos 
bibliothèques et dans nos archives. Il connaît fort bien toutes nos col¬ 
lections de la Nationale; bien plus, il a visité Orléans, Senlis, Corbtil, 
£tampes. etc. : il a luit un pieux pèlerinage à presque toutes les villes 
oü Ingeburge a ajourné, dans sa singulière existence. Partout il a re¬ 
cueilli de précieuses Indications. Les documents sur lesquels il a mis la 
main, il les a ensuite examinés avec diligence; i] a essayé de lire entre 
les lignes et de scruter les intentions de ceux qui Jes avaient écrits. ]| a 
interprète tous ces textes, la plupart du temps avec justesse, quelquefois 
avec une trop grande subtilité. Enfin il les a mis en œuvre dans un ré- 
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cil chaleureux, d'une lecture attachante; la narration gagnerait toute- 
fois à être a llegfîe des longs raisonnements qui souvent eç interrompent 
Je cours; la phrase serait plus alerte, si Ale èïaii débarrassée de ces fati¬ 
gants tirets, 

M, Davidson a certainement ajouté bien des choses a nos connaissan¬ 
ces. Sî l'on veut s'en convaincre;, il suffit de comparer spp travail au 
mémoire que üJraud a publié eu 18*44 sur le meme sujet dans la Biblio¬ 
thèque de fEcole des chartes. Notamment, il a montré quelle généalo¬ 
gie avait invcniêe la chancellerie de Phi lippe-Auguste, pour peser sur 
les prélats réunis à Compïègne le 11 novembre iig 3 . Au moyen de 
chartes inédites, il a pu soulever un coin du voile qui cachait k vie 
d’Ingeburge* depuis Se moment où son mari lui reconnut de nouveau 
le titre de Veine en 121 3 . Puis, if a fort bien mis en lumière la politique 
d‘Innocent 113 . Innocent] en arrivant au pouvoir, prit lait et cause, au 
nom de la Justice, au nom de la sainteté du sacrement pour la reine 
délaissée ; il alla même jusqu'à jeter l'interdii sur la France, Mais cette 
mesure extrême n apporta aucun soulagement ou sort dïngeburge et 
Innocent III fut obligé de biaiser. Comme il avait besoin de Philippe, 
comme il voulait 3 e détacher de l'alliance du 1 Johenstaufen, et l'entraî¬ 
ner contre les Albigeois, il n h osa plus insister. Lui-même indiqua au 
roi de France un moyen de faire prononcer le divorce : que Philippe 
allègue que, par suite de sorcellerie, il ne pouvait avoir commerce avec 
Ingeburge. En somme, le vaincu de cette lutte* ce ne fut pas le souve- 
rain, mais le pape. Si, en t s 1 3 , Philippe-Auguste consentit à reconnaî¬ 
tre le tîïï% de reine à ïngeburge, les menaces d^Jnnocent n’y furent pour 
rkn. A cette date, Philippe méditait une descente eu Angleterre et, 
pour justifier cene agression, il [flattait en avant les droits des anciens 
Danois que si femme lui avait apportés en mariage. 

Nous avons relevé dans le livre très peu d erreurs, M + Léopold Dc- 
Jïsle sera sens doute étonné d'apprendre (p„ 6) qu'il fait partie de l'Aca¬ 
démie française. Dans le premier chapitre. Fauteur ne juge pas Philippe- 
Auguste d une manière impartiaEe : il est beaucoup irop sévère. Les 
bâtiments de l'ancien monastère de Fcrvaques sont encore debout, dans 
Saint-Quentin^ quoique M. Davidson dise le contraire (p, 65 s n* ï). 
Nous maintenons, avec les auteurs du recueil des historiens de France, 

Sa correction Cisonium au lieu de Suessionern dans le texte de Raoul de 
Co^tsbalc! cité p. 6y, n* 2 . Lahbé de Sûrnai dont il est question 
P- ïi2 est sans doute l'abbé de Vaux Cemay- En somrae r c esï une 
excellente monographie* Nous signalons volontiers ces empiètements 
des érudits d'outre Rhin sur notre histoire nationale. Nos bibliothèques 
et nos archives leur resteront toujours ouvertes* et nous les verrons avec 
p-iu.r se servir de nos richesses manuscrites, encore qu'on vienne de 

1*5 crmer les archives de tous les pays rhénans. 

Ch. PvistKfi. * 
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ÉI4 . — Iji pwtone *11 rtpprMentft^ûnfi sacrai in Piemonta ncl 

sticolo XV, édita da Vincent Promis. ‘Sorirro* Fraid 11 LSocia, tSÊîL Gr. ïn-4 de 
Utv pp., 3 ff-’f 533 pp- et 1 & # t 

Le beau volume que M* Promis vient de publier mérite de fixer Fat- » 
tentionde tous ceux qui s'intéfesKitt à i'hiâtoire de l'ancien théâtre en 
Europe. La mystère pié montai s nous a été conservé par un manuscrit 
qui fuit partie du fonda Libri récemment cédé au gouvernement italien 
par Lord Ashburnham. Ce mnmisent,daté de Tannée 1490* provient de 
Rcvdlo, bourg du marquisat de Saluccs, où avait eu lieu tu représenta* 
tîon; il par aie y être resté au moins jusque ^ers la nu du xvs* siècle, car 
il porte en deux endroits le nom d'un prêtre de Rcvello, Jean Obcrt, 
et la date de Au xvti E siècle, il passa en France oti il fui recouvert 

d'une élégante reliure en maroquin rouge ornée de Heurs <k lis 1 * ; t*esE 
vraisemblablement en France qu’il aura été acquis ou détourné* H 
porte aujourd'hui, h la Laureniiennc* la cote Axhb,*t 190 

Le manuscrit Libri nest pas un original autographe ; c'est une co* 
pie h une mise au net exécutée par une main étrangère 3 . La daïe de 
1490 est, crayon smon s j celle de la transcription; mais la composition 
de l'ouvrage est très vraisemblablement du même temps. 

Le mystère de Revello est écrit en italien ci c'est lâ ce qui lui donne 
une valeur particulière. Au xv* siècle, le domaine de ritalien ne com¬ 
mençait guère qu'à Ja frontière du Monferrat; le français était presque 
la seule langue écrite dans le marquisat de Saluces cl dans la partie oc¬ 
cidentale du Piémont* Un mystère écrit pour le peuple et joué par les 
bourgeois ou campagnards est L'exception la plus notable qui *ii été ci¬ 
tée jûsqu'iri à l'encontre d un Fait juge constant. Cette exception est 
d’autant plus frappante que la représentation de 1490 ne dut pas etre 
unique. Le texte que nous avons sous les yeux a été en effet disposé 
pour servir à des représentations plus ou moins étendues, suivant le gré 

J. M. Pr Sx simplement que lu reliure est écorce de * fregl in oro à gigEi arat- 
dîcï u, N eÛl été bon d'examiner ce* îleiir* de lis d'un peu plus prés et Je voir si 
elles n'ïndiqUiienl pas une reliure exécutée pour Se roi. La suppression du î* r f* et 
TîriterraJatioa de nouvelles gardes, que M- P- attribue au relieur du ïvil* siècle, 
pourraient fort bien avoir été fanes par Libri en vue de dissimuler la provenance 
du volume. 

a + M, À Tenneroni avait déjà signalé ce manuscrit dans une étude sur Jacoponc 
da Todi ([8B7J et M* Rndi^cr Criifa e Fiteiuc, 1^87, 

m-b, pp= 73-WÜ) en avait exttali on long dialogue entre Jésus et Lucifer qui forme 
comme un hors-u'crLivre dans la première tournée (v, 5 5 30-378 3), 

3 , A l’appui de ceiie opinion* émise p.ir M. P. fp. xml, on peut relever un déi&il qui 
n*çài pas sans importance, c'est que le scribe a intercalé £û et là. dans sou texte, des 
additions faites sur les marges de l'original, sans égard aux nnits, Ainsi, entre les 
vers au3Si ei io?i■ qui doivent rimer ensemble {eUniaie-viçtQrale , lia placé un 
discours de Bieu le Père que Ton peut considérer comme interpole* 

Ajoutons, en outre, que le scribe a dÜL être Un Malien peil versé dans la langue 
française, témoin U façon barbare dont sont reproduits tes ti mbras des chansons 
françaises citées plus loin. 
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des acteur* De même que Je compilai^ des mystères fmnetis réuni* 
dans Je célébré reçue»! de la Bibliothèque Sainte-Geneviève a pris soin 
d ind,,: î lJCr comment les acteurs pouvaient s’arrêter à tel ou tel chapitre 
* en ajoutant seulement «ne « clause » finale, ou passer sans interruption 
au chapitre suivant ' ; de même Je poète de Revello a voulu que les jeu, 
nés gens pour qui il écrivait pussent représenter, soit toute 1a Passion, 
soit seulement certaines parties du gppd drame chrétien. * 

Dan* son état actuel, ie mystère est divisé en trois journées, dont la 

fTT "S' pte Z' 7 'l la Vk° vers et h troisième, 

-, 38 + vers, fl est bien difficile d'admettre que cette proposition ait pu 

observée a k représentation ; j] fallait donc pratiquer des coupures 
dans la prem.ére partie ou la scinder elle-même en trois journées ou 
demi-jouro^s Pour gagner du temps, l'auteur a composé luj-mêmc un 
mystère abrégé des prophètes du Chris,, q ul est transcrit en tête du vo- 
lume, avant la première journée. Cet abrégé, qui ne compte que 55o 
vers, correspond au* vers , â ,o+fi Je la première journée. On lit à la 
l.n : Quod scnptum est supra = est res per se t licel primum iUud conti- 
neatur s ub brevitate et ejusdem tenons est. Quod est infra ad tmgum 

ZT ? pre Tr maé 3inSi 300 Vefî ’ 0,1 P° av ™ « d “ire encore 
V z ? pren ' iere JDUrn “ en l 00 ™' séparément certains 
épisodes. JLe poete n a prévu qu’un remaniement de ce genre, mais il 
est permis de supposer qu'on pouvait en pratiquer d'autres.Tout À Jafin 
du manuscrit, après les pièces qui nous font connaître ie nom de Revello 
et 1a date de la transcription, on trouve un sermon de Jésus précédé 
de cette ^cation ; Qui Vo ksse/are U présentât ione de la canversîone 
de sancta Mar ia Magdalena cum ta morte de Lazare inetmenza my 
Ce sermon, en l? Ë vera, sert d in,r#duction à un fragment de la pre¬ 
mière journée (v. 5& 4 S et suivants] \ H 

RcveUû,avons.dit dit, CSE écrit ou, du noi„., , |» 

"* 1,C " ; a évident que r.at™r ne L, 
nullement inspire des représentation} sacre de la Toscane: ce sont les 
drames français qu ,i a pris pour modèle. Bien que nous ne puissions don¬ 
ner *on muvre comme la traduction, ni même comme l'imitation dku- 
tUn ?" *" 3 r * ir « ^ noüs »"t connu*, l’influence est visible è chaque 
pas Le poète piémontais ignore l'emploi des octaves; il ne se sert que de 
nmes pktes.au nombre de deux ou, plus rarement de trois. I| ne man - 

coLpLTi lïlr^î^+1 q T s t 0]ts ’ Je fairfi passer la Hme d ' un 

a I autre. Le déve loppement donné au drame, la variété des 

? 0ûytF * W* zr premier vrïïf'™”!! my * li:re dc ReVdl °' 11 <**n» 

,£ « ïiw«M«efe deraiwjJ V“* 4ctudic interpolé*, 
n+ufrabre iMa, p. 5li j Jt ] * P rtlIUCTS joumêa tfTournat des savants. 
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épisodes, le nombre des personnages (il n'y en a pas moins de ao3, 
sans compter les simples figurants}* le! noms donnés aux démons, tout 
rappelle notre* théâtre. D‘aiU**îrs Fauteur avoue dans une adresse 
finale anse spectateurs que ritalkn est peu familier aux spectateurs et 
aux acteurs ; 

La Pissiene in ul lingue k faira 
*Chc 4 a noy 4 pesa minca; 

LcnperO nonne J a mcnivefli tt 

Se non l’abiamo bene sspuia faire. 

{P. 5 î 7 * v. 3S73-1Î7Q* 

Rev cl lu avait de frequents rapports avec U France; aussi le poire se 
flatie-t-il qu'il sera bruit Je la représentation, non seulement eu Lom¬ 
bardie ei en Piémont, mais 

An-JO h dt Li 41 mon fi !p- biù f v, 49). m 

Avec son éducation toute Erançahe il n'est pas surprenant que ce 
poète ait mis des chansons françaises dans la bouche J un de ses person¬ 
nages. Un des soldats qui insultent le Christ s'exprime ainsi : 

È Éisiû sempre fora dèl pucie \ 

Impcro m moka bene ctnUr Iransexe. 

Or di, Chrîite» quelle ckica baü ayrc : 

Matrt do^é îqf de ban djrre B . 

Forse ^ Lits LJ ancor pîü ffigrca : 

Qbrimt rvtjù, ma betla iMw 1 - 

(P. j+7, Süb-ëi f] h 

L'auteur du mystère parait avoir été un Frère Simon dont le nom 
se rencontre à la lin du poème : For chc Jftesu serA partit# venga 
la Magdalena du /rate Symane et dica : 

Bcnc 3-cii’k taxa quesl» compensa. 

Chrima si o ftuce Symane, 

Cbe 41 prtienie fiel cl tuo web on 1 !- 

Afara se leva fratc Simone et dica predicando Suit un dis* 
cours en 79 vers. 

Nous pensons que frère Simon est bien lerimeur â qui nous devons 
la composition du mystère et non un simple metteur en scène. Du reste* 
ce religieux est inconnu. 

La place nous manque pour examiner le fonds du poème" et les 
légendes qui y ont trouvé place. M. Promis a lui-même négligé cette 
étude dans son introduction, oü il s’est borné à nous renseigner sur le 
manuscrit, sur le Heu et la date de la représentation. 11 est regrettable 
qu'il n*aït pas cru devoir joindre h sa publication un glossaire p oh 
les mots parfois barbares qu'emploie frère Simon p auraient été relevés. 
Ajoutons aussi que Ea table des personnages eût gagné à être dressée 
d'après le système ancien* c T eit-l-dire en disposant les noms dans 
Tordre oü les acteurs pal absent sur la scène. 


[+ Mj Eresi&ulce seur debopnaire. 
a. Ouvre may l'uys. ma belle desinée. 
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MH. Bocca frcres, qui ont dédié iWragc à la reine d'Italie, n'ont 
nen négligé pour en assurer *a belle exécution typographique. On 
trouvera peuvérre que le format adopté eu trop grand: les. éditeurs 

f 1 °T, cll01SI j P™^ ne pas plier les fac-similé, d'ailleurs fort bien exécutés, 
t]u ih ont donnés du manuscrit. 

Emile Picût + 

*—^■ » 

* 

Gc - K(«,i e . l M lc UK .- t .|,I.Iq„ c , „ur P«dm* rv flo1 v.u m iV 

-« - — *** * 

Ces Etudes ne sont pas autre chose qu’un examen rigoureux du 
DiLtionnairc de M. Godefroy, depuis la lettre A jusqu'à la lettre M 
Quoique M. Millet n’ait pas lu les articles que nous avons publiés dans 
a Revue sui le même sujet, on ne trouvera pas étonnant qu i! se soit 
maintes fois renctmré avec nous dans in critique d‘un ouvrage dont les 
tfclecttiosiies sauic lu aux yeux. 

Le Dicttonnaire de M. G, est fait sans plan, sans méthode : au lieu 
de hmr a 1 époque ou la langue passe de la forme populaire à la forme 
savante, « 1 auteur a versé dans un lexique roman des mots forgés ou 
refaits au k *v> et rv,- siècles - il a mutilé des familles de mots et en a 
«du souvent celui qui commande à tous les autres. 1] est rare qu’il 
signale ceux qui ont changé de genre en passant de la langue ancienne 
dans ta langue moderne; parmi les vocables conservés, il en admet 
certains dont les iormes tourmentées sont devenues méconnaissables 

r^M Ï aC, T aigUC ~ eau - c ™ u>e = cellule, et en 

rectreiik d aut.es dont les modifications sont insignifiantes, telles que 

emeHcio,,, «■, establcr, gravetê, lascivité. Il a classé les acceptions 
au hasard, «ms ten,r compte du sens étymologique. Des mots encore 
en usage ont etc admis en laveur de certaines significations disparues, 
mais les otmssmns sont nombreuses. M. Millet en cite une centaine 
d exemples, comme ; achèvement — entreprise chevaleresque, badie- 
ï*gc = âge de bachelier, jeunesse, boutoaer = garnir de boutons 
croissance - excroissance, devise — échancrure, fastidieux - dé’ 
goüte^iuïe/e = matière sophistiquée, etc. Un grand nombre d'autres 

i;“ rBleS t]ans . ia Jaa ^ moderne avec d es changements de sens 
n^om pas ce mentionnes par M. Godefroy. Tels sont : abstraire = 

Ü1 r> oter, ab stintttce = cessat ion, biasme - blasphème, blasphrate 

Brtcs ^ ^ *» n a eui 

« irniiret quc l'on 'èT'tTtP*'iphet*e. phetandrion, 

J* “»•. da XVH. « tZ JîZtZü TT ü y - 

ttLi qüt : c^werw * r ï mJtüï VûJu K£üBil1 ^ 1» 

*•******<&*&, tXi „ , lt Dll j n _ 

Jc ne p»‘ tttnw J„ «tmEVrt ■ muls P " rU< ' ü ^ u ‘ 4 «WmJn 

pI “ * plem « “«n*, sans diicrfüoa aucune. 
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. ~ fréquentation — grande quantité, et beaucoup d'autres. ‘ 

L ancien français avait des verbes actifs et neutres qui sont devenus 
m versement neutres ou actifs J* ns Je français moderne * ils devaient 
ayon: leur place dans le Dictionnaire. M. G. traite . j« diversités 
dialectales du ruéme mot comme si elles étaient étrangères les unes au* 
antres. Il séparé cstrmre d'a striure, diaier de ekeoir, hourdeis de 
hourdats. Apostolmi et qfraolicatfekaien et auhedn, espnseor et 
esposuor, meurtr et maturer, c'est-à-dire les mots populaires et les 
mots savants, ont chacun un article distinct; il en est de même des 
noms a deux cas : ante a antaî», for»!cair% et former, gaffe et 
gojfon,gme et gtthn. Quelquefois M, G. réunit au contraire ce qui 
devait être séparé, et met sous Je même chef des mots qui nom ni la 
meme étymologie ni Je même sons; il néglige de mettre et> tète de 
c laque amcle les formes les plus anciennes ; par exemple, ademplir 
(Roland), cattif |Roland), auraient dü précéder aemblir, chaitif II 
était aussi très important d'inscrire toutes les formes de chaque mot à 
lenr rang alphabétique avec renvoi a l'article principal. A l'article 
.Li£!fc sur 5 a formes inscrites 24 renvois sont omis; par contre ij n'en 
manque pas qui adressent le lecteur à des mots absents. Quant à l'his¬ 
torique, jl n est pas abondant, il est encombrant, ce qui n ’«t pas la 
même chose, (.être profusion de citai tons dissimule mal les mots ab- 
s*rus qui sont innombrables. Si M. Millet en a re [ e , c cnvirûn deut 
mille de la leitrc A 4 la letire M r je connais quelqu'un qui en a recueilli 
plu. de du mille, telles sont les principales critiques contenues dans 

îmEÏÏÎ T Ud “‘ er Si d!es Sûnt sévéres > il me semble 

impossible de mer qu elles soient |usics 

nr ri la ( SÈCÛnà r ie - M - G ^oy^ S t accusé de n'avoir pas mis * 
proht les travaux de scs devanciers, de n'ètrc pas au courant de la 

minée* 5 T\ A 1^^“" 11,015 d ' Un6 manière indéw- 

mmée, de les dehmr P ar des équivalents et non par des termes propres 
et précis. Expliquer acutelée par « sorte d'herbe », areUe P ar * partie 
de la charrue . crujchn par « sorte de pot * f epilence par « sorte de 
maladie » machtrel par * sorte de poisson », est un procédé trop facile 
dont un bon lexicographe ne se contente pas. C'est bientôt fait de ira- 
j ne aftrier par * J au cher », appipner par a exhausser un mur » : si 
M G. eut seulement songé à Ja composition de ces verbes, ,| aurait 
explique le premier par « faucher du loin », et le second par * garnir 
d un pignon ». Defiter\ desatvié , descaver, destaier, et une foule 
d autres mots sont ainsi interprétés par des à peu près. Souvent aussi 

M ' G - aÜrlbUC au * v ‘- tca bies qu'i l traduit des sens qui n’appartiennent 
d* I KM S Ï é nI'SlL d n T l h * ,lÛnqUe d " [üû[i «ns e r7ô, t i snsjB i„ chansemE(1[s 

f onL pMl çomtno M - Millet, un reprocher Godeft^dWi, 

orais chtfn = «no, = «su,,*!*, d^airc = Je i> unt ,e t.J e aia ] t 

V M U \ l] ^, ia f “ uql<Jn - eti - P^sque «» acceptions an , iti notés( , 
iLctJtj S3 Lcnipa« dans Je Dictian4Hire de Littré, Si M. G levait lu 
(I mention, M n'.unit pas f*«i la „ C n dune « al élude iWd* iiHniies. P * 
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qu'au* compléments exprime* dans la proposition : cksï çt que Ton 
peut voir sous ks mois cymeron, tacul, escait * espondis f etc. Les mois 
ancien* rtùits par la langue moderne «Avaient pas besoin d'étre definis ; 
il suffisait de les traduire par un mol moderne qui correspondit au mot 
ancien : aaptation = ad a plat to n, aprQuvëor = a ppro buteur, arehegaîe 
=±== sagaie* aouilîtr ^ ouiller* = notable, = épel¬ 

lation. Un grand nombre des rtstfts anciens conservés aujourd'hui sous 
une autre forme sont définis par des équivalents, ce qui occupe inutile¬ 
ment de k place comme delraieur par * médisant, calomniateur », au 
lieu de * détracteur * t Somme crançhe par t mal ravageur * t au lieu 
de v chancre *. M. G. n'a pas assez évité de donner k certains termes 
des acceptions contradictoires; ainsi alec est à la rois une sardine, un 
anchois* et un hareng ; escrn çkc signifie tant ensemble gale, rogne et 
farcin- Ce ne sont là que des deini*contreseus T mais il y a des contre- 
«ns complets :*ûssavîner =■ renverser sur U dos est défini par « ren¬ 
verser sur le venue i; se bondir =. s’unir, se mettre en bande, par 
* se diviser chemin ferrïn par * chemin ferré » carpent ~ charpente,, 
le tronc sms b tête et sans les membres par * hachis de carpes *. 
M* Millet donne une belle liste de ces contresens dont quelques-uns 
sont vraiment amusants. 

La conclusion de M. Millet — comme la nôtre est que ce Dkt, de 
Tancienne langue française, à cause de son plan vicieux, de son défaut 
de méthode, de ses omissions, de ses fautes de traduction, ne répond 
pas au besoin des études, et que, par suite de son prix excessif, il n est 
pas j 11 portée des élèves et des travailleurs. Il n’est utile qu'aux érudits 
de profession,, â ceux qui sont versés dans la connaissance de L'ancien 
français; ils y trouveront des Exemples et des textes nombreux dont ils 
pourront seuls tirer profit. Avouons au moins que ckst là quelque 
chose : le seul mérite de M . Godefroy est d'avoir réuni un amas con¬ 
sidérable de matériaux qu'un plus habile saura peut-être un jour meure 
en œuvre. On ne rencontre pas tous les jours un Littré* je veux dire 
un homme qui possède toutes les qualités d‘un bon lexicographe, 

A, Jacques. 


ôi 6. — OCnvi'M de Pltrr^ apwdeiin Cûllitrocm^s sur Ees édïtioD s origine les 
accompagnées dkiie étude bkgraphiqye et bibliographique,, ûc notes et d'un 
glüsniïri par le jy J,-B, NoeLirr, pu h Liées sg-j& les luiplce* du CônsckJ général 
de II Hiute-Gtrürine. Toulouse, Edouard Privât, igHj, în-Bde tna-Soj p, 

La nouvelle édition des Œuvres de P. Goudelîn est excellente h tous 
égards et telle, en un mot, que nous pouvions l'attendre d r un des 
hommes qui connéissem le mieux la langue et la littérature du Midi* 

. Rameîct rnoundt (Bouquet toulousain) méritait la bonne fortune 
^Üi lui arrive enga. Les gracieuses poésies de Goudelîn n avaient jiniais 
ei<- imprimées d'une façon satisfaisiime. Parmi les nombreuses éditions 
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.du célèbre recueil, depuis celle de 16*7, jinoa ls première parue, tout 
au moins la plus ancienne comme, jusqu'à la dernière, celje de ifiq?, 
aucune n est complète, les éditeuft n'ayanf pas eu à leur disposition' 
ou ayant négligé d'utiliser plusieurs compositions de l’auteur. C’est 
avec un soin pieuir, pour employer l'expression même du d r Noulct, 
que cet érudit a, recueilli tout ce qui lui a paru appartenir à son cher 
poète, 1 et qu'il a rejeté tout ce qui luiVvait été mal û propos attribué. 
Les cinq éditions publiées du vivant de Goudelïn, les seules qui fassent 
autorité. les seules dont le nouvel éditeur se soit servi, offrent bon 
nombre de variantes qu’il n’a pas manqué de refever, en les rapportant 
en notes, précaution qui n'avait pas été prise par ses devanciers. Le 
texte, révisé avec la plus pénétrante attention, a été débarrassé des fautes 
qui l'obscurcissaient et le déshonoraient. D'heureuses modifications 
dans l’accentuation et dans la ponctuation rendent plus facile encore 
la lecture de ce texte qu’accompagne nu, au bas de chaque page, d'abon¬ 
dantes notes littéraires, historiques, biographiques, mythologiques, 1 2 * 4 Ce 
qui n est pas moins louable que ce riche commentaire, c'est le Glossaire 
qui remplit plus de a 5 o colonnes. Voici comment en parle le d T N. 
(Avertissement, p_ xt) ; « il nous reste à dire un mot du Glossaire... il 
est spécial à ] Œuvre de Goudelin et comprend tous les vocables qui s’y 
trouvent employés, avec les diverses acceptions simples ou détournées 
que le poète a voulu leur attribuer. Ce relèvement b nécessité de noire 
pan un travail long et minutieux dont le résultat ne semblera pas, à la 
plupart de ceux qui en feront usage, en rapport avec U temps « les 
soins qu'il a exigés... > K - - 

Je dois signaler encore la notice biographique, la notice iconologique 
et la notice bibliographique. Le premier dï ces morceaux est emprunté 
à Germain de La Faille 4, auteur des de ta ville de Toutouse i 


[ . Le il' X, l'appelle un peu trop comphisimmenr, ce me semble (p, si) « notre 
greoil poiie. > Gardoni Je mot pour Jet poètes de plus d'envergure. 

2 . A ceux qui sert lent tentés de regarder quelques-unes Je ces note* comnm 
superflues, l'éditeur rappelle que le Conseil général delà Ht uiv, Garonne lui a d c - 
mandé une édition populaire, » e’tu-â-dire accessible à mutes les éducations, * ge 
qui le obligé ,i mulliplier les notes cxplîeaüveg. C’est aussi pour répandre le plus 
possible la nouvelle édition parmi tes lecteurs de toutes classes, que la uës intelli¬ 
gente et très libérale assemblée en a abaissé le prix 4 a fr. La valeur réelle du vo¬ 
lume serait, au moins, de cinq ou six francs. 

î. Dans l'4wtiMpn«if particulier qui précède le Glossaire, le J N. nous apprend 
quila simplifié dans de considéra b tes proportion* son projet primitif (p. 365) : 
a Afin de donner â mon CMowaiVeun caractère uniquement pratique, en conformité 
du programme qui m'émit tracé, j’ai évité toute digression, toute trace d'érudition, 
non san* regretter d’avoir ainsi à renoncer * faire usage des recherches longuement 
accumulées qu’un Dictionnaire raisonné de l'idiome toulousain m'eût fourni l'occa¬ 
sion de produire. » Espérons que Je vétéran d« philologues méridionaux nous fera 
profiter travail qu'il a si bien prépir^ 

4 , Ou sou le tort d'imprimer Ladite ( PP . i, ïv< etc.), de mime que l’on a eu 
k ton de meure un accent (p. xtt) sur le premier t dp nom de Ri^itr (Mathurin). 


* 
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eEcontetriDorain du poète-Cesc la seule biographie de première main, 
et digne dejoi que nous possédions de Gourielin : eltp parut d'abord en 
tète Je l'édition préparée, croit-on, La Faille, et publiée, en 1678, 
par Jean Pech, imprimeur à Toulouse. Le Jf PT. a complété, sur plu¬ 
sieurs points, !a lettre de La Faille A un de ses amis de Paris, notam¬ 
ment, en précisant, d’après les registres de l'église dç la Daurade, ïa 
date du baptême du futur pcêiê f14 juillet iS&o) et en rappelant que 
Goudelïn reçut, de son vivant, deux témoignages d’estime de l’Académie 
des Jeux floraux, Vaillet I1608) et le jonc* (1609). Dans la notice 
iconographique sont mentionnés le buste de l’auteur du Ramelct 
moundi ses portraits peints a l’huile *, ses portraits gravés, enfin son 
portrait lithographié, ce dernier, œuvre de pute fantaisie, bien digne 
d'il lustrer une édition comme celle de MM. Cuyla et Globule Paul 
(1845), La notice bibliographique, très développée |p. iLi-LVm), ren¬ 
ferme Il liste des éditions originales du Ramelct parues du vivant de 
1 auteur, de celles qui furent publiées après sa mort, enfin des pièces 
détachées dont certaines ont trouvé place dans le Ramelet, et dont 
quelques autres ont été omises par les éditeurs qui se sont succédé. 

T. DE L- 


^i?’ “■ ^ U1,4V KLEfETiffc. NeuplillDlogiftL'tii^ Kpscivé>. Hcilbrotlflj Henfitflger,. 

ïfifi?. in-â de 184 

La place qu a prise en ces derniers temps, dans les discutions péda- 
la question des langues modernes et du rôle qui leur revient 
dans renseignement public, donne aux Essais de M. G- Koriing un 
imérét particulier, et son lîvfe mérite ù tous égards de fixer l'attention, 
non moins de ce eôtë-ci des Vosges que dans son propre pays ; c*est un 
maître autorisé qui parle de choses qu’il connaît par une longue prati¬ 
que et j] le fait avec une indépendance qui n'a d’égale que sa compë- 
lenee, et une hauteur et une largeur de vues bien faîtes pour ajouter à 
l'auro-më de ce qu i! dit. 

Après quelques pages consacrées à Impression de .. philologie mo- 
dtme * et à sa légitimité, ainsi qu’à l'importance des éludes de philolo¬ 
gie romane et anglaise, M, G^ K. aborde directement son sujet et il 
examine successivement «qu'est et ce que doit être renseignement de 
hi philologie moderne dans les universités allemandes, quelle esc la na - 
turc actu elle de l'examen d’état et du doctorat pour les * nco^phitulo- 

J' G d' N. nç atrü pa* clûimé de; gvi menues observai ions, lui qui tt plaint (p. Il LJ de 
I* tnaifurnuiion (top fréquente du nom de Gaudtlm en QûuJûuIL 

1 ^ us1c F' aï ‘ ^ ,rc Ar ^ 5 pour la galerie du panthéon 3ittfr*ire P ouverte 

en IÛ74, a l HûlcL de Ville, sur la proposition de Ütrmqm de Lfl Fiille. 

a : U " Oc: «t pvnnit* (du xmp wede}, tomcrW le Musëe de Toulouse ci 
f /_ L Uc * ^’^Ui de Troyj a eiê eu ièic du volume où l’on neuve aurai un 

J*"?* ; étfiîuro ki * Couddin (quiitüMe aux Archives nmrdcipika'de Tou- 

ç üï1iï ïtprû4utiiün dlu fr«3titiipke de rédîtion sic 1Ü17, 
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B gués ii et accessoirement ce qu’est la critique scientifique dans les tra¬ 
vaux de philologie moderne i puis il éîuîlîe la question si importante 
de renseignement des langues vivantes au gymnase cl subsidiairement 
dans les écoles supérieures de filles, On voit combien M< G, K, a 
agrandi son sujet et comme i] en a considéré toutes les faces. Je n'ai 
pas l'intention de le suivre en détail dans les différents points qu'il a 
es aminés* bien qu'on rencontre souvint sur chacun d'eux les vues les 
plus saines ex les plus ingénieuses; je m'attacherai de préférence à la 
partie de son sujet qui trouve plus spécialement son application chez 
nous* à ce qui se rapporte à renseignement dts langues vivantes au 
gymnase ou collège cl aussi à l universUé. 

L'enseignement des langues vivantes dans nos facultés ne date que 
d'hier, il y a aussi un intérêt tout particulier à savoir comment on le 
donne «à l'étranger, et, par là, ce qu'en ditM. G- K- mérite doublement 
dg fixer notre attention. M. G, K. 3 et en cela on ne peut que le félici¬ 
ter, ne veut pas que renseignement de la philologie moderne soit isolé 
des autres enseignements: il veut que le romaniste ail une connaissance 
réelle et approfondie du latin, et que le futur professeur d'anglais ne 
soit point étranger à h philologie germanique; cesr dire déjà qu'il 
revendique pour le philologue moderne une préparation vraiment 
scientifique; l’étude pratique ne doit venir qu'a près l’étude théorique 
et cite ne saurait se faire avec profit réel que dans îc pays dont on veut 
apprendre k langue. 

Après ces considérations sur renseignement des langues à F U Diver¬ 
sité, H - G, K, passe aux examens destinés à en constater les revalûtes; 
on comprend qu i! les veuille à la fois scientifiques et pratiques; mais 
il émet le vœu, et je crois qu'il a raison, Lfu on divise en deux l'examen 
d'état dont la première partie porterait sur la connaissance théorique, 
la seconde sur la connaissance pratique de k langue, La seconde 
épreuve, d'ailleurs, ne serait passée qu 1 'après un séjour indispensable à 
[etranger, et la première qu après trois ans d'études à ^université; que 
nous sommes loin d'en être là en France! Aussi combien nullcs ou 
insignifiantes sont encore les études de philologie moderne dans nos 
Facultés! 

Un ne peut qtfapprouver les conseils et les remarques de M. G, K. 
au sujet du doctorat en philologie moderne; mais comme ils s'appli¬ 
quent à peine à ce qui se fait chez nous, je n'y insisterai guère; il est 
vrai partout qu'on ne doit pas trop se hâter de faire sa thèse, qu on ne 
doit f entreprendre qu’a prés avoir acquis des connaissances générales et 
étendues; il n est pas moins vrai que les thèses sont et seront toujours 
et partout de valeur bien différente, maïs qu'elles doivent toujours être 
jugées avec impartialité et bienveillance, non seulement par les exami¬ 
nateurs, mais par la critique. Rien de plus juste* en particulier, que ce 
que M. G. K. dit de cette dernière, et il m'est impossible de ne pas men¬ 
tionner ici l’éloge qu'ü fait en passant de k Hevue critique ■ mats je 
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le répété, Je ne vtLii pas insister su t ces différents points et i arrive à h 
quMtwn de l’enseignement dfs langue. au gymno« ou au co iié ae . 

On sue tamb,en te«e question a occupé dtp us dix-huit a™ et oc¬ 
cupe encore les «prêta dînons, ~ elle était inscrite au programme 
de la dernière session des sociétés savantes. - M. G. K. me paraît IV 
vo.r présentée sou. son vrai jour et résolue avec autant de itistme que 
de bon sens. Partant de ce fait que les études du colite ne son. et ne 
doivent être que le prélude des études de l'université, et appliquant 
cette vente incontestable k l’enseignement des tangues, jj n* 4 pis de 
peine 4 montrer quec’fat une erreur fondamentale - Ja chose fut-elie 
pmicable, « elle ne l est pas, - que de prétendre apprendre * parler 
□ne langue étrangère sur les bancs du collège; il n'hésite pas même* 
dire qq il n est guère plus possible d'apprendre à récrire. A quoi donc 
oit tendre t enseignement des langues vivantes au collige? A mettre 
en état, réponde], de lire couramment celles qu’on y étudie . M G K 
ne pouvait mieux résoudre le problème et il a raison de dire qu’en at¬ 
teignant ce but on a rendu aux élèves un service réel et du râble 

De cette manière de voir découle la méthode qu’on doit suivre 
dans 1 enseignement des langues : ne commencer qu’aprés le latin" 
insister d abord sur ta prononciation, mais se borner à des notions gram¬ 
maticales simples et précises; faire des thèmes d’abord, puis des ver¬ 
sions ; cinq ans de cet enseignement sont assez pour arriver k une con¬ 
naissance suffisante du français; M. G. K, ne demande que deux en. 
pour l angtais dont il voudrait qu'on joignit l‘enseignement à celui du 
rai^atn. Nous voilà Jom des programme, français, qui font commencer 
l enseignement des langues vivante, en neuvième, tandis que l’étude 
_U T R<f c0 ™ eMS qu en sixième, et qui demandent qu’on fasse te 
Lntft * posi| J >Ie P arJe ^ Jts <iéve*, comme si parler une langue n'en 
pp sau pas a connaissance complète et comme si même 11 pouvait 
question i « parler dans une classe quelque peu nombreuse. 

Je ne dis rien du choix de. auteurs proposés par M. G- K.; il naguère 
p nousqu un intérêt de curiosité; je ne m'arrêterai pas beaucoup plus 
longtemps à examiner Ce que Je savant professeur dit de renseignement 

„tr,ÎT S J V,,,n ' K ‘ li,n ‘ *“ &0| “ “P««*** * i«u„« filles; je dois 
n o t er eep enJantqise *11 m bien jrconxreer en frençois „ pl«. 
d luon n ."., ,„„, y 4tui ,. nfuts i| „ m p p!KtpJr 

berne * J 1 /” <iôlt P’ 119 , 5 ' fl PP rM, <lr< qu'une seule langue. Je me 

Prouvem î?V* jT f m Ce! (e opinion, San. ta discuter; quand en ne l’ap- 

M. Gnstiv k'v ■ 81 fur * t e ^ c ne 58Ufa ' t empêcher que les Essais de 

gue.ee nn" ' rtia ® n I renf * rmem renseignement général des Jan- 

pt«t depuis Tu I p * ut '^ re dlt de P ius i u s« « certainement de plus com¬ 
plet de P ü,* que cette question est soulevée. 

Ch. J, 


* 
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_f \or Krt-lhcrr van ^>llïtz antl Pr« u**i-n* 

illl Xt>U(iU«P |#l- [lrlcli» iïei CrOüieii, \OCL C- 

RethwISCU. bcrli^r Oppenbclffi, l&b(j, In-fej, VU et s ?-| p. 4 fr,) 

première êctlriori de cet ouvrage a paru cri 1S81 * La seconde, pu¬ 
bliée il y a deui ans, renferme quelques documents qui n'étaient pas 
dans la première. Elle témoigné du succès murîic de I T ouvragc r C’est un 
chapitre d'une histoire de Finstrucdon publique en Prusse qui manque 
encore, et un chapitra fort instructif, M. Retlnvisch y décrit ce qu'était 
renseignement avant l'administration du bar^o de Zedlîtz* en cia mi - 
nant avec un soin minutieux ks diverses branches et spécialités. Puis il 
traite du caractère résolu de Zcdlitz, Je ses qualités qui te rendaient 
éminemment apte à sa tâche de ministre d'Etat, de ses idées pédagogie 
qties. Enfin, il retrace les mesures prises par Zedlita, ses réformes dans 
ks académies, les gymnases, les séminaires de Halle et de Berlin, la 
Création rfun Qber$chuikotIegitim f rinsiiiunon de YAbituritntenéxa- 
men w etc. Le livre de M. Rethwisch, puisé aux sources» se lit avec inté¬ 
rêt d'un bout a Fa taire, et nous le recommandons vivement à eeui qui 
veulent connaître un des côtés les plus ignorés du régne de Frédéric II 
et a ceux qu'intéresse l'histoire de la pédagogie. 


CHRONIQUE 

w * 

FRANCE* « La librairie Bcrgçr-Lcvrnult fait paraître Le ftnirmi Auguste Ctf- 
brri Traditions .souvenirs et documentj toucha* 1 : ta vie et joji temps^ 

recueillis per mn fils le mirquil de Gû! beruCh-& b*n*ts [ï vois. in-n\ 11 fr.i Cette 
nouvelle édLtion de l'ouvrage -paru d’abord chez HarsrJ en sera, espêrans-le, 

accueillie volontiers par le public. 

— En Vente à 11 librairie Firmin-DïdOE : l£3 quittée premier*! annéet du régit* M 
la reine Victûria, souvenirs Tm /pptoiif oculaire, ex ira lu Un journal da Charles 
C. F- Grê ville, secrétaire du conseil priv^ h traduits et annotés pur MU» Marie-Aune 
de flom-H |t&-8\ 4&3 p . 3 fr* 5o). 

ALLEMAGNE, — UAUgtmeintr Dentseher Sprachverein donnera q U Pentecôte 
de un pris de t.aaa mark à fauteur du meilleur travail sur le sujet suivant : 
Unîert MwtterspradiCt ikr Wcsen y. Le travail ne doit pas dêpassir huit feuilles, 
et Tau leur devra insister parti culiènc ment sur le ï¥i* et le xmi* siècle. Juges du 
concours ; MM. Barda eh, Dahn, Launheidt* Latuer P Ljoq, Prü*gi t ïtoediger, 5 ^ 
phsn, WacktrqeUi Woeueldt. 

— Le LtUrûtuihtett annonce que M. S. Fuit prépare une LaulUkre des GotUehen 

et M. ftaitmfiEp un exposé de l'influence française sur le hollandais ;_q U ç MM. Al 

PoflxTSüia et Eugène Wûlffk Mnt , habilités Je premier à TUnimsUé de 
Gratz peur U philologie anglaise, le second à celle de Kid peur lit littérature mo- 
deri^, 

— IL VQft LtteT, îua in diresKurs Je le JUiluhrifi / d.guaamic Strtfruht* 
wmtHSiSuft, mal de fond» à «strfcuurg un t 4 aiui» conmeid i rHudu<t« K i«i- 
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ccs penales. ] J se propose de travailler A J a renaissance de 1 it science du droit critüî- 
net en Allemagne où elle est, dït—iLî dans une profonds ilMenU et uni rie. U 
librairie Mehrc (?. Biebeck), h Fribourg, a ^repris la publication de» ira vain de* 
membres du Séminaire, mus le titre 4e Abkdmtllingert des ki'imiitatisiixAcu Semi- 
nurj ju ifjrtwg. La première livraison qui vient de'paraître contient on examen 
critique du projet de Code pénal italien (livra l«, partie générale). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 

Séance du j décembre : 8 S$* 

FDUr Cluertdre ia ,Klurtdu pr«ès-vetbal de 

i..^:^^îe" l œ asa sftîS!sacaf" - donne fKiuw d ’ uno 

Mr^ÇntKStln aSEft * n fêm P kcsmsnt ds 


M- if bW Üwehesne..... 

M, aem Diit-Oan netu. ... . . . . . 

™* R - d « Lasteyrie..,,.. 


■ su I vtn ta : 

ï " loiLr 

t5 voix. 

'3 Z 


a* tüQj 

ni vais.élu» 

i G — — 


JeVf^ublfque,' r#bN Dueh “ ne * era swmiie A réprobation dt tA. le président 

respondanta^ dt«ïliï a H IJ u ^ (vs, ? Uc vacante cetio année parmi sea cor- 

mie. U * * “ * de W - «iUmteh. qui a été élu associé étranger de l'Acadé- 
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REVUE CRITIQUE 

D f HIS T O l R E ET DÉ LITTÉRATURE 

» 

N* 52 - 24 décembre - IBB® 


Hammnlr>e % 619- Vïehcx, Le grec ofÜciei. de la chancellerie romnint- — 630, 
RümelItî, Le conlral du mandataire* — fît!. Micpa, Le cdrémorniï dej empe¬ 
reurs allemands, — fîaa. Lettres de Masius ec tes amis p j>. p. Losses* — GiL 
lioyN es-ON r La Boutie, — 614.* Ch. Nisaad, Du Tjlipt, — 6a 5 -6a7. BeusitTLÉltB^ 
Etudes critiques, — 6 iB-Gag. Picàvct, L'histoire Je la philosophie; Critique de 
la Raison pratique. — Chronique* — Académie des Inscriptions. — Sodité des 
Antiquaires de France* 


fîlflk — Rrnniï ^P^iu* tjuo tonalu» |»<tMilu»qac rjwnM mngl*lra< 
fu«qno popnll ratnanl hmhio ad Tlbcrll C^iiarl« fr-totc-m In tci lpl l« 

inifciitclü u ai Mint cxtm|nt>(ni< f Scrïpiiï Pau lu s Vedbz, Gacltlngen, Van- 
dcnhoeck et Ruprcçlit, iSP, xiv et m p. t în-q. pris 6 marks. 

Lé grec officiel de la chancellerie romaine constitue une espece de 
langue à part. La faculté de philosophie (des lettres et des sciences] de 
LU ni vers îté de Gottingue a eu rheureuse idée de mettre au concours 
l'étude de cette langue; et M. Yiereck a répondu à cet appel par le pré¬ 
sent ménftoire s couronné à juste titre* L'auteur donne d’abord le texte 
de trenie-deux documents, lettres de magistrats romains, sénat us-con- 
suites, traités de paix. Plusieurs de ces pièces, trouvées récemment, ne 
figurent pas encore dans les recueils d'inscriptions; les membres de no¬ 
tre Ecole d'Athènes y ont tontribué*pour une bonne part. Ces pièces 
sont accompagnées d'une courte notice historique, la plupart aussi d'une 
traduction latine, La discussion de l ûrthograpbc, de la langue et du 
style de ces documents forme la deuxieme et la plus importante partie 
de 1 ouvrage. L'auteur traite ensuite des décrets conservés par Polybe et 
Joscphe. 

Les Romains étaient un peuple bilingue; b langue grecque s'impo¬ 
sait à eux, et tandis qu'ils se servaient du latin dans leurs relations offi¬ 
cielles ivec les peuples de rüccîdent s ils parlaient grec aux Hellènes er 
aux peuples hellénisés de l'Orient. On sak qu'une tradition constante 
et rigoureuse présidait à Rome h la rédaction des documents publics, 
tout y était précisé* formulé ; il s'agissait donc pour les autorités de 
Rome d introduire dans les traductions grecques de leurs décrets quel^ 
que chose de celte rigueur et de cette fixité, de créer un style officiel as¬ 
sez semblable dans les deux langues. M. V. établit très bien que toutes 
ces traductions grecques, sans excepter celle des i?ej gest&divïÀugustï, 
n étaient pas faites dans ]« provinces, mais envoyées de la capitale, ré¬ 
digées par des traducteurs* qui se conformaient à une espèce de glos¬ 
saire et de formulaire bien arrêtes. 

* Nouvelle oérief XXVL c* 


* 


* 
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Io6 y j . ... , r „ 

Si Consutibus est rendu par êd scrtbtmio ad/uerunt par ‘Lr* - * 

tr^rjïx/ ou ypx^plviÿ (sods-eDï* nipi^gw, H n y a rien 

à redire. Mais Souvent les magistrats npmaîns parlent faim tout en ss 
servant de vocables grecs. C’est ainsi qu'on trouve le datif î^x-sli em¬ 
ployé comme équivalent de Pablatlf absolu Consuittus, et ^ xiUktau 
ï.çt(v pour opfûnojure ejf. AiXsc répond tfiato, 

-p^ 4nr\y cn> à extra ordincm, it| àxlpviïr* «xttüttoffrfiai a Jp t ïVitef ram 
restituera itlJvRt ifrfdrixv h* ùl opérant dare ut* La syntaxe est souvent 
toute latine ■ $ td veut dire ÿuotf iim; ui inierexs&tl décrivit est 
traduit pat jUTiyjùïw tÿiftUra ; un pluriel neutre est quelquefois 
suivi du verbe au pluriel; les particules dont les Grecs se servent avec 
tant de Bnesse, piv, sïv, ^ cic. t brûlent dans les décrets par 

leur absente. Voici un exemple du vieux style officiel des Senatuscon* 
suites transporté dans la langue grecque, tout étonnée d un pareil tra¬ 
vestissement, TkftSrt emataL., spwfarïri «ft ^P*ï ■ 

xal ’icpl x^îgj i!wc®v t ^ r J -s 3 -ts- 

pa» t» Pâ(Wl«v %■/ tM 3 » Nafûm'.sïî |istx î»"* **>]■** 15l *^ î 

=*fi tt’jtSY v-î ^%un®î Bt:w; tfci S«»sw» ïj^sr^çw, Set»? «ta 
Tb-SfSriix-*- M. V. a bien fait de meure en regard de ce grec inouï la 
induction latine, qui en donne U clef. Les journalistes grecs me par- 
do nu eroni-i U si j'ose dire que la langue de ces documents me rappelle 
quelque peu celle de leurs articles? En lisant un journal d'Athènes, |e 
me 'trouve quelquefois embarrassé, arrêté et je ne comprends qu aprés 
avoir fait le mot il mot français. Pour revenir à l'antiquité, les Romains 
ne prdSêiaient pas autrement quand ils s'efforcaient de rendre en larm 
des termes grecs, notamment des termes scientifiques : ils faisaient des 
calques, ci ces calques n’étaient p*s toujours hcureui. C'est ainsi qu'ils 
ont traduit rcûïiî trlrxn^ par casas ac casai iv tu, ci cet énorme contre- 
sens a passé du ns foutes les langues mode rnea. 

A côté des liUmvrn« T il y i beaucoup de mou et de tournures quï 
peuvent choquer des lecteurs habitués à l'amciime classique, et qui 
sont des néologismes devenus familiers aux Romains parleurs relations 
avec ks Grecs leurs contemporains, L» plupart se retrouvent en effet 
dans Poly be 1 dans Diodore de Sicile et ailleurs. Un des mors les plus 
singuliers de ce genre, c'est le substantif xxraXrfi qui sert à rendre le 
latin hotwr dans la formule àprifi b™ (virtutis kono - 

risque causai et qui s'applique aux honneurs donL un ambassadeur ou 
un autre personnage do marque est l'objet, ainsi quatix honneurs ren¬ 
dus aux dieu*. M. V. fait observer {p* ?*) que cc néologisme, condamné 
par Pbrynkhos, se rencontre aussi dans un passage de Polybe (XXIU 
i6, io) T oh il a choqué les hellénistes au point que le dernier éditeur 
■'est cru, bien j toit, obligé de l'éliminer. L'idée attachée A ce mot 
n'étjîi pas, je crots T la notio etigenéi t maïs le compte que i on tient^ 
k tas que Pon lait* d'une personne* " _ 

Les leures des magistrats romains n'obéissent pas à une règle aussi 
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fixe que les décrets; leurs auteurs n "écrivent pas tous de la même fa¬ 
çon ; les uns s'expriment dans un grec plus vulgaire oq plus vicieux, 
les autres y mettent plus de cortcciion ou d'élégance. Les Jeltics d'Au¬ 
guste, M, V- en fait la remarque, se distinguent par Une pureté de style 
relative, un effort pour se rapprocher de l'atticisme, et cependant on 
peut y relever quelques taches. Quant au style de Marc-Antoine, M.V. le 
juge trop sévèrement, ce me semblcTOn lit dans une dépêche de ce per¬ 
sonnage dfflEtfuyi;p£fSi Ex rwv ftjjioduv U\~uv âÇdtmBcvtffoi xi *v-b 

TP*?*- Faut-il reprocher au triumvir d'avoir donné su verbe àwtftoistV 
le sens insolite (disons, le sens impossible) de m copier * ? Je ne Je pense 
pas. ’Avtirtouvïipfyx est ici synonyme de -xsi^rpucpfva, évrinvMii spivz, 
ibîtétéXïipéiw, c'est-à-dire col b lion nés, la copie, lue à haute voix, étant 
contrôlée par la lecture de l'original. * 

L auteur est amené par son sujet â discuter certaines questions histo- 
, tiques. C'est ainsi qu’il cherche à établir, contrairement aux doutes 
soulevés récemment par quelques critiques, que les Romains conclurent 
un traité formel d'alliance avec les Macchabées dès les temps de Mavta* 
thias et de Jonathas. Nous nous bornons à citer ect exemple; disons, en 
finissant, que ces documents grecs pourraient aussi être utilisés pour 
l'étude de la langue latine. On y lit souvent Îtt>; à* iif, répondant au 
latin qutettnque. Cette traduction n'indique-t-eile pas que, pour les Rn- 
maint d'alors, c un que n'étaÎL pas encore un simple suffixe, mais se fai¬ 
sait sentir avec sa valeur première d’adverbe de temps, comme quartdo- 
que ? Cela explique la imêse : quee me c inique vûcant terra, et c*?!fl peur 
même êLre allégué pour défendre contre des conjectures, d'aifieurs fort 
peu plausibles. 1 emploi séparé de ce mot dans un passaqe bien connu et 
fort discuté d’Horace (Odes, 1, 3i, ,?) ; A iihi cimque salve rite ro- 
canti, 

H. W. 


ûxd. - M« Rûacuv, as». -u, cn a „ 

gtrmcincnl Red». Frciburg ï, fi. Mohr (i> aU | Siebeek), tSSS. I col. in-S. 


n* n*cU 
-9* p. 


La question qui fait l’objet du travail de M. Rilmelin, se recommaud 
al attention des Justes, Un mandataire, ou plus généralement unre 
présentant, peut-tl, au nom du représenté, conclure un contrat à soi 
profit? ou bien encore b mandataire de deux personnes différente 
peot-Ll les faire contracter ensemble ? On aperçoit k raison de douter 
d une part Je mandataire serait placé entre son intérêt et son devoir 
d autre part le contrat supposant l’accord de deux volontés, p Cut .îi 
avoir contrat la où les deux volontés émanent de k même personne? 

La question s est présentée plusieurs foi, en Allemagne devant le 
tribunaux, particulièrement en matière commerciale. Elle pourra 1 
paiement se présenter en France. Noire code civil défend au m ai 
datante se rendre adjudicataire des biens qu'il est chargé de vendn 
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au tuteur d'acheter les biens du ijiineur ou de les prendre à ferme. Que 
décider dans lc;s cas non prévus par la loi ? 

M. R. cherche dans le droit romain lit Solution de la difficulté, Le droit 
romain, il est vrai, fournit sur ce point des documents incomplets, car il 
n'admet le principe de la représentation que dans des cas esceplionnels, 
M, R iimelln examine ccs divers cas et conclut à la possibilité pour le man¬ 
dataire de contracter avec lui-ménielbn lira avec profit le travail conscïcti- 
deuxdu privât doccnt de l'université de Bonn, et l'on pourra se convain¬ 
cre une fois de plus que ^'éiude du droit romain n’est pas aussi inutile 
qu elle le parait à certains esprits pour résoudre les questions nouvelles 
que soulève la pratique moderne. 

hi G, 

* • “ 

ÊIU — Wolfgang fdlOWEL. tlïe Fù™m iK** umnlttolburcrt Vorkobr* 
PM'hi-ti d^ut«clicnl4flbmi u ntl Hïiivirfîtfnen Fû«t«n rpraehmlkh 
lin Xi nml XII JntirhuEHltTf. Himburg UrtJ Leipzig. Vau, (£88, ï vol. 
iîl-ij î>b piges P 

L’idée Fondamentale de cet opuscule est assez intéressante. Quel cé¬ 
rémonial observaient les empereurs allemands dans Leurs eu tre vues avec 
k pape, l'empereur grec, les rois étrangers? Quelles formules de poli¬ 
tesse employa Le nt-ïls dans les lettres qu ils leur écrivaient? La réponse 
a ces deux questions nous apprendra quelle place ils prétendaient occu¬ 
per parmi les souverains de l'Europe. Mais, sî l’idée première est cu¬ 
rieuse* lïsécuÛQn n'est pas iris satisfaisante* M. Michael ne va pas 
droit au but \ il s'arrête volontiers en chemin, A quoi bon* par exemple, 
p + Ëq et 6?, ccltc longue digression sur les lettres de Cassiodorc et Je 
fi'&er dhtrnusf Puis, ce qui est plus grave, les inductions de l'auicur 
sont souvent téméraires et ses conclusions précipitées. Voici quelques 
exemples empruntés au chapitre sur les rois de France. A la p. 33 „ il 
identifie L'endroit de où se rencontrèrent, en 942 , Ûtton L r 

et Louis IV dXJutre-Mer avec Vord, chef-lieu de canton du département 
de la Meuse. S'il avait pris La peine d’ouvrir le diction naire topographi¬ 
que de ce département [Paris, Imprimerie nationale, 1871),, il aurait 
découvert que Vojd portait jadis le nom de Novîatttum supêr jliiviotum 
Vidum. Il y aurait aussi vu qu'il faut écrire Val de Lore et non Val de 
i'One (p. 2.5, n. Michael aurait dû savoir [p. 149) que la ville 

dlvoîs prit le nom de Garlgnan, après iô6i,quand Louis XIV L B eut 
donnée à Eugène-Maurice, prince de Savoie et de Carîgnan, comte de 
SoissonSt le père du fameux Eugène de Savoie. Nous avons appris avec 
une véritable stupéfaction que l'entrevue du roi Robert et de Henri IL en 
iOQÊ t eut Heu ù Domrémy 1 là même oti devait naître Jeanne d"Arc. Sur 
quelle autorité S'appuie l'auteur pour avancer un tel fait ? Sur la 5 * édi¬ 
tion du Manuel de géographie de Daniel, oü Ton Lit : * Dans 3e voteî- 
nage de Domrémy t ou trouve encore des bornes que Henri II et Robert 
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dressèrent pour marquer la frontière entre la l'Yance et 1 "Allemagne» *• 
Je puis affirmer que jamais, ni de no* jours ni dans les siècles précé¬ 
dents, personne n'a vu ces barras cl, pourtant, avec quelle ardeur n’a- 
t-on pas discuté le problème de la nationalité de Jeanne d'Arc! 

Ces erreurs sont graves \ mais d’autres passades sont plus heureux. Ce 
que l'auteur dit sur les entrevues d’I vois et de Mouion est fort exact. 
On lira ausst'avcc profit les chapitres consacrés aux ret«Ions des empe¬ 
reurs avec la papauté. Le récit du conflit qui éclata en 11 5 ç entre Fré¬ 
déric 1 " et Hadrien IV, sur une question de forme, pique la curiosité. 
Le livre ne devra pas être négligé des historiés. 

Ch. Pf-TSTEn. 


van Andrea» Unnlup QW) ne!lien Wr* ndflü^IIÜIft hl* 

1 î 3 j hérauggcscbciT ÿoh D* Mai Ldssetî. Lripiigi Dûrr, i 30(^53 7 jap. ia^-S* 

• 

L’érudit du xvr* siècle dont h correspondance a été publiée sous le 
patronage de la Société d'hfôtoîre rhénane, a laissé un nom honorable 
dans ks études d'hébreu et de syriaque, et, ainsi que beaucoup de ses 
confrères, a été mêle à la politique et à la diplomatie de son temps. 
Voici sa vie eo peu de mots i né en iSiq, a Lctinîck près Bruxelles, 
quelque temps professeur à V Université de Louvain* secrétaire de Tévê- 
que de Constance, plus lard agent du duc de Cièves-Iulîers près de la 
cour romaine, il a collaboré a la Grande Bible polyglotte de Planta et 
a publié une édition du texte hébreu et grec du livre de Josuc avec 
commentaires. Un article étendu de sa Revue historique (t* XXX VH, 
p. i SS) sue dispense d'instscer sur les renseignements historiques qu ap¬ 
porte la publication très soignée et très richement annotée de M + Los- 
sen; nous voulons montrer surtout ce que Iblstoire Littéraire peut avoir 
à y chercher. Le séjour de Masïius à Rome ei ses nombreux voyages 
Pont mis en rapport avec plusieurs savants qui ont été en correspon¬ 
dance avec IuL Ûn connaissait déià, par le Dictionnaire de Chaufcpié, 
sa liaison avec Guillaume Poste), qu'il avait rencontré è. Rome, M, L. 
analyse s à leur place chronologique, les lettres de Postel à Masius et y 
ajoute une lettre de M&sius à Poste! (p* tÉo), espérant* dit il,, qu'on, 
retrouvera les autres dans quelque dépôt du France. Parmi les autres 
documents intéressant ^érudition que j'ai notés nu cours du livre, je 
citerai : deux lettres à Arnold Arknius |pp. 89, îi 5 ) t sur qui M. L* 
ne paraît pas connaître les recherches de Graux, dans VEssai Sur le 
fonds grec de tEscuri&l, — une longue correspondance avec Etienne 
Pighius (pp H 38 o sqq-h — plusieurs lettres au P, Ottavio Bagatto 
(Fanlagathus, pp, 21 p 147, 1 69I et une de lui [p. 3 g 5 ), — quelques 
fragments de correspondance avec Latino Latlnl (pp. t 5 î + tyz* i 85 * 
233+4^6, 4^5), qui complètent les lettres à Masîus insérées dans les 
iûtiÊS de Latini (dont le second volume a été publié non i 
i Rome 1 mais h Viteibe, en 1667)* — des Ici très de Jean Mcueillis 
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(pp. 3 io, 3 ;s), — des lettres du J, Vïsbroc, (Écrites d'Italie, et donnant 
à Mas lus des nouvelles de h vie L Rome et des amis qu'il y ü laissés 
— surtout une belle série des lettres de#Iantin ; la plupart en français 
fpp. 3 b 3 . 374, 410, 4 3 + , 4 3 7 , 441,444, 4 5 o, 4 53 , 454, 468, 4 ' ?1 , 
49 ®J* U JflUt signaler tout particulièrement aux lecteurs français deux 
lettres fort curieuses de Heînrieh von Camphuscn sur h ville et l'Uni¬ 
versité de Douai (l 5 f> 5 , p. 3 - 66 ’■ et sar la ville et l’Université de Bourges 
(i566 t p. 377), 
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Ga 3 . - .n noést*. £* vie, s„ ouvres ei se , relalîom *v« 

riïnT s«r r ? - J ^™ EfDS ' Mus-bibliathécsire à l'Arsenal. Bordeaux. p. 
C-cioLtfE, i^üûp grandi iji- 8 carre dt ip p 

M, P, Bonnsfon a voulu faire mieux connaître le rôle littéraire de 
l auteur du Contr an et ses relations avec lenteur des Essais. Pour 
avoir été fort courte, dît-il (p. s), s la vie du penseur pérlgourdin ne 
«niernie pas moins des obscurités et des problèmes que nous avons 
cherche a dissiper et à résoudre, » 

La monographie se divise en quatre chapitres consacrés ; i° à U bio¬ 
graphie de La Boétîe; o« à son Discours de ; tf servitudc volontaire ; 
}* â ses traductions et poésies ; 4’ 6. ses relations avec Montaigne. Tous 
ces chapitres sont très fouillés et très intéressants. Dans Je récit de la 
Vie de La Boétie, tiré tout entier des témoignages contemporains, 

I auteur s est montré bien supérieur à ses devanciers; ï] a surtout 
heureusement complété leurs recherches nu sujet du séjour & Orléans 
lie La Boétie, qui reçut en cette vjlle son diplôme de licencié en droit 
esv.l et au sujet du séjour en Agenaîs’ du jeune conseiller au parle¬ 
ment de Bordeaux, désigné (septembre iSfij) pour accompagner et 
assister Charles de Coucy. sieur de Buric, lieutenant-général du roi en 
Guyenne, c.iargé de padfier Agen et les environs de cette ville que 
troublaient les querelles religieuses K 

1 , M l). n'a pu ru. : aLtg<f lus Poiumtuti drr *«■ Sr&lt, lit /i dt / jrcÂ ÏZtai-i^ta l- 
" J - rupin parti. Juin fïoincl (1*76;. Il a également ,u p W « er dt toui j„ tt| _ 

m'» r » Gn ' S <kM ' 1 Lj IC 51 it6 ™ riavt Jci travaux Je 

' *■ fl «a"i«is, auquel 1 nuvriiji: rit si justement d&lif 

“Vî*!" ’*i IL'«« n ,eû ( «„!„ 

L. V It ^rnirrc syllabe Ju nom du capitaine Ame (mimt pige}, lequel *w e . 

RubiTî l'ïï,*’'? Camnia ^ <*< BJ«* Moulue, cdi2 n de M. d e 
f*pr«infn ’!■ 4 f } lttl pr£ ’ pDl p . e!J,M ^fvaiioa». limon* q Ua W, il,, qui 
cTnl B i "/ * L j* j ,Sf ^ ** ^ ■ Ga WÙiéur d h tvûlr niêtaingrptiaaÆ le *£ni- 

ae di “ J ‘ ’JïïSüi sî. 

d'Afteq. ’ * d * flui fcrti loque! luit seigneur de Bsjaumoni (pria 

<«*'« ^éjbe de Bj^-'^ChaT 'iv d ® nnB iur «<« flliiÛOn, aoni lires d'une 
"" ’ ^ 1 '“ IX »«. F. Fr, vol. ,» 7 5 , f. I& oi, le» 

Wme a - bien ' 5 * 1 « double dlûije s lequel en fort doew n 
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M. B., en abordant rertmeii dos difficiles quesllàu* sQulevéâi par le 
GoàtPm, cotiïtate |p a qt) que là tout est controversé, depuis la date de 
cette composition jusqu’à sa poftée elle-mémc. tl dîscuit avec habileté 
les opinions exprimées soit par les contemporains del'auteur{Montai¬ 
gne en tête), soit par des critiques tels que Prévost-Para do J, Sainte» 
Eeuvc, Mi nient, et il cherche à montrer dans des pages ingénieuse* 
que le Discours de la servitude volontaire a été composé à l'époque 0(1 
La Boétie était étudiant en droit â ^université d Orléans, et qu’il faut 
voir dans celte œuvre de jeunesse, non un pamphlet écrit tous l'in¬ 
fluence de circonstances particulières, mais" un simple exposé d'idées 
générales L II rappelle* du reste, que nous ne sommes pas assurés dû 
posséder le véritable teste de l'auteur, la publication n ayant pas pré¬ 
senté les garanties désirables 2 t et qu T en tout cas ce texte a 4 té dons îa 
suite retouché, remanié. Tous n'accepteront peut-être pas les conjectures 
* du jeune critique, mais tous reconnaîtront qu’elki* méritent la plus 
sérieuse attention. 

Les chapitres sur la Boétie, considéré comme traducteur et poète er 
comme ami de Montaigne, renferment moins de choses nouvelles. 
Mais M- B, a très bien apprécié l'helléniste et l’auteur des Sonnets, de 
meme qu'il a très bien raconté la touchante histoire des relations de La 
Boétie avec celui qui était « son intime Itère. » Il â aussi consacré 
d’attachantes pages à divers autres amis de son héros, notamment au 
conseiller Arnauld de Ferron, h la fois jurisconsultes philologué et 
historien, qui appelait son collègue et collaborateur La Boétie « un 
homme vraiment a t tique et le second Bu dé de son siècle, » ï L 3 mbéït 
Ban eau, condisciple ù Orléans de l'auteur du Contr'un, à Jeati-Àntoine 
de Bail, qui lui adressa un des plus grîcieux sonnets des Quatre livres 
de l'amour de Francine^ au conseiller Guy de Gaïard de Brassac, etc. 

L'appendice, très riche et très curieux, se compose des notes OU do¬ 
cuments que voici : L De la véritable prononciation du nom de La 
Boétie* II. Notes généalogiques sur la famille d'Estienne de La 
Boétie ; HL Des ouvrages perdus de La Boétie. Historique descrip¬ 
tion du solitaire et sauvage pays de Médoc 3 . IV. Le Reveîlle-Matin 

i, ia tien 3. à reproduire une vk* cl spirituel te tirade Je M. contre ceux qui 
ont transformé Topuaeida de La Boette en une arme du parti (p. 66) : * Ceux qui 
veulent W» de La Uoétte un dca précurseurs des révolutions moJîfnei, an fauteur 
de discorde*, et volent dâns son bloque ne libelle le arm bote des revend kiiioni 
lactelei, meionnaisscnt à [a fait u vie et ta penSt*. Lire flinil La StrtriUtde mlu rl> 
/dire, c'est le lire b rebours connue les corcters hsttenï le m ttm quand ils U 
célébraient en T honneur du diable. ■ 

i. On sait quels CojiJi-'hh parut peur le première fois, en 1S74, « Saecmplfli, 
UMlqiiét mutilé* anai nom dWcur. 1 dans k RèveUte-matln det François. 
M. B observe fp + ffa} que le premier élirait publid du Contran la fui en luin 
(Diaicfi ab éfrieMo yhiîade!pho f eic.l, portkulirité qui nà été metiiLQnnôe par 
aeoun dem biographes de Le boélie, 

3 - M. B. me paraii trop timide en disent; au sujet de le Descriptif* du Médoc 
^ji, eux yeux de tem do critiques, n'a jamais «M : « U oit impossible de m 




> 51S REVUE CRtttQttS 

des François; V. La Boétie philologue ; VI. De la traduction des 
Economiques d’Aristote attribuée à La Boétie; VII. Testament d'Es* 
tienne de La Boétie ; VIII. Notes bibliographiques. 

, , M. Bonnefoti prépare une édition des œuvres complètes de La Boétie : 
son excellent travail d'aujourd'hui nous autorise 4 l'attendre avec une 
entière confiance. 

* T. de L. 


8 * 4 » — ««iHnumo (lu TU loi, un valet ministre et secrciiire d’Kut, épisode 
de nüHOÏro de Fnnee en Italie de 1749 à r77 i. par Ch. N»*», membre de 
l'Institut. Deuxième édition. Paris, GUendorff» jn- 6 , vil et 338 p. 3 fr, 30. 

Le héros de ce livre est un Français de Bayonne, un valet qui devint 
secrétaire particulier, puis intendant, enfin ministre de l'infant don 
Philippe. M. Ch-.Nisard retrace les réformes exécutées par du Tillot 
dans le duché de Parme : « entreprises généreuses, commencées pour 
k plupart avec précipitation, poursuivies au pris d'énormes fatigues, 
si ce n est même avec violence 1, qui « périrent presque toutes en 
même temps que son gouvernement » (p. 21-22), mais qui font Je lui 
l’ancêtre de nos assemblées révolutionnaires (p. ay), Un chapitre pi¬ 
quant est consacré à l'inoculation du prince Ferdinand, fils de don 
Philippe; Tronchin fit l'opération, et la commune de Parme lui vota 
une.médailfe J'or; mais que de façons, que de cérémonies et de sala¬ 
malecs avant que Tronchin eut reçu sa médaille et son brevet de ci¬ 
toyen de Ça mie! Ce Ferdinand succéda à don Philippe en i ~65 ; il 
étaiL lai b le, timide, adonné aux pratiques d’une dévotion enfantine, 
afiïlié à l'ordre des dominicains; i! abandonna, comme son Irùre, tout 
le gouvernement à Du Tillot qui profita de son autorité absolue pour 
expulser les jésuites. Mais l’infante Marie-Amélie prit le ministre en 
haine; c était, comme dïtM. Pî, qui la fait revivre en un vigoureux 
portrait, une méchante femme, une redoutable petite personne, chez 
qui l'orgueil allait jusquâ la férocité et au mépris des plus simples 
convenances. Tout en disant qu'elle ne voulait se mêler de rien, elle se 
mêla Je tout, changea tout, brouilla tout, renvoya Kcralio, gouverneur 
de l’infant, et il fallut que M. de Chauvelin vint, au nom de Louis XV 
« de Choiseul, faire la leçon au prince et à la princesse. Mats â peine 
Chauvelin était-il parti, que l infante recommençait la guerre contre 
Du rillot; cite s'allia au ministre de France, Boisgdîn, qui jalousait 
son compatriote ; elle agira le peuple de Parme et fit demander par son 
mari au roi d'Espagne le rappel du secrétaire d'Etat. Le roi d'Espagne 
cpecha M. de Ce val lus à Parme et le roi Je France adjoignit à Ce- 
05 c aiîl[î Durfort, Les deux envoyés assistèrent à une sorte 

tid.ati nu/iuj ^,,5" j?ïl r * ■Œnnaiive eu pour la négative. * Plus sceptique, pt#s 
dans Ici tjiblioihtquts iraiJni]J ( UC ** iimeuic description mérite une belle place 
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* d'émeute ; ils virent les Français insultés dans tes rues et lurent <fodieux 
placards qui appelaient les Parmesans à prendre les armes et à se 
défaire de Du Tillot; ils lurent *au£sî des mémoires qtfon leur remit 
contre l'administration de Du Tillot et que Durfort jugeait dictés par une 
r animosité maligne », Le ministre ne pouvait rester 1 son poste; 
il se laissa destituer le 14 novembre 1^71 et fut remplacé, sur l'ordre 
des rois de France et d'Espagne, par M, de Llano. 11 vint se fixer il 
Paris et y mourut en décembre 1774. On remerciera M, Ch, Nisard 
d’avoir publié ecite seconde édition, remaniée et augmentée, de son 
travail sur Du Tillot *; il a fouillé très consciencieuse mont les archives 
de Paris et de Parme; il a mis habilement en œuvre les matériaux qu'il 
avait amassés ; il a su — et il dit lui-me me y avoir visé — écrire dans 
Je goût du jour, ajouter des anecdotes qui égaient le sujet* donner il son 
récit quelque chose de vivant et de dramatique. 

* Â ■ C IfCQÜET ■ 


l-i 5. — FfifJînind BauKfTEiRç, i.c nomciD feibtamlliic. Paris* Calmarm-Lcvjr. 

1 vol, j^o p. 3 fr. 5 o. 

tilü, — crlllquoi tuf riilituli^ §U- Ici UiiûrnlnrG françnlfe, 

Paris, Hachette. 3 vol, \n-ü M \% 3 $o p. ci 33 iï r 1* ddït- p p., 3*6 p. 

Ë37. — MIM^Ii'd et llttéraure, Paris, CiJmmn-Ldvy. 3 yoh, in-S. 3 72 p., 

3gbp, F Sjô p f 3 fr, bo le vol. 

Nous lisons dans l'Avertissement du premier volume des Etudes ert- 
tiques, quteltes sont « l'expression diverse, selon les sujets et les liorr^ 
mes, de quelques idées fondamentale^ toujours les mêmes * Tau- 
leur ajoute : ■ Comme j'espère qu'on pourra le voir ». Voilà un 
venez-y-voir qur n'est pas néglëgeable.'Ainsî M« Bruneticre se déclare 
aussi délibérément dogmatiste que tel de ses confrères est empirique, 
ou ici autre impressionniste, et nous voilà autorisés, invités même à 
rechercher quelques-unes de ces t idées fondamentales >j su r lesquelles 
reposent les arrêts du plus dédsionnaËre de tous les critiques. Sept vo¬ 
lumes déjà parus sont d'ailleurs un champ assez vaste pour que nous 
ayons chance d'y glaner des spécimens de chacune de ces idées cardi¬ 
nales, au cas où elles ne seraient pas toutes en évidence dans le ■pre-* 
mïcr* Si, du rcsic, elles ont suffi à légitimer tant de jugements, il fau¬ 
dra convenir qu'elles sont bien solides. 

M. ü., qui ne dédaigne pas de jeter çi et la sur fa trame tendue de sa 
ptose les «r ornements égayés » dont elle est susceptible, écrit : * Les 
critiques ont été créés pour monter la garde à la porte du temple, et 
rincorruptibilité du factionnaire est la première de leurs vertus » (Etu¬ 
des critiques^ I, 374), Vous pensez bien qu'il s'agit là de certain Tem¬ 
ple du goût bàü jadis par Voltaire sur les plans de Boileau, M. Désiré 
Nisard y montait la gard e a la grande porte (car il y en a de petites es 

E. M. Ch. N.urd âUffil dû donner te turc a U date de b prâtmèrc édition 
a«ii avons parlé Rmte cril*, 1^79, tl* 4$ p p. 425* 
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même de secrète*, dit-on), avant que M. B. vint le relever de/action et 
lui demander le mot de passe. N isard, qui le tenait de ses prédéces¬ 
seur, ne Jufen a pa* fait mystère, ce qu'il importe précisément 

de constater. 

M, Nrsard avait défini l'art. * dans la langue des lettres • ; « l'expres¬ 
sion des vérités générales dans un langage parfait, c'est-à-dire parfaite¬ 
ment confoi me au génie du pays' qui le parie et à l'esprit humain ». 
(Hist. de la Litt fr. I, p, 4), M. B. médite cette définition et en tire 
directement trois de ses principes fondamentaux, Numérotons-les, car 
la précision chère A M.'B. est ici de rigueur ; i° Ce que M. N isard 
entendait par vérités générales (cf, I, aao sqq. op. 0,) et dont l'expres¬ 
sion dans les écrits constituait à ses yeux le premier degré de leur di- 
gnité littéraire, s'appelle chez son disciple * cette conception de la vie..., 
cette philosophie de l'homme... cette vérité universellement humaine 
qui jugent pouf ainsi dire, en dernier ressort, dans l'histoire, les œuvre» 

et surtout les doctrines, etc. » {Et. crit. t 1 , 54; s* édit., daa, 329) ; 

a® t L expression de ces vérités générai es dans ntt langage parfait u 
apparaît 4 M. B. comme une des trois conditions essentielles à l'éclo¬ 
sion des chefs-d’œuvre classiques dans une littérature quelconque. (Et. 
cr//., Il J, Soq,) ; 3 * La seconde de ces conditions essentielles, suivant 
M, B. (ià. 3oy), celle que nous appellerons, pour Je faire court, la natio- 
utilisai ion des idées générales dérive directement de cette conformité 
dit langage avec le genre du pays qui le parle et avec l'esprit htt- 
main que prônait encore M. Nisard. Et de trois. Le compte y est. M. B. 
vent en'outre qu'un génie soit tout prés de jü perfection pour qu'un 
dief-dVeuve classique puisse sV produire (ré. 3 to) et il fait hardiment la 
théorie des bornes nécessaires (II. crit ., I, 2* édit., 33 1): or, regardez-y 
de près et vous reconnaîtrez qu'j i formule ainsi avec sa netteté habituelle, 
le préoccupation même qui a aiguillonné M, Niiard 4 travers les qua¬ 
tre volumes do son Histoire de la littérature française, quand il allait 
calculant le degré de perfection et pesant les gains et les pertes de cha¬ 
que genre, 4 chaque époque de cette histoire. Enfin, lorsque M. B. t qui 
n J n pas trouvé son chemin de Damas, comme jadis M. Victor Le Clerc, 
et qVii soutient, maigre la conversion imminente de M, J. Lemaître 
tcf. Impressions de théâtre „ III, 2 3 ) et les démonstratives leçons de 
M. 3 . Gaston Paris, que « ta poésie française ne data que de Ronsard 
cl de In Rleiade * ; lorsqu'il ajoute pour appuyer sa thèse : h Quand on 
veut f ugcr d un poète ou d'un artiste, il faut se poser une première 
question . si ce poète n'avait point existé, si nous ne possédions pis 
œuvre de cet artiste, que ntanquerait-il, soit 4 fart, soit i la litté- 
l* Ü . re _ 8 *° n lem P s ct de son pays l II n'y a pas P autre mesure de 
or ^ œUVrel Ct deS hommtS ** ( Ei '■ cHt -< I- 54)1 « lorsqu'il 
rfj-i ’ fl , n ' ,trtu du principe susdit contres V étrange prétention Je 

et =• édk.,^oS n*- ^ t0irede la i!t ^rMure française « (ib. 


=c montre, de tous points, fidèle 4 l'esprit et à la lettre 
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. des doctrines de son maître. M. Nisard ne mesure-t-il pas, en effet, «q. 
vrcs et auteurs d'après leur apport dans lé trésor commun de noire litté¬ 
rature ? St en passant tout par pr*iits et pertes, «/échelonne-t-il pas les 
évolutions littéraires de l'esprit français, depuis les origines jusqu'à nos 
jours, sur deux versants, de pente et de longueur tris inégales, mais 
dont le plateau, central et culminant est le xvu* siècle? 

Nous n'avons pas fait ces rapprochelnents pour rabaisser l'originalité 
de M* B., mais simplement pour constater qu'une partie de cette ori¬ 
ginalité consiste dans J a fermeté très méritoire de ses attaches à cer¬ 
taines traditions critiques qu'il est plus aisé de"railler que d appliquer 
bien. Et c'est ici justement, qu'on peut voir â plein la caractéristique 
dataient de M. Brunetière. Un fin critique faisait remarquer récem¬ 
ment combien l’exotisme de P. Loti l'avait affiné, et quel clair regard 
il avait jeté, au retour de tant de pérégrinations, sur les hommes et les 
choses de son pays d’origine; eh bienî M. B. nous parait devoir la meil¬ 
leure part de son originalité i un phénomène du même ordre. Par 
métier, H applique tous les jours à l’apprédation des productions con¬ 
temporaines ses idées fondamentales} c est sa manière de se dépayser ; 
puis, quand 11 revient dans sa patrie intellectuelle, qui est le xvu* siè¬ 
cle, il y voit plus clair que tout le monde et corrige pour nous tous 
cent erreurs de perspective. C’est à cet exotisme à rebours , qu’on nous 
passe l'expression, que nous devons ces rajeunissements des vieux maî¬ 
tres, piquants en apparence comme des paradoxes, mais si légitimes au 
fond et de si bon aloi. Qu'on relise, pour s'en convaincre, la confé¬ 
rence sur f le naturalisme au xvn* siècle . (£t. crit-, 1, a-édit., Jo+f, ou' 
bien cette considération, renouvelée avec tant de verve, du trop négligé 
M- Vinet, que la plupart des grands écriVains du xvn* siècle moralisent 
beaucoup moins qu’il ne plaît à dire, et, en réalité, pratiquent l’art 
pour l’art, deux mots qui, désormais, ne paraîtront plut « vides de sens » 
à M, Dumas (Et. cri*,, 1, 36a et frf, a* édit, 333 ). 

Et maintenant, pour achever rémunération des idées fondamentales, 
proposées en énigmes à ses lecteurs par M. B., ne faut-il pas compter 
parmi elles ce culte pour Je style périodique du grand siècle, dont il ne 
manque pas une occasion da faire l’étoge et cette délîancc du style 
coupé, contre lequel El partage au fond le dédain de Buyieî II v* même, 
sur ce point, jusqu’il joindre l'exemple au prétexte, et il suffit de l'avoir 
entendu parler, de I avoir vu, dans le feu de l'improvisation, former ses 
arguments en faisceaux, pour être convaincu qu'IL n'y a là aucune 
affectation, mib une allure si naturelle ou si bien acquise, que cest 
tout un. S'aperçoit-il, en pérorant, qu'il a enfilé une vendte trop lon¬ 
gue, il est le premier à en sourire, mais U vous mène au bom T avec un 
joli geste désinvolte» Même sincérité dans sa phrase écrite ■ ie lien 
syntaxique craque-t-il, à force d'être tendu, I auteur y supplée flUX 
yeux par un tiret, en guise de crampon de sûreté (Cf. jf*. crit. [ i3[ 

= Soi- Il est vrai que parfois k crampon lui -même cède et que là 
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phrase se disjoint, mais cet accident est rare [Notons-çn pour mémoire, 
un exemple curieus* ib,f igo }. 1 

Tels sont 4 croyons-nous, les principes que M* B. nous invitait u dé¬ 
mêler sous les jugements dont foisonnent ses sept volumes et sur les¬ 
quels il a ftmdëet fondera toute sa critique, sans afficher, d'ailleurs, h 
prétention de les avoir inventés. On n'en compte guère, en somme, 
qu'une demKiouzaine, mais edi une assez belle plate-forme* et de 
plus ambitieux systèmes pyramident sur une base pfus étroite. U nest 
que juste, <TaîIleurs* d'appliquer ici à M. B h ce qu'il dit d’après La 
Bruyère et d'autres (Ét\ crit, ï, 3aa). ■* On Vo dit avant vous. Qu’im¬ 
porte? Si je le dis dans un ordre nouveau i, Indiquons enfin, que de 
ses grands principes pins ou moins dérivés d'fluirut p M. B. a déduit 
tout un formulaire de petites règles qui font merveille dans les cas 
particuliers, et qu’il serait trop long d'énumérer présentement: telles 
que ses remarques réitérées sur a insignifiance des intentions en litté* 
rature », qui lui permettent de traiter de haut toute oeuvre de transi¬ 
tion t sur le vrai «vécu » qui lui servent â faire pièce à Flaubert et 
aux romantiques à tt bibelot » en leur opposant Pierre Loti; sur ce fait 
*t qu inventer c'est faire de îa psychologie », dont il prend texte pour 
donner une leçon de composition à Fauteur de « mon fri-re Fvej », ou 
encore sur la nécessité de « ce rayon d’idéal », dont l’absence rend plus 
ingrats encore à scs yeux les » documents humains » de M* Zola, 
etc*, etc* 

B II resterait à considérer si tout cet arsenal de règles appliquées aux 
contemporains, voire à la littérature européenne {Et. crk ., lit, 3 oj, 
3i S ; Roman mtur<> Uist. et passim) est aussi fécond que lorsque 
son auteur remploie à faire dit vieux neuf, très neuf. C'est une ques- 
non ü laquelle nous répondrons provisoirement et en gros par Taffir- 
niative* Bornqns*nûUs aujourd'hui à constater que M, B. a accepté 
avec intrépidité une tâche devant laquelle fri, N isard se dérobait pru¬ 
demment, celle de juger les contemporains et d'après la formule meme 
que le maître appliquait à la seule étude du passé : ■ Il y a une sorte 
de critique, disait-il, qui s'est fait un idéal de l'esprit humain dans 
les livres; elle s’en est fait un du génie particulier de la France, un au¬ 
tre de sa langue; elle met chaque auteur et chaque livre en regard 
de ce triple idéaL Elle note ce qui s'en rapproche, voilà le bon; ce 
qui s'en éloigne, voilà le mauvais. » ( Hist . de /a/iY. /h, IV, ^ 40 -] Quelle 
assurance cette critique idéaliste donne 1 qui la pratique I Elle 
éclate dans les brusques fiertés de M. Emnetière : * Vous seriez étonné 
î e voua disais, etc*., dans cette règle constante qui consiste h rap¬ 
porter imperturbablement les talents â leurs premières origines », et 
que ne déconcerte aucune nouveauté, romans exotiques ou couplets de 
ca e^orkêrt; dans ce contentement hautain de la possession de la pleine 
rue ^ an& cette sadsfacsion. intime de dogmatiser, sans avoir^orti 
115 CG Tori CQVn ^i w ci humoristique qui est partout dominant sans 
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, mah bliîsür, tant U eut sincère; ci aussi dans cette crâna ie qui consiste 
j laisser < les principes tendre à i'extrérïk âù leurs propres conséquent 
ces n 5 selon une de ses expressions {Et. crû . IU T 33a) P si Lien qu'il est 
conduit à faire aussi hardiment que J,*C. Scaliger, d'obscure mémoire, 
la théorie du morceau choisi, en ces termes : a Les vraiment grands 
écrivains sont rouf entiers dans quelques pages de leur prose ou de 
leurs vers : disons dans quelques ligotes, * [Et. crû. I, 126*) 

Que et système critique ait, dans son exclusivisme, quelques vices â 
côté de ses difficiles et éminentes vertus, c'est ce que nous nous borne¬ 
rons à montrer par un exemple tout récent et topique. Cétait â une 
matinée classique de l’Odéon î M* B, s appliquant k VÉcole des 
Femmes un des principes fondamentaux relevés ci-dessus, celui qui 
consiste à dégager d'une œuvre « la conception de la vie, la jphilo-sa* 
phEe * qu'elle implique, obtenait un très grand et très légitime succès 
d'orateur et de critique. Pourquoi faut-il qu'il ait abuse de son triom¬ 
phe (c'est son moindre défaut) jusqu'à faire applaudir cette saillie : 
* Mais qui donc a jamais songé k se poser sérieusement la meme ques¬ 
tion à propos de Regnard ou de Beaumarchais ?.» [Nous prions nos 
lecteurs de k Revue de vouloir bien remarquer que si Beaumarchais 
est dans l'affaire, nous n'en pouvons maïs, et qu'il n'entre pas dans 
nos idées fondamentales de tabler sur lut à toute occasion). Passe 
pour Regnard, mais quoi, il serait puéril de se demander sérieusement 
quelle conception de la vie implique la comédie de Beaumarchais, et 
si Figaro a une philosophie? J'en ai rêvé s j'en ai frémi pour Je Voltaire 
que M. B, va achever, et j*aj entrevu U T sur la scène vide de l'CMcoo* 
comme une ombre de Boileau T très t cm pt truquée *, nVn déplaise k 
l'orateur, triant et toisant des ombres d'invités pour quelque représen¬ 
tation de gala, la canne haute, pareil à Louis XIV k Saïftt-Cyr : 

.nunc ho», nunc sccipit iliog. 

Ait alios lange sununotot afLEt, 

comme dit M®* de Sévigné, Mais je me suis rassuré, en me rappelant 
que dans L'abandon de ccscauseries où M. B. ne dédaigne jamais de 
s'engager à fond, (ce qui étonnera bien du monde), Î1 est moins tran* 
chant et conquiert à merveille les sympathies d’esprit qui ne naîtraient 
pas toutes de l’audition de scs éloquentes conférences ou de Ja lecture 
de certaines de scs critiques. Là vous l'entendriez dire nettement ; * En 
littérature on a ou on n’a pas de principes, je comprends l'un ou l’autre, 
non l'en tic-deux : et surtout, si l’on en a, il faut s’y tenir a. Vous le 
verriez alors sc fâcher net contre Horace qui, ayant dit : « Quoi que 
vous écriviez, piquez-vous du moins d'unité et de simplicité » pèche 
cruellement contre le premier au moins de ces préceptes dans 1 epître 
même où il le formule si catégoriquement. Il vous déclarerait d’ailleurs 
sans ambages que te titre de classique n'a jamais été à ses yeu* un bre¬ 
vette supériorité et qu’il connaît et aime des chefs-d'œuvre qui n'ont 
rtçn de classique. Vous apercevriez même, au courant de la conversa- 


* * 


t 


* 
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iion 1 qui J goûte au moins aussi vivement que vous ou moi* la saveur 
du rtnamsme littéraire et des Nonchalances avouées de tel ou tel de se* 
confrères. Auprès quoi, vous n'aurez «plus qu'l partager votre admira* 
tlon entre k force presque irrésistible et toujours si suggestive de ses 
conviction* dogmatiques et l'étendue de son in tcliigcnçe critique. 

On dit pourtant que faticorïté de M. B. a paru parfois peser R même 
oh elle est née. Espérons que dest pure médisance. Qu arriverait-il 
grand Dieu! si cette forte digue contre le ffoï montant des passe-droits 
et des rancunes de la camaraderie littéraire* était emportée ou seule¬ 
ment déplacée? Je Je dethande à cens qui, n 4 étant d’aucune coterie, son* 
gent noblement â frapper un four à k giande porte du Temple. Que 
Mé BrunetiÉrc y reste en faction, pour l’honneur et Ja dignité de la 
critiquent k sécurité des livres de bonne foi et de leurs auteurs! 

Eugène Lihtilhac 


— M. F, Pjc^vfft. V/hUtaErrt Jp In |ïEiil&»û|f|il# f ce qu'elle a été, « 

qu'iîk peut Cire, Paris, Alcan, 1BB8. ln-e, 48 p + 

— cslkaunn niMwrhjuu o*p «ratiiU pHlMfpiaai Critique de U Rai¬ 
son pratique par linamanuel Kas-t. Nouvelte iraduciiott française avec un avini- 
prûpqs sur Es ph 3 loaüp()îi de Kant en France, de j jjfj 3 1814, des. rmies phiîü- 
Ee.^qüea et phBwepWqüa, par F. Picatit. Paris. Afcan, ifBS, ïn-# r tjivif et 
3s6 p. 5 fr. 


Dans k brochure citée éû tête de cet article* M, Picavet recherche la 
hnarihe flu on doit suivre et expose à quelles sciences il faut faire appel 
lorsqu on veut faire connaître k pensée d’un philosophe, les doctrines 
d une école ou La philosophie d'un peuple dans sou développement à 
travers ks siècles Sans rien contenir de bien neuf, elle se lit avec 
interet,, tant à cause des conseils quelle renferme et du vaste pro¬ 
gramme qu die esquisse qu’a cause des exemples instructifs que 
M* Pkavet ciîe presque a chaque page. 

La nouvelle traduction de k Critique de la raison pratique^ donnée 
par M. Pkavet, ne peut manquer d'étre accueillie avec reconnaissance* 
Cdk de Barni était depuis longtemps épuisée. M, P + a repris k travail t 
en se servant du texte de HartCOfteiii et tn consultant les éditions de 
Hoscnkranz et de Kehrbath ; il a en, en outre, sous les y%ux ê k iradut- 
json Saline de Born et la traduction anglaise d'Abbot. Il a ainsi rendu 
* IClte ^ Unfi ûussi exacte, aussi précise que possible, évitant 

employer ie même terme pour traduire deui mots différents, rempla¬ 
çant le* pronoms par des noms, coupant les langues phrases chargées 

snttVrti E1E£S ’ rneïïant des pages de courtes notes qui fuslïicnt 

^ _ ei ^ r îf t3&n * P auÎTes n ^les T à la tin du volume, servent decotn- 
& mié 11 *, 1 05O P^ c l UÈ (P* 30/-Bï 3). L introduction ne manque pas 

à 181 1 C j t ï Coniacr * ç ^ k philosophie de Kant en France de t?j 3 

* ire à une période de l'histoire du kantisme fort peu pu 
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très inexactement connue, b Le kantisme. dit M. Pjcavet, a été enseigne 
et discuté à Strasbourg dès 1778; on«a sopgé à le transplanter en 
î'rance immédiatement après ta ,Terreur ; Grégoire a encouragé ceux 
qui avaient conçu ce projet ; Sieyès a, dis 1796, ridée de le faire con¬ 
naître ; les Mémoires de l'Académie de Berlin ont permis, dès 179a, 
d'en aborder indirectement l'étude; on traduisait en 1796 les Observa¬ 
tions sur le Sftltiment du beau et du •sublimé; en 1798,1e Projet d'un 
traité de paix perpétuelle ; deux ans plu* tard, la Religion dans les U- 
mites de la raison; De Gérando préparait des traductions phi* impor¬ 
ta ti tes, ci posait et critiquait le kantisme en 17^9, en jgot, en iSoi, 
en tSo8; B. Constant l'attaquait en tpflj l Ja Décade Je présentait 
comme digne d’étre étudié. François de NeUfcbSteau ■ en publie une es¬ 
quisse qui pourrait être acceptée aujourd'hui en grande partie, pur ks 
critidstes ; Villcrs i opposc à U philosophie régnante et provoque un 
nouvel examen de la doctrine auquel se livrent in Ltfcade et D. de 
Tracy, Gérando et Mercier. Prévost (1797 et tSoJ), BodJmcr tiSoa) 
contribuent, comme le poète Kinker. traduit par le Févre, a appeler 
1 attention sur Kant; D, de Tracy, Laromiguiérc l'étudient dan* [es 
versions latines; Ampère lui fait des emprunts et engage Bîran à le 
Jirc; Stapfer en fait un auxiliaire du christianisme; Chateaubriand et 
ali le citent; M t! de Staël le célèbre avec enthousiasme ■ (p. ixxvij, 

A. C, 


CHRONIQUE 


FRANCK — Noua «vans reçu e t relu avec clouait dut* la plaquette intitulée 1 
' .ci Bergutgnc, S 1 soûl iSJMî août iSdil. tes discours prononcés sur b tombe de 
notre collaborateur « ami par H. Alfred M* Wïl au Mn) de i'Aadcmkdu Inacrip. 

'/”!* 'c P* 1 M Au * J1[MLy . au nom de la Fæuhé da lettre». pi r 

U.Micbel Baïui., au nom deI 1 Ecole des Hautes-Eudes, par SJ. L. Un.au. au moi 
de i Association gdncruk des étudiants de Paris. La plaquette «a prtedJA, dW iris 
twau cl ressemblant portrait d’ÀbbcI Borgaigne. 

- M. A. Del*ttie, 5.-J., vient défaire paraître deux brochures Intimides. l'une, 
Ltt ti'oraux hydrautiqua en Baèrhnle fer trait de la - Revue dus questions sçie&ti- 
(Hucs.nct.tsas. Bruxelles, impr, MM* cl l'autre, L'exactitude# Sa crithue 

tn bitore, f aprèsm wrwHelùg*,, réponse à U, Sepn du « Muséeo Lou 

Tiain # Lofcrer*} 

JZÊTÜ Î*!Î S ; ~ VUl,ivert ' U dÉ N * b ™ ta une revu* intitulée : Uni- 

î ^ et dirigée par un «inné de professeurs, MM. Ütssar, Ebou» Hiers 

Ltm.E « Suxsuxs Lu P««ûcr numéro de la revue a paru en Juillet « contient !« 
aiiiJes «usants : Base* Oh tke tr*n*Hr*ney 0 / the ***--£«»», Q„ tht pro- 
frui, 0 / 1 relüHwig the etghÜi iwKcLum 1,1 sjitfïrft ; s. A. F«rr*t*i O n t he 

bMtory of the toxitwy yç-fa ■» tk e Jfom-ine* fju ^ 

t * pourquoi M. Fiv*Vtî éiiru-il iv dit Mt-ui i* , fi ' T- - * - - —— 

Fabre d-Oiiret, d ïnî s „ Examens des Va s üL-és Tl ^ ^ 

*ur le dû Kani mfiï prlMnic tûnmÆ * a 

public phifta* F hi^:e françaist P b e(>aau dis ï'^rs du 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Sêaisc*e du 14 décembre f &$ 8 * „ 

L f A cadémit?nomm e une commission die pilaire membres, chargée de Eu 1 preidfi¬ 
ler de& candidats pour la place de correspondant étranger qui est devenue vacante 
par rélrelian de M, Mikln&tch en qualité d'a&SCCÎé. boni élus UAL Detîsle, de Ro- 
zïèfe, ScTidV ci Weil. . _ _ . _ _ __ ,, 

M, Georges Perrot communique* de ta part Je M. René de la B 1 an chère. directeur 
du service bevïical des antiquités ci des arts, en Tunisie, un compte-rendu som¬ 
maire des fouilles faites à Am Toui^a, 1 and en ne Thignica. Ozve localité yos^é- 
dfl.it, a l'cpoqUc de* Sévères ou environ. Un sanctuaire consacré û Saturne! CCSt-a^ 
dire à l'ancien dieu phénicien Mol oc 11, qui avait changé de nom, mais dont le culte 
était toujours Harissa tit, On a trouvé iuaqifA 426 stèles voliyetj dont chacune con¬ 
fient une dédicace en talin, an nom dun personnage qualifié jctCerdor. Au-dessous 
de l'inscription est figuré* Iliaque fois* le sacrifice tr un bueuf, 

M. Àlûîs Hêiss lis" une étude sur Ses portraits de Gonzalve Je Cufdoue ce sur ta 
date de sa naissance. Selon Vasari p le Giorgione avait pittflt à Venise, en tïûO nu 
i 5 üj, un portrait Je Gonralvc, qui devait être âgé, à celle date* de S; ou o 3 ans. On 
ne sait ce que ce portrait est devenu., s'il à jjatiIAii existé II y □ un pûrlrail^de Gon~ 
ülve pal le Giorgionc k Vienne, mata celui-ci n élé fait quand k Grand Capitaine 
était encore Un tout jeune homme. En dehors de ce tableau. Celui dus parti aits 
de Gonzalve de CûrJoue qui paraît Se plus digue de foi est un médaillon* de o" Il i a 3 
Je diamètre, exécuté quand ii était âgé de C 5 ans* On possède aussi un porlriit peint 
Je sa tille, qui présente avec Je médaillon une ressemblance frappante. 

Quant à ta date de ta naissance du Grand Capitaine, M. Hciss repousse l'opinion 
dos historiens qui la placent en Iq 53 et se range à l'avis de ceiit qui pensent qu'il 
naquit en 1443. 

M. Salomon Reînach lit une noie sur un passage de Suétone* GU Historien parle 
d h une collection d'ossements Je grands animaux fossiles formés par l'empereur Au¬ 
guste dans sa villa de Caprï. U montre qu J on a mal interprété m texte, quand en a 
voulu y voir ta preuve qu 1 Auguste avait 0rganisé des £qul 3 Ics pour la recherche des 
antiquités préhistoriques r qu^l avait recueilli d’anciennes armes de bronze et de 
pierre, qu K d avait reconnu ta véritable nature des cérflwtru ou haches de .pierre 
polie, qu'on prenait pour des projectiles. tancés par ta foudre. Suétone n*a rien dit 
de tout ccta + - ■ j 1 r 

M. Philippe Berger communique quelques renseignement* sur l'histoire de la Ce- 

libre mtcripiion bilingue t ” ’---‘ * "“-* A VmM * "**- 

b. thékmy. au siècle dernier, 

ÎBBOiptAn avait été conservée* 

férée à celle date au Musée du l-- -*-- -- --- J 

tarte par l'ordre de Malte au roi Louis XVL M, Beigei montre quelle fut donnée, 
en ï7?St p par ta chevalier de Rohauf grand-maître de l'ordre, non au roi r mus u I A- 
cadémie des inscripüoni et belles-letires! qui ta fit placer dans sa hiblioilièquc par¬ 
ticulière. Ccai probablement entre 1791 et 179 % qu’elle fut transportée â ta biblio¬ 
thèque M «an 11c, 

Ouvrages présentés î — par M Àlexandrc lien ta nd s Nadaillac fie marquia os?, 
FOriginc cHc Développement dtf la vie sur le globe; — par M. d'Hervcy Je Sainl- 
Dcnys t Jollivit (Oi Recueil de formules annamites (publicsiîon de ta Société des 
éludes indo-chinoises}. Julierl HiVlT T 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 

* Séance du S décembre 1S&8. 

La Société protide au renouvellement annuel de son bureau pour l'année 
Sont élus : 

MM. Schlumbcrger, président. 

Ga'idoz, premier vice-président. 

Monta, demiècne vice-président. 

De Bolsttale ? secrétaire, 

Ulysse Robert, secrétaire-adjoint 
Ptol-N s£a rd + bihlLothécaire-arc hi viste. 

Aubert* trésorier. 

Long non et Prost^ membres de ta commission des fonds - . . 

H Won de VUlcfosse et Cou rajod f membres de ta com m issïon des i m y ■■ 

K + ^oislisle continue ta leeîure de son mémoire sur les ata tues Je Louis ait- 
m Mowat communique Une inscription chrétienne trouvée à M&taga* fi uo 
d?.É«” nfc avcc 11 dev] ** Bartarîne viras. M Durrieu présente la pl»ioffj|P»« 
Vénus Cn ■Ibatre, appartenant à M. Km. George* juge ali tÿ b 
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4 Ti ter communications concernant la rédaction à M A, Chuqurt 

Ali Jmfeill de F* liévdc ; fine HorlÉpHflÉ l!f |i K 

MM, Us éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement -et 
franco par la poste (et non par commissionnaire/, Us livres dont Us 
désirent un compte-rendu* # *. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR RUE BONAPARTE, iS 


ANNALES DU MUSÉE GU IM ET 

TOMES XI ET XM 

! :• Religion p«»piilnlr(s dei* chinois par J.-J.-M. dsGdodt, 

— Les fêles annuel le ment célébrées ü Emoui (Amoyl, mémoire ira* 
duit de l'anglais avec le concours de l'auteur par Ç.-G, Chevalines. 
Illustration* par Félix Étegamey, 

2 vol urnes in-4 avec 3 B planches hors texte, .... ^0 fr. 

TOME XIII 

l.e l«AniA}flna,au poinide vue religieux, philosophique ci moral. 

par Ch. Scmmia, in-4.. . 12 fr. 

Ouvrage couronné par l’Académie des Inscriptions ei B elles-Lettres. 

TOME XIV 

KmioI *»** l*' inoallelame égyptien. Scs développements et 
# son origine égyptienne, par E. Amêuneau. In-4. .... ,5 fr. 

* r 


4 










J 


PÉRIODIQUES 


Tiit Acadetny, n D 840 > g juin 1888 t The Holy Bible, with eommen* 
taiy, Apocryphe, p. p. Waçe j 2 wàls* [Benmj — Faef-han, Four Oxford 
lectures, i88> Trop souvent truste et partial.) — Gaedertz, Zut 
Kennlniss der altengl, Bühne, nebst anScren BdtnUjen zur Shakespeare 
• Liicratur. (K_ BlinJ : très attachant et neuf, — The nnnual meeting 
of the Goethe Society at Weimar. (Herwttt.) — Alex, Pope and Twïc- 
kenham — The dame of Moscs jn the cuneiform tablas oî Tel eL- 
A marna. s Sayce r ( —h The fightinf Verte a. (Lupton.f—"De Nolftac, 
La bibliothèque de Fulvio Orsini. (Ellia : 2 P art, sur ce livre si plein de 
choses,) ™ 1 he nime of Oannés in the eundforin texte, [Terrien de 
Lacouperte. 1 — Excavations in ihe Fayum. (W* F. Peirie.) - The 
grave of an Etruscan ïadj 1, ac TqlIu [W. Mercer.) — * Taratha » and 
« Janua ■ » (Tomkins,) 

™ 84| K rd juin i-SSB : AL Graham, Travels in Tonîsta. — Henry 

JAüES s Partial portraits. (Noble : Eres instructifs essais, surtout ceux sur 
Emerson ci G* Eliot.) — Kirby, Winchester seholars, a list of ihc 
wardens, fellows a. schohtrs of Saint Mary College of Winchester. — 
Brcviarium romatium a Francisco cardinal! Quignonio edilum et re* * 
cognitum. 1 535 , p, p. Lego* — Latin addresses at Cambridge. — The 
lost décades of Lîvy< (Haverficld.) — The punciuaiion o! Shakspere's 
120 ch- sonnet. |Noble.) — Ffleiderèr, Zur Lôsung der PEatonischcn 
Frage. (Richards; cp. Revue cril. f n u 22, art. 2^4 ,1 — Correction of a 
welLknowu passage ïn Gibbon. (D'après Part, de M. Êp. MoraTEÎs 
dans le premier numéro de f i Annuaire des études grecques a.) — 
The insenbed sennes from Jerâbîs* (BalL) — Thcetymology of * Mam- 
mot] ï. (BczokL)— Philùiogy notes : Cohn. Zu deç Parocmiographcn ; 
SwübobAj De Demos the ois quae féru mur prooetnik ; Disserf, rl et en ses 
phlJolog* VIU. — A. Mülleic, Dk grkch. BühnenaUenhümer. (Je- 
vons : cp- Revue erit< M n* iS s art, ia 3 A — The statue of Raian and the 
Iffin df Bagdad, (Tomkinsd 


Tb^Alhanæm,!! 1 3 i 63 , 9 juin i 8 S 3 l Leitersfrom Dûrothy Gsborne 10 
Sir William Temple, < 65 a-i 654 » P. Paray.—T he students* commen- 
tary on ihe Holy Bible, tounded on the SpeakersCommaïuary, abrid* 
ged a- edited by Follür. — Charters a r records among the archives of 
ihe ancient abbey ofCluni, 1077-1534; p. p. Sir F. Diickett (deux 
velumes qu on ne saurait trop louer et qu'on recommande à tous ceux 
qui étudient l'histoire monastique Je L Angleterre)* — Sélections from 
the letters, despat ches a. other State papers preserved ïn the Bom¬ 
bay Secrétariat, Home Senes t p. p. G. W. Fûhhf.st, 1 vols. — The 
Vikrama Sarnvat (Grierson). — Miss Yonge's topography (Ireland : 
critique les détails topographiques de l'ouvrage de Miss Yongç sur 
Harmah More). — Récent dîscoreries in Jérusalem. — Greek terra- 
CQu&s (lettre de M- Froehner). 

_ 3 164, î 6 juin 18SS : TraUX* William îlf (en somme, très loua- 

ble^ des jugements sains et bien exprimés).— E, B- de FoHRLAHüETg, 
Annals of the house of Pcrcy T 2 vols. — Nickûlson, treatise on tnoney 
v'W* °p présent moneiary problems. — Life in Australie : Nicols, 
yiJd Elle m the Australian bush: Wandkrkr, Àntîpodean notes; I. 
rehmaw, Ligfcts a. shadows oE Melbourner life* — Noies froen Du- 
mu. — 1 he condemnation of Ro$mtni r s doctrines (Bt>nghil h — W. 

f c P ai ^«fs, a criEical sïudy. — Excavations in Cy- 
^ ^ ^pB ar th). — Greek terra-cottas (réplique de M, Ce^il 

MH. W& ' M Fr«hn*r].-- The Suse gzHtïy at îhe Louiïi, 

' * m 
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Litararischca C&ntralblaU, n° sa, 9 juin 1S8S : Thicrsch's Leben. p. p. 
Wkand. — ScmumtAussai, aie anihropoïag, Sammlungen Dems- 
chlands* “ Cregoriî I papae registrum cpistoL F, i* lib. MV, p. p. 
Ewald. — H lise p Gescn, dcr sikhs- KÎosieî in dcr Mark Meiucn u. 
Qbedausîtz. — Stievê, WiEtclubachcr Briefe aus den xahrcn iSgo- 
1610. H, — Roth ( âus trQber Zeit, Gesch, des Hcrmannstidter ev. 
Kapïtcls. 1600*1007. — Madvigli opuscula academîca ab ipso iterum 
collceia, erncndaia, a uc ta. — Juan de la Cueva, poèmes inédits, ^- p- 
Wulff. F h Viage de Sannio. (Très mémoire.) — Rigvil, Esquisse d une 
histoire des théâtres de Paris, 11 655 -[r,tvai 3 soigné et bien fait : 
cp. ÆtfVHtfcrkigiitf, n* 7* art. 70J- — BibJ. span. schrifist. p. p. Kressher. 
ÎV, V, VJ. — Bruhn, LJcber die Ausgrab. dcr Certosa von Bologna; 
P. Arndt, Siudicn zur Vajtnkunde. — Fischfr t Leasing 1 * Laûkoon u. 
die Gesetze dcr hildenden Küûsi [pénétrant, quelquefois polémique 
impuissante}» 

— N" 25 + 16 Juin 1888 : Flnschhji, Reform der c van gel, Ktrche (in¬ 
soutenable).— Aknold, die Neronische Chrjstenverfolgung 1 manque de 
méthode), — Sch^ekrt» Uescb. des Agathokles (très soigné). — Dettes. 
# Müfister in Westfalen. — Léon Say f Turgot (agréable). — Dqve, 
Einige Gedeutbliitier aus der Gesch. der Georgu Augusta seit 1887, 
Ernst FonsTESt Aus der Juyendzcit. — Wheeler^ Ànalogya, scopcot its 
application in language (cp T Revue crit . n* 2 3 , art. 24!^ — H. Sam* 
ch vp. dt | Aus Anlass des Volapüjts, — Pezzi*, La lingua greea a ut ica 
(sera utile). — Rogehts, An iiitrod* lo Gretk epïgraphy (cp. Revue crit. 
0* 1 3 t art. 140). — Caiulli carmiaa, rccogn. B. Schmidt (travail rai¬ 
sonnable et teite suffisant). — Poetae Christian! minores (cp. Revue crit - 
n* i5 t art. i63). — Wiezel's Veîtlinerkricg p. p. Hartmann. — Runoe» 
Courtilz de Sandras. (Cp* Revue crit , n® iS e art, 197), 

Berlioar phMogjscbe WütjhpHbnft^ n* 23 » 9 juin 1888 : Heiland, Beith 
zut Teitkritik des Euripides, [Wecklcïti : émendaiious évidentes ou 
très vraisemblables.)— Démosihènes de coron® oratio, p. p.* Lucius* 
(GnuhofF : mérite détre citée comme modèle. 1 — R. Hjldebrawdt. 
Studien auf dem Gebieic derrdm, Poc^îc u. Metrik, ï. VergUs CuJex. 
(Sonntag. I — Borgëaud» Hîsi. du plébisclie. (H. Schiller^ commode, 
mais pas de résultats importants.) — Monceaux, De communï Àsiae 

Ë rovinciae. f^Chwarti.) — H, W, Suyth, The dialects of Northern 
reece (Larleld ) — W, S, Tsufvel» Lateiu. Stilübungen — Kavva- 
bus» Catalogue du Musée central d'Athènes [cp. Revue crit. t 1887, 
an. 260, p, 417.) — Episculae Goiting, a Diltvey editae, (Hanfclder.) 

N n =4 t 16 juin 1SS8 : Sim,. Spazicrgânge aoi Athen, F. — Pro¬ 
gramme : SwûBODâ, De DtmostJienisquae ferumur prooemiis- {Grashof : 

Chrysosiomus ^pi Xéys; ïl, p. p. Seltü\nn p 

(\V endland : rien de bon i dire.,- — De amiciiïa, p. p. Meessner. — 
Kircioioff, Studien zur Gesch, des Grïech. Alphabets. 4 * Aufl. (Loue 
; sn. deCautr.J— Arehiv für Gesch* der Phtlûs. J, 1 , p. p. SnoM,— Joff 
Spangenbergïî bellutn grammaticale iïerum ed. Rob + Schneider. (DctU 
wcilcr : on a plaisir à feuilleter pendant une heure et badinage philo¬ 
logique d'autrefois; guerre entre les deu* puissances ennemies de U 
grammaire, le nom et le verbe.) 

Gsttû«îiûlie eelôhrte AüzeigeQ, n« n» i^juin ig88 : Guissoh. Hisu 
du droit et des institutions de la France, tome II* iSkkel ; travail très 
estimable cl très méritoire, plein d une critique réfléchie et circonsnecle 1 
— H^rCiMann. I ( cher das Scbone (Siebeck)* — Wie&ehsheiji, Der Bau 
des Mcnschen ah Zeugnis für seine Vergangenhek. fKrause.) 


PERIODIQUES 

T&a Atadflmj, n“ 840, g juin 1888 : The Holy Bible, wilh eonimen- 
lan, Apocrypha. p. r . Wa(e, 2 vols. (Benn.) — Frbewan, Four Oxford 
lecture*, i88> Trop souvent injuste et partial, J — Gaëdertz» Zur 
Kenninîss der aïtengL. Bbhnc, nebst anSeren Beiiriigen zur Shakespeare 
* Literatur. ’K. Ülîna : très attachant ec neuf.} — The annual meeting 
of the Goethe Society ai Weimar. {Hewetî.) — Alex. Pope and TwLc- 
kenham — The narne o£ Mases in ihc cunciform ta blets of Tel e|- 
Â marna. jSayce.) — « The fîgbtiiâf Ve res a, (Luptori.] — " De Nolhac, 
La bibliothèque de Fulvio Orsini. (EJlis : ±* an. sur ce livre si plein de 
choses,) — The name of Oannës in ihe cuneiform ïcit*. (Terrien de 
LaLouperiej — Excavations in the Favum, (W. F- Peine - The 
grave of an Etruscan lad/ ai Todi. (W: Mercer.) — ■ Taratha > and 
H4 Janua ■ * (Tomldm.) 

" N° 841 K 16 juin 1888 : Al, Grahau, TraveJs in Tnnisia, — Henry 
.T AWPiSp Partial portraits, [Noble l très instructifs essais, surtout ceux sur 
Emerson et G* Eliot,) — Kjhev, Winchester sdiolars, a list of the 
Avardeps, Efellows a, sehoiars of Saint Mary College of Winchester, — 
Breviarium romatiüm a Francisco cardinali Quignonio edittim et re- i 
cognitum, i 535 , p. p r Legs. — Latin addresses at Ca tu bridge* —The 
bst décades of Ltvy. (Haverficld,) — The punctuation of Shakspcrc’s 
129 ih, sonnet, (Noble*) — PFLEmmm, Zur Lôsgng der PJatonischcn 
h rage. {Richards - cp. Revue crit , s n a 22*, art, 2I4/! — Correction ot a 
welkknoyit passage in Gibbon, (D'après Part, de M, Sp, Moraït» 
dans Je premier numéro de I 1 1 Annuaire des études grecques » J — 
The iuscrîbed siones from Jerâbîs. (BalL) — The eiymoiogy of * Mam- 
mon w r (Bezold.J — PhiloJogy notes : Cohn, Zu dep Paroemiographen ; 
Swohoda, De nemosthenis quàc feruntur prooemiis; Disscrt. t lalen&cs 
philolog, VI IL — A + MUller, Die griech- BhhncnaEtcrthüiner. [Je- 
vous : cp. Revue crit., n* i8 s art, 193.) — The statue of Raian and the 
lTîm df Bagdad, (Tomkins.J 


The ÂiîiMaetLDi,, n û 3 jê 3 * 9 juin 18S8 : Leitersfrom Dorotliy Osbome to 
Sir W ilîiom Temple, i 652 -i 65 q* P + Parry. — The studenU 1 co mmen- 
tarv on the Holy_ Bible, fotonded on the Speakers Commontary, abrid- 
ged a, edited by r ciller, “ Charters a, records omone ihe archives of 
the ancient sbbey of Cluni, 1077-1534; p- p. Sir G, F, Duceett ’deui 
v olumes qu oh ne saurait trop louer ei qu'on recommande â tous ceux 
qm etudlent 1 histoire monastique de IA ng le terre). — Sélections from 
the letiers, despaiches a. other siatc papers preserved în the Bom¬ 
bay Secrétariat, Borne Sériés, p. p, G, W, Forrest, 2 vols, — The 
v ikraina Samyat (Grierson), — Miss Yonge's topography (IrcUnd ‘ 
critique les détails Topographiques de Pouvnge de Miss Yongc sur 
ilrtnnah More}. — Récent discoveries în Jérusalem. — Greek terra- 
cottas fleure de M, Froehner), 


— N d 3164, 16 juin 1888 : Traill, William III feo somme, très loua- 
Dlc4 de s jiacemenis sains et bien exprimés), — Ë r B, de 
Anruiis of the housc of Percy, 2 vols. — Nicholsos, treatiso on money 

vJÏTÏÏ Ôn pr 5 5cnï monfitaf y problems, — Life in Âuslralîa : Nicole, 
p 1Jd Jjlc *9 *he Australian bush; Wap^derer, Amipodean notes; J- 
REMtAN Lights a, shadows of Melbourner Jife, — Noies from Du- 
,\^ P . 1 13* condamnation of Rosmini's doctrines (Bonghi), — W, 

t>r psinters, a critical siudy. — Excavations in Cy- 

IV. A lr f M Hogarth}, — Greek terra-emm [répliquede M, 

MH WàSÏ) Fr«hnerj. — TKc Su« garte^y « (he Louvre, 


N * 


I 


I 


LiUrâiisches CèimltlalL a-± f 9 fuîn 1S8S : Thlersch's Lebcn, p. p. 
Wjoahd. — ScHAAFVKAtsï^, die anihropûlog, Sammlungen Deuts- 
* chlands. — Gregoriî I papae regîstrum epïstoS. l T i h Iib r MV, p T p r 
Evvald. “ Hasæk, Gesch^ dçr sachs. Klüstetïn der Mark MeÉs&cn y, 
Oberlausitz, — Stieve* Wittebbacher Brieft a us den Jahrcn i 5 çjû- 
1610, II. — Roth* Aus irübcr Zck, Gesch, des HcriïianmEâdier ev. 
K a pi te] s. \ 6 oo-ïotih. — Madvigiï opusçula atademica ab ipso iterum 
collecta j cm en data „ aucta, — Juan de la Cueva t poèmes inédits, p. p, 
Wijlff* L Viage de Sannio. [Très méritoire.) — Kjgal, Esquisse d'une 
histoire des théâtres de Paris, 1548-1 633 [travail soigné et bien fait : 
tp* Revue critique f n* 7, art. 70). — BibL spam schrïftSL p + p. Kressher, 
IV, V, VI. — Üeber die Ausgrab, der Gertosa von Bolûgna; 

P. Ahndï. S tudieu zur Vasenkundc. — Fischëh, Lessing's Laokoon u. 
die Gesetze der bildenden Kiinst (pénétrant, quelquefois polémique 
impuissante]- 

— N n % 5 f 16 juin 18S8 : Flnsçhelk, Refürm der cvangel. Kirche [in- 
soutenable].— Arnold, die Keronische ChristenverfoÊgung (manque de 
méthode). — Schubert, G esc h. des Agaihokles [très soigné). — Dette*, 
^ Munster in Wc&lfatcn* — Léon Say, Turgot [agronblcj. — Dove, 
Einigc GedetikbliUtcr a us der Gesdi. der üeorgia Augusta seït 1S37. 
Ernst FüKSTF-m Àus der J ugcndzcit. — Whbeler, Analogya. scopcofiis 
application in hmguage (cp, Revue crit . n* a 3 1 art. 24b) — H. Schü* 
chahd-t, Aus Anlasâ des Volapüks, — Pkzzi, La lingua greca antica 
(sera utile). — Roberts, An ïntred, to Greck epigraphy (cp. Revue crit, 
n* i 3 t an. 140}. — Cattilli carmina, rceogn, B. Schhiût (travail rai¬ 
sonnable et texte suffisant), — Poctae christiani minores (cp. Revue crit* 
n 1 i 3 , art. t 63 j. — Wiezcis Veitlinerkrieg p. p. Hartmann. — Runüe, 
Court]Iz de Sandras. (Cp* Revue crit r n* iS F art. 197). 

Be-rliü-cr ptildogiicbe Woebeaaebriïl, n° i 3 t q juin 18S8 : Hkilakû, Beitr. 
zur Tcukriïik des Euripides» (Weckldn ; cmendations évidentes ou 
très vraisemblables,] — Dêmosihènes de corona û ratio, p. p.-Lti^msT 
(GrassholF : mërile d'être citée comme modèle/' — R r Hildehrandt, 
Studiert auf dem Gebieic der rom, Poeÿe u. Metrik, J, Vergïls GuLez» 
(Sorintag.) — Boroëaud, Hist, du plébiscite. (H. ScbiJLer, commode, 
mais pas de résultats importants ] — Monceaux, Oe communi Asïàc 
provinciae, Schwartz.) — H. W. Smyth, The dillecis of Northern 
Greeçe (Larldd ) — W. S. Tedffel, Latein, Stilübungen, — Kavya- 
dias, Catalogue du Musée central d'Athènes (cp. Revue crit* w 1887, 
an. a&o, p, 437.) — Epistulae Gotting. a Dilthev editae, (Hanfdder.J 

N* 24^ e 6 juin 1888 : Sîttl., Spazien’ânge am Atheo , I. — Pro- 
£ ram me ; Svoboda, De Dem ost bénis quae ftrunturprooemiis^ [Grashoff: 
5 oh Jc, J — Jûh; Chrysostomus ïepüMrJtSK Ki’f&i p. p, SeltiAnn. 
(Wendland : rien de bon i dire., — De amickia, p. p. Mkissnëk. — 
KfRCHHOFF t Studien zurGeseh, des Gricch. Alphabets, 4^ Âuffi [Long 
art, dcCauer.)— Archiv fiir Gesch, der Philos. L. i 4 p, p. Stfin,— Joh! 
Spangenbergii bfillnm grammaticale iterum ed, Rob. Schkeiuer, rDctt- 
weikr : on a plaisir à feuilleter pendant une heure ce badinage philo- 
Jogique d'autrefois; guerre entre les deux puissances ennemies de la 
grammaire, le nom CL Je verbe.) 

CpktÏDgîflobê gelehrt* Aotoigto, n t i^juin 1888 : Gussok. Hist 
du droit et des institutions de la France, tome IL <Sickd : travail très 
estimable et très mëri loi re, pjein d'une cri tique réfléchie et circonspecte 1 
— Bergmaisn, L eber daâ Schonc (Sïebeck), — Wiedershkcm, Der Bail 
des Menschen abZeugnis für seine VcrgangenhetL (Krausc,)' 
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PÉRIODIQUES 


Th# Aiadecnj', 11*842, ai juin 18B8 : The ingcnious üentlemjn Don 
Quixoîe de_ la Mimclw, by Miguel de Cervantes SauYedra, donc înto 
h ns lis h, wiib notes origilhi a selecteJ a- a new life*of thc author, 
bv H. h.. Watts, vols I a. If, {W* Webster), — The Triparti le 
Lite 01 Patriek, tvj [h oiher documents relaling 10 thaï Saint, cditcJ, 
tvttii translations, by W. Stqkes iDuniop : publication qui sera 
accueil Eté avec reconnuissance par « every studenf of lrish hîsiory »J . 
— Ejiçydppacdia Briiannïca fc nintji edit* vol + XXIII, art? * Temple 
"Ï U \ Smî ™ \ïM*cgrigor : juste ci habilement fait). — Paji&y, 
Raynell raylor* a biography. (Kernel. — Dr. James Freeman Clarke 
iïû:. nécrof.}. — The Crcweian oraison ai Oxford. — A rester of 
« Commoners s t>l Winchester School- ;HoEgatc! — Paris and 
T* rraft in the ■ Inferno* (Paget Toynbee). — « Steerman i (Pal- 
-7 ^ TN| S Cooîisosf, The principles of sound and inflexion 
sn Greek and Latin. [Wilkins : fait avec beaucoup de soin, de jugement 
ei de compétence; â recommander à tous ceux qui veulent connaître 
les derniers résu haïs de la philologie comparée).—Say an □'s corn ment* ry 
on the « Rzgvedaj [P. Petersen ]. — * Mosheh » and * Misa * (Collins! 
“ Philology notes [Cor ndî Uni versity> smdjes in classical pmlology, 
i a. 2; AMstt. s De vi atqiic in Joie rhythmorum quid verres indïeavé- 
ram ; CH \iüNiLT t Essais de métrique grecque), — W. Armstrong, Mémo! r 
oî Peter DewinL iWcdmore). — « Ta rat ha * and « Bu b lu s (Bail)- — 
Tlae Hyksôs KEng Ka-ian and thc Bagdad Jion (Tomkinsj* 

Tke Athe&aeun^ n* 3 1 65 h 23 juin jSË& : Major Vate, Northern Afghan 
nistan, or lelters from the Afghan Boundary Commission. — Ircfand 
in pb, s ketch es of the principal men of the mues bu se J upon the pu- 
uïUhed vols a. sonie ynpublished mas, o! the |a[c Richard Robert 
Maodecn^ edded by Bowles Daly [reproduit en un style diffus et peu 
satisfaisant, sans soin et.précision, les notices de Madden sur Emmet, 
Skigveld, RçFwan, Tone T Russell k Micnevin eï Tecling). — The me- 
mculchronicle of Robert of Gloucester edited by Aldïs Wright, 2 vols, 
i pu b tic, très importante et qui féru pour longtemps autorité!. — 
Buxtoy, Finance and polîmes, aif historié.! siudy, 178^1 885 , - Early 
prose a. poctrcaL Works of John Taylor, the water poct. — Vinoiîha&cv, 
KesearcJics into the social histûry of England in the middic âges 
[trayait Créa intéressant et instructif). — Cheap SheUey ïiteralure -The 
festival at Bologna {Kirkpatrick). — Coleridgc marginal!;! hitherto 
iinpuhhsiied* Un Jahn's * histûry of the Hebrew commonweakh n. 
(Campbell). — Edw. Bu* ns, The coi nage of ScûtJnnd ilLustraled from 
thc cabinet of I humas Coai.s, of Ferguslie, and oiher collections. — 
Lycone [Larnbros : les restes d'un temple d H Artémis sur 3 e sommet de 
celte cûEtïne viennent d h ctre découverts par M. Kophiniotis; cp + Pausa- 
mas, II, 24, 6). r r r 


Litcrarisches CeatralblaU, n® 26, 23 juin s 
Esta. Nehcinia u. Esther; 2* Aufl. p. p m 
Lüs. der pkton. Frage (cp. Revue criL n 

feeliera ;lts Philnc,nnh 11 V«kâTj«:^. 




sa» : derthkau, uie 
Ryssel. — Pflei&^rkii» KU! 
22, art, 234.;— Ribbscïv 
— Rlato tt* derr 
ann< 


i . r AT 1 . 1 ; rEd e ç \zp Kcvue cm, n u 22, on, 234.; — ^ibb 
eneca als Phnosoph u. sein Verhlhoias au Epient. Plato u. 4 
1; M IST+ i ind ? le Pprtrpïï de Sénéquc. dans l ensemblc,} - Ojui, L*a 
_ ■ je T oaggio di entica storica (va trop loin dans Ja négation! 
r : ^ as Bucli cits lübcck. Yogis auf Schonen. — Humaî 

nJŒA*' S[aJt Jt [lilturghau sen . — H*ebt,kh, Die winh«haft 
Je lis,* \ ar V en * im xyij-ürh. und thr Veifal). {Tris soigné ei remp 
Je R ,m7 : . IT#C rt^’ - Sehcnk von Limpurg. fC'cst révévVJ 

lii* le 1 ün » 111 ^ Sl!! B«flichrngen >i Je (iœlbe; l'auleur le réhab 
e *, avec succès.)—- Muhlsnbçck, Elude sur les origini 


\ 


Je la Sain te* Alliance, (Assez boo.J — Serviï gramm. qui (tfunmr ïrt 
Virgilii carmin» comment, rec, Tmro et Hàgkk Vol. tlî > fa.se. 1 + 
Rue ol ica et Georgîca. (Toujours le Ultime savoir solide, h meme mé¬ 
thode sûre, Ja tnême pénétration, k même soin.) — É^Ieler u, W. 
Mêvkie, Italien. Chresioinaihre. l$ans valeur setenutique, et les textes 
publiés manquent de garantie.) — H aillant, Dictïonm phonét. et 
étymoL ; Flore populaire des Vosges. (Bon.) — Capo, G- Sand. — Fans, 
Lexicon Eapponicum cum interprétât lotie latina et norvégien. — 1 >îg 
M iniaturen dtr Manesse'schen Liedarhandschrift, p. p, F'H.KhaL's. 

DeoUebu Lftieratarrftitti^ n* 33 , p juin iSSS : W. Felten, die Bulle 
Ne praetercat. — Leibniz, philos, Schrifien, ML(Sidn) — Pakoeih- 
nologia, antiguidüdes mculumentaes do Algarve* tempos pfrîstofîcos, 
por da VeeG*. iHubner : deux premiers volumes â recommander et qui 
lont souhaiter l'heureux achèvement de la publication.) — Bechtel, 
die Inschriften des îouîschen Dialeets. ( Di tten berger : très méritoire ,| 

— FnoiTZHREïa, Lenx. Gccthc u. Cleophe Fibich. :Sauer : intéressant; 
cp. un prochain art* de la Revue crit,\ — G* KSrtwg, GruïTdrîss der 
Gesch der engl. Liter, (Brandi: en somme, utile aux étudiants.)- Codex 

^dipJom. Salem ira nus, p p, v. W™, ï| p a-5* — HaîtsFLiujfïf, Werk- 
stücke p gesamm. Siudien u. Vortrüge xur braunschw. Geschicble, l, et 
13. (Zimmermann : très abondant.) — Bûhme, die Gesdu des Qrato- 
riuïtîs t'ür Musikfounde. iBellermann.) — Lanûsbero, dm Furtum des 
bnsglaub. Ëesûzcrs. (Merisel.) - Généra I versa mm I. der GauhcgesdL- 
schafi ia Weimar, 26 Mai. 

— 34, ïfi juin t 88 S : Die Bûcher üîsra, Ncehemia u. Ksihcr, p. p. 

Bkhihfaü, 2* AufL p. p, Rvsskl. — K. Müller, das Phanlom der WtU- 
sp radie ; Feveraienjx, der Wdisprarheschwindei; Lauoa t Darl VoJapük 
die Weltipnche werden et Nahercs u. Wc itérés eu unserem Welt 
spradieprojeci ; Schuchardt, A uf Ànlaudtt Votapüks, (W. Meyer.] - 

— ^upplementutn Âristotelicum, vol. I T 1 : Excerpu Constantin! de 
natura anim* libri duo; Artîtophanjs historié anim. epitorn; siÆj- T 
Aeliani Timothei atiorumque edogis. p. p + Lambros; vol î f 2 ; 
Frisciani Lydi quae estant nietaphr^is in Theophrastiun et solu- 
fionum ad Cbûsroetn liber, p p, BywaIer, £ Bruns. ] —- PtiecH, pru¬ 
dence. (Hucmcr : rien d essentiel le meut nouveau, mais très instructif; 
Fauteur s'est fait L'avocat de Prudence, et un avocat chaud, èlo 
quent et plein de savoir] — Mackf.l, Die germait. Elem. 111 der franz T 
u. provenz. Sprache; Goldsohhidts 2üt Krîlik der aïtgemi, Elem. 
im Span. (Baist : Je travail de Mickd est très consciencieux, pres¬ 
que complet et riche en résultats ; celui de Gotdscbmîdt témoigne 
d une assez grande ignorance de l r histoire de la langue et d'une polé¬ 
miqué peu circonspecte] — Radikofër, J. Eb. von GUnsburg u.*sein 
Vetter. Hans Jakob Wche von Leipheim + [v. Dr-uBeL) — BLün^FR f 
Etthnol, u. Tenuirtol. dcrGewcrbe u. Künstc bei Grkchen u, R0mern T 
I v, 2, [Hirschfelil : hn de cet ouvrage d'une utilité * éminente *,) — 
Rogërs, A bis tory o( agriculture a. priées in England, V et V!, *583- 

17Û1. (ïnamji : très important ei renfermant de nombreux détails.)_ 

Mitteiluttffen : Vôx-rbr, Rhintbonis frtgmema ; Wkst^holz, Jie Gii- 
»laiuage m der Utefaiur^cschklnc. 


Barliaer Phdülogsîth! Wochenschrifl, n" 2i, il juin tm : Ro.iîftTS, An 
introo. to üreek epigraphv, |R, Meisier : cp. Revue cril , n* i 3 
arr. 140,) — De seneetute, De amiciiis, p. p. Sfcni C HE, i« edit.: p. p 
St’cknfv. r Del ter,) - I) K L.sle oü D b ékel-c, Des Gaulois Vé n Êt«; 
iR ,bchneider., : — Fokxe, Reuungcn des Alkibiades, II. (Klatt ; il 
laudra désormais apprécier Alcibiade avec moins de préjucês, ■ — Kul- 
tüfhiiî. Allas, A 1 ter tu m, p+ p . Th. Scïirreber u. K Bernimrdj, 


z* Aufi- — Biïdekers Reisêhamib, Grïeehenîand, 1 * édit, (Voir le présent 
n* de la Revue critj — H- feu dur, Gymntjsîalreden ncbst Bettrlgen 
zur Gtîsch. des Humain, u. der* P'ïddgogik. i Hartfelder : sc Ut avec un 
réel intérêt.}* 

La Cültura, Rivista di scienze, IcEtcre ed artk diretta da R. Bûnghi- 
An no VIL vqL IX. nom i; i rr janvier 1Ë8B : ReGtÏÏsiùni ' Ronizi, 
Compendia siûE-ico ddla leiterattira îiajiana; Allibyo* Del le idée peda- 
gügidic presso i Greçï ^GkmhcLIi). — Manelti, Opère istorîche édite 
ed inédite p, p, Mi^anesi. — GebÂaiidt, La Renaissance 'italienne et la 
philosophie de l'histoire. — Aristote Us Œconomka rec. Susp.hihl. — 
Appunti ; Rirth, Je Romac urbis nomme stvc de roborc romane, — 
Scnbomi Largiî c-omposiEioncs* p, p, Helnrf-ich. — De Lagrèze, 
Une visite â Poihpei. — Gabottü e Convaloneecr], Dodki poesïe iné¬ 
dite di Carlo Emanucle L — Ferheeri* Francesco de Sanctis, — Rk- 
rnascûni, Seiïanta document) relative a S, Fedele în Como. — Fohtea- 
kivb, Guida per gli avanzi di cosmizioni polîgone dette cklopïche, 
Saturnid o pelsgische nella pnmnria di Koma. — Spraçtavriss* Briefe s 
von àscoli, UbeES. v. Gütehuqck. 

— N« z- 3 , iS janvier et i" lévrier 1888 : Efdoghe di Giovanni JeL 
Virgilio e di Dante Alighicri p, p, Pàsquaugo sjLubin> — Piano, Rac- 
colla ddte frasi piu usali tradotte dalP i ta lia no itl amarkû (Gallira). — 
De No lhac, Erasme en Italie, « Mahakky, Greek lift andthought from 
the âge of Alexander co the Roman con quest (Beloch). — Hallibüp 
U ne maîtresse de Henri 1 V T Henriette d’Entragues, — Haweu, Christ 
and cfrristianity r the pkturc of Jésus (the Master). — Sanesï, Stefkrio 
Força ri e la sua congitira. — Appunti ; Kûcell\ t Le iscrizianï grarfite 
neJi 1 cseubitorio délia serti ma coone dei vigtlL jV&glîcri.l — Rayaglini* 

ï pap] cul tort ddla noesk. - A. Sûrül, Montesquieu, — Mastrigu, 
G* Bizet. — CBccm p L'Abissmia. - — CzHPËJito, Da Assaba Dogaïi. 

— *. N n 4« i 5 février 1888 : Herzog. Gesch, u, System der rr-m. 
Staatsve^kssung. — Giaroëlli, Saggto di antichuta pubbliche siracu- 
sane, — Salva-gnehI; S, Antonio de Fadova e i suoi ternpL — Life oï 
Giordano Bruno by FnnrHi révisé J by M. C*REUEfitf — Appunti * La 
giostra dç]|e vinu e dei vizi, pocmcito matcbîgïanû del sec. XIV p. p. 
F e rco po t 1 Garofalo! . — Vatqva, La cofonna di San lu Gitisiïna eretta 
tiai CapodisiriLini ad anorc dd lara pode&ta Andrea Guistïnïan ed a 
ricordo delta vittoria di Lcpanto* - Platonïs Eutyphrq p. p. Scha «z. 
— La commedia di Dante, p> p* Promis c Npgkone. 

— 5-6, i 5 * 3 ù mars i8S3 : Ugolktti, Sindii sui Sepalcri di Ugo 
Foscolo [Morici), — Tosti, La conjiura di Catilina c la guerradi Gitt- 
purtas volgarizzaïc ^Tordli). — Colagrossû, Aline qitestieni lettcrarie, 

Bdsanï 1 — Caho, G- Sand. - Âppfntî : ÀrîstOphanis Açbarnenses 
p. p. Blaydïs. — Mantîdgazza t India.— Masi r Le due mogli di Nspo- 
kone L — A proposîto dî un sonetto del Carducci [Segrê). 

— 7-S f i«-ï 5 avril 1888 : 8 i<ïg t The Christian pktom&ts of 
Akiandria (Chiappelli). “ \Vvsnk f Sulla difficolia di rintracckre la 
verita storka (Cûlfegarij^ — Flavii Joseph) opéra p, p + Niese — Âmouio 
M a rsî del to I r E p 1 euro n apü I lian o F Drammi pasï oro 1 i P vol . î, p . p- I ' * L " 

— Appunti : Ung^tï. De antiquissima Aeolinum iriseripüoue^ 
Homer's lliad T 1-1 11 , p. p. StYMoua. — GabottO, Giason de) Mai nu e 
gli scandalî unîvcrsilari nei quattrocento. — Neutcstàm^ SchHften 
gnech. mit kurzer Erklâr. von Golbel. — VettacH, Gli studi classici e la 
Chiesa pHraitiva [Vaglîerî). — La visse. Essais sur 1 ^‘Allemagne impe- 
nalc. — Rudens t Fseudulus s n + p + Sckorjll c Gûetz. — Longim de 
sublsm, lib. p + p. Vahlëîi. — Letttra al prol + d Ovidio (Jaiah » 

L * Marckiitvû fîti' ^nidrd S*iM-Utoé** k 
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PÉRIODIQUES 

Tbe Actutamy, n° 84 3 , 3 o juin 188S : BostonF inancé and polii ics T 
an historié, smâ\\ 1788*1 £ 35 - ivols. (Arnold : œuvre ulîk, de grand 
labeur; bon Üpxt de référence). —J, Üruwhqïïd,, Philo. *Judaeus F or tbe 
Jcwish-Alciândrjan philosophy fOtveff}, — Walt Wbitman, Démo¬ 
cratie Vjstas and othér Pjpers. [W„ LcVrin.) — Edwards-Mûss, â sea- 
son ïn Sutherland, (Watkins,] ~ Sonie books on éducation (entre autres 
Cour ayké, H îstory of pedagogy).— Prof, Kahn ïs {no t* nêcroï- sur letheolo* 
gtem né à Greiz Je zz déc* 1814 et*mort à Leipzig k 20 jtlin 188 B ; on 
cite parmi ses principaux ouvrages * Der innere Gang ifes deutschtn 
Protesianiismus » et u Die liithcriscbe Dograatik s), — The Tri parti te 
Life of St Patrick [W, Stokes et MaccarthyS- — « Steerman » (Pagci 
Toynbec],—The Amerkati Oriental Society — Phîlology noies (Gaon, 
Etude sur k papyrus d’QrbineyL — Ravet ei CollighoNp Histoire de la 
céramique grecque [Murray : livre digne du sujet; le chapitre ajoute 
pur Coliîgnon est très intéressant et p aussi bien que les illustra Lions* 
admirable)* — King Rakn and the lion of Bagdad (Navilk). 

The Aihsnaeunir n & 3 i 66 , 3 o juin 1888 : Richard Cbenevix Trench, 
*archbÏ5hop > leitefs and memorial*, edited by the amhor of * Char les. 
Lowder 1 2 vols. — Piïüthxkû, The pioneer* and progrès* of Engllsh 
farmîng. — John Hqsack, Mary Stewart, a brief slatement of the prin¬ 
cipal charges whîch hâve been brougkt against her. togtïher %vith an- 
swers ta the sa me, (Comble une réelle lacune dans la littérature de Marie 
Stuart J — Powlks* Recollée [ions o| life ïn tbe Bahamas. — Irish lus- 
tory{BALL n Hisior. review of lhe legislative Systems opérative in Ire- 
land front the invasion of Henry 1 ] ta the union; Hessencluc?, the his- 
tory of Ireland from the Refoimtothe Union}, — Robert of Gloueestcr 
(Cooke), — The Roman rcmains recentlv Fourni at Chestcr. (Earwakcr*) 
— The Ranksîde Shakspeare, vol. L The Merry Wives of Windsor, 
p, p. Apple ton Morgan for the New York Shakspeare Society. 

* Lîiêlrariaties Cenlmlblatt, n* 37, 3 o juin ï8S8 : Hallcvy, das Buch Al 
Chazari îm arab. Lfrtext, — Leibniz, philosoph. Scbrmen, hrsg von 
Gerhard^ HL — Holeaffel* Bfîtr. zur grïech. Gcsch. (N'a pas résolu 
ks questions posées). — Q, Kkllkr, Tfiïere des class, Alterthums in 
cukurgesçhichtl. Bczich. [Important).— Urkundenbuch der Stadt Hil- 
desheim, p. p. Dof-iner* U1 t 1401*1437*— Hûepuo, Cromwell, I, £* 
Der ersie Bürgerkrieg^ (642-1646, [Quelques défauts et inexactitude 
mari intéressant* utile T plus clair que le premier volume)* — Inter-» 
nationales Are hiv für Ethnographie, p. p, Schmelt z 7 I, 1 et 2. — 
Dialogue de Curka et de Rambha sur l'amour et la science suprême 
p, p. Grandjeak, (bonne édition d a un texte dPaîlkürs insignifiant), — 1 
Hultscu t Scholicn zur Spharik des Theodosios (texte inédit publié avec 
soin et de justes recîificalions}. — Eguelqz y Tatouas, Glosarto ctymoL 
de ks palabras espanofas. — Holzma^n, Ludwig Bürite, sein Leben u. 
sein Wirken nacn den Quellen dargest. (N'est qu'un utile recueil de 
matériaux), — Beschreib, DarstcU. der ak Bau—und Kunstdenkm* der 
Provïnz Sachen u. angrenz. Gebiete, II, dïe Scadt Nordbausen. — 
Pqhl Dieahchrisü. Fresco — und Mûsaikmakrei, (Bon travailden- 
semble)* 

Déeisahe Lîtar&tumttaisg F n 11 2 S, 2 ! juin i8S3 : CalvlD* chrinL Glau- 
benslchre libers, von Sptess, — Prclkr, Griech. MythoL 4 * aun. p, p- 
E. Robert- — Münstereerg^ die WilienshanJIung. (cp. RéVUÈ cri/. 
n * ^ ttL x35).— Kœlhorm, Gramm. der SanskrMspmche r libers, von 
boLr (HiHebrandt : trad # d'un excellent livre qui se recommande ^ 1 ^' 
tudiant p ar expression concise et sa claire ordonnance) . — Hkieéi^ 


De Praeparalionïs evangelicisc Eusebii ebendae ratÈone (Diels : à coati- 
nu cri) — Encklh arbt, Die kiein* Ko négation (J, Schmidt : à chaque 
page, des fautes, des appréciations erronée; cp. Revue eril . n ü 2, 
an, 14). — Makbexhqltz. y, Wukscihî* Deutsche Di chier in Urteilen 
zeitgert. Dkbleh (Minar : entreprise contestable: cp. Revue erü^ a* 14, 
an. 160U — Fameux, Moliertstudien. [Koschwitz ; utile et remarqua¬ 
ble]., — Degenhàhdt, Die Metapher bel den Ynrlaüicm Molicres [Kos- 
chwitz : travail d’un élève de seconde). — Bonanea, tlistoria da Luzi- 
tanin e da Iberk desde os tempos primitivos a0 estahekdinemo dehni- 
tivo do doraiAïo roniumo, i-fi. Licf. [Hüboer.J — Djlôïsen (J, G,) t Vor* 
les. über dut Zcitaltcr der Fraheïts-Kriege. (Meinecke 1 cp. Revue crit* 
n* 24, art. 180]. — Die ÿsterr. ungar Monarchie in Wort und Bild, 
auf Anreg. u, unter Mitwtrk. S. K. K. HoheJt des Kronprînzen Erz- 
herzog Rudolf, (Pansch.j — Nel t wïrth% Gefch. der chrlstl. Kunst in 
Bührnen biszum Àussterbcn der Premysliden (Kraus : très méritoire^. 
— Wlasîak, Rdm, Processgesc^e JL. Seuflfcn : bon; cp, un prochain 
arc. de la Revue). — v t Mülvichïtedt. Die brundenburg. Krîegsmacht 
üntcr dem Grosse n KurfUrsïcn (Intéressant et neyl). —Àmcnk. orient, 
GesdJschaft. — Vorks. xu Dprpat- — Réponse de Tolliausen et répli¬ 
que de Saisi. * 

— N ü 2§ r 3 o juin 188S ; CaEiGHTOtï, A hlsl- of the papaey during 
the refonn. III, ÏV, 1464*151^ JKolbe : très méritoire.)—SarFAMTti, 
Louis de La Forge, Newman* KLabail Vocabulary jcp. Revue erit. 
ir iS. an. iqo.) — Faohucii, RealiU. u. Sri Use - zu Caesar u, desseo 
Fortsetwrn; Hnzi0 t zur Pansa ni asfrage [Dî tien berger}. — W. Grimai, 
Kkïnere Schriften t hrsg. von Hexricms. ÏY* fRoedigerj — Susantia, 
tin obère ngad. Draina des XVï Jahrli. (W, Meyer J. — v. Kug&er, 
An al ek [en zur Krhik Alberts von Aachen (Sireîi . — Winter, Die 
kriegsgcschiclul- Ueberliefcr. über Friedrich den Grossen (Wiegand : 
assez bon travail sur la capitulation de Maxen). — Amhann, Die 
Sçhlachtbeî Prag 6 mai 1757 (Wiegand: soigne). — W* Geioéîl, Die Pi* 
mirgcbictc. — Ruûgsëko* Degh scavi dï antÊchita nelle province J .4 tcPka 
ferma ddl’antico regno dal 174? aï 1$^ t- [Von Duhn : commence¬ 
ment d + un « UrkunJenbuch p archéologique pour la Basse-Italie; grand 
et épineux travail, mais riche en résultats), — Juriez ok La GnfcTiÿftE, La 
guerre de Chypre cl la bataille de Lépante. (Heyck; cp, un prochain 
art. de la Revue critique,} 

Berlktr pMtoSo^bB Wachcnîchril!, n ft a6> 3 o juin iSSS : Spaziergânge 
um Atheti* (Siith) — Commcniana in ArlstûLeiem graeca T vol) IV* 
pars 1, Porphyrii Isagoge et in ArisioteKs Catégories comment, p. p. 
Ad. Bcssk, — Was t Platos Svmposîon^ cine eroüsche Studlc. iTroosi : 
attachant.) ~ Schultz: (Rud.) # Quaestiones in Tibuîïi librum 1 chrono- 
lûgïcae. (Hiller.] — YîrgïJiï qpera, ediu class, par J- Dcvacx. 'Kern : 
ne coiis 1É tue pas un progrès dans Tes pli cation du poêle ei nkst que 

P eu utiled— Kônigsberger Studien^ hht. phil. Untersuch. L [R. Weii ; 
auteur de lact. insiste sur 1s travail de Hirschkld; cp. Revue crït. f 
14, art. i 5 o.|— Eberhardi Bcthuniensîs Graecismus, p. p. WaoatL. 
(Dcttwciïer,) 

GœUingi 3 ch 0 gelekrte Anz&îg®i, n 01 12 et 1 3 t 10 et 20 juin iSSS : Scuott- 
müe.ler k der Untcrgang des Tcmplerordens, 1 u. II. l%% F enck : laissons 
de côté le soin qu K a mis l'auteur h augmenter ses documents, ] «*ur- 
kundliches Matériel » : pourtant il faut reconnaître qun il n a ni une 
compétence suffisante t ni l'habitude des recherches méthodiques, né¬ 
cessaires pour accomplir sa tâche difficile ^ que dans de très grandes 
pitiés son appréciation cl son exposition sont pleines de cdnïradictions* 
diffuses et sans originalité; enfin que sa sympathie pour la curie l'a 


mené dans le camp des écrivains catholiques les plus étroits »«) — 5 a- 
nesi j, Stekno Porta ri e k sua conclura + (Von DraffeL] — O. Kelleh, 
Thiere des klissischen Alterthums in cukurhistor. Beziebung. (Haüs- 
sncr : traité avec: humour.,') — Hohebaum, das Bach Weinsberg. Küïyer 
Dtnkwürd. atisdem XVI Jabrh. IL [Çuufmann : moins de matériaux 
que dans h i*r volume, maïs beaucoup de détails et de traits soit im¬ 
portants soit caractéristiques.) — Von Essen 3 Index Thucydideus o 
Bukkcri edlt. (Sisahl.) 

La Cullara, n^o-iO* i-i 5 mai t£88 : The Subhàshitàuali ofWalk- 
bhadeva, p. p. Pëtërsok and PandîE Duagafju$4xu. (MorkL) — TCi- 
cnor.,Tables of Européen htsrory, literalur, science and art* 200—lESS 
and of American history, licerature and art ; StQkvis* Manuel d'his* 
ïoîre, de généalogie et Ji chronologie de tous ks états du globe, depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours.—S aviotte, Pandoifo Colle- 
nuccio nmanista Pesarese de! sec, xv. Sludi e rîcerche, Pisa p Nîstrî. — 
Luigi Ferri* Délia idca dcl vero c sua relazîone colla tdea Je]l’essere. 
(L. Rossi,) — Chjappelu, La studio bologncse pelle sue orîgînï t flei 
suoi rapporti colla scienza preinneriana, (Fusinato.) — Giüüa* Giro- 
lamo Morone e i suûï tempï, studio storieo. — Appunti : Fkionis La- 
'chesj p. p. Kral,* (Yaglienq— Die Kônigl. Friedrich*Wïlheiou-Uni- 
YersitiLt zu Berlin. — Le pocsîc dk Alessandro Manzoni. (Collection 
diamant de Barbera.}— il Paradiso di Dante dichtarato ai Giovanida 
Ang. t>k Gubërnatts ; La Commedia dî Dante e$posta in prosa c spie- 
gata nclk suc allégorie dal prof. Luigi de Buss cou noie del prof* 
Greg. di Sieka. — Plutarchi de provcrbiïs Âlexandrinürurti, p. p. 
O. CrUSTHS, 

Ttsflülû^Esriie LiterAturzeitung, n* 12, 16 juin 1SB8: Neuere Schrifien von 
Paul de Lagarde, {Nestle ; 3* art J — Zur Literalur der ÉLltesleu Isago- 
gît, (Ë. Hankc ) — Lambros. (Spyr.), A collation of the Athos codex of 
ihe Shepherd of Hermas, transir by L Ârm. Robinson r (Harnack.) — 
Jjghrbuch der alcevangeL TauFgesïnnten oder Memnomien-Gememden, 
p. p, MtHNHJUttkT. — Carstensen, das Le ben nach dem T ode (très 
mauvais : cp. Revue crit ,, n D 17, art. 189}, —Stokëregen, der Tod 
der Unstcrblkheo (lamentable >€p* Revue crit., n e ij t art. 190}. 

— N** 13 * 3 o juin tS8 S ; Erman, Aegyplen u. aegypt. Leben t 
IL (Wîedcmenn r ouvrage qui marque un progrès remarquable* 
surtout si on le compare à celui de Wilkinson J — Steen, Die 
Psychol. der Sioa, 1 ; dîe Erkenntmsstheorie der Sioa T |F. DU min¬ 
ier : ne tient pas assez de compte de la chronologie des systèmes pre- 
stoïciens, mais beaucoup de soin et quelques choses nouvelles.; — 
Bëthgk, Die Paulin. Redon der Aposidgeschichrc. (Wenift,) — Zosimi 
Hktoria nova* p. p. Lud. Mendfxhqhn. (Harnack : nés bonne édi¬ 
tion, f- Ludw. Keller, Die G^genreform. în Wcstfalen und.am Nie^ 
dertheiti, II r i 5 S> 1609. — Paghtlfb* Rïhêo siudiornm et institut, 
schoïast. Sûcîctàtis lesu per Gerrnankm olïm vigénies, 11 . — Roru p 
Lateiu. Hymnen de Mïîlekktrs, aïs Nachtrag zu den Hymnensarrtm- 
îungen von Daniel, Mone, Vilmar u. G, Mord- — Wëtêstf.in, Das 
dvutsche Kirchenlkd im XVF* XVI t u, XV 1 U JahdiunderC. (Kosilin : 
bon petit livre d'ensemble*) 

w pavas dt Bdfique^ 1 5 juin 1888 : Coehans, Lïi femme dans lanclenne 
Egypte, — Eni. Lixlkncq, Le champ du travail. — Louis Frank, Les 
recteurs flamands des universités de Bologne et le collège Jacobs,— 
PûTrpi ; Chronique littéraire, La décadence latine. 
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volume in*8 .... is fr, 

CONTES DE LA SÉNÉGAMBIE s’rr. 

.CONTES DES PROVENÇAUX DE 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n’ 844, 7 juillet 1888 : K, Pkamon, The ethic of free* . 
ihought. — Rev, Ovéhtüs a. roi es Wordswortu, Christopher Words- 
wortn, bishqp of Lînegfn. — Johannss de Capua Dircctor i u m vïtac 
iiu manae» version lat. du livre de Ka'iHah ci Dimnah p. p. J* Dêren- 
boobg (Barton; cp, Revue crit. n» 6, an, 53 ). — Two books on New 
Guinea : Sthachas , Explorations a, advcntures in New Guinea’, Mac- 
faxIane, Among the cnnnibals of New Guinea. (Keane.j ■— Classical 
school books : Prometheus vinclus, p, p. Glazebrookî The Afax of 
Sophocles, p. p. Pâlit; Vergili Bucoliea, p, p, Sidgw’iok; Platonis 
CriiOj p, p, J. Aûah. etc. — The Tripartite Life of Si Patrick i W. Sto- 
kes et Warren). — « Bull-fight » in ihc New English Dictioniry (Pa- 

f ei Toy nbee). — The ïamc of » Moscs » (SayceL — Two classes in 
)r. Sweet's a Oldcsi English texts » {Zupîts*}, — Rawlins a, Isgf.. The 
Eton Latin grammar, for use in the higher forms, part 11. (Haver- 
helds : à critiquer vivement au double point de vue auquel il faut con¬ 
sidérer un livre de ce caractère : « scholarship 1 tu practical uscful- 
ness »). — Two books relating 10 Pahlavi ; A hymrt of Zoroaster, 
*.„Yasna, 3 i, iranfl. wirh commentsby W, Jackson; Darab Dastur Pk- 
skotan Sanjana, The slleged practice of next-of-kin imrriages in Old' 
Iran. (West.) — The Babylonien origin of Chinese writing [G, Berlin), 

— Philology notes (annonce Je premier volume d’une » Keilinschrill> 
liche Bibliolhek » publié par l'éditeur Reuiher, de Berlin, et dirigée par 
Eberhard Sc brader). — H. Petersen, Vognfundenei Dajbjerg Preste 
gaardsmosc ved Ringkjübing, t88t of 188 3 . (G* Stephens,) — Egyptien 
portraiture of the Roman period. 

Tbe A th en a 6 u ni, n° îjlSy, 7 juillet 1888 : Continental literature, juillet 
tSSy-juillet 1S88 : Belgique (de Laveleye et P* Frcderieqj; Danemark 
(V, Petersen); France]!. Leva I loi s) ; Allemagne (Rob. Zimmermann] ; 
Grèce ( Cambrés); Hollande (van Campen), Hongrie (Vambéry); I talie 
frBopghi); Norvège (Jaeger) ; Pologne (Bekikowski); Russie [r.Kro- 
potkin) ;*Espagne (Riant}); Suède (Ahnfelt). — Lord^CocuBURS, Circuit 
journeÿs. — The Domesday Book in the rcign of Edward 111 . (T. an " 
cock ) — Borough English in Genesis. iRumseyj —The life of Ültver 
Cromwell (a descendant of Cromwell). — The Si tu la Ben venu U - — A 
Roman milles tone of Jérusalem, (Clermont-Ganneau.) — Notes from 
Munich, (Aldrîeh.) 

Jonmlofthe Gipsy Lara Society, n* 1, juillet 1888 ; Paspati. Turkish 
Gvpsies. — CaorroN, Eariy armais of the Gypsies in England. A 
Roumantan Gypsy folk-tale, translatai from the Romany Of Dr, Barbu 
CoxsTANTtNEScu, bv Fr. H, Grooms, — R. von Sowa, Siatislical ac- 
count of the Gypsies in the Germait empire, — Pinchkrle, Illustrations 
ol Sbuth-AusLrian Romanes. — Mac-Ritchis, The Gypsies of Catalo- 
nia, — Crofton, Additions 10 Gypsy*English vocabulary. — Lelano, 
Review of the ArchJuke J ose fs « Czigany Nyclvatan ». — Notes and 
queries. 

Litsrarhclies Ceatralblatt, it" 287, juillet t888 : Gutachten Ganganelti s 
démens XIV) in Angclegcnheii dur Blutbeschuldigung der Juden, aus 
deen italien, übers. von A. Beruner. — Namo tassa bhagavmo arahato 
Samma sambuddhassa, p. p, Olcott. — L’hlîrz, Gesch, des Erabistums 
Magdeburg unter den Kaisern aus dem sttehs. Hause. (Travail très im* 
portant sur Thisioire de l'époque des Ottons.) — Jouos des LonobaiSp 
Jacques Cartier, (important. ( — Wickmann, Dcnkwdrd. aus der Pauls- 
kirche, (Ct n’est pas une œuvre d'histoire ; ce n’est qu’un récit ineflm-* 
plet^ parfois très vivant, des débats les plus importants du parlement 
de Francien.) — Eaumann, Fernando Po’o. — Stenzler, Wortverzeiiÿi* 


niss zu den Hausregeln von Açvalayana, Paraskara, Çspkhuyami u. 
Gobbila (complet et de grande importance}. — Aihenaei dmnosophista- 
rum ïibri XV, rec. Kaihkl I, i- 5 . (Teste publié avec beaucoup de 
soin.l — TASGïft, Englisches Namen^Usioon. zusammengest. u- mit 
Aussprachebezcichn, versthen.* Aura du succès et a Ac soigne.j 
Holbergs vorztlgl, Komïfdien, hrsg. v, Hofforï u. Schlkntheh. I u. 

1] _ bCHStntS) die Wiener Brunnenreliefi lus Paiazzo unintni, 

ci ne Studie Uber das hellenistische Reiieibild mit Untersuch über die 
bildende Kumsi in Alexandrien» (Rtÿultats qui sont « un gain durable « 
pour ['histoire de l’art.) 

Deutsche Li Itéra tarait tua j, n a 27,7 juillet 1 38 S : Die christ!, Weh, evan» 
eel. luther. Gemcindeblaît. — Alex, d AJjOOOtlchos (Wiaowa; 

cp. Aevue crû, n ü 23 * an. 249Ï. — EJ, ton HarLmanrvs ausgcw. 
Wcrke, i3-20- — Perssqs t Studiu etymolqgica (J* Schmidt; cp. 
crrV. 1 S&7, art. 214, p. 2 36 ), — O. VLk*^ DcOrphei Epimemdis Phe- 
rteydb Theogomis quaestïones criiicae (Gomperz : travail qui promet, 
solution définitive de questions importantes et difficiles). —, Bürg, De 
M. Caelii Rufi généré dkendi jBeçher : beaucoup de soin et de bon 
sens}, - Gudîn, Hisr* de Beaumarchais, p. p. Tour^eci (Ëettelhctrg^ 
le critique assure que L'édition n + ûffire rien de nouveau et d médit - — 
Lihtu-hac, Beaumarchais ci ses oeuvres, [Kettdheim : p retenu que le 
Livre est c mauvaise! mai fait»; que Beaumarchais * n avau pas besoin 
d”un sauveur de cette trempe, et ne le méritait pas ■), — ua.ni u von 
Soesi t eîn wesîftll. Satîriker des XVI Jahrh. p- P- Jostés Œ. Schruder : 
très louable), — G, Wolf, âus der Zeit der Kaisenn Maria Tbcraia 
[von Krones : sans prétention), — Hans SchUtbergcrs Rei&ebucb, nacb 
der N ü ru berger Handschrift hrsg* von Val. ^La'n'giiantel, — V uechflt 
mauseu, Die Mmiaitiren der UniverskÊUsbibjiüihek zu Heidelberg- L— 
M. pAPFBSHaisip Eîn altnürwcg- Schutzgildestatut. — Serwg, .Oie 
LandwirihsçhafïL Concurrenz N or dam eritas, — D'HÊRiasOH, La Lé¬ 
gende de Metz (Intéressant: cp. Revue erîL n* I7> art, idS), —-. A, 
Schühe, Ueber dïe Eniwscb- unseres NaHonaîbewusstcuw, — Wiz- 
ganii, Friedrich der Grosse im Urtcil der Nach’welt [cp. Re\'U£ crtt- 
m 19, art. 211). * 

Berliner pbtlolflgf&ehG Woaheiwebrift, n* 27, 7 juUîec iSSB : Aïexandri 
Aphrodisknsis scripïa minora, de anima, p. p, Bntms |WallicsJ — 
J. Favre, Lü morale des stoïciens. (Wcadland ; cp. Revus criY. 
n* 24, art, 274.] — Vcrgils Aeneîde, p. p* Kappes, 1 * 111 . 4.* verb, Aufl. 
[Kern : à remanier tout à fait.) — ëhhisüihk. De lemporum et modo- 
mm usu Ammîaneo; Roter, De Ammiani Marcdlim usu oratmnis 
obliquas. (Scbmalz : on trouvera dans ces deux écrits de surs et impor¬ 
tants résultats.) — V, Duitur, Histoire des Grecs, tome L, formation du 
peuple grec. — Strassnaier, Bnbylou* Teste, Inschnften voet Nabo- 
nidus, Kenîg von Babylon. L-LÏL. [Wînekkr.] — S. A, Smith, Die 
Ke lise h rlft texte À surban ipals^ XOniçs von Assyrien* (yv mcklcrd —- 
Hérfûhth, De dialecto cretica. (MeSster : commode, mais non tout a 
Lait recommandable^) — ÀposTOLiuts, Inurprét, de L’inscription pré- 
heUin, de Lemnos, (Meister : aura un succès de gaieté. 1 — Sqltad* Zur 
Êrklftr. der Sprache des Volkes der Skythen. (Jusii-' sans méthode,) 
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MANUEL DE LA LANGUE CHINOISE 

ÉCRITE, destiné à faciliter la rédaction des pièces dans cette 
tangue. Un beau volume gr. îd*8 .. as fr. 

TAM TU K1NH, On le livre des phrases de trois carac¬ 
tères* avec le grand commentaire de Yuon^ Un thang. Texte 'trans¬ 
criptions annamite et chinoise, explication littérale et traduction com¬ 
plète* 1(1*8***...'_ .*»»,*»" a.»..*.»****'**.*'*!*#.»# au fr. 

LUC VAN TIEN CA DIEN. Poème populaire 
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KIM VAN KAN TAN TRUYEN. oAnd 

poème annamite traduit pour la première fois, texte, transcription et 
notes, i volumes în-8 en 3 parties,.,.. f r _ 

CONTES ANNAMITES, P «bii« et Traduits. In-8 

. (Sous presse). 

















PÉRIODIQUES 


The Àeademy, n* 845* 14 juillet iSSS : Mar 2IALS> Victor Hugo. (Noël ; 
récit clair et concis, appréciation critique discutable sur plusieurs 
points). — T hr « Master of the Ralb * séries; Icelandie sagas, ediced 
bv G- ViGFCSsoN, 2 vols, Ch renie les ol Robert of Bru nue, p* p* Fur ni- 
vau., 3 vols. lElton). — Two books rdating to Spant; Select plays 01 
CaIderou, p- p- Maccoll* A + Morel Fatiû, Etudes sur 1 Espagne, 
,rc série (W. Wcbsïer s voir sur ce dernier volume, où Je critique loue 
surtout la premièreétude T Revue ct\l» n a 34^ art. 277F — iTeland i n 9 ®- 
âketçbcs of the principal roen of the the time, bascd upun tue published 
volumes and sortie unpublished mss* of the lata Dr. R* R. Mau de 0* 
p, p. J. Bowles Daily, (Fagan). — Recent tlieology. — Bodleian Ucsi- 
îïîiJiS. — Sir Edvvin ArnbltTsu Lotus and Jevèl * tP- Peterson) - 
The proposed Pope commémoration (Grant Duff). — St Patrick s doc¬ 
trines (W, Stokes), — The meanïng of che term t free thought » (Birfes). 

— Cappeller, Sanskrit — WSrterWh (Macdontiel : comble une véri¬ 
table lacune). — The Babyloniati origas of Chînese wntiug (Ternen de 
Lacûupcrte}.—Die Gemülde-Galerieder KunigLichen Musecn zu Berlin, 

bv Julius M ETE* a. W* Bcde* parts 1 and [ 1 . (Copwayj. —* Ibc 
Hittite Symbol of lîfe [Th. Tyîcr> — What is a iragedy? {Rob. Bu¬ 
chanan], 

toi Atüemam, n a 3 i 68 ,14 juillet 18BS: Rkid, Life of W. Edw, Fors- 
ter, 2 vols. — BotntETAiN, Je monde pittoresque et monumental, 
l’Extrême Orient’, Netto, Papier-SchmetterJinge aus Japan. nach 
Skizzcn des Verfassers illustrict von P, ërnds*. —- Col. MjxlksOn, 
Prince Eugen of Savoy (injuste envers Marlfcorough). — Walkman, 
The Church and the Purjuns, 1570-1660, (■ tuo congested ta be oï 
much service 0 - — Antiquarian literature — Bibhographical literature. 

— Robert of Gloueester (Wright]. - The Popecommwioraomt. - 
Thendor Storm fnot. nécrol). — Borough Enslish in Üenesis [J. 

—* Fffe vise with the American colonies (O. Browning : lettres wedi - 
du temps]|, — The Susa-Gaileiy at the Louvre (H. Wallis; 1 article). 

Litmrisctaa Ceiatraibla.lt. n a ag. irf juillet 188& : Lederer, Lchrb. zun^ 
Sdbstünterrieht im Babylon. Talmud. III. — Asçkpu ifl Aristoj: 1 
meiaphyslcorum libros À-2 comment. p. p. Hayduck (utile). - ’ 

Kanis Svstematik, — Bashr, die Qertlichkeit der Schladit auf ' 
vjso, (Trop de rhétorique.i — Der Liber cancella ri ne apostolfca 
lahre i 38 o u. der Stilus palatîî abbrev. Dietriehs von Nieheun, P- P- 
Ejuf.r, ledit, soignée.] — O. SchweBEL, Gesch, der Stadt Berlin, t : 
Licier, (jusqu'à présent, bien réussi.) — Vorbubo, Q. Cromw_e u. 1 
Stuart s. (obscur et très confus.) — von Frkedkn, Rejse und Jag m 
aus Afrika. — Bkntikï. Dictions ry a. Grammar of the Kongo 31 ? ti 1 - 
(étude pénétrante). —Gonpebz, Platon, Aufsàtze, I. cri ^’ l l ) a 

art, lal,)— Th. Bergk, Griech. Lîteraiurgesch. IV Band, ç. p. Pefp* 
xhLLER. — Lessing’s Werke, Vt, p. p. Boxhebgf.r. --Finnische^ 
cben, übers, von 'Emmy Sckreck, mil Einleit. von üust. mei_er- 
Maass, das deusche Miîrchen, liter, Studie.jSans valeur scie nli q _*i 

— Caohiï, Nouvelles explorations épigraphiques et archéologique 
Tunisie. 

Dentstbs Litttr Garnit un?, n° îS, 14 (uillat t38S : 

Birchengesch. des XIX Jahrh, (Benrath 1 travail ononaL vintaDW 
complément de l'ouvrage de Herzog.) — ScHKiSBeaR, Methoai ' 
grammat. Umerrichts im Griech, (Kern :cp. flévite cri't., n D Jo, art ‘ ■ ' 

— ScirKrtDLaR, Wôrterverz, au Hpmeri 13 Jadis A-i. (Kern 

cnt., ti» [y ( art. 179,) — Fcstgruss an Olio von Bühtlingk. ,01 ■" 


a 


barg,) — G, Ho Faussa De jurandj apud Atheuienses formulis. (Diiten- 
berger : bon; simples critiques de détail.) — Rossbàoh. De Scneçae 
philosophie librorum recens* et emendat« (Gercke : très louable et im¬ 
portant travail,] — TüQmmkl, Sbakspfprecherafctcre, IL (Moseu ; beau¬ 
coup de choses bonnes et vraies dans ces études.) — Chronique de Mo- 
rée aux xu tf et xiv* siècles, p* A. Moeel-Fatio, [Lambros : publica¬ 
tion importante.) — H. âüeabach, La diplomatie ïrançaisc et la cour de 
Saxe, 1648-1680. (Schirren : travail excellent; Fauteur s est très bien 
acquitte Je sa tâche; pourtant trop de détails.] — Heoel, Histor + Vor- 
iriigeund Sttidien, IIL (Kugjer.) —'von Hesse-'WârtbûG* Kanada und 
Neu Foundland. (Rndhiï: court, clair, bien fait,)—Brïefwechsd zwls- 
then Wagner und Lîszt T 2 vols. Statist. Jahrbuch fur das Herzog tu ru 
An ha h* I- — Dûtes Güul. Komüdk Obers. von Q. Gîlbekfjsteiu .Ta¬ 
bler : très satisfaisant.) * 

Eerliner FMblagÎHht WocüuuKbrift' n û 281 14 juillet 1S8& : Saphokles, 
Ajas, p. p. Wewleih, 2 e édition ! BettweïLer : des améliorations essen- 
ticlicsi. — PJatone, ii Critone, p. p. Ferrai, — Plato, Mena, p. p* 
Stock. — Virgiliî Ma rom s grammafid opéra p* p T HukhA»; Hertz. 
De Vîrgïln Maronisgrammatiri epkomarum codice AmbUncmi dispu- 
latioCH. Hagen). — Walz, U cher dïc ErklîLning der Eçktiguren m* 
Osigiebel des oïynîpisehen Zeusiempels und am Westgiebcl des Partbc- 
non [Knapp : formule pour la première fois un problème important, et 
c'est déjà un mérite). — Schhader* Uebcr den Gedanken etner Kulmr- 
geschichEe der Indogermanen auf sprachwîssenschaslkher Grundlage 
(Justi), — jEpKWt.vs. Die babyloniseli-assyrLchen Vomeilungen vom 
Leben nach dem Tode. (Wïnckler : on ne peut approuver en aucun 
point essentiel les assenions de Fauteur; beaucoup d inexactitudes ; 
mène à des vues tout â fait fausses,] — Zu den Hymncn des Proklos 
{A. Ludwrkhji 

(kettlagiscbe fûtëhrtâ ÀttzdttW* n n 14, i i|1 juïllei 1888 : Pflkiderïir, das 
Urchrîscentbora! seine Schriften u* Lehrsn im geschichtl. Zusammen- 
hang beschricbcn. {Boltzmann*! — Koftan, das Wesen der ^nskffctÏEm 
Religion t z* ÂufL [LQdcmann,) — Ustèru Wîsscosdiaftl, u* prakt. 
Kommcntar liber den ersten Petrusljpef. (jQlieher*)— Priera*, Die 
Berkhle des Kaiser!, Gesandten Franz von Lisola ans den Jahren ï 655 - 
1660, (Krebs : cp- Revu* crii mt n* i t art. 7.) 

rbtûlogüohB Litefamiftitazg, n* 14. 14 juillet 18S8 : Àusliind. Àrbeiten 
2ur Kirchengeschichtc, vornehmliche der ikliesten : Smith a Wace, â 
diciionury of Christian bïography> liTcrature, sects a doctrines during 
thefîrst eight centuries, vol. IV T N-Z. ; Fisher, History of tbe Chris¬ 
tian church, The Ânti-Nkenc fathers^ translations, I. Bibliograph- 
Synopxiivby Ern, Richardson; M.tssËBtBxu, Le traite de la vie contem- 
plative de Phikn et la question des thérapeuies et FApologéiique de 
Tertullien ei rOcttvius de Minkiu^ Félix; Mkveoon, Niarcion en de 
Marcio nieten ; H kir kl, De préparation ï s ovangclicae £usubii edendae 
ratione; Dççhesse, Lo concile d'El vire et lesikmines chrétiens. Les 
sources du martyrologe hiétonieD. Vigile ci Pékge, Notes sur la 10- 

E gr. de Rome au moyen âge; Zotenberg, Notice sur le livre de 
rlaam et Josjphah ; L. Dklhle, Mëm. sur d'anciens sacra mental res : 
ChiaMlLU p Le idee millenarie dcî Cristïanî nel loro svolgimento sto* 
rico: Louaü, De oorsprong van het gelvof avan de opstanding wan 
Jezus. (Harnack,) — AJ. Ha«wace Lenrbuch der Dogmengcsch- L — 
Agathangelus u. die Akten Gregors von Arménien, neu hrsg. x\ p. de 
Laûarde [NesileJ, — Ch. MoLitfŒE, Eludes sur quelques mss. dés 
bibliothèques d lia lie {K. Millier : cp. Revue erk, n a cp t art, 32]. — 
Cohba, Histoire des Vaudois dTtalie depuis leurs origines jusqu'à nos 


jours, L Avant la. Réforme (K. Muller : beaucoup de labeur, mais trop 
Rediffusion, et parfois un emploi trop crédule des sources}. — Rade, 
Luther* Lebcn> Tbaten u. Meinutigert, auf Grimd reichlkher Minci- 
Jnngen aus seinen Brieferi ML *SchrlfteTi dem Volfee erzihh, 5 voL 
(Ka.vctau : ouvrage étendu et important.) 

AHpreuaahcbt ïûnalsehrtA, I El et ÏV fisc, avril juin i588 : [. Abhandhm» 
gen : Arnolst, Zut Beinthcilung von Kant's Krîiik der reinen Vcr- 
mioft und Kanfs Prolegomena, II . — Reckkeprh, Ueber die Darizker. 
însbes. liber dtn des Ordenshau^s Kôn igshcrg. — Lostf Blüttcr au s 
Kanis Nachîass, p. p. Reicke [suite]. — Ein Lied auf dîc Fcbde Danzigs 
mit Kônïg Stephan vûn Polen, i 5 t 6, p. p. Boltë. — Semorxvckï. Hat 
eine Colonisation Liiauens durch Païen statïgefunden? — II Kritiksn 
und Rç/erate : H. Braun, Aile und neue Èslder aus Masurcn* eine 
Geseh. der Stadt u. des Kreises Adgerburg (Frischbier), — Caro p Gesch. 
Polerns, V. (M- P i — 111 MiUhetfmgen und Anhang: Pic neue Grgcl 
im Dom au Komgsberg u Pr. erbaut i88â [O. Fïebach). — Universi- 
tâts-Ghmnik, iSSs (suite). —Ahpreussische Bibliographie, 1 SS 7 (suite). 
— Aufrufzur Erricht* eines Grabdenkmab für JuL Zacher* —Aufruf 
far dût Harnann Büsie în Künigsberg L Pr. 

Zeitschrift îür É&thollncbe Théologie, îlh lïvr. i8B8 : Abhandhmgfn : 9 
Pesch, Zinsgrund und Zïnsgrenze, — Fr. Schhio? die UebernaiÜrlieh- 
kdt der menschL Heibacte. — Kellnf.r s Die rural. StaUhalter von 5y- 
rien und Judas zur Zeît Chrîsti u. der ApostcL — G&isar, Sa mm I un* 

Î en âlterer Papstbricfe u. deren theoïog. verwerthung. — Recensîonen : 
Llûsteühann, Commenter zu den BB. Samuelîs u.dcr Ktfnige. (Hum- 
melauerd — Frantz, Lehrb, des Ki reben redits, (v. Lassberg. ) — Costa- 
Rossèm, Philos* mor* [Fnns*)—KiiÀBBmAireft, Comment, in Isaiam. 
(Flunk.) — Allard, Les persécutions du III e siècle (Kirsch.) — A dose, 
synopsis canonicoditurgîca. iOberkamp.) — Anatektm ; NachïrlgL 
ïür Erklâr. des guitlidicn Heilwillens btzügL der Kinder, (Straub.) — 
D^monologiep (Flunfc.) — Das philos. Jahrbuch der Gorresgesdkbaft. 
fNofâin.)*— Die Vertirtheilungdes ftosminianisEiuis. — UeberSergîus 
Paul us. — Cornety's Analyses, — Klemere Mïttheilungen, bes, aus 
ausland. Literatur.' " * 
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ANTIQUE depuis les temps préhistoriques jusqu'aux croi¬ 
sades* pour servir au dassement des enceintes dont îc sol de k 
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PÉRIODIQUES 


ÏJm Atadfliajf, n" 846, ai juillet 1888 : Ram, Life of tbc right hon. * 
William Edward Forstm (A. Arnold,] — Stepnîak, The Russian pea* 
siaiury, a vols, (Hodgctts), — Shortland literature; Transactions of [ht 
Jirst in 1er national Short lia nd congress; Westey-Gibson, The bibliogra- 
phy of Shorthand; Hkffley, ancien; and médiat val Shorthand, from 
Zif.rkj's Geschichte der G eschwi mise lire ibku nst Reed, a chapter in 
ihe carly lus tory of phonographe {Ajcoh}. — Sortie fbreîgn books : Les 
voyages de Balthasar de Mcmconys, p. p, Ch. Henry; art. de Frana 
Delitksch, J \vo small Dante studies, dans le fasc. I de la Zeitschrift 
lür kirchlithc Wissenschaft Letterc inédite di Antonio Canova al 
cardinale Ercole Consalf i, p. p, Ferra joli ; Fr. Altijaus, Theodor Ai* 
thaus, ein Lcbensbihi. — The languagc and literature of Georgia(Mor- 
fill;, — The origin of the tinivcrsity of Oxford (T. E. Holland). —St 
Patrick's doc innés (Warren et Siokcs). — * Adventtires and explora¬ 
tions in New Guinca u (Forbcs), — Victor Hugo and the Roman Re¬ 
publie (Karl BJind).— Two g lusses în Dr, Sweet's « Oldest Englisb 
texis > (Logcman). — The science of langue g? : p. Régna un, Origine 
et philosophie kfu langage; Karl Bhuchmann, Psychologische Suidien* 
zur Spraehgcschichte; V. Henry, précis de grammaire comparée du 
grec et du latin (Saycc : k livre de Paul Régna ud est écrit avec clarté 
et intéressant, et sa critique est fréquemment juste, toujours instructive; 
ce qu il dit de l'origine des sufliies, est excellent,* et doit être recom¬ 
mandé à l'attention ; on volt pas ce qu'on peut répliquer fi ses argu¬ 
ments contre la théorie agglutinai ire de Bopp. Le livre de B ru di marin 
est suggestif. Celui de V. Henry comble une lacune; Il ne pouvait être 
entrepris par de meilleures mains; on y trouve de vastes connaissances 
et un jugement sain; il est complet, et cm sent que l'auteur est maître 
de 1 son sujet; bref, cet ouvrage est de la plus haute valeur). — Juhavah, 
or Jahvah, notiahveh. (Bail,} — Pont., Die altchristliehe Fresco=und 
MbfBik MsJweij Repertorium für Kunst-Wissenschaft, XI Band, 3 
Heft, — Vannic monuments (Sayce : communique une lettre de M. F. 

C. Gonybeare), 


Ths fithcaaitioi, n' 3 ifip, ai juillet 1888 : Parby, Rçynell Taylor, a 
bîography. — Frederick Harbison, Oliver Cromwell (n'ajoute rien de 
nouveau, ne fait pas de découvertes, mais connaît bien le sujet; quel¬ 
ques^ points contestables], — Alph. Daudet. Trente ans de Paris.—* 
Vassili Verestchagin, paîmer, soldier, iraveller, autobiographies! sket- 
ehes, s vois. — The Code of Manu : Mûnava Charma-s'ils ira, Sans¬ 
krit text crittcally edited, by J. Iqlly; Manu-tika-sangraha, p. p. 
Joli.y; The Jawsof Manu translater! ivîth ex tracts from scrcn commen¬ 
ta ries, by Blinunt. —Emily Boivles, Madame de Maîntenon (ne satisfait 
pas et cause une déception}. — American literature-public schools in 
1888. — Borough English in Gencsjs (Almaric Rumsey), — Lîtcrary 
gossîp (M. Trotte.r travaille à une vie de Lord DaMioüsie; — il y a à 
Berlin 6s î journaux et périodiques). — Geographtc,il literature. — 
Jahrbueh der kunigiieh preussischcn KunsisammJungen, VJJI Band. 
~ “ttiNDLEV a Weatherlev, Ancien; sepuJchral monuments. — Win¬ 
chester College Shakspere Society, Noctes Shakspearianae, a sériés of 
papers by laïc and présent members, p. p. Hawkins. 

LitsmriÈCÎtss ^atmlbUitt, n» 3o f si juillet iBSS : D.u.hak, Hsr Icidende 
tiik i, 5 r “ sn< * e , Messîas der Synugoge îni ersten nachchrisilkhen 
Sition Hugo von Corn Wall, i, t aoo-iaS; 0'«pk 

\mui et Un F CU r^5 le jugement est. dans l'ensemble, 

^ Hî1^5elm,ink t Werlcsîttcke, Gcsafn^ideeSmdicn 


und Voiïriige zur braUitschwdgjschcrt GesehichtC, : vols, {Eludes 
«actes et_ pénétrantes sur l'histoire de Brunswick). — Zurich in der 
Période i 5 |g*i 53 t. {L'auteur est M, Wiandgrli; il prouve, en un style 
incorrect, que le n pseudo-historien de Francfort », — 4 isez M. Jans- 
sen, — a commis de très graves erreurs), — Allert’sTagebucli nus dem 
J ultra 1627, hrsg. von Krees (n'est pas sans intérêt pour i’histoire des 
moeurs). — Von Zeissberg, Zur üesditciuc der ilüumung Belgien t und 
des polnischjn Aufstandes, (D'après les rapports de Laey; cp. Revue 
Critique, n ,J ai, art, 24a!. — Von Natzueu, Umcr den Hohenzollern, 
Denkvvijrdigkeiten ans dem Lcbcti des Générais Qidwrg von Nutzmcr. 
1820-iSîp, 2 vols. (Très rem arqua b te, surtout à cause de l’a mi tic qui 
unissait l'auteur aux deux princes Guillaum^, l'oncle et le neveu), — 
K. W. Schmidt, Sa nsi bar, ein ostafrikanisches Gukurbild. —* H. Wfüs- 
SE^eoufs, Gerbert, Beitr,ïge zur Kenntniss der Mathematik des Miiielal- 
ters (étude soignée, très minutieuse et détaillée). — Otto, das Recht 
der LehngtUcr in den ErbJanden des Künîgrdchs Sachscn — Sterrett, 
The Wolfe Expédition to Asm Minor, Papcrsjottiie Amerifan * c h o o i 
ofclassical studies at Atbens, IU, 1884-1885. (* Produit très estimable 
de la science américaine »]. — G, Pauli, Das sogen. AVeihgedielH vflFt* 
Corfintum u, die Sprache der Piiligner ; assertion qui, naturellement, 
ne sont pas toujours convaincantes* la critique des précédents commen- 
1 ai res est très instructive et fréquemment juste). — P. de Holhac, La 
bibliothèque de Fulvio Orsini. {Une fouie de détails de toute sorte, 
rassemblés avec le plus grand soin; bref, excellent ouvrage). — 
Ph. ScHwpiTZER, Geschichte der skandinavisehen Literatur, IL (Livre 
qui, malgré des fautes et des imperfections, surtout malgré son mauvais 
allemand, peut rendre des services). — Elberlinû, ŒhlcnschJâger og 
de ostcrlandske Event} r. (Etude fine et très profonde sur Les sources 
des oeuvres d’Oihlcnschlüger relatives ù l’Orient), — W. Richter, Die 
Spiele der Griecben und Rümer 'populaire et sans prétention à une va¬ 
leur scîentiHique], — Overberg’s Àmveisuug züm ztvcckmiissMcn ÏSmîl- 
unterricbt, p. p. W. En&MANft. 
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rn&mmmim X l‘ QU | MdDçeaoï. La Inonde et t'bj&Lüjro m IfamJi*. — A. Croisât 
La VirmiçLiu 4 Jli'rodott). — TJi^gii. lîctiiüdL Lus slralèj^es sur les iRGEmalgs cJ’A- 
tynesn — Ji. üiitû-fkL Le demigr da* copistes yrgea eu J h J ie. Jl*oji de Saïnlü- 
Uiiurc {Iu7i*l6lî), — Jeu* Fâkclinii . guidées observions imr le lon^ut 
ndrg moderne. — V*rM- de Queux de S*iflt~Hlïifcre. La Jeunes da 
M + Miller, — Chronique. — Partie admïûÊslraUve. 

Prii dVboimcin«rfcT, t . PI **. „*■,,***,„. 10 f r 


RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENT ALE 

PAR CH. CLERMONT-GANNEAU 
Fascicule IV, in-S, avec 5 planches . 5 f r , * 

mai nmolro 5 IiwttiplJea aruba J,> Damas, - Lft» Suiveur* de flnaiûn , dû Seu- 
büibé. - Le pont de Beibirs À Lydda. - Une berne miHiair* de Jérusalem _ 
Sarccpliagu Bidon repn'Fentent l« mythe de Mam-ia. - L'inserintlon M- 
brajqiiû do 1 aqueduc <îo Sitoê, — Sm-uma înscriptkm biliapiij du Louvre 
• ffrecnuB et palmyrènietine, — las pèlerinage de Naseri Kliesraud'AcreâTibériad''' 
— EnLr-1 et tambuaux 5 üc nés* 
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PERIODIQUES 

Tho Academy, n* 8.47, _zS juillet iBSB : Dougthy, Travds in Àrabia 
Dcserta [R, F. Burton}. — Fre^ + Hariusü>i p Oliver Cfpmwdl (S- R. 
Gardincr: étude d'un esplii vigoureux qui arrive aux^mémes conclu¬ 
sions que Cimyle, mais sans avoir ce « hcro-worshîp * qui était la pierre 
d'achoppe ment do Carlyle). — CouiiTWBY t Studios new and old l'onze 
études sur Descares* sur Hobbes, etc, ; toutes instructives^ — Prq- 
THEEO, The pioncers and progrès of English farming (Watkîiuj* — 
Current li te rature (The nid Gernhn puppec play of Dr. Fausf p turned 
into Engüsh* %vith iotrod. a. noies* by Hf.üdf-rwiœ* — Falïgan, His* 
toîre de la légende de Faust; Swoboda, John Heywood als Dramatiser, 
eîn ikitrag zur Entwiekdurigsgcschichie des englischen Dramas : ce 
dernier travail esc soigni et renferme d'intéressantes remorques]. — 
Noies and news. — St* Patricks doctrines (Whitley Stokes). — The 
* heretic a Gai us and the Apocalypse (Gwynn). — A Gothic loan- 
word în Russîan (Krebs ; i verblyud * viendrait bien, comme le croit 
Miklosidv. du goth. ■ ulbandus *L — The whité race of ancient Pales¬ 
tine jSayoc}.— Victor Hugo and the Roman republie (Roden Noël), 

, Explorations advemurés in New Guinea (Keane}. — Two glos- # 
ses in SwecTs « Qldçst English Texts * (Sweet). — Science l Votapük 
and ifë rivais : Spiugue* Handbook of Votapttk; Kerckkqkfs^ Complète 
course of Yolapuk, with grammar and exercises, and a vocabulary of 
a5oo words h adapted from the French by Henry Harrisopt, l ; Alfred 
Kirchhüff^ Volaoük or universal language. a short grammatical course* 
author. transi,; Lindeafell, Volapük p an easy method of aequiring the 
universal knguage constructed by J, M, Schleyer;G. Râler, Spelin, 
cînc AlIspraeÜe auf allgcmdnen Grundlagen der sprachAYissenschifilî- 
chen Kombinatorik, aufgebant ; Hëkdêr&on, Linfiua, an Lncemadontl 
language for purposes oï commerce and science; Melville Bell, Word- 
English, the universal language (H. Bradley). — Burlington h ne arts 
du3* ■ Exhibition of Greek cemmic art |A. S. Murray)* — The Britbh 
school at Æhcns and the Cvprus Exploration Fond [rapport de l'Ecole 
anglaise d'Alhèûtt, lu par M. G, Macmillan, ]êiS juillet* â fa société 
des antiquaires). — Was therc a Eabvlonian Gaîe-God? (W. H, Ward}» 

— Noies on art and arcbaeology (Stanley Lànk-Poôle* Catalogue of 
the Mohammedan coins in ihc Bodkian), 

— N d S4.8, 4 août t 3 S 8 : A New English Dietionary on historical 
principes, p. p* Murray, part IV. secu I s Bra-Byz ; part IV, section II, 
C-Cass (Skeat), — Bjudgeit* Life of John Fisher* bishop of Roches te c 
(Gairdner : en somme* fait avec un jugement sain et â recommander à 
tous ceux qui voudront lire le récit d une pure et sainte existence)* — 1 
A. Bais, English composition and rhetork, enlar^cd édition, part se- 
cond r cmotional qualifies of style (MîntoK — Sir Richard Temple, 
Palestina illuscrated [Cheyneb — Sonic Gcrman books on primitive 
Christian ity : Wokletuiirg, Dîe Lehre der Zwojf A p os tel ; Seuffer t, 
Dcr Ursprung u. die Bedeut. des Apostolaïes, L. Paul, die Abfassungs- 
ïeit der synopt. Evangelien ; Hermae Pastor, p. p. ; Ache- 

ws n Das Symbol des Fisches- Arnold, Die Néronische Cfaristenver- 
folgung. — A Chaucer Concordance [Graham). — Thn supplémentât 
1 bW 1 ** l.®* F- Burtûn). — The origin of the University of Oxford 
[Rashdallk ~ ■: Il Vecdiio Alardo» in the ef Interno m ( Pag et Toynbee). 
ï\v doctrines (Warren)* — The Tri parti te Life of St Patrick 

i ït — * Explorations and advenlures in New Guinea # 

n- O. Forbes),—Victor Hugo and the Roman Republie (Karl Biindj» 
SUMELL, Laos papae Lconis XIII.—The American Philologie! 

Corresp. of Wagner a. Liszt, tîanslaied inio English bf * 
r ranci; Hoefpek, a vols. fShcdlock). » • 


The AUjt-nmuia, n» JJ70, 2S juillet 1 838 : William Dillcw, Life ot 
John Mitchel. — Aucassin and Nkoleîe, donc into Engüsh by Andrew 
Lang ; Euterpc being the second book/>f the Famous History of Hc- 
rodotus, englished by B. R. 1584, ctliled by Andrew La*^ [Le traduc¬ 
teur d'AuCassin et Nicokte, n'a fias toujours réussi a rendre le charme 
de l'original, la traduction du livre 11 d'Hérodote, qu'il réédite, est 
accompagnée d'une introduction surin religion J 1 Hérodote ; avec une 
saine logique et beaucoup d’esprit M. Lang défend l'historien contre les 
accusations tfti prof. Siyce.) — Tbt Diary of Mr. Justice Rokeby, 
printed from a ms. în lhe possession of Sir Henry Peek. — H, Sweet, 

A history of English Sound5 from the earlicst périod, with full word- 
lists. [Ce livre e», cette fois, entièrement sans défaut, et 11 sera de long¬ 
temps regardé comme Je manuel le plus plrfait de phonëfogk an¬ 
glaise; ■ m this volume Mr Sweet lias for tlie fiat Mme proJuccd a 
work thaï is thoroughly worthy of his wdl-knovvn abilhy aitd scho- 
larship *.) — The Richt Vay to lhe Kinedom of Heuifle bv John Gau, 
edited, with introduction and notes, by A. F. Mitchell, the çlossarial 
indcibyT. G. Làw, (Réimpression, aux frais de la « Scottish Test 
b Society * du catéchisme de John Gau, imprimé à Malmu en Suèdv ■» 
* dans 1 année 1 533 et l’un des premiers ouvrages publiés en écossais,) — 
Select Plcasof the Crown, 1200-1222, edited by F, W. Maitlaîcd for 
the SeJden Society, vol, I. — Court t G lâches, With the Camel Corps 
up the Nik, with un mérous skeiches by the author. (Intéressant ai 
mile récit d'un homme intelligent, instruit et qui sait observer.' — 
Encydopaedia Britannica, Wls XXIl-XXUI, Sib-Ups, \u -ranile 
entreprise de MM, Robertson Smith C[ I5kck approche de sa tin. Ces 
deui volumes sont pleins d excellents article? : Shvs (MorJÏU). Sirafford 
(Gardiner), Syriae Jiterature (Wmki( f Tribune fReidK Totemîsni |Fra- 
Troad (Jebb)- Citons encore Spaln (Chi$hoJm)j Swtdish LiLeratUfe 
[Gosse], Sourtc iWatti), 1 beodora (Br^cej* L'arc ■ Spanish li te rature » 
de M. Morel-Faiio mérite une attention particulière, c*est un « conèfee 
yei m aster I y summary ». L’art. ThirwaJl (Garnett) est admirable, mais 
celui de M, Lang sur Théoerite désappointe, et celui de M, Saintsbury 
surThters est injuste- Mentionnons enfla Socrate et Sophists (Jackson' 
Stoks (Ifkks), Terra Cotta [Middktûn], Talmud et Taigum (Schitler- 
Szinessy). — Earty Christian I itéra tu rc : J. H. Hahms; The kachlnir 
of the apostks, newly edited ; Whitè, lhe four Gospels from the Mu¬ 
nich ms. (Q.l — American boofcs ; C. Scminz, Life of Henry Ciay ; 

Mac si. «te a. Benjamin Franklin as a man of ktters. — Our library ra- 
bk : BûwKtr, The conflict of East and West in Egypt; Mois, Sir Wil¬ 
liam Wallace; La Noble Leçon, telle original d’après le ms, de Cam¬ 
bridge, p, p, Ed, Moî*tet (ep, Aevw# critique, m* afi, art. loi). — The 
« Archacolonical Rcview ». (Round.) — Shem, Ashima, Dodo, (Mcu- 
bâucr,)- Êabybnian orïgins. (Hyde Clarke.) - The Suchtclen pa- 
E e ï?‘ ~T ^ i cltôr of Cromwdl’s. (Lettre inédite du Protecteur, datée du 
b février 1(548.) — Barclay V. Hba&, Catalogue of Greck coins, Au ica, 
Megaru, Acuina. — J, W, Bsacley, A diettonary of miniaturises, illu- 
mmators, caliigraphcrs and copyisti, vol, 1, — The British school ai 
Amen s. 


Rwoecle Bslgtq», (5 juillet 1888, 7 ‘ livraison ; Ad, Ppiks, La loi s*ir 
la libération conditionnelle et les condamnations conditionnelles — 
L. Par senties, La îranslormation des langues, — Km Coewvns’ l a 
femme dans l’ancietlne Egypte, deuxième partie. — Ch,’ Potvin • Né- 
•crojogte, Jean-Cbaries Houzeau ; chronique littéraire ; les Metningeo 
Essais et notices: Gittée : Usap funèbres (d’apréa Fiuzku On somo 
bunal customs, et Wilkf.n, Uebér das Haaropfcr u. ci me a anderc 
Trauergebrittiaiie bei den VMkern Indonésiens^ 15 anttere 
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PÉRIODIQUES 

ntÀttmâtuVj „ 4 août 1888 : Mo. J. R. Grf^ Henry Il (ap¬ 

partient à la collection des * Twdve Englisb Scacesmen * t très bien fait). 
—The pohtics ot Aristotle, witfc an introduction* two prefatory essaya 
a. noiesby [digne d'ci loge à toijs les égards; jamais l'Angleterre 

naura fourni à la littérature d'Aristote une telle contribution). — 

P, H. Emjlrsow, Pic turcs of East Ànglian llfe. — Life of Lady Geor- 
gisnu Fullerton, from the Fronch of SirsÂUK. Crayen t by H. L Co- 
leruHiE, of the Society of Jésus, —l£j. Thomas, Les Révolutions politiques 
de Florence 1 177- ô 3 o, études sur leurs causes et leur Enchaînement, 
(Consciencieux, mais * dull 1; livre médiocre, en somme, sur un sujet 
intéressant.) — H + Ewald, Qld and New Testament ifaeology, transla- 
icd from the German by ïhe Rev. Thomas Go.vdby, — The Ingtmious 
Gentleman Don QuixûEcVt La Manchâ, dont into Engllsh by Watts* 
la. IL — Bibliographtcal litorature. — Antkmman books. — The 
Book of the Deadt — The eleventïi report of the Historical Man us¬ 
er îpts Commission, Appendji, paru Y. — Ëorough English in Gencsis 
(J. Jacobsj* — Beat us Rie ardu s martyr atque pontifes. (Madan.)— The 
Pope commémoration. — Edward St* Cuhh. The Anfitraïian race, its 
^srigin, languagas, customs, place of landing in Austrtlïa, and the p 
routes by whïch it spread trself over thac continent ; 4 vols. —G* Malt* 
ghas P Les comédiens hors La loi. — Shokspere, A Midsummer Nighfs 
Dreanie* vrïdi introd. a. notes by H. Johnson — Lamb on Cooke s 
Richard III. 

LUsraraflhiH Ceutralttatt, n H 3 a* 4 août 18 88 : Mers, Ghrestomathia 
targumica (on remarquera sunout le glossaire qui témoigne de soin et 
d'érudition et que fauteur a raison de nommer € thcsaurum gromma- 
ticum linguae arameae sccundum tradiiionem codÊçutn bahylonieo- 
rum. *) — \V. Brambach, Gottfried Wilhelm Leibniz, Vcrfasser der 
Histoire de Bileam (prouve que l’histoire de Bileam a Leibniz pour 
au leur). — Zmigiïobzkt t die Mutter bei rîen Volkeru des arischen Stam- 
mfâ 1 ! 4 eine^ariEhropologisch-historîsehe 3 kizze(ne peut cire juge favora- 
bIeïnenE 1 le juge même te plus indulgent trouvera à blâmer). — Gess t 
Die Kloscervïshationeo des Hcrzogs Geürg von Sachsen. \intéressant et 
inconnu Jusqu'Ici.) — Ardiibafd Forces, Kaiser Wilhelm, nach dem 
Englischen bearbeiter. — Schk k eu büvRû , Kaiser Wiïhctm L einGedenk- 
blâtt fûr des Deutsche Volk. — Pro&ït t Klîma uni GesteItuog der 
Erdoberflâehe in îhren Wechseïwtrkungen dargesidlt. |Cp- -Rw®* cri¬ 
tique, n* 27, aru îty). — Boûuslawscj u- KEüHMËk, Handbuch der 
Océanographie, II, Die BcAvcgungsfûrmett des Métrés. — Delet^sch, 
Âssvr 15cites Wûrterbuck sur cesamnuen bisher verüffentliditen Keila- 
ehriftiiicratur onter Berückstchtigung zahlmcher unveroffentlîchter 
Texte. [Voici enrin les deux premières livraisons d'une œuvre annoncée 
depuis de nombreuses années. On reconnaîtra sans, réserve le soin, la 
grande lecture, La diligence indéniable^ l'enthousiasme de fauteur pour 
ses études. Mais il y a dans le livre trop de tours superflus et prolüesi 
surtout, Fauteur apprécie son travail trop au-dessus de sa valeur, car* 
tn somme. Il ni édité ou cité que 143 textes inédits,.. Alternative : ou 
l'auteur doit changer le titre de son livre en « Eiuidesde lexicographie 
ajsyrobabyIonienne * F abaisser fe prix de Touvrage, citer scs devanciers, 
éviter la polémique personne lie, faire connaître des vues comme par le 
passé, ou bien donner une * liste des mots des inscriptions historiques 
publiées 1 en citant avec soin les Langues sœurs.] — Hosawitz p zurGes- 
chichie des Humauïsmus in den Alpenliîndcrn, N ; Leonbard Schilling 
vœr HaUstadï, LU. — Wrrzsr&EN t Dus dtutsche Kirchenlied fin XVI t # 

■ 11 u - XVII ï Jahrhundett, eine lilterarhhtor* BeiradiEiïïig aenes 

* 

t * 


m 



EnLwickeltmgsganges. ihois.) — HorLEBf VolStsmedicin u. ,-ibcrgiaabe 
irt überbayems Gagenwarf u. Vergangenhert. 

Dsntttbe LitteraturseitUDB', n* 3 i, 4 août 1888 : Liwikjkv, Beicr»g« ztir 
Kernitntss der relMonsphïIowplisçltfii AoiehiuiiMm .Jn Finm 
Josepbus (P. JiVentfiand). - Kolas ,*H»s«che VolkssmÊn und Ge- 
branche im Lîchte der herdnkchen Trorzeit, Aufl, ÿC. Schruder - 
irinton» nii^lnues exagérations. petit livre à recommander; Iauteur 



Cesca. L’cdocanone de! caraticfe (J<£Ul-_ - - -, 

der Encwickelung and Methodik der biologischeu N aturwasensebal- 
tco. Zoologie und Botatiik (H. Ludwig). - Léo Rwxiieir. Dit Kaft- 
Spruche in Nordoslafrika, I, LL (ÛUlmtnn : grammaire et vocabulaire.) 
— JT, A Simon. Xetiophon studien. L zur # Eptwtekelung des Xeno- 
phonteschen Stils ; II. Dk Heîlenïkaausgabe des Harpofcratton; HL 
Zvvci vcrlorene Helknîkahandscfariiten, em Reconstructions versuch 
fDicIs : il v a beaucoup du tiivessect de pénétration dans ces études de 
détail'. — Ulrichs von Lichtenstein Frauendienst, hcrausg. von 
R. BECHîTïiif, 2 vois. (Schrmbacb : e De tout leiamen d c h public*- 
tîon, ainsi que des nombreuses fautes d impression et autres erreurs, 3l 
est clair que le manuscrit de cette édition n'a pas été- revu avec le **m* 
nécessaire avant l'impression. ») — Leidïkg, Die Sprachc (kr^Cvnc- 
wulfschen Dichtungen Crtst, Juliana und Elene (HoJtbntWtn : à quoi 
bon ces listes d'exemples, si elles ne sont pas complûtes.) M ax rJciR, 

Der Kobknzer M&ucrUu (von Bdow i quelques remarques et critiques 
à faire* mais qui sont insignifiantes, si Ton considère Ses bonnes choses 
que cette publication otïrt en s^rand nombre), — Correspoudcutie van 
en betreftende Lock^i]*™ Nassau en anderc oeit^even document 
teti verïameld door Blok. (Èdarcks : ce a est pas une correspondance 
complète de Louis de Nassau ; c r esL un simple recueil de lettres, mais 
qui est le travail préliminaire d'une biographie de ce itrtëre de Guil¬ 
laume, de ce compagnon de Coligny ; complète, en sommera nuis** 
déjà énorme des documents sur Histoire du soulèvement des Payais.} 
Yon Z 3 U£jRODSK.i T Oie Muller beï ckn Vôltern desanscheTi Siammes, 
c ]ne anthropûï^isdv-bj5toriEche Skiize aïs Beitrag sur L$sung der 
Frauenfm^e. (On reviendra sur ce livre qui doit paraître sous une 
forme nouvelle et plus étend ne.! «— Lamhfrûhw, Zur Gescmciite er 
ErbschaÉtsklagc (Snflm). — iahresbcrkbte Uber die Verdndcrungen 
und Fortschritte tm MiUiümesen, XIV Jabr^aog. — Sur la nouvelle 
collection publiée par Max RûruiûiR. à îa librairie \\eidmann tt in i- 
tulée k Scbrïften zur Germanischen Philologie »; voir Revue critique, 
a* Ba, p* tt 4 * 
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PÉRIODIQUES 

Seutscba Litt€iriUtirz#ilaD^ 7 n M 32, t t août r 888 : H arîiack., Augustins Con- 4 
fcsiîonen. cjh Vortrag; MrçBT, Dje Steilung Âugustins in der Publicistik 
des gregona^ischcn Kkchenstrerts r (Bi:jhrbnger.)--- H^ F1 schkb,_ Lésaings 
Laotûon und die Gesetxe der bildendch Kunsî. (E. Schmidt : instructif 
cï pénétrant.) — H. Stetne», Der Zürehcr ProFessor Johann Heprïch 
Homnger in Heidelberg i65S-j66i* [G. Kaufmann : eon tri bu [ion à 
T histoire des universités-) — 1 \chiepel. Quacstiones Aeschineae, De 
verbormm insdliorum qüüdam généré. (Bruno KdJ : à approuver sur 
un grand nombre de points! mais non sur tous.] Paul de Lagarjïë, 
Kcugriechisches aus Klcinasien. (Lambros : soulève une question in¬ 
téressante et contribuera â en hâter la solution.) — Antologia délia 
lîrica Jaîina in Italia nei 1 secolî XV e XV [ compilata do Emilio Costa. 
(Goldmaun.) — Vier tel jahrschrift für Litteraturgesthichte, p* p* B- 
Sbuffert, 1, i* — O* Scrdkïz, Die provînzalischen Dichterinncii. 
(JVksçber : très recommandable*) — Zesïex. Die proveoialische 1 en- 
zone. (Pakscher : travail soigné et oü il y a de fines remarques.) — Bo* 
lelln de la sockdad arqueologka Luliana, iS85 et i886 t tom- 1. Hüb- 
fiai.) — La vocaux procès des frères et de Tordre du 1cm pic, d après des # 
piêç^j inédites. (Kugler : singulier mélange de choses utiles ce inutiles, 
travail d'un dilettante bien doué.) —■ J. von Ddu,moss T Âkademïsebc 
Vert rage, L (G, Lorenz.) — Atskel, Grundzüge der Landesnatur des 
Wesfjoïdanlandes, (Furrer ; étude excellente : cp. Revue critique, n* ï* 
arr, i.] — H, Bellermann, Der Comrapunhu — Laqand t Des Staats- 
recht des Je u tse h en Reïches, z 1 Âufl. 1. — ÀNzfiHG&uïE», Wolken und 
Sunn'schein, gesammette Dûrfgescbï chien. (R. M T Werner : Iœuvre 
est pleine d'invention et d'observation.) — Cours des universités de 
Brcstau, d’Erlangcn et de Munster. 

Hevu&de Tiaslrucli&n publique en Belgique, tome XXXÏ\ 4 1 livraison : Société 
pour le progrès des études philologiques et historiques* 3 i r séante tenue 
îuTConse^vatoire royal de Bruxelles Je samedi 7 avril 1888 [écs mé¬ 
dailles sont remises h MM. Ddbceuf, Rocrsch et Paul Thomas; ces me* 
dailles portent une inscription^latine : î* « Josepho Delbmufquod de 
variis quaesüonîbus gramme tic fs iis praesertim quae ad linguam grae* 
cam speotant ingeniose subtiliter lueuknte disseruit K a* d UiuL 
Roerscb quod philotogorum quorutndam bclgicorutn viiam docte ex- 
posuh et gramniiitïcam grâces ni conscripsit csimiam socio operae ,id- 
sumpto Paulo Thomas 3* * Paulo Thomas quod C + Sallustt Cnspi 
de bello Jugurthino librum et P + Terenti A fri Hecyram_ summa cura 
edidit notisque iilustri&simxs îllustrarit ■ ; M + de Gorv fait une lecture 
sur * Tinfluence de Kotzcbue sur la littérature anglaise >, lecture qui a 
paru dans la Revue des îangue-ï vivantes, juillet et août : M. Thom as 
propose des interprétations pour deux passages de la IV e pyEhique de 
Pindare„ v + 377-379 et v. 28 1 J — P, Thomas, note sur un tragment de 
Démocrke. (Exccrpta e ms. Flot. Joan. Damasc. I, C. 7; ir. 3 Î : omis¬ 
sion de ) — Comptes-rendus : Mgr Namèche, recteur émerite de 
T Université catholique de Louvaîn ; Les Artevelde et leur époque* 
(Lonchay : rèpeLe sur le compte de Jacques d'ArteveUe des assertions 
qui semblaient depuis longtemps réfuLces et ne tient aucun compte des 
documents mis au jour dans ces derniers temps par Giîlîodis, de PauW, 
Vuyîsteke T Kcrvyn et Vanderkinderc; disons à ce propos que M- de 
Pauv; prépare depuis plusieurs années^ sur l'époque des Artevelde, un 
grand travail biographique «r Hîstoîre généalogique des Artevelde un 
xiy* siècle m que l a commission royale d^hi&toire est a Ja veille de ftM" * 
blier,)—j. Dajïss^ Histoire du diocèse et de la principauté de Liege 
pendant le xy* siècle. (Lonchay : ignore certains oocumenls, juge Jean 
de Bavière trop favorablement, multiplie les détails L l'infini et se 
borne souvent à traduire en français moderne le récit d'un chroniqueur 
du temps, masque les passages importants à force de mettre au mente 


plan tous les objets ; maïs lautcur aura neanmoins te mers te d avoir 
élucidé les chapitres les plus obscurs des années liégeoises.) -- PmcRS, 
Anthologie francise du xîx* siècle. — Feslgrüss an Quo von Boethhngk 
zum Di^iorjubiUum. 3 februar i SÏ8, vdh seinen Frcumlen. [Par¬ 
mentier : vingt-neuf savants 01 n apporté chacun leur ir^ut pour com¬ 
poser k < înanAmuktavalL », le collier de perles scientifiques, offert: au 
vétéran des éludes sanscrites à roccasion du cinquantenaire de son doc¬ 
toral; insiste sur l’ankle de psychose linguistique de M, von der 
Gibflentz, £ le symbolisme du soft », article particulièrement inté¬ 
ressant et suggestif.) — A r Ehrgaigïuï, I/aticten royaume de Campa, 
dans H n do-Chine, d'après les inscriptions. [L* Parmentier : à signaler 
à l'attention de toutes tes personnes curieuses de 1 histoire generale de 
l'Orient ; esquisse attachante qui coordonne wn certain nombre de don¬ 
nées géographiques, politiques et religieuses.} - Hautkan. Anal te ta 
Xenophontea. [Buudai ît ce que l’on pourrait reprocher a i, Hart- 
man c'est une certaine prolixité, que sa bonhomie lait d ailleurs par* 
donner. Sil'on supprimait les redites, les périphrases, les Agressions, 
son livre serait réduit d un bon nombre de pages. Neanmoins on Je 
lit avec plaisir et même, en plus d'un endroit, avec fruit, car il invite, 
beaucoup ü réfléchir, » Cp. Revue critiqua, n“ 28, art. 323 ,)^Birt, 
De Romac urbis nomine sive de rûbore romano(P v Fhomas : M. mn 
trouve sans doute que Marbourg est un séjour mélancolique et il a 
senTÎ le besoin de s*'égayer un peu en traitent sous une forme légère un 
suiet sérieux. Le nom de Rome vient du grec et n'est pas Je nom 
primitif ; ce vrai nom, nom secret qu'il n était pas permis de révéler, 
c'est,.... Quirium — qui vient, par rhotacisme, de quisium ce signifie 
n id quod quir vel virn habet + » Cf. Vûleri us H Vale-sïus {;= qui valet)* 
Leucesius (— qui lucel). Il est formé du même radical qui — que Ion 
trouve dans n quco *. fia * Quirium » vient 4 Quirimis », « QumtM i. 
Roma n'est que Ja traduction grecque de Quirium. La découverte pa¬ 
raît sujette à caution, et il est peu vraisemblable qu'on ait tenu jfipït 
ce prétendu nom de » Quirium * alors qu'on se servait Æu ram ment 
des dérivés * Quirimis * et < Quintes »] — J. Desiè, La comédie grec- 

3 ue, (F. Thomas : très longue analyse de l'ouvrage; relève des erreurs 
e detail assez nombreuses„ mais fait la part do l'éloge* « Nous ne 
sommes pas en présence d'une compilation ni d'un amas informe de 
matériaux, maïs d'une œuvre originale, d'une * histoire 1 de la comédie 
grecque digne de ce nom. L autcur a fait des recherches étendues ce 
mis en lumière nombre de faits intéressants. EE a de la verve, du pi¬ 
quant, des idées nettes et justes, un sens littéraire très aiguisé* et il a 
montré partout une grande indépendance de jugement. Quelques-unes 
des pages qu'il a écrives sont, peut'on dire, définitives* Son livre, avec 
ses qualités et ses défauts, est en somme une œuvre remarquable, et 
quiconque voudra faire une étude approfondie de la comédie grecque, 
pe pourra se dispenser d'y recourir * i — Cuirs, Cours de langue fla¬ 
mande à l'usage des Wallons. &' édition. — Slfegkx„ Nederlnndsehe 
Spr&akleer. .—!p t de Noltuc» Erasme en Italie [À. de Ceulencer: élude 
des plus suggestives* qui fait souhaiter que Fauteur écrive une histoire 
définitive d'Erasme ; cp* Iterur critique, n* a, art. 49,) — R. ScirctEt- 
dfth, portos Itïus, programme (A. de Ceuleneer : prouve, autant que la 
chose est scientifiquement possible, que Portas Itius — d'oü fàèsM 
s’embarqua pour sa seconde expédition de Bretagne en l’année 5 q — 
doit être identifié avec Gesoriaeum, et par conséquent avec Boulogne; 
opérons qu'on ne songera plus à revenir sur cette question ; l'érudition 
moderne abuse quelque peu de ce genre de recherches.) — Varia : cite 
p la note de la Revue critique, parue dans le n° du 28 mai, sur le recueil 
de travau* que doit publier la Faculté de philosophie et lettres de l'U¬ 
niversité Je Gand ; k premier fascicule de ccs travaux est dù à M. Paul 
Thomas* et a pour litre : ■ Lucubraîîones Mant liante, 1 


PRINCIPALES PUBLICATIONS 


L 


DE 


M. PAUL R'EGNAUD 

naire - 
tLjfOn + 


l’rofesifmr do sanskrit et de granroaire comparée à la Faculté des Lettres 

dAtyOn + « 


ERNEST LEROUX, EDITEUR. 3 8, RUE BONAPARTE, 28. 

jjjffiSu 1 W W . __ ----- 

Etudes sur le* |)octte« annskrltN de l'époquo cIneal- 
t|uo. Bhartrlharl. ~L«â Centurie». 2 fr. 

•I^h Ht8ncefl<«ruliquee, momie* et reliai eu de . 
Blùirtrihiirl, traduites du sanskrit. Un vol. in-18 elzévir. 2 5o 

l>iaei>ui'« d’ouverture de» conférence» de IsuuskrlL 
i'i In Fneulté des lettre» doLyon,..... , f r . 

I.e div »eptiéine eltnpltre du IILu'irntlyn-nfttjn-ÇflB- 
****..—. ... 2 fr. 

Expoeé chronologique do itysténuillqiie d’oprès le» 
texte*» de I» doctrine de» principale» Lpnnislinda, 

-8 et Î 4 1 fasc, de la Bibl, de l'Ecole des Hautes-Etudes (Vkwtt 
édheuT > ..*.. 19 fr! 

L.e elinriot de terre cuite, drame sanskrit traduit en 

français. 4 vol. in-rS eizavir...,.... ro f r , 

En Rhétorique aanakrlte exposée dans sou déve- 
loppeineut historique et *es rupport» avec le rhé¬ 
torique cltiMlqiie (Ouvrage couronné par l'Academie des 
Inscriptions de Belles-Le (très). Un vol. grand in-8., t 16 fr. 

Eeeisia de linguistique évolutionniste, t vol. arand 

in» 8 .... “ r 

Origine et pLil UiwopliTe «lu lungïHge (Ouvrage couronné 
par 1 Academie des sciences morilles et politiques, pris Bordin, t vol» 
mc-12 ( Fi sch tacher, éditeur).*** *... J t r ^ 
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P ™ ^ Uarck**i ov lilf. èoMiewti Sïms-lMnnt. t i * 
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VingtKflauxièTne annêa 


8 octobre 1888 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

. FtECU t l L HEJj/o'lADAIftE 


Diatscn-irn : A. CHUQUET 


Prix JTttiauiiBînen! : 

Un an, Paris, au fr- — Uépartcmcnïs, 23 fr. — Etranger p 25 Ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L! H R 4 1*1 PU t- * iOÇÏJtT £ A. 5 H T IQ U * 

E> E LCtDLI Dil LAPïGUIti ÙllKNlAlUR VJÏiifll, ETC 
„ RTK BONAPÂRTK' 


J> erse* ks coin hui rrictfriuriJ concjrmirif J4 r/dÜactrDn a MA, Cmuquëî 

£ Au tureiu Je l« Uëvuc ; rue Uuna^nne JS) fc 

MAI. tes éditeurs de Vétranger joui priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 


E UN EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aï; 

TRAITÉ DU CONTENTIEUX j.i-.d^ÂC 

tion des douanes, par Fabien Thibault. Un volume in-S.... 7 5 o 


ATLAS POUR SERVIR A L’HISTOIRE 
GRECQUE DE CURTIUS, p^r a. bovchk- 

L&clercq. 2* édition. Un beau volante in-S*... (2 lr. 

ALBUM DE PALÉOGRAPHIE COPTE 

ft 

POÜfc 5ERVIR A L INTRODUCTION PÂ LlvQOf! À PHlQO É 

DES ACTES DES MARTYRS DE L’ÉGYPTE 


Pnr Henri HYVËIIMAT 

Atlas comprenant une planche en chromophototypie et 56 planches en 
photoïypk* In-folio, en carton» ... * **,. .. . P ., + , ioo fr. 

PRINCIPES DE LA FORTIFICATION 

ANTIQUE depuis les temps préhistoriques jusqu'au* croi¬ 
sades, pour servir au classement des enceintes dont !e sol de la 
f rance a conservé la trace, par M. le IkutcnantcDlâTid G, uë l* Moi. 
i* f fascicule. Fortification préhistorique et fortification gauloise, 
* în - S% avec 7 pllnchet* -* . . , , . * * *, * ,■. * * *_*. « * . * .. 3 5 ù 
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PÉRIODIQUE* 

TLî Acadamy, n* 35 r, 2 5 août i883 : Thorotd Rogers, Hïst. of agrlc. 
an J priées in EngUnd, V,ct Vl t iSSS-iyoî. (Elton.) — Gosse, Life 
of Congrevc./Crawfurd : très Intéressant.) — Diocesan historiés, Hc- 
■ refard, by Phkujtt, St Asaph by Thomas, Si David's by Bevam. — G. 
Paris, La littérature française au moyen âge. (Saintsbury : * The book 
ma y be s paken of wiihalmost ttnqgalîfiëd admiration. The amoum 
ol itie information contaitied, th\ précision and certainu* tvith which 
it is set farth, and its excellent arrangement, can hardly be Coq highly 
shokén of; and the arrangement of the bibliographica! notes eihibits 
thaï absolu te [amilîanty with the subject which js almost impossible 
to obtain un le ss as a fruit of constant attention and of cxceptionally 
lull opportuniiics of knofving ail fresh work on it as itappears ») — 
Some hîstorical books [M" r Ragozin, Assyria; Lane-poole, Turbey; 
Cuits, Cokhestcr; Stephens, Hildebrand and ins limes; Busteed, 
Echocs front QJd Calcutta, — Two glossaries in iheBritish Muséum (AV. 
Stokes.J -* The knguage and littérature of Georgia. (MorfllL] — The 
Russian lunguage in Finland. — Tiele, Babyl. assyr. Geschichtc, fl, 
■fSeyce.) — The ktdo-Greek kings Straton a,'Hippostratus. ^Cunnin- 
ghamr,-; — The Hyksûs Klnati. (Griffith et Petrie). 

— N*» 85 ï, i" sept. 188S : CoL Mallrsoh, prince Eugène ofSavoy, 

— John Hosack, Mary Stewart, a brief statement of the principal 
charges tvhîch bave been brought againsi her, together witlt the ans- 
wers to the same. [Peacock.; — L. Scott, Tuskan studies and skctchcs. 
(Brown,)—D ühtzem, Goethe u. Karl August. {Lvstcr.l—Notes on But- 
leu‘s otd plays. (H, Ch. Hart.) — Lord Stralford de Redcltffe a. Mr. S. 
Lane-Pools. [Burton.l — Byzantine influence in freiand, l'Sandav,} — 
The Triparti te Life of St. Patrick. (Maccarthy.) — * Babiobabïâ » in 
Nonh ftaîy. (L. L. Bonaparte et Sacchj,} — Sir J, W, DàWSOH, Mo¬ 
dem science in Bible lundi. {Houghton.) — Bqde. Italien, Bildhaucr 
de mien aisance, Studien tnt Gesch, der italien. Plartik u. Maïercî. 
[J- P> Richicr.) — The Hyksos King Raian or Khian (Tonkins), 

— N® 853, 8 sept, ■ €33 : The, Book of Psaim, a new translation, 
wiih coimnentary by Ckeynb, — Prince Ibrahim- Hilhv, The literature 
of Egypt a. the Soudan, vol. II, M-Z, (Am. B. Edwards: malgré tout, 
de grande valeur.) — Ball, Histor. review of the legislative Systems 
opérative in ircland i r 73-1800. — Garsett, Life of Emerson, — Sé¬ 
lections front the Jettera, des paie h es a. other State Papers preserved ïn 
the Bombay secrétariat, Home séries, vols la. 11, p, p. G, W. For- 
r est, — Tiic oid English poem * The fates of the apostles a (Napier). 

— A funher note on the t Romaunt of the Rose » (S beat.} — The 
« days* of Genesis (LitlledalcJ — Is Zaba = frog a dialectal kaliaci 
w-ord? (L. L. Bonaparte.) — Un paio d'organi (Peacock}. — « Virgin 
crants » or maiden's garlsind (Furnivall). — Die Sütra’s des Vcdânta, 
^hers. von Deussem (Strong). — Sortie phiiolog, notes by M. Brcal, 

— Brachky, A die Lion, of mintaturists, iîluminators, calligraphers and 
fopyisis, IL g-n (Weslwood). — Society for the reste ration of ancient 
crosses, — A new-found inscription at Acgina. ( Hosky ns-Ab rah a EI. ) 

“ .'5 sept. 18S8 : WiLxoss, A history of Walsall — H. 

; loftLBY , ,, [’Slish "t tiers, an altcmpt tbwards a history of English H* 
«rature, 111, from the conqucsi to Chaucer [Bradley : difficile cl fait 
r. ^5 succùs).-— . Dileom, the life of John Michel, 2 vols. (Fagan.) — 
i v " W| JJkr in Albania. — James* Naval Histoiv epitomiscti by 
^ on Bu lien's old plays, 11, (H. Ch. Hart.) - Who 
mrr « DR |nicniator ol Spenser's « bhepherdes Calendcr » (H, O. Sont-* 
Jur 'ior-rjght a mon g the Canaamtes, (Ncubatier.) -*■ Nethscmo- 


t 


nis and Nethscman (Rhys).\— The Tripartite Life of St Patrick (Mac- 
carthy), Zaba — frog in” the dialccî of Cremona (Sacehi). — The unt- 
versaïity of che Ddùge ^Qssarïdli). — &'Eechtal t La langue grecque, 
mém, et notices — Paspatps, Th limbfTX&tâiswj. 

— N* S 55 , 21 sept 1888 : th£ works of George Peele* p* p, Blllrn* 
— àshley, an întrod. 10 Englîdi économie hïMory a, theory, L XI* 
XIV Gentury (utile). — Salomon Mahnon, an autobiographv, transi, 
frnm thegerman by J. C* Minckat. ^ A. bibtiography or the works 
wmten a* cJïlcd by Dr John Worihington, p, p. Christie — Mitford, 
Orient a. Occident „ a Journey Easr from La hors ïo LivcrpooL — The 
etymology of « ELop * (BraaieyX — The colour * pars * in Chaueer 
{Pagei Toynbee). — Mediaûval Latin a. ïhe soundï of OU Engl h h 
iLogeman), Zaba in the dialect of Cremorft (L. L. Bonaparte). — 
Crag ssgniflying neefo. « Evers, das Emporkommen der pers* Macht 
y nier Cyrus der histor : Wert der griech, Beriehte liber Cyrus \A r 
Cambvsés (Sayce : très recommandable). 

IkmUÈÏie üttfiratifaaitcuif, n ù 33 , tS août j 888 : Theolog. Indien u. 
Skizzen ans ostpreussenT, 1 -V. — Gùdemànn, Geseh, des Erzfehüngsvvc- 
sens und der CuLtur der abendl. Jtiden III, XIV u. XV Jahrh. (Wolf : p 
importanc.} — Schekîia^ Philos* Hymrtcn ans der Rig = und ÂfTfarva* 
Veda-Sanhiîa* [Deussen : commode ce utile.] — Bkiel, De CalUstralo et 
Phïlonide (Spsro : ep. Revue crit . n'* iy, art. tSif. “ Catull p. p. 
B. Schmidt {Schenkl: —■ Rqetteksn, Die epische Kunsi H, von VclJeke 
U- Hartmann s v« Aue (Wilimnns : soigné, maïs peu vivant). — 
A. Soieler, DîcE. et y mol. 3 B édit. Koschwïtz ; cp. Revue erît, n* 1ï, 
art. 143^— Urkundenbue der Kfuster der Mnrkgrafsehaft iMansldd T 
p. p. Krühne. — A- v, Dhhei-eLt, Die bair poüiik im Beginn der Rc- 
torm. 1 5 19-1514, ; Kluckhohn.) — Wëlscfiihger Le duc d'Enghien 
(À, Stem ; très méritoire]. — Bride aus italien von J. Sehnow v. Ca-. 
rohfetd, 1817*1817. 

- - , _ - . — m 

E RNEST LEROUX, ÉDITE UR, aB, HUE BONAPARTE 


RECUEIL 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


PAR 


CH. CLERMONT'GANNEAU 
Directeur adjoint 
j l'École des H au tes-Études, 

Fascicule [V, avec 5 planches.. 5 fr. 

Sommaire ; Inscription arabe de Damas. — Les seigneurs 
de 13anias et de Soubeibé. — Le pont de Beibiiif? k 
Lydda. — Une borne militaire de Jérusalem. — Sarco- 
fjfiage île Sîdon représentant le mythe de Marsyas, — 
«L'inscription hébraïque de l’aqueduc do Siloé. — Sur 
une inscription bilingue du Louvre, grecque et palmy- 
rémeimc., — Le pèlerinage de Naseri Khosrau d’Acre 
à Tibériade. *— Erberî et ses tombeaux sacrés. 






LIBRAIRIE HAChItTE ET C" 

79 , BDUtEVAItfS SÀUflT'GKRHAW, ï'ÀksS, 



FÜSTEL DE COULANGES 


Membre de LTnstiluL fÀgid£nûi& dos Science moraïas} 
Professeur d r Li\üiro en Sorbonne. 


HISTOIRE 

t 

D£S 

INSTITUTIONS POLITIQUES 

DE L’ANCIENNE FRANCE 


LA MONARCHIE FRANQUE 


LT n volume in-S, broc hé, • P *, * P , P * *, * +, „. P *,, .- *... 7 fï. 5 o 

EN VENTE : 

la $tê antique. 1 voL ïn- 16, broché* « . . * « < * - . » * # . S fh 50 


Histoire des institutions politiques de Î"ancienne France; l'empire tùm&in; tes 
Ücrmaimi ta royauté mérovinyienm^ l val. in-&. broché {eu râlmpresaioa} P 
Rechercha sur quelques problèmes d'histoire, \ val. gr. in-S, broché* , * 10 fr* 


LAFFITTE (PAUL) 


SUFFRAGE UNIVERSEL 


f ET LS 

RÉGIME PARLEMENTAIRE 

Un volume in*i 6 t broche, ,****,■«*,**■*+,, , «, P * P 

EN VENTE: 

I* paradoxe de Cégaiüë. \ voL in- 16 , broebé, ***.,. 
Tu i vol. in-lC, broché, d * , . .,.«».. 


3 IV* 5o 


3 r r . 50 

2 fr. 25 


L* ruj, LmpTUûerl, MutbeiWIl dll, bitUtvVB.tû ^rE-Liurtiii, £3. 
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Vin g l-ïeuxième a un le 15 octobre iSflS 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

EtHCUHL HE IJ Jt)OM ARAIRE 


DiRncTtifK : A. CHUQUET 


Prix d'abaon amant : 


Un an, Paris, îù ir, — 1 ) é parte me eus , sa fr, — Etranger, 25 fr, 

PARIS 


«t 


ERNEST LEROUX, ËDJT&UR 

LISKAlll bÉ I.A SdtlKTÊ ASIATIQUE 
i-'iÇQhU DES LjIffGtfll OHEHT4LÏI Vlf4ITl(, 
lS. RUE ÜQtfAP ARTK, 2 8 




Adresser Us communications concernant la rédaction à M* A* Cmuqubt 
{ Au tourciii dfi ]« Revue : rus Bunftpjne iS}. 

MM. ies éditeurs de Vétranger sont pf iés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commission ftairej } les livres dont ih 
désirent un compte-rendu* 


EHKEST LE ROUX, ÉDIT EUR, RUE BONAPARTE, iS. 

L’ISLAM AU XIX' SIÈCLE par â* Le Ch atelier. 

In- iS dzévir* ..*...*J* M M,p^*,i** s 5 o 

Forme Je Tome LIX dé la Bibliothèque orientale el-êvirienne w 

LE MYTHE DE QUETZALCOATL, 

COURS ÉCLECTIQUE GRADUEL ET 
PRATIQUE DE LANGUE CHINOISE 

P À R LÉ H, pur C* tMËAiiLT-HuART, i volumes in-4* Chaque 

volume. . . . .ti*,.,**,,*.*,,,,, a5 fr. 

Le Tome II vient de paraître* 

PHONÉTIQUE DES PATOIS 

valions sur la) et leur influence sur lés langues communes, par Jean 
Psschari. . . . . . . . . m t - r 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA 
.LANGUE LITTÉRAIRE MODERNE, 

par Jean Psechari. In-8 ..,» É * .. ^ _ i 
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PÉRIODIQUE! 

Th% AUi^iiaeEffli T n* 3 174* 25 août i&£8 : Mathews, LaewaJi Vairti or « 
twcniy years 1, pmoaâf erppriem^ of South Africa; Tu eau History of 
South Africa* 1486-1651. — Lettéfs ûf R. RadcliiTe V J. James of 
* Queen's College, Oxford, lySâ-Sj, p. p, M. Evans. — pAftHEtx, The 
wnr of ihc succession in Spain 1702-1711 (livre bien fait). — Faci^ 
about Jttmus and Francis, U 1 Rae). — On thé root* reb > in latin 
[Wslker), — * Gond Write nceds no bush » (S harpe), — The Gglander 
me moi r s Lang.). — Lord Suai for J de Redclitïe (Lanc-Poole-. — 
RoaiiEtTS, An întrod* to Greek epigraphy. — Actors a. ménagers imder 
Qucen Anne, JL (Ahken). 

— N u 3175 a i Lr sept. f i8&8 : Dentou, England în the xv* century 
[n’est pas complet, à cause delà monde fauteur, mais des qualités). — 
Cjïëvbe, The Book of Pialms, or the praiscs of Israël, a j cw transh 
wfrh commentary. — G. H or N, The Margravine of Bai reut h a, Vol- 
mire f trsmsiatêd from the German. — Hist. of Newcastle a. Gaceshc:ad T 
ML p. p. f WüLhûtiD* — Ingiuh, A hist. of polit. economy. — Ihe 
Great Roll of the Pipe, 1 % Henry II- — Mellar, The GlyJe from ils 
* source 10 thesea/— French Lircrature ; Ben]. Constant* lettres à sa la* # 
mille, p. p. Mekos; G. Parts, La ütt. française au moyen âge(excel[eni); 
de U.iH[ifTEiu t Lettres du maréchal de Tessé. — The West Highlands 
fW. Black)* — Tbrce Icîters of Addtson. — W„ ChappeJl (net- nêcrol T 

— * Good wine needs no bush & (Peacock. NiehoUon, Ward) T — The 
Britiah Arthaeolog. Assoc. at Glasgow, I. —The pandiîng ut Haddoii 
Hall (Furnivafl et H a ris borne)* 

— 317ht S sept. 1888 : Sir Frederick Bsuhwell, Address to the 

Briïish assoc* for the Advanc. ot science at Ba(b T 5 sept, — Alex- 
Schanne, Souvenirs de Sohaunard; H. Murgbr, The Bohemians of ihe 
Latin Quartier. — The Boke of Duke Iluonde Bordeaux, donc înto 
Ëngjjsh by sir John Bourcbiei, LorJ Berners, IHV* p : p. L&k* — 
Facts aboir Junius a. Francis, HL Rae). — « Good wîne needs no 
bush * (Bell]. — The Bruis b Arthaeolog Assoc, at Glasgow, III- — 
The conservation of monument* a. art industries (Keith 1 . — The pa- 
Rellïng at Haddon ïJall (Cox, Cokayne, Fergiisonj. — Disrovcries ai 
Athéné ’M- DavvesJ. — P, Fetzgekald, The Lite of Mrs Catherine Clive* 

— N® 3177, i 5 sept. tSSS ; Nutt, Studics of the legend ai Lhe Holy 
Graîl, whh cspcdal refer + 10 the hypothèses^of its Celtic origm. (m plus 
importante contribution à la littérature du Gral qui ait paru depuis plu¬ 
sieurs années). — Cq\vik„ Gur last vear in Kew Zcatund ; Rlèsell, the 
genesis of Queensland. — Duc Je Broglie, Marte Fhérèse impêri' 
trice, 1744-1746* j The hrst epistle of Peïér s p. p. Johnstone. 
Lrnorwant, Hist. anc. de l'Orient. 6 vols. — The West Highlands^ — 
Welsh notes. — Wâ b a T Echoes of HeJlas: the taie of Trov a the story of 
Orcstés from H orner a, AeschyluSj 2 vols. —The monoliths ofCyprus 
(Oliver). 

— N* 3178, 22 sept. 18SS : Sélections from Kant, transi* by WatSOM* 

— Drummonù, Tropical Africa.— Parrinson, Vorkshire k^ends a. rra- 
dîtitms, as told by hcr pnets a. journalists. — New éditions of ine 
Ve^as, — Wordswûfth a. Scott (Bayne). — A Buddhist Graïl legeod * 

(C, Bendalî). — - Lane-Poole ( Catalogue of the Mahommedan coins 
preserved In the Bodleiati library ai Oxford. — Select plays of Calderon, 

P- p. Maccqu. IA. Mofcl-Faito), 

LïkrariichM CtetaMatL n° 33 , n août 1888 : WiLKEm, Gesch* tÿs « 
span. PrôtestantUmus im XVI Jahrh. (méritoire). — Waiîle, U cher die 

« • 

\ 


* 


f eometr. Méthode des % nûz L ii — Herbart 3 ® sàmmtL Wcrke, I r IL 
IL — WiEOEaiAîïSf, Àegy]tL Gesch. Supplément- (Indispensable). — 
Dahs, Deutsche Gcsch. I, a; M, Orgescb, der roman, u. germai. 
Vü]ker + I [ L — La.uprecht, Skizzcn ziir rheifi- Gcsch. (cp. Revue^crit- 
n^ 3 S- 3 g, art." 412]* — Boyaux, DeuÆche A-beît ïn Afrika.— M.Voigt, 
Ueber die liankicrs, die RuchlAbr. u die LiteraJoblfg^iiou der Renier, s 
(marque une borne T une limite dans la littérature du sujet). — Netsle. 
Literatura syriaca. — Oriental. Bibliographie, l T il- — Pluîarchi de 
proverb-iîs Alexandrin orum lib- ined. p. p. Crus tus (très bon, fait avec 
soin et métlîadej. — Die Kun*iiienkm. des Krcises Konstaitz, p + p> 

K mus. ““ OsxERJiABH, Die haupts. Imhümcr der Herbarischen Psy^ 
diologîc. 


— N û 3 -L iS août t 88 & : àeïieus, Das Svmbol des Fïscbes u* die 
Fîsdide-nkm. der rÔm. Katakumben (beau et utile travail^ maigre 
quelques points contestables}. — Epcees, Gesch. u- System der miïtepL 
terl.weïtanac bauun g (eu somme, distingué).—M autens, Heinrkh IV u. 
Gregor VII nach der Schitrkrang von Kanke’s Welrgeschîchic (critique 
mesurée),— G&KHORûvms, Klcfnc Schrifien znr üescb + u. KuÂmr, f I - — 
Reihâmn', Netiere Gesch* des preuss. Siaâies, Il ^travail d T eniem + bk fait 
* avec conscience; va de la paix de Hubertsbourg au Oongrès de Vien«l,* 

— Geffcükn t polît + Fedefzekhn ; intéressant). — Ànxel, der 

Landcsnatur des Wèstjord an landes. Cp* Revue crit * 9 n* t f art, ij,— 
N a gel, Pnkt* Htllfsbuch der Kafternspraehc 'commode). — Crina- 
gorae Mytilcnad eplgr. p. p. Ru dessous (soigné). — Comtnodîani car- 
mina, p. p- Doueau (très bonne édition). —'"Kalkmanm, Pansa nias der 
Parîegci. — Gremeel, Einkit- zu ciner amring + fnbnng. Sprachidire. 

— K luge, vqn Luther bis Lessing. .Ouvrage de grande valeur], — 
C. Robert, ArcMal. Miircben uusaiter u. nouer Zen. }Très important)- 


Bsataghe Litlnrateraitia^ u® 3 -^ août 1KS8 : The Old Testament in 
Grcdk, p. p. 5 wete + — CüLLrrz, u. Bkchtkl, Griech. Diatektinschmfren, 
III. 1 ; 1 V T 2 t I. — Gæthes Werke, édit- de Weimar, I ci XIV; 
ÏII É Àbîh- I; tV Abtb. I, TL — Schüiot, Gœthcs Faust în urspr- 
Gestah- (Pniawcr: 1res attachant). — Horsin^ Os tFranz, Grenzdialecie 
zwischen Metz 11. Beît-art [This : îâ»meilleur travail sur le sujet).— 
Hcher, Gesch. Geste rrekhs, III. Krones : va de 1437 a r 5 ^ 6 ; toujours 
les memes mérites)- — M. Dcnckeh, Abhandl. ans der neueren Gesch. 
(Wicgand ; cp, Rei'tie crît -, n 15 s 3 p art, 260.) — Marti ns Sarhesto, Os 
A rgonantas, (Hobner : bon travail,] — Fl uygcns t Œuvres complètes, I. 

N* 35 , i tf sept. 1S8S î TcfiEtfG-KE-TQNG, Le théâtre des Chinois; v. 
CitrrrscTTALx, Das Theater u. Brama der Chine se n ; v^ .Menmgehidde, 
Ueber Chines. Thtater (Grube). —\V. ScwMîHjder Attidsmus în seïnen 
Fia u pire rt rerern von Dionysius von Ha]îkatnass bis auf den zweïten 
Phiiostratus, L (Maas t solide et soigné,]— Vergil, f, BucûF err Geor- 
gica, p. p. Kloucbik. (Rothsteïn: cp". Revue crit, r n° 11, arr. 117). — 
Welkahks, Dur altdetitscfie Retmvers (R. M_ My p cr : très bon.) — 
S. Abel, Jahrb. des frHnk- Relches unter Karl dem Grossen, ï f 768-788, 
2* Aufï. p. p, Sïsfsoîe lOdsncrl, — Rocuoll, Zur Gesch. der Annexion 
des Eisa» durchdic Krone Frankrekhs (Marcks : partial]. — Friedrich, 
Tempel u. Palast Salomos, Deukm. phünik. Kunst; Wolff* der 
Tecnpel von Jérusalem u. seine Masse(FurreiJ* 

— N* 36 , 8 sept, 1888 : Hüsrcfo, Chr + B. von GaLtn, cin Rcform. 
des XVII Jahrh. iFunk]. — L, v. Stbel t Pïatûns Symposion, ein Pro- 
gremm der Akadcmîe (Schultess : hypothèse spirituelle). — Grûks?e- 

f rALD^ Infinitlv der Limitation im Griech.; Bireletn, Substantîvicrter 
nfinitiv. (Hansseu}, — Horraütw^ Herdcrfandc (Schüddekopf t inté- 
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ressaut). — GelGues, Gmndrîss der roman. PhïloL I t Tobler taura une 
proionde ci vïgûureuse; action). — Fleisch^d^rl, Dièsparran. Verfsss, 
bei Xenophon (Thalhcim ï contestable). — Lercheimer u. seine Schrift * 
wjder dtn Hexcnwahn, p, p, Bina, — Bricfwechscl zwkhen J. u + 

W- Grimm, DaMinann, tTervinils, p. p r îpfkl fH. Gfimin), — Ere. 
r Die Musen ia der antiken Kunst, (Wcmkke : fait avec soin et mé¬ 
thode]. — E, MüLLEa t Drei grSech, Vasenbiîder — Pescàtore, Die 
Glossen des IrnerLus, — v. Natzmer^ U il ter den Hohenzollcrn, Denk- 
wtïrdïgkeiten, 1840-1348. 

■ — N* 37, iS sept. 18SS : Baeïkoés, Der Goeé Israels u, dieGôuer 
der Heiden.— Ftct, Einc jainisibche Bearbeitung der Sagara-Sage 
(Soif: soigné CE intéressant), — Kaiser p De inscript, graec, interpune- 
tione ( Di ne n berger : méritoire) — Mélanges Renier (Hübner ; sujets 
variés et traités avec un'soin pénétrant, comme aux meilleurs temps 
de r érudition française], — Falican, Hist, de la légende âû Faust 
[E. Schmidt : peu utile pour les Allemands], — Uhltrz, Gesçh. des 
ErzbïstLirns Magdeburg umer den Kaisern aus Sachs. Hause, — Hae- 
eler* Die ivirthschaftl, Blüte Spapiens îm XVI Jahrh, u. ihr VerfalL 
(Baumgarteti ; insuffisant, fantaisiste). — 5 chqtt p Wurtemberg u. die 
-Fr^inzosen im jahre 1688 Lorenz: intéressant).—Die Univers, Gut- * 
tîngifr* 1 m sîebcnf KHege p p. p* Schüke. — Lenceh^ Russland in physik, T 
■eihnogr. u. polit. Beziehung [Meyer von Witfdeck d'innombrables 
erreurs). — Lïrzuittit, Geibel (Sauer)* — Mkkkwicz, Dziady, übers, 
v» Lîpikxr, 


— N a 38 p 22 sept. ç83g : Chmpelm» Studîi di anEtca letteratura cris* 
tsana. (Heinrici : cp. Revue crû. n* 22, art, a 3 s.) — G- Schultzë, 
Eupborionea (Knaack). — Fragm. poet. roman, p. p. Baehkens (Marx ; 
recueil en somme 1res recommandable), — Mitteïl. des anthrop, Ve¬ 
xe] ns in Schleswig-Holstein, I. Âusgrab* bel IramensLeJt. — L- Sciemid, 
Die ù\t m Gesch, des edapchten Gesammthauses der Hohefizollërn, III* 
(Kuglen meilleur que les volumes précédents]* — Staoelmans, Preus- 
sens Kdnite in ihrer Tàtigkeit für die Landcseukur, W f Friedrich 
Wilhelm I ftp 1707-1807 (Koser). — v. Krqno* Mûrît z v. Kaiserfdd* 
{Wolf.) — L. v. SvBRLp Weltgesjh. der Kunst bis zur Erbauung der 
Sophîenkircbe (C. Robert : ce n T est pas une histoire de l'art au sens 
strictement scientifique du mot, mais une image fidèle de létal actuel 
de la science archéologique, le meilleur « Ürundrî&s *), — Kallee, Der 
nordostfranz. Kriegsschauplaiz. (Précis qu'on peut recommander)* 

— N 0 3 g, aç sept* 1 383 : van Lennep, De zevçntig jainveken van 
Daniel (Siegfried)/— Brunnëh* Die vkr Grossmeister der Auffelarungs- 
tbeolcgie (étrange). — Die siebenb. sachs. Schulordn. p. d^Teuîsch, — 
Nere, De mysîer. eïeushi tempore et ad min. pub!. (Tocptïer : peu 
scientifique). — Pauli, Àlcital. Studien, V. [Deecke.] — Hüemf-r, Das 
Reg. mult. auct, des Hugo von Trimberg. — MûiXENflOFX, Deutsche 
Àltenumskunde, [1 (Henning^ cp. Revue crlL n û art, 370). — Dk 
hailïschen Schüffcnbücheri i et II, p. p, Hertec. — D. Nisard^ Sou¬ 
venirs et notes bïogr* [Bettelheim). — Dante* die HÜUe, übertr + von 

C. BltElTÏÏAND, 

La Cwlbia, n c * n-ia T i-t5 juin 18S8 : Settt, Disegno storico délia 
letteratura greca. (ErcoJç.) — Cicéronis De Oratore p. p. Stûelzle. 
\G 1 rf 1 n..) — Jordan, Die Konige âm aken Italien k — Creiohtûn, Cardinal 
^Aolsty. — Graf [Arturo}, Aura verso il cinquecento. — Appunti : 
L-umont. Alex. d’Abonotkhos. — J. FrontinJ âcratagematon p. p. Gun- 
^ ermakîi- — î casali délia Valle di VItaLba nel s écolo XI IL # 

L« Vuv t sjnprim^fl (üU, bguJflvi+rJ SkinhlAitrtn^ 33 , 
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PERIODIQUE^» 

Likttrisûitès C^mlr&Jb!aLt P n" 35 , 35 août 1888 : Dcr Babvton. Tïilmud 
IL 3, libers, von WOmsjhe. — v. Kanké* Wellgeschkbte, VIII, 
KrcuzzÜge u. p&psrL Weltherrsîhalt. (Cp- un prochain art, de b Re- 
f rue*) — Die Ctironiken der westf, n r nfederrhein. Stadte T L Dortnaund, 
N?us*. — Suger, Vie de Louis le Gros, p, p s À. Moliniea [très utile . 

— CreicktoNt Cardinal Wûbep [excellent). — Dammo^ Bcitr* zur 
Geseh. des Krieges von 1870 (dés contradictions). —- Use^eir, Epicurea 
[très bon). — Bmx* Zwei polit. Satiren des alren Rom (résultats cornes- 
tables). — Sidonii epist. et canu. p. p, Luëtjûhank (cp. Rtàvue crit, 
n à 1 6 t arc. jj3 + ) 

^ — N" 36 , i« sept, r 8|58 ; Ba^thoen, Beitr. mv se mit. Relig. Der 
GoU Isràels u. die Cutter der Heiden* — Attïtîger, Beïir* xür Geseh, 
dcr Inset Dclos | insuffisant). -— Feltoc, Dîe Bulle ne praetereat. — 
PaiDnAM t zur Geseh. des Uheinbundes 1 6 58 (attachant et importuniL — 
Schwartz* Organ. 11. Verpflqg. der preuss, Landmîlizen im slebenj* 
KHege.—T çttle, History of Prussb uuder Frédéric the Great, LL 1740* 
1743, (Rien de nouveau, mais élude d'ensemble.) — Gqfceyi g, Star bien 
* Uïtd die Serhcn* # L Das Land lirès instructif). — Asm ai, al t Kitâb al- 
Wiîflhÿ T p* p, G R ver (très soigne). — À» et M. Croisët, Hîst. de b 3 îtt, 
grecque, L icp. Revue crît * n y 9. art, 91). — Zarkckk* Kurzgef. Verzek 
timbs der Ûrjginabufn. von Gceihes Bîtdniss- — Ràpfold, Sagen aus 
Kàrntcn- 

” 3 / + 8 sept. 1888 : Arbco's vita Corbiniani in der urspr. Fns- 

sung, p, p + Riezlrh. — Paûli, progr. scoL di paleogratîa latina e dt dî- 
ploniaticïi. — Tmill, William the third (ne vaut pas Freeman et 
Creightonh -— V. das a J te u. neue Kronstadt, IL 17S0- 

i8ûû. — Schiyeinturtk u. R_*tzee, EmimPaschs. — K. Lehman 
ÀbhondL zur germ. insbes. nord. Rcchtsgcsch. (Trois études solides) 

— Msim le Forgeron qt Hurün Err-Racfrîd, L texte, traduction et pro- 
verbes p, p* C. de LtSûiËUc^ (ne répond pas assez aus principes de la 
méthode philologique), — Corpusglossariorum latin, il. Gtossae lati* 
uograecac et graecoht- p- p + GoEizet Gundermash [très unie et très bien 
fait}. — Conrad, Tbackçny, ein Pessîmisc al s P Éditer (manqué), 

—- N* 38 , i 5 sept. 1888 : Rhys, Lectures on iheorîgin andgro^ th of 
religion as ÎHuset. by Céltic heatendom [à saluer av^c reconnaissance, 
d autant que le livre manquait), — Kustuh, Die Eiliik des dassischen 
Àltertums L Die griech, Ethik bis P]ato. — Fheeman s William îbe 
Couqueror (recherches originales et exposition claire et précise), — BïiR t 
Der Coblenzer Mâuerbuu, Rcchnungen 1276 - 1189 . — Swoboda, De 
Demosthenîs prooemits (du soîn t mais ne peut être approuvé). — Fr£Ln- 
kkl, Dfe schCmsten Lusispielc der Grkchen u. Rnmcr naeherz, u. erkl- 
(bien fait]. — Le bi du Cor, p, p. Wulff (restitution critique très réus^ 
sieJ. — Sûtterliw, Gesdi. der nomiua agentis iru German. (beaucoup de 
Labeur sans résultats), — Grever?.. B. L. von Murait (méritoire), — 
NüdEi t:, Aus Schuban s Lcbcn u. Wîrken 1418 pages; 100 suffisaient), 
p Thz deutschc Ged P p, p* Fisuher. — Manssukow, Die Kirche des 
beiligen Grabeszu Jérusalem in îbrer .ïlt, Gcstalt.— Oüuhelh.u”seh p die 
M in bmren der Unïv + BibL zu Heidelberg besc 11 rieben, L 

^ 33 sept. ifiSS : Brm.Ea, Friedrich VI L ? der leute Graf von 

loggenbtirg; KrQgeh, Jïe Grafen von Werdenbcrg. — Die buhm. 
-audiagsvcrh, u. LandtagsabschlQsse vom J. i5s6 bis au! die Neuzeit P 
/ ! V T ,^ ARKISDN t Oliver Cromwell (assez bon'. — Sotiriam^ 

' £|U k des Johannes von Antiochi.i (très au courant L*— Okstkrlek p 
Ivomiku, Humer bei Horaz, lll, die Epmeïn (bon. mats trop détaillé)* * 

* * 


— C UT KIM, Sprkhwtirter provenu. Lyrîkern i labeur infini* maïs 
manque de vue dxnsemble.T — Robjnsofl's lifca, death of Mary Muçda- 
le fia, p* p. Somme a, * — Kabffx^. Heine J s Autobiographie, *— M raï Utfa- 
siïLi Nouvelle biogr normande, supplément'. — Strevgqwske, Cïmabue 
u. Rom (esprit et enthousiasme* an demande un peu plus de réflexion 
scientifique). — Pkilegrini, Jscrïzioni ce ra miche d' I l ri ce e suoi din- 
lorni [à bien accueillir]. „ 

Berliner phBjkgfadia Wflebïïnsflbrilt, n° 33 , i 8 août 1888 : Soltau, Die 
Mythen “ urLdSagcftkreiseîm borner* Se biffe repos ,gcn. Odysse [Roscher: 
très réjouissant). — Emgëlbhecijï, Hephkstion von Thcbeu u. sein 
astmlcg. fËompendîum. (Ludvvjch : très utile.} — LtiwtNSKï, Beitr. zur 
Kc 11 ni n* der relig,-phil. Anschauungen des Flavius Joseph us (Runze : 
recommandable). — Wilhelm, De Minudi Ftrlicïs Octavio et TerfcuR 
îiani Apologetlco. (Sclnvenke ; très soigné et fouillé.] — Schubert, 
Atlas anttquusjSieglin : à juger favorable ment)- — Raÿet et M. Colu- 
g N û n 1 Hist. de D céramique grecque [Dûmmbr : œuvre excellente) - — 
V. Eulingea, Erkl. der Tiernamen aus allen Sprachgebietet! (Keller ; 
très bon)- 

* - N* a 5 août 188S 1 PhiIoktct T p. p. Sckmelzer. — Soph^kîes 

ubers. von Léo Türkheem, 2 vols, [peu louable), — ?LUXàHSKT t ^risto- 
teka de nafura asfrorum opinto. — Frigrll, Âdnatanones ad Horatii 
tarmiua (Mtwesj, — GfiHSTEKBEitu, De Eugruphio Terentil interprète 
(Swoboda : très étudié), — A, Eauer, Griech, K riegsaltcrtümer, Secwe- 
sen_ [ÀssmminJ — Appletos, Essai de restit. de l edit Publicien et du 
comment d 1 Ulpien sur cet édit (Conral : sagacité heureuse].— Menant, 
Ninive et liabyJonc (Justi : intéressant et fait par un homme compé¬ 
tent^ — Rolfe, Pompeîi. popular and practieal (v. Duhn : à qui 
servira ce livre?} — Leonhasd. die Univ. BoEogna im Miticlalier (très 
recommandable), 

— N* 35 , 1** sept, 1S8S ; Antigone, p. p. Skhitklos (Weckldn : aura 
une place remarquable dans la littérature de Sophocle). J Packard, 
Sfudies in Gr«k thought (Weeklein : fin et spirituel]* — DesQ. Hora- 
tius Flaccus Oden + übers. v. Frftzbn.*— The Epi st les of Horace, p, p. 
Soiucebobgh (clairet utile).—Ovid, p. p. S&puuveiw ed. ait. (MagnusJ. 

— Noyetn vit® sanctorutn métriez. p, p, HaMte* (Peiper)*—-TOnru.» 
Dae Aitbiopenlânder des Àndrotneaamythos* {Roscher : excellent à 
beaucoup cl égards). — Kaehst* Forsch, eu Gescfa, Alexander* des 
Grossen [ürohn : assertions vraisemblables). - Mazlûoëk, Romeriuride 
in Obertnais bd Mcran u. die aUe Maja-Vesfe (WoIffR — V. Hkhuy, 
Esquisses morphologiques (Dcecke : recherches intéressantes qui témoi¬ 
gnent d'un coup ifœtl étendu et de vastes connaissances). 

— N® 36 , S sept. iBi8 : Eeschylus, Euménides, p. p. Srpqwlcit. — 
Misciitschkhko, Ne w nijeru sirogu sud nad Gerodotom ; et Thukidîd 
i jego soEsçhinenie (Himpt). — Ditgfs, Phillppische Reden des De- 
mDsthcnes (clair). — Vergit, Bucolica r p. p, Sïikîavjck, — BfiErnT, De 
Aurelîo Rrudeniio Glemenic Horatii imiiaiorc (Weymann t va trop 
loin], — Nrbh + De noysierïorum Eleusiniorum tenipore et ad min» 
pubL (Roscher ï lait avec soin). — Pohl, Die altchnstl. Fresko und 
Nlosaik-Maîerei (SchwarzEose : intéressant), H. L&hohmür, La con¬ 
dition privée des affranchis au % trois premiers sièdes de rcmpire*m* 
miitn (Voigt : tableau dénscmbJe très clair et agréablement présenté)» 

— Saïce, principes de philologie comparée, trad- par Jovv, — Rozwi- 
oowskt t De modo ac raîione qua historicï romani numéros qui accurate 
dlfimrï non poterant p expreisetinL (Sehmalz : travail inutile). — 
«1 EGGRj Latein. St h uïsy non y m i k. 



— N H i 5 sep u 18S8 : Oïdipus Tyraprmsj p p. Holub, — Von 
SthKN, Xcn option & Hellciiika u. die bûotf Güschichteübcrlideniiig. — 
Ma^ltiejs. Des H vpstklcs Scbrift Aftapharikos nach UebcrlitL u. Inbali 
krh* behandeit (GQnther).*— T JHclatus Harldanus qui dkïiur de me- 
iris, p* STibEHUW (Styffefi . —* P. Aibrecht^ Phïloîog- Untersuchun- 
cen (Aîcwes : des conjectures peu soutenables), — C. Ëùelger, De Lucia 
Patrensi (cp. Revue crit. t n J 5 , art. 45 )* — Pk^ze. Là lingua greca an- 
tîca, brève tia nazi une comparai]va c storica ; Victor Henry, précis de 
grammaire comparée du grec et du latin (G, Meyer : le livre de Pezzi 
est un compte* rend u bon ci clair; celui de Henry a plus d autorité tout 
en provoquant plus souvent la contradiction ei rendra d'utiles services 
aux étudiants}- — Die Lyra des Hermes (À, Ludwich}* 

— N" 38 . a 2 sept. i£i?8 : Programme (divers). — Bethe s Quaest + 
Diodoreae mythographac (Roscher î cp. Revue crlL * n a 8, arL 75'- —■ 
Pseudû’Hephaesücn de metris, p- p. H. aur J acobssujehlem (Seyflert). 
philolog. Abbandl. Martin Hertz dargebr. — GumtÀtnai, Zür Frage Jirr 
Mchrstinwugkeit in der griecb. Musik (von Jan et Reimannj. — Ad- 
Schmidt» Handbuch der griecb + Chronologie, p. p. Rdhl [i rr art-}. — 
h KiEPERT, Wandkïrie von Alt-Kleinasien [Rirschfdd]. 

griehit® ADEsigin» n* i 6 t i fl août i 883 s LmmnüPKEft T 
Benzo von Alba. iStqindorff : quoique toutes les parties du livre ne 
nous aient pas également satisfait, il est bon et bien [ait.) — Tfichhül- 
LER r Religîonsphjlosopbie. ; Eucken-) — Dahs, Deutsche Gftsohïchte* I» 
2. [Sickel ; livre qui, malgré [oui, est plein de vues propres et nouvel¬ 
les; on en retire un profit considérable.) — Bie.fi nger« Der bürgcrlïehe 
Tag, Untersuch. liber den Beginu des KaJendcrtagcs im class. Alter- 
turn u H îm christL Miltekltcr. (Matzat ; travail très méritoire.) 

^N D 17,1 5 août: Wilkkfs, Gesch. des spart. Protestant. îmX VI Jahrh. 
(Baur : insuffisant.) — Gmuie, Des AugusL Probstcs Job* Bu&ch Chra- 
nicon Windesbemensc u. liber de reform» mon* [Schulze ; très bonne 
édition tTure couvre importante, i — - V. Henry, Précis de grammaire 
comparée du grec et du latin, (A- Baudouin : sera très utile*} — Enun*i 
Die trie b von Nieheim fLoserth)* 

— N* 18, 1" sept- 1888 : H hlm, die Lehre von der Energie. — Leh- 
mann, Scharnhorst. (Kluckhohn : très digne d'éloges.) — Landes, Contes 
ijarnes* tHimly + ) 

— S w 19, i5 sept, rS88 : von Hartmann» Àcstbeuk* (SeydeL) — 
Vicrtdj&hrscbrift flïr Litieraturgeschichte t Band l t Hdt r. (Von \\ ald- 
berg : puisse la nouvelle et excellente revue servir, selon le mot de 
Bacon, * negotiorum subsîdîo et meditationum voluptati m I) 

Tbee^giBche Lïtcrauirzeiltuigp n B i6 t ie août 1 883 : Me tnt, C lires lo ma- 
ihia largumïca. (Baeihgen.) — Fischer HebrSîsche Unterrichtsbriefe. 
i-3. — Halfuanm, Behnige zur Syntaï der hebrâischen Sprtche, L " 
Heiugstedt, Prapararion zum Pfopheîen Jesaja* — Dalmaîî, Der Ici- 
demie u. der sterbende Messias der Synagoge îm ersten nachchristL 
iabrhuudert. — Matselaci-Ij Divi Thomae Aquinatis de voluntate et 
appetitu sensitÉvo doctrine. — La oobîc leçon, p. p Montet. [K. M pl¬ 
ier.J — PastoMp Gescbichie der Pïïpstc seît dem Ausgang des MïltclaL 
ters, I. bis zur Wahl Pins X i K. Muller : les deux tiers du livre sc 
composent d"emprunts; rien d'original, rien qui fasse avancer la 
science; ce n H est même pas un grand ouvrage d'ensemble ; point de 
vue ultramontain,) — A. Kitschl, Drd akadem. Red en* 
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its communications concernant la rédaction à M. A. Chuqust 
< Au buretu Je 3 a Bevut : rue Etoiupirte 

MM. Us éditeurs de l'étranger sont griés d'envoyer direcUmti/tt et 
francopar ta poste (et non par commissionnairef x tes livres dont ils 
désirent un compte-rendu, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BON A PAftTE, iS. 


RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

Peur servir à PhisLoire de h géographie depuis le XIII 4 siècle jusqu'à la Su 

du XVI* siècle. 

TOME IX 

LES VOYAGES 

DE 

LUDOVICO DI VARTHEMA 

ou le mrmm ex la plus qiuxde pautie de Lorient 

TU An LITS ns L’JTALlSît SH TRAPUS l>AR B AL AM N DE RACONïS 
Commissaire de j'arlii Ecrie sous le roi Français I". 

Publié et annote par M. CH. SCHEFE», membre tic l'Institut. 

lin beau volume grand în-8, avec cartes en fac-similé . $ Q f> 
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PERIODIQUE^ 

LEtsrsrisabts Cc-atrdb’att. n* 40, 29 sept, iS 38 : Bcsolt, Griech. Gesch. * 
11 , die Perscrkriegc u. dasy uüisqbe Reich (solide et utile). — Hubfh, 
Gesch. Qcstenfeichs, If 1 (clair, mesuré ,yci .contient l'essentiel). — Hpt-’ 

' lUsder, Strassburg im (ratiî. K rie es 1 5 5 3 (bon). — BurOHauses, In- 
dogerm. Praesensoilduug im Griech. et Gcrmnn. Nomittaiflexmn auf 
vergl. Grundlagc (au courant, niais peu personnel.. — Zuuierer, Dé¬ 
clamât io in Cattlinam, einc Schulded. der rom. Kaiser^eit, ^(atten¬ 
dons la seconde partie', — De Beaux, Sehulgramm, dor franz- Spracîte, 

— Voqkl, Gcethes Selbstzcugn. über seine Stell. zur Religion u. zu 
religios-kirchl, Fragen (bienvenu). — Bilcz, Zur deutschcn Sprache u. 

Lit. (essais et feuilletons). — Briefw. von J. Grimnt u, Fallcrsleben 
mit Hendrik van Wyn, p. p. Gakdkrtz. — Dgnoeji, Die Spracnreimg. 
u. titre Gagner. — Enoyclop, des ges, Erziehungs-und Un terrien tswe- 
sens, p. p. K, A- Sensiin. 

— N“ 41» 6 Oct. 18S8 : Stkim, Die Erkenntn. der Stoa (cp. Revue 
crit., n" 41, art. 440]. — Kaufmank, Gesch. der deuischen Universici- 
ten, I très bon). — Belüraso, il secondo regestro délia Curia Arctves* 
coîil* di Genovâ, — W ercesiiagun, Luther u. Hutten (court, mats ■ 
remarquable) — Stûlim, Gesch, der Stadt Culw, — Stevreu, die urspr. 

Ei obéit des Vocal, der Gcrmanen. (t Crasscr Dikttamismus ».) — 
Lwain a. Gawain, p. p. Sculeich (édit, définitive). — Altdeutschc Pre- 
digten. II, p, p, Schünbach, — Franke, Grundz- der Schnitspradtc 
Luthcrs (très solide et utile travail). — De Datincs, giuntc c correz. 
ined, alla bibtiogr. dantesca, p. p. Bu<h. — NiÊPi-tso, Bûcher Qr- 
narnemik, IX-XV H 1 Jabrb. (otïlel. — O. v, Heihemanh, Die Hundschnf- 
ten der herzogl. Bibliothek zu Wolfenbllite], I, 

— N a 4i, i 3 oct. iSSS : Latcin. Hymnen des Mittelalters, p. p. 
Roth, — Rclazioni diplontatiche délia monarchia Ji Savoîa, II T, 1 
(du 3 sept. 171 5 au sï oct. 1717). — Csîalybaeus, Gesch. Dithmars- 
chens bis z&r Erober. des Landes 1359 (soigné et intéressant). — 'V . 
Geiger, Die Pamirgebiete. — P. Meyer, Notice sur deux ms. franc, 
ayant appartenu au marquis dekt Clayette (on retrouve la cette intime 
connaissance de la litt. lat. et franç. du moyen âge dans laquelle P. M. 
est * unübertrûffcn »). — Ndtt, Studies on tlte legcnJ of the Hiolyr 
G rail fo’a pas converti le critique, mais important et ioui lié).— Partirai 
von Cl a us Wisse 11. Phïl. Colin, p. p. Schorbacii. [Sera le bienvenu.) 

— MIItzker, Altensl, Spracbproben, ft, Würterbueh, 10. — Wolff, 

Der Purisnuis in der dcutschen Liter. des XVII Johrhunderts, l ires 
instructif.) — FnonrzHEiii, Zu Strassburg Sturm-und Drangoenodc. 
(intéressant.) — Nébogtscb, L'ancienne Alexandrie. (Plein Je details.) 

— Güxthher, matliem., Naturw. u. witsensch. Erdkunde im Alterthum 
(érudition étonnante.) —Wixûeu*™, Gesch. der Philos. (Clair, agréa¬ 
ble, utile.) — Denkm. griech, u, rüm. Sculpturp. p Brucesiakn, 7 tt, ». 

Deutsche Litferatuneîtang, n B 40, 6 oct. 1888 : Wiueens, Gesch. des 
speb. Pjntcstantjsams im XVI Jabrh, (Schott : malgré tout, ciacij. — 

W. SciiKBEtt, Poetik iBurdach : très abondant et instructif). — Nestlé, 
Syrische Grammatik. et Literatura syriaca (Baethgen). — Pauisos, 
Studia Hesiodea, I. De re metrica (Hiller : soigné). ScHwEtneR, 
PoAus Irius [Dittenberger : convaincant]. — Die Licder der Edda, 

P- p. Si/hons. J, t. Ghtterlieder (NiednerJ. — Wieck, die 'L’cufel aul 
' ' r miudalterl. M y sterien bubnc Frankreich» (Koschwitz : insuffisant). 

— Rioal, Esquisse d’une hist, des théâtres de Paris t^S-tbJâ ^Kosch- t 
wirs ; -triis bon), — STEfctFEte, Karl von Anjou als Graf der Pr®- 
Vtn “' J34J-.iïâ5, (Heyck i solide et bien fait). — A. WajsütîUjTOKj, 

* * 


, « 




l'acquis* de ia couronne royale Je Prusse par les HohcnzQjlern [Schir- 
rcn : très méritoire). — Pont, DïcalîdirtstL Fresko = mul tfosaifcim- 
icrei. [KrausK — Tpsia, Griecheuland t Mukedonieu a. Stlcla I ban ica 
oder die südL BalkanhalbinscL 

|p f * 

— N 9 41 * i 3 ücï + j888 : KigsrCRMAKH, Die Bûcher S^müçLis u, der 

Knnâge. — RÊïHURjrr T DieQuellen von ■. De nilura deorum * Weud- 
land : ne constitue pus un progrès), — Kaufmann, Gesdi* der deutschen 
Uni y. I* (Friedlaender : de très grande valeur,) — Bvrne, Origin of the 
Grcek, Latia a. Gotbic roots {Bczxeii berger : cp, Revu* cri£ +> n* 34, 
arE* 266}* — Commet! L phi loi. in hou. sodalilti 1 pbilologorum Grvphis- 
wuldensis* (Spïro+ 1 — Noni Marcdli compenJiQSa doctrina<p. p. L* MCil* 
le n a L. (Kcil : marque un progrès remarquable dans b critique de 
No ni us.) — FttorTZEïEiH, Zu Stras&burgï Siurm-und D rang période. 
(Sauer.) — Schrader, Sltid, zur Aelfiicsehcnïiynta^ i Hûithausen ; n'est 
guère scicnrilique. 1 . — Bkidlkï, The üoïbs from the earibst times to 
the end of iheüoihkdominion in Spain Kaufmann : sans prétention). 
— FnmDÉiNSBUflG, Der Reichstag zu bpeier i 5 a 6 ; Vmcic + Die Siàdte u, 
das Bündniis der cvaitgtL Fürslen 15*6 u* 1537 iWenefe). Mumus^ 
be ck, Urig. de la Sainte Alliance [Lorenz), — Ba&tiaw* Aiierlei aus 
Volks um) MenschenkunJe, — Lect&ckuh* Die F unifie Premier* u. 
Mark us Tüschcr. * * 

PliÊIalngûcha Wpfibénsrhrift* n* 3 q* 29 sept, iS 83 : Wfsselt, Ein bilin¬ 
gues Majestâtsgesudi 3 g ï- 3 gï/ jWîkken : dilettantisme *). — Rch 
qültte, De XenophoiHïs vira (Kirsche : recommandable). — Œuvres 
posthumes de Coray, V {Ilberg : à consulter pour Hippocrate, mais 
l'éditeur q'est guère co n scie nef eut L — Cesareo* De Peiromi scrmone 
(Georges ; très soigne), — Ad. Schmidt, Mandbtich der griectu ChronçsL 
[ 2 e art,). — BsiucEfUAKXt PsychoL Studien zur Sprachgeseh, (Mbtdî : 
cp. Revue cri f. n° 40, art, 438), 

— N° 40* 6 oct. iSâS : Posçhenrîeder* Die nacurw. Schriften' des 
Àrïsloteles in ihrem Yeihi.lt n. zu den Bikhern der hippokr. Samml. 
[llbergj* — Gmossmann, De doctrinac metricac rcliquiis *b Eustathio 
servatis, iScyîfert), — A tisane, trad* GofiPur; Sidoine, trad. Birect; 
Fortunat, trad* Ch. Nesarb i Peiper #en iomme, peu réussi ; cp. Revue 
crit * n* 3 o t art* 333 ). — Ad. Schmidt, Handbuch der gricch. CbronoL 
(3^ art, de Unger sur ce livre important et d'un jugement sain). — 
Droysem, Heenvesen u* Knegf. derGriecheo, I, (Ad. Bauer; cp. R&me 
cri f. n* art, 194). — Njelse, Abriss der rom. Gtsdh- iSchïUer 1+ — 
BoHsssACît, Die Via^Appia von Rom bis Albano 1 agréable). 

— N* 41, i 3 octp 1S8B ; Zu Thnkydides, \l\l f 68 (Holzapfel), — 
Elfes, ArisEoïelis doctr, de meme hum. I. Aies. Aphrod. et Joannis 
PliÊlopani comm, (Wallles; cp. Rame rr/r v n° 24, art, 260,) — 
ViNaTOtNXtft, L T n ezempl. d K Hippocraie annoté par Rabelais fffberg : 
beaucoup de bruit pour rien!. — Caiull, p. p. B. Schmidt (Mngnus : 
recommandable), — Rcchhetstek + HannibaLs Zug über die Alpcn 
;SchîlSer : rien de neuf), — Strfhl, M* Livius Drusus Volkstribun 
(Schiller 1 recherches soignées). — Haussoullïê*, Athènes et ses environs 
(Eanmgarten s guide sûr ei soigné ; cp. Reloue crit r , n D aS T art. Jîî), — 
Eemih, Aegypicn u. aegypt. Leben im Altertum, IL (Ed. Meyer : très 
bonne « Cuiturge.^çhichte ss r ) — Reghacd. Origine et philos, du tangage^ 
(ZÊt;mer : ^ peu de nouveau au peu de choses qui ne soient déjà coÉnues 
par les couvres précédentes de T au leur; ne constitue pas* pour* la science 
de la philosophie du langage* un progrès fécond ou qui fasse époque * ; 
cp r Revue crii. t n n io F art. 97,) 

Güttmgiache geîebii# ARzelgea, n # 20-21* 1 et 10 cet. 1888 : La noble 
leçon t p, p, Montft. fFoemer : cp. Revue crit., n* 26* art, 3o)> — 

» 1 


Pkopst^ Klïma und Gesrult. der Erdûberfiaehe în ibren Wtthsclwirk, 
:lï. Meyer : cp. Revue çrîL, n* 27. Lin. 3 t/.ï - Schmid, Der Atticismus 
in senten Hauprvcrtretem von Dionys von Halikarnass bis auf den 
zweïten Philoatmuis L (Vqlkmaqn : des critiques à faïi-e, des points! 
piquer, msÿs dans Fcnsembk, sera bien accueilli)* 

Thaolmsclï LiteratraBÎ1uir t n û 17 , 2 5 août j 833 : Sckulrmàks Stfie- 
Hûvpt, OeMËxandrijuscheVcnalmg van het Dodekapraphetou iHollen- 
bergl. — Tbektkl, Dïe alexandrifL Uebcrs. J es Bûches Hosea (Hollen- 
bc^;. — KuosTËRMjiKîf, Die Bûcher SamucEis u. der Kômge ausgelcgt» 
1 Hors J — Jid. Reuss. Htob, {Budde : très brillant) — Gûë&èl, Nantes- 
Schrifien, grîeçh. frei nadi Tïscbendorb mil kurzer Erkliir. 
Grale.) — Uëhengeii. Dïe Goiteslehre des Nikolaus Cusanus (Niïzsch), 

— Matthis . Die Leiden,der EvangcL ïn der Grafsch^ft Saarwerden 

— 18, S sept. 1888 ; Jeukmeas, Die bahyL assyr. VorstelL vom 
Leben nach dem ToJe (Budde : très recomptandabkp — Issix, der 
Hcilîgkeît \m N enfin Test- — Paul, Die ÀbïassiiDgszeït der synopu 
Evang. Eïn Nûchweïs ans Jimïrms Martyr* — Cn astand r L'apôtre Jean 
et le ] Y* V-i.van.gilc* — B. Bf.pt&ànd, Essai critique sur l'authenticité 
des lettres pastorales. — Dq.mhër, Lutherdrucke auf der Hamburger 
SlSdjbibL 151:6*1323. 

r 9i ai sept- 168S : Weiss, Km. exeget. Handbuch über den 
Bncf an die Hcbriier. [Schürer ] — Basse, dm Rittergeschlecht u. dîc 
Stadt Gonberg im Tau nus (Enders). — Grïyérz, Murait- |Eck + ) — 
Giæmek, Erinner. an Sicilien (Lck -, — Thieme, Glaube u. Wissen. bei 
Loïze [Sachse]* 

— N" 20, 6 ocr* 1888 : Dfuhhûno, Philo Judaeus. [Scbürer : soigne) 

— H. v. Arnim p Quelknst. zu Philo. — Masssbteaü, Le traité do U 
Vie contemplative et Ja question des Thérapeutes «Qhle) — Josephl 
opéra. J, p, p, Ntese. — Sell, aus der Gesdi. des Chrisicntums 1 Har¬ 
nack : six conférences)* 

La Cuit lira, n ûi r 3 -j 4^ i-i 5 juillet 1888 : Fhacgaholï, Del reajismo 
ndla poÈ5ÎMgreca. — Wacü, The Gospel a. iis wi messes. — Cornu, Le 
christianisme dans scs rapports avec la civilisation moderne. — Tomas- 
setti, Ta vole per usq delta senoja di magistero di epigraha latina. — 
Patrie, Studi VergilïanL — Appunti ; Statu tes of tbe Unïversity of 
Oxford 1 636 : Siamte Umv r Uxon. — D'Hérisson, La légende de 
Metz. —- Inge, Society in Rom un der the Caesars. — Beau- Redon, La 
culture de la vigne dans l'antiquité* 

Rem de Belgique S P livraison. 1 3 août 1888 : L. Leclère, Comment 
on peut définir V, Hugo- — Prîns, Lu loi sur la libération condition* 
n elfes et les condamnations conditionnelles. — Eëllï, Lhihsme amé¬ 
ricain. — Kerlhoff, A propos de la réorganisation des facultés dû 
philosophie et lettres. — Coeuans, La femme dans Fandenne Egypte 
[dernière partie). 

— <f livr. 1 5 sept. 1E88 : Em, Leclerco, Le Musée des échanges. — 
oelly, L’ithsme américain. Il — Rahlenèkck, Le théâtre des jésuites 
cn , Belgique, 15^0-1640. KüvT.ssiGEa, comment l'Eglise catholique a 
vaincu le paganisme. — Essais ec notices : les moines et les saints de 
Gcind. 


Rèvîio dâ 1 ïLitruèlioa pubiîqn^ en Belgique, tome XXXI, 5 E livre : Le Bos t 
Lm?e sur R enseignement moyen. — P. Thomas, Saltu^tc, Juguriha T 
V"^ Coinpitfj-rearfitf ; Slvwoür^ Introd. to the language a. verse 
lJ 7 me r- Lcdholl : utile.) — Hopjr, b.nglisdi-dcuisches Supple- 
Ginjî^ 1 WC< t?' “ Baumamn, Londïnismen, Slang und eanL 

j-K ambaud, La Russie épique. — D^mseauï. Hist. de ht pe- 
h e* — Rcalamcnr pa nique des aihënées* * 

Le l'ujr, Lrai|irimeriç iïli F hpulfruard S«Jia-UiurflTH P 4 
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REVUE. CRITIQUE 

d'histoire et çe littérature *. 

, recueil hebdomadaire 


Directeur : A. CHUQÙET 


Pri* d'abonnement : 

Un «n, Paris t io fr. — Départements, ai fr. — Etranger, a 5 fr. 


PA R FS 

Ernest leroux, éditeur - ' 

k 1 Kl A 1 X X h (I La s a £ [ £ T ï UUTïqEFI 
Lk0tl ÙI1 LAflSUHS OX [IKTUXt ïlTAITli, 1TC. 
SÏ?B BONAPARTE, 2S 


Adresser tenmimwdtroirf concernant /a rédaction à M, A.Chuquht 
L Au bureau dfl J* Itcvue j rue ÉSejïiparïe j. 

MM* ^ /VfrMjf^r jfliff itrrVj d'envoyer directement et 

franco par ta poste (et nan par com mmionna ireL les livres dont Us 

aestrent uneompte-rendu* 

ëknkst leroux, éditeur, roe ponapjCkte, it 

BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE du Comité de. travail 

toriques et scientifiques, publié par Je Ministère de l'Instruction pu¬ 
blique. Année 188S. N" r, avec p[. t 5 fr. Abonnement_ io fr. 

BULLETIN DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DES¬ 
CRIPTIVE, publié par le Ministère de l'Instruction publique. 
Année i8S8. N«* t, a, 3 , 4 . Abonnement. l0 , fr 

LA QUESTION DES CAROLINES, par i cc «l OTe | f.Coellov 

Qtosam, traduit de l'espagnol par A.-W. Taylor. ïn-8,.,... 3 fr. 

Dumolteeh (G.). LE GRAND BOUDDDA DE HANOI. Étude 
historique, archéologique et épigraphique sur la pagode de Taan-Vu. 
Hanoi, J 888 , grand m-8, br. ( Si et 38 pages de texte chinois. io fr, 

- légendes historiques de uannam et du 

TONKÏN, traduites du chinois et accompagnées de notes et dé 
commentaires. Hanoï, 1887, in-8, br„ 98 pages..,. ' -, fr e_ 

DIVERSES ÉTUDES, P „ William N. <w. -V/ Le p,ono m 
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PÉRIODIQUES, 

Thü Aeademy, n 5 856 , 19 sept* 188S : Lctters from Dorothy Osborn 
ta Sir William Temple, i 6 > 3 -? 4 , p. p. pAa»¥. — Vaj-e, Northern 
Afghanistan, Mâli.eson, The lîfe oUprince Mettcrmch. — 

* T lie présent condition of économie science. — Somc bocks 01 Seul 
ïhcoiogv* — Ion Ârntfon [not* nécrol-J* — the unnals ot ulster 
(MaccarthvL — Mediacval Latin, ïhe name « Masmu » (Sanday). — 
The * dais » of Getiesis (Houghton), — Crae, neck. (Scolt>. 1 he 
çoïour c pers » in Chaucer (Êmslîek — ■ Zaba n in the dualect or 
Cremona (Sacchî)* — Maidcn's garland I Hansen)* ■— Eentley, Dict. a P 
grammar of the Congo knguage iKeaïie). 

_ N* 85 y. 6 oct + 1888* The EngNsh Dî al ce t Society L s publications 
tBradkv). — Rqwles, M 1 ”* de Maintenon i A, Geffroy, M™* de Main¬ 
tenons — Kl rev, Years of expérience:, an amobiograpb. narrative. — 
Maccook P The Gospel în nature, - Some Scotch boofcs- — home hn- 
clîsh philosophical books. — The suppose^ Shafisptart&n play ot 
* ïru n {Daniel). — Noies on Bullcn’s old plays, 1882-&5, HL*àir 
Gvlcs Güosceappe ^(Hart]. — Maïden's garfands (Peaepckj. Moamii 
a. SîlVr^iRhysU ^-Zaba în the diaket of Grc mon a (L. L. Bonaparte - 1 

_M&diaeval Latin a. ihe sotmds of Old Ënglish ; « pers » in Chaucer 

{Losetnan}. — The îsknd of Beckery, near Gkstonbury (Clerk). — 
k Babio-babia » în North Italy (Gonino), — Bâsim le forgeron « Ha- 
rùn Er-Radhid, par le comte de Lafeelug (Salmoné : à recommander . 

— Alotth, Primord. de l'Ecrit, dans la genèse du langage humain* 

De La GnossEntEp Etudes de grammaire comparée. — Volagases ni ot 
Partbie (Beat), — Lipnurai, Wood enfravmg in Italy m the XV cen- 
tory (Cüitway)* 

— N" 838, i 3 oct. [8S8 : Middlesex County Records, HL p, p* 

J. G* Jk.vffrksos, — BRicTscM^Eior-R, Medîâeyal rwearches iront L lis ter n 
Asiatic sources, fragments tô^ard the knowledge of the geogr. a. nu t, 
of Central a? Western Asia, XÜÏ-XVIÎ Century {Dougks : W* une 
pleine et utile lumière sur ce sujet embrouille). — Skslton, Martuna 
of Lethingion a. the ScotUnd oP Mary Stuari. Il - — Psia* t \uMÜ 
VercEschagin- - CkW, Mêlants et portrait!-— Some swwl tlwo og. 
publications, — Notes on Büllen’s olâ plavs, 1 8*3-85, vol. iV^ Hjrt,- 

— The legend of the oLdest animais [Stokes}. — Hntton m 

ren ! . — licckery = HibcrnU par va a, Beg-Erm fktfslake). — t aba a. 
sait in the dialect of Cremona fSaccbî)* - ■ R«k * as .a ■™* Kl 
[BaxterI- — O, K^llee, Thicre des dassischeti Alteriumsin culturgcsen. 
iiezieihung [Richards). — BibJiogr, notices of early nurnatunsts a- scri- 
bes (Westwood) + 

^ N* S 5 o, 30 oct. 1888 ; 83 to 87 in the Soudan, — Add Risrori, 
ricordi c studi. — Beisd, The Universal ChrisE a. other sermon*. — 
Sûme books on ancien t hîsiory : Abbott* A hiMory ot Greecc: a- 

thiow i the catacombs of Rom a + ihceir lesdmony relative to p r a m i 1 v 
ChrUtiflcitiy; Dossow, Qnïnie Curce : monographie qm est un meniez, 
NUïju. Def praef. fabrum ; Cu^ont, Akx. d'Abonottchos : cp Hevue 
crû,, n •* a3. et a 3 >* — The dïû of the dead smong Teutons ( PowclLJ. 

— Tthe colour * pers » în Chaucer (Pnget ToyubeeJ. — Fhe iegend o 
thcoldej; animuls [Moore). — GUsionbury a. « Unie Ircknd * 
clure), — Rçtfk-hewn ch arches in the South o ( Italy {Hoskvns-Âbra- 
hall), — Bdsanquet, Logic on the morphokgy o^f knowledge* 

C- MoheüusEj A popular harsdbook 10 ïhe National GaUery* m 

The §iïhfàwm w n a Biyq, so sept, 188Ê : The Works of sir Geum^ 
EthtredgCt p A p, Vebity' - E, IL Metee, Indogerm. pÆythen, 11, 

% 
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Àchillcîâ, — The Court of Session Garland, p. p. Maidare^t- — Veha- 
blés, Bunyan. — Milton T s sonnets* (Davies), — Facts about Junius a. 
Francis (L un ion J. — The West Highkuids (W. BJack) + — Ejcav. at 
Man tinta [Drwçs). —Thomas Graz, jhe a^hor oilhe Ekgy (Butler- 
wortb). * # 

— N 3 180, ü üci. 1 3 BS. : Murray, A new EnglhkdÎGt. lV f ï t fira- 
Ryz; n C-Cass, — The works of George Peele, p. p. Bulles, — de 
Beaucguht, Hist. de Charles VIL IV. l'expansion de la royauté, 
1444-49 * meilleur vol. et k plus intéressant de i'ouvrage). «-GidLuu>. 
éduc. cl instruction ; P. de Coc&ËïiTîM, l'éduc. en Angleterre, — Im- 
perfeet rhymes (W. Thompson), — The Mapieson mémoire, 1.84S- 
iS8S, 2 vols. 

— N° 3 s 8 i n i 3 ocr. 188S : Sl L, Pool^ ? The life of Stratford 
Cannîng, from his mémoire a* official papers. — Halek:tt a. Latxg, A 
dkt. of ibe anonymous a, pseudon. Hier, of Great Ëntam p 4 vols, (à 
recommander, tri al gré des lacunes, car « biblioeraphical works aie 
necessarily Tentative *). — Ki-rsei.. Life of Crabbe (« an admirable 
pièce of workmanshlp »)* — The Court Lefit Records of ïhe In an or of 
Manchester, VS et VIL 107S-Ï7S6. p* p. Eaplwaker* — Isaac Taylor, 

* Lcaves from an Egyptien notc-book* — Dïdkon, Christian konograrlfy 
or the hist, of Christian an in ïhe middje âges* traoslated. - — Btuotît, 
The anmals of ihe Edînburgh stage, 

■— N 1 3iSa, 20 oct- iSSS: Skkltok, Maiifiind of Lethington a. the 
EcûUand of Mary Stuart, vol. IL — Brown, A winter in Âlbani®, — 
Nisamd, Souv. ci noies biogr. t 2 vols. — Facsîmik of the Black Book 
of Carmarihcn, p, p* Evans, — Le tiers from and to Charles K trk pa¬ 
ir ick Eharpc, p. p, àllardyce a h Bedford. — Theotoq. Looks. — The 
cuneilorm tableüs from Tdl-ELÀmarna. — The Dicc* of National 
Bïography (liste des futurs art. de Harrod à Hawkey). — The Kaievala 
(Max Mûl 1 er), — Featheman, Social hisi, of the races of mankind, IJ, 
Océan »M c U n csia ns- — Roman remains in Glamorganslure ï Winks). 

Lill0rarifiche& CsutrtltilaU, n*> 40, ao oet + 188g : Haï^àck, Lchrb. der 
Dogmengesck 11 . — Ad. Schmidt, Harrdb, der grïecb* Chrcmûl. p, p, 
Rühl fi agira comme un ferment vigoureux de la science Deutsche 
Reichatagsacten umer Künig Ru prédit T HL 3406-10. p, p. Wwæü- 
CKEfl. — Chïappklli, La studio bolognese ncllc sueoriqint e neî suoi 
rapparti colla scienza preirneriana* — Palgrave, Ulysses or scènes a, 
studies in many bnds, — Hartman, Anal. Xenoph* ("Cp. Revue crit m% 
n* 28. — PIïuü Aululara p. p. Blanchard lep- Aew/i criL^ n n 401. — 
Sœultz, provenu Dkhterinnen (tâche difficile, faite d'une façon inté¬ 
ressante).— Gaedfrtï, Zur Kenmniss der altcngl. BQhnc. [De grande 
importance), — Faliqan, Hisi-dç la légende de Faust* — Baüwoaetnhr. 
Güthe {cp. i?eF*/e cr/L, n* 44), , 

D&LiU^faa Lïttoratarzeîtang, n® 42, 20 oct, 18Ê8 : Fkjtsch, Zum Vocal, 
des Heroiiot, Didlckic* (Bla*s : otuvre d'un chercheur bien instruit et 
soigneux — Cacsar, de Betlo gallico, p. p* Prammer Ditténberger : 

méruéef - R. M. Mkyeh + G 3 undl.des miitdhochd. Strophenbaus. 

IRœthfl : avance, malgré tout, la solution du problfime), — Meîgrct, 
Gramm + fr + p. p. FbwtsriR; Mairet, Sophonisbe, p. p. Volui^u er 
(S chwan : très méritoires). — Busûlt, Grîech, Gcsch, bis srurSchlàcht 
bet Chairûneia, 11 . (Brnck: utile et de valeur). — Die Berichte*Ues 
Kaîs + Ges, Lisola i 65 ^-i 6 ûo iMeincckc: cp. Revue crit^ n a tr an 7} 
— Schëickl, Léopold I tiédie usterr. Politik i66y»68 + £Meinecke ■uéfe 
mais trop « compilatorlsch. ») - [>ïe Waltcarte des Castorius n. p! 
Miller, — SchUIKéno, dk Mïchadsbasitika auf detn hell Berg bel Heï- 
ddberg. (Knus). — Der Koran, im Auszuge libers, von Fr. Rücken 
AuglMüLLER, — Reuter Fr. Rückert in Erkngen u, Joseph 
Kopp. ■ " “ 
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LIBRAIRIE HACHETTE 

79, BOULEVARD SAIST-CtiaiAIS, PARIS. 


ET C 


E. C A*RO 

PB l'aCID ru :e Fri>-<;*|3B- 


POÈTES ET ROMANCIERS 

DE VIGNY — VICTOR DE LAPA A DE — VICTOR HUGO - B CHANGER 
EUG ÉNE MAN U EL - SD LL Y - PR U DHOM1IE 
OCTAVE FEUILLET— HAVIRGINIE— GUST AVE FLAUBERT—DE BALZAC 

Un volume În-î6, brodié.A 1 p«.r,ps,.P*i. . ï* fr. 510 

Ouvrages du même auteur : 


défit de Dim. L vol. m4(5. Lr- ■» fr. SO 
Ëtudes sur le temps présent. 

t vol. in- 10 . hroclaO r , . :s fr. so 

Nouvelles lüudcj morales. I vol. in-tti, 
frbrüçUêr . . , 1 . . , . a Éi\ so 
LeJ^mrs if épreuve* l vol. in-KL bro¬ 
ché. . . fr. fia 

U msÜrtoitiim et la idmee i vol, 

in-10. Jjrochë. * . * + * 3 fr. :to 

Le pt-îtimisHit au dï&newHhne siècle* 
I voL in-lÊ* broché. * . afr ao 


La philosophie de (Itfthe. L volume i n-1 U 

broché . . 3 fr. sn 

La fin du dit-huitième Jtéefe. 1 Ydimiei 

m-16. broché, , * , + - T fr. * 

Aï, Littré ai te positivisme. ï vol. iü*W+ 
broc lui-, . . . * . h . afr. =*o 
Problèmes de morale! laat&te. l vnL 
iia-10. broché- * < ♦ » ^ 3 fr. so 
Géante Sand. I volume in-l&. hro- 
çhi, . sfr. p 


XAVIER MARMÏER 

DK t,V ja ofcm E Vîiapti:a[3K 


VOYAGES & LITTÉRATURE 

' ÜÉJfpinBS SG a LA DfeCODVHftTB DIS L'AMÉniOOfi AO X* SSKCIJt 
VJlLaCBJI CT MÜLÜAVlB — Uüï VOïAOO ËS ïéül&E — CB P4Vâ DBS C04AÇDB8 
TRADiTlOB P* ALLEMAGNE — ÊRJG # XLV — LA KBLICÎSâQUB XÀUÏTI-GEiSïliVB 

lin volume ïn~iô, brochée * . * * 3 fr* 5*0 


^Ijnrrf. t vol- în-lfl. Lr. :i rK su 

Larsdti. 1 vol. hr- F :t fr- ito. 

/i^riie «I 1 vüL in-HS F br +± 

ri fr, sa. 

Lr romatt (f dt/j héritier. î vol. io-l& F 
br-, 3 fr. 30. 

Les /lamés de SpUsbcrÿ, l vot. iu-JG. 
br.. ,3 fr sa. 

Mémoires dun orphelin. 1 voL in-tG» 

br F+ a fr. xa. 

i>Wrrjr jup la A + onL I vol. iiM6. br*. 

3 fr. 30, 

Sûusjfs mpinx* I voLin-ie. br., 3Ür,tto 
°* tz* a l'Ourst, l vol. m-lfl, br.. 

3 J SO, 

Bn bord du la Baltique. 1 vol. 

in-16, tir.. » If. ;eo. 

iTuji pauvre mutieien. I vol. 
in- 16 , br.. a r r . ;iü 

HTjw mt ' 4 To1 ' hr ’ 

/ttittrj Ærucf. 1 vol. in.IG, Lr.. afr.K*» 


Oucraÿfi' (fu même auteur : 


1 vol, ïn-lC. br., 
1 vol. ia-lfl, br-, 
1 vol. in-16, br.. 


Les dmes en peiné, 

u fr. ho. 

Les pivjs lointains. 
a fh BU. 

Les hasards de la ctf* 

3 fr. ao. 

ftauveaur récits de vùYagej. 1vol. in46* 
Lr.. 3 fr. sa. ^ * 

Cantes populaires (X^ olî p séno). 2 vol. 
in- 16 . br.. Chaque volume, a fr, 

lVo uveltes du nofxir l voL Ï&- 46 . bLi 

3 fr. 30, 

Légendes des plantes et des et seaux. 
» vol. ïn- 16 ,br . » fr so. 

A lu maison. 1 veL In-36- br., 3 fh so. 

A la vitteet à ta campagne, l vuL ui-lm 
br. h » fr so. 

et pP(%67iL 1 v&L Lu—IB F brcicne, 
3 lr. 30 . 

df Ntfî. t yùL lu-IE> f broeLê* 

V fr. -5F». . , 

Le succès par Ici BMitoéroiWf* 1 VÛJ - 
Êtv ïn-S. br. h ^ rr. ou * 


Jj “ Puj, lefriiMfi* ÜiEêbtiin ftU* bout^ird K. 
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Vingt-deuxième année 13 novembre 1888 

RE-VUE CRITIQUE 

D * H ISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL U E IJ & O Ai A D A J R E 


Directeur. : À. CHUQUET 
Prix d'abocncEücmSi ! 

Un an, Paris, 20 fr* — Departements F sa fr. — Etranger, 25 !r* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITBUK 

UBMI1R OS U SOeihTK A S 1 4 T J Q tl |l 4 

lîi L* £Col| bft LAUBU** OUIHÏAIKl VtVAIIÏiS, KTC. 

lS h RITEi B0H4PAWTR, i8 


4 dresse» Us communications concernant id rditfCÉÎOff a M* A - ühuqukt 

[Au bLirsiu de U ItevUs : rue Bon* parle ), 

MAI. /es de /VfrtMftr ^c rrd* pr/ér d'envoyer directement et 

franco par la poste (et non par commissionnaire/, h s livres dont ils 
désirent un compte-rendu* 

ERNEST LEROUX, EDITEUR^ RUE BONAPARTE, i&, 

BULLE I IN ARCHÉOLOGIQUE du Comité des travaux his¬ 
toriques et scientifiques* publié par le Ministère de l'Instruction pu¬ 
blique, Année 1888. N û i, avec pL, 5 fr. Abonnement.**... 10 fr„ 

BULLETIN DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DES- 

CRIPTIVE, publié par le Ministère de l'Instruction publique. 
Année 188S. 1,2, 3, 4, Abonnement*.*,**.*..**.*.** 10 fr. 

LA QUESTION DES CAROLÎNESj parle colonel F« Cûello t 
QïTESiDA, traduit de l'espagnol par À.-W. Taylor. In-8.** + * f 2 fr, 

Bumoutieh iG.). LE GRAND BOUDDDÀ DE HANOI. Étude 

historique, archéologique et épigraphique sur la pagode deTaan-Yu. 
Hanoï, 1888, grand ïn- 3 , br,, Sa et 36 pages de texte chinois. 10 fr. 

- LÉGENDES HISTORIQUES DE L’ANN AM ET DU 

J ONKIN, traduites du chinois et accompagnées de notes <jt de 
commentaires. Hanoï, >887,10-8, br,, 98 pages......... 7 f r . 5 0 

DIVERSES ÉTUDESj par Wiiuuc N. Ghoff. - I. Le' pronom 
• en égyptien. — IL Note sur Jaqob-el et Josep-el (Le Beth Jakob et 
le Beth losep de la Bible}. Itt-q...*, .. j f r _ 














I 


P ■ 


PÉRIODIQUES 

Tfeg. Acjdemy, n° 860, 27 oct, 1SS7 : Lettcrs front and to Ch. Kirk- 
mtrick Sharp a, p... Audianïca a, Bedford. — * Historié towns ». 
Cinque ports, by Mon (agi Bumitows. (Très iniêrcssawi.) — (sgram, 
Elis. tf. Browning. — Lovett, Irish factures drawti with pen a peu- 
cil —Récent theolcgy.—An idéal édition of Slukspcate. (Roby.l — 1 ne 
relattonship of the sevcral cditivis of Malory's « Morte Darthur » — 
(SommerJ — A propesed Fcet of Fines society. (Ryc.) — Junior Riait 
amont; the Canaan!tes. {Jacobs,} — The legcnd of the ojSest animais. 
[Lethardv, Claerhout, Coclho, Clousion.) — the diff of the dcad 
amen g Teutons. (Potvdl.) — The Philological Society, — Ciohorils, 
Rom U, Mytüene, Probevorles. über Tibentis a, Taciius. (fillts.) — 
Hawkins, The French stuye in lheXVUI century. (Wedmort.) 

The AtheotucEt, n° 3 18 3, 27 oct. 1888 1 Burgos , Lïvcs of twelve good 
men — BniGirr, Ahistory of England, period IV. — Stoffel, Hiïe. de 
Jules César, guerre civile, (Cp. le numéro précèdent delà Kev ue cnt. 1 
— LAsa-ft»L* T Turkey « the story of the nations * (Beaucoup « cho¬ 
ses louables, style vivant, gravures bien exécutées.} — lhe tablette 01 
Tai-el-Amarna. (Ssvce.} — The life of StmfofdCannidg. — The Dict. 
oi rîîit^Biogr. (Liste des futurs art. de Hawkins à Henly.) — 1 ne Ka_ 
levala. |A. Lang.} — The archaeolog. socicties. 

Litenriiches Cestralblatt, n° 44, 27 oct. t888 : \Ve!ss, Der Barnabas* 
brief krit. intersucht . — Tixerot. Qrig. de l’eglise d Luçsse ci iegen 
d’Abear. (Très soigné, prouve une bonne éducation, scirntiliq uc, ) 
Tesdûrrf, Gewinn., Verarb. u, Handel des Bernsteins m Preussen. 
(Des faits instructifs, mais faiblement reliés.) — Zimmermann, über den 
Weg der dcuischen Einwandcrcr nach Siebenbilrgen [parai ^convain¬ 
cant en l'ensemble}. — Clarbtta, Le relaz. polit, edinast. dei P£ tn ]' , P l 
di S-avoia coimergravi de Baden sec. XV-X.V 1 II. — Caro, Gesch. rû- 
le ns. V, 2. 1487-1 Sofi. [Suite de ce grand ouvrage dont le styk na 
peut-être pas tout le poli nécessaire.) — RBssch, Semasiolog. Beilr. 
zum ] a te i n.AVur terb uch, 1. Substantiva. (Recommandable) — K-onig 
Tirol, Winsbeke u. Winsbekin, p. p. Lsiwsiss. — Qpitten* Anstar- 
chus, n. p. Wttïowsk(. — Run#k, Loewe redivivus. - tineiw, zwis* 
chen Wagner u. Liszt. 1 u. 11 . 

Deutsche Llttendumitunç, n.'’ a 3 , 27 oct, 1888 : Woklembero, die C^hre 
der zwdlf Apostel in ihrem Verh, zum ncutest. Scbnfttum. Uoo- 
rek. Sokrates ïm Verh. zu seiner Éeit (Bruns : un livre du bon \ieux 
temps!}. — Festschrift zur Feier des 35 o jahrigen Bestehcns des pro- 

-1 *-— - p. Mer* (Lan- 


test. Gytnn. zu Sirassburg. — Chrestoir*. targum. p. p. Mers (L,a,t- 
daucr; cp, .Revue crit., n* 44). — Aristophanes. die Wolken, p. p- 
Teotfel. u. K.AFHLER {Spîro : a* édit, soignée). — Potzl, Die Ausspra- 
Latetn (Bersu : oeuvre d‘un ignorant.) —- von der Hellün, 
theii an La va te rs physiogn. Fragm. (Schmidt} cp. Eevuecnt*, 
— SwnRn-n.i. ürnffliïikcr tîMcscn : bons travail], 


Teuffil 
ch t des 

thés Ânthdl___ t „ 

n fl 44), — 5 woBOi>A t Hcy wood als Ommaiiker (Mcscn- 

Grrsis, Hîst, du peuple angLais > lîàd* par Ai Mûnod, avec inirod. ac 
G, Monod (Lieberm,inn : très louable; cp. Revu* ~ 

Dechce* La cour de France ci la société au siècle). (Marcks : me- 
ritûLre]. — MitteîL über das Tcsdûrpfsche Gtschlechie “ FAüLtT5cHKE, 
H«ir, — P» TAîiNF.av, pour Fhist. de la science hellène Gomperz ; 
très remarquable). — Die Gefechïs(ühr. abendL Heefe un 

Orient in der Epocha des i. Kreuzaugs (Edlizer), 

BcrïusÊr pîiilftlo^isch^ WûekânscîiriEl.^ n € 42, so octobre iSSS i 
Athdmcî NancraEltac dïpnosoph, Hbrï XVh (Obiert : I e * volume 
édition qui répond A notre alterne.} — L« Reinhahdt, Die Quellen von^ 


\ 


De Deorum nature. {Schvrenkcj — De hellû gallico, I v p. p. Bëll. — 
Pühlxamk, Gr utiJz. àct pqjii. Geseb . Griecheulaods. { Hertzberg : très 
utiEe, est au courant; expose les questions les plus importa mes ci non 
résofues encore.] — Meier et Schümann, Der attise he Prozess, p. p. 
Liions (i" afTn ; cp* le a° 43 de la JfcifieJ* — LGsckkr, Die westL 
Giebclgruppe am Zcustempel lu Olympia (cp. Revue 9 rit* t n° 20). — 
H. Weil t The order of words ïti the ancien! Dnguagcs corapared wiih 
tbat of the modem languapa, transL#by Super [ZiemerJ. 

Phtlûïagîscl^ WMbeEBchrift, n n 43, 27 oct. ïS8S : J* Koch* Quaest. de 
proverbiis apud Aesçhylurn P 3 oph,, Eurïp. [ (Wecklcin).— Dupuis* Le 
nombre géométr. de Platon (Apcjt : solution douteuse}* — Aman, 
p. p. Reitz^mstee^ jSeyrfcrî : ëdii> très soignée des fragments inédits 
d'une Histoire des Diadoques}, — The four Gospels from lhe Munich 
ms r p. p, Whtte [Riinsch- dp. Revue crit„ if 36 - 37 ), — Stüll, Gcsch. 
der Griechen, 4* And. [EgeEhaafy — Stfcett^ Zur Gesch. des zw-eiten 
pun. Kriegc» in Itaticii nach der Sdilacht bei Cannae (H, Schiller : 
malgré tout, montre les contradictions et invraisemblances de Tins- 
Ltvft)* — Meier u* Schoemakn, Der ait. Procès* p. p T Lusms Thaï- 
heiro : a* art H ; cp. Revne crit. $ n° 45), — Blüunrr, Tcchnologisches, 
Schwefcl, AD un u, Asphulr im Altertunt (Arnold 4 insiructït et .très 
recommandable^ — v_ Bhaoke p Beiir. zur Kenniniss der*vdfhfeL 
Ennvick. unseres Sp rachat iZicmcr ; cp. Revue crit. 7 n® î5)* 

La Cultira, n** iS-ï 6 > i-t 5 août i88& : Taiîani EvangeL harmonîae 
arab. cd* Clwca* — Bhqdrjcë, a histûry of the Lfniversiïy of Oxford.— 
Roberts, Greek lhe ianguage of Christ and lus appstles. — Bbwussi, 
Sioria documenta ta di Rovigm>; Yesnavër t Gmignnna d"Isiria f no- 
tizie storiche. —Ajppuntî : Mélanges Renier* — Phri, Fosco]o e Pin- 
démonté, — Costa, Antologia délia lïrioi kiina nei sccoli XV et XVI. 

— Monod, Sibliogr- de Ihist* de France. — Bëciïis, Répertoria bi- 
blico. — Epïralamio di Tcodoro Prodromo p. p. Castellakj, —-Dîo- 
dor p. p, Vogel. — Fojrcnv, Géogr. histor. —Tariras p. p, Ed, Wolf. 

— Oksîj, La storîa d’Ifali* narrant da scritiori contenyioranei agli 
awenimenu} 1402-1870. — Escakde, Hoche en Irlande. — Comuni- 
ca^iùne : Il sonetio dcl Pairarca t La gola c l somno e l odosepiumc 
secundo il eodice vaücano 3 iÿ 5 , al prop. Giosuè CarduccL iG. Salvo 
Cozzo). 

Thaolû^ttie Litftratürtaitiiig, 0* 21 p 20 octobre 1S8S : Pfleitieîieb, Das 
ürchrisienthum. (Schürer: histoire de la Lucratqre etdè la doctrine* très 
attachant} — Landau* Die dem llaumc entnommenen Synonyma filr 
Gott in der neuhebr. Literatur (Schürer : artificiel, parfois obscur). — 
OxÉ; Prolegom. de carminé adversus Mardoncm. (Harnack.) ^ 
Dôlunükf., Akadcm, Vürtrage, L Harnack.) — G. Bossrrt, Die An- 
faagc des Ghristcnthums irt Wümemberg. — Em* de Broolih^ MabiL 
Ion ci la société de S, Germain des Prés â la fin du *vir siècle. (Reusch ; 
bien ordonné ci bien écrit, rien de nouveau pour le soédaiistc.) — 
CuÉROT, Le P* Le Moync; Doncœuk, Le P; Botahours, (Reusch : deux 
Iîvtcs intéressants,) 

Revae dts Belgique, io* livr. t 5 ocï. i SS S : Bot:fl.soN T que fut Jésus } — 
Em* Leclf.rcQp Ln problème. — Beu^ L isthme amërïtain p 11 [ — 
G™ Le langage des oiseaux. — L. Fr ank, Le patronage ïsraclîte de 
Bruxelles. — Potvj^ Chronique littéraire \h proj^sde rÀntholode des 
prosateurs belges, publiée a%ec l’appui du gouvcrnemcni, par C. Le> 
UOK^I£R t E. PlCARÜ. G. KottEriBAglf, E- ViaUTAERE^h P 
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Par M. Paul REGNA UD 
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Un volume in-fi.. .__ 
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REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 

Pubikaiip? trïmesErielle de rAssodaiion pour T Encouragement 

des Études grecques, 

* * Tome h N 4 * 3 . Juillet-Septembre, Avec 2 planches» 

A. HiuvûUê, î 3 ^radote et 3 es la ni crus. — Charles Huïr* Platon et Aristophane» —»■ 
A, H. Sajee. Les ancieimes tarri ères de Ptûïé rn a ; s. Eug. MüqLe. La Calanne 

Théodosienne à Conaittnilnopîe, — Note* eï documents par C.-Ep Ruelle, Henri 
CefÊÎaux,, Thénd, Reinach, H. Ornant,, etc» 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Publiée suus la direction de MM. Al, BERTRAND et G. PERROT* 
« membres de l lnsiitut. 

Juillet-Août* ^ Avec 5 planches* 

Ao-tc sur lu méthode employée pour tracer 3e pTim de la mosquée d*Qmar ci de 
3a ra[.oncle 4u S" Sépulcre à Jérusalem, par M, C- Jdaruss,. — Mémoire relatif aux 
fouilles entreprises par 1rs R, P. Dominicaini dans leur domaine de Saint-Ë tienne, 
près 3a porte de Damas, à Jérusalem* par M, le baron L. de Vaux» — La tource 
dy Danube cher Hérodote* par h \. d’ÀrboU de Jubain ville* — Srîpourii, d'après 
les inscriptions Je la colÏÈ^iïûn de Sarzec, pur M» Àmîaud, — Note sut l'origine 
de certaine* formes, dç l'épie de brame, par M. A» Maître» — Quelques notes 
d'artbêotûgîe sur la chevelure féminine, par M» Edm. Le filant. — Le eu lie de 
Mîtbraà Edcsse, par M. Frania Curnanu — Nouvelles, MéJauget, Sïblîofraphic- 


JOURNAL ASIATIQUE 

Sep&embre-Ociübj-e. Avtc j planches. 

îvtudes bouddhiques» Miapaila ci les 3 %im 3 ias h par M. Léon Feer. - La rage» 
sci-ïS»U 4 Htm en I n les insectes vésîcants chez les Arabes, F jr M. H. Camu*sL - 
d^ r graphie flL d + hi&tairc arabe, par M Clermont-Ganneâu» - Noie* 
^graphie mdscone, par M, £,. Scnart. - Nouvelles. et mélangéS» 


L* F vj, iratTwatriB Marchan^n nia, LeuEivanf g-t. 
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Directeur : A. CHUQUET 


Pri^ d'Etbou cesse ut : ( 
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PARIS 

ERNLST LEROUX, ÉDITEUR 

LHiBHM DE i -a tuctiri AlUTUiUl, 
nu l'ÉCÙU bll LAUÛÜ El DRIiniALII Vl 7 ABtal| ETC. # # 

iSp BUE BÜKaPARTR, 28 


X^réfjser /eicatnjfttHmfaiJGnf concernant la rédaction â M P AhChuqurt 
£ Au butem idc U Revue : rue Bumpirle zS), 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par eo m miss tonna ire), le$ livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITE UR, RUE BONAPARTE, ig,- 

MANUEL DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE 

GRAMMAIRE, T A D L HA I] UES HIÉROGLYPHES, TEXTE ET GLOSSAIRE 

mr Victor Loeirt 

Un béûu vülumç ia*4 eu deux livraisons. ■ * ^ 2Û ff* 

La première livraison vient de paraître. 

MÉTHODE POUR APPRENDRE LES PRINCIPES GÉNÉRAUX 

DE 


LA LANGUE CHINOISE 

A l'cIIAÜ* peu MLitVn wnigp ^pn i 

par RICHARD LAU 1 % G 


COURS ÉCLECTIQUE, GRADUEL ET PRATIQUE 

ËE 

LANGUE CHINOISE PARLÉE 


imt* c. ihoault-hlaut * 

Tmï I. eamprenani : ui>« introduction A ftttute de la lanat* chinoise —Las rnn 

safifeViÆstia 1 " *“*■ - 5,1 ®s®s» »iS!firî 

ÏS2 : : : SU: 

fom I\. Tçèhiuoia. Ib-4. ..." , 


















PÉRIODIQUES 

The Acadsitty, 86i s 3 nov, 1S88 : Plumttijb, The lïfe of Thomas 
Acn, Lushop of Bath a. WdSs, (Brovme)* — Sir Henry Mai^b, Enter- 
national law; Liant LfcA ïnttrn* Law; Nrs. Notes pour servir i 
fhist. HtL et'dogm. du droit imern, cA. Angleterre, — Memoîrs of the 
iioimt of Faltûüx* frotn the Fr en ch* p, p. Pitmaî*, s vols. (A- Arnold : 
intéressanlL — A Russian Guide ta the Caueasus : Wbici--nbadm f Pu¬ 
te voditd po Kd;vkazu r (Morfill : détaillé et saigné, mais pas dindes). 

— The CoHeciîo Canonum H t berne n sis (Maccanhy). —The legend ofc 
the oldtst animais [Rbvs DavïJsl. — Junior righi among theGinaanîles 
'N cuba Lier). — Does Uld*English % neowel > mean ■# dark »? (Mayhew). 

— The Sbeffieid glossary {Addy et BradJey). — ■ Proxy-weddcd with a 
bootless catf i. — LnvAdU* The N. G, À. Latin primer; Oweîi, Latin 
synîax 3or the use of upper Fol’ ms; Postgate A* \ esce* 1 hc New Latin 
primer [Gocdwïn)* 

The Atheûaeam, n û 31S4, 3 nov. 1888 : The works ofT* N. Green, 
p. p, NEjffLESHt^, 3 vols. — G r Briltis, Languages of the cuneifbrm 
inscriptions (on regrettera la public» de ce livre qui sera non seule me EU 
une pierre ^l'achopperuent pour le commençant, msh encore une occa- t 
sîon dtnijure contre rassyriologfé!. — Peiîey, HIsc. Tune grande dame 
_l u xvjst H siècle, ta comtesse Hélène Potocki. — Bubrows, Historié 
towns* Claque Ports» — Mrs. Oliphant. À memoir of the life ot John 
Tulîûch. — A manu script ai Quintïlian (J. Youug). — Dugdalc s 
lliarv, i 656 . iMadan}. — The Dkr. of Nat- Biogr. [liste des art,* 
HennelUHildyard)» — The table* of Tel d-AnwnajSaycé).— 
A* EL Stbeet, Memotr of George Edmond Street, — lue 

fo l 3 ù s of J 0 n sq n a. S ha kspea re ( N je h 0 1 son ) * 

EitmiriKiIs» Cenlralbktt, 11*45, 3 nov. 1S8& : C. L. W. L«i- 

coh graeco-Tatïmtm in libres Novl Test, — H Afcpf-i c rc; Der pseuu ocy- 
prinn, Tractât de alcdtoribus T die iîh. I ate in. christ L Schrift, ein \Verk 
des rv ni. Pischofs Victor L — Zosinii Historia nova T p, p. ^j îS- 
dülssohn (bon). — Reinholiï, VcrfassungsgÉscb. Weseh îtn Miudadcr 
(des documents, mai^des erreup). — Catitaî-dIi- Sultan Jahfa dcllim¬ 
périal casa cticuru ad altrirm Alessandro conre J i Monténégro ed t suoi 
dïsccndentL in Italia {introduit dans la première période de la question 
d f Orient). — JuL Üavet, Une charte de Mets accomp. de notes uro- 
niennesj Tardif, Une minute de notaire du ix* siècle en notes tironien- 
nés [Havei est plus exact et plus sur].— Plutarehi moralia, p ; p. br,fr~ 
nawpak.ES f voL J (sera accueilli avec reconnaissance), — Flâvu Josephi 
opéra, p. p. Neese, edît- major et iniuor (Cp^ Revue crit., n D 4 et 16)- 
—- Ridofavay* Metrologlcal notes, L The orlgin of the Sudion. IL F J e- 
cus ai\d pecunia. — Ra^ann* Franz Lbzt + L 1841-1847. 

Dântscka LUtcratnrzeHiâÇt n û 44. 3 nov. tSBS : H- Schmidt, Lehrbuch 
der Dogmeugescb. -4“ Au fi, .p-. p* H*l j ck^ — Schultz^ Gesch. des 
Umergangs des griech. rom. HekEetUoms, I, (Wissowa : ] auteur ne 
suBn pas à sa lâche.) — Foucheu m Gars’ELj Hegel ev. SchopcnKaiser, 
jhr Leben u. Wirten, Übers. von Singetr [Lebntann : 1 q^cn bon tra¬ 
duire uneceuvre arriérée?) — Ernault, Du parlait en grec et en latin 
fEezzenberéer 1 rien de nouveauj mais bon et clair). — H» Klüge, 
i'Lf Entstehungsgesch. der Ilias [Gemoîl ; totalement manque'*, — 
Grinago^ae epigr^p, p. Ruseksqiih [Hansen] — Haeel, De poniïncuna 
romanofum înde ab Âugustü usque ad AurdLanuîn condiCEone^pübUca 
G- Schmidt ; des, vues nouvelles, sur quelques pornisL —■ Sk&doef. 
Ueber syntaki. Mrttel des Ausdrucks im alihochd. Hidor u, den ve*- 
\yantfin Sïûckcn (Tomancts \ fait avcc a 3crible — Odoî, Etude sur^ 


le verbe dans le patois de Blonay îMorf 1 connaissances iosiiilisaxites 
dans l'histoire de lalangiir?.— Ad. Sctisaiin, Hzndh.der Griech. Chro- 
düL p, p. Rom. (Dittenbïrger ; une ion le de questions résolues ou 
avancées). — Ulsuwj, Kaiser Maxim] Hans I Absichien atif das Pabs- 
mm .âcciîgeri; cp. Revue crit. o" 40 J. — Rott* InvenJL go mm. des doc* 
rd. à rhïsL de puisse cons*tris dans les arcli, et bibh de Paris, Itl, 
E64&-T6R4. [A* Siéra : uïita; — von Rat h, Peûsybanieis, 

“ N® 4$, 10 nov. : Jü^ceierv Die Glekhnbreden Jcsu. 

— SctuuEüHoito, Die Tâutcrtxweg. în der Gralschaft GJdenburg- 
Délmenhortt. u* 4 er Hersch- lever zur Zcû der Eeform. — Philo- 
■log. Àbhnndi. Marti ji Hertz zum aiebz. Geburtstage voci chenu 
Schülero dar^ebradat rMaas t beau volume qui réjouira sûrement celui 
à qui il est offert). =. Suphak, Friedrich* des G rosse o Schrtû ttber die 
Deutsche Liieraïur [Jacoby : bon et puise» aux sources^ — Tahge& t 
E ngl. Narncnlexikoii jVaxnba^en : estimable et a consulier). — K* B, 
Textbutth au Sdmibcrs culgurhist. BiUeratldj des d & $s. AI ter Eu ras. — 
ELtJMKftrHiL Rûbbi Meîr > Lebcn u. Wïrken eines jüd. Weisen. au* 
drem IL nacbehristL Jahrhunderu (Strînschæidër : bon.) — HoKintiâ- 
TEiEt. dus Künjgmm im altgerm* Staatslcbcn (Kaufmann : fait avec bon 
«os, saüa pfâcatîon)» — G. Mosor>, Biblïogr, df Thist. de France. 
(L. Muller ; il y aura* dans une prochaine édition, des additifs ïTaire 
et des erreur* à rectifier, mais la matière est bien disposée; et ce livre, 
qui a coûté beaucoup Je peine, répond à un besoin ; cp. Revue cril. f 
o* 40). -—das Meissnerland- — À. Wahb, Leben u. Wirken 
des fiiidhauers Dill Rîemynschncider. — Ed, Rtuss, Hiob, (WelMiau- 
sen : traduction très lisible et qui atteint le but que se proposait 
Fauteur.) 


_ Bürlûior pbfflokg^schü WodiâiLsçtirifL u 3 44, J nov. 1SS8 ' Askcs p Quaésu 
Epicteteae. | WendLaod.j — HL Schéma Die cpiktf ttschen Fragmente, 
[Weadland.) — Fkobeex, Quiacst. PLinianarum specimen. jŒjimi- 
then : utile.) — AmaxVs,, De Gurippo priorum poef, latin. imïïaiore, IL 
(Petsdicïiîg : du soin et Je 3 a méthode.) — Deltgua et Rixn, La tra- 
gedie grecque. ;Demvdlcr : destiné an grand public.) 1 — Mikaffy, 
Greckliiea. thûught fram the âge of Alexander io lhe Roman ton- 
(Egelhaaf ; savant et iagfriitiA.) — Eblsl, grîcch. Âîïeriümer, L 
Atheti ■ bearbeiîet fût den Untertkhl in den obérai Klassen der gym- 
nasien^ (Weizsâcker ; don précieux pour les élevés,] — Güldg, 'Die 
Kriegsverf. des ersïeit atîisrhen -Btimies, (Hertzberg : soigné,) — Em. 
MÛLLHSt, Dreigjdech, VasanbiMer Kroker — Pauli Crosne nsi s Ku^ 
theni et Joanms Visliclensis curmina, p. p, KmezKfKW'icz. (HartfeMtr.) 

. ^lotiiûha LiteratmoShifl^ n* sa* 3 nov, jüÜS : Theolog. Jahresbe- 
rkht, VIL. — Kirna, Gesch. der Hebrâcr, L bis zum Tode Josuas, 
(Hors! : fait avec grand soin, mais manque de composition; esquisses, 

recherches sur l'histoire d’Israël, niaii non histoire d s Israël.) Das 

Noue Test* libers- von C + Wri^Lcker, 3 e édît. ; C. L, W- Gmut 

Lcsicon Graeco'bifnun> in libres Novi Testamemî [SchÛrer). _ H. a! 

W. Meyer, K rit. exeget, Kommentar Cher das N eue Testament, V. — 
Benkachrife des evarig. Prediger-Seminars zu Friedbcrg, — Jean Ré- 
yj llé. Die Religion unter den Severen T ûbers. von Ktiüceh (Harnack : 
indispensable). -— \^àesch>:er p Samantan. Traditionen, untersuchi 
(biegfricd ; travail qui témoigne lT uhe'bbrînc méthode et de sofides 
cou naissances). — Webcksiuckm, Lutter u. Himcn, eîne hisior. Sm- 
dlc ; 1 5 i 8 -» 5 m (Klppcnberg ; at résout pas la quesiion iî souvent 
tranec depuis Kampschidre). 


• àllpreflawiJiîr ÏMatawhrin, rÿ38, V et V[ f 3S c. rntllei-seprcnibn: : 
AùkjnJlungen : Rich. Fischer, Bride u. Aktensrûcke ans der Zek der 



â 


preussischen Herzoge Albrecht und Albrecht Friedrich. — Kriîîken 
und Referaie : Viehoft\ Die Ppetik auf der GrundL der Erfahrungs- 
ttetenlchre, et Drei Bûcher erzahL Gcsdi. p, p. Knr [Marold); Praee 
filologiezne wYdawâne przez Baudouin de Courtenay, Karluwtcæ, 
etc. t&mbrzvcKÎ); Chr* BarLstrb, Skizzen zu einer Qesch. Tiisits von 
der &U. Zen 'bis î8ï 2 (Knaake}- — * Akertuinsgeselhcbaft Prus- 
* f sia îSSS. — Miüeiîimgen it . Anfumg: Die sogem Chylînskisehe Bl- 
belûbersetzuflg. — U niversitàtsühromk — Lyceum Ho&ianum in 
Braumberg, — Akpreuss. Bibliographie. * 

Rmè internationale ds Üagnktt)wmiiTeriellfl, (Internationale Zeitschrift 
fÜr allorheineSprachwissenschaft) ; dirigée par Teehmer, 1 V P s. — Sc^ 
public à Heî!bronn t chez les éditeurs Henningcr* Prix t 12 marks par 
ata. Parmi jes collaborateurs français, nous trouvons les noms de 
MM* Àdam t de Rosny, Viâson. *— Ce volume est dédié à la mémoire 
de Bopp dont le portrait gravé figure au frontispice. 11 contient ta 
réimpression d*un travail de Bopp, avec une lettre inédite de G. de 
Hümboldt et une préface de Te-chkër- Citons, en outre* les articles sui¬ 
vants ; Poir, Introduction à la linguistique générale, — F. Müixer, 
Un mot sorti d’un suffixe. — Brucmakn, Le genre dans la langue iodo- 
européenne. — Teghher, Ln transcrîpiton du latin. — Ralessa, pho^ 
nétkjîe angkise. — J. J- De plusieurs ouvrages hongrois*— Tech mer, 
Bibliographie. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, gS, RUE BONAPA RTE 

LES PORTRAITS DE DANTON 

ESSAI D'ICONOGRAPHIE 
Far 1* docteur HO B IN E T 
In-Sp avec eus repr-odyeUan authentiriu? ët&véû par J a Îdatue. . t fr- 

1E-MARQUIS DE JOliFFROï Il’ABBANS 

IXVRJtTEÇR PE LA ïfATIGATICm A VAPEUR RT DW LA MACHINE A VAt KD R ROTATIVE 

RT A OdÎeiLE ET F ET 

F*r J.-C, ALFRED FftOST 

Ud hnm volume iu-I + **# + -«■ [Baua presael* 

HISTOIRE BES RELIGIONS DE L’EXTRÊME ORIENT 

Far l'abbé J. FEISSON 

Fûîcienle premier, • < . ISO 

L'ISLAM AU XIX* SIÈCLE 

Far A. LE CHAT EL lE B.. eliévir. ...... ÎM 


LES CROYANCES RELIGIEUSES DES PREMIERS CHINOIS 

Far C. de HAB.LEZ 
In-fl. 1 fr. 


' TCHOU-TZE TZIEH-YAO-TCBUEN 

RÉHHÉ des frittcifbs de Tcnoc-Hl 

Tradüii pçagr la premîèri? fois, pur C. de II. parties in~@ r br. 3 fr* M * 

1-* ïmurlm'ririfl Mur b «a ion fil*, fcautAi'iTid Siiat-Lj^rtnlj i 
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► * DiüRCTEtfft ; A. CHUQ.UET 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR * 

UiMUtuu locihti àiiiTiqm 
DI *- tCOLI Dm LAIQQII OltmiLH VluWtl, ETC. ** 
2 ®, HUE BONAPARTE, 3 ® ’ 

Adresser tes communications concernant ta rédaction à M. A. Chuqukt 
f Au buTHLi de Iri Kevue î rue Bcnipme att). 

MM, Ui éditeurs dé l'étranger sémt bHês dénvqrer directement et 
franco par (a poste (et non par commissionnaire L tes livres dont ils 
désirent un compte-rendu f 

EU N EST L EROUX, EDI TEUR, R UE BONAPART E, aï, 

bibliothèque de la faculté des lettres de lton 

Tome X 

HI S T 0*1 R E 

be LA 

LITTÉRATURE ALLEMANDE 

* PAR 

C.-A. KIElttAtlCII 

pawusüta «■ AIITÉXSTOUC ttmUCËIK A tA FiClfLTt DH LLTTHS bE ‘ LW * 
DCITES UO.NObllBS 

Ouvrage couronné par VAcadémie française. 


TOME PREMIER 
DEUXIÈME ÉDITION 

lEtUR ÜT COiftiCÉe * 

On b^au volume in-S . p . , *. * . * . * *. . ,. . 

*L ouvrage formera 3 volumes. H paraît en fascicules â.V. 


7 Ao 
t fr. 














PERIODIQUES 

T Ei a Acadetüy, a Q S6a, to nov. i S3â : BmiqON, Lîves of twetva go od 
men, 2 vols. — Rye, Records and record searching, a guide 10 the 
gencaÏDgîsr a. topographe^ — M ontaglu?, Pcd (livre bien fait}. — 
Lees a, Gluttkrbuck, B + *C< 1867, a ramble in British Columbia ; 
iioMPüSj Diû^ftsc oj Mackenzie river -®- Somc classtcal *choo] books; 
Fragtn, oi ïhe Greek comte poels T with renderings în English verse, 
p, p. Pàley ; Aeschylus’ Seven ^ainst Thebes, p. p* Vfrhavl a. Bay- 
f[hlld 1 The orîg T ms. of Wanslfib^s hisrory of ïhe Coptîc ^zhurdi. 
(Butler). — Ainu ftymns ( 0 ‘ Ndll), — The cliffe ol the'dead among 
the Teutons fPowdl)» — Juiûomght among thc Caftan ni tes (Jacobs). J - 
Dïd ïhe word ■ road n Originally mean «1 a clearing (Mayhew), — Is 
English * bok a connectai wïth Greek xsïJæï iAddy). — « Rack > 4sn 
horsc's paca .Harti. — ■ iThe Captain of the VVighi * (Fr. Cowper)* —■ 
Bor.THGKKp Reitr + zur semiL Religtonsgesdin (Sayce ; connaissance pro¬ 
fonde du sujet et conclusions saines). 

— N* 863 , 17 novembre iSSS : Corresp, ofÛ 1 Conneîl* wîth notice of 
hh life ftjni ternes, p. p, Fitz Patrick. (Duntop : « M. Fitzpatrick has. 
iudeed, performed his duties as coilector and edîtor in a msnner 
exiremely praîseworthy »). — The ttussic of the waters, a collection of p 
saiÆrs^nanties ood songs of the sca oè' ail maritime nations, b y Laura 
Alex. S hit it r — Cheyxe, The hallowîng of criridsm* ^Beechïngk — 
Rw4NT, The euEagy of Richard Jcfferics {Dawkins}* — Guets, Th« Aus¬ 
tralien race, its engin. Eanguîices, customs, place of landsng în_ Aus¬ 
tralie, and ïhe routes by whieh it spread itself over thaï continent- 

4 vols. (Keane) — The H j la 11 codex ïsid. Harris]. — Juniorright 
nmong ïhe Cnnaanitçs (Neubauer). — The ciïff of the deaid among 
Teutons (Vigfu&sonh — The etvmology of ■■ rond ■ lW, Skeat). —■ 
Hoii and hîXac iBradkyL — * Üld Blakesware housc * fRailTon) : — 
SwuTEp On the history of ïhe proeess by whkh the Aristoîetian wrïïmgs 
arrived at their présent fbrm- (Benn ; très recommandable). — The 
wuman's language ot ancteru Ctaldaça (S a y ce), 

LiUrarisctas CçntrïüblatL n° 46, ro nov T t SS8 : Steüdë. Pie Aufcrsteb. 

J esu Gh t : st :i. — l J çm mersch es U ^ ku nde n bu ch, 1 11 , t , 128712951 p^ p. 
PkûhïiIîs^ — BfiQcKNEft, Die Europâïaîrung Russlands. fcp- Rwuecrit, f 
n“ 40 ; — Dl-llo s Gesch. u. Charakter des Seehandcîs der grûssten 
Deutschen Ostphii^e seit der Mitte dicscs Jahrhunderts^ (instructil ) ■—■ 
vain Rath p Pensylvanicn, Skizzen. — Viebeck, Scrmo graecusquo sc- 
natus populu^üe roman us màgistratusque populi roman i nsque ad 
Tib, Gaesaris aetatem in scrîptis publicis usi sunt examinaïur, (Cp^ un 
prochain art. de la iîcwc.) — EutropU'Brevianum rce. Rukjil (à la 
hauteur de la science), — Des Minnesangs FrühCing, p- P- Vûgt é 
4 1 edi — Thïs, Die deutseh-franz. Sprachgrenzc tm Elsass. {Cp. Reme 
crit . n a j 3 .) — NicoUis Iciner Almanach 1777 u- 1778, p + p r Elliw- 
g>:r. — Gorsoh, Introd. to the Studi of Rob Browning^ poeîry (loua¬ 
ble.) — DürrrzuR. Goethe u. Karl August; (Très minutieux, très Cîuiet, 
mais, vraiment, trop long ) — DaOui^ Chronologie et numismatique 
des rois in do Scythes. \ Travail très soigné,] — Milleu, die Weltkaftc 
des Caste tins, genannt die Pcutinger^scheTafel. (Très mentoire-ï—ion- 
îïan, der Tcnip'el der Vesia u + das Haus der VcsErtlïnnen. I Beaucoup de 
poifis douteux ^ont heureusement éclaircis.1 “ Holofrmann, Znr wei- 
bhehen BüJung, L 

— 4?p 17 : Fi-eisckapderl, die sparïan. Verfa$sung bei 

Xenophon. (lusufhsant a tou^ égards.) — Das Judeoachreinbucli drr 
Laurenzpfarre zu Cüln, p, p, HoEniGtca, (Permet de se faire une idée 


% 

du nombre des possessions foncières des Jaîfe.jh— Hoppc, Gesdi i des ers- 
ten schwed. poln. Krieges in Prcussen, p. p.Tü£#mf, — De François, 
dt& Enorsch. des Tschuapa^i. Lulonga — Krügë*l t Gosch. der capitîs 
lieminutiOj L [trop hardi, mais des choses neuves et estimable*.) — 
KlkinpaüLj Spraehe oh ne Worit (cp, RâVUf criî . 7 n 5 4a), — Stüll, dîe 
Maya-Sprucbcn der Pofcom Çruppé, L — Reciitel, Die megnr. In- 
schfiftèn. (Ce qu'il y a de plus complet sur la matière.) — G. * 

Kurzgef. alban, Grammattk (cp. Revue crît.> n^qJ). — RaïïH, System. ' 
Schuianmm, der Fram9* Sprachc. — •Wimmkr, DGbefonten 1 Aktrkeby 
Xirke. — Hpine’s Ruch der Lteder, p. p* Et^TÊR. (IpifressaurJ — 
frp’M üefç i-i 5 , 

ftevWbl Lttteraiijmitarig, n* 46, ït nov> 1 Sââ : Rkssciile, Eîn Wort 
zur Controv. liber die Mystik in der Theol. — H ü bkhki, DieCbrirtL 
Klesnkinderschule, ibre (jesch. u„ îhr gegen% p . Stand (Andreae}* — Del- 
fiKiiat, syntactn Forschungen, V> altihd. Syntax (Oldcnberg : ute dé¬ 
taillé; indispensable instrument’ un de ces livres qu’on aurait voulu 

È o&séder autrefois), — Arîst. Oecon. p. p. Susekjhl (bp 3 ro}q — Gess^a* 

»e Vskri Flacci dîcendî généré qugestionea (Schcnkl : bonne contribua 
tionk — Nnoit^ Aus Schubarts Lebcn u. Wjrken (Sauer trop long], 

— SctîERFFi<j i Beitr, zur Franz. Syntax. (E, Weber : très recommanda^ 
bit), — T&o& t Rudolf 1 tind Rudolf lï von HochbuVgund Von 

Knünaut : marque un progrès critique), —* Mîtteïl, des Àltertumsve- 
reins fût Zwickau u. Umgegend, L — Mém» de Hyde de Neuville (cp. 
Revue mï* P ti ù 4.1). - — Tnrs t Die deu tse h-Franz. Spi uchgrenze im Elsass 
[cp. Revue erit., n* 1 3 ]* 

_ — N d 47, 24 nov. 1B8& : StiCKEt, Das Hohelied, în seîner Einheît. 
(Nowack [; cp h itevutf çrit. n° 12). — Leup, v; ^lhrüïw-Ri griedi. 
Cutter un J Heroen, 1. Aphrodite, Èroâ u. Hephfistos. (Knaack : beau¬ 
coup de science et de sagacité; ks Fondement du nouvel ci hcr édifice 
ne sont pas très solides). — Schctbîstkal, Das Princïp des Schünen. — 
Nadhowsiîi, N eue Schbglichtcr auf dunkeln Gebieieo der griedn. u ' lat. 
Etym, (Rczzenberger : pas de connaissances suffisantes; cp. lïeyuecril* 
n° 41.) — Haftbr, Die Erblochter riâch atiisdicm Rêcht (h[tténbergèr : 
très solide ci Importante contribution). — H. Latuiakn, De Coincïden- 
tïae apud Cicéron cm vi utqu t uiu. «(Schmalz ; un peu diffus, mais 
réussi.) — AdoRSiucK, Ueber den Ursprüngdcr neuengl. Schriftorache 
[Holtbuusen : beau travail, très fouille}* — Hiuaoa, Gesch. u System 
der rom. Staa^werfassung, IJ, Die Kalserzeit voo Casar bis Diodetîjtn, 

1. gescbkhtl. Oébers. ïKkbs : histoire polîtiqué; J'extérieur très concis, 
riniérieur très déttillêJ H — Gesch, der Stade Dusseldorf isi zw-Uf 
Àbbandl. (von Below.)—NEiLHEYER^VmcASsovfroin Osfcrreicb-lTngârri ; 
id. Grossbrir. u. friand. — W6 lffi 4N| Renaissance und Barock^ Ba* 
rûcksttl in kalien. — Hauser, Die Emwickel. der Viehzudii in Preus- 
sen ï 8 i 6 *i 883 . i 

Theslogîifiîia yUntmaiiwg, n* a 3 T 17 nov. i88â : EkebaHl, Inter Pau- 
lum aposu et Corinthios quae iatercesserim raEioncs* iLink) — Lf_a« 

À liistory of the Inquisition of thu midlc ages r Regsch ; un des tra« 
vaux les plus vastes et les plus profonds que Ta nuée ait produits,) — 
DiftCKTaoFK' Luthers Lehre in ilirerer&ten Gcsiak. (Kaweraud — G.Wolf, 

Zur Gesch. der deutschen Protestanten iîSS-iSSg. — Nüof-le, àus 
Ë khubarfs Leben u. Wirken. 

Zflitesbrïft flir katkolifijbe Thflolegi# (Innsbruck, Rnuch), 1888^4" fasd- 
cule : Àbluvidlungen. Duhr s Ehcscheidung u. zwcïie Hesrat Napo¬ 
léons 1 . — Kbllner t Die rom. Stettbalter von Syrien u. JudiLa zur Zeit 
^Cbristi ts. der Àpostel, il. — Fmjnk, Die Vcrniahludg Manii mit Jo- 
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seph. —Recasivncri : Du Vorgls, Essai de métaphysique positive. [Heg- 
gen.! — Eî«iû t Tract, de bb, Etich. myst. (Ponte). — Vigourodk, Oie 
BibeJ u. die neueren Entdeckungen- iScbrftedorfer.)-- v, R[ecss s Btbeï- 
allas, II. (Flunk.) — Schëôg, Biblîsehe Archéologie, I- (Flunk.) — 
Dlchkske, Le Liber ponti fioUs, f ÎL (Grisar.; — Lahqwsse, Pmckcti. 
Metaphysicac^pecL I, il. {Noldîn.j — SCïiiffzke* Dispute. Metaphvskae 
spec, L (Noldin,) -- Analekten : Creighions Urtheîk über Pabsie. 
(Zimmermann.) — L, Dclisle 1 * ^rbeiten über liturg. Hss, des M. A, 
fNostiîz-Rieneck,) ^ Ëssencr Sacra me n ta re + (Nostitz-RieneckZor 
kirchligen Lage Gesierrekhs in der zweîien Hâltïe des XUI Jahrh. (G.) 
Ueber das Gelübde der Kctischhek \m Instituts der Rosmimaner* 
(Nîlles..] ~ Die Einsehreib» der BruderschaftsmUgliéder in den Ve- 
rcinscatalûg. fNîlles). — Dothatn nach Brocardas. {Zeuner.) — Noch- 
mils die Ceolfridbibcl, a^is der Vatican lichen JubiMumsgabe* (G.) — 
A- Harnack über eine Schriff Viciors L (Grîsar.) —Ueber den hîg. 
Romedius von Tatir. [Mgr. Â. Jager + ) — KJeincre MittbsiJ. bes. aus 
a ü si and. Lite rat ur. — Lifer. Anzeîgcr. — .Alpha b. Remisier. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, sS T rÜE BONAPARTE 
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‘ * LA 

CONQUÊTE PACIFIQUE 

DE l/iNTÉlilEUR africain 
NÈGRES* MUSULMANS ET CHRÉTI1HS 

vau 

LE GÉNÉRAL FHILEBERT 

Uiï beau volume gr_ în-8, richement illustré et accompagné de 
3 cartes... * * 11 f r. 


DICTIONNAIRE' FRANÇAIS-ARABE 

(ARABE VULGAÎILË-ÀRABE GRAMMATICAL) 

Far EDOUARD GAS5EL1N 

Fascicule 3j+ * , * * * * * 5 P 


. LÉGISLATION DE LA TUNISIE 

Recueil des lois, décrets et réglements en vigueur dans la Régence 
de Tunis* au i" Janvier ïS-88 
Par MAURICE BOMPARD 
Ancien secrétaire général du gouvernement. 

Un jfbrt volume gr. în-8. * 20 fr- 
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L'ouvrage formera 3 volumes. Il paraît en fascicules a V 
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PÉRIODIQUES 

Tlie Aesdemy* n* 864, 24 nov, 1888 ; 5 , Lané Poule, The liTe cl 
Stratford Cauniiig, YLcoutu Stratlon^ de Redclïffc (premier art*}. -— 

<■ Canterbury Poeîs ». CHhueerj selecïdd und udived *hy Patos. — 
pFLEruEnEtt + r PSic philosophy of rdigiofi on the basis ot ils histary, 
4 vols, — Mill, Elcntentary coin merci al geo grapfay. — Some boots 
of trareL — Cennamclla, InL ïJtit, 10; caramel ; cens iriel le (Pag Êt 
Toynbee}. — The dérivation of * road * (highwavi. — Is Singlish 
n holc » coonccted wilh Greek xsîTe; ? (Addy). r— Chîssel — bran in 
Vorkshhe (AEIbutt}. — Bàll, A short accouru of the hîstory of m.uhè* 
matïcs (Mackay}. — A concordance to the Oîd Testament in Greek, — 
Arsène Darmesteter (* II îsvvich much regret Ehat we record the death 
of A- D. Like so many tff the leasing Fre ne h savants üf tbc présent 
day* he was of Jcwish desceni; and he further rcsemblcd &omç of ihem 
iti baving taken to wife an Eftglish wornan. Indeed, he tvas scaredy 
less knmvn in this cûïiniry thtm his younger brother-.* lit was more 
devoted ta ibe Hnguistk than 10 the literary side of his subjtct, and in 
linguisiks he was an ardent ad vocale of the historicaj mcihod. »)* 

Tig Atb&aâfflUB, n» 3 i 8 ô f 13 nov, i8SS : Nash, The life of Richard, 
Lord WÊsibury r fbrmerly Lord Hîgh Cbuncdlor wîth sdeeftOfU Iront 
his corresp. a vols. — Th. Momwssh, Rüm. Siaaisrccht, HL a, der 
Sénat, [Il faut lire te volume pour avoir une Juste îdee de celle masse de 
matériaux, de eeiic critique suggestive, de celle analyse brillante et 
parfois trop subtile.) — Rob. Wallace, India in 1887; Mitfouo, 
Orient a. Occident* a jouruey East from i.ahote ta Liverpool; h. F. 
BurtoNj Ân India® olio. —PluiiptIiEj The lîfe ofThomib Ken.—Philo - 
Jqg., Liter. : H, Paul* princinlcs of the hi*t. of iang, transi, bv Steong; 
D, Masson The Dawn of French liter, teana prêtent ion); Mayhew a. 
Skeat, A concise diction- of middle Endish* tiSo-tSSo futile) \ Oidhe 
Ch loin ne Ttiircantt, ibe Fatc of the Chüdren of Tuïrcann, p* p. 
O'Dursv (n ^edi table édition ot tins interesting taie — lhe Lewes 
charters (Round}. — A ms, of lhe metriçal rransL of PaUadius * De rc 
rustica (Moule). ~ An Ànglo-Sa5con Charter Gray Bitclih — 
The ho use of Percv. — WolveriSge's * Spéculum Matriçis > (BaileyJ* 
— StAHL5CH.M 1 üt, l’ha churcii bdis of Keu[ f tlieir inscriptions, soun- 
ders, uses a, traditions. — An aacieni pian ai Cambridge (Chitkl. — 
Gqsse, Life of Cûugrcve (bon). — The folios of Junson a + Shâkspeare, 

N® B187,24 nov, ïSSS : Eluot t THc IjCc ofSiduey, Earl ofGodolphîû, 
Lord H 3 4 h 1 reasiîrcr of Engl and, 1702-1710 (très bon travail sur un 
sujet négligé jusqu'id). — Memoirsof lhe Count of Falloux, Iront the 
Franche p. p, Pithxn, 2 vols. — ünïdes-Joaunc (Grand cloge du iriis 
utile vojumc de M. Hiu**odllih#; cp. Revue crû - n n 2S ei de l imé- 
ressant livre de M, Rouget). — The Ubrary of the PcOpk's Palace 
(W. lîesant}. — S^uitdeïs* Ghaucer, — Arîénc D.irmestcïcr : cés 
longue notice, pleine de détails sur la vis et les travaux d’A. D.., 

“ Scholars wîU remember A. Darmestuter as lise grcat lexicographef 
^vho dîéd a fr,v moaths bèfore the ünisUîitg ûf an tmparalldcd under- 
taking + as the autbor of Darmestetcr's Law —■ la. chute des proxy ion es 
atones — as ihs restorer of mediaeva! French* and as the toun Jvr oF 
the sr r ’sicm ol French grammar, whîch lie ikveloppcJ in a briJliont 
course of^ lectures at Sèvres — Archaeolog, pu bise, Papors ot ibe 
Americapi school of Ci assit al Srudies aç Ai liens : STEÆBErrr + An cp:gra- 
phical Journey in Asîa Minor; The Wolfc Expédition to Asia Minpr- 
(Detix volumes qui font honneur et ;t leur auteur et à l'Ecole amérP* 
casne d Athènes.} — The folios of Jouson and Shakspeare [Hall Man- 
5 crgh t Roberts). r , 


LilerarisdHs Ceifcralbtatt, [1^48, 24 nov. 1888 ‘ Rûversn Apokalypt, 
Studicn* — DûitpnG* philos, Güïcriehre, — Yiwqff, Die Pociik auf 
Grund der Erfaimingssceienlehÿ. — Max Dunchi:r p Abhattdl. ans def 
griech. Gesch.'c/ Abhandl. sus der ■îeucrtfti, Gesch. — Euclidis Ele- 
mcntfr p< p-HsiDKtEGr V* — AMobab seu diction. syro*aràb. mictorc 
P. G. Cvroahi. I (k bien accueillit; va de A à K; coûte 40 mark ; k 
deuxième volume est sous presse), — #^EïiKEft T Die provenz. Tenzouc, 
cine lit* hîst. Abhandl. (étude de grande valeur]. — Karting, EncycL 
U- Metbod. fler *û|L Philologie (nkst pas toujours au courant et com- 
iftet des erreurs; utile néanmoins). — Islsndskc Annakr indtil iSyS, 
p. p, G. Stobu* — Erinner. an Jane Wclsh-Cirlylc, Liber*. v. Th, 
A, Fisoikk, — Herm. Schuxer, Lebrbuch der Gesth- der Padagogik. 

Badiner pMMflgîsûke WarfurastlLrift. n fl 4 r] F ij Ivovembre jSSd : Parodo- 
rüm epkorum grâce. et Archcstratt retiquiac p. p* Bran&t (Lutfokh), 
— SchoJia in Eurtpidem rcc, Ed. Schwartz. L Hceuba, Qichics* Pline- 
uîssac iWeddc in l ïïè$ sali faisan 1), — Tacite, DbL des orateurs p. p. 
Goelzlr (John : cp* Rente cn't. il* i o\ — Bitschofsky, Krit exeget, 
5 tu-Ji.cn zu den scriptorcs historié Augustac (Peter : très soigne). — 
Càj>es„ The hbt. qf the Achdart league, as centaine J in the remaiiv of 
Fûlybius (Bufcsch : lit peut revendiquer une valeur scientifique) — 
Rübigu et Delal , mav 1 Les instit. de lanc* Rome, HL Econ. polit, et 
lois agraires, gouv* et ad min. de l'Empire (Schiller : * Nkhi selitrn zei- 
gen klcine Vernisse wk wenig skher die Verfower îhres Stoîtes wi- 
ren *) — W. Müllke, Dit The sens; metopen vont Thescïon zu Athen in 
ihrem Verhillin, zur Vasenmalerei (GuditE ; traité avec justesse et mé¬ 
thode). — Ehlikgëk, Grieeh, Sduilgramm. 

— N “ 47. 34 iiov. 188S : Anhut, In Diqnysium Periegeiani quocsi. 
erit, [Schneider: très recommandable), — Weil> L'auteur du premier 
discours contre Arîstogiton est-il bien informé des institutions d'Athè- 
np? (Thaihcirn l 11e regarde pas les attaques de Lipsîus comme réfu¬ 
tées)*— Th- Rxehîch, L'inscription de Lygdamls (Meisier*. importantes 
contributions). — Avianus, the fables, p. p. Elles (Heîdénhain : ddî- 
Lion qui répond peu k Ja renommée (Ju savant) — Ha&neckër p Adnot, 
ad Cirer oms de orat. libr K II. (Strnbcl : très délai Hé ci instructif:-. — 
Bi&soif, Lykurgos u, die grosse Rhetra (Kirdiner : digne d'étre exa¬ 
miné avec attention^ — Paul Guiraud, Les assemblées provin c. dans 
l'empire romain (H. Schüïcr : excellent^ cp. Remecrit* n° ai}. — An¬ 
drew Lang, Ritual and reïigîûn (Frîtzscfie : abondant, cluîr, ïniéres* 
mut}, 

fiffitlinsfische pletrk JUziiÿafi f n* nov. îfifiS : LiNDNt-a, Die 

Verne. (Luschîn von Ebengrcutb : ira% h aîl très instructif.) —■ Jahrcsber. 
der Geschichtswiss, VL (von Betow : ckst Jastrmv qui rend^compte 
des public, sur Thist. de la; constitution et de Féconomie politique; 
niais ü est incomplet t et aes jugements sont contestabks; en revans:he T 
il dm conicîeacifusementseâ propres productions.) — Boüîioeoïs^ Neuf* 
ehatd et la politique prussienne en Franche-Comié. (Hdgel : w Lku- 
leur n u pas procède objectivement et ampardiiknieju cp. Revue crit 
i88ftn'47|. 

twtofû of the Cjps; Lôre Society p vo) r I, n fi octobre 188S : R. von 
Sovva The diaiecis of the Gypsies of Brazit. - GMBH»*, DornsV^Es, 
and the orSgîn of fixe Gypsks. — W. Webster, The Cascarpois of Ci- 
boure. — Koi-ernicsi a, Ghoohe. Two Gypsy folk taies. ™ Crofton 
prtho-raphy 3. accent. — GimmsoN, The gemtive in üv F sy T — Qrïih- 
liai populnr mélodies of the Transylvanien Tcsf-Gypüiies. — GrûoïÏh 
Arrglo-Rortmnygleanïngs. — Revîeivs (Lcland x Mac-Riichï* Davidson). 
Nojps and qucrics. 


Bme de 0eigtpfl T it f Jïvr. r 5 n.oy* s 883 : Drr.bœuv, Le magnétisme 
animai, à propos d'une vigile, h l 1 école du Ntincy, l + — ■ Cgfauns, Usages 
er cérémonies du mariage. — Bqürson* Que fut Jésus ; |Hn ) — Bki.lv, 
Llthame américain, IV. —* El- IJ. L exposition d*Apvers* — Porvi», 
Ch. GetTcken .« * 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, *3* 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE • 

Publiée sous la d Érection de MM. Al. BERTRAND ci G. PERROT, 

# 

membres de l'Institut, 

Abonnement : 3 o fi\ ; Départements, 3 z fr. ; Etranger, 33 fr* 

fffflrmuiinr ÿu nin-jirro ivptmbrt-cdabrr : Jîo remploi rfea bijoux cl Je J’ürgan- 
leric çomm* pris d'achat en Irlande avant l'tnlroducUüù du monnayage, par 
M. iiVArboïs de Juboinvïllg. — Ee Taurabolr -l la culln d’Anulula, pur M. F, Cu- 
mont- — [Jliiiles sur <(ueJrpaesinscriptions latines tnmvéaadan* h Nirboûnaisûv 
par M. Alhtirc.Longue, — L'alclter du sLaLUiljfv M y ri amlls, à -CiiSin - ■ d ■ Mau- 
rïianie (Cherchai!) par M. R. Mowal* — Les iuscripdong Jn Djebel Tmimiat, par 
M. H. Je* La Rlanchûra* — Fouilles dans nu ciaieyéj ü romain à Cürlhflgu, eu 
jjâr M. x\, Dulait te, — Eludr* far ijyelqiie* cachets el anneaux de Fépoqufc mérC- 
vingîûnnc, par M. Ddlachq. — Les jpAarïp tien s gauloises Nouvel essai d'interpréta¬ 
tion par M. Jacquot GiiiLlennud. — Fus tes êponyrnhjnss de la ligne thcâsa1ïenno + 

- Tay.i. al Sl/ûtégtîS fériênitEx„ par NI Paul Mfmcüaiix. — D ■ ln formule Tntn%- 
iuta tfe Sordeniibm toeù trouvée sur les monuments de Cherc-bdl, par 3L Fallu de 
ksserL. — i?ur h>« abrSviilïarut dmis la* mu litige cils gnecSt par M, Paul Tannery. 

— Ctfrunirpio d'Ürient, par M. Sdamoii ftemicli, — Nouvel tes HL'diéolegiqntfs A 
corraspondiDce. — Sociétés savanles- — BibLîoirraphia. — Revue ûüi publications 
épigraphiques nlulives a ranlïquilé ronn lue. [par M, lr. Cognât, 


t 



ET LITTÉRAIRES 

Publiées sous les auspices 


du Ministère de l'Instruction publique. 

Tome 'XlV f in-S 3 avec nombreuses cartes et planches, » * * g l’r* 

H apport sur uno Mission on Tunisie, par M. Cognât, — Rnpport sur une miss ion 
ru Italie, pur 31, G. fttalinïcr (manuscrits rülalifs â ITnqiiî^itioËij» — Rapport Jn 
Mit.-zon sur la eût-: X^rJ de Vÿnfotrëlü, par M, Ghapcr* — Rapport ^ur u m Mission 
aLt adi Drisse* par M. Pognon, “Rapport de M, Alfre-I Marche sur rnrehipui dû 

Job. iur Hic de ta Parague. ou Polawan, sur la baie d*Dliigaiip sur l'archipel de? 
t-ÊluimaciBs.. — Rapport do M. X. do Qualndagea sur l - Kerhoreihûs anÜiropoLcgi- 
tftnsla Caucase de M, Chantre,— Rapport sur une mission en Angleterre et 
, '| 4LtL i T 1 I e i ,a y-ï l L* CnHes. par 31. .1, Lolh. — Rapport ear uno mission nu royaume 
boa Qt dans les pays Gallas (Afrique Oriyntslcï, par M. Àtph- Aubry, Ingénieur 
l cr. iHiiu-s. _ Rapport sur tium mission 4 Luxembourg. Archivas do nStai û 
lïeiu ü-Ltrg tcotoiü, duché, graud-r Juchée piir 31. BoDOArdal. — Fragment d'tiiîû* 
carte des Pyrâné», par 31. Sclira^r. " 

I * i’ny, Ln friper i B UftTçbMrta nit ft LqqkTfiH Sslôt^âriâ^^ * 
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PÉRIODIQUES 

Ths Acadsfflÿ; h*86t s i dfr^mbne 1S88: 4 /Iatîhew Arnold, Essays in 
criticism rSimcox). — The Scotch principes r Mrs OlIpéant* Mcmoir 
of Principal Tullocb. Kmlght, .Principal Shairp an^| his frîends, 
(W. Wallace}.-— Isaac Taylor, Ceaves iYûm an E^pnan note-bouk, 
(Am. B. Edwards), — Mrs Bàrkett, Praticable Socktism. — On Cel- 
tic latinhy a. tbe Tri parti te Lïfe^W. Stokes), — The cJüF of the dcad 
Cook], — The vowç] quamity m Qld-Ènglisb « rod jü and << hoi » 
(Mayhew), — Hoil and iBradley). — The legend qf the'ôldesi 

animais (Kutio Meyer et Coeilio), — Chtzzd = bran in Lincolusbirç 
(Peacock)*— Th. Mgkmsem, Rîkn, Staatsrecht, dritter Band T IL (Fr, T* 
Richards: on connaît les mérites de Fouvrage, * iis fulness and ils ori¬ 
ginal ty »). — Oriental studîes in ItaJy, — Etruscan mimerais, Eskm- 
zaOrumïs, Tezan a. 0un'/.uV)l (Rob. Broun]- 

Tb@ Atkaaem n a 3 ,188, i décembre 1888: G, Smith, Stephen His- 
lop, pioneer jmissionary a. mit lirai ht in Central India *844-1863- — 
Eeàuclfrc^ Rural Italy, an accouru ot the présent agriculture! condi¬ 
tion oï îhe Kingdam- — Lvmn Lenton Through the Long Nïght. 

3 vols- « Kjsc a. Cogïlson% The principes of sound a. indexions as 
Illustrât^! in the Grcek a Latin ianguages (comble une lacune dans b 
littérature philologique anglaise, soigné d'mlaurset clair; expose L'état 
actuel de h science]. — ËrnsE II, Herzog von Sacbsen Cdbnrg-Gotha, 
Àus mdnem Lcben und ans meîner Zeit, I L — CarlyJe as an bîaiorian 
jO. Browning u + Peacock}*-^The authot. transi , of the Bible with the 
marginal notes ot che Genevan version 17 j 5 (Pocock). — The town 
wall a. gaies of Dover (Kerslake). — RalC, a short accounï of ilie his- 
tory of mathentaiks, — Lewis, The holy places of Jérusalem U'ouvrage 
Je pins importa ni sur le sujet depuis celui de Fergusson, 187 8), 

Ukrarticliw £e&Mbkft, n* 49* 1" déc- 1888 : Dcutsch protestant, 
Künipfe in den bakischcn Provinzen Russlands. — Du Prec, Die 
Mystilt der îüEeu Griechen. TempeIscliiaf. Oraket, Mysterîen, Dilmorï 
des Sokrates fPas de critique des sources; croit toutes les anecdotes de 
Plutarque ; écrit avec «prit et habileté ; grande lecture ; à recommander 
aux amateurs de problèmes mystiques). — Von Giztckj. Kant u. Seho- 
penhaucr. — Tiele. BabyL assyr, Geschiehîe, M r von der Thronbe- 
steig. Sjnachcrïbs bis zurEroberung Babek durch Cyrus (Très utile; 
jugement calme, critique réfléchie]. — Damflson, Die nordische 
Frage 1746-1731 (réussit â bien faire connaître k politique russe, da¬ 
noise et anglaisa). -— Von Asbotu, Bosnien und die Herzegovvina. — 
Euripide* Phéniciennes, p, p- Bi- rnaisdiri'S (en grec; parait dans la col¬ 
lection Zographos; bon travail)* — Hostus, Apparat us criiicut üd Ju- 
venalem (recherches soignées), — Blase, Geschichle des Irrcalis jm 
LateiniÆhen, zugleïch ern BeîtnigSSUr Keontniss des afrikan* Lateins 
fen somme instructif). — Cri ci i cjrmÈna p. p, Moxawiu ' i II 1 ' vol» du 
Corpus antiquissimorum poetarum Palonsae btinorum, consacré à 
Futi des humanistes les plus remarquables de Pologne, André Cricius, 
évêque de Plocfca, 1482-1 537 b — FicJcKLSCHRnFa, das Kriegtwtsen der 
Altcn; SbknafHp Die goltesdienstïichcn Gcbrluche der Gricclien und 
R 5 mer [deux études destinées au grand public et sans valeur originale). 

— HEYüEwANrq Pariser Antiken lep. Revue crit . n tt zyU — Semeï-ïî, 
WandgemÊlLde u. Makrdes Erixner Xreuzganges. — Charles, Zeifgen* 
Tondichtw, Siudien u. Skizzcn- 

Dftüliehe Littemturzeitaa^, n* 48, s flr décembre 18S8 : Minucît Felids 
Octavius p + Baehrevs (Wendlaüd 1 Téditeur, mort récemment, a été* 
plus heureux sur d'autres domaines^—WiLH^LM t Minuciî Octa- # 

Q, 


YÎoet TmulJïanî Apokfetfco /Vendiand ; ne dit pas k dernier mai 
sur b question' 1 . — Cdnst, ^nTSit f Unrerfiuch. über Plato-. — Der Rja- 
vedaoder die beiligen Hymnén der fitàEditanen, zum ersten Mak ins 
Deutscjis übermat mil Corïfi*ft^tar u. Ëmleiiung van Alfred Ludwig 
[Hilkbrandï :-VI*fi* dernier vofc loupage qu'on accueillera avec 
reconnaissance). Fe&lachrif# zur Begrilssung der \om aS scpt T bia 
i oet. 1^87 in ZürîcEi rag. VcrummL deutschcr Fhïiokgen u. Scbul- 
münner [Bruns)..— Gac^uy, De Fulgofuio Virgîïlï interprète (Kdï : cp a 
Revue £rit. f n* 70).— Borcharpti Die sprichwflrü* Hcdtiisarlcn im 
deutschcn Vfclksmund nach S Uni u. LTrsprung erleuiert (Dunger : ne 
d>nnaU pas k ïra/ail de Schrader u Der fÏLiderschmiiick der deurscheii 
Sp niche ^ trop diffus d’ailleurs, mais a k Jugement saîn}. — Lf.ser, 
Fehlfr u* Likken in der Li Sermon Saint Bernart benannten Pré¬ 
dis wmmlung (W. Meyer : travail très exae*. — Ka^st, Forsch. zur 
Uesch. Akxsuders des G rosse 11 ; Lkzius* De Alex and ri Magni eîtpedî* 
tione indica tjuaestiones {Mie^e : te livre de Kaerst renferme des remar- 

Î ücs justes; celui de Leziuieit vraiment important.) - Kpjv.kter, Die 
rfi ndfrîcd ensbü nde zvmehen Maas und Rlieïn îm XIV jitbrhiindert 
(Quidde s travail très estimable). — GoriiEF. Die Cuîtmreii*vvickl. Sii- 
diialknsjn EinzddannHlungcn {L* Geïger ; très bon ; éludes prqfon» 
des, goût et finesse d exposition). — Léo Bloch/ Die znsc Mu en de n 
G^tter m den rot%urigen Vasengemîllden des malertsebcu Stîks (Wèr- 
nxcke : fait avec toin). 


Baritar pMMegkrlw WocbetnehriB, n* 48, i Bt déc, 1888 : Zu Soph 
Or i 5 s 4 -i 53 o ’Hülub). — Programme : Fkedtî, Der Fünfkampf der 
Hellenen ; hrmn'wEsmH, Die rôm, Bürgerschaft in Sbrem Verh. zum 
Heere; SoLtJisKV, Die Sehkcfit bei Canna* ; Asjmch. das Volkstribunat 
□es jüng. M. Ltvius Drusus- Pf a h hscu m [ût T Zur Gesch. des Pompeian. 
Bürgerknegcs; àbiuhau, Tibei ius ü, Se:an s Bqïneidfr,, Portos iiîus. — 
Eutvpnrûn, p h p. Coimamirndest Crkon. p. p. Cura. u. p. Sgiunz. 
[ApeU * fait un très grand éloge des éditions de Scbanz}. — Qulr Beiir 
™ Kjrchcngesch I. Die psendophilon. Essfcr ü. die Therapcuten 
t \v endJand). — Horace, the olIcs, carmen secuL a- ïpodes, p. p 
Wiciuîax (Schütz : laisse une impression favorable). — Nageotte 
prêcts d’hist de k litt. greoiue (Peters ; trop de défaits pour k ieunè 
public auquel le livre est destiné;. — Du Pbel, Die Mystik der alten 
GrïeeLen, 1 empeIschiaf T Orakeî, Myflterien f Dîî.nïon. des Sokraient 
(Büchscnscbüd : tentative intéressante de résoudre on d éclaircir cer¬ 
taines énigmes psychologique* de J, T antiqutlc|, - S .«ter, Dre Arjf,ince 
der smuar. Grnppe, cira Beitrag zur Gesch. der griedr. Plastik (Biel 
— Th. Abndt, L.icîn. Liebungsbucb, I. 

Çttüiaçiscfae gcteiirte Aflati^n, n ° 24, tS nov. 1S88 : A. Riehl Der 
philosophischc Cniieismus und seine Bedeuiung für die positive Wis- 
senschafi, il, 2. (Upps.j — GrOss, WintcbaftsiortnErrund Wirfscbafts- 
pnneipien (Lexis). 


TM«KfaB WteratJtrïtitting. n* 34, 1" déc. 188S r Bmîaiwjt», Eïnführ 
O dl r Sdirili Alten u. Neuen Testamems, iHoltzmaan | - Die 

Brrefe des Neuen Tcstimenls, im jerzigen Deutsch wiedergeg (Holt?- 
mann.) — Arholb, Dje Neronische Christcnvcrfokunc. dne Itrit l’n. 
tersuch (Krtgtr : rtussi .)I — Die Gesch. der deitsdU 

Umv. 1, \ orgesch. (Nilzch r trjTai! distingué : étude vaste des sources 
sagacité remarquable, extraordinaire * Combinatfonseabe » exposi 
V| t e ï 7 Baum, Magbi™ u. neform. in Stmssbnrg *bis i5 2 q. 
(Trésbon.| Îspael, M, V. Weigcls Lebon u. Schriften. 

• Revue A« l'ùutautiupubliqua eu Belgique, tome XXKI, 6' iivr. ■ DrLBnnF 
Delà natnredes compléments à propos de la définition du compîê* 


ment direct. — Comptes-rendus : W;«jters p Homère a-t-îl existé? (P. 
Thomas : on regrette que ISwteuf ait rissjui cette petite excursion dons 
un domaine qui lui ai étranger! 1 . Braeh^r,, NatiQûaliti&I u, Sprache 
îm Koraîgreîebti Bdgîen (Pirenne : de^Êffieurs historiques, mois soin 
c[ méthode dans F éludé 5FaiîstLf<fe,r — Dülbœl'f et Isërkistaskt^ 
Chrcstomaiine •latine. « Ré'RLH&FP, Noflons de prosodie et de métri¬ 
que latine (L> R. : bref, exact, recommandable). — Lf-mos^ier,_Picod, 
Ropenbach, Vlahaeren r Ajiûiolûgic des prosateurs belges publiée avec 
l'appui du gouvernement belge (Bergmans : on n'a pas su établir de 
façon sérieuse la liste des littérateurs; les fragmonts # ou extraits ont etc 
découpés au hasard ou avec maladresse \ les notices, écrites dans un 
style tourmente et baroque, sont au fond absolument vides}. — Bha- 
chet et DussocrcH et , Nouveau cours de grammaire française (J + de 
Bas tin : * Somme route, \ f valeur do cette grammaire, ce cette valeur 
est grande* consiste dans les notions historiques et philologiques* Quant 
aux règles de grammaire proprement dites, le cours ne vaut pas mieux 
que noire vieux Noël et ChapsaL j*)- “ Université de Gand, recueil de 
travaux publiés par la Faculté de phil. et lettres, I. P- Thomas» Lucu* 
b radon es Manilianae (reprod. d'un art. de Fr. Plessis dans F* Instrue- 
tso république *), ^ L. Lange, Kkme Schrifien sus dem Gebiei der 
class. Alrtiriumstvissenschafï (Wageuér : i cf an J 
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t De 1 H Assyrie et de la Chaldée 
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PÉRIODIQUES 

iy Auitany: n e 666, 8 d^iS^; Sir JoJ*i Steacwey* India [Hunter ; 
ouvrage de grandf valeurj, V lu Mfon top ^ Tolstoï as novejist and 
thinker jMoriill). — Basa MuLUHorji-Jflfivcrsitîiîafiire de l'Encvciop. 
BiiQ ce A history of the UAîverÿ^f Cambodge [RaAdallL — The 
Chaucer art t jfi the Dîct. of Nai. Eio|r [Furnivall). — The latin 

Heptapk » ■ Mayorj* — The dï*T oi ihe dead a mon g die Te u tons 
[Stevenson].. — Marnage or nearkin (Huth). — Raad ïn middle En^ 
glkh [Ramsay]. — Sern, Hcgeljanîsm a- personality (Stcwaftf.. — 
Arsène Darmesteter [très longue et très éîogîeuse noiiee]. — Mafston* 
Our reeent aexots, 2 vols, (Wcdmore), 

Ths AÜiênaeico, n* 3 189, S déc, 1888 * Besanû, The Eulogy of Richard 
Jefferies, — Twp centuries^oflrish history, 169 =1-1870, p. p. Brycs, — 
Ip:ünàM t Twq chapters of Irish hlstory, J, the ïrish parlement of James 
Il : IL The aileged violation of the treaty of Llmerkk, — Jaues, The 
Unknown Horn of Africa, an cxplor. front Berbera 10 die Léopard 
River. — Hahnay, Life of Smolletr [résumé utile et très agréable â 
lire), — DrcÎemond, Pii do Judaeus or ihfiJcwisli-AEéxandrian philosophy 
In Ils development a. completion. — The üc ne van version of The Bible. 
“ Cffllyle as an hiJtoriart. — Notes from Giford, — Excavations near 
Thcspiae (Mary C. Daives). — Lettcrs of Félix Mcndclssohn to IgniiiS 
a. Charlotte Moschelts, translatée!, 

Ltleramches Catolbïâtl, n E So : 8 déc. 1888 r Chris tus u. die 

Wissenschaft der Gegpuwart. — Steck, Der Gàlatcrbriet. — Lkksvcki» 
die tfltesten grosspoinïschen GroodbCicher, L Pûseo, i 386 -i (public, 
importante^ — Die Chronîk der Stadtschrelber von Posen* p, p H 
Warschauer, — Bokemèyer, Die Molukken. — CeoûhIj Ftiof Jahre in. 
ûsTafrïka. — Die Kampfeund StrdtzgkeïEen zwistktn den Banu Umajja 
und 4 *i* B^nu Hasim von Takijj ad-dm al-Makiïzij;\ hrsg* \\ G. Vos. 
— Braite-vlaie^ Gegch, der poet. Théorie u + Kxitîk von den Discursen 
der Makr bïs ajjf Lessing. I [consciencieux et très fouillé]. — Minckb, 
Klopstdck (travail très solide et très complet* tout en étant destiné au 
grand public; ep, un prochain art. de la iîevwej. 

DeuEsche Xïtterateneitmtg, n* 49* 8* déc, 1888 : Kurzgef, Comm. VL 
Die Psaîmen u. Spniche Satomos, ansgcl- von Schola u. Strack. Nov- 
Yack. J — Mattmis, die Leiden der Evangel, in der Grefschaft Saanver- 
dcn. :Cp. Revue crit ir n* 4S-) — Ricüert* Zur Lehre von der Detînî- 
lion. — Lev, Leitfaden der hebr. Poesk, (Guthe.| — Ausëj^ De vi at- 
que iodole ihythmoruni quid veteres ftiaicaverifit. (Spiro : pas de 
méthode/)1 — O. GüsTHËa. Quaesr. Ammkneaç criticae. Genz ; më^- 
thode critique bonne et saine,] — Kern, Die ckut&chc Sa^ichre, (Ries : 
a* édit, d'un petit livre solide et instructif.) — Satu^efs* Das moderne 
Drama der Franzoscn. (Waeizoldt ; rkn de nouveau, ni de remar¬ 
quable.) — Büchiîous, Ékkebaid von Aura. [Meyer von Koonau : in^ 
icressant et utile/! — A. Pfister. Kÿnsg Friedrich von Würtemberg u. 
seine Zcll sLorenz ; travail très honorable.) — Buernëï, Dinarisclie 
W anderungen. — Der Anonimo Morelïiano. (Marcanton Micbiéts No- 
Tizsa d Opcrc dtl disegno,) 1 , Text u f Uebcrsetz, von Tlu Frîmwel. 
(Dehso)* 
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VOL fol Lt/A'E » 

CONTtS'JUIFS 

* , Par S AC HER MAtîÜCH 

ï°- cw,to » ? ctiaiB «l Mu**» «te Wttdossiiia J«* 

*^g^ifes , riK^jxs^ ,, îRîrir-«ua?B£a' , ’" 4, *^&¥- 

10Û pioopl. numéral*» d„ | à lüAoïjigitwdrt Jupon'. ’ '. *. *, *. t™ £ 

HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

PENDANT LA RÉVOLUTION V 

Par EDMOND et JULES DE GONCOURT 

L " |nnr V rffti ! i ? l ^.!? U i n ‘ f VM 1,9 rapnjduclfonii en m>1r ( #iWcou* 

Mi. ,rï^. d , L! tem| . ,i ‘ ,r.' LH couverture un chrcmaivpografoia, 
fmiUiin de tentures rlo répéta.. — Pria . . 30V 

■ Doüil-rd [itifû d anuuytir a, caui*,. i^to iJoréè, 45 f r % 

L’ITALIE DU NORD 

Far G. DE L.ËRJS 

uerat-neUuro tfu&Ueur à tûios + tâta Oorta. . , „ „ 35 iv? 

HISTOIRE DE L’ÉCOLE NAVALE 

ET DES INSTITUTIONS QUI L ONT PRÉCÉDÉE^ 

Par UN ANCIEN OFFICIER 

cÆ Æ £8Ëfà£àeib 

S î: 

COLLECTION DES CHEFS *ff<EWVBE Dû ROMAN CONTEMPORAIN 

SA RHO 

T11 . , Pw ALPHONSE DAUDET 

lyUslfL 10 40IHW3iLiOfbg da Rt^CttAN trrxvÏK* U r, 1 « . „ . 

ai A. DUvIVlER, ol d* ÆIS&Il cK^LrTp" ^ AB0T 

gerfaut 

IIImMl ■ Pir CHARLES DE BERNARD 

■Umire de 10 MmpMiUera rfo WUKZ. gravai il IViu-farta Hr MANÉS3F n i r 

Chacun de « B val., ^ A^^SStVSTt%^ 4o * 

L’ARChIT urv t?5^F. 

DAULiii i | IîjL. | U RE GHEGO tfP 

Par VICTOR LALODX, afî l,U ec i e . 

L f A ECHfeOLQfijjg OltIE\Tti W7 

NO *,BREUX OUVRAGES' POUR LA JEUNF^X 

te UUlogit» lüiblrt de la *mii;on gruuitin est envoyé francom^SEadt,, f 
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A hook thaï is sftui fs but a bloçk'- 


P ~ 0F IN0I A ^ 

W “«*mento( Archâeoîo*, v 

° NSW DELHI 


PioAse fae[p Ha 
de&n «id piovîn^ 


to keep the book 
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